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PH. 

Jt  H  AON ,  de  Mitylène  clans  l'île  bieauâetous  les  hommes  (c).  Il 

de  Lesbos ,  était  un  bel  homme  mit  en  feu  les  femmes  4e  Mitj- 

qui  se  fit  extraordinairement  ai-  lëûe.  La  jeunesse  lui  revint ,   et 

mer  du  sexe.   La  pauvre  Sapho  ce  qui  s'ensuit  (d).  Il  en  a^busa , 

y  fut  prise  comme  bien  d'autres,  et  il  lui  en  coûta  enfin  la  vie; 

etietrouvasipeutraitable  qu'elle  car  on  le  tua  sur  le  fait ,  je  veux 

s'en  désespéra,  comme  nous  le  dire   surpris   en  adultère'  (e). 

dirons  dans  son  article.  Les  poë-  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu 

tes ,  avec  leur  coutume  de  fe-  d'une  cert^^ine  herbe  fuit  cause 

courir  au  miracle  à  tout  bout  de  de  l'amour  que  Sapho   conçut 

champ,  ont  feint  que  cette  beauté  pour  lui  (B). 

toute-puissante  sur  le  cœur  des  ,^,  ^^    ^^  ^,    ,^   ^^ 

dames  lui  avait  été  donnée  par  la  xfYf.                                     .         '^ 

déesse    Vénus     comme    une    ré-  (<0  Palœphatm,  de  Fabul.  LuciAmu,  Dia- 

compense  des  services  qu'elle  en  !<«•«""»»'•  •'»'»•/ .  PJ-  «34. 

avait  reçus  lorsqu  il  était  maî-  xhi.                                          ^ 
tré  de  navire.  Il  la  prit  im  jour 

dans  son  bâtiment  sans  s'infor-      Wllpassa rénus  oà  elle 

.11       '*  *^       ^   1  J'ou/ut.j  II  y  a  un  passage  de  Lucien 

mer  qui  elle  était,  et  la  passa  aui  nous  apprend ,  non  pas  où  elle  se 

avec  toute  sorte  de  promptitude  nt  j>orter ,  mais  où  elle  s'embarqua. 

«      11. !__*.  r^\  /AN     Ti   —  J-  x4<My  jta^J  g^  TiVflt,  ôiawtp  ô   9au»f  ,  rrlif 

*          ,            ,  --i'fX^i'ttui^iifttirfiy.lYumtuquoquey 

paye,  venus  lui  fit  présent  d  un  demande  Simylus  à  Polystrate,  ut  et 

vase  d'albâtre  rempli  d'un   on-  -P^«o/i  ille  f^enerem  è  Chio  trans- 

guent  dont  il  ne  se  fut  pas  plu-  Z^ïlUL'Jlt  "Tf  "^'f'""  **'* 

^                ,          ,-            *,     *,  jut^enescere ,  ac  iienuo  fomtosum  at" 

tôt  frotté,  quil  devint   le    plus  que  amabilem  fieri  (i)?  On  pourrait 

recueillir  de  ces  paroles  ,  que  Phaon 

(a)  Elien ,  Hist.  àir. ,  lit*.  XII,  chap.  demanda  pour  recompense  le  retour 

^r  Mi* 

{b)  Pakephatus,  de  Fabul.  (i)  Lucian. ,  Dialog.  Mortaor. ,  u>m.  I,  p,9^i 
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de  M  ieune«Met  de  M  ba«utë5  mai.  j        ,,  Lycie,  sar  les  confins  de 

Palsphatus  ne  dit  nen  qui  nous  don-  „        t'i-'^  /   \    r*    /•  ^      ".«wa  w 

ne  cette  idée  :  il  dit  que  Phaon  avait  ramphilie  [a).  Ce  fut  lune  des 

été  marinier  toute  sa  vie ,  et  qu^il  villes  qui  s'eorichirent   le    plus 

n'avait  jamais  fait  aucune  malhon-  des  pirateries  des  Ciliciens  :  c'est 
nétete  à  personne ,  m  nen  fait  payer  ^^j^       ,^4,^  ^^       -^ 

pour  le  passage  aux  pauvres  gens:  k,,.       o*-i-       /»v  T    " 

Qu'à  cause  de  cela  on  Tadmirait  dans  Publius  Servihus  (6)  ,    après  les: 

nie  de  Lesbos;  que  Vénus,  s'étant  victoires  qu'il  remporta  sur  ces 

dégidsée  ett  vieille  femm6,»e  mit  d«ns  corsaires.  Elle  était  dans  un  t»- 

demanda  point  de  paiement:  mais  aborda  après  la  bataille  de  Pharsa- 

3ue,  de  vieux  qu'il  était,  elle  leren-  le  (A).  Oa  assure  qu'elle  fut  bâlie 
it  un  beau  jeune  homme.  Scrvius  par  Mopsus  (c).  On  a  fort  parlé  i 
touche  cette  histoire  (a)  ,  et  ajoute  Ji^  ^^»»t»  „:ii^  x  i»^*«^-.-         j» 
cette   particularité   empJuntéi    de  de  cette  ville  à  1  occasion  d'une 

deuxpoctescoraique8(3),quePhaon  grâce  miraculeuse  que  1  on  pre- 

fit  bâtir  un  temple  à  Vénus  sur  la   tendait  qu'Alexandre  y  avait  re 

montagne  de  Leucade  ,   d'où  une  çue  des  dieux  (B).  Je  ferai  sur  ce 

Icmme  dont  il  était  fort  aimé  s  était   -„•  ♦  „^^  ^*w« «««.,->   ^^ 

jetée  dans  la  mer.  Au  reste,  Lucien  *"p*  ^."®  remarqfue  comme  ]C 

a  cru  que  Phaon  était  de  l'île  de   m  /  suis  engagé  {d). 

Chio  (4),  et  s'est  trompé  apparem-      («)  strabo,  lib,  XfV,  pag.  458.  Vorn 

™®°'*JK  >  ouMsiTiU  Lire,  lib.  XXXriI,  cap.  XJÙ/l. 

(B)  Quelquei'uns   ont   ait   que  la       (&)  Née  mari  sabmovisse  conteruus  vali- 


^  étrançt  n~  —  ""  ; ,^  m/cap/yi. 

pas  que  Sapho  ait  pu  devenur  pas-  ^  ^  pi„^i„  m*1.  ,  /i*.  |  ,  cap.  Xiv, 
sionnéc  d'un  homme  ,  par  la  seule  \j^  ^^,5; Macédoink,  a« la^Jkiu  (cO 
force  du  tempérament.  Vous  voyez  {om,X^pag.<j.  i 

que  PUne  en  donne  pour  cause  un       ,..    -♦,.     ^    .     ,  ,  .  ,      ^  ■ 

principe  aussi  fabuleux  que  l'onguent    ,  W  ^'^o  ^«nif  dVi^i  un  pubya^ 
Se  Véius  :  il  a  bien  raison  de   dire   ^^\  lorsque  PoMpée y  abonia  après 


utrius  sexûs  simiUtudinem  referre  ,  ^^'^^  *^^"«  ^'"*^-  ^ 

raivim  ihuentu  :  sed  >si  uiris  contige-  i-*  •  •  •  7*  prinàtm  parva  Phaseli 

rit  mas ,  amahiles   fien,  Ob  hoc  et  ^^r^^^^^t^^mHmveuttimcolarmt, 

Phaonem  LesbiumaUectumaoapno.  Çuamtuaturbmjuit{\)»  ........ 

Multœ  circa  hoc  non  magorum  50-  g^  néanmoins  Slrabon ,  qnî   vivait 

liint  Panitates ,  sed  etiam  pythagon-  .^^   p^ ,^      ^...i^ 'j2   liu^Zn:. 


<um  panuazes^eaeuampjrinagon-  ^  ^  Pompée  ,  parle  de  Phawli. 
cor«m  (6  ).  Il  s'agit  Ae  l'eryngium  ^^^^^  ^,„^^  ^^1/^  considérable? c^ 
hlanc^apgelepar  les  Latins  ce«ti.m  ca^   .  trois  ports.  Il  avait  égard   appa- 

remment  à  ce  qu'elle  avait  été^ti), 
mais  il  aurait  dû  ne  pas  s'exprimer 


mta.  Dû  Pinel  traduit  chardon  h  cent  ^emmen^fce  quMlf  avîiï'^c't^^^^ 

^^**  mais  il  aurait  dû  ne  pas  s'exprimer 

(a)  Servin» ,  in  ISLn.  III,  w.  279.  Corrigez  dans  aU  temps  présent.  EiT«  ^AffUixiç  ,  n-fûç  j 

l'édition  de  Lejde,  1680  :  tx^va-ct   /vUfCiy«t(  ,    9roAir    flt^*oXO<voç.     Ac  '• 

Venerem  mataUm  in  nav.5  formam  ,  ^^-^^  pkaselis ,  trcs  halens  portUS  ,  i 

comme  ceci  y  in  inu»  formim.  ,                         ,  .,/  *    .                       /-v*  »»••  ,  1 

(3)  Menander  ^t  TnrpUîu».  urfe^  memorûi»i/w  (3). 

(4)  Lucîanus,  in  Na^igio ,  lom.  II,  pag.  CxjS.  (»)  Une  grâce  miraculeuse  que  Von  \ 
(.'))  Piinius,  lib.  XXII,  cap.  FI  II.         "  prétendait  qu' Alexaridre  y  avait  re-  : 

ij^)Le  père  Ilardouin  nous  reiwoir  sur  cela  a  i'i    VtTT                                                I 

un  livre  faussement  intitule  :  Kiranidum  Kirani ,  (»)  I;"can. ,  «ij».  f^lll. 

van   St  (^)  iVote*  qu  il  nr  a  nulle  (carence  que  de- 

'    ^'     ''  pui.i  la  bataille  de  Phnrsale,  jusqu'au  temps  de 

rA-iiinVir-ro          «Il                  ••*  Sirabon ,  cette  ville  eût  été  réparée. 

Pli  ASELTS,  ville  maritime  (3)Strabo,/»*.  x/f^,^^.  458. 
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eue  des  dieux,"]  Commençons  par  ci-  Toutesfois  Alexandre  mesme  en  ses 
ter  Josèphe,  qui,  ayant  décrit  le  pas-  eplstres  ,  tans  autrement  ^n  faire  si 
sage  de  la  Mer  Kouge ,  se  sert  de  cette  grand  miracle  ,  escrit  simplement 
remarque  :  JVul  ne  se  doit  esmenfeil"  qu'il  OPait  passé  par  ruer  le  pas  qu'on 
1er  de  ceçy  comme  de  choses  incroya"  appelloit  vulgairement  VEschelle ,  et 
bleSy  si  la  mer  afaituoye  aux  hommes  que  pour  le  passer ,  il  s'estait  embar^ 
premiers,  qui  pour  lors  n'estoient  pas  que  en  la  taille  de  Phaselide  (5).  On 
encoresfort  rusez  à  controuver  quel-  doit  savoir  gré  à  Plutarque  d'avoir 
qu^  malice  ,  et  qui  estoient  en  danger  fait  mention  des  lettres  de  ce  con- 
de  leurs  vies  ,  soit  que  cela  ait  esté  quërant  ^  car  elles  décident  tout  : 
fait  par  le  bon  vouloir  de  Dieu ,  ou  elles  convainquent  d'imposture  ,  ou 
par  le  gré  de  la  nature  :  ueu  qiCil  n'y*  de  mensonge ,  tous  ceux  qui  ont  dé- 
a  pas  fort  long-'temps  que  la  mer  de  crit  ce  passage  comme  quelque  chose 
PamphyUe  a  fait  ouverture  aux  Ma-  de  surnaturel ,  et  comme  un  miracle 
cedoniens  sous  la  conduite  d'Alexan-  insigne.  S'il  y  eût  eu  là  quelque  pro^ 
dre  le  Grand,  qui  n'avoient  point  dige  et  quelque  faveur  extraordi- 
d'autre  chemin  pour  passer  :  puisque  naire  d'en  haut,  Alexandre  n'eût  pas 
Dieu  avoit  délibéré  Je  se  servir  d'A-  manque  d'en  faire  mention  dans  les 
lexandre  etde  ses  gens  pour  destruire  lettres  au'il  dcrivit  touchant  cette 
le  royaume  de  Perse  :  dequoy  tous  marche  ae  son  armée.  Aucune  raison 
ceux  qui  ont  rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  l'engageait  à  se  taire 
deceroy,  rendent  tesmoignage.Ilfais  sur  un  événement  si  admirable  ,  et 
je  laisse  à  un  chacun  sa  liberté  d'en  plusieurs  motifs  importans  le  pous- 
penser  ce  que  bon  luy  semblera  (4).  saient  à  en  parler,  nien  ne  pouvait 
Il  n'est  pas  vrai  que  tous  les  histo-  être  cour  lui  d'une  conséquence  plus 
riens  d'Alexandre  aient  traité  de  mi-  décisive,  que  de  convaincre  toute  la 
racle  la  manière  dont  il  passa  le  dé-  terre  que  les  dieux  sVtaiJ^nt  déclarés 
troit  de  Pamphilie  auprès  de  Phase-  visiblement  en  sa  faveui^,  qu'ils  lui 
lis.  Nous  allons  citer  un  grand  auteur  soumettaient  les  élémens  les  plus  in- 
qui  fait  clairement  connaître  qu'il  dociles ,  et  que  la  nature  renonçait  à 
n'arriva  rien  de  miraculeux  en  cette  ses  coutumes ,  afin  de  hâter  la  ruine 
rencontre  :  La  facilité  avec  laquelle  du  ^  roi  des  Perses.  Il  devait  donc 
Alexandre  courut  au  long  de  la  coste  écrire  lui-même  sur  ce  grand  mira- 
cle Pamphile ,  a  donné  occasion  et  cle  à  sa  mère ,  n  Antipater ,  à  tous 
matière  a  plusieurs  historiens  d'can-  les  peuples  de  la  Grèce  ,  et  partout 
plifier  les  choses  h  merveilles ,  jus-  où  il  souhaitait  d'être  connu.  Il  de- 
ques  a  dire  que  ce  fut  un  exprés  mi-  vait  prendre  bien  garde  que  ses  let- 
racle  de  faveur  divine  ,  que  ceste  très  fussent  revêtues  de  tout  ce  qui 
plage  de  mer  se  sousmit  ainsi  gra-  les  pouvait  rendre  authentiques ,  et 
cieusement  a  luy ,  veu  qu'elle  a  au-  cependant  ce  qu'il  écrivit  Id-dessus 
trement  tousiours  accoustujné  de  fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu'on 
tourmenter  et  travailler  fort  aspre-  ne  dise  pas  qu  il  ne  voulait  rien  dé- 
ment ceste  coste-la ,  tellement  que  voir  qu^a  sa  valeur  ;  cela  n'est  pas 
bien  peu  souvent  elle  cache  et  couvre  vrai  :  nous  avons  fait  voir  dans  son 
des  pointes  de  roc ,  qui  sont  toutes  de  article  (6),  que  la  politique  eut  beau- 
rangs  assez  drues  le  long  du  rivage ,  coup  de  part  à  la  furieuse  ambition 
au  aessoubs  des  hauts  rochers  droicts  qu'il  témoigna  de  passer  pour  dieu. 
et  coupez  de  la  montagne.  Et  semble  Toute  sa  conduite  déclare  qu'il  ne 
que  Menander  mesme  en  une  sienne  souhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur 
comédie,  tesmoigne  ceste  miraculeuse  que  de  Toir  les  peuples  persuadés  de 
félicité,  quand  il  dit  en  se  jouant  :  1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  bon- 
Cecy  me  «eiUMn  grand  heur  d^Alcxandre,        heur  invariable  de  sa  destinée.  On 

Car  si  qnelqa^an  je  cherche ,  il  se  rient  rendre  /«  «i  .                    r     v     jt  t  •          -,          > 

Incontinent  deTmnt  mor  de  lay^esoie  :  J^  PluUrque ,  en  la  V.e  d'Alexandre ,  chap. 

Si  paru  mer,  ipii  maint  faomine  (aict  Uenne  ,  ^{  T^'  p  »^4,  «55.  Je  me  sers  de  la  verfion 

Il  me  convient  aucun  Ueu  traverwr,  dÈ^jot^outtromeret  ce  passage  dans  les  pages 

Je  puis  ainsi  que  sur  terre  t  masser.  678  rt  674  <fc  i  édiUon  de  Plutarqae  grecque  et 


Je  pui.  ainsi  que  sur  terre  y  passer.  ^J^^^ 

(4)  Joseph. ,  AiiUq.  Jndaïc,  liv.  II,  siw  lajin,  (6)  i 

t  me  sers  de  la  trad.  de  Génébrard,  p€irce  qu'il  ix ,  rc 

faudra  que  je  le  cite  bientêt  pour  une  autre  chose,  Xf,  pag,  ai3i ,  remarque  (F). 


(4)  Joseph. ,  AnUq.  Jndaïc,  liv.  II,  sur  la  fin,        (6)  Voyez  l'article  SfAcinoixa ,  tom.  X,  pag. 
Je  me  sers  de  La  brad,  de  Génébrard,  p€irce  qu'il     ix ,  remarque  (H)  ;  et  celui   d'0\,Tm.9\à.% ,   tom. 
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ra  mille  fois  nlut  loin  trec  cette  rè-    Quand  donc  on  arooe  que  la  mer  eh  s 

natation,  qu  arec  celle  d'un  tréi-    les   ririéres  te  tont  entr'ou  vertes  ee'  a 

brare  et  d'un  trés-habile  capiUine  ;    sa  faveur ,  et  que  par  miracle  elles  ont  c 


-,«w..u«  i^vr»..  <M|M»A»  AS,.  »Muca  «:vi,iiau-  u  uu  eiuuu  uaptuiiUQ    nc    soni;    point 

tement  déclarée ,  et  crui  ont  le  ciel  et  capables  de  produire  ces  effets  :  toute 

la  terre,  la  mer  et  les  vents  à  leur  la  terre  le  regarderait  comme  un  în- 

d^votion  ,  sensd ,   ou  se  moquerait  do  lui ,   s'il 

Queis  militât wther:  ^,*^^^  dire  qu'il  avait  trouve  l'inven- 

Et  eonjtirati  veniunt  ad  classiea  vwiti  (7).  tion  de  faire  passer  une  grande  armée 

De  sorte  que  l'intérêt  principal ,  Tin-  *"  î"**^®"  ^  »"^  ^^^  4  "**"  '   "°» 

t^rét  le  plus  essentiel  des  conquérans,  P^^tons et  sans  navires.  On  ne  saurait 

est  de  passiT  pour  des  personnes  que  "°""^  deviner  de  bonnes  raisons  qui 


cela  nous  fait  rabattre  quelque  chose        .  ^  ,  ^.       ,       *     ,       

de  leur  gloire,  par  rapport  à  leur  ÇO«ptde  mention  dans  les  lettres  qu'il 
courage  ou  à  leur  génie,  ils  en  sont  ?«"^**  concernant  sa  marche  ,  ce  fut 
dédommagés  avec  usure  par  d'autres  "cause  quil  ne  s  j  cUit  rien  passé 
endroits.  L'étendue  de  leurs  conque-  ^  "troordmaire. 
tes ,  le  nombre  de  leurs  victoires,  la  ^^^^^tiàe  mon  rauonnement  par 
rapidité  avec  laquelle  les  grands  ex-  «"»  très-bonne  observation.  Les  prin- 
ploits  s'exécutent  lorsquela  fortune  f«»  *f  pins  ambitieux,  les  guerners 
les  dirige ,  et  qu'elle  se  charge  près-  *««  plus  avides  de  louanges ,  ne  sont 
que  de  tout,  sans  se  soucier  du  con-  P?s aussi  inventifs  que  leurs flatteuw. 
cours  de  la  prudence  :  tout  cela  ,  ?i  *"f  î"^*^?' j"""  T*  "**  I^p^gyn^te 
dis-îe ,  est  un  objet  d'admiration  cent  {,»)»**  ;8*"*.^«»  ^**o^s  qui  peuvent 
fois  plus  éblouissant  que  ces  con-  donner  dn  relief  A  la  gloire  d^un  con- 
quêtes bornées  et  médiocres  qui  ne  5»/ ™nt.  Puis  donc  que  les  flatteurs 
sont  dues  qu'à  la  prudence  la  plus  d  Alexandre  ,  puisque  les  orateurs  et 
consommée ,  et  qu'à  l'intrépidité.  Où  1«»  ??«'«»  1'^\  *  S''*^  encensé,  ont  dit 
•ont  les  vertus  humaines  qui  puissent  3"f  la  mer  de  Panaphilie  retira  ses 
iious  inspirer  le  mémo  respect ,  la  mê-  ^^^  ,P°"^  faciliter  le  passage  de  son 
me  vénération ,  la  môme  estime ,  que  ^^"i^^  '  «'  V  ^  *®  ^*  -^  "*"  Sf^"^^!^^' 
nous  concevons  naturellement  p6ur  racle,  nous  devons  croire  qu  ils  étaient 
ceux  que  nous  regardons  comme  des  Persuadés  qu'en  prenant  ce  tour  ,  ils 
vaisseaux  d'élite  ,  destinés  de  Dieu  à  travailleraient  plus  utilement  a  éter- 
la  fondation  des  empires,  ses  favoris,  "J'^''  «a  gloire,  etqu  ils  la  rendraient  . 
ses  mignons?  On  esttien  plus  admiré  P^l"  admirable.  Il  ne  songea  pas  lui- 
ce  pied-là ,  que  si  l'on  ne  se  re-  ^^n»®  «  «^*«  invention  ;  il  n^egalait 
imandait  que  par  la  prudence  et  Ç?»,"»  cette  espèce  de  ruses  la  fecon-  \ 
parlecourage  Remarquez  enfinqu'il  ?**«  d«»  beaux  esprits  ,  celle  des  flat-  : 
y  a  des  choses  indépendantes  de  la  *<^""  »   celle   des  rhetoriciens.   C'est 


pour  le  passage  d'une  armée.  '"»f ,»"--"-  \»  *u  ^xu^t^c  p,ir  la 

^             X        n  crainte  de  diminuer  sa  gloire ,   en 

{>;)  Ces  paroles  sont  dr  aauâien,  in  m  consa-  avouant  que  les  dieux  l'avaient  se- 

'r^/','rj^;a'^^:\''u^ï.:TfuZr/u-r  condé,  Ic  flatteur»  auraient  bien  su 

Eugène,  l'an  SqA.  Foret  M.  Fiéchier,  Vie  de  quel  était  SOU  goût  sur  Cette  alTaire  ; 

Thiodose,  /tV.  IK,  pag.  4;j) ,  édition  in-ii.;  et  ils  s'y  fussent  accommodés ,  et  n'eus- 

Bartbiiu  ,  in  Claudianutn,  pag,  Styg  et  rutV.  Koici 

tout  le  passage  de  Claudien  :  (gj  Accommodez  a  ceci  ces  paroles  de  Pline  le 

O  nimiiim  dilecte  deo ,  rui  fundil  ab  antrii  jeune,  in  Paneg.  Trajan*,  cap.  hV.  Ingeniotior 

£olua  armatas  hiemes ,  «:ui  militât  a:ther,  est  ad  cxcogitandnm  siiuulatîo  TeritatCf  servitus  li  - 

Et  conjnrati  veniunt  ad  clatsica  venti.  berUte ,  metu»  amore. 


sur 
com 


\ 
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sent  jamais  parle  du  miraolci  Si  nou»   mersiUi}.  D^aatres disent auel^s  yrtnis 

avions  tous  les  rers ,  et  toutes  les  pié»   de  midi,  qui  avaient  soufn^  plusieurs 

ces  volantes  qui  paioirent  là-dessus  jours,  et  ^ui  avaient' ioondë  tout  le 

pendant  la  vie  de  ce  prince  ,  nous  ^   riiemin  jusqu^au  pied  de  la  monta- 

verrions  bien  des   cnimères  :   mais   gne^cess^renldésqu^Alezandreparut, 

comme  presque  toujours  le  sort  de  ces   et- qu^il  s^^leva  un  vent  de  nord  qui 

petits  livres  est  de  périr  aussitôt  ou   chassa  les  eaux  vers  le  rivage.  Frcins- 

méme  plus  tôt  que  leurs  auteurs,  la   bémius  (to)  cite  les  auteurs  qui   ont 

postérité  n'en  a  point  été  fatiguée.  11   parlé  de  cela  ^  je  m'en  vais  copier  son 

ne  nous  reste  que  la  réduction  que   texte  et  ses  citations.  (**)  Parie  exei^ 

des  écrivains  plus  graves-  j  firent  \  et   citûs  ad  Pergensium  urbem  pe^  mon- 

il  n'est  pas  malaisé,  en  consultant  un    tes  prœmissd  ,  cceteros  ipseper  litus 

babiJe   géographe  ,   de  se   faire  unç  ducebaU  ^^  CUntax  morts  Pamphy- 

juste  idée  de  cette  aventure.  Strabon   Uo  mari  imminens  angustam  euntièus 

nous  dit  que  le  mont  Gimax  est  si   semitam  relinquit ,  quoties  mare  tran- 

proche  de  la  merde  Pamphylie  ,  qu'il   quillum  est;  at  quùm  cestus  incubuit , 

n'en  est  séparé  que  par  un  petit  che-  jtuctibus  operitur,  Idque  hyeme  fre^ 

min   que  l'on   peut  passer  à  pied  ,    quens  et  propè   perpetuum  est.   At 

quand  cette  mer  est  tranquille;  mais    Alexander  nihil.œquè  ac  moramme- 

qui  est  tout  couvert  d'eau  quand  cette  tuens  ,   exercitum  ,  per  œqua  y   per 

mer  est  agitée.  Alexandre  ,   plein  de    iniqua  >  eodem,  ardore  aique  impetu 

confiance  en  sa  fortune,  donna  ordre    rapiebat.  Continui per  èos  dies  Ausiri 

que  son  armée  passât  par  cet  endroit-  flauerant,  qui  mare  in  litus  propel- 

là  ,  sans  attendre  la  belle  saison  ,  qui    tentes ,  omnia   itineris  vestigia  aliis 

eût  fait  écouler  les  eaux.  Les  soldats   paludibus   oppîent  :  adsiduœ   etiam 

passèrent  ayant  de  l'eau  |usqnes.  au    magnœque pluuiœ ,  ut  ueniis  istis  spi" 

nombril  :  voilà  tout  le  miracle.  Ilffi   rantihus  soiet ,  ruehant,  Sed  aduen- 

^A^nxi^*   J"*  içi   tÀ  xa/rÀ    6cu«TT«tv   tante  Alexandro  subito  èxortus  aqui- 

CtyÀ,  a  «y  'A\i^*fcrjPOf  irûL^ayt  «r*»    /o  cœlum  purgauit  imbribus,  undàs 

ç'partitLi  :  ir*  ^'  «poc  Hihi/utA^  x«xo£^^tv«y*    rejecit  in  mare  y  et  Maeedonibus  tran- 

f 9rixfiTeci    «Ta    tm    TlAft^u^t»    Tnkkyu ,    situm  aperuit.  Sic  quoque  unius  (^*) 

C«yi»  «t9roM*a'fl»y  watpoJ'o»  %fFt  *r^  «i>»*-  diei  itinere  per  incerta  uadaemer^en- 

x»,  «ratiic  /ufv  ynv%fM<tjç  yvfAV^yfithni ,  «c   dum  fuit;  aqud  ad  umbilicum  ferme 

Tf  fîfflti  /Sin/uo»  Toîc  c/iivot/m  ,  ithMp.p.u-^  pertingente.   Tantam  inpericulis  A- 

poTToc  il*  TOftr  9r«xct%ovc ,  j/wi  T»y  Kufjiâ.-  lexandri  Jiiiuciam  ,  ut  abipsins  inge- 

T»y  Mtxv^rro^tVNV  «rwoxu.  »  /4«y  oj/y  i\À   nio  profectani  non   dubîto;  ita  J'ré- 

*rw  opoï/5  viripfittmç^  Tff«flJ^y^f^«i  *«t<.  quentib us  prodigiis  et  omnibus  auctant 

«•pofl-flty«nic  ir«,  T»  ^*  êLiyi«LkM  p^payTjti   conjirmatamque  fuisse    crediderim  : 

xAT*  vàç  tù^Uî.  *0  /i  'AxéçAycTjpof  iiç  postquàm  decreto  numinis ,   clarissi 

Xti/At^^f  tfMr%m  jt*»poy  ,  iwti  to^  »-xioy    nùs  maximisque  rébus  se  destinaricon- 

«riT^Iway  tjI  ^w;ii:9irp«y  «ty«îy*i  toxS/xa  jecit,  Joséphe  n'a  guère  de  jugement, 

mf/u»9^ ,  Ktii  «x«y  TÎ»y  ifAif0.f   iy  uJcta-i  lorsqu'il  compare  le  passage  de  la  met 

^é?iP^«M    THy   TùfiiAi    o-v9*fin  ,   f*iXft   rouge  avec  celui  de  la  mer  de  Pam- 

è^^flixfiv  /g«t?mfo/*iy»y.   Apud  Plia-   philie,    U  a  espéré  que  le   miracle 

seiidem   sunt   ad   mare    angustiœ  ,  d'Alexandre  persuaderait  aux  Grecs 

per  quas  exercitum  traduxit  Alexan-  celui  de  Moïse  ;  mais  il  devait  crain- 

der.    Kst  enim   ibi   mons    Climax  ,  ^jj-g  qu'on  n'attribuât  à   <?cs  raisons 

Pamphylio  incumbeus  mari,  et  prop-  naturelles  le  passagcde  la  mer  rouge, 

ter  litus  arctum   relinquens    irons-  comme  celui  de  la  mer  de  Pamphilie 

itum  :  qui  tranquillo  mari  nudatur, 

et  à  uiatonbus   nerambulari  potest  :  ,  .-.   u     nu   Tfv  -..»  /co 

j          '    Vf        -i.          j         j'  (qiSlrabo,  iiD.  A/ A',  »ag.  458. 

nian  exundante .  fluctibus  admodum  ;^\  _      :       .    ^  r  \-        #1.    ,f 

.^       .              ^t        "^  j             ^         L»  (10)  Supplem.  m  Q.  Çurtium,  Iw,  II.  cap. 

obtegUur.   Alexander  autem  hyber-  x/,  nu«i:  Î8.  ro/M  au5«  wn  Index /ur  (Juinte 

nam  incidit  in  tempestatem ,  ciimque  Curce,  au  mot  Pamphylia. 

foriunœ maximum euentus partem  ore-  (*')  Strabo ,  tib.  14,  Cor*.  5,  3 ,  33 ,  6 ,  3, 16. 

deret  ,    antequàm  defluerent   undœ    ^'*"'"i"  "».  •^t?f*«  '•^^''«V  'f'SS?"'J^  '  *'  ^' 
/.'  ^«.  -^        .    ..  .    .         Eustatit.,  inDionrs.,  v,  855  0t  8o5.  Apptan., 

profectus  est  :  itaque  contigit ,  ut  to-    ^^   ,  ^^j^,^^  ^.vf/.  >oi«pA.   Jr,t:quit.,m.  a 
tum  ^/eni   milites  per  aquam  iterfa-   gxtremo,  Pltuofvh. ,  e.  37  e£  aS. 
cerent  usque  ad  umbilicum  in  eam  dû'      (*')  Stràho,  Uh.  14. 


6  PHASÉLIS 

est  attribué  aaz  yents.du  nord.  Si  Gë-  dû  ériterle  parallèle  dont  il  s^est  se^ 
nebrard   s^était  servi    d^une  injure  yimalâ  propos.  Un  scoliaste  dauphin, 
moini  atroce ,  il  ne  faudrait  pas  olâ-   l'en  eensare  fortement.    Ut  imperitè^ 
mer  la  remarque  qu'il  a  faite  sur  ces  ne  dicmm  impie ,  feeisse  Josephus  m* 
paroles  de  Joséphe.   Les  Egyptiens  deatur  ,    qui   narrato   Israèlitmvm 
furent  frustrez  de  leur  attente  y  ne  transitu  perRubrwn  Mare ^qw^o  croit 
sachans  qu'une  telle  ouverture  et  vofe  hUeprobaret  esse  miraeulum. ,  simik 
n  estait  pas  faite  pour  tous ,  oins  pour  quiadam  Alexandro  contigisêe  agm»-  -. 
les   Hebrieux    seulement    qui  s'en'-  cit^etahatumbus t^ffirmaritraditqmi 
fuyaient  pour  se  soutier ,  et  non  pour  res  ejusgestas  Utteris^  manddruntjiio). 
les  enmemis  qui  les  poursuit^ient  en       Notez  qu'il  est  bien  £acile  d'indh 
delibermtion  île  les  ruiner  et  saccager  qner  une  différence  capitale  entre  ce 
(il).  Voici  sa  note.  «  D'ici  tu  peux  qui  se  passa  proche  de  Phasélis  et  ce  . 
»  cognoistre  combien  est  exécrable  qui  se  fît  en  Egjpte.  Le  -Tent  qui  re-  : 
»  l'impietë  de  Joachim  Vadian,  qui  poussa  la  Mer  Bougefutprëcéd/ d'une  i 
V  a  osé  escrire  en  ses  Commentaires  action  humaine ,  qui  mit  yoir  que  ; 
»  sur  Mêla,  que  Mojrse  attendit  Top-  Dieu  intervint  U-dedans  d'une  façon  ' 
»  portunité  du  temps  auquel  la  mer  spéciale.  Moïse  avait  étendu  sa  maÎM  \ 
»  rouge  de  voit  monter  en  l'Odèan  et  sur  la  mer  (i6).  De  pins  il  y  eut  la  une  j 
1»  laisser  le  fond  sec ,  comme  advient  chose  que  l'on  ne  saurait  imputer  an  | 
»  deux  fois  le  jour  au  mont  de  Saint  vent  ;  la  mer  s'entr'ouvrit,  leslsraéli- 
»  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce  tes  la  passèrent  à  pied  sec  ayant  les  i 
M  que  Dieu  a  voulu  monstrer  sa  puis-  eaux  comme  une  muraille  à  droite  et  ' 
M  sance  en  cecy ,  la  mer  rouge  par  à  gauche.  Si  l'on  veut  que  le  vent  ait 


M 


»  comme  il  est  certain  par  les  geo-   et  que ,  laissant  en  repos  les  eaux  à 


»  graphies  et  cartes  marines  (là).  >»  droite  et  à  ^uche  •  il  fit  un  diemin 
Josépnedevait  s'abstenir  d'autant  plus  au  milieu  ;  il  ne  chassa  que  les  eaux 
soigneusement  de  son  parallèle  ,  quise  trouvaient  dans  cet  entre-deux, 
quHl  y  avait  lieu  d'appréhender  que  et  soutint  les  antres  de  chaque  côté, 
les  philosophes  grecs  ne  se  prévalus-  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fat 
sent  de  ce  que  l'Histoire  Sainte  re-  nécessaire  (|ne  ce  iwnt  souflât  toute 
marque  que  Dieu^t  reculer  la  mer  la.  nuit ,  puisque  Dieu  n'cnol  besoin 
toute  la  nuit  par  un  vent  fort  violent  des  causes  secondes  pour  dessécher 
(i  3).  Voilà  donc,  pouvaient-ils  dire,  en  un  moment  un  bras  de  mer,  je 
deux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et  réponds  ^uece  n'est  pas  aux  créatures 
qui  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  vent,  de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma- 
il se  leva  pour  Alexandre  un  vent  de  nières  de  sa  conduite.  Outre  que  peut- 
nord  qui  fit  retirer  dans  son  lit  les  être  ceux  qui  disent  cpe  le»  miracles 
eaux  de  la  mer  :  un  autre  vent  fit  de  l'ancienne  loi  étaient  produits  è 
pour  Moïse  la  même  chose.  Plusieurs  l'occasion  des  volontés  d'une  créatu- 
écrivains,  pour  donner  du  merveil-  re  ,  ne  se  trompent  pas.  Voyez  ce  que 
leux  aux  conquêtes  de  l'armée  macé-  le  père  Malebrancne  et  M.  Arnauld 
donienne,  ont  pris  pour  miracle  un  pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  qui 
vent  de  nord  qui  lui  fut  utile  par  un  e'tait  chargé  de  la  conduite  du  peuple 
cas  fortuit.  L'historien  des  Hébreux  juif  eût  été  la  cause  occasionelle  de 
en  usa  de  même  (i^).  Afin  donc  de  tous  les  miracles  de  Moïse ,  il  ne  fau- 
prévenir  ces  objections,  Josèphe  eût  ,,,„.,,  ^  „.      *,  .•  •  r^.-  .  r-    .• 

**  '  "^  (i5)Mic1i.  lcTollier,Noti»inQuinl.  CurUum, 

fin ,  selon  ta  version  de  Génefirird.  (ïQ  Exode,  chup.  Xf  F,  i^s.  ai.  Voyez  Za  D,*- 

(la)  Génebrard ,  it  la  marge  de  sa  traduction  scrUtion  de  M.  Leclerc  .mentionnée  dans  l  His- 

de  Jo«èphe ,  vers  lafin  du  /A.  livre  des  Antiqul-  «>•««  «»«»  Ouvrages  des  Savans ,  inow  d  octolfre 

lé^  judaïque»,  folio  53,  ddition  Je  Paris,  i6o4,  i^qS ,  pag.  5q,6o. 

»n-8«.  (17)  M.  Arnauld  jtublia,  l'an  i685 ,  «n*  Dis- 

(i3)  Exode,  chap.  XIF,  w.  ai.  serUtioa  sur  la  manière  dont  Dieu  a  fait  les  mi- 

(i4)  Attribuez  tout  ceci  h  ces  philosophes  grecs  racle»  de  rancienne  loi  par  le  ministère  de»  anges. 

dot.i  on  a  parle'.  Il  y  réfute  le  père  Malelbrattche. 
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drait  point  s'étonner  que  Faction  dei  poètes  qui  l'ont  chantée  ont  été 
corps ,  la  violence  des  vents,  etc.  j  obligés  de  se  souvenir  de  ce  crand 
aient  ëte  employées  On  peut  saUsfai-  ^^  ,jj  jyj  .  j  | 
re  par  ce  principe  a  plusieurs  difli-  "^"^^  »i**  *».  »<m»*4i.  »jmc  *ca  ai^u 
cultes.  Un  païen  dirait  peut-être,  uautes  remontassent  pour  se  ren- 
selon  le  langage  de  ceux  qui  faisaient  dre  maîtres  de  la  toison  d*ort  Je 
tant  de  mention  du  génie  des  empe-  ^^^g  renvoie  quant  à  cela  ,  et 
reurs ,  que  le  eenie  d'Alexandre  fit  «.  «     i     •  «.  i. 

cesser  le^ vent  le  midi,  et  forma  un  quant  a  plusieurs  autres  choses, 

vent  de  nord,  le  jour  que  ce  conque-  au  Dictionn^re  de  M.  Lloyd  ; 
rant  voulait  passer  sur  le  rivage  de  mais  pour  ce  qui  concerne  Tëtat 
Phasélij.  Mais  pour  nous  persuader  présent  du  Phasis ,  vous  trouve- 
cela  il  faudrait  que  Ton  nous  mon-  *■  •  ^  ^     j         i 

trât ,  qu'ea  cas  qu'Alexandre  se  fût  «z  mieux  votre  compte  dans  le 
tenu  coi  dans  la  Macédoine ,  un  vent   Moren. 
de  nord  n^eût  point  succédé  au  vent 

de  midi  le  jour  qu'il  fit  marcher  san  (A)  il  tua  sa  mère  au  il  aidait  sur- 
armée sur  ce  rivage,  CTest  une  chose  P^^^  en  flagrant  déUW]  Qexxj.  qui 
qu'il  est  impossible  de  prouver,  et  de  auront  lu  Pontus  de  Tyard  pourront 
connaître.  On  peut  bien  comprendre  s  étonner  jue  je  parle  du  jeune  Pha- 
que  ces  génies  des  empereurs  pour-  sis  sans  lui  donner  les  ^oges  qu  il  lui 
raient  en  se  servantdeleur  physique ,  ^  donnés.  Phasis ,  dit-il  (i) ,  devenu 
applicando  actwa  passiuU  ,  arrêter  8''<^"fl  f  et  chaste  observateur  de  la 
un  vent ,  et  en  faire  un  antre  ;  mais  continence ,  rencontra  sa  mère  en 
on  ne  peut  pas  savoir  s'ils  le  font  ou   adultère.  Alors  dépité  et  déplaisant 

en  un  tel  lieu ,  ou  en  un  tel  temps.       ^^  P^f^^  ^«  **»  J^^  > ,««  pouvant  re- 

freindre  sa  colère ,   la  tua.  Si  vous 
PHASIS  y  rivière  qui  traverse   voulez  voir  comment  il  exprime  cela 
laColchide,  et  se  jette  dans  le  poétiquement  vous  p'avez  qu'à  lire  ce 
Pont-Euxin,  eut  ce  nom  depuis  *1"^  *"''• 

qu'un  jeune  homme  s'y  fut  pré-        ^'^^rJUsFhusU  ja  grand,  maU  de  chaste  no- 

Cipité.  On   la  nommait  ArCtUrUS        S'""  <»f«'«erè  bras  voit  sa  mère  embrassée  , 
*■  .^       ry        »  1  Dont  d  un  glaive  vangeur  l  ayant  morte  lais- 

auparavant.   Ce   jeune    homme  sée, 

était    fils    d'Apîrtlon  et    d'Ocyroë        H  choisit  en  Arcture  et  mort  et  sépulture  {i), 

(a),  et  tua  sa  mëre  qu'il  avait  Mais  pour  rendre  raison  de  macon- 

surorise  en  flagrant  délit  (k^  le  ""'*®  '  ^^  ™®  ^^^^  d'observer  que 
surprise  en  nagrani  aeiu^Aj ,  je  y^^^^^  ^^^  avait  appris  ce  point 

veux  dire  entre  les  bras  d  un  ga-  d'histoire  à  Pontus  de  Tyard ,  ne  dit 

lant.  Les  furies  lui  apparurent,  pas  que  Phasis  fut  chaste  :  j'ai  donc 

et   le   tourmentèrent  à  un  tel  cru  qu'il  ne  fallait  rien  ajouter  à  l'o- 

«>^:»»^»>:i  <,^  :^f»  ^««^  1'a»>.«»  neinal.  Cest  une  mauvaise  méthode 
point  qu  il  se  jeta  dans  1  Arctu-  ^ 8^  ^^^^        ^^i^^^^  ^^^  i^^^^ij^  j^ 

rus.  Un  trouvait  dans  cette  n-  copistes  :  ils  confondent  un  fait  avec 

vière  une  plante  nommée  LeucO'  leurs  propres  conjectures  ,  ou  avec 

phrllus  ,  qui  avait  une  vertu  ad-  !fs  conséquences  qu'ils  en  tirent  ;  car 

mirable:  car  elle  empêchait  les  ^^^^\}^^^^^^  dans  le  corps  de  k 
^  ■«i,i«.  ,^t   Clic  cLu^c«.u»v  *c»   narration,  comme  91  rauteur  qui  leur 

temmes  de  tomber  dans  1  adul*  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  débi- 

tère.    Il   la  fallait  cueillir  avec  tées.  Il  serait  bon  de  distinguer  ce 

quelques  précautions  (6)  (B).  Il  que  l'on  ajoute  d'avec  ce  que  l'on  co- 

*»„  «    «•  •      'm.    r  •/        *      1.  pie ,  et  surtout  lorsque  les  faits  qu  on 

ny  a  rien  qui   ait   fait  autant  ^^^^^^  ^^  résultent  pas  néces^aire- 

parler  du  Phasis  que  1  expédition  ment  des  autres.  Pontus  de  Tyard  n'a 
des  Argonautes ,  puisque  tous  les  point  suivi  cette  régie,  il  a  cru  que 

,  Phasis  était  un  rigide  sectateur  de  la 

^'')  ?1!"  'î^iî/'^*  ^  V  Océan.  (,)  Pontu.  je  Tyard  ,  <i«w  les  doate  Fablei  de 

(6)  Tiré  de  Platarqoe,  au  traUe  de  Fluviis,    FleoTci  ou  Fofltaines ,  folio  m.  ti. 
pag.  m.  l6,  17.  {%)  Lk  mtme  ^  folio  i*. 
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oontinence ,  puisque  Tadultére  d'O-  taient  autour  de  leur  lit,  afin  de  il  na 

cyroo  Tavait  porte'  a  U  tuer.  Il  a  aflir-  conserver  pur  et  net  :   »?  oî  {>;UvmI  di 

më  ces  deux  choses  comme  si  Plutar-  «r»?  dfi^i  ^«r^voi,  fhr*rùiw»  iftpti  ]^ 

Î^uc  les  avait  dites  également.  Il  a  con-  irêtfBhw  6«Ji(a/M0f  »  jut)  «vMtvrov  np    Tl 

ondn  ses  conséquences  avec  le  récit  0vf  «rà?  yiifM?.  Qtiam  postquam  hm    qi 

de  cet  ancien  :  or  ce  sont  des  conse'-  num  zelotypi  colUgenmt ,  cirea  éi    n 

d( 


e 


parol< 

horreur  de  voir  sa  mère  entre  les   tote  (8)  ;  mais  elles  y  ont  été  cousuft'    c 
bras  d'un  galant,  gu'on  la  tuerait,   et  M.  de  Maussac ne  doute  point  (i' 
Tous  ceux  qui  punissent  dans   leur   qu'on  ne  les  ait  prises  du  Traitée 


traiterait  cruellement  et'ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  ^ente1ld^{ 

ses  belles-sœurs  ,  et  sa  mère  même,  ment ,  et  confessait  tous   les  crimei! 

si  elles   se   laissaient  dëbaucbcr ,  et  qu'il  avait  commis  ,   ou  cru'il  anki 

î ;__! ..-Vil 1m.  Jk J :_    J M.m. r\^    3  .   .      ■.[ 


tus  de  Tjard  ,  si  je  ne  voyais  qu'en-  s'appelait  la  petite  bouche  des  im-i 

core  aujourd'hui  de  fort  grands  au-  pies,  et  qui  ressemblait  à  an  puiti.-, 

teurs  y  tombent.  Le  cOrps  de  cet  homme  paraissait' 

Je  ne  mc'sers  ]>oint  dn  te'moîgnage  dans  le  marais  Méotide  trente  joufi| 

de  Val^rius  Flaccus  pour   prouver  après  ,  rempli  de  vers  ,  et  tout  ausM* 

que  Phasis  n'a  pas  été  continent  :  car  tôt  il  était  déchiré  par  les  vautoun 

lorsque  ce  poëtu  raconte  que  Phasis  qa'on  n'avait    pas.   vas    aupam^aot 

éperdument   amoureux   dune   belle  (il). 

nymphe  la  poursuivit  â  toute  outran-  Je  ne  sais  si  l'histoire  de  cette  plante 

ce  ,  il  ne  veut  parler  que  du  Dieu  du  n'a  pas  été  altérée  par  ceux  qui  ont 

Fleuve.  abrégé  les  auteurs  qui  en  parlèrent. 

Barbarus  in  patrii,  sectatur  montibus  Mon  ^^  Premîers  ,  et  par  ceUX  qui  Ont  citè  | 

Phasis,  atnorefurens  .'pavidasjacitillaphit-  quciquo  partie    dOS  abrégés.    Ce  SGOt . 

TT    ■   '^^              J        ..  <*®"*  grandes  sources  de  taJsificAtion, 

d«r(4),  8^°*  ^^  nouveau  récit   en  prenant; 

^    ,.        ,^       -,                 t     .  quelque  chose  des  abréviateurs ,  et 

(B)  Onx  trouuait.,,  une  plante,,  quelque  chose  de  ceux  qui  ont  appli- 

II  auait  une  vertu  admirable //  „„^  a  lo,,-»   4^o«:«o   «««*;^.,i:-f?^„ 


auiauaiiuneuenuaamiraoLe u   que  à  leurs  desseins   partie uUew  ce  ' 

la  fallait  cueillir  ai^ec  quelques  pre^   2ui    les  accommodait  ,   laissant   et 
cautions.  ]  On  la  trouvait  au  çomtdu   abandonnant  le  reste  d<4  circonstan-  i 


qu  au  temps  des  mystères  d'Hécate ,  ; 

(3)  'E^-At/To^»^»,  injlagranti  crimine.  Plu-  l^s  hommes,  étant  obligés  de  se  con-  \ 

Sirchu» ,  de  Fiuviis  \  pag.  m,  i6.  Vojen  les  notes  tenir  ,  mettaient  daus  le  lit  de  leurs 

pIuÎÎ*""*''  P^-  *34,  '«'•  celte  expression  de  épouscs  une  herbe  qui  refroidissait  la  i 

(4)  Valer.  Flaccus,  ArgonauC. ,  lib.  V,  vs.  4a5,  (7)  Plutarchu»,  de  Fluvii» ,  pag,  16.                     1 
pag.  m.  3o4.  (8)  Rsp  UvfAttÇ.   ix^Vfrp..  De  mirabiUavr    \ 

(5)  ITpoc  WûtVl«7U0V  IvOfOV  ad  divinum  Punis  sculalione ,  sub  fin. 

dei  ajjftatum.  Plutarchus,  de  Fluviis^  pag.  17.  (g)  Maussac. ,  in  Plutarchum,  deFluviis,  pag.    : 

(6)  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  tradition  popu-  '^5*                                                                                    1 

laire  de  quelques  provinces  de  France  :  c'est  que  (io)''EfltV  TIC  Tav  eto^^tç'ipuy   cTlat  uiQïiv  ,    \ 

la  graine  de  fougère  ne  se  peut  cueillir  que  la.  si  quis  impurus  ob  ebrietatem.  PlutarcKns,  de    i 

veille  de  SainO-Jean  ^   vr/cisément  à  minuit ,  et  Fluviis^p<^.  16. 

que  pour  Y  réussir  il  faut  être  aidé  de  queUfue  (xi)  7ir/de  Plutarque,  ibid.,  ex  Gtesippo,  lib. 

sorcier;  qu'elle  a  des  vertus  admirables,  etc.  If  Rerum  Scjthicarum. 
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«tature.Kous  aTontTu  (n)  que  l'on  a   >.  et  de  sonffiir  toutes  sortes  de 

.^*rZirAAtLtrr,ntra"t*  »  supplice,  plutôt  que  de  faire 
niThesmophories.  Mais  il  faut  avotier  "  ce  qu  on  lui  demandait ,  et 
n^ne  rberbe  du  Phasis  eût  ëtë  autre-  »  qu'il  ne  recevrait  jamais  une 
Dvient  considérable  çiuc  Vagnua  castus  „  formule  de  •  foi  faite  par  les 
Mies  Atneniens  ,  puisque  sa  yertu ,  ne  •  r\  i  • 
w  bornant  pas  à  la  durée  d'une  fête ,  ''  ^,"^"^-  Quelques  jours  se  pas- 
sât calmé  pour  toute  leur  vie  Fin-  ^  serent  dans  cette  contestation; 
Mpiiétude  des  maris  jaloux.  Voici  en-  »  mais  enfin ,  TOjant  qu'il  n'y 
BPore  des  vers  de  Pontus  de  Tyard.  „  avait  pas  moyen   d'avoir    la 

Z  ^fP«"**"<'«f*«'""/'^'?^''*'^*"'''''       *»  pa«  >  il  se  relâcha,  après  que 

O    Vu  le  ehast»  arbrisseau  leucophiU  se  trew^ ,  fr  f t   i  '     *  Tl  , 

p    Bemedek  jalousie  en  un  froid  cueur  tombée,        »     UrSaCe   et    YalcnS    eureut    ÛB-- 

Car  tfuicorufue  au  printetnvs  en  son  lit  cachera    ^    rlarP  miP  1a  ■nrnrp«ainn    dp   fnî 
Ceste  plante  tretnpe'e  en  Phasis  :  treuvera  CiarC   qUe  la  ^rOieSSlOU    Ue   lOl 

Que  jamais  sa  Venus  ne  sera  desrobée{i%         m    qu'îls  lirOpOSaient  était  Catho- 

{ii)  Dans  la  remarque  (B)  de  V article  Tut*'     \»    lioue.   et  OUe   CeUX    à    Oui  elle 
-Morno^iEê ,  tom.  XIK  1       '  T.     .^  ^         ^ 

(i3)  Pontu»  de  Tyaid/donw  Fable,  de  FleaTcs     **    °^    Semblerait  paS   SUttlSante  , 

^uFoniame»,/oZ«>ia.  »  Douvaient  y  ajouter  ce  qu'ils 

PHOKBADIUS,évêqued'A-  »  jugeraient  à  propos  (ô).  »  On 

très-gi 

doxie ,  

fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  créature  ;  mais  Ursace  et  Valens 
mule  de  foi  (A) ,  qu'Osius,  et  Pfir-  7  firent  glisser  qu'il  n'était  pas 
tamius  avaient  dressée  à  Sirmira,  une  créature  comme  les  autres, 
l'an  357  {a).  Il  assista  au  synode  et  ils  obtinrent  par  cette  fraude 
de  Rimîni,  Tan  35q,  et  défen-  les  signatures  qu'ils  souhaitaient, 
dit  jusques  à  la  fin  de  ce  concile  {c)Phœbadiusyétant  de  retour  en 
la  formule  de  foi  de  Nicée,  et  son  pcejfs ^  fut  un  des  évéques  qui 
refusa  de  signer  celle  qu'on  y  eurent  le  plus  de  regret  de  leur 
proposait.  «  Ni  la  crainte  ni  les  fa^^^^  et  qui  ta  réparèrent  par 
»  menaces   ne  purent  le  faire  ^es  déclarations  et  par  les  pro^ 
»  changer  de  résolution  :  mais  testations  qi^ ils  firent  contre  ce 
»  le  gouverneur  Taurus  voyant  qu'ils  aidaient  fait  par  surprise. 
V  qu'il  ne  pouvait  surmonter  sa  •"  assista  au  concile  de  Valenc^ 
»  constance  par  ce  moyen ,  usa  ^^  ^74*  ^ous  avons  une  lettre 
»  de  prières ,  et  le  conjura  avec  4^  saint  Ambroise  qui  s'adresse 
»  larmes  de  prendre  les  voies  ^  ^^i  et  à  Delphinius  ^  évêque 
»  les  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordeaux  »  Saint  Jérôme  nous 
»  un  grand  nombre  d'évéques  assure ,  dans  son  livre  des  Hom- 
»  qui  étaient  enfermés  depuis   ^^^  Illustres ,  que  Phœbadius 
»  sept  mois  dans  une  ville ,  oii  wVm/  encore  de  son  temps  (d) , 
«   ils  étaient   fort  incommodés  ^'  qu'il  était  dans  une  extrême 
»  par  la  rigueur  de   l'hiver  et  vieillesse.   Il  ajoute  qu'il  avait 
»  par  la  disette  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra-- 
«  ses.....    Phœbadius    répondit      (b)  Là  même. 
»  qu  il  était  prêt  d'aller  en  exil ,      (c)  ^à  mime. 

jj\}     j         ;  **°"®*^«  '<""•  W.  P*^-  107 ,    écrivait  ce  livre.  V.  le  père  Labhe,  Dissertât. 
fWirton  de  Hollande.  de  Scriptor.  ecclesia^. ,  %om.U,   pag.  221. 
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ges,  avec  celui  dont  nous  asH^n»  (4);  Amalt  déplore  c^changcmeiii  \  rr 
^      Ê,    r         '       *      j  •  .   et  la  dettruotion  de  rëclise  consacré      u 

parU.  La  mémoire  de  ce  saint  \^^^^^^^r{ousdirSnscnpuss^^  r 
est  particulièrement  hotwrée  à  ^^^  quelque  autre  ,  que  le  mm  dU  "  t 
Agen  ^  oàon  le  nomme  commu*  ce  saint  eVA/œ  a  été  U  peu  heurM  *  ^ 

nément  saiat  Fiari  (B).  P^^  ^'f^'^  '  ^llîT^r''^  ^tA 

^   '  trouve  tellemeiU  altéré  et  changtS^  i 

(A)  Il  fit  un  livre  contre  la  seconde   noi^^eulemeni  parmi  le  vulgaire,  mm  ^  t 

formule  de  foi.']  Cet  ourrage  t'est   encore  es  livres  de  sa  propre  égliss)^  ^  * 

conserve.  Vous  en  Irouvercx  le  orëcU    que  les  uns  le  nomment  Fœdaiian ,;  ^ 

dans  M.  du  Pin  (i).  Le  père  Labbe    Lj  auxres  Phœbadium  et  Feu dariun; 

nous  apprend  que  Pierre  Pithou  est   Ephionius  l'appelle  Sébaudium ,  muI*    :c 

le  premier  qui  Fait  publie ''^'.Prûn^im    gairement    saint  JFiari^  J'ajouterai 

prodiit  studio  Petn  Piihcei  cum  aUr    a  cette  altération  et  changement  ii, 

quot  aliorumf^eterum  GaUiœ  theolo--    nom  que  Us  injures  du  temps  eîàs\  <^' 

gorum  scri^tisy  Parisiis,  apudNivel-   siècle  ont  été  si  grandes  et  déplor9r\  Y* 

lium  i596fin^^.hoctitulo:  Liber  con-    blés.  Qu'on  abattit  premièrement  d\  r, 


te  nar-  de  isèze  raconte  une  cnose  a^^sez  eu-    ( 

.» _,   -^v«- du  Pin  rieuse  qui  appartient  ù  Tannëe  i56iii 

compte  aussi  pour  la  première  édition  »  En  ce  temps-là  Jean  Barrellei  mi-J 

celle  qui  fut  procurée  par  Pierre  Pi-  »  nistre  de  lonlouze  estant  demeuré '• 

thou  ;  mais  il  la  place  sous  Pan  i58g  »  malade û  Agen  >  où  il  fut  médecins,  [ 

**,  Jean  Damait,  au  chapitre  Y  de  ses  »  prescboit  en  plein  jour  en  la  mai-  j 

Antiquités  d^Agen,  parle  d'une  édition  «ion  de  Roussanes    conseiDer^   et  [ 

Srécedente.  Cette  épUre  cfe  Phœba-  »r ^reust  tellement PassembUe de  lour  >, 

ius  y  dit-il  (3)  ^fut  trouvée  de  notre  »  en  jour,  que  finalement  le  XVi  de  | 

temps  ,  et  aussitôt  mise  en  lumière  n  mars  il  presoha  dans  un  peUt  tem-  ; 

par  Robert  htienne ,  et  depuis  par  »  pie  nommé  Saint  Fiari  ,  jadis  cves-  j 

IVivellej  en  1 586.  Que  ceux  (jui  ont  »  que  d'Agcn  et  tresdocte  personnage  | 

des  bibliothèques  examinent  sM  a  rai-  »  ayant  escrit  contre  les  arriens  do  i 

son.  »  temps  de  saint  Jérôme  »   comme  l 

(fi)  Sa  mémoire  est  particulièrement  »  iceluy-mesme  le  tesmoigne  en  un 

honorée  à  jigen ,   où  on  le  nomme  »  traite  qu'il  a  fait  des  docteurs  ec* 

communément  saint  Fiari.]  Les  meta-  n  clesiastiques ,  où  son  nom  est  mal 

morphoses  du  nom  de  cet  illustre  »  escrit,  à  savoir  Sebadius  au  lieu  de 

prélat  sont  étranges.  Sulpice  Sévère  n  Fedarius,  En  ce  temple  il  v  avoit 

i  appelle  Fégadius,  Dans  saint  Jéré-  »  un  sepulchre  de  marbre  qu  on  di- 

me  et  dans  u  traducteur  grec  de  son  »  goit  estre  dudit  evesque  ,    duquel 

livre ,  il  est  appelé  Sœbadius.  ,,,  Il  )»  les  nourrisses  avoient  acoustumé 

y  a  dans  saint  Ambroise  Fygaditts  »  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient 

t\ji                  *     •  J    rr»  ^     J  »  avoir  pour  Pavaller  dans  leur  pota- 

(0  -<«  lapage  107  et  xo8  du  II*,  tome  de  sa  ^  *^  ■•,                u    -  l   ^ J\^  T»:^* 

Btbtk>th^  det  Aiicnr.  écclÀÛMtiqaet,  édition  »  ge  afin  d'avoiF  abondance  de  laict. 

de  Hollande,  »  Et  toiitcsfois  il  y  a  une  petite  viUe 

*'  G^eit  nne  erreur  de  Labbe.  Leclerc,  qui  U  ))  pres  do  Toulouze  ,  nommeo  llencr' 

"^rL^' J"*'""*""**  •f-^**'^^''l^"7"J"i  »  que  sur  la  rivière  de  Reee  (6) ,  au- 

par  Beze ,  dans  on  recueil  imprime  chez  Robert  "       .      i»           i           •       «.       ^ •      « 

ïtieiiue,eni570,in-8o.Ilfaten»uitein.iré,e«  »   ClUCl     lieu      le     Vingt  -  ClOqulCSme    | 

iS-jS,  par  Marguerin  de  la  Bigne,  dans  le  tome  »   a'avril  jour  dc  la  festc  duuit  sainct   ! 

V  de  ta  BibUotheca  Patrunu  ,,  pj^j^j  ^  Jeg  circonvoisins  ont  ucous-  , 

(1)  Labbe,  de  Scripioribus  ecclesiastkU,  tom.  ^^  ^^^^^  j^  j^^^g  ancienneté  de  s'as- 

^  •'^Lfcierc' observe  qne  .SBg  u'est  dan.  Dupin  >>  sembler  en  armes,  de  pcur  (discnt- 

qu'une  faute  d'impression,  ou  un  chiffre  retourné;  M  ils)  que  CCUX  d  Agen  ,  ausqucls    llS 

mais  Dupin  n'a  pas  connu  les  éditions  de  1570  et 

1575,  citées  par  Leclerr.  (4)  Du  Pin,  BibUothéque  de»  Auteurs  eccl«- 

(3)  Damait,  procureur  du  roi  an  présidial  d'A-  siastiqnes  ,  tonu  IT,  pag.  109. 

.en  ,  Antiquités  d'Agen ,  folio  3a  i'erso ,  rdition  (5)  Arualt,  Antiquités  d  Agen ,  folio  33. 

de  Paris;  1606 ,  inUèo.  ( 6)  Hfnllnil  dire  d'Jn^ge. 


I 

PHÉDKE.  ir 

maintiennexit  avoir  dessobé  le  corp»  Prasch ,  avec  des  extraits  de  qnel- 

de  ce  sainct, ne  le  viennent  nsque-  ^^^^^^  commentaires.  Ué- 

nr.  A  eux  en  soit  le  débat,  mais^  i.^.  .  i  un 

tant  y  a  que  ce  sepulchrc  estant  ^ition  qm  a  paru  depuis  celle-la 

finalement  ouvert  à  Agen ,  on  n'y  (e)  par  les  soms  et  avec  des  notes 

trouva  qu'un  test  avec  les  dents ,   de  M.  Hoogstraten  est  la   plus 

bien  entier  veu  le  long  espace  de  j^çH^       .^^  ^^    vue  encore  eu 

'    temps ,  a  savoir  de  plus  de  douze    ,       -,*  \^         _.  » 

-  cens  ans  que  ledit  evesquc  doU  ^gard  aux  caractères  et  aux  fi- 

^  avoir  esté  là  enseveli  (7).  »  gures.  Elle  a  été  faite  pour  1  u- 

(7)  BèM,  Histoire  ecdésiastiqae ,  /iV.  T,  pag,  sage  du  jeuue  priuce  de  Nassau , 

^**»^'*  gouverneur  de  la  province  de 

PHÈDRE  y  en  latin  Phœdrus ,  Frise ,  et  de  celle  de  Groningue. 

luteur  de  cinq  livres  de  fables  ea  La  traduction  française  que  M. 

rers  latins  ïambiques,  était  Thra-*  Moréri  loue  vient  de  Port-Royal. 

^e  de  nation  {a).  Il  fut  mis  en  li-  Quelque  bonne  qu'elle  soit ,  M.  le 

Dertépar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fëvre  de  Saumury  a  trouvé  bien 

I  usqu  après  la  mort  de  Séjan  (Jb),  des  fautes  (E). 

1 1  avait  été  opprimé  par  ce  favori        («j  j  Amsterdam^  chez  François  Halma  , 

Je  Tibère  (c).   Il  se  représente  «70»  »  *«-4*- 

^omme  un  bomme  qui  ne  s'était      (A)  Ilfut  mis  en  libené  par  Au^ 

point  soucié  d'amasser  du  bien  ^T^'^  T\^}^^}^  tUre de  ses  Fables d 
K»v    m         1     "™r^  **   est  appelé  Aususti  AfecFtMJ.  Lipse , 

^B).  Tous  les  critiques  ne  con-  André  Schot  7Dempstërus ,  Borri- 

viennent  pas  qu'il  soit  le  même  cbius  et  plusieurs  autres  critiques  , 

que  celui  que  l'on  rencontre  dans  entendent  par-là  que  Tjbére  l'affran- 

-t«^   ^w:^^«r»^z.  ^^  'M'«..«;oWr\  chit(i).  Mais  Florent  Chrétien,  Vos- 

une  epigramme  de  Martial  (C).  ^.^^^^  échefier ,  etc. ,  aiment  mieux 

II  est  a  noter  que  Lasaubon,  qui  entendre  que  ce  fut  Auguste.  Je  me 
était  si  docte,  n'apprit  qu'il  y  rangea  ce  dernier  sentiment ,  quoi- 
eut  un  Pbèdre  parmi  les  anciens  que  j'avoue  que  les  preuves'qu'on  en 
auteurs,  que  lorsque  Pierre  Pi-  peut  donner  ne  soient  pas  démonstra- 
aui,«u«9  »  H"^  irti  j  iÎl«  j  tives.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
thou  publia  les  râbles  de  Fnedre  q^g  ^otre  Phèdre  raconte,  comme 
(D).  Depuis  cette  première  édi-  témoin  oculaire,  certaines  choses  qui 
tion,  qui  est  de  l'an  i5q6,  il  s'étaient  passées  sous  Auguste.  Voyez 
^»^r.  ocîfoif  r.l«c:o„«.  o„*..Ia  o«^  1*  fablc  XI  du  III«.  hvi-e  ,  mais  non 


s'en  est  fait  plusieurs  autres  avec 

-  -  _  -     .  j"~- ■  ■     — -' y  ~ 

de  Bathvllus  ;  car  Vossius  ( 

de  cela 


c:».a«x.  4,tu5icu»aut.«  ayc^  pasla  VUI*.  du  V«.  livre,  OÙ  U  est  parlé 
cles  notes  des  plus  grands  cnti-  je  Bathyllus  ;  car  Vossius  (a)  a  tort 


f|ues.  Yoyez-en  la  liste  dans  la  de  dire  que  Phèdre  parle 

préface  de  Jean  ScheflFer  sur  cet  comme  l'ayant  vu. 

1.  ,«».-»      ^*    :^:.*.«^.  «    1'.^:*:^^  ip)  Il  se  représente  comme  un  hom- 

auteur  •    et  loiffnez-y  1  édition  ^  '  .       #  C  ,.     •  *  «    .v  a>^^»c 

F     j      i>           n^             %r     r%  me  qume  s  était  point  soucié  a  amas- 

(jiy  de  lan    lOgb,  que  M.   J5up-  ^er  «fa  6ie/i.]  Voyez  la  préface  de  son 

man  a  procurée ,  et  qui  contient  III*.  livre  :  il  y  met  cela  entre  les 

avec  les  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  choses  qui  devaient  lui  faciliter  la 

«'avaient  jamais  paru ,  les  com-  ^'Z^ZtX^t^P'^i^, 

JXientaireS    tout    entiers  de  Con—  Curam^ue  habendiperU^ corde  eraserùn, 

J   Dl4-A^_l.    »•    -      J.^'W'      1    -U*  Ellaude  invitd  in  hancvitam  meubiterim, 

rad  KltterShuSlUS  ,  de  Nicolas  Ri-  Pastidiosè  uunen  in  cœtum  recipior. 

gault,  de  I^icolas  Heinsius,   de  Voy ez  aussi  la  V«.  fable  du  livre  V  (3). 

Jean  Scbeffer,  et  de  Jean  Louis  (i)  yoje%  Us  y  ou»  de  séheffenu  in  ^hmdrum^ 

(a)  Phatd.  ,in  prttfat.,  lià-lIL  '"J,)  Vomiim,  de  Poët.  Ut. ,  pag.  38. 

(A)  rojex  Schefferus  ,  in  Vit»  Pfaiedri.  (3)  n  j  dit: 

(r)  Vojre*  U  même  auteur ,  ibid.  Enjm  reipectn  &balK  deterritus , 

(</)  D'Amsterdam,  chez  Henri  ff^etstein.  Pericnlosom  semper  viUvi  lucraia» 


la  PHEDRE. 

(C)  Tous  les  critiaues  ne   çofwienr  Ifais  lef  critiqnes  nWi  pas  n 

nent  pas  qu'il  soit  le  même  que  celui  de  jager  que  ce  prélat  se  l*atti 

que  l'on  rencontre  dans  une  epigram-  injustement.  Qaoi  quUl  en  soit 

me  de  Martial,  ]   Voici  les  jùiroles  a  raison  d^étrc  surpris  qu^ui 

de  ce  poè'te  :  d*autant   d'asrémens  que    ce! 

Du  musa  auid  agai  Camus  meus  Bujus .  ^^^4"^  «'î  .^V'  S  ipcu  Connu  p< 

Vtnuiw  chorus  traditilUvicturis  plusiers  siccles.   POSODS   le   Cî 

Legenéa  Umforum  acta  Claudianurum?  Martial  en  parle,    nouS  D^auro 

Jn  ^^  N^nifaUju  adstruitscriptor?  ^^^^  auteurs  qui  aient  parlé 

Jm  armuUUur  tmprobi  jocos  rnsÊOn  (6)f  /_v     jy   .    -■..     .i?           /      \   '         o 

'^      '                 ^^'  (g).  J  ai  dit  ailleurs  (lo)  que  Sf 

La  note  de  Scrivérius  sur  le  dernier  n  en  avait  nulle  connaissance 

de  ces  cinq  vers  est  la  plus  injurieuse  m^en  vais  dire  que  Casaubon 

du    monde  à  ceux  qui  pensent  que  long-temps  dans  les  mêmes  t 

Martial  parle  de  notre  Pnédre  :  Poj-  Cela  doit  diminuer  un  peu  no 

sunt  ne  magis  decoquere  de  judicio ,  miration  à  IVgard  de  lx>bscur 

ac  ma^is  ludere  de  otio  suo  uiri  docti,  a  couvert  pendant  tant  d*ani 

^ui  existimantFahulatoremPhœdrum  nom  et  la  gloire  de   Quinte 

a  clarissimo  Pithœo  editum ,  et  cujus  Ajoutons  que  Paterculus  a  eu 

A  fie  nus  quidam  y  sive  jiifianuSy  in  me  destin.  Voyez  ci-dessus  1 

prœfatione  Fabularum  suarum  jÊsO'  de  PATsacuLCS  ,  remarque  (D] 

pianim ad  lliçodosium  meminit^hunc  lion  (a3). 

enndem  esse  ,  de  quo  loauitur  Mar-        (D)  Casaubon n'appnt 

tialis  ?  yolunt  nos  credere  scilicet  ,  eut  un  Phèdre.,.,  que  lorsque 

libertum  dlum  Augusti  Cœsarisfuis^  Pithou  publia  tes  fables  de  P 

se ,  stilo  alaue  tempore  parem  proxi-  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Pierre  I 

mumtfe  Loùerio  t^el  Publio  Mima ,  et  Ex  epistold  tud  primiim  de  I 

<l^^em  y    quantism  conjiciunt  ,  sub  Augusti  liberto  cognot^i  ;  n^n 

Tiberio    uixisse  y    atque    adeo   post  nUhiantè  idnomen  incognitum 

Sejanum  damnatum  ,  lYugœ.  Certè ,  siisque  de  eo  qu<L  scriptore/iud 

nisiuehementerjalloryœt^oillodi^nus  vel  Ugi  nihil,  ç'tl  si   est  mliU 

censere  minime  potest  scriptor  iste  ,  memini.  Cette  lettro  de  Casairt 

cuicui tandem  ille  alapas  et  libertatem  écrite  Fan  i5q6,  qui  est  le  te 

fJebeatiS),  Scrivérius  se  vante  de  Pierre  Pithou  publia  à  Troyef 

pouvoir  prouver  son  sentiment  par  blcs   de    Phèdre.  Il  en   env< 


fables  au  on  a  publiées  sous  le  nom    que  c'était   un  livre  supposé 
de  Phèdre  (6).  Il  est  certain  que  la    Payant  examiné  de  pi  us  près,  il 


,  .  .      «^  ,   11        -     ■  ,  ,         — jopiarum  Ja^ 

Uneno   in  Fabellas  nos  iras  adoles-  quinque  libros  Lutetiœ  (lï)  c 

rentes  lambico  carminé  transtulimus  primùm ,  et  ad  se  Romam  pn 

Olim  quat  Yelleiit  eaM  ia  tnteU  «nâ  amicitiâ  muneri  misissel  ;    pe 

Divilegerunt  arbore.,  etc.  (8).  ^///^^    RomanOS    nomate    i'oli 

atque  y   ut  gens  est  emuncta 

4^M«rt.,ep.gr.XX,/.6  ///.  natura  nunquàm  vcrba    oui 

(A)  Scnverius ,  in  Martial. ,   epigr.   XX,  lib.  i                      .   ^    .           . 

tnlpag.m.m.  dare,susj)icancapissenu7nqi 

(fi)  ("fit  la  Xyill:  du  ni*,  livre,  dans  Vr- 

dition  dont  je  me  sers  ^  tfui  est  celle  de  Ham-  (ç^)  jivie'nus  en  parle  ,  conune  l'obten 

bourg  ,  i6-3.  yiuj  dans  les  paroles  rapportées  ci-desst 

(7)  Et  non  pat  la  XX*,  du  III'.  livre  ,  comme  (10)  Dans  l'article  <f'É«opF. ,  tom.  , 
l'assure  M.  Ménage  ,  dans  ses  Mescolanie  ,  aS-; ,  remarque  (M).  Voje*  ci-dessous  h 
pttg,  a8o.  du  j/suite  Vavasseur. 

(8)  f^oujt  trouverez  toute  In  suite  dans  M.  Mé-  (11)  Ce  fut  a  Troye»  en  Champn^n 
na^e,  ibidem.  publia. 


PHÈDRE.  i3 

^^rtus  iste  reeens  ac  supposititius  es-  ipse  ;  propterea  quod  natione  fofet 

^t ,  qui  tanto  inten^alto  appareret ,  Uispanus ,  patrid   Corduhensis.   At 

^^mque  delituisset  dià  :  weruntamen  non  -exemit   QuintUianus  ,  qui  quo 

^éro  perlecto  toto ,  neminem  duhitds"  loco  de  pkdosophis  egit  latinis ,  his 

^ ,  quin  œtatem  redoleret  Augusti  ,  illum  potissimum  annumeravit  :  ciim 

^<«  summam  illam  facLlitatem  stili  et  inter  oratores  >  et  poëtas ,  et  alios  di- 

^sripturœ  ,  et  beatam  copiant  reprœ-'  ver  si  generis  scriptores  potuisset  re~ 

^ntaret  ;   tuncque   vixisset  auctor ,  ferre,    Citiiis  dixerim  Senecdm   vel 


^tdem  ac  domicilium  eruditlo  collo"    ferisimilius  ,     iniquissimis    Tiberii  , 
!•  dsse  (fideretur;  qud  in  domo  Jiliœ  et    Caligulas ,  Claudii ,  IVeronis  tempo- 
^Êeptes ,  intimi  et  famifiares ,  serin  et    nbusy  cîtm  scripta  edictis  aholerentur 
^bertî  litteras  egregiè  didicissent  (la).    et  senatusconsultis  ,  si  cuipoé'tœ  aut 
.^les  paroles  sont  d'un  jësuite,qui  tout   kistorico  verbum  excidisset  opporlu- 
^Qssitôt  fait  des  réflexions  sar  ce  pas-    num  delaiioni  et  calumniœ  ;  cum  ne 
Kage  de  Sénéqae  ,   Msopeos  logos  in-    liberœ  quidem  relictœ  cogitationes  ; 
'^^ntatum  Romanis   ingénus  opus.  Il    et  opitno  tacita  de  principe,  sicundè 
^ëtend   que  Sénèque' ne    se  fonde    wel  ex  tniltu  argui  posset ,  majestatis 
Doint  sur  ce  que  Pbedre  nVtait  pas  de    reafieret  :  libetîumfabularem ,  cujus 
Rome  ,  mais  de  la  Thrace  ;  it  réfute    in  apologis  nlerisque  mera  illius  sœ- 
iolidement  ceux  qui  recourent  à  une    culi  tyrannis  notaretur,  suppressum 
telle  explication  ;  et  il  croit,  ou  ^ue  fuisse  continua  ,  ac  euamiisse  tandem 
S^nèque  fut  mal  servi  de  sa  mémoire,    et  ignoratum  a  Senecdy  et  reliquœ 
DU  que  les  successeurs  de  Tibère  fi-    posteritatis  oculis  subductum,  N  ou~ 
rent  promptement  exterminer  le  livre    blions  pas  qne  Gabriel  Faé'rne,  si  Ton 
de  Pnèdre  ,   parce  qu'ils  y  voyaient    en  croit  M.  de  Tbou ,  n'en  usa  pas 
représentée  leur  tyrannie;  et  qu'ainsi    honnêtement  (  i5  ).  Il  avait  le  manu- 
Sënéque  ne  connaissait  point  cet  ou-    scrit  de  Phèdre ,  et  il  se  garda  bien 
vrage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait    de  s'en  vanter  ,  ou  de  le  communi- 
point  ;  car  si  cet  ouvrage  avait  été    quer  au  public.  La  raison  de  cela  fut 
supprimé  par  cette  raison  ,  Sénèque    qu'il  aurait  diminué  le  prix  des  fables 
B^en  serait  souvenu  plus  facilement,    qu'il  avait  faites  en  vers  latins  sur 
Laissons  parler  le  jésuite  (i3)  :  Miror  I  original  d'Ésope,  s'il  avait  appris  an 
t^ehementer ,  cur  ajffirmdrit  Seneca  ,    monde  qu'un  pareil  ouvrage  de  Phè- 
j^sopios  logos  esse  intentatum  Romar    dre ,  afiranchi  d'Auguste ,  subsistait 
fUs  ingeniis  opus  :  ciim   Phasdrum,    encore.  N'oublions  point  non  plus  la 
hune  haberet ,  quem  opponere  posset    remarque  de  M.  Perrault  sur  cet  en- 
toti  Grœciœ.  Jyam  quod ,  clarissima    droit  ae'M.  de  Thou.   On  la  trouve 
lumina  superioris  sœculi  duo ,  Petrus    dans  la  préface  qu'il  a  mise  au  devant 
Pitkceus  et  Justus  Lipsius  prodide-    d'une  traduction   en  vers  français , 
runt ,  verè  id  h  Senecd  dictum  ;  quia    qu'il  a  faite  des  fables  de  ce  Faé'rne  , 
Phœdrus  non  génère  aM  ortu  Romor   et  publiée  à  Paris  l'an  1699.  Voici  ses 
nus  y  sed  Tkrax ,  sicut  ipse  testatum    paroles  :  «  La  beauté  du  style  dont 
reliquit,  esset  :  minus  eaprobabilis    »  Faé'rne  a  écrit  ces  fables  l'a   fait 
%/idetur  expositio  Senecœ,  Quasi  verb    »  nommer  le  second  Phèdre ,   quoi- 
Romanis  ingeniis  opus  intentatum ,    »  qu'il  n'en  ait  jamais  vu  les  ouvra- 
sit  quidquam  aliud ,  quhm  latinis  lit-    »  ges  ,    qui  ne  sont  venus  à  notre 
teris  nondiim  illustratum  nec  elabo-    »  connaissance   que  plus  de  trente 
ratum  opus  :  aut  comcediafuerit  car-    »  ans  après  sa  mort  ;  car  ce  fut  M . 
men  intactum  Romanis ,   quamvis  id    »  Pithou  qui  ,  l'ayant  trouvé  manu- 
solus  natione  Afer  Terentius  tractds-  j  ,  j.    .  r.-  ^• 

set  :  aut  si  pe^enseret  Seneca,  qui       («4)F«na«.u.V.v.Mor.  del«idicr.Dxctione, 

philotophiam  scriptores  latine  expli-    '^i5)TKii«n«»,  lib.  XXniI,  subfinem,  pag. 

cdssetU  ;    de   eO   se  numéro   eximeret     m,  5'^.S  ,  ad  ann.  i56i.  hurjer  a  mal  traduit  ctrs 

paroles  de  M.  de  Thou  :  SI  Phxdri  cajas  sive 

(19)  Frandsciu  VaTassor,  de  Indicrli  Dictione ,  imiutione ,  sive  «mulatione  liuerat,  nomen  aon 
pag.  ao6,  ao".  dissimul&sMt ,  ptw  s*il  n*eùt  point  caché  le  nota 

(i3)  Idem  .'ibidem,  pag,  207.  de  PWdre,  sur  leijuel  U  s'éUit  jou*. 
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»  «critdaiiilapouMiére  d'une  ancien-   pour  le  Cicëron  de    son    «;„. 
»  nebibhothequc,  le  donna  au  publie    f /^y  n  f„^  ^hnr.^;A^  A^  i  ..  J^*^ 

nu 

vr 


:  arcrrnTmirdre  décrS.  C^)-  "  ^-5  ctanoîàe  de  Lai 

»  de  Tbou,qui  fait  dans  son  histoire  ®.*  garde  de  la  bibliothèque 

»  une   mention   fort  honorable    de  tîcane   (a).  Il  fut  redevable  i  ^ 

»  notre  auteur ,  prétend  que  Phèdre  commencement  de  sa   fortuncl  £ 

»  ne  lui  a  pas  été  inconnu  ,  et  même  t.  »^^    '^«_*^x«       j     irrr-       i  J  *" 

>•  il  le  blâme  de  ravoir  supprimé  f  reçreseitfation  de  l'Hippolj*  ,o 

»  jponr  cacher  les  larcins  qu'il  lui  a  ^^  oeneque,  ou  il  joua  le  pet  ai 

»  xaits  ;  mais  ce  qu'il  avance  n'a  au-  sonnage   de  Phèdre    (d).   De  1   ^ 

»  cun  fondement     et  ne  peut  lui  vint  aussi  qu'on  l'appela  Hiëiî    "! 

»  avoir  été  suggéré  que  par  la  forte  t  .  ^^„.^  j*  ^*     .    i      .  ?    ^ 

3»  persuasion  où  sont  tous  les  ama-  ^a  cause  de  sa  mort  eut  dessii^    . 

»  teurs  outrés  de  l'antiquité,  qu'un  gularites  (B).  Allant  un  jour»    > 

»  auteur  moderne  ne  peut  pas  faire  la  ville  monté  sur  sa  mule    v  ^ 

»  rien  d'excellent  s'il  n'a  un  auteur  rencontra   des    bœufs    sauvâsl  ^ 

»  ancien  pour  modèle.  Des  cent  fa-  ^ •  *     •      •     x         t       •    *'*"7'"CT  / 

»  blés  que  Faërne-a  mises  en  vew  q«i /ramaient  un  chariot.  Sa  mil  ;i 

»  latins  y  il  n'y  en  a  que  cinq  ^ue  ^^  &  eliaroucha  et  le  renversa  va  o 

»  Phèdre  ait  traitées  ,  et  de  ces  cinq  terre.  Il  fut  si  henreux  eue  *    ^ 

J»  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  où  la  nfio«^/\f  vk«kfte«  •»«  i..:  « iZ-t] 


.L!°.'  S  ?°ir  r."  °'i!  '^^o*-  P«»a  »«  lui  sans  le  bl. 
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»  manière  de  les  traiter  soit  un  peu  ,,^      m  *    .  •.     »  ,  ...  i  < 

»  semblable  ?  ce  qui  n'est  arrivé  que  *^  '  ,V  *?  ^''^'^^^  *^*"«  ^^^ns  *  ^B*  1 

»  par  l'impossibilité  qu'il  y  a  que  terval le  des  roues  ;  mais  la  fraye 

»  deux  hommes  qui  travaillent  sur  et  la  chute  lui   gâtèrent   telL 

»  un  même  sujet  ne  se  rencontrent  ment  la   masse  du  sans ,  ou* 

*  pas   quelquefois  dans   les   mêmes  «__»^     .  i    ■■-    ^  '   ^ 

»  expressions.  »  La  dernière  partie  de  contracta  une  maladie  dent  li  m 

ce  passage  est  une  justification  de  gnent  jamais.  S'il  eût  vécu  dst- 

Faême  aussi  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage  ,  il  eût  publié  apparem- 

souhaiter.  ment   quelques   livres     (G)    qui 

(E)  M,  le  Fèvre  de  Saumur  v  «  «^,.#;«^^>««*t   *         *    a..    ^        " 

ui^é  bien  desfauus^  Il  publif  de  confirmeraient  peut-être  ce  que 

très-bonnes  notes  sur  Phèdre  ,  Tan  *  ^.^  *  dit,  que  sa  langue  valait 

1657,  ®^  i^  ^^^^^  ^^J^  ^^^  célèbre  par  mieux  que  sa  plume  (c).  Parrha- 

wn  ^dition  ;  néanmoins  le  docte  sius ,  son  collègue ,  qui  lui  avait 

schefférus  n'avait  pas  oui  parler  de  «».^  •!:«;*'  j»ti*     *•  ^  ,     . 

lai  l'an  1660.  Il  connut  alors  ,  et  le  ""«  >"«'"*«  ^  obligaUons  (<f) ,  le 

nom  de  cet  auteur  ,  et  le  inërite  de  regretta  extrêmement.  Je  ne  sa 


inconnus  quelcruefois  les  uns  aux  an- 

très  ,  quoiqu'ils  fleurissent  en  même  («,  Parrhasius .  de  qoœsiti.  per  Epùiol,». 

temps.  pag.  3^. 

(16)  Scheffer.  ,  frœfat,   in  secundâ  editione  (*)  ^ojrez  laj-emar^ue  (A). 
PbKdri.  (c)  Voyez  la  rem.  (A). 

(17)  Idem,  ibidem,  (d)    Voyez  la  remarq.  (  B  )  rfu  l*articU 
nxitTiDtr/rr                N              C  P^»»^H  Asius  ,  tom,  XI ,  pag.  404. 

PHEDRE  (Thomas),  profes- 
seur en   éloquence  dans  Rome  ,  (^)  ^Ipp^sa  pour  le  Cicéron  de  son 

vers  la  fin  du  XV^  siècle,  et,  au  îl^L^ïr'  l'''''^''  '  "*"'  "''*?'  ^P' 

*  J     VTTie  prendra  des  choses  assez  curieuses 

commencement  du  XVl  .,  passa  touchant  ce  Phèdre.  Romœ.,..  cognovi 
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M  amai*i  Petrum  (t)  Phsedrum ,  Un-    tudlrds  incommoda perpessuSj  inejus- 
^ud  weriiis  quam  <;alamo  célèbrent  :    modiœrumnâ  f4tdjunctus  estH). 
*rûra  erat  in  dicenào  tàm  copia  ,  tUm        (C)  Il   eût  publié  apparemnh 


s:~-utoritas^  Magna  felicitatis  pars  est  quelques  liures,"]  On  sera  bien  aise 

«Aomse  innotuisse ,  ille  primiim  inno-  d'en  savoir  les  titres,  que  Parrhasius 

mût  ex  Senecae  Tragœdiâ  ,  cui  tituUis  nous  a  conservés  ^  c'est  pourquoi  je 

"^ppoljtus,  in  quâ  reprœsentauiLper-  m'en  vais  copier  ce  que  l'on  va  lire. 

h  onam   Phœdrae  ,   in  ared ,  quœ  est  C'est   un  grand    e'ioge    de  Pbédre  • 

i^^itté  Palatium  cardinalis  Eaphaelis  mais  souvenons-nous  que  celui  qui 

zUjeoTQiaini.Sic ex  ipso  cardinale  didici,  parle  est  un  orateur  qui  avait  reçu 

^'zundè  et  Pbaedro  cognomen  additum,  de  lui  plusieurs  bienfaits.   Quis  est 

Ms  obiit  minor  anim,  nifallor ,  quin-  in  hoc  orbis  terrarum  domicdio  (  cw 

^uagintà^  dictus  sui  secnli  Cicero  (a),  jus  antiquum  scenœ  decus  instaura- 

^Toici  le  témoignage  que  Pie'rius  Vale'-  w/),  quis  in  hâc  excultissimd  acade- 

K*ianus  a  rendu  à  1  éloquence  de  notre  miâ   (  quœ  Phcedro  rketore  cœlum 

ï^bèdre  :  Neque  dià  felixfuit  Thomas  uertice  conlingehat),  quis adeà  barha- 

MPhœdrus  afflue ntis s imum  eloquentiœ  rus  à  Musis  abest  et  Gratiis,  qui  ad 

^unten ,  quo  non  alius  eo  tempore  extincti  Phœdri  nomen  ubertim  non 

Z3rando  ctarior,   neque   vehementior  Jleat  ?  O  detestandam  fati  importu» 

ffuit  ,  Momanœ  ipse  quoque  cathedrœ  nitatem  !  Silet,    heu,    T.   Phœdri, 

^ecus  ,   etortiamentum  (3).  Joignez  a  vox  illa  tua  jucundè  sonora  ,  illa  ar- 

icelacequejecitedeParrbasius, dans  gutœ  linguœ  suadela^quœ  mentes 

fta  remarque  (C) ,  et  le  témoignage  de  hominum  in  omnes  affectus  impelle- 

S^ierre  Bembus  :  c'était  un  bon  ^uge  bat,  quœ  Romanamjacundiamh  Go- 

en    matière  de  bien    dire  :  il  loue  thicis  usquè  temporibus  amissam  re- 

l>eaucoup' l'éloquence  dé  notre  Tbo-  stituit,  Ubi  nunc  est  ille  gestus  cum 

snas  ;  c'est  dans  la  IIP.  lettre  du  IV".  sententiis  congruens  ?  Ubi  illa  incor- 

li  vre,  datée  de  Venise  le  1 3  de  j[anvier  rupti  latini  sermonis  inteeritas  ?  Quis 

1 5o5.  Tirons-en  une  particularité.  On  ultimam  mannm  tôt  inchoalis  operi- 

lui   av^t  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ   (non  secus   ac 

^ros    :   tant  mieux  ,  dit-il  ,   nous  ^pellis  illa  decantatissima  Penus) 

Souvons  donc  le  traiter  à  la  manière  interrupta  pendent  :  luculentissimœ 

es  anciens  héros ,  illam  certè  pos-  scilicet   orationes  ,  jfpologia   Cicc' 

^umus  heroum  more  iiuv  ti  jMyttv  nt  ronis  in  obtrectatores  ,   quam  mihi 

dîcere.  paucis    antè  diebus   quam  cœpisset 

(B)  La  cause  de  sa  mort  eut  des  cestuare ,  domi  suœper  summam  uo- 

singularités, '\    Vous   les    allez  voir  ^"P^^^'nleget:u4nnaliumbret^iarium, 

l>ien  exprimées  dans  ces  paroles  de  î"^  ^^  omnes  à  populo  Romanoges- 

Piérius  Valérianus.  Quam  verb  mi-  '«*  complexus  est  :  in  Horatii  Poëti- 

^eràbiUter,  quamque  inopino  mortis  <^^^  t^igilantissima  commentaria  :  in 

génère  surreptus  interiit,  diim  sciU-  Plouti    comœdias    scrupulosissimœ 

^yet  mula  medid  urbe  vehitur,  junctis  quœstionesiS).  Si  nous  savions  la  da- 

jfacius  obviam  bubalis ,   qui  i^isendœ  *®  "^  cette  harangue  ,   nous  saurions 

wnagnitudinis   carrucam  trahebant  ;  ^  année  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez 

<:onsternata  siquidem  mula  ,  buba*  JI"®  Yolaterran ,  après  avoir  indiqué 

iîsque  identidem  perterrefaciis  simul  ^^  suite  des  anciennes  guerres,  s'ox- 

4tb  ed    caUitrosa  excussus  est  tam  prime  ainsi  ;  Bellorum  igitur  hujus- 

magnœ  corporaturœ    vir,   quantkm  "•oai  excursum  T,  Pheari  nostri  ex 

hominem  nostris,simulaplaustro\U'  T^agnd  paru  diligentid  coUectum  , 

peratus,  quamt^is  in  rotarum  médium^  '^^"'  ^^  refueiit  simul  ortMne  repetiis- 

intert^allum  incidens  elisionem  euUd-  "**.(")• 

rit  y    corrupto    tamen  prœ  timoré  ,  t©)  Le  sermon  qu'Erasme  a  sijus- 

et  grai^i  cas u  intra  t^iscera  sanguine ,  tement  critiqué  {'j),']  Ce  Germon  fut 

multa  indè  longœ;  et  Occultœ   vale-  (4)Pîerius  ValerUnu8,ic  Lîtterat.  InfeUcit. 

lib.  /,  -pag.  25.         .  "  ' 

(i)  ParrbaailU  et  Piérins  YalérUniu  le  nom^  (5)  Janiu  ParrliMhu,  in  Orat.'ante  Pnfclertio- 

n^nt  Thomas.  i»«m  emst.  Gioeron.-ad  Atticuan ,  pas,  145,  146. 

(a)  Erasma»,  q>i»U»lô  V,  Zifr.  XX///,  p.  laio.  (6)    Volaterranus  ,    Comment.    Uriiaii.*     lù>, 

(3)P»eniisYatarianiu,  deLittcraUlnfelic., /«&.  XXXVIII^pag,  m.  x^5g,                          ' 

/,  pag.  aS.  (7)  Fojrex  son  Gicéronianus ,  pag,  nudget  seq. 
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rotëe  régna  après  lui  (a).  ^®^I^,^*  R^ome^'soi^ïSîi  lu  fût 

tîcle  se  trouvant  dans  le  r^Hw  deunbëLSqL  Vu  fils  de 

Knaire  de  Moren  ,  j  avais  sésostris. 

^e  le  passer  sous  silence  ;       (B)  J'aimis une  exposition  fi- 

^i    changé    d'avis    après  dtU  de  ce  vieux  conte ,  afin  qu'on  la 

'  u  la  liberté  qu'on  se  don-  comparât  as^ec  ^fausse  copie  aue 

^  1  •  /.  \  •       T  'les  écnt^ains  modernes  osent  en  don- 

falsifier   ce  fait.    La  en-  ^^^  -j  Ce  nW  pas  à  M.  Chevreau  aue 

que    j'ai    voulu  faire  de  j^en  veux;  car  il  n^a  point  falsifie  la 

£cence  a  demandé  que  je  narration  d'H<irodote  (5).  Il  est  vrai 

sous  les  yeux  de  mes  lec-  q"*il  fjoute  une  circonstance  ;  c'est 

SVU0  «*o  j^**-*  que  la  femme  qui  rendit  la  rue  à 

.-ne  exposition  fidèle  de  ce  ^hëron  ëtait  une  jardinière  :  l'his- 

^onte ,  afin  qu*on  la  com—  torien  grec  qu'il  cite  ne  dit  point 

».vec  la  fausse  copie  que  les  cela  5  mais  cette,  addition  n'est  d]au- 

1 ^„  ^„A,f/>i  Jr»«-  cune  conséquence,  et  il  est  vrai  au 

ns  modernes  osent  en  don-  ^^^^  qu'un  ancien  hi.torien  (6)  qu'il 

^*  ne  cite  pas  a  donné  à  cette  femme 

^d'Hérodote,  lib,TI.  cap,  CXI,  1»  qualité  de  jardinière.  La  réflexion 

K^.m,  120,  i3o.  f^orwaiiMiDio-  5"!   accompagne  le  narre   dans  le 

ScÛ»t  Ub,l^cap.LlX.  Chevrœana   n'est    point    blâmable. 

^^  ,  ,  >  yi*       Il  est  permis  à  un  auteur  qui  rap- 

Ee   nommément  deux  obéUs^      ^^^  ^^       ,^  ^  ,^  ^,      .^jJdre  d^s 

Oins    le  temple  du    AoleiLJ    moralités;   U  faut  seulement  qu'il 
»bam(i)   croit  qu  ib  sont  à      ^^^^     ;^j^  1^   lecteurs  ne 

^"»  ^^^^J,^^  ^""^  V^  ®!*,^,^~    soient  pointen  pJine  si  eUes  viennent 
Sixte  V  et  élever  devant  1  e-    ^^  ^^j  ^^„  ^i  J,„  ^^^^  attribuées  à 

.^Samt-Pierre.  U  croit  aussi  p^utenr  cité.  M.  Chevreau  ne  nous 

-Mula  fit  porter  a  Rome  1  un  ^^^^        ^^  suspens:  nous  compre- 

^eux  obélisques.  Il  se  fonde  nons  sans  aucune  peine  que  c'est  lui 

s    passages   de   Pline  qui  ne  ^^  non  Hérodote  qui  dit,  «  s'il  se 

■at  point  cela.  Voici  ce  que  ^  trouvait  aujourd'hui  quelque  Pbc- 

a.t  dans  PédiUon  du  père  Har-  „  ^^^           iJ  ^^^^^  jj^^^^       ,^^ 

ou  la  mauvaise  leçon  que  ^  ^^  en  usage,   et  la  même  peine 

.-sham  a  suivie  est  corrigée.  „  renouvelée,   beaucoup  de  femmes 

f  ^.^^^i^'*'"'?  ^'î''*?  "^  ïyf"^"  »  pourraient   ne    pas    craindre    de 

auetNeronispnncipumCLTco,  „  ^^^^^r  de  froid  (7).»   VoUà  une 

r^ibusunus  omnino  factus  est  ^^       •  convient  au  texte  :  car  il  ne 

o«ee;B5,  quem  feceratSesosr-  ^^^^  point  douter  que  cette  histoire 

filius  Nuncoreus.  Ejusdem  re-  ^^  ^Utovl  ne  soit  un  conte  ou  une 

et   ahus  centum  cubitorum,  inyention  satirique  contre  les  fem- 

postcœcitatemuisuredÂito.ex  ^^^    j^,^  lecteurs  n'ont  pas  besoin 

loSoli  sacravit('x).\oaa  a^\ez  „u'on  les  avertisse ,    i«.   qu'il  n'y  a 

le  quelle  manière  M.  Marsham  ^^j^^  ç„  d'oracle  qui  ait  prédit  qu'un 

:e    passage.   Plimo  appellatur  {.^.  ^         ^^  ^      -{g  ji^  ^^^  cesserait 

orcus  Sesostndis  hhus  ille ,  qui  ^^^  p^^^o  bientût  après  :  a».  <f u'il  n'est 

cum   centum   cubitorum   post  ^^^            P„^i„e  j^^^^  ^^^^^^ 

Item  (  VISU  rcddito  ex  oraculo)  {.jj^g^^  aitiamais  rendu  la  vue.  On 

sacravit.    Eiusdem   remanet  et  ^^^  j^„^   -^^^^  persuadé ,  parmi  le» 

Romx  (  in  Vaticano  Caii  et  Ne-  ^K^«'t;«„„     „„^  t^„f  ^«  r,.SuA^r.A^,^ 


Ignorance, 

/  '  '  '^^  (5)  Voyez  la  II*,  parUe  du  ChevrKana ,  pa^;, 

iniiis ,  lih.  XXXrr,  cap.  XI,  p.  m.  199.      ^gS,  édition  ds  HoUunde. 

irsli.  Chron.  Can. ,  »<ff .  414.  (fi)  Diodor*  de  Sicile,  au  chapitre  LtX  du 

iuius .  Iib.  XXXyj,  cap.  IX,  pag.  m^,     '•'•  '«•''«• 

(7)  CbcTneana ,  II*,  part, ,  pag.  3tj/S. 

TOME    XII.  2 


i6  PHÉRON. 

prononce  deYant  le  pape  Jules  II ,  le  dans  la   même  page,    que   Thoa 

vendredi  saint.  Érasme  l'ouït,  et  n'en  Phèdre  est  le  vrai  auteur  d*un  lii 

fut  point  ëdifië;  le  prédicateur  ne  que  Curtius  Inghiramius  a  compoi 

se  piqua  que  de  paraître  cicëronien.  Au  reste ,  Vossius  a  été  cause ,  pari 

Érasme  ne  le  nomme  point  (8),  mais  mauvaise  ortliographe,que  Konig(ii 

on  peut  croire  qu'il  désigne  l'un  des  a  multiplié  un  auteur   en  deux:i 

S rotesseurs  en  éloquence  dont  il  avait  nous  donne  Thomas    Fœdrus 

it  ceci  :  Florebant  id  temporU  Ro-  un  auteur  différent  de  Thomas 

nuB  prœur  cœteroa    dicendi   laude  drus ,  et  nous  renvoie  à  UallerT< 
Petruê   Phœdrus  et    CamilUu  hoc 
atate  minor ,  sed  eloauendi  viribus       («»)  J^**  '*  BibUothec*  retu  et  aora ,  fn 
msjor  f  nUi  quod  iUe  jam  hujus  law         *'  ^  ^ 

'^(S^PZT^"'^7rZ'^  Phèdre  en  PHÉRON ,  roi  d'Egypte    fl 

VoMUeur  des  Antiquités  de  l'Eirurie,']  et  successeur  de  ISesostris  ,  n'en-. 

Voici  ses  paroles  :  Fuére  auifœtum  treprit  aucune  guerre  ,  et  derint^ 

credereni  Gulielmi  PosuUi.  Sed  **«-  aveugle  en  punition  de  l'audace! 

ruf  auetorest  Thomas  rœariu ,  qui  ,.,^      'â.         j    i        ^             i  _j 

Pi«ia««o  cl3ccccxc(io).  On  a  6it  qu  il  avait  eue  de  lancer  un  d«é 

beaucoup  de  tort  à  Vossius  dans  le  sur  les  eaux  du  r«il.  biles  étaient 

traité  de  Placcius ,  de  Scrwtis  Anxh-  hautes  de  plus  de  dix— huit  con- 

nrwû ;  car  après  avoir  cité  les  paro-  ^^^  g^^  les  campagnes,    et  k 

les  que  le  viens  de  rapporter ,  et  cel-  .            ..   ..  j^  ^.^^«^^          j 

les  qni  les  précèdent ,  on  ajoute  cel-  vent  y  excitait  de  grosses  ondes. 

\tèHà,yCujusThonuMultjerioremnutr  Le  roi  voyant  cela,  fit  raction 

Uam  neo  apud  ipsum  ,  nec  apud  que  je  viens  de   rapporter,  et 

Gesneium,  aliost^e ilUus generU  auc-  ^^^j^  i^^^^  ^^^^  aussi-tôt.  Il  fut 

tores inueniomenuonem.rerume mm  \,                       ^  j^  x      *.        •    -i       x 

uetii  non  opus  est  ut  de  eo  multàm  <1«  «^S  en  cet  éUt,  et  puiS  il  Sut 

hicsolUciti  simus,  cum  non  illum,    par  un  oracle  que  le  temps  de 
sed  ipsum  Cuetidm  Inohiramidm  ,   son  malheur  allait  expirer ,  et 

XfoTé''^^^^^^^  î^'"  recouvrerait  la  vue    pour- 

ini^Ftisset,  Florentiœpuhlicai^U.pa'  v^  q[ue  ses  yeux  fussent  laves  de 

rentem  hujusce  supposititii  figmenti  Turine  d'une  femme  qui  n'eût 

fuisse  proUxè  docuerit  Léo  Ailatius  jamais  eu   affaire   qu'avec    son 

Z'^u.lfXiuX'lTrnl  -7-  Il  commença  par  se  senrir 

post  Romœ  iterhm  excusis  (i  i).  Tout  de  l  urme  de  son  epouse ,  et  n  en 

ce  latin  est  imprimé  en  italique  de  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

la  même  manière  que  les  paroles  que  ensuite  celle  des  autres  femmes , 

l'on  a  copiées  de  Vossius  ,  et  rien  ne  ^    jj  recouvra  la  vue.  Il  fit 

marque  qu'il  faille  faire  quelque  dis-  ^*'  ^"","  x*  .ï^v«ir.«  «»  t«c.  *i  m* 

tinction  entre  la  première  partie  du  conduire  dans  une  certaine  ville 

passage  et  la  dernière  :  il  n  y  a  donc  les  femmes  dont  il  avait  employé 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  j'^j^^  inutilement,  et  les  fit  brû- 

ô'r^ttor  S%'T;::'aii  ler^toutes ,  et  la  ville  aussi  ;  après 

tout  ce  que  Parrhasius ,  Erasme  et  quQi  il  épousa  celle  à  qui  il  était 

Piérius    Valérianus   rapportent    de  redevable  de  sa  guérison  ,  et  con- 

Phèdre.  Le  pis  est  qu'on  peut  juger  g^^^j^  j^^s  les  temples  plusieurs 

iiu'il  a  été  assez  étourdi  pour  dire,  i  i**„j^ 

^  ^  '   monumens  de  sa  gratitude  envers 

(8)  Nomen  oratoris  non  edam  ne  eut  videar    i        J*    .,_       ^«.    «^«»«^^«-.ft«i-    Ji^..^ 
hominisprobieterudUifa^namarroJereuoluisse.     ICS  dlCUX  ,    Ct    nOmmCmCnt    deUX 

Erasm. ,  in  Ciceroniano ,  po^.  39.  obéHsqueS  daUS  Ic  Icmplc  du  So- 

!?'o,'vi?:t"Hi:^.1^../.*./,c^./x,    Ï"I  (A),  hauts  de  cent  coudées , 
injine,pag,^i.  ct  largcs  de  huit.  Un  nomme  de 

^Sy^^J^'^^;^^'^'^^^'^-^^^^^  Memphis,  qaieles  Grecs  nomme- 
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Protée  «gna  après  lui  W-  q^«X^*  ,?ome'±?«li  fSÎ 

irticle  se  trouvant  dans  le  ^^  ^^^  j^^^  obélisques  du  fils  de 

3nnaire  de  Moréri ,  j'avais  sésostris. 

IX  de  le  passer  sous  silence  ;       (B)  Xai  mis une  exvosiUonfi' 

l'ai    changé    d'avis    après  dèle  decet^ieuxcontey  afin  quon  la 

]  ai    cnangc    tx  a            r  comparât  auec  U  fausse  copie  que 

VU  la  liberté  qu  on  se  non-  j^^  ^rivains  modernes  osent  en  dian- 

e   falsifier  ce  fait.   La  en-  ^^^ -j  Ce  n'est  pas  à  M.  Chevi-eau  «juc 

*    que    l'ai    voulu  faire  de  j'en  veux;  car  U  n'a  point  falsifie  la 

1-             «  ^««lon^P  fine  le  narration  d'Hérodote  (5).  11  est  vrai 

licence  a  demande  que  )e  ^          ^^^  circonstance  5  c'est 

e  sous  les  yeux  de  mes  lec-   ^^^  j^  femme  qui  rendit  la  vue  à 

;  une  exposition  fidèle  de  ce   phëron  était  une  jardinière  :  l'his- 

i  conte ,  afin  qu'on  la  com-   torien  grec  qu'il  cite  ne  dit  point 
i  cuu  ic ,        ji  ^   ^        addition  n'est  d'au- 

t  avec  la  fausse  copie  que  les  c^^^,  ^^^^         j.^  ^  ^^  .^  ^^^  ^^^^  ^^ 

ains  modernes  osent  en  don-  ^^d  qu'un  ancien  historien  (6)  qu'il 

'B>  ne  cite  pas  a  donné  à  celte  femme 

,.,   „           ^„  la  qualité  de  jardinière.  La  réflexion 

Tiréd'néroèoie^  hb  TI ,  ^f'!^^l  qui   accompagne  le  narré    dans   le 

n^\^'nSi::^nSx  2hevrœanaVest    point    blâmable, 

.e  Sicile,  lib.l,  cap.  LIJL.  ^^   ^  ^^^^.^  ^  ^^  ^^^^^  ^^. 

)   Et  nommément  ^^^^i'f^  porte  ce  qu'il  a  lu  d'y  joindre  des 

dans    le   temple  du    SoleiL  J  j^oralités  ;   il  faut  seulement  qu'il 

rarsham(i)   croit  qu'ils  sont  à  py^nne  garde   que  les   lecteurs   ne 

e  tous  deux ,  et  que  l'un  est  ce-  soient  pointen  peine  si  elles  viennent 

[ue  Sixte  V  fit  élever  devant  1  e-  ^^  ^m,  ou  si  elles  sont  attribuées  à 

de  Saint-Pierre.  Il  croit  aussi  Pau^enr  cité.  M.  Chevreau  ne  nous 

Caligula  fit  norter  à  Rome  1  un  laisse  pas  en  suspens;  tious  compre- 

es  deux  obélisques.  Il  se  fonde  ^^^^g  g^^g  aucune  peine  ^ue  c'est  lui 

des  passages  de   Plinç  q"i  ^^  et  non  Hérodote  oui  dit,  «  s'il  se 


:iu5  (ohcliscus)  nomœ  in  Kati-  ,,  pourraient   ne    pas    craïuare    ae 

fCaiietJyeronisprincipumCirco,  ^  mourir  de  froid  (7).»   Voilà  une 

innibus  unus  omnino  factus  est  gj^gg  qui  convient  au  texte  j  car  il  ne 

%tione  ejus ,  quem  fecerat  Sesos-  ^^^^  point  douter  que  cette  histoire 

sjîlius  Nuncoreus.  Ejusdem  re-  jg  Phéron  ne  soit  un  conte  ou  une 

et  et   alius  centum  cubitorum,  invention  satirique  contre  les  fem- 

n  post  cœcitatem  uisu  reddito ,  ex  j^^g^  ^jgg  lecteurs  n'ont  pas  besoin 

•ulo  Soli  sacravit(oi).  Vous  allez  qu'on  les  avertisse ,    i».   qu'il  n'y  a 

de  quelle  manière  M.  Marsham  point  eu  d'oracle  qui  ait  prédit  qu'un 

ce    passage.   Plinio  appellatur  j,^i  aveugle  dequis  dix  ans  cesserait 

icorcus  Sesostridis  fiUus  i7/e,  qui  jg  pétre  bientôt  après  ;  a<».  qu'il  n'est 

iscum   centum   cubitorum   post  p^^g  ^^  qu^  l'urine  d'une  femme 

italem  (  visu  reddito  ex  oraculo)  gjiastc  ait  jamais  rendu  la  vue.  On 

sacravit.    Eiusdem  remanet  et  gg^  donc  assez  persuadé ,  parmi  le* 

s  Romae  (  in  Vaticano  Caii  et  Ne-  chrétiens ,  que  tout  ce  qu  Hérodote 

is  principum  Circo)  ex  omnibus  nous  débite  en  cet  endroit-là  est  une 

is  omnino  fractus  est  in  molitio-  f^ble  ,  et  l'un  de  ces  contes  que  l'on 

3).  Et  notez  que  Pline  (4)  ne  mar-  forgeait  dans  les  siècles  d'ignorance, 

Mamli.  Chron.  C«ii. ,  secuh  XV,  pag.  m.         ^^  y^^^  ^^  jj^   ^^^^^  j^  Chevr«ana  ,  pag, 

4 '4-  .    «.«.». *^*  wr  ^S.  édition  de  Hollande, 

riinius,  iM».  ^  ,      r        n  -vir         /g)  Diodor*  de  Sicik,  au  chapUre  LlX  du. 

PlmiusJib.XXXFJ,cap.IX,paf;,'^Çj|S,     '    •**^f'-  ,,,  ,  ,^ 


TOME    XII. 


(7)  ChcTrxana ,  //*.  pturU  ^pag,  3g|S. 


$n  PHILELPHC. 

M»  ic«  ib/mm  liai  a  feu  |yrrs  que   cet  oarra^»  et  qvi  semblent  aTtir|  { 
Ut%  arfititt^ie*  ,  t*u  qnc   \r%  ficti#ws    été  eiprûiées  «ur  sod  aiodéle  :  bù 
4l[Myy«^  je  terjf  ilire  afia  dlnspirer   qoî  que  ce  soit  qui  Fait  coin|MMé, 

teraifirte  d««  «lieui ,  et  de  censurer  M.  de  Vi^neal  yarrille  loi  appliqM- 
iMranrtMr*  mamr%.  La  raillerie  j    rait  sans  crainte  cette  leçon  ,  Pims  m 
entralC    ansn    qoelqoelbis  ,    et  l«i   éeritHtin  a  de  resparticitiânttf s  tiwteVm 
mumtâheê    plaisanteries   contre  I»   trooTc  dans  Brantôme»  pitês  ii  s'eU- 
ftnmmeii,  ^  n^ooblia  point  cet  artî-   i^e  mu-dasus  du  commun  et  se  reai 
lïfe  dbms  rfaiftoriettede  Pbéron.  Mais    ulîte  au  public.  Ceux  tjfui  les  déèitaâl 
WH  mf»àf!rnt%  la  tronrant  trop  «iro-   doi^^nt  seulement  prendre  garde  amé\ 
]^e  et  habillée  arec  trop  de  né^i-   les    soient   vraies  et   bien  Jbmdéein 
iwnce,   se  sont    mis  en   frais   pour   car  il  n'est  point  permis  k    un  éeii-'. 
rtnjoltrer.    On    la   ffroo^e  dans    le   vain  de  fot^er  des  chimères  pour  or- 
Saint  '  Erremoniana  parée  de  cette   ner  son  histoire {lo), 
fêcfm  :  «r  Qu'an  roi  nommé  Phéron       Disons  en  passant  que  ce  n'est  pii 
»  étant  devenu  areagle,  et  deman-  la  première  fois  que  les  auteurs  et  ta 
>  dant  i   Toî-arle   un  remède  pour  libraires!ont  snpposé  desouTrasesi 
»  guérir,   il  lui  ordonna  de  Turine   M.  de  Saint  -  Érremond.  Cette  nue 


»  d'une  femme   fid/le  à  son   mari;  commence   d'élre  usée,   et    Ton  ne 

J»  aœ  la  sienne  et  toutes  les  autres  «aurait  songer  à  cela  sans  comnarcr 

»  de  son  royaume  mannuanf  de  celte  cet  illustre  auteur  à  cet  homme  a  qui 

»  rerta,  il  avait  clé  obligé  de  dép^-  g^pt   femmes  doraient    aller  dire  , 

»  cher  des  amba^^deurs  pour    en  nous  manderons  notre  pain ,  et  nous 


19  une  qui  le  cuérit  ^  au'ayant  com- 
»  menre  par  faire  brûler  sa  femme  ,       (lo)  Vigneoi  MarrillA.  Mibagm  dVûioire  et 
j»  il  ép<'>u»a  celle  qui  lui  avait  rendu    è.iV!"^**"'*'  ***"*•      '  '^**  *^»  ^^**^  <*• 
n  là  Tae  ;  qu'à   la  vérité  elle  ne  fut 


Hollande. 


Î^as  SI  clinste  dans  la  suite ,  et  que      ^   '        *      r       ^ 
e  roi  lui  demandant  pourquoi  elle        PIIILELPHE* 


avait  été  fîd(*  le  à  son  premier  mari, 
fy  elle  lui  répondit  naïvement,  que 

»  perèonne  ne  lui  avait  jamais  rien  L  ouvrage  qu'il  intitula   :    FlO' 

w  demandé  (8).  »   Que  Boccace  et  rentinanim  de  Exilio  Commen- 
Douville    mettent    dans    nn    conte 

tout  CO  qu'ils   peuvent  imaginer  de  *  LVlat  dans  lequel  est  cet  article  indique 

plus  plaisant,  on  ne  doit  point  s'en  ^f^'/ï"?]  "";  po*'»"??»-  ^.îfO"^«  ^^ 

fcrmiliser.  Ils  travaillent  sur  un  fonds  î^.?r",vJ!l  "1!"^-  T     «"-^P^'^'^P»»-  M 

.      *  *      -    .               •!           A  J         1  qu»  avait  ramasse  beaucoup   de  matëriâiu 

qui  esttout  a  eux  ,  ils  sont  donc  les  J^^^  „„.  ^j^  ^^  Pbilelphe/.  renoncé  à  e> 

mattres  de  la  broderie ^  mais  quand  hiire  usage,  en  considérant  qu'il  ne  poumA 

on  rapporte  une  histoire    consignée  que  répéter  ce  qui  avait  déjà  été  dit  parb 

dans  les   meilleurs   livres   «ui   nous  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  traTaVlUI  i 

restent  d(;  Tanliquité,    il   nW  pins  l'ijistoire  de  ce  savant.  Joly  renvoie  louufoi» 

permis  de  l'embellir  d'une  nouvelle  »"  loaiesY] .  XetXLlI  àt^Mémoirtsà 


i  le /phi  Tolentinatis  etc.   Epistolm, 

un  livre    dont   on    assure  que  M.  de  cateris  qum  hactenUs  prodierunt  aucti»rciû 

Saint- Evrrmond  n'est  point  l'auteur,  emendatiores  ,   animadversionibus ,   nnrjâr 

Cl(liril'<l(i8avoue  dtrnuisiccommen-  Honibus  ,    midr/ue    aucloris    locup/etala, 

crment  jnscinrs  «   la  fin  (c)).    11  y  a  l^f'^^''  studio  mcolaiSiamsl aï  Menci^ 

J,    •      ,     ,                  V'           1*^  Mansi  donne  a  celte  édition  la  da»e  de  I7A5: 

pourtant  de  trtVs-bonncs  choses  dans  ci.aufepié  dit  1743  :  et  cWlui  qui  a  ra^ 

flKS.Înt-Kvr«moni.nâ,Mr.  x3a,  i33,  Afi<.  Celte  date  de  1743  se  lil  sur  le  fronUspiceda 

é«  IhUaudt,  volume.  La  préface  est  datée  des  non.  Fes., 

(g)  /V*^  '<*'  Nouvelles  de  la  République  des  MBCCXLii.  Mansidans  son  édition  delà  Bibi 

lettres ,  ffvritr  1701 ,  pof .  i45.  média  atatis^  de  Fabricius,  dit  avoir  conféit 
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' alionum^ pro Exulibus  Floren^  que  Properce,  bon  juge  de  ces 
Mi'nis  à  CàsTrio  Medicœo ,  atqut  choses-là ,  se  soit  contenté  de  lui 
cjus  factione  ejectis  ,  conscn'p^  donner  le  second  rang  (B).  Or, 
^arum  libri  très  y  et  qu'il  dédia  à  comme  l'élégie  était  principale- 
^italien  Borrbomée ,  n'est  point  ment  employée  dans  des  occa— 
«dans  le  catalogue  de  ses  œuvres ,  sions  de  tristesse  ,  et  dans  les 
^ui  accompagne  sa  vie.  11  y  a  de  disgrâces  des  amans,  on  ne  sau« 
l'apparence  qu'on  ne  l'a  point  rai  t  disconvenir  que  Philétasn'.eût 
■mprimé.  L'auteur  en  fait  men-  un  talent  tout  particulier  pour 
€ion  dans  une  lettre  à  Antoine  soutenir  par  sa  mine  et  par  tout 
3VIétallus  ,  et  dans  une  autre  let-  l'extérieur  de  sa  personne  ,  le 
%re  à  Jean  Olzina  (a).  J'ai  lu  ceci  caractère  des  poëmes  oii  il  ex- 
^ans  un  ouvrage  de  don  Nicolas  cellait,  et  pour  prévenir  le  dé- 
Antonio  (^),  à  qui  Martin  Vas-  faut  des  occasions  qui  fait  que 
^ues  Sirvéla  (c)  avait  prêté  ce  les  muses  s'engourdissent.  Il 
xnanuscrit.  était  si  petit  et  si  menu,  qu'il 

,,. .       ,     .  n   j     c       .  ^^'  obligé  de  mettre  du  plomb 

^^tte  édition  récente  avec  celle  de  i5oa ,  et    «  ^i*  ^  .^ 

«voir  remarqué  que    dans  Tédition  dei5o2    ^  ^^^  SOUllCrS  ,  ahu    que     le    Veut 

il  manque  les  lettres  8  à  17  du  livre  IV,  et  ne  l'cmpOrtât  paS   (C).    C'était  le 

<Tue  dans  Pédition  moderne  il   manque  la  .»^^„^..     J^       *f^^         •  ••  *.    i 

?ettre  à  Albert  Zancharius,  commençant  par  mOycn    de    n  euCOUrir    pomt    le 

les  mots: /ton  te /9nr/«rit,  et  datée  de  lerf  10  reprOChe  qu'ou    fait    si    SOÛVent 

idas/anuarii  i44f  Le  volume  de  1743  est.  auxprédicaleurs  de  Carême ,  lors- 

âu  reste ,  le  seul  qui  ait  paru  :  ledition  na  ,  -'^  .        ^     .  '  ., 

^as  été   continuée  ;  c'est  ce  que  m*apprend  qu  avCC  Un  teint  iraiS  Ct  VermCll 

fcansi,  et  ce  que  confirme  une  note  manus-  ils    ffémisseut    de    la    COrruptîon 

«rite  d^Ansse  de  Villoison.  1      "        j  .   3  t    t  .   1   *       » 

(a)  Voyez  le  XVl^.  li^re  des  Épître.  de  ^".  °^^°°«  >  «*  déplorent  le    mC- 

PhUeiphe.  pris  qu  on  a  poujtaJies  lois  de  la 
(jb)  Nicol.  Antonius  de  Exilio ,  Ub.  /,  mortification.  OÉj^leur  convieu- 
^T) //«^«iiLM/e6iWio</,.V«^«^«^«W^.  ^^""^^  "^^^""^  sm  étaient   aussi 

maigres  que  notre  Pbiletas.  D'ail- 
PH  ILE  TAS,  grammairien,  leurs,  on  comprend  sans  peine 
critique  et  poète ,  était  de  l'île  que  très-souvent  il  pouvait  avoir 
de  Cos,  et  vivait  au  temps  d'A-  raison  de  soupirer  pour  les  cruau- 
lexandre-le-Grand ,  et  de  Ptolo-  tés  de  sa  Battis  {b)  ;  car  un  air 
^mée ,  premier  du  nom  ,  roi  d'E-  comme  le  sien  ,  un  corps  telle- 
^ypte,qui  le  donna  pour  pré-  ment  atténué  et  décbarné,  que  le 
Oepteur  à  son  fils  Ptolomée  Pbi-  moindre  coup  de  vent  le  pouvait 
ladelphe  (a).  Il  publia  plusieurs  renverser  par  terre ,  n'était  pas 
poésies  dont  il  ne   nous   reste  une  fort  bonne  lettre  de  Vecom- 
que  des  morceaux  dans  Athénée,  mandation  en  fait  d'amour.  C'é- 
et  dans  quelques  autres  anciens  tait  peut-être  ce  qui  l'avait  ren- 
auteurs  qui  lavaient  cité  (A).  Il  du  si  habile  dans  l'élégie.  Appa- 
avait  tellement  réussi  dans  Télé-  remment  il  n'avait  eu  guères  de 
gic ,  queplmievirs  lui  donnèrent  bonnes  fortunes ,  il  avait  de  per- 
la seconde  place  en  ce  genre  de  pétuelles  rebuffades   à  essuyer, 
versification.  Il  n'est  ]^  certain  Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  fut  ni  à 

(a)   Suidas,    f^oy^s  aussi  Strab^n  ,    Up.       (b)  Net  Uintkm  C0O  Battis  amata  tnrm. 
Xir  y   pag.  45a.  '  Ovid.  Trisl. ,  lib.r.el,  Tf,  m,  %. 
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ses  bonnes  ,  ni  à  ses  mauvaises  car  on  ne  mit  pas  c^rtainenenl  il  ^ 

fortunes  en   matière  d'amour ,  jf"'  '""^  Coi  plutôt  que  Ceî,  mii 

que  Ton  impuU  cet  anéantisse-  ^%%'ï"-«'^îW.    ^      . 

é,  Jié-              :   .^c      ifAâ     j  ^"'  riwieun  lui  donnèrent  U 

ment  elique  qui  enfin  Tôta  du   conde place Iln'Juf^ 

monde;  ce  fut  à  ses  veilles  et  à  yue  Properce ««  stni  col 

ses  études  qu'on   l'imputa  dans  ^*  ('**  donner  le  second  rang,"]  Îl, 

son  épiUphe  (D)  :  ce  qui  serait  J?"J"S«  quiconque  aura  an  i>eaM^ 

r     r       V    /           1  sidéré  ces  trois  passages  de  Puniffi 

beaucoup  plus  avantageux  a  sa  —                    i— *~©      ««  Mr^^ifay 

mémoire  qu'il  ne  l'est,  s'il  avait 
travaillé  pour  des  choses  bien 
importantes  ;  mais  le  pauvre 
homme  usa  ses  forces  et  sa  santé 
à  courir  après  les  sophismes  cap- 
tieux et  entortillés  des  loeiciens  ^®  °®  demande  pas  que  l'on  entnà; 


ce 


Tu  ioÈiiu  mtmùrnn  nuuis  imitere  FhtUmt, 
Et  non  infiati  somuùa  Cmliimaeki  (3). 

Inter  Callimaehi  sat  erit  -pUÊCuism  liMlw. 
Et  cériaùse  mtodû.  Cm  porte  ,  mis  \/^   > 

CaUimachi  manet  et  Coi  saeru  PhiUtm 
In  vestrum  quaso  me  tinile  in  nemmt  ^ 


le  scoliaste  d'Apollonius  en  par-  P'"'  4^"»:  J«  «»«  demande  pas  tout 

U(A\'rrvs\i    splon  Vofisius     à  la  <="aj;®  **"' »^1"e  »   sans  Ar  teWes 

le  (d) ,  mais,  selon  Vossius ,  a  la  machines,  on  sentira  que,  toot  iH'eo  ' 

page  401  desesHislonens  Grecs,  comçtë,  Properce   ne  phne  point. 

ce  scoliaste  parle  '.d'un    poëme  Pbilëtas  au-clessousde  CallinuMiHis.r 

dlJTemplum.  ?î  °«  «^^^  pourquoi  Élicn  a  mis  Phir* 


lëtas  entre  les  poètes  héroïques  (6),' 
ni  pourquoi  Lorenzo  Crasao  (7}frit' 


qui  s'appelait^ei72jpZz/77B 

(c)  Athen.  lib.  /X^nidas.  .  -  ^      .    .  r-  \jm  — 

(d)  In  lib.  ly  t  apmÊ  knôneam  Schottum  dire  â  CallimacLus  que  PhîJLétasctff 
in  Procli  Ghrestomathiam  au  second  rang  en  fait  d*ëlëffie  Csiti 

(a)  Tiré  «fApolloniua  ,  Argon. ,  liù.  Il,  Quintilien  que  l'on  doit  citer  IjE^I 

(A)  Quelques  anciens  auteurs 5'f  f?'"*^*  /'«W  CtdUm^chm. 

Valaient  cixé:]  Parthënîus  cmprun-  dit-iI  dans  le  chapitre  I-.  du  X*.  lî- 

te  de  lui  la  seconde  de  ses  aventures  ^^ /«  ses    Institutions;    seeundss 

amoureuses  (i).  Etienne  de  Byzance  ^^«/«f' o''*  pl^^rintorum  PlUletas  oi- 

lecite  aux  mots  'l^y^^  et  *x.ouï  li  est  f  "Z'^^^-  Voyez  aussi  Proculus ,  dans 

cité  trois  ou  quatre  fois  dans  le  grand  ifu  «traits  de  sa  Chi^stomaUUa^  que 

EtyimLogicum,      Stobëe      rapporte  PljoUus  nous  a  conserves  (8) 

quelque  chose  de  ses  pœgnia  à^u?i  .  W  ^^  fut  oblige  de  mettre  du  ploaA 

le  discours  qui  contient  les  matières  *  ***  souliers  ,afin  que   le    p^m  „ 

de  consolaUon, cr*/»tvop,x<t.  Je  suppose  \^'"'PorUU  pas.-]  ïl  mctUit  des  baUcs 

que  le  Philetas  qu'ils  citent  est  celui  ''^  plomb   a  ses  pieds,  si   nous  en, 

de  Cos  ;  ,car  je  ne  sache  point  que  «^''oyons  Athenee(9)  ;  ou  des  semelte; 

celui  d'Épbèsc,  qui  ne  nous  est  con-  (a)  Voya  HartLius,  In  Claud.  episi.  ad  Pw^ 

nu  aue  par  Suidas,  ait  fait  des  livres.  !»"• ,  p<vî' 967»                                  *            1 


Je  n'ai  garde  de  dirc,comme  font  plu- 
sieurs ,  que  Claudien  a  cite'  Piiilelus 
dans  ce  vers , 

Fors  juvat  audentes^   Coi  sententia  vatis: 

(i)  On  a  mal  cité  Parthcnias,  in  Erat.,  dans 
Moréri,  a  l'article  PhilélM,  Il  fallu  il  in  EroU^ 
c'esiriirdire  io  EroUcU • 


(4)  Tde'm ,  lib.  ///,  Aeg.  ^VIIJ.  ""  '   "  \ 

(5)  Idem,  lib.  III,  eleg.  I.  Il  j  a  un  outre 
passage,  e]v^.\l\ib.  IV,  oit  il  d/signe  et» 
deur  poètes ,  Philetas  le  premier.    Stac?,  Sih. 

'.a'**;,,..'  "«"""»«  Philctas  avant  Callimachus, 
(fi)  JKlian.,  Var.  lîist.,  lib.  X,  cap.  fj/^ 
(■-)  I«tor.  de  Poct.  prcr. ,  pag.  a3i. 

(8)  Pliotius ,  cap.  CCXXXfx. 

(9)  Athcn.,  ZiA.  XII,  cap.  XIII,  pag.  55,. 


\ 
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3e  plomb  à  ses  sonlicn,.  si  noas  en  nos  conjectures,  avec  le  texte  des 

3 ronrons  les  auteurs  <{u*Elien  copie ,  anciens  que  nous  citons  (la). 
:{uoiquHl  n\'ijoute  point  de  foi  à  leur        (E)  Le  Menteur  n* était  quune  sub- 

c<>nte(io).  La  raison  de  son  incrddu-  tilité  puérile.  3  Le  sophisme  que  les 

lï.té  est  rrii^un  homme,    rrui  n^aurait  Grens    nnmtnAÎpnf    x«-«Mj^Xj.«itA«       «af 


pas  ëté  capable  de  porter 

i  pesante  chaussure.  plus  renommes  qu^Eubulide ,  succes- 

(D)  Ce  fut  h  ses  veilles  et  a  ses  seur  d'Euclide  ,  ait  produits  (i3).  Il 

^tittlfi.s  niLnn  /itfnhtin  snn  .inoanfisap-  COUSlStaiten  Cerf^îns  lArtnAfi  niiî  spm- 


•  yLthdnee 

.particulier,  r ^-. ./.-« , ^^, ,  -     - » 

il1  (i  i) ,   en  adressant  la  parole  à  un  Q^  quicquid  uerum  esse  constitueris, 

'  curieux  qui  ne  touchait  jamais  à  au-  jalsum  esse  reperietur.  £n  voici  un 

'cune  viande   sans  sHnformer  depuis  exemple  (i5)  :  Si  vous  dites  que  uous 

fouel  temps  elle  avait  le  nom  qu'on  mentez  y  et  si  en  le  disant  uous  dites 

jtlui  donnait,  d'user  votre  vie  a  ces  ^^  vérité,  vous  mentez  :  or  vous  dites 

i  fortes  de  recherches  ,  comme  PhUé-  Ç**^  ^ous  mentez ,  eten  cela  vous  di~ 

■»-■__ -     1_       __• '_       _• _-      -_  *Mmm     Im     ..^mJ*^    .    J>^ ^ 


gnne  ae  n  avoir  pu  accouvrir  la  so-  «^-^  "«cijic»  uuuscquuncçs  coniraaic- 

lution  d'un  sophisme.   Athdnée   ne  toires  de  ce  que  le  poète  Épimdnidc , 

parle  point  de  ce  chagrin.  Si  Muret  Candiot  de  nation ,  avait  dit  que  tous 

en  avait  parle  par  conjecture,  on  les   Candiots  étaient  menteurs.    Los 

«^aurait  nen  é  lui  dire  ;  mais  il  se  stoïciens  donnèrent  tâte  baissée  dans 

faut  faire  une  religion  de  ne  point  ces  fausses  subtpitds  de  la  secte  de 

imputer  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point  Me'garc.  Les  logiciens  d'aujourd'hui 

dit.  Le  lecteur  a  bien  à  faire  de  con-  mettent  quelquefois  en  jeu  les  pro- 

fondre  nos  paraphrases  ,  nos  gloses  ,  positions  qu'ils  appellent  seipsasfal- 

(lo)  JJian.,  V.r.  Hirt..  Uh.  IX,  cap.  XïF.  ^f/'^f."'^*  /.^elle  est  celle^i ,  sempcr 

KojnauTnlih,X,cap.VT.  mentior  y  je  mcnts  toujours.  Il  est 

(")  Ktf^uùttt   fth  fnrl  cft«  rttCvttç  "**'"  *ï**'^*  ^^  ^û"*  qu'un  peu  de  bon 

T*c^P«»'p//kcAfvtpÔK«oc*»MiTScfïw»»  *^»  pour  connaître  l'illnsion  de  ces 

rov  xctxwutfof  4i»<A)x6yo?  «MÏf  x4>«» ,  sortes  de  sophismes,   et  néanmoins 

lju9iottiKtlff»SiAXuBhAt,i<rXfttçytlpva.fu  Anstote  (i6)  déclare  fort  sérieuse- 

o-è  nifAx  iii  TflU  fmî(r»K  yi?ô/*if  oç  Àiri-  '"^^î  ^"«  '*  Menteur  jette  dans  une 

e*»i».  dt  Ti  ^pè  rw  /jtvïi/jfiou  àtà^roÛ  «^trôme  perplexité.  J'aime  beaucoup 

kmyfA/ji/jLA  Jsxoî*  moins  lui  entendre  dire  cela,  que  de 

E.ÎTi^ixsTaç  «yui  Xl^y^fôd^iu^iai-  ^oir  Sénè(rac  qui  se  moiyie  de  fa  mul- 

mut  r^       r'      -r       f*^  titude  de  livres  qui  avaient  été  faits 

-flMer. ,  Tcti  fuxrSf  ^foyrihç  Î^Tinoi.  *"'  ^^  sophisme  (17)  :  Quid  me  deti- 


Hospe,  PhiUlassummimilax  ri  capUosantUo  (.6)  Elbic.  Nicom.,  lih.  VJJ^  cap,  III.  Vorn 

Me  penUJit,  s^,pcrU,»m,Ha  aç  mnitum»  stMr-  io,n.  VI,  pag.  3i5,  la  ir,nnn,uc  ^)  de  l'ariicù 

tuorum  ^v^.  EocLiDB. 

Atben. ,  Ub,  IX,  pag.  4oi.  (i^)  Sencca ,  rpUt.  XLV. 
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mes  in  eo  quem  tu  ipse  pseudomenon  ?»*  "  expose  à  anc  grélc  d'injum. 

mppeUoM ,  de  quo  tantUm   librorum  »  «n  toonerre  de  cruullenc»,  qu'il 

eompoêUum  est  (i8),  ecce  tota  mihi  Murait  mieux  faire  aue  de  senfi 

rum  mentUur,  hanc  coargue,  hane  Quelques-uns  disent  (3),  que  Satoi 

md  verum ,  si  aeutus  es ,  dirige,  Vore*  P" V*  »<>""«  d«  cheval  nour  jouir 

ci-denos  la  remarque  (D)  de  Particle  Philjra.   U  présence  de  sa   fen 

EocLiDE.  ^^^  'ut  donc  point  cause.  Peut-é 

se  servit- il  de  cette  ruse  par  préu 

(i<)  Ckrrsifpt  avédi  faii  orne  liê^m  là  dêtni.  tion.    11    craijgnait   la    Vigilance 

Dios.  Uftt.,  m  -jiu  ViU.  j^h^^  ^  çj  jl  chercha  par  avance  à 

PHILYR  A  ,  fille  de  TOcëan  ,  '^(B)^A//^„,yî,,  ,;  eo/,/ii5e  ^u\ 

fut  81  sensible  aux  déclarations  ^uiVm /«/>«/*.]  On  ne  s'accorde  po 

d*aniour   qui    lui    furent    faîtes  sur  la  scène  de  cet  acte.   Quelqo 

par  Saturne,  qu'elle  lui  fit  part  uns  la  mettent  dans  la  Thrace  ( 

<%    1    j        •*      f           -  ni.  '       /  d  autres  dans  la  Thessaiie  (5),  ai 

deladernierefaveur.Rhea,fem.  ^^  j^^,  „„e   j,^  du   Pont-Eui 

me  de  Saturne,  y  fut    trompée  Apollonius  (6)  est  de  ce  dernier  s 

quelque   temps  ;   mais    enfin  se  liment,  et  puisqu'il  fait  fuir  Phil 

doutant  de   quelque   chose  elle  iufques  dans  la  Thessalie  ,  jugei 

*■•       1      ••!            J-.     j  lui  donne  une  honte  médiocre, 

éclaira  de  si  près  la  conduite  de  .          ,  ^    «  , 

ces  deux  amans ,  qu'elle  les  sur-  «  ^  •'f^  A:-fo»  «  «*.  nô.*  «m- 

prit  sur  le  fait.  Saturne  pour  se  •ft«*,jç  «,x^^,,  «ic  oo^ut  ««/a 

cacher  prit  la  forme  d'un  cheval  xa^mv 

(A);  mais  Philyra  fut  si  confuse  "\*-        ^.^    .„.     ,.  . 

fil               •..     ''i                        rTkv           ^  Sed  loco  et  sedibus  tlUs  relicUs  wauhrr 

queue     quitta    le    pays     (B),     et  PhUjra  Oceanl  JiUa  in    celw  Ftùsgo, 

qu'elle   s'en   alla  errer  par  les  Migra.l^^^'". . 

montagnes  des  Pelages,  où  elle  n  y  en  a  qui  prétendent  que  Satui 

accoucha    du     centaure    Lhiron  k  convertit  en  jument  (8),  afin 

(a).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir  lui  épargner  la  honte  de  son  forf; 

rais    au    monde    un    tel    enfant  Notez  qu'il  c'tait  alors  en  prospen 

composé  de  la  nature  de  cheval  ^^J^T?''î»l*^»^^Tn^^''""''  ^^''- 

^   ,*  ,          ^         ,           .          ••  1 1.  fils  Jupiter  était  encore  en  noum 

et  de  la  nature  humaine,  lobh-  mais  on   prétend  que  même  af 

gea  à  prier  les  dieux  de  la  chan-  qu'il  eut  été  détrôné,  et  qu^il  se 

ger  en  quelque  autre  chose  (C).  J«^^ïÇJ*^'  «°  '*V»«  »  **  ^^  plongea  d 

lia  <>w«»ok^Ar.«    »«    «..:k..^     «4-  1-  la  débauche  des  femmes. 
Ils  exaucèrent  sa  prière,  et  la 

métamorphosèrent  en  arbre  (*).  ^^'^  K  ^^"^"^  *^"'"''  "'  '^"^ 

{a)  Tiré  d'àpoUoniaS ,   Argon.  ,  lA,  tt  ,  Primus  adhinnivit  simulato  numine  mœeh 

»S.  ia35  ,  et  Seqq,  Mox  patm  deterior  silvosi  habiuuor  Olr» 

{b)   Celui  que    nota   appelons    tilleul.  JuppiUr^ incestd tpureavit lobe Lacœnmt [ 

Voxez  la  rem,  (C).  ç^\r^  egt  asse^  vraisemblable  ^  c 

(Aj  Saturne,„„pHt  la  forme  d'un  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  (i 

cheuaL]  Virgile  ajoute  qu'il  se  sauva  (3)  Pherecydes  apud  Scholiast.  ApoUomi 

avec  toute  la  vitesse  de  ses  jambes  ,  '»*•  ■^'^  •"•  "37. 

et  qu'il  fil  retentir  de  hennissemens  {4)  HyRinus,  cap.  CXX.Yr///. 

tout  le  Pclion  (i).  Jo3     *"'^"'"'  *        '^'        "^" 

Talis  et  ipse  jubam  eervice  effundit  equind  f^  Apollon. ,  lih.  Il ,  vs,  n36. 

Coniusis  ad^entu  pemix  Satumus ,  et  altum  (t)  ^y*'"  t  »**'''"»  t  «"•  »  »4  »; 

Peliona  kinnitu  fhciens  implevit  acuto  l2).  {9)  Adventante   uxore  ,e   tn  eqnum ,   illm 

«LiiiTT                •  equam  eonverUt,  aUfue   tta  uteraue    effueet 

Cela  est  vraisemblable.  Un  mari  sur-  Phiiargyriu» ,  in  Virgii.  Georg.,  liKùi^s. 

pris  en  flagrant  délit  par  sa  femme  (9)  Apollon. ,  Ub.  Il,  vs.  laS;. 

(loj  Prudent.,  in  Symmach.,  Ub,  /,  vs.  Si 

(1)  Montagne  de  la  Thessalie.  (11)  Dans  l'article  Basihk^  tom.   III ^  f 

(3)  Vjrgil. ,  Georg. ,  lib,  III^  vs,  ga.  >53,  au  texUj  après  la  citation  (a). 


PHILISTUS.  .23 

Texildcs  rob  impudiques  n'est  pas  que  Pliilxs  lus  à  traverser  Ce  phi  lo- 
ua remède  d'amour.  Au  reste  ce  pas-  ^^  ^^  jj^  ^^  ^^  trompèrent  lîoint  ; 
»asc  de  Prudence  n  est  point  confor-  ^j,  r»i-,.  .  ^  .  r,*:' 
me  aux  vers  qu'on  va  lire  :  cardesque  Philistus se  Tit  rétabli , 

Credo  pudicitiamSatumortg^m^tMm  jj  «'appliqua  à  être   Contraire  à 

In  terris  visanujue  di'u  :  cum  feigida  parvas  PlatOU  ,  Ct  îl  porta  le  Iv rau  à  chaS - 

Praiberet  spelunca  domos ^  igneinque  larentque  -j^'          /  J"       r*    \     '       ' 

Et  pecus  et  dominos  commutU  cLuderetwn^  «Çr   DlOn  (CfJ.    LelUl-Cl  ^    trOUVa 

*'^<")-  bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  à 

(C)  Le  regret.,.  VohVigea  a  prier  les  Denys  ,  et  il  Tassie'gea  enfin  dans 

Heux  delaçhanger  en  quelque  autre  ]q  forteresse  de  Svracuse,  et  battit 

o/to^e.  I  nyein  prétend  quelle  s  adres-  in..             m  -i-  .              «^ 

»â   à  Jupiter  ;  mais  comme  Apollo-  *«  flotte  que  Philistus  avait  ame- 

nius   remarque  que   Chiron  naquit  née  ^u  secours  des  assièges  (tf) ,  la 

pendant  l'enfance  de  Jupiter ,  il  vaut  première  année  de  la  107*.  olym- 

mieux  dire  que  ce  ne  fut  point  à  lui  pjgje  (/).    Les   uns  disent  que 

nommément  que  Philyra  eut  recours,  t»i_-i*  *                 ;.          1     1     1       ^n 

car  il   n'v  a  nulle  apparence  qu'elle  Pûilistus  ayant  perdu  la  bataille 

nit  attendu  qu'il  fût  devenu  le  maître  se  tua  soi-même  ,  les  autres  qu'il 

du   ciel  par  l'expulsion  de  Saturne,  tomba  au  pouvoir  de  ses   enne- 

I^hilxra  postquàm  JnusUatam  j^d-  ^^^       •  j^  ç^^^^^  mourir  cruelle- 

ctem  se  peperisse  uidit ,  petit  ab  Jove  7  /  a  \    r»»  #     •            1                  1 

ut  se  inaîiamspeciem  commutaret  ,  ment  (A).  C  était  un  homme  de 

-fiite  in  arborent  philyram  hoc  est  ti-  mérite  à  ne  le  Considérer  que  du 

iiam  commutata  est  (i3).  côté  de  TesprityCt  de  la  science, 

(.a)jQTen*i.,«i.vi  im-t.  et  de  la  plume  ,  et  ménie  de  la 

bravoure  (g);  mais  les  qualités 
PHILISTUS,  historien  grec  de  son  cœur  n'étaient  pas  dignes 
natif  de  Syracuse  ,  eut  beaucoup  d'estime  ,  puisqu'il  employait  ses 
de  part  à  l'amitié  du  tyran  De-  talcns  à  cacher  sous  de  beaux 
nys,  et  l'aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 
à  établir  sa  domination  {a)  Il  jaunie  (h).  On  trouverait  quel- 
obtint  de  lui  le  gouvernement  q^^  sorte  de  générosité  dans  sa 
de  la  citadelle  de  Syracuse.  On  conduite ,  si  l'amour-propre  n'y 
croit  même  qu'il  jouissait  de  la  ^^^  p^g  ^ié  mêlé  (Bj:  Entre  plu- 
mère  de  ce  tyran  au  su  du  fils,  sieurs  livres  qu'il  composa  (C),  on 
Il  déchut  de  sa  faveur  après  s'é-  fit  cas  principalement  de  son  His- 
tre  marié  sans  la  participation  de  loirede  Sicile  (D).  Il  imita  lesly  le 
ce  prince  avec  la  fille  de  Lepti-  ^^ncis  de  Thucydide,  et  il  évita 
nés,  son  frère  (^);et  ayant  été  jusqu'à  l'excès  les  digressions  (È). 
banni ,  il  choisit  la  ville  d'Adria  L'historien  Timée  l'a  fort  mal 
pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé  traité.  Plularque  l'en  censure, 
après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  quoique  d'ailleurs  iKWâmeÉpho- 
qui  persuadèrent  au  jeune  Denys  jç  d'avoir  donné  des  élogçs  à  Phi- 
de  le  faire  revenir  étaient  cou-  listus  (F). 
traîres  à  Dion  (c) ,  et  craignaient 
que  Platon  ne  changeât  l'esprit  (^  ^P^  ^^  Pluurque ,  in  Dione  ,  pag. 

du  tyran,  et  ils  jugèrent   que  ^lè)  hem,  ibidem,  pag.^o.^y 

personne  ne  serait  plus   propre  (/)Diodor.Siculus, /i^.  xr/,  cfl;».x^/. 

*  (f  )  yoyw  Ut  rem.  (A.)  vers  lajin. 

(tf)  Plalarchus  ,   in  Dione  ,  pét^.^2.  {h)  Plut.,  in  Dione  ,  pag.  974  ,  C.  Voye%  - 

{b)  CeU-à-dire frère  de  Denjrs.  ta  remarque  (B). 

(c)  //  était  frère  de  la  seconde  femme  du 

vieux  Denys.  (A)  Les  uns  disent  que  Philistus 
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10  tua  êoi-méme ,  les  autres  qnc  ses    imaginables  pour  le  prendre  f' 

ennemis   le  firent  mourir    cruelle-    ni^nie  liîstoiien  rapporte  que  V 

ment.]  Je  ne  saurais  mieux  fairt'  que    à  son  cadavre  toutes  sortes  d" 

(le  rapporter  la  narrât i<m  de  Pliilar-    gnitcs ,  et  qu'ion  le  laissa  sans  s 

que  (i)  :  Ayatts  tutincu    PhilUtus  ,    tiire  (G).  Il  observe,  i**.  quePhil 

ils  se  poricmnt  mtrflfment  et  harba-    rrndit   de  très-grands   serricn 

rement  etn'crs  luy.  il  iwt  bien  ^mr,    deux   Denjs  ,  et   avec    une  i!d 

f/ue  Ephorut  escrit  qu'Use  des  fit  luy-'    beaucoup   plus  grande  que  cell 

intime  tfutiwl  il  t'id  y  ne  sa  gàlen:  es'    tous  leurs  autres  fauteurs,  a^  Q 

ttùt  prise  :  mais    Timoniiles  qui  fut    tyran ,  ne  trouvant  personne  qu 

tnnsjours  quand  et  Dion ,  depuis  le    remprir  disnement  la  place  qi 

couunencement  que  ces  choses  st  fi"    mort  de  Piiilistus,  le  plus  brai 

rent ,  cscrivant  au  plùlo^ophe  Spèu-   ^tB  amis,  laissait  vacante  ,  se  de 

àippus  f  dicl  qu'il  fut  pris  au  yif^    ragea ,  et  oITrit  a  Dion  la  mniti 

parce  que  sa  t^alere  donna  en  terre,    son  royaume  ,  et  puis  toute  sa 

et  que  les  Syracusains  luy  osterent    ronne.  3°.    Que  Pmlîstus  avait 

premièrement  sa  cuirasse  et  le  mirent   paraître  beaucoup    de  courage 

tout  nuil  y  et  après  luy  av^irfaict  et    une  expi^dition  de   terre  ,  et  q' 

tlit  plusieurs  %»ilenies ,  luy  coupèrent   jeune  Den js  lui  avait  donne  le  i 

la  teste ,  puis  en  baillèrent  le  corps    mandement  de  toutes  ses  force: 

aux  jeunes  enf ans ,  leur  cummandans    valo.s  ,.  dès  quHl  avait  su  que  le 

qu'ils  le  trtiinassent  tout  le  lon^  du    bitans  de  Syracuse  avaient  éleT< 

quartier  de  la  ui! le  nommé  A cratline^    raclide  .  grand  ami   «Te  Dion  à 

vtquds  i allassent  puis  aprcs  jeUer   scmPtlunie  cliurge(^). 

dans  les  quan'ieres.  Et  Timœus  fou-        (C)  On  trouverait  quelque 

trageant  encore  dat^antage ,  dict  que  ncrosité  dans  sa  conduite;  si  Vim 
If  s  petits  enfans  en  aituclwrent  le  propre  n'y  eilt  pas  t'tc  înélé.']h 
corps  mort  par  la  jambe  dont  il  es-  ran  .  Deoys  l'avait  honoré  Je 
toit  boiteux  ,  et  qu'ils  le  traînèrent  afrectinn  et  de  ses  bienfaits  et 
par  toute  la  wille  f  oii  il  fut  injurie  et  suite  il  Tavait  Banui.  On  loît  P 
outra ffé  par  tOMu  ceux  de  Syracuse  j  que  toujours  qn'un  historien 
estant  lÀen  aises  de  %»oir  trainer  par  plutôt  le  ressentiment  présente 
la  jamlfc  celuy  qui  aiMiii  dit  qu'il  ne,  injure ,  que  le  souvenir  des  iv 
fallait  pas  que  Dionysius  s  enfuist  passées  ;  cVst-ù-dire  que  s'il  cou 
de  la  tyrannie  sur  un  cheifal  léger  son  ouvrage  pendant  rcxil  ù  qu( 
{q)  ,  alns  qu'il  falloit  qu'on  l'en  ti-  patron  et  son  bienfaiteur  Pa  cou 
7YU(  par  la  jambe  ,  plutast  que  d'en  ne',  il  dit  plus  de  mal  de  luLqi 
sortir  i^loniairement.  Et  toutesfois  bien.  Pbilistus  en  usa  tout  a 
P/iili^tus  récite  ceste  parole  ,  non  ment  :  il  écrivit  une  histoire  pei 
comme  dicte  à  Dionysius  par  luy  ,  sa  disgrAce,  et  il  n'y  témoigna 
ains par  un  autre  {^).ïi\oàoTeàc%\-  qu'il  eût  change  iraflcction  ei 
elle  est  do  ceux  qui  content  que  Pbi-  Denys  :  il  le  mc'nagca  ,  il  Pexc 
listus  se  tua,  pour  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  ci^t  dit  qu^iL  cci 
vaut  dans  les  mains  des  ennemis ,  et  dans  Syracuse  ,  sous  la  fav«îur  < 
pour  sVpargner  les  tourmens  et  l'i-  prince,  et  au  milieu  des  hcaux 
gnominie  qu'ils  lui  eussent  fait  souf-    plois  qu'il  en   avait   obtenus.  S 


au  commencement^  mais  enfin  il  se  être  quelquefois  louables,  ce  s 
vit  environiid  de  plusieurs  vaisseaux  sans  doute lorsquHI  les  rend  aux 
ennemis  qui  faisaient  tous  les  efforts    sonnes  mêmes  qui  Tout  banni.  I 

de  la    grandeur  d^tnie  à   conse 

(0  PluUrrhuft,  i/iDimic,  paa.  c^'Z  :  je  me  sers     i)|,m  RovrnfMicpmpnt  lo   iiAiiT-..r^;.. 
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\r  l'espérance  d'être  rappelé        (D) on  fit  cas  principalement 

ise  ,  cet  intérêt  personnel  ,  de  son  Histoire  de  tS'ici/e.]  Elle  était 

nge   d'amour-propre  ,    gâte  divisée  en  deux  parties  :  la  première 

•n  ,  et  jardons-nous  bien  de  comprenait,  en  Vil  livres,  ce  quis'é- 

ime  a  fait  Pausanias  que  ce-  tait  fait  pendant  plus  de  huit  cents 

se  (8).  ans ,  et  unissait  a  la  prise  d'i^gri- 

'ntre   plusieurs   Hures    auUl  gente ,  c'est-à-dîre  à  l'an  3  de  la  g3«. 

]  Suidas  (9)  lui  attribue  olympiade  :  car  ce  fut  alors  que  cette 

té  de  l'Art  oratoire  j   ^gX'  ville  fut  subjuguée  par  les  Carthagi- 

en  douze  livres  ;  Res  Siculœ,  nois  (la).  L'autre  partie,  en  IV  livres, 

livres  ;  quelques  harangues  ,  commençait  au  règne  du  vieux  De- 

ntre  autres  touchant  la  ville  nys  ,  c'est-à-dire  oà  la  première  fi- 

patis  5  PHistoîre  de  Denys-le-  nissait  ;  car  ce  Denys  se  rendit  maî- 


ie  Syracuse  :  cela   me  fait  donné  Hlistoire  particulière  du  tyran 

qu'il  ne  réduise  deux  au-   Denys  ,  en  six  livres.  Vossius  prétend 

m.  11  y  a  dans  son  Catalogue   que  Cicéron  ,  dans  le  passage  que  je 


quelqu< 

à  ITaucratis.  Le  jésuite  Ka-  deux  parties;  Tune  de  sept  livres, 
'  citant  Constantin  Lascaris  et  l'autre  de  quatre.  Siculus  ille 
eux  Philistns,  l'un  de  Syra-  (  Fhilistus)  capitalis,  creber,  acutus, 
le  Naucratis ,  et  l'autre  de  hrewis  :  penè  pusillus  Thucydides  3 
.  Le  premier ,  dit-il ,  était  sed  utrvs  ejus  habueris  lihros  (  duo 
tyran  Denys,  et  mourut  dans  enim  sunt  corpora)  an  utrosgue ,  nés- 
re  contre  les  Carthaginois  :    cio.  Me  niagis  de  Dionysio  delectat  : 

Plusieurs  choses  touchant  ipse  est  enim  ueterator  magnus  et 
,e  second  fut  exilé  par  le  perfamiliaris  Philisto  Dionjrsius{i^), 
nays ,  et  composa  dans  sou  Ce  sentiment  de  Vossius  est  peut-être 
bonne  partie  de  son  Histoire,  fort  raisonnable  ;  mais  peut-être  aussi 
ripsit  de  rébus  JEgyptiacis ,  que  Cicéron  mettait  d'un  côté  les 
de  Sicanicis  ,  lih.  1 1  :  item  deux  parties  de  l'Histoire  générale  de 
io  ;  de  TJieologiâ  MgYptio-  Sicile ,  et  de  l'autre  l'Histoire  parti- 
6;  de  Syriâet  Libyd.  Tout  culière  du  tyran  Denyjrde  laquelle 
•eut  servir  qu'à  augmenter  Suidas  a  fait  mention.  lF%emble  que 
don  ,  puisque  aprS  avoir  Denys  d'Ralicamasse  favorise  un  peu 
!ux  Philistus ,  on  coupe  ce  plus  ceux  qui  voudraient  assurer  que 
ait  laisser  entier  pour  l'un  l'Histoire  du  tyran  n'est  point  dilTé- 
l'autre  ,  on  change  les  cir-  rente  de  la  II*  partie  de  l'Histoire  de 
îs  (i  i) ,  et  l'on  attribue  au  Sicile ,  que  ceux  qui  diraient  le  con- 
in  ce  qu'il  valait  mieux  at-  traire  (i5).  Quoi  qu'il  en  soit,  notre 
i  celui  dont  la  patrie  est  Philistus ,  considéré  comme  histo- 
rien, ne  déplaisait  pas  à  Cicéron,  et 
%    ./  ,  ,        .      ,       par   conséquent    on    peut  regarder 

x*i  *iMç-oc  jiiT.*»  cftxcti*»  ^Q^^ç  des  personnes  dégoûtées ,  ou 
»r.x^i<«,  T«»  .»  2:t/p*xoc/a«,c  ^  délicates ,  ceux  qui  le  mépri- 
"^rilti^Z^JZT^Z  -i-t.  Dionysa  maUrljus  q^Us}ra• 
l  ciun  Sjmcusas  se  restiiutZ  iri  <^^^^norum  tyrannus  fuit ,  ut  scnp- 
tlta  Dioujsiiflagitia  dissinudavit.  ^^^  apua  irllUlStum  eSt ,  et  doctum 
îib.  I.  pag.  I  j. 

*  pag.  tn.  554» 

nvinus  Ragusa,  m  Elogiis  Sicalornm,         ( ,  3)  Idem ,  ibidem, 

*^*  (i4)  Ciccro,  ad  Quiatum  fratrcm,  cpisl.  XII, 

ttus ,  mort  a  la  guerre ,  ne  je  baUit  Iib,  II. 

le*  CarUiaginots ,  maii  contre  Us  (i5)   yojres.  Denys  d'IIalicaraaMC  ,  cpibl.  ad 

Hon  de  Sjraciue,  Pompeium ,  poQ,  ni,  a6ï. 


où 
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komtnem  et  diligentem  ci  œquéilem  cueilli  les  fcutes  da  P*"^] 
i&mporum  illorum,  quiim  prœgnant    naget  ,   t*est   imaginé   ({ne  ' 


hune  ipMum  !)iony»ium  al%*o  cantine-   arait  parié  de  Thncjdide  afflci 
ref,iomnunfitse/feperisseSatrriscum   coup  de  mépris  ,   et  TaTait  ■ 
(iGj.  Oui  qui  nrscront  Ion  louanges    petit  Tbucjraide.  Voici  larA 
f|ue  Cîcf'ron  a  donnijfit  à  Tbucjrdiae,   de  cette  bévue.  Istojerè  pMdti 
comnlrroiit  pour  hraurniip  que  tout   einatum  fuisse  virunuloetum^ 
auuilfU il  iiit  ilrrlarv que IMiiliituiimi-  erroribus  magnorum uirorum  u 
ta  iri:%\nf.nï\\m'.yi\u\v.  :  Hune  contecu-   iUico  sensi  ,  ut  hic  istius  iiberi 
tua  citSjrracuàius  Phihxtns,  f/ui  quUm    nus  meas  incidît,  Ispagind  usa 
iJiunfèitlfranniJanuttfirissimuàesset   simd  extremd  ait^   ThuejrdidiMl 
otium   àuum   consnmjnit  in  historid  toricum  fideri  ne eaamatorem  r 
Menùendd  ,  MAXiMigiiK    Thucydiilem  intertIUm  ,   i'/eôyue   naeuc  pi 
««/,  ifrfif //i{/i<  i/iV/e/fir,  iMiTATDs(i7).    Ciceroni  dîctum.   IVin  ammi 
QuiiitiliKn  aiviin?  qui;  Fhilifltus   est    scriplor ,  tàm  pro/eeto  atiud t 
pluN  rluir  qui*  'riiiicydidc  (i8).  Ccst    neque quemquam ab ullo uocen 
un  bel  i;lof;i;  •  car  enfin   robsrurité    pœnè  ptn^vum ,   aut  pœnk 
r»t  un  gruml  «bifaut ,  et  (|ui  peut  bien    ted  omnino  parvum  ,  aut 
balanrffr   \tin  grands  avantagcii   que    neque  ibi  npud  TuUium ,  u 
V»n  donnt*  à  Tliurydidc  sur  Philis-   pusillus  Tfiurjrdgdes  dieitur, 
tus.   iVut-^tre   trouverions-nous,  si    ri  hoc  tie  Thucydide  {  9t  ). 
nous   poiiviofiv  comparer  les   écrits    Vavasseur  fait  voir  ensuite  que 
dn  i:eliii-;:i  avrr  r.v.tix  de  Thucydide,    ron  parle  de  notre  Pbilistus. 

que    l)t;ny«    dMIalicarnaHse  a   place        11  me  reste  encore  une  choie i     ^ 

Pbili«liifi  un  pru  lroi>  au  dessous  de    server.  Cicéron  témoigne  queni  ^^^ 
Faulre  (iç;).  Au  pis  aller  ce  sera  Ion-    toire  de  Denys  lui  plauiait  oies  H  j[^g 
jour»  pour   IMiiliiliiH  un  litre  bono-    que  Tautre  ouvrage    do  PliilûtB{  ^^.^ 
rttbl«f ,  qui;  d^avoir  (Md  nomme  le  pe-    parce  que  Denys  avait  été  oi  jp 
lit  'J'hm  y  tfidti  par  Cicifron.  Ceux  qui    fourbe,  etquUl  avait  vécu &■■» 
dorjurrenl  TiMoge  de  petit  Molière  à    ment   avec  cet    bistorien.  ^M"* 
un  romrdien  de  Paris,   ne  crurent    craignant  que  cela  ne  pût  i**^* 
pds  le  lourr  mrdiocrement.  prétexte   pour  médire  de  '^"^^ 

Noton*  deux  faiiti'sqiie  Ton  a  com-    prend  soin  dVclairer  la  cl 
mises  sur  le  penr  pusiUiiM  Thucydi-    ron  ,  dit-il,  ne  loue  pas  leçon 
da*  lUi  Cici'ron  :  Tune  a  été  critiffuée    Pbilistus,  il  ne  chercbe  danse 

(»ar  Vo««iu«,  et  Pautre  par  un  jésuite,    bistoire  que  Futilité  qui  peatrer 
Jn  «avant  commentaUMir  a  <;ru  que    de  la  connaissance  des  fourbeiin 
Pbilistus  n^ayaut  giirre  écrit  en  com-    tyran.  DTon  animum  Philisti  lava 
p/iraisou  dflrTbucydide,  a  été  qualilié    TuUius,  sed  ulilitateni  libriprœà 
au  lu  sorte  par  Cicéron.  CVst  un  abus,    uil  :  atque  id  imprimis  quldem  praf 
id  rvfen'i  to  minimis  dflmt  quod  prœ   prudentiam  quam  ex  t^afri  oaeôl 
Thucydide  pauca  tidiundiiin  scvipse-    ranni  uiid  capere  esset  ;  sedelprai 
ntfqiuifi^*)  Paulii  iV/anutii  âententia    dictionem  quatn  Thucjrdideœ  6 
eèt  {  nttm  loiif^h  aliud  apparetex  iia    lamfuisseetiam ex  secundo  de  Ot 
quiif  e.r  iSuidd  lit  i)Lodort>addu3imus),    coffnoscimus  ,    ac  proptereh  idet 
àed  quiti  non  ptiuUh  quidcm  infimUor    Bruto^  etc.  (aa).  Ces  dernières" 
èii  niucyilide^  ut  Fabiua  (*•)  nnoquR    les  sont  très-inutiles  ,  pour  m 
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irtnuftf  aiinmen  imitetur  eum  non  in-  dire  de  pis  ;  car  il  ne  s^agissait  pas^ 

J'itfiritiir  (  'jo  ).  Du  auteur  ,   cpii  a  rc-  disculper  Cicéron  sur  le  plaisir  qoï 

,,...,.         ...    ,.,....  vv  prenait  à  lire  Pbilistus ,    mais  surfit 

\J  l.L.,n,  lih.  rr,  d«  c)r.ior«;/oL  ;3,  /).  V\  ^^^^  prenait  davantage  à  lire  PB» 

(tk)  Phiiiiiut  nuoiftw  nurfiur/fuiturbaniuain'  toirc  du  tyran  Dcnjs.  11  ne   sert»! 

vu  hunorum  pij*t  noi  uitthoritinr.riitnitut\  iiniuitiir       '  '       •*"  a  .     •»       «■.. 

'i'hiu'iJftlti,  fl  ut  mut  tu  injînnior  ita  nlitfunlriùts 
luriiliur.  Qiiintil.,  hh,  .Y,  catt.  /,  pua.  m.  4^)9. 

(il))  DiiMiy».  Ilalirarii.  ,  rpikt.  ad   Pompcium  ,  _  _ 

vtw.  ^di  flti\t.  f'um  nuiti  uitff.  iqo.  j    1    ,■     «  \ 

(*')  IVolù  aiï eumCieeronis  loiuin.  '""^  Fr.nr.-rn.  V-iri.«««r.  de  ludicr.  T\\^^.\ 

(•^)  Téih.  Il),  etip.  I 

(»o)  Vouiufe  ,  de  llulur.  grBcit  ,  lih.  I ,  cap. 
FI,  pag.  f;. 


rien  nour  justifier  ce  goût  de  dirt- 
que  Pliilistus  écrivait  bien.  Nous  *: 
savons  pas  que  ce  talent  ait  été  plo^^ 


(ai)  Francinros  Varassor,  de  ludicrâ  DicbOMi! 
pag.  1C16,  167.  I 

(33)  YosHius ,  de  nistor.  graecis,  lib.  /,  eaf- 
ri,  pag.  37. 
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-quable  dans  son  Histoire  de  De-        (£)  //  étdta  jusqu'à  t excès  les  di- 
ue  dans  Tautre. Disons  donc  que    gressions,']  Cest  un  défaut  que  de  so 
js  a  mieux  aimé  se  préparer  une    plaire  à  sVcarter  de  son  sujet  :  Phis- 
lion  ,  que  ^e  raisonner  comme    torien  TLéopompe  en  a  été  censure 
ait.  Ceux  qui  savent  combien  il    avec  raison  (aS)  ;  mais  il  ne  sVnsuit 
kificile  de  composer  d^une  ma-    pas  que  ce  soit  une  vertu  que  de  se 
liée,  je  veux  dire  en  ménageant    plaire  à  ne  quitter  jamais  sa  matière 
les  transitions ,  et   d^observer   principale  ;   c'est  outrer   une  bonne 
moins  très-exactement  les  pre'ci-   cbose  ,  c'est  la  gâter  (ai).  Il  j  à  un 
de  la  dialectique ,  ne  sVtonne-    milieu  entre  ces  extre'mitës,  comme 
pas  tant  que  les  fautes  de  la    Théon  Ta  remarqué  judicieusement. 
re  de  celle  que  je  viens  de  re-    Où  yeif  ùbr}Mç  Xf^  (  ^ttpiujiâLTtf  )  ta- 
|uer   soient  si   fréquentes  dans    o-ai   ^nfetyrtî^BAt ,   xA^Âvtf  o  jbihirtiç' 
.iteurs.  À^ftTCtLuu  yelf  T«r  Siàifomi  tSf  ÀKpoet- 

ant  au  reste,  Tapologie  de  Cicé-    rm'  aboJi  tm  TMAijiflit/TNv  to/anxoc,  «tic 
par  Vossiua  est  très-belle.  Tout    i'jrAhxcTptùt    «r»?    /ictvoictv    T»y    ctxfo»- 
'ne  curieux  ,    et  pnncipalement  ^fyo»y  ,   «vç-i   ^îîffBàLt   waixti  ùvo/uty^Ttotç 
a  mêle  des  affaires  de  la  républi-    t»?  ^^atfn/utiiùn  y  dç  0fo^o/«^oc  iv  o-eiie 
sera  du  goût  de  cet  illustre  Ro-    <tftXixn'tM.eù(,  JVeque  enim  oportet  sim" 
j  sans  cboqucr   la   probité.   Jl  pUciter  fugere    digressiones  ,    qnod 
ra  mieux  lire  Tbistoirc  particu-    Philistus  Jecit  :  quia  in  hac  animus 
«l'un  fin  politique  ,  grand  scélé-    audientium  acquiescit,  f^erùm  itlas , 
liardi  et  subtil  usurpateur  ,  que    quœ  adeb  sunt  p^'olixœ  ,  ut  abducant 
.:iistoircs   générales  ,  et  sur  tout   audilorum  animos  ^  ut  necesse  sit  ta  , 
[ue  ceux  qui  Font  composée  ont   quœ  antè dicta  sunt ,  in  memotiam  re" 
dans  la  familiarité  du  tyran.  Ils    vocari  ;  cujusmodi  digressionibus  uti- 
I  iseront  les  cboscs  ,  m'allez-vous    tur  Theopompus  in  Phifippicis  {25). 


ligent  dcmele  ces  qu  elles  servent  de  reposoir. 

ices  et  quHl  en  sait  profiter.  Je  son  :  un  peu  de  variété  est  nécessaire 

oute  pas  que  plusieurs  personnes  dans  tous  les  ouvragesd'csprit,  et  l'on 

onnassentfpour  recouvrer  ce  seul  remarque  que  les  écrivains  les  pluS 

;  de  Pbilistus,  quatre  ou  cinq  des  réguliers  ne  sont  pas  ceux  qui  se  font 

ens  auteurs  qui   sont  parvenus  lire  le  plus  agréablement.  Je  pourrais 

ues  à  nous.  11  nous  apprendrait  indiquer  des  nistoires  qui  font  bâiller 

.  des  choses  inconnues.  Nous  ne  souvent  les  lecteurs,  et  même  dor- 

aaissons  guère  Denjrs  le  tyran  que  mir  ,  quoique  l'auteur  les  ait  écrites 

lies  actions  de  cruauté  et  de  dé-  avec  une  observation  exacte  des  régies 

o^  Ce  n'est  là  qu'une  très-petite  de  l'art ,  un  style  grave,  serré ,  ccr- 

'jfée  son  portrait.  Un  homme  rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 

se  rend  maître  d'une  puissante  chargée  d'incidens  et  de  minuties  ; 

ublique,  et  qui  se  maintient  plu-  aucun  détail ,  aucun  écart;  toujours 

rs  années  dans  l'usurpation  mal-  sur  la  ligne  droite  ,  parce  qu'elle  est 

cent  obstacles,  est  ordinairement  la  plus  courte  ()6).  D^autres  écrivains 

1  caractère  où  il  entre  plusieurs  sorLmt  quelquefois   de   la    gravité  , 

nés  qualités  physiques.  Nous  igno-  soit  à  l'égard  du  langage  ,   soit  à  l'é- 

s  ce  mélange  a  l'égard  de  ce  De-  gard  des  matières ,  et  ne  faisant  point 

,  et  le  détail  de  sa  conduite  ,  et  scrupule  de  s'écarter  de  leur  chemin 

sieurs  défauts  des  Syracusains.  U  pour  faire  place â  un  épisode,  font 

lit  utile  de  voir  de  quelle  manière  /  ^v  «r       i*  _•  #  «r  i                     -vrv 

hstUS    peignait     ces     choses.     La  atùc  remanfues  (E)  et  (F). 

Lime  ,  interest  reipublicœ  COgnOSci  ^A)  truani  sapiens  nomen  ferat,  œquus  iniqui 

OSj  ser  doit  étendre  jusque-là.  Qui  ultra  qukm  tatis  est^  virtùlem  sipeUU  iptam. 

itend  qu'une  partie  n'entend  rieu,  Horat.,  epi*t.  VI,  lib.  I,  w.  i5. 

le  peut  pas  bien  juger  ;  et  s'Q  ju-  J^  Th«»,  ^P«>gymn««n.,  cap,  rr,  pag^ 

bien  ,  ce  ne  serait  que  par  un  '"•(^*  ^  ^^^  ^  puncuun  liiua  rwcta  est  a«t- 

p  de  hasard.  niumbrevissima. 
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nnc   histoire  qui  tient  pcrndtucUc-  d'ouvrage  (fui  les  demande,  oi 

ment  CB  baleine  le  lecteur. lise  trou-  les  souflre  natui'ellement.  CtA 

ve  à  la  Un  avant  fju^il  ait  eu  le  temps  com|nlation ,  c'est  ce  que  FoniM 

de  s'ennuyer.  Je  n'examine   point  si  Misccltanea.  La  Tariutd  est  de 

c'est  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux  sence  de  ces  sortes  de  com 

clioses  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que  et  doit  être  princYpalcment 

les  règles  sont  fausses  ,  ou  que  Tes-  ceux  qui  n'espèrent  pas  d< 

prit  des  lecteurs  est  faux.  Je  m'arrôte  autrement  l'ennui  du  lecteur  j^s'lem 

au  fait»  et  je  m'en  rapporte  à  la  re>  Notez  que  pourdirejustementqiV*  les 

marque   d'un   homme    de    très-bon  digression  est  trop  lonsue,  iliuv*îeii 

S  ^(kt.  Quelle  prodigieuse  dislanccy  dit-  fit  pas  d'allëguer  qu'elle  remplit  j  »  ac 

(a^)  ,  entre  un  bel  ouvrage  ,  et  un  sieurs  pages ,  il  faut  de  plus  qnea  9  re 

owrage  parfait  ou  régulier;  je  ne  que  chose  y  occupe  trop  de  term.  s  tie 

sais  s  il  s  en  est  encore  troui^é  de  ce  car  ([uclque  court  que  vous  soyeif  9  à  t 

dernier  genre.  Il  est  peut-être  moins  chacune,  la  jonction  de  plusieonii  Pluta 

difficile  aux  rares  génies  de  rencon-  rendra  prolixe.  Solet  enim  essemtprat 

trer  le  grand  et  le  sublime ,  que  d'étui-  dam  partiwn  bret^itas   miœ  loâA  de  0 

ter  toute  sorte  de  fautes.  Le  Cid  n'a  tamen  efficit  summam^  ^^9).*  ^^  "^  j  ^^^ 

eu  qu'une  voix  pour  lui  a  sa  naissanr  de  cette  pensée  de  Quintiiien  danil  tm/c 

ce  ,  qui  a  été  celle  de  V admiration  ;  autre  sens  que  lui.  ^  l  fttn/i 

il  s'est  vu  plus  fort  que  V autorité  et        (F)  Pluiarque  censure  'nmëe,n  d^a 

la  politique  qui  ont  tenté  vainement  que  d'ailleurs  il  blâme  Éphort  si  tçqix 

ile  le  détruire  ;  il  a  réuni  en  sa  faveur  uoir  donné  des  éloges  à  Philism  £2wi 

des  esprits  toujours  partagés  d'opi-  «  Mais  Timasus,  prenant  pourconksi^cta 

nions  et  de  sentimens  ,  les  grands  et  »  et  occasion  non  injuste  de  taea^  rw 


le  peuple  ;  ils  s'accordent  tous  a  le  sa- 
voir de  mémoire ,  et  à  prévenir  au 
théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent.  Le 
Cid  enfin  est  l'un  des  plus  beaux poë' 
mes  que  Von  puisse  faire  ;  et  l'une  des 
meilleures  critiques  qui  ait  été  faite 
sur  aucun  sujet  est  celle  du  Cid. 
Voilà  le  plus  bel  exemple  qu'on  puisse 
citer  de l'insulfisaoce  des  règles.  L'au- 
teur du  Cid  n'en  observa  presque  au- 
cune. L'académie  française  l'en  dé- 
clara infracteur,  et  cependant  il  char- 
ma et  il  charme  encore  le  public.  Il 
perdit  la  cause  devant  les  mattres ,  et 
il  la  gagna  partout  ailleurs  :  il  en  ap^ 


»  l'aflbction,  la  diligence,  etlal^  (îq 
litd   que   Philistus  avoit  toiisjo* 
monstrt'cs  à  rentretenementeldsi    j; 
fense  de  la  tyrannie,  s'emplità  cœjj    |- 
saoul  d'outrages  et  de  vîlcmcsqu^  ^^ 
luy  dit  en  cest  endroit.  Ot  qurt 
à  ceux  qu'il  avoit  de  fait  ottltagéij 
s'ils  furent  inhumains   jusqaesj  ^ 

Scrdre  par  couroux  le  sentima  «. 
es  cruautez  qu'ils  lui  faisoient J  ^ 
»  l'aventure  leur  estoit-il  ^lardoon  a 
»  ble  :  mais  ceux  qui  depuis  sa  ism  l 
»  en  ont  esc  rit  les  gestes ,  qui  ne  fr, 
»  rent  oncqucs  oflcncez  de  luy  en  ' 
»  vie ,  et  qui  doivent  en  escri* 
user  de  raison ,  il  me  seniblUl 


» 
» 

» 

» 


pella  au  peuple  comme  l'Horace  qui 

avait  tué  sa  sœur  ,  et  qui  fit  casser  à    »  le   soins  de  leur  estime   et 

ce  tribunal  la  sentence  des  juges  d'of-    »  réputation  requerroit  qu'ils  ne 


beaucoup  de  méthode ,  l'on  en  ûtc- 
rait  les  principaux  agrémcns. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tout  l'intérêt 
que  Ton  s'imacinc  à  justiGcr  les  di- 
gressions :  car  la  partie  historir{UC  de 
cet  ouvrage  est  mille  fois  plus  confor- 
me aux  manières  de  Philistus  qu^à 
celle  de  Théopompe;  et  x)0ur  ce  qui 
est  de  mon  commentaire ,  je  n'ai  pas 
besoin  d'apologie  s'il  contient  plu- 
sieurs digressions.   C'est  une   espèce 


»  reprochassent    point    outrageait 
))  ment  et  avec  une  sotte  mocqueiif 
M  les  adversitez  et  malheurs  qui  pes 
))  ventjparfortune  aussitost  advenirat 
»  plus  homme  de  biendu  monderais 
»  luy.  Aussi  peu  sagement  faict  EpV' 
rus  de  louer  Philistus  ,  lequel  coir 
ijîen   qu'il   soit    très   ingcaieux  ». 
pallier  de  belles  excuses  bcaucou|j 
»  de  mcschans  actes  et  de  mauvai$e>| 
»  mœurs ,  et  si  éloquent  à  inventer. 
»  des  raisons  fardées  de  parolos  bon*: 


)) 


esuècC  i^n)  Lih*-r  fuit  et  ofnucufv 


X  varias  et  rnetnt-\ 


(u'j)  La  Bruyère,  Garactùrc.i  Ac  oc  sii;fl«  >   <*" 
cfuif/iire  dct  owra^cs  de  l'esprit ^  pag.  m.  7O,  -j^. 


iiîi  sulniniis  /jui  iiif-rinu  juiiiint^iliinus  sutii'taii''^ 
ptiriculuin  fii^cic.  Pliii.,  rpiht-  XXI,  lib.   VlU 
(21))  Quiutiliauus,  lib.  IV,  cap.  //,  y.  m.  iSÎ- 
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estes ,  ne  se  sçauroit-il  lai  mes-  calomniateurs.  Son  habileté  ne 
L« ,  encorcs  cni'il  y  emploiast  tous  fut  pas  le  fruit  de  l'expérience  ; 
»s  cinq  sens  Bc  nature ,  sauTer  de  ^^  n'étant  alors  qu'une  jeune 
5«te  charge,  qu'il  n'ait  esté!  nom-  ^,,        „  .^        w#^  1 

L  «  du  monde  qui  a  le  plus  favorise  fi^^c  »  elle  se  voyait  consultée  dans 
99  tyrans,  et  quiatousioursaimé,  les  affaires  de  la  plus  haute  im— 
m.  r  tout  désira  et  admiré  principa-  portance  par  Antipater ,  son  pë- 
ranent  les  délices,  la  pubsance,  re ,  l'un  des  plus  sages  politiques 
s  s  richesses  et  les  alhances  des  ty-    ,'  is./#\\r^        ^4 

sfcns  :  mais  celuy  qui  ne  loue  ïes  de  ce  temps-là  (^).  Nous  connaî- 
ctes  de  Philistus,  ny  aussi  ne  luy  trions  le  détail  de  l'habileté  de 
sprocLe  ses  misères  et  calamitez ,  cette  princesse  (c) ,  si  nous  avions 
«nt  le  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  ^^^^  j^^  jj^^g^  j^  Diodore  de  Si- 
un  histonoeraphe  (3o).  »  Le  que     ...  .     , 

t  arque  touche  de  ces /z//«i/iccsie5  «le;  mais  nous  avons  perdu  les 

K/ij,  se  confirme  par  ces  paroles  endroits  de  son  histoire  oii  il  le 
i^mëlius  Népos  :  Philistum  histo-  donnait.  Philla  en  premières  no- 
:^  Sjrracusas  ixduxit  honUncm  (^  e'pousa  Cratérus  (e) ,  celui  que 
^um  non  maeis  tyranno  quant  tY'   î    '  Jf     »j      •  •     »^      ^1     1 

ndi  (3 1) ,  et  par  celles  de  Denys  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus 
ï^kMcATnsLssc.PnilistusJliucy-didem  entre  tous  les  capitaines  d'A- 
'^itur  moribus  exceptis  ;  Hic  enim  lexaudre.  Elle  se  remaria  a  Dé- 

r,^%'::r:^l7t^:::^n.VtîZ  r^tnu.(f)  ,près  lamort deCra. 
-»  cupiditati  plus  nimio  subservit  wrus ,  et  tut  bien  la  principale 
> .  des  épouses  de  son  second  mari 

o)  Plat. ,  in  Dion.,  pag.  9,4.  f ^)  ?  "^^^  «"«  ^'^^\  F^  bcaUCOUp 

ix)  Corn.  Nopos,  in  viu  Dioaysu,  cop. ///.  de  part  h  son  amitié  ;  c'était  un 

a)  Won.  HaUcrn.  ,  epbt.  ad  Po-pcium .    prince  VoluptueuX  (g),  qui  aVait 

.en  même  temps  plusieurs  mai- 
PHILLA,  l'une  des  plus  illus-  tresses  dont  quelques-unes  avaient 
5S  dames  de  l'antiquité,  était  couru  les  lieux  publics.  Il  eut  du 
le  d' Antipater ,  gouverneur  de  aégoût  pour  Philla ,  sous  prétex- 
acédoine  pendant  l'absence  ^g  ^^*ii  était  plus  jeune  qu'elle 
Alexandre.  Elle  eut  beaucoup  (^) .  ^t  néanmoins  il  fut  fou  de 
esprit  et  fut  très-capable  des  j^  courtisane  Lamie ,  qui  était 
randes  affaires  (a).  Elle  propor-  s„r  jg  retour  (t).  Philla  mou- 
onnait  si  adroitement  sa  con-  ^^t  ^'^ng  manière  tragique;  car 
uite  aux  .humeurs  diverses  de  ayant  appris  que  Déme^rius  avait 
eux  qu'il  fallait  remettre  ou  p^rdu  ses  éUto ,  elle  n'eut  point 
ontenir  dans  leur  devoir ,  qu'el-  \q  courage  de  le  voir  comme  un 
B  empêcha  qu'une  armée  toute  misérable  fugitif,  et  s'empoison- 
emphe  d'espnts  factieux  et  tur-  ^aeq  maudissant  la  fortune  d'un 
lulens  ne  se  soulevât  :  elle  ma-  ^gl  époux  (*),  qui  avait  été  moins 
iait  à  ses  dépens  les  £lles  pau- 
res,  et  s'opposait  avec  tant  de     (b) id.ibid.,  pag.  ioi\. 

Orce   aux  oppresseurs  de  l'innO-       (0  yoyez  Diodore  de  Sicile  .  ibid. 
»   Il  •.   1  j^  J  (d)  Idem,  ibid.,   pag-,  ioi3» 

ence ,  qu  elle  mit  hors  de  dan-      (^;  pj„,.  ^^  Demetrio,  pag.  895 ,  a, 
••er  plusieurs  personnes  qui  al-      (/)  Diodor.  Siculus ,  et  Piutarchus,  i7». 
aient  être  accablées  par  leurs      '^J^Tl mt^^t^"^"  "^ '  "- 

(t)  Voyez  V article  LikMi£  (  courtisane  )  » 
(a)  Diodor.  Siculus  ,  lib,  XIX ,  cap.  LIX,    remarmte  (C) ,  tom.  /Y,  pag.  fyi. 
I.  m.  I0l3.  (^;  Plut,  in  Demetrio  ,  pag.  911. 
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owMtwiie  4  le  Cnroriser  qa*k  le  *o»w  «  MifJx4,  w^m,  ^i^t  ^«^ 
jMUnuter  J).  Elle  eut  de  lui  un  ^-^^LIT.  '"'*^''v''*^ 
fik  >f,  et  b  bmeiue  Stratomce  ^^  j^^  EuripiJeum  insmsuirim 
iit,*^uï  ftti  feioJiie  deSéleactit,      r^i i,r,—  ,„iri  irt^rtu»  r.nt 

et  ^«e  SéleUCO»  céda    â   ton    fiU         Kataa.^wateo^aCf». 
AiiÛOckuf   (^;.  Une  niêce  de   Là     CT^i  ducas  conjagem  y    ^ro  jcnii 

éitmaU  occupa  tnentôt  sa  place  *««^  «ft/Vcù  (  4  ;.  Il  y  a  beaia 

/  n  V                   *  d  appareoce  qae  Deraetnat  eitai 

^  ■'^  PhtUa ,  et  qu'il  ne  la  laissait  f 

fi)  Ut^uurwL  f»r  tiyni  ^LÙri£  ^•CMJtê-  manquer  dw  témoignaires  cilÔH 

^^««  «r  ^«f  «««ti^  »2i'«f  i  rm  *>*-  "*  **  conndcration  ;  mais  qu  ûm 

M .  whZt^  4Mffuu^  d^nH^ÉLif.  Portm^  ganlait  pas  pour  ses  plaisin.  M 

MMém  ftm  tMetmiM  amm  tm.  tuL^utmUhm»  qu'il  la  députa  â  Cassander 


qmm  M  mdtfermmubÊU  qu  il  la  députa  a  Cassander  poor  j 

04$H^*»Mm  êaamdu  rdfu»  Hahtlior  ^  ttÊ/fue  UGer  la  Conduite  qu'il   aTait  ta 

A«iMCvM>M««  exUmeU  esi.  Plat,  à»  Dom-  eoTers   PHstarque  qui  s'en  plaigl 

Ira* ,  /^#   9«»'  extrêmement  (5>.  Cest  un  sieoef 

(«  H«t.  M  lUm^ria,  par  m6  ,  E.  Il  jogeait  sa  femme  propre  à  la  bc 

M  M««Mul  AMlin^mui.  Un. ,  O-d. .  i^iy.  ^tj^n.  n^^ç^  ,„„*  qu'il  ^ ^^  j 

^V'  ,,         .,..  ^  ,^*  en  coièrede  ce  nnelesRliodieiisJ 

"'  (:î^  •  l'f  •  ''^.2;*  Dirent  au  roi  d'Egypte  un  yai» 

(  A>  Elle  fut  bien  la  principale  des  tre  aue  Pbilla  lui  écrirait  et  les  bc 

/ffOut€$  de  Déméirïiit*  J  11  en  eut  plu-  bardesqu'elle  lui  euroyait  (6). 
sîears  en  m4ine  temps  :  notre  Philla  ;        (B)  Une  nièce  de  la  drjunu  occ> 

„        ..        .  .   .  ^_.fî..î.j ..      -  .     -—^uit  fille 

ce  ,   sœur 
PtolAMÎs  I 

t«ur  de  Pjrrrtius  (a;.  La  plus  estim^  On  Tayait  accordée  à  DeBétrios 
et  la  plus  autorisée  de  toutes  était  vivant  de  Philla  (8).  Il  eneatnn 
Pbilla  :   je  voudrais  que  celui  ^ui    qui  eut  nom  Démétnus ,  et  qui 

dans 


d*Antipater  et  à  celle  de  Crat^os.  ^^  ^          .>    ^ 

_          «^  •/              "               y       "^      *k'  (Si  rlmt, .  in  uemttno .  par.  9qS» 

fâiytç'if  têX*   »'^    'riyMf#«XA*,    éi    Av-  (6) /</«fi,  fftxVf<-m,>af.898.Dîodoc«ac! 

thra/TM  10J  XAtifX  y   x«i  ^À  tÔ  «'^o-  ^.  JTX,  c^.  XCIr, 

r.,^««,*.  lif^ruS  MuUasuno  ten^  W  ;^«;  ^:^i;i:  ''' 

pore  eonjuffeg  iiabebat  {Demetna*)  (^  i,hm ,  ibidem  ^p^.giS. 

Îuarum  erat  maxima  in  dignatione  et  ti^r  -c         »     '     i 

onore  Philla ,  tUm  fropter  pairem  PHILOMELE,  gênerai 

Antipairum^  tiim  quod  etiam  matri"  Phocéens  au  commencemen 

momo  juneia  fuitset  Crauro  (3).  Je  ,3       ^^^^       ^^^  nomma  sac 

ne  doute  point  quAntigonus ,  consi-  ^             ^    .    ^    ,           ... 

dérantquecesdeux  raiwns  rendaient  ^^  l/ouva  point  de  meilleui 

Pbilla  un  bon  parti ,  n'ait  été  poussé  pédient  pour  résister  aux  ei 

t)ar  ce»  motifs  à  la  choisir  pour  sa  mig  de   sa  patrie   (A)  ,    qu 

;»•".  ^^  aisproportion  de  l'âge  rebuu  g»emparer  du  temple  de  Dell 

furieusement  Demetrius  ;    mais  son  ^^  n                            i^    r       'j  ' 

p^treluiditàroreiUennpassaged'Eu-  H  nt  un  voyage    à   Laceder 

ripide  où  il  changea  quelque  chose,  pour  communiquer  ce  dessc 

Le  sens  était  qu'en  dépit  de  la  nature  Archidamus  {a)  ,  qui  lui  ré 

il  faut  épouser  une  femme  qui  nous  i;#  -,„»;i  _^  «^.,««,t  «««  I-.  .^ 

.    J    u-      •*      ù'        7'".  dit  qu  II  ne  pouvait  pas  le  8€ 

apporte  du  bien.  Ar^oet/yuac  d^  i/^oTT»,  -      *                         j 

x/>iT*»  frf'oc  Ti  ctç  U'r^mim^  •wriTr ,  der  ouvertement  dans  cette 

(,)  Pi«. ,  in  p««trio ,  pag.  8n4 .  E,  trcprisc ,  mais  qu'il  lui   foi: 

(«)  Jdfin ,  ibiditm ,  pag.  qoo ,  B. 

\})  Id-iH^  ibidem,  yag.  894,  fgS.  {à;  fl était  roi  de  Lncédcmone. 
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b  secrëlement  de  l'argent  et  lui ,  il  leva  facilement  beaucoup 
soldats.  Avec  ce  secours  Phi-  de  troupes ,  encore  que  ceux  qui 
^le  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  conscience  refusas- 
■naiu  basse  sur  ceux  qui  lui  sent  de  le  servir  (D).  Il  entra 
Lstërent.  Il  fut  attaqué  peu  dans  le  pays  ennemi ,  et  fut  heu- 
res par  les  Locriens ,  et  les  reux  dans  les  premières  rencon- 
.  lit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  très  j  mais  peu  après  il  y  eut  une 
{  e  sorte  le  courage ,  qu'il  6ta  occasion  oîi  il  fallut  qu'il  se  bat- 
temple  de  Delphes  les  ordon-  tît  en  retraite  par  des  chemins 
Qces  des  Âmphictyons.  11  con-  si  peu  favorables  ,  que  ne  vou- 
•«gnit  la  prétresse  à  lui  four-  lant  point  être  pris ,  et  ne  voyant 
*r  un  oracle.  La  réponse  qu'il  pas  qu'il  pût  l'éviter  qu'en  se 
rtlt  ne  pouvait  manquer  de  lui  tuant,  il  se  précipita  d'un  ro- 
ire;  car  elle  portait  que  tou-  cher.  Onomarque ,  son  frère,  lui 
les  choses  qui  lui  seraient  succéda.  Phay  11  us,  son  autre  frë- 
**éables  lui  étaient  permises,  re ,  succéda  à  Onpmarque.  Ceux- 
S6  fit  donner  un  acte  de  cette  ci  achevèrent  d'enlever  les  tré- 
r  élation ,  et  la  fit  lire  publî-  sors  du  temple.  On  garda  d'a- 
ement ,  afin  qu'on  sût  qu'il  bord  quelques  mesures ,  mais  en- 
L  rait  désormais  sous  l'autorité  fin  on  le  pilla  entièrement,  sans 
avec  l'approbation  de  Dieu  ,  que  les  Athéniens  ni  les  Lacédé- 
«Ique  chose  qu'il  entreprît.  Il  moniens  se  départissent  de  l'al- 
voya  des  ambassadeurs  à  tous  liance  (b).  Ces  choses  arrivèrent 
peuples  de  la  Grèce.  Les  du  temps  de  Philippe  de  Macé- 
lieniens  et  les  Lacédémoniens  doiue  ,  père  d'Alexandre-le- 
l lièrent  avec  lui  (B)  ;  mais  les  Grand.  L  historien  qui  les  racon*- 
lébains  et  quelques  autres  se  te  n'oublie  pas  la  fin  tragique 
'vèrent  contre.  De  là  naquit  la  de  ceux  qui  commirent  ces  sa- 
crre  sacrée.  Philomèle  ne  tou-  criléges  (E). 
^ point  aux  trésors  du  temple;  II'  a  même  remarqué  que  la 
se  contenta  d'imposer  de  gros-  justice  divine  poursuivit  sévère- 
&  taxes  aux  habitans  de  Del-  ment  les  femmes  qui  osèrent 
les  ,  gras  des  dépouilles  de  dé-  séparer  des  ornemens  que  leurs 
•tion  des  autres  peuples.  Il  se  maris  avaient  enlevés  du  temple 
it  en  campagne  avec  une  belle  de  Delphes  (  c  )  ;  mais  'il  n'a 
jnée ,  et  il  battit  les  Locriens.  point  fait  mention  d'une  ba- 
cette  victoire  servit  d'un  côté  ladine  à  qui  un  présent  de  cet- 
lui  enfler  le  courage ,  et  à  l'ô-  te  nature  fut  très-fatal  (F).  Jus- 
r  aux  vaincus ,  elle  lui  attira  tin  observe  qu'encore  que  l'ac-  ' 
î  l'autre  un  plus  grand  nombre  tion  des  Phocéens  parût  exécra- 
ennemis.  Se  voyant  donc  obli-  ble  à  tout  le  monde,  on  conçut 
S  à  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourtant  moins  d'indignation 
renonça  au  ménagement  qu'il 
^ait  eu  pour'  le  temple  (C) ,  et      (*^  ^^tf  ^'*^*''**  ^j  ^'"**  '  ''**  ^^^  • 

a    Ota  plusieurs    tre^rS.  Ayant        {c)royeM  tarem.  (k)^  de  Varncie  Cal^ 

romis    une   crosse    solde   aux  '^^^^'^^^^'*'^'^f  p^f-^^^à  lajinjei  la 
trangersqui  s  enrôleraient  sous   pag.s\i.  * 
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action  atroce  se  partage  de  cette  lesapparencetqu*eneinpécîiaiit 
façon    ordinairement,  et  cette  ne  piU  prouver  qu'il  avait  prit 

distribution  n'est  pas  trop  inju.-  roX^ptS^Mi! 
tej    car  ceux   qui  contraignent  parAt  pas  dans  les  «ecoun  d'I 
un  homme  à  se  porter  à  un  coup  et  d'argent  qu'il  fournit  aa 
de  désespoir  agissent  avec  plus  Pliocëen.Commole  succès  de 

de  liberté  que  lui.  Pausanias  fait  Ç™"'  "Àt^t^î  •*''  ',*  P 
^  ...  demandait  sans  doute  qn^on  ] 

une  remarque  quil  ne  sera  pas  j^h  pa»  la  gloire    de   U 


le 
P" 


1 


soit  que  naturellement  ils  préfé-  Ju  roi  Je  Lacédëmone.  LonqsîC"' 

rassent  le  gain  h  la  religion  ( /*).  dessein  eut  été  exécuté ,  on  kny     * 

11  nous  apprend  (ff)  que  Philo-  S?"/!"®,!  **"  ^e  ligua  hautemeiitH 

mêle  étai't^de  iJfon*,  ville  de  ^^Z^T:^ ^l^^^^ 

Phocide,et  aue    le   temple   tut  prenaient  les  armes  aCn  deR» 

pillé  Tan  4  de  la   I05*.    olym-  en  liberté  Toracle  de  Delpki,  et 

piade.  ^^  punir   Pimpiëtd  et  Je  ncri 

"        '  des  Phoce'ens.  La  ville  d'AÛubiu 


(d)  Celaient  les  Théba'ms. 

(e)  JustiiiuSf  Hb,  VIII^  cap.  f, 


celle  de  Lacédémone  furent  les 
promptes  et  les  plus  ardentes  k 


at'ertisset^  seu  qubd  is  populus  suaptè  na~  qui  en  profanèrent  tous  leS  tl 

lurd  religioni  solilns  essei  quœstum  antepo-  ces  anciens  et  CCS  riches  monoi 

nere.  Pausanias,  lib.  X,  pag.  3i8.  Jg  la  pieté  de  tant  dc  natioDS  c 

(g)Idem.,  ibidem  tpag.ii'j.  tant   (le  princes.   Ccnendant  la 

..^    ^  .     «  ,  •     -I  d'Athènes  se  piquait  de  relieion: 

„  AM.r  «n"-'         "f.P^'"Pl  de  Lacédc'mone  s'en  piqjiit'ta 

Ccta.ci.tles  Thcba.n.  :  car  .1»  avaient  ^c,  f,i,e,  ,  le.  vœux ,   le?  sacrift 
fait  condamnera  une  amende  cxorbi-      „-taie„t  „nc  grande  affaire.  Halli 

tante  e»  Phocéen»    par  le  scnat  des  <',„;,„„        .,*î„ît  o,é  dogmatiserl 

amphictyons;  et  ils  étaient  sur    o  „ii„jre  Uose   contre   Ic^culU  4 

point  de  faire  ordonner  que   si  elle  ^^^        .  ,     ,,„,  j  phUosophe^ 

n'était  pas  payée ,  les  terres  des  Pho-  ^„„j„  ^J^^^  ^^^^  _  ^.1  op 

oeens  seraient  confisquées  au  profit  j,;!  ,,^^jj  „„  ^^jj^  ,„jj,ç«.   j^,^^  ^ 

a  Apollon  (i).  ,^„„P  ^„j  1^,  Phocéens  ont  trouvai 


}y> 

)r 
C 


l'a 


(i>  IlioJor.  Sirulii»,  Uh.  Xf'T,  cnp.   WITI. 
(■i\  Vans  II'  cori'S  ilf  vtt  iirlo  '.'. 


(H)  /fur  Tlu'bnins. 
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^  »  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dëvo-    votwa  portabant ,  forte  fortunâ  in- 

\  des  barbares?  En  voici  la  raison  :  cidens ,  in  potes tatem  redactas  Atlte- 

Ml  quHls  n^eussent  pu  être  châtiés  luis  mitteret ,  cum  hdc  sciscitatione , 
2  €ur  impiété ,  sans  c^ue  la  gloire  et  quid  facto  nunc  opus  esset  ?  populus- 
^^lissance  des  Thébams  devinssent  que  contra ,  non  scrupulosè  Deorum 
'm  formidables  qu^auparavant.  Or    res  examinare  ,  sed  quomodo  militent 

'- ntérêts  politiques  du  peuple  d' A-  alat ,  prowidere,    ipsum  juheret.   Il 

^es  et  du  peuple  de  Lacédémone  comprit  si  bien  ce   que  cela  voulait 

Mandaient     râSaiblissement    des  dire,  qu'il  «fit  vendre  les  simulacres 

e  bains  :  encore  donc  que  Pintérêt  tout  de  même  que  les  autres  mar- 

3a  religion  voulût  que  les  Pho-  chandises  que  ses  armateurs  avaient 

:^8  fussent  châtiés  ,  on  trouva  plus  enlevées.  On  en  fît  de  sanglans  repro- 

*ropos  de  les  soutenir ,  et  de  se  ches  aux  Athéniens  (6)  ;  et  Diodore  re- 

^«r  avec  eux  contre  les  Thébains  marque  qu'ils  pillaient  ainsi  Appol- 

Fi  d'une  espèce  de  croisade,  levée  lon^  par  mer    et   par  terre ,    quoi- 

IV  la  liberté  d'Apollon.  De  tout  qu'ils  le  reconnussent  pour  leur  fon- 

WM  on  a  préféré  le  bien  temporel  dateur.  11  observe  aussi  la  bizarrerie 

état  à  celui  de  la  religion.  de    Lacédémone.   Cette    ville  .pré- 

filodore  de  Sicile  observe  crue  les  tendait  être  redevable  de  sa  gloire 

iv^^ns  fournirent  à  ceux  a'Athè-  et  de  sa  prospérité  aux  oracles  d'A- 

et  à  ceux  de  Lacédémone  plus  pollon ,  et  néanmoins  elle  se  confé- 

subsides  que  le    paiement    des  déra  avec  les  impies  qui  saccagèrent 

L  pes  n'en  demandait  (4).   Ce  n'é-  le   temple  de   Delphes.   Ainsi  va  le 

âonc  pas  une  alliance  onéreuse ,  monde.     Ainsi     ira- 1- il     toujours. 

!»  elle  était  bien  odieuse  ;  car  cha-  'Adiiy0i7o«  yufv  o?y  Trtft  to  de7ov   toiac/ta 

s'apercevait   qu'Athènes,  et  La-  i^rpct^Ay,  xa<  <retvr  ft/;]^o/x»vo»'ro»  'A^rox- 

^mone  participaient  au  profit  du  ^»î*  TTArpSov  AÔrSf  ihatt  ka)  9r/>oyofov. 

^lége.  Elles  fournissaient  des  trou-  Aeijcf (f'Aiyuovioi  ^t  rS  vtft  Aix^oi/c  yu^tv- 

^ux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  *^^^^  p^/tMo-A^f  voi ,  x«ti  tvv  BAu/utA^o/uttyin 

subside  plus  que   suffisant   à  la  ^^p^  '»'*«"  ^oxitéiav  <ftat  roôrou  kt^o-a- 

^  de  ces  troupes.  Il  y  eut  une  autre  /«voi  ,  ha)   Trtjii  aâ»  fAtyiçuy  trt  ka) 

^.ve  qui  donna  sujet  de  causer  con-  ^^l  '^'^^   ôio»   iTnpotrSiTtç  ^   irôx/tMo-Ar 

L  «s  Athéniens.   Denys  ,   tyran  de  ^^^^   '^^   '**?^^   o-wxwVaot»  jtoivœvî»»-*!   <rnç 

>«,  envoyait  en  Grèce  quelques  si-  '^àLfoyo/nUç.  Hœc  tiim  Athenienses  in 

^cres  d  or  et  d'ivoire  qu'u  avait  ^fmen  committere  non  uerebantur  , 

«ein  de  consacrer  au  temple  de  ^"'  tamen  Apollinem  Deum  patrium 

>îes,  et  au   temple    de   Jupiter  ^*  progenitorem  suum  esse  gloriari 

r^pien.    Iphicrates     commandait  solebant.  Lacedœmonii  etiam  ,  quant- 

^  une  flotte   Athénienne  auprès  ^'*  rempublicam  suam  cunctis  gen- 

-*orcyre.  Il  prit  entre  autres  vais-  ^'^"*  admirabilem  Delphici    oracuti 

t^  ceux  qui  portaient  ces  simu-  consilio    instituissent,    deque    rébus 

^s ,  et  demanda  à  ses  maîtres  ce  ^naximis  {ut  ad  hanc  usquè  tempesta- 

l  en  ferait.  Le  peuple  assemblé  tem  factitant)  Dei  voluntatem  exqui- 

cette  proposition  ut  un   décret  ^^f^^t  <?"''*  projligatissimis    tamen 

ordonna  à  Iphicrates  de  ne  pas  f^^^  expilatoribus  sacrUegœ  impieta- 

iciiner  de  si  près  ce  qui  concerne  ***  societatem  inire  non  dubitant{'j). 

Dieux  ,  mais  d'avoir  un  soin  ex-  (Q    ^^    renonça   au    ménagement 

»ie  de  la  subsistance  des  troupes.  ^*^   auait    eu    pour  le    temple,  ] 

»-rt/As»»  TAÎf  Kopi^oùa-Atç  aôtà  y  au-  vîitons  Diodore  de  Sicile.  *0  ^ixo^nxoc 

ô    I<piitpâ/rnf  KAt  xfA*no-AÇ    AvrSy  y  ix-fty /uu^ù^ofoty  ÀBpoi^ity  n-XtiB^Çy  vooo^  . 

^iju-lfATo   TTfot  To?   Sn/utùy  y  iynpet'rSy  ^«OA««i'o«'      ^     '''oî'    Troxijuou    ;tpii/*flwa»? 

tpi  ^pa/mrtiy  ,  of  J"*  'ABnyojot  TroQai-  ^^«'û»»»  >    iifAyKA^tro    rùtç  Upoîç   «cv** 

;et»  AurS  /util  t*  tSy  df»y  i^iri^ny  ,  Bn/AAo-ty  im^AXîîy  rÀç  X**p^i  «*'  a-uxZy 

<èi  a^tyriiy  ottcbç  ç'pArturAç  ^lecrptJ,]!  '^'^  /Axyrtîoy  (8).    Phitomelus  majore 

.    Iphicrates  in  naues  ,  auœ  dona      .^.  „ 

f  ,  ^  una        ^gj  y^^^  j^  jj.^^  ^^  g.^.j^  ^  ibidem,  la 

g  Diodor.  Sicolns ,  lib.  XVI,  eap.  L  Vllî,        '««r*  que  Denjrs  le  t/ran  leur  écrivit, 

5)  Idem ,  ibidem ,  pag.  453  :  la  version  latine         (^)  Idem,  ibidem, 

ces  paroUs ,  dans  l'édition  in^o,  ^  est  à  la        (8)  Diodor.  Sicnliu ,  lib,  XFL  pag,  43o,  iU  , 
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«  ///i</m/  ù/ii  nii/ili«  nUtitt^  *e  confirma-  moins  nue    ûipîélié  et  ■ 

rv  9itHiiit,    Aï  quia  majorr»  bellum   que  de  le  |Nllerp  lonqv' 

mé  M  fil  ut  fht^tlalHit ,  tlonanii  tacrit   «Ju*  Apollon  était  on  Tiai 

ttifinn*  tnfurn:  i'nirtu%,  temphimde-'  a  que  le  Trai  Dieu,  jef 

1,1  tihitur  «I     <'VHf    fliiu  fi)rl  dcUc-    |iiii!isc  faire  changer  de 

ffi«  ni  'piv  l'Iiilorrirli;  nViiarf^iia  pniiil    choses  profines ^  elles  ne] 

|r.  fil  iiiiii ,  (III   \v.^  fi  t'itto  v.l  n\i\n:a    venir  sacrées  que  par  sob 

fl#iii4   ilii    f«'iii|ilit  <l<*    l)(*l|ili('s.    (À.--    Ainsi  tous  les  dons  qui: 

IMiiiUnl    hifiilon;  lU:  Sitiln,  ilann  le   consacrés    an    teni[4e    d 

fiK^fiif  liVM',  (iHHiin!  toiif.  le  contraire,    avaient  retenu  leur  premi 

If   iir   niii'    |Miiiif   h\   Ton  a  prn  f^ar-   tuiles  dW  que  le  roi  Cré 

f|r   iniqii'ifi    II   ri'lln    rontraïUi^tinn.    fait  consacrer  (i 4)  ,  nVtû 

tin  4t    «^'.'^lyivM/Lfîywv  çf,ÊL'niy£f  ô /Atf    Por  :  il  était  autant pensi 

i^'^f'.i   àf/«(  ^uf,/jn^iti   àrk^x^Tu  o-mv    Je  la  monnaie,  que  d*ei 

4t^Hitiéifmi ,  '.  Ji  Jiuit^oc  T^o9-«'ycpi(/o-    lin{;ot  venant  de  la  mine: 

/«i/'.i  /'•!   'itt',fj*if  ^ut  f   Âiih^oç  /'   Mv   je,    était   permis  en  par 

^ttufitt;u,  7/11'.  1  'i/kif  foûdiob  ;i^pii^*TMv    pourvu  que  Ton  ne  fAt  pai 

0>êt%é  étHi»'t% ,  'i/.i'i'ic  Ji  4>«.i/>xocoflt/i>.-    gion  païenne  :  mais  quaoc 

^i,-  '0/'./<  #/.-•  M/ •.  ^4*111') * 7* c  ,<•!/«  ÔA»>*    <iuc  les  dons  (lu  temple 

f'*/  -n-éhnfiitimi  Mft%».'t\%i  lie  TÀc  aâiv    étaient  un  bien  consacre: 

M^f'  fn'fh',^'.f4i  (lo;.  t'nonim  tanc   ne  pouvait  s*en  saisir  sans 

thttnm,  tfiii  fininiik  tmpr.num  f^esstt-    un  sacrile'ge  proprement 

#*</,   l'hiiitmriii\  il  kiuhs  tfmp/i   do-   vrai  Dieu,  seul  juge  infai 

luintu  •<»  tnuiinumit t  Minut'Sàov  i*rrii   qualité  des  actions,  et  T 

flh*   et    Irtéln-    ( hiiiniiinhuM    pturi"   tribiitcur   des   peines  et 

inUm  ilv  iniiktuftitn  thuntil  ftrUi  sum-   penses  ,  trouvait  digne  d 

fitii^  tnni'i'ini    'IWiius   imfr  l'htiyl-   mens;  je  parle  des  châtin 

//M   nnnii§,ii,hi  Jrntrr  ,  ifiiin  /mvlo-   Juif»   eussent     mt^ritës  s' 

m   miinrn*  /itnutiitr  mm  jmucu  th'   piUi;  le  temple  de  Saloav 

nfn,^Ui4  in  litmiiln  ,  tnl  jirrAali'tifulum       Afin  qu'on  voie  qu'elk 

tuinlinhin^  tlilii*mlui,  iutuùflil{\\).      yotion   des  anciens  patfl 

lU,   l'ont  If  m  nniirnt  tlo  lu   von-   f;i„x  dieux  ,  je  remarq» 

Hithiiit'    ii/tniu0nt     i/n    in    Mtp'ir.  ]   «ant  que  Ter  et  l'argent  1 

lipt  /i«*  im  ifiiiNt^i»  *iiiJ/.iif  ot/Jiic  «tTi-   Je  Delphes  dans   cette  o 

fi'i  1-4  ih  nf-in  'lui  Kf-itiiëi  ^d  ihi  Tpèc   converti  en  monnaie,  i 

i..m  0»M/i    •./■/»//tMif'  M    4»  -ToifiipÔTATo»   (,G)   mille  talena   (17).  C 

0ti  ht/n   ih-i  iH»    TMoviJiiiif    ii*T*^po-   Jiscnt  que  ce   que  les! 

/'f»r»iM,   ij-hhitféin    vi,il'if>%j(u^  frfoc  ^rov   tinrent  égale  ce  qu'A  lexa 

♦1/ /,/<«/ '.f      Mtuh'siuvnm  lumen  l'i/v-  depuis  dans  les  trésors  d 

//1//1  uiiffit*  tunii  ifi   mililiitm   nomcn    (|g^. 

nuiêiii  int  /«/i»;/!'**!!»,   ffunii  pifitdx  ei^       ^]/) Il  n'a  point 

f^ii  ifvuiii  tihiùi  timihhut,  Ininim  th"  ^iiif^^  baladine  a  qui  un 
tmiimin  ijHiiqui*  ,  ih'n.hifin' ,  Ituri  sui  f^ctte  nature  jf^ut  très-fai 
fjmlhi  ninni  fuihm* ,  viipitlA  Philo-  Jire  un  présent  tird  d( 
,mh  4i'*f'.'«/V";rt»</,(rO-  du  temple  de  Delphes.   : 

/!'.,  Ihmlnin  Jn  Siriln   n'uuhhv  pas   nièle  donna  la  couronne 
//*  fin  iniffnfin'  do  tout  t/ui    vnnimi-   ji^^ns  à  la  danseuse  Pha 
mm  4  VI,  *<M/^/# /,•/•*.  iCrtli'ohMnviition  destination ,  et  bien  coni 
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iiens  sVtaient  proposée  !  reste  (è)-Jl  prenait  fort  bien  ses 

ion  hos  quœsitwn  mwtus  in  luus,    »^a«.,'«  *  ^ 

de  la    voûte   d'un  tem-  "^^'^^^  ^  /^'' .'    P^"^   «^«"^P^^  ' 

tête  d'une  telle  femme!  ayant  eu  dessein  de  ravager  le 

m  soit ,  la  baladine  n'en  Péloponnèse  ,  il  fut  reconnaître 

ne  marchande  :  elle  passa  premièrement  sur  le  pied  d'un 

;e  en  Italie,   et  un  lour  -,-.„«««„«  i«   «-x     *•         j 

sait  à  Métapont  dans  le  voyageur  la  situation    du  pays , 

poUon,  il  y  eut  des  jeunes  ^*  4*^®*  nombre  de  personnes  on 
ruèrent  sur  sa  couronne ,  y  pouvait  mettre  sous  les  armes. 
L  tant  d'efforts  pour  s'ôter   On  dit  que  sa  fille  Coronis ,  qui 

autres  cette  proie ,  qu'us   r„^^^, :«_     -m.  i.  * 

décès  le  corps  de  Phlrsa-   1  accompagnait ,  accoucha  en  ce 

tarque  qui  le  raconte  (19).  temps-la  d  Esculape,  proche  d'E- 
A    i>_*i.     n     r  pidaure  (c).  Les  habitans  du  pays 

us,  de   Pytheae  OracuU» ,  pag,    * ,     ••      r    ^   '^  r»  ^  '    rK  iS 

ou  il  régna  furent  nommes  Phle- 
^  ,  Pierre  Bellier ,  doc-  f y®^?  '  ®*  continuèrent  le  train 
•oit,  fit  une  version  ^^  ^^®  ^V^  f .^'^  ^^°^  (^): 
d'une  partie  des  œu-  ^  ^^^^^  P^^°*  ^^^^^^  ^  ^^^^^^s  ,  il 
ll^on,  et  la  dédia  à  ^^^  V^^^  successeur  un  de  ses 
îverni,  chancelier  de  cousins  (J)(C)  On  a  feint  qu'ayant 
îtte  version  fut  revue ,  ^^^^^  '®  temple  de  Delphes  pour 
et  augmentée  de  trois  ^^.  ^^"^5^  ,^^  ^®  ^^^  ^^  ^^^^  ^^ro- 
aits  sur  l'original  ^rec  î*'^  ^^f  ^  ®*^  engrossée  par  Apol- 
rie  More! ,  doyen  *des  J?*^  »  *'  ^"*  précipite  dans  les  en- 
t  interprètes  du  roi ,  fers,et  expose  à  un  fort  rude 
îtat  elle  fut  réimpri-  tourment  (D)  ,  après  qu'Apollon 
s ,  l'an  161 2  ,  in-8°. ,  l^'^\  *"^  ^  ^^^P  ^^  lèches  (e). 
3ar  le  même  Morel  à  Quelques-uns  disent  qu'Ixion 
fturaut  ,    évéque    de  ^**^*  ^^^  "*^  (/)  >  a  autres  qu'il 

fils  du  chancelier  de   ^^^^  ^^"  ^^^^^  (^)-  ^^  ^'^^  encore 

trouvé  dans  aucun  ancien  au- 

f  AS ,  fils  du  dieu  Mars  }î^  ^/,  "I"f  ^^^l^^'  ^t'«»°e ,  et 

se  (A),  régna  dans  un  ^^-  ^'"^'ï'  l°f?«°  «*  Moreri 

a  Béotie  après  la  mort  f'^l^\  q«e  Pl^'^gyas,?  ete  roi 

Ce  canton  qui  s'appe-  ^^  I^apithes  en  Thessalie. 

e'^e,  fut  nommé  à  eau-       (A)   idem,   Ub,  //,   ca;?.   XXFTy.pag. 

^hléerantîde.  Il  v  bâ-  "*'  '7°* 

,      ."/  11     *•!     1  (<^)  ^^  codent   Pansaaiâ ,   lib.  TI ,   cap. 

le  a  laquelle  il  donna  xxri,  pag,  m.  170. 

1  y  attira  les  plus  brâ-      (d)  idem,  lit.  ix,  capUe  xxxvi. 

plus  intrépides  guer-        (*^  Servius,  in  ^neid.  ,  Ub.  VI .  w.  618. 

mte  la  Grèce  (a)  ;  et  ^^/strabo ,  Zt^.  /x,  pag,  304. 
tait  le  plus  belliqueux 

lomimes  de  son  temps,  J^)  Il  était  fils  du  Dieu  Mars  et 

3     -x         VI       iiaI  Cfery^c. ]  Andreu?,  fils  du  fleuve  Pe- 

5  endroit   juil    allât  née  fut  le  premier  qui  s'établit  dans 

ruptions  ,  il  n'en  re—  un  canton  de  la  Béotie  qui  fut  appe- 

ais  sans   avoir  enlevé  lé  Andréide  à  cause  de  lui.  11  épousa 

le  bétail,  et  tout  le  "««  fille  de  Uucon,  fils  d'Athamas , 

'  et  en  eut  un  fils  nommé  Ëtéocle,  qui 

iniâ ,  lib.  IX,  cap.  XXXVI.  loi  succéda,  et  qui  accorda  une  por- 
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Lioiidu  pjnrsà  Halmui,  fiU  de  Sisyphe        ^i  Ct^irium  pmrmt  ir»  étmm  :  M 

(i).  Ct;l  Etdocle  n^ayant  point  ïausé  profinmg 

«IViifann ,  Plc^gyas.  «Is  de  Chryse  (illo       ^""^ "T/*^'^ /***•*«  ^ 

d'ilalmus,  lui  Huccëda  (a). 


(»î)  /;<•*  Phlf-MTens  continuèrent /r  ^™.^  Philostrate  (ii),  les  K 
train  de  l'ic  f/ii  il  aidait  ment-'.  ]  Hoint*-  i*vaient  diu  Pfaorbas  pour  b 
rc  a  fait  mention  d^eux  comme  d'un  ''*"'  ^  cause  de  aa  grande tii& 
|>eiii)lc  extn^mcment  courageux  (3)  ,  cause  qu*il  les  surpassait  tooii 
insolent,  outrageant,  impie  (4).  JU  ^'^rie.  Il  arrêtait  tous  ceux  mni 
faisaient  des  courses  sur  les  terres  de  ^  Delphes,  et  envoyait  aaiPU 
leurs  voisins,  pour  en  enlever  tout  ''^?  vieillards  et  les  enfan5,cti 
ce  qu'ils  pouvaient ,  et  ils  entrepri-  ^^^  ^J^^  les  jeunes,  etlesTOi 
rent  mdnie  de  piller  le  temple  de  et  puis  leur  coupait  lat^teji 
Delphes  (5).  Pliilammon  marcha  con-  ^"^  vaincu  et  tuë  par  Apolloi. 
tro  eux  avec  Telite  des  Argiens,  et  Ona  de  la  peine  â  démêlerai 
fut  tue  dans  le  combat ,  lui  et  les  plus  ^^'  parmi  tous  ceux  qui  oiti 
braves  de  8u  troupe.  LUmpiëte'  et  la  "<>">•  Farnabe(ia)  veut  que  cei 
violeni^e  des  Phlégyens  ne  demeuré-  ^j^orbas,  fils  de  Lapithe,  dontl 
rent  nas  impunies  :  les  foudres  et  les  °i^>  ^  parle  (i3)  ;  mais  il  n'cs^ 
tremblcmens  de  terre  en  firent  périr  'e  aucune  preuve.  Vigénérei'ali 
beaucoup;  la  peste  emporta  les  au-  ^ort  embarrassé  (i4).Ie  ne  m'en 
très  ,  hormis  quelques-uns  qui  se  re-  "f  point,  la  chose  est  jj^j^iw/i 
tirèrent  dans  la  Phocide  (6).  Servius  ,  '^-  ^^  trouve  dans  PaïuaMi 
sur  la  foi  d'Euphorion  ,  assure  que  ^^^rbas  qui  commandait  dan  i 
les  Phlégyens  habitaient  une  tle  que  °^'**  avant  le  temps  dès  oljnii 
Neptune,  irrité  de  leurs  sacrilèges,    ^>5)  î  unPhorbas,  fils  d'Arguiet; 


cyde,  que  les  Phlégyens  ou  autre-  ^^s  Phlégyens.  Il  y  eut  ar^ 

ment    les   Gortyniens  (  S  ),    peuple  ^'^  <lc  Tnone,  ciui  extenûuVaif 

athée  dans  la  Phocide,    exercèrent  P^ns  dont  rtle  de  Bhodes  dAï 

mille  violences  contre  leurs  voisins  ;  plic(i8).  Homère  fait  mentioi' 

qu'ils  brûlèrent  le  temple  de  Del-  P^orbas,  lilsdeTriopeCiQ). 

Shes  ;  qu'après  la  mort  d  Amphion  et  (C)  //  eut  pour  successeuruM^ 

e  Zéthus  ,  qui  les  avaient  empêchés  cousins."]  Savoir  Cfarysés,  fili  de^ 

d'insulter  la  ville  de  Thèbcs,  ils  la  tune  et  de  Chrysogénée  fille  i 


le  profane  Phorbas,   avec  les   Phié-  Ç^ed'Orchomène,  fîlsde  Chiy! 

gyens ,  empêchait  que  l'on  n'allât  à  "iront  nommés  Orchoméniens; 

celui  de  Delphes.  le  surnom  de  Minyens  leur  dea 

(OP.uwn.,  lib.  IX,  cap.  xxxrv.  ^^  «^  'cs  distinguait  ainsi  des  ( 

\i)  Idem,  ibidem^  cap.  XXXVI.  /     v^   .,      « 

(3)  Homer. ,  lU.d. ,  lib.  XIII,  us.  3oi.  }^°  ^^^'.f  '  Metam. ,  lib.  XI,  vs.  4i3. 

(4)  Idem,  Hymno  in  ApoU.,  pa/*.  m.  786.  ^"^  Philoslrate  ,  dans  le  Tableau  dl 
-     {^)Vi.yxwi.,lib.IX,cap,XXXri.  «y™t*-         ,        .     «   ., 

•      (6)  Idem ,  ibidem.  (12)  Farnab.  ,  in  Ovidinm  ,  Metam.,  i 

(7)  Servius ,  in  ^.nfid. ,  lib.  VI,  vs.  C18.  "'•Ai?  «               ,  .^    ,, 

(k)  Strabon  ,  lib.  IX,  pag.  3o4 ,  remarque  que  Y^X  î,""/*"'  '  "*'  ^'  f*^'  '^  P«/f-  »«• 

les  Grrtoniens  demeuraient  autour  du  PeWe  et  „,Vi*J  ViRénere,  sur  Philoslrate,  au  T«b 

Hu  P'eï/e ,  et  qu'anciennement  ils  avaient  fte  ap^  PhléRvens  ,  pa^.  m.  8i5. 

,,    „,,,             ^.           ,    „                         r.'  {\^Vii\\Mn.,lib.  Vl,cap    XIX 

peUt  Phlégyens.  Etienne  de  Byzanre ,  uoce  l  op-  ^.g)  /j^,„^  ;,^  f^  ^^^   j^jfrj 

Tay,  dit  que  Gyrton,  ville  de  Thessalie ,   fut  {12)  Idem ,  lib.  VII,  cap.  XXVI,  pa^ 

ainsi  notnmée  à  cause  de  Gjrton ,  frère  de  Pkle-  (i8)  Hy^in. ,  in  Astrnnom. ,  lib,  I   cap 

$ras.  Forez  IVÏcuritius  ,  in  Hliodo ,  lib.  I.  cap. 

(9)   Srhol.    Homeri ,    in    Iliad.,    lib.   XIII,  ia^li3. 

vs.  '3oi.  {»9)  Homer.,  Hymno  in  Apoll.  ^  p^g,  „ 
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E3«  situes  dans  PArcadie  (ao).  mc^raent  que  ce  fût  celui  de  Phlc'gyas  : 
^ue  les  Argonautes  étaient  or-    il  n^a  nomme  quUxion  et Pirithoùs(!27) . 

ornent  surnommés  Minyens,  à        (37)  Quid  memonm  LapUkas  Ixiona  Piri- 

«lue  plusieurs  d'entre  eux ,  du  *îf."^|'***ii**^*,..    «-,      a 

Ees  femmes  ,  descendaient  de        ™t  ^n^ii        '  '  *"'   îi'    / 

«(ai)  :  on  en  donne  d'autres        PHLEGON,  surnomme  Frai- 

s.  Voyez  M.  Lloydau  mot  Mi-  lianus  {à) ,  composa  plusieurs  ou- 
^t  M.  Munckérus  dans  ses  notes   vrages  dont  il  ne  nous  reste  que 

^ft^J^V^'^  .„ ,    ,       ,  peu  de  chose  (A).  Il  était  afifran- 

_i/   fut  précipite  dans  les  en-    S  -  j    1,  ^         t»    i  •         ^ 

«<  expofé  à  an  fort  rude  tour-  chi  de  1  empereur  Hadnen.  Ceux 
^  Ces  paroles  de  Virgile  sont  qui  ont  cru  qu'il  Tétait  d'Auguste 
^^^^  y  *      (b)  n'avaient  jamais  lu  ses  livres. 

Ic-2£îr^r«û^"^'S:U«„«n.  Ilavécu  Dour  le  moins  ju«iu'à 
i^'        ^  1  an   18  de  l'empire  d'Antonin 

*^tety  et  magna  tesUUur  voce  per  umbras  :     tv:        /    \  «i    n  •.  .•  \ 

de  fustitiam  moniti  et  non  tetnnere  di-    taUS  {C)  ;  Car  li   lait  meUtlOn  deS 

""'  <'^^-  consuls  de  cette  année-là  {d) ,  qui 

«ait  si  Phlegras  est  le  oomina-  ^^^  postérieure  de  cent  quarante- 

fc palier,  ou  laccusatif  pluriel  ,     ^             ,   ,              ,    ,/. 

:5  ce  dernier  cas ,  le  pasiige  de  ^^ux  ans  a  la  mort  d  Auguste. 

9  ne  sert  de  rien  à  la  preuve  de  II  eut  un  affranchi  qui  fut  au- 

sxte  *  ,  mais  voici  d'autres  pas-  teur  (B).  On  croyait  que  THis- 

.ans  équivoque.  toire  d'Hadrien,  qui  parut  SOUS  le 

9dbus  :  sua  ouùfuefurensfestîna^ue  con-     ^Om  de  FUlegOU  ,  avait  Cte  COm- 

'f^t,  Infemi  qualis  sub  noete  barathri  Ki  ^  *  i  ,    ^     . 

^éUaàonitumPhLegjanetTheseajuxth      PhlegOU     parle     COmme      temOm 

"^  '."TT^tXis'&itk,^  ^^^^^^^  <ï^  J*  résurrection  d'une 

à^  C»5).  fille  (c).  Consultez  M.  de  Tille- 

'voyez-là  que  la  furie  Tisiphone  mont(/).  On  prétend  qu'il  a  parlé 

a  y  goûtait  la  première  afin  de  ^^^^  la  passion  de  Notre  Seignepr 
XI  doaner  de  l'horreur ,  quelque  (D).  Photius  le  blâme  de  s'être 
cju'ils  eussent.  SUce  a  exprimé  trop  arrêté  à  des  minuties,  et  d'a- 
Kicore  plus  clairement  :  •  ^•ir*.        j       '  j 

^  voirrecueilli  trop  de  réponses  des 

; pw«^«,n iSter ^ JT^^«nto«  oraclcs.  Cette  censure  est   trop 


lUjfl 


-no  vrenùtaccubitu^dapAus^ue  prof  unis  mdicieUSe    pOUr     UC     dcVOÎr    paS 

tutlat;  sed  nustajamemjastidiavincunt  :  K       y                  4'/lj«\ 

',  ô  memor  hospitii,  Junoniaque  arva (a6).  être  rapportée  (  Ci) . 

le  a  très-bien  décrit  cette  espèce  (*»)  ^*^  signi/te  natif  de  Trallis,  ville  do 

ppl  ice';  mais  il  n'a  poin  t  dit  nom-  ^y^^^' 

(6)  Suidas  f  in  4>M>«v  »  rapporte  ce  ten- 

Ex  Patuan. , ,  Ub,  IX,  cap,  XXXVI.  tintent, 

Voje%  Apolionius ,  et  son  seoUast. ,  Argo-  ^^^  }^^^^  i»^^  ^^  ^,.^g  1 56. 

Cap'kYvX'  44.  ^'''  ^*^*8'    ^^^  ^^^"'  mirabUib. ,  cap,  JC. 

Virg.,  JEn'  .  /S.   ri,  vs,  617.  (»)  f<^^  »  '*'«'•  1    <^^P\  ^• 

yoye%  Serrias  ,  in  l&a. ,  lib.  fT,  vs.  6i8 .  (/)  TUlemont,  llist.  des  Empereurs,  tome 

)ly  pense  que  Phlé^as  est  au  sii^ulier.  Il  // ,  pag»  k^  ,  édition  de  Bruxelles, 

equenPAl/^Afelaitàraccnsatirnluriel,  "  En  1732  ,   il  s'éleva  entra  le  docleur 

a«  miserrùnus  ne  rapporterait  à  Theseus ,  Sykes  et  Whislon  ,  une  querelle  sur  la  ques- 

deja  celle  de  infelix.  Virgile ,  ditril ,  était  ^(^^  ^^  ^^^^^  si  Phlcgon  a  parlé  des  ténèbres 

i:ï^:^Z'^7iL^':^:::i^T!:  -ivées  à  la  mon  de  Jési^Christ.  C'est  à 

ùe,  a  fort  bien  entendu  ce  passage  de  Vir-  l  «^pose   de    cette    quereUe  qu  est  consacre 

t  il  cite  un  as*e*  long  passage  de  cette  tra-  l'article  assez  étendu  qu'on  lit  dans  Gbaufe- 

3.  pie' ,  sur  Phlégon. 

Val.  Flaccos,  Argonant. , /«A. //.  t'J.  iqo.  /k\   11    ^                   1              .^i..^»^* 

Sut.,Theb.;/iA./,n.A>..,...7.3,;,^.  .  ^^^  U composa plusieurs  OHi'rafies, 

.  Fojei  Barthius ,  sur  ce  passage.  dont  il  nc  nous  reste  que  peudechoie. 
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11  fit  une  Histoire  des  Olympiades,  di- 
visée en  XVI  livres  (  i  ).  CéUit  une 
histoire  universelle  (a),  qui  sVtendait 
depub  la  première  olympiade  (3) 
jusqucs  à  la  aan  (A).  On  la  cite  tantôt 
sous  le  nom  a^Olyrapiades  ,  tantôt 
sous  le  nom  de  Chroniqiies.  Photius 
a  joint  ensemble  ces  deux  titres  : 
eiityy»o-B» ,  dit>il  (5),  ^xiyafroç  Tpctx- 

XtA^ou 'Oxu/A7riovtxSy   xcti  ;^povix«v 

vu^Ayotyi  Lecta  niihi  Phlet^ontis  Trab 
liant. »•  Olympicorumet  Chronicorum 
coUectio.  brigéne  (6),  et  Maxime  (7) , 
l'ont  citée  sous  le  titre  de  Chroni- 
ques: Etienne  de  Byzance  Fa  fait  aus- 
si (8)  \  mais  il  Ta  citée  beaucoup  plus 
souvent  sous  le  nom  d'Olympiades. 
M.  de  Saumaise  a  cru  que  les  Chro- 
niques de  Phlégon  étaient  peut-être 
un  ouvrage  â  part,  et  divisé  en  huit 
livres  (  g  )  :  mais  aurait-il  dit  cela  , 
s'il  avait  pris  garde  au  titre  rapporté 
par  Photius,  et  aux  citations  que  Ton 
trouve  dans  Origène  et  dans  Maxi- 
me? Celui-là  cite  le  XIlIs  ou  le  XIV». 
livre  des  Chroniques ,  et  celui-ci  le 
XIV*.,  pour  prouver  par  le  témoignage 
d'un  païen  les  mt^roes  faits  qu'Eusébe 
rapporte  (10)  comme  contenus  dans 
le  Xlll*.  livre  des  Olympiades  de 
Phlégon.  Je  ne  pense  pas  que  ces  pa- 
roles de  Suidas ,  nrà,  Trfctx^hret  «•*vt*- 
>ot/ ,  res  ubiqite  gestœ  ,  doivent  être 
détachées  de  ce  qui  précède ,  et  rap- 
portées uniquementà  ce  qui  suit:  car 
elles  conviennentparfaitement  à  1  His- 
toire des  Olympiades  dont  il  venait 
de  parler.  Mais  si  je  m'écarte  en  cela 
de  l'opinion  de  Saumaise  (  11  ),  je  ne 
la  rejette  point  quant  à  ceci  :  c'est 
qu'il  faut  croire  que  Suidas  a  voulu 
dire  que  Phlégon  composa  un  autre 
ourragc  divisé  en  huit  livres  qui 
contenaient  aussi  roi  ^^*;tâivT«tiTflt»'rfit- 
X(iv ,  res  ubique  gestas.  Il  arrive  assez 

(0  Suidas,  in^xe-yav. 
(3)  Identj  ibidem. 

(3)  Photius ,  Bibliotb. ,  num,  g-jS,  pag.  a65. 

(4)  Suidas,  in  ^T^tyoiV.   Anonymus,    in  De- 
script.  Olymp. 

(5)  Photius  ,  bibliotb. ,  num.  ^^ ,  pag.  aGS. 

(6)  Origenes,  lib.  11^  contra  (  .elsum. 
(>;)  Maiimus,  in  Schol.  ad  Dionysii  Âreopagitse 

<>pi!>t.  VII,  a^u  j  Meursium,  Not.  ad  Phlegontem, 
ptig.  170. 

(8)  P'oY'-i^leurs'ws^  ibidem,  pag.  160. 

{ci)  Salmasius  ,   in    Spartian. ,    Hist.   Adriani  , 
cap.  XVI ,  pae.  m.  i5i  ,  tom.  I. 

(lo)  Voyez  la  remarque  (U). 
Il)  Salmasius,  in  Spartian.,    Histor.  Âdriani , 
cap.  XVl,  pag,  m.  i5i ,  lom.  l. 


a 
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souvent  que  l'histoire  cénénle^C 
composée  selon  des  metbodei 
rentes,  ][Mirun  même  auteur.  PI 

3ui  avait  lu  les  cinà  premien. 
es  Olympiades  de  Phlégon  (i)),i 
Sorte  un  sommaire  delà  177  01 
e ,  où  ils  finissaient.   0^ 
de  toute  la  pièce  par  cete'c. 

et  il  faut  reconnaître  avec  V 

si  l'on  avait  cette  Chronique,  00 
ploierait  très  -  utilement  â  " 
beaucoup  de  choses  :  mais 
pMuve  pas  que  Photius  ait  en 
condamner  les  minuties  sur  lei 
Phlégon  s'était  étendu ,  avec 
tails  qui  fatiguaient  les  leék 
qui  couvraient  de  leur  ombre  - 
les  plus  mémorables  (i3).  On 
donc  désapprouver  quelque 
dans  ce  passage  de  Vossius  :  il 
nitàsprobare  possum  quodidem 
tins)  repfehendit  anxiam  illam  u« 
in  Olympiadibus  recensendu\^ 
que  Us  annoiandis  quœ  sinff^^^^ 
temporecontigerunt.  Imovero 
totum  Chronicon  extar^,  i_ 
enim  lucis  absque  duhio  prisca 
ecclesiœ  temporibus  accèdent 
Les  paroles  de  Photius,  que  je  â 
dans  la  remarque  (  £  )  ,  nom  fei^ 
voir  que  ce  qu'il  censure  «'a  Ç^si^i 
bien  représenté  par  Vossius.  Ilne4  ^ 
reste  de  cet  ouvrage  de  Phlégon  qi 
fragment ,  qui  ne  remplit  pas  1 
à-fait  six  pages  dans  l'écUtion  de 
de,  1622  ^/^-4^  Son  traité  jnpî 
^lû»  V ,  de  Longœuis ,  est  assez 
et  il  y  a  de  l'apparence  au'o 
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li 
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apparence  quon^ 
pas  tout  entier  (i5)  ^  car  on  n'y 


Cl 

n 

t 

rien  touchant  certaines  persoiM  " 
lustres  qui  ont  fort  vécu.  QuantîS^ 
traité  TVifi  &4tv/ueta-tcty ,  delninUSÊ  P 
il  contient  CXXXV  chapitresTlfl  ^ 
part  très-courts,  et  il  est  mutiJI;^ 
commencement.  Voilà  les  débriiV  ^ 
nous  restent.  Xylander  les  mit  f*^  * 
tin  ,  et  les  publia  à  Bâle  avec  le 
et  avec  des  notes,  l'an  iSCS.  Me 
en  fit  à  Leydc  une  nouvelle  ^ 
accompagnée  de  ses  remarques, 
1622.  Vous  trouverez  dans  Suii 
litre  d'une  partie  des  autres  écrit» 
Phlégon. 

(13)  Photius,  BibUoth, ,  ntun.  n- ,  pag.  sS 
(i3)  Je  rapporte  les  paroles  t/e  PhoCivsJ 
la  remarque  (E). 

(i4)  Vossius,  de  Histor.  graecis ,  lib.  II, 
XI,  pag.  m.  a  If). 

(i5)  Vossius,  de  Histor.  graecis,  lit.    I,i 
\i,  pag.  m.  aiçj. 
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3)  H  eut  un  affranchi  qui  fut  au-  ligerelicet  ex  Aùlio  Spartiano  inViU 


Phlegt 

ai  memini,  SeptimiumSeuerum  im-  écrits  de  Phlëgon  ,  et  on  allègue  pour 
zderatissimè  cum  moreretur  lœta-  cela  un  auteur  qui  dit  qu%drien  fit 
4(  quos  duos  Anioninospari  imperio  mettre  au  titre  de  son  ouvrage  le  nom 
:stublicœ  relinqueret  (  16  ).  André   de  Phlégon.   Ne  quittons  point  ceci 
^ottus    a   prétendu   mal  à  propos  sans  relever  une  faute  de  M.  Moréri. 
'3I  y  ayait  une  faute  dans  ce  passa-   11  en  a  fait  peu  qui  méritassent  plus 
^   et  qu'il  fallait  lire,  apud  Mlii  que  celle-là  d'être  corrigées.   Pnlé- 
^driani  libertum  Phlegontem  Tral-  gon,  dit-il,  affranchi  de  Vempereur 
w%um  (17).  Il  s'étonne  que  les  criti-    Adiien,  eut  beaucoup  départ  en  Va- 
^38  n'eussent  pas  fait  encore  cette   mitié  de  ce  prince ,  qui  publia  une 
'^jrection  :    quod  tnendum  magnos  Histoire  de  sa  t^ie  sous  son  nofm  CPest 
m  nostri  criticos  fugisse  quos  nihil  lui quirapporte, dans  sonXÎP^. pliure 
.^lè  fugit,   equidem  miror  :  sed  et   que  la  quatrième  année  de  la  302". 
B'tem  spicas  relinquunt  non  inuiti  olympiade,  etc.    Ces  mots  sont  si  mal 
Q.  Son  étonnement  est  mal  foudé  j   rangés ,  que  pour  les  entendre  il  faut 
^  il  n'y  a  nulle  apparence  queSpar-  aller   au  devin  :  ils  signifient,  selon 
Kl  ait  cité  Pblégon  en  cet  endroit-  les  lois  de  nos  grammairiens  ,  que  cet 
Quel  moyen  de  s'imaginer  que  cet   empereur    mit  son   nom  a  l'Histoire 
■rancbi  d'Hadrien  ait  survécu  à  Se-   qu'il  publia  de  sa  vie  ^   mais  ce  sens 
c-e  ,  qui  mourut  soixante  et  qua-   est  un  mensonge ,  et  n'est  point  con- 
?*ze  ans  après  Hadrien  ?  Voyez  Vos-  forme  â  l'intention  de  Moréri.   Or  dès 
^s  ,   qui  s'est  servi  de  cette  raison   là  que  ces  paroles  sont  contraires  à  la 
X'onologique  contre  André  Scbot-   grammaire  ,    on  les  peut   entendre 
A  (19).  Les  imprimeurs  ont  fait  bien   comme  si  cet  empereur  avait  publié 
B  fautes  en  ce  lieu-là  (ao).  l'Histoire  de  Pblegon  sous  le  nom  de 

^C)  On  croit  que  l'Histoire  d'Ha-  Phléeon,  ou  comme  s'il  l'avait  publiée 
fe/i,  qui  parut  sous  le  nom  de  Phlé-  sous  le  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une 


Hes   de    Spartien.    Famœ    celebris  dans  le  XI V«  livre  de  l'Histoire  pu- 

^rianus  tam  cupidusfuit  utlibros^  bliée  par  Hadrien.  C'est  donc  tromper 

C^p  suœ  scriptos  a  se  libertis  suis  lit-  le  lecteur  5  car  s'il  s'écbappe  de  ce 

pratis  dederit  y  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  dan»   un  autre ^  il 

tnibuspublicarent  :  namPhlegontis  pensera  que  notre  Pblégon  ne  com- 

w  Aanani  esse  dicuntur  (22).  Ces  posa  qu'un  ouvrage. 
L  rôles  ont  été  prises  de  travers  par       (D)  On  prétend  qu'il  a  parlé  des  té- 

^  auteur  allemand  :  voici  ce  qu'il  nèbres  qu'il  y  eut  pendant  la  passion 

.t  :   £os  (  libros  de  Mirabilibus  ,  de  notre  seigneur.  ]  Comme  le  livre 

Ly  mpiadibus ,  et  Longsvis)  tanti  œs-  qui  contenait  les  paroles  sur  quoi  l'on 

ntap'it  Hadrianus ,  famœ  percelebris  fonde   cette  prétention    ne    subsiste 

^pidus  ut  pro  suis  uenditârit ,  ut  col-  plus,  la  meilleure  cbose  que  je  puisse 

(16)  iEliu.  Spartianus,  in  ViU  Scveri,  cap.  ^aire  cst  de  rapporter  le  témoignage 
jL,  pag.  m.  63a ,  tom.  I.  d  Eusèbc  j   c  est  un  écrivain  qui  n  as- 

(17)  Aneir.  Schottns,  Obsenrat.  humanar.,  lib.  sure  pas  d'une  façon  vague  que  Pblé- 
»  cap.XlXy  pag.  57.  gQjj  ait  dit  ceci  ou  cela  j  il  en  cite  les 
(,8) /dem.  ibtdem  proprcs  termes,  Tfâ<fu  Si  ko.)  xiy%i  '0 

(xQ)Vosuas,  de  Hutor.  lat.,  Zi2>. //,  cap. //,  *  \  V»,  'iv  ^  ^   ^-       »       *     • 

(30)  ils  ont  mis  deux  fois  Trollanus ,  au  lieu  *»"»  ty^  piÂfxtt<ny  aÙtoÎç  TctcTl.    T»  «T'/'TI» 

e  Trallianus.  Ils  ont  mis  anno  au  lieu  de  ano.  TM$  tr^  OWfÂVieL^Ç  f^VITO  lxMi<\LfC  ^Xiot/ 

Is  ont  oublié  divers  mots.  u%yiçvi  <rSv  yvotutruhm  ^poTjpov.  xcti  vùË 

(^i)  Tom.  yil.  vas.  &m.  citation  (&ti\  de  Var'     «_"•«/'/  '  a    '        \    *    ,    ^ 

l    U     aiBii  "M»M"» V19J  ««    «'-  ojpct  ç.  T»»c  njmtftctç i^i yiTO  ,  «ç-f  x«w  tt^ifAÇ 

(33)  Spartianai,  in  Adriano  ,  cap.  XVI,  pag.        (aS)  Tobias  Magims ,   Epoàymol.  critic,  pag, 
■t.  i5o.  659  ,  edit,  iGHi, 


4o  PHLÊGON. 

tf  «v^av*  ^«vSvM.  MMjtfoçTft  /uî^ctc  «ATil  ait  dit  cela  :  s*il   Favait  dît ,  El 

Bidc/riAv^ftrôftffvbC  «rÀgroxxÀ  Nixaiac  xa-  n^eût  pas  manqué  de  le  rapporte 

tîç'fi'^*^^'  itoj  TëZtm,  •  /nxofSiAc  Àvap  nous  do  lirions  pas  dans  un  orni 

(34)<  Cest-à-dire ,  iMïlon  la  version  de  d^Origcne ,   que  Phlégon  avait  i 

saint  Jérôme  :  Scribit  uero  super  his  et  cette  circonstance.    Et  PhlegoM\ 

Phlego    qui    olympiadum   egregius  damin  Chronicis  suisscriptitinf 

supputator  est ,  in  tertio  tlecinu)  ïibro  cipatu  Tiberii  Cœsaris  jactumu 


fectio  solis  facta  :  dics  horâ  sextà  in  pendant  la  nouvelle  lune  (ag):]( 
tenebrosam  noctem  versus ,  ut  stellas  ponds  qu'ail  n'avait  garde  de  lei 
in  cœlo  visse  siot,  terrxque  motus  in  puisque  c'est  une  chose  qui  se  soi 
Bithyniâ  Nicaeœ  urbis  multas  aedes  se  d'elle-même  :  l'observation  del 
subvert^rit.  Hœc  supradictus  uir{'i^),  loponusne  sert  de  rien  ;  car  c'est 
Vous  Yovez  qu'Eusèbe  prétend  que  fausse  glose  :  il  prétend  que  Phléj 
ces  paroles  de  Phlégon  se  rapportent  ayant  parlé  d'une  éclipse  qui  ne 
aux  prodiges  qui  accompagnèrent  la  semblait  point  à  celles  qui  at: 
crucifixion  de  Jésus-Chnst.  Plusieurs  été  observées  j usques  alors,  a  ind 
autres  prres  de  l'ancienne  église  ont  les  ténèbres  de  la  passion  de  Ji 
prétendu  la  mémo  chose  \  mais  c'est  Christ.  'Eyif%tQ  iixiùu  ïsmi^k  om 
une  prétention  exposée  à  quelques  r/uih^i  ^poTfpov....  /xh  lyvSovtu  tn 
difficultés  ,  dont  la  principale, à  mon  «uo-mv  txxii4*v  '^orç  ^poTApo?  X 
avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Contiffit  eclip sis  solis  cujusmoM 
ne  fut  plusavide  quePhlégon  decom-    antè  cognita  est superioribu 

Siler  les  événemens  merveilleux  ,  et  etsecognitam  eclipsimhujusmod 
'y  observer  les  circonstances  surna-  On  voit  là  des  marques  d'une  ioi 
turellcs  (aG).  Comment  serait-il  pos-  tion  trop  forte  à  faire  parleriez 
sible  qu'un  homme  de  cette  humeur  selon  l'intérêt  de  son  parti ,  au 
n'eût  point  remarque  ce  qu'il  y  avait  pcns  de  la  bonne  foi.  PhJ^i 
de  plus  prodigieux  dans  l'éclipsé  dont  point  dit  en  général ,  que  celte  éi 
on  veut  qu'a  parle  ;  je  veux  dire  était  d'une  autre  nature  que 
qu'elle  arriva  le  jour  de  la  pleine  lu-  les  précédentes  :  une  ex  pression 
ne?  C<ette  objection  fut  sans  doatcpro-  comme  celle-U  soufirirait  pli 
posée  t  ctapparemment  quelques-uns  interprétations,  et  pourrait  et 
n'y  trouvèrent  point  de  meilleure  so-  tournée  à  l'avantage  de  la  ca 
lution  que  d'affirmer  qu'il  avait  mar-  Philoponus.  11  s'est  servi  d'une 
que  cette  circonstance.  ^>i^ttv  îro-  limitée;  il  a  marqué  que  cette  ( 
tu  Wi  TiC*fiou  KcuV«tpo$  «T  7ra.ya-t\nycù  surpassait,  quantàlagrandeur, 
ixM»4*v  ihjw  ytybvhdt.  Narrât  Phle-  qui  avaient  été  observées  aupaî 
gon  imperanie  Tiberio  Cœsare  solis  (jn  remplit  toute  la  force  d( 
eclipsin  plenilunio  contigisse  (a^).  Ces    expression  ,    pourvu    c{u'on   si 

Sarolcs  d'Africain  sont  rapportées  par    qu'il  s'agit  là  d'une  éclipse  qui 
yncellus ,  et  vous  y  voyez  positive-    pendant  le  périgée  de  la  lune , 


Loric 

ipporle  de  telles   choses  selor 

ne.  Mais  il  est  très-ifaux  que  Phlégon  pression  ([u'elles  font  sur  les  e, 

Q  et  non  pas  selon  les  observa  tionj 

i^)  FM,eh. ,  in  Chron.  Md  0\jmp,,  <rl6  ^  pag.  ^^^    ^^»,j„    astronome    qui   a    ce 

f  ^  ir       I      -  \fjs-     J  c    I             -o  les  éphemerides  de  tous  les   sj 

(25)  Fores  la  même  édition  de  ôcaliger.  p.  iM.  • .    i  •                r  •       i 

)  r.  tr          I                .       1    r     '.  aurait  bien  pu  faire  la  remartii 

l'ioi  Kx  quo  loco  apparet  niiale  fueril  areu-  -m  •  ,               r  •»_    x»^       „  ..                i 

nàntumUhrorumOL/,!piadJnPhlesonli.i.  jfnm  Pblegon  a  faite.  \  OyeZ  Ce  que  J 
xuh  qudifue   oljfmpiade  ,  quid  t'jto  orbe  gexlum 

rs.tetreceiuebàl,  vrodigia  prtecïpiùi  et  monstra  ^  (28)  Origcnes  in  MalthaKum  ,  trac.   XX 

reuntr  alias  miraoiles  memorabilesque.  Salmas.,  (itj)  ÀUjur  neque  interlimio  factum  id 

i/i  . *f part.  ,  pog.  i5a  tom.  /.  vit.   Quare  rrm   in   ntedio  reliquit.   \\xu 

(a;)  Africanu»  ,  apud  Ceorgium  Syncellnm  ,  in  monstr. ,  K*ang«l. .  propos.  HT,  pa^:.  4r,. 

Chronogrtphik, citante'  ITuelio  Demonttr.  ETan^.,  (-^o)  Philoponus  ,  He  Mnn<li  «.realiont- . 

propos,  rrr,  pag.  m.  49.  <»r"''  '^'"'•-  )  »''«'/'•'"• 


PHLÉGON.  4i 

France  observent  touchant  la  aoa«.  dans  le  XIV*  liyre  ;  c^est  donc 
u  a  d^octobre  i6o5.  '  da^s  ce  livre-lâ  qu*il  a  parlé  de  Vé 

uMl  n'est  pas  certain  que  çlipse.  La  supputation  de  Meursius  est 
lise  que  le  tremblement  de  juste  :  mais  il  suppose  faux;  car  cette 
renversa  plusieurs  maisons  distribution  de  quinze  olympiades  à 
[le  de  Nicée  arriva  en  mê-  chaque  livre  est  une  chimère .  vu  que 
cjue  l'éclipsé.  Il  n'a  peut-  Photius  assure  (38)  que  les  cmo  çrc- 
ue  sinon  que  ces  deux  évë-  piers  livres  de  Phle'^on  s'étendaient 
irent  observés  en  la  même  jusqu'àla  i^7«.  olympiade. M.  de  Sau- 
vons voulez  à  toute  force  niaise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 
ésigné  le  même  jour ,  vous  Meursius ,  de  se  souvenir  de  ce  passa- 

Ira  que 
du  sole 

la  Bithynie ,  et  par  consé-  onze  premiers  livres  contenaient  châ- 
les ténèbres  de  la  passion  cun  quatorze  olympiades ,  et  que  les 
cigneur  furent  générales  ^in^  derniers  en  contenaient  chacun 
a  terre.  Ce  sentiment  a  été  quinze  (39).  Tout  cela  est  faux;  mais 
)mbattu  par  des  personnes  voici  une  conjecture  assez  raisonnable, 
nt  aucun  dessein  de  faire  Phlégon  partagea  cette  Histoire  en 
ce  à  Torthodoxie  (3i)  ,  et  XVI  parties  à  peu  prés  égales  :  il  trou- 
à  une  difficulté  dont  on  a  '^^i^  <les  matériaux  de  plus  en  plus  à 
peine  à  soutenir  la  pesan-  mesure  qu'il  s'approchait  de  son 
Dmment  peut-on  compren-  temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 
cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  qu'un 
e  monde  (3a) ,  Phlécon  eût  très-petit  nombre  d'olympiades ,  au 
ou  presque  le  seul  (33)  ,  ^i®P  *ïuc  les  cinq  premiers  en  conte^ 


'éclipse  de  Phlégon 

sous  le  24  ^^  novembre'de    x'égne  de  trente  et  un  rois  et  l'espacede 

3  année  de  la  20a*.  olym-   cinq  cent  dix-huit  ans,   et  au  dernier 

•  tome  le  seul  règne  d'Henri  IV  (4o). 

une  autre  espèce  de  criti-    ^"  P®"*  ^**™  ""«  semblable  remar- 

S rétend  que  Phlégon  écri-  ^"®  sur  tontes  les  histoires  d'un  peu- 
[II«.livredeson  histoire.  P*®  divisées  en  livres  (4i).  On  voit 
que  ce  fut  ou  au  XI11«  ou  beaucoup  plus  d'années  dans  les  pre- 
>).  Maxime  n'a  cité  que  le  ™^®^^  ?i"®  ^^^^  1®»  derniers.  Si  M.  de 
[eursius  croit  que  la  cita-  Saumaise  eût  considéré  cela ,  il  eût 
irae  est  la  bonne ,  et  voici  l^^^sé  en  repos  le  passade  d'Etienne  de 
hlëgon,  dit-il  (37),  voulut  %zance,  qu'il  a  prétendu  corriger.  In 
inze  olympiades  dans  cha-  J'occ'Ox^^w»ot  (42),  dit-il  (43)  ,  citât 
mais  n'ayant  pas  assez  ^  St«phanu8  )  Phlegontem  h  crt yrixcu- 
:heverledernier,ily  mit  <^*«*'»'9» '0'^«'A<^**<^av  :  in  quo  nisifal- 
[uatre  olympiades.  Le  cal-  ^'*  ^^^ndosœ  sunt  ediiiones  ,  legen^ 
)ntre  qull  a  dû  traiter  de   ^"'^  cnimt^  <(xT»xet#  <Aejcat»  'Ohu/Ama.- 

it»i.  Cujus  emendationis  hœc  ratio 
touinsBynKns,  de  Morte  Christi,  cst,  Meminerat  eo  libro  Phlégon 
'''"*%  ,.,  „     Olympii  ab     Uadriano    uel  potiùs 

o«ius,  Harmon.  er.ng.,  Ub,  II,   .^i^^p^ibiis  ffadriani  ab  Atheniensibus 

cette   restriction ,    parce  que    (sdipcati.  ufttqui  ejus  rei  mentioncm 
nttr.  evM^éi., propos. III, pag.   non  nisi  uUimo  libro,   id  est  decimo 

istonen  Tallus  en  paria  aussi  ;  à 

témoignage  des  Chinois  ,  rappor-  (^)  Ptolius ,  Biblioth. ,  num.  97  ,  pag.  a68. 

ire  de  U  Chine,   par  Hadrien  (^9)  %*"*""*»  »n  Spartian. ,  p/»^.  i5i. 

(4o)  I^e  l'édition  de  Hollande ,  divisée  en  six 

1  suprà ,  pag,  4q.  volumes  ui-is. 

rontri  Gelsnm Tcî'A.  //.  (40  ,^ojrez  /'Histoire  de  France  de  Gaguin,  de 

Schol.,  ad  epistolam  VU   Dio-  P*"^  Emile,  etc. 

„        ,  _, ,  (4»)  ^'  P»Uait  dire  'OxofATriiioy. 

IVot.  ad  Phlegonl. ,  pag,  170.  (43)  Salmaiiiu,  in  Spartian. ,  pag.  i5i. 
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sexto  faeere  poterat  Phlegon,   Nec   et  ainsi  que  la  féconde  mtBOO  d 

enim  ultra  tempora  Hadriani  OlYm-  maise  nVst  pas  meilleure  que  V 

piadas  suas  contexuit.  Cette  critique   On  pourrait  lui  faire  encore  vi 

est  fondëe  sur  deux  raisons  qui  ne  cés.IlassurequerouYragedePI 

raient  rien  :  la  première  est  quePhlë-   ne  s'étendait  pas  au  delà  du  rè| 

gon  n'a  pu   parier  d'un  édifice  bâti  cet  empereur  :  cependant  le 

aux  dépens  de  l'empereur  Hadrien ,    Pagi  (45)  »  et  quelques  autres  si 

que  dans  le  lÎTre  ou  il  traitait  des   soutiennent  que  l'oljnnpiade 

olympiades  qui  appartenaient  au  ré-   était  toute ,  d'où  il  s^ensuit  q 

gne  de  cet  empereur.  La  seconde  est ,    trois  ou  ouatre  i>reiniéret  ann 

qu'il  n'a  fait  l'histoire  de  ces  oljm-   l'empire  a'Antonin  y  étaient  ai 

piades  que  dans  son  dernier  lirre.  Si       (E^  Cette  censure   de   Pfaoti 

TOUS  voulez  bien  connattre  la  faus-    tTX>p  judicieuse  pour  ne  devt 

seté  de  la  première  raison ,  vous  n*a-    être  rapportée."]  La  Yoici  en  8< 

rez  (Tu'â  considérer  que  les  meilleurs    tier.  "Et»  /i  tnv  ^p«b^v  o&a-t  ^/cty 

annalistes  emploient  souvent  des  ob-   ^titmc,   ouTf  tov  elra'ixov  ic  «ro 

servations  incidentes ,  où  ils  rappor-    ^a7»^«v  X'x-f^'^'^^l''"  «txxfl»c  o-t  ( 

tent ,  et  ce  qui  a  précédé  ,  et  ce  (|ui    '^ripk  ràit  'OxufAmaJ'ctç ,  xeti  tà  h 

s'est  fait  depuis.  S  ils  parlent  de  l'in-    rSv  âymvtTfjia/roti  ovoyu«tT«t ,  ko.)  i 

cendîe  d'une  ville,  ils  ne  font  point    ^«ic,  xaî  m  w*fi  *rcvç  Xp^^/*^^i 

difficulté  d'observer  qu'elle  avait  été    ^ixo^or/et   t*  xeti  <|>ixoTi/«/flt,   t 

fondée  par  un  tel ,  florissant  en  un    à.frâyfivo'tt  tov  «txpofliTyv  >  xtit  jutut 

tel  temps,  ni  de  dire  par  anticipation    tSv  «v  t»  xôyt»  ^poxw^rrti»  vtjyX 

que  trente  ans  après  on  la  rebâtit.  Ils   «m^  ti  a-x^^ov  tôt  KÔyov  S^uki 

se  plaisent  surtout  à  ces  anticipations   ;t^p»Toc  oc/dTîv  ï;\^f  »y  ^etpâtTidN^i.  ; 

lorsqu'elles  servent  à  louer  le  prince    ^i  ^rAvroioïc  i c  ù^*f^o?3iy  iç-g  nix 

réenant.  Il  est  donc  très-possible  que    Auctoris  stjrlus  neque  omnit^ 

Phlégon  ait  parlé  d'un  ôlympelum  ,    serpit,  neque  Atticum    usque 

sous   une    olympiade    antérieure   à    characterem  servat.  ^lioquim 

l'empire  d'Hadrien ,  son  mattre  et  son    nùs  putida  ipsius  accuratio  ot^ 

bienfaiteur  :  car   en    traitant  d'une   lieentia  in  olympiadibus  per\ 

chose  arrivée  dans l'tledeDélos  avant   dis,  singulorumque  certamin 

que  ce  prince  régnât ,  il  a  pu  dire  que    minibus ,  et  rébus  •gestis ,  atq 

le  lieu  où  elle  fut  faite  reçut  ensuite   etiamoraculis  réfère ndis,  non 

un  grand  honneur,  puisque  les  Athé-   modo  lectori  adjert ,  diint  per  < 

niens    y  bâtirent   un    édifice   qu'ils    liqua  omnia  in  hoc  libre  obte^ 

nommerentla  nouvelle  Athènes  d'Ha-   neque   apparere  sinuntur   : 

drien  (44)  i  ^  cause  que  cet  empereur    etiam  injucundum  propemodi 

leur  avait  fourni  l'argent  nécessaire,    dit  sermonem ,  quique    gratit 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne   habere  judicetur.  Et  uerd  omni 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ce   ris  Deorum  responsa  sine  m 

prince ,  et  qu'il  en  parlait  en  temps    culcat  (46). 

et  hors  temps.  C'est  pourquoi  M.  de 

Saumaise  n'a  pas  raisonné  comme  il      ^^,£'^i,^  ""  Cûùi^ut  de  Ban 
fallait.  Je  veux  croire  néanmoins  que   """'J  «^  "^''*'  t*:ui:rt,u    num  ^«  «^ 
Phlécon  paria  de  la  construction^de      ^^^  ^*^°'*'"'  ^^''''^•'  """*  ^^'  ^'^ 
cet  éSifice  sous  l'année  môme  qu'elle        pHR^A(a)(JEAN), 
fut  faite^  mais  cela  ne  prouve  pas  ({u  il  ^  ^  i 

en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,   anglais       ,  enseigna    les 
Toutes  les  apparences  veulent  qu'il  se   lettres  en    Italie   avec  be« 
soit  plus  étendu  sur  le  règne  d'Ha-   jg  réputation  (A).    Il    tr 
drien   que  sur  les  temps  precédens.     ,         j^         j^^-^^  queJQuçs 
C'est  la  pratique  constante  de  tous  les         o^  ,        ,  t  i 

historiens.  Disons  donc  <iu'appirera-   de  Xenophon ,  et  quelque! 
ment  son  XV«.  et  son  XVI*.livre  n'em-       .     y        ^^  ^^^  ^^^ 
brassaient  aue  les  olympiades  pendant       -  Leclerc  observe  que  Pitséus, 
lesquelles  Hadrien  fut  sur  le  trône  ,    livre  de  rilustribus  Angliœ  Scrij 

l'appelle   Freus  ,  et  que   probablci 
(44)  SK-ph.  Byitntinu»,  i-oce  ' Ohv /JLTTÎWiS .  nom,  «?n  langue  vulgaire,  «tait  Fi  e 
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^  Diodore  de  Sicile  (è).  Avant  "c^  Phrœa ,  à  la  tête  de  l'ouvrage 

^la  il  avait  traduit  un  discours  "^"".^^Jr^^  1^""^' 


vre  la  Vne'thode  des  autres  traduc- 


^  docte  Anglais  lui  dédia ,  qu'il  ^"'^  ^*  méthode  des  autres  traduc- 
Kpuu^.k<c  xxu^       ,   ^  ixcwiei,   *iu«    ^^^^^    jj^  Commencent  par  quelque 

^  voulut  faire  eveque  de  Baths  auteur  qui  ne  soit  pas  difficile  ;  et 
*^i);  mais  la  mort  ne  permit  point  lorsque  l'âge  et  le  travailleur  ont 
J  Jean  Phraea  de  jouir  de  cette  ^<>«°^  pl"s  ^®  ^o*'^®!  »  ^®  entrepren- 
^««T/^,-.^  Tl  n^r.»^,if  î'o»,  ,  /^/r  nent  des  versions  plus  malaisées.  11 
ijveur.    Il   mourut  ,   1  an    1 465   ^e  blâme  pas  cette  conduite  ;  mais  il 

*C)  ,  avant  que  d  être  mstalle  (e).  déclare  qu'il  a  cru  devoir  cLoisir  un 
*hi  crut  que  son  concurrent  Tem-  chemin  tout  opposé  à  celui-là ,  et 
Ijoisonna  (  /")**.  commencer  par  S3rnésius  ,  l'un  des 

•    T>,  \\       *    1         1         1,  f        plus  obscurs  écrivains  que  l'on  puisse 

-*   Fhrœa  tut  membre  du  collège  ^^i^.  Chacun  doit  connaître ,  ajoute- 

ie  Bailleul  à  Oxford  {g).  On  dit  t-il ,  ce  qui  lui  est  propre  5  et  il  faut 
'  jue  sa  traduction  de  Diodore  de  l^iei^  que  Synésius  soit  difficile,  puis- 
Sicile    fut   un  bien  que  Pogge  "S^^  ^''^'''^^^^'^''''''^'^ZTrit^nt 

9  •     tT\\  Mm.  00      de  grec  en  latin  ,  il  n'y  en  a  point 

•  appropria  (U;  7».  qui   ^j^   entrepris   de    le    traduire. 

(^)Vossius,deHistor.laiini5,;,«^.634.  Voyons  ses  paroles,  ^os    uero  etsi 

(c  X'Élogedelachauveté.         '^  ^     ^  nonnullis  pepuasi  vaiiombus      quas 

(d)  En  Jn  leterre  nunc  consulto  prœteni'e  libet ,  con- 
\  l  -J*   ."^    f'^'^l  »  I  ,              -»,  versum  ordinem  magis  ad  doctrinam 

(e)  Vossms    de  Hist  lat. ,  pag.  634  conducei^  arbiimmur  :  ed  tamen  mo- 

.,  iï:.;,^^:'  ^dX  Ibb.^'*'^'"'"-^""-   <^stid  hanc  nostramdefensamus  opi- 

-.  Lcland  dit  quM  mourut  avant  d'être    "**"'^'»  '  utneque  mûu  ipsi  auygare, 

,acré.  Jl  cite  pour  autorité  une  note  manus-    neque  quod  secus   ahisensennt ,   id 

crite,et  ajoute  de  son  chef  que  quelques    ^'ï'to  «"**  ««''«  ^clim.  ^uis  enim  quis- 

-personnes  pensent  que  son  compétiteur  Fem-    que  in   rebus  ,  quid  magis,  quidue 

poisonna.  Leclerc  observe  que  Pitséus  ne    minus  sibi  conducat  ,  explorator  est  , 

parle  ni  de  poison  ni  de  concurrence.  Fa-    et  judex  optimus.  Itaque  mihi  in  hoc 

luricius  donne  1464  pour  la  date  de  la  mort    ^  reliquis  dissentienti ,  a  Sfnesio  sum- 

^\  ^^^'     ,  ■  mo  philosopha ,  autoreque  gravissi- 

(g)  Vojrez  la  rem.  (D).  ^^    interpietaUonis  initium  auspicari 

*«  Lcclcrc  dxt   que  celte  ac<^sa(ion  est       .        -^     "q^^^  ^„^^^  j^^^  scripsit  li- 

dénuée  de  preuves;  et  que  Leland ,  cite  par   ^  .   ,^      ^      ^-      1.  *-^    ♦;  ..f^»  ^.V 

Fabricius /prétend  que  ce  sont  le;  Italiens    ^J^';  '??  «^  '«''''^  obstructi  sunt  dif- 

qui  attribuent  au  Pogge  celte  version.  Jicultatibus  ,   ut  haud  sctam   si  qua 

alla  apud  Grœcos  extent  uolumina  , 

(A)  H  enseigna  les  belles  lettres  en   quœ  cum  his  aut  sententiarum  perple- 

Italie  avec  beaucoup  de  réputations]    xitate^  aut  obscuritate  perborum  au- 

C'est  ce  que  j^apprends  d'une  épître   sim  conferre,  Cujus  profecto  rei  ar- 

dédicatoire  de  Béatus  Rhénanus  (i).    gumentum  est  non  médiocre ,  quod  in 

Is  Joannes  Phrœa  ,  dit-il ,  quod  non   tanto  numéro  interpretum  ,  quos  nos- 

sine  publico  Britanniœ ,  quant  nunc    tra  ,  quosue  prior  œtas  viait,  nemo 

jingliam   uocant ,   honore  dixerim  :    unquam  inventus  sit ,  quod  sciam  , 

utramque  Unguam  egregiè  percalluit,   qui  hujus  autoris  opus  atiquod  attige- 

bonas  litteras  summâ  cum  laude  non   rit  (3).  Ce  que  Pnrsa  choisit  à  tra- 

paucos  annos,  idque  in  Italiâprofes-    duire  ,parmi  les  écrits  de  Synésius  , 

sus.  Prenez  bien  garde  qu'on  le  nom-   fut  PÉloge   de  la  Chauveté.  Beatus 

me  Phrœa  ,  et  non  pas  Phrœas,  ou    Rhénanus  fit  imprimer  cette  traduc- 

Phreus  comme  Vossius  l'appelle  (a),    tion  à  Bâle  ,  l'an  i5i5  ?  et  y  joignit 

11  prend  lui-même  le  titre  de  Johan-    un  commentaire.  Le  père  Labbe,  ni 

,'„_,,        .     j  ,.„  ....     M. .du  Pin  ,  n'en  font  point  mention. 

{\)  CeUe  de  la  version  de  l¥xLCOvaxvaikct\v\\iti. 
yoje»  la  remarque  (B).  (3)  Jo.  Phrra ,  in  epist.  dedicat.  Encomii  cal- 

(3)  VoMin*,  de  Hi«t.  lat. ,  pag.  634*  TÎtiei. 
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(C)  //   mourut  Van    i4G5.]    C'est  que  bien  à  propos.  L'amèitioiide\ 
une  chose  ëtrange  que  AI.  Moreri ,  maison  d^ Autriche  y    est  notét,\ 
ayant  rapporté  fidèlement  cette  date  bldme  P injustice  de  ses  procédés  i 
(4) ,  ait  dit  néanmoins  qae  Phréas  loue  fort  ingénument  te  sujet  dei 
piuait  dans  le  XJK*,  siècle.  armes  ,  et  le  dessein    des  allir 

(D)  On  dit  que  sa  traduction  de  V"«   nous    avons  faites    pour 
Diotlore  de  Sicile  fut  un  bien  que  opposer  à   Centreprise  qUeUe  r 
Pogge  s^appnypria,']  Lisez  ces  paro-  tnit  sur  tous  les  états  de  l'Ei 
les  :  Burton  Uist.  linguse ,  Gr.  p.  55.  Voici  ce  qu^un  auteur  alleni 
ait  Johannem  PlirœamAnslum  col-  jugé  de  cet  ouvrage  :  Quœ  na 
Ug.  Baliolensissocium  Diodoriyi  li'  œtatem  soectant ,  ea  Paulus  PlÂ 
hros  i^rtisse,  iUamque  uersionem  Poe-  SECl  US  in  chronicis  GeatoruB  î| 
gium  nactum  fuisse  ,  et  pro  suo  in  Europâ  sîngularium  iucuientiiu  id^ 
pub/ieum    extrusisse  ,   ùlque   testari  ministrat  ;   negant  tamen  PlASl 
qwtque  Brian  Twyn.   Antiq.  0»on.  CIO  in  omnibus  securèfidem  ta 
1.  3.  (5).  beii  aliqui ,  et  certum  est ,  non  a 

ipsum  ab  omni  in  historid  errort  il 

(4)  Par  une  transpcsition  de  Mfres,  on  amis  munem  (3).  Cctle  Histoire  de  Pi*» 

lûSb,  au  lieu  de  tmS,  dans  l  vdiUon  de  HoU-  'm.j       "           •       '      j     a        .      \^^ 

idndê,  'a  été  réimprimée  à  AmHterdam 

(5)  Ilenricus  à  Sypeitein ,  in  epi«toU4«  Plagia-  rc'dltioo  dc  Pologne.  La  IIianiél«< 

"'•i/'f*.•^*''^i*■&^'^""°''*'*•*^**••*'***"  M.  Amclot  de  Ta   Houasaie  la  u-. 

co  PÏ,.lolog.c« .  de  M,  Almeloirew.  ^^^^  3^3  ^^^^3  ^^^  j^^  j^^^^^^  j^       I 

PIASECKI  (Padl),  en   latin  ^*"'*^  *^'^«,1f,;  «*  ailleurs,  est  m 

n*         .          f4           4     r\   f     '  \-  preuve  qu  il  1  estime.                         i 

Piaseciusj  eveque  de  Premishe  j 

dans  la  Pologne ,  a  vécu  au  XVIP.  (3)  Maurit. ,  de  Prindp.  jur.  Pubi. ,  cap.  B. 

siècle.   Il  publia,   en  1646,  une  TSix".''  ""^"^^"^^  Epony-oio,. . ^ 

belle  histoire  de  tout  ce  qui  s*  est  nfr-Aorkc*/^                         i 

passé  dans  le  royaume  de  Polo-  PICARDS  **.  Cest  ainsi foW  \ 

gne    depuis   Etienne   Batthory  a  «ommé  les  sectateurs  d'un cet- 

jusqu'à  cette  année-là  fa).  II  y  **^°  homme  qui  ,  vers   le  corn-  ^ 

insera  par  accident  les  princi-  mencement  du  XV*.  siècle ,  <m- 

Sales  affaires  de  la  chrétienté,  *"**  l'erreur  des  adamites  à  l'é- 
E.  le  Laboureur,  dont  j'emprun.  8?^^  ^®  la  nudité.  Il  s'appelait 
te  ces  paroles ,  nous  apprendra  ^^card ,  et  il  passa  de  Flandre 
ci-dessous  ce  qu'il  jugeait  de  cet  ^^  Allemagne ,  et  pénétra  jus- 
ouvrage  (A).  qu'en  Bohême.   On   a  dit    qu'il 

trompait  les  gens  par  des  pro- 

(fl)  Le  Laboureur,   Relation  du  Yovaffe  «:„Ae     T-i«*    «    »    ^«««'a..    -.^       J- 

deUReinedePol<>gne,//^art.,;,a^.U7.  ^           -.           ^         ^     ^    P®"    ^ 

temps  il  eut  un  grand  nombre 

a  ^^re^ra^  Laboureur.  ....  nowi  de  sectateurs  ,  hommes  et  fem- 

Z^Z^age\i  il  tr^uye''qJ^^^^  ™^»;    "    leur   ordonnait    d'aller 

n'était  pas   assez  informe  de  quel-  toujours  nus  **;  c  était  deman- 

3 lies  affaires  de  France  :  ffors  cela  ,  der  plus  que  ne  faisaient  les  ada-  • 

it-il  (i)  ,  c^esl  une  pièce  digne  des  \ 

ueilles  d'un  homme  de  sa  condition  ;  *'  Beausobre  a  fait ,  sur  cet  article  4e  1 

car  il  est  très-fidèle ,  el  abhotre  si  l^ayl*-' .  <!<'*»  remarques  à  la  fîu  du  tome  II'. 

généreusement  la  flatterie  ,  qu'il  né-  ***^   ***"  Histoire  dt-s    ffussites.    Cbaurepié 

pargne  non  plus  les  fautes  du  ir>i  dé-  *••''  .  "Pr"rlc  dans  la  remarque    (A)    de  soa 

junt   (2),  que  ceUes  de  son  fus   qui  .,  ,,,      c    ■-.                  1 

>«.\»..^     ^--;^.—^i»i                 t-Ê       i  i-haiilei)ie  tromc    au  il  y 

règne   aujourdnui,   ou  il   n  encense  ,-          ,        '         .     1    \i    r 

"              ■'                    '    «/••*•'    »»  v/.*.t  »•«*/  ^„„  |.||irc  ces  mo  !>  de  uavle 


a   contradic- 
liayle  cl.  ccur  de  h 


(0  Lr  Laboureur,  Voyage  de  la  reine  de  Po-  remarque   (^B;   de'  son    article   TuRLUPiM  . 

lonn«, //•.par*.,  po^'.  117  :«  VoyaRc /*u<  corn-  '"'"•    -^*V  ,  ou  il  dit   qu  il   faut   supputer 

ftv*e'  l'an  1U4O.  des  bornes  à  la   nudit<>,  à  IVgard  des  teinp 

{"»)  C'estriirJiie  duroi  de  Polojfnf.  ri    drj    lieux. 
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it€s  de  saint  Épîphane,  qui  se  échauffé  pour  celle-ci  {c).  Picard 
n  tentaient  de  se  dépouiller  dans  lai  répondait  :  ^//ez  ,  croissez 
Lrs  assemblées.  Il  se  qualifiait  et  multipliez.  Un  des  grands 
s  cleDieu,  et  prétendait  que,  principes  de  ces  gens-là  était, 
3aine  un  nouvel  Adam,  il  avait  qu'il  n  j  avait  qu'eux  au  monde 
s  envoyé  au  monde  par  son  qui  fussent  libres  ;  le  reste  des 
re ,  afin  d*y  rétablir  la  loi  de  hommes  étant  des  esclaves ,  et 
ture ,  qui  consistait  principa-  surtout  lorsqu'ils  cachaient  leurs 
ia.ent,  disait-il,  en  deux  cho-  parties  naturelles.  C'est  ce  que 
^  ,  la  communauté  des  fem-  voulaient  signifier  ces  femmes 
^8 ,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu'un  seigneur  de  So- 
rties du  corps  {a).  Il  se  can-  hême  tint  en  prison  pendant 
ona  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
î  Lusmik  yàsept  lieuesdeTha-  ceux  qui  portaient  des  habits, 
>r  ,  la  place  d'armes  du  fameux  et  principalement  ceux  qui  por- 
isca.  Pour  ses  péchés  ,  il  y  eut  taient  des  hauts  de  chausse,  ne 
be quarantaine  de  ses  sectateurs  devaient  pas  être  estimés  libres, 
ui ,  ayant  usé  de  main  mise ,  Elles  accouchèrent  en  prison ,  et 
t tirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant  été  condamnées  au  feu 
ras  et  l'épée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris ,  elles  le  souf- 
énéral.  Ces  quarante  adamitès  frirent  en  riant  et  en  chantant 
tant  allés  en  parti  pillèrent  {d).  Il  s'est  trouvé  parmi  les 
uelques  maisons  de  campagne ,  anabaptistes  quelques  rêveurs 
i  tuèrent  plus  de  deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l'ex-? 
ersonnes.  Là-dessus  Zisca  Çb)  travagance  des  picards  par  rap- 
t  attaquer  l'île ,  s'en  empara ,  port  à  la  nudité  (B).  Ces  sortes 
:  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n'ont  pas  été  moins  en 
\s  picards ,  à  la  réserve  de  deux  horreur  aux  protestans  qu'aux 
^) ,  auxquels  il  sauva  la  vie ,  catholiques  ,  comme  le  recon- 
&a  d'apprendre  de  leur  bouche  naît  le  cardinal  Hosius  (e).  Ce- 
uelle  était  leur  religion.  On  pendant  les  frères  de  Bohême 
it  qu'encore  qu'il  n'y  eût  point  ont  été  nommés  picards  (C) , 
e  mariages  réglés  parmi  eux,  encore  qu'ils  n'eussent  rien  de 
ucun  homme  ne  couchait  avep  commun  avec  ceux  qui  furent 
ne  femme  sans  la  permission  exterminés  par  Zisca ,  presqae  à 
u  chef  de  la  secte.  Il  fallait  que  la  façon  de  Vinterdit,  Ceux  qui 
elui  qui  se  sentait  de  l'inclina-  prétendent  que  Tandème  avait 
ion  pour  quelqu'une  la  prît  par  renouvelé  au  XII*.  siècle  l'hé- 
a  main  ,  et  l'amenât  à  Picard ,  résie  des  adamitès ,  comme  Pi- 
luquel  il  disait  iMon  esprit  s* est  card  la  renouvela  dans  le  XV*. 

(y*),  ne  parlent  pas  exactement, 
(«)  YanUas ,  HUi.  d«  Wiciefian. ,  //».  puisqu'il  n'est  pas  vrai  que  Tan- 

iart. ,  pag.  43  ,   et  Hist.  de  THërës.  ,  /ip, 

/  ,  à  Vann.  1420.  (c)  tn  hanc  spiritus  meus  conealuit. 

(b)   Jean  SlechU  ,  </an«  une  lettre  çi^il  (^)  £x  ^neâSilvio,  de  Origine  Bohemor., 

crwit  à  Érasme,  Van   iSig  ,   et  qui  est  la  capite  XLI. 

ZX*.du  XI y*,  livre  </<»  Lettres  d'Erasme  ,  («)  LUf.   de   utriusque  speciei  commun. 

issure  que  Picard  communiqua  ses  erreurs  apud  Prateol  i^oce  Pikardi; 

ï  Zisca  et  à  toute  son  armée.  {/)  Moréri  au  mot  Adamitès. 
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âhme(g)  commandAt  à  sa  sec-  Tumaltes  det  Analiaptîsta, 

lateurs  de  ne  porter  point  d'ha«  ^^  magistrats  d'AmsterdaB 

bit.  On  a  plus  de  raison   de   le  1*"?  ^"® '«  mémoire  de  ces 

diredes  Turlupins,  commenças  U%''7:^r'^T,î^:t^i 

le  dirons  en  son  lieu.  asscmblëc  de  sept  hommes  et  d 

C^)  Foyes  son  article,  tom.  XIV.  «îmmes  â  Amsterdam  ,  chcx  Ji 

(A)  A  la  réserve  de  deux,]  M.  Va-  ^®''^  ^^^  des  Salines.   L'an  ( 

riUas  prétend  que  Ton  ne  sauva  au-  ^J^wnies,  nomme  Thëodoret Sa 

cun  homme  j  mais  que  Ton  saura  les  "^^ait  prophète  :  Use  coucha  pi 

femntes  qui  se  trouvèrent  grosses  (i).  pour  prier  Dieu ,    et  ajaot  ad 

Il  ajoute  qu'elles  ne  voulurent  point  pri^re  ,  il  dit  â  l'un  de  ses  cm 

apAs  leur  accouchement  renoncer  au  H^^}^  ayait  vu  Dieu  dans  sa  nu 

libertinage  de-leur  secte  ,  et  qvlonfuJL  qu'il  avait  parle  a  lui  :  que  da  p 

contraint  de  les  contlamner  au  Jeu,  "^tait  descendu  dans  les  enfers: 

où  elles  se  jetèrent  en  liant.  Je  ne  sais  '^ut  considère,  il  avait  su  que  1 

pourquoi  il  8''ëcarte- de  la  narration  du  jugement  arrivait.  On  sera 

d'Énëe  Silvius ,  où  l'on  voit  crue  Zisca  1>1^  le  même  jour;  et  après  avoi 

ne  fit  quartier  qu'ik  deux  Jiommes.  ^^  quatre  heures  a  la  prière  el 

Adamitas  omnes  gladio  delevit,  duo-  explications,  voilà  le  prophète  ( 

bus  tantiim  reservatis ,  ex  quibus  gen-  ^^^  casque  et  sa  cuirasse  ,  et  <j 

tis  superstitionem  cognosceret.  Peut-  jette  au  feu  avec  le  reste  de  ses  i 

être  a-t-il  voulu  rectifier  cette  nar-  ^t  se  montre  nu  à  toute  la  comp 

ration  par  un  autre  endroit  de  cet  H  ordonne  aux  autres  d'en  fai 

historien,  où  il  est  parlé  de  quelques  tant  :  chacun  obéit  avec  tantd 

femmes  adamites,  qui  accouchèrent  titude,  que  l'on  ne  laisse  pas 


las  ,  puisque  l'on  ^  voit  que  ces  fem-  holocauste.  Aussitôt  le  proflbj 

mes  étaient  en  pnson  avec  leurs  ma-  donne  que  l'on  le  suive,   etq 

ris ,  et  qu'elles   furent  condamnées  fasse  comme  lui.  Ils  sortent  i 

au  feu  avec  eux.  Pour  ajuster  toutes  s'en  vont  courir  les   rues  ai 

les  parties  de  cette  pièce ,  il  faut  sup-  cris  cfiroyables,  yas  ,  uœ ,  v 

poser  ,  ou  que  tous  les  adamites  n'é-  vina  uinaicta  ,  diuina  uindiet 

taient  pas  dans  l'tle  qui  fut  forcée  divina  vindicta  !  Malheur ,  m 

par  Zisca  ,  ou  que  Ton  en  avait  em-  malheur  !  vengeance   cëleste 

prisonné   quelques  -  uns    avant   que  geance  céleste  ,   vengeance  < 

^isca  fit  ce  massacre.  Si  l'on  nie  ces  Le  peuple ,  épouvanté  de  cei 

deux   cas  ,  il   sera  faux  qu'il   n'ait  mens  ,  croit  la  ville  prise  par 

épargné  que  deux  adamites.  Au  res-  mi ,  et  sort  en  armes.  La  troi 

te ,  les  protestans  l'ont  fort  loué  de  est  saisie  et  menée  devant  les 

cette  action  (a).  et  rejette  arec  dédain  les  habii 

(B)  //  s^est  trouvé  parmi  les  ana-  lui  apporte.  Cependant,  le 

baptistes    quelques  rêveurs    qui  ont  sait  du  ravage  dans  le  logis  d'< 

voulu  renouveler .  ...  la  nudité,"]  J'ai  infâme   procession   était   par 
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taien  entendu  la  manière  de  dater  très  du  XVI'.  siècle.  Il  était  de 
^rom^ine,  ténia  idfibruani,  sieane  ,  et  de  la  même  femil- 
fcio  Kal.  Mart.  dont  Hortensias  ,  ^„^  i^  ^^^^  D*«  tt  /  n  c 
-rrt  :  car  il  a  traduit  le  ^féwrier ,  le  que  le  pape  Pie  II  {a).  Sa 
^  5  de  mars.U  rapporte  fidèle-  science  fut  fort  étendue,  comme 
mtlereste,sicen'estqu'ilditque  i\  le  fit  voir  parles  livres  qu'il 
|gens-là  furent  mis  à  la  question,  composa  sur  plusieurs  sortes  de 
»  uis  battus  et  frappés.  L  Original  •  f  /  *  ^  r-  ^  j  ^  •  "^^  "^ 
fczi  ne  parle  pas  de  la  question ,  et  sujets  (A).  Cependant,  je  ne  vou- 
allait  entendre  par  le  mot  perçu-  drais  pas  qu'on  ajoutât  foi  rigou- 
m^tur  le  dernier  supplices  reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 

ZZ)  Les  frères  de  Bohème  ont  été  ^^^  panégyristes  (B).  Il  se  servit 
'^més  picards. 2     On   donnait   ce  r        &J  v    J  ^^  **«• 

CM  a  tous  ceux  qui  s'opposaient  le  de  sa  langue  maternelle  en  ecn- 
^  fortement  au  papisme  dans  la  vant  des  ouvrages  de  philoso- 
L^me  ;  car  voici  de  quelle  façon  p^g  ^  gt  [\  passe  pour  le  premier 
^an  divise  ^f .  B^h*^'?^\««.;/J  qui  en  ait  usé  de  la  sorte  (C). 

^^mos  quod  atUnet ,  SIC  nabet.  J%    ^  ,,  v    / 

-ae  Joannis  Hiissi  in  très  poUs-  Le  traite  qu  il  publia  par  ordre 
^im  sectas  dii^isus  est  populus.  de  François  de  Médicis ,  grand- 
es est  eorum  qui  pontificem  rama-  Jug  ^g  Toscane  touchant  la  ré- 
:^utecclesiœprincipemetCh^^^  formation  du  calendrier,  rem- 
is num  asnoscunt  :  altéra  eorum,  •  „  ,  ^.  j  ,  , 
i  cœnam  Domini  pei-cipiunt  inte-  porta  1  approbation  des  plus  ha- 
^m  ,et  in  missis  nonnulla  recitant  biles  {b).  Il  fut  fort  louable  d'à- 
^ud  poputari;  cœteris  autem  in  yoirsuîoindre  les  bonnes  mœurs, 

^.LCr^ïffa.-fiiLrfc'r^-:  f-e  We  très-exemplaire,avec 

ntificem  hi  romanum  et  clientelam  la  théorie  des  mathématiques ,  et 

us  omnem  appellant  Antichristum  ,  de  la  physique  (c).    Au   reste ,   il 

meretricem  illam  in  uipocalypsi  s'attacha    fermement    aux    opi- 

''^;t:.:..':::^le^:::pt^%^^  "  fut 'de 

élisant  ipsi  ;  matrimonio  nemini  in-  1  académie  des  infiammatl  de 
irdicunt  ;  mortuis  nullasfaciunt  exe-  Madone  (e).  La  gravité  de  ses 
uias  ;  dies  festos  et  ceremonias  ha-  mœurs,  ni  la  forte  application 
ent  perpaucas  (5).    Mais  nudiger ,   ,     ,  -        i.-i'^       i  • 

Uns  fon^Histoire  des  frères  de  Bohè-  ^  des  ouvrages  de  philosophie, 

ne  ,  rejette  (6)  le  nom  de  çicards  n  empêchèrent  pas  qu'il  ne  com- 
la'on  leur  imposait ,  et  il  conjecture  posât  quelques  pièces  de  théâtre. 
(ue  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  £^^3  ^^^^^^  ^^^^  estimées  (D).  Il 
iHn  de  les  déshonorer  par  un  SI  mjd-  ,.  «    o*  1  j 

C  titre ,  comme  si  nous  n'eussions  mourut  a  Sienne  le  12  de  mars 
ité 9  ^t-iC,  que  de  misérables  restes  lOyo  {f)^  âgé  de  soixante  et 
ie  l'impudique  Picard,  qui,  renou-  dix  ans ,  et  fut  enterré  dans  Té- 
rclant  tancienne  hérésie  àes  ada-  ..^^  cathédrale  {g).  Ce  que  M. 
itUtes  ,  introduisait  et  des  nudités  ,  et  ^  i^-/ux     \ 

ies  actions  infâmes.  Cette  conjecture  de  Ihou  dit  de  lui  (L)  est  assez 
Bst  assez  probable.  curieux,  et  de  bon  exemple  pour 

^v.  On  a  mis  par  transposition  de  chiffres,  a  Igs  perSOUUeS  d'étude  :  il  eU  parle 

la  p'ig'Q^i  '*<w»  i553  au  lieu  de  i535.  *■                                                        * 

(5)  Slttdmn.,  lib.  IIL    Voyei,  aussi  M.  At  (^^  Thuanus ,  Histor. ,  lib.  LXV,  p.  233. 

Thou  ,  au  liifrej^,  et  la  lettre  rfe  Jeaa  SlecliU,  /^x  j^i^    Imperialis ,  in  Musao  Histor.  . 

parmi  eeUes  «f Erasme ,  lib.  XIV,  pag.  S^S.  V,' 82  ,  83. 

PICCOLOMINI  (Alexandre) ,     \i)  idem,  ibidem. 
archevêque  de  Patras  et  coadju-     (c)  GhiUm,  Teatr. ,  paru  1 ,  pag.  8. 

J       c*^    «.^       .^^^îfA    <1'âtt<A       {J')ItmffitfaUdoncpaseni6oo,comme 

leur  de  Sienne,    mente  dêtre  ^y^!,, p^ssure.         ^ 

compté  parmi    les  hommes  llluS—       (^)  impérial,  in  Musso  Hbtor. ,   p.  82. 
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comme  témoin  oculaire.  11  fau-   »  îi»?f^*j;f  fe^^i""*!: 
dra  que  je  critique  son  traduc- 
teur (F). 

(A)  Zcj  lii^res  qtiil  composa  ^  sur 
plusieurs  sortes  Je  sujets."]  Le  Ghilini 
a  fait  mention  de  ceux-ci:  La  Filoso- 


fia  morale  ;  la  Theorica  de  Pianet- 
ti;  VInstituzione  tlelV  Uuomo  i  Vlnr 

MtUuzione   del   Pnnfipe  christiano;    „  que  rares  escrits  :  sur  toutrfl 
deUa  Gratuiezza  dell  Acquae  deUa    ,,  f^jj^^  j^  facilité  ,    de  liqrff 


»  théologie,  jurisprudence,  I 
»  ne ,  mathématiques ,  et  phr^ 
M  il  a  donné  si  vire  atteinte, 
n  a  eu  point,  secret ,  coin  on 
»   che  qu*il  n^ait  diligemment! 
»  ainsi  que  pourront  tesmoi^ncri 
»  qui  ont  eu  ce  bon  heur  de  fn^ 
»  ter  et  conrerser  avec  luj,iA\ 
i>  la  veufi  sur  ses  non  mouu 


Terra;    Parafrasi  su    la   Rettorica 

d'Arisi ^ 

Donne 

medie  y  cioe  l' jtiessantira  ei  i  ^'nmur   ^  auelqûes 

costante  ;  la  Sfera  ;  i  Sonetti  ;   Tra-    ^  2,lre.  Qu'on  prenne  bc  «,«--, 

duzione  délia  Poetica  d  AnstotiLe  ;    ^  ^^^      >jj  ^  jjjj  j^^  \^  meteort 

AnnotaûonesopraUmedesimaPoe-   ,^  ^^^^J^   ^^^^  d'Aristote  (5),J 

tica  dAristotUej  /  "^ro  cfc// ^^uo-    ^  trouvera  qu'avec  telle  dexterilM 

mo,       '  "  "'■*"  '  ~       "*"■ 


qo' 
'on  prenne  ses  coni 


amor  sopra-naturale  (i;.  Vossius  oD-  ^  familiairement  découvrir  wiii 

serve  que  notre  Piccolomini  fitim-  ^  nion,  que  l'a  représente  noiHtl 

primer  a  Venise  en  i.)65,  un  Corn-  ^  c^lomini.  n                               . 

mentaire  laUn  sur  les  questions  me-  ,q.  j^    ^^,^  ^^^  ^  premkrfii 

caniqucs  d'Aristote  (a).  Il  loue  beau-  ^.^  usé  de  la  sorte.^  L'ImpëriibilH 

coup  cet  auteur  :  Philosophus  plané  ^^^^^  comme  d'une  chose  ffûim 

exinUus  fuit  ;  tum  ob  insenium  ,et  g^it  les  sciences ,  et  qui  ne  s'scwitW 

industnam  ;  tum  quia  féliciter  adeo  ^^^^  ,^  respect  aue  ronWiwi 

Mathesm,et  Philosophiam  ,  conjun-  ^^^^  j^  ^^          de  TancientelH 

xit,  Utrdque  sanè  excelluit ',  vXprœ-  W^^.^  ^^  ^  ^^^y  (6).*ii«H 

alara  tôt  p.ul^  nnP.ra  osté^ndunt  (3).  j'if.xandH  Piccolominei  SeiUMm'^ 


Etruscis  vexUUs 


clara  tôt  ejus  opéra  ostendunt  (3). 

(B)  Ce  qu'en  tJisent  ses  panéf^ris-  ^oee^7'suh 

te*.]  Je  crois  qu'il  y  adel  hyperbole  gcientiarum  omnium  y  quo  ^>^ 

dans  ce  passage  de  Thëvet  (4)  :  «  Do  alias  facinore  immortaUsm  tibi , 

w  vray  c  estoitle  pcrsonna(»e,  qui  par  ^^^  ,„  Italicd  celehritate  truaUf^^ 

M  escrit  deployoït   une  divine   elo-  Memorahilis  profectb  induttm  m 

»  quence  ,  et  avoit  une  grâce  à  bien  ^„-^^  proteri  sermone  rerum  «H 

»  parler  si  admirable  ,  qu'il scrabloit  prœclarissimarum  essety  conie 

I)  plustost  charmer   les   aureilles  de  ipsarum  quendam  apud  uilioresi 

»  ses  auditeurs,  que  leur  persuader  ^^^^  ^^  ^aoJ  magis  interest, 

j)  par  artifice  de  biendisance  ce  qu'il  laiinœ  locutionis  majestaUm  ae 

»  avait  délibère  de  leur  faire  cnten-  ^^^^^  ahdicare  qud  ultr6 

»  dre.  Aux   langues  il  ne  devoit  à  quœque  comprehensa   et  cot 

»  homme  de  son  temps  aucune  cho-  esse  palàm  est.  Voyez  et 

1»  se,  soit  pour  l'antiquité  et  pro-  fait  représenter  sur  le  . 

»  prieté  de  la  langue  hébraïque ,  soit  ^Qt^g  Alexandre  (7  ).  Il 

»  pour  l'elcçance  et  douceur  de  l'o-  q„i  seraient  bien  aises  que  la  cld 

»  raison  latine ,  laquelle  il  avoit  si  sciences  ne  fût  point  communiq 

»  bien    accommodée,   qu'impossible  au  peuple.  Ils  voudraient  aue  tooiL 

»  eut  esté  à  Ciceron  et  autres  excel-  livres  de   philosophie  et  a'éruditifl 

»  lens  orateurs  de  représenter  plus  fussent  en  latin  5  et  que  la   répuW 

»  naïvement   leurs  intentions,   que  que   des  lettres   traitât  les  livres < 

(i)  Ghilini ,  Teatro  d'IIaomini  lettcrati ,  tom.        (5)   Les  abréviateurs  «le  Gesner  disent 

/,  pag,  8.  ment  les  Commentaires  d'Alexandre  d' Apbi- 

(a)  Vosfliui ,  de  Scient,  mathemat. ,  pag.  3oa.  «ur  les  quatre  livres  des  Météore»  d*Ariatote. 

(3)  W«m,  ibiflem.  (G)  Imperialis  in  Musaeo  Histor. ,  pag,  8». 

(4)  Thévet,  Eloges  des  Hommen  illustres,  (om.         (^)  Bncralin  ,  Ragguagli  di  Pamaso,  cent. 
VlII^ehttp.  IIÏ ^p.-^-x^lZ^  AîiU  ii  "  -»-,r»r,  _-.     --- 


ce  que 
Parnasse 
y  a  des 


in-ia,  1071.     eap.  LXXIÏJ^  pag.  m.  aai 


aaa. 
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luité  comme  l^église  romaine  a  sis  qui  cum  Poxio  aderani ,  in  iisque 
souvent  TÉcriture.  Elle  n'en  Thuano.  Multa  de  studiis  suis  disse- 
nt la  lecture  en  langue  vulgaire  ruit ,  eorumque  se  demUm  in  ed  œtate 
<;  mille  précautions.  C'est  un  dulcissimum  fructum  capere  dixit  , 
aire  ferme  aux  profanes.  Voyez  aliis  oblectamentis  deficientibus  quibus 
.ute  (8)  que  M.  du  Pin  a  rdfute'e  aliœ  œtates  innocenter  et  citrà  offèn-* 
m.  préface  de  sa  nouvelle  Biblio-  sam  gaudere  possunt,  Quod  eàm  di-^ 
B  des  auteurs  ecclésiastiques.        cebat  ,   non  tam  senectuti  solaUum 

Il composa  quelques  pièces    quœrere  dicebatur^  quam  adolescen-* 

Gtre  :  elles  furent  fort  estimées. '\  tes  qui  aderant ,  qud  hunianitate  eraty 
b  Jean  j|aMrialLS  :  lYeque  tamen  ad  desidiam  vitandam  et  pfUlosopkiœ 
^atus  mKÊoribus  muniis  absti"  studia  capessenda  exemple  sua  cohor- 
p^terduWk  lusibus poetarumco^   tari  (ii). 

concinnando  fabulas ,  quarum  (F)  Il  faudra  que  je  critique  le  tra- 
t  iores  ducs  amoris  constantis ,  et  ducteur  de  M.  de  Thon.]  Comparons 
Mndri  titulo  feruntur  impressœ  ,  sa  traduction  avec  les  paroles  latines 
^us  sic  excelluit,  ut  ideo  comi-  de  M.  de  Thou.  Alexandre  Piccolo- 
E.  Italicorum  princeps  Ti'ajani  mini  j  à\i-i\  {ii)  ,  voulait  faire  croire 
tlini  judicio  censeatur  (9).  Je  qi^il  était  de  la  famille  ^Mnéas  SU- 
^u'en  vertu  de  ces  paroles,  M.  uius,  lequel  ayant  été  éleué  aupon- 
^eauraitpu  mettre  notre  Picco-  tificat,  se  fit  appeler  Pie  II,  Voici 
:i  dans  la  liste  des  ecclésiasti-  lelatindeM.deThou: -^/ej:a/Kf.  Pic- 
qui  ont  composé  des  vers  d'à-  colominœus  /Eneœ  Siluii  qui  pontifex 
(10).  Pius  II  dici  uoluit ,  gentdis  etc,^  (i  3) . 

Ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui,']  Il  est  évident  que  M.  de  Thou  aiBrme 
.^it  en  Italie  Paul  de  Foix  que  que  notre  Alexandre  était  parent  de 
.es  IX  y  envoya  en  ambassade   Pie  II 5  mais  le  traducteur  lui  impute 


:upé  à  la  révision  de  ses  Siennois  :   il  lui  impute 
5  sur  Aristote.  Tous  les  domesti-  d'une  fausse  prétention  à  ce  parenta- 
<le  ce  bon  vieillard  étaient  de-  ge.  Si  la  bévue  est  énorme  par  le  pré- 
ce  qui  fut  cause  que  n'étant  pas  indice  qu'elle  fait  à  un  illustre,  elle 
i.  de  la  visite  de  l'ambassadeur  ,  l'est  aussi  par  l'extrême  facilité  avec 


au  milieu   des  inûrmités  de  la  prêtre,  et  ses  autres  frères  ,   /uc  (i^) 

.esse.  Dum  in  urbe  esset  Foxius ,  firent  un  éloge  honorable.  Je  ne  crois 

r^ndrum  Piccolomineumveneran'  pas   qu'on    fraduise    fidèlement  ces 

"^initie  seront  in  œdibus  suis  inui"  mots  de  M.  de  Thou  ,  in  majore p a- 

^uem  culcitrœ  incumbentem  ,   et  triœ  uri>is  templo  sepultus  ,  et  honori- 

toteli  suo  ,   hoc  est  à  se  diuersis  fico  a  Joh.  Baptista  œdituo,  Deiphobo 

icatiombus  illustrato ,    recognos-  archipresbytero    aliisque     fratribus 

o  uacantem  improtfisus  int^enit,  elogio  ornatus.  Je  me  persuade  que 

»  solus  eratj   etfamuU  hue  illitc  par  aliis  fratribus  û  faut  entendre  les 

^festum  iliem    diuersi    abierant.  autres  chanoines  de  la  métropolitaine 

»â  Ule  anxietate  summd  excusa^'  de  Sienne ,  et  non  pas  les  frères  d'A- 

et  sratias  Foxio  pro  tam  honori-  lexandre  Piccolorami. 

saïutatione  egit  i  tum  sedere  juS'  ,     . 

**     *  ^  (ïi)  Thtt«nu»,  de  Vitâ  saâ,  lit.  I,  pag.  m. 

On  en  fait  mention,  dans  les  Nouvelles  de  la  '  *7°  '  ^*'^*  '  *               ^ 

ibliqae  des  Lettres ,  juin  1686 ,  arUcle  IV,  (  ")  Oa/«  Tessier ,  Eloges  tirés  de  M.  de  Thou, 

653.  yoje%  un  passage  de  Cicé/on ,  in  ota-  ««'«•  A  P^-  4^4  »  485. 

pro  Murena  ,  rapporté  par  Érasme,  sous  (i3)  Thuan.,  Histor.,  lib,  LXV,  pag,  233,  ad 

tge    coraicum    oculos    configcre.     C'est    le  ann.  1578. 

C>'«.  de  la  ni*  centurie  de  la  /r«.  ehilia^  (14)  C'est-à-dire  h  Alexandre  Piccolomini. 
pag,  m.  133. 

Ilmperial.,  in  Mus«o  histor.,  pa^.  83.  PICCOLOMINI  (FrANCOIS  ), 

0)  i:ile  est  au  chapitre  CXLF  de  /'Anli-  '.«.j      c*                   »J1         '* 

lii.  '^  était  de  Sienne  et  de  la  même 

TOMF.   XII.  &. 
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PJCCOLOMINI. 
famille  que  1c  précédent.    Il  a  écolie»;  matia  il  eat  da 
ctéuntrës-raiiieux  philosophe  au  s'entre-haïrent  ai  violeL 
XVr.  siècle.  Quoiqu'il  fût  fort  et  qui  valurent  si   peu J 
jeune  lorsiiu'il  régcntaîl  la  logî-  plongërentsa  vieîllessedaiii] 
que  dans  1  académie  de  Sienne ,  le  inquiétudes.   Il  reaoii$i1 
il  ne  laissa  pas  de  s'attirer  Tad-  fonctions    de    professeur 
mîration  de  toute  la  ville ,  par  la  les  avoir  glorieusement  ra 
force  de  ses  leçons.   Il  professa  pendant  cinquaate-troii m 
ensuite  la  uhilosophie  dans  l'uni*  et  se  retira  à  SieoMM^  il 
versilé  de  Macérata  ,  et  puis  pen-  rut  fort  âgé  (E)  :  H^Wsal 
dant  dix  années  dans  l'académie  coup  de  bien  à  ses  hérit' 
de  Pcrouse   (A).   Sa  réputation  Ses  funérailles  témoignei 
devint  si  grande ,  qu'on  le  vou-  ne  façon  singulière  restimS 
lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Siennois  avaient  conçuei' 
emploi.  Il  y  obtint  la  chaire  de  lui  ;  car   toute  la  ville  i 
professeur  extraordinaire  en  phi    deuil ,  et  l'oa  femia  tooi 
losophic,  l'an  i56o,  et  au  bout  bunaux  (é).  Il  avait  été  d 
d'environ   quatre    ans   celle  de  du  fameux  Zimara,  et  cor 
professeur  ordinaire  en  la  même  pic  de  Félix  Perette  qui  fiUi 
faculté.   Il  publia  sur  Arislole  sous  le  nom  de  Sixte  V,  et ( 
plusieurs  commentaires  que  Tou  glorifia  toute  sa  vie  d'aia 
estima  beaucoup  à  cause  de  la  répondre  à  ses  objectîoiis 
clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on   mie  thèse  publique  (f)lf)' 
y  voyait  briller.  Il  tâcha  de  réta- 
blir   la    pliilosophie   platonique  ^f  ^''^'•°'~"'"'»  ^°»- •/«*•"' 
(B) ,  et  de  montrer  que  dans  le      (e)  FaiLt  etiam  t/têod  imtoOiÊ  < 
fond  elle  s'accordait  avec  celle  '7««''''*i /'«''^7.  ^rx/«ifi0»ii| 

d  Anstole  (flt).  Il  eut  pour  anla-  pag.  ii5. 

gonisle  le  fameux  Jacques  Zaba-  (/)  idem,  ibidem ,  pag,  114, 

relia,  et  il  publia  qnel(|ue  chose  (A)  Il  professa.,,  dans  Pt 

contre  lui.  Je  dirai  ailleurs  en  ffe  Aiact'rata ,  et  ptùs.,,  h  i 

quoi  il  le  surpassait  (C).   Ayant  ll^jl^r/ it^^^^^^ 

pns  garde  que  les  disputes  que  et  ilsonRoait  plutôt  à  se  metbei 

les  professeurs  faisaient  faire  l'a-  les  bancs  comme  disciple,  qa*à« 

Srès-midi  étaient  une  source  de  *cr  en  chaire  comme professeor^r 

ivisionsct  de  querelles,    il   les  »  Pci^e  «c  f.it-il  montrd  A  Mtcéj 

.                    *     .  //L\       1        -^  qii  on  lui  conféra  la  première  d 

supprinia  sagement  (h);   il   prit  <lc  phi  losophio.  C'est  Je  narré  del 

ce  parti  avec  d'autant  moins  de  penalis  Q).  l]  ne  dit  rien  quiiiui 
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répugnance,  qu'il  jouissait  d'une  '^^  que  Tomasiu  affirme,  c'est  jJrTJ 

pension  de  quatorze  cents  florins  V^:??"*^"^^"^^"'  P''«<*«««««r  en  loril    ^ 

*       rr         1^  VI      A.  a  Sienne  avant  que  d'aller  à  Mtcéf*"*«s 

Ce).  Trop  heureux  s  il  eut  pu  re-  ta.  L'Imj>crialis  ajoute  qu'il  iiei*^.^ 

médier  aux  querelles  de   sa    fa-  mcura  qu'un  an  dans  cette  de~*®*  ' 
mille    comme  à  celles    de    ses 


(a)  Tiré  de  Jacques  IMiilippc  Toiiiasiri , 
Elog.  I  ,  parle  ,  pitg^.  208  el  ,st//. 

(6)  Td. ,  ibid. 

{c)  Ceci  signijie  que  les  professeurs  li- 
raient quelque  gain  de  ces  disputes. 


ville,  et  que  so  voyant   appelé 
ceux  do  PcToiisft  ,   il  embrassa  c 
occasion  de  fairo  paraître  sa  cai 
sur  un   llwîalnî  plus  noble.    Pei 
les  dix  ans  qu'il  y  enseigna  la  pl 

(1)  Joli.  Iiiipnriali.*,  in  Musueo  litstor.    P>  ' 
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PIGCOLOMINI.  5i 

«j  ,  il  publia  un  volume  de  Mo-  dem  uisendam  censuity  in  gud  e.r/r<- 
W^liilosophid  ,  qui  fut  admiré  :  mosetiaiti  spiritus  hausit.  Ac  intérim 
*j  omnium  cœtuum  laudihus  ex~  plurihus  ad  magnum  Etruriœ  ducem, 
wn^  chm  nihil  eo  ,  vel  ad  effor-  legationibus  (p)  perfunctus  plurimis- 
V>5  mores  utilius  ,  uel  ad  rempu-  que  honoribus  auctus  amœnissima 
r»  rectè  gerendam  accommoda-  jRlatonis  philosopfUa  uacare  cœpit , 
m^el  ad  omnem  honorum ,  malo-  quam  eliam  commentariis  ejcornanr- 
mie  notitiam  suat^ius  excogitari  dam  susceperat,  ipsum  namquû  dieere 
:  (a).  Le  père  le  Moine  (3)  a  parle  solitum  accepimus ,  Platonis  et  Aria- 
M  ouvrage  avec  estime  ,  et  en  a  totelis  phûosophiam  duos  quasi  oculos 
~  aë  quelques  endroits  Prenez  un  humani  aciem  intellectus  dirigera  j 
^arde  à  ce  titre  :  Francisci  Pio-  quorum  alterutro  si  quii  careat  -  Cy^ 
minei  Senensis  uniuersa  PMloso-  ctopis  instar  in  hdc  rerum  universir 
zie  Moribus  nunc  primiim  in  d^-  tate  lahatur  necesse  est  :  ied  commu- 
^Bradus  redacta  et  explicata  y  niafata  prœclaros  hosce  illius  cona- 
iiw,  i/i-^oZto,  1 583.  Il  semble  si-  tus  interciderunt.  Voyez  à  la  note 
T  que  la  première  édition  est  de  les  paroles  du  Tomasini  (7)  ,  et  faites 
r  583.   En  ce  cas-là  Flmpërialis    vous-même  les    comparaisons  qu'il 

trompe  lorsqu'il   dit   que  cet   faut. 
^   professant  la  philosophie   à       (C)  Je  dirai  ailleurs  (8)  en  quoi  il 
i  se,  publia  ce  livre,  et  mënta  par    surpassait  Zabarella.]   Mais  il  faut 
I.  ouvrage  d'être  attiré  à  Padoue    que  je  dise  ici  au'il  lui  était  inférieur 
r  ar  selon  le  compte  de  l'Impéria-    à  certains  égaras.  Il  n'approfondissait 

«ommença  de  la  professer  à  Pa-  par  les  matières  comme  lui ,  il  volti- 
aâ  l'âge  d'environ  trente-sept  ans,  geait  des  unes  aux  autres  ,  •  il  -  ne  les 
lâ-dire  l'an  i557.  Pour  discul-  présentait  pas  tant  comme  un  -^n  à 
^t  historien ,  il  faudrait  que  ce  boire  ,  que  comme  un  vin  â  goûtei^. 
aophe  eût  publié  sa  Morale  avant  Voilà  ce  me  semble  la  penséey  de 
^e  1557,  et  qu'ensuite  il  l'eût  Tlmpérialis.  Piccolomineus^  dit -il 
^e  dans  un  autre  ordre  inconnu    (g)  ,  oratione  quidem  utiturexpeditd , 


qu'une  seconde  édition.  Notez  conclusiombushœretf  notds  atsubindè 

i  -usera  dans  sa  Morale,  imprimée  doctrinœ  cumulis  urget ,  ut  libanda 

^83  ,  un  traité  de  la  Méthode  ,  potiàs  quhm  gustanda  propositorum. 

combattit  son  collègue  et  son  méritas  offerri  uideatur^  proptereahenè 

&  Zabarella.  Celui^  se  défendit;  aentientium  calcuUs  sancitum  ,  hujus 

Piccolomini  revint  à  la  charge  scripta  magis  provectiorum   aurtbus 

111  livre  qu'il  intitula  :    Cornes  insendre ,  illius  autemjuniorum. 

eus  adversuA  Jacobum  Zabarel-  (D)    Il  renonça  aux  fonctions  de 

professeur  après  les  at^oir  remplies 

Jl  tâcha  de  rétablir  la  pîtiloso-  pendant  cinquante  ti*ois  ans.  ]  Toma- 

^iatonique.  ]  Selon  Tlmpérialis ,  sin  l'f^ssure  ;   on  ne  peut  l'accorder 

a'*appliqaa  à  cette  étude  qu'après  avec  Jean  Impérialis  qtii  nons  conte 

renoncé  aux  fonctions  de  pro-  que  ce  professeur  demeura  un  an  à 

ar  5  mais  selon  le  Tomasini,  il  j  Macérata ,   dix  à  Pérouse  ,  et  vingt- 

liUa  et  par  ses  leçons  et  par  ses  deux  à  Padoue.  Cela  ne  fait  que  treu- 

tt  Â  Padoue  même.  Voici  les  p«h-  tc-trois  ans.  Ne  m'allez  pas  dire  qu'il 

i  de  l'Impérialis  (5)  :  Hdc  tgUur  ^  ^^  ^           .     ^  „      ^      ■  .^ 

Kiè  nauatd  f^enetis  operd  peran-  ^  (6)  {}/f^  '^'Z^"  ^f  '  ""'^  ''*  ?«  d^utations, 

o,     "*•         .    .      .             /           -T,  .  ,  dans  le  pitre  dedicatoire  de  son  Iwn  d«  Reram 

duos   et  Vlgmtl  patriam  SlOl  lan-  Oefinîtiotûbus ,  datée  de  Sienne,  l'an  1600. 

«  (^)  Platânicnm  dUcipUnam  fet^  collapsam  et 

Job.  ImperkH» ,  m  Mnsaeo  fairtor.,  p.  ii4»  legendo  et  scrihendo  in  integrwn  restituera  cona- 

Dans  ses  Peintnres  morale».  «»«  *?*' .  »"»('  »'»  P"^"**  enitensut  Pîatonem  cum 

Boc  unum  ejfecit  pasteh  ut  gra.issi„u>  Ve-  ^r^'^'^J^"'.  jj^"   ci^nctUaret.   Toma.a. , 

•umjn.Ucio'ijPnLinumg.rmnnsmmXue-  ^^^f;  n'^      I    * '^ll^' ,A>  ^    P     r  r    T 

miJatus.  Impérialis,  in  Musœo  histonco ,  (S)  Dans  la  remarque  (A)  de  l article  Zaba- 

^^,  %r.i.vk,  tom,  Xr. 

luipcriali»,  in  Mu»a-o  liinlorico ,  pag.  ii5.  (9)  Imp.,  in  Musieo  Instorico  ,  pag,  ii5. 
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PIËNNË. 

•!ii^  logique  ne  du  connétable  Annedel 
"  «  P"  «1"-  morenci.  Il  lui  fit  uner- 


lei  cinq..ant«-lr..i,  ans  de  Toma,iii  à  goil  dessein.  Ila'y.pw 
(lo)  :  il  e»l  «'n  tout   cas  pltiii  (iicnc  '  **i«j«|w«i 

H'exniwîqiie  Paul  Frëlicr(ii),  qui  les  parcQce  qu  ils  y  eusseat: 

flfiopte  apri'fl  avfiir  aftsuré  que  Fran-  consenti  ,  quoîqae  cette 

*îoU  Pircolomini  fut  fait  professeur  Â  selle  f&t  d*UDe  naisMOCe 

lHarJîrata  â  l%e  de  vingt-cinq  an»,  j^^^^^        ^  j^    , 

quil  ne  ifarcla  qu  un  an  celle  proie»-  ^     ',         *  , .  •»v«"»! 

Hion  ,  <|u'il  nVscrca  rx41c  île  Pcrouse  v«rl«  »»  rendusent  reom 

que  dix  ans ,  et  celle  de  Padouc  que  dable^  mais  il  y  eat  aiwi 

¥ingt-deux.   Voîl:'i  1m  t'garemens  où  particulière  qui  les  iwiif" 

l'on  toml>e  (luand  on  incorpore  en-  ,„^_  j"  _  «w*™»-**      *»  i 

snmMe  des  narrations  opposL.  ^«'^  ^^^  oppositlOlW  «1 

(K)  //  mourut  foH  tUni.  ]  Tomasin  ^et  engagement ,  c'est 

et  rimpérialiH  s^afrconlcnl  à  lui  don-  Il  youiut  bien  aue  sa  i 


que  sa 


(i«)y  c^est  Tan  iGti.f.  L^lmpe'rialis  ol>-  table  trouvait  trop  son 

serve  crue  ce  ircndrable  vieillard  eut  dans  cette  alliance  mmrUl 

le  bonheur  de  n  avoir  jamai»  besoin  r^^ff,^  A^  «^..ir^-       *^  »  J 

de  lunettes  ( .  3).  ^  mettre  de  souffrir  qoe  l'e^ 

(F)  Sixte  /^.....  9e  glorifia  toute  sa  "^^nt  de  son  fils  atnc  fmi 

ifis  à* avoir  pu  répotulre  à  ses  objec^  bon.  Il  mit  donc  toutttil 

fions  dans  une  thèse  publique."]  U  pour  le  faire  rompre ift»^ 

vous  donnerai  ce  tait  tout  tel  qu'on  t.„^* *     j    t»*      -  tfi- 

le  trouve  dans  rimpeiialis.  Kl  quiiUm  ^?^*  «uprcs  de  Henn  II  *l 

fœlix    adkiic  minorila    qufid    semel  p'us  haute  faveur  oil JaDtf 

proposilarum  in  templo  thesium  ex  jet  se  Soit  Vli  auprès  de  SOir 

utrdque  philosophid  publicum  impw  {{  «orU  ce  prince  &  emiili 

senatorom  sortitus  erat  Franciscum  ,  .^,*  i  ^  «,^„JL-  -  •     liÎ. 

sœpiksporr:>ponUfex  ejus  diei  mem^  *^?*  les  moyens  imaginaUa] 

riam  recolehal,  s'ibi  digniixirnum  re-  ^^ire  déclarer  nulle  la  prOB 

putans  cum  acmrimo ,  ut  ipse  aiebat ,  que  la  demoiselle  de  Pienne] 

ingenio  in  celebri  consessu  haud  se-  yait  alléguer.  Cette  affaùti 

gntter  doetrtnrp  atque  mgenii  elonam  7        7     ^  j     j    i*^  9 

susUnmsseiii),    ^       '^       ^  la  plus  grande  de  la  chu 

(10)  GUUm,  Teatfo  ,  iom,  /,  pag.  6a.  Le  P^^  l^  COnCOUrS  dcS  deSi€M\ 

sieur  YfiUm,  in  Dimrio  Biogr.,  aJ  ann,  xGoI^,  tus  fc  pape  Paul    IV  ai^OZt  dc 
parte  éfue  tui  cirufuantK-tleux  ans,  *     ■'y,    --,  -  Jt 

(n)  Frelirr,  m  Theniro ,  pag,  i4n8.  ÇUCr  l  alluznce  de   Cette  fil 

îr35I!r»7irî;'rr;eî:î?-±<««io™„  Henri  H,  desjavejve  dm\ 

vttn  nuUo  ufujuàmckrxstalUsubsiJiojwit.  Imp.,  /ie/I,  Vetlt^fils  do  papC  «  û 
i/i  MusKO  liiatoriro ,  f>/<^.  11 5.  *-.      ,,•'  /^   /^     "  " 

(i4)  imperialit ,  ibidem, pag.  J14.  outrc  Ilalien ,  son  Tieveu.. 

PIENNE  (Jeanne  de  Halluin  ,  S^'-î^'T^f  du  pape  ft  H 

Demoiselle  de)  ,  fille  dTionneur  fJ/^^fl^^  de  la  dispense  , 

de  Catherine   de  Médicis  ,   fut  l^^  demanda,  et  que  Fra 

passionnément  aimée  de  Fran-  "^^  Montmorenci  fut  sollicil 

çois  de  Montmorenci  (a) ,  fils  aî-  P^^'^onne  {Jj),  Le  roi  ne  crulfn'j 
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(?)  Qui  fut  fait  maréchal  de  France  Van        {b)  Le  Lalnmicur  ,    Ailditions  ■ 
/^^'  nau,  iom.  II ^  /jr9. 
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PIENNE.  53 

«  pape  deut  rien  refuser  à  ses  du  pape  (c).   La  maison  de 

*2sideration^  dans  un  temps  Guise    contribua    puissamment 

fjorable  que  celuj"  de  la  li-  aux  oppositions  que  François  de 

^uHls  traittoient  ensemble  Montmorenci  rencontra  à  la  cour 

s   r Espagne.  Néanmoins ,  de  Rome  (1). 

IN  se  montra  si  difficile ,  ,.  «^^^^ .  ^^  .«. 

•  r  ^     1  1*    »  j                   •  ^^>  rojret  la  rem.  (C). 

e  roi  fut  oblige  de  reconnr 

utres  expédiens  (B).  Il  pu-  M)  ^^  ^^^fi^  «"«  promesse  de  ma- 

_      tj'.    *  •  j^^i  „  •»      .ifi^ riaee  sans  en  rien  dire  ni  a  son  pei^ 

an  edit  qui  déclarait  nuls  les  „•  ^  ^^  ^^^  ^  ^  1^  laboureur ,  qui 

Siges  clandestins,  et  il  fit  met-  avait  les  orii;inaux  île  toutes  les  pro- 

sins  un  couvent  la  demoisel-  cédures ,  raconte  (i) ,  qu'elles  com- 

Pi 


;  ,  et  enfin  on  brava  le  cape  ;  première  appelée,  dit  être  âgée  de  19 

«  mariage  de  François   de  «  *o  «'w ,  et  qu'il  y  avait  5  ou  6  ans 

tmorenci    et   de    la  fille  de  que  Mcssire  François  de  Montmoren- 

•  TT  n  ^  »i  »i.  '  ^  ^  <îi  "  *"i  avait  parle  de  manase  au 
'1  II  fut  célèbre  avec  pom-  „  palais  de  Pansou  à Saint-Germain , 
Quoique  la  dispense  neut  n  on  leurs  propos  furent  qu' il  la  pre- 
lé  accordée  (C).  Le  pape  fit  »  nait  àfentme ;  et  eUeréponditqu'el- 
rveu  qui  mérite  d'être  rap-  **  ^  ^«'  prenaitamari.  Bien  dit  qu'au- 
m  ,Tx*  *f  1  .1  5^  *  parat^ant  il  lui  en  auaii  plusieurs 
'  (P)-  i;  entra  beaucoup  de  ^f^isparlé,  viais ne  U voulait  accep-. 
«raise  foi  dans  ces  procédures  »  ter ,   parce  quelle  le  uoyait  bien 

et  le  fils  du  connétable  en  ti^  fQrl  jeune,  et  aussi  qu'elle  craignait 

X  quelques  remords  de  con-  »  1"^  ^:  ^?  connétahle   le  trouudt 

•19  1.1*   *         A  j    j  '  mauvais;  a  quoi  il  répondait  au  il 

cequil  obligèrent  de  deman.  ^  attendrait  sihng-temps,  et  qu'il  lui 

aibsolution   au  pape  Pie    IV  »  gérait  si  obéissant  qu'a  le  lui  ferait 

La  demoiselle  se  maria  quel-  »  trouuerbom  et  qi^ elle  ne  l'eût  point 

temps  après  avec  un  homme   »  ^é^^^^  **  Mit  S.  de  Montmorenci 

•    ^f .     ^  1      .        ,  I ,  »  n  e/i  eut  parle  a  cause  du  nianase 

inférieur   au   galant  qu elle  ,,  ^  Mad.de  Castre,  Elle  dit  encore 

;  perdu  (G).  Nous  voyons  ici ,  »  n'avoir  reçu  aucun  don  ni  présent 

un  grand  exemple  ,  que  les  »  en  nom  ^  mariage ,  et  que  tout 

ons  d'un  prince,  qui   sont  »  >'élait  passé  en  parole,  sans  témoin 

^  ,  *     ..   j      *i     •  »  et  sans  qu'elle  en  eût  parlé  a  aucun 

5  tres-souvent  de  plusieurs  „  parent.  Qu'il  !«»  «n  avait  écrit  du- 

,    servent    quelquefois     de  »  rant  sa  prison ,  mais  qu'elle  avait 

ïde  aux  désordres  de  l'état.  »  brûlé  les  lettres,  71*' tZc/iaj'me co/i- 

it  qui  déclara  nuls  les  ma-  »  t'^nuéjes propos  depuis  son  retour , 

I      j     . .  \         1  »  et  memement  en  l  abbaye  de  Kau- 

as  clandestins  amena  dans  le  „  /^/^^^^  dernièrement  qu'il  y  était  : 

Lume  une  trës-bonne  et  une  »  et  même  le  jour  d'hier  au  logis  de 

-Salutaire  jurisprudence  (H)  ;  «  M.  le  connétable  il  lui  répéta  en- 

S  ce  ne  fut  point  par  la  con-  '*  ^J]1  lesdits  propos  ,  et  lapria  ne  se 

..         j       f .         *    ïT  n  tacher  point,  JL  lie  ajouta  ne  sat^oir 

ration  du    bien    public   que  ^-^^e  ledit  mariage  fit  clandestin  et 

iri  II  fit  naître  une  loi  si  jus-  »  défendu,  et    qu'elle  pensait  bien 

ce  fut  pour  les  intérêts  par-  »  9"'*^  se  pût  marier  quoiqu'il  eût 

iliers  de  son  favori ,  et  pour  »  P^'^^f  mère ,  parce  que  le  mariage 

i>  «•       ..  j  n  est  ne  t/ieu,   et  les  cérémonies  de 

/oir  pas  1  aftront  de  succom-  „  PégUse,  An  surplus  elle  s'en  rap- 

sous  les  intrigues  artificieu-  , . ,   ,  , 

^  (1)  Le  Laboureur,  Addition»  aux  Mémoire»  de 

Ca^telnau,  tout.  II,  pay,  4<9> 


»  porta  au  S.  de  Monlmonmci  et  si-  pénutea»,  et  t^mùàunea 
»  sua  sa  réponse.  G:lle  de  ce  seigneur  de  théaiogien*  ei  cmmomt 
»  fut  toute  parrille  j  et  après  avoir  le  ^3  de  œ  mois  auecUn 
»  dit  ^trc  .Igr  do  'iG  ans,  il  avoua  anhet^éques  et  é^^équa  ^  n 
»  tout,  jiiH(|iies  II  lui  avoir  encore  te  de  tendre  la  ihose  plm 
»  promis  If  Hoir  prcciidcnt  de  Te'jiou-  mais  en  efftt  y  comme  U  m 
»  ser,  en  lui  parlant  de  la  peine  où  de  bonne  part  y  pournuin 

•  il  était;  sinon  cprétant  enquis  si ,  lei/i,  contre  ies  promesM 
»  ayant  prrert  mrrc,  il  ne  savait  pas  qui  aurait  Jai^rUé  Us  op 
M  qu^il  ne  pouvait  contracter  mariage  sa  partie  aduerte  quoiqut 
>*  sans  leur  consentement,  il  dit  yue  ranie  jf ait  rmauwasse  mine 
»  quaml  il  fit  cette  Jolie,  il  ne  constdé'  ceux  qui  conduaienta  son 
»  mit  pas  toutes  ces  choses-la  ,  et  que   et  donné  toutes  sortes  de 

•  V âge  ne  te  portait  pas  ;  et  s'il  avait  lui  être  contraire.  Oesi 
»  a  le  faire  a  cette  heure ,  il  y  pense-    ayant    auis  de  la  renona 

>*  mit  davantage (a).  Ces  dcposi-    demoiselle     de    I^ienne  , 

»  tions  furent  envoyées  à  Rome  avec  contre  tout  ce  que  le  va 
>»  tout  ce  (f  u/on  put  ramasser  d\iuto-  ordonner  a  i'a^enir  coni 
»  rites  de  TÉcriture  Sainte  et  des  lUi-  té  qu'il  prétend  de  se  pouwi 
u  res,  contre  les  mariages  faits  sans  le  demande  V enregistrement 
»  consentement  des  parcns  ,  et  le  pa-  ques  par  lui  présentées  ac 
»  pe  reçut  Je  tout  assez  bcnigncmcnt  îS.,  comme  aussi  de  ladisp 
»  d^d)ord  ,  iit  grand  accueil  au  S.  de  accordée  en  cas  pareil  {i] 
»  Montmorenci  et  lui  promit  toute  tes  qu^il  fait  Je  la  condu 
»  sorte  <ie  satisfaction  :  mais  il  fei-  sont  fondées  sur  les  choï 
»  gnait,  ou  bien  il  n'avait  pas  encore   verra  ci-dessous  (4). 

»  pensé  i\  celte  occaHion  d'allier  sa  (^)  Paul  If^ se  montra 
»  maison  A  celle  de  France,  qui  lui  que  le  roi  fut  obligé  de 
»  fit  tirer  ralï'aire  en  longueur  ])our  d'autres  expédie  us,"}  Voji 
»  en  favoriser  les  moyens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  îe  Lab 
acte  de  protestation  ([ue  M.  de  Mont-  Le  pape  retint  long-tem 
morenci  fit  dresser  chez  le  cardinal  François  de  Montmorenci 
du  Bel  lai,  ù  Rome,  le  a3  de  mars  tant  de  congrégation  en 
1 557 ,  il  dJclara  :  Que ,  depuis  cinq  tion ,  tant  que  le  jeu  étant 
ans  et  davantage,  s' étant  par  chaleur  et  le  roi  et  le  connétable 
de  jeunesse  engagé  d"* amitié  envers  leur  espérance  de  son  coi 
damoiselle  Jeanne  de  Ilalluin,  dite  de  lant  pas  avoir  le  démenti 
Pienne  ,  et  contracté  mariage  par  qui  n  aurait  tant  éclaté  qu 
paroles  de  présent ,  sans  consentement  avantage ,  ils  firent  drei 
du  roi  et  de  ses  pèiv  et  mère  :  depuis  fait  exprès  et  qui  fut  pul 
ce  temps-là  le  roi  et  son  père  ayant  fié ,  par  lequel  les  niariag 
résolu  son  mariage  avec  Diane  de  tins  furent  déclarés  nuls 
France ,  il  serait  venu  a  Rome  par  part  on  se  servit  de  Vau 
leur  ordre  pour  avoir  absolution  et  fairv  quitter  prise  h  lapa 
dispense  du  pape,  depuis  quatre  mois  selle,  qu  on  enferma  au 
qu  il  en  aurait  toujours  sollicités.  S\  Filles-Dieu,  à  Paris  ,  e 
é»t.  mAmt»  4ritti/i/i  xn  df.nmnde  nnr*  iinr.    thtne  In  r^r^ninto  *V/tifo  .»/., 
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lit  procurer  à  son  ne-  nage.  Le  pape  y  présida  (lo)  :  on  y 
ge  de  la  fille  de  Henri  appela  aussi  plusieurs  théologiens  et 
e  pouvait  y  réussir  en  canonistes  : .  ,. .  le  pape  commença; 
le  la  promesse  qui  avait    et  après  avoir  propose  le  fait ,  il  dit 

demoiselle  de  Pienne.    (i  i)  :  «  Nous  demandons  si  le  maria- 

qu^il  souhaita  en  cette  »  ge  contracté  par  paroles  de  présent, 
le  Tautorité  papale  fût  »  qui  est  vrai  mariage ,  vrai  sacre- 
it  qu'on  lui  ôtât  un  droit  »  ment  selon  Tavis  des  plus  saints 
fté  fort  jaloux  dans  un    »  théologiens,   peut    être    délié   et 

bien  particulier  de  sa  »  rompu  par  nous ,  j'entends  où  la 
it  plus  au  cœur  que  les  »  conjonction  charnelle  n'est  point 
I  papat ,  soit  qu'A  crût  »  intervenne.  Puis  ajouta  ceci  :Ët  ne 
tsseurs  sauraient  bien  se  »  vous  amusez ,  je  vous  prie ,  aux 
^éjudice  qu'il  leur  vou-  ï>  faits  et  exemples  de  nos  prédé- 
it  qn^il  ne  considérât  »  cesseurs  ,  que  je  proteste  ne 
i  présent,  et  qu'il  pré-  »  vouloir  ensuivre,  sinon  d'autant 
ncnt  les  avantages  per-  »  que  l'autorité  de  l'Ëcriture  et  la 
IX  du  saint  siège.  L'af-  »  raison  des  théologiens  vous  indui- 
iirsuivie  de  la  part  de  la    »  ra  à  ce  faire.  Il  ait  encore  ce  qui 

beaucoup  de  chaleur  :  »  s'ensuit  :  Je  ne  fais  doute  que  mes 
it  rien.  On  présenta  l'acte  »  prédécesseurs  et  moi  n'ayons  pu 
i  demoiselle  de  Pienne  »  faillir  quelquefois ,  non  seulement 
;es  prétentions,  etl'édit    »  en  ce  fait,  mais  en  plusieurs  au- 

clandestins  (6).  On  re-  »  très,  et  toutefois  nous  ne  sommes 
?  double  d'une  dispense  ï>  da  tout  a  condamner  :  car  Dieu 
auait  concédée  en  sent-  »  conduit  tellement  son  église  ,  qu'il 
oici  un  passage  de  Ja  re-    »  lui  cache  pour  nn  temps  plusieurs 

docteur  de  la  Haye  en-  »  choses ,  lesqueUes  puis  après  il  ré- 
nétablc  (8)  ;  la  chose  est  >,  vrle  :  ce  que  Christ  lui-mdmc  nous 
ul  IV  envoya  (9)  quérir   »  a  assez  insinué,   comme  quand  il 


puis  apn 

'e  ce  qu^elle  était  tombée  »  en  un  autre  lieu  il  disait:  J  ai  beau- 
té ;  h    quoi  fut  repondu  »  coup  de  choses  à  vous  dire  ,  les- 
.  ilatairc,  qu'elle  auait  »  auellcs  vous  ne  pouvez  compren- 
ez* pleine  signature  ,  et  »  dre  pour  cette  heure,  mais  l'esprit 
ne  :  dont  se  pouvait  sou-  »  qu'enverra     mon    perte    en    mon 
de  telle  nature  S,   S.  »  nom    vous  enseignera    tout.    Qui 
t  et  uoulait  entendre  plus  »  sait  donc  maintenant  si  ce  qucDieu 
?5  prédécesseurs  ce  qui  se  »  a  laissé  inconnu  par  le  passé  aux 
signature.  Dont  demeu-  »  autres  ,  touchant  l'indissolubilité 
de  S.  S. ,  demandant  au-  »  du  saint  mariage,  il  le  veut  mainte- 
e  quel   moyen  il  y  avait  »  nant  déclarer   par  nous  ?  parvuoi 
ladite  dispense,  chose  »  L)chez ,  mes  frères  et  enfans,  a  ce 
lataire  lui  dit  ne  se  pou-  »  que  vous  m'aidiez  en  cette  affaire  5 
^autant  quelle  était  déjà  »  et  sans  vous  arrêter  a  ce  qa^a  fait 
Ins  lies  parties  y  cl  qu  en  »  un  tel  et  tel  de  mes  prédécesseurs, 
ils  étaient  mariés,  \you-  »  comme   j'ai   dt^à   «Ut,    voyez  s'il 
iielques  extraits  du  résul-  »  n'est  point  vrai  qu'ils  n'aient  assoit 
cmicre  congrégation  qui  )>  entendu  ce  que  nous  voulons  main 
ur  la  dispense  de  ce  ma-  »  tenant  rechercher  touchant   cette 

»  indissolubilité    de    mariage.   Oeci 

e«r,  Adaiiion,  i  Cateinau.  iom.  «  ^f  ^^yé  ,  il  adrcssa  sa  parofi;  à  l'ar- 

))  cheveque  Cousancc,  autrefois  nonce 

fHtg.  434.  (10)  Le  Ij«bAireur,  Additions  k  Castclnau,  loin  . 

ptt^.  -îil».   /'q>«  ausn  la  re-  /^*  f^'V*  4'7'                                            '  '.    " 

(11)  La  mvnw. 
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M  en   la  cour  de  IVni|>crciir ,  nt  lui 

M  coinmaiifla   «le;    «IvlilM'rrr ,   lequel 

u  (it  tout  snn   f'Unrt  »  montrer  que 

»  tel  mariner  ne  hc  pouvait  aucune- 

»  ment  défaire,   auquel   le   ]>ape  fit 

»  plusicMiTii     (It'montrancrs    d^aToir 

»  tK'S'agrcaMc    son    opinion    :   qui 

pousKa  ledit  arcli«'\«^que  à  dire  en* 
1 ..!..-   ^..':i  -.-» •«. 


»  comflie  de    Tautre ,  d 
»  Toulût    défendre  um 


» 

J» 


»  pape,  comme  déjà  oOtmi 
»  libération  ,  aeconrmoif 
»  tre  lui  y  comne  i^  ià 
»  teur  ou  délieiiMHr  à 
»  de  Datant.  Et  oà  kâ 
»  M  Toulut  ezcuter  en» 
»  lui  ferma  la  Boocbe 
»  et  i^randet 


core  l>f'auroup  ]>liifl  ^u^il  n^avait 

pas  délibère ,  comme  il  appert  as- — n,.,wij. , 

sez ,  tant  par  sos  écritures  que  par  »  plusieurs  foii   qn^il  ■ 

les  conférenc(>4  ciu'il  en  avait  te-  •  châtié ,  et  qu'en  parliu- 

nues  ,  par  tant  de  souris,  de  cH-  »  dirait  davantage.  Ce  qnJ 

gnementt  «rvrux,  de  ti^te,   et  par  »  tellement  les  autres,^! 

certains   frappemonn   de    mains  :  »  d'eux   pensèrent    de  ch 

ajouta   inrorc  de  dire   ceci  tout  »  tout  leurs  délibératûm. 
haut ,  Qtiv  Icflit  archcv^((ue  avait       II  n'y  eut  que  sept 


M  fait  hii'n  entendre  cette    affaire,    opinèrent  ^l^wg  cettt 


» 

U 


pe  lit  telle  réponse  qu'il  ne  le  rc-  ment  entre  le*  bt-ebisguud 

merci«!rait  jà   de  tant  de  puissance  teur  est  Jeru  et  blessé  t  ter 

qu'il  liii  voulait  donner  en  cette  partit  Jort  étonné  quasilt 

]>art.  Et  pour  ce  que  ledit  évoque  Cœiliun  deçà  Cautre  dt&J^ï 

s'était  aiué  de  quelques  lieux  de  ^^oir  dire  ou  référer  à  qué^ 

saint  Thomas ,  le  pape  ajouta  de  sénateur  qv^u  piit  ai^oir 

dire  ceci ,  que  saint  Thomas  avait  fait  était  passé  et  quelle* 

pu  dire  plusieurs  choses  étint  jeu-  avait  été  prise  (ij).  Le 

ne,  lesquelles  il  avait  puis  après  Bellay    et  Al.   de  Montmc. 

rétractées  étant  venu  à  meilleure  fait  savoir  au  conscrvatear  de 

connaissance;  ajoutant  cette  au-  qu'attendu  l'édit  du  roi„r<m« 

torilé  de  saint  Paul  :  Quand  j'étais  rait  bien  passer  de  la  diofl 

j>etit ,  je  parlais  comme  un   petit  ;  pape,  et  qu'il  eût  à  se  tonYOïj 
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»  donue  cet  avertissement ,  mais  afin  vateur  Ht  dire  par  le  dataire  avKa  rer 
i»  uue  nul  de  ceux  qui  auront  à  dé-  dinaux  Caraffc  et  de  Pise,  *■*  éu 
j>  libérer  ne  fasse  fondement  de  tel-   »  8'é]>ahissait  grandement  dfl  hl    Q) 


éveque   iintonieiius ,  a  sa-  »  le  aamt-Ksprit 

»  voir  que  le  pape  pouvait  et  devait  »  tcte  d'aulrui  qu'en  la  sicnnei^ 

»  rompre  tels  mariages  quand  la  cause  »  pnsant    l'opinion   d'un   cl 

»  était  raisonnable  :  et  pour  ce  qu'en  »  avec   peu  de  dignité  d'elle  f^\ 

»  SCS  preuves  qui  furent  assez  Ion-  »  ceux  auxquels  commandait 

a  gues  et  non  moins  doctes,  il  lui  »  et   donnait  commission  de 
»  a  vint  de  dire  quelque  chose  du 
u  docteur  Durant ,  touchant  TaiTaire 


»  du  mariage ,  que  nous  ne  recevons 
u  pas;    ce  qu'il   recitait   seulement 


(ia)Ii«*  Laboureur,  Aildiliont» 
de  ('aAlelnau ,  loin.  II j  pap,  429. 
(i3)  Là  mémr. 
(i4)  Lit  mfinr^  pa^.  43o,  4^1. 
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^ire  ses  vœux  sans  mal  res-  ^  pourraient-ils  auoir  fait ,  et  ce  sic- 

ou    faveur  aucune  ,   et  que   cle-là  pourrait  n'awoir  bien  connu  ce 

■moins  d^occasion  que  la  prd-   ?"*  ^**  autres  siècles  vont  ombrant , 


par  la  pertinatie  du  cardi-*   selon  la  parole  de  Jéscs-Gheist  :  Scie- 


^sicen'estparlaseulegracede   î"***  /<>*  donné  une  dispense  en  en  s 

Et  quUls  considérassent  bien  semblable,  je  ne  voudrais  pas  que  cela 
xeur  dudit  ëdit,  en  vertu  du-  /^'  pour  porter  préjudice  à  la  ma- 
»  arec  la  censure  de  la  Sorbon-  ï*^'*^  ;  car  Dieu  sait  que  je  ne  l'ai^ja- 
«t  ■  Pautoritd  de  l'ordinaire  ,  ^^^  entendue.  En  signatwvY  a  une 
■utre  dispense  de  S.S.  monditS.  i^urbe  de  gens ,  prélats ,  réjérendai- 
.  ontmorenci  pourrait  se  ren-  '^^  ,*'  autres ,  qui  crie  qui  deçà  qui 
Libre ,  et  prendre  telle  femme  ^*  ^^*  ^^  pape  décrépit  ne  peut  en- 
:3on  lui  semblerait  (i5).  »  Cela  ^ndre  bien  par  le  menu  a  toutes  cho- 
•rësenlé  an  pape  ,  et  ne  le  fit  ^^*  •  fl^ani  à  moi ,  je  proteste  ne  l'a- 
Langer  de  conduite.  D'où  l'on  ^oir  jamais  entendue ,  et  si  y  a  plus  , 
inclure  que  la  cour  de  France  9"*,  quand  j'aurais  comme  ïtommc 
-  cette  négociation  comme  la  ^'^  ^^  ^^^  chose  ou  autre ,  je  ne  uou- 
ïnde  affaire  :  mais  que  le  pape  ^^^is  y  persévérer.  Voilà  un  morceau 
uvait  pas  moins  important  à  d'une  relation  du  cardinal  du  Bellay^ 
Sréts  de  ne  rien  conclure  là-    *1"®  ^'  Jç  Laboureur  ,a  insérée  dans 

Si  l'on  avait  deux  ou  trois  *®^  Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
5S  in-folio  qui  continssent  des  ^elnau  ,  et  voilà  aussi  un  homme  qui 
as  semblables  à  celle  du  doc-  ^®  fondait  sur  une  dispense  bien  in- 
B  la  Haye,  et  à  celle  du  cardi-  ^»™e  ;  car  le  pape  même  qui  la  lui 
Bellay  (i6),  ce  serait  l'un  des  ff^^'  accordée  déclara  au  sacré  col- 
urieux  ouvrages  que  l'on  pût  ^*^8®>  <ï"'i^  n'avait  jamais  entendu 
dans  une  bibliothèque.  ^^'^  question-là,  et  qu'à  son  âge  il 

>/i  brava  le  pape;  car  le  ma-   5^  pouvait  pas  prêter  l'oreille  aux 

...  fut  célébré ,  quoique  ^<^'«"sp*rmi  les  clameurs  qui  rctentîs- 

ense  n'eût  pas  été  accordée.  ]  *P^  *"  "^**  ?»  ^'o"  signe  les  cxpédi- 
)i  et  le  connétable  ne  crurent  ^^^'  Cependant  l'homme  qui  avait 
îc  pouvoir  mieux  venger  du  *^"**.^"  «î^tte  dispense  se  croyait  bien 
île  cas  que  le  pape  avait  fait  ?*.^".°9  ™^"  «i  elle  était  nulle ,  il  ne 
3ur  recommandation,  que  de  ""^**^  ^f"c  commettre  des  adultères 
!r  outre  mariage  en  vertu  de  J®"*^®^  ^^,  fois  qu'il  jouissait  de  sa 
t  contre  les  mariages  clandes-    d     ?*?*    ^^"  ^®  paraissait  honteux  à 

et  la  fête  ne  s'en  fit  qu'avec        ,*^  ^^  »  pourvu  qu'il  trouvât  des 
de  magnificence  et  de  cérémo-   Pf^^^^cs  ae  ne  pas  invalider  le  ma- 

l'arnvée  du  S.  de  Montmo-   "^®  «J.^  ^-  Montmorenci. 

*  i  de  mai  i557,lacour   ^  r']    *  *^^^ro.  beaucoup  de  mauvaise 
i-CotereU  (17;.  »  ^^*  ^'"  ^*  procédures. ]  Rien  n'était 


,  au  mois 
:  à  Viller» 


apport/.]  Ce  fut  dai?  la  con-  p?  P°"\°"^  ^"f  ï",';!»  demoiscUe  de 

Jn  dont  j'ai  parld  ci-dessus,  a""  "«""""«Î."'!  accomp  isscmcnt 

tore  pas ,  dit^U  (i8)  que  les  „  «"anaSe.  Afin  donc  de  le  dcsar- 

nes  prMécesseursn'aiintdon-  î""'  **^**'  '='''*-^'  ""  »«  ""''"»  <1  "" 

■zde  dispenses  là-dessus  ;  ils  r^?,,'"'*,   P'-Î:   '*S?*^    '?    paraissait 

^^-ant  Dieu  pour  en    Wre  gr^j'^^r"   ""»«  F«K!"Hon  su,- 

.  S'iU  ontd'auenture  failli,  je  ,     ?*  «ontmorenci    Mais  pour   ob- 

X  Us  ensuivre;  par  ignorance  ti„T  .lin.  ?T  '?"""""  '^"=''""'" 

'^       o  tion,  Il  fallut  lui  faire  accroire  que 

n^f'ne-  le  pape  avait  déjà  expédié  la  dispen- 

\eh^hourcur  la  rapporte  toutrrnlùVc  SC.    C'cSt  pourquoi   son    galant    nc  ilt 

uidibuiu  a  CasteUuu,  loin.  Il,  pat;,  «minf    e/«....*^..li    J      1    •  &,'**."''    "*-  "*^ 

V.  '  ^^  point   scrupule    de  lui    écrire  cette 

»n//«^,  pag.  437.  fausseté.  Voici  sa  Icllrc  :  elle  est  aussi 

>né,ne,pag.  433.  stxhe  c^ne  les  billets  qu'il  lui  écrivait 
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auparaTaDt  clnicnt  «Intix  i>t  tendres,  firent  venir  la  demoùelie^ 
*t  Mademoiselle  de   I'ieivne,    ayant   ciu^elle  eut  lu  tout  haut  la 
M  conau  IVrrctir  où  jVtais  tombe  sans   M.  de  Moiitmoreiicî,le sieur  Ui 
N  y  ^lenwr  ,  ci  rlaDt  de'plaiiuint  d^a-  te  lui  dit  :  AlademoUelie^  loali 
»  voir  offense*  Dieu,  le  roi,  monsci-  faia  vous  dire  t^teni  de  la  f^^ 
»  neur  et  madame  la  connétable;   de Alontmorenci^  eilevouâ^ 
*  j  ai  fait  entendre  à  notre  saint  père   vous ptaù,  pour ce^u'ilmÊ^acOm 
9  le  pape  comme  les  choses  sont  pas-  et  donné  charge  tTainsi  lefiin 
»  sées  entre  nous  deux  ,  et  demande  avez  vu  par  salettre^quentâi- 
»  tie  cela  pardon  à  S.  S.  ,  lequel  m*a   vous  avez  lue  y  combien  Uetiimi 


»  voulu  avertir.  Et  aus.si  pour  nous  tre  vous ,  et  le  dispenser  et  Uà^ 

»  uter  tous  deux  hors  des  malheurs  de  vous  pouvoir  marier  aiUeun^ 

»  et  peines  où  nous  sora'i.es,  je  me  ton  t/ous  semblera  ;  ce  que  mOti 

«  dépars  de  toutes  les  paroles  etpro-  père  le  pape  a  fait  ^  et  porter 

»  messes  de  mariage  qui  sont  passées  ternis  il/,  de  J^Jontmorenci  rt  t^ 

entre  nous  deux  ,  desquelles  parla-  vos  premières  liberté*  ^  commeii 


M  tcUigcnce  avec  vous  :  non  pas  que  F"^"faicni  ci-aevant  y  en  Jei^f^ 
»  je  ne  vous  aie  en  estime  de  sage  et  cotupie,  avoir  été  entj^  vousàs^i 
>»  vertueuse  demoiselle  ,  et  de  bon-   ^^"*  P^'^*^  ^'^  requiers  de  saf^-  * 


ce: 

)ri 

dcj 

moi 

r*  MU 

>  de: 
*  ce  ) 
•toi 
»  ne 

»  de 
»te 
»  pi 

»  IDi 

»  qij 

»  cri 

8t3 


«XC) 


csdits  S.    ''""^  »  "  *^^*^  "'^  *^'  repondu  en  l 
»  et  dame  «roublicr  Toflense  que  îc  A'«''^^<''*  •  ^^'  <^e    '«  J^orte,  /^  exo 
»  leur  ai  faite  ;  tant  pour  le  réparer,   beaucoup  mieux   que   la  ruptûnmy  Ter.. 
M  quV'HsayerracrfîncIrcdignedeloiirs  P''^'"^f^^'cs  de  M.  de  Montmoreedm  par; 


«•ri  fut   faiUî  (ao)  ««  iv/7/t  r/'////c'  A-^- 
/n;  .wy-zi/Vî  d(i  la  propre,  nmin  du  roi.  Ils 

(i«|)  !'••  l'alKiiirriir,  AiUilions  aux  Mcmoiius  di 
l,j-.lr|iiiiii,  t„„,.  IJ^  pof:.  4ïi. 
(a<i)  Iai  ttu'ine. 


A    quoi   par  ladite  drjuoiscllc, 
M  plciiiaiit    comme    dessus  ,  ont 
»  dits  tels  mots:  Hé  !  M.  de  la  Poi', 
»  ïpurljj;  réponse  vouloz-vons  (luejj 
»  fasse?   M.   de  Montuior^nri  a-ti 


V 


(  n)  Ail  iiu'iiif  ,  ini^. 


f{i\. 
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ime   question    fut   si   précise ,  nW  avait  point  entre  lui  et-  la  demoi' 

.    fallut  que  la  demoiselle  vînt  au  selle  de  Pienne  de  mariage  uéritable- 

M.  de  la  Porte ,  dit-elle  (aï)  ,  ment  contracté  par  paroles  de  pré- 
vue le  uouloir  de  M.  de  Montmo-  sent ,  mais  seulement  une  stipulation 
m  est  de  me  quitter  des  promesses  entre  eux  de  le  faire  croire  ,  pourtd- 
mariage  d'entre  lui  et  moi ,  et  que  cher  par  ce  moyen  de  le  faire  agréer 
'^tenant  il  me  quitte  ^  je  ne  ueux  au  connétable  son  père  (2/^).  il  aLmrmd 


a  Porte  ne  fut  pas  assez  content  une  dispense  au  pape  en  lui  avouant 

sette  troisième  réponse  ;  il  insista  plus  qu  il  ne  fallait ,  c'avait  été  dans 

:fcre ,  et  obtint  ce  qui  suit  :  «  M.  respérance  de  l'obtenir  facilement , 

15  la  Porte ,  puisque  M.  de  Mont-  au  moyen  de  quoi  il  n'eût  pas  paru 

orenci  me  quitte  maintenant  des  qu'il  eût   d'abord  fait  accroire  une 


^   .^    ^^- ,    ^_    - —   uav«w  point  promis  mariage 

«litte.  Toutefois  je  m'émerveille  moiselle  de  Pienne, j'étais  seulement 
«  la  façon  dont  il  m'écrit  par  cet-  convenu  avec  elle  de  dire  que  nous 
S  lettre  que  me  venez  de  bailler  nous  étions  donné  une  promesse  ré- 
Yesentement,  et  ne  puis  bonne-  ciproque  :  nous  n'avions  point  d'au- 
fcent  croire  qu'il  l'ait  écrite  ;  vu  ^re  intention  que  de  porter ,  par  ce 
mi'il  avait  bien  accoutumé  dem'é-  mensonge  ,  mon  père  et  ma  mère  à 
Hre  d'autre  langage  et  d'autre  consentir  à  ce  mariage.  Ayant  débité 
ijrleÇaS).  »  On  lui  répliqua  que  plusieurs  fois  cette  fausseté,  il  me 

avait  vu  écrire  de  sa  propre  main  fâchait  de  m'en  dédire  ,  et  pour  n'e- 
' ,  de  Montmorenci  toute  cette  let-  ji-g  p^g  contraint  de  varier ,  j'aimai 

En  se  retirant  la  demoiselle  fit  mieux  demander  au  pape  une  dis- 
;"lqucs  efforts  de  courage  pour  pense ,  et  je  persistai  à  mentir  au- 
«ser  les  pleurs  qu'on  lui  avait  vu  pr<\s  du  saint  père  ;  mais  n'ayant  pu 
ser.  Mais  il  lui  fut  impossible  de  éviter  les  variations  par  cette  voie  , 
sUre  fière  :  tout  ce  qu'elle  dit  jg  reconnais  enfin  que  mes  discours 
t:ait  l'humiliation,  la  douleur,  et  le  e'taient  faux,  et  je  jure  devant  les 
ret  de  n'épouser  pas  cet  amant  principaux  memtres  du  conseil  du 
âge.  On  dit  ordinairement  par  roi,  et  l'atteste  par  écrit,  que  j'ai 
Lsanterie,  ou  par  galanterie,  qu'une  menti  pendant  long-temps,  afin  de 
Uresse  se  fait  arracher  avec  mille  tromper  mon  père  et  ma  mère,  le  pa- 
ugnance  le  terrible  oui  qu'elle  pe ,  etc.  Ne  faut-il  pas  que  l'ambition 
t  répondre  à  la  question  ,  consen-  gQÎt  bien  tyralnnique  pour  engager  les 
-vous  à  être  la  femme  d'un  tel  ?  gens  à  de  telles  confessions  ?  Et  y  a- 


estion ,  consentez-vous  que  M.  de  g^^  comme  on  va  le  voir,  justifient 

ontmorenci  ne  vous  épouse  pas  ?  ^j^n  opinion  (16) . 

lise  passa  une  autre  chose  où,  selon  (j'gst  ici  que  je  veux  examiner  une 

utes  les  apparences  ,   il  se  parjura. 

)ici  ce  que  c'est  :  étant  revenu  de  {2^)Lh  mêine,  pag.^Zr^, 

(25)  Là  même ,  pas.  ABg. 

13)  Mt  le  Laboureur ,  Additions  à  Castelnau ,  (36)  Aîoutet  h  cela  les  discours  que  Uni  lu 

rt.  //,  pagm  ^11.  demoiselle  de  Pienne  au  sieur  de  la  Porte ,  coni- 

yS)  La  mime  y  pag,  423.  'ne  on  l'a  vu  ci-dessuf. 
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rvpoiiRe  qui  me  paraît  bit*n  sophisti-  »  promctie  ^e  nooi  fiisoniîi 

<fiic.  Le  cardinal  de  LfinraÎDc,  apr«*s  »  fait  par  la  iîlle  sans  le  co 

I  insulte  dont  yai  parle  ci-Hcs5iH  ^37),  »  ment  de  son  père  estnili 

fiNpublior  une  Lettre  011  ïun  trouve  »  lois  de  Moïse;  d*autaot plnl 

ces  pan>les  :  J'tiy  our  quelques  au-  »  messe  du  mariage ,  qui  esté] 

ti)cs  ramener  </e  pins  loirtf;  ta  mau~  »  sonne  à  personne  .sers  luU 

vaise  i^olontc  dudict  sieur  mareschal  >*  père  n'y  consent.  Et  coiiilîa| 

tic  Montimirency ,  et  du  temps  mes-  »  la  Grèce  ait  été  trop  vagoei 

mes  qu'Use  trouva  peri»lex  et  em-  »  certaine  en  ces  mariages,  ar 

brouille' tle  son  maria fçe  a%»ec  la  fia--  »  qu'acné  n*a  point  tellement  A 

moiselle  de  Pienne^  lequel  il  aurait  »  vée  de  la  lumière  de  natiitj 

confesse  et  athoué par  ledict  seigneur  »  la  fille  ne  réponde  â  celui  f 
cardinal  et  autres  seigneurs  députes  *     '*  *•»   • 

sur  cefaict  par  le  feu  iwr  Henry ,  et 
tost  après  dénié ,  et  juré  au  pape  n'a- 
i'oir  ilonné aucune  promesse  a  la  dicte 
damoiselle ,  tellement  que  ledict  sieur 

de  Montmorencr  sliontissoit  d'estre^  "  pères  n'cst'pas  si  grande  rorl 

par  ledict  seigneur  cnidinal ,  recon-  »  qnç  sur  les  filles  ,  tontes  Inl 

nu  pour  parjure  ,  reprochahle  enju-  »  résistent  :  par  lesqudles  kl] 


poursuivait ,  ces  vers  d*Eai 
Or,  d'alléguer  ^ue  Tant 


•  Marier  je  ne  Nie  puis 

•  Sans  le  vouloir  tu  mt 
«  jimpieltUfeUejmguitm 


» 
» 
11 

» 


inr 


Li  seconde  cause  de  rinimitic'  de  Ic;)  pères,   les  jurisconsnlteiil 

monsieur  le  maréchal  de  Montmo-  prouver  que  le  mariage  des  « 

renci  procède,  comme  vous  le  dites,  doit  être  soumis  à  la  yolonté  éeï 

pour  ce  que  vous  le  tenez  pour  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Hais  ^ 

parjure,  a  cause  du  mariage  de  la  longdiscours  n'est  qu'on  fiiax"i 

demoiselle  de  Pienne.  Devant  que  c'est  donner  le  change  ,  cV<_ 

»  de  purger  cette  calomnie  par  te'-  de  génère  in  genus,  Jl  nStà 

»  moignagcs  et  autorités  ve'ritables  ,  question  de  savoir  si  le  mÂf^l 

»  je  supplie  très-humblement  la  ma-  mare'chal  de  Montmorenci  ivçcl 

»  jeste  du  roi  de  considérer  votre  au-  fille  naturelle  de  Henri  II  êbd  ' 

»  dace,  par  laquelle ,  poussé  hors  des  gitirae.  L'auteur  de  la  Lettre  n 

»  limites  de  raison,  vous  osez  publier  point  touché  a  cette  corde  ;  il  " 

»  que  le  mariage  de  madame  la  ma-  uit  seulement  que  le  niarëchtli 

»  réchale    sa    sœur   est   illégitime,  parjuré  par  l'aveu  et  le  dësawil 

»  Est-il  possible  de  tirer  votre  pro-  Icnnel  d^avoir  promis  mariage  jW ,  j. 

»  pos  en  autre  conséquence?  Je  paiv  demoiselle  de  Pienne.  Ces  deuiH^    1 

»  donnerais  volontiers  a  votre  igno-  sont  une  preuve  manifeste  ^P4]|  ^ 

»  rance  ,  si  elle  n'était  accompagnée  re ,  soit  que  la  promesse  n'oBlijL  v 

»  d'aucune  malice.  La  promesse  (  en-  pas ,  soit  qu'elle  obligeât  ;  car  sC^  1 


»  plissement  de  leurs  mariages  ,  si  uns  r{u'il  avait  promis ,  et  devastV  ^  ^ 

))  elle  n'est  approuvée  par  le  consen-  autres  qu'il  n'avait  point  promiii 

))  Icmcnt  de  leurs  parcns ,  sous  l'au-  serait  rou])ablc  de  parjure.  Voitt 

))  toril  é    dc5;quels    ils    vivent?    Les  cas  où  l'on  prétendait  trouver  le' 

1»  A 1 1 -.*  T «-r«i.»i   -1^  1^1 


»  exemples  d^Abraham  et  Isaac  nous  réclial  de  Montmorenci  :   c'était 

»  montrent  assez  que  c'est  aux  pères  point  de  l'accusation.  On  ne  s'i 

»  de  marier  leurs  enfans  selon  leur  mait  pas  s'il  eût  dû  tenir  saproine 

»  volonté.  Que  si  le  vœu  (  qui  est  la  de  mariage  ,    ni  si  elle  était  légif^ 

ou  illégitime;  et  néanmoins  le, 

i-^-^) nrmm fjnr {L) de l'arudc Lo&Kà.iT(k{Chaiï-  testant  (fui  répondit  à  la  Lettre 

''■?,m7:u''V''"''*^'-''     1           in         1.  cardinal    de  Lorraine    supposa 

(7H)  lirUreil  un  seigneur  du  jm!»  de  liaynault ,  ,                         *■  *■ 

••iiviiviV  à  un  hii  II   voÏMO  cl  ainy  ,  buyvaal    la  (jif))  U«'|>on;r  à  iT-pilre  «le  riiarlcA  «le  Vi 


a 
t 


>iir  il'l'.siMii;ne,  fhtf;.  m,  S  rt  i). 


luoiU,  cardinal  df-  Loirainc , /ù/tu  £  iij  vers6> 
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e  reproche  ëtaitfondésur  ce  que  »  cesseur  n'y  apporta  point  tant  de 
3)romesselé^time n'avait  pase'të  »  façon  ,  et  lui  envoya  une  bonne  et 
3.  Ajrant  fait  cette  fausse  sup-  »  ample  dispense  (3o) Cette  dis- 
Ion,  il  battit  bien  du  pays  ;  il  se  »  pense  mit  sa  conscience  en  repos  , 
>  ur  les  lois  divines  et  sur  les  lois  »  et  ne  changea  pas  le  sort  de  son 
c*elles  ;  il  traita   le    lieu  com-  »  mariage ,  qui  continua  d'être  sté- 

du  droit  paternel;  il  dit  cent  »  rile(3i).»  M.  le  Laboureur,  par 

=8  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui  des  raisons  de  famille ,  était  fort  en- 

Sropos.  C'est  la  pratique  ordi-  clin  à  justifier,  autant  qu'il  était  pos- 

e  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon  sible ,  ceux  de  la  maison  de  Montmo- 

»ondre ,  et  qui  craindraient  de  renci  ;  ne'anmoins  il  semble  croire 

tort  à  leur  cause  s'il  se  taisaient,  qu'il  n'était  pas  véritable  que  la  pro- 

■langent  l'état  de  la  question,  messedontif  s'agit  n'e(^t  été  faite  que 

^e  se  faire  nne  ouverture  pour  sous  condition  :  Si  ce  mariage  de 

û:  à  travers   champs.    Je  crois  Diane  de  France  avec  le  maréchal 

j^  eut  beaucoup  do  lecteurs  qui  duc  de  Montmorenci  ,    dit-il  ,  fut 

^inérent  que  l'apologiste  du  ma-  auantageux  et  glorieux  tout  ensemble 

m  de  Montmorenci  triomphait ,  selon  le  monde ,  on  a  justement  douté 

.  i  furent  fort  édifiés  de  voir  au'il  qiCU  ait  été  agréable  a  Dieu  ,  pour 

^sait  à  sa  cause  la  fille  d'Hen-  ai^oir  été  contracté  avec  plus  de  ino- 

Ruse  de  guerre  trop  fréquente  lence  que  de  justice ,    au  préjudice 

3e8  écrits  polémiques ,  et  qui  est  d'un  engasement  d^ affection   et   de 

loÀ  une  pure  supercherie.  parole  de  la  part  du  maréchal  avec 

Quelques  remords  de  conscien-  Jeanne  de  Ualluin  (3^). 

.  i obligèrent  de  demander  une  (O)  La  demoiselle  se  maria  quel' 

'  ution  au  pape  Pie  If^."]  «  Il  n'en  (fue  temps  après  auec  un  homme  très  - 


^  autre  chose  tant  ^ue  le  pape  et  inférieur  au  galant  qu'elle  avait  per- 
■roi  vécurent  ;  mais  soit  que  le  du.  ]  C'est  Brantôme  qui  me  rap- 
i^réchal  de  Montmorenci  en  ftt  prend,  et  c'est  une  parenthèse  qu^il 
^uis  quelque  scrupule ,  et  qu'il  a  insérée  dans  la  narré  qu'il  nous 
«ibuâtle  peu  de  succès  de  plu-  donne  de  la  restitution  des  places  du 
«irs  grossesses  de  sa  femme ,  qui  duc  de  Savoie.  Ce  qu'il  dit  est  une 
s  ut  qu'un  enfant  vivant  de  plu-  preuve  que  Pamour  se  fourre  par- 
^irs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-  tout ,  et  sert  de  ressort  aux  affaires 
t  incontinent  après  ,  ou  pour  les  plus  importantes  de  l'état.  Il  y 
«Ique  autre  raison ,  il  eut  de  re-  avait  au  conseil  du  roi  quelques  té- 
^f  recours  au  saint  siège,  et  en-  tes  sages  ^ui  étaient  d'avis  qu'on  ne 
^a  une  supplique  au  pape  Pie  IV  rendit  point  au  duc  do  Savoie  toutes 
'ares  la  mort  de  Paul,  dont  j'ai  le  les  villes  qu'il  redemandait.  Le  roi 
^moireoriginal,par  laquelle  il  ex-  de  Navarre  (33)  débattit  qu'il  fallait 
»9a  comme  par  surprise  d'amour  faire  cette  restitution  résolument  ; 
(''était  ci-devant  engagé  de  parole  autrement  il  n'aurait  point  le  royau- 
mariage  avec  la  demoiselle  de  me  de  Sardaiene  îant  compromis  : 
enne ,  à  condition  néanmoins  d'y  et  que  M,  de  Savoie  lui  avait  mandé 
uTe  consentir  son  père  et  non  au-  et  promis  qu'il  lui  aiderait  beaucoup 
ement  :  ce  que  n  ayant  pu  obte-  a  t endroit  du  roi  d'Espagne.,*,  Pour 
ir ,  ladite  demoiselle  l'aurait  li-  fin ,  apt^s  force  altercations  ,  le  plus 
'cment  quitté  de  sa  promesse  ,  faible  parti  emporta  le  plus  fort  ;  et 
rxX  de  vive  yoix  gue  par  déclara-  pour  ce  fut  dépéché  en  Piémont  y  du 
on  en  justice,  signée  d'elle,  en   bois  de  Kincennes  ^  après  la  prise  de 


quatre 

ëanmoins ,  à  cause  des  assertions  mens  :  lequel  était  fort  amoureux 

ar  lui  faites ,   demandait  absolu-  «o)  Le  Laboureur,  AddiUon.  4  Clelnau,  to,n, 

ion  a  cautele ,  et  que  la  commis-  //,  ^lof.  439. 

ion  fût  adressée  à  l'évéque  de  Pa-  S?'!,^  ""S"**  '  P'V*  44o. 

is.  Le  pape  Pie  IV  «ui  n'avait  na,  f,|)  S^S^.-,^i!2,  ,^.  ^„  ,„  ^,^. 

es  mêmes  intCretS  de  son  predC-  reur ,  Additions  à  Castelnau^  Uim,  lypftg.  84s. 


pour  lors  tic  matlemoiscUe  de  Vienne 

(34) •  • 

tiu'd  drsiraitjort 

t'pou»er.  Et  le  ftti  du  Na^'aiTe  lui 
itromit  '/Ml*  A  il  Jaunit  bien  le  tu-'ffoce 
a  ton  contcnti  ment,  fjuil  la  lui  ferait 
épouser  ;  oii  il  n'y  ai*ait  nidle  appa- 
rence autrement  sans  cette  faveur  : 
{Vantant  (fue  cette  dcmoi^ellm  était 
fille  de  l'une  des  meilleures  maisons 
'de  France ,  et  des  plus  honnêtes ,  et 

)iui  m'ait  refusé  en  son  temps  de  si 
lauts  et  si  grands  partis  ,  qu'il  njr 
auait  point  de  raison  au  un  petit  se- 
en': taire  des  commamtemens  l'épou- 


vu  dire  a  foixe  gens  de  notre^  cour 
alors ,  et  connu  ;  et  non  par  la  faveur 
du  roi  de  Navarre;  car  il  était  mort 
plus  d'un  an  avant  :  nuiis  ce  fut  lui 
pourtant^  qui  premier  lut  tint  le  men- 
ton à  cet  amour,  et  l'y  encouragea  , 
et  l'y  assista  le  plus  qu'il  put,  ainsi 
qu'en  ces  choses  ii  la  cour  les  grands 
y  peuvent  et  servent  beaucoup  ,  mê- 
me leurs  compagnons  et  amis  parti- 
culiers. Le  roi  de  Navarre  sut  très- 
])îea  choisir  ses  instrumcns ,  puis- 
qu'il se  servit  d'un  homme  trcs- 
amoureux  qu'il  remplissait  de  l'espé- 
rance de  posséder  l'objet  aimé. 

(H)  Ledit  qui  déclara  nuls  les  ma- 
tiages  clandestins  amena  dans  là 
royaume  une  très-bonne  et  une  très- 
salutaire  jurisprudence."]  Un  des  plus 
habiles  avocats  du  j)arlcmcnt  de  Pa- 
ris raisonne  très-bien  là-dessus  dans 
sa  Lettre  à  Ko]>crt  et  à  Fournier  , 
professeurs  en  droit  à  Orléans  ,  et  il 
se  fâche  de  ce  que  la  loi  n'était  pas 
assez  sévère.  Il  aurait  voulu  qu  on 
n'en  eût  pas  fait  à  demi ,  et  qu'abso- 
lument tous  les  mariages  contractés 
à  l'insu  ou  contre  le  cré  des  pères , 
eussent  été  annulés.  Voici  le  com- 
mencement de  sa  Lellrc.  «  L'edict 
M  des  mariages  a  esté  publié  en  nos- 
»  trc  cour  de  parlement ,  grand  ccr- 
»  tes  et  magnifique ,  mais  plus  grand 
»  si  vous  entendiez  le  motif.  l'ar  ce 
M  que  quchpics-uns  de  ceux  qui  ticn- 
))  nent  des  premiers  lieux  de  la 
»  France  en  ont  esté  cause.  L'on  <li<'t 
»  que  la  plus  part  des  mauvais  cxcni- 

(34)  l^oul  cri  espace  que  je  laisse,  vide  contient 
une  parenthèse  dans  le  texte  de  M.  \v  Iialx>iirriir, 
Ititfuelle  ne  servirait  a  rien  ict. 


NE. 

»  plet    provient  ordi 
»  choies  qui  furent  aubcftii 
»  ment   et  sainctemeot 
»  qui  se  tournent  avec  ie 
M  abus.  Au  contraire,  juyiij 
»  bonne  lojr ,   qui  se  loit 
n  de  quel«|ue  acandak.  Il  ' 
ji  maladie  soit  venue  aniit 
»  trouve   le  remède.  Ount 
»  edict,  chacun  s^en  eMM^^ 
»  beau  et  digne  d'un  tùj< 
D  comme  un  autre  Tiitoa 
»  thrope,  je  pleure,  genii 
»  te ,  non  que  je  ne  soif  lin 
»  ranthorité  que  l'on  don>' 
»  rcs  dessus  leurs  enfiuu, 
M  que  je  suis  many  que  T 
»  octrojre    davantage  ,  et 
»  ainsi  qu'Alexandre  le  €f 
»  arrive  en  Asie ,  ne  s'anin 
»  nouer  les  entre-las  da  un 
»  dicn  ,  comme  les  aotici 
»  qui  y  avoyent  passé  âsni; 
»  ains  pour  en  venir  plutal' 
»  le  coupa  tout  à  fait  :  aofli  " 
»  eust  franchy  le  pas,  et 
M  une  ordonnance  faictads 
1»  consentement  de  Fëglise 
»  on  eust  déclare  tous  ma 
n  enfans  nuls,  esquels  iiilf 
u  que  les  simples  paroles  dk 
)i  sans  l'authorite    et  coos 
»  des  pcres  et  mères.  En  ceit 
»  j'ay  pitié  de  nostre  France} 
»  fut  jamais  lasse  de  redain 
)>  les  choses  ecclésiastiques  i 
»  bonne  et  louable   disâplnc 
»  qu'en  co  faict-cy  ellensit' 
)>  mettre  la  dernière  main  (35V 

3u'il  ajoute  contient  des  rei 
c  fort  bon  sens  ;  mais  sa  coi 
est  trop  rigoureuse  ;  car  il 
qu'on   punît  de  mort  ceux 
belles  paroles  auraient  attite 
qu'un  ou  quelqu'une  aux  pi 
mariage.  IVos  nncestres ,  dif 
cognoissans  combien  c'estoit 
mauvais  exemple ,  qu'un  enfaf^ 
dessous  de  vingt-cinq  ansfusi 
marié  par  les  painles  de  prese^ 
préjudice  de  l'authorite  pa 
introduisirent  en  l'action  de  nipti 
nous  appelions  vidgaijienientn] 
in  parentes)  qui  est  incogneuë d 
tes  autres  nations.   Par  laqudk 
pernuittoit  aux  pères  et  nieres , 

(35)  Pas<|uicr,  Lettres,  liv.   III  ^  P^iT* '"' 
/T.   Lomé. 

(■.i'î)  Lu  ini'iw  ,  p  tis;.  iiv»  ,  iij. 
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PIENNE.  ^63 

eui's,  d'accuser  devant  le  juge  consenti,  un  tel  aveu  sauvait  la  vie 
sluy  ou  celle  qui  par  telle  a/-  à  un  homme ,  on  ne  voulait  point  se 
ci0  paroles  auroU  attiré  et  reprocher  de  ne  l'avoir  point  sauvée 
à  un  mariage  l'un  de  leurs  à  une  personne  qui  protestait  que 
et  est  ceste  poursuite  de  telle  Tamour  T avait  pbussée  a  recourir  à 
7«  et  effest  que  pendant  le  Fenléyement  :  on  se  voyait  fle'trie , 
£celle,  elle  suspend  et  arreste  chargée  de  mille  soupçons,  en  danger 
S5  procédures  que  l'on  pour-  de  ne  plus  trouver  un  bon  parti ,  et 
r^  par  devant  un  ojfficial  et  de  n'être  considérée  que  comme  les 


*jporté  de  ceste  accusation  r  (  37  ) 

en?,  sinon  que  comme  vrays  tant  par  la  fille  que  par  les  parens 

.9  nous  sommes  du  commun-  faisait  résoudre  à  éloigner  le  suppli- 

falus  forts  que  les  hommes  ,  ce ,  et  il  ne  fallait  pour  cela  que  se 

l^n  plus  foihles  que  femmes,  déclarer  consentante  :  l'affaire  se  ter- 

sur  la  première  pointe  de  minait  donc  tout  comme  celles  dont 

^.rsuite  se  remue  chaudement,  parle  Pasquier  (38)  ;  et  ainsi  les  enW- 

iS   mesmes  semblent  infinie-  vemens   étaient  une  chose  très-ordi- 

-^voriser   ceux    qui    en  font  naire  :  l'ancienne  loi  devint  inutile  , 

■Mais  au  partir  de  là ,  vous  il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 

'.s  jamais  que  l'on  en  ait  fait  qui  n'eussent  aucun  égard  aux  décla- 

-ition  exemplaire ,  et  que  pour  rations  que  feraient  les  filles  d'avoir 

z^mpte  celuy-la  qui  a  commis  consenti  à  être  enlevées.  D  fut  trouvé 

r^e  demeure  victorieux,  et  de  à  propos  de  punirleur  consentement; 

Xy  et  de  la  famUle  affligée  ;  car  l'impunité  n'est  propre  qu'à  mul- 

3cjt(  avec  le  temps  en  pleine  tiplier  ces   mauvais  exemples  :  les 

Oii  de  celle  qu'il  a  ravie.  De  premiers  qui  réussissent  encouragent 

£  f  estime  y  ou  que  du  tout  il  tes  suivans,  et  enfin  l'on  n'a  plus  de 

it  introduire  entre  nous  ceste  honte  de  passer  par  un  chemin  que 

to/i,  ou  qu'il  estoit  de  besoin  plusieurs  autres  ont  tenu ,  et  dont  ils 

crminer  par  la  mort  de  celuy  se  trouvent  bien.  Conférez  avec  ceci 

l€ forfait,  afin  qu'en  la  dis-  ce  que  l'on  a  dit  dans  la  remarque 

I  de  sa  vie ,  se  trouvast  aussi  de  rarticle  Ariosta. 

t  dissolution  de  son  mariage.  Notre  avocat  examine  la  permis- 

rç  n'écrivit-il  pas  tout  ce  qu'il  sion  que  donnait  l'édit  aux  pères  et 

,   peut-être  voulait-il  parler  mères  d'exhereder  leurs  enfans  les- 

c  qui  ne  se  contentent  pas  de  quels  auront  esté  si  mal  advisez  que 

!    un  jeune  cœur ,    mais  qui  d'entrer  en  ce  lien  de  mariage  sans 

ent  aussi  à  se  laisser  enlever,  leur  vouloir  (39).  Il  montre  que  ce 

omis  par  inadvertance  cette  n'est  pas  un  remède  ni  une  consola- 

de  la  définition  du  rapt,  et  tion  ,    mais   une  nouvelle  calamité 

anmoins  il  l'ait  eu  dans  l'es-  (4o)  :  et  il  soutient  que  le  véritable 

la    conclusion    ne    peut   point        ^3  ^  ^onf/rez  ce  que  desms,  remarque  (K)  d^ 

en  France  pour  trop  sevcre  ;    v article  hélèwe,  tom.  Vil,  pag.  53o. 

l    Français    punissent  de  mort  (38)  Dans  Us  cas  d'enlèvement  on ^fait  bien  du 

UX  nui' enlèvent  une  fille,  soit  bruit  les  premiers  jours    on  recourt  a  la  justice , 

»             .                ..          9   11          7  on  ne  parle  que  de  châtiment  ;  mais  peu  a  peu 

J  consente  ,    soit  qu  eJle    n  y  i'^„  s'adoucit,  la  proie  demeure  au  ravUseur, 

te  pas.  Je  crois  que  cette  juris-  elle  est  déclarée  de  bonne  prise.  Le  pis  est  qu'il 

ICe  n'était   pas  encore  établie  arrive  assa  souvent  qu'il  se  fait  craindre.  On 

fi     _    •           '      •       •*.       „     1  «**_^  appréhende  qu  après  s  vire  bien  diverti  avec  sa 

Pasquier    écrivait     sa     Lettre  ,^Uresse,i/ ne  la  quiœ,  et  ne  la  plantera  pour 

UX    professeurs    d'Orléans.  Je  reverdir,  il  se  fait  prier,  et  devient  le  maitre 

irC  qu'on    l'a  établie   depuis  ,  dfs  conditions  iu  contrat. 

au'on  a  vu  nue  la  loi  qui  ne      l^j  ^•«P"^'^'  lettres ,  tom.  Ipag.  1 13. 

.1     **■•  "    '•*    .4"*^  **•  '"••  "    f,|,  {^o)Est-cc  pas  rendre  ma  vieillesse  très-mal- 

it  que  les  ravisseurs  d  une  lllle  heureuse,  que  nonr-seulement  je  vore  ce  sot,  à 

nsentante    ne    servait   presque  demy  misérable,  pour  estrc  follement  lié,  maïi 

1.     Elle   était  facilement    élu-  Qw' pour  touU  comolation  {c  n' are  recours  qui, 

,,,.  ..  i''Jir*  '*  rendre  du  tout  nuserablc ,  par  une  exneredu- 

\  n'était  point  malaise  de  taire   j^^,,  ^^  ,^  ^^^  ^^  ^„,,.^  ,„^,  ,^,„,  P  j^i  ^^^^ 
,  aprcscoup,   qu'on  y  avair   yag,\\\. 


64 


PIENNK. 


remèclc   eut  «prune  onloniiancc  de       La  criliqiic  ipic  Pasqnicr  a/aitfBent 

concile  déc/aiv  ces  mari  fiches  du  tout  an  fond  un  grand  éloge  de  Tédillnii  vr 

/im/a  (4i)<  Il  allègue  rÉcriture  ,  les  Henri  II  ;  car  puisque  ce  Bayant niWii 

]>f^res>  le  droit  romain,  le  droit  fran-  rat  voudrait  que  Ion  eût  puni  noe  ] 

çais  sons  le  roi  Charlcs-le-Chauve ,  et  sévèrement  la  rébellion  des  ealaiainc 

il  dit  quHl  ne  irouue  quii  y  ait  eu  mineurs,  il  loue,  et  il  approonfluis? 

depuis  concile  qui  ait  osté  ceste  belle  nouveaux  dcgrds  de  peine  à  quoiff V«ra  ( 

juristUction  aux  pères  à  l'endroit  de  Tavait  soumise.  Et  de  plus  il  fut  ^quia 

leun  enfans.  Bien  scai-je^  continue-  voir  cruHl  d<fclare  que  ce  qui  ma  '  en  a 

t-il,  «  que  depuis  quelques  centaines  lA-dedans  doit  émaner  de  Tanti   sefai 

»  d'ans,   quelc^ues   moines  rapetas-  ecclésiastique,    et   non    pas  de 

»  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 

j»  insinué  ceste  barbare  et  brute  opi-       Qu^on  ne  dise  pas  que  cet  tià 

»  nion  ,  que  de  droict  canon  le  con-  préjudiciable  aux  personnes  âoil 

»  sentemcnt  des  pères  et  mères  n'es-^  pères  sont  si  avares,  ou  si  caprr^ 

»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  quHls  ne  veulent  jamais  conseï 

»  enfans  que  par  honneur,  et  non  mariage  de  leurs  enfans.  Cette i 

»  de  nécessité.  Ceux-cy  firent  perpe-  tion  n'est  point  raisonnable  ;  il) 

»  tuelle  profession  de  célibat.  Et  a  point  de  loi  qui  soit  commode  r 

»  la  mienne  volonté  que  tout  ainsi  tumcnt  à  tous  les  particuliers  (^ 

»  que  ce  sage  roy  de  Sparte  ,  Agesi-  faut  donc  se  contenter  que  lài 

M  laus,  estant  par  quelque  sien  amy  remédient  aux  plus  grands  mani 

»  surpris  faisant  Tenfant  avec  ses  en-  il  y  a  infiniment  plus  d'en£uii| 

I»  fans  ,  le  pria  de  suspendre  son  ju-  par  chaleur  et  foue  de  jeoner 

»  gement  ae  ce  qu'il  avoit  veu  jus-  veulent  marier  mal  à  propos, 

»  ques  à  ce  qu'il  fust  père  :  aussi  que  n'y  a  de  pères  qui  veuillent  s'o" 

x»  tous  ces  moines  ne  se  fussent  em-  à  des  mariages  bien  assbrtis. 

»  peschez  d'interposer  leur  opinion  donc  mieux  que  les  lois  r  ~ 


pères 
»  mesuré 
»  leur  propre 
»  tion  commune 

m'étonne  c\u*îX  ait  oublié  de  dire  c^ue  une  occasion  de  faire  fortane 
la  permission  d'exhéréder  n'inspire  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  p(K 
pas  assez  de  crainte  à  de  jeunes  bien.  C'est  ce  que  j'ai  oui  ^ 
amoureux  ;  car  il  Y  ^^  tant  de  pères   quelques  Anglais ,  qui  tâchaic 

3ui  ont  pardonné  facilement  la  faute  faire  Vapologic  du  privilège  de 
'un    mariage   contracté    en    dé]>it  ques  temples  de  Londres      '  ^ 


les 


kl 


-  —  ^ ---7 ^ j--~-  — 7     ^ Q-- 

iémoigné  par  leur  testament ,   que   la  les  mariages  les  plus  ciai 
l'on  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-    On  a  vu  par  ce  moyen,  me 
frer  bientôt   en   grâce.   On   compte   que  le  patrimoine  d'une 


cation  expie  de  grandes  fautes  auprès   patrie.  On  pourrait  justifier 
d'un  père  ,  semblable  raison  l'impunité 

Pro  peccato  magno  pauliim  suppUcii  salis  est    lèvcmcns.    Mais   CC    ne    SOnt 


patri  (44). 

(4i)  Pasquicr  ,  Lettres  ,  lom.  /,  pag 
{\'x)  Là  même, ,  tom.  /,  pag.  117. 
(43) O  nimiitm  pofns 


Ii4< 


Çitanto  parentes  sanguinis  vinclo  Innés 

nimus  inviti  qxioque  \ 
Senera,  in  Ilippolyto,  act.  /r ,  vs.  \Mf\. 


Natura  \  quam  te  cotimus  inviii 


(44)Terent.,  in  AndriS  ,  art.   IF^sr.  III ^  in 
fine. 


mauvaises  apologies;  -car  il 
point  de  si  grands  abus  qui  ne] 
être  commodtrs  à  quelque  pal 
Faut-il  pour  cela  se  donner 
les  abolir?  Pcut-on    ôtre  v< 

(4'»)  J'orn^  tom.  XI,  j>ag,  4^5, 1«i 
(E)  île  l'article  Patin  ,  citation  (*). 
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pères  le  droit  doit    être    tres-certam   qu' 

les  lois  divines  et  les  lois  hu-  tout  le  mane'gc  dont  cet  auteur  parle j 

es   leur  donnent  sur  leurs  en-  et  s'ils  n'eussent  point   pousse  à  la 

•  Si  l'on  compte  bien,  l'on  trou-  roue,  et  prévenu  Paul  IV,  il  n'y  a 

«jue  pour  un  homme  de  me'rite  point  d'apparence  que  ce  fin  et  rusé 

fait  fortune  par  cette  voie  ,  il  y  pontife  eût  été  si  peu  le  maître  de 

vingt  qui  n'ont  eu  que  l'art  <ïe  ses  passions.   Vous  avez  vu  (47)  de 

.re  aimer  par  un  extérieur  et  par  quelle  manière  il  témoignait  sa  par- 

ajoleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  des 

Llle  ou  trop  simple  ,  ou  mécon-  emportemens  contre  ceux  qui  n'opi- 

de  la  sévérité  d  une  mère ,  d'un  naient    pas   selon     ses   désirs.    C^st 

ir,  etc.  Et  il  faut  bien  que  l'on  qu'en  laissant  à  un  chacun  la  liberté 

Dmpris  la  fausseté  des  apologies  aes  suffrages ,    il   ne  voyait  aucun 


appris  que  le  par- 

nt  d'Angleterre  travaillait  à  le  Sans  cela  il  se  serait  possédé ,  il  au- 

T.  rait  caché  son  Jeu,  eràurait  persuadé 

La  maison  de  Guise  contribua  à  beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 

animent  aux  oppositions de  discipline  l'obligeait    à    ne    donner 


connétable,  donna  d'autant  plus  puissance  papale    une   étendue  que 

lieu  de  douter  qu'il  traversait  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donnée 

sa  part  cette  dispense ,  que  c'é-  plus  d'une  fois.  M.  Esprit  eût  trouvé 

C  pour  faire  un  mariage   trop  en  ce  cas-là  ,  dans  la  conduite  de  ce 

3ntageux  à  la  maison  de  Mont-  pape ,  un  exemple  de  la  fausseté  des 

^renci   pour   les  intérêts  de  la  vertus  humaines. 

xine.  Lui  et  le  cardinal  son  frère 

aient  une  étroite  alliance  avec  le  (4?)  ^*^^  ^  remarque  (B). 

pe  Paul  IV  et  toute  la  maison 

s   Cars^es;   ils  avaient   été  les  PI  G  HID.S  (  Albert)  ,  ne  à 

Incipaux  auteurs  de  la  rupture  Campen   dans    TOver-Issel  ,    est 

«é.  C'est  pourquoi  il  y  avait  ap-  nies  du  XVI  .  siècle;  Moreri  en 

vence  qu'ils  faisaient  agir  le  pa-  a  parle  amplement ,  mais  il  n'a 

,  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  point  observé  une  erreur  eros- 

.  avaient  proposé  de  demander  j^       j     j^ouis    Guicciardin  (A) 

ane  de  France  pour  quelqu'un  .      ^                 v^.*iv.*-t«»«*u  ^^x; 

ses  neveux ,  qu'ils  lui  firent  es-  qui  va  être  censurée ,  ni  la  lai- 

«•er  de  la  pouvoir  obtenir  par  le  peur  eflfroyable ,  et  la  mauvaise 

:>yen  des  difficultés  qu'il  ferait  à  prononciation   d'Albert   Pighius 

^spense,  et  qu  ils  lui  firent  goû-  ,g^     ^es   péchés  de    commission 

:•  l'appui  que  ses  parens  en  rece-  \\g   «  ^,  .                        *"ia»ivii 

«ient.  Ainsi  ilsn'eussent  pas  seule-  àe  M.  Moreri  sont  assez  conside- 

ent  rompu  un  mariage  ae  grande  râbles  (C).  Bëze  a  dit  que  Pighius 

feportance  à  la  maison  de  Mont-  fjj  u^  livre  contre  Calvin ,  pour 

orenci,  mais  ils  en  auraient  fait  ^                         ^^   cardinalat   (D). 

.loir  un  autre  avec  une  maison  X,       ^        /v.                       ,    ,     ^    ^ 

ès-noble,  mais  inégale  en  biens  et  D  autres  aflirment  que  la  lecture 

L    grandeur  (46).   »  Les  Guises  des  ouvrages   de  Calvin    donna 

raient   tant  d'utili^s   dans  le  diverses  atteintes  à  l'orthodoxie 

iage  de  François  de  Montmorenci  ^^  p-^j^^^  ^^^   ^^^  j^  ^.^.^^  ^^^ 

)LeL^ure«r.AddiUon.àC.steln«.£om.  ^UVrCS  Ct  SUr    la  ÎUStificationdu 

TOME   XII.  ^ 
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pécheur.  D'au  très  prétendent  que  tre  les  pélagiens,    e/c.  (4  ItlKne 
Pighius  examinait   les  ouvrages   rapporterai  quelques  remanniV'^ 
de  Calvin  avec  une  telle  passion   qui  ont  été  faites  contre  J       ' 
de  les  réfuter ,  qu'à  force  de  fuir  Gerhard  ,  et  qui  cou  tiennent  ma  iti 
les  doctrines  de  cet  adversaire  ,   particularités  assez  propres  i 
il  se  jetait  dans  une  autre  extré-  article  (F),  et  je  n'oublierai 
mité.  Ils  disent  qu'il  suivit  les  de  remarquer  que  Pigbios 
traces  des  pélaelens ,  et  que  c'est   accusé  de  plagiat  (G) ,  et  fi 
ce  qui  a  oblige  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  écrit  contre  lu  H 
d'avertir  qu'il  faut  manier  avec  demeurent  d'accord  qu'il.  vA 
précaution  les  œuvres  de  Pighius  de  l'éloquence  et  de  l'esprit,  A 
(a).  Son  traitfdu  Franc  Arbitre,   toutes  les  qualités  d'un  do&H* 
contre  Calvin ,  et  celui  du  Péché  phiste ,  ou  d'un  très-bon  tfooi 
originel,  ont  été  mis  par  l'in-  des  mauvaises  causes  ;  qu'il  stidiK 

Suisition  d'Espagne  dans  la  liste  donner  un  tour  odieux  au^ioO'r 
es  ouvrages  défendus.  Possevin  trines  de  ses  adversaires,  et biv 
a  donné  avis  &  ses  lecteurs  que  déclamer  dans  les  endroits  obi 
cet  homme-là ,  dans  les  matières  pouvait  exciter  contre  eux  l'ioS- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  gnationdu  lecteur,  par  le  mojci 
ce  ,  a  des  sentimens  qui  déplai-*  de  certains  principes  qui  se  Uâ 
sent  aux  théologiens ,  parce  qu'il  goûter  aisément  aux  peaplei;' 
semble  s'être  éloigné  ae  la  doc-  qu'il  savait  cacher  les  mamtf 
trine  de  saint  Augustin,  approu-  endroits  de  sa  cause ,  y  faire  h 
vée  par  l'église  {b)-  Le  janséniste  fier,  et  recourir  à  certains  défltt' 
quia  publié  quelques  lettres  du  gemens  qui  faisaient  perdre è 
prince  de  Conti  s'est  exprimé  vue  le  point  de  la  difficulté; 
bien  plus  fortement.  Il  a  dit  qu'en  général  il  savait  tr^ 
que  Pighius  ne  peut  être  regardé  les  matières  avec  beaucoup  i 
{c)  que  comme  un pilojrable  théO'  méthode.  Il  ne  manqua  pas  (Tis 
logîen ,  puisque  c'est  un  homme  sérer  dans  une  préface  ce  çp 
à  qui  la  théologie  de  saint  Au^  ses  antagonistes  avouaient  ton 
gustin  a  été  suspecte  ;  un  homme  chant  ses  beaux  dons  ( /*). 
qui  conseille  à  ceux  gui  voudront      , .,  ..  ,       .      . 

*  j        1  •      j  •        j  W  ^ous  vetTons  la  suite  de  et  pat»k 

apprendre    la  ivraie    doctrine  au     dans  la  remarque  (G; ,  t^ers  lajin. 

liore  arbitre^  de  lire  plutôt  les      (e^CaWin,  Bucer,e<c. 

autres  ouvrages  de  saint  Augus-  ,  ^P  T^^^"  Cochlœus   .«  Actis  et  Scrôi 

^^  ,.,         ,      .    ^  Lullieri,    ad    ann.   i542  ,    sub  Jin.^  M 

tin^  que  ceux  qu  il  a  écrit  con-   m.  322. 

(a)  Albertus  Pighius  it a  pressé  pelagia-  (^)  Une  erreur  grossière  de  Lou 

nornm   sctlabatnr   i^cstigia  ut   opéra   ejns  Gmccm/'m/z.  ]  Apres  avoir  dit  qu'A 

cailla  legenda  mérita   censuerit    cardinalis  bert    Pighius  ,    grand    thëologicn  ' 

Bona^  Narratio  (^lironol.  (îausœ  Micijaëlis  grand  mathëmaticien,  Comble  d'boi 

Ba\i    pag.  192,  tom,Tr,Oper.Bàyi,edit.  ncurs  et  de  richesses  par  les  pap 

J-U33)^''^'"  '"  ''""'"'^'  '"'"'  Hadrien  VI,  Clément  Vil  et  Paul  11 

*^  ,,,  u  A  .  quitta  ritalie,  retourna  en  son  ptT 

(£>)  Posseviii ,  i«  Apparat  u.  '.  i.      i       •  ow«  |^j 

.  '  ,           \  i    /  i     T  ,,        1  *^^y  mourut  glorieusement  au  boi 

ic)  Voyez ,  à  lajiii  di'S  Lotlms  du  princi;  1^1             ^        >                     .      . 

Je  Conti  au  père    Dr^cha.nps ,    imprimées  ^^  q^elqueji   années  ;^  on   ajoute  f 

l'anidSg,  le  traité  if  ai  a  pour  titre '.Sikint  plusieurs   aiiteur.s    n  ont    pas   lais 

Augustin  justifie  aeCalvioisinw,  pag.  181,  d'assurer   qu'il  mourut  Pan   i53o, 

982  Boulogne,  par  la  chute  d'un  pont.O 


PIGHIUS.  69 

Paul  JoVe  est  le  premier    yainc    Guicciardin    d'ane    nouvelle 


(3).  Le  reproche  qu' 
à  des  jnauTais  copistes,  est  tré^mal  foodé ,  puisque  ce  char- 
nen  Joviuê ,  quem  secuti  treux  copie  fidèlement  Paul  Joye  (4)  » 
lodàm  frater  Laurentius    et  qu'il  dit  de  plus  en  un  autre  en- 

alii  quidam  scriptoi*es  >    droit  que  Pighius  ne  mourut  qu'en 
istilutd  prius  collatione^    Tannée  i543  (5).  J'ajoute  que  Paul 
bitd  ulld  consimili  diUgen-    Jove  observe  que  la  piëtë  de  Pighius 
sanè  hoc  nomine  qui  ns-    le  préserva    des  suites   funestes  de 
tu  r)  aliéna  fide  subnixi  ad   cette  chute.  Quum  id  uolumen  (de 
erpetuo  referunt  :  Paulus    HierarchiA)  comme ntaretur.,.,»  eum 
Jouius  j  Uhro  Historiarum    è  summo  uitœ  periculo  certissimum 
sesimo  sexto ,   Alhertum    Dei  maximi  numen  eripuit,  Bononiœ 
fto  antea  tempore  ,   anno    enim  in  celeberrinid  pompd ,  quUm 
risti  i53o,  etinipsd  Caroli   transeunte  coronato  Cœsare  (Jarolo 
?saris  inauguratione  ,  for^    Quinto ,  pars  lignei pontis  juxta  Ccb~ 
s  ruind  Bononiœ  mortuum   sarem  turbœ  pondère  corruisset ,  ^Z- 
).  Voilà  une  censure  bien    bertus  tignorum,  atque  hominum  rui- 
icciardin  condamne  aigre-    nd  ita  oppressus  est ,  ut  probilatisy  ac 
qui  adoptent  les  relations    instituti    operis    nïerito    servaretur. 
IV  sans   examiner  si  elles    ObUt  nonaàm  senex  in  patrio  solo, 
\\  il  les  traite,  dis-je,  de    sacerdotiis  a  démente,  et  Paulo  U" 
is,  et  il  fait  lui-môme  très-   beraliter  honestatus  (6).  Hospinien  , 
tent  la   faute   dont  il  les   répondant  à  ceux  qui  tiraient  un  pré- 
rsHl  eût  voulu,  prendre  la  jugé  contre  la  doctrine  de  Zu in g)e  de 
.onsulter  Paul  Jove  et  frère   ce  que  l'auteurpérit  de  mort  violente, 
urius ,  il  eût  vu  quHls  ne    emploie  entre  autres  raisons  celle  de 
int  que  Pighius  perdit  la   la  récrimination.  Il  nomme  quelques 
53o.  11  faut  donc  qu'il  ait   personnes  zélées  pour  le  papisme  qui 
mglément    quelques    écri-   avaient  fini  leurs  jours  tragiquement. 

attribuaient  cette  fausseté   II  met  Pighius  de  ce  nombre-la.  De 
IX    auteurs.    J'ai    consulté   Pighio   aliqui  scribunt,   dit  il  (7), 

à  l'endroit  que  Guicciar-  fuisse  illum  in  tumultu  oppressum  in 
}t  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  magna  hominum  fréquent  id  una  cum 
tât  à  l'affaire  :  j'ai  cherclié  pecunid  illd  quam  a  papd  et  cardi- 
où  il  fait  la  description  du  nalibus  propter  operam  suam  in  eau- 
ment  de  Charles-Quint,  et  sa pontificid  defendendd  collocatam, 
lement  trouvé  que  Pighius  acceperat.  Les  historiens  qui  se  prè- 
le ceux  qui  tombèrent  lors-  valent  d'un  faux  bruit  se  rencontrent 
ont  s'abattit.  Ibi  plerique  dans  toutes  les  communions.  L'or- 
immixti ,  fœdo  casu  proci-  thodoxie  ne  guérit  pas  ce  défaut. 
ese  pilis  atque  securibus  in-  Voyez  dans  la  remarque  (F)  un  théo- 
•  inter  quos  fuit  Albertus  logien  de  la  confession  d'Augsbourg 
Belga  )  theologus  luthero-  complice  de  la  fausseté  d'Hospinien. 
minima  tamen  vro  tumultu  (g)  j^  laideur  effroyable  et  la 
teidit  (»).  Un  homme  qui  mauvaise  prononciation  de  Pighius ,^ 
|ue  la  chute  de  ce  pont  fit  ^ 

MToit  que  de  mal ,  et  qui  ne      ,,.  ,    ,       ...  _....., 

rf.   ,  .           1     '        1     ^    VI  VS\  Lumeranumi   insuper  ^    etsi   imtuUssime 

|ae    Pighius,    le    seul    quii  ^„)i^,  ^lun  insimula^ :  cUm  {ut  dlximus)  a 

\z  MOT  qui  tombèrent,  y  fut  doetrind  Lutheri   fuerit  alienitsimus ,  euUhquti 

I^M   lassez  nettement  que  ce  summusilUiuhosUs«tantagonista.'LvAoY.Gmc- 

m  réchappa.  Notez  qu'il  le  ci.rd.    in  Descnpt.  Belgii ,  p.^.  ,37. 

Luthsroiiiitix  ,  ce  qui  COn-    JH^"^"" ' CommenUr. ,  pag.  m.  aSg,  ad ann. 

riou  GuMxUrdinoB ,  in  De««pti<«e       J^)  ^'^f- .  «*«^;  W-  49«  . ^^'  «543. 
«tUrtw ,  pmg.  m.  «3^.  W  J**'*'*^  »  *"  Elogiw ,  cap.  CK,  pag.  «46. 


«.loTÎWf  HMlorMr./'t^*   XXFII ,       (";)  Hospinun.,    Hist.   SacramenU,    tom.    fl , 

pag,  a  10. 


1^ 

n 


na.  Magna  herclè  naturœ  Uludentis  point  une  apologie  du  concile, 

inuerecundia ,  excellentem  doctrinam  une  bulle  pour  la  cëlëbration  $m 

cum  illustri  eloquentid  conjunctam  concile.  IV.  Cette  apologie  de Piglûl 

si  cftristiani  scriptoris  decus  specletur,  ne  fut  pas  récompensée  par  le  préuâ 

multa  infaceti  oris  trucnlentia  oper-  de  deux  mille  ducats,  eiparlaprt'Y^ 

tamy    in  ytlberto   Pighio  conspexi-  uoté  de  Saint-Jean  d'^Utrecht^^V^ 

mus In  disserendo  t/ultus  Scjrthi-  que  Pighiu*»  reçut  ces  deux  gratifie»*  *  - 

eo  morè  coniususet  enormis,et  aspe-  tions  Tan  i535,  (13),  trois  ans  avnt 

ro  gutUire  uox  educta ,  et  grauiter  re-  la  publication  de  l'Apologie.  V.  Dw 

sonantis  nasi   tumultus  ,  totamj'erè  qu  il  mourut  à  Utreclit  le  ^4  ^^***" 

sapientiœ  gloriam  defomiabant  (8).  brc  15^3  n'est  pas  bien  traduire  fi* 

(C)  Les  péchés  de  commission  de  1ère  André  qui  a  ait  obiitj  y\\.  Ktr 

M.  de  Moréri  sont  assez  considéra-  Und.  Januarii ,  an'ni  ineuntis  cb  b 

hles,"]  I.  Je  ne  décide  point  sur  la  xliii.  Ce  Latin  veut  dire  que  Piebi» 


« 

{aute 


peu   témérairement.  Le    mot  patri-  lorsqu'il  a  dit  que  Pighius  et  Eckim 
dus  iur  quoi  il  se  fonde  est  équivo-  moururent  l'an    i543  ,  dans  l'espioi 
que:  il  signiûe  ordinairement,  quand   d*un  mois.  Il  met  la  mort  d'EckiasM 
on  •  en  sort  pour  les  familles  moder-   m  de  février  (  i3}.  Swert  met  celle  è 
nés  .  un  homme  dont  les  ancêtres  ont  Pighius   au    aç)  de   décembre    iSfS 
eu  les  charges  de  sénateur,  ou  de   (,/J),  en  quoi'Bullart  le  copie  (i5). 
bourguemestre,etc.Les  familles  patri-   jls  se  trompent^  car  une  lettre  èî 
ciennes  dans  les  villes  impériales  et  cardinal  Sadolct,  datée  du  17  dejim 
en   quelques   autres   endroits,   sont    i5|3,  fait  mention  de  la  mort  de  Pi' 
quelquefois  nobles,  mais  qu'elles  le   giii„9  (,(5).  Voyez  la  remarque  (F) 
soient  ou  non,  on  les  nomme  patri-       (D).  Jièze  a  dit  que  Pishius  fit\ 


ni9ia*MAAt,  i^uvo  <«  gw».  aerignius'  ,ei^aian Trompa lantenr. 

pércdcPyghiusÇg).  Je  Voilà  quelle  fut  sa  récompense.  Ad- 
n'Ignore  pas  que  Pighius  possédait  plu- 
sieurs belles  seigneuries  (10),  et  qu  or-  (it)  /.«  paroles  de  Valère  André,  Biblioé. 
dinairement  c'est  une  marque  d'ex-  Bclgic.,  pa^.  30,71** Moréri  a cr«  tr«*/wnf^ 

*"■■     .               ,,                                   ^              f  poMtionem  Àlphonsinam  de  motu  ocUvi  oriM  i^ 

traction  noble  5  mais  comme  ce  n  en  ^v,ntem. 

est  pas  une  preuve  démonstrative,  je  (»,)  vaier.  Andréa»,  ibidem. 

ne  prononcerai  rien  positivement.  11  •  Lederc  raj^porti;  mie  dai»  rÉiogc  de  R- 

me    suffit  d'avoir    remarqué    le    sens  gV»in»,  imprime  en  154J,  on  iit  pour  date  d«  • 

U*-       J«    »»kf*f   fini   •»   Knrvi  rl'nrini-  raorl  :  ad nuarlum  ralrndat  januarii  in  ingrum 

ambiçu  du  mot  qui  a  servi  d  origi-  ^,,^,.  ,^  /,  ^jjjj  ^^  ^J^^^  ,^       d^œkit. 

nal  à  M.  Moréri.  IL  Lest  une  exprès-  Mais  Lederc  ne  conçoit  pas  comment  onapadin 

sion  condamnable  que  de  dire,  Marc  in  in^ressu  anni  1543,  puivqu'alon  rannée  com- 

de  Bénéuent  aidait  corrompu  les  sen-  «"«"Cait  à  Pâques    Lederc  aurait  dû  re«ani^ 

**^             \^    T.  ^                        1    *    .  i        -M  aussi  que  celte  date  «le  20  ilccembre  est  détnill 


mealM*- 


'^              «>fi                         Lj/        •#  aussi  que  celte  oate  «le  aq  aecenibre  e 

timens  dr Alphonse  touchant  La  situa-  ^^  i, lettre  de  J.  Vorsiiu;  de  Lombéca 

tion  du  huitième  cercle.  11  y  a  là  deux  née  par  Bayle  dans  sa  remarque  (B). 

bévues  :  car  il  fallait  dire  (lue  ce  per-  k^^)  Spondanus   Ann.  eccie>. ,  «j  ann.  j543, 

•  •                              |iu,,«.^»l,-'  ,«  num.  12  ,  pas.  m.  4tQ.  'la  copie  cela  de  Samiv 

sonnage  avait  corrompu  1  hypothèse  .^.^i^J-^^lr delà  mon  d'Èclius ,  quisw^ 

d'Alphonse  touchant    le    mouvement  ne  marque  point, 

(i4)  Swert.,  Ath.  Belfi;.,  poff.  ii5. 

(8)  Joviu»  ,  in  Elogiis  ,  ctxp.  CV ^  pag.  n^5.  (i5)  Bullart,  Académie  des  Sciencec,  tom.  II. 

Uï)  jétbertus  Pighius  Campensis  Transisalanus  pag.  i4' 

patrieio  sanguine    naUu.   Valer.    Andréas  ,  Bi-  (i6)  f 
bliolh   B€lg.,p«*.  M. 
(lo)  Voyet  la  remarque  IJ) 


(i6)  VoYn  la  page  686  des  Lettres  de  Sadold. 
édition  de  Lyon ^  i55^. 

*'  Cet  ouYrage  de  Pighins  contre  Calvin  n'ait 
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iiês  Albertum  Pighium  Camnen-  talur,  sententiam  suam  se  è  lectione 
i  ,  sophistam  illius  œtatis  facile  Scripturarum  hausisse  ;  O  CaWinum 
ïïcipemy  à  quo  etiam  fuerat  pro  ^^^l  advcrsaiiorujn  testimonio  hea- 
agonistd  deteclus  ,  ex  quo  viaeli-  tum  !  cujus  scripta  tantum  cum  Sa- 
neporiatd  insigni  t^u-torid ,  gale-  cris  Scnptuiis ,  consensum  retinent , 
«mojr,  à  pontijice  consequeretur.  si  quod  pontificius  doctor  celeberri- 
ille  hoc  suo  laboi'e  frusiratus  ,  id  j^us  fatetur  se  ex  Sacra;  Scripturœ 
«an  assequutus  est  quod  vierentur  Uctione  habuisse ,  id  alii  pontificii 
iuaU  hostes  ,  nempè  ut  et  doctis  leclioni  librorum  Calvini  tribuant. 
tisque  hominibus  fœteret ,  et  ab  ip-  Profecth  nisi  scholasticorum  sentettr 
Satand  deciperetur  (17).  tia  cum  manifestis  scripluris  pugnas- 

ï).   La   lecture  des   ouurages  de   set ,   nunquam  illam  deseitiisset  Pi- 
'/t/in  donna    dii^erses   atteintes  h   ghius    (30).    Joignons    un    ministre 
9*thodoxie  de  Pighius.  1  Théophile    français  à  ces  deux  Anglais  :  «  Le  car- 
ynaud  ayant  pose  qu'il  y  a  des he-    >,  dinal   Roffcnsis,   et  Pighius,   qui 
•iqaes  qu'on  ne  saurait  lire  sans    »  écriTirent    aussi    contre   Luther, 
dqae  danger  lorsqu'on  n'a  pas  une    »  prirent  le  parti  de  la  grâce  \  et  mê- 
idition  profonde  y  mais  qu  il  y  en    »  me   le  dernier   soutint  que  nou& 
l'autres  qui  débitent  si  grossière-    »  n'étions  point  justifiés  par  aucune 
înt  leurs  erreurs  ,  qu'on  n'a  rien  à    »  justice  inhérente    qui    fUt  au-de- 
lindre  Ion  même  qu'on  n'est  pas    »  dans  de  nous  :  mais  il  fut  violem- 
t  docte  5  cet  auteur,  dis-jo,  ayaut    »  ment  rej)oiissé  par  le  (*)  doyen  de 
lé  une  fois  ce  fondement ,  met  eu    »  l'université  de    Louvain,   qui  lui 
Luther  et  Calvin,  il  met  celui-ci    »  reprocha  qu'il  avait  abandonné  lâ- 
18  cette  première  classe  des  héré-    »  chement  la  doctrine  qu'ils  avaient 
lies,  et  celui-là  dans  la  seconde,  et    »  reçue  ensemlde  dans  l'école  d'A> 
hiiu  pour  un   exemple  parlant.    »  drien    VI.    Kt    qu'il  s'était  laissé 
d    ratione  Lutherus  ,   qui  uhique    m  corrompre  en  lisant  l'Institution  de 
•Yrom  ,  etcœnum  civpal ,  suamque    »  Calvin  (ai).  »  J'ai  parcouru  tout  à 
mi  impotentiam  ubique  prodit,  mi     Theure  le  traité  de  l'ide  et  Justijica- 
«m    legenlU   peritiam    erposcit ,    tione ,  qui  est  la  deuxième  des  neuf 
im  CatvinuSf  cujus  in  scvibendo   controverses  que  Pighius  fit  impri- 
ritieê  t    etiam    mediocriter  doctis   mer  à  Cologne,  l'an  i54^>  sous  le  titre 
Midi  esMC  queaty  ut  in  uilberto  Pi-   de  Controucrsiarum  prœvipuarum  in 
o  est  deprehensum ,  qnem  constat    Comitiis  ratisbonensibus  tractatarum, 
lectione  librorum  Cult^ini  impac-   et  quibus  nunc  poiissimiim  exagitatur 
n  nou  rar6  esse  in  scopulos  :  lametsi    Christi  fides  et  religio  ^  diligens  et 
•no  erat  non  inerudilus ,  quod  édita    luculenta  expUcatio ,  et  j'y  ai  trouvé 
eo  yoluminatestatumjaciunt  (18^.    des  choses  qiii  ne  me  permettent  cas 
.  protestant  anslais  assure  que  Pi-   de  comprendre  que  1  on  ait  pu  dire 
LUS  est  tout-à-rait  orthodoxe  dans   que  son  sentiment  sur  la  justification 
rticle  de  la  justification  (19).  Un    est  entièrement  semblable  à  celui  des 
tre  protestant  du  même  pays  ob-   protestans.  H  emploie  toutes  ses  for- 
■ve  que  les  papistes  accusent  Pi-    ces  n  les  réfuter,  et  il  dit  en  propres 
Lus  de  s'être  gâté  ù  la  lecture  de   termes  que  les  bonnes  œuvres  sont  ce 
Iyîii  :  mais  que  Pighius  a  soutenu   à  quoi  Dieu  prend  garde  principale- 
'Û  n  avait  puisé  sa   doctrine  que   ment    en   justifiant    et    sauvant   les 
ns  l'Écriture  Sainte.  Dicunt  ponti-   hommes.  Ail  amorem  nostrum  atque 
ii    Pi^bium  ,    alioqui   catholicum    opéra  prœcipuuin  a  Deo  et  majoivm 
ctorem,  seductum  ex  lectione  IL-    quam  Jidei  respectiim  habeii  in  do- 
3rwm  Calvini.  At  Pighius,  ipse  ta-   nando  nobis  justificationis  et  salutis 
,p«P«o«.e.ni«  que  Bè...  Le  titre  n'en  «i   gratiam.   C'cst  le"^  sommaire  qu'il  a 
laïpar  «Miinantear.  Leclerc  observe  qne  Ir    mis  en  marge  au  feuillct  oJ  versO  ,  et 

lOicnaM  da  lenl  Bèxe  n*est  d*«ncune  autorité.  /    \  r-  •       r    1  .         r>  1        ..i.»i 

•"■        .    «.  â  ^  1  .   .       I  r/1  (ao)  Episc.  Carlelon. ,  CoMen».  eceles.  cathol., 

17)  B«« ,  m  Vit*  Calrini ,  aJ  atm.  iS^.  ^^^^^  Tridcntin. ,  cap.  If  F,  apud  Pope  Blount , 

18)  Theopbil.  Raynauldiu ,  de  malis  ac  bonis  ibidem. 

wit ,  muH.  453,  fm^.  m,  a63.  (•)  Tapperus. 

lO)  Blortmaa,   Antidoc  contra  mérita,  cap.  (31)  Basua|$e  ,  Histoire  de  la  Religion  des  E^li- 

r/;  MCI.  /,  i^Mt  Pope  Blount,  Cens,  author.,  se»  rcrnrmérs.  loin,  fl,  png.  39,  édition  dt  1090, 

f.  418.  in-n. 
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il  a  mis  au  feuillet  suivant  celui-ci  :    mens  de  P^glisà  .    et  arec  um'»»^-; — 
Opéra  nostra  coram  Deo  esse  meri-   grande  présence  a'esprit,  le  36  deii»v^o^^^ 
toria.  J'ai  vérifie  que  la  doctrine  du    cembre  i543,  dans  une  raaiMB»Vni^ig^' 


ihctM 


que 
rer 
il 


propres  a  cet  article,']  exécuteurs  du  testament  d' Albert  frP|{*''^ 
L'auteur  de  ces  remarques  était  d'U-  gbins,  écrivit  le  39  de  décembre  iS(^|*^9^^^ 
trecht ,  et  avocat  de  profession  ,  et  se  à  Gérard  Hamont,  prieur  de  la  te 
nommait  Gishertus  Lappius  a  Wa~  treuse  de  Cologne.  On  dôme  ■ 
veren.  Il  les  envoya  à  Mbusius  ,  qui  extrait  de  cette  lettre.  JVtronTeM 
les  inséra  dans  son  HypoJigma ,  im-  particularité  considérable.  Cest  qv 
primé  Tan  1648.  Elles  sont  une  criti-  rigbius  se  sentant  piquéau  vif  pir* 

2ue  piquante  d'un  passage  de  Jean  ouvrage  de  Bucer,  en  fut  si  ému  ^ 
rérhard  ,  professeur  en  tbéologie  à  nonobstant  sa  maladie  ,  il  trami 
Jëne.  Le  passage  est  au  tome  V  des  tous  les  jours  à  sa  justification,  >"■  ^ 
Ûeux  Communs  de  ce  professeur,  à  la  que  les  remontrances  de  P^n*''*!'*.^ 
section  XIV ,  où  Pon  réfute  la  XIV®.  gagnassent  sur  lui  qu'il  eût  plus  ^  1^^ 
marque  aue  fiellarmin  a  donnée  de  gard  au  mauvais  état  de  sa  santé.  ll>'^ 
la  vraie  église ,  savoir  que  ceux  qui  ne  voulut  jamais  interrompre  h  V  ^ 
la  combattent  meurent  misérable-  composition  de  sa  réponse  à  ce  lim  I  9*' 
ment.  Jean  Gérbard  rétorque  cela  de  Bucer ,  et  cela  fut  cause  qrï  Iv^ 
contre  Bellarmin,  et  parle  de  la  mort  mourut  plustôt.  L'ouvrage  demevn  II  ^ 
infortunée  des  persécuteurs  de  la  re-  imparfait,  et  fut  imprimé  ponrtat  lq»i 
ligion  protestante ,  et  met  Pigbius  en  (36).  Voici  les  termes  de  la  lettre  bt 
ce  rang-là.  Eodem  anno  CJiJlUSTI  doyen  (28)  :  Hoc at/jiciam ,  prcrfattm 
cIo  la  XLiii,  dit-il,  mortuus  est  Al-  prœpositum  ,  D.  Pighiunt  y  libéB» 
bertus  Pighius  ,  papatûs  defensor  quodam ,  nomine  Buceri  emisso ,  çw 
non  postremus  ;  de  quo  sctibunt  ,  eum  acriùs  punxit ,  ita  y  durante  tuà 
fuisse  illum  in  tumultu  oppressum^  œgrUudiney  fuisse  commotumy  li 
in  magnd  hominum  Jrequentid ,  una  nullâ  persua&ione  induci  potuerit^iA 
cum  pecunid,  quant  a  papdf  et  car-  aliquasuœ  valetudinis  habita  ratum^ 
dinaîibus  propler  operam  suant  j  in  Apologiant  quandam  responsiftm 
causa  pontijicid  défende ndd  colla-  edere ,  et  indies  scribere^  folueril 
tant  y  acceperat.  Le  critique  prouve  omittere.  Quant  quidem,  inchoaUm 
par  les  paroles  de  Paul  Jove  dont  je  tantiim  ,  morte  prœi^entus ,  reUquitj 
me  suis  servi  (aS),  que  cette  cbute  qua^  certè  indubitata  fuit  causa  ee- 
d'un  pont  appartient  à  Pan  i53o  ,  et  lerioris  ejus  decessûs.  tandem  Awt- 
qu'elle  ne  fit  point  périr  Albert  Pi-  logiam,  sic  inchoatam,  curabo  uisttA- 
ghiut.  On  ajoute  que  la  libéralité  du  ri^  ac  deindè  t^pis  excudi.  Sur  ce  que 
pape  envers  lui  est  postérieure  à  Pan  Gérbard  débite  que  les  cardinaux 
\5So ,  de  sorte  qu'au  pis  aller  il  n'au-  donnèrent  bien  de  l'argent  à  Pigbioi, 
rait  pas  pu  être  écrasé  sous  les  ruines  on  répond  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
dc  ce  pont  avec  son  argent,  comme  le  parcnce  qu'ils  ne  lui  marquèrent 
suppose  le  tbcologien  d'Ié'ne.  On  fait  qu'en  belles  paroles  leur  e(;time  et 
voir  après  cela  qu'Albert  Pigbius,  leur  bienveillance.  On  cite  deux 
prcepositus  et  archidiaconus  ecch-  lettres  ,  l'une  du  cardinal  Sadolet , 
&iœ  Diui  Johannis  y  liber  dominus  in  écrite  l'an  iSSg,  et  l'autre  du  cardi- 
Ik/idrecht ,  Wilnes ,  Cudehteert,  Ze- 
^'enhoven  ,  Tarnen  ;  dominus  in  Ach- 
tienhot^en ,  Blochlant ,  Nnytlworn 
(24;>  mourut  bien    muni  des  sacre- 

\ 


! 

1 


sa)  Dans  la  remarque  (G),  à  lajin. 
'»3)  f^ojet  la  remarque  (A), 


(a4)  Gisbeilus  Lappiii»  à  Waveren ,  apud^t- 
huHium  ,  in  irynodigmate  ,  P^S'  ^^9»  'i^o. 

(a.*»)  Jdem^  ibidfm. 

(a6)  Voyez  (^orhlzus ,  in  Actis  Lutheri ,  aà 
ann.  i543i  folio  m.  Saa. 

(37)  Jvud  ^Tiliusiam  ,   in  Hvnodigmate  ,  /"»5- 
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^enrin,  écrite  de  Rome  le  tion  de  Calvin  ,  et  il  t^eti  servit  sans 
e  1543.  Sadolet  assure  reconnaître  d^où  il  Tavait  prise.  Cal- 
ius  qu^il  le  recommande*  vin  le  blâme  d'en  avoir  use  de  la 
et  aux  cardinaux.  Cervin  sorte  ,  et  ne  comprend  pas  le  fonde- 
reprësenter  au  pape  les  ment  d'une  si  grande  familiarité.  U 
es  besoins  de  Pigbius  ,  et  n'en  trouve  point  d^autre  que  le  droit 
;  s'il  pouvait  lui  fournir  de  prescription ,  vu  qu  il  y  avait 
sfaire  ses  créanciers,  il  le  long-temps  que  Pigbius  exerçait  cette 
n  cœur  :  QuantUm  uero  pillerie.  Miror  quâ  fronte  ausus 
es  alienum  tuum ,  si  ejus  jfuerit ,  nulld  mei  mentione  factâ , 
facultaa  in  meâ  potestate  tamfamUiariter  sumere  de  meo  libro, 
y  non  laborares.  Et  ta-  quoa  in  suum  transcriberet.  JVeque 
vis  S.  S»  D.  JY.  multis  enim  quo  jure  id  facial ,  video  :  nisi 
hoc  tempore  impensis  si-  forte  prœscriptionem  obtendat ,  quia 
T,  non  deero,  tua  mérita  sicfacere  pridem  solitus  sit»  JVam  in 
sitates  eommemorare  y  et  magno  illo  libro ,  quem  aduersiis  nos- 
tuam  familiarem ,  quan-  tram  confessionem  edidit,  intégras 
(a8).  iEnfin  on  remarque  sœpè  ex  institutione  med  paginas  , 
3  s'e'tait  appauvri  dans  la  ubi  visum  est ,  infercit ,  ac  suo  com- 
e  plusieurs  procès  ,  dont  modo  sic  adaptât  y  quasi  aliundè  non 
l  fut  celui  qu'il  soutint  sumpsisset.  relim  nunc  scire  quoju- 
aent  contre  1  empereur  et  re  aut  titulo  mea  sic pro  suis  usurpet. 
our  de  la  province  ,  qui  Si  qua  magna  esset  inier  nos  necessi- 
ient  la  haute  juridiction  tudo,  ego  nanc  confidentiam  amicitiœ 
té  de  Saint- Jean.  non  diffîculter  concederem.  Sed  nune 

A  suit  de  près  toutes  ses    ^wc  veniœ  non  est  locus.  j4n  quia 
on  ne  peut  s'empêcher    hostissum^  se  jus  direptionis  in  om- 
e  c'était  un  homme  qui    nia  mea  habere  putat?  At  hoc prœdœ 
,   et  un  assez  grand  fa-  genus  nullo  ,  nec  jure,  nec  more, 
).  Je  me  sers  de  ce  vieux   defendi  potest.  Unus  ergo  prœtextus 
e  paraît  expressif,  et  que    restât,  homini  docto potuisse  non  mi- 
dans  de  bons  auteurs  qui    «^f  venii^  in  mentem  quœ  dixèram , 
commencement  du  XVil*    quam  mihi  priiis  uenerant,  Sed  éector 
Je  voudrais  qu'on  l'eût   res  obsecro ,  si  tantùm  habeant  otii , 
tje  m'étonne  qu'il  ne  soit   "'  caput  primum  Ubri  Pighiani  cum 
icot,  ni  dans  Monet,  ni   primo  l nstiiutionis  meœ  capite  con- 
tre. Mais  il  y  a  plusieurs  ferant.  Nihil  dico  :  nisi  quod  non  sine 
aussi  notables  que  celui-    '^*"   oc   stomacho  perspicient    nimis 
►nt  point  connus.  perditamhominis  impuaentiam.  (^ubd 

lus  est  accusé  deplagiaq.  *'  ulteriUs pergere  libeat,  percurrant 
qui  l'en  accuse,  les  listes  9^^  de  justijicatione  tractât  in  altero 
s  jusqu'ici  des  plagiaires  *'^^  opère,  et  ad sextum  Institutioms 
rien/  Pighius  commença  '"«^  ^«Z'"*  exigant  :  mirum  si  bilem 
iFranc  Arbitre  par  laliai-  contineiy  queant.  Neque  enim  clan- 
jnnaissance  de  Dieu  et  de  «^«""^  furatur  aut  carptim  ;  neque 
ance  de  l'homme.  Il  avait  artificw  tegere  ita  studet  suas  rapi- 
»  méthode  dans  l'iustitu-  ««*>  "«  «i^«^  *«  natuni  utdeatur , 
*■  quod  apud  me  legit ,  sed  ita  palàm 

|M^.  34ai  343.  me  ad  uerbum  récitât,  ut  vvdeatur 

est. de  riulien/oceiu/a ,  d'ou/a-  paginas  ipsas  totas  pigritia  assuisse, 
t."îi  u"",r^'&'"au^c;  î"ô  describendi  laborem  fugeret.  Si 
re  «i  dans  Nicot,  ni  dans  Monet,  fateretur  authorem  ,  eum  aicerem 
en  ,  on  trouve  ponrunt /flcem/e  mutuari  :  nunc  quid  causavi  potest  , 
iMnonreau  que  fc.  deux  premiers:  ^^^  minus  piagiarus  palàm  uocetur 
■  le  Dictionnaire  espagnol-nrançais    ?«    \  •>  17  •»       o  ,  •»     ,,  ji 

«méin^o.,  k  Gei&e,  167 1.  Du    (3o)  ?  Vous  voyez  qu'on  l'accuse  d  a- 

léaede/ôctem/a/rtfM:  trouve  dans   voir  volé  mot  à  mot  des  pages  entiè- 

6,  cliap.  la  de  ses  Becherches.    ^gg  Je  l'Institution  de  Calvin,  pour 

Ptcflsb  Momai  s'en  sert  quelque-       (3o)  Calvin.,  Respous.  centra  Pighiuin,deLibero 

Arbitrio,  pag.  i4o  Opuscul.  Theolog. 


€ 
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les  coudre  à  son  ouTrage,  sans  cacher  giennes  sur  cette  matière;  qtUparkJfy 
ou  taos  df^guiser  son  vol.  C'est  une   contre  la  prédestination  diuine  et  ewh. 
s^urité  étonnante  ^  mais  on  ajoute    tre  la  grdce  efficace  et  gratuite  d'um 

Sour  l'excuser ,  qu'il  se  contentait  manière  fort  indiscrète  et  fort  ignih 
e  plaire  à  ceux  qui  ne  consultaient  rante ,  pour  ne  rien  dire  de  pk$^ 
jamais  les  écrits  de  l'autre  parti ,  et  quoiqu'il  reconnaisse  que  c'est  tofir 
qui  recevaient  pour  bon  tout  ce  qui  nion  de  saint  Augustin  ;  un  homm 
se  publiait  contre  la  secte  protestan-  qui  prend  pour  règle  de  la  foi  Ut 
te  :  Mirabitur  quicunque  leget,  undè  écrits  d*un  demi-pélagien ,  tel  qvièr 
tantus  homini  stupor  :  qui  niliil  t^eri'  tait  Gennade  de  Marseille,  et  la  con* 
tuê  sit  y  in  ipso  statim  uestisio  depre-  fession  de  foi  de  Pelage  pour  un  os- 
hendi,   " 


puto 

saiione  _  .      „      . 

quant  socordid,  idfecisse,  Satis  enim  lant  faire  passer  pour  un  chicaneur i 
nabuitf  si  modo  iis  placeret ,  qui  non  déclinât ,  fiigit ,  dissimulât  ^  aliqoid 
minori  relieione  a  nostris  abstinent ,  quxrit  quod  cavilletur  ^  pour  m 
quhm  facUitate  omnia  laudant  ac  écriuain  dangereux  dans  la  mat'ùn 
mirantur ,  quœ  nos  quouis  modo  im-  du  libre  arbitre ,  et  qui  le  combat 
pugnant  (3i).  Notez  que  Calvin  ne  avec  dessein;  studio  iniquissimas li- 
reconnaît  pas  que  ses  ouvrages  aient  bero  arbitrio  :  lui  donnant  le  moin 
communique  à  righius  quelque  por-  qu* il  peut ,  lui  étant  toutes  sesforcet^ 
tion  d'orthodoxie  ,  et  qu'il  le  traite  usant  de  dissimulation  et  d*^rtijùxt 
4e  jpélagien.  Hoc  totum  non  modo  pour  P abaisser  et  l'affaiblir.JJAatevs 
Peiagii  scholam  redolet  y  sed  mera  janséniste  conclut  (3n)  :«  Qu'il  ne  faut 
est  pelagianœ  impietatis  magnd  ex   »  pas  s'étonner  après  cela  que  la  fi- 

parte  professio  (3a) Quod  au-   »  culte  entière  de  Louvain ,  dans  il 

tem    toties  cum  pelagianis  nihil   se   u  célèbre  censure  de  i587,  traite 

Juibei^  commune  jactat ,  nescio  quos  »  Pighius  de  fauteur  et  de  coUégae 
hic  pelagianos  comminiscatur,  Ne  »  des  derai-pélagiens  ^  que  la  faculté 
que  enim  tantiim  cum  iis  ,  auos  de  »  de  Douai,  dans  la  sienne ,  le  mette 
scribit  Augustinus ,  multa  nabet  si-  »  au  rang  des  disciples  de  Fauste  àt 

milia ,  sed  eorum  quibusdam  multo  »  Riez  j  que  le  savant  Estius 

est    deterior. (33).    Ergo ,   ut  »  en  ait  parlé  à  peu  près  de  méme; 

aùquando  claudaiur  hic  liber,  frus-  »  que  le  docteur  Jean  Molanus  dise 
trà',  aut  se  a  Pelat^io  disjungere  co-  »  qu'il  est  blâmé  par  les  plus  hahiUi 
natur  Pighius,  cujus  societate  eum  »  théologiens  d^at^oir  abandonné  U 
teneri  implicitum  tant  apertè  démon-  »  doctrine  de  saint  Augustin  ^  QOi 
strauimus  :  aut  nos  Manichœo,  aliis-  »  est  celle  de  l'église  ,  aans  la  ma- 
que  hœreticis  adjungere ,  à  quibu^y»  tière  du  péché  originel ,  de  la  pré- 
non  minus  dissidemus ,  quhm  ipse  ab  »  destination ,  et  de  la  grâce  du  mé" 
orthotloxo  eccUsiœ  sensu  (34)'  »  diateur  :  â  quoi  Auoert  le  Mire 

Le  janséniste ,  dont  j'ai  rapi>orté   ),  souscrit.  » 
Quelques  paroles  (35) ,  Te  traite  aussi  ^^.^^  ^  j.,  ^^  c.lvini.«e, 

de  pélagien.  C'est  un  homme  ,  dit-il  ^j^/',83. 

(36) ,  qui  n'a  eu  garde  de  comprendre  ^yt  a  t  in  m  a     n 

la  doctrine  de  saint  Augustin,  ni  PYGMALION  ,  roi  de  Cypre  , 
celle  de  l'église,  touchant  la  grâce  et  vivait  avant  la  guerre  de  Troie , 
le  libre  arbitre,  n'ayant  pas  bien  gj  ^j^^j.  ^^  croyons  ceux  qui  di- 
connula  corruption  delà  nature    m  ,.^  ^^^    K^^  Métharme, 

le pécht  originel ,  qui  est  la  clej  de  "^^      ^    ^     n-  J      *    ii         ♦ 

cette  doctrine;  un  homme  qui  est  plein  femme  de  Cmyras ,  dont  elle  eut 
en  effet  d'erreurs   toiu-a-fait  pela-  Adonis  {a)\  car  Cinyras  régnait 

iii)Tdem,ihidem.,pa^,.e.i,  .64.  en  Cypre  lorsque  les  Grecs  fai- 

(3»)  Idem,  ibidem,  pag.  i63, 164.  saieut  la  ffuerre  aux  Troyens  [b)- 

(33)  Idem,  ibidem ,  pag.  188 ,  eol.  i.  ^ 

(34)  Idem    ibidem,  pag.  xç^x    col.  i.  ^  Apolli.dor.,  lih    ///,  paff.  m.  ajo. 

®?^''''!^*''7''.*''''w?'!i'-  ri-  ^b)  /oyez,   tom.    V ,  pafr.    ao2  ,    Ta    re- 

(30^8.i»t  Angu.t.n  ju.tihi  de    C.lvm„«»e  ,   ^^^^^/fp^  ',,,   VarUdc  cLh^ks] 
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uelques-uns  assurent  que  Pyg-  na  ,  et  il  en  fut  exaucé  selon  le 

lalion  succéda  à  son  père  Delus  vœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 

0  ,  et  qu'il  était  Phénicien  de  plutôt  retourné  chez  lui ,  que 
atîon  (d).  Un  prêtre  qui  avait  renouvelant  ses  caresses  à  cette 
langé  de  la  chair  d'une  victime  fille  d'ivoire ,  il  éprouva  que  peu 
ounolée  9  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensihle ,  et 
langer  à  sa  femme ,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 

1  peine  du  précipice  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  son  amant  entre 
ponse  (e)  ,  par  les  ordres  de  ce  ses  bras  que  la  lumière  du  jour, 
•rince ,  qui  d'ailleurs  ne  se  mon-  Au  bout  de  neuf  mois ,  elle  ac- 
ra  pas  fort  dévot ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
Qa  criminellement  une  statue  nomma  Paphus ,  et  qui  fut  père 
le  Vénus  (A) ,  et  qu'il  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  savoir 
Qettre  dans  son  lit  pour  conten-  eut  affaire  avec  sa  fille ,  et  en  eut 
er  sa  brutalité.  Selon  Ovide ,  le  bel  Adonis  (f) ,  comme  je  l'ai 
[ni  ne  le  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  (g).  Quelques-uns 
B) ,  il  fut  si  scandalisé  de  voir  confondent  ce  Pygmalion  avec 
lans  cette  île  la  prostitution  de  celuidont  je  vais  parler  (D). 

[Uelqnes  femmes,  et  il  fut  d'ail-  (/)  Tiré  <f Ovide,  au  livre  X,  (et  non 

eurS  si   rebuté    des    défauts    qui  pas  ni^., comme  dans  Charles  Etienne,  et 

,                                   9 'y  dans  Lloyd  )    des  Métamorphoses  ,   chap. 

ont  naturels  au  sexe,  quil   se  viii,uers.!ii\^,etseq. 

Onsacra  au  célibat  (G);    mais   il  {g)  Dans  les  articles  Cun^fi.ks  et'ilL\KBiUk. 

it  une  statue  d'ivoire  dont  il  de-  t^m.  v  et  X. 

întsiambureux,  qu'il  employait  (A)  ^J  9^!'^  f^T'/'^^^fX"/  ""^ 

j,  „      .'^1        '^    •'^  statue  de  Venus  r\QAement  à:  Aiexdin- 

uprcs    d  elle  tous   les   moyens  ^^.^  ^y^^^^^  ^^1^  -J,^^^  f^i^.^  ^^j^  aux 

lont  on   se  sert   pour  gagner  le  Païens  la  vanité  des  idoles.  OKw^pioc, 

œur  des  filles.  Il  la  caressait,  il  0  Uvy/mcthiav  Utlvoç,  ihi<^etvrii<iu  iipA- 

a  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  ^ô»l^yi^u<JToç•TUVxJt«.A<,>po<^^r«c«y, 

euf ,  il  la  chargeait  de  bijoux.  ^^^/^  ^^j  o-uyif>Xircti  tS>  iyi.i.fjL<uTi.  k^\ 

Ll  passait  beaucoup  plus  avant ,  toîto  ^i^çi^A^aç  iVop«.  Pfgmalion 

1  la   patinait ,  il  la   baisait  et  il  iUe    ÇypHus  ebumeam  amauit  sta- 

:ouduit   avec    elle.    La    grande  tuam  :  eratea  simulachrum  Tenens, 

^^r\,  "         '*     *            ^     1  et  erat  nudum.  Moueturfigurd  Cjr- 

été  de  Venus  étant  venue  ,  il  se  ^^.„^  ^  ^^  ^^i^  cum imagine  :  quod  qui- 

îrostema  devant  l'autel  de  cette  dem  Philostephanustestalurii).  Ar- 

léesse  ;  et  il  la  supplia  d'une  voix  nobe  a  fait  un  pareil  usage  de  cette 

tremblante  de   lui  donner  une  ^^«.?;^^«:  ^^''^^^.''f  (^"^^/''t'^^^^ 

kicuAviaui.                 T  ,A^  ,  1      .   ^  ie  i//a  (  simulacra  )  m  quitus  spretos 

Femme  qui  ressemt)lât  a  la  Statue  se  ultione  in  aliqud   significare  non 

ju'il    aimait.    Son  intention    fut  curant,  P kilos tephanus  in  Cjrpriacis 

le  demander  que  cette  statue  de-  auctor  est ,  Pfgmaleonem  regem  Cf- 

rint  sa  femme;  mais  il  n'osa  si-  prisimulachrum  ^'^;:^y.;^^J^^^ 

"X                     '      IT'         I     j     -  titatis  apud  Cypnos  et  religioms  ha 

^ifîer  sa  pensée.  Venus  la  devi-  helaturantiquœ  ,  adamdsse  utfœmi 

(c)  Porphyr..  de  Abstin.,  lib.  IV.  Hie'ro-  ^«7*  ^"'^'''^  '  IT  n/vT^"".  Xl^i' 

.•5?..  inX^n.,  libr.  Il,  cap.  /.Y,  apud  judicttque  cœcatiS  :  solitumque  demen- 

beh^rt.,  Geogr.  «cra ,  part.  11,    lib.  I ,  tem  ,  tanquam  si  uxona  res    esset  , 

mp.  ///,  pag'  nt.  3to.  ^uhle\^ato  in  lectulum  numinc  copula- 

(4)  Porphir.,  ibid.,  apud  Meursiura,  m  rier  amplexibus  atque  are  ,  resquc 
:jpro,  p«g.  |a4 

(«)  Ptorplwr.,    idem.,  ibid.,    libr.    /r  ,  (i)  Clem.  Alexandrin. ,    Admonit.  ad  Gcnte>, 

ipud  M «umoBi ,  in  Gjpro ,  paff .  1 26.  pag.  38 ,  C. 
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sa  Sicharbas  (a),  son  oncle  (G).  On  a  prétendu  que  c'était 
ternel,  qui  possédait  la  se-  trop  s'écarter  de  la  vérité  des 
.de  dignité  oe  l'état  (c'était  faits  historiques.  Je  rapporterai 
3rétrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  (e),  et 
ijui  avait  de  fort  grands  tré-  (D)  j'y  joindrai  quelques  no- 
B.  Pygmalion  affamé  de  s'en  tes. 

wer  le  fit  mourir  (A),   et     («)  royc,  fa  «marque  (C). 

totint  pas  cependant  la  proie      ,.,  „         ,.  ,  ^ 

•a  iéPi  :  f  trésors  àï  son  Ce^fi2'^Jts:.à/^ZTyïP. 

ïn-frère  étaient  enterres,   sa  mie  (i),  et  selon  Ovide  (2)5  mais 

ave  trouva  le  moyen  des'éva—  JSustathiuSf  sur  Denys  le  géographe , 

r  avec  ces  richesses,  et  d'aller  ^'  Cédrénus,  ne  parl«it  P«  de  la 

•:    n  ^x.  c       r  <       1  sorte  :  car  JLustathius  dit  que  Sicnee 

lir  Carthage.  Son  frère  la  vou-  ^^^  ^^.  ^^^  Pygmalion  étant  allé 

\  poursuivre  ;  mais  il  en  fut  aux  champs  awec  lui  ;  et  Cédrénus 
tourné  par   les    prières  de   sa  raconte  qu'étant  allé  h  la   chasse  y 

îre,et  parles  menaces  qu'on  comme  Sichéepoursuii^ait  un  san- 

^/j     \  .1       j.      ^ /t\  elier ,  Jryi'maUon  le  jrappa  par  der- 

fit  de  la  part  des  dieui  {b).  fièr^d'un  coup  deja:!elot,  et  jeta  son 

était  alors  dans   l  an  7  de  son  corps  ilu  haut  d'un  précipice  en  bas; 

fOC.  Il  mourut  à  l'âge  de  cin-  puis  étant  de  retour  en  son  palais  , 

mte-six  ans  ,  dont  il  en  avait  »^,/'"^'^  queSichée  poursuivant  trop 

,  '  .    ^  N      ^  chaudement  le  sanelier,  s  était  jete 

71e   quarante-sept  (c)^   Ceux  dans  ce  précipice  {^). 

souhaitent  de  connaître  en  (B)  On  lui  donne  une  autre  sœur 

Û  temps  il  a   vécu  n'ont  qu'à  nommée  Anne  y  et  on  dit  au' il  la per- 

ndregarde que,  selon  Josèphe,  sécuta  après  la  mort  de  Didon.]  «  11 

ville    de    Carthage    fut   bâtie  »  y  J  peu  d'aiileurs  qui  parlent  de 

.      .      .     .                   •     1    ^  »  cette  sœur  de  Didon,  Virgile  au  IV«. 

it-Vingt-Six  ans  après  Je  tem-  „  ^^  rÉndide  raconte  que  ce  fut  elle 

de  Salomon  (d).  Il  ne  faut  »  qui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 
.  oublier  qu'on  lui  donne  une  »  devait  s'embarquer  en  Tamour 
;re  sœur  nommée  Anne,  et  »'  d'Enëe  lui  conseilla  de  n'en  faire 
j.  ,.,  ,  ,  ^  '  ,  »  point  de  dilnculté  pour  plusieurs 
on  dit  au  il  la  persécuta  après  ^  ^aipons  qu'elle  lui  allégua,  et  de- 
mort  de  Didon  (B).  II  s'est  »  puis  elle  servit  souvent  à  ces  deux 
ré  une  dispute  sur  ce  qu'on  a  »  amans  de  fidèle  messagère » 

juré  le  célèbre   auteur    des  ^^^"^  ^^*  ^"'^"  ^PP^''*  ^^J*'" 

A_   ^    j    rr  »i  »  j»  ^^^  9 ce  ne  tut  pas  JJidon  , 

eùtnrés  de  Telemaque  d  avoir  „  ^^is  Anne  qui ,  étant  amoureuse 
resente  Pygmalion  comme  un   d'Enée,  se  donna  la  mort  sur  le  bu 
lërat  plongé  dans  toutes  SOr-    ^^^^   qu*eUe   auait  fait    construite. 
Aé^   ~«»,Jr     A*   i^,v^r»,^>v.A*if    Ovide,  au IlLldes  Fastes,  raconte  qu'fl- 

de  cnmes,  et  nommément  j^r        ^  *l  >       .J' 

-  «      1      !»•  •  prcs  que  J hdon  se  tut  tuée  par  aeses- 

iS  les  excès  de   1  incontinence  ^ot>,   voyant  qu'Énée  Valait  aban- 

Yii^le,  le  nomme  SîcIikus.  donnée  ,  le  roi  de  Mauritanie  larbas 

I  Ex  Jiutiao,  libr.  XVJJJ ,  cap.  TV,    s  empara  par  force  de  la  ville  de  Cai^ 

thagc.  Anne ,  ai'cc  un  bon  nombre  de 
JoM^.,  eootrà  ÀpioD.,  libr.  l.  pag.     Tyriens,  s'enfuit  par  mer,  et  se  retira 

jldem,    ibidem,    libr.    !.  pag.   lo/i3;        {^)yorezci^essousU  citation  (Ix). 

_^j^. ,  ^        ^      .  i  V»)  Occidit  m  terras  conjux  macttitus  ad  ar<is . 

meêez  qmt  dam»  son   texte ,  s.m'i  par        ^  '  qJ^         ;„    oidon. 

trwlHClwr     latm     et    pur    Genehrnrd    j^^^  ^^^^         ^^^j^^^  ^  ,^^  ,^^^  ^„u« /.Vu  de  ,f^ 

êm  irmdMetiOm  française,  il  y    a   cent    ^„„    ^^  /wHrrculf*».  1rs  autres  interna»  ,  le-t 


ans  et  huit  mois,  ce   qui  nr     fluir«infcrnafl.  Poirz  Mc/iriac  ,  «ir  If»  Fpîiie* 
te  muUBment  des  nombres  particuliers    d  Ovide,  pag.  '^^il  ;44.. 
msstgmê  mu  r^gne  de  chaque  roi,  (3)  Mninac  ,  sut  ies  FpUrr»  d'Ovidr ,  p.  "/^b. 
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J^ abord  en  lUe  de  Malle ,  où  le  roi  ^  pour  se   venger  de  ce  ou'ili  bV 

BiUiuSf  qui  était  son  hâte  ,  la  reçut  ^  valent  pu  le  réduire souslearempi- 

^ort  courtoisement ,  et  lui  promit  son  »  re»  le  rendirent  amoureux  $m 

mssistanee.  Mais  depuis  redoutant  le  ^  statue ,  et  que  pour  le  châtier  k  '^ 

pout^oir  de  Pj'gmaiion,  qui  le  mena-  ^  l'horreur  qull  avait  pour  les  »   '^^ 

çait  de  lui  faire  la  guerre  ,  s'il  ne  lui  ^  y  an  tes  et  animées  idoles  de  chÂ^   '"' 

remettait  sa  sarury  il  supplia  son  h&-  ^  ^  le  rendirent  furieux  et  pamoi' 

le^ie  de  chercher  une  autre  retraite  ,  *  Be  pour   une  idole  de  pierre.  Oli 

si  elle  ne  %'oulait  être  cause  de  sa  rui"  ^  peut  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur  fM* 

ne.  ^nne  se  remit  donc  sur  mer,  crai-  *  tes  les  antres  particularités  de  k 

gnmnt  sur  toutes  choses  la  fureur  de  '^  vie  et   des  qualités  de  Pjgnulia 

son  frère ,  et  appréhendant  extrême  »  les  auteurs  suivans ,    Trogos-Poi- 

mtent  de   tomber   entre    ses    mains.  *  ^\^^  *  ou  Justin  son  abréviateart 

Sonvaisseau,  agite  ^ une  cruelle tem-  »  aVIU-,  c.  V;  Telléius  PatercolBi 


m 
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pfte,  fut  porte  au  côtes  d^ Italie  (4\   ^  '**•  1-  ,  <"<V-  Û.  ;  Silius  ltahcos,a    ^ 
où  Enée  lui  fit  un  très-bon  accueil.    »  !"•  et  111'.  livresdelaGuenei*»-   '^ 
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Vorei  la  suite  du  narre  dans  0\-ide  *  nique  :   Aristote ,  dans  son  ThMli 

même  :  elle  est  curieuse  .  mais  appa-  *  des  Choses  mer,  eilleuses  ;  Joeépk; 

reminent  une  fiction  de  ce  poêle.  Son  >>  contre  Apion  .    liyre  V*  ;  Sind 

autorité  en   tout  cas  n'est  pas  suffi-  ^  Bochart,  dans  «on   ChanaamiXi 

saule  ^nr  faire  croire  que  Pypna-  *  c,  Ul-^   Saint   Théophile  d^Aitlii-  h^- 

lion  ait   voulu   peisêcaler   sa    seeur  *  ^hfc,  dans   son   III'.   //t/re  canin 

Anne.  s  .-/ntiloque.   le  Ser  vi us  de  Daniel,  _ 

vC)  On  a  censi^nr  le  cclèbn  auteur  *  *""■  *«  1"-  ^"^^  àc  l'Enéide  ^  eto-  l'i 


iïr 


V^y  ■V.-*»   tm  %K^a»^^m*^  as  ccflcorc    auteur  ,    -    ""  *     -   —  •-■w   »«.  •  >.»«.>««.,  *.—    I 

des  Aventures  de  Tclcuutque  d'a^vir  *  *"*  le  paruLeJe  de  l  histoire  ^br 
représente  Prgmmlion  comme  un  *  P**$'*^  •  P*'^  Jean  ,  eyêque  de  Gt 
4<Y/«rul  plonge  dans  toutes  scrtes  de  *  f^nne.   On  rerra  par  tous  ces  w 


Il  4 
li 


rrÎMc^  ,  et  ncmuncnent  dans  les  excès  *  teurs  que  le  Pjgnîalion  do  rMW 

«le-  ttncontueence,  1  <  U  nous  le  dé>  '  ^e  Teiemaqoe  ressemble  aussi  p« 

»  Iteittt  comme  un  nomme  passionne  '  ^P  Pvpnilion  des  anciens  Uili- 

>  pour  1<$  firmmes ,  comme  idcJibre  ^  riens  et  pc^tets .  qu'à  un  mooliB  i 

V  de  la  bejiute  d'Astarb«r ,  comme  le  ^  '^'^^  et  a  un  crwodile.  Uaitiii'l) 

*  l'ius  grand  débauche,  et  le  plus  '  *^"  roman  rou*  le  lepifH* 
»  transporte  de  tous  les  hommes  pour  *  comme  un  tvrju  ecrajé  par  IW 
«  les  puisin  sensuels,  tl  comme  un  ^  i^^ur  Je  ses  crimes  .  et  craî^aiitr 
»  monstre   d'incontinence,   jilais   cv  ^  l'-^t     moment     d'être    assasâW; 

*  prince  nVtait  rien  moins  que  cela.  *  cv^mme  un  h.>mme  que  toaU  eg^t 
»  il  avait  en  horreur  les  femmes,  11  '  ùiq-i^c'c  et  n:rt^ ,  quia  peerit 
»  ne  pouvait  les  soufirir.  11  ne  vou-  *  -**■'*  ^-yrènr  .  '^i,^  *•<  dort  ai  /«f  f 

>  lut  jamais  se  marier  et  parta^r  ^  uT- comme  un  kHip-çaron  qaii<^ 
a  sa  nMironne  avec  une  epou9<  Ic^i-  '  ^*  j^^ur.  .  . .  L«r>  anciens  histoiicV 
»  time«  et  encore  moins  aviwr  uce  &1-  '  •***  cvntninr  ,  n*.>cL$  reprcscatei^ 
»  le^ime^  et  une  coAcnhine.  Venus  '  ^SBULHjaeonuneunhoBBiedMni 

V  eut  le  clM|:rin .  au:»à  bWn  que  TA-  *  (vaisi^le    c*    tnrqoiUe.   Sod  «>• 

>  moiur  s«Hi  fil*,  de  ne  jxHitoir  ;a-  ^  '?^*''^  ^^ ,  nuLr^j^:;  car,  co^* 
'  mais  Tasser* ir  *\*i;*  >on  empire  •  i''>>^"^<r  I- ^vx=t  Fcchart,  ce»»' 
ï   L'amour  de  IVr  et  ôc  r^r^^uî  i.\*  •  ^"^  i^^^n^l..,x  -i^nide .  en  lang* 

>  >v«  "*  icr  d\.>mieau  l  L  'j  *  JirK V  t  \  .'v.  !  -       ?  -  -  -  : .-  î^  r  ::<> .   .>  ~  _ ..-  >   û^  Dieu.  D 

>  ùk  Khct  lui  toiïtc»  1^  di'.::io>  iM>-  ^   *-\y   ---  ;x2ti:>  ce  '  cieiUenr  £rèit 

>  3av>i>>,  Kt  \fc  ivuJii  itt»ett>x:'-<r  i  1'^;-  •   i-*-'^-:  -•^-^■«'i'*  sa  couronne  ar* 
îrail  Jc>  fc>cUe>  ce  sa  ^.vur    lrx£i>.  '    t-;>^  .    .-^    r:i.z  >jl  iorur,  et  fil 

.   toi»ieu>  j'ïxtctoc-tl  que  ce  îcî  jiv:-  '   •-■^''  ''^^  "^--^>     u"j]»aat    j«oint  3e 

^   v;;îenK't:  jv'ut  >  y-t;r*\r  v*.;:  cieiîi.v  '   -'^"^^i  •    >v  ir    1    i-Lire  déclarer  eï 
".   c<  ^îe  i\a>et*Nibxlïîc»;uV  x\jix:  i'ô..  :        w.-v_-.> .::-   rr:.f      Apr^>   la  BOCt 
îe>  !e«Lm<->.  ^•.:;r  ïo  ôu.-X  le  ..rrî.--        ~-  V"'*   ■'^"  — -i's  -  -  j**^  -   ilvoo- 
%  KïovTt?     lc>  jwtrx   oc   I*-^»    .v^c       --;■--•   rrTt^::-:  1:?   i:^.-Meraeme»^ 

*  a>c^:t%iî    .;\*v   A.-i':,:>  .:    IX'/'-    '  ryt'î'e  !o>  7/1.1  _*>  .  rx4:> '*  peuple»* 

1    v.-^Uut    :-*.-tvr:   ;r-r*.'   i.'.-v<mr  par 
^  Ki«*«     .K^Mk     ^^     X-  -jtvr  Wnx'ttyf    ^\    .-■.*c-.'sx   -'j  df  féri '* 
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ironoeau  seul  Pygmalion,  quoi-  dre,  les  devins  lui  assurèrent  que  cV- 

il  fût   extrêmement  jeune ,  et  tait  la   volonté  des  dieux   qu'on  ne 

i  Didon  eût  été  instituée  hëri-  f(t  pas  le  moindre  obstacle  a  Vexécu- 

'e  du    royaume  conjointement  tion  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 

c  lui  par  leur  père ,  que  les  uns  deuait  fonder  une    ville  a  laquelle 

ornent  Murgon ,   et  les   autres  ils  prenaient  grand  intérêt.   Victus 

fnor  fils  de  Bëlus  :  au  lieu  que  minis  deorum  quieyit ,  cui  cùm  ins- 

iteur  du    roman  suppose    que  pirati  yates    canerent,  non  impunè 

[inalion  ayait  toujours   été  en  laturum,  si  incrementum  urbis  toto 

reur  et  en  exécration  au  peu-  orbe  auspicatissimae  ,  interpellâsset , 

j  il  en  était  au  contraire   l'a-  dit  Justin  i^).  Aussi  voyons-nous  que 

XT  et  les  délices.  Le  peuple   le  toutes  les  injures  que  les  poètes  et  les 

seul  roi  par  force  contre  la  dis-  historiens  ont  dites  contre  J^ygmalion, 

ilion  testamentaire  de  son  père,  ^e  réduisent  a  dire  de  lui  qu^il  était 

:tre  les  lois  de  IMtat ,  et  avant  avare, 

il  eût  atteint  l'âge  de  régner.       Poruntnr  «vari 

erim   rex     Tjrri    decedit  ,    filio  Pjgmalionis  opes  pelago  :  dux  rœmina   CkC- 

'gniaUoneet  Elisdûlid  insignis  ti  (*')• 

nuevireinehœredAus  institutis.  C'était  là  tout  son  vice ,  qui  certaine- 

ipopulus  Pjrgmaliomadmodum  „,g^^  ^^^  „„  léger  fondement  à  l'au- 

sro  regnum  tradidit ,  dit  J  ustin  ^^^  ^„  roman  pour  le  peindre  d'aussi 


>ondit 
ia  cri- 
ée souyerain  nontife  des  Pheni-  „  tiqye  prétend  ici  nous  prouver  que 
sus,  et  grand  prêtre  du  dieu  „  Pygmalion,  roi  de  Tvr ,  n'était  pas 
rcdc  des  Tyriens  ,  qui  était  la  „  débauché ,  parce  qull  y  a  eu  envi- 
îonde  dignité  du  royaume ,  et  „  ^0^  ^^q  ^ns  avant  lui  un  fameux 
première  personne  après  le  roi ,  „  sculpteur  dans  l'île  de  Cypre  ,  qui 
Dfl  nommait  jamais  ce  dernier-ci  „  portait  le  même  nom ,  et  qui  était 
trement  que  son  gendre ,  au  heu  ^  f^^  contitient.  En  iéffet  ce  Pygma- 
'il  était  son  beau-frère,  et  en  „  ^^^  ^j^nt  il  parle,  et  qu'il  confond 
hne-temps  son  oncle  maternel,  „  ^vec  le  roi  de  Tyr,  était  un  célè- 
bre de  sa  mère,  ^mm/icw/m  m  «uiim,  „  bre  sculpteur  de  l'île  de  Cypre, 
ndemque  generum  ,  dit  Justin  „  ^j^i  avait  fait  lui-même  la  statue 
*)  (5).  »  »  dontildevintamoureux.VénuSjtou- 
3  criliqae  trouve  étrange  en  par-  »  chée  de  sa  passion ,  métamorphosa 
lier,  que  l'on  ait  dit  que  Pygma-  »  le  marbre  en  une  femme  aussi  belle 

ét«t  an  impie.   Au  contraire,  »  que  l'était  l'ouvrage  de  Pygmalion. 

Hid-il  (6) ,  c'était  un  prince  très-  >,  Ce  fut  de  cette  femme  qu'il   eut 

^ieuXf  et  si  dévot  envers  les  dieux,  »  Paphos ,  qui  donna   son  nom   au 

quelque  grand  sujet  qu'il  edt  d*é~  »  pays  de  sa  naissance.   Paphos  fut 

rriiéenvers  sa  sœur,  qui  lui  avait  ,>  père  de  Cinyras  ,  et  Cinyras  eut  , 

UHtê  ses  trésors,  et  Pen  était  en-  «  de  Myrrha ,  sa  propre  fille  ,  Adonis 

en  Afrique;  et  quelque  grande  »  qui  fut  favori  de  Vénus.  Toute 
•tttf  qu^U  eût  de  Vatteindre  et  de  »  cette  fable  est  si  connue  ,  qu'on  ne 
ùremrréter  dans  V île  de  Chipre,  »  peut  trop  admirer  l'ignorance  de 
UeaUa  d'abord  descendre,  avant  »  l'auteur  ,  qui  se  pique  d'une  gran- 
de passer  en  AJrique ,  il  ne  vou-  »  de  érudition,  d'avoir  embrouillé 
pas  fiùre  le  moindre  mouvement  »  des  choses  si  claires.  Cette  erreur 
^  eue ,  parce  qu^ayant  consulté  »  n'est  pas  la  seule  où  il  soit  tombé  au 
iieux  dans  un  sacrifice  qu'il  leur  »  sujet  de  Pygmalion  :  il  prétend  que 
*  avant  que  de  rien   entrepren-  »  ce  prince,  ([ue  monsieur  de  Cam- 

»  brai  nous  dépeint  comme  un  im- 

Vf-'  ™- 18 ,  c  I.  ^^     .     ^j^.^.  ^j^  homme  très-religieux . 

t-*WF«ydit,Télém.com«nie,  pag,  m.    »  et  quc  son  avance   insatiable,   cl 

■t  mr.  J»  me  sers  (Tune  éditioji  de  1700,  où 

>■  ia  PbKpnssion  est  nommé  Eleatérople.  (*<)  JusUn. ,  lib.  18,  cap.  5. 

I  TëlMMBanie ,  fH*  i«g»  k3o.  (*>)  ^«'«•t  ^n- 1* 
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»  rasMssinat  quHl  commit  dans  la  tle  Tfr,  oui  ne  te  fut  jamaà^m 

v  peFtonne    de  Sichée    mari  de   sa  plus  que  le  sculpteur  ou  le  tournk 

n  sœurDidoa,  n'était  qu'une  baga-  Pjrginalion,  et  dont  tout  le  pUÈ 

telle ,  et  n*empâchait  pa<  qu'il  ne  au  contraire  était  h  int*ectii*er  em 


fût  honnête  nomme  et  les  délices    le  sexe  (9). 
de  son  peuple.  Voilà  de  beaux  sen-        (D)  Etf 


»  la  vertu  (7)*  »  I.'Je  demande  des  auteurs  aiidi 

Voyons  la  réplique  du  Censeur  (8):  qui  aient  dit  que  Pygmalion,  frèfi 

L'apologiste  anonyme  du  roman  de  Didon,  ne  pouvait  souffrir  les  fcm* 

Télémaque,  dans  sa  préface  sur  la  et  <jue    ce  fut  la  seule  raison  pM 

nouvelle  édition  de  Moétjens ,  m'ac-  quoi  les  dieux  le  firent  mourir,  < 

cuse  d'avoir  pris  Pysmalion  ,  roi  de  le  rendirent  amoureux  d'une  itÂ 

TV^  et  frère  de  Didon  ,  dont  parle  Je  consulte    les   écrivains  qoe  I 

f^irgiley*  )  pour  Pygmalion  le  sculp-  m'indique  ,  et  je  ne  trouve  rien  et 

teur  et  faiseur  de  statues  d'ivoire  ,  qui  qu'on  m'en  fait  attendre.  Justin,^ 

devint  amoureux  d*  une  de  ses  figures,  est  le  premier ,  n'en  dit  pas  un  ni 

et  d*une  fille  dy  voire  qu'il  avait  foi-  et  néanmoins  c'est  celui  qui  pailf 

te ,    dont  parlé  Ovide  (**).  Et  pour  plus  amplement  de  Pjgmalion.  fi 

avoir  commis  cette  prétendue  bévue  qui  concerne  ce  prince  ne  se  troi 

en  matière    de   littérature ,   ce  ga-  aan#  Vélléïus   Paterculus ,   qui 

lant  homme ,  aussi  bien  que  celui  gui  seulement  en  peu  de  mots  qoe 

^ '  ï_  lA -•  ^«^fi/  •T-.«:-«»  Uii4^..^^4.  iTi.: /._\ -» 


chasse  honteusement  d* Athènes  et  de  de  la  malheureuse  Didon  ,  mais  i 

Delphes ,  et  qu'on  me  mette  aux  peti-  nous  apprendre  aucune  des  para 

tes  maisons Tout  ce  que  je  puis  larités  dont  il  est  ici  questioD. 

ilire,  est  que  leur  Apollon  est  un  passase  d'Aristote  fiS)  ne  conci 

menteur  et  un  ignorant.  Je  n'ai  ja-  que   la  fondation  d'Utique.  Jos^ 

mais  fait  la  bévue  qiCils  m' attribuent,  ne  nous  apprend  que  ce  qu'on  1 

Je  connais  mieux  les  deux  Pysma-  ci-dessus  (  i4  ).  Les  remarques  de 

lions  qu'eux.  Mais  je  n'en   ai  fait  chatine  se  réduisent  qu'à  l'oDScrwl 

qu*mt  même  en  humeur  et  en  inclina-  étymologique  que  le  censeur  a  t 

tion.  J'ai  dit ,  avec  tous  les  anciens  ,  portée.  Saint   Théophile  d'Antii 

que  ,  bien  loin  que  le  vice  des  Pyg~  ^^  contente  de  nommer  le  pirt 

malions  fut    d'être    amoureux    et  Pygmalion  ,  et  de  marquer  lé  M 

débauchés  en  femme ,   et  qu'on  ait  <iue  vécut  et  que   régna  PygiM^ 

droit  de  les  faire  servir  de  modèles  (f^)*  Le  Servius  de  Daniel  n  estp 

des  désordres  que  Vimpudicité  pro-  plus  capable  de  satisfaire  ma  en 

duit  {comme  l'auteur  au  romt^n  de  sité^  et  pour  ce  qui  est  du  préli 

Télémaque)  ,  ils  avaient  au  contraire  Parallèle   de  l'histoire  cTÈêpai 


filles  ;    qiî 

dans  lecéUbat,  etqu'ainsi  on  nepou-  (^j  L'auteur  rapporte  ici  ces  varoÛs  du! 

vait  choisir  dans  toute  l  antiquité  au-  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide  : 

oun  exemple  moins  propre  ,  pour  re~  Q"**  *!"•■  «*c., 

présenter  un  roi  prostitué  et  abandon-  tZ^^'^^r^  "^  '"  """ 

néa  L  amour  des  femmes ,  que  celui  (10)  Vell.  Patercul. ,  lib.  I,  cap.  II. 

(11)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.    VI. 

(7)  Préface  des  Aventores  de  Télémagne ,  à  ia  (ï^)  f^ojre%-le ,  lib.  I ,  pag.  m.  8  ,  ii,  ( 
dernière  édition  de  la  Haye  ,  pag.  m.  XXlV.  f^-  8i. 

(8)  L'abbé  F.ydit .  Supplémens  aux  Essais  de  <^ï3)  rou.f  le  trouverez  dans  WusUn  Va. 
Littérature  ,  F',  partie ,  pag.  1,4  et  suit'.  '"^•.?^  '      ,      ^  ^f*^»»*  >  »683. 

(•')  iCn.  1.  (xÉL^Dans  le  texte  de  cet  article. 

/•a\  %/r  1     '     IL  (*^  yoyet  Meursius  ,  in  Cypro  ,  pag. 

(•3)  Vag.  161.  Hispanic»:                                       ^ 


PYGMALÏON.  79 

au  XV*.  siècle,  ne  mériterait  au-  sonne  de  Tdtat  (19)  ;  quMIe  était  fort 
i  créance  ^u^à  proportion  quUl  belle ,  et  que  sans  doute  on  la  con- 
'ait  le$  anciens.  naissait  capable  de  ffrands  desseins 

Q  n^a  donc  aucun  témoignage,  ni  (ao).  Enfin  il  nV  eut  jamais  de  glose 
la  chastetë  de  Pygmalion ,  ni  sur  plus  mal  fondée  que  celle  qui  fait 
eines  dont  elle  fut  châtiée.  Voyons  trouver  dans  le  texte  de  Justin  que 
s  autres  qualités  qu^on  attribue  à  Pygmalion  tnyulia  remettre  le  gouuer- 
rince  ont  un  meilleur  fondement,   nement  entre  les  mains  de  sa  sœur; 

.  Cétait  un  homme  doux,  paisible   mais  que  le  peuple  s* y  opposa 

'anquillef  nous  dit-on  ^    et  c'est  et  le  jit  seul  roi  par  force. 

i  que  les  anciens  fUstoriens  nous       ill.  Comme  Pygmalion  n'avait  alors 

cprésentent'  Son  nom  même  mar-  que  neuf  ans  ,  on  ne  peut  guère  s'i- 

cela ,  comme  Pobserve  le  savant  maginer  que  la  couronne  ne  lui  fut 
hart;mais  par  malheur  pour  le  donnée  exclusivement  à  sa  sœur,  que 
ique  du  Telémaque  ,  il  se  trouve  parce  qu'il  était  Vamour  et  les  déli- 
i  le  Pygmalion  deBochart^tait  fils  ces  desTyriens;  et  il  est  visible  qu'il 
n  Belus  qui  subj  uga  l'île  de  Cypre  n'avait  pas  eu  le  temps  de  le  devenir  par 
temps  de  la  guerre  de  Troie  (17);  ses  actions  ,  mais  tout  au  plus  par  de 
n'était  donc  pas  le  frère  de  la  fon-  belles  espérances  de  ce  qu  il  serait  un 
tricedeCartnage.  Qui  ne  sait  d'ail-  jour  :  chose  trompeuse,  et  sur  la- 
un  que  le  même  nom  est  donné  quelle  on  ne  peut  point  affirmer 
Mnvement  à  plusieurs  personnes  qu'il  a   régné  justement;  car  com- 


impose  que  com-  pervertissent  jusqu 
t «ne  image  de  ses  mœurs?  Enfin   scélérats  ? 

Be  trouve  pas  ces  anciens  histo-       IV.  Il  n'était  pas  fort  nécessaire  de 
lu  qui  ont  fait  ce   beau  portrait  remarquer  que   Pyemalion   n'ayant 

notre   Pygmalion.  Cette    amitié  point  de  femme ,  fit  tous  ses  efforts 
are  qu'on  lui  donne  pour  sa  sœur,  pour  faire  déclarer  reine   sa   sœur 

grands  efforts  de  la  faire  recon-  Didon.  On  doit  supposer  presque 
tre  reioe ,  ne  sont  qu'une  para-  touj'onrs  (ai)  qu'un  enfant  qui  n'a 
^se  de  deux  ou  trois  mots  de  Jus-  que  neuf  ans  n'est  point  marié  ;  et 
<{ui  nous  apprennent  que  le  roi  1  on  ne  doit  jamais  supposer  qu'il 
Cuulioa  ,  quoique  Didon  eût  été  conforme  sa  conduite  au  dessein  de 
lanSe  aussi  bien  que  lui  héritière  n'avoir  jamais  de  femme  :  et  après 
la  ooaronne  par  te  testament  de  tout ,  ce  n'est  point  sur  le  célibat  de 
t*  péra.  Par  quel  alambic,  par  celui-là  que  Justin  se  fonde,  lors- 
sl  prewoir,  tirera-t-on  de  |ce  pas-  qu'il  dit  que  la  princesse  fut  dénouil- 
|e  (18)  le  sens  que  notre  critique  a  lée  du  droit  que  le  testament  de  son 
^tenda  y  trouver  ?  Ne  peut-on  pas  ptTe  lui  avait  acquis, 
ire  arec  beaucoup  de  vraisem-  V.  Justin ,  ni  aucun  autre  écrivain 
Vice,  on  que  la  faction  de  Pygma-  de  l'antiquité,  ne  nous  disent  q-uc 
a  travailla  sous       *"  ■  '  "'  '"     ^  ^'        ""  "'   '  ^      '         ' 

la  princesse, 

Tta  A   cette  <         .  .  ,        . 

kt  que  cela  plairait  au  prince  ,  et  jamais  nommé  ce  dernier-ci  autre- 
B  ce  serait  un  bon  moyen  de  pré-  ment  que  son  gendre.  Les  paroles  de 
lir  Lm  effets  du  partage ,  vu  que  Justin  citées  par  le  critique ,  Auun- 
lon  était  mariée  a  la  seconde  per-   culum  suum  eundemque  generum  ,  ne 

sont  destinées  qu'à  exagérer  le  crime 
[7)  For«s  Bocbart^  m  Geogr.  sacra,  part,   de  Pygmalion;    car  ellcs    montrent 

lÂ,  /,  eap.  III,  pag,  m.  369 ,  870. 

18)  JVbl»  que  M.  t'abhé  Faydit  le  rapporU  ,  (^")  ^^'«  ^''/'^  ^'"'n  "<>»>  f  «»"  '«  construction  de 

mu  on  Va  tm  eirdessus.  Carthoge. 

.  !•  . ;       c..  .^ ..  ^,^,  (ai)  J'use  de  cette  restriction  .  parce  qu'il  r  a 

^. -,            •  \_  .^      i^j ^t     .w.-..;<^..«  :..«/^  des  princes  qui  marient  quelquefois  leurs  enfant 

*  *^*'";^"*"**"  ^'^"^^  '  pnmisque  jug^-  ^^^P  ^.^^^  /^^  ^^^^^,  7      7./                     ./ 

Jmimihm*, (*')  On  a  pu  foir,  ci-deisu* ,  citation  {iB),  que 

Viifil.  ,  S». ,  lib.  f ,  M.  343'  Didon  fut  mariée  par  son  pire. 
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mot  de  Josèphcy  ou  plutM  de  Ménan-  0  vi de  ;\4 Vgard  d c  Pygmaiion  1( 
der  et  de  Dius,  dont  Josèphe  rappotie  leur ,  il  devait  se  rétracter  > 
les  propres  paroles  (4o).  A  la  Donne  affirmé  que  Venus  le  rendit  am 
heure  ;  mais  il  fallait  prendre  garde  d^une  statue  pour  le  punir 
qae  Josèphe  ne  rapporte  de  ces  au-  mdpris  pour  tes  femmes  ;  ca 
teurs  que  les  morceaux  qui  lui  certain  qu^Ovide  n'a  point  n 
étaient  nécessaires  pour  confiirpier  cela,  et  qii\iu  contraire  il  a  ta 
par  le  témoignage  des  étrangers  ce  déesse  si  remplie  de  bonne  yr 
aue  les  Juifs  assuraient  deTantiquité  au't" 


que  les  Juifs  assuraient  del  antiquité  qu'elle  exauça  promptementlc 

et  de  la  ruine  de  leur  temple  ,  etc.  :  de  Pygmaiion  en  donnant  lai 

il  prouve  par  les  annales  des  Phéni-  statue  qui  était  Tobjct  de  sa 

ciens  le  commerce  de  Salomon  avec  (4^). 

Uiram,  roi  de  Tyr;  et  pour  faire  voir       XV.  La  meilleure  réplique 

que  le  temple  de  Salomon  était   un  censeur  eût  pu  faire  est  celle 

ancien  ouvrage ,  il  compte  de  com-  ne  s*est  pas  avisé  :  il  devait  se 

bien  d*annéesla  construction  de  Car-  loir  du  témoignage  de  quelq 

thage  ^ut  postérieure  au  régne  d'Hi-  teursquin\>ntpoint  misdedii 

ram.  Il  donne  donc  la  suite  des  rois  entre  le  Pygmaiion  de  Tyr, 

de  Tyr  depuis  Hiram  jusques  à  Pyjj-  de  l'île  de  Cyprc.  On  l'a  pu  y 

malîon  au   temps   duquel   on    bâtit  dessus  (43). 
Carthagc:  la  suite  des  rois  de  Tyr  ne 

faisant  rien  à  son  sujet  il  n'en  parle  ^/4»)  ^^J^^  ^  ^*'  ^^  ^'  ****• 

pas.  Peut-on  conclure  de  son  silence  *"\li)ifwula  nmanfue  (D)  de  l'arti 

qu'elle  fut  interrompue  après  la  mort  denL 

confirmer  en  un  autre  endroit  par  le  a  ete  un  tres**taineuK  panti 

témoi|;nage  des  histoires  phéniciennes  à  Rome  soiis  l'empire  d'Aï 

ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusa-  n  perfectionna  par  de  noi 

lem ,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifs  .    ^^   ..      ^    „     ,    j^   j     ^ 

de  retourner  en  leur  pays: il  lui  eût  inventions  i  art   de   dan» 

été  inutile  de  remonter  juscrues  au  pièce  de  théâtre  (B)  ,  con 

temps  qui  suivit  la  mort  de  Pygma-  {'ai  déjà  dit  dans  l'article  t 

lion  ;  c'est  pourquoi  il  ne  remonte  que  thylluS.  1 1  fi  t  même  un  \i\ 
lusaues  au  régne  dltnooalus  ,  sous        ..  ..«       /   v    r\ 

lequel  la  ville^e  Tyr  fut  subjuguée  cette  matière  (a).  On  poui 

SarNabuchodonosor;etil  se  contente  ger  de  1  habileté  avec  laqi 

e  donner  la  suite  du  gouvernement  exécutait  spn  art ,  si  l'on 

de  Tyr ,  depuis  cet  Ithobalus  jusqu'à  ^^^e  qu'Auguste  l'ayant  f 

Irom,quiyrcgnaitautempsdeCyrus.  ,    „     ^      .. f     j>  «     «i 

XIII.  I^te*  que  les  iugw  ne  succé-  ^  Rûme  {b) ,    d  ou   il  ava 
dérent  point  à  Ithobalus  immédiate-  chasse  par  cabale ,  fit  un  si 
ment,  comme  le  veut  notre  critique:  plaisir  au   peuple,    que 
ils  ne  furent  établis  qu'après  la  mort  l'une  des  raisons  pour  le» 
de  Baal ,  qui  succéda  a  Ithobalus,  j,*^       /•*   l  •  j 

et  dont  le  régne  dura  dix  ans  (4 1).  ««l  cessa  d  être  fâche  de  qr 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Josèphe  n'est  lois  incommodes  que  cet 

nuUementpropreà  nous  empocher  de  reur  avait  faites.  D'autreî 

croire  qu'un  fils  de  Pygmahon  succé-  ^ribuent   point  au  crédit 

da  a  la  couronne  de  Tyr,  et  que  cette  -    ^.  *     •      i    -l 

viUe  fut  gouvernée  par  des  rois  et  taction  contraire  le  bannisi 

nonpar  des  juges  depuis  le  successeur  de  Pylade  (c);  ils  disent 

de  Pygmaiion  jusqu'à  cet  Ithobalus  fut  une  peine  qu'Auguste 

oui  était  contemporain  de  Nabucho-  ^-  ^  ^^^^^       ,-|  ^^^j^ 

donosor.  . 

XIV.  Puisque  le  censeur  renvoie  à       {a)  Athcn.,  iibr.  1 ,  cap.  XFII^ 

(4o)Téleniacomaine,  po^.  i3i.  /a\  iv       il      rrir 

(40  Joseph. ,  conlri  Appionem .  lib,  /,  pag.        ^^)  ^'®  •  '**'*•  ^f  ^• 
xo^3.  (c)  Sucloa.,  in  Auguslo  ,  cap,  Xj 
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lu  doigt  un  des  spect^eurs    feront  fort  bien  d'y  avoir    re- 
Mais  il  pourrait  être    que   cours.On  trouve  des  epîgrammes, 
mas  ,  qui  favorisait  Bathyl-  dans  l'Anthologie ,   à  l'honneur 
e  rival  de  Pylade  ,  se  servit   de  notre  Pylade  (E).  Il  laissa  des 
ette  occasion  pour  éloigner   disciples  qui  se  qualifièrent  suc- 
i— ci.    Pylade  eut  un  autre   cessivement  de  son  nom.  On  voit 
iurrent  nommé  Hylas  (D) ,    sous  Trajan  un  danseur  nommé 
avait  été  son  disciple.  Ma-    Pylade,  particuliërementaimé  de 
>e  nous  apprend  sur  cela  di-   ce  prince  {h).  On  en  voit  un  au- 
les  particularités  (d)  :  comme   tre  que  Didius  Juliauus  fit  dan- 
1  y  eut  un  soulèvement  po-   ser  dans  le  palais  oii  Pertinax 
ûre  au  sujet  de  cette  concur-   venait  d'être  massacré  (/).  Galien 
ce  (e);  et  qu'un  jour  Hylas, dan-   parle  d'un  pantomime  nommé 
t  nn  cantique  dont  la  fin  était  Pylade ,  dont  il  découvrit  qu'une 
frand  Agamemnon ,  exprima    femme  était  éperdument  amou— 
^oseparles  gestes  d'une per-   reust  '''    et  qui  sans  doute  est 
me  qui  mesurerait  une  haute   l'un  de  ceux-là.  Les  inscriptions 
Ue.  rylade,  pour  le  critiquer,    de  Grutérus  parlent  de  quelques' 
^Matécrié  :  f^ous  le  faites  haut  y    pantomimes  qui  avaient  ce  me- 
aUnonpas grand jfutconirsAnt  me  nom  (/). 
t  l'assemblée  à  danser  le  même      ^^^^  ^i  ^^    .  j  • 
Étique.  Il  le  fit  ;  et  lorsqu'il  en       ^ilxilhil]\^B'd!lùliBno. 
i  au  grand  Agamemnon ,   il      ^k)  rorez  Vossius ,  inst.  poët.,  Ubr.  ii. 

Il  la  posture  d'un  homme   qui    p»g'  «84  .•  U  réfute  Broàaas ,  gui  a  dit  sur 

ttiuît(/).  Un  jour  qu'il  dan-  'it:^T,n^:%%l"'  ''"^  ""■ 
t  la  tragçdîe  a  Hercule  fu--  (/)  roj^e*  Scaliger,  in  EuseL.,  ^a^.  169. 
icx,  quelques  personnes  trou-   Salmw,  »«  Vopiscum,  pag.  834.  édition 

E^nt  qlie  ses  pas  n'allaient  pas 

Ml  ;  il  Ata  son  masque  ,  et  dit  (>)  Natif  de  CiUcie.J  C'est  ce  qu'on 

^  '.              „             '■            4.  voit  clairement  dans  Suidas  :  la  suite 

X  nenn  2  Fous  que  s^ous  êtes,  ^^  ^  ^^^^^  ^^^^^^  peut-être  le  nom 

uqjra-'VOUS pas  que  je  repré"  de  la  patrie,  est  une  obscurité  que 
*ïïée  unjbu?  Il  jeta  des  flèches  les  critiques  n'ontpas  encore  dissipée. 
ioar-là  dans  la  mêlée  des  spec-   Boulencer  (i)  s'est  imaginé  une  oppo- 

L.*  -I         •   -  ^'  I     ^i   >•!    sitîon  chimérique  entre  ceux  qui  font 

tenn  y  il  en  jeta  aussi  orsqu  il  p^^^^^  ^^^j^i^H^  ^^  p^^^j^^j^^i^  ^  q„i 
K&ace  personnage  dans  la  cham-  le  fait  venir  ,  dit-il  ,  de  la  ville  de 
^  d'Auguste.  Ce  prince  ne  se  Thèbes  en  Egypte  j  sur  quoi  il  allègue 
clia  point  d'être  traité  de  la   ces  paroles 

bftme  sorte  que  le  peuple  ro-      'RAKX't-i 

i^n.  Toutes  ces  choses  ont  in-      .  '^f  ®«^»»  i'»'*^^^  «>*>*  ^/»^«  ^ytxi\l^^ 


^vuparablement  plus  de  grâce 
^lu  l'original  {g)  :  les  curieux 


ïd  est ,  quando  Bacchas  ex  Utehis  ad 

pulpitum  ItaHcum  hominibus  Pyladcs 

Xd)  Macrobiiu  ,  Satura.  ,  lib.  IF,  cap,,    adtiumit.  Cela  tic  veut  dire  sinon  que 

•X  Pylade  fit  voir  aux  Romains  la  repré- 

U)  yoyt%  la  remarque  (F) ,  de  VarticU    gentation  d'une  chose  qui  s'était  faite 

"AnTLLUi. ,  fom.  ///  ,  paff.  170. 

(/)  rtiha  mugis  ratut  magno  duci  con-        ^^^  j„|;„  f;^,,  Bulengerus,  de  Theatro ,  lih. 
^re quàmpro  omnibus  cogitart.  Macrob.,     /^  cap.  Xl.lI.foU  m.  i»5  et  117  verso.  La  ré- 
gion, libr.  n,  cap.  VU.  marque  (E)    ,  'citation  (i5),  apprend   d'où  cet 
*f.  Apudiàzcroïnnm-f  ibid.  vert  sont  ùrét. 
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â  Thébes.  On   n^a  jamais  prétondu  faisait  aussi  au  son  de  plusieo 

marquer  par-là  qu^il  filt  de  Thébes  ,  très  instrumens  ,  citharœ ,  à 

ou  qn^il  r  eût  demeure  avant  que  de  rum  ,  et   de  certains  batte» 

Tenir  en  Italie  ;  et  de  plus  il  est  évi-  pied  cj[ui ,  au  sentiment  de  Sao 

dent  qu^U  ne  s^agit  ici  que  de  Thébes  servaient  à  la  même   chose 

dans  la  Béotie  ,  où  Bacchus  et  ses  £è-  mouvement  des  mains,  qu'on  i 

tes  avaient  leurs  principales  stations,  aujourd'hui    battre    la    meso 

Au  reste  Itaixmv  v^oç  BufAtXMf  esl  fort  même   auteur  a  observe  que 

bien  traduit  par  ad  pulpitum  Itali-  principalement  sous  Auguste 

cuniy  sur  la  scène  ou  sur  le  théâtre  danse  parvint  à  sa  perfection  (j 

d Italie  ;  mais  ceux  qui  ont  traduit  un  éloge  pour  PyUrde ,  qui  m 

ItaUcum  ad  sacrijicium  (2),  ont  bron-  n^\dsse  rudis  illius  sallatiod 

ché  très-lourdement,  quœ  apud  majores  uiguit^  et  ve 

(B)  Il  perfectionna  par  de  noui^elles  induxisse  nowitatem  (8) . 

ini*entions  l'art  de  danser  une  pièce  (C)  //  aidait  été  chassé, . . .  < 

de  thédtre.']  J'ai  marqué  en  gros  dans  qu'il  avait  montré  au  doigt  \ 

l'article  de  Bathyllus,  le  changement  spectateurs,"]  Auguste  éta^tdn 

3ui  arriva  sous  Auguste  aux  danses  indulgent  pour  les  sifflears, 

es  pantomimes.  Mais  pour  entrer  ici  spectateur  sifflait  Pylade.  P\ 

nn  peu  plus  dans  le  détail ,  je  dois  urbe  atque  Italid  summoven 

dire  que  Pylade  ,  si  nous  en  croyons  spectatorem  a  quo  exsibilabei 

saint  Jérôme  ,   est  le  premier  qui  ,  à  monstrdsset  diffito  ,    conspiea 

Rome,  ait  dansé  au  son  des  flageolets,  fecisset(g).  Si  aujourdhui,à?i 

et  au  chant  du  chœur  ;  et  qu'avant  comédien  se  vengeait  de  ces  | 

lui  les  pantomimes  dansaient  et  chan-  à  la  manière  de  Pylade ,  il  n'ei 

taient  eux-mêmes  tout  à  la  fois  (  3  ).  pas  repris  (10).  Les  nouvelles 

M.  de  Saumaise  ne  consent  point  à  ques  nous  apprennent  qu'ont 

tout  cela  (  4  )  î  il  montre  que  dés  le  France  de  terribles  réglemeoi 

temps  de  Livius,  poète  et  comédien,  les  sifflcurs ,  dont  l'audace  étai 


est  le  premier  qui  ait  fait  servir,  à  sa  Galant ,   et  puis  dans  le  reçu 

danse  le  chant  du  chœur  et  le  son  des  l'on  public  tous  les  mois  à  11 

flageolets  ,  Jistulas  et  chorum  sihi  sal-  Xi'on   a  inséré  dans  le  Furtâ 

tanti  ut  prœcineret  curainsse.  A  quoi  une  épigramme  sur  l'originel 

s'accorde  ce  qu'il  répondit  lorsqu'Au-  flets.   On  attribue  cette  pièce 

fuste  lui  demanda  ce  qu'il  avait  joint  auteur  fort  illustre  par  ses  trai 

la  danse  ,  A^x»v  ov^tyyeci  r  ito^mv  ,  mais  la  réputation  du  bel  espnl 

ôpittiif  r  dfB^'          '           j- ^  —        it_^.*_   --^     •  t.       *.  ut- 

lets  et  des 

des  hommes 

n'y  avait  qu'une  flûte  destinée  â  l'u-  Historien  ,  au  lieu  d'Histrion 

sage  des  pantomimes  ,  et  pour  lui  on  (D)  Il  eut  un  autre  concumn 

en  fît  servir  plusieurs.  On  apprend  de  mé  Hylas.  ]  Voici  comme  pîd 

Lucien  que  la  danse  cle  ces  gens-la  se  crobe  :  Hjrlam  discipulum  m 

{1)  CeUe  faute  est  dans  Vkn^olo^e^  de  V /dit,  (7)  Otf     TTaXiH     ÀùpAuhn    •{  T 

(3)  irylades  Cuir  pantointmus.  ciuun  veteres  \          f                1  „„:.«.,.    j.  eu.*;» 

ij>)i  aèrent  et  saltarent,  prim^  Romœ  cho-  ^^l  f^'^^^rf...  Luc.anu»,  de  SaUiM 

rumsibi  et  fistulœ  jjrœcinere  fecit,  Hieronymu»  ,  9'^  ,  tom.  /,  apud  Salmasium   m  Yc 

in  Chron.  Euseb. ,  ad  ann.  iggS.  PH  S^^- 

yn)  Salmas.,   Jn  Vopiscum,  pag.  836,   edit,  (8)Macrob.,  Saturn.,  lih.II,cap.  f 

Zugd,^  Batav.,  inS°.  (9)  Sueton.,  m  Auguslo ,cap.  XLF, 

(5)  Valer.  Maxim.,  lib.  II,  cap.  IV,  pag.  m.  (10)  On  écrit  ceci  l'an  1696. 

x6i.  /'^oj'n  otfjr/i  Lacien,deSalutione.pa^.  m.  (11)  ^or«>£ /«^  Lettres  historiques ,  <ft 

<)a5,  tom,  I,  mars  1696,  pag.  388,  289. 

(6)  Cesi  le  i3*.  vers  du  X*.  livre  de  l'IUade.  (la)  Furetiériana ,  pag.  7a. 
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^Utatis  conientionem  eruditione  resprit ,  il  étudia  l'éloquence  et 

'^:poj,uJusdeindèinterutrius-  j^  jurisprudence  dans  Boulogne , 

B  ILySis  prennent  cet  Hylls  et  ^t  il  y  publia  des  livres  qui  le 

syllus  pour  une  même  personne  firent  estimer.  Ceux  qu'il  publia 

:  ils  disent  que  le  premier  nom  depuis  confinnërent  et  augmen- 

At  imW  parce  qu'il  tenait  dans  ^^^  33  réputation  (A).  11  s'at- 

s«ar  de  Pylade  son  mattre,  le  ^     T;  .    .   ,    *    ,.           j  V.  1    1 

Ole  rang  qu'Hylas  avait  eu  dans  tacHait  à  la  politesse  du  style  la- 

Eîi  d'Hercule.  En  un  mot ,  ils  se  tin  (B).  Il  fut  conseiller  au  par- 

irent  ici  un  commerce  de  pëdë-  lement  de  Toulouse  et  ambassa- 

«  •Z°S*JS*^"!fr"'**"'^?^«!  deur  de  France  je  ne  sais  où; 

D,  froid  et  force.  Personne  n  a flit  -    .                       '       r  ^         t 

sBathyllus  ait  été  IVcolier  de  Py-  ™»^s  )e  croîs  que  ce  fut  en  Ita- 

Jtf  comme  Macrobe  dit  qu'Hylas  lie.  Je  ne  m'exprimerais  pas  de 

ht.  Contentons-nous  donc  de  dire  cette  manière  vague,  et  le  cir- 

■fc]>paremment  Pun  a  été  confondu  constanrJpraîs  mieux   le«î  rhosps 

io  Pautre ,  quant  à  l'affaire  qui  cpnswnaerais  mieux  les  cnoses 

»U  Auguste  à  gronder  Pylade  ,  et  «^  )  avais  ses  livres,  ou  si  les  au- 

^yons  d'ailleurs  qu'Hylas  et  BatLyl-  teurs  qui  parlent  de  lui  ,  et  que 

«©&t  été  deux  pantomimes  diflH-  j'ai  pu  consulter,  avaient  mar- 

bfelJLf"""'^'"'  ^'^  ^'  '  ""  S««  q-«Ve?  faits  touchant  son 

P  On  tn>uue  des  ëpigrammes,  dans  nistoire  ;  mais  ils  en  sont  les  plus 

nthologie  «  à  tfionneur  de  notre  ignorans  du  monde.  Catel ,  son 

EaMfe.]CcllequeBoulengcretLu-  compatriote,   le  connaissait    si 

•  ont  mal  expliquée  attribue  a  __„  *  «„»:i  „  r«;»  ««  «v«^^ii«^»;e 
fedo  des  mains  qui  disent  tout ,  P^«  »  .V  \^,  **^'  ""  anacbronis- 
t^9pvt  (  i5).  On  ferait  un  gros  me  pitoyable  en  parlant  de  Im 
teil  y  si  Pon  entreprenait  de  ras-  (G).  Je  ne  saurais  dire  en  quel 
bler  tous  les  passages  où  les  an-  temps  du  Pin  fut  fait  évêque  de 
Ui  ont  heureusement  représenta  le  ^^^  j  ^  .j  ^^urut  *  : 
Rage  manuel  des  pantomimes;  «t^i*-. ,  ui  «|uatiu  ai  ju^uâu^  . 
lenUmsHious  de  mettre  ici  ce  la-  ]^  sais  seulement  qu  il  jouissait 

de  Gassiodore  (  16  )  :  his  sunt  de  jcet  évéché  en  1 53o ,  et  qu'il 

htmmhestarum loquacissiniœ  nta-  ^'a  point  passé  l'année  1 538  (D). 

*  ,  ungttosi  digiti  ,  silentium  cla-  *-          * 

«■m,  exposUio  tacita ,  et  ce  grec  v.  r  .  r  •.  ^  a            c  » 

^/ * "  ft'     '^              I      Tir  .  et  qu  il  mourut  en  1537. 

m^nem)uAens,  manumos  digitos  ^^  j^         j^^^  ^^  ^^^^      .  ^  ^ 

iw».  iTea  disons  pas  davantage  :  _^J^  ,•     '^  •>        ^  j./      ,/•    1    '  • 

^. ,  »       •  M.   r>       '              ^       _  ^nt  estimer.  Ceux  au  il  publia  depuis 

Ibnéila  saint  Cypnen   avec  son  /^ ,       ,    ,      ^       '',       ^     ^   , 

.      ,      •^'^  .,                >.  confirmèrent  et  augmentèrent  sa  rc- 

nt  ,>8H,a  mambus  expedoy,  „„|i„on.>Ufitla  Vie  de  Philippe  (i) 

Beroalde  le  père  *,  et  celle  do  Cathe- 

UMaùb..Saturm.^lib,  Il.cap,  Fir.  râe  de  Sienne:  ces  deux  ouvrages 

-}^»^^^»^'*i[^iU»«*^ocmnMAcrobn,  furent  imprimes    à    Bologne,    l^u 

P^^'             '  ''^'            ""^  '5o5-  Une  lettre  et  des  ëpigrammes 

t^tSTlF'ymmiaa.  qu'il  composa  à  la  louange  de  Codrus 

t'y  DioBTi. ,  U&.  Vll^vt,  18,  Ûrcéus,  furent  imprimées  avec  les 

.>i)£ift.d«Spectae.  œuvres  de  ce  Codrus  Urcëus.  11  fit 

PIN  (Jean  du)  ,  en  latin  Pi-  f««^*"°  *ï?i*^  ^J,  f^iid  A ulicd   Son 

.'^     i   * j    «-              vf7ia  livre  de  Claris  rœminis ,   des  Fcm- 

»^  evéquedcKieuxauXVl  .  ^^g  aiustres,  fut  imprime'  à  Paris 
^e  j  était  de  Toulouse.  Il  alla 

Didier  en  Italie  la   culture    de  {i). Et  nonfotVitm^  comme  dans  lUixin., 

*  Les  deux  Beroalde  n^éUnt  que    parois ,  Lr  ■ 

Son  WrilaUe  nom ,   dit  Leclerc ,  était  rlerc  remarque  qn'il  (allait  dire  ici,  :  Beroalde 

^ins.  rancien. 
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ran  iSai,  iV/otto  (  a  ).  Celui  de  la  ,  PINCIER  (Jeak),  naqi 
Vie  de  saint  Roch  fut  imprimé  â  Pa-    Wettéra  au  pays  de  Hesw, 

Il  était  alors  senator  tolosanus  et  >^?l-  "  étudia  à  Marpourj 
oratorreeius  (3).  VAllohrogicœ  Nar-  puis  à  Louvain ,  ensuite  à  Pi 
naionis  Liber  fut  imprimé  à  Venise  ,    ^  Zurich  et  à  Strasbourg ,  c 

(B)  Il  s'attachait  à  la  politesse  du  ^«  «^  patrie  ,  pendant   plui 

stfle  latin,  ]  Prouvons  cela  par  un  trente    années.    Apres    au» 

£assage  d^Érasme.  Posset  inter  hujus  exerça  la  même  charge  aai 

lud'u  (  Tuilianae  dictionis  )  competir  autre  lieu  {a) ,  lusquëd'  ^^'a 

ecclesiastica  dignitas  a  studiis  at^ul-  fissent  demander  d  être  ai 

sissent.   Olim  certè  prœclarum  sui  emeritus.    Ayant    obtenu 

spécimen  dédit,  quiim  Bononiœmw  faveur ,  il  se  retira  à  Fran 

sarum  sacra  coleret,  JYunc  episcopum      %    ^^  c ^  •,.  ^ 

audio  factura  ,   quid  accesseritelo-  ^^  »«  ^^^^^^  avait  une  m 

tfuentiœ  nescio,  Fieri  potest  ut  plus  H  y   mourut   le   26  de  ji 

accesserit  eruditionis  quhm  dignita-  1 5g  I  (é).Il  publia  quelques 

tis  (5).  et  il  mérite  une  place  par 

(C)  Catel ....  a  fait  un  an^chr^y-  ^^^^^^  pseudonymes  (A). 

Msme  pitoyable  en  parlant  de  liuA  ^     .  *             i*'  1   .  . 

I 1» ''j ^JL 1^ 1^  ifu:.  contrair<^  auT    lutlipripns 


r.u?  Jr/^^"^::;;  Wzt  w  5«'»  «»>«*  »>«-  f^^re 

éféque  de  Rienx  en  taniSiS,  penus, 

(D)  //  Jouissait  de  cet  éuéché  en       ^^^  j^  Cœnobio  ffeneiensi. 
'$?2  ;•.'•'*  '^  ?  ^*'V**  P^"f  ^  '"i"'î^        (*)  ï'/n-  de  VépUaphe  que  saû 

i538.J  Le  premier  de  ces  deux  toits   ^„e*  Alutéien  son  cendre,  muus 

se  peut  prouver  par  une  lettre  que    vangih ,  lui  dressèrent.   On  latr 
Sadolet  écrivit  PirW  Riuensi  episcopo,     U  Delicûe  itinerum,  de  Nathan.  • 

le  i".  de  mars  i53o  (7)  :  elle  contient  P'g-  m.  65i. 

des  louanges  exquises  de  notre  du  (c)  J^^ns  Farticle  KvcHLiir ,  en 

Pin  ,  auquel    Fauteur  envoyait   un  t*^^on.  (a).  Tom,  vni ,  pag.  6ia 

exemplaire  de  sa  première  produc-  (A)  Jl  publia  quelques  éc 

tion  qui  était  un  commentaire  sur  le  mérite  une  place  parmi  la 

psaume  XC.  Le  second  fait  se  prouve  pseudonymes.'}  Il  publia  de 

par  les  vers  d^HubertSussanneau,  in  g^us  le   nom  d'Hélias  Pâli 

obitwn  Pini  Rivorum  episc.  clan  in-  Pu^   a  pour  titre  :  Dipnos 

terfuisset    ejus  funeri.    Ils   sont  au  Tra^œdiœ  procatastrophe  ti 


feuillet  4»  ▼«wo  des  quatres  livres  explicans  c 

Ludorum  de  cet  auteur,  à  rédition  niini,  à  Genève  1669,  «'1-8®. 

de  Paris ,  apttd  Simonem  Colinœum,  s'intitule  :  Elenchus  sanœ  d 

i53fi,  i/i-8".  On  apprend  là  que  les  yisùd  doctrinœ  atque  fiflei  a 

funérailles'  de  ce  prélat  furent  faites  mutahUi  thm  sententi'arum  q 

à  Toulouse  avec  une  grande  pompe,  nexionum  weritate  instructu 

gustini  prœscriptum ,    à    H 

W^arEpitorneBibUotb.  Gwiieri,    ;»a^485;  ,5«5,    ,•^.8^    (  l  ).  Voilà    c 

/o?n*'Tl?'"v"**'o°'''"^'?'*  ,        .  trouve  dans  rÉpitome  de  ] 

(3)  Du  Verdier  Yaii. Privas.,  in  Snpplemento  .,    ,          j     r«                    ^   n 
Epitomes  Bibl.  Gwncri,  pag.  53.  theque  dc  Gesner,  ou  1  on  c 

(4)  Idem ,  ibidem.  qu'Elias  Palinge'nius  est  un  f 
(5)KrMinw,  in  Ci4rer«niaiio ,  pag.  m,  <;4*  mais  on  n'y  dit  pas  quci  él 
{^  Ala  pagt  io35.  ritable.  On  y  marque  dans 
(7)  Elle  est  au  IV*.  Hvre  ât  LeUres  de  Sado- 

Irt ,  pag,  i5o  ,  edit,  Lugd. ,  i554t  in-8^.  (t)  Ex  Epitome  Bib.'ioth.  Gcsneri 


PINEAU.  87 

Li  (a) ,  que  Jean  Pincier  écrivit  un    langue   vulgaire.  L'auteur  com- 


reàoctc  et pieui^  de  CœnâDomim,  ^.gj^^r^  jj  £• 

^  fut  impnme  a  Baie,  in-8°.  :  ce  \.^    _^  , ,  ^  ___i.i« 

i56i  , 
)itaphc 

que  les  deux  livres  qu'il  pu-  que  les  essais  qu'il  en  montra  à 


çais ,  et  le  voulut  publier  en  cette 


.  Tan  i56i  ,  à  ce  aue  dit  Hospinien  9^^^  »  ^i  le  voujui  puDiier  en  celte 

.  LVpitaphe  de  rauteur  nous  ap-  langue;  mais   quand   il   eut  vu 

end  que  les  deux  livres  qu'il  pu-  que  les  essais  qu'il  en  montra  ^ 

4  sous  le  masque  d'Hëlias  Palingé-  Quelaupc  nersonnes  tip  sprvirpn 

us  furent  imprimés  à  Heidelberg  ,  4"f  ^q^^s  personnes  ne  serviren 

que  son  Antidotus  fut  imprime^ à  ^^  \  *es  exciter,  ou  à  des  discouri 

îDève,  premièrement  avec  le  nom  lascifs,  ou  à  de  mauvaises  plai- 

t  Johannes  Pincierus ,  et  puis  sans  santeries ,  il  résolut  de   ne   s'a- 

i^un  nom  (4).  M.  Placcius  n'a  j^nt  j                   ,                    ^  ^      ^p. 

wë  de  ce  pseudonyme ,  et  M.  Il^ii-  ^  .,       .'i,    ,     -^     ,                ,>  ^  ' 

*  ne  l'a  point  mis  dans  son  catalo-  «t  il  mit  a  la  fan  de  sa  préface 

Ae.  Je  pense  que  cet  Antidotus  est  ces  vers  d'un  ancien  (c)  : 

»  même  livre  dont  nous  trouvons  le  ^  ..       ,            #         _, 

^ .       j         u        •    •       /K\          •  j'i.  Udi  profanum  vulgus .  et  arceo : 

kamaire  dans  Hospinien  (5)    qui  dit  ^^  J^  f^      .^  ,  J^.;^^  „^„     .. , 

U  on  le  réimprima  a  Heidelbere  1  an  ^^dUa ,  Musarum  sacerdos 

SyS.  n  observe  (6)  que  YElenchus  ,  Virginibus  puerisqite  canto. 

•it  imprimé  la  première  fois  à  Neu-  ,.„           r^j  t    /•/.   rrr 

rtd.l'an  1575,  et  puis  à  Heidelberg,  WHor.«,Od.I, /.A.///. 

an  i583.  (A)  On  assure  que  la  traduction 

{*) U, mfme ,pag.  ^5,  allemande  de  son  Hure  fut 

(3)H(M|^n.,  Hittoria  Mcrament. ,  tom.   II,  proscrite  par  les  magistrats."]   J'ap- 

H'^'     ,  ,       ,       „            ,      «  1  prends  cette  particularité  dans  une 

il!^**ii;^;lrîr^     Z^'^t^'Sil  lettre  qui  fut  écrite  à  Goldast ,  et  qui 

(5)H<wirixi.,  Hbtoriâ  8acramenuriâ,«om. //,  est  la  CLAXlle.  du  rccueil  imprime 

W.609.  à  Francfort  en  1688.  Un  de  ses  amis, 

î6)/ifcm,  ibidem,  pag.  604.  nommé  Séçeth  ,  lui  écrivant  de  Ha- 

PINEAU  (Séverin)  ,  en  latin  "»">  le  5  d'août  1607  ,  le  prie  de  lui 

1'            4t   «„4.-r J«  r'koV.*-^» /'^^  acheter   cette  version    quoi    quelle 

^2/wei/J  *,  natif  de  Chartres  r^ï  ,  ^^^te  ,  et  il  marque  qi'il  souhaite 

•ublia  à  Pans  ,  oii  il  exerçait  la  d'autant  plus  de  l'avoir,  qu'il  a  ouï 

hirurgie  ^    un   livre   latin  ,    en  dire  que  le  débit  en  avait  été  défen- 

5q8,  qui  a  été  réimprimé  plu-  ^"-  Siinlibelfum  quendamSeuerini 

'  •^       ^  '     .  t\    Ti        \     *!.       J  „  Peuitu(\)deTjicnoscemlis  f^irstnibus 

leurs  fois  [b).  Il   y    traite    des  ^ gaUicdin  germanicam  linguam  uer^ 

aarqnes  du  pucelage  des   nlles  ,  gum   incidas^  eum   mihî   quocunque 

t  c'est  apparemment  ce    qui   a  pivtio  compares  ,quod  cum  gratiarum 

onné  le  plus  de  cours  à  cet  écrit.  ^^^'^^^  reddetur.  Audio  isthic^apud 

.                 ^          1^1.*              •  spiessum.    excusum  ,    et    interaictutn 

)n  assure  que  la  traduction  qui  Jj^  ^enditione,  quod fateor  mihi  cal- 

n  fut  faite  en  allemand  j  et  pu-  car  addîdil  ad poscendum. 

iliée  à  Francfort  vers  le  commen-  (B)  //  composa  son  Hu?^  en  fran- 

ement  du  XVir.  siècle ,   fut  Ç'"'^»  • ^^  '^  *'^"'"«  f"*^'^';  *« 

,               •  ^     *    /  A  N  cette  langue  ;  mais  quand  il  eut  uu 

roscnte  par  les  magistrats  (A)  :    2?  réso/ut  de  ne  s'adresser 

Is  ne    trouvèrent   pas    bon  que  qu'eaux  gens  doctes.]  Son  intention 

es  maliërcs  fussent  traitées  en  était  bonne  :  il  avait  dessein  de  ren- 

.  _    .      ,         J  dre  service  aux  juges,  qui  se  Irou- 

*  8.  Pineau  mourut  à  Pans,  doyen  des  ^^^^^^  ^^^^  souvent  embarrassés  dans 

ârurçansde  celte  T.Ue    le  ag  novembre  ^g^j^j^^s  causes  où  le  sexe  était  corn- 

SiO,  dit  Ificeron,  qui  lui  a  consacre  ua  ^^'^ 

t&n  du»  le  tome   XVIll   de  ses   Mé-  plaignant,  tantôt  d  avoir  encore   sa 

^rv»,  virginité,  tantôt  de  ne  li\ voir  plus. 

(«)  damutensis,  et  non  pas  Cornutensis ,  Au  premier  cas  on  se  plaignait  (T^tre 

Miime    êUiia  Draudius  ;  on  Camuteu;iis  ,  mariée  à  un  impuissant ,  et  au  second 

MUReflansLindënius  renova  lus.  d'avoir  été  violée.  Il  pouvai!  y  a\oir 
(6)  làndénius  rénovât  us ,  marr/ueyW^irà 

uU  éditions»  (i)  Aw«  Pinsri. 
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de  l'abas  dans  cet  deux  espaces  de   mnlieres  in  utero  hahenies ,  t 

plainte  :  il  pouvait  y  en  avoir  aussi  adhUc  in  eo  tiegentes  ac  stu 

dans  rinformaUon  au  fait  ;  car  où    non  sic  negtigendos  esse  ho\ 

bien  les  matrones,  et  autres  experts  sed  omni  auxitio  et  ariejuviL 

nommés  d'office  poor  Visiter  les  par>   non  minus  saltem  diligentes 

ticf ,  ne  connaissaient  pas  assez  la   baisse  t^Uleantur  ntedici  et  ck 

nature .  ou  bien  ils  usaient  de  tricbe-  pardhus  dilatandis ,  per  quoi 

rie.  Voila  pourquoi  le  sieur  Pineau   tus  de  utero  matris ,  quam  qi 

se  crut  obligé  de  faire  part  au  public   tus  est ,  in  Usdem  constrince\ 

de  ses  découTertes,  et  de  les  rendre   liciti  sunt.   Quod  Jit  apte  t 

intelligibles  â  ceux  aui  n'entendaient   nienter,  si  medicamenia  en, 

pas  le  latin.  Mais  d  autres  raisoxis  le   qud  uoles  forma  parata  srm^ 

firent  changer  de  dessein.  Voici  ce   prœdictorum   ossium  pubis 

qu*i\  nous  apprend  (a).  Teautem  mo-   adhihita  fuerint ,   ut   natun 

nitum  tfolumus  (  amice  lector  )  hoc   at^ue  ipsamet  quantum  pote 

opusculum  primùm  nos  gallicumfe'  stat.  \)uœ  ossa  his  in  sym 

cisse  ,  sicque  in  publicum  proditurum   adeo  wehementer  constricta  i 

décrivisse  ad  eorum  suhievationem  ,   quo   yitœ   tempore,  ut   citii 

qui  judicibus  et  parentibus    referre  puth  ,   in  metlio    sut  frnng 

debent  de   conformatMne    naturali ,   quam  a  causd  quâdam  proc 

aut    yitiatd    pudendorum    uirginum  ab  invicem  diducerentur ,  qt 

Huptaruws  aut  innuptarum ,  quarum  tempore  partds  distrahuntui 

hœ  majcimam  wm  hprocU  inte^ritati  g  p.^^^    .^      j,  ^^ 

sêUÊ  :  Ulm  uero  nuXtam  a  marUis  aut      ^  '  *     r   j  »  r-e      i 

smllem  sponsis  imbecUlioribus  et  fa-        PINEA.U   (  Gabriel    e 

tuU  UlatamfuUsc  •onq^untur.^ed  ,    .^  pinellus  *  ,  conse 

€iim  pnmas  delineauones  quOmsdam        »  -i-  i  j>a 

exàosuissemus ,  cognovissemusqueho-  presidiai a  Angers ,  a  eie 

rum  alioê  ad  lasewiamt  alios  ad  va-  me  célèbre.  II  mourut  à 

niioauiumetprocacitatempotiUsquàm  y^^    l644,  dans   sa    soi 

;^.^:j!^"Zlîge%Û^e%Z!;:  treuième  année  (.). 

IV ,   instituti  nosm  rauonem  muta-      *  ^e  pprsonnage  a ,  dit  Lcclei 
ifimus ,  atque  in  sermonem  latmuni  article  dans  le  tome  XIV  des  A 
conueriimus ,  philiairisque  solis  et  Ut--  pîiceron. 
gôTotit  homindfus  devovimus  Uoratii      (a)  Voyez  M.  Ménage ,  remai 
€Xemplo  impulsi  (3).  Notez  (jue  son    Vie  de  Guillaume  Ménage, /^a^. 

livre  eoukprond  deux  parties..  Dans  la  donne  le  catalogue  des  litres  pu 
I~. ,  il  examine  les  marines  de  la  ;»«*'^  *  ce  Pineau . 
Tirdnité  ;  et  il  soutient  dans  la  IK  ,        DîNETrANTOiNEr 

S u*U  r  a  deux  os  (4)  qui  se  séparent  *^*  j*^^  ^  Antoine  r 
>rs<fue  les  femmes  accouchent.  Il  gneurdeJNoroy,  naquit 
exhorte  les  médecins  et  les  chirur-  siëcle  dans  la  Franche-C 
giens  à  sosonvenir  de  son  hjpolhèse  j  Besançon ,  si  l*on  s'en  ra 
soit  afin  de  facmter  la  disionclion  de  ,  ^  *.  \  tut  -^^  / 
Tes  deux  os:  soit  afin  de  les  rejoindre  la  Croix  du  Maine  (a. 
après  que  iWant  est  né.  Pro;?«crert  13aume-les-JNonnes,    si 

croit  Louis  Gollut  (^). 

^»;  ^ennw  numu, ,      r*  j  pluSieUfS    llVrCS  (A)  ,    do 

(3)  Il  met  ici  Us  vert  «THoracc,  rapportes  à  ta    queS-UUS  fout  Connaître  C 
fin  du  corps  dé  cet  article,  L'applieMion  decrs     '^,,  ,  .  ... 

Cr  est^form,  au  titre  ^u'o7a  donné  à  un  li-  ZCle  pOUf  la  religion  prO 

vre  à»  Orpini.  GeneraUoni».  On  l'a  intitulé  ;  Sa-  Q^^^  paraît  principalcm 

craEletwiniapatefacU.for^xfej  Nouvelle»  «le  la  *'       r              /T,     .      *^      ,   , 

RépmbUqoe  de*  lettres,  juillet  i684,  f»<i^.  535;  |es  UOteS  OU  il  aîOUta  a  Is 
nuUs  prenet  garde  que  lUuiierut  RoUînàus,  qui 

est  t'auUur  de  ce  livre,  ne  l'intitula  pas  tic  la  (^^  ^a  Croix  du  Maine  ,  Biblio 

sorU,  Ce  fut  par  un  tour  de  libraire  que  son  ou-  ,g 

vrage  fui  produit  eomnuf  nouveau  sous  ce  titre-  f,.^*,,    ,     „.               .    i    r- 

Il  ,l'in  1&I4 ,  et  sans  nom  d'auteur.  W  Gollut,  Memoirci  de  U  Fr. 

(4)  L'os  pubis  et  l'os  ilium,  té  ,  pag.  0. 
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lise  de  la  Taxe  de  la   servalion  critique  contre  cette  com* 
ie  de  Rome  (  B  ).  Il  pilation. 

:himèresbien  extrava-  ,  ^^^  ^^i  "°'*^*  ^^'^  ajouta  h  la  tra- 
1        /     f  1      .     j           ,  duction  française  de  la  Taxe  de  l/» 
la  généalogie  de  quel-  Chancederie'de Romerj  VofcUe  tit« 
ns  (  {j  ),  Le  que  1  on  a  de  l'ouvrage  :  Taxe  des  Partieà  «fu- 
mé entre  ses  écrits  est  suelles  de  la  boutique  du  pape,  en 
)n  de  Pline  (D ) ,  ^^'^  *'  en  français ,  ai^ec  ^annotations 
^    ^  -•  prises  des  Décrets,  Conciles  et  Canons 
hlia  plusieurs  Hures.]  Les  '^Z*?  ^'ieux  que  modernes  ,  pour  la 
arables  ne  sont  que  des  f'^rijication  delà  Discipline  ancien- 
françaises.  Je  parlerai  de  ''«'"«"<  observée  en  V E élise ,  le  tout 
dans  la  dernière  remar-  ^ccru  et  revu  ,  par  A.  D.  P.  LVpître 
article.  Les  autres  sont  d^dicatoire  k  tous  les  fidèles  chré- 
roisiéme  partie  des  let-  ''^"•^  ^^^  dale'e  de  Lyon ,  le  a6  de 
Antonio  de  Guévara  ,  et  ™*^.^  '^^4  *•  J'en  vais  copier  un  en- 
fedumémeGueVara, e^es  droit,  afin  qu'on  juge  de  la  liberté 
Midléges des  Galères  (i),  de  paroles  que  l'auteur  a  prise.  Cé- 
tmentaires  de  P.  Andi^  ^^^^  ^^  coutume  de  ce  temps-là.  Cm» 
mois  ,  sur  l'Histoire  des  **^  ^^  cause  pourquoi  leur  ai  seule- 
?    Pédacion    Dioscoride  ^^nt  mis  au-devant  le  taux  de  leurs 
à  Lyon,  in-folio  (a)  , l'an  ^^^s  ,  selon  que  leur  Dieu  terrestre 
e  des  secrets  Miracles  de  ^^*  ^  ''**•*  ^  p^^  •  ^  c^  9"^  voyant  et 
'^evin  Lemne,  médecin  de  ^  train  qu'on  fait  d'eux  et  de  leurs 
«yon  1667  (4).  Celle  des  consciences ,  et  la  tyrannie  oii  ils  sont 
uns  de  la  Sainte  Écritu-  réduits ,  et  le  danser  qui  y  est ,  ils  le- 
"jar  H^olfgang  Musculus  ^^^^  les  yeux  en  haut,  et  connaissent 
nés,  à  Genève,  parEusta-  enfin  la  grâce  que  Dieu  fait  à  ceux 
i-folio,  1577  (55.  Celle  de  ^"'^^  délivre   de  telle   servitude.  Et 
Parties  casuelles ,  etc,  :  afin  que  dataires  ,  auditeurs  ,  bullis- 
dans  la  remarque  sui-  tes ,  romanesques ,  copistes ,  banquiers 
.  aux  livres  qu'il  a  corn-  expéditionnaires ,  et  toute  telle  dra- 
>ici  de   controverse  ;  la  géc  de  gens  ne  pensât  qu^on  ait  ici 
les  Eglises  réformées  de  pris  qui  pro  quo ,  fai  mis  au  vrai  le 
de  V Eglise  primitive  en  texte  latin  de  la  taxe  de  la  chambre 
^monies  ,  à  Lyon,  16649  papale  ,  avec  la  traduction  française, 
rmons  sur  l'Apocalypse  y  ajoutant  quelques  annotations  pour 
ouvrage  d'une  autre  es-  servir  h .  l'église.  Car  le  contenu  du 
t  portraits    et  descrip-  texte  est  si  vilain ,  et  si  détestable , 
ieun  villes  et  forteresses  que  je  vous  supplierai ,  mes  frères  , 
irope ,  Asie ,  Afrique  ,  me  pardonner  de  l'avoir  présenté  k 
15  et  terres  neuves  ,  leurs  une  compagnie  si  sainte  que  la  vôtre, 

mtiquités  et  manière  de        *  u„e  nouTcUe  édition  française  a  paru  sous  ce 
HUSieurs  cartes  généra-    titre  :  Taxes  des  Parties  casuelles  de  la  boutiqun 

ilières  servant  a  la  cos-    ^'*  v^P^i  ^'^g^^*  p*"*  •'*''"  XXI f  et  publiées 

'ointes    k    leurs  déclara-  P*^  ^''"'  ^ .  »^lon  lesquelles  on  absout,  at^ 

,^.                    J              ,    .  gent comptant,  les  assassins,  les  parricides,  les 

t  mis  par  ordre  ,    région  %,„poisonneurs ,  les  hérétiques,  les  adultères,  les 

I  Lyon,  par  Jean  d'Oge-  incestueux,  etc.,  avec  la  Jleur  des  cas  de  con- 

l564  ,    m-folio    (8).    On  science  décidés  par  les  jésuites,  un  faisceau  d'à- 

«•A*Mn»>r«.,»  /r\            '      L  necdotes  y   relatives  ,    des    commentaires   aux 

remarque  [S.)  ,  une  Ob-  Taxes,  des  pièces  antidoliques  composées  par  les 

Yan-PrÎTa»  ,  Bibliolb.  franc. ,  jésuites  de  Picardie ,  et  le  texte  latin  du   tarif, 

pie  ee»  deux  versions  furent  im-  publié  par  M.  Julien  de  Sainl-Acheul ,  Paris, 

à  Ljron,  iii-40. ,  l'an  i56o.  chez  les  libraires  de  théologie ,  1820,  in-S».  Une 

>ag.  ^8.  prétendue  seconde  édition  porte  la  même  date  ;  et 

Kaine ,  vag.  ig.  on  en  a  cbangé  TaTertissement.  Saint-Âclieul  est 

tay.  30.  le  nom  d^un  collège  tenu  près  d*Âmiens  par  les 

^iW-Privas ,  BiblJolh.   franc. ,  pères  de  la  foi  (qu'on  dit  être  les  jésuites  sous  un 

autre  nom).  L'auteur  qui  a  pris  le  nom  de  Julien 

tagmiB.  de  Saint-Âclieul  est  M.   Collin  de  Plancy.  Une 

Higm  ^.  traduction  espagnole  a  paru  sous  le  titre  de   Tari- 

Htg,  75,  fa ,  etc.  Bordeaux ,  Piuard  ,  iSaa  in-ia. 
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OU  on  nouU  résonner  que  cantiques ,  à  Amsterdam  a^ec  une  nouvelle       ^ 

psaumeset  louanges  au  seigneur  notre  face  Tan  1700.  L'auteur  dç  cette  pfl^ 

Dieu,  Mais  il  confient  montrer  au  vi-  face ,  nous  avertit  qu'on  a  fait  * 

loin  sa  uilenie  ,  et  au  fol  sa  folie  ,  de  ce  qu'on  a  pu  pour  évaluer  ï 

peur  quon  ne  soit  estimé  semblable  a  monnaies  les  tournois  ,  les  ducats 

lui  (9).  On  peut  aisément  conjecturer  les  carlins  ,  qui  sont  emplovâ  ^ 

qu^un  homme  qui  parle  ainsi  dans  la  taxe  de  la  chancellerie  du  * 
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on  en 
nooTi 

que  l'est  celui  de  la  taxe  de  la  chan-  édition.  On  allègue  ce  que  du 

celîerie  romaine.    Je   voudrais   que  a  observé  sur  la  valeur  des  trois 

toutes  les  notes  de  du  Pinet  ne  sen-  naies ,  et  l'on  ajoute  que  l'auteur 

tissent  pas  le  controversiste ,  et  qu'il  notes  sur  la  Confession  deSanciasi 

j  en  eût  quelques-unes  qui  expliquas-  qu'à  la  un  du  livre  des  Taxes  dl 

sent  certaines  façons  de  parler  qui  Chancellerie  romaine  ,ilfo  "^ffu 

reviennent  très-souvent.  Aiais  je  m'i-  rif  qui  évalue  le  gros  a  quatre  <W|r 

magine  qu'il  n'était  pas  assez  versé  tournoiSf  le  ducat  a  quarante  sûUf4mL, 

dans  le  droit  canon  ,  ni  dans  le  stjle  carolushhuit  blancs  (la).  L'auteur iff^ 

de  la  cour  de  Bome  ,  pour  savoir  ces  notes  observe  cela  en commenwE^ 

bien  démêler  ces  obscurités.  Il  vou-  une  partie  de  ce  passage  de  d*/       * 

lut  dès  l'entrée  de  son  commentaire  gné  :  «  11  y  a  un  autre  livre,  li 

indiquer  le  prix  des  taxes ,  et  fut  obli-  »  ceux  dont  j'ai  tantôt  parlé  ont 

gé  d'avouer  que  cela  passait  ses  for-  m  voulu  extirper  ^  mais  le  saintH 

ces.  11  n'y  a  point  de  lecteurs  qui  »  ne  le  permettrait  jamais  .. ..' 

Puissent  se  contenter  de  ce  qu'il  a  dit.  »  le  livre  des  Taxes ,  où  un  bon  ci* | 

e  m'en  vais  vous  en  convaincre.  Les  »  tholique  voit  les  péchés  à  bonBOf! 

trois  monnaies ,  dont  on  fait  mention  »  ché,  et  sait  en  un  coup  pour  oot;' 

dans  ce  tarif  apostolique  de  Rome ,  »  bien  il  en  doit  être  quitte.  Cdi 

sont  turonenses  ,  ducatus  et  carlinus.  m  qui  aura  défloré  une  vierge  ^ 

Du   Pinet  a    traduit  (^    mots  par  »  six  gros.   Quiconque  aura  cooi 

tournois  d'or  y  ducat  de  chambre  ,  et  u  charnellement ,  et  toutefois  de  g^ 

carlin  ;  sur  quoi  il  donne  cette  note  :  »  à  gré  ,  sa  propre  mère ,  sa  sœur, 

tt  Quant  au  toumpis  d'or ,  les  uns  le  »  sa  cousine    germaine   ou  sa  cos- 

I»  Prennent  pour  une  livre  parisis  :  m  mère  de  baptême  ,  il  en  est  quitte 

»  les  autres  tiennent  que  c'est  un  écu  »  pour  cinq  gros.  Toutefois  si  cdi 

»  vieux  :  d'autres  ont  opinioi)  qu'il  »  est  connu  on  église ,  il  en  faatsii. 

»  vaut  un  philippus.  En  lomme  ,  je  »  Pour  avoir  tué  son  père  ou  saia^ 

»  n'ai  encore  eu   aucune   certitude  n  re  ,  il  faut  un  ducat  et  cinq  carlin» 

»  de  cette  monnaie,  encore  que  le  »  (i3).  »  Sur  ces  paroles,  cinq  gn»', 

»  tournois  de  chambre  vaille  ordi-  le  commentateur  de'bite  que  CKelase 

n  nairement   une    réale  :    le   ducat  trouve  au  feuillet  36  verso.  Il  enten^ 

»  vaut  un  pistolet,  et  quatre  sols  sans  doute  l'édition  que  d'Aubipî 

»  tournois:  le  carlin  vaut  quatre  sols  avait  marquée  ,  qui  est  celle  de  ff^ 

a  (10).  »  Ceux  qui  se  plaisent  a  bien  ris  1570  (i^) ,  par  Toussaint  Denis  t 

entendre   tout    ce   quils   lisent  ont  rue  saint  Jacques,  h  la  Croix  de  boii^ 

besoin   d'une   explication   beaucoup  et  quia /^^our  atre;  Cancellaria  Apos* 

meilleure  que  celle-là  5  et  il  est  cer-  tolica  ;  car  voici  sa  note  sur  les  par<^ 

tain  que  c'était  l'un  des  endroits  que  les  cest  le  livre  des  Taxes.  «  Taxa 

l'auteur  des  notes  devait  le  mieux  »  Cancellaviœ  apostolicœ ,  et  Taxa 

éclaircir ,  si  cela  lui  avait  été  possi-  »  pœnitentiariœitldemapostoUcœ^^ 

ble.  On  réimprima  son  travail  à  Ley-  »  primé  à  Paris  ,   avec  privilège  d« 

de,  l'an  1607  (11).  On  l'a  réimprime  >,  roi  pour  trois  ans ,  en   i53o,cbe 

(9)  Pinet ,  e'fîire  d/dicat,  de  la  Taxe  des  Par-        (,2)  Notes  sur  la  Gonfessiq/n  de  Sanci ,  p.  «01 
tiei  casuellen ,  etc.  édition  de  iGcjq. 

(10)  Du  Pinet,  Taxe   de«  Parties  casuelles,  (i3)  Confession  de  Sanci,    /»f.  /,   chap.  V 
pag.  7.  pag.  66. 

(11)  NoW%  que  celle  édition  de  Leyde  n'est  (i4)  Faute  d'impression  ^  apparetnment  p» 
poiul  coAjbmte  partout  à  ledit,  de  Lrvn  ,  i56/{.  iS^o. 
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t  Denis,  rue  saint  Jacques,  je  le  trouve  blâmable  de  n^avoir  pas 

K.  de  bois ,  ayant  au  fron-  averti  de  quelle  édition  il  se  servait. 

s  armes  ou  iVcu  de  Fran-  Le  commentateur  de  d^Âubicnë  nous 

lies  de  la  roaison^'de  Médi-  donne  pour  la  première  édition  celle 

t  était  Léon  X  (i5).  »  11  de  Paris  1 5ao.  Mais  je  sais  qu\en  1664, 

le  ce  même  liure  ,  traduit  Etienne  du  Mont,  libraire  de  Bois-le- 

s  Van  i564  ,  par  Antoine  Duc,  y  publia  en  latin  et  en  flamand  « 

imprimé  la  rtiéme  année ,  sur  une  édition  de  Rome  iSi4*  un 

yon  chez  Jean  Saugrain  ,  livre  intitulé  :    Taxas    Cancellariœ 

mé  auec   le   latin  (16)    à  apostolicœ  ^et  Taxœ  sacrœ  Pceniten- 

1607,  sous  le  titre  de  Taxe  tiariœ  apostoHcœ  ,  et  qu'il  fit  colla- 

casuelles  de  la  boutique  tionner  mot  à  mot  son  édition  à  celle 

fe  trouve  condamné  parmi  de  Rome ,  de  quoi  un  secrétaire  de  la 

tes  de  la  lettre  A,  dans  le  ville  de  Bois-Ie-Duc  donna  un  certi- 

les  Hures  défendus  en  i685,  ficat ,  qui  est  imprimé  à  la  page  1 3 1 . 

iment  de  m»  Parcheuéque  On   débite  dans  la  préface   que  ce 

sans  que  les  auteurs  de  ce  même  ouvrage  fut  imprimé  à  Colo- 

lient  cru  devoir  faille  men-  gne  ,  apud  Gosuinum  Colinium  ,  l'an 

riginal  latin  y  gothique  :  a  i5i5  (17).  Je  sais  aussi  qu'un   (18) 

cest  que  le  livre  de  du  professeur  en  jurisprudence  dans  l'a- 

ranqais  et  chargé  danno-  cadémie  de  Franeker  publia  ,  en  1 55 1 , 

(  il  ne  tient  pas  a  l'auteur  avec  des   notes  une   Taxa   Camerœ 

oir  beaucoup  de  turpitude  apostolicœ ,  qui  diffère  de  l'ouvrage 

rie/i  livi*e  des  Taxes  ,   au  imprimé  à  Bois>le-Duc. 
tre  que  ces  messieurs  ont        Comme  ce  que  d'Âubigné  allègue 

:ru  que  cet  original  ne  se  se  trouve  effectivement  dans  cet  ou- 

115 ,  lU  n^ont  sans  doute  osé  vrage  des  Taxes  qu'il  a  cité,  il  ^  a  lieu 

er  la  suppression  eu  égard  d'être  surpris  qu'un  pareil  livre  ait 

grandes  autorités  dont  il  vu  le  jour  ,  et  que  depuis  même  tjue 

jbu  reste ,  la  Taxe  de  la  les  protestans  en  ont  tiré  la  matière 

de  ,  etc. ,  a  été  réimprimée  de  tant  de\riomphes ,  il  ait  été  réim- 

-fec  la  Pragmatique  Sanc-  primé  autbentiquement.  Rapportons 

î  permettra ,  je  m'assure  ,  le  reprocbe  que  fait  là-dessus  un  mi- 

r  que  le  livre  que  du  Pinet  nistre  de  Paris  à  Févêque  de  Belley. 

n'est  point  le  même  que  «  Je  n'oserais  dire  de  ce  livre  tout 

d'Aubigné  cite.   Il  n'y  a  »  ce  qu'en  a  écrit  le  docteur  Despen- 

lonnaie  nommée  gros  dans  »  se  C^)»  jusques  à  lui  appliquer  ces 

[ue  du  Pinet  a  traduite  et  1»  parole , 

e.  L'on  n'y  trouve  point  le         •  Prostat  et  in  quœstupro  meretrice  sedet. 

es  dispenses  perpétuelles  ,  „  jant  s'en  faut  que  l'on  ait  honte 
Igné  marque ,  ni  quoi  que  „  p^rmi  vous  de  ce  livre  qui  convie 
ichant  la  taxe  de  ceux  qui  „  les  marchands  au  son  de  la  trom- 
nmis  inceste  avec  leur  me-  „  ^^^^^  ^^g  Po„  „e  cesse  de  le  pu- 
Bur ,  etc.  Or,  puisque  1  au-  „  ^^^^^  gt  de  l'exposer  en  vente.  J'en 
lotes  affirme  que  ces  gens-la  „  ^i  vu  jusques  à  trois  éditions  de 
:és  (m  à  cinq  ^ros,  au  feuil-  „  pa^is.  U  première  est  de  l'an  iSao, 
îo ,  il  faut  croire  que  d  Au-  „  j  ^  g'té  souvent  citée  par  les  no- 
uent point.  D  ou  peut  donc  „  très.  La  seconde  est  de  l'an  i545 
du  Pinet,  m  ceux  qui  ont  „  (*aj  j.^  j^  troisième  est  de  l'an 
«  sa  traduction  et  son  com-  ^  ,^^5^  celui-là  même  qui  impri- 
,  n'ont  point  connu  cette  „  ^^  vos  livres  (*3).  J'ai  parmi  mes 
j  beaucoup  plus  infâme  que  „  libres  l'édition  de  i52o,  et  celle 
is  ont  eu  soin  de  faire  im- 
\t  m'étonne  bien  de  cela ,  et  («7)  ^<>r"  l'article  Bancx  ,  tom.  III,  p.  76. 

(18)  Nommé  Laurent  Bankius. 

sur  la  ConfesMon  de  Sanci ,  pas,        (    )  '«»  «?"*•  "^  Tilum,  cap.  I,  digresa.  II.  Vous 

trouverez  cela  en  la  page  47Q  de  l'impression  de 

igmjS,  ifue  Ve'dition  de  i564  ne  con-     ^^'■"»  ^^«9  .  *^^*  ^'«"''f  ^O''^'- 
Min  ;  mais  il  est  sûr  qu'elle  le  cou-         (*')  -^P^^  Galeatnm  a  Prato, 

(•3)  Jpud  Gen-asium  JUiot. 
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»  que  nous  avons  ouï  publier  Pan  huguenots ,  pour  lequel  it fut  tuén^ 

»  i6a5.  Je   les  ai  confrontées  et  les  JeandAsoult  son  frère,  alahaUBBt 

»  ai  trouvées  conformes.  Et  particu-  de  Saint- DenprsyVan  i567,  cet^ 

>  librement  ces  paroles  qui  crient  riographe ,  clis-je ,  donnant  Vélofjtk 

9  yengeance  devant  Dieu.    Et  nota  cesei^^neur  s^prime  ain8i(a2):cl 

»  Jiligenter  quod  hujusmodi  gratUe  »  ét<iLt  vaillant  ,  gënëreux ,  ma^nifi' 

»  et  dispensationes  non  conceauntur  »  que    et  de  grand  esprit  y  il  ivaà 

»  pauperibus  ,  quia  non  sunt ,  icleo  »  les  lettres  ,  et  ce  fut  en  sa  coon^ 

»  non  possunt  consolari.  C'est'à-dire,  »  ration  (23) ,  qu'Antoine  du  Piid, 

»  Et  notez  diligemment  (  et  de  fait  la  i>  S.  de  Noroy  ,    ramassa  ,  dam  M  \ 

»  chose  le  mérite  )  que  iJe  telles  grd-  »  traite  des  Villes  et  Forteresses  di  \ 

»  ces  et  dispenses  ne   se  concèdent  »  Monde,  des  traditions  badines  tM-  p 

»  point  aux  pauvres  :  car  ,  parce  »  cbant  Forigine  de  la  maison  k  t 

3»  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi,    ils  ne  »  Sault,  pour  en  faire  un  romaofb  fa 

»  peuvent^  être  consoles.  Ces  paroles-  j»  incroyable  que  les  apologaesetli  « 

»  là  ,  dis- je,  qui  se  trouvent  au  feuil-  »  entretiens  des  hommes  avec  lesU-  ^i 

»  Ict  a3  de  Fancien ne  édition  de  1 5^0,  »  tes  ,  et  par  lequel  la  réputatioiè  w 

»  se  trouvent  aussi  en  la  page  208  de  »  cet  auteur  aurait  été  ruinée  s'il*   ) 

impression  de  i6a5.  Et  »  Pavait  défendue  par  la  tradaetioi 


»  la  nouvelle  impression  de  i6a5.  Et  »  Pavait  défendue  par  la  tradaetifli  | 

»  ceux  qui  ont  Pédition  de  Pan  i545  »  des  OEuvres de  Pline.  JenecroisM 

V  les  rencontreront  au  feuillet  lao  »  que  la  poésie  permtt  de  pareiv 

»  (19).»  »  notions,  tant  celle-là  tient doBtfjr 

Si  Pon  eût  demandé  a  d'Aubigné  »  veillcux  et  de  Pincroyablc,  aaij 

d'où   pouvait  venir  que  la  cour  de  »  bien  que  la  fable  du  B(?rolddcSi«»l 

Borne,  si  décriée  pour  son  avarice  ,  ^  prétendu   ancêtre  des  ducs  de  Si- 1 

n'avait- taxé  qu'a  M  sols  tournois  Pin-  »  voie,,   et  du  Ferry   Borstelslidft 

reste  du  premier  rang  ,  il  eût  répon-  »  que  le  hâbleur  de  Thé vet  fait* 

du  sans  doute  que  des  vendeurs  a  qui  »  premier  chef  de  la  maison  iUuMl 

une  marchandise  ne  coûte  rien  trou-  '^  ^^^  Chabots  :  et  c'est   une  à0\ 

vent  mieux  leur  compte  à  la  laisser  Â  »  étrange    c^u'il   en    coûte  toaiotfl 

vil  prix ,  qu'à  la  tenir  cbcre  ;   car  le  *>  l'honneur  à  quelque  fille  de  roi« 

bon  marché  en  fait  débiter  une  quan-  >>  d'empereur  pour  fondement  d'im 


ne  s'y  trompe  pas  :  la  taxe  marquée  '*  étaient  issus,  fournissaient  ponrlii 

dans  cet  ouvragc-là  n'est  pas  tout  ce  *>  habiller  des  traditions  et  d[es  cou 

qu'il  faut  débourser.   11  tant  traiter  »  ^^  ^^  vieilles ,  dont  les  flatteni 

outre  cela  avec  le  datai re ,  et  l'accord  >*  faisaient  des  mystères  avec  les  aDi 

se  régie  selon  que  Pon  a  d  u  bien  (ao)''".  »  sions  qu'ils  cherchaient  dans  le  wv 

(C)  //  débita  des  chtmères  bien  ex-  »  ot  dans  les  armes  des  familles  ;  1 

trauagaMtes  sur  la  généalogie  de  quel'  »  sachant  pas  que  les  armoiries  etl 

ques  maisons.']  Un  de  nos  meilleurs  »  surnoms  ont  leur  terme  borné, 

historiographes  parlant  de  François  »  ïïc  se  défiant  pas  qu'il  succéden 

d'Agoult  comte  de  Sault  (ai) ,  le  plus  »  à  un  siècle  ignorant  un  autre  sièc 

grand  seigneur  de  Provence  ,  et  l'un  »  assez  éclairé  ,   tel  qu'est  le  nôtn 

des  plus  grands    capitaines  de  son  »  pour    pénétrer  jusques    dans  I 

temps ,   et  fort  attaché  au   parti  des  »  pays  étrangers  ,  où  il  ont  été  cbe 

»  cher  les  premiers  héros  de  cbaqi 

(lû)  DrcHnconrt ,  Réplique  à  la  Réponse  de  (,,)  7^;,  ,„f:,„,^ 

tt  vl7'  r^'  "•     '"  'uA")    ;.       •  I    t>  «3   Je  m'imagine  rju.  ce  com^e  de  Sa«Uà 

.-1.1      ;  "  '«  ;'''"'''V"'^  ((.)  de  l'article  Pa»-  ,'„\.  i,  ,,„^  ^olt  du'pinet  v-eut  varier doBi 

>HA«iD«  ,  tom.  A/,  pag.  4o5.  prcface  de  la  traduction  de  Pline  ,  quand  U  l 
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ice.  Celui  que  du  Pinet  a  choisi  géaéalogistes.  Voyez  la  page  80 f  du 
o«r  celle  d'Agoult  est  un  Uugucs,  I".  tome  de  ses  Additioûs  aux  Mëmoi- 
vincc  de   Tnc  ,  c'tat  imasinaire  res  de   Castclnau ,   vous  y  trouverez 
lans  la  Pomëranie,  que  sa  valeur  et  que  du  Chêne  a  désabuse  la  maison 
la  beauté  rendirent  digne  de  Ta-  de  la  Rochefoucaut,    ap'ec  honneur 
Bour  de  Pinfante  Valdugue  ,   fille  pour  elle  aussi  bien  que  pour  lui ,  des 
lu  roi  Valdugue  de  Poméranie  ,   impostures  ignorantes  et  badines  de 
[oi  en  eut  un  ids ,  que  cette  prin-  frère  Etienne  de  Lézignem  :  qui  fait 
iesse  prisonnière  faisant  descendre   sortir  plus  de  tribus  de  sa  Mellusine 
Pune  fenêtre ,  pour  le  mettre  entre   (24)  9««  Dieu  n'en  promit  à  Abra- 
Bs  mains  d'un  paysan  qui  le  devait  tiam.  Voyez  aussi  la  page  55q  du  II*. 
orter  à  sa   nourrice,    une  louve   tome,  011  il  dit  qu'en  i56o  nenë  de 
iiryintqui  le  ravit  maigre' sa  rësis-  Sanzay   bdtit   auec   Jean   le  Péronj 
mce  et  l'emporta  dans  sa  tannière   roi  d'armes  de  Franco,  cette  généalo-' 
vec  ses  louveteaux.  Elle  Pallaita  gie  de  la  maison  de  Sanzay  ,  compo- 
Isques  au  lendemain  que  le  roi  la   sée  de  près  ile  cinquante  degrés  de 
buvant  à  la  chasse ,  la  tua  avec  ses  génération  presque  tous  cotés  par  an- 
etits,  et  trouva  l'enfant  enveloppe'   nées  auec  les  noms  ,  surnoms  ,  et  ar- 
ans  de  riches  draps  ;  lequel  il  fit   mes  des  femmes  ;  et  tous  noms ,  famil^ 
aptiser  ,  et  ayant  découvert  l'his-  les  et  armes  ^  urais  fantômes,..  Fi^re 
^ire  de  sa  naissance  le  rendit  légi-   Etienne  de   Lusignan  ,  cordelier  * , 
ime  par  le  mariage  de  sa  fille  avec   ayant  eu   communication  de  ce  beau 
e    prince  Hugues  ,    qu'elle  laissa   travail ,    s'en  servit  pour  son  grand 
eut  peu  de  temps  après ,    et  qui   dessein  de  ce  roman  des  67  maisons 
tantallé  faire  la  guerre  aux  Grecs  se   illustres   sorties  de    celle  de    Lusi- 
emaria  avec  la  fille  de  l'emnereur   gnan ,  plus  incroyable  que  celui  de 
le  Constantinople  où  il  s'habitua ,   Mellusine  ;  de  la  cuve  de  laquelle  il 
rt  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf ,  faisait  couler  comme  d'une  fontaine 
i'estr-Â-dire  loup  ,  de  Trie,  son  fils  publique  de  la  noblesse  et  du  sang  de 
Ui  premier  lit ,  ainsi  nomme  en  Lusignan  a  qui  en  uoulait.  Voyez  la 
armoire  d'un  si  merveilleux  acci-  note  (a5). 

lent,  ëpousa  Sidrac  fille  du  roi  de  (D)  La  traduction  de  Pline.']  Je 
luMÎfi ,  et  son  fils  atné  du  même  crois  que  la  première  édition  est  de 
Lom  ayant  pris  alliance  avec  une  l'an  i562,à  Lyon,  en  deux  volumes  i«- 
irîncesse  de  Saxe ,  vint  avec  Be'rold  folio.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  mar- 
ie Saxe  au  service  du  roi  d'Arles  que  que  celle  de  l'an  i566  ,  a  Lyon^ 
de  Bourgogne)  et  conquit  la  terre  par  Claude  Senneton.  Je  me  sers  de 
it  valUe de Sault  en  Provence,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  chez 
>Atitle  château  d'Agoult,  qui  servit  Jean  Houzéy  160S.  On  peut  dire  sans 
le  samom  à  sa  poste'rite'qui  quitta 
«loi  de  Trie.  Il  ajoute  que  le  pays      (24)  roye%  ce  qu'il  dit  de  Melhisioc,  pag. 

le   Sault  lui  fut  inféode  l'an   laoO.    70a  ,  703  du  /«',  tome  de  ses  Additions  k  Caslcl- 

/'oilâ  un  beau  pot-pouri  d'iiistoi-   °*";  -         ,  ,    •        x  •  • 

'         j        ,  ,*    ''^.jl^    «^„™«  *  Joly  observe  qu'Etienne  de  Lusignan  était  j«- 

•O,    de   chronologie    et  de    COSmO-    cobin  et  non  cordelier.  ^ 

eraphie  tout   ensemble  ,    et  le  tout  ^,5)  En  ce  temp^lh,  dit  M.  le  Laboureur,  p. 

:ond^   sur  ce    que   les    armes    d'A-  3ao  du  il*,  tome ,  on  n'avait  point  la  tnéthodK 

EOult  sont,  non  pas  une  louve  COm-  ^  ^«'"r  ^'  g^njalogies  sur  les  titres;  on  se 

5         -Il                  •       fj      im.                  •  contentait  de  traditions  et  de  contes  de  vieilles 

ne  elles  auraient  du  être  ,  mais   un  ^^  suppUer  au  défaut  de  la  mémoire;  à  peine 

loup  avec  les  marques  de  sa  maSCU-  savait-on  son  grand  père  par  les  règles,  et  au- 

iinite'  •  et  sur  ce  que  quelques-uns  dessus  de  cela  on  recevait  pour  ve'ritable  tout  ce 

•           J.             .      _      *       .^l«»^.«.«»A«««f-  qu'il  plaisait  a  certains  faux  antiquaires  et  ve'ri- 

le  cette  maison    se    surnommèrent  ^.ables  vision.^aires ,  ted  que  Jean  le  Maire  de 

diyenement  dans  les    titres    latins     Belges,  l'auteur  du  roman  du  chevalier  de  c^- 
m         ^  .  .y      m   '.•         > J-      °  .1 -'-. .  /U- I-  / • j-  xw\     * 


Ce  n  est  pas le  seul  enarou  ou  m.  ic  •"-  .  . ~  r — '-  •  »>■  7 ■-  e*"'  -''j^- 

»^»  ■»  "«^    *T!«  1  *    '         •      *.  *  plaisir,  comme  fit  a  son  exemple  nemanl  de  G^ 

hourear  déclame   très  -  justement  ;.^^  s.  du  Haillan ,  généalogiste  de  l'œ-dre  du 

ntre  les  impertinences  absurdes  des  Saint-Esprit. 


(j^  PINON. 

flatter  notre  J«i  Pinct,  qu'il  a  mt-ritc   coup  dans  ces  deiii  endfoi 
beaucoup  de  loiiingcs  pur  celle  ver-   lui  attribue   des  qualités 

8ioa.  ,Vy,l*"^^'^"'°?«tr:rp^li!  lentes.   Il   a  inséré  à  la  I 
consulta  les  vieux  manuscrits  et  les        ^ 

vieilles  éditions  de  Pline,  il  corrigea,  nierne  tome  plusieurs  pie 
il  collationna  là-dessus  ce  qu'il  com-  poésie  de  Jacques  Pinon. 
posait ,  il  fit  un  grand  nombre  d'an-   redevable  à  celui-ci  d'une  ( 

notations  ^^^S^^J*^' h  rf^^^^^^^         ^^  Plutarque  d'Atniot,  ea 
tables  fort  amples,    il   composa  un  -      ri*     r  \\ 

traité  des  poids  et  des  mesures  antiques  Y  ommes  iri'-JollO  {C)>  00\ 
réduites  a  la  façon  des  Français  ,  et  publia  aussi  des  poésies  1 
le  mit  au-devant  de  sa  traduction.  vj^,„  poëine  de  Anno  Ro 
Cela  demandait  une  in  unité  de  veu-       .  ic  '  j^  c^^^,,„  ^«i 

les.  Jesais  bien  ciu'il  a  commis  quan-  ^f  V"^]'^^,^^  ^^«^^."^  P? 
lité  de  fautes,  dont  quelques-unes  de  Villeloin  :  celui  (^uil 
sont  très-absurdes.  <»  il  a  fait  deux  Crucifixio  a  été  loue  ej 
»  gentils  hommes   romains  de  deux  ^^^^  ^^  ^^^  poëte , 

»  espèces  de  marbre,  lun  nommé  ,.  '^  jj-  i  n  ,  u«», 
«  TJapis]Srumidicus,et\\xxtteSinan^  dire  par  Nicolas  Bourbon 

»  dicus.    C'est   au  chapitre    1«'.   du       ^  ^  ,      ^      ^ ,       ,  , 

»  XXXV».   livre  (aô).  >>  Celui  dont     jO  ^| '««'««,  15««oinl.reinent  de 

l'emprunte    cette    remarque    ajou-  ^"fi^J'       t«.    ,  .  «    i  „:; 
J*,.,         ,  ,  ^1  •',  (d)  Voyez    JNicolai  Borbonii 

te  quilaohseive  un  grand  nombre       'ff^^àrédu.  i63o. 
d  autres  fautes  de  cet  auteur,  qui  ne  "^      .^ 
laisse  pas  d'av^oirtrawaillé  fort  utiU-     t^)  Use  fît  estimer  par  ses  ut 
ment  au  reste.  Pour  peu  qu  on  soit  quoiqu'ils  sWfdt  appliqué  j 
equiUble,  et  que  1  on  connaisse  la  ^  j.,^*,  appris  ,  c'est  M.Tabl 
difficulté  de  1  entreprise,  on  sera  in-  „  Idoîn  qui  parle  (i),  que 
comparablement  plus  dispose  à  esti-  „  ^j^^  pas  moins  de  trente 
mer  cet  auteur  a  cause  de  tant  den-  „  lorsque  vous  éprouvâtes  1 
droiU  ou  il  a  bien  rencontre ,  qu  à  le  „  ^e  fois  ce  beau  naturel  ;  ce 
mépriser  a  cause  de  ses  bévues.  Lisez  „  ^^^   ^y^^^  ^^   ^  '^^ 

sa  préface:  on  y  peut  connaître  qu^il  „  ^-^  ^^^  psaumes  de  lai 
a  bien  vu  d'où  dépendaient  les  diffi-  „  de  David:  et  j'ai  su  que 
cultes,  et  les  secours  nécessaires.         „  ^^^re  père,  «ui  faisait 

(«8)  La  Motlie-le-yajer,  Héxamer.  rustique,  »  bien  des  vers  latins ,  ayai 
pag»  m,  3o.  »  noble  production  de  vo 

TkT-RT/MiT  /T  v      il  r   i     »  (  11  était  un  craud  juge 

PINON  (Jacques),  abbe  de  „  choses  ),  en  fut  émer?ei] 
Conde ,  chanoine  de  l'église  de  »  bien  que  M.  Bourbon ,  d 
Paris ,  et  fils  de  Jacques  Pinon  ,  '*  re  ,  votre  cher  ami ,  qui  i 

doyen  du  parlement  de  la  même  *  "^"'^^^  P*'  P^^"'  '  ^\ 
.,•:    ,  V      *    r  vTTrva     ».    1       »  Youi  en  eussiez  donné  di 

Ville  (fl),  avecuauXVir.  siècle.  »  gie  à  l'un  et  à  l'autre. 

Il  se  fit  estimer  par  ses  vers  la—  »  proximité  ascendante  et  fa 

tins  (  6  ) ,  quoiqu'il  sW  fût  ap-  »'  tié  qu'il  y  eût  entre  r 

pliquéfort  tard  (A).  M.  de  mS-  »  l'"'''?\P'i!  Prî^ilS^"" 
^  yf     •', ,  ,  j    ,r.,,  <  .     1    •  J  ri.     »  dc  part  à  votre  gloire 
rolle3,abbedeVilleIoin,luidedia  „  même.  Et  ce  deroSîr  v»m 

en  i66i ,  sa  version  française  du  »  de   mettre  àa  joiUM'^ 
poëme  d'Ovide  in  Ibin ,  et  mit  à  »  ouvrage  ;  ijMito '^iii" 
la  fin  du  volume  une  lettre  qu'il 
lui  avait  écrite.  Il  le  loue  beau- 
fa)  Vabbé  de  MaroIIus,  DénomlffeaMat 
an  auteurs,  pag,  /Jdi. 

(Jb)  Le  même  y  Épitre  tlédieatoire  de  im* 
2>«ài«:l/ow  d'Oridc,  inlbïn.  ' 


KU'.t  rt'c  r  .  1^  ^j^  lalinï,  i|iiil  n'y  m  a  \\i-  un 


»  iiii"'y™o»ai«riiriti'iniHiri'iil  <!'jr- 

louf  aefutM  (fiionf  par  »  cnni  qu'il  i  pirCiili-MCDl  r<'ii'>-i  - 
t  rr>ul«u'on  trtraarHiiuii-  '  Et  ijuanil  il  n'y  aurait  irm-  ii  t'otri 
jaa  lavaat  ^■^lltof^'t,  •  ierxm,<\niVxjf\vAir  J'inr,i.Vrf<K, 
un  iHiaegrriqae  que  vaut  »  (inUit  hm  u'ùiv  »  arli-if^,  il  y 
<oic  ^M""* '« /<" '^i  1  '"  "  ■<>r'ilsnjirfili>(UTFi|ii'>ni  iniiiriiil 
:  M.  Darauz .  amb,isui-  ■  iViiit.T  •!  Iiif nn  ilrt  aiirirn^  a  jj  ■ 
a  paix  a  Mantttr,  coim»  *mwm\int  Stt^\\,^\n,  i-ï'- 
1  plut  btlhi pikti  qaih  «  nie  rt  pl>M  lïinvcnl'inn  hh'  Ini  , 
uiiii'UM-  Cfquiaeiurpnt  »  jBinr  «[irimi-r  Imijniir.  ;l;^t.■.J^ll.- 
^enl  junnnu  f  mï  connnù-  u  ment  et  Haireincnl  m'i  |ii-ii.i'i'>  m 
mérils  e<  7"'  ""<'  ^"*  *  'B  g-'um-li  ,  oi'i  Tnn  a  rnn-iiV'ri'  îr 
ejaitiiital  dt  muj  la  Si-  »  ^nil  niinhn  de  crut  uni  -"jr  .ni:! 

kt  Dêptuet,  aaisiUtn   ■  (icrniiiiiilitliMit<!4  «irtts  i1k  cmli- 
■  G«adTaa,f^rdàti'a-   ■  tioni.aiiqnclinn  na  [HiuTrjiljii.-i 
liàitaii  dt  iw  cen ,  711e  te   u  dnnntr  Iwaiicnnp  du  InuaDir.  .'.: 
f  un  Aomnu  qui  Itt  avait   t  en  [allait  cumiocr  le  lûlul.  >■■  ;  • 
Faites  un  Tecutïi  de  tttaXei   ■  il  a  Aé  pai\£  amplement  ai'^'<" 
^„w,ouiiont«ii/euiile(   »  Mû)  certainement  re  a-,  --.i-j. 
Ie«  uneJ  impri™"!!  1  "'  «»   »  «Ire  aii-ilvJMUsile  îl.rjl^^, /■.-y, 
i  ne  le  toni  pas  :  1'  «m  con-      On  s'étonnera  uns  1(5;:.  - 
,  et  w  iiHi  atiiir*' ju'ii  lùn-   B»«i  qai  ont  éW  t»^.  ,     . 
aee  uiwc  honneur  donj  i«J   île  louangei  piibUmw.pm  ,  . 
•uegdeili'ntiletnùaiTcbai-  imaal'mananaiut]^ ,,„.„ 
ivanitr  en  tera  meiwilleiue,   gen ,  et  qu'ta  Fiwr  m  <  .    ' 
a.outreleta^ti  quiitintfart  wnt  n  peu  de  Inii',  m- X        " 
,te,  unjilwauirei,  l'oiuj'  1m a pointiiiin*,i^^/," 

Çi;^^4,e<^fe-de,meJ-  «rdeaiSn^^r».  ,. 

■■HfawWt  U;v;^ ''r  .- 


9S 


PINSSON. 


Tient  volontiers  ce  soin  pour  des  poé- 
sies en  français  qui  ont  eu  chacune  à 
partie  bonheur  de  plaire;  mais  ils 
ont  besoin  qu'on  les  sollicite  et  que 
Ton  les  encourage ,  par  rapport  a  des 
poè'mes  latins. 


droit  à  Angers  (Jb). 

{b)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit. 

(A)  Antoine  Bengy  dont  je 

ci-elessous,  ]    Cet    Antoine  fiôflfi 

ëcuyer,  S.  de  Puy- Vallée  ,  fattirti 


Ne  turbaU -Tolent  rapidis  Indibria  Tentis. 
Voje%  les  NouTelles  de  la  République  des  Let- 
tre», yèVn>r  1687  '  ^  'a^'*  ^"  '"'•  article. 

PINSSON  (  François)  ,  profes- 
seur en  droit  à  Bourges ,  fut  ins- 
tallé dans  cette  charge  ,  le  8  de 
février  161 1.  Il  avait  déjà  en- 
seigné les  Insti tûtes  dans  la  mê- 
me ville  pendant  quelque  temps. 
Il  fut  si  exact  dans  l'exercice  de 
sa  profession ,  que  jamais  il  ne 
manqua  aux  leçons  qu'il  devait 
faire ,  et  plutôt  que  d^  manquer 


Sur  ce  que  Bayle  dootae  Bengy  (pra 


^^^gy)  pour  successeur  immédiat  de  Cijaf  ,!•■ 
clerc  et  Joly  observent  que  Bengy  ne  pitHcnlv 
imméfliatement  à  Cujas,  qui  était  mort  dbiJ^lU 
Ils  ne  supposaient  pas  que  la  cbaire  de  Cqii4ft^ 
été  laissée  vacante.  Voici  à  ce  sujet  untwit,^\ 
je  dois  k  M.  Berriat  Saint-Prix.  "| 

•  L'époque  de  xSgS  est  indiquée  par  UlW 
»  massiere  (Ffistoire  de  Berry,  pas.  ioa3,àf)t1 

•  ticle  de  la  généalogie  de  la  ramille  de  Bofi)i 
»  mais  il  est  probable  que  c^est  une  iirate  Iv 
»  (iresnon ,  qu'il  a  voulu  marquer  i5^3,  etf^  | 

•  si  U  cluiira  de  notre  grand  jnriinnflihif  4 
»  prenant  ces  récits  à  la  lettre,  ne  resta n"^ 
»  que  pendant  trois  ans. 

'  •  £n  effet ,  |0.  à  la  )Mi|;e  63 ,  danskSMMI 
»  profcsseora  de  Bourges,  il  manquerauBMi^l 
»  ao.  d'après  l'épitaphe  de  Bengy,  rappoiiiiay| 
»  page  Cq,  celui-ci  étant  mort  en  xdi6,^1 

•  viti^t-quatre  ans  de  professorat  y  il  faitfA' 
ait  été  pourvu  en  iSgS  ;  3^.  Enfin  Bmoaii^  ! 


il  faisait  cinq  lieues  assez  souvent  ...      -  ■ 

•        1  *  1        *  parait  avoir  bien  connu  rLjstoîre  de  BoaMi 

pour  revenir  de  sa  maison  de  •  note  égairment  (Suppi/ment  au  TtSk 
campagne  ,  et  se  trouver  à  l'au-   *  Criées,  icso,  pag.  99 )  u  promodondeiMo 

ditoire  à  l'heure  qu'on  l'atten-  *" 
dait.  Il  enseigna  fort  long-temps 
le  droit  canon ,  et  il  eut  toujours 
cinq  ou  six  cents  écoliers.  Il 
mourut  à  Bourges,  l'an  i643f 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il 
épousa  en  premières  noces  Marie 
Bengy  ,  fille  d'Antoine  Bengy , 
dont  je  parle  ci-dessous  (A),  et 
en  secondes  noces  N.  d'Amours 
Il  n'eut  desenfans  que  de  la  pre- 
mière. On  fait  espérer  la  publi- 


>  Mais  voici  une  difficulté  bistoriqiie  m jn 

•  plus  imporUnte  :  i<>,  Loisel  (Opuscules.  iWi 
»  pag.  58n)  rapporte  un  fragment  d^un  OMidf 

•  Denys  Goderroy  ,  publié  à  Strasbourg ,  tifk 

•  lequel  Henri  IV  ,  par  lettre  du  3  octabit  Wt 

•  appela  Godcfroy  pour  remplir  k  Bour|es  M 
»  ctiaire  de  professeur ,  et  oh  Ton  note    nwr* 


un  tris-grand  honneur  ponr  lui  ,  que  é'èlatb 
cbaire  de  Gujas  ;  a°.  d^apris  une  iVlîlifcitM> 
prise  par  les  maire  et  écbevins  de  Bourni.k 
a4  août  précédent  (i6o3),  délibératioa  «K 
nous  (c'est  M.  Bemat  Saint -Prix  qui  p^) 
avons  une  copie  manuscrite  faite  snr  lesngi^ 
trcs,  on  avait  chargé  un  des  mcmbrci  de  Fa*- 
scmblce  d'aller  à  Strasbourg ,  par^devers  M.^ 


remarquable  ,  c'est 


quL 
qu'Antoine    3mQ 


les  écoles  de  Bourges  ,  l'an  1626, 
ad  Philippi  Jmperatoris  re- 
scripta.yCl  son  commentaire  sur 
les  épitres  du  pape  Honoré  III , 

(a)  M.  Pinsson  des  Riulles,  son  petil'Jils  , 
a  dessein  défaire  imprimer  vêla» 


cation  («)  dece  qu'il  dicta  dans  :  ::;ii;lr-5ti.;n''4"p":itl';ÏÏr 

blée,  et  qu'il  a  signé  la  délibération. 
'»  II  paraît  donc  certain  que  la  cbaire  de  CaJH 
était  encore  varante  en  iGo3 ,  ou  trdse  aif 
après  sa  mort  ;  car  assurément  Bengy  n'eftt  pu 
souscrit  une  semblable  délibération  si  depuis™ 
aus  il  eût  été  pourvu  de  cette  chaire. 
•  Cela  n'est  point  inconciliable  avec  ce  qa'M 
trouve  ,  soit  dans  Brnneau  et  dans  la  Thanau** 


»  sière,  soit  dans  l'épitapbe  de  Rengj.  On  «•< 
»  jiar  reloge  de  Go«lefroy  qu'il  refusa  l'ofiffe  ào 
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;a  avec   beaucoup    d'assiduité        PINSSON  (  François  ) ,  fils  du 

ïsen  l'année  1616 ,  qui  fut  cel-  précédent ,  naquit  à  Bourses ,  le 

sa  mort.   11  eut  lusqua  deux  )r  j»»..«-i  .^,  *.         »      ^     ^  . 

écoliers.  Il  dicta,  entre  autres  5  d  avril  i6i2,  et  après  y  avoir 

3,  le  traite  des  Bënëfices jusques  tait  toutes  ses  études,    et  pris 

apitre  IV,  qui  est  de  oneribus  et  même  SCS  licences ,  il  vint  à  Pa- 

nitatibuseccUsiarum.renipAr-  ris,  oh  il  se  fit  recevoir  avocat, 

ci-dessous  (i).  Il  fut  ecnevm  de  1     /r  j^  1^  ^     aoo     ti 

;e8  Fan    i6o3  et  Tan  ,604.  Le  ^^  5  de  novembre  i633.  Il  sui- 

ars  qu'il  fit  à  Touverture  de  ses  Vit  d  abord  le  Châtelet,  ensuite 

s,  l'an  1600,  fut  imprime'  en  la  il  s'attacha  au  Palais,  et  y  fut  fort 

î  annëe  à  Bourges,  sous  ce  titre  :  employé  ,    et  surtout   pour  les 
iofunebrisinmemonamctetuncU  ;•«  i'     »/••!        n/»*- 

tLMerceriijurisutrlusqLdoc^  matières  bénéficia  es.  li  fit  im- 
in  schold  Biturlgum  (a).  11  est  primer  plusieurs  livres  sur  ces  - 
ur  d'une  e'pitaphe  de  Cujas,  qui  matières.  On  verra  ci-dessous  le 
trouve  imprimée  que  dans  le  catalogue  de  tout  ce  qu'il  a  don- 
d  des  Pnvileses  et  Antiquités  ,  °  it  /»>  xi> 
mrges,  de  Jea#Chenu,  maisnon  «^  au  public  (A) ,  et  l  on  en  pour- 
ans  1»  dernière  collection  des  ra  justement  conclure  qu  il  avait 
ges  de  Cujas,  en  dix  volumes,  beaucoup  de  capacité  et  beau- 
)arM.Fabrot.Ilfit,en  1614,  une  coup  de  réputation.  Il  fut  bâ- 
me  du  maréchal  de  la  Lhâtre ,  .  *■  •  j  S  ^  '  j 
l'a  point  été  imprimée.  Notez  tourner  de  la  communauté  des 
àvait  été  conseiller  au  siège  de  la  avocats  et  des  procureurs  du 
té  de  Bourges.  Il  laissa,  entre  parlement,  en  1682  (B) ,  et  il  fut 
I  «'^"s»"''^*^^"^^^K^^^j^®^g  reçu  l'un  des  vingt-quatre  doc- 
esI'Srîui^aToca^lu  roliu  bu^  ^^'^''?  honoraires  de  la  faculté  des 
Les  finances;  et  qui  épousa,  en  droits  de  Paris  à  la  place  de 
Françoise  Chenu ,  fdle  de  Jean  M.  Boscager,  le    25   de   février 

'  ^™e ÏÏ'vr JsTs)' *^"' ^ ''°™^°'^  *^^^'  ^*  mourut  sous-doyen  de 

*"^    e  w«  jg  compagnie  des  avocats ,  le  i  o 

y«ri(V.Loi«!j,p.g.587).iie8tfortpos.  d'octobre  iGoi,  à  l'âffc  de  plus 

qp^iU  aient  alors  transfère  Bengy  de  la  .  \'  n 

I  ordinaire  dont  il  avait  été  nourru  en  de   SOlxaute  et   dlX-ueuf  aUS  ,    et 

/«S'i:rt;^"A*mto.ordV«  fut  enterré  à  Saint-Étienne-du- 

JBftteonanlte,  «oit  parce  que  personne  jus-  MoUt.     Il  a    laîssé     plusieUrS    eu- 

I  A*BT»it  Oie  l'occuper.  Le  fils  de  Bengy,  ^  ,  *  -kk    -n^ 

r  à»  ripiupbe,  frappé  du  fait  qui  Tin-  laus  \a)  ,  et  entre autres  M.  Fins- 

S'Jt!«âècuj;ir,\"rî.â"a>rt'c.t  son  des  R.-olles ,  avocat  au  parle- 

répoqne  de  la  première  promotion  avec  nient  de  Pai'ÎS  ,    homme  dc  mcri- 

d«  u  translation  ;  ou  peut-être  Taura-t-il  .  .    /*      .  i  . 

dMMÎn  poor  célébrer  la  précocité  des  ta-  te,    et  lOrt  COUnU  UeS  SavaUS  ,    et 

le  «on  ]^re.Dy.llcurs  il  est  absolument  l'un  dcS    pluS  officicUX   amis    QUe 
Iwble  qu  on  eut  donne  la  première  chaire  ,      J:        ^  1 

nivenité  à  Bengy,  en  i^g'i,  époque  oU  ,  1  OUpUlSSe  VOir.  Il  travaille,  eutre 

*J.^S^^':::^tl^'^^&t:^^  autres  choses, àla  vie  des  profes- 

»n  il  y  arait  à  Tuniversité  d^anciens  pro-  g^m^g  de  BourSTeS. 

n,    tels  que  Jean  Mercier,  nomme  en  ^ 

,  et  Franfois  Ragueau,  en  i584t  dont  l'un 

Igi  de  quarante  huit  ans ,  et  l'autre  de        (a)  Tiré  (Tun  Mémoire  manuscrit. 

de  cinquante,  et  qui  avaient  public ,  le 

Sf3KJi''^fra\^dtVroirr'*  ^'^'"*       (A)  Le  catalogue  de  tout -ce  qu'il 

an*  Uremanfue  {A)  de  l'article  suivant,  a  donne  au  public.  \   Il  ma  paru  SI 

r  <ftf  prvimer/iVre^ue  François  Pinsson ,  bien  dressë  que  je  le  dounc  tout  tel 

t^Jit  imprimer.  que  jg  p^i  recu.  u  Le  premier  ouvra- 

njoignUk  çetuoraifonj^mèbre  honc^io-  „  Francois  PinsSOn  ait  publié. 

roram  lamenU  latinis,  gr«cis  el  galhcis         "  .  '^         *      -i*'    i       r,  '     'r       ^         m 

%§mpu.  Tout  cela  fait  68  pages  in-!i''.  »  «st  son  traite  dcs  bcnchces  eccio- 

iréJ^umUmmrtmanuserit.  »  siastiques ,  en  latin ,  qu'il  acliCTa 
TOME  XII.  1 
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»  après  la  mort  de  M.  BcDgy,  son  xy  il  Ht  une  consultation,  imprii 
M  aïeul  maternel  ^  oV*8t  la  raison  pour  »  depuis  dans  le  second  Tolamei 
»  laquelle  le  titre  de  ce  livre  est  ain-    »  son  traite  des  Regales ,  poarmQ 


M  parisœnsis  advocaii  ejusdem  ex  fi-  »  d'Ath  ,  est  fonde  d'avoir  Uj. 
M  lid  nepotis  tractatus  de  Benejîcus  »  forte  de  Condd ,  comme  étant 
»  ecclésiasLicis  ex  definitione  de-  »  dc'pfndances  de  la  châtett 
H  sumptus  ad  usum  fori  Gallici  et  »  d'Ath.  Depuis  le  17  juin  i6Sj 
»  libcruitum  Ecclesiœ  GalUcaiiœ  ac  »  en  fit  une  seconde  ,  imprimée 
»  commoilatus  y  Parlsils ,  sumptibus  »  môme  endroit,  et  qui  est  une  11 
»  ytntoniide  Sommai'ille  ,  iGS^,  in"  »  delà  pre'cëdcnte ,  par  laqueBe 
M  yôZ/'o,  dédit?  à  M.  le  premier  pre'si-  »  montre  que  l'accroissement d^ 
n  dent  de  BcUicvre.  Il  a  revu ,  cor-  »  ville  de  Condc  doit  appartenir 
»  rigc  et  augmenté  cet  ouvrage  con-  »  roi,  comme  le  corps  de  la  place. 
j>  sidéra blcment,  qui  est  pr<ît  d'<ître  ,,  Tannée  1678,  il  fit  imprimer 
M  imprimé  ,  on  «lyant  même  obtenu  »  notes  sommaires  sur  les  indulb 
»  un  privilège  de  monsieur  le  chan-  »  cordés  au  roi ,  imprimés  en  d 
»  celier.  lUit  imprimer  en  1 663,  chez  ),  volumes  m-12,  chez  Charles 
»  François  Muguet, i/i-4**.,vSfl/ica/l-K-  »  Scrcy,  dédiés  au  roi.  En  Tm 
i>  iloi^ici   Fmncoruni   régis  Pragiua-         /?«-      1  /-.  • 


èai\ 


»  roi.  rn  loao  11  ut   imi/i im»-*   ^.^.lA^  „  maure  Lrnarics  au  inoun,au<^ 

»  do  Charles  VII,  sous  ce  titre  :  Ga-  „  triAme   Tolume   de  cette  demiflC 

»  roliseptimiFrancorumrcgis  Prag--  „  édition,    avec    ce  titre  :  Fnwf' ^ 

»  matica  Sanctio  cum  glossis  domi-  „  PinssoniiBiturici  Paristensisaà 

»  niCosmœ  Guymier  Parisunsupre-  „  cati  Mannale  jurls  pontifud  ec»\ 

»  mœ  Galliarum  curiœ  senatoris,  et  „  ^7  ^t  Gallici ,  compactum  ex  an»^ 

n  iftqiUsitionum pnesidis  yCt  addiho-  „  tationihns  Caroli  Molinœi  aâ'p\ 

»  nibu3   Philippi  Probi  Bitunci  ad  „  ponUficium,sivecanonicum,  aà»ff\ 

„  Pragmalicœ  Sanclionis  et  Conçois  „  ^^,.^j;j  Gabrielis  du  Pineau  (i)  •'l 

^i  datonim  dissidia  componenda;  ac'  ^  ^atoris    Andegat^nsis    ad  M 

»  cédant  historia  Pragmaticœ  Sanc  ^  neeanas  annotationes  ,  animaèxt\ 

»  tionis  et   Concordatorum ,  annota-  „  sionibusque  ejusdem  Plnssom  ^ 

»  tiones  marginales ,    et  velerum  in-  ^  utrumque  ;  th  quibus  jus  quotiàk 

»  slrumentorum  supp/einenta ,  operd  ^  ^^^^  ^^  jforense  exiùbetur  «i  fr 

>,  et  studio  Francisai  Pinssoim  Bdu-  ^  hertatum  Ecclesiœ  GalHcanœiAir 

»  rici,  nduocati  Parisiensis,  Partms,  ^^  rioripenu .  constitutionumregiani» 

„  apud  Franciscum  Clouzier,  lObb,  ^  ^^^^^^   antiquiorum ,    tum    recela 

«  in  /0//0 ,  dédiée  au   roi.  11  repon-  ,,  ^^^^    inexhausto  fonte,  et  supt 

),  dit,  en  1674,  aux  traites  qui  paru-  ^  norum  Galliœ  tribunalium  deot 


)>  qui  parut  en  deux  peius  voiumus  ^,  Giiignard,  etc.  Enfin  en  l'aniM 
»  in-vi ,  imprimés  à  Cologne  chez  ,,  ,ggj^  ^  jj  ^-^  imprimer  chez  Jei 
»  Nicolas  Schouten,  en  1673,  1  "^^  »  Guignard  et  Antoine  Dozallier.t 
M  sous  le  nom  du  sieur  des  Bois,  doc-  ^^  deux  volumes  m-4°.,  son  traité  âi 
),  teur  en  droit,  que  Ton  prétend  „  g„iier  des  Kégales  ou  des  Droits  d 
»  être  (lom  Gabriel  Gerberon,  moine        °  ■         .      ^  .    -  ,  .  .     .. 

»  bénédictin  ;  et  la  seconde  partie  en 
„  1674,  sous  le  nom  du  sieur  Fro- 
»  mont,  que  l'on  dit  être  de  dom.  .  . 
»  Delfau,  aussi  bénédictin.  Cette  ré- 
»  ponse  n'a  paru   que   manuscrite, 

«   et    doit   être  insérée    dans   la   non-         ^^)  yorrz-enVextraiidansUJoumalàeLt 

»  velle  édition  de  son  traite  des  ne-  ^j^^  ^„  pr.  tome  du  Supplément,  pag.  S'o 
),  néfices.  En  1668,  le  18  décembre,    5^7. 


»  être  (lom  Gabriel  Gerberon,  moine    ,,  ,oisur  les  Bénéfices  ccclésiastiqn 

))  (a) ,  dédié  au  roi.  Il  joignit  à  c 
»  ouvrage  la  Conférence  sur  l'édile 
»  contrôle  et  la  Déclaration  des  in» 

(1)  C'est  celui  dont  j'ai  parle' ci-dttssus^f.  8 
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ations  ecclësiaslique»   (3)   avec  fut   sans  doute   à  la  suite  d'A- 

asieuM  autres   instructions  sur  lexandre-le- Grand ,  d'où  l'on  peut 
(  matières  benénciaies,  déaiee  a  ^^  i   '  «i      #i 

TOicur  l'aTocat  gén<Jral  de  La-  connaître  ^n  quel  temps  il  a  fleu- 

oignon  ,  et   à  monsieur  de  La-  ri.   Il  avait  exercé  le  métier  de 

3ignon  de  Basville ,  intendant  de  peintre  (b)  avant  que  de  s'atta- 

mgaedoc    II  a  encore  eu  part  à  ^^^^  ^  p^^^je  de  la  philosophie, 

kffltion   des  ouvrages  de  maître  e  ..•  j'/xT     •       ^     « 

Dtoine   Mornac  ,    imprimée   en  ^^  sentinaens  ne  difteraient  gue- 

utre  volumes  in-folio  y  chez  An-  re  des  opinions  d'Arcésilas  (A)  ; 

jnc  de  Sommaville,  en   l'année  car  il  s'en  fallait  bien  peu  qu'aus- 

«l ,  et  aux  deux  dernières  des  g-   Jjîgn    qq^  Iqj    i|    n'enseîffnât 

îuvres  de  maître  Charles  du  Mo-  ,,.  ",,         «i  •!•    '    j         ° 

I.  n  a  fait  aussi  quelques  remar-  1  mcomprehensibilite   de    toutes 

les  sur  le  livre  de  monsieur  du  choses.     Il   trouvait  partout    et 

is  ,  avocat  au  parlement ,  inti-  des  raisons  d'affirmer ,  et  des  rai- 


deux  volumes  i/i-i2  ,  en  1678,  après  avoir  bien  examiné  le  pour 

^,'  etc. ,  irfar  maître  Denis  Si-  et  le  contre ,  et  qu'il   réduisait 

ni,  conseiller  au  présidial  et  as-  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^  ^. 

isear    en    la    maréchaussée   de         .       ,  ,  -z      _^, 

an  vais  (i).  »  -^^'^  /?/w^  amplement  enquis.  Il 

)  //  fia  bdtonnier  de  la  commu-  cherchait  donc  toute  sa  vie  la  vé- 

«î  àtss  at^ocats  et  des  procureurs  rite  ;  mais   il  se  ménageait  tou- 

arlement.en  i68a.  ]   Eu  faveur  -^^    j^,    ressources    pour     ne 

eux  qui  pourront  lire  ceci  sans  ^       ,  i>  -i      *»m    h   a 

:-  le  dictionnaire  de  Furetière  ,  tomber  pas  d  accord  qu  il   1  eût 

innerai  Texpllcation  du  mot  bd-  trouvée.    Quoiqu'il    ne    soit  pas 

ier.  «  Bâtonnier,  en  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  de 

îs,  est  un   ancien  avocat  qu  on  ^i,:i«^«.«i>:«     «i?^  «^  in.'oo^  »»»  A^ 

oûit  tous  les  ans  selon  l'ordre  du  pl^'»ûsophie ,  elle  ne  laisse  pas  de 

>leaa,  pour  être  maître  de  leur  porter  son  nom  :  1  art  de  dispu- 
apelle  et  de  leur  confrérie,  et ,  ter  sur  toutes  choses  ,  sans  pren- 


BPK  a  lui  aussi   qu  apparuenc    la  i'"—'-  -^  *^  . .  .•^.-.«..-^  -  ^ — ,.  w^^ 

mmiMÎon  des  charges  des  juges  titre  le  plus  commun.  C'est  avec 

férieurs  pendant  leur  interdic-  raison  qu'on   le  déteste  dans  les 

'°  ^^^-  "  .  écoles  de  théologie  (B) ,   où  il 

C««  Joamalutes  de  Leipsîc  s'excusent  sur  .ai       j_^*^       1^  ^11^^  A^- 

nÏJ^^ORiM  rai«,n  de  ne  Sonner  pas  l'extrait  tache  de  pUlSer  de  UOUVelleS  ior- 

tU  partie  de  l'ouvrage:  qn\a,MsentrUs  ceSQUÎ     Ue  SOUt  QUe  dcS    chimè- 
M ,  vag.  ork ,  Bec  res  aec  verba  facile  intei-  »■         •     «i  ^       • 

MRint  «b  ils  qui  extra  Gaiiiam  vivant,  et  res  :  mais  il  peut  avoir  ses  usages 

i ilUm  tan  eccleuaatici ,  Utesque  innuinera5,  ^x^nr  ^T^lio-p-  Plinin mp    r\Pkr  Ip  ^Ç'n- 

diMcnsonM  ignorant  quK  non  «olum  inter  V^^^  ODilger  l  nomme,  par  le  beU- 

I  CBTvent,  BcA  et  ssepë  inter  parlamentnm  et  timCUt  de  SeS  ténëbrCS  ,  à  împio- 

Tiréfmniiimàttmaniucrit.  rer  le  secours  a  eu  liaut ,  et  a  se 

Dieli<nn.in  de  Fnretiir.,  au  mot  Ba>ton-  soumettre  à    l'autorité  de   la    foi 


'YRRHON ,  philosophe  grec  ,  (C)-  Comme  ce  que  je  rapporte 

if  d'Élide  au  Péloponnèse,  fut  W  ^  «"«  conférence  ou  deux  ab- 

nuled'Anaxarque.etl'accom-  ^}  disputèrent  sur  le  pyrrho- 

;na  jusques  aux  Indes  (a).  Ce  nisme,  pourrait  fane  de  la  peine 

)  Diog.  Laëriias,  ia  Pyrrhone  ,  lih.  rX  ,  {b)  Id.^  ibid. 

Il,  6l.  (c)  Dans  la  rem.  (B). 
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à  bien  des  lecteurs ,  je  destine  h  petits  soins  domestiques 
ce  point-là  un  bon  éclaircisse-  Ceux  qui  disent  qu'il  obtii 
ment  qui  sera  mis  à  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes  pour i 
ouvrage.  Il  faut  prendre  pour  de  tue  un  roi  de  Thrace,  se  ti 
mauvaises  plaisanteries ,  ou  plu-  peut  grossièrement  (H),  k 
tôt  pour  des  impostures ,  les  con-  pas  beaucoup  de  fautes  à  rc 
tes  d'Antigoniis  Carystius  (d) ,  cher  à  M.  Morëri  (I). 
que  Pyrrbon  ne  préférait  rien  à  L'égalité  qu'il  mettait  enti 
rien ,  et  qu'un  chariot  et  un  pré-  vie  et  la  mort  (A)  a  été  louée 
cipice  ne  l'obligeaient  point  à  Ëpictète ,  qui  d'ailleurs  mépr 
faire  un  pas  en  arrière  ou  à  cô-  extrêmement  le  pyrrhonisme 

té  ,    et  que  ses   amis  qui  le    Sui-        (h)  Voyez  ta  remarque  (E). 
Vaîent  lui  sauvèrent  fort  souvent       (A)  Ses  opinions  ne  dlfféraienli 
la  vie.  Il  n'y  a  nulle  apparence   re  des  opinions  d' ArèésUas.y. 

qu;n  ait  été  fou  jusou;à  ce  point-  re?Te""dirpr4'\1S^ 

là  (D)  ;  mais  on  ne  doit  pas  dou-  différence  entre  ces  d^ux  philowp 

ter  qu'il  n'enseignât  que  l'hon-  r«irv,«t<oT«tT«t  cToxii  <|)ixo<ro<fj»r«M  « 

neur  et  l'infamie  des   actions ,  *«*'r*xH4i«tç  Ktù  «^roAsîîç  u^h  wt 

leur  justice   et.  leur  injustice  ,  ■>^liurslir,r;uLlpH^^ 

dépendaient  uniquement  des  lois  i^idetur,  commentas  modum  ^ 

humaines  ,  et  de  la  coutume  (e).  omnibus    nihil    deœmeret ,  « 

Quelque  abominable  que  soit  ce  q^icquam  comprehendi  posse  dm 

dogme,  il  coule  naturellement  u^^'T.tZ.dt^^^^  Tl 
,^        '  .      .  ,       .  U;-  v^est  assurer  nettement  qqe 

de  ce.  principe  pyrrhonien,  que   ion  Pyrrhon  la  nature  des  à 
la  nature  absolue  et  intérieure   était  incompréhensible ,  or  cVtai 
des  obiets   nous  est  cachée,   et   dogme  d'Arcësilas.   Ndanmoins 
n  A  A».  '  mieux  aime  laisser  entre  eux  (p 

eue  Ton  ne  peut  êtrç  assure  que  ^^^  différence ,  parce  quei'e  J 

de   ce  qu  ils   nous  paraissent   a  pyrrhoniens  ne  suppose  pas  ion 

certains    égards.    L'indifférence  lement  rincompréhensibuité.  On 

de  Pyrrbon  fut  étonnante  (E)  :  5  «ommës  sceptiques ,  zétetiqD 

Pt  n'aimait  rien  et  ne  se  fâchait  ^Ph5?t'q"es  ,  aporetiques  (a),  c 
et  n  aimait  rien  ,  ei  ne  se  lacnait  ^  .  jire  examinateurs ,  inguisitei 

de   nen  (y  )  ;  et  jamais  homme  suspendons  ,    doutans.    Tout 
ne  fut  plus  persuadé  que  lui   de   montre  qu'ils  supposaient  auHc 
la  vanité  des  choses  (F).  Quand  P^ffible    de  trouver  la  vérité 

.,  1   •*.      •!     ^  4.*  •*.  qu  lis  ne  décidaient  pas  au  elle  ' 

il  parlait ,  il  se  mettait  peu  en  i^ncompre'hensible.  tous^  trow 
peine  si  on  1  écoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-Gelle  qu'ils  condamiu 
l'écoutait  pas  ;  et  encore  que  ses   <^eux  qui  assurent  qu'elle  l'crt 

auditeurs  s'en  allassent,  il  ne  ^°^'^  ,  selon  cet  auteur,  la  ^ 
■I   •       -^        •    4.  j      ^^    i'_  /    \     rence   des  pyrrhoniens  et  des 

laissait  point  de  commuer  (^).   de'miciens   (3)   :  en  tout  le  i 

Il  tenait  ménage  avec  sa  sœur ,  ils  se  ressemblaient  parfaitemi 
et  partageait   avec  elle  les   plus   et  ils   se   donnaient  les   uns  et 

autres    les  noms  que  j'ai  rapp 
{d)  Àpud  Diogeaem  Laërtium  , /i^r. /.Y ,    (4)-     Ciim    hœc    autem,    consim 

num.  62.  (i)  Diog.  Laortius  ,  lib.  IX,  num.  61. 

(e)  Id.  ibid.^nnm.dl.  (2)  Voyet   Gassendi,    in    libro  pro^nùi 

W)  Ne  prenez   pas  ceci  à  la  rigueur  :     PJ"lo»opl.iâ  universè     cap.   VIII ^  pa^ 
.1     .       ..       .          ^          j     M    t  S'  f        Voyet  aussi  Ku\\x-ue\\e ,  lib.  XI,  cao.  f 

d  aimai'  mieux  sans  doute  la  sanie  que  la  ,o\  n  r^  ,  .  j  '  j  7  '  «-«f-  ' 
V    ,    ,.  '  (3)  Il  faut  entendre  ceux  de  la  seconde  t 

maladie  ,  etc.  ^^^  ,  fomlre  par  Arcenlas. 

ig)  Diog.,  Laërtius,  //&.  /Y,  num.  62.  (4)  Aulu»  Gelliun,  lib.  X/,  cap.  V. 
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pyrrhonii  dicanl  quam  acade-  ses-là   sur  des  probabilités,  sans  at- 

■>   àiffèrre   tamen    inter  sese    et  tendre  la  certitude  (8).  Ih  pouvaient 

oter  alia  quœdam ,  et  t^el  maxi-  suspendre  leur  jugement  sur  laques- 

proptereà  existimati  sunt,  quod  tion ,  si  un  tel  devoir  est  naturelle- 

demici  quidem  ipsum  illud  nilUl  ment  et  absolument  légitime;  mais 

9e  eomprehendi,  quasi  comprehen-  ils  ne  le  suspendaient  pas  sur  la  ques- 

tt  ;  et  nUUl  posse  dbcerm,  quasi  tion,  s'il  le  fallait  pratiquer  en  telles 


•nspension 

de  se  tirer 
jamais  eu ,  et 
'y  aura  jamais  qu'un  petit  nom.- 
«e,  ov  xfltT«t  ^tfoiv ,  fltxxflt  xfltTot  <^flti-   bre  de  gens  qui  soient  capables  d'é- 


5c  plus  d'ardeur  que  l'autre  5   et  les  autres  hommes ,  et  si  vous  voulez^ 

n  n'ëtait  plus  facile  que   de   les  même  ,  l'ignorance  (9)  et  le  penchant 

ttre  d'accord.   11  ne    fallait  que  naturel   à  dt'cider  *,  sont  un  bou- 

r  demander  qu'ils  s'expliquassent  cUerimpc^nétrable  aux  traits  despyr- 

tement  et  sincèrement  (7)*  rhoniens,  quoique  cette  secte  s'ima- 

B)  Oest  avec  raison  qu'on  déteste  gine  qu'elle    est    aujourd'hui    plus 

pYrrhonisme  dans  Us  écoles  de  redoutable  qu'elle  n  était  ancienne- 

^iogie."}  Cest  par  rapport  à  cette  ment.  On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 

ine  science  que  le  pyrrlionisme  est  cette  e'trange  prétention. 

igenox  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  i\  g  environ  deux  nvois  qu'un  habile 


ainnie  est  trop   borne  pour  nen  g^  routine ,  l'autre  éteit  bon  philoso- 

Bonrrir  dans  les  vérités  naturelles,  pi^g ,  s'échauffèrent  peu  à  peu  de  telle 

«»•  les  causes  qui  produisent  lâcha-  sorte  dans   la  dispute,  qu'ils  pensè- 

*ï,le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etc.  j-ent  se   quereller  tout  de  bon.    Le 
ïions  doit  suffire    "'--  -'"--^ — ^  •    "■  '    *  ^ 

ercber  des  ] 
.4  recaeillir 


■tare  est  un  abtmc  impénétrable ,  f,^^^  ^q  misérables  pyrrhoniens.  Vous 

que  ses  ressorts  ne   sont  connus  ^vez  tort,  lui  répondit  l'autre,    de 

K^i  celui  qui  les  a  faits  et  qui  les  raisonner  de  cette  façon.  Arcésilas, 
Hge.  Ainsi  tous  ces    philosophes 

Ht   i    cet    e'gard    académiciens     et  (S)  Voyez  Diogine  Laërce ,  a  la  fin  de  la  Vie 

firhoniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à  de  Pyrrhon. 

lindre  de  cet  esprit-là  :  car  les  scep-  (9)  ^"«  «»  '"o'  ''<•  Simonidc ,  Cesgens^là  no. 

.    •       .*          _    ■>•! „«  fol  sont  pas  assez  fint  pour  être  U-ontpes  par  un  nom- 

^9%  ne  niaient  pas  qu  il  ne  se  fal-  ^^  J^^^  ^^J  ^J^^^  j-^^^,  i^  mi'.iie  chose  des 

t  conformer   aux  coutumes   de   son  Jm^s  Je  son  l'Ulage.  A^ésUaûs  se  plaignait  d'a- 

ly»  et  pratiquer    les    devoirs   de  la  voir  affaire   h    des   ennemis    qui   n'entendaient 

»..»1^     ^  •ni^nJ..^  no«.f;  ««  t^txQ.  n\\t\~  point  la  guerre;  ses  ruses  étaient  inutiles,  il  nr 

orale  ,  et  prendre  parti  en  ces  CllO-  P^^^,^ .^  Pomper    des    uoupes   mal    aguemcs. 

'51  Mon    ihidem»  Voyez  Plularquc  ,  dans  sa  Vie ,  \,'ers  la  fin. 

IS)    Vçj*%  VOMOB,  de  Philowplïor.    Scctis  ,  *  Cliaufrpic  dit  que  c'est  se  moquer  de»  gcm 

1  ,0^,  que  de   faire  un  assortiment  pareil  à  celui  qnc 

K)  V^oje%  U  passage  cTArisloclèn  ,  apud  Euse-  Baylc  fait  ici  de  la  grâce  ,  de  la  f(ir»c  de  l'cduca- 

im,  PrCTBT.  ETang.,  ?f&.  A'//",  fifc>irr  Vos-  tion,    de  l'ignorance   et  du   penchant  naturel  » 

• ,  'ihiéem ,  pag.  106.  décider ,  comme  préservatif  du  ç-jrïUoui^mc. 
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i*il  reYenaii  dans  le  monde  ,  et  8*il    des  couleurs ,  des  figures ,  4 

avait  u  combattre  nos  théologiens ,    due ,  du  mouvement ,   auoi 

serait  mille  fois  plus  terrible  qu'il  ne    eût  aucun  corps  dans  rua 

Fêtait  aux  dogmatiques  de  Tancienne    n'ai  donc    nulle    bonne   p: 

Grèce  :  la   tWologie  chrétienne  lui    Texistence  des  corps  (la). 

fournirait   des  argumens  insolubles,    preuve  qu'on  m'en  peut  doi 

Tous  les  assistans  onïrent  cela  avec    être  tirée  de  ce  que  Dieu  ni( 

beaucoup  de  surprise ,  et  prièrent  cet    rait ,  s'il  imprimait  dans  n 

abbé  de    s'expliquer  davantage,   et   les  idées  que  j'ai  du  corps,  « 

ne   doutèrent  pas   qu'il  ne   lui  fût    eflet  il  y  eût   des    corps  (1 

échappé  un  paradoxe  qui  ne  tourne-    cette   preuve    est    fort   fail 

rait  qu'à  sa  confusion.  Voici  ce  qu'il    prouve  trop.   Depuis  le  coi 

répondit  en  s'adressant  au  premier   ment  du  monde ,   tous  les  1 

abbé.  Je  renonce  aux  avantages  que    à  la  reserve  peut-être  d'un  : 

la  nouvelle  philosophie  rient  de  pro-    cent  millions,  croient  ferraei 

curer  aux  pyrrhoniens.  A  peine  con-   les   corps  sont  colorés ,  et  < 

naissait-on  dans  nos  écoles  le  nom  de    erreur.  Je  demande  ,  Dieu 

Sextus  Empiricus  ;  les  moyens  de  l'é-    t-il  les  hommes  par  rapporti 

poque  qu'il  a  proposés  si  subtilement    leurs?  S'il  les  trompe  à  ce 

n'y  étaient  pas  moins  inconnus  que  la    rien  n'empêche  qu^ii  ne  les 

terre  australe,  lorsque  Gassendi  (10)    l'égard  de  l'étendue.  Cette 

en  a  donné  un  abrégé  qui  nous  a  ou-   illusion  ne  sera  pas  moins  it 

vert  les  yeux.  Le  cartésianisme  a  mis    ni  moins  ^compatible  que  la 

la  dernière  main  à  l'œuvre^  et  per-    re avec  l'Etre  sou verainemei 

sonne,  parmi  les  bons  philosophes,  ne    S'il  ne  les  trompe   point  q 

doute  plus  que  les  sceptiques  n'aient   couleurs ,  ce  sera    sans  doi 

raison  de  soutenir  que   les  qualités   qu'il  ne  les  pousse    pas  io 

des  corps  ,  qui  frappent  nos  sens  ,  ne    ment  à   dire,   ces   couleun 

sont  que  des  apparences.  Chacun  de    hors  de  mon  dme  ;    mais  se 

nous   peut  bien   dire,   ie  sens  de  la    U  me  paraît  qu'il  y  a  la  des 

chaleur  h  la  présence  au  feu;  mais    On  vous  soutiendra  la  mèn 

non  pas  ,je  sais  que  le  feu  est  tel  en    Pégard  de  l'étendue  j  Dieu 

lui-même  quil^me  parait»  Voilà  quel    pousse  pas  invincihiementù 

était  le   style  des  anciens  p-— ^-^  •         ' -'- 

niens.  Aujourd'hui  la  nouveUe  ^ 
sophie  tien t  un  langage  plus  positif  :  la   y 

chaleur, l'odeur,  les  couleurs,  etc.  ne  peine  à  suspendre  son 
vont  point  dans  les  objets  de  nos  sens  ;  sur  l'existence  de  l'étendi 
ce  sont  des  modifications  de  mon  paysan  a  s'empêcher  d'aiïi m 
âme;  je  sais  que  les  cor{>8  ne  sont  soleil  luit,  que  la  neige  est 
point  tels  qu'ils  me  paraissent.  On  etc.  C'est  pourquoi  si  nous  1 
aurait  bien  voulu  en  excepter  l'éten-  pons  en  affirmant  l'existen* 
due  et  le  mouvement  \  mais  on  n'a  tendue ,  Dieu  n'en  sera  pas 
pu  ;  car  si  les  objets  des  sens  nous  puisque  selon  vous  ,  il  n'« 
paraissent  colorés,  chauds  ,  froids  ,  cause  des  erreurs  de  ce  pa)' 
odorans,  encore  qu'ils  ne  le  soient  pas,  les  avantages  que  ces  nouv 
pourquoi  ne  pourraient-ils  point  pa-  losophes  procureraient  au: 
ratlre  étendus  et  figurés,  en  repos  niens  ,  et  à  quoi  je  veux  rei 
et  en  mouvement ,  quoiqu'ils  n'eus-  Xout  aussitôt  l'abbé  p 
sent  rien  de  tel  (11)  ?  Bien  plus  ,  les  déclara  à  l'autre  que  pou 
objets  des  sens  ne  sauraient  être  la 
cause  de  mes  sensations  :  je  pourrais       u-x)  Le  père  Maliebranchc  mont 

donc 'sentir  le  froid  et  le  cnaud  :  voir     ecLircissement  sur  la  n^cherche  J, 

qu'il  est   très-dimcile  de  prouver  q 

(10)  Daiu  son  livn  de  Fine  Logicje,  cap.  III,  «-orp»  ^  «^  qu'il  n'y  a  que  la  fci  qu 
à  la  page  na  et  suiu.  du  f".  ^^i,,,^  j^  ^„  Œu-  convaincre  qu  il  y  a  effectivement  d. 
vres ,  édition  de  Lyon  ,  i658.  (  1 3)  ^o  >  ez  le  chapitre  A  X  J  III 

(11)  L'abbé  Foucher  proposa  cette  obyfction  M.  Aroauld,  de»  Vraie»  et  des  fau>M- 
dans  sa  Critique  de  la  Recherche  de  la  Vérité  :  U  refuie  le  susdit  éclaircisseinent  du 
père  Mallebranche  n'y  repondit  pas.  Il  en  tentit  branche  par  des  raisons  tontes  tir 
bien  la  forte.  Voret  la  citation  suivante.  source. 
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Ique  yictoire  sur  un  sceptique ,  il  personnalité  ?  Est-il  obligé  de  nous 
;iui  prouver  ayant  toutes  choses  révc'ler  toutes  les  manières  dont  il 
'  la  vëritë  est  certainement  re-  dispose  de  nous?  4**  H  est  e'vident 
naissable  à  quelques  marques.  On    quVn    corps   humain  ne    peut  pas 

appelle  ordinairement  critérium  être  en  plusieurs  lieux  tout  à  la  fois , 
'UatU.  Vous  lui  soutiendrez  avec  et  que  sa  tâte  ne  i)ent  pas  être  pdne'- 
Bon  que  rëyidence  est  le  caractère  irée  avec  toutes  ses  autres  parties  sous 
~  de  la  ve'ritëj  car  si  l^évidence  un  point  indivisible,  et  néanmoins  le 
'tait  pas  ce  caractère,  rien  ne  le  mystère  de  l'eucharistie  nous  apprend 
"ait  Soit,  TOUS  dira-t-il j  c'est  là  où    que  ces  deux  choses  se  font  tous  les 

Tous  attends  j  je  vous  ferai  voir  jours  (i5}  :  d'où  il  s'ensuit  que  ni 
s  choses  que  vous  rejetez  comipe  vous  ni  moi  ne  saurions  être  certains 
isses ,  qui  sont  de  la  dernière  évi-  si  nous  sommes  distingues  des  autres 
Dce.  i^.  D  est  évident  que  les  cho-  hommes ,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
^^ui  ne  sont  pas  différentes  d'une  à  l'heure  qu'il  est  dans  le  sérail  de 
Lsiéme  ne  difi'èrent  point  entre  Constantinople ,  dans  le  Canada  , 
•S  (i^)  :  c'est  la  base  de  tous  nos  dans  le  Jax)on ,  et  dans  chaque  ville 
tonnemensy  c'est  sur  cela  que  nous  du  monde ,  sous  diverses  conditions 
dons  tous  nos  syllogismes,  et  néan-  en  chaque  lieu.  Dieu  ne  faisant  rien 
tus  la  révélation  du  mystère  de  la  en  vain  créerait-il  plusieurs  hommes, 
lité  nous  assure  que  cet  axiome  lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 
faux.  Inventez  tant  de  distinctions  divers  endroits,  et  revêtu  de  diver- 
il  vous  plaira,  vous  ne  montrerez  ses  qualités  selon  les  lieux?  Cette; 
^ais  que  cette  maxime  ne  soit  pas  doctrine  nous  fait  2)erdre  les  vérités 
Hentie  par  ce  grand  mystère.  a°.  11  que  nous  trouvions  dans  les  nombres; 
évident  qu'il  n'y  a  nulle  diiï'é-  car  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que 
Icc  entre  individu,  nature ,  per-  deux  et  trois  ;  nous  ne  savons  ce  que 
lue  :  cependant  le  même  mystère  c'est  qu'identité ,  que  divei*sité.  Si 
Us  a  convaincus  que  les  personnes  nous  jugeons  que  Jean  et  Pierre  sont 
Urent  être  multipliées  sans  que  deux  hommes ,  ce  n'est  qu'à  cause 
>  individus  et  les  natures  cessent  que  nous  les  voyons  en  divers  lieux  , 
Hre  uniques.  3°.  Il  est  évident  que  et  que  l'un  n'a  pas  tous  les  accidens 
'ur  faire  un  homme  qui  soit  réel-  de  l'autre.  Mais  par  le  dogme  de  l'eu- 
nent  et  parfaitement  une  personne,    charistie  ce  fondement  de  distinction 

suffit  d  unir  ensemble  un  corps  est  tout-à-fait  nul.  Il  n'y  a  peut-être 
imain  et  une  âme  raisonnable.  Ce-  qu'une  seule  créature  dans  l'univers, 
indant  le  mystère  de  l'incarnation  multipliée  par  la  production  en  di- 
>asa  appris  que  cela  ne  suffit  pas.  vers  lieux,  et  par  la  diversité  des 
où  il  s  ensuit  que  ni  vous   ni   moi   qualités   :    nous  faisons   de  grandes 

saurions  être  certains  si  nous  règles  d'arithmétiques ,  comme  s'il 
mmes  des  personnes  ;  car  sHl  était  y  avait  beaucoup  de  choses  distinctes 
tentiel  â  un  corps  humain  et  à  une  (i6).  Chimères  que  tout  cela.  Non-seu- 
le  raisonnable,  unis  ensemble  ,  de  lement  nous  ne  savons  plus  s'il  y  a 
natituer  une  personne.  Dieu  ne  deux  corps;  nous  ignorons  même  s'il 
»urrait  jamais  faire  qu'ils  nelacon-  y  a  un  corps  et  un  esprit  :  car  si  la 
tuassent  :  il  faut  donc  dire  que  la  matière  est  pénétrable ,  il  est  clair 
Tsonnalité  leur  est  purement  acci-  que  l'étendue  n'est  qu'un  accident 
ntelle.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corps  ;  et  ainsi  le  corps,  selon  son 
ble  de  son  sujet  en  plusieurs  ma-    essence  ,  est  une  substance  non  étcn- 

ères  :  il  est    donc    possible     à  Dieu  ^^^j  jvbt^z  ^ue  c'est  un  ahhequi  parle.  Je  suis 

i      nous  empêcher  ,      par    plusieurs  oblige  il' ajouter  ici  ces  ai'is  dans  cette  seconde 

OyenS  ,  d'être  des  personnes  ,  (lUoi-  ^Jition  ,  parce  que  j'ai  su  tjue  plusieurs  person- 

m^  MM..a  ay%«-^.««  ^^.m.v<-..<. .(«    A^    ..^~»»  nes  de  la  relicion   ont  été'  choquées  de  voir  le 

le  nous  soyons  composes  de  corjis    ,„^.^^^  ^,^.  ,^  ,^„.,„.^,^  ^,  ^^,„.  l  n^^^^ii^,, , 

d  âme  :  et  qui  nous  assurera  C|U  il  ,„«  rn  rans  avec  le  dogme  de  la  présence  réeiU- 

B  se    sert  pas    de    quelqu'un  de    ces  et  celui  de  la  transsui>staj^ntion. 

lOyenS  pour    nous  dépouiller  de    la  {i6)Not-z  que  si  un  corps  peut  être  produit  m 

■'            *                                *  plusieurs  lieux ,  tout  autre  être ,  esprit .   lieu  , 

accident,  etc.  pourra  être  multiplié  de  même;  et 

(i4)  QuK  «nnt  idem  uni  tarlin  >iint  iilrm  in-  ainsi  on  n'aura  point  une  muhiuidr  d'êtres  ;  on 

r  am»  réduira  tout  a  un  seul  être  crév. 
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due  :   il  peut  donc  recevoir  tous  les  rait  être  complice  d'ane  action 

attriouts  que  Ton  couçoil  dans  Tes-  Taise.    3<*.  El  quHl   est  injuste 

prit,  rcntendement ,  la  volonté' ,  les  punir  comme  complice  de  cettei 

passions,  les  sensations  :  il  n'y  a  donc  tion.   Néanmoins  notre  doctrioti 

plus  de  règle  qui  nous  fasse  disccr-  pc^chëori^nel  nous  montre  la  far 

ner  si  une  substance  est  spirituelle  de  ces  évidences.  4^.  Il  est  éri 

de  sa  nature  ,  ou  si  elle  est  corpo-  quHl  faut  préférer  Thonnéte  à  Tat 

relie.  5<*.  11  est  évident  que  les  mo-  et  que  plus  une  cause   est  saÎD 

des  d'une  substance  ne  peuvent  point  moins  elle  a  la  liberté  de  poslpo 

subsister  sans  la   substance  quelles  Tbonnéteté  â Pu tilité.  Cependant] 

modifient;  et  néanmoins  le  mystère  théologiens   nous    disent    que  T 

de  la  transsubstantiation  nous  a  fait  ajnnt  à  choisir  entre  un  m'onde 

savoir  que   cela  est  faux  (17).  Cela  faitemcnt  bien  réglé,  et  orné  de 
confond  toutes  nos  idées  :  u  n'y   a 


vertu ,  et  un  monde  tel  que  celoi^ 
où  le  péché  et  le  désordre  don 
a  préféré  celui-ci  à  celui-là, 
qu  il  y  trouvait  mieux  les  int 
de  sa  gloire.  Vous  m'allez  dire 
ne  faut   point  mesurer  les  denii] 


plus  de  moyen  de  définir  la  substan- 
ce ;  car  si  l'accident  peut  subsister 
sans  aucun  sujet,  la  substance  à  son 
tour  pourra  Fubsistcr  dépendamment 
d'une  autre  substance  ,  a  la  manière 

des  accidens  :  l'esprit  pourra  subsis-  du  créateur  à  l'aune  de  nos 

ter  à  la  manière  des  corjps,  comme  Mais  si  vous  le  faites  ,  vous  to: 

dans  l'eucharistie  la  matière  existe  a  dans  les   filets  de    vos  adv 

la  manière  des  esprits  :  ceux-ci  pour-  C'est  là    où  ils   vous   veulent:  kv 

ront  être  impénétrables,  comme   la  grand  but  est  de  prouver  que  la 

matière  est  la  pénétrable.  Or ,  si   en  ture  absolue  des  choses  nous  est  xi'i 

passant  des  ténèbres  du  paganisme  a  connue  ,  et  que  nous  n'en  con-"* 

ta  lumière  de  l'évangile,  nous  avons  sons  que  certains  rapports  (19). 

appris  la  fausseté  de  tant  de  notions  ne  savons  pas,  disent-ils  ,  si  le 

évidentes ,  ot  de  tant  de  définitions  est  doux  en  lui-même  ;  nous  urm 

certaines   (18),   que   sera-ce    quand  seulement   qu'il   nous   parait  don 

nous  passerons  des  obscurités  de  cette  quand  ou  l'applique  sur  notre  In- 

vie  à  la  gloire  du  Paradis?  N'est-il  gue.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  M- 

Sas  bien  apparent  que  nous  appren-  tion  est  honnête  en  elle-même  etp« 

rons  la  fausseté  de  mille  choses  qui  sa  nature;  nous  croyons  seuleBMit; 

nous  paraissent  incontestables  ?  Pro-  qu'a  l'égard  d'un  tel ,  par  rapporta 

fitons  do  la  témérité  avec  laquelle  certaines  circonstances ,  elle  a  l'ot^ 

ceux    qui  vivaient  avant  l'Évangile  rieur  de  l'honnêteté.   Ce  n'est  obi 

nous  ont  ailirmé    comme  véritables  cela  à  d'autres  égards ,  et  selon  aH; 

certaines  doctrines  évidentes,  dont  très   rapports.    Voyez   donc  à  qiNÎ 

les  mystères  de  notre  théologie  nous  vous  vous  exposez ,    en  leur  dÎMit 

ont  révélé  la  fausseté.  que  les  idées  que  nous  avons  de  k 

Passons  à  la  morale.  i<».  11  est  évi-  justice    et    de     l'honnête    souffrcit 

dent  qu'on  doit  empêcher  le  mal  si  exception ,   et  sont  relatives.  Son^  ! 

on  le  peut ,  et  qu'on  pêche  si  on  le  encore  que   plus  vous  vous  élèvera 

permet  lorsqu^on  le  peut  empêcher,  les  droits  de   Dieu  au  privilège  3i 

Cependant  notre  tliéoiogie  nous  mon-  n'agir  pas  selon  nos  idées,  plus  vooi 

trc  que  cela  est  faux  :  elle  nous  ensei-  ruinerez   le    seul    moyen    qui  von» 

cne  que  Dieu  ne  fait  rien  qui  ne  soit  reste  de  prouver  qu'il  y  a  des  corps: 

digne  de  ses  perfections  ,   lorsqu'il  ce  moyen  est  que  Dieu  ne  nous  trom* 

souffre  tous  les  désordres  qui  sont  au  pc   point  ;    et   r{u^il   le  ferait    si  le 

monde,   et  qu'il  lui  était  facile  de  monde  corporel  n'existait  pas.  Mon- 

prévenir.   a®.   Il  est   évident  qu'une  trer  un  siîcctaclc  ù  tout  un  peuple, 
créature  qui  n'existe  point  ne  sau-       (,g)  i^j^^^^  j^  /^„^  lof,ù,ue,  ou  de  Uur  topi- 

(in)  Voye%  la  note  (i5).  7"'^  '  ^'^  n'didsaa  à  un  moyen.  Ojjt  celui  de  U 

(18)  Ceux  qui  Uetment  la  transsubstantiation  relation     le  huitième  «lan»  Tonlre  des  dix,  et 

mettent  l'essence  de  la  matière  dans  la  faculté  pa'-.l<'q"el  ceux  <lc  celte  secte  font  voir  quenOM 

de  recevoir  l'étendue  ;  et  ainsi  de  V  essence  détour  "«^  J  "K^^o"»  '•'"'  <=''0''*'''  *!"«=  P«*"  comparaiwm  ,  ce 

tes  choses  :  rien  d'actuel  :  tout  capacité  passive  :  qu'ih  énoncent  en  ces  terme.i  :  'TFctVTreL  TTfOi  Tl, 

or  cette  capacité  peut  convenir  a  l'esprit,  etc.  ,  omnia  sunt  adaliquid.hu  Molhc-le-Vayer  ,deU 

cela  confond  toutes  les  définitions.  Vertu  de*  Paient,  tom.  y,pag.  ii". 
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quHl  se  passât  rien  hors  de  Tes-  tre  âme  modifiée  comme  ëtait  la  yô- 

,  serait  une  tromperie  :  distinguo,  tre  (ai)  ?  Cette  nouvelle  âme  est  celle 

t  rëpondra-t'on  :  si  un  prince  le  que  vous  avez  présentement.  Faites- 

Itconcedo;  si  Dieu  le  faisait,  ne-  moi  voir  le  contraire  :  que  la  com- 

car  les  droits  de  Dieu  sont  tout  pagnie  juge  de  mon  objection.  Unsa- 

ts  que  ceux  des  rois.  Outre  que  vant  théologien  qui  dtait  là  prit  la  pa- 

Bt  exceptions  aue  vous  faites  aux  rôle,  et  reconnut  que  la  création  étant 

■cipes  de  morale  sont  fondées  sur  une  fois  supposée,  il  étaitaussi/acilea 

Bnité  incompréhensible  de  Dieu ,  Dieu  de  créer  à  chaque  moment  une 

■pourrai  jamais  m'assurer  de  rien:  nouvelle  âme  ,  que  de  reproduire  la 


y  avait  miéres  que  nous  puisons  dans  sa  pa- 

t  marque  à  laquelle  on  pût  connaî-  rôle  ,  nous  peuvent  donner  une  cer- 

-certainement  la  yérite ,  ce  serait  titude  légitime  que  nous  avons    la 

idence  :  or  Tévidence  n'est  pas  une  même  âme  en  nombre  aujourd'hui  , 

«  marque,  ]misqu'elle  convient  à  quenonsavions  hier,  avant  hier, etc,; 

Àussetés  ;  donc.  et  il  conclut  qu'il  ne  fallait  point  s'a- 
i*abbë  à  qui  tout  ce  lon^  discours  muser  à  la  dispute  avec  des  pyrrho- 
jreisait  eut  bieqdelapemeàs'abs-  niens  ,  ni  s'imaginer  que  leurs  so- 
ir des  interruptions  :  il  ne  l'écou-  phismes  puissent  être  commodément 
pi^avec  des  marques  de  souffran-  éludés   par    les   seules  forces  de  la 

et  quand  il  vit  qu'on  ne  parlait  raison  ;  qu'il  fallait  avant  toutes  clio- 

s  9  il  se  mit  dans  une  étrange  co-  ses  leur  faire  sentir  l'infirmité  de  la 

contre  les  pyrrhoniens  (ao) ,   et  raison,  afin  que  ce  sentiment  les  porte 

. Il 1 .i->-,  a:c  \   .•_  i    - :ii :j^  «..; 


>tii^a  pas  le  rapporteur  des  dif-  à  recourir  à  un  meilleur  guide  qui 

'liés  qu^ls  puisent  dans  les  systé-  est  la  foi.   C'est  la  matière  de  la  re- 

B    de  théologie.  On   lui  répliqua  marque  suivante, 

(lestement  qu'on  savait  bien  que  (C)....  Il  peut...  obliger  l'homme... 

^^étaient  aue  des  sophismes ,  et  de  ^  implorer  le  secours  d'en  haut ,  et  a 

^petites  diilicultés  ;  mais  qu'il  se-  se  soumettre  a  l'autoritc  de  la  foi.'] 

t  juste  que  ceux    qui  font    tant  Un  moderne,  oui  avait  fait  une  étu- 

ner»  contre  les   sceptiques   n'i-  Je  plus  particulière  du  pyrrhonisme 

^ïanent  pas  l'état  des  choses.  Vous  que   des  autres   sectes,  le   regarde 

I*  cru  jasques  ici  ,  continua-t-on  ,  comme  le  parti  le  moins   contraire 

Un  pyrrhonien  ne  saurait  vous  cm-  au  christianisme,  et  celui  qui  peut 

tttuer;  répondez-moi  donc.  Vous  recevoir  le  plus  docilement  les  rriys- 

fti  qaannte-cinq  ans  ,   vous  n'en  tères  de  notre  relii^ion  {'xi).  11  confir- 

Utnpas;  et  s'il  y  a  quelque  chose  me  son  sentiment  par  quelques  rai- 

tit  TOUS  soyez   assuré  ,   c'est  que  sons  ,  après  quoi  il  parle  ainsi  (^3)  : 

lu  êtes  la  même  personne  à  qui  Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  nous 

a  donna  l'abbaye  de >  il  y  a  croyons  le  système  sceptique  fondé 

dx  ans.  Je  Tais  vous  montrer  que  sur  une  naïwe  reconnaissance  de  l'i" 

08  n'arez  point  de  bonne   raison  gnorance  humaine,  le  moins  contraijv 

B  être  certain.   J'argumente    sur  ,ie  tous  h  notre  créance ,    et  le  plus 

principes  de  notre  théologie.  Vo-  approprié  a  recevoir  les  lumiires  sur- 

nne  a  été  créée  :  il    faut  donc  naturelles  de  la  foi.  Nous  ne  disons 

'i  chaque  moment  Dieu  lui  renou-  en  cela  que  ce  qui  est  confonne  h  la 

le  l'existence  ;  car  la  conservation  meilleure  tlu'ologie ,  puisque  celle  de 

!  créatures  est  une  création  conti-  (♦)  saint  Venys^ n'enseigne  rien  plus 


er  jusques  alors  ,  depuis  Je  prc-  l'abi,/, 

?r  moment  de  votre  vie?  Qui  vous  (22)  ï-a  Moilie-ic-Vavcr ,  de  la  Veriu  des 

it  qu'il  n'avait  point  cnfé  une  au-  ?«'««» .  «"'.*''"''.  f  ''"  ^v^f^"T' ' H'  "? 

^                            '  VoYez  les  Di.s.serUiUoi).s  dr  l  alibc  Fourlier,  .-.iirla 

>)  ro«im  ««  «.«  ce  que  U   Moll.e-lf-  ^^î'V/'ï/.?,  Acaclémicifns. 

»  f^^tTdan.  la  II*,  partir  dr  sa  Pinn-  ('^)  1-*  Molll.r-le-\a>.r  .  la  .nvmr ,  ju.g.  .?i 

jrme,  au  I  \*.  trme  de  ses  l*nTrr^.  (')  l'h.  t.  de  Vr.f.  ph. ,  r.  i  n  ■,. 
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tre  espiitf  et  son  ignorance  à  l'égard   tous  à  nous   convaincre  qu 

surtout  des  choses  divmes.  C'est  ainsi    raison    est  une    voie  d^e'gai 

que  ce  grand  docteur  explique  ce  que    puisque  lorsqu'elle^  se  depl 

Dieu  même  a  prononcé  par  la  bouche   le  plus   de  subtilité,  elle  n< 

de  ses  prophètes  (*)  ,  qui  a  établi  sa    dans  un  tel  abtme.  La  suites 

retraite  dans  les  ténèbres.  Car  cela    de  cela  doit  être   de   renoa 

étant ,  nous  ne  saurions  nous  appro-    guide,  et  d^en  demander  un  i 

cher  de  lui,  que  nous  n'entrions  dans   a  la  cause  de  toutes  choses. 

ces  mystérieuses  ténèbres  ,  d*ok  nous    grand  pas  vers  la  religion  chn 

tirons   cette   importante  leçon  ,  qu'il    car  elle  veut  que  nous  atteiu 

ne  se  peut    connaître    qu^obscuré-    Dieu  la  connaissance  de  ce  c 

ment  ,  couvert  d^itnigmes  ou  de  nua-    devons  croire  et  de  ce  que  nou 

ges ,  et ,  selon  que  dit  l'école,  en  Ci-    faire  :  elle  veut  que  nous  ca 

gnorant.  Mais  comme  ceux  qui  ont    notre  entendement  à  Tobéiss 

fait  de  tout  temps  profession  dhumi-    la  foi.   Si  un  homme  s'est  co 

lité   et  d'ignorance ,  s'accommodent    qu'il  n'a  rien  de  bon  à  se  nroB 

bien  mieux  que  les  autres  awec  ces    ses  discussions  philosoçniqu 

ténèbres  spirituelles  ,  les  dogmatiques    sentira  plus  dispose  à  prier Di 

au  contraire ,  qui  n'ont  jamais  eu  de    lui  demander  la  persuasion  d( 

plus  forte  appréhension  que  celle  de    que  l'on  doit  croirç,  que  s'il 

faire  paraître  qu'ils  ignorent  quelque    d'un  bon  succès  en  raisonna 

chose,  s' y  peraent  incontinent  y  et  leur   disputant.  C'est  donc   une  1 

présomption  d'auoir  assez  de  lumière    disposition  à  la  foi  ,  que  dec 

d'entendement,  pour  surmonter  toute    les   de'fauts   de   la   raison: 

sorte  d'obscurité  ,  fait  qu'ils  s' aveu-    yient  que  M.  Pascal ,  et  quel 

glent  d'autant  plus  qu* ils  croient  s'a-    ties,  ont  dit  que  pour  coni 

uancer  dans  des  ténèbres  que  notre    libertins ,  il  faut  les  mortifi" 

humanité  ne  saurait  pénétrer.  Quoi   chapitre  de  la  raison ,  et  leui 

qu'il  en  soit ,  je  trouwe  que  la  scepti-    dre    à   s'en  délier.    Calvin  e 

que  n'est  pas  d'un  petit  usage  à  une    rable  sur  cette  pensée;  car 

(ime  chrétienne  ,   quand  elle  lui  fait   qu'il  expose  dans  la  liturgie 

perdre  toutes  ces  opinions  mqgistrales   lême  (a5) ,  c'est-à-dire  voici 

(fue  saint  Paul  déteste  si  fort.  Il  s'est    commence  les  leçons  qu'on 

étendu  plus  exactement  et  plus  forte-    aux  postulons  du  christiani 

nient  sur  cela  dans  un  autre  livre  (24).    cela  {^6)  donc  Dieu  nous  a 

Quand  on  est  capable  de  bien  com-    de  nous  humilier  et  nous  de 

prendre  tous  les  moyens  de  l'époque    nous-mêmes  :  et  en  cette  n 

qui  ont  été  exposés  par  Sextus  Em-    nous  prépare  à  désirer  et  îiè 

piricus,    on    sent  que   cette  logiaue    grâce ,  par  laquelle  toute  la 

est  le  plus  grand  eflbrt  de  subtilité    té  et  malédiction  de  notre 

c[ue   l'esprit   humain   ait  pu   faire  ;    nature  soit  abolie.  Car  nou 

mais  on  voit  en  mâme   temps  que    mes  point  capables  de   la 

cette  subtilité  no  peut, donner  aucu-    que  premièrement   nous   n 

ne  satisfaction  :  elle  se  confond  elle-    i^ides  de  toute  fiance  de  no 

même  j   car  si  elle  était  solide ,   elle    sagesse  et  justice  ,  jusques  l 

prouverait  qu'il  est  certain  qu'il  faut    ner  tout  ce  qui  est  en  nous. 

douter.  11  y  aurait  donc  quelque  cor-    U  nous  a  remontré  notre  m 

litudc;  on  aurait  donc  quelque  rè-    nous  console  semblabiemei 

gle  sûre  de  la  vérité.   Or  cela  mine    miséricorde,  nous promettai 

le  système  ;    mais  ne  craignez   pas    végénéi^v  par  son  Saint  Esp 

qu'on  en  vienne  là  :  les   raisons   de    nouvelle  vie  ,  laquelle  nous 

douter  sont  elles-mêmes  douteuses  ;    me  une  entiée  en  son  rojrau 

il   faut  donc  douter  s'il  faut  douter,    rcgcnéralion  consiste endeu 

Quel     chaos!     et    quelle     gêne    pour  ^^^)  Notez  que  cette  liturgie  ^st  , 

Tesprit  !    U  semble  donc  que  ce  mal-  les  églises  Je  la  confession  de  Gen 

heureux    état    est    le   plus  propre    de  les  maximes  qu'elle  contient  doiven 

'        '  le  sentiment  ffi'nr'ral  de  CCS  rglises,ei 

C)  PoMiit  lenebras  latibulum  saum.  lopinioji  particulière  de  Jean  Cal^ 

{a4)  Dans  la  IT'.  partie  de  la  Pro«p  .  liaurinr,  W  <-  ^st-a-dire  en  nous  disant  7 

mi  /  X>.  tome  d0  se,  œmres.  renaître. 
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*.  que  nous  renoncions  à  nous-mé-  Cno-ct/uay  '(Tf  ka)  tù  ^1x00-6^» v  ,  l^ttipi- 
,  ne  suivant  point  notre  propre  t»c  t«1  âBidretret.  xiym  <fiï  tà  'E^rixov- 
K>ir,  notre  plaisir  et  propre  uolon-  poi/  xa/  n^^jBa»yoc  ,  «Vdi  xeù/jMKKùi  d^Av- 
nais  que^  captivant  notre  enten-  Ktvai^tn  ^fajUîBa.  Accuratè  etiam  ea 
[EHT  et  notre  cœur  à  la  sagesse  et  inquisivimus ,  quac  à  pbilosophis  tra- 
iee  de  Dieu,  nous  mortifiions  tout  duatur  :  pfœcipuè  iUa ,  quœ  maxime 
juiest  de  nous  et  de  notre  chair;  répugnant  pietatiergà  Deiim  :  illa, 
f  après,  que  nous  suivions  la  lu-  inqnam  ,  Epicuri  ac  Fjrrhonis ,  quo 
iiB  DB  Dieu,  pour  complaire  et  magis  ea  refellere  possenius.  JYempè 
anpérer  h  son  bon  plaisir  j   corn-  JVicetas  quidem  fuerat  epicureus  : 
il  nous  le  montre  par  sa  parole  ,  Aquila  uero pjrrrhonios  eratsecutus  , 
nous   y  conduit  par  son  esprit,  ut  apud  ipsum  est  Clementem  in  oc~ 
i  qu'il  en  soit ,  il  y  a  d^habiles  tauo    recognitionum  tibro  {*')   quod 
I   qui  soutiejDent  que  rien  n'est  opus  grœcè  non  exstat ,  sed  latine 
oppose  à  ta  religion  que  lepyr-  extralationeRufinij4quileiensis{Zo). 
lisme.  «  (217)  C'est  l'extinction  to-        Notez  que  la  lilotbe-le-Vayer  exclut 
le,   non -seulement  de  la   foi,  les  pyrrnoniens   de  la  grâce  qu'il  a 
ais   de   la  raison  ,  et  rien  n'est  faite  à  plusieurs  anciens  philosophes  : 
Ds  impossible  que  de  ramener  ce  qu'il  nous  va  dire  contient  quel- 
)ux  QUI  ont  porte  leur  égarement  (^ues  faits  qui  appartiennent  à  cet  ai*- 
isqu'a  cet  excès.  On  peut  instruire  ticle.  «  Je  tiens  pour  désespéré  le  sa- 
8  pins  ignorans ,  on  peut  convain-  »  lut  de  Pyrrbon ,  et  de  tous  ses  disci- 
'e  les  plus  entêtés,  on  peut  per-  »  qui  ont  eu  les   mêmes  sentimens 
lader  les  plus  incrédules  :  mais  il  »  que   lui  touchant  la   divinité.  Ce 
tt  impossible ,  je  ne  dirai  pas  de  »  n'est  pas   qu'ils  fissent  profession 
3nvaincre  un  sceptique  ,  mais  de  »  d'athéisme ,   comme  quelques-uns 
lisonner  luste  contre  lui,  n'étant  »  ont  cru.  On  peut  voir,  dans  (*=•)  Sex- 
as  possible  de  lui  opposer  aucune  «  tus  Empirions  ,  qu'ils  admettaient 
reuve  qui  ne  soit  un  sophisme ,  le  »  l'existence   des  dieux    comme  les 
dus  grossier  même  de  tous  les  so-  »  autres  philosophes  :  qu'ils  leur  ren- 
ihismes ,  je  veux  dire  une  pétition  »  daieut  le  culte  ordinaire ,  et  qu'ils 
le  principe.  En  effet  il  n'y  a  point  »  ne  niaient   pas  leur  providence  ; 
le   preivre  qui  jouisse  conclure  ,  »  mais  outre  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
)u'en  supposant  que  tout*  ce  qui  »  déterminés  d  reconnaître  une  cau- 
Bit  évident  est  véritable ,  c'est-â-  »  se  première  qui  leur  fît  mépriser 
dire  qu'en  supposant  ce  qui  est  en  »  l'idol.ltrie  de  leur  temps ,  il  est  rer- 
qneition  :  car  le  pyrrhonisme  ne  »  tain  qu'il  n'ont  rien  cru  de  la  na- 
consîtte  proprement   qu'à  ne   pas  »  ture  divine  qu'avec  suspension  d'es- 
Admettre  cette  maxime  fondamen-  »  prit  ;   ni  rien  confessé  de  tout  ce 
taie  des  dogmatiques  (28).»  Voyez  »  que  nous   venons  de  dire    qu^en 
Was,  qui  ayant  dit  que  le  pyrrno-  »  doutant  ,    et  pour  s'accommoder 
une  et  répicuréisme  sont  fort  con-  »  seulement  aux  lois  et  aux  coutu- 
ûres  à  la  religion  chrétienne ,  con-  »  mes  de  leur  siècle  et  du   pays  où 
ne  son  sentîjnent  par  un  passage  »  ils  vivaient.  Par  consé((uent,  puis- 
Clément  Romain  (ag).  Hinc  Nice-  »  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  moindre  lu- 
^  de  se ,  et  fratre  Aqnila  in  epito-  »  mière  de    cette  foi  implicite  sur 
'1  démentis  Romani  ,  de  gestis  »  laquelle  nous  avons   fondé  l'espé- 
Petrifpag.  56., éd.  Adr.  Turnebi,  >»  rance  du  salut  de  quelques  païens 
latind  Perionii  tiYilatione  ex  Pa-  »  qui  l'ont  possédée  conjointement 
^enti  editioneSonniifol.  Bcfi.'Hift'  »  avec  une  grïlce  extraordinaire  du 

»  ciel ,  ie  ne  vois  nulle  apparence  dr 

^)UPUMtte,  T«it£dcU  CoiMK-ieiice,  pag.  „  ^^.^^j^^  qu'aucun  sccptiquc  ou  pyr 

%)Otte  maxime /tait  autrefois  plus  im-inci-  "  rboiiicn  dc  cctte  trempe  ait  pu  évi 

,  min  tes  mains  par  exemple  des  stoîcirn* ,  «    ter  lo  ohemiU  de  1  enter  (i  I  ).  w 

tu  fw  V»st  depuis  qu'on  peut  soutenir  ad  ho- 

EM  amx  théologiens j  an  il  j  a  des  prvposi-         {")  ^ol.  8»,  (). 

r  Mdentes  mu  sont  fausses.  Vojrei ,  ci-drs-         (3o)  Vosmus,  de  PLilosopli.  Sortis,  pag.  108. 

remiMnftÊt  (B) ,  la  Jispute  des  deux  ahhrs.  (*»)  Uh.  3.  P}  r.  firp.  ,  r.  i . 

))  VoMÎM,  de  Philmophorum  Srcti5  ,  pnf;.         (3i)  La   MotliV  lo-Yavcr,    «le    la    Vertu  df« 

,  108.  Pairnsi,  pn^.  i?(i. 
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i(D)  Qu'il  ait  été  fou  jusqu'à  ce  que  nous  en  pouuons  orésumer 

ndint-4à.']  CitODS  encore  M.  la  Motbe-  sa  grande  réputation  ,  te  seul  p^n 

le-Vayer  (3a).  Je  sais  bien  qu' Anti^  ge  iVimmunitéque  la  uiUed'E^ 

gonus  Carystius  disait  que  Pjrrrhon  patrie,  accorda  en  sa  considénomi 
ne  sefdt  pas  voulu  détourner  ni  pour  tous  les  philosophes ,  et  l'honneur 

un  chariot,  ni  pour  un  précipice,  ni  lui  Jirent  les  Athéniens  de  luii 

pour  la  rencontre  d^ un  cnien  enragé ,  des  lettres  de  bourgeoisie  (34), 

et  que  ses  amis  seuls  le  préservaient  n'acconlaietu  qu'à  peu  depen 

de  tous  ces  ineonvéniens.  Mais  pour-  nous   font  assez  comprendre  ce  ,^^, 

quoi  croirions-nous  plutôt  cet  Anti'  était  de  son  mérite,                       ^i 

fonus,  qu' Mnésidémus ,  qui  a  écrit  (E)  L'indifférence  de  Pynim' 

ait  livres  de  la  secte  (  *  )  des  pyrrlio-'  étonnante."]  Je  n'en  rapporterai qi 

niens  ,  et  qui  assure  que  leur  chef  ne  exemple.    Anaxarqae,   étant  toi 

commit  jamais  aucune  de  ces  extra-  dans  un  fosse  »  y  fut  tu  de  Pynhif  m 

vagances?  Certes  elles  ont  si  peu  sans  en  recevoir  aucun  secoun.  F 

d'apparence,  et  il  est  si  difficile  de  s'*i'-  rhon  passa  outre  sans   daigner--, 

maginer  comment  un  si  grand  nom"  tendre  la   main.   On  le  blâma iihI'J^ 

bre  de  philosophes  les  auraient  ap~  justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en *^ 

prouvées,  que  je  ferais  conscience  a*y  état  un  homme  inconnu  j  i  pkw  * 

déférer,  quand  elles  ne  seraient  con-'  raison  devait-il  aider  son  profei 

tredites  par  personne ,  et  que  le  reste  Vous  allez  voir  que  le  nuiitre  en 

de  la  vie  de  Pyrrhon  ne  les  convain-  vait  plus  que  le  disciple  sur  ec_ 

crait  point  de  fausseté.  En  effet,  on  lu;  car  non-seultïment  An1ixar(JM 

tombe  d'accord  qiUil  vécut  près  de  se  plaignit  point   de    Pvrrhoa , 

Quatre-vingts  dix  ans^  et  qu'il  passa  n'approuva  point  qu'on  le  ceoinml 

la  meilleure  partie  de  ce  temps-là  mais  aussi  il  le  loua  de  cet  esprit 

dans  les  voyages ,  ayant  été  trouver  différent,  et  qui  n'aimait  rien.  ' 

les  mages  de  Perse,  et  s' étant  abou^  pourrait-on  faire  de  plus  surprc 

ché  dans  l'Inde  avec  les  gymnoso-  sous  la  discipline  de  la  Trappe  ?ll 

phistes,    Est-U  vraisemblable  qu'un  ^toti  'Aytt^ipXou  ic  «rlx^wt  îfMfWWKil 

nomme  qui  se  précipitait  dans  toute  Tretptix^n  oiî  ySoMÔuVctç,  ti?»v  A  «onM** 

sorte  de  dangers,,  fut  arrivé  jusques  »»v  »  «t/Toc  AiAJ^AfX^ç  Mnt  tl  diiei^ 

à  un  si  grand  dge?  et  qu'il  eilt  pu  /«o»  x«ti  aç-ùpyoïf  etùvcu,  EtcianaUffk 

avoir  partout  assez  d'amis  pour  le  ^o  Anaxarchus  in  scrobem  ùwJ^ 

délivrer  de  tant  de  périls ,  qui  sont  set ,  ille  pertransiit  nihil  et  opmft 

presque  inévitables  a  ceux  qui  vont  Tens,  Idque  ciim  plerique  outpani^ 

par  le  monde  avec  le  plus  d'adresse  Anaxarchus  ipse  lauaabat ,  ut  ÎMÊf 

et  de  prévoyance?  Quoi  qu'il  en  soit,  fercnter  et   sine  affectu  se  hahetÊm 

on  le  doit  considérer  comme  fonda-  (35).  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  W- 

teur  dtuns  grande  compagnie ,  et  par  partie  que  l'abbd  de  Saint-Rëal  a  ilf 

conséquent  qui  était  sans  doute  re-  portée.  Je  pourrais,  dit-il (36) ,  («M 

commandable  en  beaucoup  de  façons,  faire  la  réponse  d'un  ancien  kfà 

F'oire  même  quand  il  n'y  aurait  que  quelqu'un  reprochant  que  pour  m 

ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie,  qu'il  philosophe,  il  faisait  bien  peu  deeO 

fut  créé  souverain  pontife  par  ceux  de  la  philosophie  :  et  c'est  cela  mène, 

de  son  pays ,   cela   serait  suffisant  répliqua-t-on,  qui  s'appelle  philoso- 

pour  montrer  la  calomnie  de  ses  en-  pher.    Voilà    qui   est    digne ,  et  3« 

nemis,   n'y  ayant   nulle  apparence  Pyrrhon ,  et  d'Anaxarquc. 

quon  edt  donné  une  si  importante  Bapportons  encore   ce    petit  mol 

charge  à  un  homme  qui  eut  été  sujet  Pyrrhon  soutenait    qu'il    n'importe 

a  de  si  grands  caprices (33).  Il  pas  plus  de  vivre  que  de  mourir,  on 

ne  composa  jamais   rien  ,    de   soite  de  mourir  que  de   vivre.    Pourquoi 

quon  ne  peut  pas  juger  de  sa  capa-  donc  ne  mourez-vous  pas?  lui  de- 

cité  par  ses  oeuvres.  Mais  outre  ce  nianda-t-on  :   c'est   à  cause  de  cela 

(3.)LaMothe-lc-V.yer,deUVertade»P..en,     '"^''"^  '    répond it-il  •  c'cst   parce  qOC 
pa^.  ai3,  ai4.  '        (34)  Nous  verrons  dans  la  remarque  (Hj,  tfne» 

nDios.Laërl.,Phoiius,inBibl.  ^''nr/n"f't,'o      u        iuty-         »;» 

1».«.„.   „-  Mothe-le- Vaycf  ,   Hc  la    Vc.iu    de         (i6)  C^.arion  ,  <.„  Kut.rticns  divers,  r/ic.  3i, 
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mort  sont  également  in-   Selon  Gassendi  il  aimait  ce  parallèle 

Diogéne   Laërce  ne  fait  (4a),  à  eau  se  qu'il  y  trouvait  fa  morla- 

on  de  cela  ;  mais  Stobëe   Hté  des  hommes ,  et  cette  inconstance 


jri?,  ot?^v  ^flt4>«p«i.  Pyr-  d'Homère  où  les  hommes  sont  com- 
,  nihii  interesse  inter  vi-  parés  arec  les  oiseaux  et  arec  les 
em.  Et  chm  quidam  ad  mouches  ,  et  où  l'on  décrit  leurs  in- 
,  curigitur  ipse  non  mo-  firmités  et  leurs  puérilités  (43).  K*i 
a  nihii  inurest ,  respon-  o^«t  o-vf^tiy*t  *tcn-h  «{^lySaMo» ,  x*i  «ivo- 
l'on  ne  dise  pas  qu'il  eût  o^ùuittf  ofjut  xdù  vrtu^ttfw^î  rSf  etvBfu- 
naximes  ,  si  le  danger  de  ^»î-  Sicut  et  cœtera  illius ,  quitus 
^  été  présent.  Qu'on  ne  infirmitas  et  inania  studia  atque  pué- 
riles hominum  motus  indicantur(/^^). 
Je  m'étonne  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
y^rigHunsacripanu,  estimait    infiniment  cette   sentence 

9t1ha.eacarala.1ta.  d'Homère: 

»ut  le  contraire  dans  un  Xoioc  yàif  ydoç  tç-U  ivtxMt»i  dyB^n- 
de  naufrage.  11  fut  le  seul  ^^y 

pête  n'étonna  point  i  et  oTov  t7r  ifXAp  uy^n  VArnp  «?J))»vt« 
t  les  autres  saisis  de  crain-  61  alvri. 

LeSSe,  il  les  pria  d'un  air        TaUseiUmipsorum  est  hominum  mens  temco- 

le  regarder  un  pourceau  .'«'"«'"'.  ...  .... 

à ,  et  ^ui  mangeait  à  son       Ç"-^"»  '''£,'JL° W^J!^  "  ^  *" 

voilà  j  J^ur/jt-»!  ,  quelle  g^^^  g.  .^^^  j,^  j^j.  ^^  hommes 
nsensibihté  du  sage  (  i« }.  ^^  journalier,  et  que  Dieu  leur  donne 
i*^Mo»T«f  i«t;Q|p»^(t*oT«v  ,g^^  provision  de  raison  comme  une 
,Au'roç>*x»ioc  «vAyip/)««  espèce  de  pain  quotidien,  qu'il  re- 
IW|««  if  Tç.  ^xoi^  ;to»/»»'*iov   nouvelle  chaque  matin.    Cola  cadre 

f !«••*»,•«  ;tP«Tovo-o<î)«y  «V  merveilleusement  avec  l'hypothèse 
iç'Ami  «TA/)*f  .> .  iVa|^t  ail'  ^gg  pyrrhoiiiens  :  ils  cherchaient  tou- 
ebatur.et  cum  socutemr-  .^^  jj^  ^^  faisaient  ferme  nulle 
mœsiioresessent,ipsetran-  "part  •  à  toute  heure  ils  se  sentaient 
^  porceUum  in  nata  eden-  .^^  ^^  raisonner  d'une  nouvelle 
iebat ,    dicens  ,    oportere   manière  ,  selon  les  variations  des  oc- 

tah  animi  tranquillitate   purrences.    Un   certain   docteur   en 

_  /•       f  théologie  en  fait  autant ,   si  l'on  en 

tU  homme  ne  fut  plus  per-  ^^^j^  ^^^  adversaire  :  surtout  il  ne  lui 

lui  delà  yamte  des  choses,}  pardonne  point  ses  variations  et 


qi 

•»  (4**)  >  der  »  il  en  subroge  de  tout  contrai- 

wXKmy  ytni,  toim'J^  k(Ù  «v-   re»  *•  et  pour  copier  ses  expressions, 
,  //,\  il  lui  reproche  de  raisonner  au  jour 

n  emm  (Homernm)  assiduèque  pro-  (4a)  Quasi  exindè  signijtcetur  non  hominwn 

itiari  solitum  eius  versiculum.  modo ,  perindh  ac  foliorum  natura  caduca ,  s^d 

lem  gênas  ett  liominam ,  quale  est  opinio  quoqw.  inconstans  et  perindè  mulabilis  ac 

gnoB.  minimo  ventu  sunt  arborum  folia  mobilia,  Gas- 
sendi ,  de  Lo^icae  fine  ,  cap.  II,  pag.  m.  «jo. 

u,  senaoneCXVIII.  {&i)  Diog.  Laërtius,  lib.  IX,  num.  68. 

w%  avec  ceci  la  doctrine  de  Diogine  (A4)  Idem ,  ibidem. 

iantM,  Avifionàelparle^  tom.  XI^  (45)  II  orner. ,  Odyw.,  lib    XVIIT^  l's,   i35. 

tià/e  PiiaKiKA,  remarque  (C),  aux  Voyet  saint.  Aaguiit.,  de  Civit.  Dci ,  lib.    J'  . 

troisiime  al  i  néa .  cap .  VIII. 

Lairtiiiff,  lib,  /X,  niwii.  68.  (46)  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans ,  oi:tohn' 

ibidem  f  num.  G7.  i6f)4  »  f/J*    72  ,   dans  V frirait  du   /iivv   d.' 

g  ii&6'.  vers  du   VI*.  li\nre  de  l'\-  nf.  Sanrin,  intitule  :  Examen  de  la  Tliéologiedc 

M.  Jarieu. 
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liijoufTiée  y  et  selon  la  oaRsion  fjuiest  ^^xir^t  i*  tm^  «èiTcx^Nc  aôtm  fii/t 

ile  tour  à  commander  dans  son  âme.  iTrttra.  tSf   ^xa»v  titoc  ùyroTXofûw^ 

£t  néanmoins  ce  docteur  est  fort  dëci-  vrpoç  tnt  Buaiety ,  kûÙ  /m  irofAo-x^f'^ 

sif  :  il  nie ,  il  aflirme  magistralement  roZ  /uhm  Tlùù^uioç  ^pi«ftir0(/,iuti 

et  promptement.  Les  sceptiques  nV-  vAXTcDyToc ,  tir%iJii  ir*f  ô  ^xta  i: 

taient  pas  plus  re'senrcs  là-dessus  qu'il  nç  o(/ ^oinVetiro   ovfx^ia,  t»k  ' 

y  est  hardi,  n  faudrait  n'empiéter  pas  oùi^  èi^itt  *riî  ÀireiBtieLÇ'  iiTÛf  « 

sur  leurs  droits ,   et  leur  laisser  le  t v  ^oc/v  yufAtxi  où  AT  <ritv  obn^i 

privilège  déraisonner  au  jour  la  jour-  tnc  ^roiii^^cti.  xcutoi  ^tiuumç  «tv« 

née  :  ils  se  l'attribuent  dans  Cicéron  ^ixo;  ,  on  /uuLrtuA  koÙ  îr  t^vvcuiÎ}! 

(^7).  Au  reste  l'inconstance  des  opi-  «t/v ,  juti  ^«coiv.  Cîim  Philitta  qui 

nions  et  des  passions  est  si  grande  ,  ror  sacrificium  adomaret  »  71     ' 

qu'on  dirait  que  l'homme  est  une  pe-  ex  amicis ,  qui  res  ad  iUud  n 

tite  république  qui  change  souvent  rias  polUcitus  fuerat ,  promism 

ses  magistrats.  stetisse.   Pyrt'honem  Igitur  eoi 

(G)  //  partageait les  plus  petits  plus  f acéré  coactum^  graviter  id  1 

soins  domestiques. "]  Il  portait  aven-  bèque  ciim  ferret ,  ex  suo  iUo  t 

dre  des  poulets ,  des  codions  de  lait,  audiisse,  pariim  se omninb suorvmi 

etc.,  au  marché,  et  il  balayait  la  mai-  decretorum  prœscripto  facere , 

son  ,  et  y  nettoyait  les  meubles  ,  tout  ab  omni  perturbatione  vacuum 

comme  s'il  eût  été  la  servante  du  lo-  dere.  Tarn  enirm/ero  Pyrrhont 

gis  (43).  C'est  que  tout  lui  était  indif-  mini  reposuisse,  hujus  rei  fidem 

férent  ;  il  ne  croyait  pas  qu'i»ne  chose  mulierculœ  causa   ûeri  nondèh 

valût  mieux  que  l'autre.  Ta  i^rt  tmc  Cuisanè  amicus  iltesuus  meriitu 

otnietç  KctBàif 01  àLhoi^ô^Çydontique  indif-  ponderet,   in   muUere  ,   in  eam, 

ferenter  munditiem  curabat  (49).  H  se  reliquis  omnibus  inane  totumhœi 

démentait  quelquefois ,  car  il  se  fâcha  putandi  fçenusfuturum  (5b).  DaoêJ 

un  jour  contre  sa  sœur  ^  et  lorsqu'on  dernières  paroles  l'auteur  a  fait 

lui  remontra  que  son  chagrin  ne  s'ac-  sion  à  la  réponse  que  fit  Pyn 

cordait  pas  avec  l'indolence  dont  il  quand  on  le  railla  d  avoir  pris  la  1 

faisait  profession ,  pensez-vous ,  ré-  pour  se  garantir  d'un  chien  " 

pondit-il ,  que  je  veuille  mettre  en  poursuivait^  il  est  difficile,  ré 

pratique  pour  une  fiimme  cette  vertu?  il>  de  dépouiller  l'homme.  'Ay^ 

XoMiVcbc  Ti  vifii  tiki  êi^th^'iç ,  irpoç  «rov  Kdt^^ç'ioc  Ketta,  rouç  Àoroùç  ytfh/Atntl 

XA^oyUfvov    éifruy  ,    eiç  cuit   cv   yuvetie»  n  vouç,Kcti  Àvetypa^etf  ttùrSr  *roy  ^f 

imJÎt^iç   rnç    tUitt^opietç,    Càm  sorori  "fov^TluppavctJiaKùfjLtfavÙTroKUiotiSii 

quandoque  succensuisset ,  arguerel-  T^^v  •:»•/  ti  iii/Sjpof ,  oTtu^rrofAtm  ¥ 

que   illum  quispiam  ut  immemorem  '^âpy  -Tretpôvrai ,  fiV«îv  eiç  ;|^dixt9r^  A 

mstituti  sui  :  non ,  inquit  ^  muUercula  ^yBpaTrovtKSùiKtt.AntigonusCaiy'^ 

documentumeritnostra» indiffère ntiof,  qui  suif  eadem  vivebat  tempora^ 

Ne  vous  allez  pas  imaginer  qu'il  vou-  que  illorum  i^itam  conscnpsitt 

lait  dire  qu'il  ne  renonçait  pas  à  l'a-  rhonem  commémorât ,  ut  sese 

mour  ;  ce  n'était  point  sa  pensée  ;  il  quenti  cani  eriperet ,  quandam 

voulait  dire  que  toutes  sortes  de  su-  arborem  confu^isse  :  qud  de 

jets  ne  méritaient  pas  l'exercice  de  cùm  ab  iis  qui  aderant,  ri<U 

son  dogme  de  ne  se  fâcher   de  rien,  œgrèadinodiimhominemexuires^ 

La  cause  de  sa  colère  était  fort  indi-  disse  (5i). 
gne  d'un  pliilosoplic  ,  et  principale-        (H)  Ceux  qui  disent  qiijl  obtint  m 

ment  d'un  tel  philosophe^  il  so  fâcha  bourgeoisie  d'Athènes  pour  avoir  ^\ 

contre  sa  sœur ,  parce  qu'il  avait  été  un  roi  de  Tlirace,  se  trompent  ff^\ 

contraint  d'acheter  les  choses  dont  sièrement.']  La  conformité  de  nnB*l 

elle  eut  besoin  pour  ofl'rir  un  sacrifî-  été  cause  de  ce  mensonge.  Uncertâ* 

ce  ;    un  ami  qui  avait  promis  de  les  Python,  disciple  de  Platon  (Si),  obtirf] 
fournir  avait  manqué  à   sa  parole.        ^     »  .      ,  ,  ^  «     _. 

Cc8lcc  qu«nou,apj.rcno„s  diusèl>e.  Eifr°'ge1:':!S  xy/?ro^,,.^;ïl5Ï/T^«  ":?? 

t/  \  T  it     vr   r  1-         ^      r,  (^^)  ^'^'"i  ibidem ,  pat;,  m.  763. 

(47)  Tusc,  lib.  f^I,  folio  -fZ  ,  D.  /K  \  m   .        a        «    V  1  .  •     •  r      -â 

1126.  f^orez  aussi  Ac  \iut\i\iAo   se'ipco,  p. 5^> 


(48)  Diog.  Lacrtiua ,  lih.  IX,  mton.  Ci). 

(49)  Tdem,  ibidem. 


et  de  gcrendâ  Hepublic» ,  pag.  816. 
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îns  la  bourgeoisie  ,  pour  à  être  seul ,  et  qui  n'aime  pas  lors- 
îotys,  roi  deThrace  (53).  quUl  médite  que  l'on  vienne  l'inter- 
que  vient  le  mensonge  de  rompre,  ne  doitpas  vivre  long-temps, 
isent  que  notre  Pyrrhon  Presque  tons  ceux  qui  méditent  sou- 
rtre ,  et  qu'il  obtint  cette  haitcnt  passionnément  qu'on  leur 
B  (54)-  laisse  la  liberté  de  le  faire  tout   de 

li  pas  beaucoup  de  fautes  a  suite  ^  car  la  moindre  interruption 
t  iW".  iï/or^'w.  1  Cinq  seule-  fait  perdre  du  temps  à  se  remettre 
îs  paroles  ,  Pyrrhon  pré-  dans  les  voies  :  et  si  un  homme  sou- 
;  les  hommes  ne  faisaient  haite  la  solitude,  et  s'ennuie  dans  1er» 
r coutume,  sont  absurdes,  compagnies,  on  lui  allonge  la  vie, 
as  assez  fou  pour  dire  cela;  en  lui  permettant  d'être  seul  autant 
en  qu'il  y  avait  des  philo-    qu'il  veut.  Concluons  que  M.  Moreri 

soutenaient  la  diiTércnce  s^est  servi  d'un  cependant  très-mal 
intre  la  vertu  et  le  vice  ,  et  placé.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 
Lnite  de  personnes  faisaient  que  Pyrrhon  ait  obtenu  la  bourceoi- 
3  pour  se  conformer  aux   sie  d'Athènes.  On  a  copié  cette  faute 

comment  il  se  fallait  ex-  de  la  Mothe^le-Vayer  (57).  V.  Si  on 
rrl  ion  soutenait  que  réelle-  l'avait  copie  fidèlement  sur  une  autre 
ne  chose  n'était  ceci  ou  cela;  chose,  cette  remarque  serait  déjà 
ature  des  choses  dépendait    achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième 

de  la  coutume  ;    c"*est-à-    moyen  de  l'époque  ,  qui  est  celui  de 
;s  hommes,  par  leursloiset   la  relation,  les  pyrrhoniens /b/zt  woir 
oatumes ,  établissaient  que    que  nous  ne  jugeons  des  choses  que 
hoscs  fussent  bonnes,  loua-  par  comparaison    (58).    M.   Moréri 
uvaises  ,   blâmables,    etc.    ajoute  à  cela  le  terme   de  préjugés; 
loctrine.  SiDiogèneLaërce    les  sceptiques ,  âii-W ,  prétendent  que 
\  ainsi  entendue,  tant    pis    nous  ne  jugeons  que  par  préjugés  ou 
Je  parle  de  la  sorte  parce  par  comparaison.   Mauvaise  disjonc- 
ermes  ne  sont  pas  si  clairs  tive  ;  car  le  moyen  dont  il   s'agit  là 
disse  soutenir  qu'ils  veulent  ne  concerne  point  les  préjugés;  il  ne 
hommes,  par  leurs  lois  et  concerne  que  les  jugemens  que  nous 
coutumes,  font  que  chaque  faisons  des  qualités  relatives  :  telles 
telle  ou  teile.  Krt)  opcolaç  sti  sont    la    pesanteur  ,    la   dureté  ,   la 
»Jiv  wàu  TM  etx»df <"« ,  vâpiat  «ftt    grandeur  ,  la  petitesse  ,  etc. 
.fT«t  rwç  «tiflpaÎTotjç  -rpAirrui'        (K)  L'égalité  qu^il  mettait  entrée  la 
lixor  ToJ^  n  TojTft  eivcti  «jtetrov.    pj^  et  la  mort,  a  été  louée  par  Kpic- 
atione  et  de  omnibus,  nihil   tète,   qui  d'ailleurs   méprisait  extré- 
cœterum  lege  atque  cousue-   mement  le  pyrrhonisme.  ]   «  Épictète 
ncta  homines  facere.  Neque    »  avait  Pyrrhon  en  particulière  vc- 
quicquamistud  jyoùiis  quam    >,  nération  ,  â  cause  qu'il  ne  mettait 
.  II.  Je  ne  saisoùl'on  a  trou-    ,,  point  de  différence  entre  la  vie  et 
'aimait  point  qu'on  Vinler-    »  ja  mort.  Il  estimait  sur  tout  la  re- 

\ns  ses  méditations  philoso-    „  partie  qu'il  fit  (89) ,  etc.  (60) 

Diogène  Laërce  ne  dit  point  ,,  Encore  qu'il  estimât  fort  Pyrrhon, 
liqn  il  le  fasse  amateur  de  la  ),  il  avait  un  mépris  si  étrange  pour 
etil  dit  même  que  ceux  qui  »  les  pyrrhoniens ,  qu'il  ne  les  pou- 
;eaient,  n'étaient  jamais  mé-  ,,  vait  souffrir.  Il  dit  un  jour  à  un 
le  la  réponse  (56).  HI.  Cette  »  pyrrhonicn  qui  s'efforçait  de  prou 
assez  légère  en  comparaison  ,1  ver  que  les  sens  étaient  toujours» 
ci.  Cependant  on  auoue  qu'il  ,,  trompeurs  :  Qui  de  vous  autres  , 
itre'vingtdix  ans.Cestjiré-  „  voulant  aller  aux  étuves,  est  allô 
a^un  homme  qui  se  divertit 

(S^)  Voyez  la  remarque  (D). 
(MtUaes ,  adTeniu  Ariatocratem ,  pag^.        (5g)   La   Mothe-le  Vayer,    de   la   Vertu   <1«  •• 

Païens,  tom.   V^  pag.  217. 
JfS  le  dit  dans  Diogine  Laërce,  lih.         (5,^)  yous  la  trouverez  dans  la  remarque  (K)  . 
G5.  citation  (38). 

.  LaditÎB*  j  lUt.  /X,  num.  61 ,  p.  SSi.  (60)  Cille»  Boileau,   lians   la   Vie  d'Kpirtcte  ^ 

iem ,  nififi.  64.  F«fî'  '"•  43- 
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»  jamais  au  moalio 

»  ordinairemeot  (*)  : 

»  de  CG5  pyrrhonieo! 

»  plaisir  aies  toariiK 

»  me  diraient,    Epicieic  rersez  cie   «;ci.ic  iH;t;asioa  ii  insuuiA'UlH 

»  rhuile  dans  le  bain,  je  leur  repan-  qu'on    nomma   Pyrrhîqoe/ 

»  drais  de    la  laumurc   sur  la  tétc.    f  ^„  -l««.-««.   j -'     rK/y. 

»  Quand  ils  me  demanderaient  de  la  ^*  dansear»  devaient  4»^ 

»  tisane ,  je  leur  apporterais  du 
»  yinaicrc.  £t  s'ils  pensaient  s'en 
»  plaindre,  je  leur  dirais  qu'ils  se        „„^.^  »t**  ti ««»»««  uhh 

:  ïeTvliaiïe  '/.ïMTsS   *«  f  *"  '«  Ç^^l  *»  ^ 
»  OU  je  les  ferais  renoncer  à  leur  P*r  1  exemple  de  son  îlktit^ 
n  sentiment  (6i).  »  li  les  délivra  de  la  crainte 

,«  .  .      ...      ,.  ils  *e  trouvaient  saisis.  hÊ< 

(8i)r,iiiM  RoUeao^  dont  la  Vie  d*Épictiite,  ^^  '^  prise  il  lit  nn  caroifèi 
'^^  40'  ««»•  van  table  (A) ,  et  màssàem  d 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  et  ^^rbarement  le  roi  Priam. 

de   Déidamie,    fille   de   Lyco-  ««««  .respecter  m  sa  vieil' 

mèdes,  roi  de  Wle  de  Scyros,  '««««jetedaienoiiilu 

naquit  dans  cette  île  peu  avant  î^^^ê^î^:  Avec  la  même  taflMi 

la  guerre  de  Troie.  Il  y  fut  éle-  J^  Précipita  du  haut  ^unslfli 

vé  jusqu'à  ce  qu'Ulysse  et  Phénix  l\  P®^''  A^tyanax ,  fils  SOtm 

l'en  vinrent  tirer  (a) ,  pour  l'a-  ^'^  '  ^*  ^®  ^*  *"»  ?"»  înmi*" 

mener  à  ce  fameux  siège  après  la  f®*  Propres  mams  Polyxèlie] 

mort  de  son  père.  Ily  alla  non-  '®  t<>"^eau  d'Achille  (k).  H* 

obsUnt  les  pleurs  de  son  aïeul  P"  «  même  dureté  pour  A 

maternel  (A).   On  avait  appris  ^«q'îf  ^/euve  du  vaillant 

aux  Grecs  qu'ils  ne  prendraient  ^^^  '  *7  accommoda  de  qnc 

jamais  Troie  sans  le  fils  d'Achil-  "stes  de  beauté  qu'il  lui  tn 

le.  Sa  grande  jeunesse  fut  cause  ®*  «"i  fit  «a  femme  ou  sai 

qu'on  lui   donna    le    nom   de     ,  ®(^\- ^^  *"*®'*"  »«**V 

Ncoptolème  (b)  (B);  comme  la  ««««"""le  pays  oii  îl  alla  ip 

couleur  de  ses  cheveux  avait  été  ««ccagemcnt  de  Troie  :  la 

cause  qu'on  l'avait  appelée  Pyr-  «*«ent  <Çiil  s  alla  mettre  «ilv 

rhus  (c)  (C).  Il  se  montra  digne  «««sionaa  royaume  palenid,! 

du  sang  dont  il  était   né;  car  «^>t /l^^hia  dans  là  ThMi 

il   fut  brave,  brutal  et  féroce.  ("«) î  !««  «"très  soutiennent fl 

Ses  beaux  faits    d'armes  et  ses      ^''^  (>intus  Caiab.,  tbid.  '! 

bons  conseils  ont   été  aussi  ad-  p/tu2,n*fSn!'  **  ^'^'^"^^ 


vs.  5oo,  SSt- 

^ideetiam.Vm 

.    ..   343. 

vO  Paiisan.,  lih.  X,  pag.  3^2. 

y^a)  Soplioclcs,  in  PhUocl.   Voyez  aussi    „  ^* '  '^"•'r- •  »>  Hpcub.  Lvrophr.  Ori*»! 
Hom^ir,  Odvs..  /ib.  Xf.  M.»taniorpli.,  iihr.  XfTI.  Soneca,  m  Tiflii 

(/*)  Kiistalli.,  in  II.XIX,  ">Ç'":;.''''/?   ^^• 

,r)  S.rviu,,  in.  .F.«.  II.  ..,.  i,^  ,/,;  Servhf!     '  '^""''^"  ''^'  '" '  ""    ^*«'  ' 

Kfi^  lJom.V..    Oay».,  lib.  \t.  0„i„iu5Ca-  (m)  Ei.riniJ.,  /„  Troad.  DicIJ*  ,  lih.  Tl 

lalKMT,  hb.  f  n,  f  m.  Jïomcr  .  O.fys.,  iib.  if.                    ' 
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i  alla  tout  droit  en  Ëpire,  nage  (t) y  et  qu'il  lui  ôta  ou  lui 
Il  s'y  établit ,  et  qu'il  y  fonda  fit  6ter  la  vie  dans  le  temple 
état  (r).  On  dit  qu'Hélénus ,  même  de  Delphes  (F).  Il  est 
de  Priam ,  et  bon  devin ,  qui  assez  certain  que  Pyrrhus  y  fut 

échut  dans  le  partage  des  tué.  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
Bonniers  ,  lui  conseilla  de  s'en  ait  été  enterré  (G).  Il  avait  eu 
onrner  par  terre  à  cause  des  trois  femmes  ,  Hermione  dont  il 
rribles  tempêtes  dont  il  pré-  n'eut  point  d'enfans  y  Lanasse  et 
fait  que  la  flotte  grecque  serait  Andromaque  :  il  en  eut  de  ces 
ttne  (o).  On  trouve  assez  appa-  deux  dernières  ;  mais  on  ne  sait 
it  que  Pyrrhus  suivit  ce  con-  pas  si  les  rois  qui  ont  possédé 
1 ,  quand  on  voit  que  durant  l'Épire  jusques  à  celui  qui  sera 
xoute,  il  iit  la  guerre  alla  rpa-  la  matière  de  l'article  suivant, 
ssdans  la  Thrace  (p).  Il  épou-  descendaient  des  fils  de  Lanasse, 

la  belle  Hermione ,  fille  de  ou  de  ceux  d'Andromaque  (H)  : 
foélas  et  d'Hélène  (q)  ;  mais  il  y  a  partage  sur  cela  entre  les 
mariage  ne  fut  point  heureux:  auteurs.  On  convient  seulement 
rmione  n'eut  point  d'enfans ,  qu'ils  descendaient  de  notre  Pyr- 
devint  jalouse  d'Andromaque  rhus. 

avait  donné  un  fils  à  Pyr-     ,^,  r^...     x.  -^  i  «         jn    . 
is  (r).  La  jalousie  lui  inspira 

lessein  de  se  défaire  de  sa  ri-  (A)  Nonobstant  les  pleurs  de  son 
^  ,  ^  .j  ••j^i^  -^^«^  aïeul  materneL  ]  Ciceron  nous  ap- 
ï  (*),  et  de  joindre  la  mort       end  cette  particularité  dans  le  clia- 

fils  avec  celle  de  la  mère  :  pitre  XX  de  son  livre  àe  Amicitui, 
La  elle  y  trouva  des  obstacles  ;  à  la  page  5i5  de  Tëdiiion  de  M. 
somme  son  dessein  avait  écla-  Grœvius.  Rectè  etiam,  dit  -  il ,  prœ^ 

9  ,1  .         •.  1      ^„^^_      ciui  potest  in  amicitiis  y    ne  intempe- 

et  qu  elle  craignait  le  ressen-  J^/^^^jam  uiolentia  {guod  peÀœ- 

LCnt  de  son  mari,  elle    prêta  p^  ^t)    impediat   magnas   utiUtatcs 

Ontiers  l'oreille  à  Oreste  y  qui    amicorum ,  nec  enim  (ut  ad  fabulas 

proposa  de  l'enlever,  de   la    redeam)  Trojam  Neovtolemus  capere 

*^    *^,  ,  M.\3^VJL     potuisset ,  SI Lrcomedem  y  apud quem 

Kiener  à  son  père ,   et  de  1  e-  ^^^  educatus,  multis  cum  lacrymis 


'\      """^                  H               1  '  re  :  mais  il  se  trompe.  Voici  ses  pa- 
illant se  venger  de  son  rival ,  ^.J^g .  ^^  j^g  trouve  à  la  page  5i5  de 

i^urut  à  des  moyens  beaucoup  perdition  de  M.  Graevius.   Çuod  de 

os  funestes  que  n'aurait  été  de  Neoptolemo    Lœlius   ait,  omnes  de 

i  enlever  une  femme  avec  la-  Achille  narrant,  Itaque  ^J^[^ltper 

„     ^         ":     .            ,              »  memortam  Cicero  :  vel,  quod  potius 

lelle  on  ne  faisait  pas  bon  me-  ^^^  ^  ^^  industrid  Txelio  ,  ut  dld 

'.)  Paotm.,  libr.I,  pag.  lo.  Pindar. .  <Btate ,      Grœcanicarum    fabulamm 

m    VIL  Jistin.  lib.  XVIL  isnoraiionem  concedit  :  quod  ctiam  in 

(0)  Serrîai .  in  JEncid. .  lib,  IL  Catone  majore  factumuidemus  ;  ta^ 

p)  y oyeMU  succès  de  cette  guerre,  dans  metsi  iste  jam  senex   Orœcis  littens 

rtîcle  dTHAaPAUCLS ,  tom.  Vif,  pag,  5o5,  sedulam  operam  navavent, 

ipud  Hyginum ,  cap.  CXCIII.  (R)  Sa  grande  jeunesse  fut  cause 

a)  Hygin.  cap.  CXXllh  qu'on   lui  donna  le  nom  de  Néopto- 
r;  Pherecydcs,  apud  Schol.  Euripid.,  in    Icme.  ]  Pausanias  (i)  en  rapporte  une 

nte.  PauMD.,  lib.  /,  pag.  lo.  ,  .  r  ..    ^           o/:. 

,)  Kurip.,  m  Androm .  (0  ^'*-  ^'  ^ff'  343- 

TOME  XII. 
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antre  raison    (|iii  est:  Tiilojahic  ;  sa-  tant  'Epn,uoo ,  Hercœi  y  an  lien  di 

voir,  que  Phc'nix  lui  donna  ce  nom ,  yucioc/.  Voyez  les  notes  de  Dauiqi 

parce  qii^ Achille  son  père  avait  com-  sur  ce  poète,  à  la  page  35. 

mencu  fort  jeune  à  porteries  armes.  (E)  Uennione  ......  lui  avait.. 

(C)    r^a   couleur  de    ses    chet^ux  cté  promise  mutnt  qu'a   Pyrri 

avait  été  cause   qiî'on- l'afait  appelé  Ovide  (ii) rapporte  que T3m(laK 

Pyrrhus,  ]  Il  y  en  a  qui  disent  qu*on  aïeul  maternel,  Favait  promiseîC 

le  nomma  Pyrrhus   X'^i*  ^idc    autre  te  durant  lu   cuerre  de  Trok 


connu  aux  grammairiens,  puisque  dans  une  trasëdie  que  nous nV 

Tibère,  les  voulant  embarrasser  par  plus.  Euripide  (i  4)  dit  au  cooti 

des  questions  épineuses  ,  leur  dcman-  qu^Herminne  fut  promise  à  Oreili 

duit  entre  autres  rlioscs  ,    comment  Ménélas,  afin  dVmpécher  qo'Ôl 

s^appelait  Achille  sousThabit  de  iUlc  ne  la  tuât,  comme  il  avait  tnë 

(4).  temnestre  sa  propre  mère.  Ce 

(D)    //   massitrra    nulnie    harhare-  donc  huit  ans  après  la  prise  de  1 

ment  le  roi  Priam,]   Virgile  décrit  que  cette  promesse  de  mariage i 

la  chose  eo  très-beaux  termes  :  Dans  une  antre  tragédie  (i 5),  Soj 

.  ,  .  ffoe  dieens,  altaria  ud  ipsa  trement^m  «*«  arrange  les  aventures  tout« 

Traxitj  et  in  multo  lapsantem  sanguiru  nali      ment    :    U    dit    que    Ménélas  pr 

rmpliruitcotnamiiBvd  Jextr<ùiuecoruscwn      Hermîone  â  Orcstc  avant  Icw 

Extultt.  ae  latari  capulo  tenus  abcUdit  ensem,      i^  rn^   •  .         ,.]  ,  «^  i  ' 

nm: finis  Primmi  falormm  :  hic  exitu»  iUwn        ^f   *  ">ie  :   et  qil  il  la  promit  i 

Sorte  tuUîiJS), phus  pendant  le  siège.  Hvgin( 

L'autel  dont  il  est  ici  parlé  est  celui  «"i^i  une  opinion  particulière} 
de  Jupiter  Hercéen  (6).    Il  est  vrai   q«f  Ménélas ,    malgré  la  nre» 

quêtons  le»  auteurs  ne  convenaient  <ï",*4^ï.     •     ^^  '^^"''^VHT 

pas  qu'ony  eûttué  Priam  :  quelques-  ^illede  Troie  donna  sa  fille  a  Or 

uns  (7)  disent  qu'il  fut  tiré  de  son  «t  puis  la  lui  ôta  pour  tenir  «ot 

palais  par  Néoptolème  :   et  qu'ayant  "*®^  engagement ,  lorsque  Pyi 

été  traîné  au  tombeau  d'Achille  ,   il  fut  1  en  sommer  à  Lacédémone. 

fut  décapité,  et  que  sa  t^te  fut  por-  «^leu  de»  sentimens  difierens  : 

tée  au  bout  d'une  pique  par  toute  la  ?"".?"  trouve-t-on   pas,  et  « 

ville.  D'autres  (8)  soutiennent  qu'on  *-}*  }tV^  **^"^®  surprendre?  11 

l'arracha  du  temple   de  ce  Jupiter  ,  pl«W>t  s  étonner  que  les  autcnrs 

et  qu'ensuite  Pyrrhus ,  le  rencontrant  ™"  P^.**™^  ^«*  *^\*?.  *<»  wtngue»  i 

à  la  porte  de  son  palais,  le  tua.  Il  tragédie     et  cju  ils  nous  rappo 

semble  que  d'autres  aient  dit  que  ce  ««"""^c  *  histoire  d'Hermione  et 

fut  auprès  d'un    autel  de  Mercure  '®^î®'  ^®  ^"  "  *  P^".  d'imaginer 

que  Pyrrhus  lui  ôta  la  vie  (o);  c'est  I^®îf.'  ?'!"''  remplir  de  menei 

ainsi  que  le  docte  Méziriac  (lo)  in-  !*  dmcidens  une  pièce  de  tlk 


mais 


-aaiiii  an  aram  t/owis  iiermasi  ;  ,    >,  ;      » —  ^..-~— .«  ^»..»  .. 

il  y   a   beaucoup   d'apparence  f©  de  César  et  de  Pompée  ce  qi 

qu'il  faut  corriger  ce  texte  ,  en  met-  î;î;^Ç.^^'*'^,V®  ?^- .  ^^  Scudéri  < 

\  X  H                 ^r^trrr  ^'-  Comédie  débitent  sur  les  ci 

.  Hyfi.n.,ca^.  X^^/r.  stanccs  de  la  mort  de  CCS  deux; 

(3)  1(1  fin,  cap.    XCrI.    Sidonius    ApoIIin. ,  *         t,           .       «              *"  ^*"'  **««* 
rarm.  IX,  v».  iB^.                                        ^         '  t^CS  RomauiS  ? 

(4)  Surton. ,  in  Tiberio,  cap.  LXXT.  Voyei ,  (F)   Quelques-uns  disent  au 
dans  Juvcnal ,  sat.  V  II,  j^j  questions  semblées,  6ta  la  uie  dans  le  temvle  de  Dell 

(5)  VirKil.,  ^n.,  lib.  rr,  w.  55o.  ^                      ' 
(G)  Kurip.,  in  Troa<î.  Senec,  Agamemn.  Pau-  (")  Epist.  Hermion.  ad  Orest. 

aan. ,  Uh.  IV,  paç.  ia;.  (i-^)  fjom. ,  Odyss. ,  IV. 

(7)  Àpud  Servium  ,  in  iEnoid. ,  /.  II,  vs.  5o6.  (i3)  In  Odyss. ,  lib,  IV, 

(8)  licsclies  ,  apnd  PanMin. ,  lib.  X.  (i^)  In  Orcsle. 

(9)  Quint.  Calaber,  lib.  XIII,  vs.  aaa.  (,5)  fn  Androm. 

(  I  o)  Sur  les  Ëpttres  d'Ovide ,  pag.  84  7.  (16)  Cap.  CXXIII. 
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it  sur  lequel  on  met  en  li-  accroire  qu'il  s'agissait  «le  provenir  le 

ipte  1rs  fictions  des  poètes  pillage  de  leur  temple;  soit  que  sans 

car  en  rapportant  les  di-  y  assister  en  personne  ,  il  eût  subor- 

qui  se  trouvent  dans  les  ne  les  assassins  (26).  Virgile  lui  at- 

touchant  la  mort  funeste  tribue  le  coup. 

irrrhus ,    on  n'oublie  point  ^st  illum  urepl^a  meigno  inflâmmatus  amort 

pide   a  '  de'bitë  (17)  ;     c'est  Conjugis^  et  sceUrumfunu  agitatus  O restes  ^ 

is ,  qui  e'tait  allé  à  Delphes  ^'^'P*'  '^^^"):  P"'"'"^"'  obtruncat  ad 

îcher  à  Apollon  la   mort  Vellëius  Paterculus  (28)  et  Hygîn  (29) 

et  pour  le  sommer  de  lui  affi^^ent  la  même  chose, 

son ,  y  retourna  afin  de  lui  ^Q)  //  n'est  pas  si  certain  qu'il  v 

Lcuses  de  cette  incartade  ^^  ^.,^,  enterré,-]  Car  il  y  a  des  auteurs 

paiser  sa  colère.  On  a  dé-  •  soutiennent  que  ses  os  furent  dis- 

îs  raisons  de  ce  voyage.  lo.  perses  sur  les  frontières  del'Ambracie. 

tus  alla  a  Delphes  pour  y  'Cujus  ossa  per  fines  Amhraciœ spar- 

^pouiUesdes  Trojrens  (18).  basant quœ est ihEpiriregionibusUoX 

it  demander  a    Wle  ce  q^j^^  ^^^  ^^  ^^^^  sentiment, 

t  a  faire,  afin  qu  Hermione  j^^^  ^  ^^,„  PyrrhifelicHa  o,sa  quiescant . 

Ul  donnât  des  enfans  (ig;«  Jacta  per  Ambracias  qua  jacuére  vias  (3i). 

vait  dessein  de  piller  le  M.  de  Boissien,  dans  son  commentai- 

).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  re  sur  ces  deux  vers ,  reprend  juste- 

3  temple  par  le  commande-  ment  Casaubon  et  Corradus  de  les 

>ollon(ai),  et   ce   fut  un  avoir  entendus  de  Pyrrhus  qui  fit 

t  ie  nom  est  parvenu  ^us-  Ja  guerre  aux  Romains  ;   car  il  est 

ly  qniletua.  Ce  prêtre  s  ap-  constant  par  le  témoignage  de  trois 

ohœrtus  ,   M«;t*»p«^c  î    et  auteurs  (5a)  que  ce  Pyrrhus  fut  en- 

qu'il  faut  lire  dans  l'en-  terré  honorablement.  11  censure  aussi 

;oliaste  d'Euripide  (aa)  où  Béineccius,  qui  applique  à  un  autre 

1  de  la  mort  de  Pyrrhus.  Pyrrhus  qu'au  fils  d'Achille  ces  mê- 

assage  selon  l'édition  vul-  mes  paroles.   D'ailleurs  il  est  très- 

flp*  itctTil  Ti  Xf^^^f*^  «P^*  certain  que  l'on  trouve  de  grandes 


t  hfSi ,  et  à  la  fin  ,  ctc/rev  ^  tombeau  dans  le  boccage  consacré  à 
t^Muç  :  de  sorte  qu'au  lie^  j^llon  (33)  :  d'autres  observent  qu'il 

e ryrrhus  se  tua  de  sa  pro-  fut  enterré  sous  la  porte  du  temple; 

il  faudra  dire,  que  voyant  mais  que  Ménélas  le  fît   transporter 

ttprès  du  lieu  de  l'oracle  les  dans  le  bois  sacré  (34).  Pausanias  , 

ratissaient  les  chairs  de  son  non  content  de  dire  que  l'on  voyait 

U  les  leur  éta ,  etfut  tué  par  gon  tombeau  en  sortant  du  temple  » 

M.  Cette  cause  de  querelle  g^.  Ja  gauche ,   ajoute  que  ceux  de 

UmslescoliastedePindare,  Delphes  faisaient  tous  les  ans  certai- 

Lndare  même  (a4).  Mais  la  q^s  expiations  funèbres  en  son  hon- 

la  plus  commune  opinion  neur(35).  Il  est  vrai  qu'ils  le  traitè- 

Le  principal  auteur  de  la  ^ent  long-temps  comme  ennemi  sans 

jrrrhus  fut  Oreste  (a5)  ;  soit  honorer  sa  mémoire  ,  puisqu'ils  at- 

ant  à  U  tête  des  Delphiens  tendirent  à  l'honorer  ,    qu'il   se  fût 

iqner ,  après  leur  avoir  fait  montré  au  plus  fort  de  la  mêlée , 

In».  Sehol.  Pind.,  în  Nem.,  od.  (a6)Dicty8,  Ub.  VI.  Justin.,  lib,  Xril.eap, 

la,  IX,  iii'  P*"8an- ,  '»■*•  ^^i  V^'  72» 

.. ,  Ne». ,  od.  VII.  (a;)  Virgil. ,  ;En.    Ub,  ^lï  vs,  33o. 

twém  .  apud  achol.   Euripid.  ,    in  (28)  Patercul.,  Ub.r.cap.L 

^^  •  ^                            *^  (af))  Hygin. ,  cap.  CXXIIL 

Pindar. ,  et  Strabo ,  Ub,  IX;  vide  {Zo)  Hygin, ,  ibidem, 

u    Ub.  X,  (3i)  OviA.,  m  Ibm,  va.  3o5. 

in,  i  wig,  i3.  (3*)  V*'*"^'  Maximus,  Ub.  V ^  cap,  T.  Plutar- 

\^Xrm    '  ^^'  chus ,  in  PyrAo.  Anctor  de  Vins  lUnstribus. 

I  Epûm  d'Ovide ,  pag,  855.  (33)  Strafco ,  Ub.JX 

IlNea.  (34)  Scholiastes  Pindari ,  in  od.  VII  Nem. 

. .  in  AiMirom.  (35)  Pauaan.,  Ub,  X.  pag.  341. 
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combatUnt  pour  eux  contre  les  frère  Dëmétrins  (a).  Il  W  tn 
Gaulois  oui  tichaicnt  de  Pendre  la  ^^^  i^j  ^  la  mémorable  blb 
ville  et  de  saccager  le  temple  (36).    ,„  ,.     .^.        .        , 

DictTsdeCpète(37)  et  Quelques  au-  ^ 'P»"»  (*)  (Q  »  «t  y  doaoi 
très  témoignent  aussi  qu'il  fut  enterre  grandes  nreuves  de  son  coon 
en  ce  lieo^t  La  paix  étant  faite  entre  Da 

(P)  On  '«'j'»*'-—.  "/!î  '^Irr  tritiset  Ptolomée,  roi  d'Égyi 

dEvire descendaient  des  fils  de  t>       i  «7^'''. 

Lanasse,oudeceuxd'Androf,iique,^  on  envoya  Pyrrhus  en  otage î 
Justin  nous  apprend  que  cette  La-  cour  de  ce  dernier  j  oii  il  se  n 
nasse,  petite-fJle  d'Hercule,  futenle*  dit  tellement  considérable  en 

trt^ylrA^rïhon:^^^.  '»•  filépouser  Aatigone.que 
Il  ajoute  que  Pyrrhus  en  eut  huit  renice  avait  eue  dé  son  prcn 
enfans,  et  c^u'il  eut  pour  successeur  mari  avant  que  d'épouser  Pti 
son  (UsPialis.  MeKinac(5g)  lui  sou-  m^^  Q^  mariage  lui  procun 
tient ,  fonde  sur  le  te'moiçnage  de  ^:^^^^^^  Jont  il  eut  besoin 
Plutarque ,  que  Lanassc  était  petite-  ««»"«"^"  «whi.  «i  ^xa^  &^«»^ih 
niled'Hyllus.OrHyllusétaitfilsd'Her-  troupes  et  en  argent ,  pouri 
cule.  D'autre  cùié  il  observe  qoe^aelon  trer  dans  son  royaume.  111e] 
Pausanias  (4o) ,  celui  qui  succéda  à  tagca  avec  l'usurpateur  (c)  :  i 
Pyrrhus  se  nommait  Pielus  ,  et  était  ^^^^^^^„^  „^  j„t.«  <«»k^  V 
fif*  d'Andromaqiic.  ^f  P*^^®  "«  ^"«^*  8««'^-  ' 

536)  P.«.n. ,  m:i.  w.  4.  ^^t"^  ^:fy/f  !".  ^««  «^  ^ 

<32)  Xi»-  yi'  ,  tâchait  de  le  'faire  empoisou 

W^^^^^  liïprévint;  car  l'ay-ntpriii 

W)  x*^*  ^-  ner,  il.le  toa.de  sang  froid.  Il 

PYRRHUS ,  roi  des  JÊpirotes ,  gea'  peu  après  .à  sati^fime 

issu  du  précédent  C  A).f  et  célèbre  ambition  par  la  conquête  d 

Eir  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  Macédoine.  Les  démêlés  dei 
omains,  a  été  l'un  des^  plus  de  Gassander  lut  en  fbaniî 
grands  capitaines  de  l'antiquité  l'occasion.  Alesaudre  loi  du 
(B).  11  éuit  fils  d'£aciâe  et.^  da  du  secoors -contre  Antîp 
Phthie ,  fiUe  de  Ménon  le'^bi^  ton  aîné.  On  lui  en  donna;: 
salîen.  Les  commencemens  de  sa  on  lui  en  fit  payer  plnsieun 
vie  furent  exposés  à  une  violente  vinces.Démétrius,anqaelAli 
persécution;  car  les  Molosses,  qui  dre  avait  demandé  aussi  dfl 
avaient  détrôné  £acide  et  tué  cours ,  ne  put  venir  à  lai  qot 
tous  ceux  de  ses  amis  sur  lesquels  tard;  et  encore  ne  vint-il 
ils  avaient  pu  mettre  la  main,  trop  t6t,  puisqu'il  tua  Alésa 
tâchërent  de  se  saisir  de  son  fils  pour  le  prévenir ,  et  se  fitd 
quiétaitencore  en  nourrice:  mais  rer  roi  de  Macédoine.  Ce 
on  fit  tant  de  diligence  pour  le  naître  une  guerre  entre  li 
sauver  ,  que  nonobstant  leurs  Pyrrhus ,  dans  laquelle  il  se 
poursuites,  on  le  porta  dans  l'Il-  na  un  combat.,  d'où  Pyn 
lyrie  chez  le  roi  Glaiicias ,  c[ui  le  qui  fit  merveilles  de  sa  peric 
fit  élever  avec  soin,  et  le  rétablit  sortit  victorieux.  L'irruptioi 
dans  son  royaume  à  l'âge  de  fit  ensuite  dans  la  Macedoii 
douze  ans.  Cinq  ans  après  il  y 
eut    une  nouvelle  sédition   qui  ^{n)^^nuau  épousé  DéiJamie ,  t 

fit  perdre  à  Pyrrhus  son  royau-    ^J,"^ ^.^„  ^,  j^^^^  ^53  ^  ,^^  CaW 
me.  Il  se  retira  chez  son  beau-     (c)  //  s'appelait  Néoptoième. 
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été  trës-heureuse ,  s'il  n'eût  son  inimitié.  Il  fut  reconnaître 
1  se  retirer  précipitamment ,  l'armée  romaine  /  et  avoua  que 
¥ec  perte  d'une  partie  de  l'ar-  ces  barbares  n'avaient  rien  de 
5.  La  paix  qui  se  fit  un  peu  barbare  dans  leur  manière  de 
es  ne  l'empêcha  point  de  fa-  camper  (H).  Il  se  donna* une  ba- 
iser les  successeurs  d'Alexan-   taille  bientôt  après ,  dans  laquel- 

dans  le  dessein  qu'ils  for-  le  Pyrrhus  courut  grand  risque , 
nnt  d'attaquer  Démet rius(D).  et  qui  fut  extrêmement  dispu- 
\  Macédoniens  abandonnèrent  tée  :  on  plia  sept  fois  de  chaque 
ni-ci,  et  se  donnèrent  à  Pyr-  côté;  enfin  la  victoire  se  déclara 
as ,  qui  ,  se  voyant  par  ce  pour  les  Épirotes ,  par  le  moyen 
iyen  maître  de  la  Macédoine ,  des  éléphans  (I) ,  dont  l'odeur 

laissa  pas  de  la  partager  avec,  efïarouchait  lesdbevaux  romains, 
inmachus.  Il  perdit  sa  moitié  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 

la  manière  qu'il  avait  gagné  rent  grandes,  quoique  Pyrrhus 
tout;  car  les  Macédoniens  l'a-  eût  perdu  bien  de  braves  gens, 
ndonnèrent  pour  se  joindre  à  et  beaucoup  de  bons  officicfrs.  Il 
■iinachus ,  qui  était  de  leur  fut  maître  de  la  campagne ,  et  il 
iîen.  Voilà  donc  Pyrrhus  ré-  s'avança  jusqu'à  trente-six  milles 
ît  à  son  patrimoine.  Il  n'y  de-  de  Rome  (e);  ce  qui  n'ébranla 
lira  pas  long- temps;  c'était  nullement  la  fermeté  des  Ro- 

esprît  inquiet ,  qui  n'aurait  mains  ,  et  ne  les  obligea  pas  mê- 
•a  quoi  employer  son   temps  me  à  ôter  à  Lsevinus  Te  comman- 

iL*eût  attaqué,  ou  s'il   n'eût  dément,  quoiqu'ily  eût  bien  des* 

Attaqué  (£)  :  ainsi  il  prêta  gens  qui  se  plaignissent  de  sa 
^blement  l'oreille  aux  Taren-  conduite  (K).  Pyrrhus,  souhai- 
8  (F) ,  qui  le  prièrent  de  passer  tant  de  faire  la  paix ,  envoya  Ci- 

iMlie  pour  être  leur  général  néas  àRome  {f)(L).  L'éloquence 
i^treles  Romains.  Cinéas  de  etles  manières  insinuantes  de  cet 
LWalîe ,  disciple  de  Démosthè-  ambassadeur  avaient  ébranlé  le 
^déconseillait  ce  voyage  à  Pyr-  sénat;  mais  la  harangue  d'Ap- 
iu;mais  il  n'y  gagna  rien  :  pins  Claudius ,  qui  se  fi  t  porter  à 
^  tnu  infatis.  Ce  prince  passa  l'assemblée ,  quoiqu'à  cau6e  de 
pc^ea  Italie  avec  de  fort  bon-  son  grand  âge ,  et  de  la  perte  de 
■  troupes  {d)  ;  et  voyant  que  ses  yeux ,  il  eût  renoncé  aux  af- 
^  Bomains  lui  épargnaient  une  faires  de  la  république ,  fit  qu'on 
ivtû  du  chemin ,  il  s'avança  déclara  à  Cinéas ,  que  si  Pyrrhus 
sques  auprès  d'Héraclée ,  vers  souhaitait  l'amitié  du  peuple  ro- 
oivière  de  Siris  (G),  sans  at-  main,  il  lui  fallait  attendre  à  en 
vrira  que  toutes  les  troupes  des  faire  la  proposition  qu'il  fût  sor- 
te fuient  prêtes  ,  et  offrit  sa   ti  d'Italie.  Le  consul  Fabricius 


Miation^  au    consul    LaevinUS ,  (,^  Eutrope  n'en  met  que  18  ,  Florus  au^ 

tk  lui  répondit  :  que    les    Ro^  20.  Victor  primo  pnelio  Pyrrhus ,  dit-il  au 

UiinS  ne  voulaient  point  de  son  chapXirni  du  /-    W,  tolam  tremen- 

M»   r««.     V         *».     ^^       ^               ^  ^g^  Carapamam,  Lirim,  Fregellasquc  popu- 

Ifltrage  f  et  ne  craignaient  point  latus,   propè  capUm   urhcmà  Prœnestinâ 

arce   prospexit,   cl  vicesimo  lapide  orulos 

\d^  Van  de  9ome  ^'j5  ,   le  dernier  de  la  irepidse  civilatb  fume  ar  pulvrrc  impU'vit . 

'.  olympiade.  (/)  L'nn  de  Borne  47^| . 
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fut  moins  malhenrciix  qae  Laevi-  de  son  secours ,  de  sorte  qs 

naty  et  fit  nne  action  qui  valait  un  beau  prétexte  de  se  \ 

une  bataille  gagnée  y  par  rapport  qu'il  n'abandonnait  pasli 

k  la  véritable  gloire  d'une  na-  le  y  mais  qu'il  allait  seconnr 

tion;  ce  fut  aaYertir  Pyrrhus  très  alliés.  Le  trajet  fut  ni 

que  son  médecin  offrait  de  l'em-  faire.  Les  Carthaginois  dé 

poisonner  (g).  La  bataillé  qui  se  sa  flotte ,  et  les  Mamertin 

donna  (h)  auprès  d'Asculum  fut  commodërent  fort  ses  tr 

trës-vigoureuse.  Il  y  a  des  bisto-  après  le  débarquement.  G 

riens  qui  disent  que  les  Épirotes  alors  (A)  que  Pyrrhus,  qn 

la  gagnèrent  hautement;  d'au-  blessé  à  la  tête,  se  rua  si  i 

tret  disent  qu'on  pouvait  chica-  tueusement  sur  un  barbar 

ner  contre  (M)  ;  et  qu'on  sonna  le  défiait ,  que  du  coup  de 

la  retraite  de  part  et  d'autre,  qu'il  lui  donna  sur  la  tête, 

L'armée  de  Pyrrhus  était  telle*  fendit  tout  le  corps  en  deo; 

ment'diminnéoy  que  quand  on  Des  qu'il  fut  arrivé  à  Tai 

voulut  le  féliciter  ,  il  répondit  :  il  se  hâta  de  marcher  cont 

Ct9ifaii  de  nous ,  si  nous  remr'  Romains ,  et  perdit  une  b 

portons  encore  une  victoire.  Il  auprès  de  Benévent  (/): 

fut  donc  ravi  d'avoir  un  pré-  quoi  il  ne  songea  plus  qa' 

texte  de  tourner  ses  armes  ail-  retourner  en  son  pays ,  oi 

leurs  y  c'est-à-dire  de  passer  en  de  vicissitudes  de  fortuni 

Sicile  (jO  y  d'oii  on  lui  avait  en-  avait  essuyées  ne  purent  1 

■voyé  des  ambassadeurs  pour  le  prendre  à  se  tenir  en  re| 

Srier  de  venir  délivrer  cette  île  s'engagea    éternellement 

u  joug  des  Carthaginois  ,  et  de  nouvelles  expéditions.  0 

celqi  de  plusieurs  petits  tyrans.  Macédoine  lui  fut  heurei 

Cette  expédition  eut  d'abord  le  battit  l'armée  d'Antigon 

plus  favorable  succès  du  monde  ;  de  Démétrius ,  et  lui  ôta  1 

mais'  ces  insulaires ,  avec  leur  leure  partie  de  son  ro^ 

esprit  trop  républicain  pour  l'hu-  Après  cela  il  fit  la   gueî 

meur  de  Pjnnrhus  ,  ne  purent  Lacédémoniens  (m) ,  à  la 

souffrir  qu'il  changeât  les  manié-  talion  de  Cléonyme  {ri) ,  : 

ret  douces  et  civiles  dont  il  s'é-  tent  de  ce  qu'il  ne   régi 

tarît  servi  envers-  eux  au  com—  à  Lacédémone  :  mais  ils  i 

mencement  s  ainsi  par  le  même  sèrent  si  vigoureusement 

esprit  qui  les  avait  engagés  à  re-  des  attaques,  qu'ils  le  c 

courir  à  sa  protection ,  ils  cher-  gnirent  à  se  contenter  < 

chèrent  bientôt  d'autres  maîtres,  le  dégât  chez  eux,  et  d'^ 

Dans  cette  fâcheuse  conjoncture  dre  des  quartiers  d'hiver, 

il  reçut  très-^  propos  des  lettres  entrefaites  Aristias  lui  p 

des  Tarentins ,  qui  lui  apprirent  d'aller  à  Argos ,  oii  il  s'ét 
le  besoin  extrême  oii  ils  étaient 

(A)  Van  de  Home  478. 

(g)  Voxt»  la    remarq.   /D)  de  rartkle  (  /)  ^«  kl^- 

Fabiicius  ,  tom.  VT^  pag,  38c.  (m)  £/i  480. 

(*)  L'an  de  Rome  ^-jS.  (»)  royes  Varticle  de  ce  GlÉohi 

(0  Idem.  f^ipag*  a33. 
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ion  entre  cet  Âristias  ^^^  habileté  à  camper,  à  metti-e  une 

e.  Ce  dernier  fut  se-  arm^een  baUille,  etc.    et  il  inventa 

.     ^.                Ti       i_  "art  d'enseigner  cette  discipline  par 

Antigonus.  Pyrrhus  ,  ^^e  espace  de  jeu  dVchecs(3).  Aussi 

Lans  la  ville  par^Aris-  augura-t^on  de  bonne  heure  crue  sUl 

t  néanmoins  s'en  ren-  vivait ,  il  serait  le  plus  grand  capi- 

;;  il  fallut  se  battre  ^^"^  ^f  ««"  temps  (4).  Annibal  lui 
'  1  V  f  donna  le  haut  bout  sur  les  plus 
les  avec  les  habitans ,  grands  capitaines  ,  lorscru'il  dit  à 
troupes  d' Antigonus  ;  Scipion  que  Pyrrhus  c'tait  le  premier 
que  Pyrrhus  perdit  la  de  tous  ,  que  lui  Scipion  était  le  se- 
yant reçu  à  la  tête  un  J^°A',  ^S3"\|^H^^r"'^'  ^^*'  *^ 

•1     /r\\     A      '  troisième (5).  Mais  il  faut  avouer  que 

iile  (O).  Antigonus  en  xite  Live  rapporte  tout  cela  autre- 

eusement    envers    lui  ment.  11  dit  qu*Anni1)al  ayant  donné 

débite  des  choses  fort  la  première  place  à  Alexandre ,  et  la 

i  de  Pyrrhus  (Q) ,  corn-  seconde  à  Pyrrhus ,  s'atribua  la  troi- 

/  .  «^  .    j     ^^^  '        ,  siémc.  Que  airtez-uaus  ,  lui  dit  alors 

guérissait  les  maux  ne  Scipion  ,  si  ih)us  m'auiez  vaincu  ?  En 

touchant  de  son  pied  ce  c<i5-/à,  lui  répondit  Annibal, /e  me 

Que    son    gros    orteil  croirais ctau-dcssus  d! ^lexandiv  ,  et 

",       J*    *         /     \  au-dessus  Je  Pyrrhus ,  et  awdessu s 

er lus  aiVines  ^ /?;.  j^  ^^^^  ^^^  capitaines  du  monde,  Rap- 

telon  Calviaius  ;  ou  482,  selon  portons  les  paroles  de  Tite  Live  j  afin 

•       «,  ,  f      •    j      qu'on  voie  d'où  il  a  tiré  ce  fait.  Clau- 

de Piatarqne ,  en  /«  vio  de     a.  ^       /->  ^   -i-  t-i 

^     '  dius  secutus  {jrœcos^ciUanosUbix>s, 

,  P.  u4fricanum  in  ed  fuisse  legalio- 

du  précédent.^  Voyez  la  „^  ^^.^^^-^  .  gumque  Éphesi  col/ocu- 

marque  de  1  article  pre-  ^^^  ^^^  Annibale.  Et   sermonem 

la  remarque  (E)  de  1  a^^^  ^ll^^  „„„„,   refe^t  ,    quo  quœrenti 

MAQCv,  tom.l''.MM.  Lloyd  jijricano^  quem  fuisse  maximum  ini^ 

n'ont  pas  eu  'assez  dat-  peratorem  Annibal  credcret,  re*;;©/*- 

raqu'Us  ont  adopta  cette  ^^^^^  .  Alexandrum  Macedonum  re- 

harles  Etienne ,  que  Pvr-  g^^  .  ^^^^^^  ^^xs^  manu  innumerabi- 

té  de  sa  mère  descendait  fgg  exercitus  fudisset,  quodque  ulti- 

ct  du  côte  de  son  père,  mas  oras,  quas  visere  suprà  sj)em  liu- 

:   c  est  d  Alexandre  -  le  -  man'ara  esset ,  peragr.1sset.  Quœrenti 

OD  a  dit  cela ,  mais  non  deindh ,  quem  secundum   poneret  ^ 

rhus.  Il  fallait  dire  tout  le  ^yrrhum  dixisse Exsequenti , 

comme  a  fait  Aurelius  quem  tertium  duceret^haud  dubiè 

été  Vun 
de  V antiquité, 

16   ceux  qui  voyaient  son  ^ç^^  inquit,  et  antè  Alexandrum,  et 

ms  les   combats    disaient  antePyrrhum,   et  ante  omnes  alios 

lit    revivre    Alexandre   a  imperatores  esse. /::«  jyer/;/c:riiw  Pu- 

;  et.    cju'au    lieu    que  les  nico  astu  iy:sponsuin,  et  improidsuni 

8  n'étaient  la  copie  de  ce  assentationis  genus  Scipionem  moxds- 

t  leur  maître  que  par  les  ^^  .  ^^q,/  ^  gregc  se  imperatorum  %>e- 

Kiurpre  ,  par  les  gardes  du  lutinœstimabiiem  secreî^isset  (6)  Voiri 

r  le  panchement  du  cou,  jgg  endroits  par  où  Annibal  estimait 
haut  ton  de  voix ,  Pyrrhus 

Dtait  par  la  valeur  et  par  ,»,  «     i          ,■   -        .    ,         ,     r  . 

.      *      i-i  .  *      »         (3)  Pyrrhus  periUssimus  stratagrmtiton  fuil, 

ICtlOnS.    Il    avait    compose     ^^^^usque  quemailmoâumeddisciyliudjfe'rval. 
de  l'Art  militaire  (3)  ,  qui     culos  in  tabula  iraderelur  oslemUt.  Duual.  inTe- 

le  preuve  incontestable  de    rent. ,  Kunuch. ,  act.  IV ^  se.  VU. 

re.  Euiroumoi  patemo   génère         M)  ^".^>onu. «.^-ura  cWa.  PbiUrchus,  «nVi 


latcrao 


ffi/MC  iMnlton,  EpUuFam.  XXV,         (•'î)  Plniarchu» ,  ibidem 


J 


fe 
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Pyrrhus ,  castra  metari  primurn  do-  irAlexant^re  dans  le  dessein  ai 
cuisse  f  ad  hoc  neminem  efegantiiis  formèrent  d'attaquer  DémétfU' 
loca  cepisse,  prcesidia  disposuisse  ,  Pyrrhus  succomba  aisément  î  la 
tnriem  etiam  eonciiiandi  sibi  homines  tation(io),  lorsque  les  cheft  è 
eam  habuisse ,  ut  Italicœ  eentes  re^  ligue  Jui  eurent  représenté  qu'A iljf 
gis  extemi  9  quam  populi  Romani  avait  point  de  prudence  dam  liM- 
tamdik  principis  in  ed  terrd,  impe^  duite  qu^il  voulait  tenir.  11  Tooi^  ^ 
riKJf»  esse  mallent  (7).  Ajoutez  â  cela  observer  le  traité  de  paix  pendÉt  ^ 
que  Justin  lui  donne  avec  les  vertus  que  DJmc'trius  aurait  uneforte|^  . 
militaires ,  une  grande  probité  et  re  sur  les  bras  ;  estait  perdre  wL 
une  grande  sainteté  de  vie.  Satis  occasion ,  et  doniïer  lieu  a  son  Toià'  '  ^ 
constans  inter  omnes  auctoresjama  d^attendre  avec  avantage  qpeliÂ  ^ 
dit,  nuUum  nec  ejus^nec  superioris  ne  fût  venue.  Pourquoi,  disiit-a( 
atatis  neffcm  comparandum  Pyrrho  Pyrrhus  ,  n^aimez-voiis  pas  niei 
fuisse  ;  rarùque  non  inler  reffes  tan-  conquérir  la  Macédoine  sur  on  pi» 
tùniy  t^ràm  etiam  inler  illustres  1^*-  ce  qui  ne  saurait  la  défendre ^  n  l| 
ros  y  aut  uitœ  sanctions ,  aut  justitiœ  grand  nombre  d^ennemis  qui  ïtài^ 
pr(Aatioris  uisutn  fuisse  ;  scientiam  qucront ,  que  vous  exposer  i  la  fft 
certè  rei  militaris  in  illo  uiro  tantam  ne  de  défendre  contre  lui  votre  f^ 
fuisse,  ut  cMun  Ljrsimacho ,  Demc  lorsqifil  aura  fait  un  tra'tédepa 
trio ,  Antigono ,  tantis regibus ,  bcUa  On  lui  rcprtfsenta  aussi  certaines» 
gérons ,  in^ictus  semperfuetit.  Illy'  jures  que  Démétrius  lui  avait  failfl(J 
riorum  quoque  ^  Siculorum ,  Roma-  il  venait  de  lui  enlever  sa  feiiH 
norumqiie,  et  Carthaginicnsium  bel»  avec  VUv.  de  Corcyre.  Pour  enteiif' 
lis,  nunquhm  inferior  f  pleràmque  cela,  il  faut  savoir  que  Lana8ia,fiHl 
etiam  fictor  extUerit ,  qui  patriam  d^Agatoclès  tyran  de  Syracuse, inl 
certè  suam  angustam  y  ignobiiemque ,  apporté  à  Pyrrhus  cette  tle  en  èà\^ 
famâ  rerum  gestarum^  et  claritate  mais  voyant  que  son  mari  faisait^ 
mominis  sui,  toto  orbe  illustrem  red-  de  casdcscs  autres  femmes  que  d'oki 
diderit{9),  Cicéron  le  loue  aussi  de  la  fantaisie  luiprit  de  chercher  an» 
beaucoup  de  probité  (9).  Nous  ver-  tre  époux  :  et  comme  Démétrius  pat- 
rons dans  la  remarcjue  (L)  qu41  sa-  sait  pour  le  plus  facile  de  touskil 
yait  fort  bien  se  servir  de  ces  machi*  prince^  à  s^engascr  â   de  nouvein  ■ 

lui 


bite  qu^â  la  bataille  d^lpsus ,  la  uic  pour  j'ortcr  un  prince  aussi  amU- 

toire  fatforisa  le  parti  de  Pyrrhus  tieux  que  Pyrrhus  à   observer  wl 

contre  Antigonus  et  Démétrius.   Il  un  traité  de  paix.  Je  dirai  ici  en  pu- 

n'j  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela  :  sant  qu'il   eut    d'Antigone    un  fili 

car  alors  le  parti  de  Pyrrhus  était  le  nommé  Ptoloméc ,  qui  fut  tué  PB 

même  ^ue  celui  d' Antigonus  et  de  les  LacédcmoDiens  (ij)  ^  que  de  U 

Démétrius  f  ou  ,  pour  parler  plus  nassa  il  eut  Alexandre ,  qui    lui  suc 

exactement,  Pyrrhus  n'assista  à  ce  cédaî  et  que  de  Bircenna  il  eut  Hé 

combat    que  comme  un  aventurier  lénus  (i3),  dont  je  parlerai  dans  L 

ou  un  volontaire  du  [)arti  de  Démé-  remnnfue  (P).  Nous  parlerons  de  le 

trius.  M.  Hofman  a  suivi  Terreur  do  filles  dans  Tarticle  prochain. 

AI.  Moréri.  (E)  H  n  aurait  su  a  quoi  employé. 

(D)    Il  favorisa    les    successeurs  son  temps,  s'il  ncUt  aaaquc',  ou  si 

/  %T  T    •      IL  virirwr            rc    V  n'cut  été  attaqué.']  Le  caractère  di 

(^)  T.  Livius ,  hh,  XXXV,  vae.  m.  G5a.  Vojre%  '        -• 

musi  Amm. Mar.ell. ,  lih.  XXir,  initio.^       ^  (,o,  Vore%  PluUrquc  ,  ubi  infrà. 

(8)  Justin,  lib.  XX y,  subjin. ,  p.  m.  45a,  4-53.  (i  i)  Tire  de  PluUrquc ,  m  V'ilâ  Pyrrhi ,  ^ 

(g)  Cufn  duobus  flucihus  ibt  imperio  in  Ilaliti  3SS ,  3H(i. 

fkeeriaium   Prrrho   et    AnnibaU.    Ah   altrro  ^  (12)  rorez  la  rcmarqtie  {R)  dn  l'article  Ci'to 

prvpter  vrobitalem  0JUI  non  nimis  alimos  aniinos  Nrsih  ,  tom.  V^pug.  734* 

habeinus ,  alterutn  propter  cntd"litaWm  semper  (i3)  Plut.,  in  Viin  Pyrrhi  ;   mait  Junlin ,  /*■ 

htrc  civitas  oderit.  Cicero  ,  de  AmicitiH  ,   cap,  XXI H,  ehap,  III ^  dit  qullélt'nus  rtaitfih  dr  I 

y  m.  fiUr  d'Ji;athoclh. 
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lit  une  ambition  diSmMu-  avec  eux  (ai).  Certaines  gens  qa^on 

I  esprit  remuant  et  inca-  appdait  démagogues  mettaient  tout 

repos.   Plutarque  (i4)  le  en  feu  par  leurs  narangues,  etnln- 

Achille ,  spiraient  que  des  pensées  de  guerre  , 

.   „              .     .  jusques  à  pousser  le  peuple  à  faire 

foit  ^ettniant  de  séjour  !.,«-;«   ««    t.^.!^^^    a*^^Z,^^Z.       ^i..»** 

mi^la  guerre ,  Htestaur  (,5).  ▼«?«■-  ?«  l»™ce    ^trajiger  ,    plutôt 

_    .    , .            ,  qu  a  faire  la  paix.  Quelle  fut  la  suite 

X  admirablement  la  guer-  Je  tout  ce  manège  ?  C'est  qu'U  fallut 

exécutait  avec  un  coura-  subir  le  joug  des  Romains  beaucoup 

Yigueur  incomparable;  plus  tôt  qu'on  n'aurait  fait  sans  cela, 

ait  beaucoup  plus  propre  Observons  que  les  députés  des  Ta- 

u^à  conserver  ,  parce  qu  à  reotins  représentèrent  à  Pyrrhus  les 

l'il  faisait  quelques  con-  services   qu'ils  lui   avaient    rendus 

irmait  de  vastes  desseins,  dans  la  guerre  contre  les  Corcyréens, 

ilissait  de  nouvelles  espé-  et  qu'ils  ajoutèrent  que  l'Italie  était 

l'empêchaient  de  songer  un  plus  beau   pays  que  la   Grèce, 

is  de_  conserver  ce  qu  il  Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 

acquis.  Ut  ad  devincenda  ge  flatta  d'un  heureux  succès  en  con- 

rtus  habebatuT ,  iu  divictis  sidérant  qu'il  était  issu  d'Achille ,  et 

ie  celerUer  earehat.   Tan-  que  les  Romains  étaient  une  colonie 

Hudebat  acquirere  imperia  troyenne  (aa).  On  ne  saurait  trop  ré- 

ere(i7).Antigonus  lecom-  fléchir  sur   les  faiblesses  des  grands 

t  joueur  qui  amène  beau  hommes ,  et  sur  leurs  folles  super- 

[ui  ne  sait  pas  en  profiter,  stitions. 

a  même  chose  d'Annibal  :  (G)  Auprès  (VHrraclée,  uers  la  ri- 

1  ninùrumeidemDiidede'  ^^i^re  ,de  Siris.^    Florus  a  fait  une 

resàs^Annihaiyictonduti  faute  de  géographie  quand  il  a  parle 

Ce  dé£Eiut  n'est  point  rare  ;  ainsi  :  Apud  Ùeracleam  et  Campa- 

ea£dtvoirsonvent  quede  niœflui'ium  Lirim,  Ijcvino  consulej 

atre  on  ne  sait  tirer  aucun  prima  pugna  (a3).  M.  deSaumaise, 

es  victoires.  Dieu  ménage  dans  ses  notes  sur  cet  auteur ,  montre 

tioses ,  afin  de  ne  pas  trop  fort  bien  qu'Héradée   n'éuit  point 

ne  nation  tout  à  la  fois.  On  dans  la  Campanie ,  et  que  Florus  a 

iter  mille  sentences  sem-  confondu  la  rivière  Luis  avec  celle 

es  denx-cL  de  Siris.  Celle-là  est  dans  la  Campa- 


wr  est  virtus  quam  tjuarere  porta   nje ,  mais  non  pas  l'autre  :  or  ,  com- 
'*^'^*'  j    ^    •!•'      me  il  était  constant  que  la  première 


itins.'}  Ce  peuple  se  brouilr  de  transporter  Héracicc  dans  la  Cam- 

>ro^  avec  les  Romains  ;  pauie.  Consultez  Cluvicr,  au  chapitre 

suite ,  quoique  la  partie  Xiy  du  IV.   livre  de  Vltalia  anii- 

înt  é«ile,  il  ne  sut  jamais  qua.  Il  veut  qu'on  lise  dans  Florus, 

B  résolution  de  s'accorder  apud  Héracleam  et  Lucaniœftui'ium 

I  PynU ,  fug.  3go.  Sirim ,  efo. 


7.'?'lfoce»rf«t«o«cor  «e  qui,   pour  avoir  été  transportée 

■•,  dandombat  aulem  cUmoremqae  ^                                                ^ 

:;  tS:  SlfLToj»  'aussi  Flor«» ,  Y»y^^'  ^""'l  """  '"  -^'""  "*"'  ""•"'  '.  ""'"" 

.  ri;et,tom,  V^vae.  ^,  la  re-  passent  ea  ob  ferociam  et praviUitem  concionato 

U  l'Mrtid»  C>M»k%\aJaJin.  "*"*   ^""'""^   deponere.   PliiUrcli.    m   Pyrrbo. 

M,  da  Aria  amaïuU ,  lit.  Il,  v».  \i.  P*8-  3î)o. 

»,  lA.   XXXFII.    Foret  Flom»  ,  (a»)  Pausan. ,  lib.  f,  cap.  XI  F. 

Xrti,                           '  (a3)  Floru» ,  lib.  /,  cap.  Xrill. 
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bors  de  sa  pYace,ii'a  aucun  mm.  yi-   mam  uictoriam  abstultntnty  se 

soy  dit- il,   Lœtfini  exercitu  eandem    dam   parem  focerant}  tertiam 

sibi  ait    adwersiu    Romanot ,    quant   controversid  tradidére,  VoiW  un 

Herculi  aduersUs  hjrdram ,  fuisse  for-   torien  qui  ne  sayait  pas  ^ue  pe 

tunam.  Selon  Plutarque  (a4)   ce  fut   lignes  auparavant  il   ayait  dit 

Cinéas  qui  usa  de  cette  comparaison ,    Pjrrrhus  avait  été  pleinement  ft 

quand  il  eut  vu  la  facilitd  avec  la-    a  la  seconde  bataille;  ce  qui!* 

quelle  les  Romains  avaient  grossi  leur    iirme  encore  avant  que  de  finir 

armée  depuis  la  première  bataille,   chapitre.  11  venait  de  dire  q« 

et  quelle  multitude  d^babitans  il  res-  Romains  ne  cessèrent  de  tuer 

tait  à   Rome  après   toutes  ces  nou-  lonquela  nuit  les  enemnécha^et 

velles  levées.  Alors  il  y  avait  du  sens   Pyrrbns  fut  le  dernier  des  fuja 

à  se  souvenir  des  tâtes  naissantes  de   et  puisque  assure,  dans  la  récip 

l'hydre  ;  mais  il  eût  cté  absurde  d'y   lation  de  son  récit ,  ^ue  lecsB 

songer   avant    le   premier  combaU   ce  monarque  fut  pille  deux  foii 

Comme  les  auteurs  semblent  être  de   exuto  castria ,  il  laut  qu'il  aiti| 

serment  de  ne  jamais  rapporter  les   que  le  premier  pillage  à  la  sea 

choses  les  uns  comme  les  autres,  Flo-   Dataille.  Que  veut-il  donc  dire; 

rus  attribue  à  Pyrrhus  mâme  cette    son  secundam  paremfeceraml 

pensée  :   f^ideo   me  plané  Heinulis       (K)  Quoiqu'il  jr  eût  bien  ici . 

sidère  procreatum ,  cui  quasi  ab  an-   qui  se  plaignissent  de  la  condai 

gue  Lernœo  tôt  cœsa  hostium  capita   Lsevinus.  1  rabricius  disait  Qoe  ( 

de  sanguine  suo  renascantur  (a5).         perte  ne  devait  pas  être  attnbuA 

(I)  Par  le  moyen  des  élejphans.  ]    soldats  romains,  mais  à  leurgfa 

Les  Romains  les  appelèrent  boues  lu"    et  ^ue  ce  n'était  point  les  Epi 

cas  y  d  cause,   dit-on,  qu'ils  les  vi-    qui  avaient  vaincu  les  Romains  > 

rent  pour  la  première  fois  dans  la   Pyrrhus  qui  avait  vaincu  le  o 

Lucanie  lors  de  la  guerre  de  Pyrhus   Lœvinus  (28).    Pyrrhus  s'était 

(26).  Pline  met  cela  sous  l'an  47^  ;  et   donné  à  lui-même  cet  éloge  ;  < 

il  remarque  que  sept  ans  après  on  en   s'était  écrié  :  Oh  1  qu'il  serait  ai 

vit  à  Rome  dans  l'entrée  d'un  triom-   conquérir  toute  la  terre ,  on  a 

phe.  Il  semble  que   c'est   supposer   rhus  si  les  Romains  étaient  IM 

que  cette  guère  dura  sept  ans  ;  et  il   dats,  ou  aux  Romains  si  Pyniin 

fautdire,  selon  Pline,  qu'elle  finit  l'an    leur  roi.  O  qukm  facile  erat 

479*  Plutarque  dit  que  Pyrrhus  s'en    imperium  occupare  aut  mihi  Ro 

retourna  chez  lui  six  ans  après  son    mditibus  ,  aut  me  rese  Romam 


à  l'an  480.  Quelle  pitié  que  sur  des  grands  guerriers  ont  presque  to 

faits  de  cette  importance  on  ne  puisse  mis  on   œuvre  les  intrigues  ' 

pas  être  d'accord  !  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).   Pyrrhus  ai 

phans  firent  du  bien  et   du  mal  à  coutume   de  se  faire  précédi 


pas   immortels  (27)  :  à  la  que  tout  ce  que  1  on  peut 

troisième  ils  causèrent  bien  du  dés-  le   tranchant  de  l'épee,   on 

ordre  parmi  les  troupes  de   Pyrrhus,  aussi  faire  avec  des  paroles.  ï 

Eœdemferœ,   dit  FJorus,  //ao;  pri-       (a8)  Plut.,  in  PjTrlio,^^^.  3o^. 

'  '  (w))  F l<.ru» ,  lib,  I,  cap.  XVIIL 

(a4)  Plut. ,  tn  Pyrrho,  pau.  3m.'Ï.  (3o)   Voypi  la  retnanme  (B)  de  l'arU 

aj)  Homs,  /.A.  /,  <^up.  ivnr.  TiLA  .  tom.  II. 
(30)  PI  m.  ,   lih.    /  ///,    cav.    VI.    V«rro      «le  /'•  \'/^  ~      ♦>  <»•     /  •' 

(27)  Caïus  Minucius  quarttr  Irgionis  hasUitus  poçTTOXe^-iaV  cTjftûtyflfV  flty.  Otnne  ut  * 

Hnittsproborcidrabsci.tsajtnoripotrrbelluaj^s-  verha  compta  fcrrwn  quod  minax   pi 

tenderat.  Floriu»,  lib.  l,  cap.  Xyilh  Urcb.  in  Pyrrïio ,  pti^.  391 ,  P. 
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essa  qvî'û  sVtait  rendu  mattre  de  ra  quinze  mille  boinnies  de  part  et 

18  de  villes  par  ses  armes,  que  d'autre.  D'où  paraît  que  M.  Morëri 

Les  beaux  discours  de  Cinëas  (3a).  n'a  pas  dû  dire  que  la  perte  des  Ro- 

e  semble  que  Cicëron  ne  rend  pas  mains  a  été  moindre  dans  les  deux 

E  de  justice  à  Pyrrhus ,  lorsqu'il  premières    batailles  ,  que  celle   des  _ 

reloppe  (33)  sous  cette  dure  sen-  Épirotes.  Il  s'est  trompe  aussi  sur  Je 

edu  po^te  Ennius,   Semper^uit  temps  où  il  applique  cette  réflexion 

dum  genus  jEacidarum,  belU  po^  de  Pyrrbus  :  IVous  gommes  perdus  aï 

fs  sunt  magis  quant  sapientipo-  nous  vainquons  encore  une  fois  ;  cet- 

ï*,  et  que  l'exception  gu'il  y  fait  te  rdflexion  est  postérieure  à  la  se- 

""a  que  jusques  à  croire  que  ce  conde  bataille.   Au  reste ,  les  deux 

ce  eût   entendu  l'équivoque  de  auteurs  de  Plutarque  sont  bien  dif- 

>racle  :  fërens  d'Eutropc ,  qui  donne  aux  Ro- 

»  te  JEacida  Bomanos  vinewe  passe,  mains  tout  l'avantage  de  Cette  jour- 

marqueraien  passant  que  Cicdron  née-\k.  Pyrrhus ,  dit-il,   vulneratus 

rt  de  quatre  moyens  pour  prouver  est,  elephanti  interfecti,  uiginti  milUa 

3et  oracle  est  de  l'invention  d'En-  cœsa  kostium ,  et  ex  Romanis  tantiim 

.  1°.  Les  Grecs  n'en  ont  point  par-  quinque  millia.   Pyrrhus   Tarentum 

1*. ,  Apollon  ne  répondait  jamais  jugatus,  Frontin  (36)  fait  monter  la 

Ltin  y  3°.  Il  avait  cessé  de  répondre  perte  au  même  nombre  de  gens. 
Fers  au  temps   de  Pyrrbus  \  4**'        ^)  ^^  ^"*  fendit  tout   le  corps  en 

rince  n'eût  pas  été  assez  inno-^  deux.  ]  Voilà  des  coups  de  nos  an- 

;  pour  n'en  pas  connaître  l'illu-  ciens  paladins,  qui  pourfendaient  jus 

-  Hais  ri  on  lui  répondait  qu'En^'  les  arçons  ,  les  géans  les  plus  outre" 

savait  changé  en  un  vers  latin  une  cuidés  {^),  Il  est  certain  que  Plutar- 

XQse  qui  avait  été  donnée  en  pro-  que  a  rapporté  des  actions   de  Pyr- 

recqne ,  l'on  renverserait  la  moi-  rbus  qui  sentent  le  béros   de  roman , 

de  son  édifice.  beaucoup  plus  qu'un  béros  réel  :  il  a 

M)   Qu^on  pouvait  chicaner  con-  bien  fait   de  se  munir  de  l'autorité 

1  Ce  n'est  pas  une  invention  de  d'Homère ,  qui  a  remarqué  quelque 

n  tiède ,  que   les  vaincus   aient  part  que   la  bravoure  est   la   seule 

Don  à  la  cbicane  par  vanité ,  ]>ar  entre  toutes   les  vertus  qui  soit  su- 

araise  honte,  par  politique  ^  quoi-  jette  â    des    transports  fanatiqi 


rues 


M^ut-étre  cette  sorte  de  mauvai-  et    a    des    agitations    de    frénésie. 

"tt  ait  plus  de  cours  aujourdbui  lécy  Àùtréùf  /uovmv  thv  ttiJ^uety  ^ofÀçwÔK- 

uiciennement  (34).  Les  Romains  x^^ck  cv6ot/0i»<reiç  kai  /uctvniÀç  ^c^o/uevnv. 

^pntèrent  point  à    Pyrrbus  le  Fortitudinem   unam  identidem  Irm- 

*  deja  première  bataille ,  mais  ils  phatico  et  phanatico  motuferri  (37). 
9Q  desliistoriens  qui  ont  dit  que  Les  nations  septentrionales  ,  sous  le 
étalage  fut  égal  dans  la  seconde,  paganisme,  croyaient  que  le  dieu  Odi- 
ttléme  que  Pyrrbus  y  fut  battu  nus,  intendant  des  guerres,  inspirait 

•  Plutarque  cite  deux  auteurs  ,  une  fureur  qui  faisait  que  les  plus 
^  l'an  dit  que  les  Romains  per-  faibles  pouvaient  résister  a  dix  bom- 
Ût  i  la  première  environ  quinze  mes.  Horum  primarius  deus  erat 
e  hommes,  et  Pyrrhus  treize  mil-  Odinus ,  qui  res  bellicas  dirigere  cre- 
l^aatre  dit  que  les  Romains  y  debatur  ,  furoremque  hominibus  , 
lirent  sept  mille  hommes,  et  Pyr-  quem  Berserkicum  vocahant ,  immit- 
'  préa  de  quatre  mille.  Quant  à  la  tere  ,  quo  qui  correptus  erat,  uel  dé- 
lia» bataille ,  l'un  dit  que  les  Ro-  cem  aliis  poterat  obsistere ,  utni  in- 
is  jr  perdirent  six  mille  hommes,  fîrmus  extra  raptum  ac  debilis  (38). 
^r^as  trois    mUle    cinq   cent  (36)  Straugemau ,  lih.  Il,  cap,  ni. 

y     ^COmme     il     était     porte     par  (*)  Ji»,  «m^loyé  ici   dans  la  signiGcation  de 

recistrea     de    ce     prince  :     l'au-  ;»*'7»«,  «ignliie  bas^  h  t^rr?;  témoin,  ruer  jus. 

iiten  général   qu'il  y  demeu-  5'*i"e"5«.  ««»'««' P^i»' P™pren'enti'o«tr.om- 

••«    "        e      *'***      «j**  *»  j    M^auvu  «fane*  d  un  géant ,  qui  rend  le  corps  de  ce  géant 

FlotMvkiu,  ibidem,  malaisé  à  ■pourfendre,  Rek.  ckit. 

Cicar. ,  U  DWinat. ,  lih,  II,  (37)  In  Vitâ'  Pyrrlii ,  pag.  398. 

'y'^wm  ta  remmnue  (F)  de  l'article  Fabei-  (38)  Jonrnal  de  Leipsie,  i6qo  ,  pag.  3o ,  dans 

ipNb  ^7.  fmg,  38a •  l'extrait  du  livre  de  Thomas  Bartholin ,  Antiqni- 

V^Cjrûm  Im  contradiction  reprochée  à  Flo-  tatnm   Danicamm  de  raïuia  contemtae  k  Danid 

0V  lu  ranwyiig  (I).  adhitc  Gentilibas  mortis. 
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Il  y  a  dans  Platarque  an  antre  aurait  élé  encore  pins  agréable, 

passage  qui  ne  sera  pas  ici  hors  de  eût  ôté  a  Hélënus  le  chetif  min 

propos,  «c  (39)  Non   seulement  en  la  dont  il  le  voyait  couvert.  11  fit  ( 

»  poésie  y  comme  difc  Haton ,  celui  suite  mille  amitiés  à  llélénos ,  et 

»  c(ui  sera  espris  et  ravi  de  Pinspira-  renvoya  bien  équipe  dans  le 

»  lion  des  Muses ,  fera  trouver  tout  royaume  d'Épire  (4a).  <J 

»  autre  ouvrier ,  quelque  laborieux ,        (Q)    On   a  débité  (les  chosa  kl 

»  exquis  et  diligent  quHl  soit ,  dijgne  singulières  de   Pyrrhus.  ]  Quand  { 

J  d'oestre  moque  :  (4o)  mais  aussi  es  s^agissait  de  gudrir  les.  maux  de  nte, 

M  combats    l'ardeur  aifectionnëe   et  il  sV  préparait  par  le  sacrifice  Sjê 

»  divinement  inspirée  est  invincible,  coq  nlanc  \  après  quoi  le  maladea 

»  et  n^y  a  homme  qui  la  peust  sous-  couchait  par   terre   et   Pyrrhus  U 

»  tenir  :  c'est   une  fureur  martiale  pressait  doucement  la  rate  avec  m 


l»l 


w\ 


•  Le  eaur  du  rojr ,  que  dedàru  il  eouJU,  coq  ,    quand   il   avait  fait  800  safiD- 

•»  Et  cest  autre ,  fîcc ,  et  il  avait  ce  pre'sent  pourtrb>. 

•  lïfauJL  qu'il  toit  assista  d'un  des  dieux ,  agréable.  Sa  gencive  supérieure  âdi 

•  Qu'il  est  si  fort  au  combat  furieux.  •  un   os  continu,    OÙ  l'on  Voyait  & 
(O)  Un  coup  de  tuile,  3  ^^  ^u^  ^^^^  lignes   qui    marquaient  le  noinbn. 

femme  qui,  de  sa  fenêtre,  jeta  cette  des  dents.  La  vertu  divine  da  {Ri  { 

tuile  sur  la  tôtc   de  ce  roi.  Les  Ar-  orteil     de    son     pied    droit  pinii 

Çiens ,  pour  donner  du  merveilleux  quand  on   brûla  son    cadavre  ;  ex 

a  cet  accident,  et  pour  entretenir  la  on  trouva  cet  orteil  en  son  entia. 
^Ji..i:<.^  j ir_ Liîj i ^  ir_;iA    _^    ^..9^«    1:*    j„«.„    i>i..»«mim 


coup.  Le  poète  Leucdas  ne  manqua  c'était  ce  même  orteil  qui 

1>oint  d'insérer  cette  tradition  dans  don  de  guérir  ;   et  que  n'ayant  Mil 

'histoire  qu'il  composa  des  Argiens  été  endommage  par  les  flammes. i:| 

(4i)*  fut  enterré  à   part  dans  un  tem{lt 

(P)  Antigonus  en   usa  généreuse-  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  coB- 

ment  enuers  lui.  ]  La  tétc  de  Pyrrhus  me  les  saintes  reliques  ?  Et  pournît- 

ayant  été   coupée  ,    vint  entre  les  on  reprocher  après  cela  aux  paSeUi 

mains  d'Alcyonéus,  qui  la  porta  à  son  de  n'avoir  pas  eu  des  rois  compan- 

pére  Antigonus.  Cefui-ci  l'ayant  re-  blés  aux  princes  chrétiens  qui  go^ 

connue,  chassa  son  fils  à  coups  de  bâ-  rissent  la  jaunisse  et  les  écroneUei? 

ton ,   l'appela  cruel  et  barbare  ,   se  Puisque  j'ai  promis  ailleurs  (45)  de 

couvrit  le  visage  'et    pleura.   Il   fit  parler  ici  d'une  fausseté  qui  regarde 

ensuite  brûler  honorablement  cette  Achille,  il  est  juste  que  je  la  rapporte, 

tête  et  le  reste  du  corps  de  Pyrrhus.  Camérarius  (46)  ayant  dit  que  le  gitt 

Alcyonéus  se    montra    docile  }   car  orteil  de   Pyrrhus   avait  une  vttti 

ayant  trouve  Uclénus,  fils  de  Pyrrhus,  divine,  et  qu'il  fut  trouvé  tout  fit 

if  lui  fit  bien  des  caresses,  et  le  me-  tier    au    milieu    des    flammes   qa 

na  à  Antigonus.  Ce  prince  loua  cette  avaient  brûlé   le    reste    du     corps 

action,   et  dit  à   son  fils  qu'elle  lui  ajoute  tout  de  suite  qu'Homère  assar 

la  môme  chose  toncliant  Achilk 
Caspar  à  Béiès  dit  plus  d'une  foti 
mais  toujours  d'une  façon  vague  (4^1 


(39)  Plutarchus  ,  àe  Virtnte  moral! ,  suh  fin.  , 
fog-  452  ,  version  t/'Amyot. 

(4°)  lîîp)  rràç  /uÂXaÇ  to  WfltÔïi'nxov  Kcti 

ro  iyBouo-iSS'iç  xvuTroç'àLrôv  iç*»  kaI  einTm- 

Tov.    0  Kcù  Toùç   Bidùç  "Ounpoç    ijutTrotîÎY 

^vn  TCtç  Àv6^»To»c  (  ùç  uttocv  ,  tfATrvfva-t 

/xiiùç  fAtyA^Troifjiivt  Xetoov.  ka)  ,OùX  <>y 

AVtvBi  â«Ot/  Tût<r«  /UâtiVCTftl.  )  '•*  pia;liis 
rtîam  animoroncitati  ar  fiirorc  corrcpti  subsihli 
buperarique  ncquannt,  qualcm  inHtitirtuni  lioine- 
rof  ail  à  diis  hominî  iiueri.  Sic  ait^  atquf  thui 
per  magnas  fiatnine  vires  Tnsrruil ,  ri  riirbuni  : 
Non  absque  tnstinctu  furit  hic  ita  numinit. 
(/|i)  PauMn.,  lib.  I,  pag.  is  ^  i3. 


is 


(43)  Ex  Plnrarch.  ,  sub  finein  Vite  Pnrl 
Voyez  aussi  Justin  ,  lib.  XXV^  cap,  IV.  t» 
Maxim.,  lih.  V,  cap.  i. 

(43)  In  Pyrrho,  pag.  384» 

(44)  Lib.  Vir,  cap.  II. 

(45J  Tom.I,  pag.  i-ja  ,  remarque  (H)  de  V* 
ticte  AciiiLLKA  ,  h  la  fin. 

(4*>)  llorat. ,  Sucrisivar.  ,  cent,  III,  c.  XLII. 


(47)  //  ne  marque  jamais  que  c' était  le  gros  ei 
tfil  du    vird  droit.  Voyez  son  Elysiu! 
niifpst.    XXI V^    num.    4 
XXVIII y  num.  24  <^t  îfi- 


XI V^   num.   4  ''t  nwr     3i  ;  ec  ^n*"' 
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(le  Pyrrhus  guérissait  les  nous  laisse  là ,  sans  nous  appren- 

quoi  il  aioute  en  un  en-  j^^  j»      .  '  .         ,     ***'"l'F»cu 

lomère  Ânt  presque  la  ^T^"  autres  suites  du  dessem  des 

d'Achille  (48).  C'est  Ca-  ^toliens    que    Tirruptîon  qu'ils 

li  Ta  trompé.  Je  voudrais  firent  sur  les  frontières  de  i'JÎ'- 

inia  trompe  Camerarius  pi^g    au    temps    de    Ptolomée' 

ru  Homère  ait  rien  avance  r  ^         ,  ^        \      tuiumcc   , 

ite  qu'aucun  au-  "^^^  ^^  successeur  de  notre  Pjr- 

l'ait  avancé.  Cet  rhus.  Il  faut  qu'ily  ai  t  là  du  vide  • 


e;  et  je  doute 
s  anciens  " 


rpsde  rhomme  un  petit  ""  "'"/«'  uc  rjrrnus.  V^oi  qu 
ipelle  luz ,  qui  n'est  su-  en  soit ,  la  princesse  Olympias 
rupture,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens  trop  vîo- 
e ut  vaincre ,  et  dont  no-  1p„o  «,.o«J  «ii«  i  x  >  *^ 
3germera  au  temps  de  la  '^"'  '1"^^^  ^^^«  VÇ)ulut  s'opposer 
I  des  morts,  comme  une  ^"^  amourettes  de  son  filsj  car 
t  de  sa  graine.  Jist  in  hu-  elle  fit  empoisonner  une  mai- 
re os  quoddam  minimum,  tresse  qu'il  avait  (d)  (A).  Ptolo- 

;-/r„Sf  ",lorr/«  -««'  q-  ^ ?céda  à  PyrAu»,  son 

loxium,  nec  igné  quidem  trere,  ne  lui  survecut  pas  beau- 

id  semper  consei'vatur  il-  coup.  Leur  mère  les  suivit  bien<- 

quo  {ut  dicunt)   uelut  tôt ,  ayant  été  accabléc  de  la  perte 

serrnne ,    in  resurrectione  A^  ^^    jï         /îiti  •* 

corpus  nostrum  animale  ^®  ^^^  ^^^^  fi*»-  I*  ««  restait  que 


xxriih  num.  :.6.  ^^'  femme  de  Gélon ,  roi  de  Sî- 

,  de  occuiu  Phiiowphiâ. ,  lib.  /,  cîlle.  Déidamie  fut  tuée  auprès 

(K^Af\'a^UB^^oImz^J%  dc  Tautel  de  Diane  durant  une 

s  larticU  Ni.u.m. ,  Corn,  xf»  sédition.   Les  dieux  pour  punir 

.,To        •    1,1^  -  ^^  crime  affligèrent  les  Épirotes 

lus,  roidEpire,  pe-  _    ._.  demauières.  nuMl.  f«- 


luo,  roi  aiLpire,  ce-  ^^  ^^^^  de  manières ,  qu'ils  fu- 
i   précèdent ,   succéda  .^^^    ^  réduits  à  rien  par  la 

,^  f  f  n'^i^  •  """  ^"^"^^^^  ^'  par  'es  guerres  civ 

la  tutelle  de  sa  iner^   ,33  ^^  étrangères  (^;:. 


Sa  minçrité  rendit  les 
issez  injustea  pour  en-      '*|  ^;!'"'"- '(*•,  ^"^  '"'f\^^,      ^ 

j       ,  ^  .         I  *  (c)  £/«  avatt  épouse  son  frère  Alexandre, 

e  de  lui  enlever  une   Voyet  Justinus, /iA.  xxviii,  cap^t,  et 

î    rAcarnaniè.    C'était  *«7- 

•tait  échue  à  son  père      (^  J"^*^»^  u*,-.«;,ra. 

partage    de    conquête        {^)  Sa  mère  fit  empoisonner  une 

t  fait  avec  eux.  Olym-  ^^^^^'/^  "ff^  «»'«*«•  3  .^IJ?.  ^tait  de 

,    I.  ,      .'l  Leucade  ,  et  se  nommait  Tigns  (  i  ). 

recours  a   Demetrius  ,  jyj   j^  Boissieu  (3)  rejeUnt  toutes  les 

cédoine  ;  et  pour  l'en-  interprétations  qu'on  a  donndes  à  ces 

i  fortement  à  la  secou-  deux  vers  d'Ovide. 

lui  donna    en    mariage         Utaue  neposdîcti  y  nostro  modo  carminé  ^rpgït 
y»  11         T  f  I  •   .       •  /     \  Cantharidum  sitccos  dante  parente  bibas  ^ 

fille.  L  historien   (a)  '^  * 

(1)  Athen. ,  lib.  XIII,  prig,  58g. 
S,  lib.  XXFlIIy  cap.  I^  et  seq.     (»)  In  Ibin,  pag.  (Î5. 
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a  conjecturé  qu'il  8'agit  là  île  notre  puisque    ses  exhortations 

Pyrrhus,  et  q.i'Olymmas  sa  inijro  ne  ^ent  les  habiUns  d'une  i 
lui  fit  pas  plus  de  quartier  ïfu'a  lif;ris       .,,        ,  ,       ,  i      ,  »]- 

saconcubine.  Si  cela  est,  Justin  a  etc  Ville  plongée  dans    la  debai 

bien  bon  iVimputcr  la  mort  de  cette  à  fuir  le  luxe  et  la  bonne  chl 

])rinccsse  au  regret  d'avoir  perdu  ses  et  à  vivre  selon  les   règles  de, 
deux  fils.   11  ne  faut  pas  donner  un  ^^    ^  ^      „  ^.        ^. 

nom  honorable  au  desespoir  (lui  ac-  -  >  n  ,  *"^"ic 

câblerait  une  mère  bourrelée  des  re-  «ames    quelles    se    défissent 

mords  de  sa  conscience ,  après  avoir  leurs  beaux  habits    et    de  l 

fait  mourir  son  fils.  leurs  ornemens   (C) ,  et  qu'« 

PISTORIUS  (Jean),  surnom-  «?  ^«5®»^  "«  sacrifice  à  lapr 

nié  Mé/é/fl72w^ ,  à  cause  qu'il  était  cipale  divinité  du  heu.  Il  ' 

né  à  Nidda  au  pays  de  Hesse  ,  "^^^  ^«  »««  disciples  les  ( 

s'acquit  beaucoup  de  réputation  ^^^  P'"^  malaisées   à  pratiqurfi!] 

par  son  savoir  et  par  ses  ouvra-  car  il  leur  faisait  subir  un  oo^ 

ges.  Jean  Pistorius  ,  son  père,  ^lat  de  silence  (D),   qui  Awf^ 

avait  été  chevalier  de  Malte  ;  mais  P^^r  le  moins  deux  ans ,  et  fli 

il  embrassa  de  très-bonne  heure  ^^^^ait  durer  jusqu'à  cinq  «M 

la  réformation  de  Luther ,  et  il  PO"r  ceux  qu'il  reconnaiMiitW 

.  fut  l'un  des  ministres  qbi  assis-  P^"»  enclins  à  parler  {b).  Cêtm 

tèrent  à  la  lecture  de  la  confes^  Y^^  ^»'  «^  "«  a^^tre  endroit  (c), 

sion  d'Augsbourg,  dans  la  cham-  ^^^^  persuade  du  pouvoir  à\ 

bre  de  l'empereur ,  le  25  dejuil-  censure.  II  les  faisait  vivre fci 

let  i53o.  Il  fut  le  premier  qui  «^  commyiû{d)  :  ils  quittaient! 

eut  la  surintendance  des  églises  propriété  de  leur  patrimmrf} 


du  comté  de  Nidda ,  et  il  mou-  «t  apportaient  leurs  biens  hé 
rut  le  25  de  janvier  1 583,  à  l'âge   P^?^»  ^^  maître.  On  intcrpi* 


et  y  fut  reçu  docteur;  mais  il   mettaient  dans  le  mariage  (F)»  I' 
s'attacha  ensuite  à  la  jurispru-  i^  ne  crut  point  que  sans  cel*  ht 


^çiice.  P^^^  publique,  la  liberté,  wt 

bonne  forme  de  gouvememest) 

(a)  Ex  Frehero ,  in  Thcatro ,  pag.  Slfi.  ^^  semblables  choses  auiqn* 

PYTHAGORAS  ,  est  le  pre-  il  travaillait  avec  un  grand  A 

mier  des  anciens  sages  qui  ait  (G) ,  pussent  rendre  heurenils 

pris  le  nom  de  philosophe  (A).  Il  particuliers.    Il  est    surpreniit 

flohssait  au  temps  de  Tarquin  ,  qu'un   philosophe    aussi    htltSk 

dernier  roi  de  Rome  ,  et  non  pas  que  lui  en  astronomie ,  en  géo- 

au  temps  de  Numa  (B) ,  comme  métrie  et  dans  les  autres  partiff 

plusieurs  le  débitent.  Il  se  rendit  des  mathématiques ,  se  soit  plo 

fort  illustre  par  sa  science    et  (n)Jasiin,  Ub.  xx,  cap,  ir.  jerappor- 

par  sa  VerlU  ,  et  il  travailla  utile-  te  ses  paroles  dans  la  remarque  (C). 

ment  h  réformer  et  à  instruire  C')  ^"^"^  ^^"^"«»  ''*>  ^'  "^""P-  '^-     , 

1       Ti  r  n    •*                        '1  (0  Ci- dessus .  citation  (27),  cle  Vartk» 

le  monde.  11  fallait  que  son  elo-  ii,Wo5ax. ^om>///.  pag.  i53. 

quence    eût   beaucoup   de  force  ,  (d)  Voyez  la  retn.  CE;,  a  lajin. 
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îbiler  ses  plus  beaux  préceptes  apparemmenl  il  eût  poussé  l'or- 
s  le  voile  des  énigmes.  Ce  Ihodoxie  beaucoup  plus  loin  , 
le  était  si  épais,  (jue  les  inter-  s'il  eût  eu  assez  de  courage  pour 
t€8  y  ont  trouve  une  ample  s'exposer  au  martyre.  Les  cir- 
lière  de  conjectures  (H) ,  et  constances  de  sa  mort  sont  râp- 
ant de  sens  mystiques  qu'il  portées  diversement  (P).  Je  nom- 


•  a  plu.  Quelques-uns  pren-   merai  quelques  auteurs  qui  ont 
t  au  pied  de  la  lettre  l'ordre   traité  de  ses  dogmes  (Q).  Ce  qui 


auUnt  de  voyages  que  lui       j^  ^^„,  .^.^^ 
H  passe  dan»  1  esprit  de  quel-  ^^^  j^  ,,  fj^^^  ^^        mi?oir»\n 
i  pewonnes  pour  un  ms.gne   „^  conte  que  je  viens  de  lire  dan 
;,c.en  (K)  :  nous  verrons  sur   „„  nouvelliste  (R). 
L  fonuemen  t.  ri  ous  dirons  aus-  ^   ' 

aele  sieur  Naudé  l'en  justifie 

II  me  reslprait  cent  choses        ^  '  réprimée  à  Genbi'e,  Can   ifk)6,  et 

Il  me  resierair  ceni  cnoses  composée  par  d.  z.  c,  d.  m.  ,  eesuà-dire 

Werver;    mais    je     suis,    cou-     Damel  le  Clerc,   docteur  médecin.  //  etf 

Ht  d'être  court,    et  j'évite -^^^^^^-^^  ^i"*='^~/"*«"- a -^m^i.^!- 

I  ce  qui  se  peut  trouver  dans        (/)'  Dans  la  remarque  (L). 

Moréri.  Cependant  quoique 

L  y  trouve  la  métempsycose ,  (A)  n  est  le  premier....  qui  ait  pris 

ne  laisserai  pas  de  m  y  ar-  lenomdep1iilosop1ie.']A.Yaxit\\nceu\ 

BT  an  peu  (M).  Je  pense  qu'à  ^ui  excellaient  dans  la  connaissance 

ise  de  celte  opinion  il  désap-  ^®  **  nature  ,  et  qui  se  rendaient  re- 

mvait  les  sacrifices  de  bêtes  •  co«l™?°^^^l>les  par  «ne  vie  excmplai- 

wail  les  sacrinces  ae  ueies  .  ^g  étaient  nommes  sages ,  <ro<^>oi.  Ce 

l'on  remarque  qu'il  adora  un  titre  lui  paraissant  trop  superbe  ,  il 

al  oll   jamais  aucune  victime  en  çrit  un  autre  qui  faisait  voir  qu'il 

Uit  immolée  ;  qu'il   l'adora  ,  ««  ^  attribuait  pas  la  possession  de  la 

^    \.  .     ,  sagesse,  mais  seulement  Je  désir  de 

-je,  comme  un  lieu  qui  n  a-  i^  posséder.  Il  s'appela  donc  philo- 

t  pas  été    profané  ou   pollue  sopne ,   c'est-à-dire    amateur   de   la 

'.  Je  n'ai  point  marqué  la  pa-  sagesse.  Ce  nom  est  demeure  depuis 

î  de  Pythagoras,    parce   que  ^*^.  temps -là  aux  professeurs  de  la 

..•'        °.      /r^i'i  science   naturelle   et  de  la  morale. 

opmions  varient  fort  la-des-  cicéron  va  nous  apprendre  le  pays 

:   les   uns  veulent   qu'il    soit  natal  de  ce  nouveau  titre  ,  l'occasion 

rrhénien ,  d'autres  le  font  Sy-  ^l"i  !«  fit  naître  et  sa  signification.  A 

n,  d'autres  le  font  naître  dans  '^"''^"^  ''"^"  ihinceps  omncs    qui  in 

\    c  j.   j>      *        j  rerum  contempLçitione   stuiha  ponc 

î  de  Samos  ,   et  d  autres  dans  i^nt  .Sapientes  et  liahehantur,  et  no- 

5 de  Céphalonie  {f)y  etc.  {g),  ininabantur:  idqiie  eorum  nomcn  us- 

ne  peut 'rien  voir  de  plus  beau  7"^  «^  Pytliagovœ  manauit  œtatem  : 

^f/M;rt«*p^f-  que  Kijvr^L^r^rrrt 

|UlldlSaitdeDieu,etdubut  pHmis  ,    Phliuntem  femnt  uenisse, 

nous  devons   tendre   (0);   et  eumque  cum  Leonte ,  principe  PhUa- 

Voyez  ApuWc,  in  Fioridis.  siorum  ,  docte  ,  et  copiosè  disseruissc 

')ASumot,vUU  de  celle  Ue.  quœdam  :  cujus  ingcnium  ,    et   elo- 

.  y<ij^  Farnabe ,  in  Ovidium ,  Mc'iani . ,  quentiam  cum  admiratus  essct  ÏJiou  , 

W^  vers,  60.  quœsn^issc  ex  eo  ,  qud  maximv  tiric 
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confitleret  :  oxilluin  arlem  quidem  se  netn  (  de  iinmortalitate  animi)< 

scirc  anllam  ,  scd  esse  philoaophum  ,  cipulus  ejus  (4)  Pythagoraê  am  ' 

atltrUralum  Leonlem  not^ilalerm  nomi-  confimiat'it ,  qui  eiuH  regmuiie  \ 

nis  ,  qumtitse  :  qiiinam  essent  philo-  qtunio  superbo  in  Italiam  mm 

sophi ,  et  quid  intcr  eoB  ,  et  rctiquos  tenait  mâffnam  illion  Gneeiâmt 

iat^ressct ,  Prlhaqorain  aulem  ret'  honore  et  disciplind,tùm^ÛMki 

pondisse,  SÏMtJLEMtibiuîderi  uir  ritate.  (5)  P^Ûiagoras fuit  m 

tant  hotjiinum,  et  mercatiun  eum,  qui  temporlbus-  iiadem  quibus  L,  J 

haberelur  nuLximo  ludorum  apparatu  patriam  liberauit.  L'eirenr  ^f/^t 

toiiiu  Graciœ  celebrilate  ;  nam  ut  qui  ont  dit  qu^il  pana  en  ItalîfAj 

illic  alii  corporibut  exei^citatis  glo-  tempA  du  roi  Numa(6),  lai«li      '' 

riam,  et  nobilitatem  ooronœ  peterenty  rieuse  :  car  on  ne  tomba  daiii,i 

aliièmentU,  autvemlendiquœttUy  et  pensée  ,  que  parce  qu*oa  crtiAis 

liicro  ducerentur  :  esset  aulem  quod^  Num  a  «n'aurait  pu  être  ai  habikflBi 

ilam  genus  eorum ,  idque  uel  maxime  philosoplie,  a'^il  n'avait  étédÎHÎyh^h 

ingenuum  ,  qui  nec  plausum  ,    nec  rvtliagoras.  Quineiiam.at 

lucrum  quœrerent ,  sed  visentU  causa  Gicéron  ,     propter    pftk 

venirent ,  studiosèque  perspicerent ,  admirationem  ,  Numam  qùoqmi 

quid  ageretur ,  et  quo  modo  :  ita  nos  gem  ^  pjrthagoreunt  à  /lOftivtfriMi 

quasi  in  mercatus  quandam  celebrUa-  existimatum  :  nam  ehm  Pj^^îlU^i 

tem  ex  urbe  aliqua ,  sic  in  hano  vi-  disciplinam,  et  instituta  cogmttfilf^i 

tam  ex  alid  uitd,  et  nalurd  profectos;  regisque  ejus  œquitatem  ,  tti    " 

alios  gloriœ  setvire  ,  alios  peouniœ  ,  tiam  h  majoribus  suis  aea 

raros  esse   quosdam ,    qui ,  cœteris  œtates  autem  et  tenspora  igr 

omnibus  pro  nihilo  habitis  ,   rerum  propter  t^etustaiem^  eum ^  qui. 

naturam    studiosè   intuerentur  ;  hos  tid  ereelleret,  Pythagormau' 

se    appellare  sapientiœ   studiosos  ,  fuisse  crediderunt  (7).  Notei 
id  est  philosophos  :    et   ut  illic  li-  cdron  ne  se  fonde  que  snr  de  1 

beralissimum  esset  »  spectare,    nUÛl  conjectures,  quand  il' tâckadlj 

sihi  acquirentem ,  si  in  yitd  longé  suader  que  les  Romains  siHtbit^ 

omnibus  studiis  contemplationem  re^  étaient  les  dogmes,  et  quelle  A 

rum  ,  cognitionemque  prœstare.  Née  rci)utation  de  rytbagoras  (8).Bi^ 

t^erb  Pjrûiagoras  nominis  solian  inr  point  parlé  de  cette  manière ,  ai 

i*entor.,  sed  rerum  etiamipsarwnam'-  philosophe  avait  étë  booof'  '* 

plijiçatorfuit  (  i  ) .  bourgeoisie  romaine ,  conraw  I 

(B)  //  florissait  au  temps  de  Tan-  mus  le  débita  (9).  Disons  en 

mùn  ....  et  non  pas.  au  temps   de  qu'un  oracle  ayant  ordonné  ani 

iVumaJ]  Quant  au  jour  natal  du  mot  mains  d'ériger  une  statue  an  f 

philosoplie ,  nous  ne  pouvons  le  mar-  brave  et  au  plus  sage  des  Gftcir' 

quer  :  l'année  miîme  de  sa  naissance  en  firent  drosser  une  en  l'iiair 

nous  est  inconnue.  On  s'est  contenté  d'Alcibiadc  ,  et  une  autre  en  T 

de  nous  dire  que  P^tliagoras  tint  ce  neur  de  Pythagoras  (10).  NoosJ 

discours  avant  quM  passât  en  lUlic  apprendre  de  Pline   en  (jael  I 

(a)  ^    et  l'on  no  marque  que  d'une  cela  se  fit.  Im^nip  ,   dit-ii  (  tî^i 

manière  vague  en   quel   temps  il  y  Pyihagorœ  et  AUibiadiy  in  tam 

passa.   Ce  fut ,  nous  dit^n  ,  sous  le  cômitii  positas  ,  ciim  bello  (is)  ^^| 

règne  de  Tarqiiin.  (3)  Jlanc  opinio-  niti  Apollo Pythius fortissimùGr0\\ 

^  _  eentis  jussisset  et  alteri  sapienàP^  1^ 

(i)Cicero    Tu,calân.  Qa«st.,  lib.   V,  cap.  simulacva  celebri  loco  dieoHt  eêO^'^ 
III.  DjOKcne  Lacrce  raconte  a  peu  près  la  mrme  i 

chose,   VojetAe  in  Proemio,  nuin.  la  ,  où  il  cite  (4)  Cestrh-dire  de  Pliérécydtt. 

ffcraclides  Pontiais  iV    TM   Vtpi  nrtiç   attvov^  (5)  Cîccro ,  Tnsculan. ,  lib.  IF,  eap.  I. 


in  lutliam  venisset^  exornavil  futn  Cra'ciatn  quœ  ^9^  *^'"*"  ♦  *",  Wum. ,  pag.  05. 

magna  dicta  est,  et  p$-ivatim  et  puIUicè ,  pree-  (*")  ^''''"»»  ibidem, 

itantissimis  et  institutis  et  artibus.  Cirero  ,  Tus-  (i  0  Plin.,  lib,  XXXI F",  cap,  W,  /Mf-  *ff 

«iilan.  QuK«t. ,  lib.  F,  caiK  If.  (lu)  OtU-  fiurrre  fut  longue^  et  coiMUitÇdt'* 

{i)  Idem^  TiiHruUn.  ,  lib.  T,  rtip.   Y/'/.  4"  '^  Ptomr. 
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!bfiec  Sflla  dictator  ibi  curiam  gustia  eût  cra  sans  peine  c{ue  Numa 

et.  Mirumque  est ,  Ulos  paires  Fut  Fan  des  disciples  de  Pythagoras  ; 

UieunetUaoeodemdeosapientid  car  il  dit  que  Thaïes  a  vécu  pendant 

Uo Pjrûiagoram prœtuUsse , aut  le  règne  de  Romuius  (17).  Ornons 

aUis    firtuUt   Alcibiad^m  ,  aut  savons  que  Thaïes  et  Phëre'cyde  ont 

^utmUtroque  7%enus2oc/i. Pline  été  contemporains,  et  que  Pythago- 

ine  que  les  Romains  aient  choisi  ras  fut  disciple  de  Phére'cyde.  Quel- 

MToras  prëfërablement  àSocrate.  ques-uns  même  prétendent  que  Tha* 

cFoù  savait-il  qu'ils  eussent  ouï  les  le  fut  aussi  (18).   Il  est  pour  le 

rde  Toracle  rendu  pour  Socrate?  moins  certain  qu'Anaximander ,  dis- 

bien  compté  il  se  trouvera  quHb  ciple  de  Thaïes  ,  et  Pythagoras  ,  ont 

Irent  le  meilleur.  On  peut  en-  vécu  en  même  temps  (tq).  Aucun  des 

Les  justifier  par  ces  deux  raisons  commentateurs   de   Diogène  Laè'rce 

ils  connaissaient  moins  Socrate  ne  nous  avertit  de  la  mauvaise  ver- 

Pythagoras  \  car  celui-ci  avait  sion  de  ces  paroles ,  ^ixooo^/dtc  J^i  J^o 

gM  long-temps  en  Italie  avec  T^c^^vem  ^etfbXaj ,  »  ti  àtto  'Avu^ijudi/- 

soup  de  réputation  :  et  ils  étaient  ^povy  xeù  »   À7rh  TluQeLyopoUy  toZ  fAi 


populaire;   et  quelque  fausse    Pjrtfiagord/iuxit./inaximandriTha' 


■eau  dJê  Numa  et  ses  livres  (i4)  ;    qn'au  contraire  Anaximander  le  fut 
«m-  dirulgog  qu*ils  concernaient  de  Thaïes. 

aîlosophie  p]^agoricienne ,  et  il  Finissons  ceci  par  un  passage  de 
tt  des  historiens  qui  s'accommo-  Pline  (ai) ,  çn  il  est  dit  que  Pytnago- 
nt  A  ce  sentiment.  Adjicit  Vale-  ras  était  en  Egypte  lorsque  Semnéser 
--^mios  libros  Pythagoficosfms'  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 
tndgatœ  opinioni  qud  ereaitur  peine  ,  quand  on  se  souvient  que 
tktigoneattaitoremfuisselVumam:  Pythagoras  alla  en  Egypte  avec  des 
witMOprobabiliaccommodatd  fide  lettres  de  recommandation  de  Poly- 
kilaHins  Hémina  et  Lncins  Piso  crate,  tyran  de  Samos,  à  Amasis,  roi 
pilent  cette  opinion  populaire  dans  d'Egypte.  C'est  ce  que  Laè'rce  assure 
BiMits  (16).  Si  l'on  me  demande  (22).  Le  père  Hardouin  (a3)  a  cru  le- 
mpoi  les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  difficulté,  en  supposant  que 
inqne  Numa  eût  été  disciple  de  Pythagoras  alla  en  Egypte  sous  le  rè- 
ïhanniSy  que  d'attribuer  a  l'Italie  gne  d'Amasis ,  et  qu'il  y  fît  assez  de 
Ivoire  d'avoir  produit  un  roi  si  séjour  pour  y  voir  la  mort  de  ce  prin- 
Bf  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  règne  de  Semnésertéus  son 
•  iégons  d'aucun  étranger,  je  ré-  successeur.  Sfais  cette  supposition  est 
■^y  -i«.  qu'apparemment  on  ne  combattue  par  Hérodote  ,  qui  nous 
|ea  pas  à  cet  intérêt  de  la  patrie,  apprend  que  Cambyse  {subjugua  TE- 
^  on  commença  de  donner  cours  gypte  six  mois  après  la  mort  d'Amasis» 
'^  opinion;  a°.  que  l'on  crut  auquel  Psamménitus  son  fils  avait 
t-toe  persuader  plus  facilement      ,   ,  «  .     „      ,  ^r  ,    «^.. 

iénbb  de  ce  prince  ,  en  lui  don-    .  ^'^^  ^^f^?»^^'""^^  7^"'»"'^  Thaïes  mUsius 
•tm  sifuneux  précepteur.  Etait-  'guat.,  de  avit.  Dei,  Ub.xrili,  cap,  xxrr. 


poiub  uc  %jiA^ftK%j».i.\*  m  hMk&ub  ^».«  mander  a  Jleuri  principalement  du  temps  Je  Po- 

Y.    „,.,        V       -.     -              9  Ircrate .  tyran  de  Samos. 

Oman,  ae  VhdoÊOph*  KCt, y  pag.  m,  3çu  '  ,    .2  '..    .        •    n        ■ 

^^•Mf  ^'°^  Laertius,  m  Prœmio ,  num.  i3. 

\  Cinq  cent  cinquante-cinq  ans  depuis  le  M  ^'  obeliscus  quem  diuus  Augustus  in  circo 

«ncanwit  de  jon  f^ne,  Plin. ,  lib.  XIII,  ^^S"°  statua^  excisus  estarege  Sewneserteo, 

Xnii  et  mm  pas  en^irvn  quatre  eenU  après  f  «°  ^i""^?  ^^'""^er^  *"  Egjjnofmt.  PUn. . 

^rt,comÊm*dAPlntm»iWy  in  Namâ,  p.  -4.  ''*•  ^XXri,  cap.  IX,  pag.  m.  597. 

)  T.  Liviai,  lib.  XLjpof.  m.  783.  (aa)  Diog.  Laërt.,  lib.  VIII,  num.  3. 

^  Vqye*  Pline,  lib,  XIII,  cap.  XIll.  (a3)  In  hune  locum  Plinii. 
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8uccëd($  (a4)-   n  est  Trai  peut-être    CrotonamyenU,poptdumqueink 
qu^on  pourrait  dire  que  le  nom  de    riam    lapsum ,    auctorUate  nà 


Pjrthagoras  était  en  Egypte  lorscrue   perJitamm  enumerabat;  h 


CânibyM  s'en  empara;  car  il  semble    studium  adfrugaU.tatÉ:m 

({uHI  fut  Tua  des  esclaves  que  ce  mo-   prouocai^it ,   ut  aliquos  ex  kit 
narque  Qt  transporter  en  Perse.  On  ne    riatos  incredibile  videreiur.  L 
saurait  mieux  prouver  cela  que  par    narum  quoque  separatam  a  ririt 
un  passage  d^Apulëej  mais  il  faudrait    trinam  ,  et  puerorum  à  paroL 
y  corriger  quelque  chose ,  en  ôter  fréquenter  habuit,  Docehat  num 
/Ksfrptiim  et  y  mettre  Mgyplo ,  ce   putlicitiam  ,   et  ôbsequia   in    * 

3ui  brouillerait  un  peu  trop  la  pensée  nunc  illos  modestiam ,  et  IL 
e  l'auteur.  Il  vaut  mieux  donc  dire  studium,  Inter  hœc  uelutgi 
que  ce  passage  prouve  seulement  que  t^irtutum  frugalitatem  omnibut 
Pythagoras  fut  en  Egypte  au  temps  de  rebat ,  consecutusque  dispui 
Cambyse  :  voyez  la  remarque  (È)  de  assiduitate  erat ,  ut  matronœ 
rarticlcZoROASTKB,  vers  la  (in.  Voici    uestes  ,  ceteraque  dignilatù 

les  paroles  d'Apulée  :  sunt  qui  Pytha'    namenta  ,  uelut  instrumenta 

goram  aiuni  eo  temporis  inter  capti"    deponerent ,  eaque  oninia  ddâiê 

tfos  Cambjrsœ  régis  ,  Mgyptum  chm    Junonis  cedem  ipsi  deœ  conseei 

adveheretur ,  doctores  habui>se  Per-  prœ  se  ferentes  ,    uera    om 

sarum  magos  ac  prœcipuè  Zoroas-    matronarum  pudicitiam ,  non 

trem ,  omnis  diyini  arcani  antistilem,    esse.  In  juwentute  quoque  au 

posteaque  aquodam  GalLo  Crotonien-   prqfligatum  sit,  fictijaeminanm 

sium  principe   reciperatum.    F'erimi    tumaces  animi  manifestant  (vj). 

enini    vero  celébrior  fama  obtinet ,    dernières  paroles  de  cet  auteur  '^ 

spontè  eum  pelisse  œgyptias  disci-    ncnt  un  peu  du  satirique  ;  car 

plinas  ,  atque  ibi  a  sacerdotibus  ,  ce-    comme  il  y  raisonne  :  puisque? 

rimoniarum    incredendas  petentias  ,    goras  dompta    l'esprit  opioiâCn 

numerorumadnùrandas  uices,  geome-   1  autre  sexe,  jugez  de  ses  grandi 

triœ  soleriissimas  formulas  didicisse    grès  dans  la  correction  des  je 

(a5).  Jean  Bemart  n'a  pas  trop  bien    Hommes.  Il  est  sûr  que  l'attacheu 

réussi  à  critiquer  Pline  ;  car  il  lui    à  la  braverie  est   une  pièce  di  i 

oppose  Eusèbe  ,  comme  disant  que  le    grande  résistance  (  a8  )  ,  qo'il  i^t 

régne  de  Semnésertéus  commença  en    rien  qui  fasse  plus  réfléchir  lettre 

la  43**  ol^mpLide ,  et  finit  en  la  ^S*.  ;    des  prédicateurs.  Voyez  l'eflîcaoeài 

c'est-à-dire  que  le  roi  Amasis  monta    sermons    de    Capistran    coBtn  If 

sur  le  trône  environ  trente  ans  après   joueurs  (39).  On  ne  dit  pas  qii!3ft 

la  mort  de  Semnésertéus  (16).  Si  cela    les  mêmes  progrès  contre  les  uja^ 

était ,  il  ne  serait  pas  possible  de    Conccte  fit  plus  de  conquêtes nrli 

disculper  Pline  ,    ou   de   le  mettre    coiflures  par  les  coups  de  pieneM 

d'accord  avec  Diogène  Laorce.  Mais    cnfans,  que  par  les  figures  de  II iv 

ne  soyons  pa^  en  peine  pour  lui;    torique  (^o).  Voilà  donc  des  prél*' 


gypte  qui  ait  eu  nom  semnésertéus.  uoiit.  mais   n'oublions   pas  la  hBM 

(C)  Il  obtint  que  les  dames  se  défis-  action  des  dames  romaines  ao  te^i 

sent  de  leurs  beaux  habits  et  de  tous  de  Camille  (3i). 

leurs  orneTnens.  ]  Tout  ce  que  Justin  En  peu  de  mots,  un  auteurmodo* 

nous  dit  touchant  la  réforme  intro-  ,    ^  r    -      ,      ^^                        .j 

duitepar  P^lliagoias  dans  la  ville  de  'J  i)?"""",  ''^•.T  'o'^'^-  ''^^  W** 

r*      L               i.      '                         Lï                    •  (m)  fujrez   l  article   PsaïAiiDaK .  lo»  *■ 

Crotonccst  si  rcmarcjuahle  ,   que  je  pag.  5Hu',  citations (6)  et (-;). 


n'en  veux  pas  retrancher  une  syllabe.  (ar^)  Tom.  rr,  pa^.  4oi,  remartfui  (D* 

.   .X  w^       ,         ...     ___              _,  l'article  CKvuTiÊLkH. 

(,4)  rrerodol.,  Uh  m,  cap  XIK  (^,j  ^,^„  i.^^^^i^  ^^^^^^^     ^  ^       I 

(a5)  Apul«iu.i ,  Flondor. ,  lih.  FI,  p.  ,„.  35i.  a-8  ,  remarque  (D).                                               I 

(i6j  Johanii.  B«nartiui.,   iii  Boi^tium,  deCon-  '(3i)  Voyez  l'article  Cahilir.  tom,  ÏÏ,n 

Ml.  PhilOfloph. ,  Ub.  /,  pat^.  169.  387  ,  reinanfue  (C). 
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a  donne  les  pins  beaux  traits  fait  mention  du  noTiciat  de  cinq  ans 
laissent  servir  au  tableau  de  Vé-  (36) ,  et  voici  ce  qu'Apulée  remarque 
ince  de  Pythagoras.  «  Selon  le  de  celui  que  Ton  imposait  pendant 
me  Porphyre ,  quand  il  vint  en  près  de  cinq  aunëes  aux  disciples  les 
lie.  Il  changea  la  police  d'un  moins  retenus.  JVon  in  totum  tamen 
nd  nombre  de  villes ,  et  y  réta-  (  Pythagorici  )  yocem  desuescebant , 
:  la  liberté  :  en  une  seule  exhor-  nec  omnes  pari  tempore  e lingues  ma-' 
ion  il  gagna  et  attacha  a  sa  phi-  gistrum  sectabantur;  sed  grauioribus 
3phie  plus  de  deux  mille  hom-  viris  breui  spatio  satis  uidebatur  taci- 
s  :  il  leur  apprit  à  dompter  leurs  turnitas  modificata,  Loqua^iores  enim 
KSions  :  à  étouffer  tous  les  mou<«  f^ero  formé  in  quinquennium  ,  i^elut 
nens  a'a varice  et  d'ambition  ,  à  in  exilium  uocis  mittebantur  (3n). 
ttre  tous  leursbiens  en  commun,  (E)  On  interpréta  criminellement 
imer  le  silence  ,  la  retraite  et  la  cette  concorde,  et  cela  leur  fut  très- 
atemplation  (  3i  ).  »  Qu'on  ne  funeste.  ]  On  prit  cette  communauté 
le  pas  à  m'obîecter  que  ie  repré-   d'étudians  pour  une  faction  qui  con- 

ce  philosopne  sous  l'idée  d'un  spirait  contre  Fétat  :  on  en  fit  périr 
iricien  :  ce  n'est  point  mon  in-  soixante  ,  le  reste  s'enfuit.  Seater- 
on  ;  je  suis  fort  persuadé  qu'il  centi  ex  juuenibus  cum  sodalitiijuris 
iqaait  point  le  yice  par  des  ha-  sacramento  quodam  nexi  separatam 
nés  semées  de  fleurs  ,  et  compo-  a  cœteris  ciuibus  uiiam  exercèrent , 
selon  les  règles ,  et  selon  les  quasi  cœtum  clandestinœ  eonjuratio- 
ilitÀ  brillantes  que  les  sophistes  nis  haberent ,  ciidtatem  in  se  conuer- 
nècles  snivans  mirent  en  usage,    terunt,  quce  eos,  ciim  in  unam.  domum 

cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  conuenissent ,  cremare  uoluit.  In  quo 
le  lui  attriouer  une  éloquence  tumultu  sexaginta  fermé  periére ,  ce- 
reilleose  ,  puisque  ses  discours  teri  in  exilium  profecti  (38).  Ni  ce 
snt  si  persuasifs.  La  force  de  cette  passage  de  Justin  ,  ni  ce  qui  le  suit , 
aence  consistait  sans  doute  dans  ne  sont  pas  capables  de  nous  apprcn- 
inrenion  grave  des  raisons,  et  dans  dre  si  cette  tempête  fut  excitée  pen- 
toîds  qu'il  donnait  à  ses  paroles  dant  la  vie  de  Pythagoras.  En  prenant 
la  sagesse  de  sa  conduite.  Il  pré-  droit  sur  tout  ce  naf  ré  ,  l'on  doit 
tt  d'exemple  :  son  silence  même  plutôt  croire  que  ce  philosophe  ne 
t  éloquent ,  et  contribua  autant  fut  point  compris  dans  cette  persécu  - 
sa  VOIX  à  la  réforme  ,  comme  l'a  tion,  que  de  croire  qu'il  ^  fut  compris. 
ibim  remarqué  un  ancien  poète,  Il  semble  donc  que  Justin  nous  racon- 
MM  PfAagorm  monitus  anniquê  silentes  te  là  le  même  fait  dont  Polybc  parle. 
'mmtmiCEbaUiltuewnpressere  Tarenti {Z3)7  Or  selon  Polybe  les  pythagoriciens 
D)  Un  not^iciat  de  silence.]  C'était  furent  brûlés  dans  la  grande  Grèce  , 
»nide  discipline..  'Eg-î  «Ti  Trhrœi  quelque  temps  avant  la  guerre  que 
*rriT*TOf  foStPATii/^^To,»  Ta  o^xar-  Denys  ,  tyran  de  Sjrracuse  ,  fît  aux 
«KtmV  (  34  ) ,  c'est-à-dire  la  plus  Crotoniates  (  Sg  )  :  il  semble  donc 
«aie  victoire  que  l'on  puisse  rem-  ?«  V»  «e  furent  point  brûles  pendant 
ter  est  de  mattriser  sa  langue,  la  vie  de  leur  maître  ;  car  il  y  a  cent 
^  réloas  que  l'on  donne  dans  les  vi^i.gt  an»  ««^tre  la  destitution  de  Tar- 
iqnes  de  Caton  à  ceux  qui  savent  q"in  et  cette  guerre  de  Denys  contre 
»?rc  bien  à  propos  (  35  ).  Servius    Crotone  (4o).  Or  Pythagoras  vint  en 

Italie  sous  le  règne  de   Tarqum ,  et 
[  ThjwMMîn  j  Méthode  d'étndier^et  d'ensei-    mourut  à  Métapont  après  avoir  sé- 

aus 

Po- 

parlent 

:.*  Trr^^rùn"^'^',;:^"  '  (^  «--'•'  '-/'-^  ^--^  ^'  -  ^^  - 

tÎM  ^«1»  auparavant  avait  dit  :  TaciU»  regnavit  Amyclis. 

idqnid  DeauNvitiu  riait,  dixitque  Ucendo  (B^)  Apulcius    in  Floridis. 

y^^Qf,^  (38)  Justin. ,  lib.  AA,  cap,  IV.  Voye%  la  rr- 

«•^ipnr.                            Ibidem  ^ifs.  M'  marque.  {O). 

\  jMblidiu ,  lib,  I,  eap,  XXXI.  (Bg)  Polyï>»« .  '**•  ^f- 

\  Praximus  ille  Deo  est  qui  sait  ratione  ta-  (4°)  f^ojret  Calnsiu» ,  pag.  m.  gS ,  lOj. 

(4i)  Jnatin. ,  lib.  XX,  eap.  IF". 
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du  nicme  accident  ({i)  *•  or  ces  deux  et  leur  recominaiider  enii 

deriii<;r»  obsenent  uu^il  ue  se  sauva  s'y  porter  que  de  loin  àld 

de   l'incendie  que  aeux  personnes,  mm  esse  ut pueri et  virgia 

Arcliippc  ctLysis  :  ce  ne  fut  donc  pas,  ribus  et  exercitationihus  <n 

dira-t-on  ,  une  barbarie  exercée  sur  toterantiœ  ac  temperantûe 

Técole  de  Pytliagoras  pendant  sa  vie.  coni»ruentibut  educentur; 

Car  Ly sis  sx'tant  retire  à  Th^Iies  y  niens  uictus  ipsis  abhibeaim 

fut  pi'vc*'pteur  dTpaminondas  {^3)  ,  rum  amans  ,  temperans  et 

qui  mourut  cent  quarante-cinq  ans  eorum  uita  sit  :  ut  deusurt 

après  Tcxpulsion  de  Tarquin.  Ce  sont  sertt  erudiantur  :  ae  pueros 

des  doutes ,  jVn  conviens  ;  mais  non  uti  et  educari  oporteat ,  ut  i 

l>as  de  folles  preuves  contre  ceux  qui  simum  œlatis  nnnum  talem 

soutiendraient  que  Tincendie  dont  sum  nullo  modo  quœrunt.  Ci 

Lysis  fut  préservé  arriva  pendant  la  ati  œtatem  veneri  miauram 

vie  de  Pytliagoras.  Kotex  que  selon  rint ,  hdc  raro  utendumes» 


Métapont.  Dans  un  autre  livre  il  les   sont  ivres  (48).  11  ▼oulait  i 


Quod  Pythâffotxe   viuo  a  Cyloneis  la  pudeur  envers  leurs  ép 
illntum  est  incendium  (45).  ne  îfaisaient  ni  Tun  ni  Taol 

Si  TOUS  soubnitez  de  savoir  le  nom  on  dit  que  ses  remontrance 
de  Tautcur  qui  nous  apprend  que  les  cbrrent  jusqu'au  vif,  et  q 
disciples  de  ce  philosophe  se  de-  vaillérent  avec  zélé  à  se  : 
pouillaient  de  la  propriété  de  leurs  Fertur  et  Prthagoras  CW 
biens,  je  tous  renverrai  à  ces  paroles  pelUcumet  illeffitimarumfi 
d^ulu-Gelle  :  Omîtes  simul  qui  a  eonsuetudine  abduxisse  ;m£i\ 
Pythagord  in  cohortem  illam  disci-  monuisse ,  ut  erga  uxores 
plinai'um  reeepti  erant ,  quod  quisque  et  pudiciforent  :  quojactu». 
Jamiliœ  pecuniœque  haoebat,  in  me-  toniatœ  omnem  incontinent 
dium  dahantf  et  coihatur  societas  in-  xiiriam  ,  quœ  tiun  temporii 
seperabilis ,  tanfjiuàm  illudfuerit  an-  ceu  pestis,  erassabaniur , 
tiqnum  ctmsortium ,  quod  re  atque  tùllei'e  lahorarint  (49).  Le 
ffei'bo  appeltabatur  xufL^w  (^6).  de  Crotone  menaient  une 

(F)  L' un  de  ses  principaux  soins  fut  glée.  Ils  se  mariaient  pour 
de  corriger  les  abus  qui  se  commet-  ils  prenaient  une  épouse  di 
latent  dans  le  mariage.']  Il  représenta  ils  la  ni-gligcaient ,  et  la  mi 
que  le  but  que  Ton  se  doit  proposer  et  ne  s'attachaient  qu'à  dei 
dans  l'union  des  sexes  est  de  produire  nés.  C'était  donner  un  maii 
légitimement  un  autre  soi-môme  ;  pie  ;  cette  conduite  est  coi 
qu'il  faut  tâcher  d'avoir  des  enfans  ils  ne  considéraient  pas  qi 
bien  faits  ,  sains  et  robustes  ;  qu'il   craindre  «[uc  l'on  ne  les 


(43)DioR.I>arrt.,/iA.   Fflf  ,num.  >;.  Corne-  Ç>^^'^'^^   CTltrrpnt    de   COmgC 
liiii  NrpoH  ,  m  Fpaminooda.  ^LUao.,  Var.  liibt., 

lih.  lu.  eap.  XVII.  {.'17)  Omfisius ,  in  Etlilcâ  Pjthag 

(44)  Plut. ,  de  Sorrat.  Genio,  pa^.  583.  Jamhlirho,  in  Viln  Pythaf;.  ,  lib.  1 

(45)  /r/^/n,  de  Sloïcor.  Kepagn. ,  pau.  io5i.  (4^)  Jtlein  ,  png.  3t),  ex  eodein  ,  t 

(46)  Aul.  Gell. ,  liO.  /,  cap.  IX.    Voyt%  aussi  (4î))  Jambiirhus  ,  Ibidem  ,  cap,  } 
LAL-rre,  lib.  FIJI ,  num.  lo.  Ouiei.Mum,  ibidem,  pag.  4o. 
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Justin , il  nVut  besoin  que  punit  avec  beaucoup  de  se'vurite'  dans 
ie  ses  instructions  ;  mais  tes  enfers  ceux  qui  refusent  à  leurs 
iteurs  insinuent  qu^elles  femmes  les  caresses  d'obligation.  Àp- 
nt  trop  courtes,  et  qu'il  parcmment  il  parla  aussi  des  peines 
irir  à  une  machine  plus  qui  sont  infligées  aux  femmes  galan- 
te fut  de  feindre  que  Ton  tes ,  et  nous  devons  croire  que  ce  fut 
du  dans  les  enfers,  et  que  l'une  des  raisons  qui  obligèrent  les 
vu  dans  les  tourmensles  Crotoniates  à  envoyer  leurs  ëpouses 
le  rendaient  pas  à  leurs  à  son  école.  Remarquez  bien  la  con- 
ievoir  du  mariage.  Cela  tradietion  de  ce  grand  mattrc.  IL  en- 
ine  gpande  considération,  seignait  d'un  côte  la  me'tempsycose  , 
)»y<//uoc  xATfx6oTTdt  AurU  sans  se  borner  aux  trois  dJmenagc- 
fAtf  'HnUbv  4'i/;:tMy  'Vm  mens  dont  parle  Pindarc  (St»)  :  et  de 
Kxoi ^ii/uciinv  KtuTpi^wa-At'  l'autre  i]  osait  dire  qu'il  avait  vu 
u ,  n^fAttfAhnit  ù'To  AvS'fiu ,  dans  ]cs  enfers  l'âme  d  Homère,  celle 
ù  AÙtiiTt  y  M' Sf  uv*n-§ft  d'Hésiode,  etc.,  bien  tourn^ntées. 
uf yo(/( /i  xeù  TOtfc /u»  âfXoy-  La  mëtempsycaw  de'truisait  l'en  • 
rêLÎç  (tùrnv  yviAt^L  koj  Ji  fer ,  comme  il  le  déclare  dans  Ovide. 

'<ro    T^MdxTctl    Ôiro   r£y     i  y         q  ^^„^  aUonitum  gêlidœ  fbrmidint  ,nortù, 
^ronymua  vero  tut  descenr        Quid  Styga  ,  quid  unehnu  ,  et  nomina  vana 

feroê  alque  Hesiodi  qui'  timetis^ 

n  Cùlumnœ  areœ  uinculis        Jf^^riem  *.ntu,n  .  faLiquepencula  mundi? 

Stndentemque  UldiSScUo-        AhstuUrit ,  mlla  postt  pati  non  uUa  putê- 
,  ex  atlfon  pendentem^ser"  tis  (53)i 

•^  circumdantes ,  proff-  Mais  il  aima  mieux  s'acquérir  de  l'au- 
5  de  dut  Jinxerat,   Ilos  ^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^^^^^  ^  extirper 

n  qm  tms  uxonbus  con-  |^  débauche  en  se  contredisant ,  que 
««;  ejusque  mi  gratiàa  ^^  ^^.^^  ^^^  métliode  bien  liée  de 
honoratum  (5o).  Cette  his-  dogmatiser  qui  ne  fût  pas  si  utile, 
ins  doute  la  môme  que  f^j  j.^  ^,,^1  ^^  se  bornait  point 
rmippus  a  rapportée.  Il  ^„^  ^^^^3  a^nénagemens  dont  Pin- 
î  ce  philosophe  étant  ar-  j^^  f^-^  mention  ,  et  j'en  donnerai 
fi  s  enferma  dans  un  logis   ^^^     ^^^^^  manifeste   par  les  vers 

après  avoir  prié  sa  mère  a'Ovide  que  je  citerai  ci  dessous  (54). 
mtre  de  ce  qui  se  passe-  porcatulus    dit  donc  faussement  le 

il  se  fut  tenu  là  autant  contraire.  Constat ,  dit-il  (55) ,  drui- 
a  ille  jn^ea  a  propos ,  sa  ^^^  imitatorem  Prlhagoram,  desul- 
leik  en  étaient  convenus,   ^^^^^  animarum  mi^ntionem  non- 

ses  tablettes.  Il  y  vit  les   ^^.  ^^^^^  asseruisse,  JVam  si  pc 

autres  circonsUnces  des   ^„^ .  ^^^  ^^.^^,  ,„  ^^^  ^^^  ^^^ 

:  Ils  sortit  de  ce  lieu-la  corporatranscripsisset,  quis,  quœso , 
«ae  pâle ,  et  tout  défait  ;  locusfuisset  Elrsiis  campis ,  aut  cœli 
le  peuple,  et  il  assura  ^edibus  ?  quodmirorsatrricis  scriplo- 
atàtsenien,  H^pourle  ribusfalks  admodhm  insuhh  deve- 
il  récita  ce  quis  était  fait  ^-^^^^  Quicunque  ,  innuU  Pinda^ 
le.  Il  ht  gemir  et  pleurer  ,.„^  ^^  N  ^^j^i'  uitd  h  uiùis  alieni 
Djblée,  tant  ses  auditeurs  f^^runt,  t^iam  sibihjoue  destinatam 
Chés  de  ce  récit  :  ils  ne  -"^^-^^  ^j  Satarni  uri,em.  'Evô*  ^*. 
ilus  quecenefùt  unhom-  ^^  ^g^^  'siKtctyUtç  «t^pati  Tttpwiiov- 
et  ^s  lui  donnèrent  à  in-  ^/^  ^^q  j^  ^^^^5  ^;,|^„,  jj  ^st , 
rs  femmes,  bans  doute  ce  ^f^-  igatorum  insulam  oteanides  aurœ 
I  occasion  qu  il  étonna  les  circumstant ,  et  flores  aiirei  fuirent. 
ans ,  en  leur  disant  qu  on  ^ç^^  ^^  ^^^,^^  auxquelles  il  tia. 

Laërtin»,  lib»    VIII.    num.   si,        ,.,  «  a,  «    >> 

'  '  (5a)  Olymp. ,  ode  II. 

«ogeaa»  Uirimm ,  ibidem ,  »ium.  C^^)  ^vid. ,  Metam. ,  lih,  XV  ,9S.  i53. 

Saa.   Vojn  aussi  le  fcoliaite  de  (^4)  ^<«'»*  '«  remarque  (M) ,  paç.  i-i'. 

lÊkaM.%t,  in  himc  locum  Laërtii,  (55)  Forçat. ,  de  Gallor.   Impcrio  et  Pbilnio- 

,  CiCt  tts  paroles,  pbii ,  lih.  /,  pd^.  m.  go. 
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lais  des  grands  (56)  :  il  n'eut  pas  de  thagorœ  tacito  Ulo  sanctoque mmWf  t"pt 

peine  à  comprendre  que  s'il  tournait  diaicerutU  jura ,    quœ  floraâ  >iPt°  -   ] 

du  bon  côte  Fesprit  des  princes  et  SicUiœ ,  et  per  Italiam  Graeutftm^  c 

des  premiers  magistrats,  il  répandrait  /lene/if  (Sg).  Outre  qu'il  8'appiiqHiUs>{> 

aisément  et  am|Mement  sur  les  autres  foitement  à  pacifier  les  gnentifri||iie  u 

hommes  les  fruits  de  sa  phiiosopLie.  s'cleyaient  dans  l'Italie,  eUesÊK^IKl^  <] 

]]  eut  1c  bonheur  et  la  gloire  d'avoir  intestines  qui  troublaient  les  iilih<>e 
formé  des  disciples  qui  furent  d'excel- 
lens  le'gislatcurs^un  Zaleucns,  ui 
rondas  et  quelques  autres  (5^) 

dit  législateur,  dit  un  homme  qu^on  Fesprit 

doit  regarder  comme  le  meilleur  pré-  séditions  des  villes  et  à  la 

sent  qui  puisse  être  fait  aux  sociétés,  des  familles.  Voilà  cinq  mon8trafAP!< 

(i'euz  qui  ont  donné  des  lois  sont  plus  faut  combattre  â  toute  catnocefVf  i 

dignes  d'admiration,  et  d'une  louan«  le  fer  et  par  le  feu.  SustuUsttflé 

ge  immortelle,  que  les  plus  grands  tUs  omnes  éUscordiaê  ^  nonaiat»it 

conquérans.Néanmoinslcurmemoire  liini  etJamiUaribus,eorumauefiÊ^ 

n'est  point  passée  jusqu'à  nous  avec  teris  ad  aliquot  secula^  tei  A^t^ 

le  même  fracas  que  celle  des  Cyrus  ,  nihus  omnino  Italiœ  atque  SUIê 

et  des  Alexandre  ^   il  s'en  faut  bien,  ciuitaùhusy  tam  intestinas  qvkmtÊt 

C'est  que  notre  esprit ,  étant  peu  ca-  ternas ,  auctorest  PorpkyrUam^ 

Sable  de  connaître  la  véritable  gran-  t^Ud  :  qui  addit ,  hoc  apopkàtfé 

eur ,  en  attache  faussement  1  idée  crebro  ei  in  on  fuisse ,  ^^^omKB'iK^' 


(Ttiui 

TU).  ' 

liai 

ît«l< 

«et 

(dr 
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M* 
corporo  quidem  «^  pc^' 
me  qui  s'occupe  à  remédier  aux  maux  bum  ;  ab  animdy  r^noranfiom  ;  k  fW 
intérieurs  de  l'état ,  par  de  bonnes  t^ntre  ,  luxuriam  ;  a  cit4tate  tediit  k 
lois,  est  un  objet  qui  ne  frappe  guc-  nem  ;  afamilid  ,  discordiam  (6i).l  U^ 
rc  ;  c'est  parce  qu'un  tel  ouvrage  se  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  halnM  1^ 
fait  doucement.  Âlais  si  l'on  subjugue   de  Crotone  aient  voiuu  que  leur  tA*  m 

[>Tinces ,  si  l'on  tait   nat  se  conduisit  par  les  conseik  Sn  \yï 


des  villes  et  des  provinces 


lustre ,  que  la  postérité  la  plus  reçu-  connue  hors  de  son  collège.  /Vfk*  Iw 

lée  n'en  parle  qu'avec  des  transports  gorœ  tanta  ueneratio  ah  auditoriktt  k 

d'admiration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tributa  est ,  ut  quœ  ab  eo  aeeeptnÉLi  K 

sera  éternellement  une  grande  gloire  in  disputationem  dedueere  nem  es» 

pour   Pythagoras  ,    auprès  de   ceux  timarent ,   quinetiam  interpeliad  d 

qui  savent  juger  des  choses ,  que  d'à-  reddendam  caussam  ;  hoc  soiùm  nt 

voir  fourni  au  monde  quelques  bons  pondcbant  ;  ipsum  dixisse  g  JUagwu 

législateurs.  C'est  une  gloire  qui  ré-  honos  ,  sed  schola  teniis.  lÙa  unÎMM 

donde  sur  toute  la  philosophie,  com-  stiffragiis  tributa  est.   Enixo  CrolS' 

me  Sénéque  l'a  bien  obsei*vé  :  Post-  niatœ  studio  ab  eo  petierunt  ittêenf 

quam ,  surrepentibus  uitiis  ,  in  tyran-  tum  ipsorum  ,  qui  mille  hominum  Jta* 

nidem  régna  versa  sunt  :  opus  esse  mero  constabat ,  consiliis  suis  utip^ 

cœpit  legibus  ,   quas   et  ipsas   inter  teretur  (6a).  Le  même   auteur  non 

initia  tiUére  sapientes.  Salon  ,  .  .  .  .  apprend  que  plusieurs  villes  d'ittli* 

(56)  TlvBcty'opAÇ  to7c  Trpù.rtoovcrtv  'Ita-  ^^q)  Seneca .  epist.  XC,  pag.  m.  369.  f^i. 
XiflOTUV.    Ac  Pytha^ora  principes     Italorum  les  Mjscellaneae  Observationet  de  Pierre  P«Ai 
Plutarchns,    cum   principibiu   viris  philosopho 
CMC  dispatandum  ,.  P^*  7*77  ,  A, 

(57)  yoyei,  Jamblich. ,  m  Vitâ  Pythagorae,  lib» 
I ,  cap,  XXX, 

(  58)  yoret  Pline  le  jenne ,  epist,  XVI ,  lîb. 
III f  ou  il  fait  foir  alia  ense  clariora ,  alia  majora. 


poff.  aG5. 

(60)  Voye%  la  lettre  qu'on  pr/tend  qu'il  A 
à  Anaxiniène ,  apud  Laërt. .  lih,  VMlt,  n.  49* 

(61)  Menagias  in  Laért. ,  lib.  VIU    n.  5e. 
(6a)  Valer.  Maximns ,  lih.  VIII ,  eap,  Xff 

num.  I,  in  Ex  ternit. 
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ssentirent  du  bon  effet  des  étii-  Ex  hdc  ipsd  tamen  gentilium  notitid 
e  ce  philosoplfe  (63).  inseite  a  quibusdam  colligi  ait ,  Py~ 

Les  interprètes  y  ont  trouvé  thagorœorum  tetractyny  quam  tam 
ample  matière  de  conjectures,^  reuerenter  habuerunt,  et  per  quam 
z  ,  par  exemple ,  ce  qa^ls  ont  jurare  etiam  soliti  leguniur  ,  esse 
ur  ce  précepte  pythagorique  ,  unum  idemque  cum  nonune  teti'a- 
ossieds  pas  sur  le  chénix ,  chœ-  grammato ,  quod  a  Judais  ipsi  acce- 
Fie  insiaeàs  j  vojez-le  ,   dis-je  ,  perint....  Jfliam  proindè  wiamdemon- 

la  docte  dissertation  aue  j'ai  strat  autortetracirnistaniexplicandi 
^uée  ea  un  autre  endroit  (64).  desumptamputa  a  methodo  Pjrthago- 
■  u  Rondel  en  est  l'auteur.  Cette  rœorum  mjrstiod,  qud  do^mata  sua. 
ode  symbolique  d'enseigner  a  Jerè  per  numéros  certos  indicare  et 
ort  en  usage  dans  l'Orient  et  explanare  fuerint  soliti.  Mais  n'ou* 
rÉsypte.  C'est  de  là  sans  doute    blions  par  de  dire  que  Pytbagoras 


prétend  surtout  qu'il  fit  pour  les  profanes.  La  première 

ample  moisson  parmi  les  Juifs  ,  claire  et  dévoilde  ;  la  seconde  était 

iHl  apprit  bien  Jes  choses  d'Ézé-  symbolique  et  cnigmatiqiic.   Voyez 

l  et  de  Daniel.  On  veutmâme  que  la-dessus  le  chapitre  XllI  du  livre  de 

tractis  soit  la  même  chose  que  le  Jean  Schefférus,  professeur  à  Upsale  , 

tetragnummaton  ,  nom  ineffable  de  Naturd  et  Constitution»  Philoso- 

Bt  rempli  de  mystères ,  à  ce  que  phiœ  italicœ.  Ce  livre  fut  imprimé  à 

itles  raobins.  Consultez  le  savant  Upsale  l'an  1664  >  in-%^, 

[uet.  jidde  ^  àSt'il  (65),  et  ueri  Çk)  L'ordre  qu  il  donnait  de  ne  man- 

wUlem  conjectuirtm  Seldeni ,  et  ger point  de  jfeues,']  Ceux  qui  ex])li- 

^elini^quà  miiificam  illam  Py^  quent  cette   défense  littéralement  , 

tnevfT^txvôfip'sumessesuspican-  allèguent ,  entre  autres  raisons,  que 

l^c  nomen  ttrpA'^fApfjiAvoy  nM^  Pytbagoras  fut  instruit  par  les  Egyp- 

r  ejus  notitiam  a  Daniele  jam  tiens,  et  que  mtîmc  il  se  laissa  circon- 

Pythagoram,ciim  in  Babylonid  cire, afin  d't^tre  admis  à  leurs  myslè- 

«£y   accopisse.  Danieli  adjungi  res  les  plus  secrets.  Ai'   ot)c  kas  Trcpii- 

zt  et  Ezechiel ,  ut  ostendam  in-  «rlyucTo,  ivei^  xAtùt  TÀâi/'t/TctxATcxâay, 

>'aatres  renient  que  cette  tétra-  rni  puç-ixtii  fTAf  Alyu^rriaif  UjuÂQot  ^1 

ce  grand  objet  de  vénération  et  xoo^^ietv.    Propter  quos   (  prophetas 

rmeos,  ne  fût  autre  chose  qu'une  ^gyptios)  etiam  fiât  circumcisus,  ut 

\n  mystérieuse  de  dogmatiser  adyta  ingrediens  jEgyptiorum  mysti- 

es  nombres  (66).  Considérez  ces  cam  disceiyst  philosophiam  (67).  Or 

es  du  Journal  do  Leipsic ,  à  la  les  Égyptiens  s'abstenaient  des  fèves  : 

M»4  ^  ^^^  1^^  '  àan^  l'extrait  ils  n'eu  semaient  point ,   et  s'ils  en 

iÎTre  anglais  de  Jean  Tuinértis.  trouvaient  qui  fussent  crues  sans  avoir 

^     .              ,  été  semées ,   ils   n'y  touchaient  i)as 

■^SS^i^^-ïl^^tru^^biafc"^  (68)    Leurs  prêtres  poussaient  plus 

ivm.  a, in  Exicmu.  loin  la  superstition,  ils  u  osaient  pas 

DmnâVmrticU  Ékoore,  tom.  fV ,  pag.  même  jeter  les  yeux  sur  ce  légume  : 

emarfueÇL),  ilg  Je   tenaient  pour  immonae,  ils 

Hoct.,  DoBoaitr.  Evangel. ,  propos.  IV^  eussent  plutôt  mangé  la  chair  de  leurs 

J,  iwiii*  8.  jMur.  80,  ediU  Lips. ,  1004.  1            X"            1     *^  \       ,^^.««^ 

^.•M«rdii^Ch.*iLc.«»on.*g^ti«r.,  P^rcs.   GctTroy  ctv  rjtc  xi<î>*X*c  ^Ayt »» 

:f ,  ptig.  M.  277  ,  377.  ^etn  Tom  TTfiCTf po0y   ti  kva/uùuç.  JJicunt 

Ali  MM  f^l^ovTo  eî  TlvBAyoptxot ,  ^e    parentdm    capita     citiàs    esuros 

yi^w  ZfXùv  hroc  tîc  TiT^at^^c,  Où  quamfabas  (69).  Il  faut  donc  croire, 

of   ilfUTipii  4«;t*  ^«tpfltcTévTflt  Tf-  conclut-on,  que  Pytbagoras,  le  disci- 
rvf 9  n*>alv  MTfltov  ^ûa^otç  ft^mpetr 

W .  ItMine  MBctiMÎmum  ju^jamndum  Py-  («T)  <^'""*"  Alex-ndrinus ,  Slrom. ,  Ub.  I 

«  qaftienaxiQ  Mnt  eompleu ,  qnatn  tetrac-  '**^'    "'*                ...    „             ««.•'r^rr 

tant.  P«r  tibi  nottrmanimmvrahenUm  te-  (68)  Hcrodotu»  ,  Uh.  Il,  cap.  XXX f  TI. 

jmro  umtufm  /ontemmmê  rtArmammtape-  (Go)  Srxtn»  Empirirus,  Pyrrlionir.  Hrporrp.  , 

.  PkUftrch.,  2i«  Pbcit. ,  Uh.  t ,  eap.  lit ,  hh.  II I^  pag.  i56.  Vojet  aussi  winl  ChrytoiU 

\j^^  A,  mr ,  Homil.  II  in  Johann. 
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pic  de  ces  gens-l.^,  interdisait  litttfra-  tato  causant  errorisJnisse,m 
lement  cette  espèce  de  lëf^me.  Plu-  pedocli  carminé quodiscipùni 
sieurs  auteurs  gravesparmiles  anciens  gorvs  secnUis  aty  uerrus  nie ir 

etilcjident  ainsi  ««^.  «*"f  i^^j^-  A•.^o^  ,rirA,^»*.  »yi^  i 

Quelques  •>  nos  ont   dit  quil   aima  tyt^M 

mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le  '^ 

poursuivaient,  que  de  se  sauver  a  tra-  opinati  enim  sunt  pierique  z 

fers  un  champ  de  fèves  (70) ,  tant  il  gumentum  vul^o  dici,  Sed 

respectait ,  on  abhorrait  cette  plante  !  gentiàs  anauisitihsque  carm 

11  fCj  a ,  je   crois  ,   qn*Aristoxéne  pedocli  artiirati  sunt ,  Kuifi 

qui  ait  dit  que  Pjrthagoras  en  man-  îoco  testieulos  sienijiearc  dk. 

ffeait  souvent.  Aristoxenus^  musicus  que  more  Pyihagorœ  opei 

fir  Ulterarum  veierum  diligentissi-  symbolicè  xua^ovç  apjpetÛA 

mus ,  Arisioietis  phUosophi  auditor ,  sint  tlç  to   kuuv   Aitoi  juù 

in  lihroy  quem  doPythagord  reliquit ,  xv%:i  ;  et  geniturœ  humanœ 

mullo  sœpiits  legumento  Pjrthagoram  béant,  hiccircoque  in  Emped 

dieit  usum   quhm  fahis  »  quoniam  is  isto  non  a  Jabulo  edenao^ 

abus  et  subduceret  sensim  alt^um  et  t^enereœ  proluvio  uahùssetu 
lœuigaret.    Verba     ista   Aristoxeni  ducere  (73).  Le  Mauro  ,  dai 


»Ai  MAhtç'tt  x^XP^roLt  AÙrf  i'ji).  Nos   ne,  et  celle  qui  la  combat. 


qu'il  s'est  trompé  ,  ^  . 

comme  un  fait  certain  cette  afistinen-  d'aliment  qui  lui  fût  plus 

ce  pythagorique  ,  et  ils  en  recher-  que  celai-la  :  il  défendit 

chent  les  causes.  Aristote  en  a  donné  ce  qu'il  pratiquait  lui-mén 

quatre  ou  cinq.  Il  prétend  que  ce  conduite ,  si  nous  en  croyc 

philosophe  dérandit  de  manger  des  ro  ,  est  fort  commune, 

fèves ,  ou  parce  qu'elles  ressemblent  „    /\     ^                  ... 

-»'r»    ^,^^2^    •.«  «.A.Mw.A  «%»«  Non Jè  natttra  mmi  cota  sï  ahio, 

aux  parties  cru  on  ne  nomme  pas  ,         cKe  sema  quaîi  romperà  co 

ou    parce    qn  elles    ressemblent    aux  Pare ,  ch'oeni  persomt  se  lai 

portes  de  l^nfer,  on  parce  qu'elles      Furon  certimosoft  prudenti , 
fxcitent  à  la  »«"«   on  parce  qu'el-        ^cLV^^â^^ra  '^. 

les  sont    semblables  à   la   nature    de       EranribaUU,  e  ladri  tlacapesi 
l'univers,    ou  parce   qu'elles  étaient  Cke  ingammvan  con  aru  gU  t 

employées  dans  l'élection  des  magis-      ^  ^,  Ç'*  "  ^  '»^"gi«'«"<>  •*»  « 

*^    y    .    ^  .  ,      .  o  Cosifanno  hoggi  certt  mormon 

t  rats  (7a) .  Ceux  qui  veulent  que  cette         aie  ogni  p^sona  sepcUscon, 

défense   soit    un  précepte   moral  ,   et  Chiamando  Amore .  F'enere 

que   Pythagoras   ne   Fait   entendue      Biprendono inédtruila vita au 
^u'en  m.  .enralWgorique,  ,e  figurent        g^-  Zu^ï^:n:l 

au'il  a  défendu  par-la  à  ses  disciples        Cosl  Maomeuo  già  per  torre  a 
C   se   mêler  du  gouvernement.  Cela  Semé persutâer provinde ,  e 

est  fondé  sur  ce  qu'en  certaines  villes      rr     '""^  "*i'^  ''ISfë'^o ,  edi 

csb  iuu*»«  o  ^j       -,  «.  GU  parve,  ehe  i  plebei  non  fos 

on  donnait  avec  des  fèyes  son  suflra-  di  quel  liauore,  e  cosi  selnpt 

ce,  quand  on  procédait  à  Félection  Sovralajona  son  statï gi'  ît 

des  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il  ^'^i^^J co^^a^T'''''*'*  '''•^ 

ait  défendu  le  plaisir  ve'nérien .  Voici  Ogni gf^nla^iolVapJj^^tc 

un    passage    d'Aulu-Gelle  :  il  est  tiré       E  deleFavenemîeoparea, 

du  cnapitre  où  l'auteur  rapporte  et  Maseneconfortavaiigusto 

approuve  le  témoignage  d'Aristoxi-  ^  ^*''^''  ^^'«  -7"^'  "*»"  *"-* 

ne.  Fldetur  autem  de  xvaiacê  non  esi-  (73)  Aului  GelUai^  lit,  IV ,  t 

m,  i3i. 

(70)  Kor»  'tf  remarque  (P) ,  citation  (laS).  (74)  Voyet  VarUcle  Molsa,  ton 

(^1)  AaUuGelliiu,  tib,  IV,  cap,  Xl^pag.  remarque  (D), 

m*  i3i>  (75)  Mauro,  Ga{MU)lo  in  Iode  de 

(7«)  AriitoteleSf  in  lihro  d«  Fabb,  apud  Diog.  ^6  verso j  dans  un  recueil  de  Rii 

l««èit«,  in  PythagorA ,  /t5.  VIII  ^  num,  34'  imprime  à  Vieenxe,  i6o3. 


PYTHA60RAS.  iS? 

isinue  que  rinterdiction  des  nération.  Il  ajoute  que  Pjthagoras 
t  fondée  sur  ce  qu^elles  em-  considérant  cette  vie  comme  une  es- 
le  faire  des  songes  divina-  pèce  de  mort ,  ou  d'exil ,  faisait  en 
r  e]le3  e'chaufient  trop ,  et  sorte  qu'on  n'engendrât  pas  «  et  qu'on 
irritation  des  esprits ,  elles  s'efforçât  de  retourner  aux  lieux  cë- 
ttent  pas  à  l'âme  de  possé-  lestes.  (80)  Atque  in  eo  port»  infrui 
uiëtude  qui  est  nécessaire  similis  est  faba ,  ^  to  «^ovatot  «itai, 
echerche  de  la  vérité.  Ex  qu6d  genuum  expers  sit ,  ut  loquitur 
'.m  opinioneM,  Cicero  ,  in  Âristoteles  (8  0 ,  velJ^À*To  Ji  ô'xou  «r«- 
Huînatione primo j  hœc  uerha  «r^M*!,  »cti  yuM  «T^KOTra-fo-doii,  <rduc/«t- 
Jubet  igitur   Plato   sic  ad   fta^ù  toit  yviwrnn  IfA^^i^i^^t  (^  ^^^t 

^>roflcisci  corporibus  aifec-  proptereà  ^p,hà.  penitùs  perforetur, 
il  sit  quod  crrorem  animis  nec  articulorum  sive  geniculormn 
tionemque  aiTerat.  Ex  quo  obicibua  intercipiatur  :  perindè  ac 
rthagoreis  interdictum  pu-  porta  inferni  nunquàm  oppessulata 
le  fabâ  vescereutur  \  quod  animabus  tk  y^nm  xatiov^ak  in  ge- 
datîonem  magnam  is  cibus  neratiooem  desceodentibus  perpetuo 
itatem  mentis  quaerentibus  patet.  Pythagoras  ergo  fabais  vetan- 
im  (76).  UcecquidemMo  Ci-  do,  caTit  à  generatione  continua  ac 
.  Le  docte  Wrndet  approfon-  perpétua  j  insinuans  suis ,  saiiUsfuis- 
doctement  que  personne  les  se  poUutum  corruptibilis  hujusce  re- 
e cette  abstinence:  il  s'attache  gionis  hospitium  nunquani  intrdsse , 
lement  aux  portes  d'enfer,    sed  quandb  id   integrum  jam   non 


portes-la.  superiora 

rejette  ceux  qui  ont  dit  que  ceux  qui  croient  que  les  féyes  furent 

lûc ,  Pjthagoras  avait  enten-  interdites  a uxdiscij^les  de  Pythagoras 

rge  des  femmes ,  ou  les  tes-  comme  un  aliment  immonde  :  ce  fut , 

r$.  Il  se  fixe  au  sens  littéral  ^  dit-il ,   pour  des  raisons  saintes  et 

avoue  que  les  fèves  furent  mystérieuses ,  et  qu'ils  ne  disaient  à 

!S  par  un  principe  de  chaste-  personne  (8a  ).   Quelques-uns  d'eux 

bite  une  érudition  exquise  :  aimaient  mieux  mourir  que  de  rêvé- 

c  qu*au  sentiment  de  Pytha-  1er  un  si  grand  secret.  Une  pythago- 

escendre  dans  les  enfers  si-  ncienne  se  coupa  la  langue ,   pour 

ître  engendré ,  et  ne  voulait  n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 

re  chose  que  le  changement  rigueur  des  tourmens  ne  la  fît  parler 

Tre  une  âme  qui  sort  des  ré-  (83).  Ipsum  autem  Pythagoram  fe- 

périeures  ,  pour  s'unir  sur  runt  se  t*itd  potiiis  spoliandum  per- 

à  un  corps  organisé.^  Càm  sequentihus  ultro  stiiisse,  quam  per 

^c  (local iter)  sit  regio  na-  f ahetum  fugd sibi  consulere  t^oluisse. 

Tuptibilis,  hinc  pythagoricis  Jamblicus   decem  ,  Suidas  quinqua- 

iœusste  solum  ueHentes  atque  ginta  ^yÛiagormB  itidem  factum  me- 

yiftm  dicuntur  etiam  KATtx-  morat.  Mylfias  Crotoniata  mori  ma- 
ijtv  (79).  Il  montre   que  les 

(ayant  point  de  nœuds  dans  {So)  Idem ^  pag.  no,  m. 

i  ,  ressemblent  aux  portes  de  (8»)  Jpud  Diogenem  Laërtium ,  Ijb,  Fin,  n. 

ar  où  les  âmes  ont  toujours  34.  "H  ot»  *<fou  wwxctiç ,  aq/ovatot  yetp 

libre  ,  quand  il  s'agit  de  gé-  /ulÔiùV,  Sxvetjahdlnrenàjmmsisindlessintfabte) 

8oIk  enim  geniculatK  non  sont. 

a  dans  Cieéron  ;  inflationem  magnam  /g,^  Nimis    autem   populariter  dletum   est. 

inanillJUti  mentis  qnserenti  vont  con-  jEgypUos  et  Pheneatas    ipsumque   Pjthagoram 

'.  Jaut  au' Auht-GeWe  ait  cM  de  mé^  fabas  utpo^  jfnmnndaa  adspematos  ;  cu*n  rêvera 

<ja%  P&ilippi  Caroli  Animadversiones  jiqh  o^nnmunditiem  sed  oo  sacras  rationes  absti- 

nm^pdf.  m.  a66,  267.  nuerint.  Windct  ,    de  "Vitâ   funcloriun   Statu, 

nOéiiai»^Ub,IV',cap,  XI ,p,  \^i,  pag.  81. 

ami  ïïûjnu  pariunfirmo  tibicine  de  pa-  (83)  Confére%  ce  que  fit  la  courtisane  Léœna 

ubrihu  imelUxU;  alii  testes  opertè  dans  Athènes,  PUne,  Itb.  XXXIV ,  cap.  VIU, 

vtûunttaliif  alla  <nue  pasiunper  at-  pag,  m,  xaa  ;  AtLénée,  lib,  XIII,  pag,  5a6; 

cwv.  Ja.  Windet,  de  Vitâ  functorum  PauMniaa,  lib,  /,  pag.  t\i  ;  Polyaînu»  ,  lib. 

.  ■39,  ediU  Londin,,  1677.  VIII ,  en  parlent.   Voyez  le  père  Bouhoar»  , 

m ,  ibidem ,  pag,  106.  Entretien  dn  Secret ,  pag.  m.  197  ,  198. 
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luit,  quam  Dionysio  causas  erponc  ques  nuits  à  la  tune.  Jusque*  k  n\^ 

/v   propter  quas    pytliagorei    fabis  que  par  un  grand  ressort  de  m^    ^ 

ahstinerent.  Perindé  etiam  est  quod  elles  uinssent  à  se  cont^ertir  en  tM    ** 

<i(9  i/i#o  Pyfhagorâ  ne/èrc  Suidas.  Mjl-  qui  lui  seruait  peut-être  pour  fm 

lis  uxor  Timycha,  in  similem  quœs-  cet  autre  prestige  duquel  jaitmefém 

tionem  i^eniens ,   suam  sibi  linguam  Cœlius  Aodiginus  (^)  après  SuÂi 

prœmonUt ,  ne  tormentis  uicta ,  coge-  et  l'interprète  d jiristophanes  eib 

retur  a-Sf  ixt/uivBov/uifOÊi  ti  ÀvêLxdixô'  comédie  des  Nues  ,  qui  disent  çvc  a 

4a(  arcanorum  quidpiam  detcgci;^  ,  philosophe  écrirait  auec  du  sang  m 

referente  Jamblicho  (Si)*  M.  ATenage  un  miroir  ventru  ce  que  bon  luttOÊr 

Gîte  un  passade  tire  de  la  Vie  de  saint  blait,  et  qu'opposant  ces  lettres  kk 

Artëmius  ,  ou  Von  trouve  que  Thea-  face  de  la  lune  quand  elle  étaitpleimt 

np,éco]icre  etfemmcde  Pythagoras,  il  voyait  dans  le  rond  de  cetaitn 

ne  voulant  point  dire  la  raison  qui  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  laglm 

les  faisait  s'abstenir  des  fèves,  fut  de  son  miroir,  A  quoi  Von  peut  emm 

mise  à  xnort  j  mais  elle  eut  la  langue  ajouter  qu'il  parut  avec  une  emm 

coupëe  avant  qu'on  la  fît  mourir  (85) .  d'or  aux  jeux  olympiques  ;  quOlsefi 

Je  remarquerai  en  passant  que  Te'-  saluer  par  le  fleuve  JNessusi  tjii 

cole  de   Salcrne ,  dans    IVdition    de  arrêta  le  vol  d'un  aigle ,  apprims 

Rend  Morcau,  défend  de  manger  des  une  ourse,  fit  mourir  un  serpenlfé 

fèves  ;  chassa  un  bœuf  qui  gâtait  un  dutf 

Mandueamfabametweasyfaeitillapodagram,  defèves,    par  la  seule   vertu  de  99' 

Les  savans   et  amples  recueils  que  ce  taines  paroles.  Et  de  plus  qu'il  ufi 

médecin  a   publics  sur  ce  précepte  voir  en  même  jour  et  en  même  htM 

méritent  d'être  consultés.  On  y  trou-  «/»  '«  fi^^  ^«  Crotone  et  en  eelUè 

vera  bien  des    remarques    qui  con-  Métapont  ;  et  qu  il  prédisait  Us  et 

cernent  Pythagoras.  ses  futures  avec  telle  assurance,^ 

(K)  Il  passe... pourun  insigne  ma-  beaucoup  tiemu^t  qu'il  fut  lUM  !« 

gicien.-]  Citons  l^pologie  des  grands  Pp^agore,  parce  quU  donnadèt  ^ 

hommes  accusés  de  magie.  Ilaété  ré-  réponses  non  moins  certaines  et^f 
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meurt;  en  JL^eiroic  ,  et    a  ctuit,  exerve     —   "i     '--**'  -i-, * "V   »î. 

en  la  lecture  de  livres  de  Zoroastre,    6™^^  "^'T.^^i'Ji. .^*^"A?!f,";^*^ 
oii  il  avait 


conjecturer 

herbes  qu'il  ..^ ^.«  ^ ,  —       „    .        -     -  jlt        h  j     -"    -.. 

licia,  Menais,  Corinthas ,  et   Apro-  dAmmien   Marcellin  ,     du    jésu^ 

xis,  desquelles  les  deux  premières  Delno,et  de  Boissardus 

faisaient  glacer  l'eau  quand  elles  y  ^  (L)  /^  sieur  Naudel  en  justifie.^ 

étaient  mises  ,     les    deux  suivantes  Consultez  son   Apologie   des  grand» 

étaient  fort  singulières  contre  la  mor-  Hommes   :  je  n  en  tirerai  que  ce  q« 

sure  des  serpens,  et  la  dernière  s'en-  suit.  «  Les  preuves  qui  sont  fondeei 

flammait  soudainement  de    si    loin  »  s'ir  la  défense  que  ce    philosophe 

qu'elle  voyait  le  feu.   Comme  aussi  «  faisait  de  manger  des  fèves,  et  k 

en  l'un  de  ses  symboles  il  défendait  «  moyen  qu  il  tenait  pour  convertir 

expressément  l'usage  de  fèves  ,  les-  »  leur  suc  en  sang,  se  peuvent  tiUR 

quelles,  suivant  la  même  superstition,  »  facilement  réfuter  que  les   précé- 

il  faisait  brouiller  et  les  exposait  quel-  »  dentés,  puisque  Reuclihn  se  mo- 

»  que  à  bon  droit  de  toutes  les  ioep- 

(B4)  ^«'«m  Windet ,  de  ViU  faqctornm  Stata ,  »   ties    que     beaucoup     de     cervellO 

pag.^.        .    -,      .       /  ,       ,  ))  creuses  etdisloquées  ont  forgées  sur 

(85)0«*vfli  (Tf,  «  TocTot/  ^*^«Tw  Kcti  ,,  ^çjjç  défense,  telles   que   pouf  ail 

//*Ô»T/).A  ,  f^H  Séxot/CTA  'r>,v  ^»TiAv  xctTti-  ,^  ^^^^  ^^jj^  j^  Hermippus  dans  Dio- 

^«v,  cTi  «V  Tov  Kvjtfxov  ooK  ttrB»ou<n,  -r^y  ,,      .^^^^        •  j,it  Pythlg<«« 

y^«TT*T  éKTpMtCTA  ^TpOT.poV  ,    KAt  *l/T».  ,,    J^^-j  ^j^^^  ^^^g'  g^  faire    t UCT  «hf 

jpOûtToXXt/TAi,    etc.  Vita  «ancti   ArtemiJ      .n  „  j^  j^^^j  Ji^j^  champ  de  fèveS  ,    qof 
Coaicf  JB5.  BibliomectB  ColberUnœ,  nnmrro  8a ,  '  '    * 

pnf>,  48  «   opud  Menagium  ,    Notis   in    Diogen- 
La»r». ,  lih.  VïII^  num.  Ko  ,  pag.  37R.  C")  fih.  9  .  rap.  a?. 
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de  passer  au  travers  pourie  met-  »  Ponomanlic;  ou  que  s'il  l'a  jamais 

tre  à  couvert  de  ses  CTincmis.  Et  si  »  niis  en  pratique ,  c^ëtait  infadlible- 

tMit  est  quil  les  ait  défendues,  ce  »  ^ent  quelque  jeu,  prestice  et  sub- 

n  a  été  pour  autoe  raison  que  la  „  tilité  :  et  pour  conclure  avec  Sui- 

Sremiére    des  cinq  qu  en  donne   »  das ,  ^«Viof  cft^  xAT^^.oe/ (88) 

1.  Morcau  (f')  au   lieu  que  nous  „  n  ^'y  aurait  aussi  aucune  appa- 

avons  cite  de  son  commentaire  sur  «  ^ence  d'insister  plus   long-temps 

rÉi»le  de  Salerne  (86). .L'on  „  g^^  ce  que  Pythagore  fit  mourir  en 

peut  dire  pareillement  quil  n'y  „  prononçant  cerf ains  mots ,  un  ser- 
vait nen  d'extraordinaire  en  cette  „  pent  qui  faisait  beaucoup  de  dom- 
conversion  qu'il  faisait  des  fèves  „  ^age  en  Italie ,  parce  que  Bossar- 
w  sang  vu  que  M.  Morcau  mon-  ^  dus,  qui  nous  donne  Anstote  pour 
Ire  très-clairement  en  son  dit  com-  ^  garant  de  celte  histoire,  ne  cite 
aentaire,  que  suivant  les  pnnci-  „  p^i^t  le  livre  d'où  il  l'a  prise  :  et 
ces  des  chimistes  qui  mettent  la  „  ^„e  si  l'on  veut  en  rechercher  la 
•imilitude  et  ressemblance  nour  „  ^^^të  de  plus  près,  Ton  trouvera 
eaoaes  de  1  acUon ,  c  est  une  chose  „  ^eUg  e.t  totalement  fausse ,  n'é- 
qui  se  peut  fiiire  et  exphquer  par  „  ^„t  fonde  que  sur  l'icnorancc  de 


tiaisons  naturelles  :  sans  toutefois 


_,        ,  .  ,     louieiois  „  çem  -yj  changent  Socrate  en  Py- 

«ae  l'on  doive  persuader  que  Py-  „  thagore,  et  qui  prennent  pour  ar- 

Uiagore  se  wrvit  de  cet  ehxir  de  „         ^  comptant  la  fable  qui  est  rcci- 

Rèves.   on  du  sang  humain  .  pour  „  ^^^  du  premier  dans  im  livre  des 

sur  son  miroir  ventru  :  car  „  Cayges  et  Propriétés  des  Élémens 


..«^..«  «u.  »^«  M^^^M^K  »^""»  .  ^^  „  tiauses  et  iTopnetei 

»ntr€  l6  peu  de  raison  au  il  aurait  „           p^tHce  (*')  montre  avoir  été 

lu  d'y  employer  plutôt  le  sang  que  „  faussement   attribuée  à  Aristote. 

ipelquc  autre  liqueur,  Campanella  „  m^Js   ^ette  inadvertance  de  Bois- 

:*•)   prouve  par  des  raisons  très-  „  gardus    pourrait    être    facilement 

lohdes,  que  cette  opération  est  du  „  excusée,    s'il  n'en  avait  commis 

»utinipo8«ible:  et  quand  Agrippa  „  ^^^  beaucoup  plus  grande  et  re- 

^  L'  SfV*^J^  ^  ^'^  fZ.?''  î?  '.^/^"''  »  marquable  ,  quand  il  cite  PluUr- 

Bt  If  ofil  d^  Comtes  (*«)  a  écrit  que  „           gn  la  vie  de  Numa ,  pour  au- 

In  temps  de  François  I<^  et  Charles-  „  ^^riser  l'histeire  du  bœuf  que  Py- 

{Imnt  Ion  «avait  a  Pans  la  nuit  „  thagore  (*«)  fit  retirer  d'un  champ 

boat  ce  qui  s  éteit  passé  le  jour  au  „  ^^  f^ves  après  lui  avoir  chuchoté 

«hAtean  de  Milan ,   le  premier  ne  „  quelque   chose  â  l'oreille.  11  eût 

le    diaait  que  pour   se  vanter  et  „  mieux  fait  de  confesser  qu'il  l'avait 

mettre  en   vogue ,   ce    que  nous  „  traduite  de  Cœlius  Rodiginus  qui 

montrerons  plus  ampleuaent  dans  „  ^j^g    véritablement  Plutarque  au 

ion   chapitre;    et  la  relation   du  ^  commencement  de  son  chapitre, 

iemier  est  une  pure  fable  et  bour-  ^  j^^^^  g„j.  ^^^  ^utre  sujet  que  celui 

le   controuvëe  par  ceux  qui  ont  „  jg  cette  fable ,  de  laquelle  on  ne 

roula  joindre  la  magie  aux  armes  „  trouvera  point  qu'il  ait  fait  jamais 

de  ce»  deux  grands  pnnces  (87),  „  aucune  mention (80).)» 

Bomme  l'on  dit  que  firent  autrefois  jg  ^rois  qu'on  sera  bien  aise  de 

lïinas   et  Zoroastre ,    Pyn*hV^  ®*  trouver  ici  les  paroles  grecques  du 

C>ésas,    Nectenébus  et  Philipi^es  gcoliaste d'Aristophane, corrigées  par 

deMacédoine-Cequi  nous  doit  faire  je  savant  Méziriac. /e  conclurai  ce 

juger  qne  tout  ce  que  1  on  dit  de  Ji^cours ,  dit-il  (90),  par  une  jolie 

ce  miroir  de  Pythagore  lui  est  aussi  ^e^nargue  que  font  le  scoliaste  i  A- 

fiausaement  attribué  que  1  anthmé-  ristophane  sur  la  comédie  des  Nuées , 

tiqae  superstitieuse  et  la  roue  de  ^^  Suidas  sur  ces  mots  Gittax*  >t/Tw , 

dune  merveille  de  maeie  sur  le  sujet 

!!«)J"".-  ^EÏP;,t*  S"^  ^"■■-  '"^  (88)  N«ndi  ,  Apologie  de.  gniids  Ho»me.  ac 

T.H  fi^'  r*'         •       R  «:"»*»  ^«  Magie ,  >a^.  aa6 ,  237. 

f  ■)  Uk.  4  A  J«uii  ,  cap,  16.  ^ ,)  Discussion,  peripat. ,  tom.  i ,  lib.  9. 

f)  Lik.  I  da  oeemlL  Phihêoph, ,  cmp,  6.  («a)  Lib.  ig ,  cap.  7. 

<M)  Lik,  S,  êmp,  17,  Mjtkoiog.  (89)  Naudé ,  là  même ,  pflg.  337. 

(»;)  Fo/m  Vmrtkie  Fkamçoi»  I«.  ,  tom.  f^i,  (90)  M^nac ,  «ur  Ica  Epttre*  d'Onde  ,  ptrg. 

tg.  57a,  iwwwyw?  IR).  607  ,  608. 
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de  la  lune,   f^oici  les  propres  mots  cette  manière  ,  François  /•'. 

dû  scoliaste,  'Eg**  ^  mi  n&d«>opoy  crcu-   la  guerre  h  Charles-Quint  p 

yftdf  iià,  Tov  xtLTvfrr^Qy  tmovto.  9rXN/>o-  duché  de  3Iilan,  on  le  swâi 

a^Kiiouvnç  fftXMinç  wanç^  ti  tk  ï<roff^/>ov  suiininte  à  Paris  (gi)»  Si  Toi 

iTiT^ffll^iiiT   ft^ATi  oo-A  ^ovxtTAi ,  Kflù  portait  de   telles   cnoses  pot 

'TTf^ttjreêi    Mfift  ç'tun  HM/rinrm  etùro^,   moquer  ,    on  éditerait  lace 

^txiùs  ^poc  TNv  0vx«yiiy  ta  ypA^juMVA ,   C'est  ainsi  que  Jean  Léon  a  ra 

xçùcfTyoc  à/rnicrtuf  ô  ^yainf^n  *lç  rh  tnc  une  fable  qui  se  débitait  en  l 

etxjiinç  xuKXof  y  àietyioi»  vsiir<t  ta  ty   Entre  les  PtoloméeSfàxt'jM!^ 

T^  KtLT'wrrftf  yvypa^AfAint ,  oSc  i T4  t»c  en  eut  jadis  un  y  roi  d'Aleu 

a^}Jn»ç '^ryfùtfA^ha,  Il  j  a  unjeu.de    qui  pour  rendre  la  eité  assurét 

rinyention  de  Pjrthagoras  ,  qui  se  pugnable,etquipûtsansdan^ 

fait  avec  un  miroir  en  cette  sorte,    les  durs  efforts  de  ses  ennemu, 

La  lune  étant  au  plein,  quelqu'un  ger  cette  colonne  :   et  à  la  t 

écrit  dans   un  miroir  tout  ce  qu'il   dUeelle  il  fit  poser  un  grand 

veut,  avec  du  sang,  et  ayant  averti  d* acier ,  ayant  telle  vertu em 

un  autre ,  il  se  tient  derrière  lui  ,  et  tous  les  vaisseaux  des  eruie 

tourne  vers  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  devant  cette  colonn 

dans  le  miroir;  alors  cet  autre  là  û.^  le  miroir  découvert)  miraculé 

chant  son  regard  attentivement  dans   commençaient  h  s*embraser; 

le  globe  de  la  lune,  y  lit  tout  ce  qui  ce  seul  effets  l'avait  fait  ains 

est  écrit  dans  le  miroir,  comme  s'il   sur  la  bouche  du  port.  Ma 

était  écrit  dans  la  lune.  En  ce  pas-  que  les  mahométans,  h  leur 

sage  j'ai  corrigé  deux  fautes ,  met'  gâtèrent  le  miroir  :  au  moye 

tant,  9rXMf«0thniou  au  lieu  7rp6TiX»nu  ,  U  tnnt  a  perdre  cette  vertu  n 

suivant  l'opinion  du  docte  meursius^,  admirable  qu'inusitée   :  pu 

en  son  livre  des  Jeux  des  Grecs ,  qui  emporter  la  colonne»    Cho 

tire  cette  correction  de  Suidas  ;  et  li~  ridicule ,   et  digne  d'être 

santaussid.rîiio'fêîfaulieudei'Ttyta-eu,   aux  enfans  y  et  non  a  ceua. 

~ Joignez 

la  rem; 

imprir-   de    Fartîce    Uehccle  ,    toi 

mes  de  cet  auteur  il  y  a  plusieurs   et  ces   paroles  de   Gaillai 

fautes.  Vous  trouverez  dans  Mézi-  chei, Il falloit  que  le  niirow 

riac  la  coirection  de  cet  fautes.  Con-  femme  fustfaciné  et  garni 

snlt«z  les  remarques  sur  le  Berger  diabolique  de  Toletle:  veuqi 

extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël   Rhodes  pouvoient  voir  les  n 

le  Comte  (9a)  a  passé  dans  plusieurs   alloient  en  Syrie  ou  en  Egj 

livres,  tant  il  est  vrai  qu'ion  fait  du    mirouëry  lequel  estoit  pem 

tort  au  public  en  imprimant  un  ouï-   du  soleil  sur  leur  colosse  (ç 

dire!  il  ne  se  trouve  que  trop  d'au-       La  fable  des  miroirs  de 

teurs  qui  l'adoptent  de  main  en  main,    mus  ne  vaut  pas  mieux  qi 

Parce  qae  le  feuillant  Saint-Romuald   cédentes.  On  veut  qu'il  a 

inséra  ce  Conte  dans  son  Trésor  Chro-   des    miroirs   talismanique 

nologique,  le  père  l'Enfant  l'a  insé-   que  l'on  prétend  qu'il  a  si 

ré  dans  son  Histoire  générale  de  tous    ment  révélé.  Fuit,  qui  nar 

les  Siècles  de   la  nouvelle  Loi.    La   cutis  quihusdam  astrologie 

manière ,  dit'il  (98) ,   de  savoir  les   damum  ad  has  prœdictioj 

choses  absentes  y  sans  magie  :  il  les    JYam  ,  qui  arcaniora  phyi 

faut  écrire  en  grosses  lettres  sur  un    trologica  cognita  fiabent,  c 

miroir  y  et  le  présenter  à  la  lune,  la-    tallis,  tanquam  planetis  tei 

quelle   les  fait    connaître   dans   un    eâdem   configuratione ,  qu 

autre  miroir  ou  on  la  regarde.  De   inthematibusnatalitiis  pon, 

certis  constcllationibus  sp* 
(91)  Sur  U  Fil',  livre,  pag,  m.  3ai. 
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'uibus  futura  cernan-  (M)  Je  rrî^ arrêterai  peu  sur  la  mé- 
}ecula  non  pro  homini-  tempsycose.  1  On  prétend  que  Py- 
sedet  naUoFÛbus,  ur&i-  thagoras  se  glorifiait  là-dessus  d'un 
ut  un  aiunt  jfabricari  privilège  tout  particulier  *  ;  car  il  se 
',  yantait  de  se  souvenir  dans    quels 

corps  il  ayait  été  ayant  que  d^étre 
,  Poly-HUt. ,  Ub.  I,  cap,  X,   Pythagoras.  Mais  il  ne  remontait  que 

jusqu'au  siècle  du  siège  de  Troie.  11 
dans  une  satire  contre  le»  jésui-  avait  été  premièrement  ^thalide ,  fils 


ThSiffè  b«»^»P  tropTréfatei  même  après  sa  mort.  Quelque  temps 

s  Pasqnier  en  npporie  un  tont    aprÔS   il  fut   EuphorbuS,    et  reçut  de 
ex  qu'il  ne  le  fait  point  pour  s^cn 

u'il  le  raconte  le  plus  sérieuse-  ^  j^^  ^^  j^^  délivra  te  monarque  de  toutes 
dans  une  lettre  toute  remplie  de  ^^^  embûches,  Aprhs  le  roi  ffenri  IV.U  miroir 
qui  devancèrent  la  mort  de  lui  Jit  paraître  Louis  XIII,  Louis  XI  F"  avec  une 
Je  le  transcrirai  d  auUnt  plus  ,„,/^^  ^^  ^  p^^  -£^,„  j^  majesté.  Après  quoi 
e  c'est  un  des  plus  circonstanciés  p^,^,  j^^  ^  ^-^^y  „^  j^^„^  de  jésuites,  qui 
>ar  conséquent  des  plus  propres  ^^^ient  à  leur  tour  être  les  maîtres  de  la  Fran- 
le  ridicule.  «  La  feue  reine-mere  ^^  ^Hg  „»g„  voulut  point  voir  davantage,  et  fut 
MédioiB  )  dit  Paaqnier ,  (LettMB  ^,„g  sur  le  point  de  casser  le  miroir;  mais  il 
squier  ,  pag.  lO.  ) ,  désireuse  de  Jutpourtant  conservé ^  et  plusieurs  assurent  qu'il 
ses  enfans  monteraient  a  1  eut ,  ^^^  encore  à  présent  dans  le  Louvre  (Remarques 
tns  le  château  de  Cbaumont,  qui  ^^^  j^  Gouvernement  du  royaume,  etc. ,  pag.  i5 
bord  de  la  rivifere  de  Loire  entre  ^|  ,6  ).  Il  est  tout  visible  que  ce  récit  n'est  qiTune 
lise  ^  loi  montra  dan»  une  wlo ,  ^-jç  ^^^^  ^j  augmentée  de  celui  de  Nicolas  Pas- 
erclc  qu'il  avait  dresse ,  tous  les  ^^^^^ .  ^^j^  admirex  avec  quelle  hardiesse  on  l'a 
e  qui  avaient  été  et  qui  seraient ,  falsifié.  I.  On  y  fitit  paraître  Henri  IV  le  premier, 
auUnt  de  tour»  autour  du  cercle  ,„  jj^^  ^  pasquier  fait  paraître  avant  lui  tous 
r^é  et  devaient  régner  dan-  »C9  prédécesseurs.  II.  On  y  étend  jusqu'4  Louis 
ae  Henri  troisième  eût  fait  quinze  ^^  ^j  ,^  j,ï4  ^^  „^1J1  n'.vait  conduit  que  »ju»- 
î  feu  roi  qui  entre  sur  la  earnère  ^^'^  l^^j^  XIU.  III.  On  y  insinue  que  cela  se 
pus ,  qui  fit  vingt  tours  entiers ,  et  ^^  ^^  Louvre ,  au  lien  qu'il  dit  que  ce  fut  à 

er  le  vingt  et  onièmo,  il  disparut,    thanmont  sur  Lobe.  IV.  On  y  parle  d'un  mi- 
it  un  petit  prince  de  l'âge  de  huit    ^^^ ,  «t  il  ne  parle  que  d'un  cercle.  V.  On  y  con- 
lui  fit  trente-sept  ou  trente-huit    g^,^^  çg  miroir ,  qui  est ,  dit-on  ,  encore  au  Lou- 
bfl  eela  toutes  choses  se  rendirent    ^^^^  yi.  On  dit  que  Catherine  de  Bfédicis  voulut 
irce  que  la  fiene  reine  mère  n  en    cesser  le  miroir  ,  au  lieu  que  Pasquier  dit  qu'^e 
lavantage.  •  Remarques  que  son    ^  contenta  de  ne  vouloir  plus  ncn  voir.  Je  ne 
tntement  cloche  dès  ^^'il  entre     j^g  ^^^  ^^  ^^1^  réflexion  si  ingénieusement  pla- 
t  dit  bien  mi'Henri  ITI  lit  quinze     ^^  ^  ^^  ^^^  ^ip^  contredit  tout  aussitôt;  m  de 
nri  IV  en  fit  vingt  et  disparut  au    ^^^^^  ^^^  prédiction  en  faveur  des  jésuites,  dont 
,  parce  qu'il  écrit  après  l'evcne-    ^^^g  voyons  si  bien  aujourd'hui  la  fausseté;  ni  de  ce 
>jut  pubùé  en  i6a3.  Sa  lettre  est    qu^QQ  avance  si  tidlculement  touchant  la  cause  de 
r  il  paraît  qu'elle  fut  écriteveu  de    ^  y^^^^  ^  Cathei^ne  de  Médicis  pour  Henri  IV  : 
nùrt  de  Henri  IF);  mais  de»  qu  il    o„  g^j-^  ^^^^^  qu'elle  avait  d  autres  raisons  de  ne 
de  LooiiXIU,  il  s'égare.  Il  lui    j^  pg-^^  aimer.  On  trouvera  peut-être  que  c'est 
.«cpt  ou  trente-huit  tours  ;  ce  ^ui    ^^^  insister  sur  de  telles  bagatelles  ;  mais  il  n'est 
t  jusqu'en  1647  ou  i648  :  au  lieu    ^^^  ^^g,j  inutile  qu'où  le  pourrait  penser  de  ré- 
>nde  sait  qu'il  n'alla  que  Jusqu  en    f^^,  ^^  lortas  de  traditions ,  et  d'en  faire  voir  le 
•  d'un  petit  libelle  intitulé  :  Benu^    progrès ,  puisqu'on  voit  tous  les  jours  des  person- 
ufemement  du  rojawne  durant  les    ^^  ^^^  crédules  pour  le»  admettre  et  pour  les 
ri  ly,  de  Louis  XIII  et  de  Louis    ^^biter  sans  honte.  Combien  y  a-t-il  de  cens,  par 


é  k  Coiogue ,  chez  Pierre  Marteau,  exemple ,  qui  ont  lu  le  dernier  de  ces  rédts  sans 

s,  a  tourné  ainsi  ce  conte.  L'on  dit  g^i^oir  et  sans  soupçonner  que  ce  n'était  qn'nnc 

fine  de  Médias)  se  servit  atusi  des  broderie  de  celui  de  Pasqnier  ?  Tel  est  le  destin 

de  ses  devineurs  pour  savoir  les  ^  ^^  sortes  de  tradiUons  :  elles  s'accroissent  avec 

sonfils;  et  que  par  le  moyen  d'un  le  temps  :  l'on  peut  fort   bien  leur  appliquer  le 
faisaient  apparaXtre  qui  devait  re-  Fires  acquirUeundo. 

txtÎMtetion  de  la  race  des  ralois.  ^^^^  ^^^^^ 

ui  ^anufut  Henri  IF;  "-"'  «J^  '   *  L^^t^ur  des  Observations  insérées  dans  la 

^';!^tZ^s":3l'^^''d;:iL  ^^^^-^i^wTr^.^'V'^'^^îa^^^ 

iP^^parluslJarUJicesV^    r^^^^^^^^^T^T^:^!;^^ 

se  soit  vanté  d'un  tel  privilège ,  puisque  Julien  , 
mqae  furena  qnid  fosmina  possit.  ^^i  l'Apostat ,  an  rapport  de  Socrate  (  Histoire 

totaire  ce  que  peut  faire  une  femme    eccUsiastique  ,  III ,  ai) ,  croyait  posséder  l'âme 
^«•a  «>  a  rten  «font  e/Ie  ne  wVnne    d'Alexandre-U-Grand. 
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lioli 


ïk 


de  Dëlos ,  nomme  Pjrrrhas;  et  enûn  on  ne  trouvera  rien  là  qaiduMiMi 

Pythagoras,  homme  qui  se  souvenait  vraisemblance.  Il  s'était  acqniia^ 

de  toutes  cestransmigrations,  etde  ce  telle  réputation ,   et  il  avait  &itUJ 

qu'il  avait  souiTert  dans  les  enfers,  et  d'expériences  sur  l'aveugle  dodfitjj 

crue  les  autres  âmes  y  souffrent  (98).  et  sur  la  crédulité  infinie  dcsesuft.. 

Voici  une  petite  contradiction  (99)  ;  teurs ,  qu'il  pouvait  bien  se  prau?.. 

car  si  les  âmes  en  sortant  d'un  corps  tre  qu'on  lui  passerait  toat  ce  r^^'^ 

lyassent  en   un  autre,  elles  ne  vont  dirait  de  sa  mémoire.  Si  voas  te 

point  dans  les  enfers.  Notre  philo'  savoir  ses  transmigrations  depdik! 

sophe  dans  Ovide ,  ne  remonte  que  mort  de  Py  thagoras ,  vous  n'aTei 

jusqu'à  Euphorbus  :  jeter  les  veux  sur  ces  paroles, 

MarU  carent  anima, ,  sentpenjue  vriore  reUctd  Y  «PPrendreZ  qu'au  troisième  cl 

Sede,  novit  domibus  vivant,  haiitanttfue  re-  nient  il  fut  Une  COUftlsaoe.  jT 

«^F*»*      .  ,  ^  .    .  .  ...  '•^'w  i'ero  ipsum  sicuti  celebn 

U^  ego  (nom  m*m«n)  Trej^t  tempore  belli  phorbum  primO    se  fmssc  dl 

dam  t^^   nœc   remotiora   sunt  mi, 

ffmtk  in  odMno  gravis  hoMtMminorisAtridm,  Clearchus    et    Diccearchus   MM 

Cogn0vielrpeunfîm^g0stanûnaiu>str»  trodideruHt,  fuisse   eum  pOtlA 

Nuper  jU,tans^.  Umpio  Junonu,  m  J^  randrum,  deindè  CalUcle^,  A 

fœminam  pulehrd  fade  ment/imi 


tempiTBn 
os  finis 


Onuseram  oblwionem  nostrdnt  om-  cela  lui  fit  gâter  les  belles  lecooii 
m'um,  quinesciamus,  qui  antèfuen-  avait  ouïes   de  Pbérécydc  sari 
mus  !  sedfortassè  uel  errorealiquo ,   morUUté  de  l'âme ,  et  qui  l'atl 
uelgratidsit  effectum,  ut  die  solus  tant  touché,   qu'il  abandonna  —  , 
Uihœum  gurgitem  non  atugent ,  nec  ^^^^  coup  le  métier  d'alhWlewir| 
oblwLomsaquamgustaPent,  TideUcet  étudier  en   philosophie.   Oiiis  bJ 
senex  uanus{sicut  Odosœ  amculœso-  extremus  idiota ,  uel  quœ  akeeUm\ 
Unt)  feulas  tanguant  infantU,us  cre-  lUsrcula  non  credU  aiimœ  immarM 
duhsfinxit.Quodsibenèsensissetde  tatem,   i^itamque  post  mortem  f*t 
Us ,  qmbus  hœc locutus  est,  si  honunes  j^am  ?  Quod  apud  Grœcos  olim  Wr 
eos  cxistimdssety  nunquam  stbi  tam  mus  PÙrecydes  Assrrius  ckmèm^ 
petulanurnutnuendi  Itcentiam  uendi-   ^^^^et,    Pythagoram  Samiuin  iOto 
cdsset.  Sed  dendenda  hominis  leuissi-  disputationis  nouitate  permoiam  <t 
miwamtas  (101).  Lactance  ne  devait  athletdinphdosophwn^erUtiMA). 
pas  révoquer  en  doute  que  Pythago-       (  N  )  0«  reniarque  qu'il  ad^  m 
ras  n  attribuât  sa  mémoire  à  une  fa-   ^^^ç^...  ^^^^  un  lieu  qui  n'auaUpa 
veur  des  dieux }  il  le  Douvait  lire  dans  été  prof ané ,  ou  pollul]  Cétùii 
Héraclide:  et  sans  cela ,  dira-t-on ,  il  autel  consacré  à  Apollon,  dans  PUeâi 
était  aise  de  s  imaginer  que  Pythago-  Délos.  Lisez  ces  paroles  de  Macnbt 
ras  alla  au-devant  de  1  objection  cjue  (,o5) .  Constat,  sicut   Cloatius  Ff 
les  autres  hommes  lui  pouvaient  faire,   ^us  ordinatorum  libro  secundo  doed, 
eux  qui  ne  se  souvenaient  d  aucune  ^sse  Deli  aram,  apud  quam  hosià 
préexistence.Voici  une  réponse  à  cette   ^on  cœditur,  sed  tantim   sollewm 
objecUon.  A  certains  ej;ards  il  n  est  deum  prece  f^enerantur,  uerbaCtod 
point  probable  qu'il  ait  eu  assez  de  h^c  sunt  :   DeU    ara   est    ApoUin 
hardiesse  pour  se  vanter  d  une  telle  '^ 

chose  :  il  eût  fallu  ,  comme  l'observe      (102)  Aui.  Geiiins ,  Ub,  IV,  cap»  XT.  Toya 

tom.  XI,  pag.  619,  l'article  PcKiccks,  ci'Mlii 

(98)  Ex  Héraclide  Pontico  ,  apud  Laërtiam  ,  (t86). 

Ub,  VIÏI,  num,  4  et  5.  {lol)  Herodotns,  lib.  II,  cap.  CXXIIT,  «à 

[g^  Conféren  ce  que  dessus ,  vers  la  fin  de  la  tait  n^euunoins  le  nom  de  Prthagoras.  Mais  Vit 

remarauelT)  pag,  i33.  dore  de  Sicile,  lib,  I,  subjinem,  ne  le  taitptia 

(100)  Oridias ,  M eUm. ,  lib,  Xf,  vs.  i58.  rio4)  Aagustinus ,  epist.  III ,  pag.  m.  g. 

^01)  Laetttit. ,  divin.  Institut. ,  lib.  TU,  cap.  (io5)  Macrob.  ,  Satnrn.  ,  lib.  Ul ^  cap.  VI 

XrTIIf  pag.  m.  ic/S,  pag.  m.  3i6. 
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i>/>oç  ,  in  quâ  nullum  animal  sa-  donnait  au  premier  l'essence  divine 

atur  :  quam  Pythagoram  velut  la  bonté,  Tentendcment j  et  à  l'autre 

latam  adora  visse  produnt la  nature  d'un  dëmon,  le  mal,  lama- 

imt  hujus  arœ  et  Cato  de  Uberis  lière.  Nous  jugerons  plus  avantaeeu- 

Endis  inhœc  uerba:  Nutrix  hœc  scmentde  son  dogme ,  si  nous  le  pre- 

a  faciebat  in  verbenis  ac  tubis  nous  dans  Gëroent  Alexandrin.   QÔk 


incipe  de  toutes  choses  ,    et  que  J»v  ctù^oû  J^idjuJoêv  «ai  ipyeêi  ctr«tvTMy, 

3  était  sorti  le  sujet  qu'elle  em-  if^oùpctvS  <|>»ç'ii^,  haï  îr*rT«»  «-«TJi'p,' 

a  comme  sa  matière,    et  que  de  voc/c  x«i  -^ùx^o^ç  t^  oKt»  aùtcxt»^  ttai- 

LCtion  sur  cette  matière  sortirent  'roiv    Khctnç.    JVeo    uerd  prœiermit- 

ombres,  les  figures,  les  ëlëmens,  tendi  sunt    Pjrthagorœ  sectatores  y 

onde  yisible ,  etc.  A^/^ifv  j^y  rSn  guippè  qui   dicant  ,   Deum   quidem 

T»?,  unâJ"*.   ix   Sk  tnc  yuov«J^c  unum  esse,  non  itatamerij  ut  quidam 

Bv   SuaLla. ,   ttc  tii   uhMi  tn  pa^i.^  opinantur ,  ^uâji  5(£  extrk  mundi  ad- 

>  IvTi  ÔTnçrhàUy  etc.  (io6).Om/imm  ministrationem ,  «ec/  est  £o£uj  î/i  losi/, 

nidquod  unum  est,  esse  initium  ;  11  toto  circula,  speculator  totius genc- 

p  geminum  auod  infinitum  est ,  rationis ,  uniuersorum  contemperatio, 

tetum  tanquani  materiem  illi  ipsi  qui  semper  est ,  et  suas  facuUates  de- 

quod  causa  est ,  subjectum  esse  •  ducit  tid  opus ,  omnium  operum  in 


nt. 

«Tif  fç*!?  «  «roc/  fyo(  ^u»c ,  «i/toc  ô  en  se  représentant  Dieu  comme  le 
Uttitatem  Deum  ac  honum  quœ  moteur  de  l'univers  et  l'âme  du 
^oiiM  natura,  ipsa  mens  (io8).  monde,  voulait  que  nos  âmes  fussent 
nbon  le  fils  (to^)  rapporte  un  pas-  des  portions  de  Dieu.  L'objection 
de  Stobée  qu'il&ut  corriger,  llu •  qu'on  lui  propose lâ-dessus  dans  Cicé- 
iiU  TWf  ifXjSv  '"*<'  /j*v  fcovtitJk  dioy  ron  est  insoluble.  IVam  Pythagoras , 
*  mymS^i^  «tic  tçh  i  toi/  yooc  ^ùnç,  qui  censuit  (Deum  )  animum  esse per 
ràc  •  rot/c;  ««ù  t«v  «topiç'oy  ^«cJat ,  /tof urvm  rerum  omnem  intentum  et 
ri  jMcÀv  4^^  «f  triv  To  (/Xixoy  ^xS-  commeantem ,  ej:  ^uo  nostri  animi  ca- 
Stobëe  avait  pris  cela  de  Plu-  pereniur,  non  tdditdistractione  huma- 
it {i  xo) ,  il  faut  donc  ciTaccr  to£?  norum  animoruni  discerpi  et  dilacera- 
et  mettre  toc/  tvoc.  La  doctrine  n  Deum:  et  cum  miseri  animi  essent, 
fthagoras  n'est  point  là  aussi  or-  quod plerisque  contingeret ,  tum  Dei 
3ze  que  dans  le  passage  de  Dio-  partem  esse  miseram  :  quodfieri  non 


set  nisi  animus ,  aut  infixus ,  aut  in- 
)  Dio(.  LacftiiUf  lih.  VIII^  num.  a5.  Jususesset  in  mundo  (i  la).  Saint  Épi- 
)  Cest  aitui  911'Aldobraiidin  traduit  au   phane  attribue  à  ce  philosophe   un 

neement  de  sa.  note  sur  ces  paroles  de    oj»«fî»«««»  rw.,i  ^^  «■»..•■  ^y>«     ^f^>a.  J» 
u  ^v«  -««  Méric  Ca-nbon  V~r  Laër-    Sentiment  quine  vaut  nen ,  c  est  d'a- 
83.  voir  donne  a  Dieu  une  nature  corpo- 


I)  Plat,,  de  Placitb  Ph^tow^li.,  lib,  /,  eap, 

Mv.  881.  (ixx)  Clem.  Alexandr. ,  m  admonît.  ad  Gentei, 

dZfoC  in  INogeacm  Laârtiom ,  in  Alcmco-  pag,  47,  C,  Vojn  aussi  Jagtia  Martyr^  Oratione 

*.  WIII^  «MM.  83.  ad  Gentes  ,  pag.  58. 


))  Afe^eee^'on  vient  de  citer  de  Plutar-  (11  a)  Cicero ,  de  Natwfi  Deomm  ,  lib,  I ,  eap. 

■  Uti  Tif  /*  ÂÔMCOV  ^âeUa,  ^euuoya.  ^'  Consulte»  Mlnnciiu  Félix  ,  qui  a  dit,  j>ag. 

«           «              <'^<i«t%«\          •»  rn,  i5x  :  PythasorK  Deas  est  anîmiu  oer  murer- 

M    MMMMIÊ  «  T^ùk    JIV    iC/    TO   C/XlXOV    WXII-  j»m«8w.»s    v^iw  «>»   «luiuua  Y^w  HUIT  1.1 

•    \A        ^        »     •     '      «""*"'  ^«^"  MBj  rerum  natnram  commeaos ,  et  intentni  :  ex 

■CI   wm  XttJ  opSiTOi  0  XQO'ftOÇ.  Infinitam  qno  etiam  animalina  nfwniqrr»  rita  capîatnr.  Lac- 

I  kiaarit  mÊtmtmm ,  VMÎnii  «t  nialom  undi  tance  dit  lu  tnfmtê  chose,  lib.  T,  cap.  V ,  pag. 

altitado  HMlcrÎB ,  et  viMÛ  eipanta»  mandas,  m.  14. 
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relie .  et  organique ,  Dieu  n^éUnt  nu-  représentât  la  diFinif^  par  d«  ■ 
trc  chose  que  le  ciel,  et  se  servant  du  pes,  et  que  Dieu,  selon  Pjrthtgoitn^ 
soleil  et  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible,  quinetsîi 
^ê.  »;».;  Aàta   aiifrea   nflrti«.4  du  nnint   «nn«   li^   it«»n«  .    «t  (mi  nvai 


nesi  uuiuu  oi*.  »**>  *»"~  —  -7 tendu  à  rendre  les  hommes  idil 

chantla  nature  divine  a  des  ignorans.   ^y^^  4  Dje^^  ^poc  t»»  dÎMV  M 

nXATû»» ,  »flti  0»  /*«'»^'  wjvwj  «*o  Tsc  ^jy  TiMioTATo»  <rxo7rof  i»«*xi«fli 
Co*c  <|>ixocro<|>6i,  »Aip«po«'/^*»f «'f »•»•««  dwinam  simiUiuéUnem  ducwAA 
e&TM  <|>«#ToyT*i ,  wipi  tsc  toi/  flioi/  <||«(r»»c  {hagoricœque  phUosophiœ  finmï 
^q>po»s»oTfC.  «xx*  0»  '"ir^*^  *'^^*''  fectissimum  osUndunt  (i«)).f| 
^ixofl^q>oS»Tf«  tic  *xî6oc  Aç«iff  wpwMi-  *|»^[oge  que  Ton  donne  à  une  pîM 
«rtiXN/u/ZiTov  «rii  JlmBum  toi/  iIV)./*atop  po<Js?e  qui  contient  les  dogmsiA 
i^fVfyMÎV  01/»  fTox^s»"*»  .^. .  .  .  Ai/TO£  philosophe. Us  contenaient deŒj 
iTI  nx*Tû»»  »/*oxcys«y,  oT.  TM»  axuBj!  ^gg  que  l'on  pourrait  fortbiefc* 
ff-tp)  flioS  /!&?*»  ti'c TsTTflf»  o;tx»»  £>f oi*r  gj.  ^  1^  ^Qj^g  purgative,  et âhl 
ev»  ;»  Âerq>*Xfc  iftii>Mi». /Vwa^ora*  u^itive  ,  dont  nos  mystiques  oit. 
enim,etAnaxagoras,etPlatOyetpost  tant  de  belles  choses.  Hierofkii 
iUos  philosophi  stoici,  etpenè  cuncU,  conmentarios  eruditissimos  in  ? 
t^identurdediidndsapuissenatura.iSed  ^^  Aureum  Prthagorœ  reBf 
hi  quidem  ad  bret^è  philosophantes ,  ^^^^^„^  ^5  ^-^^-^-^  ^  pra^grorîùr  J 
popidosuperstitionumopiniombusjam  i^g^phi^  dissenns  ,  appelUt,  1 
prœoccupato  verUaiemdogmaiis  pro-  ^^^^.^y  ««utixijotiit*,  purgitK* 
ferre  timuére  (ii5)...  /p*«  siquidem  ^t  ^erîectionem.  Quœ duo  eiimd 
Plaio  confessus  est,  quia  veram  de  dicent  ojjîcium  ipsius  duplex  tel 
Deo  opinionem  propUr  ignorantiam  posituniy  ut  loco  alio  monstJWt 

ClebU  proferre  securumnonestiJib).  pUcem  viderl  possunt  Prthagon 
e  même  Josèpho  assure  que  Pytha-  \,ythagonci  habmsse  philoiOfM» 
goras  surpasse  en  piëte  et  en  sagesse  ^uarum  illa  sit  «Afl«pT«i,  hge\ 
tous  les  anciens  philosophes  (117  )•  tixixÎi;  illa  ,  quœ pwgat  à  nuS» 
N'oublions  pas  cette  observaUon  de  ^^^^  ^  materid  et  corpore ,  Ubtt 
Plutarque  :  lorsqu  il  montre  la  con-  ^i^culis  et  carcere;  hœc ,  quKf 
formite  qui  se  trouvait  entre  les  pen-  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  reportet  sun\m 
secs  de  Numa  et  celles  de  Pythagoras,  ,;ç  ^^  j^ç  TÎc9r/î0TJ()ttcï|wc.Blb 
il  dit  que  Numa  ne  voulut  point  qu  on  ^^^  HierocUs ,  û/  ««  habUusy 

___-           ,                 formam    inducat ,    similesque  t 
(»3)  EpipW ,  h«r.  XV ,  w-  '4^^  /)^o /rf  71*0^  £>!<?  indical  U 

(ii4)  y#purf  Clément.  Alexândr.  Strtmiat.,  Itb.  /  /' 

ly^  pof.  477. 

(ii5)  Joséphns,  coaln  Ap^on. ,  lih.  11^  pag.        (,|fi)  piat. ,  in  Num2 ,  pag.  65. 

xo^i.  (ii())  /</<^m  ^  PlaUrcIms ,  ibidem,  B. 

(i  i6)  /J**»! ,  ibidem ,  pag.  lo^.  ^        ^        ^  (, ao)  Hierocles ,  in  prafatione  ad  Cai« 

(il")  2c^i*  Xflti  T»  îTIf  TO  6l«0»  tva^^ÛA  rea,  circàjinem.  Foj n 'austi  StohU,  iàfi 

-rifT»»  tJTiiXii/xfiiVcç  /itTi>xfîy  T»y  <^i-  ca^. ///,  w<i7<iit;X«»p*TJic,  rix^mî 

Xoa«^liO"*»T»».  SapifnUdetdivindpielatephi'  TA  TU  Uu^A^ÔfA  ,  tIxoç  Ô/40MfnT 
lotophos  omîtes  excelUns.  Idem  ,  lib.  /,  cootri  Socrat«  et  Plalo  qnemadmodnm  PTttaV 
AppToD. ,  pag.  io4f?.  ■"«  dixerool ,  Dei  smiUtudinem. 
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entibua ,  quando  dicit ,  au'il  n'avait  point  Toulu   «dmcttre 

len  aureum  )  TMjnt  ^ixo-  oans  cette  société  ,  mit  le  feu  à  la 

•Sic  xêù  Btmftittx.it  rxita.Bô'  maison  (137).  Apparemment  la  phj- 

J^t  »y  M.1  <rtfi  iùLyrof  ««•  siooomie  de  ce  personnage  n'était  pas 

I  xflù  Tffv  jrpoç  Sfoi  ô/xoimm  heureuse  ;  car  rythagnras  ne  recevait 


facere  valeat  (i ai).  L'au~   raicre  de  ses  démarches.  Jam  h  prin" 
te  alléi^ue  (lau)  plusicur»    cipio  adolescentes  qui  sese  ad  discen-  . 

témoignent  que ,  selon  dum  obiulerant ,  f^i/noyva»juovti.  Id 
e,  Facquisition  delà  vé-  t^erbum  significaty  mores  naiurasquo 
lique  moyen  de  parvenir  liominum ,  conjectatione  quddam  de 
lable  à  Dieu  ;  mais  que  oris  et  uultds  ingenio  ,  deque  totius 
:re  la  vérité  il  la  fallait  corporis  Jiio  atque  habita ,  sciscitari. 
vcc  une  Éme  purifiée  ,  et  Euni ,  qui  explofatus  ab  eo  idoneus- 
)té  les  passions  du  corps,  quefuerat ,  recipi  in  disciplinam  sta- 
ut  ce  que  Ton  va  lire  :  timjubebat  (128).  Il  j  en  a  qui  disent 
uperiori  capiie  attuUmus,  (129)  qu'il  fut  soupçonné  de  machi- 
;j£,  plùlosophiam  pytlut"  ner  l'usurpation  de  la  souveraineté  ; 
aberesibi  maxime  propo'  et  que,  pour  aller  au-devant  de  cette 
l  quandam  similiiudinem  entreprise  ,  les  Crotoniates  mirent  le 
ctaiores  suos  ducat  ;  id  feu  à  son  logis.  Il  se  sauva  au  travers 
iter  non  posse,  quhm  si  des  flammes,  et  sortit  hors  de  la  ville; 
9  sapientiœ  purd  mtegid-  mais  comme  il  entrait  dans  un  champ 
eumbaturiii^).  Joignons  de  fèves ,  il  s'aiTéta ,  et  il  aima  roieuK 
moîgoage  de  l'anonyme  se  laisser  tuer  ,  que  d'ouvrir  la  hou- 
rit  la  vie  de  Pythagoras.  che,  et  que  de  gâter  les  fèves  (i3n). 
que  les  sectateurs  de  ce  Selon  Dicéarquc  (  i3i  )  il  s'enfuit  au 
enseignaient ({u'on  se pcr-  temple  des  Muses,  à  Métapont,  et  r 
I  trois  manières ,  1^.  en  mourut  de  fuim  après  un  jeûne  de 
ivec  les  Dieux  :  car  pen-  quarante  jours.  D'autres  disent  (i3a) 
imerce  on  s'abstient  de  qu'au  retour  du  voyage  qu'il  avait 
lise  action,  et  l'on  se  rend  fait  à  l'tle  de  Délos  ,  pour  y  fermer 
.us  Dieux  autant  au'une  les  yeux  à  son  maître  Phérecyde ,  et 
st  possible  j  a**,  en  taisant   pour  l'enterrer ,  il  termina  lui-même 

antres ,  car  c''est  le  pro~   le  cours  de  sa  vie  en  s'abstenant  de . 
,  c'est  limitation  de  Dieu   nourriture.   Selon  d'autres  (i33),  il 
1  sortant  de  cette  vie.  Les    mena  tons  ses  disciples  au  secours  des 

présens  que  le  ciel  ait  Agrigentins,  contre  ceux  de  Syracuse; 
ame,  selon  Pythagoras,  etayunt  été  battu,  il  fut  tué  pendant 
la  vérité ,  et  de  rendre  de  qu'il  fuyait  autour  d'un  champ  de  fé- 
:  ces  deux  choses  ,  disait*  yes.  Cela  ne  s'accorde  guère ,  ni  avec 
lent  aux  œuvres  de  Dieu   les  qnatre-vingtsansquerondit(i34) 

qu'il  a  vécu,  ni  avec  les  quatrc-vingt- 
rirconstances  de  sa  mort  dix  (i  35)  ;  encore  moins  avec  les  qua- 
"tées  diversement.  ]  Il  de- 

rotonc  chez  Milon,  avec  ses       (la-;)  Diog.  Laërtiiu ,  Ub.  VIII,  iwwi.  3g. 
ît  on  l'y  brûla.  Un  homme      ("«)  î"!"".^'";"'  '  îi^^//'  '''^'  (^ 

»  ScbrfTm.. ,  de  N.turâ  et  Consli-  i\^)  '^-»*i  /^^'^  »  5*T.«tl.  dfAf 

phÎK  luHcw ,  cap,  A,  pag.  78.  pfÔiiTît»  àt  */;tiTTO»  H  KetXno-Ai.  Capi  prmUt 

I ,  cttp»  VU,  qnàm  has  dare  pessv^  ,  cadique  Mtiiu  est  qaàm 

ihidfiH,  eap.  VITI,  pac.  5G.  quirquam  loqni.  Idem^  ibidem,  Méric  Casauboa 

Photiam,  Codice  CCXLIX,  pag.  ^Q^jgciure  qu'au  lieu  de  XfltXÎff'fltl  il  foui  lire 

,        M    V  r-     t^     -       \  À^^ua-ett ,  vageut ,  errer  mîs/rablemenL 

ipov  I»  T»  êU  5roi«iT.  8l0t/  yctf        (,3,)  jjgm,  ibidem,  num.  40. 
lî(«e  puptiiTt»C,  Deindè  béni  de        ji3a)  Idem  ,  ibidem. 
;  Dei  enim  hoc  proprium  est,  in        (i33)  Idem,  ibidem. 
lûtatur.  PKotiui ,  ibidem,  (i34)  Idem,  ibidem ,  num,  44. 

M  ,  Var.  Hirt. ,  Ub,  XII,  c.  LIX.        (i35)  Idem,  ibidem. 

i   Xll.  «® 
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tro-viagt  (Iii.-ncuf  (i3G}  ,  ou  avec  les  ganinus  tiaudentius  ,  de  PfÛM 

ccntqyatrc  années  (iJ^)  que  d'autres  aniinarttm  Transntigratione;\£a 

lui  donnent.  Voyez  sur  tout  ceci  les  gue  d'Amhroise  Rhodius,  </e  7nu 

savans  recueils  de  M.  Ménage  (  i38  )•  cratione  t  la  Dissertation  de  Gli 

il  n^oiiblic  pas  de  citer  Arnobe ,  qui  Lignicr ,  de  Sectd  PfthaganU 

assure  que  Pjthagoras  fut  brûld  vif  Tlièse  de   Marc  Mappus ,  de  E\ 

dans  un  temple.  PrOiagoras  Samius  Pfihagorœ  ,   soutenue  à  Stradi 

suspicione  dominationis  injustd  i^iuus  sous  le  professeur  Schaile'rus  ;  It 

conciiemaluM  infano  est  t  numtfuid  ea,  scrtatiou  de  Schilterus ,  de  Disû 

qum  docnilyimpropnamperduJerunl,  Pythagoricd  ;  le  livre  de  Jean  a 

?FiMa  non  spiritum  sponte ,  ieid  criule-  fer  cité  ci-dessus  ;   le  livre  intki 

itaU  appetitas  effudit  (i^g)  ?  Justin  Kthica  Pythogorica  {\ifi)^tm 

insinue  qu^il  mourut  eans  yiolcnce  à  par  Magnus  Daniel  Oméis,  profei 

Me'tapont,  où  il  s'était  retiré  après  a   Altdorf.  On  peut  voir  ansn  i 

avoir  demeuré  vingt  ans  à  Crotune  \  In  Mothe-le-Vayer,  dans  roavnf 

qu'il  y  mourut,  dis-jc  ,  si  admiré  ,  la  Vertu  des  Païens.  On  croit qi 


cgisset  f,  MetaponUun  migrawit ,  ibi  roclés  les  commenta  :  nousavon 
(fue  decessit,  ciijus  tanta  adnUratio  Commentaire  commenté  par  le  fi 
fuit ,  ut  ex  domo  ejus  templum  face"  Casaubon.  Nous  avons  aussi  Itf  C 
renl  y  eum^ne  pro  Deo  cotèrent  \\^o),  mentaires  qu'ont  faits  sur  lésai 
VaiéroMiixime  neva  pas  siloin;  mais  vers  Vitus  Amerbachius,  Tbéo 
il  se  déclare  hautement  contre  ceux  Marcilius ,  Henri  Brem,  Michel  H 
qui  disent  qu'on  le  maltraita.  Oujus  der,  Jean  Strasélius  ,  Guillaume 
ardentem  rogum  plenis  uenerationis  zins,  et  Magnus  Daniel  Oméii.ri 
oculis  AJetapontus  asperit  :  oppidum  oublié  l'ouvrage  doJoachimZebs 
Pythagorre  quam  suorum  cinerum  (i4Q. 
nobilius  clariusve  ntonumento  (i4i).  (R)  Un  eonte  que  je  viens  à 

Saint  Epiphano  s'est  abusé  CTOssié-  dans  un  nouvelliste.  3  «  Un  M 
rcment  lor8<[u'il  a  dit  que  Pythagoras  »  moderne  a  avancé  que  feu  le« 
mourut  au  pajrs  des  Mèdc»  (i4a).  •         »  chai  de  Schomberg,  comB» 

(Q)  Quelques  auteurs  gui  ont  traité  »  les  troupes  francises  en  M 
de  ses  dogmes  J]  Je  me  borne  aux  »o-  u  lorsque  ce  royaume  secoua  k 
dcmes.  Guillaume  Cantérus  a  mis  en    »  des  Espagnols  ,  écrivait  ce  f 


rikiJii) 

de  Minos,  François  Berni,  Nicolas  »  ris,  i  la  faveur  "d^un  télescope 

Scutclli  ,  et  quelaues  autres,  ont  fait  »  sait  dans  cet  astre   tout  ce  f 

des  notes  sur  les  Symboles  do  ce  phi-  ,  maréchal  voulait  lui  faire  «r 

losophe.  Consultez  aussi  Upse(i44>;  >  Si  cesecret  était  aussi  véritabh 

tes  Commentaires  de  Rittcrshcisînssar  »  fabaleuz  ,  etc.  (  tin  )  »  Puisqi 

Malchiusj  la  Dissertation  dniolsIciiÎDS,  nonvellisle  {uge  sainement  de  ff 

de   rUd  et  Scriptis  Prihagx^rœ  1  le  tendu  secret ,  il  ne  me  reste  qn'à 

Pylhagoras  de  Rodcric  de  Castre  jPït.  qœr  les  anacfaronLsmes  de  « 

,  n^  -,     »     ^, ..  «-        ..«.  rapporte.  M.  de  Schomberg  ■'« 

.îfî)  T^ruii,  C1..1.  XI  w.  3C».  _  en  Portngal  qn'aa  mob  de  nofei 

(i38)  Menagias,  in  Diogrn.  Laèrt.,  mv.  3-i         ,,-1  r .-    '•    ^r^  _i-  _«_* 

(139)  ArnoUtu .  lih.  /,  iku».  a3.  W^  Pastor  ae  xmperintfnéeus  ScUe^ 

(i4o)  Justin»,  hh.  X\.  cap.  IV ,  th^.  3qfi.  ^  ''"'''ï'*  f  ^"-V'^'»  '"  »&3.  Tiu-d 

(i4i)>alcnusMatiniBs./iÀ.  f  III,  taiK  VII^         i  '  \  n-     ■  j    ,  ^   ^  ■   r 

Mi.m.  3  ,  in  ExWrn.  (HT^  7'^-  d"  la  pn^^  fïg  ilun  frUt  Un 

/    7^1.    I  ,  \«t  ...    ,       .  P*  1  n»   l»<*iuril   |ii»torique   et    polibqK  ! 

(l43T^u  comtntncement  «i-  ses  Chttuidfs  de  matièrf»  «lu  irnii»- ,  juiffet  t'^o^oPcnii 

(144)  ManiMliirlio  ad  PhikMn|i||.  ,»«'.,  lii.  I,  titrf^  :  Imprimr  rhn  Jaapie*  le  Sinrire. 

litttert.  VI.  wi^Br  de  la  Vérité,  M.  D.  CCI"V. 
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s'i.^î^SfrifM:!?  <»tt«'»«««tam:e  qui  re«emW,it 

ans  que  le  Portugal  avait   ^^  poumon  de  mer  ;  et  pour  le 
ug  de  l'Espagae.  reste  il  avoua  qu'il  n'eu  parlait 

les  Mémoires  de  Frémont  d'A-    V^^   V^^    OUÏ-dirC.   II    fie    Vantait 

aussi  d'avoir  voyage  par  tous  les 

É  A  S  ,  était   natif  de  P^J*  ^^  l'Europe  qui  sont  sur  la 

La  plus  grande  prëci-  ^^^  océane ,  depuis  Cadix  }U8- 

puisse  donner ,  ce  me  ^"^*  ^^  Tanaïs  ;  ce  que  tV^Iybe 

ir  le  temps  oii  il  a  vé-  "^5  pouvait  croire  d'un  petit  par* 

e  le  mettre  au  siècle  ^îcuJier  comme  lui,  mal  pourvu 

re-le-Grand  (A).  Il  fit  d'argent  (ù).  On  avoue  pour  le 

jes  de  géographie  (B),  «loms  qu'il  n'a  pas  mal  entendu 

emment  n'étaient  au-  ^®?  propriétés  des  terres  septen- 

[ue  la  relation  de  ses  *"onaI^ ,  eu  égard  aut  aspects 

i    abusa  étrangement  °^  soleil  (c)  :  et  ce  qu'il  disait 

— ^«  qu'il  «w  ««^^v^^av...  ^      ,  --  1 —  T  «T^A,.  Mt 

ïpténtrionaux  qu'ail  se  des  pays  oii  la  nuit  ne  durait  que 
voir  vus.  Il  n'ignorait  ^\^^^  heures;  et  d'autres  oîi  elle 
eu  de  témoins  ocu-  ^'^"  durait  que  deux,  ne  sent 
pourraient  donner  le  f^^^\  du  tout  la  fable  ,  et  lui  fait 
nais  la  postérité  pour  infiniment  plus  d'honneur  qu'u- 
le  laissa  pas  impunie  ^®  autre  chose  que  Pline  rap- 
.  Poîybe  le  poussa  ter-  V^^^f  après  lui  :  c'est  qu'il  y  avait 
:  Strabon  tombe  sur  ^ne  île  à  une  journée  du  pays  des 
ieurs  rencontres  avec  luttons,  peuple  d'Allemagne, 
dureté  {a).  Ces  deux  dans  laquelle  on  se  servait  d^mn 
îtaient  point  capables  \^^  ^^  ^^^^  de  bois,  jpour  faire 
qu'il  racontât  impu-  du  feu  (e).  On  fera  bien  de  con- 
'à  l'île  de  Thule  (C)  ,  ^^^^^!^  l'apologie  que  Pierre  Gas- 
de  la  Grande-Breta-  ««^di  composa  pour  Pythéas  (E) 
e  nord ,  et  dans  tous  ^  ^*  prière  de  M.  de  Peiresc.  Ces 
îrs-là,  il  n'y  avait  ni  deux  illustres  Provençaux  furent 
ner,  ni  air,  mais  un  l^ie»  aises  de  travailler  à  la  gloire 
fs  trois,  semblable  au  de  leur  province,  en  soutenant 
larin  (D) ,  sur  lequel  ^^  réputation  d'un  écrivain  né  à 
la  terre  étaient  sus-  ^  ^  ^    , 

t  qui  servaient  comme      5^  *"-'     '"-  '  njxu^j  JL^^,,  »^i 
utes  les  parties  de  l'u-  ,ri'»«Ti  to^taiîta  cA*ç-,f^TA  ^xecrâ  ku) 

ns    qu'if  fit    possible  -Tropivràiyivoinrù.Potj'biusautemidçuoçue 

lia  pied,  ni    sur     des  ''**'''^^'^'^  «"    «*«»  prtt^atum  homùwn, 

,     J^         '      j,         .  etmtçiic pauperem  iantian  spaiii  mari  ter- 

il  se   vanta   a  avoir  vu  râque  obwisse.  Strabo,  lib,  11,  pag,  71. 

(c)  Strabo,  lih.  IV^  pag.  139. 
if  «p  ^wJiçAroç  i^nrttç-Ai,        (d)  ^pud  Geminum  ,  Isagog.  «d  Phieauni . 
ÉieBdacûsimus  iiiTentns  est.        (e)  imcolas  pro  Hgno  <td  ignmn  uli  eo 
3.  Fide  etiank .  pag.  44  ;  et    proximûçue  Taaonit  (wuftfrv.  Plin. ,  liùro 
yi  •  79  *  fi*ro  ir,  pag.  139.   XXXrn  ,eap.  IT. 
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Marseille.  Gassendi ,  tout  savant  nVt-il  pas  bien  pris  la  paM 
qa*il  était,  n'a  pas  laissé  de  se  '^^'î^^-.,^®,  croirais  voIodUm 

tromper    dans    ses    conjectures  ^?,:*'.*K.°"'™*  7^°""^  "■ 

i5     ^      ^       .         ,r?K'  '    ^^^^  •  Dicéarque  est  an  anteu' 

touchant  cet  auteur  (F) ,  ce  qui   crédule  ,  et  qui  a  commis  cntj 

n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  du  tes  ;  cependant ,  il  a  refuse  déco 

Ï profita  foire  en  lisant  son  apo-  divers  choses  racontées  par  M 

ogie.  Il  ne  faut  pas  confondre  tlf^.^T    *"•"  ^f  ^^'^-^/^î^ 

.     -n  *i.^  iT      a  ^^.l  tosthènes  ,  qni  est  venu  dcpiuij 

notrePjrthéas  avec  1  orateur  athé-  ajouU  foià  ces  mêmes  cboMij) 

nien  de  ce  nom,  qui  vivait   du   Voyait  ^ue  Dicëarque  avait icjel 

temps  de  DémOSthène  (G).  P''  ^^^^  ^^  raisonnement  qoeMnl 

'^  impute  à  Polybe  :  Dieëarque  tAi 

(A)  La  plut  gramîe  précision auteur  de  grand  jogementt  it< 

est  de  U  mettre  au  siècle  dAlexan-  doit  servir  de  règle  :  il  estdooci 

dn-le-Gn/ui.']  Vossius  ne  s^en  tient  e'trange  qu'Ératosthénes  aitcnl 


(a).  M  tforeri  (évalue  cette  dëaigna-  re,  Strabon  a  pu  se  moquerdej 

tion  â  Tan  44o ,  ou  44^  de  Rome  :  il  tu  le  grand  nombre  de  faotv  i 

devait                                              -  -  -  . 

du 

tombe,                           ,  *      *         . 

Rome  4^*  On  a  des  raisons  déjuger  oien  entendu  la  pensée  àei^fk. 

Sue  Pythëas  a  tieuri  avant  ce  temps-  Je  voudrais   que  nous  poû^ 

i.  Vossius  a  montre'  qu^Ératosthcnes  vérifier  par  une  descente  m 

a  écrit  après  Pytheos  (3)  :  mais  il  ne  lieux  ;  nous  apprendrions  biefti 

s'est  point  servi  de  la  preuve  la  plus  très  faits   que  la  perte  de  tu 

cUÎre  4  il  s'est  contente  de  le  prouver  livres  de  cet  auteur  nous  dérd 

par  la    raison    que   Polybe    ayant  remarquerai  en  passant  une 

choisi  entre  autres  géographes  Di-  dansla  traduction  latine  de  SÎi 


pour 
Je  tous.  Il  y  a  une  preuve  plus  posi-   cet  endroit   se  servir  de  la 
tive  que  celle-là  dans  la  même  page ,   répétition  que  Ton  trouve  d 

Ï>uisque  Strabon  y  rapporte  que  Po-  riginal.  Le  lecteur  en  jugt 
ybc  s'est  étonné  qu'Ératostnenes  ait  prend  la  peine  d'examiner  c 
'cru  ce  qu'avait  écrit  Pythéas.  Poly-  tation.'ffATc^fv»  Jl  tôv  ^fv  ] 
be  s'en  étonnait  .d'autant  plus  ,  qu  il  Btfyêuoy  »«ixf7f ,  Tlt/Bio,  J^§  yrtçU 
remarquait  qu'Eratostbcnes  ajoutait  vAuret  J^  jun  rt  ÀMe4ia^;^eu  m 
ioi  à  des  .choses  que  Dicéarque  n'a-  «roc.  To  /mh  êZf  fuî  «rt  âM 
Tait  point  crues.  Voilà  donc  Py tbéas  vriç'éuo'tLiroç ,  yt\Mùi ,  Savtp  mi 
manifestement  auteur  avant  qu'Éra-  a-Ao^m  kaiou  n-ùdaUxoi  x«t6'  oi 
tosthènes  et  Dicéarque  fissent  leurs  tous  ixiyX'iuç  ai/toc  ^po^i ptTAi. 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  ti-  Eratosihenem  qui  Euemeru 
rerons  ci -dessous  quelques  conse'-  gœum  appellet,  Pytheœ  c 
quences.  Avant  cela,  je  dirai  mon  atque  hoc  ne  Dicœarcho  quid 
«entiment  sur  les  paroles  où  Strabon  dente.  Id  quidem  ridiculum  < 
trouve  ridicule  la  manière  dont  Po-  Dicœarchum  profert,  quasi  v< 
lybe  vient  de  raisonner»   Peut-être   ueniat    eum    i^eluti    norman 

(,)  V«««u,  de  Philologia,  pag.  55:  au  TraiU  ^'^"»  'P*^  ^?W'''  ^°^  ^P^ 
a»  Hist.  gMBC,  pa^.  467  ,  il  ajoute  :  Vel  certi  '»'?"*  incessit  {b).  Et  quoi  c 
proximiu  hiiic  tempon  fuit.  SOlt  de  tOUt  Ceci  ,    nOUS  y  ap 

(a) /n  ladice  Plinii.  pour  le  moins  que  les  livres 

(3) VoMîBs.deHist.  gnec^po^.  110.  théas  ont  précédé,    noQ-seï 
(4)  Jpud Stnboa. ,  lib.  /,  pag.  ^i. 

{S)  F'oret  cirdeisous  la  remarque  (F).  (6)  Stnbo,  lih.  /,  pag,  71. 
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sthènes,  mais  aussi  ceux  q^ue  Pythëas  a  paiië  des  conversa* 
î.  On  sait  que  ce  dernier  tions  que  le  père  de  Scipion  TAfri- 
;  d'Aristote ,  et  quHl  dé-   cain  eut  arec  les  députés  de  Marseil- 

à  Théophraste  ,  qui  fut  le,  Fan  de  Kome  539  (13).  Un  des 
faYori  d^Aristote.  Il  y  ^  mensoogesde  Pythéas,  au  sentiment 
ie  l'apparence  quePy-   de  Polybe  (i3),    était   d'avoir  dit 

avant  le  règne  de  Pto-  qu'aucun  habitant  de  Marseille  n'a- 
lelphe,  puisque  ses  écrits  vait  pu  apprendre  à  Scipion  rien  de 
ceux  de  Dîcéarque  ,  qui  mémoralxle  touchant  la  Bretagne.  On 
être  qu'un  vieux  hom-  a  remarqué  dans  l'article  a'Abbe- 
*ègne  de  ce  prince.  En  ville  les  autres  fautes  de  Sanson  con- 
nmencement  de  ce  règne  cernant  cette'  matière.  Il  reste  à  dire 
a  dernière  année  de  la  qu'il  ne  devait  point  entendre  par 
iade  ;  AHstote  cessa  d'en-  ce  Scipion  celui  qui  vint  débarquer 
it  la  fin  de  la  1 14'  olym-  a  l'embouchure  du  Rhône,  afin  <rob- 
!t  ses  écoliers  pour  Por-  server  les  démarches  d'Annibal  , 
ent  des  gens  faits.  Nous  puisqu'il  n'est  pas  possible  que  Pr- 
de    Pline    que    Pythéas   théas  ait  écrit  depuis  ce  voyage  de 

ses  ouvrages  ayant  que   Scipion,  loi  dont  les  ouvrages  avaient 
idt  les  siens  (8)  ^  car  ce-   été  lus  par  Dicéarque  ,•  disciple  d'A- 
a  foi  de  l'autre,  assure  ce   ristote  ;  car  entre  le  temps  auquel 
t  toucl^ant  l'ambre  (9).    Aristote  cessa  de   tenir  école  et  le 
ï ,  ni  Ératosthènes  dont  commencement  de  la  seconde  guerre 
été  postérieure  à  celle  de   punique ,  il  s'est  passé  pour  le  moins 
e  sauraient  rien  prouver  cent  ans.  Il  serait  sans  doute  difficile 
ios ,  parce  que  leur  vie  a  de  marquer  quel  est  donc  ce  Scipion, 
e  (10)  qu'ils  auraient  pu   qui  an  rapport  de  Pythéas  s'informa 
liions  de  Pythéas,  encore   de  la  Bretagne  aux  habitans  de  Mar- 
sussent  été  publiées  crue   seille,  âceux  de  Narbonne  et  à  ceux 
née  Philadelphe  ;  et  1  on   de  Corbilou  ;  mais  il  est  sûr  que  ce 
auteur  qui  rapporte  ce   ne  fut  pas  le  père  de  celui  <{ui  vain- 
ans  lin  autre   peut  avoir   quit  Carthage.  Je  m'étonne  que  le 
que  lui ,  et  mourir  même  père  Labbe  n'ait  pas  marqué  cette 
de  sorte  que  l'on  ne  peut  chasse  à  M.  Sanson;  et  je   ne  crois 
r  de  précis  touchant  rage  pas  qu'il  fût  homme ,â  l'épargner  vo- 
y  de  ce  que  Timée  et  Éra-   lontairement.   On  eût  pu    aussi   le 
it  écrit  pins  tard  que  lui.   censurer  sur  la  distance  de  près  de 
re  preuve  que  l'on  puisse  cent  ans  qu'il  met  entre  Pjlhéas  et 
le  mettre  avant  le  règne  Polybe(i4)'   Cela  ne  convient  pas  à 


précéda  que 

as  (11).  Si  Sanson,  l'un  ce  de  Polybe(i5).  Ilfaut  même  dire, 

nrs  géographes  du  XVIÏ*.  selon  cette  supposition  ,  que  Pythéas 

it  considéré  ce  petit  point  n'était  point  revenu  de  ses  voyages 

logie ,  il  n'aurait  pas  dit  en  53i  ;  car  s'il  en  eût  été  de  retour, 

.  les  députés  de  Marseille  auraient  eu 

m,  -piuiDiogenem  L^rtium,  m  ^^^  répondre  aux  questions  dn  con- 

lib.  XXXrn,  cap,  //.  sul  romain. 

If,  mu  uxte,  page  i^-j ,  eitor      J  avertis  ICI  mon  lecteurquc  M.  aau- 

son,  digne  fils  du  grand  géographe  qui 
kintM  a  v/eu  ^uatre^ingts  ans.  H  publia  les  Antiquités  d'Abbeville  , 
T«6*.  olympiade ,  et  mourut  en  ta    *■ 

VoMÎiu ,  de  HisU  gTKc. ,  pag.  108.        (13)  Nicolas  Sanson  ,  Becberchcit  des  Antiquités 
nne  qtiMtre^ingt-deux  ans  af  ('i>  ^    d^AbbeviHe. 

uitn-vingt  sei%e.  Or  puisque  Timée        (i3)  Àpud  Sxnhwk. ,  lih,  IV^  pag.  i3i. 
rrr  de  Pyrrluu  contre  Us  Romains,        (i4)  Sanson ,  Recherches  des  Antiqutés  d'Ab- 
Ptolomte  Philadelphe,  beville  ,  pag,  85. 

likdes.,  cap.  Xl.num.  7.  Moréri        (i5)  Il  naquit  Van  S\%  de  Ponte.  Vojet,  Vov, 
kilos.  4  cap.  II,  n.  6.  »iB»i  <*«  H»sl.  gr^c. ,  pag.  lai. 
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iB*a  CiiU  la  faveur  de  tn'enroycr  une       (D)  Au  poumon  marin.']  LaModw'l* 

copie  de  la  réponse  que  M.  son  père  le-Vajrer('Ji)  remarque  que  c'est  ■1'^ 

aTait  préparée  au  i>ére  Labl>e ,   tou-  zoophjrte  spongieux ,  auquel  les b*  P 

chantées  Antiquités.  Elle  est  docte  et  liens  ont  donné  un  nom  fort  nltj  '^ 

ingénieuse.  J'espère  que   Toccasion  et  après  avoir  rapporté  que  Pjthâi 

d*en  donner  quelques  fragmens  ne  avait  soutenu  que  cette  mat'ànèà 

manquera  pas.  le  lien  de  V univers;  et  qu'il araitn 

(B)  il  fit  des  ouvrages  de  géogra-^  V impudence  d'en  parler  comme  iat 
phie,"]  Le  ncoliaste  d'ApoUonin8(i6)  chose  qu'il  at^ait  vue  y  il  nous  pah 
fait  mention  d'un  livre  de  Pjrthéas  d^un  bon  anachorète  qui  setwià 
intitulé  jnç  «-i^io/bc,  le  Tour  de  la  d'avoir  été  jusques  au  bout  dummà, 
7 erre,  L  abrégé  d'ArtémidorerÉphé-  et  qui  disait  qu'ii  s'était  vu  eontniâ 
tien,  imprimé  avec  les  vieux  géo-  tTy  ployer  fort  les  épaules  ^  heu» 
graphes ,  met  Pythéas  au  nombre  de  de  l  union  du  ciel  et  de  la  terre éft 
ceux  qui  ont  décrit  le  circuit  du  cette  extrémité, 
monde,  periplumorbis (in),  La,  des-  (E^,  L'apologie  que  Piem  €tt. 
cription  de  Vile  de  Tliule  était  ap*  sendi  composa  pour  Pjràtéai.'jfi 
paremment  une  partie  de  cet  ouvra-  voici  Toccasion.  Lorsque  M.  ètf^ 
ce.  Son  livre  de  Oceano  est  cité  par  resc  fit  observera  Marseille, en iflit 
(yéminus.  Nicolas  Sanson  (i8)  nest  l'élévation  solstitiale  dn  soleil >  ■ 
pas  le  seul  qui  ait  voulu  rora]>re  compara  la  proportion  qoerontnr 
une  lance  contre  Strabon  ,  en  faveur  vait  entre  1  omnre  et  le  style  do»  ; 
de  Pythéas.   Nous  verrons   bientôt  dran  ^  on   la  compara,  dis-je,Mt' 

Sue  uasflcndi  a  pris  fort  à  cmur  la  celle  qu'Hipparque  dit  (aa)  ^^^\ 

éfense  de  cet  ancien  Marseillais.  théas  avait  trouvée.  M.  Gassen£w! 

(C)  Qu'il  tile  de  Tliule,']  Ayant  chargé  d'écrire  sur  cel^e  opAdj»! 
établi  par  de  solides  raisons  que  Pj*  astronomique ,  et  de  justifierPywB 
tbéaa  publia  ses  livres  vers  le  temps  en  mdmc  temps  contre  le8invecnil| 
d'Aleiandre,  je  puis  rejeter  l'une  de  Strabon.  Koluit  rui'siis  (îéttt 
des  preuves  dont  le  père  Vavasseur  kius)  ut  quonïam  Straho  mùltat» 
s'est  servi  contre  Photius.  J'en  ai  ré-  gessit  aaversîis  Pyiheam  ,  isn  • 
latéunc  autre  dans  l'article  Aftoive  gratiam  comprovincialis  jÂpohfft^ 
(lo)  tome   II*.   Photius  conjecture  conscriberem  ,  purgaremque   Mf* 

Sn'AntoniusDiogènes  n'a  pas  été  fort  quiprimus  Thulen  insulam  demt 

oigne  du   régne  d'Alexandre -le*  stravit ,    et  qub  nonhabet  oceA* 

Grand.  Le  père  Vavassenr  dit  contre  totns  qnem  antiquiorem  in  doetis  ht 

cela,  entre  autres  choses ,   qu'il  ne  beat  {^3).   Ce  qu'il  écrivit  là-dcM 

croît  pas  que  l'tle  de  Thule  fût  fort  se  trouve  au  IV".  tome  de  sesOEofR 

connue  en  ce  temps-là  (ao).  Il  faut  (34)-  H   n'eut    garde  d'oublier  OJ 

savoir  que  cet  Antoine  Diogènes  était  Cléomèdc  donne  à  Pythéas  la  qm 

l'auteur  d'un  roman  intitulé  :  Incre-  de   philosophe  ;.  et   qu'Hîppaidr 

dibilia  'de  insuld  Thule.  Peu  m'im-  ayant  censuré  Eudoxe ,  qui  avait  è 

porte  que  cette  tle  ne  fût  point  con-  qu^il  y  a  une  certaine  étoile  qni  1 

nae  au  vulgaire ,  ou  qu'en  général  sort  jamais  de  sa  place ,   et  qui  l 

elle  ne  fût  pas  fort  connue  ^  car  pour-  le  pôle  du  monde,  loue  Pythéas  é* 

vu  qu'un  voyageur  tel  que  Pythéas  voir  enseigné  que  le  pôle  est  un  lî 

en  eût  publie  nne  relation  ,  il  pou-  vide  d'étoiles ,  et  qui  fait  une  esp 

vait  venir  dans  l'esprit  de  quelque  ce  de  carré  avec  les  trois  étoiles  J 

éori vain  romanesque  de  choisir  celte  plus  voisines.  Hipparque  ,  à  llmit 

tic  pour  la  scène  de  ses  ehimériques  tion  d'Ératosthènes  ,  enrichit  sa  §é 

narrations.   Je  n'examine    point    si  graphie  du  travail  de  Pythéas  :  et 

Photius  a   raison  ;  il   me  suffît  de  ne  faut  pas  s'étonner  que  celm-ci 

prouver  qu'on  ne  le  réfute  pas  bien,  soit   trompé   à  l'égard   du   Tanaî 

(lO  In  lih.TV.  (,,j  Y^^^i^  LXXXTX,  tom.  XI,  de  set  (S. 

(iB)  Rechereh.  des  Antiq.  d'Afabevjlle,  ».  f;5.         ,   \    j      ic.    i  il    rr  a 

(.0)  Famille  romaine  ,  ^inanjue  (B).  (">  ;^/'"''  *T^°"- ' /*^/^  ''^•'^^  ^ 

(10)  Suspicio  quoque  est  nondîun  cognitam  vul-        (ali)  (.asscnilus,  i«  ViU  Pcimfc.,  M.  V,  Of 

to  TTiulen  inmiam  de  qud  iUifrruntur  inseripti  *<"«•  '^•>  P'V-  ^"^1- 
hbri.  VarawoT,  d«  Lud.  Oict.I  pag.  i48, 149.  (^^1)  Png-  '>a4  -t  serf. 
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ce  où  Ton  était  eu  te  force  de  son  raisonnement,  combat- 

situations  du  Pont-£u-  tent  cette  explication.  Godefroi  Weiir 

er  Caspienne  ,  et  du  Pa-  delin  ,   ù  qui   Gassendi   écrivit  ces 

Lorsque  Alexandre  fut  choses ,  lui  répondit  sur  la  demande, 

les   Dorcis   de   la  mer  en  quel  temps  Pythéas  afait-  t^écu  , 

m   le  crut  arrivé   au  aue  c'avait  été  au  temps  d'Alexan- 


k5) ,  qu'Olaiis  nudbecks  avec  Pythéas  a  Marseille  pendant  son 
ent  le  parti  de  ce  voya-   exilj  doù  Wendelin  conclut  que  Py^ 

théas  •  Técu  avant  Agathocles  (97). 

ndi rCa  pas  laissé  de   Cette  conséquence  est  très- mauvaise \ 

ans  ses  conjectures  tour-  car  de  ce  qu'un  Tovagenr  contracte 
eur.']  U  a  cru  que  les  beaucoup  de  familiarité  avec  une 
confus  de  n'avoir  su  <|ue  personne  bannie ,  il  ne  s'ensuit  pas 
X  queatioDS  que  Scipion  qu'il  soit  pli^  viQUX  que  c^ui  qqs  a 
lites  touchant  la  Brela-  exilé  cette  personne.  Outre  cela  , 
es  d'ailleurs  par  ses  con-  voici  de  nos  »&ns  qui  font  dire  à  un 
rent  d'envoyer  reconnaî-   auteur  bien  plus  qu'il  n'a  dit.  Wen- 

et  choisirent  pour  cela    delin  nous  renvoie  â  Pline  (atf}*i  où 

était  un  bon  mat he'ma-  nous  lisons  seulement  que-.Timée 
épublique  de  Marseille  ajouta  foi  à  Pytnéas  touchant  Vam  - 
issanto  sur  mer  ,  et  s'ap-   bre. 

ucoup  au  commerce  ;  (G)  Il  ne  le  fa¥t  pas  ' cànjondn 
donc  avoir  envie  d'être   at^ec  celui* qui. vivait  ^du  teûtps 

son  négoce  retirerait  de  Dénwstltène.]  Le  pure  Harcbuiy 
ntage  de  la  découverte  (39)  appliquée  Pythéas  de  MarçeUle ce 
DS  inconnues.  On  lève  que  Plutarque  dit d*un  autre  Pvthéas, 
3tion  que  fait  Polybe  :  il  dans  la  Vie  de  DémoSthène,  à  fa  pa^* 
trouver  étrange  que  Py-  855  ^  mais  il  no  faut  point  douter 
le  et  pauvre  particulier,  que  le  Pythéas.  dont  Plutarqae  fait 
T  aux  frais  d  un  si  grand  mention  en  cet  endroit  ne  soit  le 
pourrait  sans  cela  répon-  même  orateur  athénien  dont  il  parle 
société  de  marchands  ,    à  lu  page  849»  ^^  ^^  ^^^  ^"^  Pytliéafe 

riche  citoyen  aurait  pu  railla  I)émo^hène  de  gq  qôe-aes  ha* 
.éas  {four  faire  la  décou-  rangues  sentaient  l'huile  (3p).  Dan^ 
niper  de  toutes  les  choses  la  vie  de  Phocion  (3^i)^  il  parle  du 
Si  M.  Gassendi  n'en  di-  même  Pythéas  oomhie  d'un  orateur 
antage ,  ie  n'aurais  rien  à  grand  caquet  .tt-  insolent  -,  que 
er  ;  mais  il  dit  que  celui  Phociqn  fut  oonUraiofc  tle  rabrouer, 
la  des  nouvelles  de  la  Suidas ,  qqi^  nous  en. donne  la  même 
X  Marseillais,  au  temps  idée,  nous  apprend  qu'à  se  sauva  de 
ide  guerre  punique  com-  la  prison  où  ses  créanciers  l'avaicfft 
|o".  olympiade  ,  fut  ou  mis ,  et  qu'il  se  rçtira  da^s  la  Ma- 
nicain ,  ou  le  père  ou  cédoine.  Plutarque  raconte. que. Py- 
e  Scipion.  Cela  ne  peut  théas,  fugitif  d'Athcnca,  ae  retu^  au- 
inisqne  Dicéarque  avait  près d' Antipater,  et.lui  rendit  le  plus 
i  de  Pythéas.  M.  Gassen-  de  services  qu'il  put  avec  ses  haran- 
der  cette  preuve,  dit  que  gués.  Il  eutalors  degrosses  priscs'dans 
le  Strabon  peuvent  recc-   TArcadie  avec  Démostliènc^,  qui,  tout 

.;  c'est  que  les  relations  ror«£«oEuy«.deG«8«ndi,  tom.  Vî, 

auraient  pu   déplaire  a  ^«^.'483. 

mais  il  est  sûr  que  Slra-  (aS)  Ub,  XXXVII^  cap.  II. 

I  voulu   dire  cela  :  son  (aji  in  indice  PUaii. 

«,i«,  (rf),  et  toute  la  ^^Y^y;:^Zi^tu:\i.»-Zv\'^. 

fi^rwf  fG65»  pa§.  «33.  XX^If. 

irdefsus  la  rtmartjue  (A).  (3i)  Fog,  ^Si. 


tSa  PYTHIÀS. 

binni  qu*il  éUit,  ne  laissait  pas  de  se   et  lui  fit  apprendre  toutei  lortaè 
joindre  aux  ambiatsadeurs  des  Atlié-  bonnes  choses  et  radopta^etwi* 


nient,  pour  obliger  les  TÎlles  grec-  na  même  par  son  testantentqiViM  »F^*^, 

Sues  â  se  liguer  contre  Antipater  ,   donnât  en  mariage  PjrthiisnfilM^ 
ont  Pjrthéas  soutenait  la  cause  (3a) .       (B)  Le  fils  qu^eUe  eut  d»  Mit 
'  Platarque  rapporte  dans  ses  Pré-  dore  porta  le  nom  d^jàristottA  HÉ 
ceptes  touchant  le  GouvemementfUne  s'est  brouille  dans  cette  gmlofiî 

Sronipte  répartie  de  ce  personnage,   car  il  a  cru  gue  la  fille  à^^mà. 
^t  Prtheas  PoraUur,  dit-il  (33),    eut  un  fils  qui  tut  le  médedn  En» 
lortqjil  eontredisoU  aux  honneurs  trate.    Morum  placUa ,  dit-fl(i|i||>^te  < 
^'en  décernait  h  Alexandre,  eom'   Chrysipptu  ingenti  gaJrutiUtBtl^Vl^^tu'. 
—  quelqu*un  luidist.  Comment  oses'   tat*it ,  plurimumque  et  ex  €&r|'i4^ln>npie. 


kinpiri 


¥L,  jain 
■  coBJect 

nitté  an 
Un,  Ter 
■itre.  11 


tu  bien  parler  de  si  grandes  êhoses,  discipulus  ejus  krasistreteiAm^^i.  Par 

toi  qui  es  si  jeune  ?  Et  quoi ,  dit'il ,  telisfiiia  genitus.  Considérouk^  iMfttn&ii 

jiUxandre ,  que  tH>iu  faaes  un  Dieu  rôles  grecques  de  Sextas  Eaf»  p(|»ses 

partH>s  décrets,  est  encore  plus  jeune  Tpir^  ik  hAMT^M^et  '^'l'P*  i  ^'f''''^  ploopu 


^110  moi,  fMf  Tw  JLitiiou  /jttgAut^ ,  'jB^ii  pswj  P>m  ^I 

fM  ««.,  ,-h  DciDOrt. ,  pag.  858.  îjt»>r?'  ^    ^^'^Tf    '*f*  '^ÏT  tS"^" 

(S3)  PlDt. ,  de  çeramU  Repabl.,  pag.  8d4  :  je  Tertio   autem    MetrodoTQ  Wtmx  r^  ^ 

WÊ§  nn  à»  la  venum  d'KmjïÂ^  Vi^a»  muiUfiiÊi-  (   PythittS    filia    Aristotdiis  tÊtf^Wf^  ^ 

tai^,  in  Apoplidi., pog.  187.  Chrysippi  quidem  Cnidii  dis^Y^edv 

PYTHIAS,  fille  d'Aristote,  pr^cepton  autem  ^^rasûiM&jjmf'V^ 
fatmari^  trois  foi.;  première-  7:^^ jZ' .fréel^'^^PP 


dei^7mone7cVenfinàM7-  ^«ï'rthi^'î  «""  «°  P«°' «»«rt  l^vo 

UI7  ^jav«M«^âuvu^ ,  lii.  i.u»u  <E^u^  j^j,  j^yg  jg^  auteurs  qoiWirVv 

trodore  le  médecin,  disciple  de  rent  des  mariages  de  la  fille  tf  à»  li^^ 

Chrjsippe  de  Goide ,  et  maître  tote  n'arrangèrent,  pas   bien  knl  r' 

d'Érasistrate.  Les   deux  fils   id)  termes,  et  que,  delà  manière  jAli^ 

qu'elle  eut  de  son  second  maria-  L1îPT^,!î^«t"t^.t;?îf"  T^  l^ 

*        *     !..        *  1  «i         1  .  tait  pas  assez  attentif  pouyait  Mr  1^ 

ge    étudièrent     en    philosophie  tendre  qu'ils  voulaient  diw  crafc  I  «^ 

•ouft  Théophraste.  Celui  qu'elle  sistrate  naquit  des  noeet  de  Wl»  I  | 

cat  de  Mëtrodore  porU  le  nom  ^.^^  «*.^e  yf^^as.  Supposons  (|rïi.  f 

d-AmtoteW  (B).  11  i>aratt.  par  rl^lt '^^^'^l^rj/^'^S 


tien  Note»  «^«e  Pwhus  était  le  fi:^^^^'- «,?2Ï_ 

nom  de  sa  mère.  toteles.  Nous  coraprenont  iiuâltaii^ 

#  %  ••      -*        yw.  «u    A        ,  I»    .  qu'un  lecteur  un  peu  distrait  iw» 

^  Lum  eappdm  Froclhs  ,  rt  r«i/re  ^^  ç^^ire  qu'Érasistrate  ëtait  fibdi 

(A)"rW  c/e8ext«  Empirici,.,  .dTersùa  h}^}^^'  ^^T^j?'-"^."'  ".^'^^'^JS 

Math«D.,  cmm.  XII,  pag. \x.  «"^^^  "«^  ?«*«"r  <W  *▼"'  ««g^  »■ 

ses  paroles,   ou   de    quelque  aoAt 

(A)  Elle  fut  mariée «.  à  iV/ca-  manière  plus  trompeuse  ?  Prepef 

nor^  selon  le  testament  de  sonpère.  ]  garde  à  la  traduction  latine  de  Sa- 
luons ne  voyons  pas  cette  circon-  ,^n^■^J.k  •  v  «  a  •  ..  ^ 
•Unce  dans  Sexlus  Empincus  ;  mais  y'ojez  ausn  /«Tesument  d'Ari.totcT^K* 
nous  j  trouvons  qu'Aristote,  après  la  Laërce,  Ub,  V,  num,  19,  «t/nNotccbCMn*». 
mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  fut  (a)  Pliniiu ,  Ub.  XXIX^  cap.  I,  pag^  m.  SS3. 
ût^é  chez  Proxène ,  natif  d'Atame ,  (^)  Seitu»  Empir.  «dv.  MailieinaticM.  p*  5i. 
et  que  pour  reconnaître  ce  bon  ser-  ,  ^V^  "^^If  '^"^"^"^  tris^oi^jw^ii 

.  ^  .,   K        ^.                X^  j    X\        »  '*■'  ^'»«  parUnt  de  la  succession  desmmu»* 

Tice  il  eleramcanor,  fils  de  Proxène  phes. 
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pais  mieux  m'arréter  à    «^  a  la  lorunerr  11  y 

•es  qu'à  celle  du  père  une  garnison  de  deux  cent  qua- 

11  croit  mi'Erasistrate   rante  mille  hommes.  Ce  fut  là 

)it  donc  supposer  qu'É-  cherent  après  avoir  perdu  tout 

lit  fils  de  Mëtrodore ,  le  reste  de  l'Egypte.  Ils  s'y  dé- 

impiricus  n'en  fait  que  fendirent  long-temps ,  mais  enfin 

elgues  sentences  qui  lui  jls  capitulèrent  ;  et  ils  obtinrent 

*.]Elle  disait,  entre  au-  la  liberté  de  s  en  aller  ou  ils  vou- 

fue  la  plus  bellç  couleur  draient.  Ils  se  retirèrent  en  Sy- 

je  voir  sur  le  visage  d'un  ^je   et  s'établirent  dans  la  Judëe 

:elie de  Ja  pudeur.  Ce/e-    /  \   r\  •..  t.*  j* 

îm  fnulta  dicta  Pyihia-  (^)-  ^»  ^^^^  bien  par  ce  discours 

istotelis  grauissima ,  ut  ^^  Manéthon  ,  qu'il  a  prétendu 

dem  ipsam  non  tant  in  parler  des  Israélites.    Il  ajoute 

tamquaminsermonepa-  (/)  qu'Aménophis  ,  qui  au  bout 
tto  unquam  fuit  vel  aeu-    Vj      *.  .     ^  .,    i  ^      , 

ntior,  uel  festiuitate  et  ^  environ  Cinq  siècles  régna  sur 
r,  pel  suawitate  condi-  les  Egyptiens,  souhaita  de  voir 
!  autem  id  etiam  ùccepi-  les  dieux ,  et  qu'un  grand  pro- 

^  esse puUrius  coloris ge-  phète  lui  fit  espérer   cet  avan- 

tominis  ineenui  quant  id  \  S  «  ^  it-A 

recundiam    super^eniret  ^^ge,  pourvu  qu  OU  purgeât  1  E- 

rasme ,  au  livre  VIII  des  gypte  de  toutes  sortes  de  gens 

'S  (?)•      *  infectés  de  ladrerie ,  ou  de  telles 

in  Piininm,  lib,  XXIX,  cap,  autres  infirmités.  On  ramassa  ces 

r^^,  in  Madice  Legato  pcie-  «orles  de  geus ,  OU  eu  trouva  qua. 

tre-vingt  mille ,  et  on  les  occu- 
pa à  tirer  et  à  tailler  des  pierres 

[,  ville  d'Egypte.  Ce  le  long  du  Nil.  Après  qu'ils  eu- 

des  deux    villes   que  rent  supporté  cette  pénible  fati- 

bâlir  parles  descen-  guequelques  années,  ils  snppliè- 

ob  (a).  Elle  ne  diffère  rent  le  roi  de  leur  assigner  une 

lie  appelée Pélusiu m,  tille  pour  leur  sûreté  et  pour 

que  Manéthon  nom-  leur  repos.  Il  leur  accorda  Aba- 

,  si  l'on  s'en  rapporte  ris  ,   qui    était    alors  déserte  , 

(6).  Cetteville  d'Aba-  et  qui  avait  appartenu  aux  pas- 

mait  ainsi  selon  l'an-  teurs  (g) ,  et  qui   se   nommait 

ologie  (c).  Elle  était  la  ville  de  Typhon,  selon  l'an- 

imie  de  Sais ,  à  l'orient  cienne  théologie.  Ils  n'y  furent 

lubaste  (d).  La  beauté  pas  plustot  entrés ,  qu'ils  songé- 

ation  obligea   Saltis ,  rent  à  se  prévaloir  de  ce  lieu-là 

:hap.  I,  vers.  8.  (é)  Ex  eodem  apud  etund,^  P"^-  lo^o. 

Ghron.  Gan.  iEgyp.,  Sœculo  (f)   Idem ^  apud eumd.  ,  ibidem.^  pag. 

.  xoy.  loSa. 

n ,  apud  Josepham ,  libro  /,  (^)  Cesl-à-dire  aux  Israélites  qui  au  dire 

tpmg,  lO^O.  de  Manéthon  avaient  subj^gué  l'Egypte,  et 

apud  eumd, ,  ibidem. ,  pag.  dont  le  roi  Saltis  avait  agrandi  et/orti/iJ 

la  yiUfi  d^Jbaris. 
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pour  se  révolter  :  ils  le  fortifie-  joursàccTjphoalanomcleSriki 

rcnt  soigneusement  :  ils  élurent  î^®  ??.  ^"^J?"'***  nommireol  Séll 

•  .^^     1  ^r  aa  ^  i>Ti  'I*       la  ville  de  Typhon.  Lenomea 

pour  leur  chef  un  prétred  Ile  lio-  ^^^  ^-^^^  ^^^\^é  à  cause  del... 

lK>Iis  qui  changea  son  nom  d  0-  Solhron.  Il  n'est  donc  {ms  mi, 

sarsipuus  en  celui  de  Moïse  ;  ils  me  on  le  lit  dans  Josèpbe ,  ^ 

furent  secourus  par  les  liabitans  ^i"«  f  A*^*""  ^*î.«*î^  H^  ^ 

d^jf         t j*     .   1  A.         nomcaaite:  car  elle  était ntiNC M 

e  Jérusalem  ,  dont  les  ancêtres  ^.,^^  ^^entil  du  fleure  Bubmt.tlT^i,?  , 

avaient  possède  Abans,  etc.  Leurs  ce  nome-là  ëuit  situe  dans  la  pîtr      V 

victoires  furent  grandes  et  cruel-  occidentale  du  Deltt.  U  jwA  * 

les;  mais  enfin  le  roi  d'Egypte  mieux  suivre  le  ManéthontfAfti 

les  vainquît,  et  les  chaT^^du  itt^^f^r^L-^ir^^^ 

pays   [h).  Vous    trouverez  dans  phis ,  et  bâtirent  une  ville  daifcfP^  * 

Josbphe  la  réfutation  de  ces  con-  nomeScthroïte.Concluonsqotlidlpdu  ] 

les,  et  dans  ma  remarque  quel-  ^JVX^^"' »  ^?!K^*J7P**^°  l^f^^ 

_   f      !•.•         j    Tkf    *i_     ^/4»  Sethron ,  celle  de  Fithom  mtuuu'Vliprnloi 

ques  éruditions  de  Marsham  (A),  j^^^,  i^eiode ,  sont  la  mémewiîirP  „ 

(A)  Manethon,  apud  JosepUum ,  Ubro  /,  Grecfi  nomment  Pëlusium.  Voilà MP'*". 

contra  Appionem.  conclusions  de  Mar»ham.  P  e   t 

(A)  Kous  trouuerez dans  ma  re^  \i^  pr 

marque  quelques  éruditions  tle  M ar-       (8)  Plut. ,  de  lûde  ,  pa^.  357  «  D.  .tmi 

àliaiu,  3  II  dit  (l)  que  la  ville  des  pas-        (9)  RecUiuex  Manethonti  ^tf/riMMUil^'r  r    ' 

tc4i  rs ,  nommcc  Abaris  par  Manethon,   Cjiron.  C«n.  ^^gypt. .  x«c«i.  yni,  fÊg,  lAl  «kîeO 

A  'H'i*  «         cite  Srncellus ,  pae,  Oi  .  a.  IL  ^ 

tîst  nommée  Pelusium  par  un  autre  -^  *  r-e       >  m^.^ 

r 
e 

w 


avec  trois  cent  quatre  -  vm^  mille  1       j     r»'        1  °         x  — lil 

iiommes  qu'Amdnophis  y  avait  lai«».  ^lie  de  (xrunberg.    La  pauvn» 

i;os.  Notez  que  Josèphc  (  3  )  sVst  pré-  de   sa   famille  fut  cause  que  K 

valu  de  la  diflb'rencc  qui  se   trouve  ministre  du  lieu  le  recoramaall  W 

entre  Manethon  et  Chdrcîmon ,  quant  ^^  seigneur  de  ce  village  coqae 

au   heu  ou  ces  estropies  et  ces  la-  c     ,.        •    '*   -^  

lires  furent  envoyés.  ÏÏarsham  ajou-  "»  enfant  qui  était  propre  m 

iQ  que  Ptolomce  Mcndésius  (4)  a  fait  ctudes,  et  qui  mentait  qu*oam 

mention  de  la  ville  d^ Abaris  (5)  ,  et  fournît  les  moyens  de  gepoqilir. 


1^ 

I 


polis,  où  il  avait  été  foudroyé,  n'é-  bientôt  tous  ses  camarades.  H 

laiont^pas  loin  de  ces  auarliers  (7).  f„^   ^^^       -  à  Breslau  à  l'âge  de 

Lo  nom  9rfi6M  ou  ^(6au,donnéa  lune  t      1     •    "^            -•1                    H 

lîiîs  villes  bâties  par  les  enfans  d'Is-  "ix-huit  ans  ,  et  il  entra  precep- 

raoi,  faisait  allusion  à  celui  de  Ty-  teur  chrz   un  houncle    nonune 

i)là(>n.  Les  Égyptiens  donnaient  ton-  qui  avait  une  très-belle  biblio- 

(0  Marsh,  cbron.  c«u.  ^^gypt. ,  i*-c.  riii ,   tliéquc.  Il  s'y  enfermait  souvent 

avec  Â  mandas  Polanus,  ce  qui 
fui  d*uue  grande  utilité  à  Tua 
et  à  l'an  Ire.  Ayant  perdu  SOB 
Mécène  lorsqu'il  était  temps  d'al- 
ler voir  les  académies,  il  eut  le 
honlioiir  d'être  secouru   par  le» 


('•)  Nonune  Clivremon.  Joiiiplic,  lih.  /,  rontrà 
Ajjpinnem  ,  png.  lo?^ ,  rapporte  ses  paroles. 

(.1)  Joscpiiux  ,  u/;i  suprU. 

l.\)  PuiUim.  Mcnde^ius,  apiul  FuAcbiuiu,  Prw- 
■  -■■•■tU  t'.vangcliro; ,  tib.  X,  cap.  XII,  p.  49"!  >^< 

i)  //  ta  nominti  Ait/at^lÇ 

f't.  ITerodoliiii ,  liK  Hf,  cof».  V. 

')  Steph.  Dyxanltnuft,  in   lIpC0 
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tlilés  d'une  damé  de  la  re-  dans  cet  ouvrage  six  lirre^j  de  Problè- 

i  (  a  )  qui  faisait  étudier  en  "^^'^  astronomiqueà  :  un  livre  Proble- 

)gie  a  ses  dépens  un  Cv^rtam  ^^^^^  metitinâo  ac  dwiJendo  ;   Pro-  • 

•re   de   jeunes    hoiîime?.    Il  bUmata  Gec-raphica  ;  un  livre  Pw- 

t  l'académie  de  Serveste ,  at*  blemaium  Gnomomcorum  ac  Architec- 

ar  la  irrande  réputation  de  ^onicorum ,  in  quo  se  ait  prœdpua 

^ f 1-           ■■•     .  arcfUtecturœ  militaris  mysteria  rese- 

?o#  ^^"'/^"Sî*,^  î,^*  y;f^SS9.  j^,,^  (,)^  Ty^ho  Brahë  estima  beau- 

5o5.  Il  s  en  alla  1  année  sui-  coup  la  capacité  de  Pitiscus  dans  les 

au  Palatinat ,  et  après  y  mathématiques ,   et  souhaita  que  le 

donné  beaucoup  de  preu-  «^P^bre  des  prédicateurs  mathémati- 

»  .,       •!  *^  i?  A    i_    •  •  ciensfût  plus  grand:  car  ucrut  que 

î  son  mente .  il  V  fut  choisi  ^^  j^^^  âonnirait  un  jugement  plus 

Dur  être  1  un   des  precep-  solide,  et  ferait  évanouir  plusieurs 

du  prince  Fridéric  IV  (c).  disputes.  Voici  ses  paroles  : />oc£i«5i- 

Muitta  si  heureusement  de  rniiUiusBartholomœiPàiscidetrian- 

^1   •              1          •          r«     •  guhs  acutum  et  compendiosum  libeL" 

aploi ,  que  le  prince  Casi-  %^  ^^^^„,  ^^^^^. .  Ç^^^que  ut  illi  ex 

adnunistrateur  du  Palati-  me  gratias    agas.    Optarem  ,  plures 

le   destina  à   la  charge   de  ejusmodi  concionatores  reperiri  :  qui 

d  prédicateur  de  son  pupil-  S^ometrica  gnawiter  callerent  .forte 

.*     f^      ^   j                   '■•  *-  plus  esset  m  us  circumspecti  et  soluti 

ni,  étant  devenu  majeur,  fudicii,  rixavum  inanium  et  logoma- 

Uement  satisfait  des  sermons  chiarum  minîis.  Si  is  miU  aliquando 

Mk  précepteur  ,   qu'il  le    fit  scripserit ,  et  de  Us  studiis  mecum  con- 

icr  prédicateur  aulique.  Pi-  ^'f^^'''^'  ini^enietresponsorem  non  in- 

*             ,     .           ^     .  uitum  (a).  Le  souhait  de  Tycho  Brahc, 

exerça  glorieusement  cet  ^^^  ^o^s  ^oyez  là  suivi  d'une  très- 

>1  ]USques  à  sa   mort,    qui  bonne  raison  ,    a  ses  inconvéniens. 

lie  17  de  juillet  16 1 3  {d).  L'éloquence  armée  de  pompe,  et  de 

faut  pas    oublier  qu'il    se  ?g"^««  '  est  nécessaire  aux  prédica- 

.  ^  ,     tf  1  •!      1          1  teurs  :  un  raisonnement  sec  et  précis 

t  tres-habiIe  dans    les  ma-  ^  la  mathématicienne  ne  leur  con- 

Itiquës  (A)y  et  qu'il  publia  vieutpas,  et  ne  ferait  point  sur  les 

rît  cil  il    faisait  voir   qu'il  auditeurs  les  impressions   que  l'état 

très-nécessaire  que  les  pro-  ,4"  l'homme  demande   Notez  que  Pi- 

n     ?•       j      1-  tiscus  apprit  de  lui-mcmetoutcequ  il 

is  cessassent  de  taire  des  li-  savait  tie  mathématiques  (3). 

le  controverse  les  unscon-  (B)  Que  les  protestons  cessassent  de 

S  autres  (B).  11  le  fit  d'offi-  f^i^f^  dès  Hures  de  controverse  les  uns 

»  «riM,.  -i;--*  «,,>:i  ,r  *»„♦  ,,»»^  contre  les  autres.']  L'an  1608  on  déli- 

i  veux  dire  qu  il  y  eut  une  ^^^  ^^^^  j^  ^^^  J^  ecclésiastique  de 

Itation  sur  ce  sujet ,  après  IVlecteur  palatin  sur  le  remède   qui 

lie  on  le  chargea  de  ce  tra—  se  pourrait  apporter  aux  combats  lu- 

li  publia  quelques   autres  «estes  des  théologiens  protestans  (4). 

yp\               ^       T.  Scultet ,  prédicateur  de  son   altesse 

^   '*  électorale ,  et  quelques  autres  ,  opi- 

ajrnnme  de  Joachim  de  Berge,  .        ,    «  •    .       .i. 

•fui  Cmn  1588.  ScuUetu»,  «  Narr.  ai'^.Si"/^"*"' ^  ^'  ^""'*  °"**"*'  ^'^' 

;'P?Ç:  *':    ^  ,..  (a)Tycho  Brahe,  cpist.  ad  Conradnm  Assa- 

/kd  dmuis  fleOeur.               .      -,.  .  chum,  iWMelchior.  Adamum,  in  Vitis  TheoU, 

'nré  de  Melchior    Adam  ,  m   YiUs  «0^.840. 

l»  G«niian.,  pog»  833  et  seq.  (3)  Illudverb  mirandwn^quodhomo  ilteologuSy 

j.        \     1     1 'I     j         T  in  mathematunt  Studiis  j  nttîlo ,  nisi  se  magistro, 

il  se  rendu  très-habUe  dans  les  ^^  usqtù  progressus  est,  ut  editis  scriptis,  disd- 

matiqueSéJ  Ilpnblia    en  latin,  pUnœ  ilUus  gloriam  macnis  nuttheseos  prafesso- 

LVrei  SUrla  Trigonométrie,  Tan  "*îff  prœripuerit.  Melchior.  Adau». ,  ibidem. 

.  -           .      /.  ^*     •       »           '     1  (4)  Qutenam  tnsUssimts  iheolosof{un   evangr- 

qai furent  reimpnmt.'S  avec  «les  u^^nwi  cenaminibus   mndicina  reperiri  qucat. 

iDtattOnS  Pan  1612.  L'on  trouve  Scultet.,  \arrat.  apologet. ,  f>a^.  ^5. 
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nérent  quHl  ëtait  de  Tavantage  de 
l'église  qu*à  ravenir  les  reformes  ne 
fissent  plus  ni  apologies  ,  ni  antilo- 

S  les  ,  ni  semblables  pièces  de  procès 
e  religion  ^  qu'on  ne  pouvait  ni  rien 
dire  ni  rien  écrire  qui  n'eût  été  dit 
et  écrit  depuis  long-temps  ;  que  les 
confessions  de  foi  avec  leurs  explica- 
tions suffisaient  à  toute  personne  qui 
cherchait  sincèrement  la  vérité  ;  qu'on 
ne  voyait  aucun  exemple  de  cet  achar- 
nement à  la  dispute  parmi  les  pro- 
Shètes  et  les  apôtres  ;  que  cette  sorte 
e  livres  multipliaient  les  différends 
au  lieu  de  les  terminer,  et  que  l'ai- 
greur satirique  que  les  auteurs  y  ré- 
pandaient faisait  rire  les  profanes  et 
triompher  les  papistes ,  et  inspirait 
l'irréligion  à  beaucoup  de  gens.  Le 
latin  qui  suit  exi>rime  cela  avec  plus 
de  force  ,  et  avec  plus  d'étendue. 
iVee  componi,  sed  multipUcari  con- 
troversias  istis  contentionibus  :  paucos 
peritatis  inquirendœ  ,  slonolœ  uanœ 
aucupandœ  gratid ,  multos  in  arenam 
dUputandi  aescendere»  Diabolum  hoc 
agere,  ut  lotus  spiritus  théologiens  , 
et  quidquidferè  Dei  prouidentia  do- 
norumnuic  seculo  contulit,  contenu 
tionibus  impendatur:  utfratres  stylo 
satjrrico  se  mutuo  exagitent  et  dejfbr- 
ment ,  utque  adeb  per  istiusmodi  scri- 
ptiones  boni  a  vocationis  suas  ojfîciis 
auocentur  f  mali  in  capitali,  quo  ab 
antagonistis  dissident,  odiojfirmen' 
tur;  denique  mutuis  istis  conuitOs  , 
quibus  libri  inter  se  Utigantium  sca^ 
tent  y  creari  profanis  risum ,  pontiji- 
ciis  jubilum  ,    et  magnœ  auditorunt 

£arti  omnis  religionis  contemium  (5). 
a  conclusion  fut  que  notre  Pitiscus 
représenterait  ces  choses  pathétique- 
ment et  gravement  dans  un  ouvrage 
public,  n  s'en  acquitta  très-bien  (6)  : 
il  exhorta  les  protestans  à  se  réunir 
contre  l'ennemi  commun,  et  à  laisser 
là  toutes  les  disputes  de  persond 
Christi  et  de  cœnd  Domini;  il  leur 
montra  que  rien  n'empêchait  qu'ils^ 
ne  vécussent  dans  une  parfaite  con- 
corde ,  bien  qu'ils  différassent .  sur  le 
sens  de  quelques  passages  de  l'Écritu- 
re (7).  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que 
de  bien  ;  car ,  comme  s'il  eût  été  un 
nouveau  signal  de  guerre ,  les  théolo- 

(5)  Scnltetf  Narrât,  apologet.,  pag,  45. 

(6)  Son  livre  Jut  tfcrit  en  allemand, 

(;)  ScuUet ,  Narrât,  apologet. ,  pag,  46. 
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gicns  de  Saxe  et  ceax  de  Toi 
coururent  aux  armes  de  tootei) 
et  soutinrent  avec  une  ardeur  1 
me  que  les  luthériens  ne 
faire  de  paix  avec  ceux  qù 
manducation  orale.  P^eraxethie} 
quod  prouerbii  locum  obtinuiifi 
tis  effatum  :  Saepè  optimè  cogitati] 
simecadunt.  KixemmluGemi 
cam  aspexerat  pia  exhortât» 
càm  j  quasi  classicum  cecinûseit 
tri,  y  aa  arma  undiquè  concurrrUtn 
Saxonid  et  Sueuid  y  magnoqneiul^ 
et  labore   orbi  christiano  ammiâl 
tur:  oralis  manducationis  w£iAf| 
ristid  patrones  non  possepaeean 
re  cum  reformatis   (8).  sculteti 
fort  à  cœur  la  réunion  des  lutbé 
et  des  réformés.  Il  7  exhorta elilit 
ve  voix  et  par  lettres  les  '  " 
de  Wirtemberg  ;  il  leur  rep 
les  malheurs  que  la  discorde 
nattre ,  l'athéisme  des  auditeanV| 
mépris  des  ministres ,  la  joieéei| 

fastes  (9).  Cela  ne  servit  de  riep. 
ui  répondit  que  pour  ramiti^^ 
que  elle  n'avait  jamais  été  refu 
réformés  ,  et  ne  le  serait 
venir ,  mais  que  l'amitié 
ne  leur  serait  jamais  accordée.' 
trù  omnia:  Aesponsum  emm.'Ml 
amicitiam  politicam  nos  semptfi^\ 
pisse  ,  recepturosquc  deineeft',^' 
theolofficam ,  hoc  est ,  Jratemt^  I 
christianam  nunquàm  (10).  ' 

(C)  //  publia  quelques  autrai  r 
inres,'\  La  plupart  en  allemand)** 
celui  qu'il  fît  contre  un  jésnite* 
Mayence ,  et  qui  a  pour  titre  :  -/w 
Rosariuni ,  est  en  latin.  Voyei  1i 
Anti  de  M.  Baillet  (11). 

(8)  Idem ,  ibidem, 

(9)  Expotitis  malia,  qum  ex  mutuis  eHÊl^, 
eoruin  digladiationîbus  orirentur,  alMMuti 
ditorum^  contempta  ministrorum  verUffà 
papistarum.  Idem  ,  ibidem  ^  p,  na,  ad  anu  16 

(m)  Idem  ,  ibidem, 
(11)  Au  nuin,  CCXIX, 

PL\CE  (  Pierre  de  la  ) ,  enl 
lin  Plateanus  ou  à  Plaled^  « 
tif  du  pajrs  (TAngoumois  {i 
fut  dès  sa  jeunesse  si  bien  i 
slruit  aux  bonnes  lettres^  que 
seul  entre  tous  ses  frère  s  se  rà 

(a)  La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  f 
çai-^e  ,  ftrtg.  408  ,  le  fait  natif  d'A»i 
léme. 
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're  r étude  des  lois ,  épargné  ni  biens  j  ni  enfans  j  ni 
l profita  en  telle  sorte^  même  sa  propre  personne  ^  tant 
it  pas  encore  atteint  il  s'était  dédié  à  son  service.  Les 
nngt  et  deux  ans  il  tumultes  qui  recommencèrent 
ne  paraphrase  sur  les  cinq  ans  après  furent  cause  qu'il 
^  et  environ  ce  temps^  se  retira  derechef  de  Paris  au 
iqa  à  fréquenter  et  château  du  Vé  en  Valois  (e) ,  oii 
arreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persécu^ 
oit  il  acquit  le  témoi-  tions  (B).  L'église  réformée  ayant 
>m,me  de  bon  esprit ,  eu  quelque  relâche ,  il  retourna 
i ,  et  surtout  de  bonne  en  sa  maison ,  et  quelque  résis^ 
(c).  Cela  fut  cause  que  tance  que  lui  fit  quefqitun  qui 
".  le  choisit  pour  son  durant  la  guerre  avait  été  pourvu 
2  cour  des  aides  à  Pa^  de  sa  dépouille  (C) ,  il  rentra  en 
|uitta  de  cette  charge  son  état  de  président ,  et  l'exerça 
extrême  probité ,  et  sans  aucun  reproche ,  honoré  de 
que  Henri  II  Télut  tous  gens  de  bien  et  craint  des 
(d)  entre  plusieurs  méchans  ^  jusqu'à  la  joi/m^e  de 
on  premier  président  j  Saint^Barthélemi  ^  oii  il  fut  tué 
tme  cour  des  aides,  de  la  manière  que  l'on  verra  ci- 
}sa  intérieurement  ,  dessous  {f)  (D).  Il  composa 
554  9  la  foi  des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  im- 
lées(A),  et  il  en  fit  primés  (Ë). 
ouverte  après  la  mort      /  n  >     ^      ,  ^  ^  j^ 

•y            K      ,  (e)  jippartenant  à  ses  netfcux  à  cause  do 

IS   JLI;    mais    les    trou-  dame  Radegonde  LuUUer,  sajemme,  def» 

'levèrent    peu  après  le  9^^^^  pour  lors  U  était  tuteur,  p.  de  Fama- 

.    j                A*  ce,  Vie  de  P.  delà  Place,  Dafi-.  l5. 

peut  de  se  retirer  pour  (/)   Tiré  de  P.  de  Famace ,  au  Brief  Re- 

e  sa  personne  ,  en  une  c»»«»^  ^^  principaux  Points  de  la  Vie  de 

'                   j     rt*  messire  Pierre  de  la  Place  ,  au  depani  du 

son  aupajrs  de  FlCar-  Traite  de  1  Excellence  de  THomme  chrétien  , 

lime  étant  revenu  en  pag,  i8. 

lia  trouver  le  roi  pour  ^^^  j^  embrassa  intérieuremcnl,  dès 

'devlusieurs  calom-  l'amSS/i,  taf oi des  églises ref ornées. 2 

quelques  malveillans  On  voit  dans  le  discours  de  sa  vie  que 

t  imposées  ,    et  après   ^'«"  Vappella  a  sa  connaUsance  en 
.     S      .  .  cetemxis-laipar  une  façon  fort  étrange* 

2festé  eut  reçu  conten-  ^^  Étant  ëcolier  à  boîtiers,  environ 
ses  défenses  ^  il  fit  la  »  vingt  ans  auparavant  ,  Dieu  lui 
iuprincedeCondé,qui    »  avait  fait   voir  feu    mattre  Jean 

eure  là  lui  commit  la  »  Calvin»  *?"  P^^^^^S^f  5®,^^7  *^®? 

•   *^  j      ^^  j         r  »  1  archevêque  du  Tulet  (i),   lequel 

lunntendance  des  af-  ^  personnage  il  ouït  volonUcrTjar- 

toute  sa  maison  y  la»  »  lantma&ninr[uement  de  la  connais- 

mt  dès  lors   en  telle  »  sance   de  Dieu   en  général  :  mais 

gu*en  toutes  choses  qui  »  quand  il  fut  question  de  parler  du 

'f                 j           'j-'  f  a  pur   service  de  Dieu,   il  s  arrêta 

né  sa  grandeur  ,ilna  ^  \^^y^  ^^^^ ,  comme  étant  grand  zë- 


\ 


la  dernière  rema 


temière  remarque.  {i)Cadu  Tillet  ne  fut  jamais  ni  /vf^ue  ni  or- 

Opuscules  de   Loisel,  pag.     chevSque,  mais  seulement  chanoine  et  archidiacre^ 

d'AngouUme.  Vojez  ce  que  le  frire  de  Paprre 
153.  F'ojreM  les  mêmes  Opuscu-     Masson  a  {oint  a  la  Vie  (le  Calvin  ,  à  lajtndu 

Papjrii  Massonis  Elogia  varia. 
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»  lateur  de  la  religion  en  laquelle  il    Papjrc   Masson_assure  (3;  qucPien* 


»  parens Un  certain  cot 

»  la  cour  ,  ayant  faitproH 

»  de  la  religion  ,  voire  même 
M  les  premiers  troubles  ^  coni 
»  que  Dieu  allait  rudement  ëpruitf  Ir 
»  les  siens ,  se  révolta  incontiir*  ' 
et  se  voyant   en  quelque 
I>our  les  menaces  qu'on 
ceux  qui  avaient  été  de  la 


qui  ëtait  comme  unpréparatif  pour  eût  suivi  Calvin  jusques  àLyoB,lW.m^ 

nourrir  cette  netite  semence,  jus-  teur  de  sa  vie  Teût  su .  et  D^eûtraillL 

»  qu'à  ce   qu'elle  vînt  à  germer  et  dit  une  chose  trés-difierentedecelfalK 
M  sourdre  en  la  saison  ordonnée  de        (B)  //  souffrit  de  grandes  ptnéttWLj^ 

M  Dieu.  Cela  avint  un  jour  qu'étant  tion/]  u  Ni  la  privation  de  ton  Ait, |^ 

»  devant  son  logis,  un  certain  ëtran-  »  ni  la  vente  de  tous  ses  bienii» 

»  ger,  par  une  admirable  providence  »  blés  ,  ni  la  saisie  des  immeolJi^ 

)>  divine ,  sans  avoir  aucune  connais-  »  ne  lui  donnèrent  tant  d'ocdî^ 

»  sance  de  lui,  mais  le  voyant  hom  »  d'ennui  et  fâcherie,  quefiiotli 

»  me  de  qualité,  et  ayant  besoin  d'être  u  indignités  qu'il  reçut  de  ctni^ 

»  secouru  en  son<extréme  pauvreté  ,  »  quels  humainement  il  devait  "^ 

»  s'adressant  à  lui  fort  humblement,  »  rer  secours  ,  comme  étant 
»  lui  fit  un  long  discours  en  fort  bon 
»  latin,  de  la  cause  de  sa  misère.  Le- 
»  quel  luy  ayant  semblé  bien  suffisant 
»  homme,  il  le  fit  entrer  jusque  de- 
»  dans  son  étude ,  pour  le  sonder 
»  un  peu  mieux  à  loisir.  Adonc  ce 
M  pauvre  homme,  comme  envoyé  di- 
»  vinement,  commença  à  librement 
»  déchiffrer  tous  les  abus  de  l'église 

»  papale,  et  déclarer  le  vrai  et  seul  »  pour  ôter  tout  soupçon  qallii 

»  moyen  de  servir  Dieu,  Ce  qu'ayant  »  fût  demeuré  quelque  regret  dftf 

»  entendu    assez    paisiblement  ,    il  n  révolte,  ou  quelque  désir  de T 

n  l'honora  de  quelques  présens ,  et  »  tourner  en  la  troupe  des  gett 

»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re-  »  bien  ,  il  se  proposa  de  comaâ 

»  tourner  le  voir,  pour  la  crainte  »  quelque  acte  bien  insigne,  ^i 

M  qu'il  avait  *de/  feux    qui  étaient  »  de  poursuivre  par  toutes  sortii 

»  préparés  contre  ceux  qui  étaient  »  calomnies  et  injures,  PienreAil> 

)>  tant  soit  peu  suspects  de  fa  doctrine  »  Place,  qui  était  tuteur  de  set  ft 

V  évangélique ,   comme    de    fait    ce  »  ueux  ,  enfans  Je  la  fensfoeè^f^ 

-  pauvre  étranger    peu    de    temps  »  conseiller  :  et  qui  s'était  ausàré 

après  fut  éprouvé  dans  la  fournaise  »  ré  a  un  château  appartenant»  0. 

à  Paris.  Or  depuis  cela  ,^  Pierre  de  »  neigeux.   Ce  conseiller ,  sur  «Ai 

M  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant  »  par  infinies  requêtes  diffamatoil^t 

les  saints  livres  ,   que  tous  les  an-  »  ne  cessa  de  controuver  et  dota/r^ 

ciens   docteurs,   jusc^ues  aux  sco-  «c  entendre  mille  méchancetés  Aftf 

lastiques ,  afin  d  avoir  moyen  de  t*  lomnies  a  la  cour  :  tant  (j^^P 

pouvoir  ôter  ce  scru|)ule ,  oui  jour  »  non^seulement  priuer  ignomt/Sf 

et  nuit  lui  tourmentait  fort  l'esprit,  n  sèment  de    sa  tutelle  ledit  dsU 

»  Par    ce   moyen   en   peu  de  temps  »  Place,  absent  et  ignorant  ces  et 

»  Dieu  lui  toucha  le  cœur ,   et   lui  »  ses ,  mais  aussi  obtint  oomnàsàl^ 

»  ouvrit  l«s  yeux  pour  pouvoir  con-  »  pour  se  saisir  tant  dudit  chitÊ0 

»  templer  la  lumière  de  l'évançile  ,  »  que  de   la  personne  dudit  i»  fl 

ï)  tellement  que   le  roi  François   II  «  Place.  Et  de  fait  cela  eUt  été e» 

»  venant  à   mourir ,    il  se    déclara  »  cuté  en  un  temps  si  malheureuse 

)»  ouvertement  du  nombre   de  ceux  «  turbulent ,  uu  ta  diligence  quilf 

»  f[ui  faisaient  profession  de  la  reli-  »  faire  h  Tanchou  et  a  ses  arelun 

»  gion   réformée  (i).  »  Le  frère  de  d  comme  s'il  eiît  été  question  èsl 


(«)  P.  d«  Famace  ,  Brief  Recueil  de»  princi- 

iiaux  Points  de  la  Vie  de  rae»«ire  Pierre  de  ]• 
l*ljre  .  vac.  ii  cl  suû: 


V"£' 


»  capture  de  quelque  uoleur  ,  nts 

(3)  yovrt  les  Eloges  de  Papyre  Muios,  ^ 
de  Calvin. 
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que  Dieu  suscita  quelque  anii ,     mi ,   oit  il  fut  tué  de  la  manière  que 
,  la  nuit  de  devant,  aiTiva  pour    l'on  vcn^a  ci~<lessous,  ]  Le  capitaine 
ertirde  tout.  Sur  quoi  ^  encore    Michel ,  arquebusier  de  Charles  IX, 
ïfitt  détenu  d'une  gmssejièure    alla  chez  Pierre  de  la  Place  à  sixheii- 
tinue,  néanmoins  il  fut  contraint   res  du  matin.  Il  était  armé  d'une  ar- 
ni  jour  de  se  sauyer  dans  lafo-   quebuse  sur  son  épaule ,  et  d^unepis- 
le  ReZy  assez  prochaine  de  ce.  tôle  en  sa  ceinture  ,   et  portait,  pour 
teau  y  là  oit  depuis  il  trouva  un    signal  qu'il   était  des  massacreurs  , 
ngerqui  le  reçut  \   cependant    une  sert^iette  a  l'entour  du  bras  gau- 
ce  conseiller,  au  contraire,  wio-    che.  Les  premières  paroles  qu'il  tint 
non-seulement  tout  droit  d''af-   furent ,  que  M.  de  Guise  avait  ttié , 
lé  y  mais  aussi  de  toute  huma-   par  le  commandement  du  roi ,  l'arrU 
y   se  saisit  du  château  ,  chassa    rai  et  plusieurs  autres  seigneurs  hu- 
^nfans  dudit  de  la  Place,  pilla    guenots  ;  et  d'autant  que  tout  le  reste 
'en  quily  avait  laissé  ;  et  outre   des   huguenots  ,   de  quelque  qualité 
■  cela  envoya  Tanchou  avec  ses    qiCils  fussent ,  étaient  destinés  a  la 
^crs  h  la  poursuite  d'icelui,  le-    mort,  qu'il  était  venu  au  logis  dudit 
?»  pourcette  cause,  fut  contraint   seigneur  de  la  Place  pour  V  exempter 
.  dians  les  bois  l'espace  de  quel-    de  cette  calamité.  Mais  qu'il  voulait 
9  jours  vagabond,  jusques  h  ce    qu'on  lui  montrât  l'or  et  C argent  qui 
*nfin  le  sieur  de  Bouchava/te    était  dans  le  logis  (7).  La  réponse  du 
fiu  ce  plaisir  de  le  retirer  fort    seigneur  de  la  Place  fit  blasphëmer 
^tement  en  une  petite   cham-    ce  capitaine ,  et  l'obligea  à  lui  dire 
)fiu  château  de  Coussi  (4).  »  qu'i7  lui  enjoignait  de  venir  parler 


leone  de  Weuiuy.  On  voit  dans  derrière  de  son  logis ,  en  délibération 

ilogue  des  Avocats  du  parlement  de  se  retirer  en  la  maison  de  quelque 

Ins  qu'il  se  fit  premier  président  voisin.  Cependant  la  plupart  de  tous 

€Hmr  des  aides ,  lorsque  le  sieur  ses  serviteurs  s'évanouit  ,   et  ce  ca- 

f^lacefut  tué  h  la  Saint^Barthé-  pitaine  ayant  reçu  environ  mille  écus , 

5).Vo3rons  la  note  marginale  qui  comme  il  se  retirait,  fut  prié  de  madc- 

fûXe  sur  cet  cndroit-là  du  Dia-  moiselle  des  Marets ,  fille  dudit  sei- 

î.  c  Hiraumont,  tit.  de  la  cour  gneur,  de  le  conduire  avec  M.  fies 

ft   aides  ,  dit   que   le  sieur   de  Marets  ,    son  mari  ,    chez  quelque 

•vaXij  fut  pourvu  de  cet  ëtat  de  ami  catholique,  ce  qu'il  accorda  ,  et 

— _.__.   — /Lij — r    1^    ,.   :»».,;«..  l'accomplit  aussi,  jiprès  cela,  ledit 

seigneur  de  la  Place  ayant  été  re- 
fusé en  trois  divers  logis ,  fut  con- 
utefbis  Pasquier  ,  au  XVI*.  livre  traint  de  rentrer  dans  le  sien ,  oit  il 
«es  Lettres ,  écrivant  à  M.  Théo-  trouva  sa  femme  fort  désolée  (8).  H 
•re  Pasquier,  son  fils  aîné  ,  page  Texhorta  à  la  patience,  «  puis  com- 
5  9  dit  qu'il  fut  fait  premier  pré-  «  manda  que  les  serviteurs  et  sér- 
ient par  M.  de  Mayenne,  c'est-à-  »  vantes  qui  étaient  de  reste  en  sa 
re  pendant  la  ligue.  »  La  diffi-  „  maison  ;  fussent  'appelés  lesquels 
\  proposée  dans  cette  note  margi-  „  étant  venus  en  sa  chambre,  suivant 
est  nulle  ;  car  Pasquier  (6)  ne  „  ce  qu'il  avait  accoutumé  tous  les 
B  que  de  la  charge  de  président  „  dimanches  de  faire  une  forme 
>rtier,  conférée  par  le  duc  de  „  d'exhortation  à  sa  famille,  il  se  mit 
snife  k  Etienne  de  Neuilly ,  qui  „  à  prier  Dieu  ,  puis  commença  A 
;  d^ji  premier  président  en  la  „  ]ire  un  chapitre  de  Job  ,  avec  l*ex- 
'Jes généraux  des  aides.  Voyez  „  position  ou  sermon  de  M.  Calvin  , 
eaaus  l'article  Tîoll  y,  tom.  XI.  „  et  discourut  un  peu  sur  la  justice 
I)  Lajouméede  iSaint'Barthélc-  „  ^t  miséricorde  do  Dieu,,  lequel  , 
P.  d«  Faraace ,  Vie  du  Pr^s.  de  la  Plai*" , 

iSrtnuV.  ,,.,•,-  (-)  P.  de  Farnacc,Vie  du  Prcs.  de  la  Place, 

OpueatadeLoi8el,pa«>4^7.  .wV    in. 


igo  PLAGE. 

M  disait-il ,  comme  bon  pure ,  exerce  »  dent  Charon  ,  pour  lors  prerit^j 
„  ses  élus  par  divers  cliAtimeas ,  afin  »  marchands  de  Paris ,  arrifiaili^j 
M  qu^ils  ne  s''arrétent  aux  choses  de  »  gis,  auquel  après  avoir parUqiij 
M  ce  monde....  Puis  il  se  remit  de-  »  que  temps  en  secret,  se  refaorij 
„  recliJf  à  prier  Dieu,  préparant  et  »  il  lui  laissa  quatre  archers  de  kl 
»  lui  et  toute  la  famille  à  endurer  »  ville  avec  ceux  de  SénescajfgU-j 
9  plutôt  toutes  sortes  de  tourmens  et  »  Suoesçay  retournant  le  lendoMil 
M  fa  mort  môme,  que  de  faire  chose  »  sur  le;)  deux  heures  après  dt«r,l 
auifiU  contre  Thonneur  de  Dieu.    »  lui  déclara  quHl  avait  trés-enrirF 

u 


eondtùni 


» 


»  cher  que  le  logis  ne  fût  pillé  par   de  cinquante  pas  (ii),  Lafemm 
n  la  populace  :  a  cette  occasion  ledit  dit  seigneur  de  la  Place  se  pni 


M  quel   étant   entre   lui  aeciara    le    »  mari.  Mais  sur  cela  ledit  suarg 
„  grand  carnage  qui  se  faisait  des    »  la  Place  ,   qui  ne  montn  JimI 
M  huguenots  par  toute  la  ville,  et  par   n  aucun  signe  de  courage  tUttij 
^  le  commandement  du  roi ,  ajoutant  »  commença  a  relever  sauitefaw 
])  même  ces  mots  entre-mélés  de  la-   »  la  reprenant  et  lui  enseigautl 
M  tin,  qu'il  n'en  demeurerait  un  seul,   »  ce   n'était   au  bras    des  hoaj 
»  qui  mingat  ad  parietem.  Toutefois   »  qu'il  fallait  avoir  recours,  Bl' 
»  qu'il  avait  exprès  commandement   >,  Dieu  seul.  Puisse  tournant, ili 
»  de  sa  majesté  d'empâcher  qu'il  ne   »  çut  au  chapeau  de  son  filf 
„  lui  fût  fait  aucun  tort,   ains  de   »  ine  croix  de  papier  qu'il  y  l 
l'emmener     au     Louvre,     parce   »  mise  par  infirmité,  pensant  M 

Î[u'elle  désirait  ôtre  instruite  par  »  ver  par  ce  mojen,  dont  il  le  i 
ui  de  plusieurs  choses  touchant  y^  aigrement,  lui  commandante 
les  ailaires  de  ceux  de  la  religion  »  »  de  son  chapeau  cette  mxNfl^  ' 
dont  il  avait  eu  maniement,  et  >,  sédition,  et  lui  remontrant  <pi^ 
pourtant  qu'il  se  préparât  pour  ve-  »  vraie  croix  qu'il  nous  fallait  portr. 
nir  trouver  sa  majesté.  Le  seigneur  »  ^tait  les  tribulations  et  aflbdi*! 
»  de  la  Place  répondit  qu'il  se  scn-  »  que  Dieu  nous  envoyait ,  Ç^^l 
»  tirait  toujours  fort  heureux  d'avoir   ,,  arrhes  certiines   de  la  félkii'^ 


» 
u 


»  le  moyen  devant  que  partir  de  ce   „  vie  éternelle  qu'il  a  préparée -^. 
»  monde,  de  rendre  compte  à  sa  ma-  „  siens.  Puis  se  Toyant  fort  p^j 

>ns  et  dépor-   „  par  ledit  de  Sénesçay  de  s'iŒ*J 


»  jesté  de  toutes  ses  actions 


»  par  la  ville,  ^  lui  serait  impossi-  „  rée,  prit   un   manteau,  emW*' 

»  ble  de  pouvoir  aller  jusques  au  Lou-  „  sa  femme ,  et  lui  recommanda  W 

»  vre,sans  encourir  un  grand  et  tout  ),  d'avoir  sur  toutes  choses  Tbonei' 

»  évident  danger  de  sa  personne,  mais  „  et  la  crainte  de   Dieu  devant  !• 

»  cju'il  était  en  lui  d'assurer  sa  ma-  „  yeux;  et  ainsi  se  partit  avec  ij 

»  jesté  de  sa  personne ,  laissant  dans  „  assez  grande  allégresse.  DelàéttP 

»  son  logis  tel  nombre  de  ses  archers  »  arrivé  jusques  en  la  rue  de  UV* 

»  que  bon  lui  semblerait,  jusqu'à  ce  „  rerie  ,  vis-à-vis  de  la  rue  duCe^i 

»  que  la  furie  du  peuple  fût    apai-  „  certains    meurtriers    qui  Vttt* 

»  sée.  Sénesçay  lui  accorda  cela  ,  et  „  daieut  avec  dagues  nues,  ilye'^* 
»  lui  laissa  un  de  ses   lieutenans  , 

9  nommé  Toutevoyc  ,   avec  quatre  (9)  P.  de  Farnac« ,  Vie  du  Pré».  a«  U  FI* 

»  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après  ^JI^^t'u  nTnie ,  pag.  ,4. 

»  que  Sénesçay  fut  parti ,  le  presi-  {ij)Là  même,  pag.  a5. 
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lyiroQ  trois  heures,  le  tuèrent  »  la  Place  soit  auteur  d'un  lÎTre  in- 

>inine  un  pauvre  affneau ,  au  mi-  »  titulë  de  l*£tat  de  la  Religion  de 

eu    de    dix    ou    douze    archers  »  France,  imprimé  l'an  i557  ;  mais 

udit  de  Sénesçay  qui  le  condui-  »  je  n'en  assure  rien  ,  d'autant  que 

dent ,  et  fut  son  logis  pille  par  »  son  nom  n'est  point  au  lirre  susdit 

espace  de  cinq  ou  six  jours  con-  »  (i).  »  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 


ouverte  des  siens ,  et  le  lendemain  de  la  Religion  et  Republique  soubs 
latin  fut  jeté  en  la  rivière  (m).  »  les  Rois  Henry  et  François  seconds , 
E)  /■  ^'      '  

€ié 

Piai 

uiéite  la  F'ooation  (i^) ,  qvCiX  dé'  que's.  L'ouvrage  est  divisé 'en  sept 
i^  Charles  IX;  et  puis  un  autre  livres,  et  s'étend  depuis  l'an  i556 , 
Uédti  droit  Usage  de  la  Philoso-  jusques  vers  la  fin  de  l'an  i56i  :  il 
.1  morale  avec  la  Doctrine  chré-  comprend  282  feuillets  i/z-S®.  N'ou- 
10.  Pendant  sa  première  retraite,  blions  pas  ces  autres  paroles  de  la 
wtionna  du  tout  à  l'étude  de  la    Croix  du  Maine,  (c    II  était  homme 

•0^10 U  employait  aussi  quel-    »  fort  docte  en  droit  (comme  il  a 

heures  à  rédiger  par  écrit  ce  qui  »  montré  par  ses  écrits  latins  ,  im- 
it  ptusé  en  Vétat  de  la  religion  »  primés  il  y  a  long-temps ,  et  des- 
publiqae^  dont  quelques  échan-  »  quels  nous  ferons  mention  autre 
««,  sans  son  su  toutefois ,  furent  »  part),  et  encore  outre  cela,  il  était 
namésj  l'an  i565  (i4).  Pendant  le  »  fort  éloquent  (17).  »  Du  Verdier 
Ur  qu'il  fit  dans  le  château  de  Vau-Privas  ne  cote  qu'un  livre  latin 
«y,  il  considéra  de  près  l'excel-   de  cet  écrivain  :  Petii  Plateani  An- 

»  dû  V homme  chrétien  y  et  com-   golismœi Paraphrasis  in  tiiulos 

làvdessus  un  petit  traité  qu'il  Institutionum  imperialium  de  Aclio- 
m.  khi  reine  dfe  Navarre  (i5).  nibus ,  Exceptionibus ,  et  Interdictis. 
Itpe  dédicatoire  est  datée  de  Scholiis  seorskm  margini  adpositis , 
»  ,  le  ao  de  mai  157a.  L'édition  Parisiis^^.apud  Galeotum  a  Prato  , 
•^  me  sers  estdel'an  i58i,  eVia.    ^^4^  (^ B). 

&  oe  qu'on  trouve  dans  La  Croix      (,6)  La  Croi»  du  Maine  ,  BibUothéque  fran- 
(nne.  «c  II  a  écrit  un  bien  docte    çaise ,  vag.  408. 
très-excellent  traité  de  la  voca-      J'^J  n^  v'ïï'^'   v     i>  • 

^_    ^  .1        j        •  A  1    -.      ii>v        (»8)  Du  Verdier  Vtu-Pnva»,  Bibboth.  franc. 

»ii  et  manière  de  Vivre  a  laquelle  ^^.,038.                                   *«.  iranç., 

%cmi  est  appelé ,  imprimé  à  Pa-  mTmn«T,r«        »* 

i ,  chez  Féderic  Moref ,  l'an  i56r,  PLANTEVIT-LA-Pause  (Jean), 

•4**.,  et  contient  vingt-une  feuil-  en  latia  Plantaviliiis  Pausanus  ^ 

»-Ce livre  a  été  depuis  imprimé  évêque  de  Lodëve  ,  était  né  au 

Paru, chez  Robert  le  Masnier,  uà/        j     ht 

yant  inUtulé  autrement  qu'au-  château  de  Marcassargues ,  mai- 

vavant  il  n'était  :  car  le  titre  son  de  sa  mère,  au  diocèse  de 

qmier  est  ainsi  qu'il  s'ensuit.  Dis-  Prîmes.  II  devint  trës-habile  dans 


r  et  gouverner,  le  tout  réduit  livres  qu il  a  publiés  (A).   Non- 

ir  ohapitres  (  ce  qui  n'avait  pas  seulement  il  était  né  de  la  reli- 

ibàtkU  première  édition).  Au-  ^^^^    ^^^{^  aussi  il  avait  été  mi-- 

«.  ont  opimon  que  ledit  sieur  de  ^-^^^^  ^^  l'église  de  Béziers  (a). 

lîUiXr^  '  ^*' *" '''^'' ***  **  ^'"' '  ("^    .'''*-^"   ra««fa<io«   qu*U    donna    à 

rj,     *  '-    --.   -a  Fit*  Simon  ,  insérée  dans  la  Britannotnao 

\Lkmimm,fù^*\k'  ^°*^*   de  ce  jésuite  y  paff.   122.  Il  y  est  mal 

Lk  m0im\  pmg»  18.  nommé  Jta^n  de  Plaulanil. 

TOM.  XII.  II 
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Il  se  fit  catholique ,  Tan  i6o4  9 
et  tout  aussî-tot  il  fut  mande 
à  la  cour,  où  Henri-Ie-Grand  lui 
fit  beaucoup  de  caresses.  Il  s'en 
^lla  à  la  Flèche, pour  y  faire  un 
nouveau  cours  de  théologie  sous 
les  jésuites.  Il  en  partit  Tan  i6og 
pour  aller  à  Rome  (6).  Il  fut  l'un 
des  évéques  de  Languedoc  qui 
s'engagèrent  dans  la  rébellion  de 
M.  de  Moutmorenci  (c).  M.  Mo- 
réri  a  fait  quelques  fautes  (B). 

(b)  Voyt%  la  même  attestation. 

(c)  Voyez  le  passage  de  Rivet ,  in  Jesuitâ 
▼apulante  ,ci/«/7arGolomiès,  Bibl.  orient., 
fag.  182. 

(A)  Les  livres  qu^il  apubliés,"]  Voici 
le  titre  de  quelques-uns.  Florilegium 
Bihlicum ,  heb.  lat. ,  à  Lodéve ,  j6^5. 
Florilegium  Rabbinicum ,  heb,  lat. 
eum  Biblioiliecd  Rabbinicd,  H  même, 
en  la  môme  annëe.  Thésaurus  Syno- 
nymicus  Hebrœo  Chaldœo-Rabbini- 
cus  ,  la  même,  en  la  même  annëe.  Un 
Lexicon  Ue'hreu.  M.  Colomie's  parle 
d'un  livre  de  Michel  Béraud ,  minis- 
tre de  Montauban,  sur  la  Justification, 
contre  cet  auteur  (1). 

(B)  Moréri  a  fait  quelques.  ]  I.  Par 
Fattestation  que  j'ai  citée  ,  il  paratt 
manifestement  que  le  sieur  Plantevit- 
la-Pause  fit  la  cére'moaie  de  Tabju- 
ratioa  à  Bcziers ,  et  non  pas  à  Bour- 
ges. Le  bon  M.  More'ri  a  été  trompe 
sans  doute  au  mot  latin  Biterrensi  ;  il 
a  cru  que  c'était  la  même  chose  que 
Biiuricensi.  II.  Je  conjecture  que  par 
la  même  méprise  on  nous  assure  que 

I  ce  pre'lat  se  retira  au  château  de 
Margon,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
et  quil  y  mourut  le  a8  de  mai  i65i. 
lu.  On  ne  peut  pas  dire  qu'un  pre'lat 
se  soit  gout^erné  avec  une  grande 
prudence,  depuis  l'an  lôaS  jusqu'en 
164s,  lorsqu'il  est  certain  qu  il  se  dé- 
clara pour  des  rebelles  ,  l'an  i63a.  Ce 
p^chë  d'omission  est  moins  pardon- 
nable que  celui  qui  se  rapporte  au 
ministère  du  sieur  la-Pause,  à  ses 
études  de  la  Flèche,  et  à  quelques  faits 
dont  il  ne  paratt  nulle  trace  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  More'ri.  IV.  Cette 
expression,  iljit  une  étude  particulière 

\t)  Golomii*  ,  BitlioUi.  orieat. ,  pag*  sSa. 


de  la  théologie  déins  le  coUégeéeFéai 
a    Toulouse  ,  est  captieuse  et  '  ' 
mauvaise  y  elle  porte  à  croire  < 
fausseté ,  que  le  collège  de  Foîii 
une  maison  où  l'on  enseigne  les  M 
ces  (a). 

{1)  Confe'ret  ce  que  dessus,  ranttrnt^i 
l'article  Ôosqukt  (François),  tom.  Ir^ft^^ 

PLATINK  (  Barthélew  [i% 
en  latin  Platina ,  autear 
Histoire  des  Papes ,  a  flenri 
XV.  siècle.  Il  naquit  l'an  i^ 
dans  un  village  nommé  Pid 
(A),  entre  Crémone  et Mant 
Sa  première  profession  fîtt 
des  armes  {b)  :  il  la  suivit  i 
long-temps ,  après  quoi  il  A 
cha  à  l'étude ,  et  j  fit  des 
grès  considérables.  II  allai 
me  (c)  sous  le  pontificat  de 
lixte  III  {d) ,  et  s'y  éUnt&it( 
naître  du  cardinal  Bessarioai 
obtint  quelques  petits 
de  Pie  II ,  et  puis  la  charge 
bréviateur  apostolique.  Yvi\ 
successeur  de  Pie' II,  cassa 
les    abréviateurs ,     sans 
égard  aux  sommes  qu'ils 
déboursées  pour  l'achat  de  1 
charge,  ni  aux  remontranoB^ 
Platine ,  qui  le  supplia  tret-I 
blement  défaire  juger leiir( 
par  les  auditeurs  de  Bote' 
Cette  liberté  fut  mal 
pape  ,  et  repoussée  avec 
coup  de  fierté  (B).  Ces 
gens ,  destitués  de  leur 
firent   pendant   quelques 
tout  ce  qu'ils  purent  pour 

(a)  Et  non  pas  Baptiste,  commsta^^ 
Jacques  de  Bergame  ,  L^andre  AQwrtlil 
ridus  Sabiaus,   etc.  Voyez  les  pnÊMf* 
Vossius,  de  Hist.    lat.,  pag.  589.  ^r\ 
aussi  la  remarque  (H),  à  lajùi. 

(b)  Volaterr.,  lib.  XXI ^  pag.  777. 

(c)  Jovius  ,  Elog.,  cap,  XIX. 
(</)  Et  non  pas    Calixf  II ,  «*•*] 

Morëri. 

ie)  Platina ,   m  Paulo  II ,  fàUû  m.  ^ 
verso. 
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ludience  du  pape ,  et  se  vî-  la  vaine  attente  de  Tefifet  de  ses 
rebutés  avec  le  dernier  mé-  promesses  ;   après  cela  le  pape 
.  Cela  fut  cause  que  Platine   ipourut   d'apoplexie    (  f).    Sou 
écrivit  une  lettre  (C) ,  oii  il   successeur   Sixte    IV    donna  à 
tonnait  avis  qu'ils  s'en  allaient  Platine  la  charge  de  bibliothé- 
le  monde,   afin  d'exhorter  caire  du  Vatican  {g).  Platine  se 
princes  à  convoquer  un  cou-  trouva  par  ce  moyen  dans  son 
I  qui    examinât  si  les  abrë-  élément.  Il  y  vécut  fort  tran- 
teurs  avaient  dû  être  cassés,    quille  jusques  à  l'année    i58i, 
lettre  fut  prise  pour  un  acte   qu'il  mourut  de  peste  (A).  Il  laissa 
félonie.  On  le  mit  en  prison   à   Pomponius  Lsetus   la   maison 
irgé  de  fers,  et  on  le  laissa  en   qu'il  avait  bâtie  au  mont  Quiri- 
état  pendant  quatre  mois,  ex-   nal,  avec  le  bosquet  de  lauriers 
ié  à  mille  peines   (D).    Après  d'oii   l'on    tirait  les    couronnes 
i  il  fut  mis  en   liberté  à  la  poétiques  {i).  Je  donnerai  le  ca- 
bre du  cardinal  François  de   talpgue  de  ses  écrits  (Hj.  Le  sieur 
izague,  et  il  reçut  ordre  de   Daniel  Guillaume  Mollérus ,  pro- 
point sortir  de  Rome.  Il  s'y   fesseur  dans    l'académie    d'Alt- 
:  coi  pendant  trois  ans,  et  en-   dorf ,  a  publié  un  écrit  curieux 
e  il  retomba  dans  une  nou-  (k)  qui  m'a   bien  servi  pour  la 
e  et  plus  cruelle  persécution,    construction  de  cet  article.  Il  re- 
avait persuadé  au  pape  que   marque  qu'André  Corthymius  (/) 
lîmachus  avait  conspiré  con-   a   multiplié   Platine   en    trois  , 
lui,  et  que  Platine  était  l'un    ayant  parlé  d'un  Platine  orateur, 
ses  complices.  Plusieurs  per-  d'un  Platine  historien,  et  d'un 
ues  furent  mises  en  prison  et  Platine ,  père  de  l'église.  Il  re- 
i  question  pour  ce  sujet.  Pla-   marque  aussi  que  Barthiustrou- 
e  passa  par   tous  ces    rudes    ve  un  mystère  fort  criminel  en 
Ltemens.  Il  se  trouva  que  cette   ce  que  Platine  n'a  parlé  ni  dé  la 
i^iration  fut  une  chimère ,  et   résurrection  ,  ni  de    l'ascension 
■nmoios  ou  ne  relâcha  aucun   de  Jésus-Christ  (I).  M.   Varillas 
t8onQÎer;caron  aurait  eu  honte  a  fait  quelques  fautes  (K). 
reconnaître  que  sur  des  soup-      ,  ^,  ^.  ,  ^  «,  .      .  ,r  *  t.    ,  »t 

^  1  4.       1  f^  •*  *      U^        (/)  Ttre  d«  Platine ,  in  Vitâ  Pauli  II. 

as  mal  fondes  ,  on  avait  traite        ^^'^^  Bibliothèque  du  Vatican  fm  dres- 

Cruellement  des  personnes  de  sée  parce  pape.  Jovius,  Eiogïor.,  cap.  xix. 

SritC  (E).    Lorsque  l'accusation        (^)  ^oyez  la  reman/ue  (à) ,  cit.  (i). 

crime  d'état  eut  paru  trop      ,^2^'^;y^^;'^^^?^"'V  r''''' ^^f  •  a  ,>. 

,^,,  '^i         j*  (a) /ntitii/tf  .*  Disputât  10  Cl  rcularis  de  Pla- 

ftl  fondée  pour  en  parler  da-  ^i^  Altdorf,  d.  x'j.febr.  1^4. 

titage ,  on  passa  à  l'accusation  (/)  in  Florilcsio  kistorico  ,/o/.  204 ,  nom. 

Urésie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfin  ^o»  «'>'*''  ^o^  ^  «"'"•  ^' 

imme  l'autre.  Les  prisonniers  (A)  Il  naquit^  Van  1421 ,  àans  un 

d>tiarent    leur    liberté    qu'au  »/i//fl^e  nomme  Piadena.]  Je  ne  trouve 

mt  d'un  an  (G).  Le  pape  faisait  Poi°t  d'auteur  qui  ait  marque  cette 

"y       ,  01                 'Ml  année ,  mais  puisque  Jacques  de  Ber- 


ome.  Deux  ans  se  passèrent  dans  pesu. 
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ran  (a) ,  et  Leandre  Alberti  (3) ,  assu-       (C)  Cela  fut  cause  que  Pi 

reat   ^uM   mourut   sexagénaire  ,   il   écriuii  une  lettre.  ]  Nous  ail 

s^ensuit  qu^il  ^tait  n^  Tan  i^ii.  Ceux    de  quelle  teneur.  Ego  verb,  < 

qui  disent ,  comme  a  fait  M.  Morër^  ,    tantd  ignominid  excitus  qm 

qu^il  ëtait  ne  à  Véronne,  se  trompent   sociis  meis  corhm  non  liceba 

(4)  :  en  voici  la  preuve.   Idetn  Jecit   re  per  litteras  institué.  Scrip 

Theodorus  Hexarchus  Ravennas ,  cui  epistolam  his  uerbis.  Si  tibi 

guident  in  nweisUxitu  mortuo  non  ita   dicta   causd   spoliare   nos 

multo  post  Johannes  Platina  succès-   nostvd  justd   av  légitimé , 

sit.  Hune  ego  creditlerim  dédisse  no-    nobis  iicere  conqueri  illatam 

men  nteo  natali  solo  quod  Platina    inustamque  ignominiam.  R 

appellatur  in  agro  Cremonensi  posi-    ac  tani  insigni  contumeliâ  < 

ium.  C'est  Platine  lui-même  qui  parle    labemur passim  ad  reges  ,  a 

(5).  Les  Italiens  ne  donnent  point  à    pes  ,    eosque   adhovtabimui 

ce  village  le  nom  de  Platina,  mais   concilium indicant,  in  quo pt 

celui  de  Piadéna.  Cela  paraît  par  la    rationem  reddere  cogaris  a 

traduction  italienne  du  Voyage  d'ita-  giiimd  possessione  spoUaue 

lie  compose  en  latin  par  André  Schot    lettre  me   paraît  fort  prop 

(6).  Je  crois  que  Platine  a  été  ainsi   connaître  l'humeur  de  PI; 

nomme  à  cause  du  lieu  de  sa  naissan-    qu'il  e'tait  trop  mal  endurai 

ce  :  son  nom  de  famille  ëtait  if/iccAu^,    entêté,   mais  d'ailleurs  sin 

ou  Saccus.  puisqu'il  a  bien  voulu  comi 

(B)  La  liberté  qu'il  prit...  fut  re-    au  public  la  conduite  qu'il 

poussée  auec  beaucoup  de  fierté.']  La    nue  ,    quelque  peu  conforn 

réponse  de  ce  pape  ressent  fort  l'an-   fût  à  son  devoir  ,  on  a  lieu 

ticnristianisme  *   :  il    déclara    sans   qu'il  se  plaisait  à  e'crire  la 

façon  que  tout  le  droit  et  toutes  les   est  sûr  qu'un  sujet  à  qui  s» 

lois  étaient  enfermc'es  dans  sa  volonté.    6te  une  charge  n'est  pas  ei 

Voici  le  latin  de  Platine  (7)  :  Tentd^   le  menacer  qu'il  s'en  plai 

runt  tamen  ii  ad  quos  res  ipsa  perti-   autres  princes ,  et  qu'il  les  1 

nebat  hominum  èsentenlid  dimouere  :   à  lui  faire  faire  raison.  Le 

atque  ego  certè  quihorum  de  numéro    souverain  dans  Kome  ,  par 

eram  rogando  etiani  ut  causa  ipsa   la  suppression  ou  à  l'établisi 

judicibus  publicis  (quos  Rotœ audito-   certaines  charges  ,  et  ce  n'e 

res  vocant  )  committeretur.  Titm  ille  cet  éeard  que  ron  peut  l'ass 

torvis  oculis  me  aspiciens  ,  ita  nos  in-  concile.  C'était  d'ailleurs  ui 

quit  adjudices  rei^ocas ,  ac  si  nescires   tout-à-fait  désagréable  poui 

omnia  jura  in  scrinio  pectons  nostri   que  celle  dont  on  se   ser^ 

coUocata  esse  ?  Sic  stat  sententia  ,    menaça  d'un  concile  :  c'éta 

inquit  :  loco  cédant  omnes ,  eant  ^uo   ter  comme  on  traite  unjeui 

volunt  t  nihil  eos    moror  :  pontifex   quand  on  lui  dénonce  qu'( 

swn  ,  mihique  licet  pro  arbitro  animi    à  son  précepteur.  De  plus,]* 

aUorum  custa  et  rescindere  et  appro-   savoir  si  la  suppression  d  1 

heure.  de  secrétaires  mérite  tant 

•(»)  Commentâr.Urban. ,  lih.  XXT,  pa.  777.       mes ,  et  vaut  bien  la  peine  I 

(3)  Tn  Descriptione  luWx ,  vag.  m.  626.  quer  un  concile.  Mais  voilà 

(4)  Hof.n.n,  in  «,ce  Platina,. tCavernCarto-  ^^^  ^  ,-^3  ^.^j  cnduranS  : 
pbylac.  ccclewast.,  ertit.  i/iw.,  pag.  309 ,  sont  .1  .  î  .  1  ' 
iensur/s  pour  cela  par  Daniel  GuilUume  Molle-    gment  que  ncn  n  est  pi  US  ; 

ru»,  Di58ert.  de  Platina,  pag.  4-  Pop«  Blount,    au   monde  que  ce  qui  est  i 

Censuri  Autbor.,  vag.  339  ,  rapporte  un  long  p^yj.  ^^^^    Platine  ne  se  mel 

passage  de  Bohsarà,  m  Icouib. ,  ou  Flatine  est  ^  .  ,        a„tri»c  oKmc  • 

nomm*' Veronensis.  ®^  Pf*°®  ^^?-  aUCrCS  aîHlS  , 

(5)  In  Viiâ  Conom8,/oZio  m.  104.  Cepape  sié-  quC  le   COnClie  S  OCCUput  p 

geaitVan^^.       ...  ,     ment  du  dommage  que  lej 

(6)  Da  Crenoona  a  Mantova  81  va  per  una  slrida  .^..„„  „„«„i.^i:«.,«„  „*    «:«„i 
pUna  e  diritta  ove  «  trova  Piadena*(mon  e'dition  JeurS  apOStohqueS  Venaieol 

Sui  est  de  Vicenia^  i6aa,  porte  Pianeda  )  patria  frir. 
i  Bartolomeo  Platiua.  (D)  On  le  laissa.  .  .  ex  pi 

•Leclerc  prétend  que  le  Voipi/^^àe  ^n^urtr  i^^^  ^  Car  OU  le  laissa   Si 

«ne  la  réponse  n  a  pas  été  altérée  par  Flatine ,  i^  -* 

«ni  était  en  colère  contre  Paul  II.  , 

^7)  In  Panlo II  ,/oRo  m.  35o  verso.  (8)  ibidem. 
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île  rhvrer  dans  une  tour  exposée  malice  ?  Rogatus  cur  nomina  adoies- 

tes  sortes  de  vents  (9).  ceruibus  immutaret,   ut  homo  liber 

On  aurait  eu  honte  de  recon-  erat  ,  quid  ad  vos  ,  inquit ,  et  Pau  - 

5  que  sur  des  soupqons  mal  fort-  lum  ,  si  mihi  fccnicuU  nomen  indo  ,. 

m  aidait  traité  si  cruellement  des  modo  id  sine  dolo  ac  fraude  fiât  ? 

imes  efe  mérite.^  Je  ne  sais  si  de  ^mon  nnmque  ueiustatis  antiqùorum 

les  défauts  de  Fhomme,  la  vanité  prœclara  nomina  repetebat  quasi  quœ- 

point  celui  qui  fait  commettre  dam  cal  caria  quœ  nostrani  juventur' 

is  de  crimes.  Combien  Je  gens  y  tem  œmulatione  ad  virtutem  incita- 

qui  commencent  une  injustice  rent  (la).  Outre  cela  on  accusait  ces 

une   pleine    persuasion    qu'ils  prisonniers  d'avoir  embrassé  la  secte 

snt  justement  ?  Ils  connaissent  de  Platon,  de  mettre  en  dispute  l'im- 

At  qu'ils  se  sont  trompes  ,  mais  mortalité  de  l'Ame  et  l'eiistence  do 

or|ipeil  ne  permettant  pas  qu'ils  Dieu ,  et  de  faire  trop  de  cas  du  pa- 


sputore 

eëe  mal  à  propos.  Chacun  aime  neremusque  opinionem  Platonis,  .  .  . 

IX sauver  sa  réputation  que  celle  indubium,  inquit  Paulus,  disputando 

on  prochain  :  et  de  la  viennent  Deum   vocalatis.  .  .  .  Prœterea  t^ero 

chicanes    infinies    des  délateurs  Paulus  crimini   nobis  dabat ,  quod 

sentent  qu'ils  ont  calomnié  ,    et  nimium  genlilitalis  anuitores  essemus 

craignent  d'en  être  convaincus.  (t3).    Ils  répondirent ,   i^.  que  s'ils 

ai  nn  pape  qui,   pour  un  faux  aimaient  Platon  ils  ne  faisaient  qu'i- 

it  d'honneur,  s'obstina  à  pcrsccu-  miter   le   grand   Augustin;   a^.  que 

stDx  qui,  contre  ses  premiers  soup-  tous  les  théologiens  et  les  pLilosopnes 

■t  s'étaient  trouvés  innocens  (10).  de  ce  temps  disputaient  sur  ces  mé- 

^Particle  Expériens  ,  tom.  VI.,  mes  vérités,   et  les  révoquaient  en 

Î>aittuM  (A)  et  (B).  doute   dans  l'a  vue  d'en    trouver  la 

W passa  a  l'accusation  d'ht'ré-  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  la  dis- 

Cest  Platine  qui  le  dit  ;  Neque  pule  de  ne  point  tenir  pour  certain 

fuiiem  contentus  Paulus   quos  ce  de  quoi  il  est  question  ,  mais  d'en 

«tf  antè  conjurationis  et  majestatis  supposer  pour  un  temps  l'incertitude, 

^ierat ,  eosdem  matatd  sententid  afin  de  chercher  sans  préjugé  les  rai- 

^ùndgaUan  JabuTam  hœreseos  ac-  sons  et  les  fondcmens  de  la  croyance 

«*  (il).  Pomponius  Lœtus  fut  pris  quel'on  en  a  (i4);  3o.  que,  selon  saint 

BlUBe  et  amené  a  Rome.  On  lui  Augustin,  l'opiniâtreté  à  défendre  ses 


n  nom  païen.  On  prétend  qu'il    en  particulier  représente  l'innocence 
it  de  la  sorte,  afin  de  les  exciter    de  ses  actions  ;  qu'il  n'avait  jamais 


On 

••it , . 

^tage  à  l'honneur  et  à  la  vertu  ;  oublié  de  se  confesser  et  de  commu- 

■  il  se  contenta  de  répondre  :  Que  nier  une  fois  l'an  ,   et  qu'il  n'était 

■  importe  à  vous  et  au  pape ,  sW  jamais  sorti  de  sa  bouche  aucun  ter- 
plitt  de  me  donner  le  nom  de  fe-  me  contre  le  symbole  des  apôtres  , 
^1,  pourvu   que  je  le  fasse  sans  ou  qui  sentît  l'iiérésic.  JVullum  mihi 

facinus  impingi  potat  ,  non  fuHum  , 

^^^ç*^^i^^f^J^}d^êr^^i"i'«if  non   latrocinium,    non  sacrilcgium , 

^m  exposiut  coerctor  nunsibtu  tjuaUior.  non  depeculatus ,   non  pamcidium  , 

^a,  M  Pavlo  II,  ^2io  35i.  _.    .        .    «    ,    „    ^,.    -,.„ 

O  CfeifiopJbonu  Veroneiuis  Patdi  medicus  (")  Platina  ,  m  Panlo  II,  folio  358  verso. 

"««MiMU,  bono  inquit  ariimo  te  esse  jubet  (i3)  Idem^  ibidem,  folio  35g. 

^9u  :  Me  Jg  M€  heni  sperare  brevùfue  liberum  (i^)  Tn  dubium^   inauit  Pauliu ,  disputand» 

^tm  :  tctMcitor  ^uandb  id  fore  sfferaret:  res'  Deum  vocaltatis.  Quod  <]uidem  omnibus  philoso' 

^ft  hom»  liber  audientibùs  omnibus  qui  ùun  pfgij  et  theologis  nottrorum  temporum  objici  pr 

VhC  ;  non  itti  ciCÔ  fieri  poste  ne  levitatis  et  test  qui  et  animas  et  Deum  et  umnes  intelligei 

m;_ -     . •^•/•__  '  -_.i.  j -■Il s ..        '                ._     j-         .        »•    ^      _     ■  •       • 1.-  -_ 


o- 
n- 


•  poiUifoXf  qubd  illos  quos  tan-  tias  separatas  disputandi  ac  veri  invenicndi  eau- 

'etmciiOËoectpiuetac  torsisset,  statim  gd  in  duhium  plerumque  vacant.  Ibidrm.   Vojrex 

li  (moriof  dimiUârtt,  Ibideai  ,fi^io  358.  l'article  Maldomat  ,  tom.  X,  pag.  i&i  ,  rsmar* 

i)  mdem.  nue  (L). 
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non  rapina  ,  non  siinonia.  f^ixi  ut  Quand  ui^  auteuc  a,iaitlui-i 

christianum  decebat  :  confessionem  et  lliistoire  de  ses   malhem^ ,  il 

communionem  in  anno  semel  prœser-  s'en  fier   à  lui  .et    ne    pa»  a 

tim  intermisi  nunquam,  JYil  ex  ore  quUl  ait  besoin  de  nos  aroplidciii 

meo  excidit  guod  contra  symbolum  Trithème   se   devait  régler  à  \ 

esset,  aut  hœresim  saperet.  il  remar-  maxime  ,  et  consulter  la  Viedel 


les  vieilles  statues  pour  en  orner  son.  allongée,  et  n?lromperait  pas  ei 

palais,  etc.  (i 5).  Tout  cela  nVmpécha  aujourd'hui   beaucoup  de  gen 

pas  que  le  pape  ne  flëtrîl  le  nom  d'à-  Paulo  II  in    carcerem  conjtd 

cadémicien ,  et  qu'il  ne  de'clarât  hé-  mensesque   quatuor  ipsos    dét 

rétiques  tous   ceux  qui  parleraient  est ,  donec  h  successore  Siito  U 

désormais  d'académie,  ou  tout  de  bon  beratus  (  1 8) . 

ou  en  raillant,    f^eteres  academicos  (H)  Je  donnerai  le  cataloeiuà 

aequehamur^  nouos  contemnentes  qui  écrits,']  Le  principal  est  THistoiii 

in  rebusipsis  nil  certi ponebant.  Pau'  Papes  ,  depuis  saint  Pierre  juNi 

lus  tamen  hœreticos  eos  pivnunciat^it  Sixte  IV  auquel  il  la  dédia.  M 

qui  nomen  academiœ  i^el  serib  t^eljoco  parle  diversement  :  les  protesli 

aeinceps  commemorarenU  Juncta  est  trouvent  assez  leur  compte ,  et 

ïuec   ignominia  ,    Platoni ,   ipse  se  mis  cet  auteur  dans  le  CatalogM 

tueatur  (16).  J'ai  lu  en  plus  d'un  en-  Témoins  de  la  Vérité  (19).  Vojtt 

droit,  mais  je  ne  saurais  à  présent  en  dessous  le  passage  d'IUvriciu.  ( 

citer  aucun  ,   que  ce  pape  fut  si  en-  ques  catholiques  romains  Tacoi 

nemi  des  sciences,  qtril  défendit  de  de  peu  de  sincérité  et  dediligi 

prononcer  le  mot  de  collège  ou  d'à-  Néanmoins   Panviniu^   n'a  pv 

cadémie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  se  scrupule  de  publier    cette  faûl 

sont  lourdement  abusés.  Paul  II  ne  avec  des  notes  de  sa  façon ,  et 

condamna]                      *         1      •-   ..  •     .      1    -.r.     ,      « 

d'académie 
collège 


académie  ,   réduisaient  tout  en  pro-    de  Nuremberg,  1481,  estlaprem 


blême  ,   et  se  faisaient  craindre  par  Vous  fràuverez  cette  remarajMt 

rapport  aux  fondemens  de  l'Evangile,  la    dissertation    du   sieur  Mol 

(G)  Les  prisonniers  n  obtinrent  leur  (ai) ,  avec  la  liste  de  plusieun<i 

liberté  qu'au  bout  d* un  an.\Çtec\coTi-'  éditions.   Celle  dont  je  me  MO 

faine  de  mensonge  l'ahbé  Trithème ,  est  pas  ;  elle  est  de  Lyon  ,  i5i* 

qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  8<>.  On  y  trouve  ces  paroles  à  U 

délivré  de  prison  que  par  Sixte  IV,  Excellentissimi^histnrici  PhÙA 

après  la  mort  de  Paul  U.  Multas  a  fitas  summorum  Pontificumi 

Paulo  papd  II  calamitates  sustinuit ,  ad  Julium  IL  Pontif.  max.pt 

adeb  ut  bonis  omnibus  et  dignitate  rum  opus  féliciter  exp liait.  Lu{ 

spoliatus  post  equulei  suspensionem  impressum  a  Gilbertode  yHîitn 

in  earceremcrudelissimè  detrusus,  us-  bonnio  :  impensis  honestissimi  « 

que  ad  mortem  ipsius  Pauli  detentus  mini    Vincenlii    de    Prolhonm 

sit,quiàSixtOmOX  liberatUSjetC.Çf]).  (18)   Bosius,  de  comparandâ  PnulfntiJ 

à  la  paçe  877  du  TI'.  tome  des  traités  et 

.{iS)  Cumnemo  eo  hujus  rei  studiosior  esset  ^  ne  Studiorum  ,   recueillis   et  commentés 

quipph  qui  et  statuas  veterum  undiquè  ex  totiîur-  docte  M.  Crénias  ,  h  Lcrde,  i6g6. 

oe  corujuisitas  in  suas  illas  œdes  quas  sub  Capi-  (19)  Vorex.  Simon  Goul«rt ,  in  C«talfl| 

tolio  extruebatfCongerereU  Ibidem.  tium  Veritatis ,  col.  loo^. 

(16)  Ibidem^  folio  35p  ver$o ,  et  folio  36o.  (ao)  Tn  Âbaro  Patrolog. ,  pag.  68. 

fin)  Trithem.  de  Scriptor.  ecclés. ,  pa^i.  356.  (ai)  /^  aurait  pu  dire  que  le  pîta  Lil 

HojiMrd  dit  la  mente  chose  ,  o^im/ Popo  Bloant ,  Script,  eccles.,   tom.  T,  pag.  174,  erl  < 

Cens.  Aathor. ,  pag.  33g.  même  erreur  qu'OXénTivi». 
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tiantini   Fradin.   Anno  Domini   tegrilas  destituunt.   Et  quod  mugis 
tsimo  quingentesimo  duodecimo.    nùrcmuT  nunquhm  lapsus  est  eravius 

ver6  xzii.  mensis  februarii.  Le  quam  in  Eugenii  uitd ,  sub  cujus  lem- 
menoetnent  de  ce  discours  est  fort  poribus  floruit. 
ipear:  il  porte  â  croire  que  la  vie  Voici  le  titre  des  autres  livres  de 
Platine  s'^st  étendue  jusques  au  Platine.  De  JYaturis  Rerum  ,  Episto- 
tificat  de  Jules  II ,  et  néanmoins  lœ  ad  diversos  ;  de  honestd  F'oluptate 
iratt  par  des  vers  latins,  impri<   et  Valetudine ;  defalso  et  i^ero  Éono;- 

la  même  année  et  dans  la  même  contra  Amores  ;  de  uerd  NobiUtate  ; 
nmerie ,  que  Platine  décéda  sous  de  optimo  Cive  ;  Panegyricus  in  law- 
'^Vf,  Barthelemi  Aristophilus ,  dem  Bessarionis;  Oratio  ad  Paulum 
sur     d'un     poème    latin    inséré   // ,  de  Pace  Italiœ  componendd  et 

8  le  Recueil  des  Vers  funèbres  Beïlo  Turcico  indicendo  ;  de  Floscu-^ 
^liés  en  l'honneur  de  Platine  ,  dit  lis  linguœ  Latinœ.  On  imprima  à 
«  son  petit  préambule ,  qu'ayant  Lyon,  chez  Gryphius,  l'an  i54i  , 
3édé  par  le  choix  de  Sixte  à  la  in-^, ,  à  la  suite  de  Cœlii  Apicii  de 
t^e  de  bibliothécaire  que  Platine  Re  culinarid  libri  decem ,  cet  autre 
nt  de  laisser  vacante  ,  et  se  trou-  livre  ,  P.  (^4)  Platinœ  Cremonensis 
t  logé  dans  la  même  chambre  que  p^iri  undecunquè  doctissimi  de  tuendd 
tue  avait  occupée ,  il  avait  senti ,  F'aleUidine ,  natura  Rerum  etpopinœ 
Le  sieur  MoUerus  n'a  pas  oublié  Scientia  ,  adamplissimum  D.  D,  B. 
ste  de  quelques  versions  alleman-  Roverellam  S.  Clementis  Presbyte- 
t  italiennes    et    françaises   de  ce    rum  Cardinalem  libri  decem.  Ce  ira- 

9  de  Platine.  Il  parle  d'une  ver-   yail  était  indigne  de  cet  auteur  *,  et 
française  imprimée  à  Paris  l'an  je  ne  m'étonne  point  que  Sannazar 

}  9  in-foUo  ;  mais  il  ne  dit  rien  s'en  soit  moqué  par  cette  épigramme^ 
le  autre  version  plus  moderne  ,       ^      .^  ^^  ^^^^  ^^^^^  obitusque  notasse 

i   par  le  sieur  Coulon  ,  et  publiée  JPondficum ,  arguUB  lex  fuit  historia. 

^fnnin-^uartO ,  l'an  l65 1 .  Quant  au  r«  '«»«?"  *«nc  lauta  traciaspulmenta  culinee; 
>age  d'IllyricUS  quej'ai  promis,  il  ^oc.Plalina,  estipsospaseerepomijîcesa 

tient  ces  termes  :  ii^mPlatin a  tar-  L'édition  de  Lybn  t54i  avait  été 
r»  et  impudenter  papis  adulatus  j-     j.     j>  r 

tamen  mmid  ipsonim  turpitudine    m^ îilL     "  "*"  ""    '  ''^  '*'"  ^  ""   /  ^-  'î'"' 

«ww»  rMr#M«»  ».^»vf  ••f».  »  ^.  Molléru»  ,  ^a^.  ",  remarque  quon  a  mal  mis  dans 

*«caiUl   COactUS   aliquando,  etiam     U  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou, 

ttcficat  Babyloni»  meretricis  ne-  pag.  119,  part.i,  Joh. ,  Bapt.  Piatinie;  etpag. 
^a4C9iera.  In  Marcellino  queritur   J»»/  r^rt.  H,  Pétri  PUtiff •  ;?'  «'"'  V^,  '« 

•««u7»v«H;rw.  ^r*  lua^x/v^*  ^  /au**  de  ceux  qui  ont  fait  le  Caulognc  ,  cest 

^mxvm  scelemeoexcre fisse  ,  ut  vix  •'^^^^^  j^  ^^^  ^^^  ^^^  t,fvprimé  Us  ouvrages  d» 
'^  Denm  misericordiœ  locum  reli-    piatïne. 

^Wild:  auaritiam,  superbiam,  neslec  /  Lederc  trouve  injuste  y"pr<M»ion  de  Bayle. 

^  ï     ^_.              ^  '   ,.'  .              'L...lL«:^  L  ouvrage  de  PiAiine  Ve  tueiida  faletudme  est 

'ftdoctnnae,  et  rehglOniS  SimulatlO-  ^traité physique  des  aUmens,  et  non  un  livre 

^,  more^  etiam    in  prophaniS  de-  de  l'espèce  du  Cuisinier  français  ^  comme  Bayle 

tMndOM  ,    propalàm   esse  ,    ut    indè  paraît  l'avoir  cru.  L'ouvrage ,  publié  après  les 

^—  QUœrere  uideantur.  In  ponti-  '^'^  des  Papes    ay^it  été  composé  auparavant. 

"^^      .f,      .                             *  La  première  édition  est  de  1480  ;  la  Féconde  ,  in- 


3)  ,  auctorem  siccum    et    StrigOSUm  „,„  habuit  in  Bithmià ,  à  quoi  aussi  est  confor- 

WS  l^erba  ,    SaSpè   senSUS  ,    multOlieS  me  une  ancienne  traduction  iulicnne  que  j'ai  vue; 

^^        ^~Aj^./;^       w.f%^w,,Mr»£iwètnt  inm.  ««  lien  q»*  P**"  ""«  dépravaliou  grossière,   le» 

rum  expenentia  ,  nonnunquam  m-  ^.^^^^  ?„ivanie»  ont  :  Vxorem  nln  habeàs  in 

Bitlirnid,  Rem.  ceit.  [J'ai  vu  de  l'ouvrage  de 

^9»)  myrico»,  Uh,  XIX  Catal.  Testinm  YeriU-  Platine  les  éditions  de  iSoa ,  in-8°. ,  1664  ,  iu-ia; 

mmim  Pofm  Blaant ,  Ceasora  celebr.  Antor.  ,  celle  de  i485  ;  celles  de  Venise ,  i5n4  et  i5i  i;  de 

».  M.  SSg.  Cologne ,  i55i ,  i5(3a ,  i568  et  iH"^^  :  les  scptder- 

•a3>  Robertmi  Chtergliton  ,  Ifoti»  ad  Sylvestri  nières  in-folio.  11  n'y  a  que  relies  de  i568  et  1574 

■foapli  HutorUm  eoncili  Florentini ,  *eet.   V,  qui  portent  le  uxorem  non  habens  :  ou  lit  dane 

.    tf  toutes  les  autr«i  :  Uxorem  habuit."] 
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prëcëd^  de  celles  de  Cologne  iSoig ,  que  Lambécius  le  publia  aYecdtfii«l« 
et  1537,  i/i-S**.  Le  livre  italien  que  tes,  à  Vienne  Tan  i675,/A-{*,Lell^ 
j'ai  yucitë  sous  le  titre  de  B.  Scacchi    Giornale  de  Letterali,  i676,entefl»^ 

Cuoco  secreto   di   Papa  Paolo  II ,    Textrait ,  et  nous  apprend  qne  ë   j" 

i    hl 


Vatican.  C'est  le  bref  où  Platiieilt 
déclaré  garde  de  cette  bibliothéoie: 
il  y  est  nommé  Bartbëlemi.  \ff^' 
preuve  n'était  pas  connue  à  Vos» 
M.  Wharton  (  aa  )  a  observé  qneK» 


F 


kits 
à 


Opéra  ,  dov>e  si  trotta  di  diuerse  Vi-    ouvrage  est  divisé  en  VIliTRi.d 

t^andeetc.ycon  le  figure, in-^^.  J^enet,    non  pas  en  VII,  comme  Posscviem- 

iS^o  ,  n'est  point  une  traduction  des    sure  (3o)  ,  ou  en  III ,  comme  Vonk' 

dix  livres  de  Platine,  de  tuendd  Va-   Ta  cru  (3i)  ;  et  crue  Lamb(lcia8,a 

letudine  et  popinœ  Scientid,  Ce  livre    soutient  contre  Trithèmc,  AsfW 

italien  est  cité  d'une  autre  manière    Bocca ,    Rapbaél  Volaterran ,  faih 

par  Lanzius  :  Extat ,  dit-il  (aS) ,  me-   sard  et  Vossius,  que  Platine  se  Mi* 

morabilis  liber  artis  Apicianœ  de  Cu-   mait  Baptiste  ,  et  non  pas  Bartbâeii, 

linâ  et  arcbitriclini  Ofiicio,  di  M.  Bar-   est  comoattu  par  un  bref  dnpapeM 

tholomeo   Scappi,   cuoco  secreto  di   se   trouve   dans   la  bibliothéqoe  à 

Papa  Pio  V  ,   qui  nunc  pra'fectus  est 

(  ail  {*)  ille  )  nostris  intimis  coquis  , 

non  sinéejusdem  privilegio  etappro- 

batione  inquisitorum  hxreticae  pravi- 

talis ,  Venetiis  éditas  ,  anno  M,  D, 

LXXI ,   Sed  et  antè  hune  Bariholo'    cbard  Flémyngus  «   qui  conDiiail- 

mœumextantPlatiruPySuetoniiPon-   bien  Platine  et  qui  l'a  loue' poDp»' 

tificii  de  popinœ  Scientid  libri  x.  ad   8ement(33),  le  nomme  BartheiemC) 

C/arc/{/ia/em/{oMare//am.  Ilparattque     (I)  Barthius  trouue  un  mystère fà 

Lanzius  a  été  persuadé  que  son  Bar-    criminel  en  ce  que  P/a/inen'fljwrflP 

thélemi  Scapjoi ,  nomme  par  d'autres   ni  de  la  résurrection  ,  ni  de  VuBBt.Wr 

Barthélemi  ocacchi ,  est  diiTérent  de   sion  de  Jésus-Christ.']  Voici  lès  pa»*  ■** 

Platine 

B 

obséq 

teur  avait  assisté.  Notez  que  c'est  un    Pbilipp.  pag.  4^*  prouocare  saiai]  If 

Îjros  in-quarto  divisé  en  six  livres  ,  où  quippc  ubi  uerba  reperire  liceat  it 
'on  traite  de  toutes  les  manières  quentia  ^ugusti  hoc  dictumirum^ 
d'accommoder  les  viandes  et  les  pois-  melius  est  Herodis  porcum  esseqw 
sons ,  etc.  Les  figures  n'y  ont  pas  été  filium  ,  de  quo  i^id.  Macrob.  in  jodi 
épargnées  (26).  Augusti  lib.  3.  cap.  4«)  illusiravàtt 

Qu«Qt  à  l'Histoire  de  Mantoue  ,  nascentibus  /eftms  B.  Platina  in  pri* 
composée  pat  Platine ,  le  sieur  MoUé-  ™o  suorum  pontificum  nempè  Do»; 
rus  (37)  assure  que  Lambécius  la  pu-  poet  Deo  nostro  Jesu  Chnsto.  Q» 
blia  en  l'année  1674.  Il  avoue  néan-  i^probè  tamen  hoc  et  profane,  (^ 
— : «1  «1 vita servatoris  obiluque  utcunqutestr 

memoratis,  gloriosissimam  resuint 
tionem  è  mortuis  et  ascensioneM  k 
cœlum ,  ne  uno  quidem  i^erbo  aU^ 
Caussa  facile  a  sagacibus  hommm 
odoranda  (34).  MoTlrrus  ne  demenit 
par  l'auteur  même  à  Gaudentius  Mé-  point  d'accord  que  Platine  ait  suppn* 
rula ,  qui  l'envoya  à  Oporin ,  libraire  ™®  '^  résurrection  et  l'ascension  de 
de  Bâle,  afin  qu'il  fût  imprimé.  Opo-   Jésus-Christ ,  Sed  tamen  PlatinoMf 

de  l'imprimer,   dit-il ,  mortis  et  resurrectionis  Chrirf 

(3o)  In  Apparatu  sacro. 
(3i)  De  Histor.  lat. ,  pag.  58g. 
(33)  In  Âppend.  ad  Cave  Hist.    lîtterar.  Script 
eccles. ,  pag'  i53. 

(33)  In  libro  I  Lucubrationum  Tiburtiiuraa. 

(*)  Et  de  même  Benoit  le  Court,  dans  tt* 
Commentaire  sur  les  Arrêts  d'Amour  ;  et  Bibmw^ 
dans  le  titre  d'une  épigramme  qu'il  a  laite  pov 
lui ,  et  qui  se  trouve  tom.  I  du  Delitiœ  Poitan0 
Galliœ.  Rkm.  cair. 

(34)  Mollérus ,  du  Platiuâ  ,  pa^,  ay. 


moins  qu'il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun 


exemplaire 


r< 


queîq 


ue   soin 


qu'il 


soit  donné  pour  cela  ,  et  que  Martin 
Difenbacbius  (38)  soutient  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'original 
de  cette  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé 


wn  mourut  avant  que 

et  le  laissa  au  fils  aîné  de  son  bon  ami 

Théodore  Zwinger  (29).  Il  est  certain 

\i5)  Orat.  contre  Iuliam  ,  pag,  m.  845,  846. 
(•)  M,  Freher.  Comm. ,  ad  Constant.  Donat. 
(a6rt  Cet  éclaircissement  m'est  venu  de  la  Bi~ 
^liotnéque  Matarine. 
(37)  De  Platinâ  ,  pag.  a6. 
(a8)  De  Henrico  YII  Impf rat, ,  pag.  47. 
(39)  Dilenbachiuf  ,  ibidem ,  apttd  Mollerum  , 
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inUse  exprincipio  statim  uitœ  S,  tre  dëdicatoire  ,  où  Platine  dit  deux 

£  inspecta  apparebit  ubi  uerba  oc  fois   qu^il  a  écrit  PHistoire  des  Pa- 

int  ista  : -post  Christi  mortem  et  pes  par  ordre  de  Sixte  IV.  Tu  ita- 

*rectionem  completis  jam  diebus  que  theologorum  ac  philosophorum 

ecostes  Spiritum  S.  accepére  dis-  princeps,  maxime pontifex,  hâc  homi- 

l  i .  Vons  voyez  comment  u  prouve  num  utilitate  motus  simulque  dignitati 

Platine  a  parlé  de  ces  deux  mys-  ecclesiasticœ  consulens  ,  non  jrustra 

;   mais  il  ne  laisse  pas  de  tëmoi-  mandasti   ut  res  gestas  Pontificum 

qu'il  soupçonne  quelque  fraude   scriberem si  quid  emolumenti  ex 

la  conduite  de  cet  auteur ,  sous  hdc  scriptione  nostrd perceperint ,  tibi 

î^xte    que  le  chapitre  destiné  à  soli,  Pontifex  optime,  grattas  agant , 

i— Christ  ne  contient  rien  touchant  cujus  sanctissimo  imperio  libenter  os- 

siirrection  et  l'ascension  du  Mes-  temperavi.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que 


s,    Certum    autem   est   in    uitœ 

^ti  descriptione  ,  neque  resurrec-        PLQTIN  ,  philosophe  platoni- 
''S  è  mortuis  j  neque  ascensioms  in      .  n        •  iTie       •«    1 

immenUonem  utlamesse,  injeç-  ^^^^n  ,    a   tleuri    au    111  .    Siècle. 

9  non  tam  ob  hreuitatis  caussam  ,  C'était  un   esprit  fort  au-dessu$ 

Uqui  suspicati  sunt ,  quhm  ut  non-  du  commun  des  philosophes  ,  et 

^rumexovinione.insignioriri^c  j^g  j  j   ^^   remarquait   des 

^tesponttficesgloriamaneretiio),  .-,       j.^  ,       •        1     •.  ' 

one  quctout  ce  que  je  comprends  laees  d  une  grande  sm^ularite. 

«dans ,  est  qu'il  y  a  bien  des  per-  Il  avait  honte  d'être  logé  dans  un 

les  qui  se  rendent  ridicules  à  corps  ;  c'est  pourquoi  il  ne  pre- 
•  dTafrecter  beaucoup  de  pénétra-        j^        ,  piaisj,  à  dire   ni  à'oxx 

i.On  cherche  des  vues  de  pohti-  .,   ,     .        v*^     •   1  n      /•      «n 

dans  les  choses  les  plus  simples  y  était  {a),  ni  de  quelle  famille 

es  pins  indifférentes.  Je  voudrais  il    était   sorti.    Ce  mépris  pour 

3  que  quelqu'un  me  dît  auel  avan-  tout  ce  qu'il  avait  de    matériel 

s  il  revient  aux  papes,  de  ce  que  r»  .  ^«„oi^„„»;i  „^  .,rv«l«#-  ;».«^«;c 

tine  a  parlé  de  fa  résurrection  et  f^t  c^use  quil  ne  voulut  jamais 

l'ascension  de  Jésus-Christ ,  non  se  laisser  peindre  (A)  :  et  si  1  on 
dans  le  chapitre  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouvé  un  hpmme  qui 
is-Christ ,  mais  dans  le  chapitre   |g  peignit  de  mémoire  ,  ses  disci- 

«u'.Iolw.'S^e^.etrblen  t^'  ?!«  n'eussent  pas  eu  à  cet  égard 

s'il  aioprenait  qu'on  lui  attribue   la    satisfaction     qu  ils    deman- 

dles  finesses  si  peu  dignes  de  son   daient.  Je  pense  que  par  le  même 

?•   .-     -,     „         ^  .         ,         principe  il  refusa  de  se  servir  de 

i.%'\'ï^'^^Ù^J^:^'Z  5'--»  choses  oui  passaient 
l  atsare  aue  Platine  naquit  à  Cré-  pour  fort  utiles  a  la  santé  (B); 
le  *.  n.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  mais  ce  fut  une  autre  raison  qui  le 
linalBeMarionaitfait  écrire  à  Pla-  p^rta  à  reieter  l'usage  des  lave- 
la  Vie  des  Papes.  III.  Ni  que  cet  ^  >  1  •  *ii  *«. 
«e  ait  été  éckt  avant  le  pontifi-  m«°«  >  9^  <>«  ^"î  conseillait  com- 
de  Paul  II.  Ces  deux  faussetés  me  un  bon  remède  aux  douleurs 
clairement  réfutées  par  l'épî-  de  la  colique  ;  il  ne  crut  pas 
.  w  «.       j  «, ..  •  Qu'il   fût  de   la  bienséance  ,  ni 

»17«u2e«Aaecdot«.deFlorence,p.  171.       de    la    graVltC    d  UU  VieUX  phllo- 

.«eleK,  pwBrcontredireBâyie,  prétend  que   sophe  d'emplovcr  un  tel  remède 

M  «st  appelé  Çremonensis ,  parce  que  Pia-  <^                       .t      «f 

,  «patrie ,  est éans  le territoîre  de  Crémone. 

MMM.  il  ertTni.  Lyonnais  celui  qui  est  né  ,  \  r\          t   •               j                     i?    '«    -. 

TteaiM  a.  Ly^is;  «ais  on^ne  peut  (f)/>nmî  laisse  pas  de  sauo^r  guU  ela.t 

l«Sb  Mmt  n^i  k  Zjon ,  «p'avtant  qu'ils  sont  ne  a  Lycopolis ,  ville  d'tgypte.  Eunapius» 

«M  c«tl«  Tille.  in  Plotino. 
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{h).  Il  commença  de  fort  bonne  Tarmée  roaiaine,  et  s'en  repen- 
heure  à  paraître  très -singulier  tit  sans  doute  ;  car  il  eut  de  U 
dans  son  goût  et  dans  ses  manie-  peine  à  sauver  sa  vie  par  la  faite, 
res  ;  car  à  l'âge  de  huit  ans ,  lors-  après  que  l'empereor  eut  été  toi 
qu'il  allait  déjà  à  l'école  ,  il  ne  lais-  Il  avait  alors   trente-neuf  ans. 
saitjpasd'aller  trouver  sa  nourrice,  L'année  suivante  il  fit  un  vojage 
et  de  lui  découvrir  les  mamelles  à  Rome ,  et  y  fit  des  leçons  de 
afin  de   tetter ,    ce  qu'il   Eaisait  philosophie.  Â   la   vërité  y  il  J  l( 
avidement.   Il   cessa    d'en  user  débitait  ce  qu'il  avait  ouï  de  son 
ainsi  avec  elle ,   lorsqu'on  l'eût  maître  Ammonius  ;  mais  il  n'i- 
grondé  comme  un  enfant  impor-  mita  point  l'exemple  d'Érennim 
tun.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans  il  et  d'Ori  gène,  ses  condisciples,^', 
eut  un  désir  extrême  d'étudier   s'étant   engagés  avec  lui  de  ne 
eu  philosophie  :  on   le  recom-   point  communiquer  au  pnUîc 
manda  aux  plus  célèbres  profes-   les  plus  belles  choses  qu'AÎnmo* 
seurs  d'Alexandrie  ;  mais  il  n'en    nius  leur  avait  apprises ,  avaient 
fut  point   content;  il  revenait  mal  observé  cette   convention, 
de  leurs  leçons  tout  mélancoli-   Pour  lui ,  il  fut  dix  ans  à  Êoae 
que.  Un  de  ses  amis,  ajantsu  la   sans  composer  aucun  livre;  d 
cause  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  lorsqu'il    en   eut   composé  use 
point  de  meilleur  remède  que   vingtaine ,  il  ne  les  conimuniq[oa 
de  le  mener  aux  leçons  d'Ammo-  qu*à  des  gens  dont  il  connaissait 
nius.  Il  ne  conjectura  point  mal  ;   l'esprit  judicieux.  Il   était  dass 
car  dès  que  Plotin  eut  ouï  ce  phi-   sa   cinquantième  année  lorsqae 
losophe,  il  confessa  à  son  ami   Porphyre   devint    son    disciple, 
que  c'était  l'homme  qu'il  cher-   Un  disciple   de   cette   force  ne 
chai  t.  Il  passa  onze  ans  de  suite   pouvait  manquer  de  lui  donner 
auprès  de  cet  excellent  maître,   de  l'occupation.  Porphyre  ne  s'a^ 
et  devint  un  grand  philosophe,    rêtait  point  à  des  réponses  sape^ 
Mais  les  belles  connaissances  qu'il    ficielles;  il  voulait  qu'on  lui  Or 
avait  acquises  ne  servirent  qu'à   pliquât  à  fond  les  difficultés  :  il 
lui  inspirer  un  désir  ardent  d'en    fallut  donc  que  Plotin,  pour  trat- 
acquérir  de  nouvelles ,  et  de  sa-    ter  plus  exactement  les  choses, 
voir  ce  que  disaient  les  philoso-    composât  des.  livres   (C).   Il  en 
phes  persans  et  les   jphilosophes   composa  vingt-quatre    pendant 
indiens.  Il  ne  perdit  point  î'oc-    les  six  ans  que  Porphyre  fut  au- 
casion  qui  lui  fut  fournie  par  la   près  de  lui ,  et  ces  vingt-quatre 
guerre  que  l'empereur  Gordien   joints  aux  vingt  et  uu  qu'il  avait 
alla  faire  aux  Perses  (c).  Il  suivit   faits  avant  l'arrivée  de  Porphyre, 
,.v  -.         ~    ^^    ,  .  et  aux  neuf  qu'il  composa  depuis 

^oToi^tfoc  oû^rt  Kxv^foç  ÎT^rAsiTo,  oÔK   que  ce  disciple  fut  sorti  de  Rome, 
Jvfiti  'TTfoç  Toû  'jrftT^vripùu  xtyocv  ôro/uLS'    font  en   lout   cînquante-qoatre 

fiiv  TÀc  T0iati/T*çô«pflt7r8«fitÇ.  PreindècUm  HvreS.  Ils  SOUt  divisés   OU  six  ett" 

smpècoiicoi^exareUirmorbo.sempercljrste'  '   J           et  rOulent  Sur    AtiA  WÈ' 

ros  rennU  negans  dccere  senem  curation^s  "««*^eb  ,  et  rouienc  sur    ues  m^ 

ejusmodi.   Porphyr.  in  vilâ  Plotini  , /ja^'.  :  tières    bicu    abstraitCS   (D).    OflJ 

Au  lieu  de  coMco,  le  traducteur  eût  dû  dire  pg^^  ^oir   trois    SOrteS    d'âcCS  àt 

(c)  En  3)3.  1  esprit  de  leur  auteur  (K).  Ses 
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''  manières  en  composant  tenaient  des  comptes  des  tateurs.  11  était 
'  beaucoup  de  la  singularité  qui  l'arbitre  de  mille  procès  ;  et  cela 
^  lai  était  propre  (F) ,  et  faisaient  avec  tant  d'équité  et  d'honné- 
^  qu'un  fidèle  ami  lui  était  très-  télé ,  qu'il  ne  se  fit  aucun  enne- 
'  nécessaire  pour  la  révision  de  ses  mi  pendant  les  vingt^sixans  qu'il 
'  écrits.  Il  choisit  Porphyre  pour  fut  à  Rome.  11  ne  trouva  pas  la 
cette  fonction,  préférablement à  même  justice  parmi  toutes   les 
Gentilîen  Amélius,  qui  avait  été  personnes  de  sa  profession;  car  un 
vingt-quatre  ans  son  disciple,  et  philosophe  d'Alexandrie  (^),qui 
qu'il  estimait  beaucoup,  comme  affectaitle  premier  rang,  n'oublia 
on  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  mépriser  ;  etil 
(^;.  La  considération  que  les  Bo-  se  servit  même  de  l'art  magique 
mains  eurent  pour  Piotin  est  in-  pour  le  perdre.  Je  dirai,  dans  les 
croyable.  Il  se  fit  des  disciples  remarques,  comment  on  a  pré- 
jusques  au  milieu  du  sénat  ;  et  il  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
j  eut   des  sénateurs  qui ,   non  homme  furent  repoussés  (G)  ;  et 
contens  d'être  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  toucherai  quel- 
ditoire,  sortirent  de  la  magis-  que  chose  de  l'esprit  familier ,  et 
trature  pour  mener  une  vie  de  de  la  sagacité  surprenante  qu'on 
philosophe.  Il  inspira  à  des  per-  attribue  à  Plolin  (H).  L'empereur 
sonnes  de  l'autre  sexe  une  forte  Gallien  et  l'impératrice  Saloni- 
inclination  pour    l'étude   de  la  ne  eurent  pour  lui  une  extrême 
philosophie.  11  y  eut  une  dame  considération  ;  et  sans  les  traver- 
(e)  qui  voulut  qu'il  logeât  chez  ses  de  quelques  courtisans  jaloux 
elle,  et  qui  avec  sa  fille  prenait  et  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu'il 
un  grand  plaisir  à  l'entendre.  Il  demandait,  savoir  qu'on  fît  re- 
passait pour  un  homme  si  habile  bâtir  une  ville  de  Gampanie  (h) , 
et  si  vertueux  tout  ensemble ,  et  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout 
que  plusieurs  personnes  de  l'un  son   territoire     II  avait  dessein 
et  de  l'autre  sexe,  à  la  veille  de  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
lenr  mort,  lui  confiaient  et  leurs  sophes  ,  et  d'y  faire  pratiquer  les 
biens  et  leurs  enfans ,  fils  et  fil-  lois  idéales  de  la  république  de 
les,  comme  à  une  espèce  d'ange  Platon.  Quelques  envieux  l'ac- 
gardien  {/),  Il  ne  refusait  point  cusèrent   de  s'être   enrichi    des 
cet  embarras.  Il  avait  souvent  la  pensées  de  Niménius  :  mais  Amé- 
patience  d'assister  à  la  reddition  lius  prit  la  plume  pour  repousser 
'  (d)  Dans rarticUkuiuvs.,  tome ï.  cette   accusation.    Longm,    qui 

\e)  Elle  H  ta JiUe  se  nommaient  Gémxnz.  s'était  laissé    prévenir   COUtrC    CO 

(/)  no?jiw  «Ti  Jtrti  AvJjp^ic  xcti  T-t/iaixff  grand   philosophe,    fit    ensuite 

fmrJi  Tuç  dbjoiç  oùnAç ,  ùç  UfZ  «nvi  ncù  de   gran< 

BtSm  ^ÔTiAxt.  Mnla  çuinetiam  firi  multœ  et  ^^^ivit   contrc     SOU   Traité   dcs 

muûiarts  generis  nobililate  vollentes  cum  ^  i  #            ».          x                      n^^^V.^r^o. 

mtntijantpropinquarent.Juos   suos  iiim  WéeS  ,  et  COUtrC  CC  qUCPorphyre 

/èsmûMas  Mutà  cum  omni  eorum  substaniiâ  avait  répondu  pour  Soutenir  ce 

PioiiMO  tançuàm  sacro  cuidam   diuinogue  *"                '^ 

emttadi    tradebani   ataue  commendtibant.  ^fr)  Il  s'appelait  Oljmip'ms. 

Porphjr,  in  TÎta  Plotini.  (*)  Elle  détroit  être  appelée  IMalonopolw . 
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Traite.  Plolin  eut  diverses  incom-   la  nature  nous  a  cnfcrmif»  î  croye». 

j>.  /    1      j        •»  '^  j^   „»    vous  encore  qu  il  faille   trautmeUre 

modités  la  dernière  année  de  sa  2^^^^^^^,  ,„?„„  „„e  image  de  ceUe 


pùds,  «ne  grande  faible^e  de  f/.^ ^^''ê  lîtll^Èn  M 
vue.  Il  quitta  Rome  quand  il  se  jes  vers  admirables  sur  la  vanitëaui 
vit  en  cet  état ,  et  se  fit  porter  porte  les  hommes  a  se  faire  peindre 
dans  la  Campanie  chez  les  héri-  i'^)-  L'ëlevation  et  la  profondeur  de» 
..        j,        jr  »^  •    1   :    morale  est  incomparable.  Une  dame 

tiers  d'un  de  ses  amis  ,    qui    lui   ™  j  ^j  nohlemenl  devait  parai- 


/  .V  •         -.        '  J      -    corps  et  aes  mens  ae  la  lonune.  un 

cius  (I) ,  qui  avait  ses  terres  dans  ^^  P^j^  ^^^^  j^  pj^^i^   Madame De^ 

le. voisinage,  ne  le  laissait  man-  houlières   elle-même  a  succombe  à 

quer  de  rien.  Il  fit  la  plus  belle  l'envie  d'être  peinte  (3)  :  elle  a  senti 

mort    qu'un    philosophe    païen  du  plaisir  en  se  voyant  rajeunie  par 

•«-^  r  •  -1  *  le  pinceau  de  mademoiselle  Lneroo, 

puisse  faire;  car   il   mourut    eu  ^^  1.^  songeant  qu'elle  ne  serait  pat 

prononçant  ces  paroles  :  Je  fats  inconnue  par  cet  endroit-là,  lon- 
mon  dernier  effort  pour  ramener  au'elle  ne  serait  plus.  Voici  ce  qu'elle 
ce  qu*ilx  a  de  divin  en  moi,  à  «lit  ^^  ^^  demoiselle  qui  Ta  peinte. 

ce  au' il  y    a   de   divin  dans   tout        ElU  me  rend  enfin  mes  premières  eouUun', 

Zf    ^  .  y»v      11  Aï.i»A^  Par  son  art  la  race  future 

univers  [k),    11   mourut    a    1  âge  ConnattralesprcSensqùemefitlanaturt: 

de  soixante-six  ans,    la  troisième  E^  je  puis  esj,érer  qu'avec  un  Ul  secours, 

,_  /^i         liT  Tandis  que  J  errerai  sur  les  sombres  rivages , 

année  de   1  empereur  Claude   II  ^         Je  pourrai  faire  encor  quelque  honneur  k  m» 

C'esl.-à-dire     Tan     270     de     Tère         Oui,  je  psm'enjlatter:  plaire  et  durrrtmt 

chrétienne.  On  apprit«des  nou-         ,   ,  ;o«7  _, 

Il  «      /»  •     ''^  Est  le  destin  de  ses  ouvrages. 

velles  tout -a- fait  avantageuses  ^  .      .  r».  .      , 

J,-   i^^^     '1.  4    J      »         ii^Z.  /v\     Raieuniren  peinture  et  en  effigie,  c  eu 
du  bon   état  de   son   âme  (K).       J  j^  ^y^J^     ^,  dira-t-on  ;  'avoir 

Amelius ,  qui  avait  eu  la  curio-   Je  la  joie  de  s'imaginer  que  les  siècles 

site  de  s'en  informer  à  'l'oracle  à  venir  n'ignoreront  pas  qu'on  a  été 

d'Apollon,  futcelui  qui  les  reçut,  j«"ne  et  belle  ,  c'est  se  contenter d'oa 

et  qui   les  distribua    aux    bons  T""*"'' ^'^"  iJf ^V'»^''^*!,"*  »  ?»«  4'"- 
^    .  «xoniwua    auA    «^vru^  ^_^^   cncorc.  Mais  qui  lésait  mieux 

amis  (/).  que  la  dame  dont  ^e  parle  ;  et  n'est- 

ce  j>as  de  là  qu'elfe  tire  le  fin  de  sa 

(0  C*était  Pun  de  ses  disciples.  re'flexion?  Voici  les  derniers  vers  de 

C*)  4N0-ac  TupSio^eti  To  iv  »//?»    ôirov   son  poème. 
ÀT/iyuf  TTftiç  TO  îv  "^  ^otvr)  ôiîov  .  .  .  . 

«r^Nxc  TO  Tryîufxct,  Equidem  jam  annilor  ^  (i)  Ow  yà.^  dpKil  <^)É/}f iv  S  m  ^6nç  «ÏJW- 
quod  in  nobis  divinumesiad  divinum  ipsum  ^ov  yijj.7i  ^«piTiÔiixfv  ,  atxxoc  Kcti  '  tlilikw 
quodi'iget  in  universo  redigere  ,  spiritum-^  «îcTaXov  <ruyXecfth  «t/Tov  ctf loS»  îtoX»- 
que  his   uerbis   emisit.    Poiphyr.    in  vita    ^^p,^,^^,^,,    KATAM7r«7v ,    ùç    «W  ti  t«i 

?/*'ï'*      ./    /    xr      J    T..     .  J  diioBiéLrotvtpyoov.Q"^i  ^^'-ononsatUluuu 

(li  Tire  de  la  Vie  de  Plolm ,  composite  par    ^J^^ -^rm  ferre  sit  quam  natura  nobis  ab  initia 
rorpliyre.  circwndeâil  :  etiam  censés  imaginis  hujus  ÙHO^ir 

nem  diutumiorem  insuper  posteris  ut  opus^  spec- 

(A)   //   ne   UOulut  jamais    se.    laisser    taculo  di^num  relinquendum  ?  Porphyr.  in  vitl 

peindre.  1  Son  disciple  Amelius  l'en    Ploi'"», '"«f- 

pria  inutilement  :  N'est-ce  pas  assez ,      <^)  ^''  '7%'^'^'"  '"  ^"*=""  ^'^"^  ^  "^^  * 

f  .        ,  ,.^  1..A  novembre  iOo3. 

lui    repondlt-On  ,  de  tramer    partout         ^3)  Quand  f  écrivais  ceci  elle  ctait  encore  en 

avec    nous   cette  image  dans  laquelle     vie.  Elle  est  morte  le  17  de  février  1694. 
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H^iedmmentpourrait-j€preundf0  »  traits?  Quomaih,  multipUcatœ  sunt 

De  guérir  les  mortels  de  cette  vieille  erreur^  „  iniquitates  CJUS  ,    dit  agréablement 

Qu'iU  aiment  jusqu'à  la  fureur  «  maVîemoiselle  le  Hav  fn^  *    » 

SiL^i  qui  la  condamne  al  peine  à  m'en  de-  «   mademoiselle  le  nay  ^7;     .  » 

^  /êmfre  ?  (B)  //  refusa  de  se  seruir  de  plu- 

Ce  portrait  dont  Joëlle  aurait  été  jaloux ,  sicurS  choseS  qui  passaient  pOUT  fort 

Mb  remplit  malgré  moi  de  '->«^»^«  f  **"?  utiles  h  la  santé.  ]  Il  ne  se  servit  ja- 

i^e  ie  ne  saurais  voir  dans  autrui  sans  cour-  ■•'«•'»^»    .                 /            *'r         •   j    i.    •'* 

riaxT  mais  ni  de  préservatifs ,  ni  de  bains. 

Faible  raison  que  l'homme  vante l  et  ne  mangea  pas  même  de  la  cbair 

roilà  quel  est  le  fonds  qu'on  peut  faire  sur  j^^  ^^^^^  privées  (8).  Il  mangeait  peu, 

TamourJ^^rL.toujoursfaux^taujourspleins  et  il  se  privait  SOUVent   du  pain  5   ce 

d'injusUces ,  qui,  avcc  la  forte  méditation  de  son 

Nous  crions  dans  tons  nos  discours  |me,  était  cause  qu'il  ne  dormait  guè- 

C^ntre  les  passions  ,  les  faiblesses,  les  vices  » 

Oit  nous  succombons  tous  les  jours.  W'",,  /.  ,,                 nw     ■ 

.  (C)  Il  fallut  que  Plotm,  pour  trai- 

Cela  donne  un  grand  relief  au  triom-  igj.pias  exactement  les  choses ,  compo- 

Ehe  que  Plotin  remporta  sur  la  fai-  ^^^  j^^  Uures.  ]  Il  est  presque  impos- 

lesse  générale  i  et  tous  les  vrais  çhi-  ^:^yAq  de  vider  aucune  question  par 

losophes  doivent   avoir   de   la  joie  j^  simples  conférences ,  ou  par  des 

^..^■«n    BÎ  ViPAIl  triomnhe  ait  été  réser-  J*    ^..f.^.,    Aa    xr\vi>    vniv       On  «Innno     pf 


cellent  peintre 
peintre 
Toulut 

qu^ils^en  etaii  laue  aanssoucui^cai*.  j^  ^j.^^^  moyen  uiu»i,iuirc  «  luuu  un 
le portraitfut très-ressemblant  5  Ame-  disciple;  mais  il  trouvait  aussi  fort 
lias  avait  pris  la  peine  de  faire  cor-  nécessaire  qu'avant  qu'il  mît  la  main 
liger  tous  les  traits  qui  avaient  besoin  ^  -^^  plume ,  il  entendît  les  objections , 
d^tre  retouchés  (4).  Antre  triomphe  ^^  battît  le  fer  dans  des  conférences. 
de  Plotin.  Il  ne  voulut  jamais  dire  ni  çr,^^^  ^^  ^^^^-^y  repondit  à  un  homme 
le  jour  ni  le  mois  de  sa  naissance  (5).  ^^j  gg  plaignait  des  fréquentes  inter- 
Cest  au'il  ne  souhaitait  point  qu'on  rogations  et  répliques  de  Porpliyre. 
1a  célénrâtavec  des  festins ,  et  des  sa-  j^^^i  dubitationes  interrogante  Par- 
crifices.  Il  ne  manquait  pas  de  celé-  pj^^^iQ  disse hamns  ^  commentariora- 
brerde  celte  manière  celle  de  Socrate  ^j^^g  perpetud  quicquam  in  librum 
etcelle  de  Platon  (6).  N'était-ce  pas  ^^^  ualebimus  (lo).   Il  disputa  trois 
ae  détacher  des  fumées  d'un  renom  jours  de  suite  sur  les  doutes  quePor- 
immortel?  phyre lui  proposait  touchant  lama- 
Incertain  si  je  trouverai  une  occa-  ^ière  dont  notre   âme  est   unie  au 

es  écrits  sont  divisés  en  six 


«   On  reconnaît  aisément  les  femmes  ^m)  Tnre\lènanai, p.  i^i,  édition  de  Hollande. 

I>  COauetteS  à  la  manière  de    sTiabil-  *  Lcclerc  dit  «ue  Bayle  aur.it  dû  remarquer 

«  coqucvico  .«                   .i^n^e  ^onAÎvpnf  que  1»  personne  dont  il  est  question  dans  le  Fure- 

^   1er,     au    monde  quelles  reçoivent  J^,^.^„P     ^^^^  i^  „om  de  mademoiselle  le  H.y , 

h"  chez  elles,  à  leurs  domestiques  ,  a  ^-.^^  ^^^g  q^g  mademoiselle  Chéron  ,  auteur  des 

^  leur  façon  de  parler  :  mais    on  les  vers  cités  dans  cette  remarque  (A).  Mademoiselle 

*  *^            ^*4,             >          «^w«K««  /loB  *»A-  Chéron.   à  l'aKc  de  soixante  ans,  avait  épousé 

i,  rcconnatt  aussi  au  nombre  des  co-  ^^«™^'      ^  8_g„,  du  roi ,  et  à  peu  priTda 

»  pies  qu'elles  font  faire  de  leurs  por-  ^^^^4  J^u^eUe. 


«  traits.  Une  de  ces  femmes  s'étant 


»  mes  de  son  portrait,  wiimon  wieu ,  ^qj^^q^;  j^j  ÀTrtXo/unyoç.  J^eque  thenaca  an- 

7t   dit     nn    cavalier  ,    pourquoi     cette  li^Jota  unquàm  accepit ,  cum  nec  ex  animalium 

»   femme  fail-eUc    faire   Unt   de  por-  quoaue  mansuetorum  corporibus  capere  escam 

•»   svnauao  ««  «.  X  ^^  (ticeret.  AbsUnebcU  et  balneis.  Porpbyr.  ,   m 

tA\  Tdtm  PoRkhvr. ,  in  Vilâ  Plotim ,  pag.  a,  C.  vilâ  PloUni  ,png.t. 
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enneades  y  et  roulent  surtles  matihtis  alii  quidem  in  œtate  primé  yoBm  téàr, 

bien  abstraites.  ]  Cest  à  Porphyre  que  in  ipso  uigore  t^itœ  :  alii  deniûnè  éc  linQ 

Ton  doit  attribuer  Farrangemcnt ,  la  fessojam  corpore,  sic  fermé  ubrivà  Ifln?», 

division  et  le  titre  des  ouvrafçcs  de  similem  ipsi  déclarant,  PrinU iuum  Ëmi 

Plotin.  Ils  regardent  presque  tous  la  unus  atque  uiginti  ,  si  cîanmaà  ttna 

Dif^taphysique  la  plus  guinde'e ,  et  il  sequentiùus    conferantur,   iei>iom 

semble  qu'en  certains  points  ce  phi-  uim  hahere  uidentur,   mndm  ué 

losophe  ne  s'cfloignait  pas  beaucoup  constans  robur  habentem.  Qùvtii 

du  spinosismc.  Il  n^  a  presque  point  medio  tempore  composilisuntf  wb* 

de  siècle  où  le  sentiment  de  Spmosa  tis  floremprœfsrunt  adsummsmtt 

n'ait  été  enseigne.  Cet  impie  n  a  que  que  vigentem,  Talesque sunt  (jusbtt 

le  malheureux  avantage  d  être  le  pre-  et  uiginti  (  exceptis  quibusdam  ftt 

mier  qui  Fait  re'duit  en  système  selon  cis  )  perfectissimi,  Ullimidenùpum- 

la  mëtnode  gdomc'trique.  (juc  voulait  uem  remiss ioremjam  referuniJÊBir 

dire  Plotin  quand  il  fit  deux  livres  tatem  ;  idque  postremi  quatuor su^* 

pour  prouver,  Unumetidem  uhique  quant  antécédentes  quinquededo^ 

totum  simul  adesse  .(11)  ?  N^ctait-ce  Cette  traduction  est  de  MarsileFiû 

pas  enseigner  que  TEtre  qui  est  par-  Ce  docte  personnage  n'eut  paspltflk 

tout  est  une  selile  et  même  chose?  achevé' de  traduire  Platon,  qo^^ 

Spinosa  n'en  demande  pas  davantage,  de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Miraïuipki 
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IMtude  des  ide'es  ;  il  fît  un  livre  pour  version  de  ces  deux  auteurs,  c'flj   i^; 

examiner  s'il  y  a  des  idc'cs  des  choses  avait  trouve  plus  raisonnable  «  ■  ïîae  « 

singulières,  et  un  autre  011  il  prouvait  faire  connaître   son   dcsir  tond»   jk^,, 

que  les  objets  intellectuels  ne  sont  Plotin,  après  que  la  traduction^'*    4 /« 

pas  hors  de   l'entendement,   on  oôx.  ton  aurait  e'të  achevée.  MarsilcMtaj  jnnaii 

•fa»  TOI/  vot/  Tai  TOUT*,  quod  intelligi'  prit  ce  nouveau  travail,  etcn  w»  W^j 

lilia  non  sint  extra  intel/ectum.  Dout.  Il  a  non-seulement  tradiût F»*  It^  ;/. 

(E)  Onjr  remarque  trois  sortes  tin  ,  mais  il  a  fait  aussi  des  «nM*  |ia«) 

d'Âges  de  V esprit  de  leur  auteur."]  Les  res  et  des  analyses  sur  chaane  Hn*  V^^ 

premiers  et  les  derniers  livres  qu'il  (i3).  C'est  ce  qu'on  nomme  lesC*  Itw 

composa  sont  fort  au-dessous  des  au-  mentaircs  de  Marsile  Ficin.  Gewll:>)l 

très.  On  voit  dans  les  premiers  une  est  trompeur  en  cette  rencontrejtf  Ibl 

force  quin'apas  encore  toute  sa  crue,  on  s'attend  à  voir  des  notes  criti<J<0  yi". 

et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  sur  le  texte  grec ,  et  des  expUcatioil  \^ 

S  lus  toute  sa  crue.  C'est  dans  les  écrits  sur  les  passages  difficiles  et  sorlB  r;^ 

u  milieu  qu'on  voit  une  force  mon-  pensées  enveloppcesdel'autear'tott  |>, 

tée  au  plus  haut  degré.  Voilà  donc  ce  que  l'on  entend  par  commentaift 


k 


trois  ordres  de  livres:  il  y  en  a  vingt-  Ici  la  signification  de  ce  'motesttoib  |j 

un  dans  le  premier,  vingt-quatre  dans  autre.  J'ai  cru  ne  devoir  pas  laiiMf 

le  second,  neuf  dans  le  dernier.  De  mon  lecteur  dans  les  ténèbres  de  cetb 

ces  neuf,  les  cinq  premiers  étaient  équivoque,  comme   M.  BlorériTyi 

moins  faibles  que  les  quatre  autres  ;  laissé. 

tant  il  est  vrai,  généralement  parlant,        (¥)  Ses  manières  en  composanttfi- 

que  l'esprit  passe  parles  mêmes  vicis-  naient  beaucoup  de  la  singularité  fii 

situdes  que  le  corps  :  on  connaît  r.1ge  lui  était  propre.  ]  11  ne  relisait  jamaii 

d'un  auteur  aux  traits  de  sa  plume  ,  ce  qu'il  avait  composé  j  il  formaitml 

Sresque  aussi  facilement  qu'aux  traits  les  lettres,  et  ne  distinguait  point  la 

u  visage  (la).  Voici  les  paroles  de  syllabes;   il  n'avait  nuDe  ezactita3e 

Porphyre,  selon  la  traduction  latine,  pour  l'orthographe;  toute  son  atteû- 

Quemadmodàm  uero  ^conscripti  sunt  tion   était   sur  les  choses,  et  sarto 

,   ,  ^»  ^  ^«        s-       -        /  pensées:  il  persévéra  toute  sa  vie  di» 

(")  To  ov  ^*yT«A:oi/  0x0»  fiir«ei  ly  x«i  ce  train.  Mais  voici   une  chose  hi« 

(12)  M,  Baillet ,  au  I".  tome  des  Jngemens        (i3)  On  réimprima  sans  U  grec  sa  Ferami*' 

At»  SvfAxa,   fog.  38 1  et  suiv.  rajrpoHe   beau-  Une  et  ses  Commentaires,  à  Bdte ,  i'amiSSjt 

coup  de  <hose$  curieuses  sur  ceci.  in-folio. 
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lëditation  ^taîtsifor-  un  simple  dëmtoii  :  qnt  tout  aussitôt 

it  dans  sa  tête  tout  un  il  félicita  Plotin  de  cette  excellente 

i  le    commenceilieiit  prërogative  (i5)  ;  qu^on  se  préparait 

!t  il  suivait  si  exacte-  a  questionner  cet  esprit ,  mais  qu'il 

rdit  médité ,  quHl  n'y  disparat  incontinent ,  à  cause  qu'un 

en  écrivant.  On  eût  ami  commun ,  qu'on  avait  mené  à  ce 

1  intérieur  de  son  ou-  spectacle ,  étouna  les  oiseaux  qu'on 

gle  de  sa  plume ,  avec  lui  avait  donnés  à  garder.  Plotin  , 

ualité   qu'un  original  sachant  que  son  esprit  familier  était 

e  d'un  copiste.  Il  ne  d'un  ordre  si  éminent ,  portait  avec 

de  vue  sa  méditation  plus  d'application  vers  lui  la  vue  de 

it  l'interrompre  pour  son  entendement.  Il  composa  même 

;^  il  transportait  son  un  livre  touchant  les  esprits  fami- 

afiaire  ,  il  la  traitait ,  liers  ,  dans  lequel  il  rechercha  soi- 

sans  se  détacher  des  gneusement  la  cause  de  leurs  diffé- 


nières   lignes  'de  son  de  la  doctrine  platonique  touchant 

avoir  par  où  il  fallait  les  génies  :  la  seconde  ,  afin  que  l'on 

(il.   Les  idées  avaient  sache  que  le  dogme  de  L'ange  gardien 

1  né  d'être  présentes  :  il  dont  on  parle  tant  dans  la  commn- 

c   d'écrire  sans  cher-  nion  de  nome  ,  et  qui  est  un  dogme 

tier  où  il  en  était  de-  de  pratique  ,  et  accompagné  de  tout 

lisait  les  liaisons  tout  l'attirail  du  culte  de  religion  ,  est 

fût  point  sorti  de  sa  beaucoup  plus  ancien  qne  la  religion 

chrétienne.  IL  n'^  a  point  de  système 

comment  on  a  plus  propre  à  faire  raire  fortune  à  la 

les  sortilèges   de  cet  doctrine  des^  platoniciens  bien  et  dû- 

"epousse's.']  11  éprouva  ment  rectifiée ,  que  celui  des  causes 

ices    retombaient   sur  occasionnelles.  Je  ne  sais  ce  qai  eti 

cmi  l'obligea  d^avouer  arrivofeft  ;  mais  il  me  semble  qae  tôt 

Plotin  avait  une  âme  ou  tard  on  sera  contraint  d'abandon- 

îxtréme  force ,    puis-  ner    les   principes    mécaniques  ,   si 

réfléchir  sur  ses  enne-  on  ne  leur  associe  les  volontés  de 

[u'ils  lui  décochaient,  quelques  intelligeiices  ;  et  franche-  ' 

e  plus  admirable  ,  est  ment  il  n'y  a  point  d'hypothèse  plus 

iperçut  des  machina-  capable  de  donner  raison  des  ëvé- 

;  que  l'on  tramait  con-  nemens ,  que  celle    qui  admet  une 

s   l'effet  qu^ellcs  pro-  telle  association.  Je  parle  surtout  des 

leur   propre   auteur,  événemens    qu'on   appelle  casuels  , 

it,  disait-il  à  ses  amis ,  fortune,  honneur  ,  malheur  j  toutes 

iipius  est  plissé  comme  choses  qui  ont  sans  doute  leurs  causes 

•s  membres  se  froissent  réglées  et  déterminées  par  des  lois 

autres.  Porphyre ,  qui  générales  que  nous  ne  connaissons 

>ur  un  fait  constant ,  pas  ,  mais  qui  assez  vraisemblable- 

rsuader  par  cette  sup-  ment  ne  sont  que  dos  causes  occasion- 

t  que  Plotin  était  sous  nelles ,  semblables  à  celles  qui  font 

l'un  génie  supérieur  à  agir  notre  âme  sur  notre  corps.  Voyez 

es  hommes,  et  que  ce  la  savante  dissertation  de  M.  Dodwel, 

loint  de  ceux  que  Ton  sur  le  génie ,  ou  sur  la  fortune  des 

ns,mais  de  ceux  qu'on  empereurs  (16).  Pour  revoir  à  Plo- 
:.  Il  conte  qu'un  pré- 

fvoqua  dans  le  temple  (*^  MAxAftaç  «7  Bth  ix»''  '^ov  S'dJfxa^tt, 

e  9  l'esprit  familier  de  hoà  w  toi/  J^ti/xlirot/  yiyouç  tov  a-uvdvra.. 

Senoe  de  Plotin  même  ,     ^eatus  es,  S  PloUne  ,  ^ui  hab«as  pro  damons 

.    lî  •.         •      '     deum  neque  ex  inferiori  gennre  sis  dueem  sorti- 

aut  OTie  l'esprit  qui  se     tusfamâiarem.  PiïrphjT:  ibid. 

«B  dieu  ,  «t  non  pas        (,6)  Pr«lact.  Il  ,  ad  Spartiani  Hadnaanm , 
I9M,  ài  VhA  Plstin.  pag.  174  «<  *eq. 
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tin ,  il  faut  dire  que  la  supériorité'  de  scilicet  non  muUa  admodiim  Plt6^\ 

son  ge'nie  ttitëlaire  le  remplit  d'une  librorum  argumenta  capen  •'  ipm  ; 

extrême  confiance.  Amélius  le  priant  yero  scribenai  formant  intelligetlkl 

d'assister  à   ses  dévotions,  je  yeux  rumque  frequentiam  et  quœnkmi 

dire  aux  sacrifices  qu'il  ofirait  dans  dispositionem  admodiim  philauj/liF 

des  jours  de  solennités  :  Oesl  a  eux,  cam  me  amare  suprk  modum  àfâ 

répondit  Plotin,  à  venir  a  moi,  et  uenerari  (ai).  A  cet  ongle  on  com 

non  pas  a  moi  d*aller  a  eux,  Person-  le  lion.  Ce  seul  trait  témoifne  leA* 

ne  ne  comprit  la  raison  d'une  si  filtre  cernement  exquis ,  la  pënetratinji- 

réponse,  et  n'osa  la  lui   demander  dicieuse  de  Longin.  On  nepea^M 

(17).   Vit-on  jamais   une   théologie  que  la  plupart  des  matières  <{W0 

plus  cavalière  ?  philosophe  examine  ne  soientÛH» 

(H)  Je  toucherai  quelque  chose ....  préhensibles  :  cependant  od  dé» 

de  la  sagacité  surprenante  qu'on  at-  vre  dans  ses  ouvrages  un  gcw«  W 

tribue  a  Plotin.]  Une  veuve  (18)  fort  élevé,  fécond,  vaste  ,  et  unesi»' 

honnête  femme  ,  qui  demeurait  chez  de  serrée  de  raisonnemens.  Si^|"f 

lui  avec  ses  enfans,  avait  perdu  un  avait  été  un  faux  critique,  iiM* 

collier.  Plotin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  l'esprit  grand etwii 

mestiques ,  et  les  ayant  bien  consi-  il  se  fût  moins  aperçu  des  téua* 


«ju  AA  CUL  a  9UUIII 11  î  mais  cuiiu  lA  ^uu-    m*»  i.^  ,  *j»«w  vww.»  ■'•«i»   w— — f    ri  ,r.^ 

fessa,  et  rendit  le  vol.  Il  prédisait  fus  et  embarrassé, et  unepenéinW 
admirablement   la   destinée   de   ses   bornée 

écoliers  :  il  iugea  que  Polémon  serait  (K)  On  apprit  des  nouveUttta^  iîjji 
d'i|n  tempérament  amoureux  ,  et  ne  fait  ai^antageuses  du  bon  éUUdeMt.^;^ 
vivrait  pas  long-temp*.  On  vit  arri-  âme.']  Apollon  se  trouva  la  '*''**  fc 
ver  ces  deux  choses.  Porphyre  avait  échauffée  quand  Amélius  leconw»  Y-^ 
formé  le  dessein  de  se  tuer  ;  Plotin  sur  le  sort  de  son  défunt  nutb>i 
le  devina  ,  et  le  fut  trouver  tout  à  «lu'il  lui  fit  une  réponse  qui  contiaf 
-    -  -  *  -  ■      ^-  i.  Voûâk 
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réta  point  A  ses  prédictions  (30)  :  il  avait  été  pacifique,  d< 

en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  ;  qu'il  avait   continnelleB^ 

vent  les  astrologues.  élevé  son  âme  pure  vers  Dieui<{B^ 

(I)  Longin  ayoue  qu'il  y  trouuait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  cœo; 
de  grandes  obscurités.']  Il  cherchait  qu'il  s'était  détaché  de  cette  misai- 
avec  empressement  tous  les  livres  de  ble  vie  autant  qu'il  lui  avait  éUpoi- 
Plotin ,  et  pour  les  avoir  bien  cor-  sible  ;  et  que  s'élevant  avec  tootai 
rccts  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  com-  les  forces  de  son  âme ,  et  par  tous  w 
mnniquer  son  exemplaire  j  mais  en  degrés  que  Platon  enseigne  ,  ven 
même  temps  il  lui  écrivit  ce  que  l'on  cette  divinité  suprême  qui  surpane 
va  lire.  Hoc  equidem  tihi  tiim  prœ-  tout  entendement,  il  en  avait  Aé 
senti,  tiim  procul  absenli  y  tumhabi-  éclairé;  il  avait  joui  delà  vision  de 
tanti  Tyrum  semper  significawi ,  me  cet  être  souverain  sans   J'entremise 

des  idées ,  mais  en  lui-même ,  et  le- 

(»7)  'Ex«/vot/c  ^uwfU  *fM  i^px*'^^*9  o«'*  Ion  cette  nature  qui  est  au-dessus  de 
i/nê  n-poç 'iKÛvouç.  towto  cTi  i*  «•o/atç  «Tict-  toute  intelligence. '£<|>«tv)i  ijctTyocô/an 
»o/ûtc  ùuroùç  i/utyetXMyôpno'ty  ùSt"  «u/to<  ^opq>«v  /xm'ti  riva.  iViat?  «A:»^»  ^«f  * 
0vvi7vd.i  cTicTt/vM/ucâdt ,  ovT  ottÎTÔv  ipiff^At  yoZy  Kdu  TTAv  To  voïiTov  îeTpt/^cyoc.  hù 
irùXjuno-AfAtv.  Illo'  decet  ad  me ,  non  me  ad  protinus  coruscaidt  Deus  Ule  necpf' 

iUos  accedere.  Qud  verb  mente  tam  exeeUâ  de    ^^^  ^^^  ideam  aliquam  habens  ,  sd 
se   loquerelur  neque  mteUigere  ipsi  potuimus ,  •    ^    tt     ^  • 

nequeausi  sumus  interrogée.  Vorphyr.  in  siii    suner  intellcctum   unwersumquc  w 
Plotini.  telligibile  in  se  ipso  consisiens  (39). 

(18)  Elle  s'appelait  Chione. 

(19)  PorpliTr. ,  ptig.  8.  (21)  Idem,  Porphyr. ,  in  ViU  Plotini ,  p.  i». 
(«o)  Tdem^  pag.  10.  {•a)  Porphyr. ,  in  ViU  Plotini. 
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\  lî\  un  peu  d'haleine ,  ques   auteurs.    Elle  n'était   pas 

qu  il  a  été  une  fois  en  u^ii^.  -^4.:i  •*« ^**    _  'j  m 

le  cette  Tision  à  l'âge  ^"«5  «*>' Parait,  parsesmedail- 

it  ans,  que  le  but  au-  'es,  qu  il  y  avait  plus  de  gravite 


IuaûëfoUà4«e¥n"  dence  et  beaucoup 

nce  seulement ,  mais  Arajan  1  avait  épousée  avant  que 

se  ineffable ,  pendant  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  (A)» 

'  n'  volf ^Yiî  ^'a """ï'  ^^  ^"'^"^  ^^'  ^*  première  fois 

int  iVmysUques  nous  ^."'f '^«  entra  dans  fe  palais  impé- 

Ne  peut-on  pas  les  ac-  ^lal  est  tres-digne  de  remarque. 

lagiaires  des  platoni-  En  montant   r escalier,    elle    se 

-on  pas  aussi  dans  cet  tourna   vers  le  peuple,   et  dit 

nences  du  quietisme  ?  _.  »  7/  .      -^     7  «   ^    \       .  11 

ns  à  l'oraâe.    Plotin  S^",^*{^  ,^«'''^'^  /«    ^^Ute    telle 

r-ant^e  ,  que  lorsqu'il  Ç^  elle  désirait  a  en  sortir{b)(B), 

t  chemin ,  les  dieux  IV  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout 

en  le  remplissant  cïe  Je    temps   qu'elle  régna,   qu'on 

SI  bien  qu'on  avait  pu  „>^^  /:«.^„   ^,*.^    1   •    *     /  \    i?ii 

;  composé  ses  ouvrages  ^  ^"  ^^  ^^^^^^  plamte  (c).  Elle 

î  rayons  célestes  qui  refusa  le    titre  d auguste,  tout 

I  esprit.  Voilà  pour  ce  autant  de  temps  que  son  mari 

tte  vie.  Après  sa  mort  refusa  celui  de  përe  de  la  patrie 

rassemblçe  des  bien-  fJ\T^„^^^„'^^      >_ii     j    '^        . 

igné  la  charité,  la  joie  f^)'  Les  conseils  qu  elle  donna  à 

aion  de  Dieu  ^  il  avait  Trajan  furent  d  une  merveilleuse 

trois  juges  de  l'autre  utilité  aux  provinces,  puisqu'ils 

j ,  Rhadamanthe  ,  Ea-  servirent  à  faire  cesser  une  infini- 
jour  y  rendre  compte  .rj>         .•  .j       «i  ,  . 
,  mais  pour  converser  ^^  ^  exactions  et  de  violences  (e). 

rec  les  autres  divinités  L'union  que  l'on  vit  entre   elle 

kir  :  en  un  mot  il  jouis-  et  Marciana  ,  sœur  de  Trajan  , 

bienheureuse.   Je   ne  ^^^^^      g  u„e  petite  marque  de 
use  de  la  trop  grande  -^  .  j  *  ,  ^^       , 

3s  remarques   le  sup-  «^  sagesse  et  de  son  bon  naturel; 

i  bien  aise  de  voir  ras-  car  ordinairement  il  n'y  a   que 

même  lieu  ,  non-seule-  des  querelles  et  des  factions  en- 

mceme  la  personne  de  ^^^  |^g  femmes  et  les  sœurs  des 
lussi  ce  qui  concerne         .  ^.     ^,,     ,     .  -, 

utant  qu'une  idée  gé-  pnnces  (C).  Elle  était  avec  Tra- 

inde.  jan  lorsqu'il  mourut  à  Sélinunte, 

,  ^     ,         ,  ,       ,  ville  de  Cilicie,  l'an  117  de  Jé- 

At/T«  Kcu  «(wrocMv,  To  sus.christ,  etce  fut  elle  qui  por- 

ic  îTot/ ,  0T«  o-vvifjLti  AU'  ta  a  Aome  les  cendres  de  son  ma- 

nroùvùv,  htpyuf.  iffma^  ri,  accompagnée  de  Tatien ,  et  de 

Finis  nanufuc  Piotino  si-  Matidie ,  uiëce  de  Trajan  (  f). 

aciem  mentis  intenderct  pro-  '  .  i  ^  •/   ' 

tue  ipsi  Deo  omnibus  ubique  ,  .  -,  .  «  w    • 

mlem.  dum  cum  ipso  versarcr         («)  Tristan  ,  Comment.  Uutor.,   iom.  l, 

isectUus,   non   potentid  dun-  pag.  4^8. 
d  aetu  quodam  inejfabili  con-         ^^j  Xiphil.,  in  Trajano. 

^  (c)  Id.,  ibid. 


(PO-PEU),  femme      W^Tv;!!"^ 
iF  Trajan,  a  ete  or-      ^/^^ 
ds  éloges  par  quel-   m.  5i. 


'  ^  ^     .         '  '    r    #  (e)  Aurel  Victor.,  Epitom.  in  Juliano. 

ir  irajan,  a  eie    or-         ( /)  Spartian.,  m  Adriano  ,  ca/,.  y.png 
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Elle  rendit  plusieurs  bons  offi-  conclure     qu'elle    mourut  l'alj 

ce«  à  Hadrien  (D) ,  et  lui  procu-  1 29  ;  mais  j  usques  k  ce  qu'il  m»  Ki'' 

ra  l'empire.  IjC  monde  a  été  ton-  tre  en  vertu  de  quoi  il  prâo^lyni 

Î'ours  si  rempli  de  médisans ,  que  tirer  cette  conclusion ,  jenecn*!^ 

a  modestie  de  Plotine,  et  tant  seillerais  à  personne  de  s'y  k  Ij"" 

d'autres  bonnes  et  grandes  qua-  Moréri,  qui  met  la  mortdePlo-  ^ 

lités  qui  brillaient  en  çlle  (E)  ne  tine  h  l'année  122,  ne  sannit 

la  sauvèrent  point  des  mauvais  prouver  ce  qu'il  avance.  Qnat 

Sipupçpns.  On  la  crut  amoureuse  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu'Hadrienli 

d'Hadrien  (F),  et  l'on  imputa  à  fit  bâtir  à  Nimes  un  tempk* 

cette  passion  toutes  les  grandes  palais  et   un  amphùhédtn^l 

dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  ne  serait  pas  plus  aisé  de lepM' 

Quelques-uns    soutiennent   que  ver.  Spartien  ne  parle  que  d'ae 

'Trajan  ne  l'adopta  pas  (G) ,  mais  basilique   Çl)  ,   sans  marquer  i 

que  Plotine ,    tenant  cachée    sa  Plotine  vivait  ou  ne  vivait  p 

mort  y  fit  parler  d'une  voix  lan*  alors.  < 

guissante  un  autre  pour  lui ,  afin      ^,^  ^,^  .^  .^  ^^^ ^ 

que    Ion    entendit    qu  Hadrien  BasiUcamaputiNemausum  opmwtéA 

était  déclaré  fils  et  successeur  de  <^''"-^''«  Spartianus,  m  Adriao.,»?^' 
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ce  prmce.  Il  ne  parait  pas  qu  elle 

aitiamaiseu  d'enfans.  Lorstiu'el-  (A)  Trajan  l'aidait  «>ow« 

1      V  .            .        Ti    1   •              •    1    •  7"c  a  avoir  été  adopté  par  iî«'*j  r^^ 

le   fut  morte,    Hadrien  qui   lui  gela  paraît  par  ces  parois  da P»Ke 

avait  toujours  témoigne  une  ex-  gyriciue  de  Pline.  Idem  esùivv^}^^'' 

tréme   reconnaissance    (H),    ne  dit-il  à  Trajan,  <7Mot//M«fti:  pr^f'' F  î» 

manqua  point  de  signaler  ses  re-  «'^  f^,  ^7"°  >  nihilnue  vohitjt^^t- 

Srets,Il  porta  le  deuil  pendant  ^ff :ft„fL'r^d //i^^J^^^ 

neuf  jours;    il    ht   des   hymnes  temferat.  Et  un  peu  après, paWI»* 

pour  elle  ;  il  lui  fit  bâtir  un  tem-  de  Plotine  et  de  MarcianajÛKtffp 

pie  te)  ;  il  la  mit  au  rang  des  dées-  q"^  qu'elles  vivaient  dans  le  pj»  Ij 

fiA   II  1    •         *4.  j  '•'  r  ••  x.'^r  de  i  empereur  avec  la  memciBO**!' 

8es(/i).Illuiavaitdejafaitbatir  Ue  que%i  elles   eussent  été  e-^l 

un  palais  a  IN  unes  (i).  On  ne  sait  d'une  condition  privée,  Tic^e*!' 

rien  de  la  famille  ni  de  la  patrie  unquhm pericUtabuntur esse piv^i 

de  Plotine  ;  et  il  est  bien  étrange  7",^^«o?  f/e^;c"*««-  .              ,    . 

1      1  •  X      •          J            *  Œ)  r. Lie  dit  quelle  entrait auts»^ 

que  les  historiens  de  ce  temps-  palai, toute  telle  qu'eluS^Lii* 

la  aient  ete  assez  negligens  pour  sortir.]  M.  MortJri  a  défiguré  la  p«^ 

n'en  rien  toucher,  lis  n'ont  pas  sec  de  Plotine  :  il  dit  qu'elle prote» 

marqué  non  plus  le  temps  de  sa  ^^ ^^trant  la  jjremière  fou  dmjt 

morl  M.  de  Tillemont  (A)  croit  ^l!- u;mè:'ï^j:i:';!^:: ^ 

avoir  trouvé  dans  Dion  de  quoi  ternit.  Ce  nVtait  point  son  sens:* 

souhaitait  que  la  grandeur  de  sa  (et 

{g)  Xiphil.,  in  Adriano.  tune  ne  lui  changeât  point  les  mcwin 

{h)  On  trouve  des  inscriptions ,  dans  le  et  que  quand  elle  serait  obligée  d 

Trésor  de  Gruléru»,  où  ilest  fait  mention  ji^t^^j.  ^^^         ^^     ^jj^              -J^^I 

des  prêtres  de  la  déesse  Plotine.  baccrdos     'a i.  i  -»  i  »    »•- 

div/pioiinœ.  Tores /e.  Commentaires  de  «i^^me  cœur  et  la  même  modertlK 

Tristan  ,  tom.  /,  pag.  43o.  q"  ^}^^  ^^^^  ,*^ans  cette  prise  dc  fo 

(0  Spartian.,  in  Adrian. ,  cap.  XII ,  pag.  session  du  palais  impérial.  Ce  souba 

m.  iio.  ®st  digne  d  une  grande  âme ,  et  r 

(*)  Hist.  des  empereurs,  Vie  d'Adrien  ,  garde  un  hien  qui  n'arrive  qucrar 

pag,  m.  426.  ment ,  honores  mutant  mores. 
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'ornent  il  nW  a  que. . .  fections  de  Trajan  aux  imperfections 
2UV  les  femmes  et  les  des  autres  princes.  Il  n^ouolie  pas  le 
icesJ\  H  est  bon  d'ouïr  grand  point  du  mariage.  Il  dit  que 
anégyriste  de  Trajan.  plusieurs  homfties  illustres  se  sont 
pronum,  ad  simultates  dëshonore's  par-là  ;  mais  que  pour 
y,infœminis  prcBsei^imt  Trajan  c'est  un  des  beaux  endroits 
ne  nascitur  ex  conjunc  de  sa  gloire.  Multis  illustrihus  dede- 
vquaUtate  ,  exardescit  cori  juit  aut  inconsultiiis  uxor  as" 
Inis  estodium.Quo  qui'  sumpta  ,  aut  retenta  patientiiis  y  ita 
ïus  existimandum  est ,  foris  claros  domçstica  destruebat  in- 
is  duabus  in  und  domo,  famia  (5)  ,  et  ne  maximi  cives  habo' 
\â ,  nullum  certamen  ,  rentur  hoc  ejfficiebat  quod  mariti  mi" 
0  est,  Suspiciunt  int^i-  nores  eranU  Tibi  uxor  in  decus  et 
cedunt  :  quiimgue  te  gloriam  cedit,  Quid  enim  illd  sanc~ 
simè  diligat ,  mnil  sud  tius  ?  Quid  antiquius  ?  Nonne  si 
ise  y  utram  tu  magis  pontijici  maximo  aeligenda  sit  con^ 
e  utrique  propositum  ,  junx  ,  aut  hanc  ,  aut  similem  Çubi  est 
T  y  nihilque  ex  quo  sen-  autem  similis)  elegerit  ?  Quam  illa 
On  ne  peut  pas  donner  nïhil  sibi  exfortund  tud  nisigaudium 
avantageuse  du  mérite  uendicat  ?  Quant  constanter  non  po- 
esses.  Pline  s'entendait  tentiam  tuam ,  sed  ipsum  te  repère- 
ent  en  portraits ,  et  il  tur  ?  ,  .  ,  ,  Eadem  quant  modica  cul- 
le  consiaërer  cette  con-  tu  ,  quant  parca  comitatu,  quant  cxV£- 
m  avantage  dont  il  fal-  lis  incessu  !  Dans  une  de  ses  lettres 
tât  Trajan  ^  car  la  plu-  (6) ,  il  lui  donne  l'e'loge  de  très- 
s  les  souverains  sont  sainte  femme.  Injungis  rnihi  jucun- 
ns  leur  domestique  ,  dissimum  ministerium,  ut  ad  Ploti- 
!ux  qu'ils  puissent  être  nant  sanctissîmam  Jœminam ,  litterœ 
Is  ont  sous  un  même  tuœ  perferantur. 
femme  ,  sœur ,  belle-  (F)  On  la  crut  amoureuse  d'Ha- 
3e11c-(ille,  etc.  Il  n'en  drienJ]  Dion  n'en  parle  pas  en  mots 
pour  leur  donner  plus  couverts.  *Ef  fpanxîifç  ^ix^ctf,  dit-il 
[ue  leur  état  ne  leur  en  en  un  endroit  ;  tpno-nç  ctufroZ  ^a.^t- 
>itië  ou  le  tiers  de  cela  povr»; ,  dit  -  il  en  un  autre.  Voilà 
uand  je  vois  aujour-  comment  le  monde  est  malin.  On  ne 
^gyristes  qui  repre'sen-  saurait  voir  une  femme  témoigner  de 
:e8ses ,  non  pas  comme  l'affection  à  un  homme ,  et  faire  fort 
y  mais  comme  elles  l'empressée  pour  le  combler  d'hon- 
illes  se  fussent  rendues  neurs  et  de  biens,  qu'on  ne  ^s'ima- 
K  idées  d'un  orateur  sine  qu'elle  l'aime  criminellement, 
plus  qu'il  peut  vers  le  La  dinorence  d'âge,  bien  loin  d'im- 
id  je  considère  ,  dis-je,  poser  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 
>nne  Pline  d'avoir  bien  la  provoquer.  On  soutient  que  quand 
îs.  la  patronne  est'sur  le  retour,  grand'- 

tdit  plusieurs  bons  oûî-  mère  si  vous  voulez  ,  son  empres- 
1.]  Ce  fut  elle  qui  lui  sèment  à  élever  un  jeune  homme 
>user  la  petite-nièce  de  est  une  plus  forte  marque  du  com- 
!t  qui  lui  procura  un  merce  criminel ,  que  si  elle  n'avait 
,  au  temps  de  l'expédi-  que  -vingt  ans.  Elle  n'aimerait  pas 
»  Parthes  (a) ,  et  puis  le  tant  sur  ses  vieux  ans ,  dit  un  satiri- 
iat  (3) ,  et  enfin  l'em-   que ,  si  elle  ne  se  croyait  obligée  de 

payer  les  nuits  qu'on  lui  donne ,  et 

nés  et  grandes  qualités  ^^  Conférât  avec  cela  œ  que  dit  Tacite,  au 

en    elle.']  Pline    oppose  chajt.  XXlF  du  III*,  livre  des  Annales,  Ut  va- 

qu'il    le  peut   les    per-  1><1«  dïvo  Angusto  in  rempublicam  fortuna,  ita 

domi  impro.<ipera  fuitfib  impudicitiam  iGliai  ac  nep- 

i  Adriano  ,  cap,  IT,  vag.  23.  *'»  1"»^  urbe  depulît.  JTojrez  l'article  de  Louis 

ry  pae,  38.  ^^'''  *'""•  ^^ »  P'*S*  ^"  »  ciutlion  (5)  ,  et  celui 

if^*               *  d'Wkvoxst. ,  tom.  f^IIj  pag,  56.<,  remarque  (G). 

Js.  (6)  La  XX  rillr  du  livre  IX. 
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darer  lo  tribut.  En  uo  mot ,  le  médi-   le  règne  d'Edouard ,  et  co^wl^^ 
sant  porte  ses  vues  sur  ces  vers  de    Pntri>flnfrP<;1ivr#»«i.  nn  Tm'fiiarlr'^ 


porte  ses  vues  sur  ces  vers  de  entre  autres  livres,  un  Traite»  If 

^"^*^°"^  •  le  Mariage  des  prêtres,  eHael? 

'è^^S.'^r^œTl'^^^^^  Apologie  de  ce  Traité  ( 4 niill-o. 

JViinc  via  processus ,  vttuiœ  vesica  beata  (7).  con  traiut  d'abandonner  son  M  If ^ 

(G)  Quelques-uns  soutiennent  que  SOUS  le  règne  de  Marie,etMl^|{|^ 

Trajan  ne  l'adopta  pas."]  Dion  (8)  tira  à  Strasbourg,  et Ymoflf«|b 

assure  qu'Apromea  son  PçVc.  aui  âgé  d'environ  quarante  ans,k  H  Ip-i 

était  gouverneur  de  la  CiLicie,   lui  ,y      .,     cf^  /?  x    »i  .  *      K, 

avait  dit  qu'on  avait  tenu  caclide  «1  avril  i55b  (b).  Il  y  avait  »  |!|; 

Cendant  quel 

rajan ,  afin  <  _     _     _  _         

gue  de  l'adoption  ;  et  que  la  chose  lacticonVirï  boni  'et'iiMnïkï^ 
avait  été  reconnue  par  la  lettre  de  ce     -    y-     .  -xt         Z  «Vli 

prince    au   sénat  ,   laquelle  n'était  de  f^entate^Naturâ^  atqutSràrV 

point  signée  de  sa  main ,   mais  de  stanliâ    corporis    et    sansvùk  f 

celle  de  Plotine  5  ce  qui  n'était  jamais  ChrisUin  Eucharistiâ  (c).  Iltl-L 

arrivé.  Voyez,  comment  M.  Dodwcl  chai t  d'y  accorder  le*  controw 
réfute  Dion  dans  ses  doctes  leçons  ,     î;„     ,       .     »^*»^""""'«^i 

sur  Spartien  (q).  Au  reste,  Dion  n'est  ses  de  l  liuchanstie  ,  et  surtrt 

pas  le  seul  qui  ait  dit  cela.  Nce  de-  celles  des  luthériens  et  des  zniD>' 


sunt,  dit  un  autre,  qui  factio ne  Ploti-  gHens.  Nous  parlerons  ci-dessotf  ' 
'^ir!!:!^^^!:;^:!^:^!^!^  de  cet  ouvrage  (B).  Poinet»-! 


sance  vraisemblable  est  malaisée  à  talienne  (^).  Il  traduisit  deR- 

rcTutcr  1*1 

,„.  rr'  ,  .      t  .  ^ .     .        ,  talien  quelques  ouyrafires  d'Odûi 

{a)  Jladtnen  lut  témoigna  toujours  /  v    ti       •  J              j     o^^^^^^"^ 

une  extrême  reconnaissance.  ^  Tris-  W;  ^^  ^^^  ^^  grands  talenspon 

tan  (m)  rapporte  qu'Hadrien  auait  prêcher,  et  se  fit  admirer  JMI^ 

gratifié  Plotine  de  grands  Ic^s  par  du  roi  Edouard  (f),  Nous  T» 

testament,  en  cas  qifil  uînt  a  mourir  porterons  ce  qui  a  été  rèpodài 

le  premier  ;  ce  que  j  apprentis  ,  aîon-  f,               .        ^    ,     'w*^  mc|/wuuii« 

te-t-il ,  de  la  loi.  Si  Aucustae  legave-  ^  accusation    (^u  on     lui    mtentl 

ris  ,  ff.  de  Icgat.  et  udeicommiss.  d'avoir  enlevé   une  fenune  (C) 

Hure 'i,  qui  rapporte  cela  ainsi.   Si  quoiqu'il  fût  déjà  marié. 

Augustœ  leçaveris,  et  ea  intcr  liomi- 

nés  esse  desierit,  déficit  quod  ei  re-      (a)  Epitome,  BiLlioth.  Gesaeri ,  pag.  m. 

lictum  est ,    sicuti  divus  Hadrianus  4^7,  ex  Balœo. 

in  Plotin.1  et  proxiraè  imperator  An-  (h)  Freher ,  in  Thcatro  ,  poff.  169,  a 

toninus  in  Faiistina;  Augusta;  pcrsonâ  Godwind.  de  Praes.  Angl. 

constituit  ,  ciim  ea  antè  inter  homi-  (c)  //  contient  quatre^ingt-trois/mBiti 

nés  esse  desiissct  quàm  tcstator  dcce-  '"-8°. 

deret  (^)  Frch.,  in  Theatro  ,  pag,  169. 

(e)   Epilora.,  BiLliotliec.    Gesneri,  fH' 

(7)  Juven. ,  sat.  I,  v».  87.  m.  487. 

(8)  /«Adriano,  init,  (f)  Freher.,  in  Theatro  ,  pag.  160. 
(9)P^ff.538.  "^^     ^ 

(10)  SparUan.,  cap.  IV,  pag.  45.  (A)  //  fut  euéque  de  RochesteTy  rf 

(11)  Comment.  Hist.,  tom.  I,pag.  43o.  ^^j^.  ,/^  jf^inchesfer  ,    au  XVI*.  »tr 

POINET  ou  PONET  (Jean),  fJ^^J^X^'^'PtàV'^l^^^ 

évéque  de  Rocnester ,  et  puis  de  dix-huit  mille  Uui^s  de  pension  fat» 
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(t).  Il  fut  mis  à  la  place  traduisit  en  français  assure  dans  sa 
r,  qui  avait  été  dépose  préface  ,  adressée  au  yidame  de  C&ar- 
r  pas  soutenu  les  droits  très  ,  .quHl  avait  communiqué  son 
é  royale  (a)  ;  mais  il  fal-  dessein  à  quelques  ministres  (8;.  Ib 
ur  ^u'il  cédât  ce  poste  à  crurent  peut-être  qu^un  tel  livre  se- 

qui  on  le  restitua  sous  rait  de  saison  dans  un  temps  o(i  Ton 
Marie,  Pan  i553  (3).  cherchait  un  milieu  pour  réunir  les 

parlerons  ci'dessous  de  catholiques  romains  et  les  protestans. 
.]  J'en  ai  déjà  marqué  le  Notez  que  le  traducteur  attribue  cet 
tmps  de  Pimpression.  J'a-  ouvrage  à  Antoine  Cooke  qui  avait 
y  joignit  le  fameux  traité  été  précepteur  du  roi  Edouard  (g). 
£le  Corpore  et  Sanguine  Vous  trouverez  une  exposition  du 
Carolum  Magnum  i^)im'  sentiment  de  cet  évéque  dans  un 
antè  D.  CC.  annos  edi'  livre  d^André  Rivet  (lo).  Lisez  aussi 
marqua  point  où  il  était  ces  paroles  de  Jean  Cosin ,  évéque  de 
^a   préface  ne  fut  point  Hwuvilmex  Paulo  antèhancconscrip- 


Aes  parties  contestantes  li  Johannis  Poincti ,  episcopi  Wyito- 
verait ,  et  qu'en  voulant  nicnsis  ,  de  Veiitate,  Naturdy  atque 
X  qui  se  faisaient  la  guer-  Suhstantid  Corporis  et  Sanguinis 
3serait  à  Tindignation  des  Christi  in  Eucharisiid;  quod  nonalio 
.utres.  lise  compare  à  un  consitio  edidit,  quant  utjidemetdoc- 
reçoit  un  coup  d'épce  en  trinam  ecclesiœ  anglicanœ  illustra- 
séparer  des  gens  qui  se  ret.  Et  primo  ostendit  Eucharistiam 
ithor  Lecton.  Pacem  alio-  non  solùm  figuram  esse  corporis  Do- 
V  pulchrum  est ,  et  habet  mini ,  sed  etiam  ipsam  veritatem  , 
nissionem  Dei  :  Beati  pa-  naturam  ,  atque  substantiam  in  se 
'ereor  hoc  diim  cupide  sec-  comprehendcre  j  idcirco  nec  lias  vo- 
)f/  iis  qui  pugnas  diruunt  ces  naturœ  et  substantix  fugiendas 
ity  idem  mihi  quoqw  acci-  esse  ;  veteres  enim  de  hoc  sacramcn- 
■im  aliorum  saluti  consu-  to  disserentes  ita  loquutos  fuisse.  Se- 
*eportant  uulnera.  Et  ego  cundo  quœrit ,  an  voces  illaî ,  p^eri- 
iram  do  ut  dissidentes  re-  tas  ,  JVatura  et  Substantia  ,  commu- 
uliam  ,  ab  iisdem  fortassè  ni  more  in  hoc  mystciio  à  vetcribus 
to gratiam.  Idsijit,  illius  intelligobantur,  an  pcculiarict  sa- 
9  leunbo  qui  dixit ,  si  homi-  crameutis  magis  accommoda  ratione? 
lissem  ,  Christi  seruus  non  Ncque  enim  observaudum  esse  sol iim, 
eacstude  Christo  placere.  quibus  verbis  olim  i>utrcs  usisint, 
crions  peut-être  le  nom  de  sed  quid  istis  significarc  ac  docerc 
t  la  préface  ,  si  Jean  Stur-  volucrint.  Jîï  licetdiscrimenipse  cum 
lût  reconnue  pour  sienne,  patribus  agnoscaty  inter  corpus  Chris' 
u prœj'atus  sum  antè  annos  ti  formam  humani  corporis  natura- 
)iallacticum  P.  (5)  Poneti  Icm  habens  ,  et  quod  in  sacramento 
'^intoniensis  {6).  Cet  ouYva'  est  corpus  mysticum  ^  maluit  tamen 
ré  au  premier  tome  des  discrimen  itlud  ad  modum  prxsentiae 
de  Théodore  de  Bèze,  à  la  et  exhibitionis ,  quam  ad  ipsam  rem 
édition  (7).  Celui  qui  le  subjectam ,  hoc  est  corpus  Christi 
Histoire  de  U  Réfomuiiion  d'An-  vcrum  ,  accommoduH  ;  quiim  certis- 
umée  i5Si,jpag.  m.  401.  Foj-et  gijjmm  sit  non  aliud  corpus  in  sacra- 

rsv.s^r^rr.'rj'pr^  me««o  .//</« w„.</«n,  „.«  quod  a 

inet.  Chiisto  pro  JideUum  salute  in  nwr- 

là  mime ,  pag.  400.  f^i^i  iraditum  fuit*    IWlio  deniquè  , 
f  ,a  l'ann,  i553 ,  ff*tg'  588. 

lût  dire  Calvum.  ,_.   . ,         .... 

t^,WJol.annî..  {9)  Llem ,  ibidem.                                .     ^         , 

Jin  varte  ///,  AnU-Papni  quarU,  (iO  ^'^'«  .  *''"''^"' .  «'  *"  AunoUt. ,  in  Consul- 
tai, de  Ucli^ionc, /;a^'.  9/1S. 

lÎTCt,  in  GroUana!  animadv.  Di:>-        (10)  AuuoUt.^  iu  Cuu»uiUt.  de  Reli^onc,  ibi- 
J,  Of/er.,pm£.  ti3a.  «'f'"- 
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spiritualemhlcintelligentiam,  jiiztà  auant  à   ceux,  qui  souhaitaient  cne 

communem  et  conseatientem  vête-  1  on  admît  un  miracle  dans  FEao^ 

rum  patrum  interpretationem ,  re-  ristie ,  il  pouvait  a^imaeiner  m% 

quiri  statiUt ,  et  carnalem   omnem  seraient  contens  de  son  Dypofoàe, 

cogitationem   ezcludi  (ii).   Poinet  pourvu  qu'ils  ne  demandasseQtqoV 

s'appuie  beaucoup  sur  Pautoritë  des  grand    miracle    en  général  :  car  ce 

pères  qui  ont  parlé  fortement  de  la  qu'il  enseigne  est  une  des  choses  lo 

Srésence  du  corps  de  Notre  Seigneur  plus  incompréhensibles  qui  se  pu- 
ans  les  symboles  de  l'Eucharistie,  et  sent  proposer.  Il  admet  une  présence 
il  rejette  nettement  l'opinion  qu'on  re'ellc  et  substantielle  du  corps  de 
attribuait  aux  zninglins  ^  mais  û  ne  Jésus-Christ ,  mais  qui  ne  8oitpoa^ 
laisse  pas  de  condamner  ceux  qiii  tant  que  sacramentale  j  et  Û  Teat 
admettent  la  manducation  orale  du  que  par  la  vertu  de  cette  prc'sence, 
corps  de  Jésus-Christ.  Il  veut  bien  le  pain  de  l'Eucharistie  puisse  puri- 
admettre  le  mot  de  transsubstantia-  fier  nos  âmes,  et  faire  quenoosie 
tion ,  pourvu  qu'on  l'entende  d'une  fassions  qu'un  corps  avec  notre  w- 
certaine  manière  ,  et  que  l'on  exclue  dempteur.  Qubd  si  nonnulU  mina- 
la  manducation  orale,  yident  sub-  tum  requirunt  {nam  patres  alun/A 
stantiam  quoque  a  nobis  prœsentem  Eucharistiam  ingens  rniraculum  m- 
affirpiari,  et  communionem  nos  tram  minant)  ,  non  miniis  proj'ecto  mina- 
cum  Christo  naturaliterj  et  ut  dicam,  dum  est  panem  et  i*inum  creatum 
substantialiter  prœdicari  ,  sed  has  terrenas ,  et  corpori  tantiim  pascendo 
uoces  y  non  ut  philosophi  ,  sed  ut  natas ,  eamque  uirtute  benedietiomt 
theologi  loquuntur ,  intelligi  oporte-  mjrsticœ  uiminsiiam  ,  adeoque piOnt- 
re,  Nec  de  transsubstantialionis  uo-^  tem  ejfficacitatem  possitlere  ,  ut  et 
cabulo ,  quamuis  barbaro  minimèque  animos  et  corpora  mundent,  altuU, 
necessano  litigaremus ,  si  modo  ta-  sanctificent ,  atque  ad  immortaliio- 
lem  substantiarum  transmutationem  temprœparent,  ut  nos  niembra  Gai»' 
interprelentur,  qualem  ueteres  agnos-  ti  et  unum  cum  itlo  corpus  conficiaid» 
cebant  ,  sacramentalem  uidelicet  ,  Imo  plus  ponderis  habet  hoc  miracw 
qualis  eiiam  in  homine  fit  per  bap-  lum  ,  plus  dignitatis  ,  ntajorem  lUili- 
tismum  regenerato  ,   qui  nouus  homo  tatem ,  ac  magis  mysteriorum  ratiom 


utebantur  exemplis.  JKoces  ipsas  non  Catéchisme  des  églises  réformées,  con- 
tantoperè  Jïtgimus ,  quamquam  ea-  posé  par  Calvin,  ne  s'éloigne  pas beau- 


rum  quoque  ratio  habenda  est  y  sed  si-  coup  du  sentiment  de  cet  évéqne  de 
gni fîcationemeamquam patres  ipsi  do-  Winchester.   Considérez  bien  ces  p^ 

cent,  atque  adeofiagitant,  nos  quoque  rôles  :  Ainsi ,  selon  que  Jésus-Christ 

requirimus  :  et  solam  a-etftKo^eLyietv ,  id  le  promet  et  représente  y  je  ne  doute 

est,  carnis  vorationem,  y  quam  nullo  pas  qu'il  ne  nous  fasse  parlicipans  de 

pacto  probant ,  sed  ut  stultam  et  im-  sa  propre  substance  ,  pour  nous  urùr 

piam  condemnant ,  rejicimus  ut  alie-  auec  soi  en  une  t^ie.  M.  Afais  commet 

namaScripturiSy  aliénant  a  patnini  in-  cela  se  peut-il  faire ,  i^u  que  le  corps 

terpretationeydeniquècumwerdfideex  de  Jésus- Christ  est  au  ciel ,  et  nous 

diametro  pugnantem  ,  ac  spiritualcm  sommes  en  ce  pèlerinage  terrien?  E. 

sensum  in  hac  carne  edendd  necessa-  (Test  par  la  uertu  incompréhensihlt 

Hum  esse judicamuSy  ipsum  Christum  de  son  esprit,  laquelle  conjoint  bien 

authorem  sequuti ,  et  consensum pro-  les   choses  séparées  par  distance  Je 

batissimorum  ,  qui  habentur  ,  inter-  lieu{i^0. 

prêtent  (la).  11  n'avait  pas  lieu  de  se  J'ai   dit  ailleurs  (i5)  que  ce  Dial- 

promettre  de  contenter  les  catholi-  lacticon  fut  réimprimé  avec  le  hvre 

ques  romains  par  la  concession  d'un  d'un  mcdccin  qui  voulait  pacifier  les 

terme    qu'il    modifiait    ainsi.    Mais  controverses  de  l'Eucharistie  ,  et  qui 

(il)  Joh.   Cosinus,  rpiscopus   Dunclmensis ,  (li)  Idem  ,  folio  82. 

Ilistoriâ  Transsubstant.  Papalis,  cap.  II,  num.  4,  (i4)  Caléchisnie  de  Genève,  sect.  LUI, 

pag.  9  etseq.  (,5)  p^^  ^^  rcniarrjue  (C)  de  l'arUcle  Bu- 

(ta)  Dia)Iarticon^/o£jo  m.  81.  chiu»  ,  tom.  VU ,  pag.  5o3,  à  lajin. 
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^ trait  des  idées  fort  particulières  sur  »  aussi-bien  que  la  raillerie   qui  en 

.08  grand  dogme.  «  dépend  ,  peut  passer  pour  une  des 

(C)  JYous  rapporterons  ce  qui  a  ré-  »  fleurettes  de  la  plume  de  notre  au- 

pontlu  h  V accusation  qiL  on  lui  intenta  »  teur  (17).    » 
ifat^oir  enlevé  une  temme  quoiqu*il 

fî/£  déjà  marié.']  Sancidrus, après  avoir  (17)  Barnet,  Histoire  de  la  Réformatiou  d'Au- 
dit qu'Hun  certain  Poinet  occupa  Vé-  ^gfi^'  ^^*'  ^'"^'^*^'  "'^'  *"*'•  ^*^'~'-» 
vAchë   de  Wincester   dont   Etienne  *    '* 
&ardiner  avait  été  destitue  ,  ajoute  :  POITIERS  (  Diane  de  ) ,  mai- 

:  î^iF^'lttZTTeTn.lT,  tresse  ^e  Henri  II ,  et  fille  du 

ores  àu'il  fust  evesque,  d'abondant  comte  de  aamt-Valier  (A),  abusa 

il    enleya  la  femme  d'un  certain  étrangenient  de  sa  faveur,  soit 

boucher  encores  vivant  :  mais  par  pour  amasser  des  richesses  ,  soit 

1  assemblée  publique  des  estats  du  *,^^  „j^^**                 i_ 

_  royaume,  elle  lui  fut  ostée ,  com-  P^"^  admettre  aux  charges,  ou 

»  me  ne  lui  apparfenant  nullement,  pour    f"     exclure   ceux    qu'elle 

»  et  rendue  a  son  mari.  Parquoy  com-  trouvait  à  propos.  On  avait  de  la 

»  mepuisapresl'uiidesprincipauxdu  peine  à  croire  qu'étant  si  âeée , 

»  royaume  eust  dit  a  revesquc  Es  tien-  lu       a.               ..^       1    .  n     °    . 

M  ne,  en  partie  par  jeu ,  en  partie  elle  eut  pu  captiver  de  telle  sorte 

»  par  moquerie  :  vous  espérez  par-  "ïi  jeune  prince,  sans  le  secours 

i>  avanture  qu'un  temps  adviendra ,  de  la  magie  (B).  Mais  des  gens 

»  qa'on  TOUS  rendra  vostre  evescbë  :  fort  sensés  ne  recourent  point  à 

]»  Pourquoy  (  luy  rcspondit  1  evesque  1         *.  r     *  j     *  »     1                   ' 

»  Gardfner )  poirray-je  moins  csje-  ^ela ,  et  font  de  tres-Lonnes^  re- 

»  rcr  de  recouvrer  mou  evesche ,  que  flexions    sur    le    pouvoir   d'nnc 

»  le   boucher  a  recouvre'  sa  femme?  vieille  courtisane  (C);  et  ils  n'ou- 

»  Car  ce  fut  le  mesme  personnage,  m^^^     as  de  marquer  la  com- 

»  qui  s  empara  de  levesche  d  Lstien-  ,     .     *                       ^  ,          „ 

»  £e  Gardiner,  et  qui  avoit  enlevé  P»exion  amoureuse   de  celle-ci 

»  la  femme  du  boucher (16).»  Voilà  (D).  Le  plus  grand  scandale  vint 

Paccnsation  ,  et  voici  ce  qu'a  repon-  de  ce  qu'on  ne  doutait  pas  qu'elle 

do  M.  Bumet  :  «  La  fausseté  de  cette  j,e  se  fût  abandonnée  aux  désirs 
»  liistoire   se    manifeste   clairement 


»giie   i>o//,e^  avait  écrit  en  défense  tion  qu'une  femme  qui  avait  ser- 

»  du  mariaee  du  clert'e.  La  réponse  .        ^        .              .    /               ,  . 

n  de  Martin  est  écrite  avec  un  si  >'»  successivement  de  concubine 

»  grand  de'pit ,  et  avec  tant  de  ré-  au  père  et  au  fils  ,  eût  la  princi- 

»  flexions  si  indécentes,  que  (iuoi([u'il  pale  autorité  dans  le  royaume. 

»  n'y   ait  point  de  raison   de  croire  (^^^^  j^^^^^  j^ns  les  visions  clii- 

»  tout    ce   qu  11  dit ,  si  est-ce    que  ,  .                      .,           ».       1 

»  c'est  un   argument    très  -  certain  meriques,  que  de  prétendre  q^ie 

»  que  cette  histoire  touchant  Poinet  les  liaisons  de  Henri  II  avec  cette 

»  est  un  conte  fait  à  plaisir  ;  puis-  femme  ne  passèrent  point  la  bel- 

»  que  si  cela  était  une  chose  si  pu-  j           j^-^  ^p^    El,^  f^^                  ^ 

»  blique  ,  comme  lauteur  1  avance  ,  ^j^      , 

n  Martin  en  ^vait  avoir  ouï  dire  la  cour  pendant  long-temp  sous 

»  quelque  chose,  et  particulièrement  le  nom  de  la  grande  sénecliale  , 

»  puisqu'il  demeurait  en  la  maison  g^  puis  sous  celui  de  la  duchesse 

»  oc    Gareliner  ;    et    on   ne   saurait  j„    v..i^„4.;„    •_     t_  „^«^;«..  ,1., 

,. :_^.      »:i   r  ^.       ^         vi  de    \  alentiuois.    Le  premier  de 

»  s  imaginer,   s  il  Icût   sue,    qu  il  .                              1 

«  Peut  cachée  :  de  sorte  que  cela,  CCS  doux   noms   lui  convenait  a 

^^      .        ,    ^                            ,.  cause  qu'elle  avait    été    mariée 

(io)Sandenu,  du  Scniïme  d'Angleterre,  iiv.  ' 
/#,  folio  itiq  ,  d'un*  mienne  version  Jrançaiif 

uityrimee  r'au  i5S-.  (')  f  ojcz  la  rem.  [\). 
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avec  Louis  de  Brézé ,  grand  se-  la  mort  de  Henri  II.  Elle  i^ei 
néchal  de  Normandie ,  dont  elle  servit  pour  apaiser  la  reia^ 
eut  deux  filles  qu'elle  maria  très-  mère,  et  se  retira  dans  sa  belle 
avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d'Anet;  mais  non  pU} 
l'autre  nom ,  elle  le  prit  à  cause  dit-on ,   sans   avoir  essuyé  me 

Sue  Henri  II  lui  donna  le  duché  rude  mercuriale  de  la  part  de 
e  Yalentinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).  Cette 
u'au  temps  qu'elle  se  rendit  chef  reine  fut  épouvantée  de  l'olre 
e  parti  contre  la  duchesse  d'É-  que  lui  fit  Tavannes ,  de  couper 
tampes ,  sous  le  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  Valeoti- 
çois  I*'.  y  elle  fût  aussi  âgée  que  nois.  Elle  lui  remontra  que  et 
M.  Varillas  l'assure  (P).  On  ra-  serait   sa  perte»  Et  il  répondit 
conte  des  choses  bien  singuliè-  qu'il  lui  serait  agréable  de  pair 
res  j  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éteindre  le  i^ice  ^  lemtuheBr 
témoigna  après  la  mort  de  Hen-  du  roi  et  celui  de  la  France  (i\> 
ri  II  (I  ) ,  que  sur  la  durée  de  sa  Pour  conclusion ,  j'examinerai  le 
beauté  (  K).   Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  m 
ennemie  des  protestans  (L)  ;  et  pucelage  sauva  la  vie  à  son  père; 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  quidéd- 
remarquables  scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  deshi^ 
comédie  qui  se  joue  dans  le  mon-  toriens  (P).  C'est  une  honte  pour 
de ,  que  le  zèle  de  religion  qu'une  eux  qu'ils  se  soient  brouillés  sur 
telle  femme  faisait  paraître.  S'il  des    faits    aussi    modernes  qne 
y  a  quelque  chose  dans  les  Mé-  ceux-là. 

moires ,  de  Brantôme ,  qui  soit  Ce  que  l'on  dit  dans  un  lim 
non-seulement  fade ,  mais  digne  qui  fut  imprimé  à  Bâle ,  Tan 
d'exécration  ,  c'est  la  bassesse  1698,  que  \e  duc  de  Guise  eot 
qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi-  dessein  de  se  marier  avec  notre 
re  de  cette  duchesse ,  et  d'ap-  sénéchale  ,  n'est  point  vrai  (Q). 
plaudir  aux  complaisances  excès-  C'est  une  de  ces  brouilleries  qui 
sives  de  Henri  II  (M).  M.  de  se  répandent  dans  les  discoun 
Thou  s'est  bien  gardé  d'une  si  de  conversation  :  les  personnes 
indigne  flatterie  2  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plushen- 
comme  il  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 
Montmorenci(N),qui,  avec  toute  les  temps  ,  les  pères  avec  les  fils, 
sa  fierté ,  ne  laissa  pas  de  raiu-  et  les  filles  avec  les  mères ,  etc. 
per  auprès  de  cette  impudique. 

M     rîp   Mp7Praî    n'n  nmnt    nm   Pn         {c)  Voyez  la  rem.  {O). 

m.,  ae   lUezerai   n  a  point    agi   en        (^^  Mémoires  de  Tavannes,  c/teV  par  le U 

liât  leur  (0).  On  l'a  louée  de  n'a-   hourour,  Addit.  à  Castelaau  ,  tom.  //,  f<V. 

voir  pas  poussé  sa  vengeance  aus-  ^73- 

si  loin  qu'elle  pouvait  contre  la  (A)  FAle  était  fiîâ  du  comte  de 
duchesse  d'Étampes  ,  après  la  ^yrtiVi^-Z^^/Z/er.  ]  ïl  s'appelait  Jean  (1) 
mort   de    François    I".    {b).  Les   *lc  Poitiers  ,  et  il  était  d'une  ancien- 

^,.^^Aa  k;^«o  .„t»«n  -4.  •     ne  maison  :    car   un  Aymar  de  Poi- 

erancis  biens  qu elle  avait  acauis  ,-  •  '•  ^r^        -i.  „.,';i 

P  .^  ,,    ^        t^.  «vuiu  «v.vjMia    ^^^j,^    ^^    ainsi  surnomme,  soit  qu  il 

lux  lurent  d  un  grand  usage  après  „  descendît  Jes  comtes  de  Poitiers, 

(h)  Varillas  ,  Hiiloiic  de  Henri  II  ,  là:  /,       (,)  l-U  non  pas  Ârmup,  comme  l' appelle  THhe- 
pttff.  m.  33 1  3|.  rai  ,  liisluirc  de  Henri  II,  au  coituneiicenient. 
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»  8oit  ponr  quelque  autre  raison  , 
M  épousti,  environ  Tan  1184,  Phthi- 

•  tière  de  Yalentinois ,  en  rdcom- 
fe  pcmse  de  ce  qu'il  avait  secouru  sa 
li  mère  ,qui  était  veuve  ,  contre  IV- 

•  véque  de  Valence  qui  lui  faisait 

■  une  grande  guerre *Ce  môme 

•  Aymar  eut  de  Raymond,  comte  de 
»  Txiuloase ,  son  parent ,  le  comte'  de 
i  Diois  ,  vers  Tan  11  go.  Et  ainsi  ces 

•  .deux    comtes    unis    demeurèrent 

•  pendant  deux  siècles  dans  la  mai- 

■  son    de   Poitiers ,  qui  les  posséda 
9  par  les  mains  de  sept  comtes  suc- 
• .  csessils.  Lous  II,  le  dernier,  n'ayant 
9  point  d'enfans  mâles  ,    ni  guère 
»  a'afiTection  nour  Charles ,  seigneur 
»  de  Saint- Valier,  son  oncle  paternel, 
»  qui  lui  devait  succéder  ou  les  siens  ; 
»  d'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son 
»  manvais  ménage  et  par  ses  débau- 
>  ches ,  il  céda  et  transporta  à  Char- 
»  les  ,  dauphin  de  France  ,  et  à  ses 
»  successeurs  ,   ces    comtés  ,    pour 
»  c:ent  mille  écus  d'or  ,  à   la  charge 
»  qu'ils  demeureraient  inséparable- 
p  ment  unis  au  Dauphiné.  Après  sa 
»  mort,  qui  arriva  cette  même  année 
j»  1419»  Louis,  fils  de  Charles  de  Saint- 
»  Valier  ,  en  voulut  prendre  le  titre 
»  et  la.posession  :  mais  le  dauphin  , 
»  devenu  roi ,  robligca  de  lui  céder 
j>  tous  les  droits  qu'il  y  pouvait  pré- 
»  tendre ,  moyennant  sept  mille  flo- 
9  rins  de  rente  perpétuelle  qu'il  lui 
»  assigna  et  aux  siens  (a).»  Quant  à 
Saint -valier  ,  père  de  Diane ,  il  fut 
ftrfété  comme  complice  de  la  rébel- 
lion du  connétable  Charles  de  Bour- 
bon et  il  aurait  eu  la  tète  tranchée  en 
Grève  ,  si  sa  fille  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie  ,  dit-on ,  en  accordant  à  Fran- 
çois I*^.  ce  qu'on  nomme  dernière  fa- 
veur. \|oici  comme  Mézerai  en  parle 
dans  sa  grande  Histoire  (3)   :  Saint- 
f^alier  eut  sa  grdce  sur  Véchafaud 
en  Grève  ,  par  la   beauté  de  Diane  , 
sa  Jille  unique.  En  un  autre  endroit 
(4)    il   s'exprime  ainsi  en  parlant  de 
la   même  Diane.   Les  attraits  de.  sa 
beauté  avaient    été  si  puissans  des 
VaniS^^,   que  toute   ta  cour  avait 

(a)  BUm»!  ,  Histoire  de  Cliarlrs  VI  ',  pag.  5^8 
Ju  II*.  volume  iit-fulio,  a  l'tum.  i4iH. 

(3)  TotHm  II,  p**g'  9^  f  ^  L'aïui.  i533. 

{^  nistoire  de  Henri  II ,  au  cotninuiicemeiU , 
pag.  io58  du  rf*.  tome.    . 

*  Voyes,  fiir  cette  crrcnr  de  Mczcrai  ,  la  vc- 
(P). 


intercédé  pour  son  père  ,  convaincu 
de  la  rébellion  de  Charles  de  Bour- 
bon ;  si  bien  qu' en  sa  faveur  le  roi 
François  lui  avait  envoyé  sa  grdce 
sur  Péchafaud.  On  ne  saurait  conclu- 
re de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
dicité  de  la  fille  ait  été  le  saciifîce 
offert  a  François  1«'.  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  du  père.  Mais  voici  un 
troisième  passage  où  l'historien  s'ex- 

Slique  très-clairement  sur  l'oblation 
e  cette  victime  propitiatoire,  a  On 
»  fit  le  procès  â  Saint-Valier  ;   il  fut 
»  condamné  à  perdre  la  tête  :  mais 
»  comme  il  était  en  Grève  sur  l'é- 
»  chafaud ,  au  lieu  du  coup  mortel 
»  il  reçut  sa  grâce.  On  disait  que  le 
)>  roi  la  lui  avait  envoyée  après  avoir 
»  pris  de  Diane  sa  fille ,  ugée  pour 
»  lors  de  quelque  quatorze   ans ,  ce 
»  qu'elle   avait  de   plus  précieux  : 
i>  échange    fort  doux   à  qui  estime 
»  moins   l'honneur   que  la  vie ,   ou 
»  qui  le   fait  consister  dans  l'éclat 
M  d'une  faveur  plus  enviée  qu'inno- 
»  cente(5).»»  L'auteur  des  Galanteries 
des  Rois  de   France  ne  parle   pas  si 
rondement  j  mais  il  en  dit  assez  pour 
se  faire  entendre  de  tout  le   monde. 
Je  rapporte  ses  paroles  ,  parce  qu'el- 
les contiennent  des  faits  qui  re^r- 
dent  l'histoire  de  notre  Diane.  Elle 
était  flUe  ,   dit-il  (6) ,   «   de  Jean  de 
»  Poitiers  ,  seigneur  de  Saint-Valier, 
»  qui  l'avait  misq  fort  jeune  auprès 
n  de  la  comtesse  d'Angoulème  ;  elle 
))  entra  ensuite  au  service  de  la  rei- 
))  ne    Claude   ,   en   qualité   de   fille 
»  d'honneur.  Saint-Valier  ne  se  trora- 
»  pa  pas  dans  les  desseins  qu'il  avait 
»  eus  de  s'attirer  quelque  protection 
»  à   la  cour  par   les  charmes  de  sa 
»  fille  ;  car  on  peut  dire  qu'elle  lui 
»  sauva  la  vie  par  les  secrets  ressorts 
»  qu'elle  fît  agir.   Saint-Valier  avait 
»  eu  part  à  la  révolte  du  connétable 
»  de   Bourbon  ,    et  avait   été  assez 
»  malheureux  pour  se  laisser  pren- 
»  dre.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
))  condamné  à  avoir  la  t(Ue  tranchée. 
»  Diane  fut  si    étourdie   quand  elle 
»  apprit  cette  nouvelle  ,  qu'elle  crut 
2)  ne  devoir  rien    ménager  pour  ga- 
»  rautir  son  père  d'un  danger  si  pres- 
î)  sunt.  Elle  s'alla  jeter  aux  pieds  du 

(i>)  Mézcrai ,  Abrcg«  cliionol. ,  tom.  IV ,  ptifi- 
m.  iîao  ,  à  iunn.  iSai. 

(())  Tom.  I,  futfj.  iip.  foj'cz  dans  la  rcniat-quc 
(P)  une  faute  qu'il  u'cvnmùsc. 
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»  roi ,  fondant  en  larmes  ,  et  lui  de-  »  lui  détourner  les  yeai  de  don  If  il 

y  manda  la  grâce  de  celui  à  qui  elle  »  celui-là.    Mais  ce  n*est  pas  dm  lio 

»  devait  la  vie.  Elle  parut  à  ce  prin-  »  nouvelle  ni  merveillease ,  de  lâ  |vlei 

»  ce   si  belle   et  si  touchante  en  cet  »  un  esprit  ainsi  charmé  sans  lorà- 

»  état,  qu'elle  obtint  tout  ce  qu^elle  -  ^-^—^  ■  -'  -''*-   —*  —  —  '"'^ 
»  voulut,  et  fit  entrer  dans  son  cœur 
»  Tamour  sous  le  masque  de  la  pitié. 

»  Elle  conserva  cette  conquête  jus-  Nous  allons  voir  ces  raisons.  |b 

»  ques  au  voyage  funeste  que  le  roi        (C)  De  très-bonnes  réflexiomai  |« 

»  nt  en  Italie  ;  et  ce  prince  essaya  de  le  pouuoir  cTune  tneille  coart«fl«.| 

»  cacher  son  infidélité  à  la  comtesse  Voici  la  suite  des  paroles  deMéiem 

»  de  Châteaubriant  ,   pour    qui   il  qui  viennent  d'être  citées.  oQaasi 

»  avait  toujours  de  grands  égards.  »  »  on  n'aurait  pas  recours  à  ces  ^ 

(B)  Sans  le  secours  de  la  magie.  *]  »'  lités  secrètes  et  semblables  à  cola 

M.  de  Thou  paraît  donner  dans  cette  »  de  l'aimant ,  qui ,  se  rencoBtni|t 

supposition.  Diana, . . ,  amisso  t^iro ,  »  dans  certaines  personnes ,  les  jn- 

is^uit  Ludowicus  Brezœus  ^jnagnus  »  gnent  par  une   conspiration  éoifi 

JVormanniœ  senescallus ,    cîtm  jam  net  mutuelle  ,  ou  en  soumettant IV 

inclinata  esset  œtate ,  philtris  et  ma-  »  ne   à   l'autre  ;    on    remarque  qK 

ficisj   ut  creditur,   artibus  adeo  si-  »  ceux  dans  lesquels  la  pituite  don- 

i  animum  Henrici  dei^inxit  ,    ut  is  »  ne ,  ne  se  détachent  que  difficil^ 

nunquamalienatâuoluntateadexitum  »  ment  de  leur  amour,    qaoi<pi% 

iisquè  uitœ  in  amore  illo  constanter  »  quittent  assez  léeèrenient  leurs  »■ 

perseveraverit  (7).  Mézerai  représente  »  très  passions  et  desseins.  Avecceli 

exactement  toutes  les  raisons  qui  fai-  »  les   premiers  liens  ne  se  rompes 

saient  croire  que  cette  femme  s'était  »  presque  jamais;  c'est  pourquoi  1 

servie  de  sortilèges  ,  et  il  n'en  paraît  »  rencontre  d'une  femme  adroite  ( 


»  ces  de   son  esprit    et  son  adresse  n  pilote  ignorant.    Puis   le  soupçc 

»  s'augmentèrent  5  de  telle  sorte  qu'à  »  qu'il  s'était  mis  dans    l'esprit  » 

»  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  au^elle  »  rintégrité  de  sa  femme ,  le  je 

»  eût  dû  quitter  la  qualité  de  helle  ,  u  plus  ardemment  entre  les  bras  dir 

w  pour  prendre  celle  de  bonne,  elle  »  autre.  Et  enfin  en  amour  comme* 

»  se  rendit  maîtresse  absolue  du  cœur  »  guerre ,  les  ruses  des  vieux  n'éta 

»  de  Henri.  Et  comme  c'est  l'ordinai-  »  pas  moins  à   craindre   que  la  1 

»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa-  »  gueur  et  les  eflbrts  des  jeunes, 

»  voris  plus  odieux,  et  la  lâcheté  des  »  ne  faut  pas   s'étonner    s'il   fut 

»  princes  qui  s'y  abandonnent  plus  »  bien  pris  par   les    artifices  d'à 


»  rent  qu  eue  1  avaii  ensorceie  avec  une  nouvelle  raison  a  cette  iiiston 
>»  des  philtres.  En  effet  c'était  grand  graphe  de  France  (10)  ;  et  peut-êl 
»  pitié  de  voir  un  jeune  prince  ado- 


»  quelois  rouges  et  pleins  de  chassie  ;  /50.  Vojet  aussi  les  articles  LiLi« ,  Ljlmii.  ,  u 

»  bref,  à  ce  qu'on  tient,  les  restes  IX. 

»   infâmes  de  plusieurs  autres  :  et  l'on  (9)  Mézcral ,  Histoire  de  France  ,  au  cotnin 

)>  avait  sujet  de  s'étonner  que  ni  le  ^""'f'"  ''^  "'"'^  "'  T'^S-  xo/ï8  .iu/I^,^^ 

»  temps,  ml  honneur,  n  les  sages  (,o)^co  quot.isannuscat,  ncc  quo  sitiuu 

))  conseils ,  ni  même   quelque  autre  quirc 

n  obiet  d'entre   tant   de  rares  beautés  Consulc,  quae  rigldus  muncra  censorhab» 

"■l'i                    •-        1      •    •                              _.  Praefipuè .  »i  tlorc  càrct  ,  mcliiisuue  peracU 

),  qu'il  pouvait   choisir,  ne  pussent  *  T.mpus  oi aibcmcs ji.u  leRii iUa S»... 

Utili.s  ,  û  jiivcncs  ,  aul  ba:c,  aut  serior  a;U> 

(;)  Thnan. ,  lib.  III,  pag.  58,  ml  ami.  i547.  ^^^^  '^^'<^^  srgrics  ;  islc  Micudu»  ager. 
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ne  l'eût  pas    omise  dans  Odiquaprahet,quiasU-prœhereneeesse , 

lalin.  Quand    on    est  Us  Siccpue  de  land  cogitai  ipsa  sud {xl). 

<«t.Au.  vu«u««    V"    *«»••  «-«*»  Q^^gg  datur  off'cio ,  non  est  mihi  grata  volup' 

les  de  plusieurs  autres  .  tas? 

Q    bonne    école  :    on    sait  Officiumfaciat  nulla  puella  mihi, 

!    ses    exercices;    on    en-  Me^cesaudirejuvatsuagaudia/assas, 

1                 ,         r\       •        1-1  Vtqtte  morer  tnemet  susuneainque  rogel, 

le  manège.  I^UOl  gu  il  en  Jsviciam  domina  victot  amentisocellos, 

*ien  a  raison   de  dire  que  Langueat,  et  tangi  se  vetet  nia  diu  (i4). 

du  grand  pouvoir  d'une  Tout  .ceci  montre  que  Mézerai  al- 

tisane  ne    sont  point  ra-  lait  au  fait  :  le  tempérament  lascif  de 

i  note  (8).  la  séne'chale  suppléait  au  défaut  de 

n  n'oublie  pas  la  corn-  la  jeunesse. 

>u7'euse  de  celle-ci,  3  «  On  (jE)  On  ne  doutait  point  qu'elle  ne  se 

>peler  un  enchantement  fdt  abandonnée  aux  désirs  de  Fran- 

mes  l'amour  d'un  jeune  qois  /".,  pour  sauuer  la  vie  a  sonpè- 

une  femme  de  quarante  re»  3  Outre  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 

li  ayait  eu  deux  ou  trois  jet  dans  la  première  remarque  de  cet 

son  man. ...  Le  roi  l'ai-  article ,  j'observerai  une  circonstance 

se  qu'elle  était  sensible  à  que  M.  de  Thou  a  rapportée,  concer- 

ct    ce   tempérament   la  nant  la  frayeur  du  comte  de  Sainte 

elquefois  à  chercher  ail-  Valier.  Ce  malheureux  homme  ,  étant 

•mole  du  plaisir,  comme  mené  au  supplice  ,   fut  saisi   d'une 

ait  en  lui  le  comble  des  telle  consternation  qu'il  tomba  dan- 

[es  honneurs.  »  C'est  Mé-  gereusement  malade.  11  fallut  qu'on 

t  cela  (11)  :  il  nous  por-  le  saignât  plusieurs  fois  ;  et  tout  cela, 

er  en  ce  point  Henri  II  avec  la  bonne   nouvelle  de  la  grâce  , 

ime  qui  en  toutes  autres  ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 

t  infiniment  éloigné   du  l'esprit,  et  de  le  guérir.  La  lièvre  de 

prince.  Nous  lisons  dans  Saint  Valier  passa  depuis  en  prover- 

à  la  fleur  de  sa  jeunesse,  be.  Diana,».,  patrem  habuit  Joluin- 

éperdument  amoureux  nem  Pictauiensem  Sanualerium ,  qui 

qui  n'était  plus  jeune ,  Caroli  Borbonii  conjurationis  parti- 

eu  trois  enrans   de  son  ceps ,  ciim  apud  sacerdotem  éecreio 

Tailleurs  elle  était  d'une  rem  confessus  esset,  a  sacerdole  delà- 

empérament  la  plus  las-  tus  ,  et   ad  mortem  damnatus   est  : 

de  (la.)  Ovide  ,  l'un  des  citm  ad  supplicium  duceretur ,  ex  pa- 

nattres  en  ce  métier,  fait  i^ore  in  tam  acutam  febrem  incidit , 

3ndre  qu'une  telle  com-  ut  uenid  in  gratiam  jiliœ  ,  quœ  pul- 

:  lieu  de  cent  autres  cho-  chriludine  sud  multorum    procernm 

s  voluptueux;  et  que  com-  beneuolentiam  demeruerat,  h  Fran- 

lilité   d'une  chaste  fem*  cisco  impetratd ,  wix  ad  mentem  et  sa- 

ésagrémcnt  incommode  ,  nitalent  sœpiiis  misso  sanguine  redu- 

ne  maîtresse  impudique  ci  potuetit,  undè    sam^aleriana  je- 

nlleux  ragoAt.  C  est  une  bris   apud   nos   in  prouerbium  abiit 

î  source  d  infidélités  con-  (i5).  11  y  en  a  qui  assurent  (16)  qu'il 

await  uu  la  mort  de  si  près  ,  et  at^ec 
tant  de  frayeur  f  qu'étant  ramené  en 

sa  maison  (17)  ,  la  Jicure  continue  le 

militic  est  :  hoc  cpioqae  qaaerit  saisit  si  violemment  qu'il  en  mourut. 

.     .       .  M.  de  Thou  débite  que  Saint-Valicr 

ifiJÏ.\'^cV;:sr  aîer°'  '-  ^"t  défère-  par  le  prêtre  à  qui  il  s'était 

annorum  damna  rependunt  :  COnfcSSe  de  SOn  COHiplot  5  maiS  prcs- 

arâ ,  ne  Tideantur anus.  que  tous  Ics  historiens  conviennent 

^enerem  jnnguot  per  mille  fign- 

(i3)  Con  fer  qua  Blartialis  epigramm.  LXI  «•( 

très  nnlla  tabella  modos.  CV,  lihri'XI. 

\e  Arte  amatidi,  lib.  II,  ts.  G<J3.  (i4)  Ovidios  ,  de  Arte  Amandi ,  lib.  II,  vs.  69a. 

roaolog. ,  tom.  IF,  pag.  643 ,  à  (»5)  Thuan. ,  lib.  Ht,  pag.  58  ,  ad  nnn.  i^:- 

(16)  Le  père  Anselme,   Palais  de  rilonneur, 

irticle  Caligdla,  tom.  IF,  pag.  P«^«  555. 

\\,  (17)  Vojei  la  remarffuc  (P), 
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que  deax  gentilshommes  normands    »  dauphin  François»  «m  filt^da|ai|^|^ 

qui  étaient  de  cette  trame,  la  rëv'*^      -^  '^ ■*"*  — ^*  — "** ' 

rent  à  François  I**.  Les  uns  leur 


qui  étaient  de  cette  trame,  la  rëvëlé-    »  de  vivacité  qu^  voyait  ^  tt(»ly.|| 
rent  à  François  I"*.  Les  uns  leur  im-    »  ce  Henri  ,  eue  lui  dit  qu^  ^^lumir 
putcnt  d^avoir  suivi  en  cela  le  pen-    »  lait  rendre  amoureux ,  et  Q|Ah" 


chant  dont  on  accuse  ceux  de  leur    »  en  voulait  faire  son  gidant  unli  ^^ 

Ïirovince  (i8)  ;  les  autres  disent  que    »  qni  partageait  ses  afieçtiom  ok  1 .  f 
a  démarche  de  leur  confesseur  les    »  elle  et  la  duchesse  d'Etampa,  j  1  ^^^^ 
encagea  à  révéler  ce  secret.  M.  Va-    »  consentit,  mais  quoique  ^ewli  ^ 
rillas  a  suivi    cette    dernière   opi-   »  vécût  alors  fort  Iicentieattiaa|i,l  |^ 

,  mt-   »  il  faut  croire  qu^il  nes'ëUikm 

»  passé   entre  eux  qui  dût  doMt 

sujet  à  la   médisance,  et  qvet 


»  me  incontinent  pour  en  informer  »  même  (aa)  il  n^est  pas  certain  (p( 
»  Brézé,  grand  sénéchal  de  Norman-  »  Diane  de  Poitiers  souffrit  que c^ 
»  die.  Matignon  et  d'Argouges,  se  »  amitié  passât  les  bornes  de  la  bdk 
»  croyant  perdus ,  prirent  la  poste ,  »  estime  et  de  la  galanterie*  Pov 
»  et  atteignirent  le  roi  à  Saint- Pierre  »  preuve  de  cela ,  elle  avait  eo  ia 
»  le  Moustier,  où  ils  se  jetèrent  à  ses  »  enfans  de  Louis  de  Brézé,  comtedi 
»  pieds ,  et  méritèrent  leur  grâce  par  »  Maulevrier  ,  sénéchal  de  Nom»* 
»  une  déposition  exacte  de  ce  qu  ils  »  die  ,  son  mari ,  et  le  roi  Bon 
»  savaient  de  la  négociation  du  con-  »  11  en  laissa  de  légitimes  et  3e 
»  nétablc  avec  Tempereur.  »  naturels  ,   sans   qu^on    reinarq* 

(F)  Ccst  donner  dans  les  taisions ,    »  qu'il  en  soit  sorti  de  leurs  amoan.» 
guc  (le  pvf'tcntlre  que  Les  liaisons  ....    La  preuve  alléguée  par  M.  le  LaW 
ne  passaient  point  la  belle  amitié,^   reiir  n'est  pointforte.  Parlons  mifoi: 
J'admire  c[ue  M.  le  Laboureur  ait  pu   elle  ne  signifie  rien ,   et  fait  mène 
se  résoudre  ù  adopter  cette  chimère,    contre  lui  ;  car  sur  ce   pied-là  il  i«- 
11  faut  Tentcndre;   il  nous   apprcn-    rait  eu  tort  de  dire  que  François  1". 
dra   quelque  chose  d'assez   curieux  parUif^ea  ses  affections  entre  Ifim 
touchant  l'origine  de  cette  passion ,    de  Poitiers  et  la  ducfiesse  d*EtaKr 
et  nous  verrons  que  pour  le  moins  pcs.  Nous  ne  lisons  pas  que  ce  pli»- 
il  tombe  d'accord  que  notre  Diane   Çe,  père  de  plusieurs  enfans,  en  a» 
était  l'une   des  maîtresses  de  Fran-   jamais    eu  de  Diane  ,     moins   *g 
cois  1".  //  r  était  encore  confie,  dit-    quand  il  l'aimait  q^ue  quand  elle» 
il  (20) ,  en  parlant  des  courses  de  ba-   maîtresse  de  Henri  II.   Je   n'allègoe 
gue  à  quoi  Henri  II  se  plaisait^  «  par   point   contre  cette   preuve  la  lieu- 
M  l'amour  qu'il  portait  à   Diane  de    lessc  que  Varillas  a  donnée  à  lagn» 


»  que  le  roi  François  son  père  ,  qui  l'assure  ;  mais  je  me  contente  dédire 
»  le  premier  avait'ainié  cette  dame ,  dt-'^x  choses  :  Tune  <£uc  la  grande 
»  lui  avant  un  iour  témoigné  aucl-   séiiecliale  pouvait  être  devenue  infe 


ayant  un  ]our  témoigné  quel-    séiiecnaie  \h 
w  que    déplaisir  après    la  mort  du    coude  avant   l'ilgc  de  quarante  aWi 

par  une  incontinence  trop  déréglcCi 
(18)  Franciscus  Luwiùt  profcctus  ad  Fanum   l'aulie  qu'il  y  a  plusieurs  mai'iagesstë; 

Vrtri Monastcriensis...  appulù...  ihi  duo  Horbo-     rileS  entre     MU  Veuf  ct  UllC  VCUVC  <jUl 
iiiidomesUrinationelVurnuuii[f/uayiaUoi^ultiù     ^y.^^^.^^^    ,.„  !'„„  et  l'aulrc  dcS   CofaDs 


lU  pnriun  ftdit  iiotari  solvt)^  j4i'jin^iiu  €ic  Mali 
ffiiu  Borhunium  citin  Cirsarc  lonvciiiiso  aVjtw  tul- 
x'eniu  Franciscum  mulUt  inoliri  indicitiU,  licUa- 
rius  ,  lib.  XVIF^  niim.  ffi ,  pa^.  /ï.Jo. 

(i())  Varillas ,  Histoire  de  Françuih  I*''.  ,  liv. 

(ao)  Addil.  aux  Mémoires  ilc  Ca»leluau  ,  lum. 
/,  pag,  37(3. 


de  leur  premier  maria;^c. 

Ku>ts  le  chapitre  XLIXde  la  Ceaiit. 


(•2.) 


l'a»- 


(v-j)  Cl-  nu'nn:  rsl  ici   superflu  ,  jmistjue 
tt'ur  iw  iu  riat  dire  'fui  soil  plus  futt  l^u  «  1* 

pn\i  dr. 
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oulaitnier  rinceste,il  yau-  sophisme    h  non  causa  pro   causa. 

IX  s'y  prendre   comme   a  (G)  Elle  eut  deux  filles  qu'elle  ma- 

irillas,  que  comme  M.   le  na    très- avantageusement.  ]    Fran- 

•;  il  vaudrait  mieux ,  dis-je ,  çoisc  de  Brc'zë,  qui  était  T^nëe,  épou- 

a  senéchale  eût  c'të  connue  sa  en  1 538  Robert  de  la  Marck,  IV*.  du 


paroles  du  premier ^^  ^ — ,. ^  ^«  «^i^- 

urs.  «  Je  m'attends  bien  que    zé ,  l'autre  fille  du  grand  se'nëcbal , 

iccusera  d'avoir  passé  sous    fut  mariée  à  Claude   de   Lorraine  , 

l'inceste    prétendu  de    la    duc  d'Aumale  (a6) ,  frère  du  duc  de 


jept  volumes ,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  proposa  le  ma- 
un  catholique  qui  ait  parlé  riage  du  prince  de  Joinville^  son  frère 
nceste  ;  et  que  ceux  de  l'an-  aîné ,  avec  l'aînée  des  filles  de  la  du- 
religion  s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  réussi ,  il 
itant  d'exactitude ,  que  les  fallut  que  la  duchesse  se  contentât  de 
îtes  ont  témoigné  d'empor-  marier  son  aînée  avec  le  duc  d'iÀuroa- 
â  le  particulariser:  outre  le,  frère  puîné  du  cardinal;  après  quoi 
s  mêmes  calvinistes  ne  s'ac-  ellemariasa  deuxième  fille  avec  le  fils 
t  pas  .  dans  leur  satires ,  du  maréchal  de  Flcuranges  ,  prince 
e  les  uns  prétendent  que  de  Sedan  (a8).  C'est  confondre  les 
achesse,  n'étant  encore  con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aînée 
ins  le  monde ,  que  sous  le  de  la  grande  senéchale  épousa  Ro- 
e  Diane  de  Poitiers  ,  s'a  bert  de  la  Marck ,  prince  de  Sedan , 
ma  au  roi  François  !«'. ,  en  l'année  i538  (29).  Henri  Robert 
i  seule  vue  de  sauver,  par  de  la  Marck  leur  fils  eût- il  épousé  en 
finité ,  la  vie  au  seigneur  de  1 558  la  fille  du  duc  de  Montpensier 
iTalier  son  père ,  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'était  mariée  sous 
levait  perdre  dans  quelques  le  règne  de  Henri  II  ?  Je  ne  dis 
ur  un  échafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marck ,  sœur 
nplice  de  la  révolte  du  con-  de  Henri  Robert,  laquelle  fut  mariée 
e  de  Bourbon  ,  et  les  autres  avec  Dam  ville ,  second  fils  du  connc- 
anentque  ce  fut  au  conné-  table  .de  Montmorenci,  l'an  i558,  se- 
de  Montmorenci  ,  premier  Ion  M.  Varillas  (3i);  car  comme  il 
re  et  favori  de  François  observe  qu'elle  était  presque  nubile  , 
u'elle  se  prostitua  (!i3).  »  S'il  il  échapperait  à  mon  objection ,  et 
miecft  fondé  en  cela  qu'en  je  ne  sais  point  l'âge  que  la  dcmoi- 
ijoute touchant  l'origine  de  la  selle  avait  alors.  Ayant  fait  consul- 
rs  calvinistes,  sur  la  duchesse  ter  (3a)  M.  d'IIozier  ,  qui  a  une  con- 
ntinois ,  son  procès  est  per-  naissance  profonde  des  familles ,  et 
c'est  se  moquer  du  monde  ,  de  l'histoire ,  j'ai  su  que  Françoise 
hercher  cette  origine  dans  le       ,  «  .     ,       »,.    .     .    ^«.  .      .     \. 

It  de   la  duchesse  (24),  plu-    J^^^  WlmrH.stoire  de.  Officiers  de  la  Cou- 

dans  la  cruelle  persécution      ^^V^^  ^>^^  *  p,,^^  ^^  l'Honnear,  pag,  448. 

OUfihrent     sous     un      rcgne        /^^j  Histoire  de  Henri  II,  liv.  I,  pag.  44 ,  4o , 

dépendait  des  caprices  du-  à  l'ann.  1547. 
jne.    Voilà    sans    doute    le      {2S)  Là  mëtne ,  pag.  i^q, 

(29)  Le  père  Anselme ,  Histoire  des  grands  Of- 
illâ«,  préface  de  /Tîirtoire  de  Henri  II.    Cciers,  pag'.  179. 
r  lequel   elle    déshéritait  le  duc  de        {Zo)  La  même. 

soAmendret  en  cas  qu'il  etnbrassdt  la      (  3i)  Histoire  de  Henri  II ,  Iw.  Fil,  pag.  3oi. 
f^g^fL,  (3^)  Par  M.  Janniçon ,  avocat  au  conseil. 
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de  Br(^zd,  fille  atnée  de  la  grande  se-  Hg^ni  arec  riiëritière  de  Laval. 

néchaJe,  fut  mariée  Tan   i538  avec  gni  n^agréa  point  la  propositky 

Robert  de  la  Marck,  et  que  Louise  substitua   d  Andelot  son    hèn 

de  Brézé,  sa  seconde  fille ,  fut  mariée  connétable   sHmagina    que  ce 

avec  Claude  de  Lorraine,  duc  d^Au-  était  fondé  sur  la  passion  de  C 

maie,  Tan  i54^)  (33):  car  Guillaume  pour  la  demoiselle  de  Bre'ze',e 

de  Poitiers  son  oncle  la  nomme  corn-  ce  jeune  seigneur  de  ne  plus  i 

me  femme  de  ce  prince,  dans  le  testa-  des  visites  si  fréquentes  a  cette 

ment  au' il  fit  le  iide  mars  1546  *■  Le  ou  que  ce  ncjût  du  moins  que  c 

S  résident  de  la  Place  observe  que  le  dessein  d  éprouver  si   elle  sei 

ne  d'Aumale  se  maria  sous  François  l'humeur  de  sa  mère  (35).  Les 

]''. ,  à  telles  enseignes  que  le  roi  ne  néanmoins  continuèrent  d'éti 

voulut  point  que  l^pouse  fUt  habil-  quentcs.  Après  diverses  intrigi 

l*'e  en  princesse  le  jour  de  ses  noces  cet  auteur  nous  raconte,  il  d 

(3^).  Ceci  nous  découvre  les  illusions  Diane  ayant  deux  filles  à  marie 

de  rhistorien  moderne  de  l'amiral  de  cha  des   partis  qui  Paidassen 

Coiipii.  Il  suppose  que   le  connéta-  soutenir  (36),  et  jeta  les  yeux 

ble  de  Montmorenci ,  étant  remonté  prince  de  Joinville ,   et  en  pi 


qui  m  a  eie  comxnanicraee  par  .  -.j  ,  »  — — - 

Berriat  Saint-Pnx.  prince.  Voycz  la  remarque  ((J 

«  JTai  plusieurs  remarques  à  faire  ici  ;  mais  mire  touS  les  détails  de  CCt  aut 

•  comme  il  serait  trop  long  de  rapporter  les  au-  les  Vastcs  Commentaires  Qu'il  Ù 

•  tontes  sur  lesquelles  elles  sont  fondées  ,  il  suffi-  ^ ..'.  __.  j      »>  /* 

-  ra  de  rappeler  que  les  points  suivans  sont  éu-  SUr  Un  petit  mot  de  Brantôme. 

»  blis  ,  d'après  des  documens  authentiquer  ,  dans  des  COpieS  udcles  de  Varillas,bî 

•  une  disseruUonquej'ai  (c'est  M.  Berriat  Saint-  qui  c.ltcra  UUC   infinité  d'autc 
«»  Prix  qui  parle)  lue  a  la  société  des  antiquaires  *„«i".,^     «l,^„«    ^i  »i- 
.  de  F?anc?;  les  ,9  et  tig  mars  i8aa ,  et  qui  sera  qwclquc     choSC    n  y     remedlC 

•  insérée  dans  le  tome  lY  des  Mémoires  de  cette  Sans    parler  de    Ces    pcchés  d( 

•  société,  actuellement  ( septembre  i8aa  )  sous  toire ,    disons    Seulement    que 

"  ÎTo^'h  „t  ,,i^„ai  que  Louise  de  BrésA^.  "'^^^i*  P^»?*   de  filles  a  maric 

•  maria,  au  moins  avant  le   i5  août  iS^,  k  ^"6  SOn  galant  Uenn  II    mont 
»  Glande  de  Lorraine ,  alors  nurquis  de  ST  '    ''  .       ^         ^ 
»  ne ,  et  fait  dans  la  suite  duc  ^Ânmale 


»  très-mal  à  propos  qne  presque  tons 

»  pLes  et  généalogistes,  naéme  postérieurs  à  Bayle, 

»  tels  que  D.  Calmet ,  les  éditeurs  d'Anselme  ,  et  la  Cadctte  1  an  1 546. 

-  ceuxduMoréride  1759,  etc.,  reportent  la  date  (H)   Je    ne    pense    pas.,,, 

•  de  ce  mariage  au  i*'.  août  i547 ,  c  est-a-dire  j'i,  ^  _„•  j*^  /  '  jêJ  ry-  ... 
.  quatre  mois  îprès  l'avènement  dî/Henri  !£.  f^^  «"*"  ^êf^^  9fe  M,    l^anlK 

»  20.  Bayle  a  eu  raison  de  soupçonner  que  le  SUre.  "]    Il    faut  1  entendre  par. 

•  testament  de  Guillaume  de    PoiUers  pouvait  mémo  :  avertissons  Seulement 

•  être  du  la  mars  iSân  ;  sa  date  du  la  mars  ,„,':i   ^„  Ai,.a  en  *.^n*«^i»f-^    »   11 

-  i546  est  en  effet  maiSiéc,  selon  le  vieux  style;  <ï"/*  Va  dire  SC  rapporte  a  l'a 
»  mais  il  n'est  pas  moins  ceruin  qu'il  fut  fait  «  La  SCnCChaic  était  mai  tresSC  C 
■  avant  la  mort  de  François  l*'.  ;  car  on  y  ajoute  »   pllin  ,  COmmC  la  ducliesse  (. 

-  ces  mots  :  régnant  très-chnftien  prince  Fran-  „  j^it  du  roi  ;  mais  il  n'y  avai 

PAqucs  tombant  en  i547,  '«  '^  *^"^  1"  trois  >*  «  ^"trc  rapport  que  celui-1 


.      -  .      .     -  ^ 

l'autre  manière  de  compter,  c'est  i547  ou  i546.  n  Vait  fait    paSSCr  aux    ycux  L 

(34)  CommenUire  de  l'État  de  la  RcHgion  et  „  fixiS  ,     et    à  CCUX  mdme  de   V 

République,  fol.  5q  verso,  édition  de  i565.[Tovi-  ^.    „„.,'       «^.,„   In,  l>«n...*  '     1 

tes  les  éditions  de  «aylejKîrtentiri/oi.o  59  lrr.o;  »    ^CUr  ,     pOUr   la  bcaute     la    pi 
cependant  dans  une  édition  de  i5G5  de  l'ouvrage         /or\  v    j    <-•  j  j     r>  i-     •      t. 

de  la  Place,  c'est  au  O'uillrt  -.5  recto  qu'est  le  „  (^^)/!«  ^V'rY»?  Cohgni  ,  ln>.  j 

passage  auqnel  Baylc  renvoie.  Dans  une  autre  édi-  ^'^;.S[r^"  .    '"^^• 
tion  ,  iiortant  la  même  date ,   c'est  au  folio  64         W  ^-«  '"7"'? .  P«^-  «<>'• 
verso.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  une  troisième  rditi(  n         (3:)  J^"  mené  ,  pag.  io(î. 
que  Bayle  avait.  Je  ne  l'ai  pa»  vue.]  (38)  C estrh-diro  la  duchesse  d'Etampf 
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compile  de  TEurope^  et  la  sénëchalc  la  vie  à  son  père  (  4i  ).'Cela  est  inû- 
n*aYait  presque  plus  aucun  des  at-  niment  plus  vraisemblable  que  de 
traits  qui  avaient  sauve  ,  vingt-un  dire  qu^eile  avait  auarante  ans.  L^ë- 
ans  auparavant ,  la  vie  à  Saint- Va-  change  de  la  vie  au  criminel  avec 


^  prés  de  soixante ,  le  soin  qu'on  zerai ,  que  la  personne  qui  fit  ce 
^  avait  pris  de  chercher  son  extrait  troc  n'était  âgée  que  de  quatorze 
%  baptistaire  ayant  été  inutile.  .  .  la  ans  ;  et  mâme  cela  excuse  mieux 
^  dnchesse ....    ne   se  contraignait  la   faute    de    François    I".    III.    Si 

^  point  en  parlant  de  la  sénéchale,  la  sénéchalc  avait  eu  prés  de  soixante 
-^  au  lieu  que  celle-ci  cachait ,  sous  ans    Tan    i544>    elle   en    aurait  eu 

•  de  feintes   démonstrations  de  res-  soixante  et  quinze  à  la  mort  de  Hen- 


•_,•  liberté  de  langage  qu'il  était  échap-  rait  pris  pour  livrée  blanc  et  noir,  à 
~»  prf  à  la  duchesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  la  belle  veui^e  qu'il  servait  : 
^'^  née  le  même  jour  que  la  sénéchale  (4^)  une  vieille  de  soixante  et  quinze 
"9  avait  été  mariée.  Ce  discours  of-  ans  eût  été  servie  sur  le  pied  de  la 
.s'fensait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !  Les  protestans  à  qui 
■;»  être  vëritable,  et  qu'il  reprochait  cette  femme  faisait  une  si  cruelle 
[*»  à  la  sénéchale  une  égale  impuis-  guerre,  et  qui  s'en  vengeaient  à  coups 
'  9  sance  de  donner  et  de  recevoir  de  de  plume ,  auraient-ils  oublié  ce 
;»  Pamoar,  puisqu'on  savait  qu'elle  grand  âge?  Un  jeune  roi  amoureux 
.'»  arait  demeuré  long-temps  sans  mari  transi  et  esclave  d'une  vieille  de 
".*  (39)*  Elle  le  dissimula  néanmoins  soixantect  dix  ans,  est  quelque  chose 
"l  ■  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  sfan-  de  si  propre  à  être  tourné  en  ridicu- 
'  ■  të;  mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  le,  que  toutes  les  satires  qui  parurent 
*;  »  aperçu  que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  l'auraient  déchiré  de 
;*  â  décliner,  qu'elle  fît  sentir  a  la  la  manière  la  plus  insultante,  et  la 

■  »  duchesse  que  le  temps  .ipprochait  plus  bouffonne  sur  sa  vieille  carcasse 
>  de  se  venger  d'elle  (4o).  «  Je  ne  sais  de  maîtresse ,  si  la  duchesse  de  Va- 

^' point  d'où  cet  auteur  à  tiré  ces  histo-  lentinois  avait  eu  cet  âge-là.  Le  si- 
[  liettes ,   mais  elles  me  semblent  un  lence  des  satiriques  qui  se  contentent 

■  peu  açocr^phes.  Voici  de  quelle  ma-  de  remarquer  ^ue  Diane  était  en  son 
'  niére  l'ouïs  un  jour  raisonner  con-  automne,  c'est-a-dire  entre  quarante 

tra  cela.  I.  Il  n'y  a  point  d'apparen-  et  cinquante  ans,  me  paraît  une  puis- 
oe  disait-on,  que  si  Diane  de  Poi-  santé  raison  contre  Varillas.  Mais  ce 
tiers  avait  eu  quarante  ans  lors  du  n'est  point  là  le  principal  de  l'objec- 
procés  de  Saint  -  Valier,  les  histo-  tion  :  on  insistait  plus  sur  ce  que 
riens  eussent  parlé  d'elle  comme  Brantôme  raconte  dans  ses  mémoires 
d'un  morceau  de  haut  goût  par  rap-  des  Dames  Galantes.  Il  dit  (43)  que 
port  à  François  I".  Une  femme  ma-  deux  ans  après  ki  mort  de  ce  prince, 
ri^ ,  une  veuve  ,  passeront  plutôt  If  s  ennemis  de  la  duchesse  de  Valen- 
ponr  beUes  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  tinois  la  recherchèrent  d'amitié.  Elle 
qu'une  fille  qui  a  le  même  âge.  Elles  aurait  donc  vécu  pour  le  moins 
sont  plus  à.  couvert  du  titre  odieux  soixante  et  dix-sept  ans  :  d'où  vien- 
de  Tieille  femme  ,  que  l'autre  ne  l'est      (40  Abrégé  Chronol.,  tom.iF',  ;?^.  5ao.  Cela 

de    celui    de    vieille  fillp       pf  y  s'accorde  avec  ce  qu'il  du  au  tome  II  de  ta  iiran- 

ae    CeilU    ^    VieiUe  mie,     et    parle  demBX^\Tt,Q>ag.xo5%,que  Diane,  âgée  de  trente- 

mauvais    eflet     des    préjuges,      elles  cinq  atu,  se  Jit  aimer  du  dauphin,  Ij^VXa^nche  , 

passeront  plus    aisément  qu'elle  pour  ''«"'  **"*  Histoire  de  François  II ,  s'accorde  à  cè- 

une     bonne    fortune.     11.     Mézerai  'î•.^^'°"j*'""*f8^^''*'-^/'Ç'V: '4,  elle  ra- 

j  ,1  -         ^.  _   ¥\:               »'*•*.    A     '  cheU  de  son  pucelage  la  vie  du  sieur  de  Saiiil- 
déblte    que    Diane    n  eUlt    âgée     que  VaUer  ,  son  père  ,  et  depuis  ,  par  unmalheur  fa- 
de    qaatorze    ans     lorsqu'elle     sauva  tal  de  la  France  ,  éUnt  en  Tautomne  de  son  âgo, 
/•>  «  A»  t      »  avait  possédé  le  roi, Henri. 

(39)  (Jelanett  pas  vrai  :  voyez  la  rem,  (P).  (4^)  Brantôme,  Eloge  de  Henri  II,  pag.  3g  ds 

(40)  YarilUs,  HiitoiKde  François  !«'. ,  ^iV.  XI,  II*,  tome, 

pag,  97,  édition  de  Hollande,  (43)  Tom.  IT,  pag.  3^8. 
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(Irait  donc  qnc  selon  Drantdmc  elle  L'auteur  des  Galanteries  des Boiiè] 

mourut  à  IMgc  de  soixante  et  dix  ans  France  a  copid  toutes  ces  errennii 

et  demi  (44)?  ^n   a  de  la  peine  à  M.  Variilas ,  et  les  a  même  loÂi 

croire  qu'en  i54{)  la  duchesse  d'É-  pires,  en  rapportant  à  Paimée  iSd 

tampcs  n'eût  quc^trente  et  un  ans  :  si  (47)  ce  que  Tautre  avait  rapportéèh 

cela  ëtait ,  elle  n'en  eût  eu  que  treize  i544-  Delà  naissent  plusieurs  noiii 

quand  elle  devint  maîtresse  de  Fran-  les  faussetés.  La  demoiselle  de  BeB 

cois  P' .  Passe  pour  cela,  mais  elle  était  n'avait  que  dix  ans  lorsque  le  raieoi- 


itcle 


litODS 

knui 
jiiBnL 

IJODC 


fille  d'honneur  de  madame  la  régente  cha  avec  elle  :  Saint-Valier  obtâti 
avant  qu'elle  fût  aimue  du  roi,  et  je   grâce  l'an  i536.  La  prise  d'Épenuid 

qu'en  ce  temps-là,  où  i'éduca-   de  Château-Thiem ,  et  le  tnitliil''!!^!'' 
es  enfans  allait  moins  vite  que    Crcspi  sont  postérieurs  à  l'an  iS((f 


doute  qi 

tion  des  ^  .^  ^ thl, 

dans  notre  siècle  ,  une  fille  de  douze   Voici  une  autre  faute  de  cetautaK  i^ 

ans  fût  assez  faite  pour  entrer  fille   11  dit  (48)  que  François  I".de?iiitir  f'''^ 

d'honneur  chez  la  régente.  V.  La  ja-   sensible jwur toutes* les  autres pmat  t^ 

lousie  engage  les  dames  de  cour  aussi   nés  de  la  cour,  par  la  passioo  oA  |^. 

bien   que  les  autres  ù  des  discours   conçut   pour  niademoiselle  dWKi  ■*''' 

emportés  et  à  des  mensonges  violens,    dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne,  etqs  V'  - 

je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit    Diane ,  qui  était  mariée  depuit  Ust  t^^ 

exposé  aux  yeux  percans  d'une  fac-   temps  auec  Louis  de  Brëzé ^  téaèSàV^^ 

tion  ennemie  ,  on  tâcde  de  ne  point    de  JVormandte  ,  tâcha  de  se  conidt  P  * 

dire  deis  cTioscs  manifestement  aosur-    du  changement  de  ce  prince,  jmtJh 

des ,  ni  des  mensonges  grossiers ,  et    marques  d'amour  que  lui  dowuàh 

connus  de  toute  la  cour.  On  ne  pour-   dauphin.  11  faut  savoir  que  Henril 

rait  point  dire  que  la  duchesse  d'E-   n'avait  que  huit  ans  lorsque  soi  |^ 

tiimpes  eût  rien  retenu  de  cette  con-   revint  dEspagne,l'an  i5ao:sachaà 

duite ,  si  elle  avait  osé  dire  qu'elle    plus  qu'il  ne  fut  dauphin  qu'en  iSXI^ 

était  née  le  jour  que  la  sénéchale  se    et  que  Diane  était  veuve  lorsque b 

maria.  Personne  n  ignorait  à  la  cour   dauphin    conçut    de    l'amour  pov 

de  France  la  date  du  deshonneur  de   elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'auteur  Al 

la  duchesse  :  le  retour  d'Espagne  de    Galanteries  est  bien  exact. 

François  1".  était  une  époque  trop  in-        (1)    La  fermeté   qu'elle   témoigu 

signe' pour  s'échapper  de  la  mémoire,    après  la  mort  de  Henri.  II."]  Voiaci 

Or  c'était  aussi  l'époque  des  galante-    que  Brantôme  nous  en  apprend,  cl 

ries  de  la  demoiselle  de  Heilli.  La    »  fut  dit  et  commandé  à  madanieb 

cour  ne  se  souvenait  guère  moins  de    »  duchesse  de  Valentinois ,  sur  Tap* 

la  grâce  qui  fut  envoyée  sur  l'écha-    »  prochemcnt  delà  mort  du  roi  flot 

faud  à  Saint'Valier  :  par  conséquent    »  ry  second,  et  le  peu  d'espoir deii 

on  savait  la  date  du  déshonneur  de    t>  santé,  de  se  retirer  en  son  hosteldi 

la  sénéchale  ,  et  l'on  n'ignorait  point    »  Paris ,  et  n'entrer  plus  en  sa  chaa- 

que  les  époques  des  galanteries  de    »  bre ,  autant  pour  ne  le  perturiiB 

ces  deux  clames  se  suivaient  de  près.    »  en  ses  cogitations  à  Dieu   quepctf 

Puis  donc  qu'il  était  connu  a  toute  la    »  inimitié  qu'aucuns  luy  portoint 

cour  que  la  fille  de  Saint-Valier  ne    »  Estantdonc  retirée,  on  luy  enioji 


ta 

liai 
h!» 

4:? 

te 

ï 
•S 


se  maria  au  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie qu'après  que  François  I".  eut 
joui  d'elle  (45),  il  faudrait  que  la 
duchesse  d'Étampcs  eût  été  folle ,  si 
elle  avait  osé  dire  ce  que  M.  Va- 
riilas liiî  attribue  :  Je  suis  née  le  mê- 
me jour  que  la  sénéchale  se   maria. 


»  demander  quelques  bagues  el 
»  joyaux  qui  ai)partenoicnt  a  la  CM- 
î)  ronnc ,  et  eut  a  les  rendre.  Elle  de- 
»  manda  soudain  à  monsieur  rhi* 
«  rangiicur ,  comment,  le  roy  est-il 
))  mort?  Non,  madame,  répondit 
ï)  l'autre  ;  mais  il  ne  peut  eueres  ta^ 


Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im-    »  der.    Tant   cni'il    luy    restera  m 
posture  et  de  mauvaise  plaisanterie    »  doigt  de  vie  donc  ,  dit- 


très-facilemcnt.  Nous  verrons  ci-des- 
sous (4G)  que  toutes  ces  réflexions  ne 
sont  pas  justes. 

(44)Brant«)mc  ,  EIorc  de  Henry  II ,  yag.  aa8. 

(45)  Cela  est  faux.  Voyez  la  reinan/uc  (P). 

(46)  Dans  la  remarque  (P). 


peut  gueres 
reste» 
elle,jevein 


»  Je  suis  cncor  invincible  de  couia- 


(47)  Tom.  I,  pofj.  ao4,  ffdition  de  l'an  1695. 
(48)  Pat;.  187.  ^ 


POlTlEftS. 


;e  ;  mais  lorsqu'il  sera  mort,  je  ne 
eux  plus  vivre  après  luy  ;  et  tou- 
es  les  amertumes  qu'on  me  sçau- 
t>it  donner,  ne  me  seront  que  don- 
«ors  au  prix  de  ma  perte  ^  et  par 
insi  mon  roy  vif  ou  mort ,  je  ne 
trains  point  mes  ennemis.  Cette 
Lame  monstra  là  une  grande  gène- 
osit^  de  cœur;  mais  elle  ne  mou* 
'at  pas,  ce  dira  Quelqu'un,  comme 
Ue  avoit  dit  ;  elle  ne  laissa  pour- 
ant  à  sentir  plusieurs  approches 
le  la  mort;  et  aussi  plustôt  que 
nonrir  elle  fit  mieux  de  vouloir 
'îvre,  pour  monstrer  à  ses  ennemis 
lu'elle  ne  les  craignoit  point  ;  et 
[ne  les  ayant  vcus  d'autres  fois 
rembler  et  s'humilier  devant  elle, 
îUe  n'en  voidoit  faire  de  mesme  en 
ion  endroit  :  et  leus  monstra  si 
>ien  teste  et  visage ,  ç[u'ils  ne  sceu- 
•ent  jamais  luy  faire  déplaisir; 
kiais  oien  mieux,  dans  deux  ans  ib 
a  recherchèrent  plus  que  jamais , 
kt  rentrèrent  en  amitid  ,  comme  je 
ôs  :  ainsi  qu'est  la  coustume  des 

Îrands  et  grandes ,  qui  ont  peu 
e  tenues  en  leurs  amitie's  et  ini- 
niti^  9  et  s'accordent  aisément  en 
eurs  différents,  comme  larrons  en 
birCy  et  s'aiment  et  haïssent  de 
nesme  :  ce  que  nous  autres  petits 
te  faisons  pas;  car  ou  il  se  faut 
lattre,  venger  et  mourir;  ou  en 
orlirpar  des  accords  bien  pointil- 
lés ,  bien  tamisés  et  bien  solemni- 
4^8  ;  et  si  ne  nous  entr'aimons  nous 
nieuz  (49)*  » 

'm.  différence  gue  Brantôme  obsci^ 
entre  la  manière  dont  les  cninds 
vrandes  se  réconcilient,  et  la  ma- 
re dont  les  petits  poussent  leurs 
srelles,  me  fait  souvenir  de  ce  qui 
■  dit  à  un  Parisien  au  temps  des 
srres  de  la  maison  d'Orléans  et  de 
le  de  Donrgoene.  «  En  ce  branle , 
rt  contraste ,  les  affaires  furent  si 
rivement  poursuivies,  qu'après 
^Insiears  sièges  et  ruines  de  villes , 
[a  paix  fut  projetée,  conclue  et 
irrétëe  à  Auxerre.  Car  comme  le 
lue  de  Bourgogne  dit  à  un  Parisien 
juiëtait  allé  devers  lui.  Nous  qui 

I01CME8  DU  SANG  ,  ET  DU  LIGNAGE  DU 
Roi  :  Nous  MOUS  COURROUÇONS  l'uN 
à.    L^AUTmE,    QUAND    IL   NOUS    PLAÎT. 

4çi)  BrtntAou,  Dames  galantes,  tom.  Il,  pag. 
3*97.  I 
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»  Et  quand  II  NOUS  plaît  ,  Faisons 
n  aussi  la  paix.  Monstrelet  rapporte 
»  en  outre ,  qu'il  y  eut  un  Bourgui- 
»  gnon,  qui  dit  :  que  c'était  grande 
»  folie  de  se  tuer  pour  des  princes  j 
»  qui   s'accordent   quand   ils    veu- 

1)    LENT  (5o),  » 

(K)  Que  sur  la  durée  de  sa  beauté,"] 
Le  même  Brantôme  .nous  va  dire  ce 
que  c'est.  «  J'ai  veu  madame  la  du- 
»  chesse  de  Valentinois  en  l'âge  de 
»  soixante  dix  an?  aussi  belle  de  face, 
»  aussi  fraische,  et  aussi  aimable 
»  comme  en  l'âge  de  trente  ans  ^  aussi 
3>  fut-elle  fort  aimée  et  servie  d'un 
»  des  grands  rois  et  valeureux  du 
»  monde.  Je  le  puis  dire  franchement, 
»  sans  faire  tort  à  la  beauté  de  cette 
»  dame  ;  car  toute  dame  aimée  d'un 
))  grand  roi,  c'est  signe  que  la  per- 
»  fection  habite  et  abonde  en  die  > 
»  qui  la  fait  aimer  :  aussi  la  beauté 
»  donnée  des  cieux  ne  doit  estre 
»  espargnée  aux  demy-dieux.  Je  vis 
}»  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
»  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 
I»  scache  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
»  fût  émeu ,  encor  qu'auparavant 
»  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le 
»  pavé  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 
»  a  cheval  aussi  dextrcment  et  dis- 
))  postement,  comme  elle  avoit  jamais 
»  fait  ^  mais  le  cheval  tomba  et  glissa 
»  sous  elle ,  et  pour  telle  rupture  et 
M  maux  et  douleurs  qu'elle  endura  , 
»  il  eût  semblé  que  sa  belle  face  s'en 
n  fût  changée  ;  mais  rien  moins  que 
»  cela  :  car  sa  beauté ,  sa  grâce ,  sa 
»  majesté,  sa  belle  apparence  es- 
»  toient  toutes  pareilles  qu'elle  avoit 
»  tousjours  eu  ,  et  surtout  eUe  avoit 
»  une  très-grande  blancheur,  et  sans 
»  se  farder  aucunement^  mais  on  dit 
»  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 
»  de  quelques  bouillons  composés 
»  d'or  potable ,  et  autres  drogues 
»  que  je  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
»  médecins  et  doctes  apoticaires.  Je 
»  croy*  que  si  cette  dame  eût  encor 
»  vcscu  cent  ans,  qu'elle  n'eût  ja- 
»  mais  vieilly ,  fût  de  visage  tant  il 
»  estoit  bien  composé ,  fût  de  corps 
j>  cache  et  couvert ,  tant  il  csloit  de 
»  bonne  trempe  et  belle  habitude. 
»  C'est  dommage  que  la  terre  couvre 
M  ce  beau  corps  (5i).  » 

(5o)  RoulUard,  Hiâtoire   de  Melan,  pag'  -^iJ* 
(5i)  Brantâmc  ,  Dame»  galantes  ,    totn.   Il  , 
pa^'  238. 


6rtd( 

'm 

m  toi 

I 


,94  POlïlKRS. 

(L)  iiite  fut  mortelle  ennemie  des  u  arait  qu'une  de  tes  deuifiUaal'"' 

prvtestansA  La  cruelle  persécution  »  renonçât  â  la  foi  catholique,  a r"^' 

que  les  rëformds  souffrirent  sous  le  »  lui  ilonnaif  rautremoiUlfdeit»! 

régne  de  Henri  II  est  attribuée  ,  par  »  cession   aui   lui  aurait  appntol 

Tfa«$odon)  de  Bézc,  aux  conseils  de  »  sans  ce  cnangement  (^})*'f'|jr! 

trois  personnes,  savoir  :  le  cardinal  »  pose'  que  ses  proches  n^euisatiiil"^' 

de  Lorraine,  la  duchnsse  de  Valenti*  »  te  soin  de  faire  exe'cutersadnmfr'' 

nois,  et  le  maréchal  de  Saint- Andrc'.  •>  volontt^    avec   assez  d^exacMi 

Le  cardinal ,  dit-il  (5a),  at'oif /a  co/i-  »  elle   s^adressait   au  parUmotà 

science  du  roy  comme  en  sa  manche ,  »  Paris,  et  le  conjurait  par  les  (Ai 

la  duchesse  possédait  le  corps  non  »  c{u\.-lle  lui  avait  autrefois  wk  '^ 

sans  grande  apparence  fie  sorcelerie,  n  auprès  du  roi  Henri  II,  de  soffMr 

%feu  quelle  avoit  desia  passé  son  aage  »  au  défaut  de  ses  parens.  *\Mt 

en  très  mauvaise  réputation ,  et  n'a-  torien  remarque  que  cet  artidi^  'l*^^ 

voit  rien  en  soy  qui  peust  par  raison  testament  ne  fut  point  exécot^:h  '^^ 

(  si  raison  y  a  en  telles  passions  )  at'  duchesse  de  Bouillon  professa onr   F"' 

traire  ni  retenir  le  cœur  d'un  tel  temcnt  la  réforme  ,  et  ne  laissa  pni   ^' 

-    -  '■      f  « 

'in 

-     .  ïbf 

estoit  ennemie  de  toute  monarchie ,  et   site   des    Guises,    tantUtAf»} 

principauté,  et  source  de  toute  confu'  s'écrie-t-il ,  que  la  maison  àt^M   \- 

sion  :  Vautre ,  que  le  uray  moien  de  a  quelquefois  pratiqué  des  attÎBum   ^i 

couvrir  devant  Dieu  et  les  hommes  désintéi'essement  et  de  généroùié^  ^^^ 

toiu  les  vices  y  esquels   eux-mesmes  H on  ne  trouve  point- dans  les  pi^   .  ^ 

l'entretenoyent,    estoit  d'exterminer  des  autres  maisons,  l\  n'est  ^'^     •• 

les  adversaires  de  la  religion  romai"  temps  sans  réfuter  le  fondeacitt  P^ 

ne,  feirent  en  sorte  que  des  le  com-  cet  éloge  (56).  Mais  ce  n'est  pu*     r 


mencce  par  le  feu  roy  son  père.  Voici  »  expliquer  a  d'Andelot  ;  car  ^^ïr' 

un   témoignage   de  Brantôme.    Sur  »  au  eUe  n'appréhendât  pas  de lAi^f 

tout  elle  étoitfort  bonne  catholique  et  »  aepuis  vingt  ans  dans  un  cotf''  1  ^ 

hatssoitfort  ceux  de  la  religion,  P^oila  »  ce  avec  son  souverain,  dëfe«&1J|[J 

pourquoi  ils  Pont  fort  haïe  et  mesdit  »  les  lois  de  l'Église,  elle  ^^^  J**^l,. 

d'elle  (53).  Mais  rien  n'est  plus  fort  »  pas  de  vivre  dans  une  dëlici*!' 

que  ce   que  conte  M.  Varillas  (54)>  »  de  conscience  qui  ne  lui  penM^I 

K  Dans  le  tostament  qu'elle   fît  au  d  pas  même  de  parler  aux  periai^ F 

j»  temps  qu'elle  était  le  plus  en  fa-  »  soupçonnées  d'hérésie  (57).  »iî>*i 

»  veur ,   et  qu'elle  ne  révoqua  point  extravagance  !  Je  prie  mon  Iccteoï* 

M  en   mourant    dix    on    douze    ans  réfléchir  sur  cette  bizarrerie  de  v* 

commune. 

Brantôme a  eu  la  tofC* 

applaudir   aux    complaisance*''''' 

»  que  s'il  arrivait  par  malheur  que  r/e  Jlenri   II.']   Que   Brantôme  fi» 

»  les  duchesses  d'Aumalc  et  de  Bouil-  tant  «u'il  lui  plaira  que  la  dud«* 

n  Ion  ses  filles,  pour  quoique  cause  de  Valcntinois  eut  du  courage,  qa'dk 

»  ou  prétexte  Tïue  ce  fût ,  l'abandon-  fut  belle  jusqu'à  l'âge  de  soixante* 
»  nassent  pour  suivre  quelqu'une  des 

»  nouvelles  sectes,  elle  les  frustrait  {55)  L'auteur  s'exprime  si  mal  qu'il  fatir^ 

»  de  sa  succession  ,  et  donnait  tous  "'"' '"" '?«'' ♦''"' *'"*• 

»  ses  biens  aux  hôpitaux  des  lieux  où  i^^^  '^  ^*'  '  '"'^v'^^  '•?"•'  *'  "I**^  î  iL 

.,  .  '  ^   l     -7    ,       ovi       »        raine ,  qui  ne  ueRligeait  rien  ,  eut  !«■«  ■* 

»    lis  se  trouveraient  situés,    ail    n  y     ;„»érer  dans  le  comm  du  comte  d^jimmait,^ 

clauses  si  avantageuses  ace  comte,  qn'itrecM** 
(5a)  Histoire  ecclésiastique,  liv.  Il,  pag.  68.        depuis  la  meilleure  partie  de  U  succeM»^* 

(53)  BrantAme  ,  Éloge  de  Uenri  II  ,    au   If*,     belle-mère. 

tome  de  /»•.»  Mémoire»,  pag.  9.  (5^)  Varillas,  Histoire  de  Henri  II ,  li>.  ^■ 

(54)  Histoire  de  Henri  II,  'iV.  7,  pag.  36  et  37.     pag.  3oi  ^  à  iann.  i5i>8. 
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[u^elle  ëtait  bonne  cayaliére,    comme   il  fallait  le  connétable   de 
ne  s'en  formalisera.  Mais  on    Montmorenci.]  J'^afTaiblirais  ses  paro* 
lit    souffrir   qu^il   ose  ^  dire    les  si  j'enirepreoais  de  les  traduire  , 
e  «  conseilloit ,  préchoit,  et  c'est  pourquoi  je  les  rapporte  en  la- 
doit  à  son  roi,  que  toutes    tin.  JUœc  violenta  et  acerba  regni  ini' 
grandes,  bautes  et  genereu-    tia  sub  mili  et  moderato  principe  et 
(58).  Qu'elle  ëtoit  fort  de-   qui  alieno  potiàs  quain  suo  ingenio 
ire,   cbaritable,   et    grande    utereturyfacilèministris  tributasunti 
;niere    envers   les   pauvres  ,    sed  prœcipuè  Dianœ  Pictat^iensi  su" 
evote  et  encline  à  Dieu,  et  perhi  et    impotentis    animi  feminoBy 
isi  porta-t-elle   pour  devise    apud  quam  plurimiimgratid  t^alebant 

»mbeau comme    vivante    iotfiaringi  fratres  et    Santandrea - 

Dent  en  Dieu,  et  qu'il  faut   nus Hujus feminœ  arbilrio  omnia 

î  peuple  de  France  prie  que    regebantur,  et  Momoranlius  ipse,  ut 
s  ne  vienne  favorite  de  roi   auctoritatem    et   potentiam  ,    quam 
nauvaise  que  celle-là  ni  mal-  apud    regem,    ohtinebat ,   incolumem 
te  (59).  On  trouva  fort  ëtran-   tueretur,  morem  gerere,  et  pruden- 
i  grand  don  et  immense ,  que   tiam  ad  turpe  ohsequium  flectere  sor 
nostre  roy  à  son  avènement   tagebat  ;  pessimo  exemplo  summi  imr 
nadite  dame  de  Valentinois  ,  perii  ad  impotentis  feminœ  libidinem 
confirmation  de  tous  les  offi-  prostituti;  quœ  postremb  ut  jam  in 
de   France ,    ainsi   qu'est  la   homines ,  sic  et  in  œrarium  quod  to- 
urne au  cbangen^ent  des  re-   minibus  imperat,  potestatem  arripuit^ 
et  desroys,  dont  il  en  sortit  expulsa Jonanne-f^allo  sanctions  cera' 
grande  miance  pour  le  long   rii  quœstore ,  et  in  ejus  locum  suffecto 
s  que  le  roy  François  avoit  re-   Blondo  Rupicuriano  homine  suo  (6a). 
un  tel  roy  pouvoit  faire  un   II  rapporte  ensuite  plusieurs  autres 
on  à  une  telle  dame  ,  car  c'es-   extorsions  que  cette  sangsue  du  peu- 
une  partie  casuelle ,   qui  ne  pie  employa  pour  satisfaire  son  ava- 
boit  point  son  revenu ,  ny  de  rice  (63).  M.  de  Me'zerai  remarque 
liue ,   ny   de   ses   subsides  et  qua  la  fantaisie  de  cette  rusée,  le  roi 
îs,  et  les  roys  de  ce  temps-la   changea  aussitôt  toute  la  face  de  la 
ent  fort  libéraux  de  telles  par-   cour  (64). 
casuelles,   comme  je  tiens  de       "^    -- 
lieu  ,  et  leur  estoit  renrocbë 

en  faisoient  estât,  car  de  cela   ^^^^  ^^  ,  ^^„^  „„  ,„„  ^„^.^„  .^. « 

m  recompcnsoient  leurs  servi-  Suites  après  la  mort  de  Henri  II.  Za 
8,  sinon  depuis  nos  derniers  dame  de  F'alentinois  ne  subsista  guè^ 
\ ,  qui  en  ont  fait  party  pour  j^  long-tems  h  la  cour  après  le  garde 
,  et  les  afferment ,  à  cause  de  jgg  sceaux  Bertrandi  :  elle  en  fut  mise 
•»  necessite's.  Encore  de  ces  de-  dehors  a  V arrivée d'Olit^ier quelle  en 
s  cette  dame  n'en  abusa  point ,  auaitfait  chasser,  et  on  lui  fil  rendre 
elle  fit  bastir  et  construire  honteusement  les  clefs  du  cabinet  du 
e  belle  maison  d'Anet,  qui  ser-  ^j  ^  ^i  [gg  pierreries  de  la  maison 
.  pour  jamais  d'une  belle  déco-  royale  qui  furent  données  à  la  reine 
on  à  la  France  (60).  »  On  ne  régnante.  Ce  n'étoit  pourtant  /im//c- 
ire  cela  sans  indignation  5  on  se  ment  pour  satisfaire  OUt'ier,  mais 
e  moins  des  e'io^es  que  François  ppur  contenter  le  juste  ressentiment 
Ion  lui  a  donnes ,  et  qui  se  ré-  de  Catherine ,  qui  n'eût  pu  souffrir 
\l  à  ceci  ,  c'est  qu'elle  était  au^auec  honte  celle  qui  lui  ayoit  si 
B  de  parole  et  bienfaisante  (61).    long-tems    dérobé    le  cœur  de  son 

ilf.  de  Thou a  foudroyé  ^nari.  Vous  pouvez  penser  que  cette 

hmtAM   Éloge  de  Henri  II,  pag,  9,  au  princesse  ne  la  laissa  pas  soiiir  sans 
' ie s9» MeMoit—»  „.  ...    ,,,  ,. 

Lk  même ,  pag.  xx.  i^)  TJ»*"- >  Histor.    /,i.  m.png.  ^S. 

ri  -.A.«    wt^   m  (63)  yore%  sur  cela  Loms  de  Keimer ,  sieur  de 

r.T-X'jS^*.»^^/  ••  L.Fo«;„.xpu-   l/pUnche,  ^  ,on  HU«i«  i.  F«n«.U  II, 
àm  rHo«s««T  do  «eue  Ceninin ,  conslruit    P^g'  »4'       .      .    „  ,_  r     . 

ft«çoU  de  BUkm ,  Mcrétûre  ,  imprime'  l'an        (64)  Histoire  de  France  ,tom.II,  pag»  io5  ,  « 
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reproches  et  sans  injures.  Le  duc  s'^imagincnt  qac  ce  nefQtpas8aiiÉl(Wee/i 
cCjiumalcy  son  i^endrc,  obtint  qu'elle  son  que  François  I**.  s'exprinaflufaterèi 
ne  reçût  pas  un  traitement  pîusfd-  dans  la  rdmissîon  de  Saiat-Viuitpous 
eheux ,  et  lui  fit  conserver  les  grands  Comme  puis  rCagueres  nottnàtm^.û  1 
biens  quelle  at^oit  amasses  de  la  con-  féal  cousin  conseiller  et  diaaUmmsm 
fiscation  des  criminels,  de  la  trente  le  comte  de  Mauleinrier ,  aàiwimkk 
des  bénéfices  i  et  par  iV autres  in-  nesclial  de  JVormandie ,  etlaf9mt\i\^ 
justes  t^oies ,  parce  quelle  lui  promit  et  amis  charnels  de  Jean  de  PoNÉi|iiireini 
de  l'instituer  son  unique  héritier.  Mais  sieur  de  Saint- f^alier,  nom  ^oUlljtj  1  eu 
elle  fut  contrainte  de  donner  h  la  rei-  trcs-grande  humilité  suppUé  etiifXii^Y:\ 
ne-mère  sa  superbe  maison  de  Che-  at^oir  pitié  et  compassion  duànj^ii^i 
nonceaux  sur  le  Cher  {65).  C'est  un  Poictiers  sieur  de  oaint-FaSa^di^uhi 
extrait  mitigé  de  la  narration  du  On  se  garda  bien  ,  disent  ces  fteiL  a pt, 
sieur  de  la  Planche  (G6).  latifs ,  de  toucher  â  ralliaoeepH^j^ 

(P)   J'examinerai  le  récit  de  ceux    e'iait  entre  le   grand  sénéchal  dl|içi<e[ît 
qui  disent  que  son  pucelage  sauva  la   criminel  :  on   n'eut  garde  de  1 

ifie ,  et  je  fournirai  des  dates  qui   qu'il  intercédait  pour  le  père  il 

décideront  de  quelques  disputes  des    femme  ;  on  craignit  que  ceU  «MjSi'av 
historiens,^  Jai  su   de    M.   d'Hozier   songer  aux  soupçons  et  aux  métebr,*^ 

Su'cUc  épousa  le  grand  sénéchal  de  ces  qu'on  avait  à  craindre,  VQUjtpî.d  ( 
ormandie  le  29  de  mars  i5i4.  Ainsi  uessc  et  la  beauté  de  la  dame 
Mézerai  nous  débite  un  grand  men-  avait  sollicité  pour  la  vie  de  tm 
songe,  quand  il  rapporte  que  le  roi  re.  Mais  laissons  laces  vaines 
avait  envoyé  sa  gnlcc  à  Saint- Valier  ,  tés ,  et  considérons  plutôt  la  RMKdiiQ 
après  avoir  pris  de  Diane  sa  fille  ,  que  de  Varillas.  Il  n  a  trouvé ^  Mfcive 
âgée  pour  lors  de  quelque  quatorze  (70)  ,  aucun  catholique  ^ûàjwimjjj. 
ans,  ce  qu!  elle  avait  déplus  précieux  de  cet  inceste'^  ceux  de  tanammÀ\ 
(67).  Il  est  indubitable  qu'il  veut  religion  s'en  sont  abstenus  avec ^'^^  ' 
dire  qu'elle  accorda  sa  virginité  à  tant  d'exactitude ,  que  les  calMt 
François  1".  Il  se  trompe  donc  en  ont  témoigné  d'emportement  a  kH^ 
deux"  choses  :  il  ne  sait  pas  qu'en  ticulariscr.  Il  ne  parle  que  des  e» 
i5a3  elle  devait  avoir  pour  le  moins  vains  de  ce  temps-là  ,  distribua  • 
vingt  ans,  et  qu'il  y  avait  huit  ou  trente-sept  volumes.  Je  youàtSMixà^i 
neuf  ans  qu'elle  était  femme.  Il  est  le  temps  d'examiner  s'il  j  evX^\i 
bien   apparent  que    ses  paroles    ne   livres  grands  on  petits  compo6éi{>  ^ 

'       '    efc 
.:!» 

ce  jugement.  Reinier  de  la  Planche,  la  gr<1ce  qui  fut  accordée  à  Sàt^. 

dit-il  (69)  ,  était  fils  du  lieutenant-  Valier  ,  et  j'exhorte  à  bien  éplnelM^ 

général  de  Poitiers  ,  esprit  adroit  et  cela  tous  ceux  qui  le  peuvent  fifli»! 

pétillant,   mais   malin  et  imbu   des  et  qui  peuvent  y  avoir  quelque ialfr 

opinions  de  Calvin,  et  d'ailleurs  con-  rét.  Au  moins  M.  Varillas  ne  pcoti 

fidentdu  maréchal  de  Montmorenci,  nier  au'au  XVII*. siècle,  les  écrÎTaÎM 

par  conséquent  ennemi  des   Guises,  catholiques  n'aient  parlé  des  amoai 

Voilà  des  qualités  fort  capables  d'em-  de  François  !'=«.  pour  la  grande  Mr 

pêcher  que  J'on  ne^  s'informe  si  la  ciiale.   M.  le  Laboureur  ne  les  aie 

grande  scnéchale  était  mariée  depuis  point   (71).  M.  de  Mézerai  en  paik 

long-temps,  lorsqu'elle  sauva  la  vie  pins  clairement  que  la  Planche; et 

â  son  père.    Ceux  qui  trouvent  du  nous  avons  cité  un  moderne  quii^ 

mystère  dans  les  moindres  choses  ,  jamais  été  de  la  religion  ,  et  qui  oob* 

(65) nî.toirede France,  £om. ///,  pag.  6.  |!r™î  ^\'l"^  Ton  voudrait  traiterde 

(66)  J  la  page  ,5  et  x6  du  li.re  intiud^  :  His-  ^^^^^^  «^^  hugUCUOtS.  J'ai  rapporté  » 
toirc  de  l'état  de  France .  tant  de  la  République  paroles  (72)  ,  maiS  je  n  ai  paS  obserfS 
que  de  la  Religion ,  sous  le  règne  de  François  II.    qu'il    dit     faussement    que    la  jeiioe 

(67)Mczerai,Abrégcchrouol.,«om. /r,  pog.   Diane  entra  au  service  de  la  reine 

5io ,  a  l  ann.  i523. 

(68)  Dans  la  remarque  (ÎI) ,  citation  (4i).  (-/o)  Ci-dessus ,  remarque  (F),  citation  (>3). 

(69)  Méxerai ,  Histoire  de  France ,  tom.  Fil,  (71)  yojrez  la  remarque  (F). 
pag.  a6.  (72)  Ci-dessus ,  citation  (6). 
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r/1  qualité  de  fille  d'honneur, 
jae  était  fille  de  Louis  XII; 
usa  François  I^'.  le  i4<le  mai 
t  ne  fut  reine  qu^au  mois  de 
rnivant.  Or  Diane  fut  mariée 
ie  Brëzé  le  29  de  mars  i5i4  : 


» 


» 
» 


» 
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armes  de  la  chaste  Diane,  déesse 
de  la  chasse  ),  avec  ces  mots  latins, 
sur  un  ruban  qui  entourait  le 
dard  :  conseqditur  quodcumqde 
PETIT  ,  elle  obtient  tout  ce  qu'acné 
demande.  ¥A\e  témoignait  par  cette 

ioncpoint  été  fille  d'honneur   w  devise  la  faveur  qu'elle  avait  prés 

ine  Claude.  Un  de  mes  amis    »  du   roi   Henri  II ,   et  le    pouvoir 

;u  la  bonté  de  me  marquer 

verdit  son  mari  Fan  i53i ,  et 

Lui  fit  construire  un  magnifi- 

isolée  dans  l'église  de  Rotre- 

Houen  :  qu'elle  mourut  l'an 

[gée  de  soixante  -  six  ans   et 

ipt  jours,  et  que  son  corps 

net.  D'ailleurs  ,  Hilarion  de 

r4)  remarque  qu'elle  mourut 

ivril  i566.  De  tout  cela  il  re- 
belle était  née^c  3i  do  mars 

t  que  la  duchesse  d'Étampes 

ridiculement  lorsqu'elle  s  at- 

;  une  si  grande  jeunesse  eu 

aison   de  cette   rivale.    Ceci 

•nnera  lieu  de  rectifier  ce  qui 

re  peu  exact  dans  les  passages 

rapportés  ci-dessus  touchant 

la  duchesse  de  Valentinois. 

linime  que  j'ai  cité  insinue 

lairement  l'inceste.   Citons-le 

au  longf  il  nous  apprendra 

es  faits  qui  appartiennent  à 

cle.  <  Après  la  mort  de  Louis 

Irézé    son  mari,  le  roi  Uen- 

.  qui  l'aimait  grandement ,  et 

le  possédait  entièrement ,  lui 

a  le  titre  de  duchesse  de  Va- 


qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  ce  prin 
ce,  qui  ne  lui  pouvait  rien  refuser  ; 
comme  aussi  sur  tous  les  grands  de 
ce  royaume,  et  vers  le  roi  Fran- 
çois I".,  ayant  obtenu  de  ce  monar- 
que la  grâce  pour  son  père ,  le  sei- 
gneur de  Saint  -  Valicr ,  qui,  pour 
avoir  favorisé  la  retraite  de  Charles, 
duc  de  Bourbon  ,  hors  de  la  Fran- 
ce ,  fut  arrêté  prisonnier  par  le 
»  commandement  du  même  roi  ,  et 
condamné  ù  avoir  la  t<îtc  tranchée. 
Ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécu- 
té ,  sa  majesté  lui- ayant  envoyé  sa 
grâce  à  1  instance  de  cette  dame 

(76) Diane  de  Poitiers  avait  cn^ 

core  cette  autre  devise,  de  laquelle 
le  corps  était  un  tombeau  d'où 
sortait  une  flèche  entourée  de  quel- 
ques branches  et  surgeons  d'un  ar- 
me  verdoyant,  avec  ces  mots  :  So- 


» 


LA  viviT  J5  iiLO  ,  e«  (celui  elle  vit 


» 


— —  —  #      ~g 

de  Pan  i566,  et  fut  inhumée 
la  belle  chapelle  qu'elle  avait 
bâtir  en  son  château  d'Anet 


» 


» 


seule  ;  comme  voulant  dire  que  la 
seule  espérance  de  la  résurrection 
nous  fait  vivre  au  i)lus  ])rofond  des 
sépulcres.  Cette  belle  devise,  ni  la 
„  troisième,  qui  était  une  Diane  vic- 
»  torieuse  de  Cupidon  ,  qu'elle  avait 
sois,  dont  elle  jouit  jusqu'au   »  terrassé  et  mis  sous  ses  pieds,  avec 
de  son  décès,  qui  fut  le   26   »  cette  inscription  latine  :  (^)  omnium 

vicTOREM  vici ,  ftd  i^aincu  le  t^ain- 
qucur  de  tous,  ne  furent  pas  prati- 
quées en  effet  par  Diane  ,  ducliesse 
les  poètes  de  son  temps  ap-  »  de  Valentinois  :  mais  bien  par  Dia- 
eot  Dianet)  après  avoir  par-  »  ne,  duchesse  d'Angoulèmc  C76).  » 
ses'biens  entre  sa  deuxième  Notez  que  tous  les  auteurs  que  je  cite 
Louise,  duchesse  d'Aumale  ,  représentent  mal  la  faveur  que  l'on 
enfims  de  l'aînée.  Par  son  tes-  obtint  pour  Saint -Valier  :  elle  ne 
Dt  elle  a  ordonné  que  si  elle  fut  pas  aussi  grande  que  l'on  s'imagi- 
lait  à  Paris  ,  son  corps  fût  ne  :  on  ne  fit  que  commuer  la  peine 
ierement  porté  à  l'église  des  de  mort  eu  une  prison  perpétuelle  , 
(  Pénitentes,  et  de  là  à  Anet ,  et  tout-à-fait  rude.  Voici  les  termes 
t  voir  l'aversion  qu'elle  avait  de  sa  rémission  (77)  :  S cavoir faisons 
R.  P.  R.  Les  devises  de  Diane,  que  nous  a  ces  causes  et  ayant  consi- 
esse  de  Valentinois,  étaient 

propres    à    Diane,    duchesse        (^5)  Hilarion  de  Coste,  Zà/nem&. 
troulemo.  La  première  était  un        (*)  -^^  Cabinet  des  MédalUes  de  la  Bibliothé- 

ou  une  fléc&î  (  symbole  des  7»;  t'^r"''\'^^^''f'^l  ^"^f\       ■„ 

^    ■'  (76)  Hilanon  de  Goste ,  Eloges  des  Dames  illus- 

,  Janniçon,  avocat  au  conseil  à  Paris,  trcs ,  tom.  /,  pag.  5ao. 

loma   des   Dames  illiutres  ,  tom.   I ,  (77)  Vorcx  le  Recueil  de  divers  Mimoircs,  inir- 

I,  pTimé  a  Paris ,  l'an  i6a3 ,  pag.  58. 
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aération  ausdits  services  et  prinâpa"    cause  de  la  dit^ision  oui  est  i 

lement  h  celui  que  ledit  grand  sene-    entre  V Amiral   de  Coligni  t 

chai  nous  afaict  (78)  comme  dit  est,    de  Guise,  laqoelle  a  causé 

ladite  peine  de  mort  ayons  de  nostre    tant  de  si  protligieux  et  de  si^ 

certaine  science,  pleine  puissance ,  et   effets.  Ces  deux  seigneurs  j<H 

autliorité  royale,    commué  et   comr  jour  h  la  paume ^  In.  l'amim 

muons  en  la  peine  cy-aprés  déclarée,    duc  de  Guise  q.Wil  sVtonnai 

C'est  a  scai/oir  que  ledit  de  Poictiers   homme  sage  et  de  sa  qualiU 

sera  mis  et  enfermé  perpétuellement   épouser  une  putain ,  en  pai 

entre   quatre    murailles   de   pierre  ,   cette  duchesse.  Le  duc  de  Gi 

massonnées    dessus  et  dessous,    es-   l' aimait,  ne  put  souffrir  ce  dis» 

quelles  n\y  aura  qu'une  petite  fenes"    conçut  de  la  haine  contre  ta 

tre  par  laquelle  on  lujr  administrera    depuis  s'est  déclaré  son  enne, 

son  boire  et  manger,  demeurant  au    cherché  h  le  perdre  :  de  sort 

reste  le  contenu  en  Varrest  de  la  cour   putain  ,  comme  l'appelait  l 

contre  luy  donné  ou  a  donner  en  tou-    ou  la  querelle  qui  est  surven 

tes  autres  choses  en  sa  force  et  t^i-    sujet ,  a  peut-être  eu  plus  di 

gueitr,  et  en  tout  et  partout  exécuté    massacre    de   la   Saint -Ba 

entièrement.  Si  vous  pre'tendiez  infé-    que  la  religion ,  qui  selon  l 

rer  de  là  que  tout  ce  qu'on  conte  des    renées  n'en  a  été  que  le  p 

faveurs  de  Diane  est  faux,  on  vous    Cette  Uérodias  aidait  peut 

arrêterait  bientôt  par  les  lettres  de    mandé  la  tête  de  cet  amiral 

surséance  que  François  I<"'.fit  expédier   Je  crois  que  cette  querellepa 

au  plus  vite ,  ordonnant  au  parle-   a  beaucoup  contribué  au  m 

ment  de  tenir  ledit  Saint-Valier  au    Ce  qui  me  le  persuade  d'auU 

lieu  ou  il  estait  (79),  jusques  à  ce  que    est  que  plusieurs  historiens 

sa  majesté  en  ordonnât  autrement.  On    nent  que ,  depuis  le  massacr 

vous  citera  Pasquier  qui  était  persua-    dire  souvent  au  duc  de  Gu 

dé ,  que  si  Saint-P^alier  n^euit  esté    avait  fait  plus  qu'il  ne  v 

preuenu  de  mort ,  il  eut  h  la  longue    qu'il  n'en  voulait  qu'à  l'a 

esté  restabli  en  tous  ses  honneurs^  en   suppose ,  dans  ce  récit  que 

effet  (80).  Si  l'on  ajoute  que  le  crime    duc   de  Guise   qui  se  voul 

de  ce  prisonnier  était  des  plus  punis-   avec  Diane  de  Poitiers  ,  àé 

sables  sans  rémission,  on  vous  fera    vent  aue  le   massacre  de 

bien  comprendre  que  la  dernière  fa-    Bartb^cmi  était  allé  au  di 

veur  accordée  par  sa  HUe  fut  payée    intentions.  C'est  confondre 

ce  qu'elle  pouvait  valoir ,  et  au  delà  j    )e  fils  ;  car  le  duc  de  Guise 

car  «on  père  se  trouvait  enveloppé    représente  comme   amour 

dans  un  complot  qui  regardait  mime    sénéchale  était  mort  dcpi 

la  personne  du  monarque.  C'est  ce   neuf  ans    lorsque    ce   ma 

que  le  roi  déclare  dans  ses  lettres  de    fait.  Mais  ce  n'est  pas  là  1< 

rémission  (81).  de  la  brouillcriej  la  plus  1 


t^rai.]  On  trouve  dans  le  IK tome  (8a)  de  Valcntinois ,   etc.  Rien 

du  Mélange  critique  de  Littérature,  faux-  voici  la  source  de  1 

que  la  duchesse  de  F'alentinois  a  été  L'amiral  déconseilla  l'ail 

,  tA  rr      j     ,  -        *j,.        j           .•;  ûUc  de    la  sénécbale ,   c\ 

(nS)  Un  prêtre  lui  ayant  du  que  deux  gentUS'  im   n         «x  /•  •*                 % 

hotiMus  normands  s'étaient  confessés  h  lut  de  cri-  qu'il  1  avait  fait  pOUr  S  op 

me  d'état,  il  en  atmf;tit  la  cour,  et  ouït  la  de'po-  lévation  dcs  Guises  ,  et   C< 

sition  des  deux  genUtihommes.  jes  causcs  dti  rcfroidissen 

l!u^,aP^f"'  ^""^  ''^  conc,>rg.n«  du  Pa.  ^^^^  ^^-^    j^  ^^^^  ^^^^  ^ 

(8o)Pa8quierJlecWchesde  U  France,  lit',  t^ur   de    ce    tcmps-là.  «  L 

Fin,  ekap.  XXXIX,  pag.  m.  741.  »  cause   de    1  inimitié    di 

{Bi)LeditGrand-Senechal...  nous  a  découvert  »  gicur    de     Guyse    fut     ti 

kf»  Moehinationsfaietes contre  nostre  personne,  „  fy^^t    M.    de    Guvse  ,    ^ 

nos  errons  et  nostre  rojaume.  Recatil  de  laemoi->  ''       ^ 

(83)  A  la  pmge  ti3.  (83)  La  même ,  pag.  n^. 


POLYDAMUS.   POLY^NUS.  i9ç> 

14),  aenroit  que  le  sieur  d'Au-  POLYDAMUS  (  Valentih  ) , 
Eale  espousast  pourmestrevostre  ^^decin  italien  au  XYI".  siècle^ 
■.aisonen  crédit ,  la  seconde  fille  de       ,  , .  .  v^  ^  >. 

madame  de  Valentinois.  Le  sieur  paolia  non -seulement  quelque* 
e  Gujse,  vostre  frère,  ne  pouvoit  livres  de  médecine  (a) ,  mais  aus- 

pprouver  ce   mariage  :    n^osant  si  une  histoire  dont  Bembuspar- 

>utesfois  ,  pourla  crainte  du  roy  j^            ^^^^  j^  ^^     -    ^^^     '' 

ienry    ouTertement    y   résister ,  r       v^y 

addressa  à  monsieur   Tadmiral ,  (a)  Voyez  Lindénius  renovaius  ,  pag. 

•our  le  prier  de  luy  donner  advis,  io33. 

omme  à  fioii  ami  singulier  ,  sur  la  (*)  Petru*  Bembus,  Epist.  LVI,  Ub.  vi , 

cponse  qu'il  deyoit  faire  lorsquW  daté^  du  i''.  de  mars  io35. 

Liy  en   parleroit,   ajoustant   non        nf\rirw?Tkjrrc  j» 

ans  plusieurs  larmes  ,  que  à  quel-       POLYAiJJfUô,  auteur  grec  d  un 

[ue  pris  que  ce  fust  il  ny  consen-  Recueil  des  Stratagèmes  (A),  était 
ïToit  jamais.  Monsieur  fadmiral ,  ^i  dans  la  Macédoine.  Il  dédia 
l-eiirant  le  consoler  eu  son  cnnuy,   __.  a 

«^efforcea  de  l'appaiser  :  et  apre'^  cet  ouvrage  aux  empereurs  An- 
]aelques  propos  tenus  d'une  part  tonin  et  Yerus ,  dans  le  temps 
5t  d'autre  ,  sa  conclusion  fut,  qu'il  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les 
•alloit  mieux  avoir  un  poulce  d'au-  Parthes.  Il  était  delà  fort  vieux  ^ 
taonte  avec  Donneur  qu  une  brasse      .     i  i  j-.  »   -t.    '*  ' 

sans  honneur.  Mais  s^cstans  après  ^^  ^^  1^"^  ^'^  4"^  "  ^Ût  ete  son 
cette  resolution  départis  ,  tant  s'en  grand  âge,  il  aurait  très-volon- 
&alt  que  le  sieur  de  Guyse  ap-  tiers  porté  les  armes  pour  leur 


y,  il  pas  de  leur  fournir  quelqi 

^ictà  M.  le  mareschal  de  Vieille-  se  de  guerrier,  savoir  les  ruses 

me,  qui  cstoit  leur  ami  commun,  jg  g^ç^re  que  les  anciens  avaient 
iUil    neust    jamais    estime    que        ."  *■  -,  .         .    ^ 

nonrieurradmiraleusteslëenvieux  ^^^  ^^  '^sage.  Je  ne  sais  point 

1«  sa  grandeur  et  de  son  àdvance-  si  Gasaubou  a  eu  des  autorités 

ïient,  en  voulant  dcstoumer  ce  plus  formelles  que  celle-là ,  pour 

ûanage  (85).  »  soutenir   que  Polyœnus   n'avait 
t  était  d  autant  plus  nécessaire  de  .   ^     '.  ^   iT  ^t  '    ' 


»  trèwnrieuse  touchant  les  eau-  j^^  j^op  bien  fondé.    La  pro- 

du  massacre  de  la  oaint-Bartnelc-  Ç            j,*     ^           ^j,           .*vi 

Lc3  savans  hommes  de  Leipsic  tess ion  d  orateur  et  d  avocat  qu  il 

1,  qui  ont  donne  un  extrait  du  lui  donne  est    plus  certaine,  vu 

ange  critique  de  Littérature,  ont  que  Suidas  l'appelle  rhéteur.  On 

sidéré  comme  un  fait  fa-ès-remar-  ^^^  ^^g^j  appuyer  l'autre  pro- 

ible  ce  qu  on  a  lu  ci-dessus  tou-i.  ,     t^^^i*^                   i  *  .  ' 

nt  l'amiral  de Coligny,  et  le  duc  de  Cession  de  PolysBiius  sur  le  te- 

ie    amant  de  la  sénechale  ,  etc.  moignage  de  Suidas,  puisqu'il 

ne  saurait  trop  prëifaunir  certains  lui  attribue  non  -  seulement  un 

^°""  ouvragé  touchant  la  ville  de  Thë- 

i)Céù^s s'adresse  au  cardinal  de  Lor-  ^^  ^     ^^^^    ^^g^-     ^^.^-^    j-^^^^   j^ 

5)  Aflponw  à  rÉpttre  de  Charles  ie  Vande- 

t  ,  caidinal  de  Lorraine... ,  maintenant  sim-  (a)  Polyasnus  scriptor  antiquus ,  elegans , 

jentUlioiinM  de  Hainault ,  imprima  Van  i565.  acutus  ,  eruditus  ,  et    quod    ad   rem  facii 

tgiUtfn,  uiramque  militiam  {sagatam  inquam  el  to- 

6)  Fo/M  le  Journal  de  Leipsic ,  mois  de  juin  gatam  )  secutus  est.  Gasaubou. ,  Epist.  ded. 
i  ,  pmg.  tQl ,  ^.  Polyseni. 
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tactique,  ou  de  Fart  déranger  sous  Marc  Antoine,  et  entend 

les  armëes  en  bataille.  Cepen-  triomphe  dont  SuidaB  feit  ™n 

j      .             »    A        •    ..  celai  que  Marc  Antoine  obtn 

dant,  ce  n  est  point  une  preuve  jes  Parthes.  n  a  dû  8ous-ent»< 

nécessaire  qu'un  homme  ait  ete  il  eût  bien  Mt  de  le  dîre,c 

sc^dat.  Combien  j  a— t^il  de  gens  triomphe  est  celui  de  Ventidid 

oui  écrivent  sur  des   matières  (.)Pi„urque,  «. Antonio, *tVa««i 

dont  ils  ne    savent   que    la  théo-  Ub,  n,  cap,  X,  parient  du  triomphe  à 

rie  ?  Suidas  fait  mention  d'un  '"' 

PoLYJEPrus    sophiste,    natif   de  POLITIEN  (Aitge)  ,  en 

Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Ce-  Politianus ,  naquit  à  Monte 

sar  (B) ,  et  qui  publia  des  plai-  ciano  {a)  dans  la  Toscane, 

doyers ,  et  trois  livres  du  Triom-  de  juillet  i454.  Ce  fut  Pu 

phe   Parthique,  etc.   Il  j  a  un  plus  doctes  et    des  pins 

troisième  Polt^itus,    qui  était  écrivains  de  son  siècle  (i 

d'Athènes ,  et  qui  est  cité  dans  la  étudia  le  grec  sous  Androi 

Chronique  d'Eusèbe  {b).   Je  ne  de  Thessalonique ,  et  y  i 

saurais  dire  quel  homme  c'était,  grands   progrès  (b)*  On  z 

Scaliger  même  n'en  a  pu  rien  qu'il  fut  élevé  aux  bonnes  )< 

dire  (c).  Cicéron  {d)  parle  d'un  avec  Marsile  Ficin ,  aux  d 

PoLY^NOS  qui  avait  passé  pour  de  Corne  de  Médicis  (B).  Le 

grand  mathématicien  ,   et   qui ,  mier  ouvrage  qui  le  mit  ( 

embrassant  ensuite  les  sentimens  putation  fut  un  poëme  ^  i 

d'Épicure,  soutint  que  toute  la  tournoi  de  Julien  deMédic 

géométrie  était  fausse.  Tout  le  monde  tomba  èii 

^iv^    ,    ^.         ..  ,        .,T    .  qu'il  réussit  mieux  que  Lu 

(o)  Euseb..  Ghron., /(o. /,  apua  Vossium,  •             «.        «n      .               •   j 

deHirtor.gr«cU,;;a^.4o/}.  c^ >  poetc    lUustre    qui  d 

(o)  r^otu  in  eum  locum  Eiuebii  apud  dans  uu   ouvrage  sembla 

'^rJmfQ^r^.Vr-  "^^  tournoi  de  Laurent  de  E 

frère  de  Julien.  L'Histoir 


bii?  «TVec.' if'rrpût^iâ  Vânnë^  infiniment  estimée  (c);  e1 

iSSg .  avec  des  notes  ,  et  avec  la  ver-  été  fait  professeur  en  lanj 

sion  latine  de  Justus  Vultéius ,  qui  ^^e  et  en  langue  grecque 

avait  déjà  paru  en  io5o.   Nous  en  00:1 

avons  une  édition  et  plus  belle  et  (a)  En  latin  Mens  Politianus. 

plus  correcte  depuis  l'an  î6ço, par  les  *»  Leclerc  observe  que  Politicn  1 

soins  de  PancratlUS  MaasviciUS ,  prin-  nomme  parmi  ses  maîtres   Christo 

cipal  de  collège  à  Delft.  dini,  The'odorc  de  Gaze  ,  Marsile 

(B)  Un  Polyœnus  Sophiste qui  Argyropylc ,  mais  qull  ne  fait  auc 

•      (.              t"^!       •>  '        -\  \7       •        /   \  tion  d  Andronic. 

^wait  sous  Jutes  César.]  Vossius  (1)  ^^^  y^^^^.^^^  ^e  Histor.  latin.,  p. 

impute  à  Suidas  d  avoir  dit  que  ce  "  Politien  lui-même ,  comme  le 
sophiste  a  vécu  sous  Caligula.  Mordri  d'après  la  remarque  de  Masson  ,  d 
et  Koqig  le  mettent  sous  le  môme  furent  ses  Mélanges  qui  lui  acquii 
empereur;  mais  il  est  certain  que  réputation  et  des  amis. 
Suidas  l'a  placé  sous  Jules  César ,  iv)  *^  Cette  histoire  n'ayant  clé  i 
Tow  T/)»TOï/  Ketlo-ctpoç  TetUu,  Charles  qu'en  1 553  ne  se  trouve  pas,  dit  J< 
Etienne    le  fait  vivre  sous  César  et   ^*''  premières  éditions  des  OEuvre, 

tour. 

(i)D«Hi«t.  gr«c.,  pag,   337.    Fo^n   auss*        i^)    ^''^'  ^^«  Paul  Jovc ,    Elog. 

p^f  48ot  xxxvni. 
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,  il  s'attira  tant  d'éloges  et  accusé  d'être  plagiaire  (M).  Il 
i'applaudissemens ,  que  les  eut  entre  autres  adversaires  Geor- 
rs  abandonnèrent  l'auditoi-  ge  Mérula  (N).  Quelques-uns  di- 
Démétrius  Chalcondyle ,  sent  qu'il  fut  extrêmement  mal- 
de  nation  (D),  et  fort  sa-  traité  du  poëte  Marulle  (0).  On 
mais  qui  en  comparaison  l'a  mis  avec  raison  dans  l'Histoi» 
»litien  ne  faisait  que  des  re  des  Ënfans  célèbres ,  mais  M. 
sèches  et  décharnées.  Les  Varillas ,  qui  en  est  la  cause,  n'a 
ouvrages  que  Politien  pu-  pas  employé  un  bon  calcul  chro- 
je  veux  dire  la  version  La-  nologique  (P).  J'aurai  quelque 
l'Hérodien ,  les  Miscella-  chose  à  dire  contre  Morérî  (Q). 
les  Poésies  Latines ,  aug-  Au  reste  ,  ceux  qui  ont  dit  que 
rent  sa  réputation  de  plus  Basso  ou  Bassus  était  le  nom 
s.  Srsa  vie  eût  été  plus  de  famille  de  Politien ,  se  sont 
î ,  il  eAt  enrichi  de  plu-  trompés.  M.  Ménage  (h) ,  appuyé 
compositions  excellentes  la  sur  une  lettre  de  M.  Magliabé- 
liquedes  lettres  (^);  mais  il  chi,  prouye  qu'il  s'appelait  Ci- 
it  âgé  de  quarante  ans  ,  en  no  ^^,  et  non  pas  Basso.  On  le 
E).  bi  ce  que  l'on  conte  de  la  nomme  Messer  Agnolo  da  Mon' 
de  sa  mort  était  véritable  te  Pulciano ,  dans  l'Histoire  de 
faudrait  dire  que  ses  mœurs  Florence  de  Machiavel  {i) ,  et  nous 
daient  plutôt  à  la  laideur  lisons  dans  une  harangue  de 
I  visage  qu'à  la  beauté  de  Majoragius  ,  qu'il  changea  son 
prit  (G).  Quelques-uns  de  nom  de  Angélus  de  Monte  Pul" 
»êmes  furent  trouvés  si  ad-  ciano  en  celui  à' Angélus  Poli^ 
lies  ,  que  plusieurs  savans  ^/a/zz/^.  I^otezqueSannazar,  dans 
perent  à  les  commenter  deux  épigrammes  satiriques  (k) 
l'oublions  pas  qu'il  fut  pré-  contre  lui,  le  nomme  Pulicia- 
chanoine  de  Florence  (e),  nus ^  pour  faire  allusion  au  mot 
cepteur  des  enfans  de  Lau-  pulex,  puce**. 
leMédicis  (/).  On  l'accuse     ,.,  „  n  »  i 

I  r   j    ^'i      T>«T.i       .    »  (")  Voyez  «es  Origines  Italiennes ,  au  mot 

r  parle  de  la  iiible  très-.  Poiiziano ,  et  u  chapitre  xir  de  f  AuU- 
lement  (I) ,  et  sur  cela  quel-  ^^ai'iet. 

ans    mettent    en    qufeStion  *;!;«  Monnaie,  dans  une  note  sur  le  numéro 

^^    .  1227  des  Jugemens  des  Savans ,  dit  avoir  re- 

faut    compter    parmi    les  connu  avec  d'Uabiles italiens,  que  le  mot  de 

(K).   Il  y  a  des  gens  qui  le  ^!"f  ®^**    corrompu    de  celui    à'Ambro- 

mt  en  niant  le  fait  {g).  Je  ^'"oVcr^  lafn  du  viw,  Uvre,  pag.  m. 
Î8  facilement  ce  que  l'on   349. 
de  son  goût  par  rapport      (*)  ^  ^^^i^-  et  Lxrii\  du  -^^  iwre. 

«aiimp<    dp  TIavirï       Pt   niw         **Voye«  ci-après  la  remarque  (B)  de  l'arti- 
SaumeS    ae  UaVld  ,    et  aux    cleSocw  (né  en  i4oi),tomeXra,ctaussi 
e  Pmdare  (L).  Il  a  ete  aussi    la  note  ajoutée  sur  la  remaraue  (G)  de  1  arti- 
cle Gain  ,  tom.  IV  ,  pag.  3o3. 

oyea  la  préface  de  ses  OEwres^faiU  rK\  ^    j-  .  v        j         i        j 

le  Hannce.  Vous  en  trouvères  des  W  Cejut  l  un  des  plus  doctes  et 

IX  dans  Gesner ,  Bil)liotliéquc  ,Jb-  des  ])lus  polis  écrivains  de  son  siècle.'] 

Les  jugemens  ne  sont  guère  partages 

yes  la  rem.  (I).  sur  ce  chapitre  ;  et  jamais  peut-être 

olaterran.,  lit,  XXT,  pag.  777.  aucun  auteur  n'a  réuni  à  son  avan- 

itjrem  la  rem.  (I).  tage  les  sentimcns  de  ses  confrères 
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autant  que  Politien.  Que  Toulez-vous  Paul  Jove.  PoUttarnuk prima âÊk 
de  plus  fort  ?  les  deux  Scaligers  lui  juventd  admirmbUii  i^aà  mm 
outdonDëdctrès-grandsi  éloge:».  Vous  adeptus  est  ;  quiim  novOj  iUnài^ 
trouverez  cela  avec  plusieurs  autres  poemate  Juiîani  MedicU  eflMMi 
passages  avantageux  dans  Pope  Blonnt  ludos  celehrdsset ,  Lucd  PÀù  »  -,^„ 
(i).  Consultez  aussi  M.  Baillet  (a),  bili  poetd  omnium  eonjtmomnittk.  Or 
Barthius  (3),  et  M.  Crenius  dotis  la  rato ,  qui  I^unntu  fntru  laSamM^  ^^ 
pre'facc  qu^il  a  mise  au-devant  de  la  equestris  pugnœ  spectacuhim^'iàÊMfitib^ 
nouvelle  édition  de  V ffttt/enismus  de  modis  ,  et  numeris  décantant  ^%id 
Caninius,  faite  à  Lejdc  Tan  1700.  Ces  paroles  insinuent  que  lepQMl(l.-7d 

(B)  (M  assure  qu'il  fut  élevé  aux    de  Luc  Pulci  précéda  celai  fie  M- |ii4j 

bonnes   lettres au:»    dépens  de    tien  ,  et  Ton  se  trouve  confirBételim 

Cosme  de  Méflicis.']  Boissard  me  scr-  celte  pensée  ,  ciuand  on  prend «klKQ 
vira  de  témoin  :  Is  sumptu,  dit-il  que  Julien  de  Médicis  etût cadii*  llV 
(4),  et  promotione  Cosmi  Florenti-  Laurent.  M.  Varillas  et  M.  Èailktla|^ 
norum  principis,  cum  Alarsi/io  lùcino  ont  ainsi  entendues.  «  Jolkn  de  »  I>:1 
bonis  litteris  institutus  est.  Je  ne  sais  «  dicis  avait  remporté  le  pmî»|»^! 
d'où  M.  Varillas  a  pris  les  cirronstan- 
ces  suivantes  :  «  Il  était  de  Florence  , 
»  et  SCS  parcns  vivaient  dans  une  si 
«  grande  pauvreté  *',  qu'il  fut  con- 
*  traint  de  se  mettre  à  la  suite  de 

)t  Julien  et  Laurent  de  Médicis,  lors- 

3»  qu'ils  allaient  au    collège,   et   de 

M  porter  leurs  livres ,  afin  d'avoir  lu 

>•  commodité  de  s'en  servir  (5).  »  Il 

n'est  pas  vrai  que  Politicn   fût  de 

Florence  ,   comme   MM.  Varillas   et 

Bnllart   (6)  l'assurent  5    il  était  de 

Monte  Pulciano  (7)-  Notez:   i<».  que    „  „„i,ic  ^.^  «^^  ^^i-xc  ,.u,.  ««.  «— 

Côme  de  Médicis  mourut  l'an  1464  :    rapporte  la  mc^mc  chose  en  d'»l* 

ainsi  Politien  n'aurait  pu  jouir  des    termes  (n).  Mais,  si  l'on  en  crA 

bienfaits  de  ce  patron  que  jusqucs  à    ^(îme  Paul  Jove  dans  un  ouvraÇ 

l'4ge  de  dix  ans  *•}  a*,  que  Marsilr 


tournoi,  et  cherchait  un  paTaj*;|i-^ 

the ,  (|ui  ne  fiU  point  inféricB*!! 
uc  Pulci,  qui  s'était  rigoïlé a |i 
pareille  occasion  ,  à  l'avanUç" 
Laurent  de  Médicis.  Politi»  1* 
trcprit  ;  et  comme  il  avait  if(K*| 
que  le  poème  de  Pulci  n'ëlaitçl 

Ï partout  de  m^mc  force  ....,  ûf»  ^ 
es  plus  belles  pensées  des  p^^ 

riques  anciens etfituneiibai 

pièce  ,  qu'après  l'avoir  lue,  Wj 
-  voulut  supprimer  la  sienne,* 
»  honte  et  de  dépit  Tto).  »  M.  Bafc 


» 

» 
» 

» 


*ui  i  jeune  (8)  il  étudia  la  philosophie  prœmium  fuit    triumphus    Polit 

platonicjue   sous   Marsile   Ficin  ,    et  (Ji^ini  poetœ  carminibus  celehn 

celle  d'Aristotc  sous  Argyropyle.  j^^c  multo  post  Laurentius  ni. 

{C)  Le  premier  ouifrage  qui  le  mit  i^mis    laudibus   œquaretur,  ni 

en  réputation  fut  ^f^  poi'.me  sur  le  spectaculum  periculosissintœ  pu 

tournoi  de  Julien  de  Médicis.  \  Citons    ^didit Hujus  quoque  speciosL 

II)  Pope  Blonnt ,  Censura  Aatlior.,  pag,  357.  certaminis    memotiant    Pulcius 

(a)  Baillet,  Jugemen»  sur  les  Critique»  gramm.,  ipse     Politiani     œmulus     penuC> 

num.  3x5.  Jagemen»  sur  le»  Traduit,  lai.,  num.  ^^^^^  poemate  sempitcrnam  fecU 

'7,;;'T^"Ti"''"/;r   Y7rVrT;J"F  auteur,  que  je  sache,  n'a  jlmai 

(4)  B«.i.;.rf.'.  in  Icoaib.,  apud  Pope  Blount,  quc  Pu  Cl  plein  dc  colere  ct  de! 

Ouwra  Anthor. ,  prt^.  357.  ait  voulu  supprimer  son  poé'mi 

err  et  Joly  réfutent  ce  que  dit  Varillas  ,  pourrait  bien  «HrC  llllC    inventio 

aissant  croire  que  Baylc  le  conCrme  ou  VariUas  ,    COmmc    la    prétendue 


•«  Lerlerr 
mais  en  laissant 
l'approuv 

(5)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence,  png.  i<)3. 

(6)  Bnllart,   Académie  des  Sciences,   tom.    /, 
pag.  «77. 

(7)  Leanil.  Albert. ,  Descripl.  Itnlir ,  p.  m.  89. 
"*  IjftC.lfT«ditque,d'aprè»  cette  obser»alion,Bay- 

le  aurait  dà  rcjelter  le  témoignage  de  Boissard. 

(8)  Tenerd  adhuc  miate.  Polit. ,  in  fine  Miscel- 
Un. 


(())  Joviiis,  Flog. ,  cap.  X\XF'III,fa{ 

(10)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,P 

(ii)Baillet,  Knfans  célèbres,  chap.  X^ 

(la)  Jovius,  i«  Vitâ  Leonis  X,  lib.  I,  f% 

(iH)  Qurlquet  lignes  auparavant  il  l'mtfC 

mr  K\o\i\u*>  Pulrius.  Dans  les  Eloges  ill'i 

Luf .  il  y  ai'ait  alon  à  Florence  trois  hO\ 

trs  ,  Lur  ,  Louis  ,  et  Bernard  Palcî. 
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Litien  choisit  >pour  sur-    »  Il  les  empêcha  néanmoins  de  faire 
rrage  qui  était  encore  à    m  éclater  leur  ressentiment  durant  sa 

»  vie.  »  Tout  cela  est  fondé  sur  ce 
écoliers    abandonnèrent  latin  de  Paul  Jfove.  Demotrius  'Chal^ 

Démétrius  Chalcondy-  condjrles kcholam  Fïorentiœ  in- 

lation.  1  C'est  Paul  Joye   staurauit  ,  désertant  ab  Argyropy* 
ipprend.    Tantos  de  se  lo  ,  et  à  Politiano  deficientibus  Grœ^ 
flores  J'attente  jut^entute,    cis  occupatam ,  sed  ambitioso ,  pera^ 
is    Calchondjrles  ,     i^ir  crique  œmulot  multis  bonis,  maliS" 
*stantique  doctrind ,  uti   que  artibus  suggestus  locum ,  et  no- 
jejunus  à  discipulis  de-   men   dejendenti    Demetrius    cessit  ; 
i).    Nous  allons  voir  un    latind  prœsertim  facundid  inferiory 
la  liberté  effrénée  que   et  ob  id  rarescente  auditorio  h  juuen- 
i  donnait  dans  ses  para-    tute  destitutus ,    quandoquidem   vel 
)rt's  qu'Argyropyle , </i7-   opprimé  doctus,  facile  jejunus,   et 
t  quitté  la  chaire  grec-   hebes  ;   lascivis  et  delicatis    auribus 
rence,  Politien  s'en  era-    i^iden  poterat  :  quibus  Politiani  de- 
omme  c'était  un  esprit   cantantis  et  i^arios  spargentis  flores  , 
ble,  qui  mettait  tout  en  jucundaargutaquet^oxjetsalsacomi- 
'  réussir  dans  ses  entre-   tas   mira  dulcedine  placuisset,  Sed 
fît  si  bien  valoir  son  ta-    mansit  Demetrio  honestus  gratiœ  lo- 
atta  si  finement  son  au-   eus  apud  Laurentium ,  uelinfesto,  et 
u'il  donna  l'exclusion  à    obUkuè    semper    incessente  Politia- 
rrecs  qui   s'étaient  pré-    /lo  (*) ,  qui  quàm  neminem  è  Latinis 
r  la  disputer.  Chalchon-   sibi  parem  pateretur,    Grœcisipsis 
ique  fort  humble  et  peu    eruditior  existimari  uolebat,  Dif^isit 
le  sa  propre  gloire,  ne   idcirco  munera  Laurenlius  ,ut  œmu- 
r  l'affront  qu  on  faisait  lationis  lites  dirimeret  :  et  filii  prœ- 
sa  nation.  11  agit  auprès   ceptorum  contentione  ad  discendum 
^  de  Médicis ,  qui  l'avait   accenderentur    (i6).   Cherchez    tant 
lé  pour  montrer  la  lan-   qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  trouverez 
ue  à   ses  enfans,  et  ob-  jamais  dans  ce  passage  de  PaulJove  , 
jsion  d'enseigner  en  con-   ni  que  Politien  ait  wit  donner  l'ex- 
et  dans  le  même  temps    clusion  à  tous  les  Grecs  qui  avaient 
en ,  afin  de  voir  qui  des    voulu  disputer  la  chaire  ,    ni  que 
lit  plus  de   suite .  Mais    Chalcondjae  ait  considéré  cela  com- 
ide  dont    Chalchondyle    me  un  afl'ront  insupportable ,  ni  que 
Dais  pu  se  défaire ,  et  la   Laurent  de  Médicis  lui  ait  ménagé 
îu'il   avait   à  prononcer   des  auditeurs.   La  dernière  périoae 
nots  latins  ,  le  rendirent   de  Paul  Jove  me  semble  obscure ,  elle 
B  en  comparaison  de  Po-   signifie  que  Laurent  partagea  les  char- 
it  l'agréable  ton  de  voix ,    ges  afin  de  terminer  les  différends  de 
ressions  galantes  ,  ravis-   pémulation ,  et  d'animer  à  l'étude  ses 
t  le  monde.  Il  fallut  que   enfans,  parles  disputes  de  leurs  mat- 
e  Médicis^  qui  voulait  en    très.  Il  me  semble  que  ces  deux  mo- 
dères retenir  Chalcondy-   tjfg  ne  sont  guère  compatibles.    M. 
ice,  lui  ménageât  des  au-    Bullart  conte  que    Chalcondyle  fut 
!t  tâchât  d'obliger  Poli-    contraint  de  céder  sa  charge  aux  bri- 
re  plus  civilement  avec    ^ues  envieuses    de   Politien ,  qui  le 
nt  de  Médicis  se  mit  plu-   déposséda  par  ses  artifices ,  et  que 
ep  état  de  les  réconci-    Laurent  de  Médicis  leur  donna  des 

il  reconnut  par  sa  pro-    emplois  séparés,    afin de    leur 

ience  ,    qu'il  était    plus   ^ter  la  cause  de  cette  fâcheuse  ému- 
ionnerla  paix  â  l'Italie  ,   lation  (17). 
foire  entre  deux  savans.  ,  «    ,  « 

*  J0I7  récuse  le  témoignage  de  Panl  Jove. 
mas,  ùt  Elo«.,  cap,  XXXVni ,        (16)  Paohw  Jotîm  ,  Elog. ,  cap,  XXIX,  pag. 

m.  69. 
,  JbMoAètes  de  Florence,  pag.        (17)  BulUrt,  Académie  des  Sciences,  tom,  I, 

pag.  a8i. 
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en 

septembre  (i8).  Volaterran  a  compte 

plus  juste  que  Paul  Jove  :  celui-ci  i494  *• 

prétend  qu  il  ëUit  entré  dans  sa  qua-       (F)  Si  ce  que  l'on  conte  de  la  cm 

rante- quatrième  année  (19)  î  l'autre  de  sa  mort  était  t^éritable.'\%errm 

ne  lui  donne  que  quarante  ans  (ao).  nous  des  termes  de  M.  yanlla8(î(^ 

Plusieurs  se  trompent  au  temps  de  «  La  mort le  surprit  à  quarvd 

sa  mort:   ils  laBaettentà  l'an  i5o().  »  deux  (27)    ans.  La  passion  cria 

Éber  (ai)  et  Reusnérus  (m)  sont  de  »  nclle  qu'il  avait  pour  un  de  i 

ceux-là,    comme  Vossius  l'observe.  »  écoliers  de  haute  qualité ,  ne  pc 

Nathan  Chytréus  rapporte  cette  épi-  »  vant  ôtrc   asouvie  ,   lui  donna 

taphe  de  Politien, comme  copiée  dans  »  ûèvre  chaude.  Dans  la  violence 

l'église  de  Saint-Marc ,  à  Florence.  »  l'accès  il  fit  une  chanson  pour  F 

„  ,. .  .    ,  ,     .  .     ,  »  î  et  dont  il  était  charmé,  se  leva 

FolUianus    in  hoc  tunutlo    laeet   Angélus ,         v..  •-  1    .1       _.      '    ^«i  • 

J^f^J^^  '  ®       '  »  ht ,  prit  un  luth  ,  et  se  mit  a 

QtU  caput  et  linguas^  re$  nova,  très  hor  »  chanter  sur  un  air  si   tendre  ( 

*"'î;, ..  ^  .  »  pitoyable ,  qu'il  expira  en  ache^ 

Obufn.  i5o9,  «rptemb.  a4,  „  \^  g^^^^nd  couplet ,   le  même 

C'est  ce  qu'on  lit  à  la  page  cent  m  (28),  que  Charles  VIII  passa 
dixième  du  f^ariorum  in  Èurvpd  Iti-  »  Alpes  pour  aller  à  la  conquêl 
nerum  Deliciœ,  recueilli  par  Nathan  »  Naples  ».  C'est  ainsi  qu'il  a  ] 
Chytréus ,.  à  la  seconde  éditionA{ui  cet  auteur  de  traduire  ce  passa{ 
est  celle  de  l'an  iSgg  ,  apud  Clirisio-  Paul  Jove  :  Ferunt  eum  ingenui 
phorum  Corvinum  y  .  i/i-S**.  5   mais  le    lescentis  insano  amore  percitum 

S  ère  Mabillon  assure  que  le  tombeau  cilè  in  letalem  morhum  incidisse. 
e  Politien  est  sans  épitaphe  (a3).  Il  reptd  enim  cithard,  çuùm  eo  l 
s'accorde  quant  au  reste  avec  Chy-  dio ,  et  rapidd  febre  torreretur 
tréus  ,  et  il  met  ce  tombeau  dans  lé-  premi  furoris  carmina  decani 
glise  de  Saint-Marc  ,  à  Florence  ,  et  la  ita  ,  ut  mox  dclirantem  ,  uox 
mort  de  Politien  a  l'année  1 609.  Le  et  digitorum  nervi,  et  uitaliè  de 
feuillant  Saint-Romuald  suit  cette  spiritus ,  inuerecundiî  urgente  r 
chronologie  (a4).  Elle  a  été  réfutée  aesererent  (29).  Il  y  en  a  qui  < 
solidement  par  le  docte  Vossius  ,  qui  que,  ne  pouvant  remisier  à  la  vie 
s'est  servi  d'une  preuve  tirée  de  ce  de  l'amour,  il  se  cassa  la  tête  c 
que  Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  Her-  une  muraille  (3o).  On  rapporte 
molaus  Barbarus  et  Politien  mouru-  autre  manière  la^  mort  de  ce  h 
rent  la  même  année.  Le  continuateur  prit.  «  Il  ne  finit  pas  ses  joui 
de  Palmérius  l'assure  ,  et  l'on  a  une  »  bien.  Voici  ce  qu  en  dit  M.  1 
lettre  de  Marsilc  Ficin  où  la  mort  de  »  en  l'une  de  ses  lettres  :  Nous  i 
Politien   est  déplorée  comme  ayant   »  maintenant  la  véritable  me 


f494'  Voilà   les   preuves 

de  Vossius.  On  y  peut  joindre  ceci.  »  luth,  au-dessus  d'un   escalier 

Pierre  Crinitus,  disciple  de  Politien,  »  chanson  qu'il  avait  faite  au 

témoigne  que  les  trois    suvans   pcr-  »  pour  une  fille  qu'il    aimait . 

sonnages  ci-dessus  nommés  mouru-  (^S)  Crinitus,  de  honesiâ  Dlscipl.,  lU 

cap.  TX. 

(18)  Vossius  ,  de  Histor.  lat. ,  pag.  62g.  «  Qn  ne  peut  douter ,  dit  Lpclerc  ,  que 

(19)  f  *^  quadragesimwn  quartum  eetatis  an-  xie  soit  mort  en  i^ç)f\.  Ses  poésies  grecqui 
num  altigerat.  Jovios,  Elog. ,  cap,  XXXVIII ,  publiées  après  sa  morl ,  par  Zénobe  Ace 
pag'  89.  la  fin  de  1495. 

^o)  Decessit  quadragenarius.  Volaterr.,  lib.  (a6j  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence, 

XXI,  pag,  np"/-    Vojrez  au  passage  de  Marsilc  t^,.^  [l  fallait  dire  h  quarante. 

Ficin ,  dans  Vossius ,  de  Hist.  lat.,  pag.  C29.  ^J^-^  ^êla  n'est  pas  vrai  ;  Charles  VI 

(ai)  In  Faslis  ,  apud  Vossium ,  vbi  supra.  y^  Alpes  avant  iv  it\  de  septembre  \^. 

(aa)  In  Diario  liistorico ,  apud  eiund. ,  ibid.  (^^^  Jovius  ,  Elog. ,  cap.  XXXVIÏI^. 

(a3)  Mabill.  ,  in  Museo  ital. ,  tom,  /,  p.  178.  (3Ô)  Vulgb  fcrtur obiissc  Politianum'A 

(a4)  Piwrre  de  Saint-Romuald  ;  Abrégé  cbron. ,  ris  impatieniid  capitc  in  parirlem  iCli 

tom.  III,  pag.  362  ,  il  l'ann.  i5o*j.  hiub  .  de  Ilist.  lat. ,  pag.  Gay. 
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int  à  certains  vers  fort  pa-  eut  en  voyant  la  décadence  de  la 

les  ,  son  luth  lui  tomba  des  maison  de  Me'dicis.  La  philosophie 

,  et  lui  tomba  aussi  de  Tes-  peut  bien  trouver  en  cela  un  défaut 

:!n  bas  et  se  rompit  le  col.  physique,   mais  non  pas  un  défaut 

dinal  avait  dit  en  son  épi-  moral.  ** 

]u'il  était  mort  en  chantant  (G)  Il  faudrait  dire  que  ses  mœurs 

rs  lugubres  sur  la  mort  d' A-  répondaient  plutôt  à  la  laideur  de 

rc ,   duc  de  Florence ,  que  son  visage  qu'a  la  beauté  de  son  es- 

it  son  cousin  avait  mëcham-  prit,]  Il  est  probable  que  son  grand  at- 

'  (3i).  »  Il  y  a  dans  ces  pa-  tachementàlamaison  de  Médicis  l'ex- 

:  fausseté  grossière  ^  cai^  cet  posa  à  des  calomnies  infâmes ,  pen- 

re ,  duc  de  Florence,  fut  tué  dant  c^ueles  Florentins,  entêtés  de  la 

-trois  ans  après  la  mort  de  liberté  républicaine,  insultaient  cette 

L'épi taphe  (3a)  de  celui-ci,  maison  exilée,  et  lâchaient  la  bride 

B  par  Pierre  Bembus ,  porte  à  toutes  sortes  de  pasquinades.  N'af- 

urut  en  chantant  des  vers  armons  donc  point  que  le  conte  de 

sur  la  mort  de  Laurent  de  Paul  Jfove  ait  du  fondement  ;  mais 

M.  BuUart  débite  une  faus-  soyons  hardis   a  dire  que  Politicn 

and  il  attribue  au  cardinal  avait    contracté  l'orgueU   et  Penvie 

l'avoir  dit  que  Politien  tom-  que  la  science  ne  produit  que  trop. 

escalier  comme  il  chantait  Nous   avons   vu    (35)   qu'aun   de  se 

luth  une   élégie  qu'il  auait  maintenir    contre    son     émule,     il 

;  sur  la  mort  de  Laurent  de  employa    indifféremment    les    bons 

(33),  Les  vers  qu'il  rapporte  moyens  et  les  mauvais.  Nous  allons 

rdinal ,  ne  contiennent  rien  voir  le  caractère  de  sa  présomption 

;  cette  chute.  A  quoi  songe-  et  de    son  epvie.  **  Erat  distortis 

nd  on  allègue  des  passages  sœpè  morihus ,  uti  fade  nequaquam 

réfutent  visiblement  ?  Notez  ingenud ,  et  Uberali ,  ah  enormi  prce- 

des  gens  qui  disent  que  le  sertim  naso  ,  suhluscoque  oculo  per- 

»nt  Paul  Jfove  fait   mention  absurda ,  ingenio  autem  astuto ,  acu- 

mieux.  Lisez  ces  belles  paro-  leato  ,  occultèque  lii^ido  ,  quiim  alie- 

érius  Valérianus  :    Angélus  na  semper  irnueret,  necsua,  uelnon 

us,  nullius  ignarus  eruditio-  irùquo  judicio  expungipateretur  {S6)» 

disciplinée,   càm  in  adfersa  Si   vous  aimez  mieux  la  paraphrase 

um  procerum  tempora  inci-  de  M.  Varillas,  lisez  ce  qui  suit  :  «  Il 

iclinantibus  jamPelri ,  quem  »  était  fort  laid  de  visage ,  il  avait  le 

ris  insiituerat,  rébus  ,  in  eam  »  nez  extrêmement  gros  et  long  ,  il 

^gritudinem  ,  ut  in  multis,  »  était  louche  del'œilcauche,  et  avait 

molestiis,  cogitationibusque  »  l'esprit  souple  et  finement  ambi- 

idmittere  uoluerit ,  atque  ita  »  tieux.   Il  n  apportait  jamais  tant 

hlore ,  mœstitidque  confectus  )>  d'artifice  à  se  déguiser  qu'à  l'égard 

:.    Qiwdque   illi  longé  fuit  »  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 

I  confictd  in  eum  turpiiudi-  »  près  ;  il  n'écoutait  rien   avec  tant 

Id  maledioentissimis  obtrêcta-  »  d'indignation  ,   que   les   louanges 

proscissus,  calumniatusque  »  d'autruij  il  était  également  envieux 

ue  ea  gens  promptissima  est  %»  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Per^ 

tulandum  in  inuidiam  Pétri  »  sonne  ne  composait  mien  qui  f(!kt  à 

nojniniosam  aliam  mortis  uo-  »  son  gré  ;  il  n'aimait  pas  à  recevoir 

causam  uniwerso  terrarum  »  de  correction  ,  quoiqu'il  la  fît  im- 

7k£  cum  ejus  infamid  propa-  »  portunément  à  toutes  sortes  de  per- 

^4).  Selon  cela  Politien  ne  se-  »  sonnes  ;  on  voyait  bien  quelquc- 
t  que  du  chagrin  qu'il  con-   »  fois  qu'il  reconnaissait  ses  fautes , 

»  et  que  ce  n'était  que  par  malice 

re  de  Sûnt-Romnald ,  Abrégé  chron. , 

tag,  a6a ,  à  l'ann.  iSog.  *'  Joly  ^it  qu  après  la  lecture  de  cette  rcmar- 

•  est  dans  Paul  Jore ,  Eloglor. ,  cap.    T»«  <>**  ^^  P*^*  T»e  suspendre  son  jugement. 

\  pag,  90 ,  91.  (35)  Ci-dessus ,  citation  (16). 

art ,  Académ. ,  tom,  /,  pag.  278.  *^  Leclerc  et  Joly  récusent  ici  les  témoignages 

iw  Yalerianns  ,  de  Litterator.  infeUc,    àe  VariUas  et  de  Paul  Jove. 

j.  70 ,  71.  (36)  Jorin» ,  Elog. ,  cap,  XXXVIII,  pa  ,  89. 
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y  au'ïl  résistait  à  la  vi'ritc.  Cepen- 
»  aant  il  n'avoua  jamais  d^avoir  fail- 
3»  ii  (37).  » 

(H)  Plusieurs  savans  s'occupèrent 
il  commenter  ses  puësies.]  Nicolas 
Bërauld  fît  des  Commentaires  (38)  sur 
la  silve  de  Politien  ,  intitulée  :  Rus- 
ticus.  Jean  Murmélius  fit  la  même 
chose.  François  Sanchez ,  professeur 
à  Salamanque,  ce  grammairien  que 
Scionpiua  a  tant  loue' ,  publia  des  no- 
tes, Van  i554)  sur  les  quatre  silvcs  de 
Politien.  Jean  Alexandre  Brassicanus 

{>ublLiun  commentaire  A  Nuremberg, 
*an  i538,  sur  celle  qui  sHntitule  iVu> 
tricia,  Jodocus  Badius  ajouta  des  no- 
tes de  sa  façon  aux  OEuvres  de  Poli- 
tien, quUl  publia  à  Paris  Pan  iSiq 
in-folio.  Il  Y  joignit  aussi  les  notes 
de  François  9ylvius  sur  les  Épîtres  de 
Politien.  Ces  Épttres  furent  réimpri- 
mées 1/1-4^.  chez  le  même  Badius  ran 
i5a6,  avec  les  mêmes  observations. 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes 
contre  un  plagiaire.  Meminit,  dit- 
il»  (^)»  '<  Politianus  in  Nutritiis  , 
uhi  quidam  nugator  arrogantissimus 
nostra  antè  nos  dixit  :  Expungendus 
jam  et  plané  radendus  è  Philologiœ 
f astis  y  quonihm  ,  ut  Cicero  dixit , 
matuit  improbè  tollere  quant  hu- 
maniter  sumere  et  agnoscere.  11 
semble  que  cette  plainte  s'adresse  à 
un  voleur  do  manuscrite 

(I)  On  l'accuse  d'ai>oir  parlé  de  la 
Bible  très-indignement."]  Louis  Vives 
est  peut-être  le  premier  qui  lui  ait 
fait  ce  reproche.  *  Angélus  Poli- 
tianus ,  dit-il ,  (4o) ,  totam  sacram 
lectionemaspernabatur.  Mdlanchthon 
s'est  exprimé  avec  plus  de  force  \  car 
il  a  dit  que  Politien,  n'ayant  lu  qu'u- 
ne fois  la  sainte  Écriture,  se  plaignait 
de  n'avoir  jamais  si  mal  employé  son 
temps.  Melanchton  ait  semel  soliim 
sacras  IMteras  legisse,  dixisseque  nul- 
lum  se  tempÉÊ  pejiu  collocdsse  (4i). 

(37)  Varilla» ,  Anecdotes  de  Florence ,  p.  193. 

(38)  Imprimes  à  Bdle,  l'an  i5i8.  Voret  M.Crcr 
mus ,  Anjmadv.  Pliilolog, ,  parL  III,  pae,  55  ; 
mais  au  lieu  de  Béroaldua  ,  liset-j  Béraldus. 

(3<))  Job.  Alexander  Braaiicanns,  Schol.  in  Pc- 
tronium. 

*  Avoir  mal  parlé  de  la  Bible  est  un  grand  crime 
«m  yeux  de  Leclerc  et  de  Joly,  qui  trouvent  l'ac- 
cusatios  atroce,  et  traitent  Bay le  de  calomniateur. 

(4o)  Lndov.  Vives,  de  Veriute  Fidei  Cbrist., 
Uh,  II,  pag.  a64,  edit.  Basil. ,  1544. 

(4i)  VoMiu5 ,  de  Poët.  Ut. ,  pag.  80.  Il  cite 
tom.  3  Declamationum  ^  pag.  545. 
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.Mille  et  mille  écrivains  ont  reditcè  lii^ti 

Cia).  Vossius  le  rejette  comme n  l^.tt 

chose  peu  croyable  (43) ,  etilieftn*  Iviidii 

de  sur  deux  raisons  :  i^ ,  soroi^  |ï»  Ce 

Politien  était  un  prêtre  et  qq  cb»  lus  :  i 

ne  de   Florence  ;    2*. ,  sor  ce  fil  pt^rd 

prêcha  un  carême,  comme  il pnt  l^uis 

par  ces  paroles  :  Ciun  perhot  ff  Wtm 

dragesimœ  projrimos  dies  eneiwJk  VKtsrt 

populo  sacris   litteris  essem  oectft  l>^rni< 

lus ,  perlegi  tamen  libres  carmnm  Imji. 

tuorum  quos  mihi  pro  sii^ulan  ht  Uniyti 

manitate    tud    mutuoque   iiua  M  véi^ 

amore   dedicat^eras    (44)*  Q^K^*^  r^^ 

uns  (45)  trouvent  que  la  secouât tt 

son  de  Vossius  réfute  solidemnta 

que    Mélanchthon    rapporte  j  ■■ 

d'autres   ne  font  nul  cas,  m  ^* 

première  ,  ni  de  sa  seconde  rM 

Hœc  ratio  nimis  tenuis  tfiJéiiM^ 

qui  nôrunt  quantoperè  alhàsmui^ 

epicureismus  sive  libertinismMff^lf^^ 

setur    inter    sacerdotes  non  Vali^  P'ol 

canonicos  et  monacos  papaîei ,  ff  tr^ 

etiam    inter    prœlatos,  car£mt|^| 

pontifices  (4O).  Voilà  ce  quç  VoA*  l*î 

oppose  à  la  première  raison,  etTitt  f '^ 

ce  qu'il  dit  contre  la  seconde  :  Qiit  y 

t^ero  postillistœ    coram  populo  ÎM  1} 

concionantes     ut  plurimhm   ahf^  ^ 

lectione   scripturœ ,    ex  inspec^^^  \ 

gendis ,  postillis ,   homiliariis ,  dur*  1 

securè  ,  thesauris  pauperum  eofKtf  I 

natorum  et  similibus  myrotheàuft  1 

dicare  non  soleant.  PrœdicawtétÊB  ] 

aliquando  coram  populo  CœsaraAtt 

rum    F'aninus   qubd  tamen  iU^B* 

numéro  profanorum  non  eximà  (^j)- 

Cet  auteur  observe  qu'il  ne  faot  pi 

s'imaginer  que  Mélanchthon  et  mer' 

nai  décrient  Politien  par  un  espiil 

de  parti  :  car,   ajoute-t-il,   Gauiil 

Putherbéus,  auteur  passionné  conb* 

ceux  de  la  religion  ,   a  fait  le  mèii 

reproche  à  Politien  (48).  Mais  j'afe^ 

tis  mon  lecteur  que   ce  Putherb^ 

(4ti)  M.  Jeisaier  entre  autres  ,  dans  Mtt  Uir 
tions  aux  Eloges  ,  tom.  I,  pag,  ix  ;  mais  Mmli» 
de  citer  Mélancbthon ,  il  cite  Vivèi ,  tpù  M  A 
point  ce  qu'il  rapporte, 

(43)  Yosbius  ,  de  Poët.  lat. ,  pag,  ft>. 

(44)  Angélus  Politianus ,  epist.  X  Uhi  IV  *' 
Johannem  Gottium  Raf^usiuum  ,Jblio  m.  io6- 

(45)  Roxhornius  ,  in  Monunnent.  illnatr.  Tù*" 
apud  Pope  Blount,  Cens.  Auth. ,  pag,  35^.  ^ 
remans. ,  Var.  Lect.,  pag.  ia6. 

(4G)  Yoëllus  ,  Disp.   Theolog.,  tom.  H  ,fH- 

(47)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  1274* 

(48)  Pntberbeus  ,  de  toUendb  et 
tnalis  Libris,  lib.  I,  pag,  81. 
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jîer  mot-à-mot  Louis  philosophes.  Notez  quHl  est  faux  que 
lu  Plessis  Mornai  s'est  momai  dise  ce  que  Vo^tius  lui  attri- 
;nage  du  même  Vives  bue.  Les  auteurs  sont  pleins  de  sem- 
ant pas  diffërens  té-  blables  faussetés ,  et  cela  vient  de  ce 
s  réduit  à   un  seul  à   qu'ils  se  fient  aux  citations  d'autmi , 

sans  prendre  la  peine  de  les  vérifier. 
1.  Crénius  a  commu-  N'oublions  pas  ces  paroles  du  feuil- 
c  les  observations  que  lantPierre^e  Saint-Komuald  :  Quel'^ 
i  est  fort  grande ,  lui  ques^uns  ont  écrit  que  Politien  pro- 
chant  cette  aiiàire  de  fessait  l*athéisme  en  cachette  ,  auec 

trouve  point  valables    Marsile  Ficin  et  Domitius    Calderin 
Vossius ,  et  il  cite  de«  prêtre  (56). 

montrent  qu'en  ce  (L)  Je  croirais  facilement  ce  que 
•re'dicateurs  ne  s'arrê-  Pon  débite  de  son  goût  par  rapport 
à  l'Écriture  (5o).  Ce  aux  psaumes  de  Dat^id  et  aux  odes 
VAristarchus  Philoso-  Je  Pindare.  ]  Il  ne  niait  point  qu'il 
ivre  qu'on  ne  connaît   n'y  eût  de  belles  et  de  bonnes  choses 

dans  ce  pays-ci  (52) ,  dans  les  psaumes ,  mais  il  prétendait 
X.  J'ai  lu  dans  les  Lieux  que  ces  mêmes  choses  étaient  narrées 
\Ianlius,  tirés  pour  la  dans  Pindare  avec  plus  d'éclat  et  plus 
çons  de  MélancntJbon ,  de  douceur.  C'est  ce  qu'on  prétend 
La  lecture  du  Bréviaire  avoir  ouï  dire  à  l'un  de  ses  écoliers. 
)arla  si  méprisamment.  Lisons  les  paroles  mêmes  de  Mélanch- 
rionicus  florentinus,  in'  thon.  Dionysius  Capmo ,  qui  adoles- 

legisset  horas  canoni-  cens   audiuit  Angetum  Politianunt , 

neiperlegi  istum Ubrum  narrahat  eum  interrogatum,  aliquan' 

yejus  collocavi   tempus  do ,  quid  de  psalmis  Dayidis  sentiret, 

et  ad  quid  prodesse  eorum  lectionem 

>'uns  mettent  en  question  judicaret,  respondisse ,  sibi  perb  pla- 

Tipter  parmi  les  athées. 2  cere  illa  antiqua  carmina ,  et  conti- 

nde  s'il  ne  doit  pas  être   nere  ea  partim  honesta  prœcepta  , 

neutralisme  lucianique,  partim  grauissimas  conciones  de  pro- 

sme  (54)  ,   et  il  répond  uidentia  et  de  scelatorum  pœnis  ;  par- 

apporte  que  Politien  se  tim,  querelas  de  infirmitate  hominum. 

n  avoir  jamais  employé   utiles  ad  frenandos  immoderatos  im- 

loisir  qurà  la  lecture  de  petus  ,  partim  historias  ejus  gentis, 

i).  il  ajoute  qu'il  ne  sait  Sed  addidit  PoUtianus  hanc  collatio- 

3lle  manière  ce  critique   nem,  res  easdem  dulcius  et.splendi- 

utres  moururent ,  mais   diiis  narrari  in  odis  Pindaricis  ,   ibi 

Leurs  études  on  doit  pré-  pingi  Ixionem  in  rotd  clamantem , 

étaient  semblables  au      _.   .    .     ..  ...    _^  ,. 

i  1   •       i  Discitejiutitiammoniti,  et  non  spemerediTOi. 

Lverroès ,  qui ,   plein  de  ■'  »  r 

le  christianisme  ,  aimait  Ibi  desciibi  Bellerophontem  propter 

son  âme  fût  parmi  les  priores  wictorias  faotum    insolentio^ 

rem,    et   uehi  Pegaso  intra   cœlum 

Venté  de  la  Religion  ,  ckap,   i,oiantem ,  id  est ,    res  non  necessa- 

'    •       t  •     j      nvM  1       ^   rias   ambitiosè  mxtuentem..    excuti  a 
•renias,  Animadv.   Jrhilolog.  et     _  ■,....      /-•.>.   •  r>  • 

//,  pag.  22  et seq.,  édition  de   Pegaso  et  dejici  in  CiUciam.  Ibice- 

lebrari  Pelei  castitatem. ,  qui  expe- 

par  Henri  Ernstins,  conseiller  du    iltus  àb  Acasti  conjuge  ,  et  ab  edfal" 

ircl ,  et  impH,né  h  Hambourg,    ^^  accusatus ,  et  objectus  Centauris  , 

mraroet  indh  hic  paucis  noto,  sen^atur    accepto    gladio    diuinitas. 

vàr.^part,  III,  pag.  25.  Deniquè  mullas  imagines  pulcherri- 

Manlins,  in  Loeor.  Commun,  nias ,  multas  ÎUstoricLS,  et  grat^issima 

7 i^SuûsUct., pag.  m.  gg.  prœcepta  tradi,  Uœc  Politiani  ora- 

isp.  Tlieol.,  tom.  /,  pag.  206.  ^^  ^^  ^^  speciosa  est ,  tamen  est  ho- 

iùo  refiert  Plesseus,  in  Itbrode 

«weAm<i«n«,qn6d  dicerotnun-  ,,_,_.         .    _.      _          ,.     ..    r  ,/,v 

bons  «OM  peins  collociMe  qnàm  (56)  Pierre  de  Samt-Romuald  ,  Abrège Ch ion,, 

ptnrv.  Idem,  ibidem.  tom.  fil,  pag.  262  ,  à  l'ann.  iSog. 
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miniê  ignoraniis  discrimen  inter  gê- 
nera dœtrinarum  ,  inter  legem  rt 
Èuangelium  (M.  Manlius,  dans  le  li- 
vre qae  j^fki  déjà  allégué  ,  n'attribue 
point  ce  jugement  à  Politien  ,  mais  à 
Lazare  Donamicus.  Lazarus  Bonami- 
eus,  vir  doctus,  cUmessetinterrogatus 
quomodo  ei  placerez  Psalterium,  res- 
pondit  placere  sibi ,  recUaH  eniin 
iU  egregias  sententias  de  Providen- 
tid  :  sed  tamen  nihilo  melius  esse 
quam  Pindaripoëma  (58).  On  ne  trou- 
ve point  dans  ces  paroles  latines  la 
préférence  de  Pindare ,  on  n'y  trouve 
que  Fégalité  entre  lui  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  Gaffa- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'un  théologien 
allemand ,  que  Bonamicus  a  mis  les 
poèmes  de  Pindare  au-dessus  des 
psaumes  de  David  :  Ejusdem  hlas- 
phenùœ  veneno  correptus  fuit  Laza- 
rus Bonamicus ,  I talus  ,  qui  uocife- 
rabat  se  odas  Pindaricas  praeferre 
hymnis  Davidicis.  Vid,  beatus  Dn. 
Selneccerus  JExplicat.  in   i.  Cor,  8. 

?•  49^  i^)*  ^^  venait  de  dire  que 
olitien  avait  prononcé  le  même  blas- 
phème. Ceci  montre  que  Mélanch- 
thon  ou  ses  copistes  on  varié ,  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  qu'unK)uï'dire. 
Peucer  a  inséré  dans  une  lettre  (6o) 
ce  que  j'ai  cité  ci-dessus  de  Melanch- 
thoQ, 

(M)  //  a  aussi  été  accusé  éCétre  pla- 
giaire^ Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débité  qu'il  s'appropria  la 
version  latine  d'ITérodien ,  composée 
par  Tiphcmas ,  et  qu'il  ne  fit  qu'en 
retoucher  quelques  endroits  ^,  Léon 
X  disait  que  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  la  gloire  de  Politien  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquajn 
cemulÀ  eam  translationem ,  uti  nos  a 
Leone  Pontijice  accepimus  ,  Grego- 
rii  Tiphernatis  fuisse  dicerent  qubd 
passim  inductofuco  ,  etfalsis  neuo- 

(5^)  Melanchtli. ,  in  epistolâ  ad  Âdamum  Gra- 
tonem ,  ;7nF/?x<f  Exegesi  Nicolal  Asclepii  Barba  tl 
de  antiquo  et  profundo  consilio  Dei. 

(58)Manliiu,  in  Locorum  Commun.  Gollec- 
tan.f  titulo  de  Vel.  et  Nov.  Testamento,  pag,  8i. 

(Sg)  Gregorius  Micliael  ,  Praepositus  Régi  us 
Flensburgensis  ,  Notii  In  Jacobi  Gaffàrelli  Curio- 
sitates,  pog.  iio. 

(6o)  Peucer,  epist.  ad  Ghristoph.  CarloTvitz. 
Vojrei  Saldenus  ,  de  Libris ,  pag.  434. 

*  Leclerc  obserre  qu^on  n'apporte  aucune  preu- 
re  suffinnte  de  raccusation  de  plagiat  portée 
rentre  Politien. 


rum  coloribus  interlita  aliei 
hitum  mentiretur  (61).  Ci 
que  Paul  Jfove  nous  en  an] 
me  ferait  beaucoup  de  pu 
m'indiquait  les  sources  de 
tion  que  je  m*en  vais  rapp 
»  fit  imprimer  une  traduc 
))  rodien  qui  n'eut  pas  \ 
»  qu'i>prétendait  :  car  enc 
»  fût  généralement  admir 
»  rut  un  bruit  que  Polil 
»  trouvée  parmi  les  papi 
»  meux  Grégoire  de  Citta  1 
»  qu'il  avait  achetés  :  et  ce 
»  fondé  sur  des  conjectai 
»  furent  détruites  que  i 
»  Le  pape  Léon  ,  qui  étail 
»  Pohticn ,  et  entendait  I 
»  se  disait  pour  et  contn 
»  de  son  père ,  étant  pri< 
»  après  par  les  académie» 
»  me ,  de  leur  apprendre 
»  crovait ,  laissa  la  chose 
»  et  demeura  d'accord  q 
»  de  cette  traduction  n'a? 
»  semblable  à  celui  des  aut 
»  de  Politien ,  et  tenait  bi< 
»  fard  et  de  l'artifice  don 
»  de  Citta  di  Castello  avai 
»  mé  d'user  dans  ses  comp 
»  ajouta  pourtant  (comme 
»  peur  d'en  avoir  trop  d 
w  Grégoire  n'avait  rien  fai 
»  parable  à  la  traduction  < 
»  (62).  i)  Je  suis  fort  tenté 
que  l'auteur  de  ce  récit  i 
uniquement  sur  les  paroi 
Jove  qu'il  a  étendues  ,  et 
sées  tout  comme  il  lui  a  pi 
comme  s'il  eût  écrit  des  r 
tout  cas,  il  ne  les  a  point  e 
car  ce  n'était  point  à  1 
mais  à  Politien  >  que  l'on  i 
fard  et  cet  artifice  qu'oi 
dans  la  version.  Si  Léon  X 
sur  cela  de  la  manière  qu< 
las  le  prétend ,  Paul  Jove 
rejeté  cette  accusation  coi 
gne  de  croyance  (G3).  Nol 
meilleurs  critiques  la  rcj< 
trouvent  partout  clans  cet 
d'IïtTodifîn,lemcmo  gcnic 
caractère.  Tipliernas  n'c 
capable  de  produire  ce  ch 

(61)  Paulus  Jovius,   Elog.,  Ci^ 

pag.  88. 
(G2)  Varillas ,  Anecdotes  de  Flori 
(63)  Paulus  Jovius ,  Elogior. ,  c 

pag.  259. 
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•  n  eût  moins  coûte  à  Politien  de  tur  :  non  sine  ingenti  ostentatione 

«lire  tont  l'ouvrage  que  de  don-  quœ  de  Hometi  poé'mate  perscripta 

Wk  la  traduction  d'un  autre  l'air  et  sunt  ab  Uerodoio ,  auditoribus  suis  è 

i-nne  qui  régne  dans  celle-ci.  tuggesto  recitabat,  quo  temporc  He- 

il'est  pas  si  aisé  de  le  défendre  rodoti  liber  grœcè  scriptus ,  h  nullo 

d'autres  reproches  de  Yolerie  j  adhiic  vonuersus  in  lineuam  latinam^ 

C|ae  peut-on  répondre  pour  lui  nec  trpographoi*um  Jomiis  excusas 

9t  paroles  de  Budé?  ''^  Plutarchus  erat.  itaque  Lascaris,  qui  tùm  hono- 

O  ÙbrOf  quem  de  Homero  compo^  ris  causa  auditorum  numerum  auge- 

;  qui  hber  nondùm  latinus    ex  bat  ,    ciun  paucis   quibusdam    aliis 

^eêsofactus  est ,  licet  Politianus  ,  ^rœcè  doctis    hominibus  ,    qui   non 

mile  quidem  excellentis  doctrinœ ,  ignorareht  undè  omnia ,  quœpro  suis 

Mnimi  non  satis  ingenuiy  ex  eo  li'  recitauerat ,  hausisset.  Is  igitur  paulb 

Ttrum  summas  ad  uerbum  trans-  post  ad  hominem  conuersus ,  euinque 

*mMi»  ,  quasique  flores  prœcerpens,  seducens  :  Die  mihi ,  quœso  ,  inquit , 

%.  erubuit  iaopuspro  suo  edere,  in  Politiane,  auo  ore  Uerodoti  opus  in- 

■     nullam   prœlerquam    transcri-  signe  ,  quoa  antè  tôt  sœcula  conscrip- 

^  ae  vertendi  operam  nauauerat  turn  est ,  in  ianto  cœtu,  ut  tuum  reci- 

f,  Budé  avait  fait  un  conte  qui  a  tdsti  ?  Cui  mox  subridens  Politianus, 

"imprimé  ,  et  qui  contient  une  in-  IVunqukm ,  inquii,  putdssem,  Jane  , 

ae  filouterie  de  Politien.  Le  fait  hominem  grœcum  adeb  ejus  artiflciï 

^e  ce  professeur  étala  avec  cm-  rudem  et  ignarum  esse ,  quo   apud 

ue  dans  son  auditoire,  comme  un  multitudinem    existimatio    et  Jama 

St  de  son  jardin,  plusieurs  choses  comparari  solet.  Quasi  t/erb,  inquit , 

fil  avait  prises  d'Hérodote:  Il  avait  non  satis  intelligam  très  aut  summum 

'tn  Lascaris  pour  auditeur,  qui  le  Quatuor  fortassïs  vos  hïc  adesse ,  qui- 

ft  ensuite  à  part  pour  lui  re[)rocher  bus  Uerodoti  libros  aliquandb  inspi- 

te  hardiesse.  Je  n'eusse  jamais  peu-  cere  contigerit.  Sed  quœnam  hïc  sit 

lai  répondit  Politien ,  qu'un  Grec  turba  nobis  applaudentium  et  in  cce^ 

Une  vous  eût  ignoré  Fartificc  avec  lum  laudibus  ferenlium  t^ides ,  apud 

<lel  on  s'acquiert  l'estime  publi-  quos  si  existimatio nem  nostram  {quod 

Vous  étiez  trois  ou  quatre  tout  minime  spero  )  i^el  tantillian  lœdere 


'parauon  de  cette  foule  d  écoliers  est  (66).  D  oublions  pas  ce  qui 
llE&'applaudissent  et  qui  m'élcvent  cerne  ses  Miscellanees.  Il  en  montra 
lOet  aux  nues?  Je  veux  croire  que  le  manuscrit  à  ses  amis ,  et  cela  fut 
*^ii'aarez  pas  la  malignité  de  me  cause  qu'on  parla  beaucoup  de  cet 
>*ifir  auprès  d'eux  ^  mais  je  suis  ouvrage  avant  mâmé  qu'il  fût  impri- 

^u*elle  ne  me  nuirait  pas  beau-  mé  \  mais  on  fit  courir  un  mauvais 
t^  dans  leur  esprit.  Rapportons  ce-  conte  que  Politien  s'était  enrichi  du 
^lon  les  termes  de  l'original.  Non  pillage  qu'il  avait  fait  dans  une  com- 
*um  mihi  temperare ,  quin  tibi  pilation  intitulée  Copiœ  Cornu,  et 
le  referam ,  quod  Budœus  noster  composée  par  Nicolas  Pérot  :  on  sou- 
-^ngelo  Politiano  quondam  nobis  tenait  que  l'original  lui  en  avait  été 
ti  suœ  narrare  solebat,  idque  se  prêté  par  le  duc  d'Urbin  qui  crut 
%/ano  Lascare,  qui  Politianifue-  que  cela  serait  agréable  à  Laurent  de 

iBqualis ,  crebrb  audivisse  confir-  Médicis.  Qiiand  Politien  eut  appris 
haim  Càm  enim  Politianus  Floren-  toutes  ces  nouvelles ,  il  différa  la  pu- 
'  Inierpretationem  Homericœ  Ilia-  blication  de  cet  ouvrage.  On  vit  pa- 
r  in  magnâ  cetebrîtate  aggredere-  rattre  pendant  ce  délai  le  livre  de 

Nicolas  Pérot,  et  c'est  ce  qui  dissipa 

îA  Hcori  Étienoe  Va  fort  entiqué.  Consultet  la  médisance  :  car  ceux  qui  le  com- 

. Ta  rtî^T^^'  **^^°^"  *'  "'**•  '  '""^-  parèrent  avec  les  Miscellanees  de  Po- 

^TpJl^  àe'Buâé  ne  pronre  rien ,  dit  Le-   litien  ne  trouvèrent  pas  que  celui-ci 

e ,  à  voinB  ^  Bndé  ne  dise  avoir  vu  ce  que  eût  pillé  l'autre.  Politien  narre  tout 

mMttmB   m  Aent  rar  Homère,   et  Taroir  con- 


te «TW  roaTmge  de  Politien.  (66)  Ff^nciacnn  Duarenas ,  Opemm  p.   14-8  , 

S)Badinu,  Annotation,  in  Pandectas, /b^'o  e<fit.  i584 ,  opiMf  ColomrMunr,  in  Opancul. .  c<Tjr». 

5i  vtrso.  XXXI,  pag»  m.  66. 
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]  lÎTre.  Eo    >*  et  Mërula  ,  «jui  g*é^i  leaidilMè  \^\t 

paroles  :    »  raudaceauiparaîstaitdaBikitl^tiii 

liùu*  (  Co-    n  de  centune,  ayait  menacé Pilîliil^^ 


ceci  au  long  ren  la  fin  da  lÎTre.  Eo 
Yoici  seulement  quelques  p 

fit  concnrtiu.  Est  in  maniùi  ^^ 

pîsc  Cornu  )  Effunditur.   ExcMititur.  »  de  détacher  -contre  elle  dflid|^|îj^ 

Quid  multa?  calumnia  me  libérât,  m  mens  entiers  d^autorité^  et diifrlmi 

Pldisses  continua  nonnuUorum  tful-  »  sages,   pour  justifier  lecariBBL](,{r 

tus  lugubre  quiddam  taeentes et  »  de  tout  cequ^îelle  aTaDçsit;MÎd|ijfj 

erubeseentes Tantitm   constitent  »  n'eu t  le  lobir  que  d'en  ^butkff bk/ '^ 

in pfYBsentiarum ,  non  idem  speetdsse  »  projet  (71).   »  On  ne  tro(mM|JiiQ^ 

nsCf  quod  ejus  uoluminis  autorem,  Paul  Jo?e  que  le  caneraideh^Lpol 

née  par  utrUfue  destinatum  prœsti"  niére  partie  de  ce  récit  (72):  il  ^kj,, 

tumquefastiffium,  Quod  si  locos  eos'  dra  chercher  oà  est  le  fond  de  b)»  \^, 

dem  pro  re  nota  forte  uterque  tracta-  miére.  Notez  que  Politieo  écriTitii|^m„ 

imus   (  id  autem    incidere    alieubi  lettres  bien  vigoureuses  âMénli(^l 


fuit  necesse) ,  crassior  tamen  inter  et  qu''il  parut  souhaiter  que  LiM  1  ^ 

nos,  quam  inter  Pyramum  Thysben-  Sforcc  pei'mît  â  cet  adTenaiRdep|[^"> 

que  paries  (67>.  Cela  n'a  pas  emp^hé  blier  sa  critique  *.                     If^'^ 

quWresbachius    ne   Tait  traite   de       (fi)  Il  fut maltrtûU  èif^Vk^ 


nace  de  les  poursuivre  pour  les  dé-   nom  de  Mabilius»  Cela  peat  flfiAl 
pouiller  de  leurs  voleries  ^/  deux  choses ,  ou  que  Mariilliie^| 


»  que  Politien  eût  acquis  assez  de  rë-  trouvé  sous  ce  nom-là.  Cellfliii^|Wii 

»  pntation  pour  se  mettre  hors  de  Htien  ne  me  portent  poiot^^lcl 

»  pair.  11  lui  montra  qu'encore  que  _    .  .,,,,.  i^JL 

»  r.  nature  lui  eût  donné  toute.\.  ^^  a.'.SS'ji^  l.:;;!?!?;!!!»*?» 

»  qualités  requises  pour  devenir  sa-  alors  le  (mbik  te  troBTaitpnTid'««<i«'KI« 

•m  vant ,  elle  n  avait  pu  néanmoins  le  »*»>••  Cette  !!•.  partie  contoMit,  •«'Sl 

«  faire  naJtre  tél.  Il  lui  mar<ç,a  plu,  r£,t*'"iïS..'^ILlr£r ?S2Ï*lb 

\i. 


»  de^  trente  fautes  considérables  qui  iSaa,  le  titre  potte-trii  GmtarùiHM;«i|2 

»  lui   étaient  échappées  ,  et  l'avertit  comme  dam  d'aatrei  CmiMiû /,  d*ai«^ 

»  charitablement  (disait-îl)  que  pour  «r"j«l«« .  «J  q"i  porte  k  ««re  «imI* V;*^ 

1*  ^  *       ^  ne  de  ces  MeUnKes  euste.  Oaas  li  MHz  I 

»  vouloir  passer  pour  premier  dans  ^„j^.„  „«„^^  ^^^  Crinit«diiliit 

»   la  république  des  lettres  ,  il  fallait  d'antres  hait  chapitres  de  cette  II*,  emaiiir 

»  avoir   plus   lu,  et  plus  étudié  que  dit-on  ,  manuscrite  par  plasiears  des  •■ii*|j 

1»  tons  les  antres  ensemble  (70) T\^r'"ù^'tà'^!^'^^v^J^^\ 

Tk  !•»•       Cm.      ■    •  '11  «wt  par  une  épigramme ,  oaraatewiHP* 

11   Polltien  fut  celui  Cpll  gagna  le  plus  PoUtien  en  deTtermes  (|m  manpartiiv*' 

»  à   sa  mort.   Il  avait  publié  la  pre-  mentlamortdecelw.oàranMei^t.'**'' 

»  miére  centurie  de  ses  Mélanges  (*)  j  ^"^  ^«rniers  ye»  de  cette  épisnouM  : 


'«16 


(67)  Pditian.,  in  fine  BGscellan.,  ttpud  Tfao- 
masium,  de  Plagio  Litterario^paf .  335. 

(68)  Heresbachius  in  pra>Jat,  librortun  suorum 
de  i7e  rusticâ  furacissimum  voeat  Politianum  y 
aUfue  in  Panntistrmone  aliorum  non  intelleeta 
eongassisse,  Thomasiu,  ibidem  ^  pag,  aSS,  i36. 

(69)  Idem,  Politian.,  ibid. ,  ttpud  eumdemi 
pag»  2^. 


Is  ille  ego  Angélus  Politianut  stuL 
Fovit  benigno  me  sinu  Flora ,  et  ilfie 
Infata  cessi ,  Partkenopeos  remet 
Cwn  galliea  arma  irruerent  nSnakaà' 
Tu  vaUy  et  hoc  sis  menti  memarm^ 

Rra.  raiT. 

(71)  Là  même  y  pag.  193. 

(7  a)  Politiano  obiter  vehementi  metmU^' 


**  Leclerc  remarque  que  Politien  se  plaint  sur  ce    eitm  in  miscellaneam  ejus  centuriam  ctkrif* 


«lyet  d'une  manière  fort  modeste  et  fort  sensée. 
(70)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p,  19a. 
n  Dans  une  lettre  de  Pierre  Crinitus  à  Alexan  - 
dre  Sartios  ,  insérée ,  tom.  x ,  pag.  384  des  OEo- 
Très  de  Politien ,  de  Tédition  it  Grypnius,  i55of 
iiOBt  rapportés  qnelques  endroits  de  M  \\*  partie 
des  MèJangea  de  Politien ,  composée ,  dit  Crîni- 
tns ,  et  achevée  à  la  prière  et  à  la  rodsidératioa  de     pàg.'^ùit ,  a  l'ann.  iSoç). 


alas  qua  impetu  obruerent  emissurmi  tm^ 
retur.  Jov. ,  Eloglor.  cap,  XXXFIl,  f»^ 

(73)  Fbjret  U  livre  XI  des  Lettres  de  Ntf«- 
*  La  querelle  de  Politieu et  de  VUnûk*^ 

clairement ,  dit  Leclerc  ,  la  modératÎM  il  1*  ^ 
cttur  de  PoUtien. 

(74)  Saint  IU>muay.  Abrégé  Chiw.,1»'' 


h 


nt  ait  raison.  J'jr'trouTe  nesse  hormiâ  la  lubricité  (7^).  Ce 

aes  tançantes  îa  Mabi*  sont  des  vers  qui  contiennent  à  peu 

iinsubremy  qui  ne  con-"  prés  toutes  les  pensées  de  deux  odes 

une  chose  ou  Je  puisse  d^Horace  (78) ,  et  qui  les  expriment 

tiarulle  *.  Et  le  moren  avec  un  plus  long  détail.  La  saleté  s' j 

tire  sous  répithètedVfi-  rencontre  avec    profusion   dans  les 

li  était  de  Constantino-  derniers  vers,  et  d'une  manière  d'au- 

oir  lu  les  poésies  de  ce  tant  plus  choquante ,  qu'immédiate- 

ne  laisse  pas  de  croire  ment  après  on  trouve  deux  hymnes 

y  était  fort  maltraité,  pour  la  sainte  Vierge  remplies  dedé- 

la  sorte  par  les  injures  votion.  Il  ne  faut  point  mettre  sur  le 

\  Politien  lui  darde.  En  compte  du  poète  ce  mauvais  arrange- 

38-unes  :  ment.  C'est  la  faute  de  ceux  qui  fi« 

rent  imprimer  ses  OEuvres.  Mais  pour 

i  nostra  te  ^  Mabili,  revenir  à  Mabilius,  je    dirai  qu'on 

uewn  miser  crucemque ,  trouvc  SOU  épitaphe  parmi  les  vcTS  de 

Hcem  suo  lueello  ;  FoUtieU . 

âemf  sent  lobons,  Hdc  fos^â  coqii ,  condU^  alaue  mnimu». 

lominem?  negas  :  atidem  est  •'  '^      '  ^         ~..~~» 

mt  tihi  sinistram  {^S),  Si  ce  n'est  pas  une  bonne  preuve  con- 

tre  Pierre  de  Saint-Romuald,  il  sem- 

santa  sur  xe  que  le  cou  j^i^         ^,^3,.  j^  ^^j^^g  ^^^  ^^^^ 

etaitpomt  droit.  Voyons  q^ç  q^^ji  ^y^^^  trompé  5  car  Marulle 

répliqua.  survécut  de  quelques  années  à  !Poli- 

tciatrr/Uxm  colla  tî^^'  ^ais  ne  nous  fions  point  à  cette 

ro  ?  num  pariun  videtur  espéce   de   raisonnement.    On   peut 

is  tuos  cinœdos,  jjre  des  injures  si  atroces  dans  une 

cTîi^,  uelJ^  épitaphe ,  et  l'on  trouve  un  terroir  si 

^unt  Mutoniati.  avantageux  en  se  tournant  de  ce  côté- 
là ,  que  plusieurs  poètes  ont  supposé 

►nt  encore  plus  entassées  faussement  la  mort  de  leur  adversai- 

qui  suivent  :  re,  afin  de  se  ménager  les  commodi- 

.    ^      ...  tés  de  ce  lieu  commun.   Je  ne  dois 

,  temulentus  aleo ,  P^s  oissimuler  qu'un  fort  habile  hom- 

t»,  pedecosusy  hispidus ,  me ,  qui  a  fait  des  notes  sur  les  poé- 

tusy  horridus ,  caprimulgus,  sies  de  Sannazar  (70) ,  croit  que  Ma- 

l^::^J^.  r""e  «t  le  MoWli"»  àt  PoUtîen  sont 

e ,  cwmiiingis  osculû ,  Ic  même  personnage . 

etexjvtutdmentuld,  (P)  M.   P^arillas n'a  pas  em- 

I  j       .!_       ployé  un  bon  calcul  chronoloffigue.  1 

.e  copie  de  la  licence  de  ,  „j^  ,  j      ,      ^^,^6 

Martial.  gen3  qui  «bu-  „  y„  Je^emblaUe  depuis    Ovide^*. 

i  des  noUU  (76) ,  etc.  „  ,{  beaux  rers,  (,ue  l'on   eût  dit 

jlp^jaMi  "  qu'ils  étaient  du  Siècle  d'Alexandre 

t  nhui,  tumimbuKiue  fudor.  »  Ou  de  celui  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 

,    ,   . ,    ,  »  lui  prenait  enyie  de  surprendre  les 
ta  trop  la  bnde  a  cette 

litaUon    dans   quelques       (77)  ^^  •^<«»  ^  «>mm«i«m«it  t 


5.  ,  et  surtout  ;àans  son  «"iS^'Siïlr^ti  "^"""'^^ 

Itre  une  vieille  qui  avait  Percitam  libidlne 

les  marques  de  sa  jeu-*  TentïginoMm,  catolientem  «paiddam. 

(78)  La  yill*.  de  l'Epodon ,  in  anum  libidi- 

Hinr  1«  uncte  de  l'article  Ma-  Î»^*»  î '*  '*  ^^-  ^  "^"^  '»•"*  >  «*  muUerem 

wêMm  \Ui  lOBOam  et  anum. 

•    r^rll  «•  • M ("JQ)  ^<»r*»  ie*  Notes  »nr  Saniuixar .  pae»  aaq  , 

,inrtèroEpgrmmmatnm.  d?S>n  d^ Amsterdam ,  x'&i^.               ^^ 

*vBuff»/JUÊV  fÇ'M.  Sapieiu  sine  *  La  Monnoie  regarde  tout  ce  passage  de  Va^ 

flfcrftt.  cillas  coniine  une  pure  iable  de  son  invention. 
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»  par  hasard  de  trouver  dans  quel-  un  grand  défaut  dans  an  éi 

»  qucs  vieux  niannscrits  de  la  biolio-  dMiistoire  ;  mais  on  peutrecndirè' 

»  nicquc   de  Mcdicis  ,  ceux  qui  s'y  «a  narration  que  ce  fut  Fin  4} 

»  connaissaient   le   mieux   s'y   lais-  Laurent  avait  donc  vingt-troiii 

»  saient  tromper  (80).   »  M.  Baillet  Jugez  si  M.  Varillas  prenait  k pi 

raconte  plus  amplement  la    même  de  consulter  la  chronologie.  Ht 

chose  dans  son  llistoirc  des  Enfans  tous  les  principaux  exploibdee 

célèbres   (81),   où  avec  raison  il  a  guerre  de  Coliogne  après  la  iMrtiDf«ite> 

donné  place  à   notre   Politien  ^  car  Pierre  de  Me'dicis ,  père  de  lartlfite. p 

quand  môme  ce  que  M.  Varillas  de-  (85).  N'avait-il  pas  vudansPulklin^c^ 

bitc  ne  serait  pas  vrai  ,  nous  savons  que  la  paix  fut  faite  avant  la  nntihtnv 

d'ailleurs  que  Politien  était  fort  jeu-  Pierre  de  Mcdicis  (86)?  tan 


ikcl 
«riv 

ttdpi 
glio 


;J(t 


composa   long -temps    depuis   (8a).  rent  de  Médicis   arrêta  à  fisa»mi{ 

Mais  voici  une  faute  de  chronologie.  J[nge  Politien,  qui  était  dqaaéKmiii 

On  proposa  à  Virginie  des  Ursins  «  le  car  c'est  nous  donner  à  enlendieçllàdi 

w  mariage  de  sa  fille  qui  n'avait  que  ce  fut  là  le  premier  bicnÉsiitqw 

»  douze  ans ,  avec  Laurent  de  Médi-  tien  reçut  de  la  maison  de  Mo  _ 

•»  cis,  fils  aîné  de  Pierre,  qui  n'en  Or  cela  est  faux:  nous  avons Ti»p3t  < 

31  avait  pas  encore  quinze Les  dessus  (87)  qu'il  étudia  aux  d^WA  2 

V  noces  ne  s'en  firent  pas  avec  beau-  de  Cosme,  aïeul  de  Laurent ^^Il.inbsti 

î)  coup  de  pompe  ,  parce  que  la  con-  fallait  pas  dire  que  Laurent  I^J^P^i 

»  joncture  n'y  était  pas  propre.  11  y  cepteur  des  enjansde  CosmiB«f^ 


•» 


aisait  des   vers   dîf|nes  du   siècle    homme  mît  les  enfans  de  son  gniH*ift 


»  Laurent  d'entre  les  bras    de   son  Laurent,  et  non  pas  de  Cosa^^'k 

M  épouse,  et  le  fit  monter  à  cheval  Pour  pouvoir  dire  que  PoHliem"'H 

»  pour  apprendre  l'art  militaire  sous  jwsa  ses  belles  (^pitres  ^rBc^*!'»'^ 

3)  la    discipline    de    son- beau -père  unes  dont  les   doctes   parlaH^V^ 

V  (83).  »  Laurent  vint  au  monde  l'an  mnt  d'éloges,  il  faudrait  que kpn 

1448  Politien  était  donc  plus  Agé  que  blic  eût  vu  un  certain  nonbitMf 

lui  de  quatre  ans  *.  Machiavel,  un  lettres  grecques   de   cet  auleB- W 

peu  plus  croyable  que  Varillas,  assu-  guis  fort  trompé  si  vous  en  tïii*l 

re  que  les  noces  de  Laurent  de  Médi-  plus  d'une  dans   le  Rccneil  âeHJ 

cis  et  de  Clarice  des  Ursins ,   furent  lettres.  Voici  apparemment  ce f»»] 


(80)  Varillas  ,  Anecdote»  Ae  FloreMe ,  p.  194. 

(81)  Baillet ,  Enfanfl  célèbres  ,  pag,  89 ,  C)o. 
(8a)  Grœcis  ver'o  quœ  puerum  se  comcripsisse 

dicit ,  ertatem  minus  prudenter  apposuil  suain, 
Tarn  enim  hotia  sunt  ut  ne  virum  quidem  latine 
frquè  benè  scripsissp  putem.  Jul.  Cwsar  Scaliger^ 
Poi't. ,  lib.  VJ,  pnp.  m.  r-j^o. 

(83)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  80. 

*  lieclerc  observe  que  Politien  ,  né  le  1.4  juillet 
■14^4  /  svait  six  ans  et  demi  de  moins  que  Lau- 
rent   né  le  i^'.  janvier  i448  ;  mais  il  ne  voit  dans 


(85)  yo/cz  son  second  livre  des  Aaeetei'' 
Florence. 

(86)  Joviiis ,  in  Vitâ  Leonis  X ,  I<&.  /,f.4 

(87)  Dans  la  remarqxie  (B), 

*'  Voyez  une  note  ajoutée  sur  la  i«nM^ff' 


I-cclcrc  dit  que  Politien  ne  Tnt  pï**?"* 

de  Pierre ,  Tun  des  trois  filit  de  hutt^** 

que  Al's  lors  Rayle  a  eu  tort  d>niploj«rrfif* 

sioii  de  enfans. 


qnc 


Terreur  de  Baylc  on  une  faute  d'attention.  \fio)  f^  oyez  ta  il 

(84)  Macliiav.  ,  Histoire  ttorenlinc  ,  lib.  VU ,     lili«;n  ,/o/'o  m.  94. 
p^.  m.  aSg* 


(88)  Voyez  la  //«.  leUi-e  du  IF*.  UwrtàS 
len  ,  folio  m,  94. 

(89)  Vossius,  de  Histor.  lat. ,  pmg,  6il> 


POLÏTIEW.  2i3 

tinas  scriberct  sed  ser-  mourut  pendant  que  Pierre  de  Mëdi' 
fo  plures  quod  frequen-  cis  ëtait  encore  le  maître  dans  sa  pa" 
jcupatus  y  ne  nasus  ali-  trie.  Il  est  vrai  qu*on  croit  qu'il  se 
ensus  imprœmeditato ,  chagrina  en  prévoyant  que  ce  sei- 
%m  de  eo  opinioni  office^  gneur  ne  se  pourrait  pas  maintenir,  vu 
îssus,  sans  prendre  gar-  le  train  que  les  choses  allaient  pren- 
,  il  s^imagina  que  Poli-  dre  :  mais,  quoi  qu^il  en  soit,  Paul  Jove 
es  lettres  grecques  qui  Pestime  heureux  d'être  déccdé  avant 
6s.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  cette  maison  (c)4).  VI.  On 
i  Politien.  Il  savait  que  n'a  point  dit  qu'il  se  soit  désespéré 
son  style  était  célèbre,  pour  n'avoir  pas  pu  gagner  le  cœur 
soutenir  sa  réputation ,  d'une  dame.  Un  lui  a  donné  un  objet 
rien  écrire  qui  ne  fût  plus  criminel,  comme  je  l'ai  rappor- 
.  Mais  comme  ses  occu-  té  ci-dessus  (05).  Ne  vous  arrêtez  pas 
iffraient  pas  qu'il  don-   au  passage   de  Pierre  de  Saint-Ao- 

de  temps  à  composer  miiaid.  Vil.  On  ne  peut  point  dire 
l  prit  le  parti  d'écrire  que  Paul  Jqpre  donne  dans  ces  fables  : 
alien  ;  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les 
n  usait  avec  ses  autres  affirme  point ,  et  il  se  sert  du  mot^- 
avec  Volaterran.  Voilà  runt,  II  est  seulement  blâmable  de 
rvitude  s'imposent  ceux  n'avoir  pas  ajouté  que  ce  bruit  n'était 
:nt  la  réputation  d'écri-  pas  certain  ;  car  il  savait  sans  doute- 
lettres  Ils  n'osent  plus  qu'il  y  avait  du  partage  là-dessus ,  et 
érement  et  négligera-  cela  sufQt  pour  obliger  un  historien 
(  amis.  Ils  savent  que  à  ne  pas  dire,  U  a  couru  une  telle 
eront  montrées ,  et  qu'à  médisance  y  sans  ajouter  ,  mais  quel- 
polies  elles  tomberont  ques^uns  l'ont  traitée  de  calomnie. 
iS.  Balzac  soupirait  sou-   VlII.  Louis  Vives  n'a  point  dit  ce.  qu» 

rude  joug,  et  j'ai  hi   Moréri  lui  impute  (g6). 
sprit   portait  envie  au      ^  ,^  ^  r  .a  /-i- 

m  procureur   qui   pou-  Af*;^^j  \,^r^m  con^uUœ  MÀicm  Lnûs 

3er  impunément  parj  ai  ruinam  effugerit.  Jov.  ,  pflg.  89. 

!,  je  vous  fais  ces  lignes  (gS)  Dans  la  remanfue  (F). 

nces,  et  les  latinistes  de  fcj6)  Cest  la  même  chose  que  Yoiùxtsfait  dire 

virent   réduits    à  la  fâ-  àmomù,  dans  la  remarque  (TL). 

site  qu'une  lettre  leur  pOLITIE»  (Jean-Ange),  na- 

nois  entiers  (oa).  Je  ne  _              ^          -n             i 

ic  pas  de  ce  que  Vola-  tif  de  k  même  vilje  que  le  pre- 

de  nous  apprendre.  No-  cèdent ,    enseignait   la    logique 

servitude  s'étend  quel-  j^Qg  Poitiers  vers  le  commence- 

';^Z^rtlM<:Z:  -e-t  du  XVir.siècle  II  eul 
Ut  pas  dire  que  Politien  entre  autres  disciples  M.  VàiUe 
la  disgrâce  des  Médicis,  (a).  Il  écrivit  deux  livres  de  con- 
\lle  de  tous  les  gens  de  troverse  contre  le  cardinal  Bel* 
2ient  à  Florence;  car  .1    ,^^^j^  ^^^  compatriote  (A).  Cela 

lib,  XXI,  pag.  777.  me  fait  juger  qu'il  quitta  la  pro- 

isOEuTres  de  Sarrasin,  pag.  46-     f^ggion  du  papisuie  pOUF  SC  laîrC 
ioppiiu ,  de  Stilo  hùtorico ,  pag.  ^      .        .  * 

^*^  protestant. 

Hwrn  dans  le  Mcnagiana ,  pag, 

irt  édition  de  Hollande,  au  su-       (a)  Voyez  la   Yic  de  M.  Daillé  ,  pag,  4- 

%a1ian  de  quelques  savons  :  Cha- 

de  bien  parler;  car  tout  au  con-  f^s  //  écrivit  deUxUtn^S  de  COntrO- 

;\"  JV^rSU  d"f  f.:J"/.'r,  "c^-^e  contre  le  ca,^inal  Bellumunson 
'•MembMes.  Enfin  tout  le  monde  compatriote.  ]  L  un  a  pour  titre  ,  Pfu- 
I  redû  seul  avec  Baltac.  Alors  ,    losophia  EucliarlsticU  de   potcntiit  et 

•  U  «*i".  jï  ^l^^  ■■  "  P»;**'"'    uoluntate  Dei  ex  tertio  liùro  Bellar- 

•  leak,  parlons  librement  et  sa  us  "^  .  .  ,  '>,  ...  •,  ,  ^ 
in  Nléames.                            nwu  de  EuchansUd ,  cxposita  et  rc- 


ai4  POLITIE».  POLONUS. 

Juiata^  à  Amberg  i6o4  fii-4'*-;  ot  Taa-   née ,  ou  l'année  suivante.  0 
tre  Phitosophiœ  seupotiàs  Sophisticœ  enterré  dans  le  couvent  Je  i 

E^risUeœ  Bellarmùù  pars  altéra      ^  |^  ^^^^  ^jl^,  ^^j  j, 

^         '  s     ^      t  auteur  d  une  Chroniqnedeif 

POLITIEN  (  Aictoinb-Laubew-  pes  et  des  empereurs,  qui  %% 

TIN  )  fut  professeur  en  logique  depuis  Jésus -Christ  et  im 

dans  l'académie  de  Pise  (a).  Il  Auguste  ,    jusqu'au  pape  la 

était  à  Padoue  ,  l'an'i6o49  corn-  XXI,  qui  mourut  Tan  1277(1 

me  il  paraît  par  Tépître  dédica-  On  y  trouve  l'histoire  ie  la  p 

toire  de  la  seconde  édition  de  son  pesse  ;   et    cependant  qad^i 

dialogue  de  Risu  {b) ,  auquel  il  doctes   personnages  ne  croia 

joignit  son  traité  de  Cœlis  eo^  point  que  cet  endroit-là  soiti 

rumque  motibus ,  et  son  livre  ,  fui  (B).  Quelques  autres  s'intt| 

deNaturâLogicœ.  Sa  Ihëre  était  nent  qu'il  est  le  premier  qâ 

issue  de    la  famille   de    sainte  écrit  touchant  cette  faUe  (^ 

Agnes  (c).  C'est  une  sainte  pour  a  été  hlâmé  comme  un  écn« 

laquelle  les  hahitans  de  monte  crédule ,  et  d'un  fort  petit  in 

Pulciano  ont  beaucoup  de  dévo->  ment  (C).  Il  n'y  a  point  de  di 

tion  {d).  qu'il  n'ait  été  sumommi  I 

.  *  «.       « .  .      .^j.      .    j       j.  nus  à  cause  qu'il  était  Poli 

to^iMdeRUu.  ou  a   cause  quîl   passait 

ib)  La  première  est  de  Franq^rt.    Je  me    Polonais  (D).  YoSsiuS  dcvail 
sers  de  celle  de  Marpourg,  1000^  inAs'*.  .  :    '  .  ,     «- 

(c)  Ant.  Laurent.  PoUtianus  ,  de  Riau,     TCr  positivement  que  le  Ml 

par.m.iS^.  .^     .      ,  ,.       Carsulanus  dont    Volater 

J)^.«.d.  Aft«t«,  D«ci»p..  lui»,   parlé  au  commencement* 

P  0  L  0  N  U  S  (  Mahtin  ) ,  pëni-  ^"  »  °«  ^'^^'*  P"'"»*  ^* 

•     •,             ^mj.    1      fj\       .  Cl  (E).  Vous  remarquerez 

tencier  du  i>ape  IMicoIas  111  >  et  ,^   ^.           .          ^ 

j      ^'    •           /i       •  chronique  est  sumommet 

moine  dominicain  ,  a  tleun  au  .-   •     ^      .  au'elle  a  été 

XI ÏP.   siècle   *    Quelques-uns  tin^enne ,  et  qu eire  a  ete 

j'      X       »M  £^é.       i,^  A  *  «  j^  mee  en  français,  a  Paris,  I 

disent  qu  il  rot  archevêque  de  ,,.  .        j  Nt 

^           ^  j,     .           »•!  1^  r  ♦  j«  additions  de  Verneron ,  c 

Cosenze ,  d  autres  qu  11  le  fut  de  j  »  •  '        *             n     j 

Bënévent ;  mais  ils n»en  sauraient  °f  ^« '"^Sl'  **  7«=?'^"";^ 
donner  de  bonnes  preuves.  Ce  ~î«^  Ûwte/,  m-folu 
qu'il  y  a  de  cerUin  est  quil  fut   ^''^''"^ ^""'^  (^^- 


paj»c  xii^ijios  **x  ,  «I,  «^u  AA  ^u   «1-  ^c)  f^o^c;5  la  rem,  {,€), 

lait  prendre  possession  lorsqu'il  {d)  Du  Yerdler,  BiLUoth.  frança 

mourut  à  Boulogne  la  même  an-  ^' 

•Lcclerc  se  contente  de  renvoyer  à  Ton-  (A)Ilest  auteur  d'aune  Chro 

Trage  des  pères  Quëtif  et  Ëohard ,  intitule  :  qui  s' étend  depuis  Jésus^Chrii 

Scriplores  ordinis    Prœdicatorum  »    qui ,  qu'au  pape  Jean  XXI ,   qui 

lom.  ly.,  pag.  36i ,  rectifie  ouëclaircit  di-  l'an  i'i77.  J  Ceux  qui  ont  cru 


pats 


rera  points  touches  par  Baye.  s'ëtendaitjusqu'à  Tan  i3aonei 

(a)  Decimo  kalendas  lulu,  disent    Vos- vi  1_  ..  i  »■ 

sius    de  Hist.   lat.,  pal   446;  .^  le   père  E^^  qu  il  mourut 80U8  le  poilt 

Labbe ,  de  Script,  eccl,  tom.  II,  pag.62;  Nicolas  III,  I  an  i!i78  ou   l'a 

Miois  Sfonde ,  ad  ann.  1278,  n.  i8,  se  sert  Volaterran  ne  le  savait  pas  no 

de  la  phrase  decimo  kalend.  junii.  car  il  Ta  fait  ileurir  sous  le  pa 
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t  trompé  sans  doute  par  tato  Placentii  iedit. . .    Quœ  aêOem 

e  qui  contenait  un  ap-  deineeps  sequaniur ,  tmêltb  mcentiori 

me  jusqu'à  Fan   i330.  manu  tu^eetasunt  (4). 

,  qui  se  trourait  dans  le  Gela  doit  nous  faire  comprendre  ^ 

Paobajre  de  Fulde ,  fut  i*.  queFédition  c^ue  je  nomme  la  pre- 


la  Chronique  de  Martin  mière  s'étendait  jusqueh  au  commen- 


et  c'est  sans  doute  par  an'il  y  eut  une  seconde  édition  qui 

méprise  que  Coccins  a  s  étendait  jusqnes  au  commencement 

chroniqueur  vivait  Fan  du  pontificat  de  Grégoire  X  ,  et  une 

y  a  des   manuscrits  de  autre  qui  s'étendait  jusqnes  au  pape* 

uequine  s'étendent  que  Jean  XaI.  Mais  voîei  nn  embarras  : 

tntlV,  dont  le  pontificat  nn  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 

n  1^65  et  finit  l'an  1271.  Vienne   contient    ceci:     Usquè   ad 

de  ces  manuscrits  qu'a  Qiuatum  Honorium  papam  tleduxi 

tion  de  Cologne  (3).  Ne  inclusive  (6).  Honortua  IV  fut  élu  Fan 

ns  pas  pourtant  que  la  lafô  ,  et  mourut  Fan  1287.  Comment 

jusqu'en   1277   vienne  accorder  cela  avec  ceux  qni  mettent 

e  de  Martinus  rolonus  ;  la  mort  de  Martin  Polomis  â  Fan  137S 

même  dans  la  préface  ,  ou  1 279  ?  Blondel  n'e6t-il  point  pu 

t  sa  chronique  jusqu'au  trouver  là  une  raison  ptar  se  défen- 

O  inclusivement.  Ego  dre  contre  celui  (7)  cnii  Fa  censuré 

u9  Polonus  papœ  pœ^  d'avoir  fait  vivre  ce  Martin  josaues' 

(  eapellanus  ex  divtrsis  environ  Fan  T990  ^8)  ?  Le  savant  uon- 
iêtis  summorumpontifi"  ringius  assure  qu'il  est  constant  que 

itorum  prc^stns  opuseu-  Martin  Polonoa  a  poussé  son  livre 

Joannem  XXI  papam  jusqnes  à  Fannée  is85(9). 

iW.  Disons  plutôt  qu'il  L'abbé  Ughelli  (f  o) ,  ne  niant  point 

*one  édition ,  et  que  la  d'un  côté  que  Martin  Polonus,  arche- 

s'étendait  que  jusqu'à  vé^que  de  Gnesne  ne  soit  jacobin  ,  lui 

!t  qu'il  l'augmenta  en-  ôte  de  l'autre  la  Chronique ,  et  la 

an  pontificat  de  Jean  donne  à  un  Martin,  moine  de  l'ordre 

es  manuscrits  (pii  finis-  de  Citeaux ,  archevêque  de  Cosenze 

t  IV  furent  copiés  sur  et  pénitentîer-  dinnoeent  IV  ;  mait 

^tion.  Il  j  a  dans  la  cette  prétention  est  insoutenable ,  vu 

leVienne,  un  manuscrit  que   j^nsieurs  manuscrits  de  cette 

!  ces  paroles ,  Usquè  ad  Chronique  contiennent  expressément 

apam  X  deduxi  indu-  ces  motà  :  Egofrater  Martinus  ordi- 

i  Lambécius  fait  cette  /utf/7r»Miccatoruirt.  Ils  se  trouvent  aussi 

yuhd  autem  Chronicon  dans  le  prologue  de  la  table  alphabé- 

hic  dicimrpeningert      ^  i,^^^^^    m,,  j/  Bn»Uoth.  Vinaobon. . 

regonum   A  inclusive  ,  a^a<£  Sandium ,  Wotis  in  VosMum  de  Hi»l.  lat. , 

igendum  de  anno  ohitds  pofi,  i^5 ,  176^ 

annm  Christi  1*76,  Sed  (S)  Mt  j  a  dmns  \owju  JiSt,om  par  erreur  A 

£i     »^        '         ^    ^  V>L_*.«.'  iMUeur,  ùu  par  la  faute  des  imprimeur$,  #«« 

ficaiOs,  siueanno  Chnsti  ^^  ^^^  „^  S.^^;  ^  „.^„^  pZ^^Zvé  ceue 

post  papam  Clementem  m/prise. 

st.  Hoc  enim  manifesté  fe  L-mbedM,  lib,  II  Bîblioih.  TmiobMi. , 

pso  itlo  codice  ,    utpotè  -^  S«din«  ,  Noii.  i«  Vo«i«im  ,  d.  H«t.  Ut, . 

rioXmhil  aliudantiqud   ^)  i?^  J^„.  L*bbe ,  m  Addendû  ad  tom,  II  de 
im  cemitur ,  quàm  hoc  :    Scnpt.  ecclesiast.  ,pag,  ^So. 

tus  Lombardus,  de  civi-      (»)  B^*»^-  v*T      '  *"'  i^^J^rJ^  ^^"^  ' 

^^  '  ptig,  m,  0.  Ifotet  qu  au  Trtuté Jrançau ,  pag, 

in  ,  il  dit  que  Itfartin  Polonus  décéda  environ 
9arolet  dans  la  remarque  (E).        /^xn  iino. 

ratalo^o  seriptorum  auetn  suo        (^  Conringiiu ,  Animadv.  in  Ballam  Innocen- 
ii,  y«Miiu,  deBialor.  Ut.,  pag.     tii  X ,  pmg.  m.  Sag. 

(10)  In  Italifl  sacri  ,  in  Catalogo  Archiepîfco- 
WM  Fabrieii  Ctesaris  ,  canonici  pan  ConMntinot.  Fiy  «  Sandiui ,  in  VoiMum, 
dm  ,  ilndMS.  de  Hiator.  Utinis  ,  pag.  174. 
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tique  du  Décret  et  des  Dëcrétales,  la-  nempassumesseerudiiidudlMt 
quelle  ooDommeordioairemcntil/A7^   udnint.   Editum  est  hoc  Chra 


papesse  ;  et  cependant  quelques  doctes  tari ,  utiferunt ,  penè  coœUine9,t 
personnages  ne  croient  point  que  cet  md  Jide  et  dilieentid  expreum^ 
endroit-ui  soit  de  lui.  ]  C'est  une  dis-  lucem  emisit  JohannesFabriciutl 
pute  que  Ton  ne  manque  pas  d'aeiter  sar  ,  monachus  Prœmonsiraim 
quand  on  écrit  pour  ou  contre  1  Lis-  Colon.  .1616. yb/.  ••  in  qudediiioml 
toire  de  la  papesse  :  mais  il  restera  toria  de  Johannd  Papissâ  nanti 
toujours  des  difficultés  pendant  qu'on  paret  (la).  M.  du  Pin  esldeceon 
ne  pourra  point  produire  l'original  croient  <^ue  le  conte  de  la  p^ 
même  de  Polonus.  Les  copies  aui  Jeanne  a  été  ajouté  à  la  Chronique 
font  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus  (i3). 
qui  n^en  parlent  point ,  ne  peuvent       Une  chose  est  bien  certaine, c 

Sas  Tider  la  question  nettement  et  que  les  protestans  n'ont  pui^ 
émonstrativement)  car  si  l'un  ré-  cette  addition  :  elle  se  troiiTed 
pond  que  la  papesse  a  été  ûtée  des  des  manuscrits  qui  ont  été  faits» 
manuscrits  où  elle  n'est  pas ,  l'autre  qu'on  parlât  de  Luther;  car  Antç 
répond  qu'elle  a  été  ajoutée  aux  ma-  archevîlque  de  Florence ,  et  Plati 
nuscrits  où  elle  paratt.  Chacune  de  qui  ont  vécu  au  XV^.  siècle» onf 
ces  deux  repenses  a  ses  vraisemblan-  porté,  sous  la  citation  de  Mu^ 


que  les  lumières  do  ce  sujet 
t'espriU  il  faut  pourtant  reconnaître  donc  paruneinsigne  témérité, < 
qu'il  y  a  des  catholiques  romains  qui  une  crasse  ignorance,  queflorii 
attribuent  à  notre  Martin  cet  endroit-  de  Hémond  accusa  Uérold  ^ 
là ,  et  que  tous  les  protestans  ne  le  lui  ajouté  ce  conte  â  l'édition  de  F( 
attribuent  pas.  M.  Cave,  théologien  (14).  U  entend  l'édition  de  Bàl 
anglais,soutient  que  le  conte  de  la  pa-  curée  par  Jean  Héroldus,  l'an  i 
pesse  Jeanne  a  été  fourréjpar  une  main  qui  comprend  la  Chronique  de 
étrangère  dans  la  chronique  de  Polo-  nus ,  et  celle  de  notre  Mart 
nua»  rapportons  cç  qu'il  a  ditj  on  ver-  deux  chroniqueurs  n'avaient 
ra  qu'il  traite  de  fable  ce  qui  concerne  core  jamais  imprimés.  M.  Mai 
la  papesse,  et  que  certains  manuscrits  aurait  commis  la  mâme  bévue 
du  non  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  croyait  M.  Jurieu.  a  II  est 
JYUUl  illud  (  Chronicon  Martini  Polo-  »  remarquer  que  le  S.  Mai 
ni  )  magis  famosum  reddidit ,  quàm  »  s'expose  bien  à  se  faire  tou 
decantatissuna  ilia  de  Johannd papis-  y»  ridicule ,  quand  il  nous  ac 
sd ,  seu  fabula  ,  seu  narratiuncula*  »  voir  inventé  cette  fable  mo 
S anè  fabulam  esse ,  et  Martini  Chro-  »  se,  et  de  Vauoir  insérée  < 
nico  inirusam  nullus  dubito  ,  prœser-  i,  Chroniques  des  moines  A 
tim  ciim  in  pUrisque  wetustis  eodici-  »  Scotus  ,  Sigebert  et  Marti 
bus  MSS»  desideretur.  In  IV  codici-  »  lonais  {*),  ftien  n'a  jamai 
cibus  MSS.  Bibliotkecœ  Cœsareœ  »  de  plus  téméraire  et  de  pli 
desideran  ,  in  totidem  etiam  reperiri  a  sidéré.  On  voit  encore  d( 
ingénue  fatetur  CL  Landrecius  (*).  »  plaires  de  ces  auteurs  ,  ii 
Deerat  etiam  in  antiquissimo  codice  , 
quem    bibliolhecœ  waticanas   donauit 

tlrbanus  VHl  eujus  meminit   Léo      ,  ,,  ^    „.     «....,  „ 

uéllatius  Confut.  fab.  de  Johan.  Pap.        'l"^"  ^'°  ';S  i'     l'  ^'"'  ^'I"' 

^      ».       ^  ^^^   jvr  (ï3  )  ^orez  itt.  Spanheim. ,  de  Pau 

num.n.utahostaceam;  certe  Mar-   p«),.  x65;  e*i^/.  desfiareis,  ,n  Examî. 
tini  Chronicon  non  unam  interpolatio-   fœminâ  ,  pag.  23. 

(i4)  Florimond  de  Rémond  ,  de  l^Anl 
(i x)  fb^n  Sandius ,   in  Vossium  ,   de  fliator.    chap.  Il ,  titun.  S ,  folio  m.  3G7.    yor 

lat. ,  pag,  174»  père  Oudin ,  in  Supplcni.  de  Scriptor.*  < 

(*)  Gomment.  Biblioth.   Vindob. ,  1.  a  ,  c.  8 ,     P'^'  55o. 

p.  6B<y  (*)  Histoire  du  Schisme  des  Grecs ,  a 


(lu)  Caye ,  de  Script,  ccclesiast.  ,  U. 
rSg ,  74°  f  edit.  Lonain, ,  1688. 
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ao  ans  deTant  qu^on  par-  il  ne  s*en  voit  rien  dans  les  plus  an" 
Luther  ,  où  cela  se  trouve,  ciens  manuscrits  et  exemplaires  de  ces 
es  anciens  manuscrits  sont  trois  auteurs ,  si  ne  n'est  peut-être 
nés  :  quand  il  serait  vrai  dans  le  premier. 
a  ne  se  trouve  pas  en  deux  Si  Ton  compare  les  paroles  de  cet 
s  exemplaires,  comme  le  dit  écrivain  avec  celles  de  son  critique  , 
tfaimbourg,  il  serait  plus  on  verra  que  M.  Jurieu  ne  s'est  nulle- 
iblable  que  ce  peu  de  ma-  ment  pique  des  deux  qualités  essen- 
:8 ,  où  cette  Listoire  ne  se  tielles  à  un  bon  censeur ,  Fe'quitë  et 
pas ,  auraient  e'td  corriges  Texactitude.  Ces  deux  qualités  de- 
IX  à  qui  cette  aventure  fai-  mandent  que  Ton  n'attribue  aux  ter- 
la  peine  et  paraissait  odieu-   mes  qu  W  veut  censurer  que  le  sens 

»  Pour  bien  juger  de  cette    qui    leur  convient  ne'cessairement  ; 

il  faut  savoir  quels  sont  les  or  il  n'est  point  nécessaire  que  ceux 
mt  M.  Maimbourg  s'est  servi,  de  M.  Maimbourg  signifient  que  les 
de  la  papesse  Jeanne ,  dit-il   hérétiques  ont  inventé  l'histoire  de 

fut  jamais  dans  la  vérité   la  papesse ,  et  l'ont  insérée  dans  les 

personne  de  ce  pape  Jean  chroniques  de  Marianus ,  de  Sigebert 
^ pour  avoir  agi  sifaiblement^  et  de  Martin  le  Polonais.  Cet  auteur 
snsuite  si  pitoyablement  lais-  venait  de  parler  de  deux  sortes  d'é- 
^eraun  demi-homme  (18)  crivains  ,  les  uns  catholiques  ,  et  les 
que  lui,  il  fut  appelé  femme,  autres  hérétiques  :  il  a  donc  pu  en- 
e  Jeanne ,  par  une  sanglan-  tendre  que  les  premiers  ont  inventé 
ie  ,  semblable  h  ces  pasqui-  et  inséré  cette  nistoriette  :  pourquoi 
lie  V insolente  liberté  des  mé-  donc  l'a<t-on  critiqué  comme  s'il  n'a- 
git para/tiv  ^Z55e2  5011  (^e/it  à  vait  entendu  que  les  derniers?  Ce 
ntre  les  papes,  pour  des  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  de  M.  Jurieu  : 
)oup  plus  légères.  Mais  en-  il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires 
ilque  temps  après  ,  dans  un  de  Marianus  Scotus ,  de  Sigebert  et 
trêmement  grossier  et  igno-  de  Martin  le  Polonais ,  impiimés  plus 
itte  raillerie  fut  prise  pour  de  30  ans  devant  qu'on  pariât  de  Lu- 
!c;  et  les  simples  s'imagine-  ther,  ou  cela  se  trouve  ;  c'est  une 
me  femme  déguisée  en  nom"  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 
été ,  par  surprise ,  élevée  sur  Polonus  ne  furent  mis  sous  la  presse 
éU  saint  Pierre»  On  ne  mar-  qu'en  i559  ,  et  l'on  ne  marque  aucu- 
téanmoins  encore  ni  le  temps,  ne  édition  de  Sigebert  plus  ancienne 
rconstances  d'une  si  bizarre  que  celle  de  Paris  i5j3.  11  n'est  pas 
u  vraiiemblable  aventure  ,  vrai  que  tous  les  anciens  manuscrits 
i  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (19) ,  ni  que  Maim- 
ques  écrivains  plus  iémérai-  bourg  dise  que  cela  ne  se  trouve  point 
ensuite  les  hérétiques ,  pour  en  deux  eu  trois  exemplaires.  On  a 
à  l'église  romaine  ,  après  yu  que  sans  limiter  aucun  nombre  il 
s-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  a  dit  en  général  les  plus  anciens  ma^ 
i  mettant  en  un  temps ,  ceux-  nuscrits. 

\n  autre ,  se  sont  enfin  accor^       Si  son  critique  avait  eu  une  con- 
la  plupart  a  la  placer  entre   naissance  moins  superûcielle  des  li- 

et  Benoît  III.  Il  y  a  même  yres  qui  ont  été  composés  de  part  et 
pparence  qu'ils  ont  eux-mé-  d'autre  sur  cette  dispute ,  il  n  aurait 
nté  cette  fable  monstrueuse,  pas  osé  affirmer  la  prétendue  confor- 
Vont  insérée  dans  les  chroni-    mité  de  tous  les  anciens  manuscrits. 

moines  Marianus  Scotus  ,    Rien  n'est  plus  faux  que  cette  confor- 

et  Martin  le  Polonais,  Car   mité  :  lisez   seulement ,   à  l'égard  de 

...  ,    «»r       ..         Marianus  et  de  Sigebert,   les  reroar- 

l'dr^'hJT.iti!^"'"^'""    que.  (B)  et  (C)  de  l'article  P.p. sse 

mbôvg  ,  Histoire  du  Schisme  des    tom.Al,i)ag.  iOi  et  suiv. ,  et  a  1  égard 

II, pag.  t^ du l*f,  tome f  éditionde    de  Polonus ,  ce  que  j'ai  cité  de  M. 

i-ànUreJean  Vllt.  (»9)  yoyei  la  remarque  (B)  de  l'article  Pa.- 

^.mrdirePhotius ,  patriarche  de  Con-     pksse,  toim  X/,  pa^.  36i. 
,  f  w  était  etuiuque.  (ao)  Ci-dessw ,  citation  (la). 


3i8  POLONUS. 

Cave  (  3o),  et  ce  que  je  vais   ajou-   l'histoire  de  la  papesse  ne  wit  pâtf  1  '^ 
ter  :  «  Posias  Simbler  (ai))  ministre  couchée  (06),  Cependant, Toid «q»  I  ^ 


I»  fesse  qu  il  a  lu  quatre  exemplaires  Jeanne,  ajrantfu  de  mes  propres jaiy 
»  de  ce  Martin  us  ,  lesquels  se  voient  en  Angleterre,  un  manuscritde  tùt- 
»  encore  aujourd'hui  dans  la  librai-  tin  Polonus,  qui  est  un  des  plu  a- 
»  rie  <]eDress^ro(:i3)  y  tous  diiTërens,  ciens  auteurs  qu^on  a  accoutumé  k 
w  divers ,  plus  amples  les  uns  c|ue  les  eiler  en  cette  matière  y  et  iequdtm- 
»  autres.  J'en  ai  un  vieux  f|ui  ne  se  hle  ai^oir  été  écrit  peu  de  temptapk 
»  rapporte  pas  a  celui  que  SufTridus  la  mort  de  hauteur ,  oU  cette  hiitoat 
M  Petrus  Leovadiensis  (3 3)  Frisius  a  ne  se  trouue  qu'eu  la  marge  et  pool 
i>  fait  imprimer  Tan  1673  ,  lequel  au  texte ,  et  encore  est-^le  éPuM  a- 
M  confesse  avoir  ramassif  avec  beau-  tre  main  que  celle  qui  a  écrit  le  tufs 
»  coup  de  curiosité  çà  et  là ,  les  an-  (38).  Qui  voudrait  douter  que  ee» 
»  ciens  exemplaires,  pour  purger  les  nuscrit  ne  soit  le  même  que  cela 
M  erreurs  et  fautes  lourdes  et  grossie-  dont  parle  le  doctear  Bristow?  I. 
»  resque  Pignorance  ou  malice  d'au-  Spanheim  (39)  cite  Jean  Ckiflet,({n 
»  cuns  avaient  fait  glisser  dans  cet  allèguenn  vieux  maniiseritoè  Maria 
»  auteur.  Je  ne  me  puis  asse2  émer-  Polonus  ne  fait  aucune  mentioa  deh 
»  veiller ,  dit-il ,  comment  tant  de  papesse.  Les  UMinuscrits  de  ce  éa^ 
»  choses  ont  pu  couler  chez  ce  Mar-  niqueur  dans  la  bibliothécrue  delé- 
»  tinns,  qu'on  voit  dans  sa  première  desontbien  dififérens  de  celuî-li  (3^ 
»  édition  ,  lesquelles  no  se  trouvent  on  j  trouve»  touchant  la  papeae,  ki 
1»  pas  dans  les  manuscrits ,  sans  qu'il  mdmes  ehoses  qu'aax  ezemplaireiî» 
•  y  ait  apparence  que  Martin  us  y  ait  primés  (3 1).  On  les  trouTait  aussi  dm 
«seulement  pensé,  tant  s'en  faut  un  manuscrit  qu'un  moine  qui  left 
»  qu'il  les  eût  voulu  laisser  par  écrit,  de  la  religion  montra  à  un  profeaov 
»  Que  si  cela  eût  été  battu  de  son  de  Groningne.  Ifec  dià  est  quhdwf 
M  coin  ,  il  eût  montré  tout  par  tout  oculis  usurpavi  ffetustissimum  Merit- 
»  sa  simplicité  et  ignorance  (  34)*  />  ni  codicem  inchartdpergamefidsenp 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  écrir-  tum. ,  quam  secum  Ôolonid  detamn. 
Tain  anglais  grand  défenseur  de  This-  y,  J9.  Michaël  Ruchertitu , 
toire  de  la  papesse  :  Le  docteur  Bris>"  losophiœ  leetor ,  iater  recolù 
tow  (*)...  raconte  qu'il  jr  a  quelques  lonienses  ,  nunc  Dei  gratx 
années  qu'un  certain  protestant  (esti'  diwini  ,Jidelis  dispensator  in 
mé grand  historien)  fit  uoirce  même  sidj  in  quo  extabat  hœc  eademnC- 
livre  de  Martinus,  écrit  a  la  main  ,  ratio  (33  ).  Il  est  donc  sûr  qiie|e> 
d'une  fort  belle  lettre ,  afin  qu'on  lui  anciens  manuscrits  ne  sont  poiit 
montrât  là-dedans  cette  Jable.  Et  voi~  conformes. 

ci  :  elle  n'était  point  au  texte  ^mais  en  Réfléchissons  un  peu  sur  cette^fr 
la  nunve  seulement ,  et  d'une  autre  yersité  ,  et  recherchons-en  roripsc* 
main.  Ue  qu'ayant  uu ,  il  dit  :  J'ap-  Je  commence  par  ces  deux  propori- 
percois  maintenant^  que  cet  auteur  tions.  I.  Ce  n^est  pas  une  preuve  qi* 
vous  manque  aussi  (aS).  L'écrivain  î^fartin  Polonus  ait  parlé  de  la  pape* 
anglais  no  veut  point  croire  que  ce  gc  Jeanne ,  que  de  faire  voir  le  cirft 
témoignage  soit  bon ,  et  il  soutient  dans  de  fort  vieux  manuscrits  de  u 
qu'on  ne  peut  montrer  aucun  Ui*re  Chroniquc.II.  Ce  n'est  pas  une  preuve 
ae  Polonus,  écrit  ou  imprimé,  où  qu'il  nVn  ait  parle  aucunement,  ({vt 
,    \Iirii     j-    ^'   \  de  montrer  de  fort  anciens  manos- 

('^)   L'is  paLle7 drli^mUr   sont  :  Eju«lem  CritS  OU    CCtte    histoire    UC     SC  tfOntS 

{Martini ^Poloni)  exemplaria  quatuor  copiosiora  point.  La  VCritC  ClC  CCS  deilX  prOpO»" 

malt?»  quim  e xpreiuium  exlant    in  biWiotn.  Dre»-  /~  ,  .       -                  c 

seri.  Florimond  ne  les  traduit  pas  fidèlement.  (afi)  La  mftnf  ,  fxtg.  61 . 

(23)  n  fallait  dire  Suffridiu»  Pétri  Leovardien-  (37)  A  présent  evrqike  de  Salisbun. 

jjj,,          •  (28)  Bnrnft  j  VoyaReu ,  pae.  m.  3oo. 

(lA)  Florimond   Ae   Rémond,    lAnli-Papesse,  (19)  Spanheim.,  de  Papft  fianima,  |Mi^.fc,6r 

ehap.  Il,  num.  6  ,  folio  367  verso.  (3o)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  66  ,  67. 

i*)EnM  Répliquêan  doclenr  Fulke,  chap.  10,  {'^i)  Ibidem.       .               ,       . 

drmande  54 ,  pa^e  3^3.  ,(^2)  Sam.  Marciu»  ,  m  hxam.  ,  pag.  aa,  «*'• 

(aS)  Cooike  ,  de  la  PapesMi .  pdf:.  61  ,  Ga.  fhov.  .  iS-W. 
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POLONUS.  2ig 

«t  fondée  sur  ce  c{uHl  est  tré»-  ce  ùàt  (33) ,  marcpie  ^idente  €[ne 
le  que  Ton  ait  ajouté  ou  6té  les  pères  de  ce  concile  ne  révoquaient 
nés  pièces  aux  ouvrases  d'un  point  en  doute  qu'il  n'y  eût  eu  une 
r  peu  après  sa  mort.  Les  addi-  papesse.  11  résulte  de  la  que  les  ra- 
et  les-  soustractions  sont  deux  tkoliques  romains  se  firent  une  ha- 
is aussi  fréquens  Tun  que  l'au'  bitnde  de   considérer  cet  accident 


1  onginai  a«  i-otouus  ,  u  ne  aoraieni  pousse  quelques  cu|ii8i.c9  «t 
>oint  possible  de  découvrir  cer-  effacer  aux  manuscrits  de  Martin  Po- 
aent  si  c'est  par  la  voie  d'addi-   lonns   cet  endroit-là  ?  Si  l'on    eût 


conp  plus  aisé  de  comprendre  cfue 

l'y  a  point  d'apparence ,  répon-  les   zélateurs   du  papisme  auraient 

les  protestans  ,  que  l'histoire  travaillé  à  snpjprimer  les   écrits  qui 

papesse  aitété  cousue  au  manns^  faisaient  mention  de  la  papesse  ,   et 

je  Polonus  ,  et  il  y  a  beaucoup  il  eût  fallu  même  en  ce  cas-là  com- 

arence  qu'elle  en  a   été  retran-  mencer  par  dire  que  le  fait  n'était  pas 

car  c'est  un  fait  scandaleux,  vrai,    ou  qu'il   était  fort  douteux. 

i  couvre  d'ignominie  le  siège  Mais  nous  ne  voyons  point  que  les 

.  Comme  donc  ceux  qui  copient  sectaires  aient  insisté  sur  cet  arti- 

fcAUSCiits  étaient  jaloux  de  Ihon-  cle.  Ockam,  au  XJV*.  siècle  (34),  et 

des  papes  ,  ils  ont  dû  se  trou-  les  hussites,  au  XV*.  (35) ,  se  servirent 

itëressés  à  supprimer  cette  nar^  de  ce  fait  comme  d'une  preuve  que 

I ,  et  nullement  à  l'introduire,  l'église  peut  errer.  Enée  Silvius  ré- 

ecours  est  assea  probable;  mais  pondit  que  le  fait  de  la  papesse  n'est 

Dove  trop  9  et  rend  malaisé  à  pas  certain ,  et  c[u'il  n'y  aurait  pas 

dre  la  question  ,  d'où  vient  que  là-dedans  une  erreur  de  droit.  Cette 

delà 


papesse. 


rianus  Scotus ,  que  Sigebert ,.   conspiration  des  copistes  contre  ^  les 


—  4 ^-^  -     ,    ,jç-.  quel  _- 

ient  des  prêtres  ou  des  moines  prit  de  vertige  eussent-ils  fait  grâce 
nés  aux  intérêts  de  la  commu-  %  tant  d'autres  narrations  plus  scan- 
de Rome.  Pourquoi  auraient-ils  daleuses  et  plus  ignominieuses ,  et 
leins  de  zèle  que  leurs  co^nstes  ?  déchargé  tout  leur  zèle  sur  celle-là  ? 
rarquoi  est-ce  que  leurs  copistes  lï'ont-ils  pas  laissé  vivre  dans  les  mê- 
lent été  plus  scrupuleux  ?  La  mes  manuscrits ,  et  dans  une  infinité 
irt  des  écrivains  qui  ont  narré  d'autres,  la  mémoire  des  papes  in- 
atare  de  la  papesse  n'ontrils  pas  trus  ,  schismatiques ,  simoniaques  , 
mrt  attachés  au  catholicisme  ?  adultères,  magiciens ,  etc.  Je  ne  don- 
-on  y  être  plus  attaché  que  saint  ne  point  ceci  pour  des  raisons  dc- 
nin,  qui  l'a  insérée  dans  son  ou-  monstratives ,  et  je  ne  voudrais  point 
s  ?  Antre  difficulté  encore.  Cette  nier  qu'absolument  il  n'y  a  personne 
Ltion  s'était  si  bien  établie  ^ue  qui  ait  mutilé  les  manuscrits  afin 
»nne  ne  la  combattait.  Aventm  ,  «r  j  i              • .  vrn  «-,i 

J     1     *U^«     «»!- 1a  *»».«  (33)  rorei  M,  ie  LMunoi .  epiil.   ylllf  pari. 

aniwrain  de  Luther ,  est  le  pre-  ^^^^.^^355.                  ^ 

qUl.rait  reietée  comme  une  la-  ^3^  ^^^  Maresium ,  in  Examine ,  pmg.  aa. 

'je  cdncile  de  Constance  ne  cen-  ^35)  yûlg  Lannoimn,  epist.  viu,  lïb.  ty, 

point  Jean  Hus  d'avoir  allégué  pag,  355. 


qui  la  niait ,  qui  est-ce  qui  la  com-   milieu  d'une  procession.  11  est  àorfli- 
battait  ?  Le  premier  de  leurs  anla^o-   re  outre  cela  qu'un  curieux  qui  anîl 

Martinn 
k 
]i 
marge  en  le  copiant  d'une  autre  duo* 
ni  des  boas  pux)istc8  ,  ni  des  liërcti-  nique  ^  et  cet  exemplaire  poanîjt 
ques ,  il  faut  conclure  que  les  ma-  servir  d'original  quelques  année) 
nuscrits  qui  parlent  de  la  papesse  ,  après  a  un  écrivain  qui  insérait  daoi 
sont  en  cela  très-couformcs  à  1  origi-  le  texte  ce  qu'il  trouvait  à  la  maifc 
nal,  et  que  ceux  qui  n'en  parlent  (38).  Oui  oserait  nier  qu'en  ce  tempi' 
pas  ont  été  tronr^ués  de  cette  partie.  \^  i\  n  y  eût  tfuclques  personnes  pw 
Voilà  une  objection  séduisante  parla  avides  d'avoir  un  ëcnt,  quepoiff* 
probabilité  ^  mais  elle  ne  contient  vues  des  moyens  de  l'acheter  r  Qm 
rien  qui  puisse  convaincre  ceux  qui   faisait-on  en  ces  rencontres?  On  " 


aao  POLONUS. 

de  cacher  la  honte  de  l'histoire  de  la  Sigebert  enrichi  du  conte  de  It  pi- 
papesseije  me  contente  d'opposer  pro-  pesse,  c^u' un  Sigebert  où  il  maïunuit;  I  \ 
habilites  à  probabilités,  et  d'avertir  et  ainsi  les  copistes  pouvaient  s  ish*  I  c 
par-là  mes  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  rer  qu'ils  vendraient  mieux  unezat*  1  ] 
âtresidécisifsur  la  cause(36)  que  tant  plaire  où  ce  conte  aurait  été  insèé,  1 
de  gens  allèguent  de  ce  que  le  conte  qu'un  exemplaire  où  il  n'aurait^ 
de  la  papesse  ne  se  trouve  point  dans  été  mis,  et  qui  a  cause  de  cette  aius> 
plusieurs  anciennes  copies  des  cliro-  sion  eût  pu  passer  pour  châtré.  Et 
nique urs.  comme  avant  l'invention  de  l'impii* 

Mais,  dira-t-on,  si  Marianus  ,  Sigi-  merie  il  fallait  beaucoup  de  teop 
bert,  Martin  Polou us,  etc.  n'avaient  pour  préparer  des  exemplaires ,  et 
point  parlé  dç  la  papesse,  comment  que  les  livres  étaient  fortchen,oi 
serait-il  arrivé  qu'on  la  trouve  dans  ménageait  le  temps  des  copistes  et 
plusieurs  manuscrits  de  leurs  chro-  la  bourse  des  acheteurs  autant  quer« 
niques  ?  Y  a-t-il  aucuue  apparence  pouvait  :  et  ainsi  ,  en  faveur  de  pb* 
que  les  moines  ,  qui  étaient  eu  ces  sieurs  personnes  ,  on  faisait  en  KMlt 
siècles^là  les  principaux  dépositaires  qu'une  chronique  tînt  lieu  de  dm 
des  manuscrits  et  ceux  <{ui  en  co-  et  de  trois  ;  et  pour  cette  fin ,  auIÎM 
piaient  le  plus  d'exemplaires,  aient  d'en  copier  plusieurs,  on  ajoutait  à 
voulu  donner  cours  à  un  tel  conte  en  Tune  ce  que  les  autres  avaient  àt 
l'ajoutant  à  des  livres  où  il  n'était  particulier  et  de  plus  insigne  :  de  iî 
pas  ?  Les  sectaires  ,  les  hussites ,  par   pouvait  venir    que    l'on   ajoutait  î 
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demandent  de  bonnes  preuves.  Elle   pruntait  une  chronique,  et  onlaco- 
suppose  faussement    qu'on  n'aurait  piaitsoi-mômc;  et  si  l'on  n'y  trouvait 

Ïiu  insérer  le  conte  de  la  pai)esse  dans  pas  certains  faits  dont  d'autres  bis- 
es manuscrits  de  Sigibcrt  ctdePo-  toriens  faisaient  mention,  on  les  y 
lonus  ,  etc. ,  sans  avoir  dessein  de  joignait  chacun  en  sa  place ,  et  par 
nuire  à  la  communion  de  Konie.  11  y  cette  ruse  on  tirait  d'un  seul  mann- 
a  bien  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por-  gcrit  les  mî^mcs  utilités  que  de  plu- 
tcr  les  copistes  à  fourrcr.cet te  addition  sieurs.  Co  manuscrit  a  pu  passer  du 
dans  un  exemplaire.  cabinet  d'un    particulier    dans   l« 

Le  goût  qui  rè|;ne  aujourd'hui  de  grandes  bibliothèques  des  académies, 
préférer  les  éditions  uugmontces  à  ou  des  monastères,  ou  bien  il  a  p» 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  de  tous  servir  d'original  aux  copistes  a^ant 
les  temps.  C'est  pourquoi  nous  do-  l'inveution  de  l'imprimerie, 
vous  croire  qu'il  ;r  a  ou  toujours  des  y^^i|.'j  ((uolques  suppositions  toute* 
personnes    qui   aimaient   mieux   un    vraisomblables    ([ui    nous  font  con- 

(36).  Celte  cause  est  qu'on  a  retranché  ce  conte 

par  »ele  pour  la  pafjantt'.  (H8)  Cvufrrt".  avec  ervi  ce  que  j'ai  Mt<lMn*l^ 

(37)  Éocc  Silviiih.    yorez  la  remarque  (E)  lie  reman/ur  {^)  i/«  l'artide  P4rkitft,    tom.  X!, 

l'article  PAPkSSE ,  tom.  \f,  pa^.  3<h>.  pa^.  ikn. 
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naître  qw'encore  que  Sigcbert  et  Pr>-  ceux  qui  copiaient  la  Chronique  de 

louas    n'eussent   point    cmployd   le  Martin  Polonus  n'avaient  pas  dessein 

conte  de  la  papesse ,  on  le  trouverait  d'en  vendre  des  exemplaires.  On  pou- 

■  dans  quelques  vieux  manuscrits  de  vait  la  copier  pour  son  usage  parti- 

lenrs  Chroniques ,  sans  que  l'on  dût  culier.  Tel  homme  qui  n'e'tait  pas 

-  Boapçonner  les  auteurs  de  l'addition  riche  aimait  mieux  prendre  cette 
'   d'avoir  eu  un  mauvais  dessein  con-  peine  que  de   dépenser   de  l'argent 

-  Ire  le  saint  siëge.  Kien  de  plus  natu-  pour  le  prix  du  livre.  Rien  n'em- 
.-  Tel  après  cela  que  ce  qu'on  assure  de  pêche  que  cet  homme  ne  s'attachât 
*:  la  diversité  des  vieux  exemplaires,  plus  aux  choses  qu'aux  expressions , 
-:  Les  uns  ont  été  (idèlement  copie's  sur  et  qu'aûn  d'avoir  plus  tôt  fait,  il  ne 

'  l'original  ou  immédiatement  ou  md-  sautât  ce  qui  lui  semblait  inutile  ,  et 

:  diatement  :  ceux-là  ne  contiennent  qu'il  n'abre'geât  certaines  phrases ,  et 

'■  pas   le  conte  de  la  papesse  ^  les  au-  qu'il  ne  substituât  ses  paroles  a  celles 

'  très  ont  été  faits  sur  une  copie  qui  de  l'original.  On  écrit  beaucoup  plus 

avait  ëtë  ornée  de  cette  fable.  vite  quand  on  fournit  soi-même  les 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (Sq)  expressions,que  quand  on  copie  celles 

touchant  les  manuscrits  d  Anastase ,  d'un  autre  :  car  la  peine  de  se  de- 

et  ce  qu'Onuphre  (4o),  avec  M.  Bur-  tourner  pour  jeter   les  yeux  sur  un 

net  (4i)>   témoignent,  ne  nous  per-  manuscrit  fait  perdre  beaucoup  de 

met  pas  de  douter  que  l'on  n'ait  écrit  temps  ,  et  l'on  en  gagne  beaucoup  si 

à  la  marge  des  exemplaires  diverses  l'on  ne  fait  que  copier  ce  que  l'on 

choses    que    l'auteur    n'avait   point  pense.  Un   copiste  qui  prend  le  sens 

dites.  de  toute  une  période,  et  qui  l'exprime 

On  peut  alléguer  une  observation  selon  son  goût  particulier ,  achèvera 

particulière  sur  la  diversité  des  ma-  dans  un  jour  ce  qui  en  demanderait 

nuscrits    de   Martin    Polonus.   Nous  deux  si  l'on  suivait  mot  à  mot  le  ma- 

avons  vu  ci-dessus  -qu'il  donna  plu-  nuscrit.  Supposons  qu'une  telle  copie 

Aeurs  éditions  de  sa  Chronique ,  et  de  Martin  Polonus  ait  servi  d'origi- 

aans  doute  il  ne  se  contenta  pas  de  nal ,    nous    comprendrons   que    les 

joindre  une  continuation  à  chacune  ;  exemplaires  de  la  Chronique  seront 

il  revit  aussi  et  il  retoucha  son  pre-  différens  les  uns  des  autres  sans  qu'au  ■ 

mier  ouvrage    il  y  fit  des  change-  cun   mauvais    dessein  ,    ni   aucune 

mens  et  des  additions.  Quelques  ma-  fraude,  ait  eu  part  à  cette  diversité. 

nnscrits   de  ces  différentes  éditions  Ceux  qui  font  beaucoup  de  recueils  , 

s^ëtant  conservés  (4a) ,  il  faut  de  tou-  et  qui  y  mettent  des  pages  entières 

te  nécessité  que  les  uns  soient  plus  d'un  livre,  me  passeront  aisément  ce 

amples  que  les  autres ,  et  que  l'on  q"e  je  suppose  :  ils  se  souviendront 

trouve  par-ci  par-là  dans  les  uns  ce  qu'afîn  d'avoir  plus  tôt  fait ,  ils  n'ont 

que    les 

exacts 


été  les  copistes  ,    ^  

rement  cette  diflërence  dans  les  ma-  de  longs  passages  se  donnent  souvent 

nnscrits.  11  ne  faut  donc  pas  préten-  cette  liberté  afin  d'amoindrir  la  peine 

dre,  généralement  parlant,  que  ceux  ennuyante   de  transcrire  (43).  Il  se 

où  l'on  ne  voit  pas  toutes  les  choses  "jêle  quelquefois  un   peu  de  fraude 

contenues  dans  les  autres  aient  été  là-dedans  ,  mais  non  pas  toujours. 

copiés  de  ntauvaise  foi  ;  car  outre  la  Que  dirai-je  de  tant  d'omissions  in- 

rauon  que  j'ai  alléguée  ,  voici  une  volontaires  qui  échappent  aux  copis- 

conjecture  très-vraisemblable.  Tous  tes  ,  et  surtout  lorsque  deux  pério- 

09\panslarenuifrfue{k)del'ariicUVjL^Eus,  ^^^  voisines    Commencent    par    un 

tont^xT^Mig,  357.  même  mot  f  lis  relisent  avec  quel- 

(4o)  rZjre%  la  remarque  (A)  du  même  article,  que  sorte  d'attention  ;  mais  ils  s'é- 

{l^)Ci^ssju,  citation {^9),  parguent  trop  souvent  la  peine  de 

làajFuuguaujourd  nui  bien  des  auteurs  citent    '       V/  i*       ^  i.  i       '/•. 

leïpmmiïr^s/di'tions,  sans  saisir  qu'il  j'  en  ait  Conférer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 

Vautres  corrigées  et  augmentées  .  on  pouvait  en-  ...    ^                                               />%     «    >, 

cône  mieux  ignorer  en  ces  siècUs-lk  qu'il  j  eut  .  M3)/or« ,  dans  la  remartjue  (A)  de  l  ar- 

des/ditiom  de  Polonus  plus  amples  que  la  pre-  «''^'^   Voi.kei.hi8  ,    «om.    XI F ,   ce  qui    a   rtr 

mikrm,  M  ainsi  Us  exemplaires  de  eelU-li  se  remarqué  au  sujet  d  une  citation  du  livre  de  M. 

msdtilimimiU  Stoupp. 
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rorigioal;  «i  à  moinH  que  les  omis'  ^tre,  àrë^anl<1cceAfactioiii,laya» 
•ioQs  ne  gâtent  ▼Uiblcment  et  gros-  ges  HU[)pnmës  oo  ajontés.  S*ihBe|» 
siàrement  la  suite  d^une  pensée ,  ils  vent  ni  servir  ni  nuire  â  aucmpi, 
sHmagincnt  que  tout  va  bien.  Or  il  Ton  doit  supposer  qu'il  nV  aponlM 
est  sûr  qu'il  y  a  des  périodes,  ou  de  mauvaise  foi  dans  l'adiaitiM,* 
des  demi -pe'riodcs,  qui,  étant  ôtées  plus  que  dans  Pomissionj  mni  ta 
d'an  livre ,  n'empêchent  pas  qu'il  peut  supposer  le  contraire ,  nal 
n'y  reste  un  sens  passable.  ifs  oot  un  rapport  particulisr  i  ■ 

Concluons  que  la  mauvaise  foi  n'est   dispute  qui  a  échauffé  les  enrili 
pas  toujours  l'origine  de  la  difleren-   C'est  pourquoi  les  copies  de  «rtii 
ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes   Polonus  seraient  suspectes,  oad'r' 
innocentes  y  peuvent  contribuer  ;   mutilation,  ou  d'une  augmentiti.. 
mais  j'avoue  que   la   fraude   y    est   frauduleuse,  si  elles  avaient éié fil- 
souvent  intervenue.  Voici  ce  que  M.    tes  depuis  que  les  protestant  et  h 
Spanheim  observe  sur  les  manuscrits   catholiques  ont  écrit  sur  la  qaeilai 
de Sigebert.  Co/ifl/o eo  coc/ice  (Biblio-   de  la  papesse,  avec  tant d'ardeu A 
theca  Leydensis)  cum  aliis,  ac  prœ-  avec  tant  d'animosité  ;    mais  mit 
cipuè  cum  iU  quibus  usus  est  Au-  qu'elles  sont  antérieures  à  ce  diil- 
beriu*  MirœuM  ,  Gemblacensi ,  lÀp^   rend ,  et  c^u'elles  ont  été  faitei  \iiOr 
siano ,  etc, ,  palet  non  pauca  addUa  >   que  l'histoire  de  cette  femme  n'ébi 
mutatat    detracta  ,  quadam    etiam  contredite  de  personne,  on  nevoî 
passim  in  nostro  desiaerari  ex  eo  /^«-  point  que  le  faux  zélé ,  la  partiiUU 
nere  quœ Àomœ intHsaj  et  quœ  Baro-  l'esprit  d'imposture,  etc.  ,  aient  à 
niuê  exagUat  in  Sigeherto  (44)*  Vous   déterminer  les  copistes  â  la  sapfii 
▼oyez  qu'entre  les  choses  en  quoi  il  mer.  11   se  pouvait   bien  faire  ç 
dit  que  les  copies  diffèrent ,  il  y  a   quelqu'un    l'eût    retranchée   pu 
des  additions  et  des  omissions ,   et  qu'il  la  prenait  pour  un  conte  rid 
que  quelques-unes  de  ces  omissions  cule.  Vo^ez  la  note  (45). 
regardent  des  faits  qui  ne  plaisent       L'espnt  de  parti  est  une  étm 
pas  à  la  cour  de  Rome    et  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteurs  si  pasM 
tent  un  écrivain  trop  partial  pour  les  nés  qu'ils  déchirent  ou   qu'us  ^ 
empereurs  qui  ont  eu  des  démêlés  toutes  les  pages  où  ils  rencontit 
avec  les  papes.  On  a  lieu  de  croire  certaines  diffamations  de  leur  sec 

Îjue  ces  faits  particuliers  ont  été  omis  Jugez  par-lâde  ce  qu'ils  feraientsit 
rauduleusement  par  det  copistes  ou  tels  manuscrits  passaient  par  ki 
passionnés  ;  mais  on  ne  doit  pas  for-  mains.  On  ne  saurait  décrire  tous 
merles  mêmes  soupçons  à  l'égard  des  ravages  que  cette  passion  a  faits  di 
choses  omises  ,  ou  ajoutées ,  ou  chan-  les  anciennes  bibliothèques  (46)> 
gées,  qui  n'ont  nul  rapport  aux  comment  n'eût-on  pas  osé  falfil 
schismes  ou  aux  disputes.  Il  en  faut  des  manuscrits ,  puisqu'on   oseb 

labont' 

nuscrits  __^^ ^  .__  ,^^,      ^_ 

tel  manuscrit  de  Cicéron  ,  et  de  Tite  troisième  volume    des    Rév(^ati* 

Live, 

ceanx 

autre. -^     ,  ^    .     ^       ^—  ^     -- 

gé  ,  aucune  passion ,  n'ont  été  cause  par  des  suppressions. 

que  le  copiste  les  ait  supprimés.  Sa      //5)  Unusnuisque  tfw  ipse  digna  mm 

seule  faute  est  d'avoir  été  paresseux  ,   judicabat,  addidit  :  erasiU/ue  qurn  aibi  ùdi 

ou  ignorant  ,    ete.  ''^*'*  ^idehantur.  KW^Ûn^  ,  Symm.     p«.  ^ 

D  V        •  : •  A^  «  -^      en  parlant  de  la  Chronique  de  Ht arttn  Potm 

Pour  bien  juger  si  un  copiste  a  re-  .^^^  Spanhem. ,  de  P.pVl  fœminâ,  pi».  6B. 
tranché  ou  ajoute  quelque  chose  par      (45)  rojez  lavre'face  de  Lanrent  Boocto 

intérêt  de  parti,  il  faut    savoir  quel-    Décréta  eccles.  Gallic.  h\ret  U  citK  dan»  m» 
les    étaient    les  factions  d'ctet  ,  ou  de    «nar<raM  »nr  la  Répons  au  Mystitc  d1«fi 
!..  .  ■      1. 1  /  pas.  00a  du  tome  l. 

rehcion,  qui  pouvaient  le  préoccuper;  ^"^  ,^  remarque  ÇP)  de  VarticU 

et    de    quelle    conséquence    peuvent    x.^\tLn  ,  tom.  XT ,  png.  BSx*  ;  et  la  refnanpu 

de  l'article  Arcillon  ,  iom.  TT^  J>**g'  Sg. 
(44)  '*i|Nmh.,  de  Papa  fomini  ,  pag.  54  ,  55.  (48)  Par  le  p^re  trOrléans  ,  jésuite.. 
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'«ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  laquelle  ne  contenait  point  le  conte 
^  gens  qui  croient  que  le  conte  de  de  la  papesse.  Il  me  paraît  trés-pos- 
^^pesse  a  ^té  joint  à  Touvrage  de  sible  que  cet  auteur  ait  montré  son 
^tine.  (Test  Topinion  de  fieroar-  manuscrit ,  et  qu'il  Tait  laissé  copier 
L^  AiiV dit-il (^),//zi ouï £firi0 à ^it-  quelques  années  avant  qu'il  le  pu- 
'^uu  Éetweld ,  homme  da  bon  re-  bliât.  Il  est  probable  que  depuis  qu'il 

*J^iif  et  magistrat  de  Lout^ain 9  qu^un *  i-^—- ^  *.: —   5_  a  , 

*fielé  Engelherlus  Boomus ,  homme 


en  eut  laissé  tirer  des  copies ,  il  le 
revit ,  il  le  corrigea  et  l'augmenta  , 
et  que  Fbistoire  de  la  papesse  fut 


"^fv ,  et  doyen  d'une  grande  église  et  que  Fbistoire   de  la  papesse  fut 
^    AUemagne  ,  lui  a  maintefois  dit  Tune  des  additions.   Et  ainsi    rien 
^*U  auait  vu  plusieurs  anciens  ma-  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  au  Vati- 
''94erits  de  Platine ,  dans  le  F'ati-  can  quelques  manuscrits  de  Platine 
Kq  a  Rome  y  etquU  les  atfait  exa-  sans  ce  conte-lâ.   Mais  parce   qu'O- 
\4nés    diligemment  f  et    cependant  nuphre,   Bellarmin  et  Baronius  ,  ne 
^  avait  jamais  trouvé  un  seul  mot  doutaient  point  que  l'édition  où   il 
Juchant  la  papesse  (^g).  Alexandre  se  ^  trouvait  ne  fût  fidèle  ,   ils  n'au- 
^K>cke  fait  de  bonnes  objections  con-  raient  point  voulu  alléguer  de  sem- 
t*e   cela.    Ces  anciens  manuscrits  ,  blables  manuscrits.  Cela  n'eût  servi 
lemande-t-il  (5o) ,  comment  vinrent-  de  rien.  On  doit  même  convenir  que 
!!i  à    être   en  si  grand  nombre  et  le  témoignage    de  Platine  n'est  pas 
î   anciens   au  P^atican  ,     vu     que  fort  préjudiciable  à  la  cause  qute  ces 
^imprimerie ^  était  déjà    en    usage ,  trois  auteurs  soutiennent^  car  il  est 
t  que  Platine    mourut  Can    i^Bi?  plus  propre  à  persuader  qu'il  n' v  a 
yak  vient  que  ni  Onnphrius ,     ni  point  eu  de  papesse ,  qu'à  persuader 
•ellannin,  luBaronius,    qui  ont  eu  qu'il  y  en  a  eu.  Goëffeteau  n'oublia 
ueei  libre  accès  que  et  autres  en  la  pas  cet  article.  «  Un  Martinns  Polo- 
Miothéque  du  p^atican,  n'ont  jamais  »  nus  est  accusé  de  l'avoir  le  pre- 
tu    trouver   ces  manuscrits  r  D'où  »  mier  exposée  aux  jeux  de  la  chré- 
ient  que  nul  depuis  Bernartius  ne  »  tienté  ;  et  Platine ,  dont  du  Ples- 
'«s<  avisé  de  cette  exception  contre  »  sis  en  emprunte  le  discours,  con- 
^latine  ?  La  confession  que  font  Onu-  »  fesse  l'avoir  prise  de  lui,  ajoutant 
ilirius ,  Bellarmin  et  Baronius ,   que  »  même  ces    paroles ,   qui   au  lieu 
fotte  tUstoirs  est  dans  Platine ,  me  »  d'affermir  du  Plessis   le   devaient 
^ii  croire  que  Bernartius  calomniait  »  ébranler ,  et  le    faire   douter ,  et 
y   magistrat,    ou  que  le  magistrat  »  plutôt  condamner   toute   sa   nar- 
calomniait  le  doyen ,  ou  que  le  doyen   »  ration  :  Ce  que  j'en  dis  (*)  est  un 
prenait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  »  bruit  commun  ,  et  les  auteurs  in- 
Êant  doute  s  uy  eût  eu  de  tels  manu-   m  certains  ^   et  de  peu  de  nom  ^  que 
aeripts  »   quelques-uns  de  ceux-ci  les   i>  j'ai  pensé  de  mettre  brièvement,  et 
eussent  fait  voir  au  monde  avant  ce   »  ndment ,  pour   ne   sembler  avoir 
tempe.  H.  Spanbeim  (5i)  ne  contes-   »  obstinément  omis  ce  qui  est  i^rmé 
te  point  le  fait  à  Bernartius ,  il  s'en   »  presque  de  tous  (s'entend  des  au- 
prévaut  an  contraire  pour  montrer   »  teurs  postérieurs),  car  même  les  sa- 
par  cet  exemple  qu'on  était  accou-   »  ges  se  plaisent  aux  folies.    Errons 
tnmé  aux  mutilations  des  manuscrits.   »  aussi  avec  le  peuple  y  encore  qi^il 
Poar  moi ,  je  ne  voudrais  pas  nier  »  soit  évident  que  cette  chose  est  du 
qu'il  n'jr  ait  eu  au  Vatican  quelque   »  genre  de  celles  que  l'on  croit  se 
ndéle  copie  de  l'ouvrage  de  rlatine ,  i»  pouf  otr/âire.Nevoîlâ-t-il  pas  de  glo- 

»  rienx  fondemens  d'une  monstrueu- 

ç^  imumitm ali^uis  ntbulo  interpolavit serip'  y  se  histoire?  et  quand  OU  l'aurait 

uiPlmtinm.  Juàii^UMx Antonio  ffeetueUwam-  ^  gstimée  véritable,  n'cst-cc  pas  as- 

nimui ,  dùtÛM  nhi  *^po"  Eng^lhtrtus  Boonius. . . 

wifiM0  M  Komm  in  BiblioAtcd  VatUand ,  «itr-  ^  y^id  les  paroles  de  Plmtine ,  in  Joluuitw 

fMfjiMa  Plm^  exemplaria  manujcrijta.se-  yfij  folio  m.  CXL.  H«c  qa«  dixi  rulgii  fcran- 

Adb  exMmitUtsse,  rt  de  Johanne  famuidneUtte-  ^^  .  jncartiâ  Ummb  et  obMwm  •uctoribiu  :  qa« 


oncv  mxmmuimtsm,  n  w  •vr««».y^«"...~ .-»  -• —  1^  ;  inc«rtM  UHMii  et  OMcurM  •ttctonlKU  :  mm 

rmm  «mûImi  referùse.  Benurbus,  de  UUbUte  jj^  ponere  breviter,  et  nudi  institw  :  ne  obsù- 

lefOM*  BMt.,Ub.  9,  peg.  m.  n^ti  nimiàm  et  pertiaaciter  omisitse  videar  :  quod 

(4gi)  Caoc&e  «  de  U  Papeiae  ,  pag,  46  »  47*  feri  omnct  afliniuBt  :  erreans  etUm  nœ  hic  iu 

(5o)  £«  mtmiê  ,  là  mfme  ,  pag,  4?  *  4^*  ^  '^^""^  rolgo  :  qnâmqnàm  appareat  ea  quas  A't^i 

(5i)  Spenhem. ,  de  Pap*  fommi  ,  pag,  64-  exhiteue  :  qn«  6eri poMC  credantar. 
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»  sez  pour  en  faire  perdre  la  crt^an-  m  de  Conzensza  (*),  nousbdàmmi^i 

»  ce  (5a).  »  »  plus  defoyet  de  respect  jqumm^i^ 

S^il   y  avait    des  exemples  qu^un  »  ne  semhlons  lujr  en  porter •.m\±. 

e'criyain  se  fût  attiré  des  aflairt's  ,  et  u  comme  nous  honorons  ses  méA,  K^^ 

se  f(\t  rendu  odieux ,  pour  avoir  nar-  »  aussi  savons-nous  bien  qaeikii 

ré  ce  qui  concerne  la  papesse  ,  on  »  rendent  pas   toujours  an  how 

pourrait  s^imaginer  que  Platine  sup-  »  parfait  annaliste,  ou  bon  dm 

prima  ce  conte  dans  les  exemplaires  »  qucur.   Ce   qui   est  toat  clârk^ 

mi'il  montra  au  pape  et  aux   cardi-  »  écrits  de  celui-ci  :  va qa'en kit 

naux  ;  mais  en  ce  temps-la  on  nin-  »  sant ,  il  est  aise  de  jaçerqaee»*^ 

quiétait  point  les  auteurs   pour  un  »  tait  un  bon  homme  aui  recnoU  L^,. 


précaution 

voir  deux  sortes  d'exemplaires,  les  m  môme,  touchant  ce  fait ,  readW 

uns  pour  la  cour ,  les  autres  pour  ses  u  chose   douteuse  ,  tant  il  en  ]^| 

intimes  amis  ?  On  comprend  pour-  »  froidement:  Ce«a7--c/,difril,î» 

quoi  M.  Varillas  n'a  point  publie  tout  »  lant  de  ce  monstre ,  comme  ontt 

ce  qu'il  avait  écrit,  et  que  centperson-  »  seure,  ut  asseritur ,  a  esté  untf^r 

nés  avaient  lu  dans  les  copies  de  ses  »  nie,  etc.  »  Naudd  le  traite  enem  [^ 

histoires  (53).  Il  avait  peur  d'être  mal-  plus  mal.  t^anj  nous  arrêur^^ 

traité.   Quand  on  prouvera  que  Pla-  (56) ,   a  la  diversité  des  cxctwJhW 

tino ,  qui  a  dit  assez  hardiment  des  et  aux  additions  faites  a  ce  nLadr 

choses'  beaucoup  plus  odieuses  que  nus  Polo  nus ,  il  est  plus  cxpédW 

ne  rétait  dans  son  siècle  le  conte  de  conclure  que  son  autorité nt^ 

dont  il  s'agit,  n'a  pas  osé  le  faire  en  aucune  façon  préjudiciera  Sfr 


copie  destinée  aux  conQdens.  né  un  si  grand  nomore  dechoseift 

(C)  //  a  été  bliimé  comme  un  écri-  buleuses  dans  ses  supputations^  çbÏ 

vain  crédule  et  d'un  fort  petit  juge-  faudrait  être  aussi  léger  de  croj» 

ment.  ]  Voici   un  autre   passage  de  ce  que  de   jugement    pour  moum 

Coëffeteau  (54)  :  «  Le  plus  ancien  de  quelque  foi  a  ce  qu'il  dit  de  .$ji«- 

»  ceux  qui  ont  souillé  leurs   écrits  tre.  J'en  appelle  a  témoin  les  cou» 

»  de  cette  honteuse  narration  a  été  qu'il  a  tirés  du  livre  de  InfantiàSal- 

»  un  Martin  us  Polonus  (55)  Moine  de  vatoris,  et  ceux  qu'il  fait  de  l'histan 

»  Citeaux,  qui  achève  sa  Chronique  de  Pilate;  des  Grecs  qui  voutumà 

»  à    Nicolas  III  ,   vers    l'an    1278.  dérober  les  corps  de  saint  Pierre  t 

»  Et   c'est    de   lui    que   Platine  l'a  de  saint  Paul  /   du  dragon  de  Sfi 

»  prise  5  l'un  et  l'autre  en  discourant  veiti*e,  qui  tuait  tous  Gs  jours  ù 

»  sur  le  bruit  du  vulgaire ,  sans  en  mille  personnes  ;  d'un  *autre  qui  étm 

»  avoir  autre  connaissance.  Du  Pies-  si  gros  ,  que  huit  paires  de  bœufi  n 

»  sis,  pour  faire  valoir  son  autorité ,  le  pouvaient  traîner  au  lieu  oà  ildt 

»  nous  disait  ci-dessus  (*),  7u'flj^a/i«  v ait  être  brdlé  ;  d'Artus   de  BreU 

»  esté  pénitencier  du  pape   Nicolas  gne  ;  du  prophète  Merlin  ;  de  Jeta 

»  troisième ,  et  depuis  Arclieuesque  ne  la  papesse  ;  des  lettres    éPor  qi 

pesaient  cejtt  livres  chacune ,  lesque 

(5i)  Coëffeteau,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité,  /^^  Charlemasne  donna  a  vingt-tro 

^' ?°^ '  ^°^j    -s     ,«y.  ^^„,  ,«„  TTUtrnr»  monastères  qî^il avait  fondés^  et  d\ 

(53)  Les  endroits  supprimas  dans  son  Histoire  •    /;    -^  ^  J>       .              -^  »  »    .  i  '        • 

de  François  !•'.,  et  de  Charles  IX,  se  trouvent  ne  injinite  d  autres  semblables  qmi 

dans  les  éditions  de  Hollande.  sont  bons   qu'a   endormir  les  pelÀ 

(54)  Coiiffeteau ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-  cnfans   pendant    qu'on     les    berc 
lè.pag.So';.  Alexandre  Coocke   se  fait  faire  cet 

(55)  Le  père  Mabillon,  Museï  Ital.,  tom.  I ,       ..        .  «      , *     * 

p4ra7,r£t««x,iM.rtinnmPolonumprimam  objection    :     a  SachcZ     que     (  COmn 

esse  hujuR  fabul»  si  non  aurtorem,  saltem  narra- 

torem.  Sérarius  est  du  même  avis  au  chapitre  ,^,  _  ,                 ^  ^,                  ^.     ,        _,_  , 

XL//  du  /«f.  livre  de  THistoire  de  Mayence;  (*)  Cela  ne  peut  être;  car  Nicolas  III  U, 

mais  voret  la  remarque  (K)  de  V article  Papesse,  archevêque  de  Gnesne  ,  et  non  pas  de  Coseme. 

tom.  XJT,  pag.  385.  (56)  Naudé,  Apologie  des  grands  Homaci, 

(*)  Pag.  x6S ,  h  la  fin.  '"•  559 ,  56o. 
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(*»)  et  N.  D.  (**)  obaer-  «  Simbler.  On  Toîd  aussi  une  autre 

lit  un  homme  fort  sim-  »  chronique  d'un  Martin  us  remplie 

e  ,  seh)n  le  jugement  du  »  de  mille  asneries  (60).  »  Kémond  en 

arding  (*')  ,    ses  écrits  donne  pour  exemple  les  cinq  bëTues 

et  impertinens  ,  et  sans  dont  Coocke  a  jiistilié  notre  Polonus. 

aucune  de  vérité.  Voire  Vous    remarquerez  ,  s'il   vous  plaît , 

9rc  qu'iZ  n'était  bon  en  que  du  Plessis   a  fait  mention  d'an 

aire  des  contes  ;  car  c'est  autre  Martin  de  l'ordre  des  mineurs, 

que  lui  donne  (**)  Ber-  et   auteur  d'une  chronique  intitulée 

I).  »  On    répond  à    cela  Flores  Temporu m,  où  il  est  parlé  de 

')  sawant  es  saintes  ecri-  la  papesse  (61).  Blondel  le  place  vers 

gnorait  pas  la  doctrine  la  fin  du  XV«.  siècle  (61). 

qu'il  était  homme   sur  (D)  Il  fut  surnommé  Polonus,  a 

osait  fort  Platine  (*^)  en  cause  qu  il  était  Polonais  y  ou  a  cau-^ 

noire  ,   et  le  tenait   di-  se  qu'il  passait  pour  Polonais. 2  II 

stimé  homme  de  grand  était  de  la  noble  famille  Strëpéri  : 

une  vie  singulière  (58).  Streporum,  si  l'on  en  croit  Starovol- 

ine  après  cela  cinq  preu-  scius  qui  ajoute  qu'il  fut  alors  et  le 

allègue   de  l'ignorance  premier  et  le  seul  des  Polonais  qui  se 

Polonus   ,    et  soutient  procura  de  la  gloire  par  ses  écrits,  et 

)mnie.   Il  dit   que   Ber-  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 

3rimond  de  Rémond  lui  surnomma  Polonus.    Qu6a   primus 

s   cinq  bévues.   Je  n'ai  tîim  ex  Polonis ,  idque  solus  ,  scrip- 

Te  de  Bernartius   (5q)  ;  tis  inter  extraneos  inclaruerit  ,  undè 

que  Florimond  de  Ré-  et  Polonus ,   a  gente  cognominatus 

usé  ici  sans  sujet ,  puis-  est,  ac  si  Scylurus  ille  Scytha ,  qubd 

a  point  imputées  à  Mar-  alium  è  Scjrthid  parem  sibi  ingénia 

mais  à  un  autre  Martin,  non  habuerit  (63).  Il  y  a  dans  la  bi- 

évidemment  à  tons  ceux  blîothéquede  Vienne,  un  manuscrit 

;lire  ce  passage.  «  Ayant  de  ce  Martin  où  il  se  donne  pour  pa- 

avec  autant  de  curiosité  trie  la  ville  d'Oppaw  en  Bohème.  Ip^ 

1  où  je  suis  me   l'a  peu  se  Martinus  in  prœfat,  Codicis  MS. 

,  tout  ce  qui  se  peut  di-  cujusdam  bibl.  P^ennensis ,  seipsum 

;e  matière  :  il  m  est  tom-  ait  de  regno  Bohemiae  oriundum  ,  pa- 

a   un  vieux  livre  manu-  trid   Opimensem  j    wel,    ut  in  alio 

tenant  la  vie  des  papes  et  MS ,  ut  et  codice  monasterii  Gamin- 

,    l'autheur  se  nomme  gensis  rectiàs  legitur,  Oppaviensem, 

dans  lequel  j'ay  rencon-  observante  Larnbecio,  lib,    a.    BibL 

;anne  mitréè.  Je  ne  sçay  F'indpb.  (64).  La  Pologne  était  alors 

conformité  des  noms  ,  plus  connue  en  Italie  que  la  Bohème, 

lire  à  Martinus  Polonus  et   l'on  ne  s'amusait  pas  beaucoup 

autre  Martin  a  escrit,  le-  aux  détails  géographiques.  Ainsi  un 


luy ,  si  ce  n'est  qu'il  pays  voisin  du  royaume  de  Pologne, 

aand.  Cela  a  de  l'appa-  9«»x   qui   disent  que  notre  Martin 

mdu  mesmement  la  di-  était  Polonais,  et  de  la  ville  de  Car- 

»  exemplaires  cottez  par  sula  om  Corsula   (65) ,    n'examinent 

Rom,  Pont, ,  cap.  ^,  S"^"^®  *««  choses;   car  s'il  était   de 

'.^J^làJvlnnMe^'  (60)  Florimond  de  Rémond.  T Antî.p.pes,e , 

lomo ,  lib,  s  de  UtiUtate  legend.  ^^^l  ^"  P'*:»'»  '  Mystère  d^Imquit*   pag.  161, 

'                                  °  (62)  Blondel ,  in  Exanune  Quaest.  de  Papi  fœ- 

eU  Papesse,  po^.  63.  °''S?,^  S^*  "•«?•       ,•        -n 

j     p    •  .       '^ ,    .    ,            .  (o3)  Simon  SuroTohciUi.  m  Ccntum  Polonor. 

de  Scnpt,  eecUsiast. ,   verbo ,  Elog. '  pag.  ag. 

,    .  ((>4)  Sand.  Animadr.,  ia  Yosrinm,  de  Hist. 

m  doctrine   singKlànsqne  vit».  \it.,vag.  1^3. 

d  rictor,  3.  (65)  17*  pèro  Labbe ,  de  Script,  eocles. ,  tom. 

le  U  Papesse ,  pag,  64.  //,  pag,  6a ,  et  M.  Cave ,  de  Sc-ript.  «cl. ,  pag.^^ 

iCe  l^endK  Histori  se.  7  3g ,  Jont  </e  ceux-là . 
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cette  TÏlle,  il  serait  Italien  (66).  Us  qu'il  ne  fût  un  nain  {b)iim\ 

jolpient  ensemble  ce  que  Volaterran  ^^^jj  „„      ,„ j        ^^  ^  j, 
conte  qu  il  otait  de  Carsuia,  et  ce  que  it     ^i        i  •  '^      n 

d'autres  affirment  qu'il  était  ne  en  pour  l  un  des  pltfe  excellens^ 

Pologne  :  mais  Volaterran  s'est  trom-  sophes  de  son  siècle.  Il  eus 

P^      ,.      ^  ^       ,  ■,  ^3  philosophie  à  Padoue  aîec 

(E)  Le  MarUnus  Carsulanus  dont  merveilleuse   réputation,  i 
Kolaierran  a  parle  au  commence-  ^  .     ^,       „.,  ' 

ment  du  liin-e  XXII-.,   ne  dijjère  pour  antagoniste  le  célèbre i 

point  de  celui-ci.]  Volaterran  s'expri-  lini  dont  les  objections  et 

me  de  cette  façon  :  Pontificum  Ro-  passantes  l'auraient  souvent-, 
manorum  seu  temporum  eorum  histo^  ^      ,jj     ,^  l'adreBe* 

riamscnpsére f^tncentius et Mar^  ,  »- j  *»  *»  "  ^"i.  c«  iauic»«»| 

tinus  Carsulanus  onlînis  amho  prœ-  *es  éluder  par  quelque  traita 

dicatorum,  Jo.  XXII  tempore  (67).  11  plaisanterie  (A).  Pendant  la  tl 

avait  dit  ailleurs  (68),  en  donnant  la  ri^lg   guerre   que   les  VénitÎL, 

liste  des  illustres  jacobins,  Marimu*.  ^^„x*   ^«^^ ^  ^  1.    i:«,- 1 

pœnitentiarius  urbis,   patrid  Carsu-  soutinrent   contre  la    hmk\ 

lanus  quam  Cascinam  vocant ,  chro-  tiambrai ,  il  se  retira  a  l)Oloj«i 

nicam  scripsit    quam    Martinianam  et  y   enseigna  la  philoSOphiCt  I 

POcant,Jo. XXII tempovèAX  est  c\:iir  ç^x,  marié  trois    fois,   et  n'eil 

Îra'en  ces  deux  passaces-la  u  entend  •         -^        y  /.n      ;    »   n  ij 

e  même  Martin  ,  et  n<!anmoins  Vos-  J»™»»»   1"  "«e    fi  le  (c).  Il  li| 


Vincentius  Carsulanus  au  commence-  jur   ■»«•_    '"  •   i     j**.  •  *k^,^ 

ment  du  XXlIMivre.  Il  avoue  qu'il  ^'  Mç)ren  le  dit;  maisjignrt 
ne  connaît  point  cet  auteur-là  (70).  quand  il  mourut;  je  sais  S» 
Comment  le  connaîtrait-il?  c'est  une  lement  qu'il  parvint  à  une  * 
chimère.  Volaterran  ne  parle  guc  du  trêine  vieillesse  selon  quelqn» 
même  Vincent  de  Beauvais  dont  il  ,  ^.       .  1     *  «   »-* 

avait  fait  mention  au  livre  XXI  (71).     ""»  (/)  >  ^t  que  selon  danW 

une  dimculté  d'uriner  le fitm* 

^c^l^T^ivitf^JiahZli^-fù  rir  à  Bologne,  dans  sa  soimle-l 

dit.  lib,  FI,  pag.  199,  900  cette  ville  est  dans    troisième  auuéc  *  (g),  SoUCMf 

(on)  Vo'uterran.,  lih.  xxn,  init.,  pag.  783.     transporté  à  Mautoue  y  fut  eif 

\t/^AmL':Z.X  //,  car.  LX.  terre  honorablement  par  le»i« 
pag.ifi^,etcap,Lxiv,pag.5on.  du  Cardinal  Hercule  de  Gob» 

{f^o)  De  eo  nihil  ultra  occurrit.  \àem  .  lAiïàttxi .  /t\/^  1       i*t  l. 

p^.507.  gue  (h).  Ce  grand  philosophe  1 

POMPONACE  (  Pierre  ) ,   en   ^.it'Jj.'Ciîf-îa^îîr  *''~°^' 
latin  Pomponatius  *,   naquit   à      (c)  w.,  ibid. 
Mantoue  le     16    de  septembre      {d)id.,ibid, 

,11     /    X     Tl    '4    •*  J>  •        *•*  {ti)  Voyez  la  rem.  fJS)  .vers  la  fn. 

1402  (a).  11  était  dune  si  petite      (/)  obut  senio  con/ectus.  L.  Giw 
taille ,  qu'il  ne  s'en  fallait  cuëre  in  Schemn.,  tract.  ir.foUo  57  verso, 

^                                             *^  *  La  date  de  sa  mort  est  marquée,  3il 

*  Niceron ,  qui  a  donnd  dans  le  tome  XXV  ceron  dans  la  X'.  lettre  du  VI*.  Urn 

de  ses  Mémoires  un  article  à  Pomponace ,  ne  epîtres  familières  latines  de   Pierre  Be 

cite  pour  autorités  que  Paul  Jove  consulté  On  y  voit  qu'il  était  mort  avant  le  l*'. 

par  Bayle,  et  Bayle  lui-même  à  qui  il  rcpro-  1626;    et    par  conséquent  dans  le  mo 

che  de  n'avoir  fait  qu'un  article  superficiel  mars  précédent.  Il  était  alors  dans  sa» 

et  ne  contenant  guère    que    des    raisonne-  te-quatricme  année ,  et  non  danssasoix 

mens.  C'était  ainsi  que  Bayle  avait  crudevoir  troisième  ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

composer  son  article  pour  un  Dictionnaire  {g)  Sexagcsimo  tertio  œtatis  anno  6 

critique,  guriâ    ohortâ    Bononiœ  fato  funeUtt 

(a)  Lucas  Gauricus  ,  ki  Schemat.  tracl,  j ovixxs  ,  in  VAog,^  cap,  LXXXJ^  pag.  m 

IV,  fol,  57,  verso,  (h)  Id.^  ibid. 
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Les  affaires  avec  les  moiaes  servir  utilement  de  ropînion 
.on  livre  de  l'Inimortalité  de  qu'il  a  combattue,  et  quoiqu'on 
ae(B),  et  s'exposa  à  des  soup-  doive  louer  et  encourager  lesphi- 
»  d'impiété  *.  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  h  fortî- 
►n  fit  contre  lui ,  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  Fîm- 
Çes  quW  publia  contre  son  mortalité  de  l'âme  (G)  ;  dës-là 
e  ne  le  firent  point  changer  que  ce  ne  sont  que  des  preuves 
Mnion.  Il  répliqua  plus  d^une  philosophiques,  chacun  doit  jouir 
;  et  au  lieu  de  reculer  il  alla  de  la  liberté  de  les  soumettre  à  la 
fours  plus  avant j  ûné  néan-  dispute ,  de  les  examiner ,  et  d'en 
ns  sans  variation  à  son  pre-  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
r  correctif  (C) ,  savoir  que  que  Pomponace  a  répondu  à  la 
'orité  divine  de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
'  pour  lui  un  fondement  iné«  dogme  de  la  mortalité  de  l'âme 
ilable  de  sa  persuasion  que  porterait  les  hommes  à  toutes 
e  âme  est  immortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H),  est  digne 
•  des  Ënchantemens  passa aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
our  fort  dangereux  (D).  Il  l'on  doit  croire  ce  que  disent 
>as  manqué  d'apologistes  (i)  ;  quelques  auteurs,  que  cet  ou- 
&  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrage  fut  condamne  au  feu  par 
O  supposant  qu'il  se  couver-  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  desa- 
^  l'athéisme  (E).  Si  l'on  n'a  voué  par  son  propre  père  (I). 
lé  les  impiétés  dont  ont  l'ac-  On  ne  saurait  excuser  l'audace 
ur  son  livre  de  l'Im-  et  la  prévention  du  juriscon- 
de  l'Ame ,  il  n'y  eut  suite  luthérien  (K)  qui  a  soute- 
^  d'accusation  plus  imperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
te  que  celle-là  (F),  ni  qui  leçons  publiques  contre  l'immor- 
une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme,  et  que  c'était 
.'entêtement  inique  des  per-  un  infâme  magicien  qui  a  débité 
^teors  des  philosophes.  Car  il  des  impiétés  touchant  la  vertu 
point  révoqué  en  doute  l'im-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'ima- 
rtalitéde  l'âme;  il  a  soutenu  gination.  Au  reste,  il  cherchait  la 
:on traire  que  c'était  un  dog-  solution  des  difficultés  avec  une 
très-certain,  et  dont  il  était  telle  contention  d'esprit,  qu'il  ne 
nement  persuadé.  Il  a  soute-  songeait  nia  dormir,  ni  à  boire , 
seulement  que  les  raisons  na-  ni  à  manger  ,  ni  à  cracher.  Il 
sUes  que  l'on  en  donne  ne  en  devenait  presque  fou ,  et  il  se 
L  point  solides  et  convaincan-  rendait  ridicule  à  tout  le  monde. 
Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est  lui-même  qui  le  dit  (L). 
«eclerc  penM  que  Bayle  n*a  fait lapoio-       Depuis  la  première  édition  de 

0  PompOMce  que  parce  quHl  fabait  la    g^^  article,  l'ai  VU  daUS  l'ouvraffC 
e  parla.  •  Mais  au  fond,  dit-il,  il  est  ,    '  J  _,    r      ,  .,      -^  O, 

||<»le  de  se  persuader  que  Pomponace    que  le  père    Iheophlle  Uayuaud 

i  fort  lion  chrétieu  lorsqu'on  le  voit   a  Cité  (k) ,  Qu'eu  effet  Sifvestre 

•e ,   dans  la  remarque  (H) ,  que  plu-    Tk   •  '   •  1      i-  1 

«#i<aiiitt  ne  croyaient  cas  l'immortalité   Pnerias  assure  que  le  hvre  de 

rSme,  et  nommera  la  tête  des  gens  PompOuace    fut   DrÛlé   à   VcnisC 
'il   canonise  (en  les  appelant  saints), 

itomiie,Homire*  »  (*)  Voyvs  la  remanpte  (I),  au  commet:- 

Woyez  U  rtmarqtte  (E).  cernent. 


'  que  sur 
^talité 
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(/).  Il  ajoute  que  si  la  chose  eût      v*:;'./ J/  '  ;-' ^?' 

V  ;           "■'il-                          •             •     »  Fortius  et   meltu*    magnas  pU, 

dépendu  de  lui ,  on  aurait  traite  rts  (3). 

partout  ce  pernicieux  livre  com-  j'ai  connu  un  professeur  ei 

me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  phic  qui  ne  s'était  rendu  i 

avait  réfuté  l'opinion  de  Pom-  T%  ^^I  ^^^^^  ^S^r^^'  "  "'^ 

ê.       f^u^  ^Kê.  À*Ji  '  ^^  tonds  :  on  Teût  embarra 

ponace  avant  qu  elle  eût  ete  im-  ^,„t  dans  les  disputes 

primée;  mais  comme   ce  qu  il  s'il  u'cût  eu  recours  aux  pla 

avait  fait   là-dessus   n'avait   pas  et  mémo  à  des  bouflbnneri 

A«.^A..«    nom       il    rinsëre    dans  ^^^^"*  f^^^.  l'assemblëe.  Les 


encore    paru,   ii   iinsere   aans  --*-•-;"- •«»''»""^-'*;c.i^3 
i>  •»  '         TU-C     v»*l    n  '®*  objections  succorobaie 


que 

écrit  trës-solidement  contre  ce  7*^  '}f^^  ^^^t  pu  dire  que] 

^     «^  f  j     Ti                         i>         »  de  sérieux  et  de  solide  tout 

traité  de  Pomponace  :  l  un  s  ap-  ^^j^^  ^^^ès  tout,  les  gens  d 

pelle  Barthelemi  de  Pise  ,  et  I  au-  ne  se  paient  pas  de  la  mëth( 

tre  Jérôme  Fornarius  Bachala-  railleurs  ^  ils  s'en  divertiss 

rius.  Ceci  servira  de  supplément  laissent  pas  d'adjuger  rk 

^     .                                         *  *  fnomphe  a  qui  il  est  dû. 

\V^r                                                       •  observe    qu'Achillini  le  r 

/fxfl-i  ^  n  •    •    j  c.  •  •     -»         T^  ^a^s  l^^  disputes  par  la  fo 

(/)SilT«t.  Pncna.de Stngimagarum,D».  ^^^^^y^^^    ^^        doctrine, 

mooamque miraadifl,  libroF,  {et  non  pas  r,                                 «»vi.i.»4uo, 

lib.  V,  comme  cite  Thëoph.  Raynaud  ;  /W  j'omponace ,  son  antagonist 

tarage  n'est  divisé  qu*enirois  livres  )  ^  cap.  »es   assistans   par  ses  bons 

V^pag,  19,  édit,  rom.^  1675,  wi-4*-  ^*^*  *1^  suj^ercherie  :  Mnm 

{m)  Aux  rem*  (B)  ti  (C).  rond  veteratoriè  disputanU 

sum  salsd  tlicacitate  sœpik 

(A)   L'adresse  de   les   éluder  par  tem ,  ipso  int^icto  doctrines 

quelque  trait  de  plaisanterie. ^i  C'est  perabat  (4).  Disons  en  pa 

Paiil  Jove   <^ui  m'apprend  cela.  In  Pomponace  se  prévalut  de 

coronUj  dit-ii  (i),  consessuque  doc-  comme  un  fin  matois  ,  pou 

torum  y  quiim  exercitatione  perutili  nir*  à   lui   le?    e'coliers   d^ 

ad prœtoriam  porticum  disputaretury  homme  simple  et  incapal 

ita  mirus  evaaebat,  ut  sœpè  ancipiti,  guer  (5). 

et    cornuto   Achillini    enthymemate  (B)  //  se  fit  des  affcàn 

cireutnventus ,   superfuso  facetiarum  moines  par  son  liure  de  VI 

sale,   adt^ersarii   impetum ,   ex  illis  c?e  Z'^me.]  Voici  les  parc 

gyris  ,  et  mœandris  explicatus  élude-  Jove  :  Exorto   bello    Ve 

ret.  Rien  n'est  plus  commode  dans  la  Achillini  mortem  Bononii 

dispute  c[ue  ce  talent  de  Pomponace  :  est  ;  ubi  cucullatos  saterd^ 

n'ayez  rien  de  bon  à  répondre  à  un  se  in  caput,  et  nominisfi 

argument ,  sentez  qu'il  vous  accable  ;  mentissimè  concitat^it  ;   ec 

5u  il  est  insoluble  ,  vous  vous  tirez  uolumine ,  quo  animas  »< 

'affaire   pourvu    que    votre   esprit  mortem    interituras  ;    ex 

vous  fournisse  quelque  trait  de  rail-  Aristotelis  probare  nitebai 

Icrie;  vous  mettrez  par-là   de  telle  Avhrodisœi  placita  ,  cuj. 

«orte  les  rieurs  de  votre  côte,  que  aci  corrumpendam  juuen 

vous  faites  tomber  sur  votre  advèr-  sofi^endamque  christianœ 

saire  la  confusion  qui  vous  était  due.  plinam,  nihil  pestilentîus 

SoUentur  risu  tahulœ ,  tu  missus  abibis  (a).  ^"'^  (^^  '  ^^^^  ^Oyez  là  qu 

C'est  alors  que  l'on  éprouve  la  vérité  f5)  i^^"^'  **'"**  ^'  ''*•  ^'  "'•  " 

de  cette  maxime  :                        •  S  iZ"pn  *"/'"?•  '  "'*''■  '^  ^', 

y)  ^P^o  romponalio  acri  œinult 

(i)Paulai  JoviuB,  m  Elo«ior.,  cap.  LXXT ,  smnmd  in^enii  simplicitat^ ambie 

p^.  m.  ib4.          _,..,_            ,  que  prorstu  imperitui.làem^'ihxà 

(i)Hoi«t. ,  Mt,  I ,  lib,  //,  vs.  ult,  (6)  Joviu5 ,  in  Elog. ,  cap,  LXX 
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Q  et  le  juge  :  il  dit  non-  animam  esse  immortalem  ,  ndnhsque 
e  Pomponace,  ayant  là-  probantes  animam  esse  màrlalèm,  si- 
rer  que  selon  les  senti-    eut  quamplures  doctores  tenentes  eam 

;ote  Vâme  de  Thomme    immortalem  déclarant guapropter 

mortelle ,  s^exjvosa  aux  dicèmus  simit  Plaio ,  /  de  Legibus , 
de  la  moinerie ,  mais  certijicdre  de  aliquù  chm  multi  ambi- 
est  la  doctrine  la  plus  gunt  sotius  est  Dei  ;  chm  itaqu9  tam 
jui  se  puisse  voir,  et  la^  illustres  piri  inttr  se  ambigant^  nisi 
de  corrompre  la  jeunes-'  ptrDeum  hoc  certijtcari  posse  existi- 
aie  chrétienne.  Il  a  sans  mo....  (8)  QUapropter  dico  qubd  antè 
lent  plus  de  raison  lors-  donum  uel  dduentum  gratiœ ,  multi* 
te  que  lorsqu^il  se  mêle  fafiampèr  prophetasy  et  bona  super- 
il  n^est  d^aucune  iropor-  naturalia  hanc  quœstionem  Deus  ter- 
itote  ait  cru  la  mortalité  mina(*it,  ut  manifesté  per  t^etus  Tes- 
qu'il  ait  posé  des  prin-  lamenturrt  est  uidere;  not^issimè  au- 
squels  il  n'est  pas  possi-  tem  per  Filium ,  quem  constitua  hœ- 
soutenir  qu'elfe  ne  soit  redem  uniuersorum,  per  qUemJecit  et 
.  Si  donc  Pomponace  a  sœcula  eam  quœstionem  dilucidatnt  , 
lement  qu'en  se  tenant  sicut  scribit  JipostolUs,  Epist.adUe- 
s  d'Aristote  on  ne  sau-  brœos (9)  Quartto  Utx  distat  a  lu- 
xer de  dire  qu'elle  meurt  cido ,  et  uerilas  a  i^ero  ,  et  quanta 
,  son  opinion  n'est  point  causa  injinita  est  potior  ejfectu  ûni- 
pourvu  que  d'ailleurs  il  to ,  tantb  efficaciits  hoc  demonstrat 
1  immortalité  de  l'âme,  immortalitatem  animœ  ;  qiiatè  si  quœ 
u'il  reconnaît  expressé-  rationes  probare  uidentur  mortalila- 
cllement.  Il^sxamine  les  tem  animœ,  suntfalsœ  et  apparentes, 
'Aristote  :  il  rapporte  ce  chm  prima  lux,  et  prima,  ueritas  os- 
dire  pour  et  contre  ces  tendant  oppositum ,  si  quœ  t^erà  ui- 
il  se  propose  les  raisons  dentur probare  ejus  immortalitatem , 
les  qu'on  alléguait  en  ce  uerœ  quidem  sunt  et  lucidœ ,  sed  non 
ame  des  preuves ,  ou  de  lux  et  t^erttas  ;  quarè  hœc  sola  via  in- 
î  de  notre  âme  ,  ou  de  sa    concussa  et  stabilis  est ,  cœterœ  ueri) 

\  remarque  de  part  et   sunt  fluctuantes (10)  qoarè  indu- 

rt  et  le  faible,  et  puis  il  biè  (1 1)  ipsam  immortalem  esse  asse- 
n'y  ayant  aucune  raison  rendum  est  :  verhm  eâ  non  vid  ince- 
démonstrativement ,  ou  dendum  est  qud  hujus  seculi  sapientes 
>it  mortelle ,  ou  qu'elle  incesserunt ,  qui  chm.  sapientes  s& 
; ,  on  doit  regarder  com-  dixerunt  stulti  facti  sunt ,  quisquis 
ème  cette  question.  Or,    enim  hàc  tdd  procédez  ut   existima 

à  Dieu  ,  ajoute-t-il ,  a  semper  incertus  et  vagusfluctuabit. 
problèmes  sur  quoi  les  En  conscience, pent-on accuser d'im- 
»utent ,  cherchons  s'il  dé-  piété  un  homme  qui  règle  ainsi  se» 
amortalité  de  notre  âme,  sentîmens  ?  Peut-on  l'accuser  de  ne 
lis- en  à  sa  décision  com-  pas  croire  l'immortalité  de  Pâme  ? 
\t  définitif  et  infaillible,  sur  le  même  fondement  ne  pourrait- 
rouye  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  théolo- 
1  Nouveau  Testament ,  siens  révoquent  en  doute  la  Trinité, 
i  autre  vie  après  celle-ci,  1  Incarnation,  la  Transsubstantiation, 
qu'il  fonde  sa  foi  là-des-  la  Résnri^ction  ,  et  tous  les  dogmes. 
s  paroles  :  (7J  His  itaque  en  général  dont  on  ne  tire  les  preu- 
ihus,  mihi  {salvd  saniori  ves  que  de  la  révélation,  sans  qu'on 
«  hdc  nutterid  dicendum  prétende  que  les  lumières  naturelles 
d questio de immortalita-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoi! 
\  neutrum  problema  .  si- 

mundi  cetemitate  :  mihi  (8)  /</«?«,  ibidem,  pag.  ia5. 
itur  qubd  nullœ  ratiohes  (9) ^'^'** ?  ibidem,  pag.  ia6. 
idduei   possunt  coeentes      M  Idem,  ibidem,  pag,  1:18. 

*  ^  (u)  Note*  tfu»  le  litre  de  son  dernier  éhapitre 

tpooalitu ,  àê  ImmorUUute  Ani-  ett  :  ia  quo  poqitar  nltim*  coiicluio  in  hic  niate> 
rt  Hitfmo  f  pag.  m.  ia4>  rii ,  <{uv  sententia  nea  yidctur indnbii  ttwtineiuia^ 
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rÉcriture  Sainte,  reçue  une  fois  fer-  »  fayorables  (i3).  uJecroinii 
mement  comme  la  parole  de  Dieu,  quUl  allégua  à  ses  juges  la  distî 
n^est-elle  pas  aussi  capable  qu'une  de  la  foi  et  de  la  science,  \ 
démonstration  gdome'trique  de  nous  distinguo  entre  la  scieDce  et 
persuader  rimmortalité  de  rame  (la)?  nion  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  leur 
Ifab  contentons-nous  de  dire  que  qu'il  ne  savait  point  par  dém 
Paul  Jove  a  très-mal  jugé  de  cet  ou-  tion  que  l'âme  fût  immorteUe, 
j_  n -^  cfifi  «««.:#  AU  „«.  'Tu'il  le  croyait  comme  unarti 


révélé  dans  l'Écriture,  eti 
par  les  conciles  (lA).  Quoiqi 
bonnes  mœurs,  il  aurait  dit  une  cbo-^  soit,  on  prétend  qu  il  ne  troir 
•e  qui  passe  pour  notion  commune,  mauvais  qu'on  rélutât  sonov 
mais  qui  n^est  pas  peut-être  aussi  et  qu'il  souhaita  que  le  peu 
certaine  dans  le  fona  c{u'clle  le  pa-  venin  qu'il  y  avait  rénandu  ftt 
ratt;  car  si  l'on  examine  les  mœurs  miné  par  l'antidote  aelajrépo 
des  chrétiens  ,  leurs  impudicités  ,  Javellus.  C'est  ce  que  le  jésd* 
leurs  médisances ,  leurs  K>urberies ,  toine  Sirmon  observe  contn 
et  tout  ce  qu'ils  font  ou  pour  gagner  qui  avait  fait  imprimer  en  F; 
àt  l'argent,  ou  pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traité  d 
charges,  ou  pour  supplanter  leurs  ponace.  Çuem ,  répugnante  t 
coBcurrens ,  on  trouvera  qu'ils  ne  nescio  quis  curiosus ,  aut  impi 
•auraient  être  plus  déréglés,  quand  i^is  typis jusserat  in  lucemexï 
même  ils  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et  sine  responsione* 
tre  vie»  On  trouvera  ,  généralement   quam  ipse  Pomponatius  sci 

Sarlant.  qa'ib  ne  s'abstiennent  que  eum  epistolâ  ita  olim  compj 
es  actions  exposées  ou  à  l'infamie  ,  ut  palhm  rogaret  edici ,  se 
on  à  la  main  du  bourreau  ;  deux  suffj'agante ,  perspersum  lihr 
freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nenum  hoc  nnlidoto  nisi  à 
d'un  impie  ,  cœteris  parihus  ,  aussi  pestiferum  esse  ,  ac  toti  hui 
aisément  que  la  leur.  Mais  c'est  une  neriextimescendum{iS).h 
matière  qui  demanderait  un  traité  ce  philosophe  s'avisa  bien  ta 
particulier.  office  de  charité^  car  il  so 

Quand  je  considère  l'areu  public  premier  ouvrage  deux  fois  < 
dePomponace,  que  les  raisons  natu-  phus,  et  une  ibis  contre  A 
relies  ne  peuvent  point  nous  donner  archevêque  de  Naples.  Le  i 
une  certitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  raj)prendra  (16 
mortalité,  je  ne  sais  ce  que  je  dois  ne  vous  dira  rien  du  livre 
dire  de  la  distinction  que  l'on  pré-  tarin  publia,  l'an  i5i6,  coi 
tend  qu'il  alléeua  une  fois  devant  àe  Pomponace ,  et  qui  pj 
•es  juges.  Voici  l'affaire  selon  le  rap-  solide  à  ce  philosophe.  Edii 
port  de  la  Mothe-le-Vayer.  «  Une  adhàc  (  trigesimum  enim  tei 
»  pareille  dextérité  réussit  plus  heu-  '^  annum  tune  agebat  )  libn 
»  reusement,  il  y  a  peu,  au  philoso-  judicium    Pétri   Mantuani 

»  phe  Pomponatius ,  lequel  pour  s'ê-   s^i argumenta  autem  \ 

»  tre  laisse  entendre  avec  une  licen-  ad  prohandumet  grai^iafaii 
»  ce  et  chaleur  péripathétique  ,  qu'il  ^'"e  totum  ualdè  elaboiYitun 
»  ne  croyait  pas  l'immortalité  de  '"''  7"'«  acutissimus  ilU  p) 
»  l'âme ,  se  vit  entre  les  rudes  mains  ^^^^o  que  défendît  opinion 
«  de  l'inquisition,  dont  il  échappa  suant acriter  oppugnatam  al 
>»  pourtant  avec  cette  interprétation, 
»  qu'il  oe  la  croyait  pas  voirement,    .0^)  ^*  Mothc-le-Vayer,  Dialogue 

«puisqu'il      la     savait     apodesUque-     dernier  des  cin^  Dialogues  d^ra^i^ 
»   ment,  comme  il  s'en  expliqua  par         (^/^)  Animam  esse  immortaUm  est 
»   un  fort  long  discours    à  des  juges    dei,utjiatetperSrtnbolumapostolor 

J»  autrefois  ses  écoliers,  et  qu'il  eut   "^"^'  Pomponaii"»  1  »!«  lœiaoruiiu 
J.  besoin  de  trouver  à  celte  fois  assez  ''J;^\,^,-,,,  Sirmondu, ,  de  le 

Animae ,  pag.    i  et  2  :  son  livre  fut 
{i%\  Voyen,  tom.  XI,  pag.  646,  l'article  Pe»-    ^'trif ,  l  an  i()35 ,  in-go. 
S«v  (Nicidas} ,  citations  (46)  et  (47),  (16)  Idem ,  ibidem ,  m  Appendice  , 
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tradit   eum   lihrum    et    »  blés  et  sopbistîaiies  qulls  fassent  ' 
omnium  et  uberrimum    »  afin  de  voir  si  1  on  se  contenterait 

'il 


opinion 
it  cas  ne 

(17).  Pourquoi  donc  ne    »  peut  pas  être  plus  préjudiciable  à 
.  pas  que  cette  réponse    »  la  vérité    que  ce  qu'il  a  écrit  de 

fût  imprimée  désormais  »  l'éternité  du  monde,  ou  de  la  quin- 
aité,  comme  on  dit  qu'il  »  tessence  des  cieux,  dont  on  se  mo- 
e  telle  chose  quant  à  la    »  que  dans  les  collèges  (lo).»  M.  de 

Javellus?  Nipnus   avait    Sp  on  de  ayant  rapporté  la  défense  qui 

Pomponace  par  ordre  de  fût  faite  par  Léon  X  aux  philosophes, 
itres  disent,  au  contraire,  d'enseigner  que  l'âme  de  l'homme 
aace  ne  fit  son  traité  que  fût  mortelle  ,  et  unique  dans  tous 
laire  à  ce  pape.  M.  de  la  les  hommes  (ao) ,  observe  qu'on  croit 
lyer  les  réfute.  Je  rapporte  que  Pomponace  avait  donné  lieu  à 
ong  ce  qu'il  a  dit  là-des-  cette  bulle.'  Occasionem  autem  prœ- 
erra  quelques  remarques  dictœ  de  philosophis  sanctioni  aedis- 
ront  mon  texte.  «  Il  n'est  se  dicitur  Petrus  Pomponatius,  Man- 
1  d'étendre  plus  loin  ces  tuanus,  Jouii  in  philosophid  prœ- 
lions  (18),  pwisqii'on  peut    cevtor  ;  qui  enarrans  Anstotelem  et 

u'ont  écrit  là-dessus  ces  jli^eTToé'mBononiœ,  animas  postcor- 
ids  adversaires ,  Pompo-  poris  mortem  interituras  ex  sententid 
E^iphus,  il  y  a  plus  de  Aristotelis  probare  conatus ,  jui^en- 
.   Sur  quoi   il   faut   être    tutem  ualdè  corruperat  ;  se  eo  tuens 

mettre  entre  les  rêveries  qubdphilosophicè  loqueretur ,  sed  ali~ 
.  y  qu'on  sait  avoir  eu  de  ter  ,  càm  cnristianus  esset  ,  sentiret 
creux  intervalles  d'esprit,  (îi).  Ces  paroles  ne  sont  pas  exemp- 
.  osé  dire ,  que  le  premier  tes  de  faute  ^  car  elles  supposent  que 
engagé  dans  cette  dispute,    Pomponace  enseignait,  comme  Aver- 

complaire  à  un  souverain  roës,  l'unité  d'âme  dans  tous  les  hom* 
fe  dont  il  parle  en  de  mes  à  certains  égards.  Or  il  n'y  a 
vais  termes.  Car  la  vérité  rien  de  plus  faux  :  lisez  son  ouvrage, 
tout  au  contraire  le  der-  vous  y  verrez  qu'ayant  exposé  dans- 
choisi  par  le  pape  Léon  X  le  chapitre  III  ropinion  d'Averroës , 
lédie  son  ouvrage ,  et  de  il  déclare ,  dès  le  commencement  du 
el  entend   parler,    pour    IV*.,    qu'elle  est  absurde  et  mon- 

Îlus  savans  ae  son  temps ,  strueuse  j  et  que  s'il  ne  la  réfute  point 
us  capables  de  défendre  c'est  à  cause  que  Thomas  d'Aquin 
autant  qu'il  était  soutena-  en  a  démontré  l'extravagance,  et  n'a 
i  faut-il  avouer  qu'il  a  fait  laissé  aux  averroïstes  aucun  moyen 
(ui  se  pouvait  en  faveur  de  chicane  ;  il  les  a  tellement  battus^ 
isequirecevaitde  si  grands  dit-il,  qu'il  ne  leur  reste  pour  tout 
âges,  dans  les  termes  du  asile  que  de  vomir  des  injures  cou- 
pa tétisme  dont  ils  avaient  tre  lui  (22).  Renvoyant  donc  ses  lec- 
Pomponace  le  gausse  lù- 

lisant  qu'il  avait  imité  un        (19)  La  Motbe-le-Vayer ,  de  rimmorUliUti  de 
de  Milan,  qui  ordonna    »'^«î  W- »3«. 'B,  A«/^«.  to,na<fc«*OBi*. 

it  dans  un  bain   de   toutes        {ao)  J*  ai  rapport/  let  paroles  delà  HuWe,  dans 
!8  d'un  pré  ,  se  promettant     l'article  de  Spihoza  ,  tom.  XIII,  remarque  (.P), 

en  trouverait  quelqu'une  *"[î/f^-^.„„,^  Ann.1.  ecçlc,  ad ann,  x5xï, 
i  guérir  son  malade  5   et    num.  ao ,  pag.  m,  3o8. 

^tait    servi    de     même    de  (a»)  Tàm  luculentrry  tàm  subtiUter  adversus 

rte  d'areumens  ,  pour  fai-  '"'"''  opinionem  imehitur,  utsentenùâmednihil 

o                 '  *  intacttun ,   nuUamifue  responsionem  quam  quis 

^          •    ir-  «  ^           •    /-          •  •  P*"^  Averroê  adducere  votest  impuenalam  relin- 

.  Ca» ,  in  ViU  Gaspans  Conlanni,  ^^^^ .  ^^^^^  ^„i^  impugnat ,  Stlpat ,  et  anni^ 

j.      j,           .  nilat ,  mdlutmjue  Averroïslit  rffucium  relicttAtn 

-dire  d'examiner  si  Ari^ttolc  etisei-     est,  nisi  convitia  et  maledicia   in^divinum   et, 

■lite  tie  l'dme,  mnctissimtun  virum.  Pumj^nat. ,  de  liuuiorUU'» 

W  Orh,  CoHCord,  taie  Aairnse ,  pag.  S  etc). 
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tenrt  à  Thomas  d'Aqoin ,  il  te  con-  toirc  chrooologiqaedehdi^fî|trinitpnMiq 

trato   de   montrer  qu'Averroes  n'a  t'éleya  au  sojet  de  cet  écm.1«||iti]yeetim(ii< 

point  trouvé  dans  Aristote  cette  clii-  ce  que  je  puis  faire  eitdeiieiw|iitntijn|;ulé 

mère.   Quamuis  hœc  opinio  tempes-  delà  narration  de  M.  le  HoMe-iiiiiéonection 

taU  nostrd  sit  multum  cetebrata  ,  et  ne  la  crois  pas  tout-à-fait«aeh,î||iii«  H  iVcl 

ferè  ab  omnibus  pro  constanti  habci-  entrevois  beaucoup d^omissiaii,m|ir3iiDortjlite 

tur  eam  esse  Aristotelis  ,  mihi  tamen  je  m'imagine  que  les  choiaflUi|i6tprêt  de 

videtur  quod nedum  in  se  sUfalsissi-  contient  sont  vraies;  et  il  nËi|i((tte\critc  ; 

ma,  veriim  inintelligibilis  ,  et  mon-  contenter  de  cela  quand  on  Be»|iit!ée  aux  1 


»  ajoute  que  les  reli^iix  vAa'|iàa!i^<>r  d  c 
»  prime  sous  le  mot  de  tidl*  liRctY/ir  scv 
»  s'élevèrent  avec  chaleur  cntoii  |iij|porte  q' 

»  doctrine (a8)  CcsC«JM|»tfrivit 

»  ;e  dëchaînèrent  dans  km  »  lÉiKomc 
»  mons  contre  PompoDace,caMl|duf^€r 
»  contre   un   hérétique  {onBd;vU[Linnor'tâ 
»  ren  t  in tcrdire  la  lecture  de  «t»  Ik,  {i  n'y 
M  te'  par  le  patriarche,  que  «plt'ivTt'ï  • 
losophe   appelle  un  homme  Uriédt  sa  < 
saint   dans  les  mœurs  ,  iiiaiitB'iBBsttre  ^ 
ignorant   dans    la  philosopiâtAlm-Ja^'^ 
dans  la  théologie  ;  et  ensuite  ,f>  liùive^o 
décret  du  sénat,  il  futdéfendaAf^*^ 
libraires  de   le  débiter. ...... ïtfstlPfV 

»  homme  de  lettres écmiicA'V^'^ 

»  tre^  ce  traité  avec  beaucoup  de  B^lT^ 

»  défation (ag)  Pompouact,  l^i^'^^ 

»  pour  répondre  à  cet  auteur,  fitn 
»  traité  qu'il  intitula  y^/70^^.DiK 
»  les  deux  premiers  livres  de  cettt 


u 
u 

2) 

•a 
u 


Hun  excositata  :  Et  primo  quidem 
de  ejus  jaUitate  nihil  novi  intendo 
iiddueere,  sed  tantUm  lectorem  re- 
mittere  ad  ea  quœ  iatinorum  decus 
dUfUM  Thomas  Jïquinas....  sedauoad 
secundàm  hcec  paucula  quœ  mini  ple- 
nam  fidem  Jaciunt  adaucere  statui , 
videUcet  hoc  alicnum  esse  ab  Aristo- 
teUf  i^eràm  hoc  esse  Jîgmentum  ^  et 
monstrum  ab  Averivë  confictum  (a3). 
Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse 
dire  qu'il  fut  l'un  de  ceux  qui  don- 
nèrent lieu  à  la  bulle  de  Léon  X.  Il 
n'jr  déféra  pas  beaucoup.  Elle  fut  lue, 
et  approuvée  par  les  pères  du  con- 
cile de  Latran  ù  la  huitième  session 
au  mois  de  décembre 'i5i3,  et  il  com- 

Fosa  son  livre  de  Flmmortalité  de 
Ame  l'an  i5iG(a4))  d'où  nous  re- 
cueillerons en  passant  que  M.  Moréri, 
Konig,  et  plusieurs  autres ,  se  trom- 

Fent,  quand  ils  mettent  sa  mort  à  »  Apologie,  il  répond  article  pour a^ 
an  i5ia.  Selon. sa  figure  de  nativité,  »  ticle  à  tous  les  raisonnemens  fûU 
rapportée  par  Gauric,  il  était  né  l'an  »  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  et 
i4oa.  Or  selon  Paul  Jove  il  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  q[u'ijri»' 
dans  sa  soixante  et  troisième  année  :  »  tote  n'avait  pas  cru  l'immortiBé' 
il  faudrait  donc  dire  qu'il  mourut  v  deTâme,  et  qu'on  ne 'pouvait  pu 
Pan  i5a5.  Paul  Fréher(a5)  le  fuit  »  la  prouver  par  des  raisons  nats- 
fleuriren  i53o.  Cest  un  abus.  »  relies.  Dans  le  troisième  livre, il 

(C^  //  répliqua  plus  d'une  fois ,  et  »  blâme  beaucoup  Peni  portement  de 
au  lieu  de  reculer  il  alla  toujours  »  frère  Ambroise  de  Naples,  de  For 
plus  auant  ,  fixé  néanmoins  sans  »  dre  des  ermites  de  Saint-Angoc- 
uariation  a  son  premier  correctif,  ]  »  tin  ,  et  qui  depuis  peu  de  ioun 
N'ayant  aucun  autre  livre  de  Pom-  »  avait  été  fait  évéque.  Il  se  plaint 
ponace  que  celui  de  Immortalitate  »  de  ce  que,  prêchant  le  carême  dans 
Animas* y  je  ne  puis  donner  l'his-    m  l'église  cathédrale  de  Mantoue,il 

(a3)Pompoiut.,  delmmortalit.  AnimaB,  p.  8    >>  avait  en  pleine  chaire  parlé  très- 
**J9v.  _.  .....  »>  injuricusement   contre  lui:  qu'il 

(»4)  rmit  impositus  est  huic  tractatui  per  me  ^ 

Petrumjîlium  Johannis  Nicolai  Pomponatii  de    ticle  de  Bayle  ,  qui  cite  plusieurs  foi.  TouTnie  « 
Mantua  dut  ^^mensis  sepUmbns  anno  ChrisU    rapporte  même  (  voye»  note  (a4))  m  loafcnpàoa. 

(35) /rt  Theatro,  ^rt^.  ,441  tour  ridicule?                                               "^ 

"  Jolj  renroie  nu  Fojage  litt/raire ,  par  Jor^  /  /^   t      v  ui        t  ui            j        «,  .. 

«Un,  seconde  MiUon,  page  36.  Le  roragr  de  (»6),_I'«  Noble,    Tableaux   des    Philosopbo. 

Jordan  n'«  en  qn'nne  édiUon  ;  mais  les  frontispi-  ^°"''  '^P'^'J^o- 

cet  ont  ité  rajeuolf.  Jordan  parlant  du  Traité  de  {-^i)  C'est- a~  dire  celui   de   rimmortalili  ^ 

Pomponace,    de   Immortalitate   Ânimtr  ,    dit  :  l'Ame. 

•  M.  Bayle  ne  Ta  pas  vu,  à  ce  que  je  rrois.  »  (sB)  Làmeme ,pag.Si. 

Il  parait  que  Jordan  n'avait  pas  lu  en  e-ulicr  l'ar-  (29)  Là  meme,pag,  8a. 
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"  EjT**-^  publiquement  appeld  héré-  »  immortelle.  Or  il  est  certain  que 

tique  et  impie,  et  lui  avait  fausse-  »  Jësus-Christ  est  ressuscite,  donc  il 

■  ïï'^''  ^''^lî"**^  qu'il  ne  croyait  ni  la  »  est  constant  que  Fàme  est  iramor- 

JcBUï-irection  ni  Timmortalité  des  »  telle.  Voilà  ,  dit-il ,  le  seul  raison- 


,  ommes  ,   et  non  pas    »  connaît  pas  l'excellence  de  la  foi  , 

»  Srf-Î!?  <luela  lumière  naturelle  l'en-    »  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans 


»  I     o^«  ,  et  que  si  le  frère  Ambroise  »  tous   nos  raisonnemens  ,    et    qui 

k   ^  "^^vit  instruire  pour   lui  faire  »  suffit  seule  pour  établir  solidement 

a  j^  ^^  gcr  d'oçinion ,  il  est  prêt  de  »  ce   qui  ne  peut  se  soutenir  par 

.\  j,^*^^^oir  ses  instructions.»  Ensuite  »  d'autres  voies.  » 

il^^^Ç^rte  que  le  patriarche  de  Ve-       Nous  verrons  ci-dessous  la  censure 

S^^.  ^«îi'ivit  à  Pierre   Bembo  ,    qui  que  M.   le  Noble  fait  de  quclques- 

oof»-»      Rome,  pour  le  prier  de  faire  unes  de  ces  pensées  de  Pomponace. 

^0   „î*»»»«cr  par  le    pape  ce   traité        (D)  Son  Hure  des  Enchantcmens 

1^^    ^^**fnortalité  de   l  âme.  Bembo  le  passa   aussi  pour  fort   dangereujc.^ 

^  I  •   *^  n'jr  trouua  rien  de  contraire  il  y  fait  paraître  qu'il  ne  croit'  rien 

a     ^^^^  '  néanmoins ,  selon  le  de-  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  magie 

**e  sa  charge,  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  ^  et  il  fait  valoir  ex-* 

-  ^U^  JJ^ïftnB  du  palais  apostolique,  qui,  trémcment  je  ne  sais  quelles  vertus 

\^^V^*  Pauoir  lu,  jugea  comme  Bembo  que  certains  hommes   ont   eues  de 

■  -^i^  '*  ***  contenait  rien  qui  nefdt  con-  produire  des  effets  miraculeux.  Il  en 

-'  m^^*v  au  sentiment  des  plus  célèbres  entasse  des  exemples  ^  mais  on  ne 

^teurs  de  la  religion  chrétienne  (3 1).  lui  accorde  pas  qu'ils  soient  vrais  , 

**  '   '      '        '  -  -         "étonne  que 


non    d'i 


s. 


^  yuauuc  juaqu  <i    passer  ics  iniraus  ,    ajouter  loi.  EiCOUions  i  Jieopuuc  iiay- 

*  îl  (33)  soutient  et  tâche  de  prouver    naud  (35).  Exempla  quœ  ad  specia- 

*  que  l'immortalité  des  âmes  repu     lem  aliguorum  hominum  proprieta- 


près  que  Pomponace  eut  fait  cette    Laui'entius  capite  (36)  illo  4  conten- 


par  DUS  liucm  abrogasse  piaculum  prop( 

,  ^    s  un  philosophe  nommé  Augustinus  esse  dicit  ,   numerat  Pomponatium 

-J,  »  JV</i&iM  y  et  Pomponace  y  répondit  in  opère  de  Incantationibus ,  exem- 

^    B  par  on  autre  traité  appelé  Uejen-  pta  illa  recensentem.  11  nous  renvoie 

^     »  soriunif   dans  lequel  il  fait  voir  à  sa  Théologie  naturelle ,  où  il  a  dit 


^  ymtf'e  par  ces  paroles  :  Si  Jésus-  conatus  in  opère  i 

_,    »  Ghnst  est  ressuscité  nous  ressuscite-  extremnm  tamen  subjicit  opus  suum 

r      »  rons,  si  nous  ressuscitons  l'âme  est  correctioni  ecclesiœ  ,  n  qiid  ul  recLc 

(3o)  n  manque  ici  quelques  mots  ,  que  cVst  k  (35)  Tlieophil.  Raynandus ,  de  StÎKmaliamo  sa- 

'     mmMéeVmntontèàcÙieUy  tttfn'ilVt,  ou  quelque  cro  et  profano  ,  sect.  II,   cap.  IF"^   pof-.  m. 

"^     Ao$e  dt  semhlahle.  321,  Sas. 

'^'        (3i)  Le  Noble,  "Ableaux  des  Philosophes,  tom.  (36)  Cestrk-^hre  du  /«'.  livre  de  Struui.s. 

^       "*  P^'  83.  (3r)  C^st-h-dire  du  /«f.  livre  Medirurum  prin- 

(3s)  £à  mljtt« ,  po^.  84.  cipum  Historia*. 

(33)  €r«»t<Mlire  Pomponace  ,  dans  son  Apo-  (3A)  Idem^  in  Theolog.  natarali,  distinct-  IH • 
^      )aÇK»  quœst.  II t  art,  V,  num,  139,^0/;.  m.  200,  301. 

(34)  Le  Noble,  Tableaiix  des  Phibsophes^  tom.  (39)^  C'esù-à^ire  de  rejeter  toute  l'opération 
II,  fog,  85 1  86*  des  knnons. 
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$upm  diyinoîfU  (  4^  )•  Carjjentarius   en  cet  étài.  I^omponatiamanUrMl  U 

aUud  expeclaro  non  potuit ,    quhm    tum  spiritUs  extrenti  halUum  rH^n»  I  b 

uaam  lineam  a  principio  ad  finem    se  ex  singulari  Dci  miheratione,  *r  I  1 

usquè  ductam,  Ita  enim  factum  est ,    pennanêiss^'£Bêov-ySperarey.olo.TdfmW  i 

collocato  antè  aliquot  annosj   inter    etenim  fuisse  y  h  cuzrissimo  jRe&âK  I  1 

reprokata ,  illo  opère ,  in  quo  Buccaf-    ornanicnto  />;  HcUdœo  Fonimaày 

ferr.  L  de  Diuinat.  per  somnium  lect.    ejus  olim  discipulo  non  semelau£ùm 

30.  ait  asseria  Pomponatio ,  multa    e5C(43).Voè'tiusTanousappreiidre<{ie 

fâsa,   et  multas  ac  magnas  nugas.    Gratarol  s^est  déclare  Ta pologUle de 

Un  confrère  de  ce  jésuite  sVtait  eiÊn    Pomponace ,  et  il  a  eu  rcqoitedeiM 

primië  encore  plus  fortement.  Pom-    pas  suivre    le   torrent.  Il  reconut 

ponoUide  Incantationibusopusculum    que  la  foule    des    écriTains  catholi- 

certè  miratusfui  tant  dià  toleraii  ah    ques,  et  quelques  auteurs  protesta», 

ecclesid,   nunc   recens  et  merito   in    traitent  d^atnéc    ce  philosophe  ({£. 

Romano  Indice  damnatur ,  werissi-    11  donne  quelque  chose  à  la  renura» 

mum  enim  quod  ab  Antonio  Miranr    de  Tapolociste ,  que  Pomponace iV 

dulano  {^)  scriptum  hoc  opère  Pom-    tablissait  la   mortalité  de  Vimtij»  1  « 

ponatium,senecphilosophumhonum,    sur  Tliypothèse  d'Aristote.  Il  fallut  Ile 

nçc  quod  fœdus  christianum  bonum    dire  que  cela  est  décisif  pour  Tak^  In 

exlupuiuey  ciim  effectus  omnes  miri-    lution  de  cet  auteur  ,  à  moins  qoil 

Jicos  eœlorum  influctionibus  adscri-    n*eût  voulu  couvrir  son  venmfOK 

bit  adeo  ut  uelit  et  religiones  et  leges    cette  enveloppe.  Voé'tius  allègue  ctl- 

earumque  latores  ab  iis  dependere,    te  restriction.  Gui.   Gratarolns ,  ne- 

Quod  prorslts  im/?mm  (4 i)«Pompo-    Jicus  italus   {queni  propria  lOaH 

nace,  en  parlant  des  guérisons  que    uno  wolumine  m-S^.,  Basileœm^ 

Ton  attribue  à  la  vertu  des  reliques,    ^t  testimonium  Beza;  in  epistolis,Bi 

a  dit  une  chose  qui  paraît  d^ahord    a  in  dedicatione   libelli  cujusdiBi 

choquante  ,  mais  qui  pourrait  rece-    aliorumque  prœterea  doctorum  ^ 

voir  un  fort  bon  tour  selon  l'hypo-    y.j,,„  sujfagia  ,  quorum  Jamiliaritait 

thèse  commune.  11  a  dit  que  les  os    Basileœ  et  alibi  usus  esty  à  pieUbt 

d'un  cbien  ne  produiraient  pas  moins    ^.elo  eommendani)^  eum  contracda» 

sûrement  la  guërison,  si  le  malade  qui    niatores  tuelur ,  etpiè  pro  eo  tempo^ 

se  confie  à  la  vertu  des  reliques,  for-    ,y;  ^fitam  cum  morte  commutasse  set): 

mait  la  même  imagination  touchant    ni  ,  i^  epistol.  dedicator.  Operibiit 

ces  08 ,  que  touchant  les  ossemens  ou    Pomnonatii,  anno  îSô^,  Basa,  ediiit 

les  cendres  des  martyrs  (42).  Les  con-   prœjixd Illud  penitiis  eomiit- 

troversistes  de  l'église  romaine  ne  pou-  randum ,  quod  respendet  :  Eum  ti 
vant  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  reli(^ues  mente  Aristotelis  negdsse  animœmr 
supposées  qui  ont  opërë  des  mira-  mortalitatem  :  quôd  ,  ut  iUi  cm 
des ,  à  ce  qu'on  prétend ,  disent  que  ^/j/j  philosophis  ac  theologis  itaJMdt- 
la  bonne  iptention  de  ceux  qui  y  re-  cantibus  commune  fuit  T  Plataitho, 
courent  a  obtenu  de  Dieu  cette  ré-  Galeno  ,  Aphrodisœo  ,  Justino  Har 
compense.  tyre  ,  Theodoreto  ,   Origene ,  Hy*- 

(E)  Quelques-'uns    ne   le  sauvent    seno  ,   Nazianzcno  ,    Cajetano  in  3. 

?^uen  supposant  qu'il  se  convertit  de  de  Anima  )  ;  sic  non  débet  hicfiwiJi 
'a/^éwwc.]  Hc'liclée,  fameux  médecin  esse  :  nisi  probari  posset  illumté> 
de  Forli,  disait  que  son  mattrc  Pom-  hoc  scemate  suhdolc  et  tutb  voluisic 
ponace  était  athée.  Jean  Wier  csj>è-  hune  atheismum  spargere  in  anims 
re  que  ce  philosophe  ne  mourut  point    auditorum.  JYisi  itaque  alia  ex  dicb»y 

scriptis ,  factis  ejus  certior  detnon- 
(4o)  Cest^dire  digr.  4,  in  Alcino.  stratlo  suppetat ,  utique  in  bemgtùO' 

40  Mart.  Deln?,  Disquisit.  Magicr.,  lih,  /,    vem  partem ,  imo  in  optunam  aca 
cim.  in,  pag.  m.  n.  picnda  sunt  Ula ,  quœ  Ule  pro  moau- 

(4a)  Poinponatius  dicere  non  verelur  in  sana-  ^^  ^^    cOndiÙOnc  Sud    de  fatO  ,   pTOVt 

lions  acquisildex  ueneralione    0"ium  dif   a-  ^^        .^,  ^^.       et  prœdeStinatione  COn- 
scriploruin .  SI  fissent  ossa  canis  rt  tanta  et  taiis  ...'./  .  ...      •,. 

de  eis  haheretur  unaginatio  non  min'ris  suhseque-  SCnpsU  :  in  qiuUUS  Si  non  reiOlg/m' 

num ,  lib.  y,  cap.  XVJI,  pag.  m.  4ou.  //  cite         (43)  W.crus     ibid. ,  hb.  VI,  m  Epilogo  Or 

1(1  II',  livre  d0  JPompoMcc,  de  Inumtaincnlis ,     "V,/!",^;*  '"•  *ï!î^'     .  .  .v.     i        ^      r  —  ,û- 
/^p.  „,  *  (44)  Vort. ,  DispuUl.  thtolog.  êom^  I,  pag.  19.  • 
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'"'  ti  y  et  solidis  theologis  per  omnia  sa-    peu  d'exactitude  ,  à  ses  variations  et 

'   uifaeiat,  saltem  Jioc  prœstat,  ne  ni-    a  ses  contradictions.  Le  plus  célèbre 

'"'  gra  atheismi  Aota  illi  tant  perempto-    de  tous  ses  interprètes  (47)  ,  et  tant 

'"^  Hè  inuratur,  Uœc  ego  in  re  dubiâ  ;    d'autres  après  lui,  comme  deux  saints 

'pOMtquhm  omnia  ejus  opuscula  pras^    Grégoires  ,  Lescot,  Cajctan ,  et  Si- 

*  40r£im  modo  nominata  uidere  conti-   mon  Portius,  ont  alloué  que  la  mor- 

j^  :  çui  antè  multos  annos  ex  lec-  talitë  de  Fàme  était  du  tout  nécessai- 

'•'  tionesoUus  tract,  de  Incantationibus    re  par  la  doctrine  de  ce  philosophe 

''  (  vbiplacitis  Avicennœ  et  u4i^errios  ni-   (48;.  Il  faut  donc  qu'il  ait  avance  des 

■    mis  adhœrescens ,  in  supcmaturali-   maximes  qui  donnent  un  bon  pre- 

hus  quihusdam  satis  misère  fluctuât  )    texte  de  lui  imputer  cette  impiété. 

«t  ex  communi  aliorum  judicio  sinis-   Il  n'y  a  donc  rien  de  iilus  ridicule 

' —  ne  peut , 

teljugc- 

Aristotc  5  et 

Àitc  sepultus  jaceo,  Quare  ?  nescio  :    ainsi ,  la  prétendue  impiété  de  Pom- 

nec  si  scis  aut  nescis  euro.  Si  vales  ,    ponace  ne  serait  fondée  que  sur  des 

benè  est  :  vivons  valui.  Portasse  nunc   illusions  très-grossières.  On  n'aurait 

valeo»  Si  autnon^dicere  nequeoUfi),    pas  même   raison  de  le  soupçonner 

(F)  Si   Von  ri  a  fondé  les  impie-   d'avoir  voulu  faire  tort  à  la  mémoire 


Tout  an  plus  en  disant  cela  vous  fai-  l'explique  encore  dans  les  collèges 
tes  une  injustice  à  un  homme  qui  a  et  dans  les  académies  ,  est  incapa- 
été  précepteur  du  conquérant  de  l'A-  ble  de  donner  des  preuves  de  l'im- 
sie  y  et  qui  a  fondé  une  secte  flo-  mortalité  de  notre  Ame  ,  et  très-ca- 
rissante.  Mais  est-ce  ce  qu'on  appelle  pable  de  donner  des  preuves  qu'elle 
des  impiétés?  En  second  lieu  ,  com-  est  mortelle.  Car  enlin  la  principa- 
ne  Anstote  n'étant  point  en  vie  ne  le  pièce  de  ce  syrtèmc  est ,  i®  ,  q«ie 
peut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni  le  corps  naturel  comprend  deux  sub- 
édaircir  les  équivoques  de  ses  ou-  stances,  dont  Tune  s'appelle  matiè- 
Yrages  ,  il  est  fort  permis  de  pren-  re  ,  et  l'autre  s'appelle  forme  ;  a".  , 
dre  parti  contre  lui ,  si  l'on  trouve  que  la  forme  de  tous  les  corps  na tu- 
dans  ses  écrits  autant  ou  plus  de  rai-  rels  ,  à  la  réserve   de  l'homme  ,  est 


plus   innocent  en  ce  cas-là,  que  de  qu'un  chien  ,  etc.  ,  sont  convertis  eu 

convertir  en  problème  les  sentimens  quelque  autre  espèce  de  corps  natu- 

d'Aristote  sur  ce  grand  point ,  et  de  rel.  11  résulte   delà  nécessairement 

choisir   le   pour  ou  le   contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  systè- 

qu'on  se  trouve  plus  frappé  ,  ou  des  me  aucune  preuve  de  l'immortalité 

raisons  quMl  a  alléguées  pour   l'un  de  notre  âme;  car  pour  en  donner  il 

des   membres  du  problème  ,    ou  de  faudrait  montrer  (|u'elle  est  immaté- 

celles  qu'il  a  alléguées  pour  l'autre,  rielle  :  or  comment  le  montrerait-on, 


jure  matérielle ,  qu'il   serait  obligé 

de  pardonner  en  l'impuUnt  à  son  (4.)  cv,«  Alexandre  dAphrodisic. 

(45)  fiftm  ,  ibUiem  ,  pag.  198.  (4«)  I^«  Molhe-Ic-V«ycr ,  de  l'InimorUlilc  do 

(^  Kjoais ,  BiliUolli. ,  poff.  G54.  l'Ame,  pag.  m.  i3ij. 
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d autre  système  ae  pDiiosopiiie  que  plus  inaigne    a  un  uieoioaen,«e 

le  p^ripatëtisme  ,   de  sorte  que  cV-  d'accuser   d^impiëtë   an  pmlowpk 

tait  la  même  chose  de  soutenir  que  qui  déclare  que  pour  délivrer  nobe 

par  les   principes  d'Aristote  on  ne  esprit  des  incertitudes  oà  la  ndra 

Souvait  point  prouver  Fimmortalîtë  naturelle  le  ferait  flotter,  il  £iatle 

e  Pâme  ,  et  de  soutenir  que  par  des  conduire  à  la  parole  de  Dieu,  et  In 

raisons  philosophiques  on  ne  pouvait  donner  là  le  fondement  véritable , 

Sas  le  prouver.  Cela  sert  beaucoup  à  et  les  preuves  très-certaines  de  IW 

i8culx>er ,  et  môme  à  justifier  le  li->  mortalité  de  notre  âme  (5o).  Cotcc 

vre  de  Pomponace  ,  '**  -i'—-* — *  -i--  ""'«  <*-»*  t)^^-^^ — ^-    ^*.  -.^ —  i»-- »u 

que  les  lumières  qu* 

ou  de   la   secte  platoniqi 

Suelaue  autre,  ne  fournissaient  pas  Je  passe  plus  avant,   et  je  dis  qv 

e  plus  fortes  preuves.   11  n'y  a  que  même  les  cartésiens ,  convaincosè 

le  système  de  M.  Descartes  qui  ait  Timmortalité  de  Pâme  par  Yéiiàor 

posé  des  principes  bien  solides  à  cet  ce  quHls  trouvent  dans  leurs  prind- 

egard.  11  établit  que  tout  ce  qui  pen-  pes  ^c  philosophie  ,  agissent  fortn* 

se  est  distinct  de  la  matière  ,  d'où  il  gement  lorsqu  ils  conseillent  à  leon 

faut  conclure  nécessairement  que  no-  lecteurs  de  recourir  à  la  foi ,  cobbc 

trc  âine  est  un  esprit,    ou   une  sub-  à  Yancre  sûre  et  ferme  de  tdmc^A 


aujouranui  qu 

dire   que  les  principes  de  la  vieille  de  de  nos  incertitudes  ,  et  le  sappU- 

philosophie  sont  incapables  de  nous  ment  infaillible    des    obscurité  de 

fournir  une  bonne  preuve   de  Pim-  notre  raison.  Car    s'ils   ont   Tespià 

mortalité  de  PAme.  Ne  serait-ce  pas  bien  tourné ,  ils  doivent  croire  que 

une  extravagance,   que  de  soutenir  ce  qui  leur  paraît  évident  nelepi- 

qu'uncartésienquiditcelacst  unim-  ratt  pas  a  tant  d'autres   philosophes 

pie  et  un  athée?  pourquoi  donc  a-t-on  qui  les  combattent.   Pai   lu  dans  ni 

traité  de  la  sorte  Pierre  Pomponacc  ?  livre  de  M.  Arnauld  ,  que  la  répHqœ 

C'est ,  dira-t-ou ,  qu'un  cartésien  fait  de  Gassendi  à  Descartes  a  fait  dans 

profession  de  reconnaître   que   son  Naplcs  beaucoup  d'incrédules  sork 


Pomponace   ne   reconnaissait  toutes  les  forces  de  son  esprit 

aucun  système  qui   fournît  un   tel  ver  les  raisonnemens   de?  Descarto 

argument.  Si  cette  diiTérence  pouvait  touchant  ce  dogme.  Cest  une  pren- 

étre  admise ,   ce  ne  serait  tout  au  ve   que  le  principe    cartésien  n'cit 

plus  qu'au  cas    que  ce  philosophe  pas  évident  pour  tout  le  monde.  Il 

ayant  connu  le  système  cartésien  ,  est  même  vrai  que  les  ignorans  qui 

1  eût  rejeté  ;  mais  comme  il  ne  le  feraient  usage  de  leur  sens  comiBDD 

connaissait  pas ,  il  n'est  coupable  que  ne  pourraient  jamais  s'assurer  deHiii' 

de  n'avoir  pas  inventé  une  hypotliè-  mortalité    de    leur   âme   ,    pendant 

se  selon  laquelle  tout  ce  qui  pense  qu'ils  verraient  que  les   plus  grandi 

est  incorporel  ,   est  spirituel.    Son  philosophes  ne  sont   point  d'accord 
crimo  est  donc  celui  d'une  infinité 

d'orthodoxes  ,     et    par   conséquent  (49)  ^"-T^V  î*"^:  ^.'f*^:^^^»  ^J^^^ 

«'««*  ,m^ •            !-•      j   •             T    •              *  remarque  (M)  de  l  articLe  du  premier  DicUi- 

c  est  un  crime  chimérique.  Joignez  a  ^^^  '^^^  i\  l^^^rque  (L)  de  Vanide  P«.»t 

cela  que  (fuand  même  il  eût   rejeté  (Nicolas) ,  tom.  XI,  pa^.  645. 

la  supposition  qui    établit   que   tout  {So)  Hœc  sola  viaHncvncussa  et  suAiUs  tu, 

ce  qui  pense  est  distinct  de  la  ma-  f'"'*''^  ^T^  suntjiuctuantes  Pomfotuûm,^ 

»••   *       ^1      »  Ai       v4io»iiiv,u    wc    Mix  Mita.  immorlthtAtcAmmx,  cap.  ulUtno,ptig.  m.  t  A 

tiere  ,  il  n  eût  rien  fait  que  ce  ({ue  ro/<?» ,  tom.  XI,  poi-.  644 ,  ce  queutait  I^ 

font  aujourd'hui   de  fort  grands   es-  hWnccmri  ^  v^rs  le  commencement  de  la  reman»» 

prits,  et  qui,en  se  retranchant  com me  ÎJ'j„'J^JT  '"^"*^^'*  P»'»"^»^  (Nicole.)  ,  ûmx  tf A- 

Pomponacc  dans  l'autorité  de  PÉcri-  ""^  F^Ure  aux  Ilébre.» ,  chap.  VI,  m.  19. 

lure,  sont  â  couvert  des  justesrepro-  (Sa)  Vo^ez  u  remarque  {f*). 
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U-dessos.  Un  ignorant  serait-il  blâ-  père ,  l'un  des  plus  grands  esprits  de 

aable  s'il  raisonnait  de  cette  sorte?  son  temps,   et  qui  n'a  jamais  passe 

Si  les  preuves  de  Descartes  étaient  pour  libertin  ,   a  reconnu  comme 

ifridentcs ,  Gassendi  ne  les  pourrait  Fomponace  que  c'est  une  matière  de 

pas  ^combattre  d'une  manière  (|ui  sa-  foi  que  de  savoir  s'il  y  a  une  autre 

;isfît  quantitd  de  gens  j  car  si  Oas-  vie  après   celle-ci  5   on  l'a  toujours 

lendi  avait  fait  un  livre  où ,  en  e'pui-  soupçonne ,  dit-il ,  ou  toujours  cru  , 

lant  lont  son  esprit  et  toute  sa  scien-  mais  on  en  dispute  encore  aujour- 

se  ,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que  d'hui  (53). 

0  tout  n'est  nas  plus  grand  que  sa       Finissons  par   un   morceau  de  la 
Mirtie,    et  qu  après    que   de  choses  dispute  quia  dure  quelques  annëcs 
{gales  l'on  a  ôté  choses  dgalcs  ,  ^  les  entre  un  ministre  de  Rotterdam   et 
restes  ne  sont  pas  dg^ux ,  il   n'eût  unministred'Utrecht.Le  premier  (54) 
persuade  à  personne  que  sa  cause  fût  avoue  qu'encore  qu'il  croie  que  la 
loutenable  :  puis   donc   que   lui  et  matière  ne  peut  ni  sentirni  connaître, 
plusieurs  autres  grands   philosophes  i\  n'a  point  de  cette  vérité  une  idée 
ont   des  sectateurs  lorqu'ils  s'oppo-  distincte ,  et  une  perception  claire  , 
lent  aux  prétentions  de  Descartes,  il  et  qu'il  ne  la  saurait  prouver  à  ceux 
faut  Qu'ils  combattent  une  doctrine  qui  la  nient.  Ce  que  je  vois  la-dc 
qui  n'est  pas  évidemment  vraie  :  elle  iians ,  dit-il ,  est  confus  et  indistinct, . . . 
a    donc  des  obscurités  ;  elle  parait  (55)  ^/.  Saurin ,  et  ses  collègues  ra- 
Traie  à  quelques-uns,  fausse  à  quel-  tionaux,  peuvent-ils  dire  en  conscience 
qnes  autres  :   comment  pourrai-je ,  ^^7/^  ^nt  une  perception  claire ,  et 
moi  qui  n'ai  aucune  étude,  ni  aucun  une  idée  distincte  de  L'immortalité  de 
utage  de  la  dispute  ,  me  déterminer  l'dme  ?  Ne  sont^e  pas  ici  des  percep 
sûrement  ?  Les  uns  ou  les  autres  de  iions  claires  en  apparence^  que  tout 
cet  grands  génies  se  trompent^  ainsi,  ^c  qui  commence  doit  finir,   qu'un 
quelque  parti  que  j'embrasse,  je  cours  élr^.  fX^nt  la  durée  se  divise  par  mo- 
risque  de  me  tromper.  Voilà  un  rai-  mens,  par  jours  et  par  années,  ne 
sonnement  que  le  peuple  devrait fai-  p^^t  éti^  étemel;  parce  qu^ii  serait 
re  lorsqu'il  voit  que  les  savans  sont  infini ,  et  que  dans  cette  durée  infinie , 
partages.Maiss'il  refaisait,  comment  U' y  aurait  un  nombre  injini  de  mo- 
te  tirerait-il  de  l'incertitude?  En  voici  jnens  ,'et  pourtant  il  n'y  aurait  qu'un 
un  bon  moyen  à  l'égard  de  l'inamor-  nomhi'e  infini  de  jours  et  d'années  : 
talittf  de  l'âme  ,  c'est  de  recourir  aux  ^insi  il  y' aurait  autant  de  mois  que 
Inmiéret  révélées.  Ainsi  un  cartésien  (Tannées ,  que  de  momens  ,  ce  qui  est 
quiimiterait  Pomponace  devrait  i)as-  nne  absurdité  sensible.   IJtmpie  op- 
ter pour  un  homme  sage ,  et  charita-  pelle  cela  des  perceptions  claires ,  et 
ble  envers  son  prochain.  11  fera  bien  n  igs  ttvuve  telles.  Le  but  de  ce  mi- 


distinctes  du  corps  sont  peut-ôtre  ponse  de  son  adversaire  (5;)  :  Je  lui 
d'une  nature  à  pouvoir  retenir  leur 

existence  sans  avoir  aucune    pensée  ,  (53)  Ost  ainsi  que  je  traduis  un  peu  librement 

et    au'ainsi    la   spiritualité  n^est  pas  ces  paroles:  Cjetemm  ««e  alteram  C5»e  ad  boc 

**•    "                       f *■ •    ^   i„  r:«»«./%^f«  M.ie  adcô  nesnmns  ut  qiiotjdianis  vel  suipicioni- 

une  preuve  nécessaire  de  1  immorta-  ^^  ^^  p„8aa«oniba»  Je.  etiamnùm  «t  contro- 

lit^  :  car    si   la  vie   de  1  amc  consiste  ^ersa ,  «oU  fidc  tes  agatur.   Scaliger,  adversus 

'   »  __»_      îi M.  _A ^  1-.  ^«-        ^^^j1 :»' nnnVTT    -»«     wyiîi     .. 


rame  pourrait  mourir  sans   cesser      (54)  Jurieu,  Religion  daLatitudînaire, p. 393. 
d'hêtre    une    substance  spirituelle  ,       (SS)  Va  mfme ,  pag.  394. 


après  

avertit  son  prochain  de  se  fixer  a  la        ^Sr)  Saurin  ,  Justification  Ae  sa  Doctrinn  ,  pai;. 

parole  de  Dieu.  Notez  que  Scaliger  le    4^7. 
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réponds  que  f  ai  cette  perception  claire  «évidente  que  celle  qui  nous  îûvéw}^»"^' 

pilaire 
ijins  c 
tqac 
ne  peut  être 
lalion.  Je  sais 

dence,    une  ^  ,       . 

souveraine  félicité ^  une  morale  natu-  clare  qu'il  se  conduit  comme  le  p» 

relie  ;  enfin  un  grand  nombre  de  t'e-  pie ,  c  est-à-dire  que  sa  penaasioBii  tlu  q 

rites  f  qui  sont  nécessairement  liées  plus  loin  que  son  ëvideace ,  c^eitU  li  1 

ai^ec  V immortalité  de  l'dme,   et  qui  taire  un  faux  procès  que  deTaccaK  tnrd 

seraUnt  par  conséquent  des  chimères  de  ne  pas  croire.  Son  orthodoxie «t  Vtee. 

si  Vâme  était  mortelle,  Faut-il  qu'un  à  couvert ,   puisqu'eofin  il  croit  9  ticln 

philosophe  chrétien  soit  moins  ortho-  quUl  faut^  on  peut  feulement  lai  en*  yiitle 

iloxe  que  Platon,  et  qu'en  faisant  le  tester  que  sa  conduite  soit  plûlM^  1^)1 

parallèle  des  anciens  philosophes  il  phi({ue.  IV.  La  distinction  entre  kl  t^ 

donne  la  préférence  a  È pic  ure.,..{5S)  idées  claires    en    apparence  et  ki  iiits 

M,  Jurieu  se  réfute  lui-même ,  en  di-  idées  claires  en  effet  est  nulle;  carii  ■{tii 

sant  que  ces  perceptions  sont  claires  clarté  des   idées  enferme  euenâli-  |i  x 

en   apparence.  Car  si  elles  ne  sont  lement  une  relation  avec  notreeipil, 

claires  qu'yen  apparence,  on  n'en  peut  et  n^est  jamais  séparée  de  PappareiK!;  W\\ 

rien  conclure  pour  celles  qui  sont  c'est  toujours  de  Tapparence  qo'db  |^ 


claires  en  effet.  empruntent  le  caractère  ouladéno- 

Faisons  quelques  petites  remarques  miia^tion  àe  claires.  Il  n'en  n  mi 

sur  ce  discours  de  M;  Saurin.  I.  M.  Ju-  «^^?^  ^«  **  V"'l  ^"  ^^^^^  P***^^  ■ 

rieu  suppose  manifestement  qu'afin  vrai  et  paraître  faux  :  mais  une  ite  | 

que  nous  connaissions  par  une  idée  ^lî*  V^^aît  obscure   n'a  ni  U  dirtÉ  | 

distincte  et  par  une  perception  claire  effective ,  ni  la  clarté  apparente.  De 

la  spiritualité  de  l'âme  ,  il  faut  clai-  ^^'^^  ?."«  si  les  idées  claires  delm- 

remcntcomprendre^we /a  manière  ne  mortalité  de  lame  sont  combatta» 
peut  m 
donc 
a  cela 

a  une  idée  distincte,  une  përcëp¥on  ™*^'?®  *^^™'S®  ^®  prétend  son  anU- 

claire    qui    lui   apprend    qu'il   est  go^iste.  V.  Enfin  on  a  çrandtortde 

impossible  que  la  substance  étendue  «e  pas  répondre  à  1  objection  :  c«t 

ait  du  sentiment?  II.  Ce  n'est  pas  as-  iï-acssus    qii  on    pouvait    confondre 

sez  que  de  savoir  que  l'âme  ne  peut  ^'  J""eu  :  il  suppose  très-faussement 

être  détruite  que  par  annihilation,  ^"®  ceux  qui  disent  que  tout  eeipa 

Cela  convient  à  l'étendue,  et  néan-  commence  doit  finir ^  se  fondent  snr 

moins  les  arbres  et  les  animaux  sont  ^?  ''^^^^.^  qu  une   durée  infinie  con- 

mortels.  11  fallait  donc  dire:  Je  sais  tiendrait  autant  de  mois  et  d'annfji 

que  l'âme  ne  peut  subsister  sans  la  ?"®  ^®  momens.  Il  suppose  que  «U 

pensée;  l'idée  distincte  que  f  ai  de  la  [V^T  semble  une  grande    absurdité. 

substance   spirituelle    et    indivisible  Mais  il  devrait  savoir  que  les  atWa 

m'apprend  que  si  on  la  dépouillait  de  enseignent  que  la  durée  de  la  matière 

la   pensée ,    elle    n'existerait  plus.  V  P°^"'  ^^  1®  commencement,  ej 

III.  Platon  e^  Épicure  sont  allégués  ^  aura  jamais  de  fin.  Ils  ne  regarde^ 

malàpropos'r  cette  allégation  sup-  donc  pas  comme  une    bonne  raison 

pose  que  M.  Jurieu  est  moins  ortho-  <^f  ''T^^''  ""^  doctrine  ,    la  nécesnU 


>ph 


faux.  11  admet  l'immôrfalité  de  l'âme:    <^^f'  ^*f' 

mais  il  n'en  a  point  uAc  idée  claire  ,        Vf^  \^"0'7ae  Ion  puisse  se  sem 


une    perception    distfncte  ,    c'est-à-    utilement  de  t opinion  que  Pom^^met 
dire,  selon  son  sens,  une  idée  aussi    ?    combattue  ,     et    quoiqu'on  doive 

louer..,,  les  philosophes    qui  sattar 
(58)  là  memf ,  pag.  4G8.  chent  a  fortifier  les  raisons  humaines 
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lité  Je  tâme.  ]  Ce  que    »  sion  où  ils  soAt ,  qu^il  y  a  de  la 
ne  saurait  être  exprime    »  faiblesse  d'esprit  à  croire  que  nôtre 
•ement ,  ni  plus  noble-    >»  âme  survit  â  notre  corps.   Or  n*a- 
^  les  paroles  d'un  Xhéo-    »  t-on  pas  sujet  de  croire  que  Dieu 
teur    de  M.    Descartes.    »  qui  se  sert  de  ses  créatures  comme 
ici    je   n'emploie  point    »  il  lui  plaît,  et  qui  cache  sous  des 
nentaire.  «  (5q)  On  dit    »  moyens  humains  les  ordres  admi- 
ecouvert  a  lyaples  des    »  râbles  de  sa  providence  ,  a  eu  pour  ' 
la  lecture  des  ouvrages    »  but  la  gue'rison  de  ces  malades,  en  • 
isendi  a  ietës  dans  l'er-    »  les  forçant  d'entrer  dans  de  justes 
cure  sur  la  mortalité  de    »  de'fîances  de  leurs  fausses  lumières , 
aut  avouer  que  le  livre    »  lorsqu'il  leur  a  suscite'  un  homme 
;es  de  ce  philosophe,  con-    »  c^ui  a  eu  tant  de  qualités  naturelles 
dilations  métapnysiques    »  si  propres  à  les  toucher  :  une  péne- 
scartes,  est  très-capable    »  tration  d'esprit  tout-à-fait  extraor- 
cette  erreur  pernicieuse    »  dinaire  dans  les  sciences  les  plus 
les  gens  gui  ne  seraient    »  abstraites  \  une   application  à    la 
3  dans  la  foi  ;  parce  qu'il    »  seule  philosophie,  ce  qui  ne  leur 
ioye'  tout  ce  qu'il  avait    »  est  point  suspect  ^  une  profession 
montrer  qu'en  s'arrêtant    »  ouverte  de  se  dépouiller  de  tous  les 
i ,  il  n'y  a  point  de  preu-    »  préjugés  communs ,  ce  qui  est  fort 
s  qui  nous  empêchent  de    »  â  leur  §oût  j  et  qui  par  cela  même 
e  notre  âme  n'est  distin-    »  a  trouvé  moyen  de  convaincre  les 
lotre   corps    que  comme    »  plus    incrédules ,    pourvu    qu'ils 

subtil  l'est  d'un  corps  »  veuillent  seulement  ouvrir  les 
e  sais  au  contraire  qu  il  »  yeux  à  la  lumière  qu'on  leur  pré- 
personnes de  piété  qui  »  sente ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
îgarder  ce  que  M.  Des-  »  traite  à  la  raison  que  de  vouloir 
crit  sur  ce  sujet  comme  »  que  la  dissolution  de  notre  corps 
Le  la  providence  de  Dieu,  »  soit  l'extinction  de  notre  âme.  Et 
ulu  arrêter  la  pente  que  »  comment  l'a-t-il  montré?  En  éta- 
de  personnes  de  ces  der-  »  blissant  par  des  principes  clairs ,  et 
ips  semblent  avoir  à  Tir-  »  uniquement  fonaés  sur  des  notion^s 
;t  au  libertinage  ,  par  un  »  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 
oportionné  à  leur  disposi-  »  sens  doit  convenir  ,  que  l'âme  et  le 
lont  des  gens  qui  ne  veu-  »  corps ,  c'est-à-dire  ce  qui  pense 
ivoir  que  ce  qui  se  peut  )i  et  ce  qui  est  étendu ,  sont  deux 
;  par  la  lumière  de  la  rai-    »  subtanoes  totalement  distinctes  j  de 

ont  un  extrême  éloigne-  »  sorte  qu'il  n'est  pas  possible,  ni  que 
commencer  par  croire  ;  à  »  l'étendue  soit  une  modification  de 
que  tous  ceux  qui  font  »  la  substance  qui  pense ,  ni  que  la 
Q  de  piété  sont  suspects  de  »  pensée  en  soit  une  de  la  substance 
d'esprit;  et  qui  se  ferment  »  étendue.  Cela  seul  étant  bien  prou- 
trée  à  la  religion  par  cette  »  vé  (  comme  il  l'est  très-bien  dans 
on ,  qui  dans  la  plupart  est  »  les  Méditations  de  M.  Descartes  ),  il 
suite  de  la  corruption  de  »  n'y  a  point  de  libertin ,  pour  peu 
oeurs,  que  tout  ce  qu'on  »  qu'il  ait  l'esprit  juste,  qui  puisse  de- 
ï  autre  vie  n'est  que  fable  ,  »  meurer  persuadé  que  nos  âmesmeu- 
>ut  meurt  en  nous  avec  le    »  rent  avec  nos  corps.  Car,  etc. (60).  » 

semble  donc  que  ce  qu'il  Nous  voyez  dans  ce  long  passage  de 
le  plus  capable  de  lever  le  M.  Arnauld  en  quoi  l'hypothèse  que 
nd  obstacle  au  salut  de  tous  Pomponace  a  combattue  peut  être 
-là,  et  empêcher  que  cette  utile  par  rapport  à  la  religion,  c'est 
m  ne  se  répandît ,  était  de  qu'on  peut  la  faire  servir  contre 
hier  dans  leur  faux  repos ,  certains  libertins  qui  veulent  voir 
t  appuyé  que  sur  la  pcrsua-    avaut  que  de  croire ,  et  qui  méprisent 

ilt^  proposées  à  M.  Stéyaert ,  IX*,         C^)  M,  Arnauld  ajoute  ici  une  courte  et  très- 
81  €t  «Mit't  bonne  explication  de  et  qu'il  voulait  prouver. 
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les  raisons  obficiircs  des  théologiens,    ait  mis  en  même  temps  h  pUiU 
Il  n'y  a  rien  <lc  plus  propre  à  rame-    JV  est-ce  pas  y  encore  unefoU^mm 


Vrto 
llirri 

IfRa 


fois  on  leur  fait  faire  ce  pas,  on  peut  J'ai  citd  «lans  la  remarque (C),B 

espérer  «fheureuscs  suites.  Pompo-  autour  dontla  critique  de  Pom]NHi 

nacc  n'eût  point  pu   les  manier  par  doi^  être  un  peu  modifiée.  Voiâaliin] 

cet  endroit-là  ;  il  les  eût  plutôt  en-  paroles  :  «  En  quoi  (6a)  onpeitAi|ihec 

durcis  dans  leur  erreur ,  et  par  con-  »  que  Pomponace  a  sans  doitejNll|Biiir 

>i~  »  les  choses  trop  avant,  et  quil  Al^ 


séquent  son  hjrpothèsc  est  plus  nui  ^  ^  

sihic   qiie  profitable  dans  ce  conflit    ^  pas  peu  favorisé  les  sentUMMAlnt 
particulier  où  l'on  se  propose  la  con-    ,>  les  inclinations  des  libertiiii:aH|KiiB 

herdcrMMrlMIe 
_  'il  ose  êànm  hk^ 
li^e  du  nom  diMi  ■■kl 
nible  des  rainons  péripatéticiennes,  >,  que  de  se  mettre  en  peine  de  fwk, 
il  eût  cherché  de  meilleures  preuves  „  ycr  l'immortalité  de  l'âme  pv^lcti: 
de  l'immortalité  de  l'Ame  que  celles  „  raisons  naturelles,  puis({a'uoi-k-. 
qui  lui  paraissaient  inlirmes.  Notez  „  traire  rien  n'ouvre  mieux  bck'lji| 
que  M.  Amnuld  allègue  ce  fait  parti-  „  min  aux  païens  pour  receroifllk 
culier  de  Doscartes  et  de  Gassendi,  „  lumières  de  la  foi,  que  delakc 
afin  de  montrer  le  mauvais  discerne-  »  avoir  déjà  prouvé  par  ft^r>>^*P*l^b 
ment  de  l'inquisition  de  Rome.  Les    »  suivant  les  principe»  naturels,  ni  là 


censeurs  de  Home,  dit-il  (Gi) ,  n'ont  )>  est  immortelle,  et  qu'ainsi  îiM  h 
pas  assez  menacé  les  intérêts  de  la  »  qu'elle  cherche  à  se  rendre  h»  h 
religion  j  lonquils  ont  mis  dans  leur  »  reuse  après  cette  vie^  anliei^  W 
Index  V ouvrage  de  M,  Descartes ,  oh  »  rien  n'apporterait  un  plus  (ii  1 
il  établit  par  des  raisons  naturelles,  >,  obstacle  à  la  conversion  dei  ièr 
plus  solidement  qu*on  ait  jamais  fait,  „  lâtrcs  et  des  libertins  que  de  b» 
l'immortalité  de  l'dnie  :  et  qu'ils  n'y  ,,  ycr  lours  esprits  prëvenas  que,» 
ont  mis  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gas-  „  vant  les  raisonnemens  naturebii 
sendi,pas  même  celui  ou  il  a  tra-  „  faut  que  l'.lme  soit  mortelle  (63).. 
vaille  de  toute  sa  force  h  détruire  ces  „  (6i)  Voilà  les  paroles  (65)  qu'tti 
preuves;  ce  qui  est  âter  a  ceux  qui  au-  „  blâmées  :  Puisque  bien  loin  wH 
raient  perdu  la  foi  tout  moyen  hu-  »  soit  indigne  d'un  chrétien  de  a» 
main  de  sortir  de  leurs  pernicieux  „  cher  à  prouver  l'immortalité  à 
préjugés  contre  cette  importante  véri-  »  IMme  par  des  raisons  nttaidki 
té»  ^Test-ce  paspermettiv  d*avaler  le  „  rien  au  contraire  ne  le  conta 
poison  ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne  „  mieux  dans  la  vérité  de  sa  relip* 
t antidote  ?  C  est  ce  qu'ils  ont  fait  en-    „  que  le  concours  des  raisons  ntli 


—  -  M    ..     ^      '    ., ,  "  — -    - -»mponace    «... — 

soutenu  dans  un  placard,  que  si  ce  „  qu'il  est  indigne  d'un  chrétien ( 

tC était  la  foi,  on  pourrait  croire  que  „  chercher  d'autres  raisonnemens 0 

la  pensée  ne  serait  qu'une,  modifica-  „  ceux  de  la  foi  pour  prouver  lii 

tion  de  la  matière  ^  M,  Descartes  se  „  mortalité  de  T/lme.  » 
crut  obligé  de  rtfutcr  ce  dangereux       Examinons    un    peu    ce   coup  « 
sentiment ,  et  d"* en  faire  voir  l'ahsur- 

dite.  C'est  cependant  ce  qui  est  iléfen-       («.^)  f  "tra-dtre  en  ce  que  Pompoii.»  bI 

,       ,       •    iM     S  /•  «r    »      •  qu  il  n  y  a  nrn  de  plu»  injurieux  i  la  faq* 

du  dans  l  Index  .sous  ce  litre  :  Wotne  in  vouloir  la  prouver  par  des  raisons  natnrcU«. 

programma  quoddam,  suh  (incm  anni       {iVs)  Le  Noble ,  Tableaux  des  PhUowpk 

i554  in  Bclcio  cditiim,  sans  nu  on  y  ^*^"':J^'J"'(^:  84,85. 

((>,^)  C^strii-tUrif  CfUfs  qui  sont  ei-JtstB» ,  * 

(61)  Difficulté»   à  M.   Sléyacil,    /A'«.  part.  ,  mnnfw  (('),  à  lajîn  de  la  citation  A  K. 

pag,  85.  SiMr. 
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-e.  Les  paroles  de  Pomponace  à  proprement  parler ,  ces  gens-là  ne 
ërées  dans  le  lirre  de  M.  le  sont  pas  encore  chrétiens;  ils  cher^ 
,  peuvent  ^tre  prises  en  ce  sens-  chent  maître;  ils  offrent  d'embrasser 
a  un  chrétien  qui  tâche  de  le  dogme  du  paradis  et  de  Fenfer , 
roir  aux  impies  que  la  raison  pourvu  qu'on  leur  donne  d'autre 
riture  s'accordent  à  nous  ensei-  caution  aue  l'Évangile.  L'autorit<f  de 
'immortalité  de  l'âme,  fait  une   Dieu  ne  leur  suffit  pas  ;  ils  veulent 

à  la  foi ,  et  se  rend  indigne  du  que  la  lumière  .naturelle  ratifie  les 
[u'il  porte.  Mais  dans   le  livre   promesses  de  l'Écriture  ;  ils  ne  s'jr 

de  Pomponace,je  crois  qu'elles  fient  point  sans  cela.  Si  la  chose  est 
cnt  qu'un  chrétien  qui  cnerche    telle  que  je  me  la  figure,  tous  mes 


e  le  garantisse  de  l'incertitude  ,    censure  serait  juste. 


quelle  est  ma  conjecture  sur  le  vcrtir  ceux  qui   

ble  sens  des  paroles  de  cet  au-  litë  de  l'âme ,  et  qui  ne  considèrent 
je  n'ai  point  ses  Apologies  ;  je  l'Évangile  que  comme  un  écrit  pure- 
)uis  donc  point  parler  positive-  ment  humain  ;  ^et  qu'ainsi  sa  philo- 
:  je  puis  seulement  raisonner  sophie  n'avait  point  le  même  avan- 
vraisemblance.  Quel  était  l'état  tage  que  celle  de  ses  adversaires.  Par- 
question  entre  lui  et  ses  adver^  lant  de  bonne  foi  il  eût  avoué  la 
.'  C'était  de  savoir  s'il  méritait  dette  ,  et  il  serait  convenu  qu'à 
wer  popr-iin  hérétique  et  pour  moins  d'imiter  ces  médecins  qui , 
pie  y  parce  qu'il  avait  dit  que  pour  obliger  leur  malade  à  prendre 
isons  philosophiques  de  l'un-  une  drogue ,  lui  attribuent  plus  de 
lité  de  l'âme  ne  sont  pas  de  vertus  qu'ils  n'y  en  connaissent,  il 
8  preuves,  et  que  l'on  ne  peut  n'aurait  pas  pu  soutenir  à  des  impies 
Touver  ce  doçme  que  par  la  ré-  que  la  mortalité  de  l'âme  est  certai* 


.ns  infatués  de  Lucrèce ,  et  pré-  des  philosophes  qui  imiteraient  ces 

de  mépris  pour  la  parole  de  médecins  ;  il  se  serait  contenté  de 

Il  ne  sagissait  pas  de  savoir  si  dire   que  pour  lui  il  aimait  mieux 

|uî  allèguent  des  raisons  philo-  une  parfaite   sincérîté  ;  mais  après 

[aes    à   ces  prétendus   esprits  tout  il  aurait  pu  remontrer  à  ses  ad- 

et  qui  tâchent  par  cette  voie,  versaires,  que,  sur  l'article  delà  résur- 

Le  par  où  on  les  puisse  prendre,  rection     et    sur    plusieurs    autres , 

dégager  des  pièges  de  l'irréli-  il  faudrait  qu'ils  se  conduisissent  en- 

font  une  injure  a  la  foi ,  et  se  vers  les  impies ,  comme  il  aurait  pu 

nt   très-inmgnes  du    nom    de  se  conduire  envers  eux  sur  le  dogme 

en.  11  s'agissait  des  chrétiens  de  l'immortalité  de  l'âme. 
;coarent  à  la  lumière  naturelle        (Hj  Z^  dogme  de  la   mortalité  de 

leur  propre  usage ,  et  pour  re-  Vdme  porterait  les  hommes  a  toutes 

r  à  leurs   besoins  personnels,  sortes  de  crimes."]  C'est  la  dernière 
flottans ,             " 


snner 

.tion  ou  , 

ne  s'assurent  pas  sur  l'auto-    la  misère ,  il  suffit ,  pour  en  faire  un 
s  Dieu  si  elle  n  est   confirmée   honnête  homme,  de  lui  montrer  que 


ans  doute  juger  d'eux  raison-  que  ceux  qui  enseignent  la  mortalité 

nent  ,  et  n  être  point  digne  de  (gg)  Pompon.t.,  de  Immort.lit.  Anim«  ,  cap. 

isure  qae  Ion  examine  ici  ;  car  xir,  pag.  no. 

TOME   XII.  \V> 
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lie  IMme  ouvrent  le  chemin  à  la  vertu  /•fphrotlitœus ,   magnus  Àlfmlm,  \  (% 

la  pliifi  pai  faite  ,  qui  cat  celle  qui  n^a  yihubacherj   ^tœmpace,  ex  mOt  I  (s 

point  pour  l>iil  oiidV'trcre'compensée  tribus  quoque  Plinius  seeunAu^ît    àt 

on  d^eviter  le  cliâtiment.  Quai^  per-  necu ,  innumerique  alii  hocsaéi: 

frr.tiiis  nsscrentes  aniinam  tnortalem  Seneca  namque  lib.  n,  Mpitiokm 

nuiliiis  uiiltinlur  sal^^arc  rationem  uû^  ud  Liicilium  ,  epist,  i^.(iuœ  tncfi, 

tutis  quiim  asserenics  ipsam  inunorta-  hmi^iim  mihi  comitatum  aeJenttà 

iem,  spes  namque  prœmii,  et  pœnœ  t'uietiulo,  nianifesiiiuqueindea» 

timor  ^  videntur seivUitatem  quaiulam  latione  ad  Mariiam  affirmai  fm 

importare,   quœ  rationi  uirtutis  con-  esse  mortalem  :  muliosque  aliot  ât 

trariatur  ^67).    H   dit  aussi  (|ue  les  diosos  cl  i^iros  doctissimos  {'}o)temr 

gens  brutinx  sont  ceux  ù  qui  il  faut  menu  ejusdem  opinionit  fuine. 

propo<«cr  rimmortalite  de  IMme,  et        (I)  Je  ne  sais  si cetownfffà 

qu'apparemment  il  y  a  eu  des  au-  condamné  au  feu  par  Us  Vèibm^ 

IcurA  qui  Ton t  (enseignée  sans  qu^ils  et  s'il  fut  désauoué  par  io/i  )HV 

la  crussent,  et  f[ui  en  ont  use'  delà  /^c'fv.]^'l^<^^P'^ilc^yDAudAviBacB 

sorte  pour  niprimer  riuclination  sen-  faits,   f^enetos   illud  opus  aiim 

snellu  des  esprits  grossiers.  Kxisti-  i^nibns  nec  de  immortalitaten^à 

mandum  est  miiltos  lûros  sensisse  ani"  morlalitabe  animae  fuisse  iKuxkk 

main  mvrtaletn,  qui  tamen  scripse-  dum  tradit  Sjrluester^hb.^iitîlir 

runt  ipsam  esse  immortafem  :  sed  hoc  gimagis,  cap.  5. ,  expostuUia  jm'î 

fecisse  ex  pronitate  viromm  ad  ma-  •*'e  approbatum  eum  librum  âà^ 

ium ,  qui  paràm ,    aut  nihil  habent  Pomponatius ,    quod  negat  m  ■* 

dé    inteiiectu ,    bonaque   animi   non  quàm  coffitdsse  {']i),ï[yeaù!Làii'    ttni 

cOfifnoscentes  f   nec  amantes,    tantiwt  bitcr  qu^on  prétend  que  PoDpcMR  Icef 

rorpuralibus  incumbunt  :  Quarè  hu-  condamna  lui-même  son  livre:  V  IftL 

jusmodi  inffeniis  necesse  est  eos  sana-  qu'on  varie  sur  les  motifs  qoiK||f  1^ 

rcy  sieut  et  metlicus  ad  œ^i-um,  et  tèrent  à  cette  démarche,  les  BU*  |i!<'«! 

nuirix  ad  pnerum  mtione  camntem  putant  cela  au  désir  de  mettre  îc*  |ii^ 

jc /i/iAenl  (68).  Toutes  ces  remarques  vert   sa   réputation,   d'autre»  i  h  1^' 

n'otent  pas  la  diniculté;  ce  sont  de  complaisance  pour  les  prières  ie*  p- 

pauvres   solutions.    Mais    voici   une  ami<f,  et  d'autres  à  PinstiDcid'ai  lii' 

pensée  plus  raisonnable  :  elle  est  fon-  conscience  mieux  éclairéct  Pouf**  yj^ 

déc  sur  des  faits.  11  dit  qu'un  grand  natius  ,  mutatd  mente ,  opiu  n*  1^ 

nombre  de  fripons  et  de    scélérats  de  eo  arf^umento  improbâsseià^^y 

croient   rimmortalite  de   IMme,  et  t^ariantiltus  sententiis^  an  id  00^ 

que  plusieurs  saints   et  justes  ne  lu  rum  precihns  dederit^anfamaM 

croient  pas.  (Gg)  lYeque  uniuersaliter  ac  nomini  cat^erit,  an  ex  animo  âÊit 

uiri  impuri  ponunt  morlalitatcm,  ne  rit  ecclesiam,  etpalinodiam  ceéaStt 

que   unii^ersaliter  icniperaù  immor-  ut  conscientiœ  faceret  satis  {'p^^ 

talitatem   :    nam    manifesta)  widemus  venait   de  dire   aussi ,  que  toui  ^ 

multos  prauos  homines  crvdetx:,  vcrlim  livres  où  Ton  assure  que  par  deini' 

ex  passionibus  seduci,  multos  etiam  sons  naturelles  il  n'est  pas  poHttk 

yiros  sanctos  et  justos  scimus  moriali'  de  prouver  l'immortalité  de  TâBii 

tatem  aniuiarum  posnisse.  Plalo  nnm-  sont  dignes  de  proscription  ["Z) \ * 

que    1.    de  llcpuh,    dicit    Simonitlem  il  prétend  qu'ils  ouvrent  la  iiortcî 

poëtam    uirum   diuinnm  et  optimum  la  u«îgation  absolue  de  cette  imiiw^ 

fuisse ,  qui  tamen  cammorlaleni  tisse-  talilé.  Il  est  beaucoup  moins  éqo^ 

ruerat  :  Homrms  quoque  ut  y/i'istoto-  blc  dans  cette  prétention,  que  dtf 

les  2.  de  Animd  rejert,  cxistimauit  l'aveu  qu'il  venait  de  faire,  qoeki 

sensum  ab  inteiiectu  non  dijDcrre  :  pliilosoplies  qu'un  évéquc  de  Pi» 
quœ   autem  fuevit   Ilomtri  dif^nitas 

quis    ignorât?      Hippoc.      nuoque    et        M  Tl  rst  cfrln  in  que  Scnèquc,  tiam  en  èv 

»  ...  /''«"•',"•»  lame;  mai^  je  n  ai  pat  remarque  au  tljMte^t 

JUS  perhibcntiiropinionis  :  yî'exandcr  liste  d,'  ceux  qui  sont  de  en  sentiment, 

(-1)  Tlico|)hil.  lU]rnaudu»,  de  uulif  ft  Wo.» 

(07)  romponat. ,  de  Immorlahuir  Animaî,  rap.  JJl.ri^  ,  niim.  43  ,  pag.  m.  a6. 
Xrr,  paf(.  131.  (.,)  l,i^,„  ,  ibidem. 

(68)  Idrm ,  ibidrm  ,  pag.  lao.  (Zj^  j„^^  /,/,„  ^  dortrinœ  rtpnihit  f*f^' 

(69)  Fd^m  ,  ibidem  .  pat;.  119.  i'iù'ttli .  suffi jciotie  digni  sunt  haèiti.  Idèa,  W- 
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ma_  Tan  1337 ,  et  qui  furent  son  livre ,  et  que  ce  ne  fut  point  ius- 

mës  sous  Lëon  X  par  le  con-  ques  au  feu.  "^ 

I  Latran,  n^ëtaient  pas  assez        (K)  L'audace du  jurisconsulte 

38  pour  soutenir  que  Vâme  fût  luthérien,']  Il  se  nomme  Godelman  • 

:elle  et  mortelle  absolument  Toici  ses  paroles  :  Peirus  Pompona^ 

,  immortelle  selon  la  théolo-  tius ,  Mantuanus  philosophus,  et  épi'- 

mortelle  selon  la  philosophie,  cureismi  defensor  magusque  nefarius 

le  dans  le  vrai  sens  de  leur  in  academiis  Italiœ  pMwlicè  contra 

c'est  qu'ils  admettaient  abso-  animœ  immortalitaiem    disputavii   : 

rimmortalitë  de  Pâme  à  eau-  scripsit  de  Fato  et  de  Incantalione  li- 

i  re'vëlation,  et  que  sans  cela  bros  ,  in  quibus  de  iferborum  magicO' 

aient  crue  mortelle,  ^mmam  rum,    imaginum  ^   charactenan  ^    et 

soluté  i>identur  agnouisse  im-  imaginationis  occulta  potestate  impie 

j»,  quod  ita  apenè  ferant  fi-  sfitis  disputawit  (77).  En  premier  lieu, 

t  ;  quanwis  nisi  de  animas  ra-  il  est  faux  que  Pomponace  ait  publi- 

perpetuatione  fide  docerer  c[uement  dispute'  contre  Pimmorta- 
Idque  naturali  ratione  consul-  lite  de  Tâme,  dans  les  universités  d'I- 
zturi  fuissent  immortalitaiem,  talie.  On  ne  peut  l'en  accuser  que 
inaît  cela  en  faveur  de  Pom-  par  le  sophisme  h  dicto  secundum 
nommément ,  et  il  cite  un  li-  S''**^  «^  dictum  simpUciter.  Il  soute- 
cette  modification  e'tait  prou-  i^ait  que  les  hypothèses  d'Aristote  ne 
st  celui  que  le  cardinal  Con-  fournissaient  point   de   preuves    de 

disciple  de  ce  philosophe,  l'immortaliteae  l'âme,  et  il  combat- 
contre  son  raattre.  Non  abso-  *a^*  t^us  les  argumcns  de  ceux  qui 
nmpliciter,  mortalem  animam  voulaient  prouver  par  la  doctrine  de 
Je  uidetur  (Pomponatius),  sed  ^^  philosophe ,  que  notre  âme  est  im- 
atsi  ratio  nuda  consuleretur ,  mortelle  ;  mais  il  ne  soutenait  pas  la 
t  ex  opère  CoMareni  Cardi-  mortalité  de  l'âme  simplement  et 
de  immortalitate ,  conscripto  absolument.  Où  est  donc  la  justesse , 
\5  Pomponatium,  ipsius  quon-  ^^  ®.st  l'cquite'  du  jurisconsulte  lu- 
'onlareni  in  philosophicis  ma-  thdrien?  En  second  lieu  ,  il  n'est  pas 
.  JYec  aliud  ccnsuerlm  uoluis-  ^^^  bon  auteur  de  dire  que  Pompo- 
ejusdem  œui  philosophastros  ,  ^^ace  ,  magicien  insigne ,  a  nié  l'im- 
os  a  Lateranensi  concilio,  sub  mortalité  de  l'âme.  On  est  tellement 


^-  potius    1227  ,  in   rescripto    -.  . rr — ^.^^  «..*>  «,vj,c 

rtat  tomo  5   Bibl.  Margarini ,  liaison  entre  ces  deux  dogmes,  qu'un 

19  ;  œquè  damnatos,  quod  as-  homme  qui  ne  veut  point  passer  pour 

'j  aninutmrationalemy  secun-  extravagant  n'imputera  jamais  à  un 

iem  esse  immortalem  ;  at  se-  autre  l'épicuréisme  et  la  magie  ,  sans 

i  pftilosophiam  ,  esse  morta-  ^^^^0  des  réflexions  sur  ce  paradoxe. 

.  Boccalin,  à  son  ordinaire,  a  '^  ^aut  s'attendre  à  la  surprise  des 

:é  sur  ce  distinguo  de  Pompo-  lecteurs  ;  il  faut  croire  qu'ils  ne  com- 

suppose  ,  |o.  que  cet  impie  ,  prendront  rien  dans  cette  combinai- 

:né  au  feu  par  Apollon,  pro-  ^°"'   ^*  qu'elle   les  jetera    dans  un 

l'il  ne  croyait  la  mortalité  de  embarras  désagréable.  Un  auteur  qui 

u'en  qualité  de  philosophe  ;  "f  prévoit  point  cela    est  bien  stu- 

^poUon   ayant  égard  à  cette  V^^^  \  et  s'il  le  prévoit  sans  prendre 

ition,  dit  au  bourreau  de  le  la  peine  de  dtfbroniller  ce  chaos  ,  il 

seulement  comme  philosophe  "*î  sait  guère  ce  qu'il  fait.  Concluons 

de  là  que  Godelman  est  fort  blâma- 

arons  tu  ci-dessus  (-6)  jus-  j^^f*  ^/^  troisième  lieu,  il  se  réfute 

'aendirent  les  peines'  contre  l"^-meme  5  car  il  se  plaint  d'un  écrit 

de  Pompanace  où  tous  les  effets  que 

«    .W. ,  n«m.  4,,  ^.  a5 ,  a6.  ^    j  Godelm.nniM  ,  //*.  /,  cap.  VIII  de  Ma- 

/T?'  •"•  ^°*'*    ,^.      .    ,.     ,  ^,  cjnauone ,  lih.  l,  parU  II,  sect.  Ill,  cap,  II, 

M  ta  remarqué  (C),cUation{9S}.  pag.  m.  Sa-j,                          *                  if"» 
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l'on  altriliue  à  la  ma{;ic  ,  on  A  .\\w\-  docteur  est  infiniment  plus c» 

que  pacte  avec  les  démons,  sont  atlri-  ^^    ^^^^   j^  ^^^  j^  ç^^^ 

bues  a  d  autres  causes.  Ainsi ,  dans  la  ,>  . .  v  .        ,   . 

môme  pdriodc,  il  l'accuse  d'ôtre  ma-  ^^^^^  (A),  qui  ne  lui  apjMM 

gicien ,  et  d'avoir  écrit  un  livre  con-  pas  ,  que  sous  son  nom  veritdk 

Ire  l'existence  de  la  magie.  Un  accu-  Quoiqu'il  en  soit,  cefutonli» 

satcur  qui  se  gouverne  de  cette  ma-  ^^^  j^     ^^^j  ^^  -^   j^^ 
niere  est  inexcusable,   lorsqu'il   ne,,!     v  -^  '  « 

faitpas  une  observation  comme  celle-  théologie,  ahanome  de  bffil 

ci  :  Pomponace  était  un  fourbe  :  il  et  prédicateur  de  Charles-Qât 

croirait  la  macie ,  il  la  prati<juait  j  (a).  Il  suivit  en  Angleterrt ft- 

mais  il   la  réfutait  dans  ses  livres  ,  y         U  ,  et  ce  fut  la  saos  doÉ 
afin  de  n'être  pas  reconnu  pour  un      V-,        •  a     *»i.  *a  oa«  ««» 

magicien.  4^  "  P"t  goût  a  la  doclnneài 

(L)  Cest  lui-même  qui  le  dit,]  IS^e  protestans  ,  pour  laquelk  il  bj  |« 

pouvant  concilier  avec  notre  franc-  saisi  par  l'inquisition ,  et dcstÎK  lui 

arbitre  quelques  maximes  d'Aristote,  au  dernier  supplice.  11  nerânlft 

il  secrie:  Voila  ce  qui  me  presse,  et  ,^^„  :„^^„^.  x  i »      .     j    £i  ^^n  , 

qui  m'empêche  de   dormir,  et  qui  P^«  jusques  a  Ui//tH^j^,«i|l! 

me  rend  fou.  Ista  sunt  quœ  me  pie-  «evait  servir  de  si)ectacle an p liç 

Tiiuntyfjuœ  me  angustiant ,  quœ  me  pie.  Les  historiens  espagnobtiK 

insomnem  et  insaimm  rcddunt  (78).  gent  ordinairement  qu'il  IC  tull 

Il  dit  que,  comme  un  autre  Prome-  j»„„4^«„     • ^    .       *  ^    j'-*«qI 

Ihée  enchaîné  sur  le  Caucase ,  il  est  ^  ^"^"^^^  f^^^^n^  mieux  dire  fl  L 

rongé  d'un  chagrin  continuel.  Perpc  mourut  de  maladie;  mautOBlklj 

luis  curis  et  cogitationibus  rodi ,  non  monde  convient  que  l'inquiàMi  |( 

sitii^,nonfamescere,  non  domiire  ,  produisit  une  effigie  qui  le  ieBi|i 

non  comedere  ,  non  expuere ,  ab  om-  *  _4_'f       »        *  r  *  u   \i  '  i  Lm 
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voir  un  homme  qui  se  tue  pour  accor-  Charles-Quint ,   et  qu'il  Xm^\ 

der  un  autre  homme  avec  la  raison  ,  i-*ji              ^     *■  .   »      s   ^ 

c'est  ce  qu'on  ne  peut  pardonner.  ^"  ''f  ^^  **  mort,    et  yug^n 

Qu'un  théologien  sVforce ,  lui  en  dernier  soupir  :  mais  nous  ITO» 

dût-il  coûter  la  santé,  ou  inéme  la  montré   ci-dessus    (ç)   qu'il  fal 

vie,  de  conciUer  ensemble  l'Écriture  seulement    SOn   prëdicateOT,  < 

et  la  vente  lorsqu  elles  semblent  ne-  91          ..         *^     .               V , 

tre  pas  d'accord,  cela  est  louable,  9" O^^ Je  mit  en  prison  avant J 

cela  est  héroïque  ;  cet  accord  étant  niort  de  Sa  majesté  impérialei  1 

réel  on  peut  croire  qu'on  le  dccouvri-  composa  quelques  livres   (B)  q* 

ra.  Peut-on  se  flatter  d'une  semblable  inquisition    d'Espame    atf 

espérance  par  rapport  aux  sentimens  1     ^          -,             *^o  ,,      , 

d'un  particulier  sujet  à  l'erreur ,  et  ^^"*  ^^^  *»^e^  «ans  nulle  reiefT 

qui  la  boit  comme  les  poissons  boi-  {d)»  I^e  martyrologe  des  proteS' 

vent  l'eau?  tans  fait  mention  de  lui  (Q. 

(78)  Pomponat. ,  de  Fato ,  lib,  III,  cap.  VIL  .    ^^^^^  4"»  ^'^  noinmé  CoDStafl. 

(79)  Idem,  ibidem.  tm  Ponce ,  ct  qui  a  dit  qu'il  fc 

PONCE   (Constantin),  brûlé  „.(«)  Nicoi.  Antonio     Bibiioth-Scrip». 

en  eihgie  a  Seville ,  1  an   i  ôSg ,  r^)  roj-ez  Nicoio  Antonio ,  ibid. 

s'appelait  Constantin  de  la  Fuen-  {c)  Remarque.  fC)  de  Varticle  Gauasu 

te,  en  latin  Constantiniis  Fon-  ^f'^-^y^m-^:^^'^  remarçut(S),nMmj 

tlUS,   Viuelquun   ayant  pris   une  (d)  Constantino  de  la  Fuente,  autorcn» 

lettre  pour  une  autre,    un   P  au  denado  .-  todassus  obrasen  çualqui*rl» 

heu  dun  t  ,  a  ete  cause  que  ce  cadorf/ni.z/^./Wi/^.,  pag.m.«9. 
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— temps  confesseur  de  Char-  exempt  d'avarice  et  d'ambition  , 
^uint,  et  qu'on  le  brûla  à  et  il  refusa  un  riche  canonicat 
Lie  (e) ,  ne  se  souvenait  pas  qu'on  lui  offrait  à  Tolède,  et 
des  circonstances  qu'il  avait  mêla  dans  son  refus  un  petit  trait 
^ans  ce  martyrologe.  J'ai  lu  de  raillerie  (Ë).  Lorsque  après  la 
Liscours  latin  touchant  la  vie  mort  du  docteur  Gilles  (h)  il  fut 
i  mort  de  cet  Espagnol  {f)»  nonuné  pour  prêcher  dans  la  ca- 
^  est  nommé  Constantinus  thédrale ,  il  n'attendit  pas  à  com- 
^ius.  Celui  qui  a  publié  ce  mencer  cette  fonction  que  sa 
ours  le  donne  comme  un  santé  fût  rétablie  ;  mais  il  se  trou- 
ai de  Reginaldus  Gonsal-^  va  si  faible  au  milieu  de  son  ser- 
'  MonUmus  Hispanus*  On  y  mon  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
*.?€  que  ce  Constantin  avait  chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
•«ssez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (F).  Le  directeur  de  la  maison  de 
C))  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-  doctrine  y  ayant  fondé  une  le- 
^a ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-  çon  de  théologie ,  notre  Constan- 
C3onduite,  sans  renoncer  pour-   tin  eut  la  charge  de  la  faire ,  et 

*  à  une  chose  qui  était  en  s'en  acquitta  très-bien  {i)  (G). 
^Iqae  façon  une  tache ,  c'est  Vous  verrez  dans  la  remarque 
«yant  Tesprit  extrêmement  (C)  la  catastrophe  de  sa  vie ,  et 
;  oaé  et  subtil  dans  les  raille-  dans  la  dernière  remarque  un 
8,  il  s'abandonnait  un  peu  trop  conte  (H)  qu'il  fit  à  Cardan,  et 
a  licence  de  plaisanter.  Il  cou-   qui  concerne  les  fantômes. 

I  un  assez  srand  nombre  de        ,.    .     ,      ^ 

■  *.      T        *      X    r^- ^t.  l«p         {h)  C  est  le  même  que  celui  qui  est  nomnié 

.  bons  mots.  Les  tartufes  et  les   ^^^^^^  ^^^  i^  remarque  (C). 

lavais prédicateursde  ce  temps*         (t)  Tiré  du  Hispan.  InquisU.  Secret.  ,pag. 

Earent  l'objet  le  plus  ordinaire  »5i  et  seq. 

ses  railleries  les  plus  piquan-  (A)  Sous  le  nom  de  Constantin  Pon- 

Il  apprit  de  lui-même  à  fond  ce.]  C'est  le  nom  que  M.  de  Tbou  lui 

iatin ,  le  grec  et  l'hébreu ,  et  <l^n«e.  Le  père  Paul  (i)  le  lui  a  don- 

*  '  .  o  ,  .  '  n^  aussi ,  et  n  en  a  point  été  repris 
it  ce  qui  est  nécessaire  à  un  ^^^  PalUvicin,  qui  d'aHleurs  lui  a 
a  prédicateur.  Il  possédait  ad-  relevé  quelques  fautes  concernant  cet 
rablement  toutes  les  beautés  Espagnol.  Voyez  ci-dessus  la  remar- 

sa  langue  maternelle,  et   il   qf  (C)  de  l'article  Carranza     tom. 
*T    «r   •    '1  ♦      «„»;i    IV  pafç.  478  et  la  remarque  (S)  de  Far- 

êchait  81  eloquemment,  qu  il    ^J^  CHARLEs-QuiNT,tom.  V,  p.  76. 
:irait  une  multitude  incroya-       (B)  llcomjwsa  quelques  lipftfs.]  Un 
»  d'auditeurs%  A  peine  pouvait-    Sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne, 

l  trouver  des  places  commodes  imprimé  en  espagnol  à  Anvers  j  six 
1   MvuT^ïB  «^a  j*  w'uv  ^       Sermons  sur  le  Premier    Psaume  de 

OIS  OU  quatre  heures  avant  qu  il  jj^^.  j  ^  imprimés  en  la  môme  langue 
.ont&t  en  chaire  (g).  Il  fut  et  au  mcime  lieu,  l'an  1 556  (a);  un 
(e)  Be«»,  in  Iconkbus, >/io  90.  grand  Catéchisme  5  la  Confession  du 

{f)  Il  est  dans  le  livre  intitulé '-Bisipaimcx    pécheur;  des  Commentaires  sur  les 

anititionis  et  Garnificinie  secretiora ,  et    Proverbes  de  Salomon ,  sur  l'Ecclé- 
fliéàJmberg,  Van  1611 ,  per  Joachimum    gjaste  ,  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
nîmun,  AnUrJesuitam.  ^   ^^  s„r  Job.  Don  Nicolas  Antonio  (3) 

(jf)   CoHoionabatur  ut   plurimum  octava 
oré ,  tantus  eratpopuli  conmrsus^  ut  quar-        (i)  Histoire  du  Concile  Je  Trente ,  liv,  V,  pag 
I,   smph  eUam  tertid  noctis  horâ ,  wlx  in    436,  eV/i<<o«  rfe  10*29,  in-40. 
nmplo  itwenireiur  commodusad  audiendum       (i)  Epit.  Biblioih.  Gesncri. 
MH#«  Hispaa.  loquisit.  Secrel. ,  pag.  a54-         (3)  Bibliolh.  Script,  hisp.,  tom.  /,  pag,  icf. 
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»  tion  entière  de  ta  reritë,  conppat 
M  broche  à  toutes  ses  substiliteirt 
»  subterfuges  ,  desquels  il  i^cilÉ 
»  par  trop  couvert  contre  sa  c» 
»  science  (8).  »  Le  moyen  deU3t- 


semble  croire  que  les  Sermons  ne 
sont  pas  sur  le  psaume  1.^,  mais 
sur  le  psaume  L,  et  qu'ils  ne  diffè- 
rent pas  de  la  Confession  du  pêcheur. 
lise  trompe  :  cette  confession  est  une 

prière  un  peu  moins  longue  qu'un  couyerte  fut  que  ses  livres  de  cori» 

sermon  :  elle  est  dans  le  livre  des  bande  tombèrent  entre  les  maisiii 

Martyrs  (4)<  Tinquisition ,  quelque  peine  qn^ifs 

{C)  f je  Martyrologe  {fes  protestans  fût  donné  pour  les  cacher.  <  Oij 

fait  mention  de  lui.']  On  y  voit  qu'E-  a  trouva  entre  autres. un  grand  lim 

gidius ,  Constantin  Fontius,  et  Var-  »  tout  escrit  de  sa  main,  aaqodï 

quias ,  furent  les  premiers  qui^  près-  »  traitoit  de  ces  poincts  ,  comBela  I  '.'f 

que  iun  même  temps ,  découvrirent  »  inquisiteurs  déclarèrent  par  loi  1  .'^ 

les  ténèbres  d'Espagne  (5).  On  les  »  propre  sentence  publiauemeDtfn*  1^, 

appelle  les  trois  piliers  de  wérité  :  ils  u  nonce'c  ;   à  scavoir^  de  Pestât  i  |^ 

prechèrentdansSéville  avec  un  grand  »  regUse;  de  la  vrayc  église,  età     " 


i(«tC 

i(b. 
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ifen; 
its 

lit 


tion  en  fut  si  fâchée,  que  pour  l'cm'  »  de  laquelle  il  disoit  le  monde estif 
pocher  de  parvenir  à  la  prélature  ,  )•  ensorcelé  â  cause  de  rignoma 
elle  lui  fit         '  "  -j-  •-  ■•    i-o_î_*.  t?       •.  i    i  -.^ 

Pendant  ces 

an  Pays-Bas ,  ^  ,*.*..  

fesseur  (7)  de  Charles- Quint.  Rcyc-   »  et   invention   monachale  pool  t 
nant  à  Sévillc  après  le  décès  d'Egi-   »  ventre  ;  des  bulles  et  indingeiMO 
dius,  «  il  reprint  de  grand  courage 
»  les  erres  de  sa  charge  précédente  : 
»  et  l'affection  qu'auparavant  luîpor- 


"  du  pape  ;  des  mérites  des  hompat 
»  de  la  confession  ,  et  de  plDiÎMf 
)}  autres  poincts.  Ce  livre  veu  et  PiO' 
»  duit,les  inquisiteurs  luydemanaiv 
»  s'il  recognoissoit  son  escritare,il 
»  leur  respondit  touche  à  bon esôn^i 
»  sans  plus  tergiverser ,  que  toatcs- 
»  toit  escrit  de  sa  main,  et  lesoustc' 


qu'auparavant  lui  por 
»  toit  le  peuple,  et  à  ses  prédications, 
»  ne  se  trouva  refroidie  n'amoindrie. 
1»  La  débilité  et  langueur  de  corps 
»  dont  il  fut  affligé,  ne  l'empescha 
»  de  poursuyvrc  sa  charge ,  se  con- 

»  fortant  par  remèdes  ordinaires  que  »  noit  estre  ventable  ,  et  leur  dit:  Ve 

»  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for-  »  travaillez  plus  à  chercher  tefmôtf 

»  ce  et  la  santé  du  corps.  Il  soustint  »  contre  moy  ;  vous  avez  ample  de- 

3)  plusieurs  combats  contre  les  près-  »  claration  de  la  foy  que  je  tien;^* 

»  très  et  moines,  et  contre  Waldosse  »  tes  de  moy  ce  qu  il  vous  plaîn.B 

»  archevesque  de  Scville,  président  »  demeura   depuis  en    prison  dm 

3)  du   conclave   de  l'inquisition.   Et  »  ans  entiers,  où  il  devint  malade i 

»  combien  que  ses  adversaires  fussent  »  cause  du  mauvab  traitement  (cob* 

»  merveilleusement    animés   contre  »  ])icn  qu'il  se  souciast  peu  de  a 

»  lui,  si  est-ce  que  par  une  subtilité  )>  nourriture)  et  aussi  deVexlreiBe 
»  d'esprit 

))    tous  1(! 

»  voyent  amener  à   une  conîession  >,  hemente  ardeur  du  soleil  qui 

»  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  meil-  «  chauffoit    sa    prison   comme  on* 

»  leure  prinse  sur  luy.  Mais  Dieu  fl-  »  fournaise  :   si  que   finalement  w» 


»  nalemcnt   arracha  de  luy  par  le 
M  moyen  qui  s'ensuit,  une  dcclara- 

(4)  Au  liifre  VIIT^  folio  So^]  verso  et  suiv. 

(5)  Histoire  des  Martyr»  ,  Uv.  VIII y  folio  5o5 
verso ,  édition  de  i58a  ,  in-folio. 

((J)  //  fallait  dire  Torlosc.  Vom  l'article 
CHimtEf-QuiiïT  ,  tom.   V^  pag'Z^i  remarque 

(7)  Les  historiens  espagnols  nient  qu'il  ait  été 
son  confesseur.  Vorei  la  remarque  (S)  Je  l'ar- 
ticle GiAftLM^oinT  ,  iom.  y  y  j>ag.  76. 


»  flux  de  ventre  avec  escorchemerf 
»  de  hovaux  le  fit  mourir,  cl  rendre 
j>  une   ame   bien    heureuse   au  Sei- 

»  gncur Ils  firent  semer  des  brail! 

M  (ju'il  s'estoit  fait  mourir  luy-me»- 
M  me  ,  en  se  couppant  une  veine  aT« 
»  une  pièce  de  verre  rompu,  pouren- 
»  ter  l'ignominie  du  supplice  quiUj 

(8)  Histoire  des  Martyw ,  folio  5o6  Mfte. 
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mtoit  tout  app resté.  Les  enfaDs  en  cuto  ,  unh  suhindè  jocantii  Hceniid 
chantoient  aussi  des  chansonB après  t*el  in  provectiore  œiale  comtmpebat 
sa  mort,  qui  aycient  esté  compo-  (la).  S'il  n'eût  pas  eu  des  dons  émi- 
sées par  les  suppôts  de  i'inquisi-  nens  qui  Fcxp 


par  les  suppôts  de  rinquisi-  nens  qui  l'exposèrent  à  l'envie ,  on 

tion.  Au  jour  du  triomphe  on  pre-  ne  lui  eût  peut-être  reproché  jamais 

»  «enta  son  corps  déterré,  en  un  fan-  ces  défauts  du  premier   àce  :  mais 

i>u«k:i_  * :- . ,1 y_.:*-*: 


•  searent  contrefaire  au  naturel  (9).»  SeVille,  et  il  eut  un  concurrent  qui 

Pai  Êdt  ici  comme  ailleurs;  je  n'ai  s'avisa  de  lui  opposer  des  objections 

rien  changé  au  vieux  langage.  personnelles ,  et  qui  ramassa  soigneu- 

L*autear  latin ,  que  je  cite  dans  les  sèment  tons  les  petits  tours  d'écolier 

remarques  suivantes,  reconnaît  aussi  dont  on  lui  pouvait  faire  honte  ,  et 

"              "    ^                     /  ^^^^  ^^^  ^^  général,  qui  pouvait  être 

critic|ué  dans  sa  première  conduite , 

certains  mariages  ,  certaines  irrégu- 

■ubCerfiîges  après  qu'on  lui  eut  larités  d'ordination.    Competitor  et 

ttkXiJAJté  son   manuscrit.    Raptus   ad  eiiidilione  et  auihoritate ,  et  ipsd  de- 

inquisUorum  arcem,  etsi  ex  contro-  miim   gratid    Oapituli    Constantino 

§fmnus  prœcedentibus  omnium  adirer-  nullo  modo  comparandus ,  (ui  exoep- 

— n'iii  mil  animos  habebat  vehenœnter  tiones  personales  eonatus  omnes  con^ 

mapëUeeratos  ,  tamen  aculissimis  suis  uertens  suscitawit  ei  ineptias  omnes 

wntponêis  omnes  eorutncatfillosfacilèy  juuentutis  suœ,  contracta  pidelicet , 

■sons  «210  y  eludens ,  ad  apertamjidei  antequàmsaeris  initiaretur,  matrimo-^ 

m^essionemy  ex  qud  periculum,  ut  nia ,  nequè  rite  sacris  initiatum  ,  ne* 

êpû    exoptabantj    crearetur,    trahi  que  rectè  atque  ordine  magisterii  et 

fÊOnpoterat  :  atque  evasisset  tandem,  doctoratûs  insignia  accepisse  (i4)*  H 

ut  sœpè  anteà ,  ipsorum  manusy  ni  serait  bon  que  Jes  jeunes  gens  qui  es- 

mMruoiliquodamProMentiœsuœ  ar-  pèrent  de  se  distinguer  un  jour,  se 

'  tUicio  rotundam  confessionem  uerita-  souvinssent  bien  de  pareils  exemples. 

us  suas ,  Deus  ab  imàto  et  modis  om-  Cela  leur  pourrait  servir  de  frein  ;  ils 

t^Sknt  tergiversante  extorsisset  (10)...  craindraient  qu'au    milieu   de  leur 

f^iso  hoclibro  Constantinus  interro-  éclat ,  on  ne  vint  les  chagriner  et  les 

gmtsâs  ab  inquisitoribus ,  an  propriam  flétrir  par  les  reproches  des  folies  dé 

manum  agnoscerety  quhm  per  mul-  leur  jeunesse.  Si  l'on  excuse  ces  dé> 

toâdietf  eonquisitis  undiquè  subterfur  fauts,  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il 

gUMf  isonatMU  illorum  elusisset ,  agnos-  vaudrait  mieux  n'avoir  pas  besoin  de 

porro  Dei  volunlatem ,  quœ  om-  c^tte  indulgence.  C'est  toujours  un 

tergiversandi  ampliits  occasio-  endroit  fâcheux ,  un  sujet  de  mortiii- 

ëiN>  prœcidissety  agnosco  {inquit)  cation  qu'un  adversaire  fait  bien  va- 

manitfff  wieam ,  ac  proindèfateor ,  me  loir. 

igia  otmnia  seripsisse,  quœ  et  vera  esse  (E)  //  mt^la  dans  son  refus  un  petit 

ingemuè projiteor  (i  i).  trait  de  railiene.']  Le  chapitre  de  To- 

(D)  //  avait  été  assez  déréglé  ilans  lède  lui  envoya  des  députés  pour  Je 

sa  jeunesseJ]  Voici  les  termes  de  l'au-  prier  de  venir  remplir  la  place  de  pré 

tear  latin  :  Juvenmtem  quidem  trans-  dicateur  de  l'église  métropolitaine. 

egit  pro  studiosiotum  juvenum  liberd  Constantin  répondit  qu'il  était  fort  rc- 

educatione  non  admodàm  laudalamy  connaissant  de  cet  honneur,  et  qu'il 

àed  q^*^y  9^0  miniis,  quod  œtatis  sub-  tâcherait  de  faire  paraître  sa  gratitude  j 

Meguutum  est,  quam  laudatissimum  mais  qu'il  ne  voulait  riftn  faire  qui  pu  l 

extiterit^  haud  impedimento  fueiit,  trouluer  le  repos  de  ses  aïeux.  Cœte- 

I^robatot  enim  satis  mores  y  ut  erat  ràmparentilmavorumquesuornmossa 

ingénia  mirèfestivo ,  et  injocis  pera'  ,    ,  „  .^ 

«>                       ./               *             •           1^  ^^ij)  fftidem  ^  pag,  a53. 

(«^  HiiCmre  des  Martyrs  y^foUo  $07.  (i3)  Caiionieattu  ConcionaUx^  xru  (  ut  vornnt  ) 

(îe)  Hicp.  lofûsit.  Sécrétion,  pag.  m.  a69.  magistralis.  Ibidem ,  pag.  sSg. 

(1 1)  Ibidem ,  pag.  364.  («4)  ibidem  ,  pag.  a6i. 
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antè  multos  annos  sepulta  conquiesce-  admirables ,  si  Ton  en  croit  rnoofr  1  ^ 

re,  severo  nolU  quicquam  admittere,  leur  latin.  Je  citerai  tes  parokiifa    ' 

oceasione  cujus  a  sanctd  iUd  quiète  in-  qu'on  tache  plus  amplement  la  à- 

terturharentur(  1 5) .  Pour  comprendre  constances  des  écrits  de  cet  fipfd 

le  fin  de  sa  raillerie,  il  faut  savoir  qu'en  réformé,  jfcccpitprimà  Sûhmmi^ 

ce  temps-U  le  chapitre  de  Tolède  bros,  Prouerbiaf  ÈcclesiastêiifitCm- 

ayait  de  grands  démulës  ayec  Farche»  tica  Cantieorum ,  atque  his  waik 

yéque    Siliccus,    homme     de    basse  eruditiofieexplieaiis ,  libnmMti 

naissance  et  que  la  faveur  avait  élevé  aggrcssus,  quem  ulirk  mediumiÊ^ 

à  ce  grand  poste  (16).  Ce  prélat  per-  pretando  perduxit.  Extantipàak 

sécutaitles  principaux  des  chanoines,  lios  libros  prœleciiones  onuuiMim 

et  les  flétrissait  publiquement ,  sous  scriptœ  opéra  Bab.  diligendsm» 

prétexte  qu'ils  étaient  issus  de  familles  jusaam  ex  auditoribus  exetfUt^  fB 

juives  (  1 7).  Il  faisait  faire  des  recher-  ciim  uulgàyerimuSf  deprthtnufittt 

ches  ingnominieuses  à  la  mémoire  de  intervallo post  se  relinquateMoam, 

plusieurs  personnes  enterrées  depuis  qui  hactenks  in  eos  lîbrot  (pmm 

cent  ans ,  et  troublait  ainsi  le  repos  ediderunt ,  de  summâ  viri  enmm 

des  morts.  C'est  sur  cela  que  roulait  certiiujudiearipotent(oio].(kiàà 

la  raillerie  de  Fontius.  Ed  oceasione  espérer  la  publication  de  ^oanyï 

nequè  h  centum  annis  sepultis  parée-  comme  vous  Yoyez,  et  l'on  s'acqwil 

batur,  inquirentemaloarchiepiscopo.  de  cette  promesse.  Consultez  nlt' _^ 

et  quidem  sub  prétexta  religionis,  in  marque  (B).  1^ 

parentes ,  at^os ,  atauos  canonicorum ,        (H)  Un  conte  qu'il  fit  h  Cerioii*  p 

eosque  ad  originum  rationes pessimè  è  qui  concerne  les  fantémes.']  Stcefi  If 

suis  sepulchris  reuocante.  Eas  non  (.ardan  raconte  est  vrai,  notre  C*'  1] 

miniis  impias  quam  stultas  contention  stantin  parlait  des  spectres ,  not* 

neSf  ex  sud  ipiius  wocatione  oceasione  des   ouï-dire ,  mais   comme  tciMi 

arreptd,  Constantinus  tempestivè  ad-  oculaire,  f^mbat  olim  in  Risftâ 

modùm  illo  conciso  laconismo  por-  hœc  ars  y  (Ilecroroantia)  pvhhA0 

stringeèMit  Çi^).  On  ne  sera  pas  tâché  docebaturin  Salamanticdacaàmk 

de  voir  en  passant  cette  partie  de  nunc  uerbpublicis  leeibus  «uUolaeA 

l'histoire  de  Silicëus.  Undè  ibi  aliqua  adhiic  arlis  expen- 

(?)  Il  fut  obligé  défaire  une  chose  menta  supersunt.  JYarrabat  nàhièm 

qui  n'avait  jamais  été  tate."]  Il  se  fit  Constantinus     Fontanus 


quise,  firent  excuser  la  nouveauté  de  pitus  audièbat  nocturnos  diwersaitUi 
ce  spectacle.  Delatus  in  templum  ui-  primd  nocte  incubum  sensisse  :  m 
ribus^e  adeo  exhaustus ,  ut  in  medio  ciim  oliuas  nigras  in  cœnd  eomt£tsA 
concionis  filo  uno  atque  altero  lim-  naturale  existimdsse ,  cUm  ineés 
phati  yiniliaustu  wires  ad pergendum  inter  morbos  numeretur,  Sequei 
in  concione  rejiceret ,  nouam  neque  nocte  super  lecto  uidet  auditqveJA 
unquam  antea  visam  licentiam  sunund  concertantes,  quod  quanquam  dam 
uiri  liim  gratid ,  tiim  authoritate ,  qud  uideretur,  quia  t amen  essepotgrtt 
pollebat ,  excusante  (19).  ei  hoc  naturale  esse  duxit.  iÇrtidt» 

(G)  //  eut  la  charge  de  faire  des  tem  nocte,  ciim  nondkm  dormilum  « 
leçons  de  théologie ,  et  s'en  acquitta  set ,  de  hisque  dissereret ,  tubœ  votts 
très-bien.']   Les  leçons   qu'il    fit   sur  quasi  in  aure  audiuit.  JExistimansù 
quelques  livres  de  l'Écriture  étaient  bili  speciem  esse ,  pueros  t^idebattj» 
(i5)  Hi,p.  In<i«îûi.  Secretior.,  pag.^SS.  '^'*  astabant  ridentcs  :  tiitn  f^x  Ùk 

{i(y)  Qui  ex  aratro  et  glehis,  wqui  viHut^ ,  cubiculum  cirvumire  cocpit,  perfetVt 

nequè  erudiUone  ,  sed  {ii  tta  dici  licet)  fortuna    que  circuitu  Sub   lectO  se  aboidit  f  0* 
poUiu  temeritau  ad  summam  toûus  Hi'spaniœ  ,    diii  strepens,  cUm  nihil  t^ideretUT  (Jl)- 
spcundum  regem  ipsum ,  dignitaUm  convoldrat. 
Ibidem  ,  pag,  a.lG. 

(17)  Ibidem,  (ao)  Idrm  ,  ibidem, 

(18)  Ibidem,  pag.  1A6.  (,,)  Ctrd. ,  de  Subulit. ,  lib.  XIX,  pag.  691 . 
(iq)  Ibidem,  pag.  isfi.                                           edit,  Lugd. ,  1680  «  in^*>. 
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Q  dit  des  ëcoles  de  ma-  Sa  disgrâce  ne  fut  point  lonsue  : 

it^^tif  enEspàffoe   futaf-  ^  ^^^  permission  de  retourner  à 

magicien  dont  parle  n     •     *^x  j»       -i     •    •    ''»'^«*"^« 

Voyez  la  remarque  (K)  ^^^^^  J.®*  ^  J  administrer  sa  cure 

[REsiAs.  tom.  XIV.  de Samt'Pîerre'des''jircis;  mais 

(Maurice),  docteur  ^^  ^^  changea  rien  de  son  an^ 

;  dans  l'université  de  dcnne  liberté  de  prêcher  y  et  de- 

»ënéd}Ctin  profes  en  'wei/ra  dans  cette  ferme  résolu" 

Saint'Père,  à  Melun  ''«^'»  jusqu'au  dernier  soupir  (/). 

curédeSaint'kspkis  ^^  mourut  le  23  de  novembre 

ville ,  et  puis  à  Saint-  '  ^86  {g).  Il  publia  quelque  cho- 

Arcis  à  Paris  (b) ,  se  P) ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 

:élèbres  prédicateurs  parence  que  sa  manière  de  prie- 

ècle.  Il  prêchait  avec  ^^^^  tenait  un  peu  du  burlesque 

ardiesse    imaginable  (^)»  comme  celle  que  le  petit 

lésordres  de  la  cour  père  André  fit  tant  valoir  au  sië- 

ï.  Nous  avons  vu  ci-  ^le  suivant, 

l'on  le  fit  conduire  à  J'ajoute  que  le  feuillant  Pierre 

:ause   des  invectives  ^®  Saint-Romuald  l'a  fort  loué 

lébitécs  en  chaire  le  ^'^iie  chose  qui  ne  mérite  aucu- 

583,  contre  une  nou-  °®.  losange ,  c'est  d'avoir  décon^- 

rie  de  pénitens  ins-  ^^^^'®  la- version  de  l'Écriture  en 

B  monarque.  Le  pas-  langue  vulgaire  (F),  Le  livre  qu'il 

i  rapporté  de  Pierre  ^}  là-dessus  est  bien  méprisable , 

trouve  dans  les  mê-  *^  ^'^^  s'en  rapporte  à  M.  Ar- 

au  journal  de  Henri  ^^^'^  (^)' 

a  réponse  que   l'on  (/)Làméme,pag.62S. 

sous ,  et  que  l'on  pré-  ^^  ^^  ''^'"*- 

:  faite  par  Poucet  au       ^^)  ^î  réponse <fue  Von  prétend 

.^«  /k\    n»««*«««  J*  qui  fut  faite  par  Poncet  au  duc  d'E- 

lon  (A).  D  autres  di-  J,^^^/.'^]  Poncet  ayant  ëté  arrête ,  ce 

fut  faite  au  duc  de  duc  Talla  voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 

un   autre  temps  {d)  *<  Monsieur  notre  mattre ,  on  dit  que 

î  paraît  plus  vraisem-  "  ^®°*  ^"î^^  V^^  1^,  S«?'  »  ^^^^^  ser- 

à  ^^  .  ^*.     ^           »  »  mon:  cela  n'est  guère  beau:  un  prë- 

►onceteutpeurquon  ^  ^jeateur  comme  vous  doit  prêcher 

t  au  château  de  Lo-  »  pour  édifier,  et  non  pas  pour  faire 

le  on  l'en  avait  me—  »  rire. Monsieur,  répondit  Poncet  sans 

le  temps  auparavant  '»  «'étonner  autrement,  je  veux  bien 

1  «  '^    .     '^     ,  »  que  vous  sachiez  que  le  ne  prêche 

onc  bien  aise  qu  on  se  „  ^^^  j^  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ne 
e  le  reléguer  à  1  ab—   »  vient  point  de  gens  à  mon  sermon 

int— Përe  de   Melun.  »  pour  rire,  s'ils  ne  sont  méchans  ou 

»  athéistes  :  et  aussi  n'en  ai-je  jamais 

er  Vau-Privas,  Bibliothéq.  »  tant  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous 

»  en  avez  faitpleurer.  Réponse  hardie 

Antiquités  de  Melua  ,  pag.  „  pour  un  moine  à  un  seigneur  de  la 

,Axv  j    r     .  ,   «  »  qualité  d'Épernon ,  et  qui  pour  le 

r'L?!.       ^^^^  "  tempsfuttrouvéefortàpropos(i).» 

lifno^sduduedeJo:yeuse,  (^)—  D'autres  disent  qu'elle  fut 

(i)  Journal  de  Henri  III ,  a  l'ann.  i583  ,  pag. 

Aaliquités  deJtfelun  ,  pog-  m.  6^.  Vojrn  aussi  Pierre  Matthieu ,  dec  dernier» 

Trouole* ,  po^.  >5.. 
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faii/ù  au  duc  ds  Jeteuse  en  un  autre   n  fortone  particiilière,  ctqâfnlIfiK 

temps]'  Voici  un  pa8saG;e  où  M.  le  La-    »  part  à  celle  du  public,  «taicb'|  t 

boureur  rapporte  le  fait;  et  Paccom*    »  val  indompté  qui  ne  l'ifUoaitèlf 

pagne  d\ine  réflexion  qui  n'est  pas    »  Féclat  de  la  candeur  que  P|B*s IP 

moins  bonne  que  la  repartie  de  notre    »  être  plus  fnneuz ,  et  doqnâSlillp 

bénédictin.  «  Kn  ce  temps-là  (2)  il  j    »  approcher  avec  pr^aatioodea»lii 

»  avait  des  prédicateurs  assez  libres ,    »  te  quHl  ne  rue.  Tout  le  moadiAW 

»  et  qui  n'exceptaient  pas  du  nombre    »  de  cette  rencontre,  et  les  metaj 

»  des  péchés  les  maximes  cruelles  ou    »  amis  du  duc  ne  Ten  plaignireila 

M  libertines  du  cabinet.  Le  docteur    »  sans  le  blâmer  d'avoir  aioâcMili 

1»  Poncet  entre  autres,  honune  élo-    »  à  se  commettre  dans  les  ma  M  V 

»  quent  et  de  grand  zéle.compre-    »  un  simple  ecclésiastique, Im pli 

a>  naithardimentlesroisct  les  grands    »  avait  tant  de  grands  bénéfiâsili 

»  dans  retendue  de  sa  mission  ;  et  le    »  sa  disposition ,  q[ui  aanienttail 

»  sieur  de  Brantôme  remarque  de  lui    »  honneur  de  servir  à  sa  raiUcne,i 

»  qu'il  s'échaufia  un  jour  de    telle    a  qui  s'en  seraient  promii  <pdfi 

»  sorte  sur  l'axiome  politique,  qui  ne    »  profit  (3).  » 

»  sait  pas  dissimuler  ne  sait  cas  ré-       (O))  Cela  me  parât  plus  irtoà^ 

»  gner,  qu'il  ne  craignait  point  de    blab(e.']CgiTon  convient  qu'an  Ib^ 

»  dire  que  cette  parole  estoU  d'un    ^^  sa  détention  il  apprâieiidi  ^ 

»  i^rajr  atheiste,  et  qui  out^roU  le  droit   ne  Tenvoyât  à  Loches ,  selon Ui  M* 

»  chemin  aux  roys  et  aux  princes    naces  précédentes.  Cette  crainte,^ 

»  pour  aller  a  tous  les  diables  et  les    avoua  lui-même  (4)  lui  eût-clUïifr 

I»  rendre    vrays    tyrans.    CPestoit  ,    mis  de  répondre  si  brasqoaK*^ 

»  ajoute  encore  le  sieur  de  Brantôme,    gi  désobligeamment  au  favori  èBM 

»  le  prescheur  autant  hardy  a  pres'    prince.  Il  est  infiniment  pluspi^ 

»  cher  qui  jamais  a  entré  en  chaire,    {,1e  qu'il  usa  de  cette  réponse  çeiW 

»  Et  par  cas  un  jour  M.  de  Joyeuse,    une  pleine  liberté  et  au  milieu  itfc 

»  du  temps  de  la  grande  fesie  ,  dé-    ^ue ,  où  il  voyait  bien  que  les  Ut 

u  pense  et  magnificence  qui  se  fit  en   t^ns  de  Paris  eussent  repoussé  karii; 

»  ses  nopces ,  le  rencontrant  par  la    taent  l'insulte  qu'on  aurait  «é  tt 

»  rue  ,  il  luy  dit  :  M,  Poncet ,  je  ne    faire.  Tenons-nous   en  donc  à  fc» 

j)  uous  at^ois  jamais  connu  qu'à  cette    tome  ,  et  remarquons  seulemcaltTî 

»  heure  dont  j'en  suis  bien  aise  ;  car   nexactitude  avec  laquelle  oncoBMn 

"»  ï^y  fort  ouy  parler  de  uous^  et   le  souvenir  de  cette  esp^ed'évèi 

»  comme  uous  faites  rire  le  peuple  en    nient ,  et  qni  produit  des  vaiiikiv 

»  t^os  sermons.  Il  lui  répondit  froide-    dans  les  écrivains. 

»  ment  comme  l'autre  luy  auoit  parlé        /p)  Ji publia  quelque  chose.]'ït 

»  decoUre.Monsieur,c  estraisonque   livres  de  l'Oraison  ecclésiastique, 

»  je  le  fasse  nre.puisaue  le  faites  tant  ^^^^^  ^^  contemplation,  à  Pam  iS 

»  pUurerpour  les  suhstdes  et  depen-   j^.go.  Remontrance  à  la  NobleM* 

I»  ses  grandes  de  uos  belles  nopces,    France, de l'utiUté  et  repos  quek 


V  frapper;  mais  s  il  leust  touche  le    funèbre  prononcée  le  3i  d'août 

»  moins  du  monde ,  le  peuple,  qui    ^^  PeVlise  de   Brccy-le-Buisson 

muun  pour  tels  sujets  de  leiirs    fu^eVailles  de  M.  Eustace  de  ConB 


»  est 


»  prescheurs  Ubres,  car  ds  les  aime  vicomte  d'Aulchy,  àl>aris  1 574,11 

»>  naturellemenl  tels  ,    s'assembloit.  Discours  de  l'avis  donné  à  M.  Pi 

>,  qmeusifaitquelqueinlainscanxlale  ^^  Gondy,  évêquc  de  Paris,  sa 

»  surlmetsasuite;^arileslx>itfon  iti:^^  qu'il  fit  aux  théolog 


» 
■» 
» 
» 


Joyeuse  qu'un  pn 
homme  de  bien  ,  qui  renonce  â  sa        (3)  j^^  Laboureur,  Addition»  aux  Uèmmn 

Casteloau ,  tom,  11^  png.  58  ,  69. 
(a)  C'esl-h-dire  sous  le  rigne  de  Henri  III.  (4)  rojyet  les  Antiquités  Ac  Melon  .  pflg-  * 
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]àxiiation,  à  Reims  1574»  in-8°.  (5). 
>  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
9^1  manière  de  prêcher  tenait  un 
zM.u  burlesque.]  Trois  raisons  me 
xrsaadent;  car,  en  premier  lieu  , 
svmesdont  on  assure  qu'il  se  ser- 
.fians  le  sermon  qui  fut  cause  que 
3i  le  rele'gua  (6)  ,  n'ont  aucune 
i.të.  Ce  petit  tendron  (yi*on  tenait 
prêt  pour  la  collation  de  nuit 
:>^nitens,e8t  un  langage  tout-à-fait 
B.  que.  En  second  lieu,  on  s'accorde 
ivnarquer  que  le  favori  dont  la 
Outrance  fut  si  fortement  repous- 
It^i;  Poncet ,  le  censura  de  faire 

«es  auditeurs.  Enfin ,  la  manière 
Il  Jacques  BouUiard  ,  son  compa- 
t.c  et  son  panégyriste  ,  élude  le 
t>f  me  fait  juger  qu'il  était  ques- 
>-  ce  répondre  à  ceux  qui  trouvaient 
^^ige  que  Poncet  donnât  un  tour  de 
i-vanterie  ou  de  goguenardcrie  à  ses 
"Oées.  Oultre  sa  doctrine  et  pieté 
^ngneued'unchascuny  c'est  Roui- 
*^  qui  parle  (7)  ,  il  avoit  ce  talent 
"Uieulier,  que  de  prescher  librement 
ttns  les  tfices  de  son  siècle  :  postpo^ 
fc(  le*  menaces  des  grands ,  et  le 
"il  journalier  de  sa  uie  a  l'asseurée 
Sté  de  la  parole  de  Dieu,  Vray  est\ 
*Uy  aoportoit  unj  grâce  telle  ,  que 

que  les  mal  sensez  tournoient  en 
'^ne  de  risée  ,  les  plus  sages  l'impu-- 
eitt  h  un  grand  artifice  dont  usoit 
hmye prédicateur,  pour  faiiv  plus 
ucement  savourer  V aigreur  de  ses 
uures  ,  et  pour  se  conserver  plus 
iguement  en  son  ministère  si  utile 
église  :  au  lieu  que  sans  cela,  tou  t 
premier  coup,  ou  l'impétueux  cour- 
lit,  ouquelque  aultredu  sot  monde, 
\t  téueké  de  le  perdre.  Vous  voyez 
n  que  cet  avocat  n'ose  nier  que  l'on 

rtt  aax  sermons  de  son  Poncet. 
ut-on  douter  après  cela  que  ses  scr- 
ms  ne  tinsssent  une  peu  du  bur- 
que?S'il  eût  censuré  hardiment  les 
•ordres  de  la  cour,  mais  d'une  ma- 
fere  grave,  le  plaisir  qu'il  eût  donné 
ses  auditeurs ,  quelque  grand  qu'il 
it  été ,  n'aurait  faire  rire  personne. 
(F)  Pierre  de  Saint-Romuald  le 
ue.,.,,dtavoir  déconsedlé  la  wcrsion 
I  VEcriture  en  langue    vulgaire,'] 


(5)  T'irsJe  dn  Verdier  V«u-Priv«»,  Bibllolli. 

(6)  Kqr»,  tom.    yill»  p.  43,  citation  (68) 
t  l'article  Hkjiri  III. 

(-)  ji  Im.  ffogee*'}  des  Antiquités  de  Meliin. 


Ce  feuillant  qui  le  préconise  là-dessus 
a  trouvé  admirable  principalement 
la  raison  fondée  sur  ce  que  l'on  peut 
abuser  de  l'Écriture ,  de  quoi  iF  ap- 
porte deux  exemples  bien  étranges, 
a  Maurice  Poncet ,  dit-il  (8) ,  fut  ad- 
»  miré  en  son  temps  pour  sa  profonde 
»  doctrine,  rare  piété  et  zèle  singulier 
»  à  reprendre  les  vices,  non-seule- 
»  ment  par  ses  ferventes  prédications, 
»  mais  encore  par  ses  écrits  contre  les 
»  libertins  et    les  hérétiques,   ainsi 
»  qu'on  peut  voir  très-particulière- 
»  ment  par  l'avis  qu'il  donna  à  l'il- 
»  lustrissirae  Pierre  de  Gondi,  évê- 
»  que  dç  Paris ,  touchant  la  traduc- 
»  tion  de  la  sainte  Bible  en  langue 
»  vulgaire ,  soutenant  qu'elle  ne  de- 
»  vait  être  permise  pour  plusieurs 
)>  considérations  ,    et    enti*e    autres 
»  pour  éviter  le  danger  que  l'Écriture 
»  Saintene  soitimpugnée  etmépriséc, 
»  à  cause  de  l'ambiguité,  obscurité  et 
»  variété  des  dictions  en  chaque  lan- 
»  gue,  dont  les  sensuels  etles  ignorans 
T>  pourraient  prendre  occasion  de  se 
»  perdre ,  ainsi  qu'il  arriva  l'autre 
»  siècle  à  un  peintre  de  Prusse ,  le- 
»  quel  ayant  acheté  la  Bible  traduite 
»  en  allemand  par  Luther ,  et  lu  ce 
»  que  Loth  avait  fait  avec  ses  filles , 
M  ut  le  même  avec  les  siennes^  etainsi 
))  qu'il  advint  à  une  femme  de  la  ville 
»  de  Munster,  lors  assiégée  par  l'évê- 
»  que,  qui  en  est  le  seigneur,  laquelle 
»  ayant  lu  l'histoire  de  Judith  tra- 
»  duite  en  sa  langue,  se  mit  en  fantai- 
j)  sie  d'aller  tuer  cet  évêque ,  afin  de 
1)  délivrer  du  danger  dt»  la  mort  ceux 
»  de  sa  secte  qui  s'était  emparés  de 
»  cette  ville  ,  mais  elle  fut  appréhen- 
»  dée,  et  connut  aux  dépens  de  sa  vie 
»  que  la  lettre  de  l'Écriture  sainte  tue 
»  et  que  l'esprit  vivifie.  )> 

(G)....  Le  Hure  qu'il  fit  la-dessus 
est  bien  méprisable ,  si  Von  s'en  raj}- 
poHe  h  M,  y4ntand.'\  On  a  vu  ail- 
leurs (9)  ce  qu'il  juge  d;un  pareil  écrit 
composé  par  Pierre  Lizet.  Il  n'a  pas 
meilleure  opinion  de  celui  de  notre 
Maurice  5  car  en  parlant  du  recueil 
intitulé  :  Collectio  quorumdam  gra- 
uium  Authorum,  qui  ex  pîvjesso,  vel 
ex  occasioneSacrœ  Scripturœ,  aut  di- 
vinorum  qfficiorum  in  milgarem  lin- 


(8)  Pierre  de  Saintp-Roinoald ,  Journal  chroo. 
au  a3  novembre ,  jP^*  5^5 ,  5t6. 

(9)  Danx  la  retnartjue  (B)  de  Vartiele  Lii«t  , 
tom.  TX,  pag.  ago. 
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^uam  trantlationes  damndrunt  (lo) ,  manités  sous  les  jésuites,  au  col- 1  ^ 

il  dit  que  ce  c'est  un  fatras  des  plus  i^      j^  Clermont.  On  le  destioaH    ^ 

»  impertinens  auteurs  qui  aient  écrit  °,                         .                .•  i^    y* 

»  iur  cette  matière,  môles  ayec  quel-  »"  barreau  ;  mais  au  sorUr  éa 

»  ques  bons....  Cest  un  livre  du  pre'-  écoles  de  droit  il  choisit  lapn* 

»  sident  Lizet....  C'est  Tëcrit  d'un  fossion  de  comédien, par Hin/» 

»  dominicain  injuisitcur   de    Ton-  -^^  penchant  qu'il  se  saHâ 

»  louse  (il)....  Cest  la  remontrance  -C             #■»•     /fx 

»  du  frère  Maurice  Poncet....  dont  le  po^r  la  comédie  {b);  toulem 

1)  seul  titre  peutfairejuger  de  ce  qu'on  étude  et  son  application  ne ^ 

»  en  doit    attendre  (la).  Disgodbs  rent  que  pour  le  théâtre.  &àvt^ 

"  "  n-^l^'â''''^  ^^'''l'i^  ^^7   mière  comédie  fat  celle  de  r^ 

•  en  Dieu  ,  Messire  Pierre  de  Gondi,  i.     m  i»  n-  j 

«  ét'éque  de  Paris  ;  par  frère  Maw    tourdi  :  il  1  CXposa  aupublicd» 

»  rice  Poncet,  docteur  en  tJiéologie ,  la  ville  de  LyOQ,  l'an  l653. f^ 

»  aui  apporte,  ainsi  que  nous  avons  ^ant  trouvé  quelque  temps  cnà 

»  déjà  dit ,  comme    une   des    plus  ^^  r  ^-^,,^  jI^     //  ^//^  JlOL'm  m 

>»  grilndes  raisons  de  ne  pas  souffrir  ^"  ^^nguedoc,  il  alla  Opf» 

»  que  la  Bible  soit  traduite  en  fran-  seryices  à  M.  le  Prmce  de  Uoti, 

»  çais ,  que  la  langue  française  est  qui  le  reçut  avec  des  nuff^ 

»  une  lançue  barbare  qui  ne  neut  âtre  ^c  bonté  très-'obliffeantes^dm 

»  assujettie  â  aucune  règle  de  cram-  j^^  ^.,».^.-^*^-.«^ï  x  ^  u^n» 

«  maiiie  (i3)....  Comment  M.  l'frche-  des  appomtemens  à  satmp^ 

»  vêque  de  Paris,  qui  a  fait  l'honneur  ct  l  engagea  a  son  service  m 

»â  l'Acadëmie  française  d'être  de  auprès  de  sa  personne  qiK  f^ 

»  son  corps,  pourra'- t-il  soutenir  [^s  états  de  Languedoc,  kV^ 

»  qu'on  ait  bien  fait  de  donner  au  -  ^  -        -  •  - 

Iljr  séjourna  pendant 

(lo)  Il  fut  imprimé  €uuc  dépens  du  clergé.  Van     aprks  QUelOUeS   VOYaSCS  OU  Up 

(ii)Arn«uid,Défensedc.VerMoiw,p.  160.161.  «  t^aris  Secrètement^  H  emi^  y 

(Î3)£àm^X''''^'\6a*  vantage  de  faire  agréer  SCS  Kf 

\iL)Làméme'pag.'i6i.'  viccs  ct  ccux  de  SCS  camorési 

^.ir^^^Vo.da.'^S'ïïv^^r.^S  à  Monsieur,  qui  lui  ofo^» 

point  an  témoin  à  alléguer  sur  le  mérite  d'un     COrdé    Sa  prOteCtiOfl*    et  It  ^ 
oarrage  dont  la  doctrine  était  opposée  à  les  idées.       ,  ,        *  m  .  ^ 

de  sa  troupe  y  le  présenta  ex^ 

POQUELT  N  {a)  (  Je apî-Baptis-   qualité  au  roi  et  à  la  reine-mit 

te),    comédien  fameux  connu     , ^   ,.        j      i     ,  »^,,^ 

'  '  -  1       -air        '  '      •  obserre  :  I».  que  dans  la  plus  grande  p»* 

SOUS   Je   nom    de    Molière,  était  des  actea  de  ce  temps  portes  sur  lencgaM 

fils    d'un   valet  de  chambre    ta-  de  la  paroisse  Saint-EusUcUe  la  lettre QiJ 

.     .        1  .        .  «A  *  -n      *  laile  comme  un  G.  2°.  Que  natrodactwili 

pissier  du  roi ,  et  naquit  a  Fans ,    ^  lettre  «i,  ou  plutôt  sa  substitatioaàWbi 

environ  l'an  1620  *.  Il  fit  ses  hu-  tre  cdans  la  première  syllabe  du  mot,  e^ 

une  faute  qui  ne  se  trouve  pas  dans  pluicv 

(a)  El  non  pas  Poclain,  comme  dans  Moréri.  autres  actes  aui  sont  sur  les  mêmes  regislic 

*  M.  L,  F.  Beffara,  dans  une  Dissertation  On  voit  par  1  acte  rapporté  ci-dessus  qneXi 

sur  J.  B.  Poquelin  Molière ,  etc.,  1821 ,  in-  lière  est  né  rue  Saint-Efonoré,  et  non  m»'' 

S°.t  rapporte  page  6,  l'extrait  de  baptême  piliers   des  halles  rue  de  la    TonH^ei 

de  Molière,extrait  des  registres  de  la  paroisse  comme  l'indiquent  le  buste   et  Tiiucr^ 

Saint-Eustache ,  et  ainsi  conçu  :  «  Du  samedi  places  en   1799  dans  c^^te  dernière  rue; 

»   i5  janvier    1622  ,  fut  liaptisc  Jean ,  fils  de  moins ,  dit  M.  BcfTara ,  qu'on  ne  veuille  Af 

»  Jean  Pouguelin,  tapissier,  el  de  Marie  Cres-  poser  que  ses  père  et  mère  y  aidaient  «•  ^ 

»  se ,  sa  femme  ,  demeurant  rue  Saint-Hono-  parlement  pour  coucher  seulement ^  et  ^' 

-  ré;  le  parrain  Jean  Pouguelin,  porteur  de  avaient  une  boutique  pour  leur  commift 

*   grains,  la  marraine  Denise  les   Gacbeux  «  dans  une   maison  qu'on   ne   connaît  f^ 

n  veuve  de  feu  Sébastien     Âssclin  ,   vivant  rue  Saint- ffonorc  ;  ce  qui  ne  parait  pas  ff* 

»  marchand  tapissier.  •  Sur  la  manière  dont  semblable. 

est  écrit  le  nofll  de  Pouguelin^  M.  Beffara         {b)  Voyez  la  txm.  (G). 
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B  troupe  commenqa  de  pa-  ses  comédies  surpassent  ou  éga- 
•e  datant  leurs  majestés  et  lent  tout  ce  que  rancienne  Grèce 
;  la  cour  9  le  24  d'octobre  et  l'ancienne  Rome  ont  eu  de 
3,  sur  un  théâtre  dressé  ex-  plus  beau  en  ce  genre-là  (B).  Il 

dans  la  salle  des  gardes  du  ne  faudrait  pas  s'étonner  qu'il 
oc  Louvre ,  et  eut  le  bonheur  ait  si  bien  réussi  à  représenter 
plaire,  de  sorte  que  sa  ma'  les  désordres  des  mauvais  mé- 
^  donna  ses  ordres  pour  /V-  nages ,  et  les  chagrins  des  maris 
ir  à  Paris,  La  salle  du  petit  jaloux,  où  qui  ont  sujet  de  l'ê- 
rbon  lui  fut  accordée ,  pour  tre  ;  car  on  assure  qu'il  savait  cela 
^présenter  la  comédie  aller'  par  expérience  autant  qu'homme 
'vement  avec  les  comédiens  du  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 
tens.  On  lui  accorda  la  salle  à  un  livre  qui  a  été  imprimé , 
?alais*Eoyal  au  mois  d'octo-  et  dont  je  donne  quelques  frag- 
i66o  (c).  Molière  obtint  une  mens  {d).  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
îion  de  mille  francs,  l'an  étrange,  est  qu'on  a  dit  que  sa 
3.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout-  femme  était  sa  fille  (e).  Il  avait 
it  au  service  de  sa  majesté ,   une  facilité  incroyable  à  faire 

i665,  et  il  continua  jus-  des  vers  {f);  mais  il  se  donnait 
'  &  sa  mort  à  donner  des  pie-  trop  de  liberté  d'inventer  de  nou- 
qui  eurent  un  grand  succès,  veaux  termes  ,  et  de  nouvelles 
lernière  de  ses  comédies  fut  expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
Malade  imaginaire.  Il  en  même  fort  souvent  des  barbaris- 
na  la  quatrième  représenta-  mes  (E).  Vous  trouverez  dans 
I  le  17  de  février  1673  ,  et  M.  Baillet  {g)  ce  qu'il  faut  juger 
arut  le  même  jour  (A).  Voilà  de  son  talent, 
ijue  j'ai  tiré  de  sa  Vie,  impri-  Quelques-uns  prétendent  que 
ie  à  la  tête  de  ses  OEuvres.  la  gloire  de  l'invention  n'appar- 
usse peut-être  bien  fait  de  tient  pas  à  Molière ,  et  qu'il  pro- 
m  rien  tirer  ;  car  ce  livre-là   fita  beaucoup  des  comédies  que 

plus  connu  et  plus  manié,  les  Italiens  avaientjouéesà  Paris 
6  ne  le  sera  jamais  mon  Die-  (P).  On  a  tort  de  dire  que  M. 
nnaire ,  et  ainsi  je  n'apprends  Despréaux  changea  de  langage 
n  de  nouveau  à  qui  que  ce  après  la  mort  de  ce  grand  comi- 
t  y  en  copiant  quelque  chose  que  ;  il  l'avait  loué  vivant ,  il  le 

ce  qui  se  trouve  dans  cette  blâma  mort  si  l'on  en  veut  croi- 
»  de  Molière.  On  n'y  a  point  ^e  certains  censeurs  iguorans.  La 
>porté  un  fait  que  bien  des  yerité  est  qu'il  ne  cessa  point 
08  m'ont  assuré ,  c'est  qu'il  ne  de  le  louer  quand  il  le  vit  dans 
fit  comédien  que  pour  être  au-  le  tombeau  :  il  lui  reprocha  seu- 
bs  d'une  comédienne  dont  il  lement  d'avoir  eu  trop  de  com- 
lit  devenu  fort  amoureux.  Je  plaisance  pour  le  parterre  ;  cen- 
586  à  deviner  si  l'on  s'en  est  tu 

^^  ,        t     ^  '   •*-.  (d)  Voyez  la  rem.  (C). 

jce  que  cela  n'est  pas  venta-      \J^  j^f  ,^,^ 

e  ,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort.  (/)  Voyez  U  II^  satire  de  M.  Des 
OSieurS  personnes  assurent  que  P"^"  jugement  sur  les  Poètes,  iom,  r,  ffwn 
(c)  Voyez  la  rem,  (H).  ï520. 
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sure  raisonnableà  certains  égards,    fait  semblant  d'être  mort.  ÎMi|l/y 
injuste  à  tout  prendre  (G).  Les   IZt^^illut"^^^^ 
vers  que  le  père  Bouhours  corn-    ^^^  gaines  à  faire  le  mort.  Uiei*|*^« 


mais  composes ,  si  i  on  s  en  rap-  -i-  y ."  ;i-~ . \r.T_ïJ 

•^  »j    TUf  TUT'  en  faisant  voir  que  ce  n  état  mi 

porte  au  jugement  de  M.  Ménage  fei^e  ,  il  ne  put  ni  parler,  >  » 

(i).  Je  ne  sais  si  les  Italiens  trou-  lever,  et  qu''on  le  trouva  mort db 

vent  à  leur  goût  les  comédies  de  tivement.  Cette  singularité  fûàb 

Molière  traduites  en  leur  langue*  "ir  quelque  chose  du  men^ 

1  i      ,  ^^-  et  fournit  aux  poètes  une  ampk» 

par  un  homme  de  leur  nation  tiére  de  pointef  et  d'aUuiioiif 

transplanté  en  Allemagne  (^).  Il  nieuscs  :  c'est  apparemment ecfift 

est  plus  difficile  dans  un  ouvrage  qu'on  ajouta  beaucoup  de  foi  ii 

de  cette  nature  que  dans  d'autres  ?°°*«-,  "  ^  «ut  même  des  geoj^fc 


iinra 
iiate. 
iilroi 

•Mrc 

«lier,, 

>nnt 
s'e 


-,  ,,.  V^   Afiuucic  de,  d'achever  son  rôle.  Void  ce  «l'f''; 

pour  la  comédie  se  trouve  avec  Pon  conte  dans  sa  vie.  aie  ijfin«f  J? 

de  nouvelles  circonstances  dans  »  1673  (i),  jour  de  laquatnèiii^l'"< 

un  livre  de  M.  Perrault  (H).  On  »  pre^cntatwn  du  Malade  [««Ç»"!^ 


avait  été  le  chef  (I)  :  cela  peut 
fort  servir  à  faire  connaître  le 
mérite  de  cet  acteur. 

{h)  Vous  les  trow*eret  au  IF.  tome  des 
Obsenrations  de  M.  Mëaago  sur  la  langue 
française,  pag.  i5. 

(i)  Là  même  y  pag.  12. 

*  Celle  Iraduclion  italienne  de  Molière,  par 
Castelli ,  conlient,  dans  le  Festin  de  Pierre^ 

des  passages  que  Ion   avait  fait  rclrancUer     m  Aussitôt  qu'il  se  sentit  en  cetâiti 
après  l'impression^,  dans  l'ëditioa  les  0B«^^^^    „  il  tourna  toutes  S€S  pensëes  doC*- 


»  nut    aise'ment    qu'il  n'ctait  tA  1 

»  moins   que    ce   au'il   avait  tq^I 

M  jouer  :  en  effet ,  la  comédie  M 

»  faite,  il  se  retira  promptementèv  ' 

»  lui;  et  à  peine  eut-il  letempiii 

»  se  mettre  au  lit,  que  la  tooxcoi- 

»  tinuellc   dont  il   était  toarnolé 

»  redoubla  sa   violence.  Les  eftrt 

»  qu'il  fit  furent  si  grands ,  qi^flic 

»  veine  se  rompit  dans  ses  nooMifc 
«  A. ,«„:•.*!.  ^.,»:i ^-^     "^    .  f^j. 


de  Molièfe  de    1682,  contenant  la  prcmièro     ,>  ^a   a^    ^'^i 


un  moment  aprèi  3 


ëdilion  du  Festin  de  Pierre.  Depuis  lors  les 

réimpressions  faites  en  France  ont  toujours    "  !'""/«■  **  pai  ^ 

ëié  mutilées,  et  l'édition  des  aeMt'/v5</cAft>-    »  aemi-heure   par    l'abondance  di 

fière   avec  un   commentaire  par  M.  Àuger    ^  sang  qu'il  perdit  parla  boucbe{î)' 

est  la  première  où  le  texte  primitif  ail  c'id 

rétabli.  J'ai.donnc  quelques  détails  au  sujet 

du  Festin  de  Pierre  dans  la  Bibliographie 

de  la  France^  année  1817 ,  pag.  3()2  ;  et  18 19, 

pag.  175. 

(k)  Il  se  nomme  Iticolas  di  Castelli,  et 
prend  qualité  de  iccrélAÎre  de  l'cleclcur  de 
Brandebourg.  //  a  fait  imprimer  A  Leipsic 
cette  traduction  à  ses  dépens  ^  l'an  1698,  en 

l\U0l.  IR'I2. 


»  perdit  la  parole  ,  et  fut  suffoqua  a 


(i)  Corrigez  dans  Moriri  i6'-a.  Je  dirai  fêi» 
casion  qu'au  même  article  il  faut  PoliuM,! 
non  Pulixcme. 

*  Voici  un  extrait  des  registre!  des  àéchit 
paroisse  du  Saint-Kii^tache  .  donné  par  M.  Bel 


ra 


:  -  Lr  mardi  i\  février  1673,  d^ftmtJean  V 
liste  Puquflin  dr  Molière  ,    tapissier  vd/H 


chambre  ordinaire  du  roi,  demmrmntrmi 
»  Bichrlieu  ,  yroche  l'acad/mie  des  pstf 
»«  (j}eintrrs) ,  dccr'dé  le  17  //«  pr/srnt  moi*,  ««' 
»  inhume'  dans  le  cime.li'ere  de  SaintJtiifIt. 


(A)  Et  mourut  le  même  jour.  ]  Le 
incipal  personnage  de  la  <lcrni«:re 


principal  pei 


M.  DefTara  pen«e  que  la  maison  oU  est  nortM 
lière  est  celle  qui  est  numérotée  3^,  TÎM-Tir' 
fontaine  qui  fait  le  coin  de  la  rue  Traveniôf- 
(a)  Vie  de  Molière ,  h  la  tête  de  ses  OEanv 


*  /Y'     j     »»   T  1  1  11  •  v^^  "*^  ***'  iTipiiere,  a  ta  leie  ae  ses  iJta 

comédie  de  Aloliere  est  un  malade  qui    je  me  sers  de  l'édition  de  BruxelUs,  x6^ 
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dissimuler  ,  j'avertis  sion  de  pointiUer  ;  ils  firent  courir 

i;  que  ,61 1  on  en  croit  quantité  de  petites  pièces  :  mais  «  de 

uns  ,  Mohqre  n  eut  pa«  »  tout  ce  qu'on  fit  sur  cette  mort 

ter  a  la  reprësentaUon  >>  rien  ne  fut  plus  approuvé  que  ces 

Q  ;  il  fallut  remporter  »  quatre  vers  latins,  qu'on  a  trouvé 

que  tonte  la  pièce  eût  »  à  propos  de  conserver  : 
I  mort  de  Mouére. ... 

manière  toute  SUrpre-  *  Sosew  hic  titus  est  trisU  Molùmu  in  umé 

avait  long-temps  qu'U  .  hZH^JjPfZ^"^"'^  ^"^T'  ^"^"f  '^^ 

fort  incommode  :     ce  -  Corr^U,  etnùmumJingerltm>JnJT(S. 

uait  ab  chagrin  de  son 

aage ,  et  plus  encore  Joignons  à.ces  vers  latins  cette  épita- 

•avail  qu'il  faisait.  Un  P^^e  française  (5)  : 

levait  louer  le  Mala-  ^.  *      .               .      . 

laire      iièce     nniivpIlA  ^' e\t  ft*i  parut  sur  la  seine 

laire  ,    pièce     nouvelle  Le  smge  de  U  vie  humaine , 

l    dernière   qu  il    avait  jQui  n'aura  jamais  son /gai  l 

il  se    trouva   fort   mal  2"*  voulant  de  la  mort,  ainsi  aue  dt  la  vie. 

.mmeocer ,  et  fut  prêt  %TJ^,TZ^ZrZ  Xfen  n^  • 

de  jouer  sur   sa  ma-  Car  la  mort  en  éùmt  ra^ie  / 

mdant    comme    il    eut  Trouva  si  belle  la  copie  ^ 

lu  monde  qui  était  à  Q**'elUenjit  un  original, 

intation ,  et  le  chagrin 

de  le  renvoj( 

Lia  presque  ji 

apercevoir  que  son  in-  '77^»!"  i"^^  "  •*'*|'**"*^*5  ^rcce  et  l  an- 

rât  augmentée  :  mais  rTZl^'^riSi  T"^""  ^'"1  ^''".^'' 

Lt  où  il  contrefaisait  le  t   S^^^-la-  J  M .  Perrault  s'est  attiré 

imeura  si  faible  qu'on  ^^!,"^,57?'î^''^"^^T''' ^^"^^ 

était  effectivement ,  et  ^PR^^f^fortvivement  à  ceux  qui  disent 

'.  peines  à  le  relever.  ?"  ^i  ^  ^,P°^"'  aujourd'hui  d'au- 

jeflla  pour  lors  de  ne  „  "i^*,  *!"%  *  ^'^  \^}^%  comparer  aux 

r ,  et  de  s'aller  mettre  fc^  f     ^"V^''^'^^  '  ^""^  P^>°- 

laissa  pas  pour  cela  de  ^XT.  1  ^"'^  ^^^^''''''  '  *"^  ^"'.'°" 

'i  et  comme  la  pièce  lY^Z     *  ^^^erence      aux  Sopho- 

ncée    il  crut  nouvoir  .  ^^   *"^    Euripide.  Cette  dispute 

u  W  sans  sTf!"'  ^,t*«  "''*"  de  part  et  d'autre  ^lu- 

3   tort;   mais   le    zèle  Z^L'^VxY^ ''''  Ton  peut  appren- 

our  le  public  eut  une  ^        j    très-bonnes  choses.  Mais  on 

ruelle  pour   lui;   car  5"*^°/i  encore  la  réponse  au  parallèle 

.ps  qu'il  disait    delà  ^e  M.  Perrault,  et  l'on  ne  sait  <juand 

^u  séné  ,  dans  la  ce-  *^"^  ^'*°*^*    '    "^^  ^^''O"  pouvoir  di- 
médecins  ,  il  lui  tom- 

de  la  bouche  :  ce  qui  J^)  ^;f  d«  MoUèrc ,  folio  3. 
.O.V1A.1I-  ««V,-,,^'  Uo  »«!.«  V5)  Elle,  est  dans  le  /«f.  tome  du  Mercure  Ga- 
iement effraye  les  Spec-  u^t  a^  16,3.  Onj  trou^  plusieurs  autres  pièces 
\  camarades  ,  on  1  em-  semblables^  avec  une  oraison  funèbre  en  prose  un 

ni  fort  promptement ,  P*«  badine. 

le  Snivit  dans  sa  cham-  *  Bayle  lnl-mêni«  a  donné  le  sens  de  cette  phrase 

ê...^fl4-  A,-.  .,»:^....  ^.-..^r^ll»  *ï°*  *^*  -inarebanda  mal  interprétée  :  «  je  n'ai  rien 

trefitdu  mieux  qu  elle  ^  changé  (dit-il  dans  «a  lettre  k  Ma«i,,  du.4 

sonne     afUlgée  ;     mais  •  août  1704)^6  n'ai  rien  changé  à  Tartide  Mo- 

>n    employa     ne   servit  "  ï-»^»*  «»  ï*  faisant  réimprimer  ;  et  cela  parce 

mourut    en   fort    nen  '  <!"«  »o»-«««ï««»»ent  je  n'a  rais  point  vu  les  re- 

mourui    en    ion    peu  .  nurqueade  l'illustre  M.  Despràux  en  faveur  des 

^reS  avoir    perdu    tout  «  anciens;  mais  encore  parce  qneles  raisons  qui 

ll'il    jetait  avec    abon-  »  m'avaient  fait  dire  dans  Uprenûère  édition  que 

a    bouche    (3).»      Les  '  ^' on  ne  savait  enco^imanJ  viendrait  la  r/ponse 

11    •    J  '•»    j'i.  •  auraraUelede  M.  i'errou»,  sont  encore  au- 

le  je    1  ai  deja  dit  ,    ne  ,  joard'hui  dans  le  même  état.  J'avais  en  vue  un 

lt    tomber  cette   OCCa^  •  ouvrage  qu'un  de  nos  plus  savans  hommes  (Pé- 

•  rizonius)  disait  espérer  depuis  long-temps 

r  intitule:  La  (ameiise  Corné-  *  H  ne  vit  pas  plustât  l'ouvragede  M.  Charpeo- 


e  de  la  Gaerin,  auparavant 
Moliire^  jfog'  38,  39. 
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ra  qu^en  fait  cPoiiTrages  de  plume,  il  facilement  s^il  peint  le  ndiea]tà 

n*y  a  giiiVo  de  choses  où  tant  de  gens  notre   siècle  :  nen  ne  nous  ôkm 

aient  reconnu  la  supériorité  de  ce  de  tout  ce  qui  lui  réussit  Uimmii 

siècle  que  dans  les  pièces  comiques,  même  qu*à  ré^rd  de  ses  peoM,d  L 

Peut' être  cela  vient-il  de  ce  que  les  de  ces  fines  railleries  à  quoitmkit', 

grâces  et  les  finesses  d^Aristophane  siècles  et  tous  les  peuples  pabMf  "' 

ne  sont  pas  â  la  portée  de  tous  ceux  sensibles  ,  il  soit  plus  fécond  ip^ 

qui  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agré-  ristophane    et    que    Térence.  f« 

mens  de  Molière  ;  car  il  faut  demeu-  une  prérogative  de  grand  poMb;ar 

rcr  d^accord  que  pour  hien  juger  des  enfin  Ton  ne  peut  pas  accosera» 

comiques  grecs,  il  faudrait  connaître  cle  de  manquer  de  goût  ponrlsa* 

à  fond  les  défauts  des  Athéniens.  Il  j  a  droits  relevés  des  poètes  iatioi. Ikt 


m  II 

Ce 


un  ridicule  commun  à  tous  les  temps  trez  aux  dames  d^esprit certains p» 

et  à  tous  les  peuples,   et  un  ridicule  sées  d''Horace,  d^Ovide ,  de  Juiwii 

particulicrà  certains  siècles  et  a  ccr-  etc.  ;  montrez-les  feur  en  nenst 

taines  nations.  11  y  a  des  scènes  d'A-  lois;  faites-en  la  traductioo II p 

ristophane  qui  nous  paraissent  insi*  plate    qu'il    vous   plaira,  pin 

pides  y  qui  charmaient  peut-être  les  qu^cUe   soit  fidèle ,  vous  Terra  fi 

Athéniens ,  parce  qu^ils  connaissaient  ces  dames  conviendront  que  cap», 

le  défaut  qu''il  tournait  en  ridicule,  sées  sont  belles,  délicates,  ùa.î 

Cétait  un  défaut  que  peut-être  nous  v  a  des  beautés  d'esprit  qui  Nit^ 

ne  savons  pas  ;  c'était  le  ridicule  ou  la  mode  dans  tous  les  temps.  Ceiti 

de  quelques  faits  particuliers ,  ou  de  celles-là  que  Ton  dirait  que  Mta 

«rueique  goût  passager  et  commun  Molière  est  plus  fertile  qoelBCt* 

aans  ce  temps-là:  mais  qui  nous  est  miques  de  l'antiquité.  Dadahar 
inconnu  lors  même   que  nous  pou 


Tu 

n. 

».: 
**? 

■»: 


lU-  tés  qui  disparaîtraient  danildi^ 

vons  consulter  les  orfginaux.  Voilà  sions ,  et  à  l'égard  des  pays  ^!|  |!^ 

des  obstacles  qui  ne  nous  permettent  go(it  n'est  pas  semblable  i  oeln'l; 

point  d'admirer  ce  poète  selon  son  France  ;  mais  il  en  a  un  grand  s**  |«; 

mérite  ,  ni  en  grec  ,  ni  en  latin ,  ni  bre   d'autres   qui    passeraient  ^  1'* 

dans  les  versions  françaises  les  plus  toutes  sortes  de  traductions ,  et  >  l'ij 

fidèles  et  les  plus  polies  qu'on  nous  quelque  goût  que  les  lecteanfii'|K 

en  puisse  donner.  Molière  n'est  pas  sent ,  pourvu  qu'ils  entendisseitF^  IW 

sujet  à  ce  contre-temps  :  nous  savons  sencc  des  bonnes  pensées*  Voyant  |  * 

à  qui  il  en  veut*,   et  nous  sentons  ticlc  AMPniTaYOïf.  (6).  Iv 

.  111.1.  m£me  chotei  l'ég.id  da  P.r.llile  de         ^9  ^'^  ,'"'"'?    qu'UsauoUp^»  h 

•  M.  Perrault.  Cependant  toui  ce*  dessein ■  sont  Vcrœnce    les    chagnUS  deS  mU^fl  I 

I»  encore  en   herbe.  •  Joly  prend  occasion  pour  loux  ,  OU  qui  OUt  SUÎet  derâtre.jf'^  I-. 

insérer    d'après  les  manuscrits  de  Lamare    une  ]„    j^^^g  ^^        jj^  jj  impri^Pf 

Ionique  fable  inédite  compo>ée  par  Perrault,  en  ^qq  /  \    w>  j  '       'mk 

réponse  au  début  du  I  V«.  rhant  «le  VAripoe'tinue;  »  W>»  ,  qUC  (7)  l  On  a  dOWie  ««»■ 

fable    qui   à  son    tour  donna  naissance  à   1  «pi-  louanges    h    M[olikre  Oue  Foflnt^ 

gramme  de  Bnlleau,  qui  commence  ainsi  :  J^  douceurs  h  Sa  femme  :  qa'elle** 

Om  ^  1  ai  ait  dans  nufs  vers  f  etc.  /^ji      11      1 T      r     D /•      j^         '-*^ 

Jnsqn'i  présent  les  «lilenr.  de  Boileau  ont  négligé,  >"«/«  ^«  ilcJunU  Béjerd, 


joiy  Oit  que  quelques  pcrsonurs  ont  cru  que  (ijuui/U  1  aui.i;ui  ,  ce  seraii  ircr^jr\ 

A^w  Tartufe  Molière  avait  ou  en  vue  Port-Royal,  le  dans  une  galanterie  si  confiMi'' 

ro^r^i;;;'^;""''"  ^'  -^T^'^ '''V  ^'*7° ' '''''  ^^re   qui    enétaU    U  père;  m* 

joue  dans  la  srene  ou  il  est  dit  que  Tartufe  man-  *                                        ^»»»w  ; 
gea  fort  dévotement  deux  perdrix  avec  une  moi- 
tié de  gigot  en  hachis.  On  ajoute  m£mc  que  ce  fut  *'<'"*.  «pigramme  de  Marie  Joseph  de  CW*»- 
à  Tinstigalion    de   Port-Koyal  que  le  président  "°°  imprimée  dans  ses  OEuvres. 
Ijamoignon  dérciidit  la  pièce.  Si  ces  faits  étaient  De  Hoquette  en  son  temps ,  Talleyrtad^'' 
vrais,  continnc  Joly,   ils  détruiraient  un  antre  nôtre 

bruit,  aussi  peu  prouvé,  qui  a  couru  ,  savoir  que  Furent  tous  deux  prélats  d'Antun: 

Port-lloyal  et  Hurtout  M.  Nicolle  revoyait  et  cor-  Tartufe  est  le  {tortrait  de.  l'un, 

rigeait  les  comédies  de  Molière.  Jnly  fim'l  par  dire  Ah  I  si  Molière  eût  connu  Tantre  1 

Ïu  on  a  cru  que  ce  poète  avait  voulu  jouer  dans  le  (G)  Hemanfuc  (B).  tom.  /,  pag.  55a. 

artufe  M.  de  Hoquette ,  évoque    d'Autun.  La  (7)  Histoire  de  la  Guérin,  aapanvaat 

tradition  venue  jus<iu'a  nous   est  confirmée  par  veuve  de  Molière  ,  pag.  6. 
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liSy 


en  sait  est  que  sa  mère  assurait  qu'il  ait  été  depuis  son  mari;  tepcn" 

^ans  son  dérèglement ,  si  on  en  tlanton  n'en  sait  pas  bien  la  vérité,. * 

tait  Molièi^e,  elle  nax'nit  jamais  (8)^    Molière  e/707t5a  la  petite  Béjard 

uffrir  que  des  gens  de  aaalitc,  quelque  temps  après  avoir  dtabii  sa 


mner  qu'a  des  personnes  d'cUle.  clat  ^  qu  il  eut  tout  lieu  de  se  repen- 

I  crue  fille  de  Molière  *,  quoi"  tir  de  V avoir  exposée  au   milieu  do 

sait  bien  que  la  femme  de  Molière  était  ce«e  jf^nesse  delà  COur.  Car  h  pcinéi 

%rA  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  fur  ses  Jut-elle  a   Chambord  ,  OU  le  roi  don- 

»,  ni  même  sur  les  noms  de  ses  père  et  nait  ce  divertissement  i    qu'elle  dé" 

^  uns  la  font  lille  ,>s  autre,  petiie-ïiUe  ^,,i«/o//e  du  comte  de  Guiche  ,  et  que 

•h  Bqard  et  de  Marie  Hervé.  "^     .      j      r                 j      •    ^  r        i>  'a 

l'acte  de  mariage  de  Molière,  du  ao  fé^  le  comle  de  Lauzun  devint  J OU  d  elle, 

3a,  sa  femme  est  appelée  Artnande  Gré-  On  fit   apercevoir  {\0)  h  Molière  que 

Ç^'-fi^'  «'•/*•*  •^««'P*  ^n'"^  •*  ^  le  grand  soin  qu'il  avait  de  plaire  au 

effara' n'a  pu  trouver  Tacte  de  naissance  P^M^C   lui    Stail    celui  d'' examiner  la 

Armande  Grésinde  ;  mais  il  rapporte  conduUe  de  sa  femme  ;  et  ^que  pen' 

.>  celui  de  Fnmçowe,  née  en  juillet  i638,  dant  qtjCiL  travaillait  pour  divertir 

•Tè^f^rS'riliurfe  tout4mon.le,  tout  U  monde  che,- 

Béjard^  w  mire;  la  marraine  fut  Marie  cfiaU  a  divertir  sa  femme.  L^a  jalou- 

fmme  de  Joseph  Béiard,  sie  l'éveilla  dans  son  dme  la  tendres- 

JtfoAiaiiuî  B^ardeuit  la  8«ur  de  1^-  l'étude  avait  assoupie;  U  COU- 

Coliira .  «•  tint  sur  les  fonts  debaptéme»  7           •  ^.    /»  •        j              '  j          ?    • 

e^mond  de  Modène,  l'un  de  ses  ènfaus.  rut  aussitôt  faire  de  grandes  plain- 

•vuKrit  par  VL  Beffara  l  pape  x5  )  porte  : 

*«  4  aotU  i66Sfut  bofflûée  Esprit  Magde-  Suivant  l'extrait  mortuaire  du  s  décembre  1700, 

jUte  de  Jean  Baptiste  Pawfiutlin  Mau-  j,  ^euve  Molière,  devenue  femme  Gnériu,  c»t 

Xw^MÙ,  et  Armande  Grésinde  ,  safeitb-  morte  ï  cinquante-cinq  ans  :  elle  éuit  donc  née 

»orraùi  messire  Esprit  de  Retiton,  marquis  ^   ,5^5  .  ^\f.  .y^it   jonc  dix-sept  ans  lorxqu^ 

ièiw;  la  marraine  MagdeL  Beuird^JtUe  Molière  Téponsa  ,  en  166a.  M.  de  Forlia  trouve 

^  Betart^  vivant ,  procureur.  étonnant  que  madame  Molière  fût  plus  jeune  de 

i«  aérait  donc  m  la  fille ,  ni  la  femme  du  ^^pj  ^^^  q„e  Françoise  ,  sa  nièce ,  née  en  x638 , 

Cr  OB  marquis  de  Modène ,  qu'a  éponsee  j^  Raymond  de  Modène.   Cela ,  sans  être  Irès- 

B«  commun ,  n'a  rien  d'extraordinaire. 

'   H.  de  Fortia  d'Urban  ,  dans  une  Disser-  ij,„g  ^^^  ncle  mortuaire  la  vcuvç  Molière  est 

•MirU  mariage  du  c/lhhre  Molière ,  imp"-  ap^telée  Annande-Gresinde^Clairc-Elisabeth  Bt- 

m,  suite  de  la  Irowttmc  édition  de  sa  Disser-  y„„/^  pjj„  a  ces  quatre  prénoms  dans  un  registre 

•ar  le  passage  du  Rîwne  et  des  Alpes,  par  ^^.^  cométliens  ,  tenu  par  Lagrange  ,  pour  1(163  , 

«i,  Paris  ,  novembre  1821 ,  "»-8°'.i  P*g«  et  dans  la  liste  des  comédiens  français  ,  pour  l'au- 

it  qne  Molière,  qui  avait  vécu  depuis  iG45  ^^^  j^^g^^  £Hg  ^  e^t  appelée  <i\x^Armande-Çlaire' 

fagâelaine  Béjard ,  ^usa  en  106 j  Fran"  Elisabeth  Drjard  dans  l'acte  de  naissance  de  sou 

qni  alors  changea  de  nom  y  '^/"'  nwtM'  iroisiime  enfant,  en  ilî^a  ;  les  noms  A^Armauilf 

ojftf  en  Armaiule   Grcsmde  BejurJ.   La  Q^esindt!  portés  en  son  acte  de  mariage  sont  ^\\»t 

madame  B^ardy  Marie  fTervf,  larecon-  j^^  ^^^^  ^y^  j^  soient  dans  les  actes  de  baplémc' 

*v  sa  fille,  quoiqu'elle  fût  vcntablement  ^^  g^.,  ^^.yj  enfans,  en  1664  et  i6G5.  Lnlin  le 

9ida  et  sa  marraine.                                 ^  prénom  de  Grésinde  est  le  seul  qu'elle  ait  pri'; 

«  conjeclan  de  changement  de  nom  n  est  Jj^„,  ^„  ^^.^^  ^\^  mariage  avec  Guérin ,  en  1G7-. 

i«  sur  aocun  ae.te.  Peut-elle  alors  détruire  jj^  j^^^  ^^^^  jj  résulte  clairement  que  les  regi/- 

la  ao  (evrieriGGa?  Mais  dans  la  supposition  ^^^^  ^^^  bantcincs,  niariat;cti,  enlià-romcus ,  U-ii»". 

de  Fortit,  comment  qnaliCer^^la  conduite  ^^^^  j^,  protrcs  ,  et  c[ui  étaient  al«)rs  le»  rrgisln's 

Yqais  de  Blodène,  qui ,  en  iG65  ,  k  la  nais-  ^^  Yûtat  civil ,  étaient  trèi^-nial  teir.is.  Croiiail-on 

da  second  enlant  de  Molière  ,  consent  à  être  ^^^  ^1^^.^^  ^^  baptême  du  coiitcuairc  Fontencllc 

ipère  d'nnc  femme  «pi'il  avait  abandouncc  ,  ^^.^^^  ^^^  oublié ,  et  ne  se  trouve  que  par  cnaluiu 

wrait' prêté  à  ce»  cLangemcns d'état,  qii  il  ^^  renvoi  à  la  fin  du  rcgislrc.   On  conçoit  que 

eonaattre  mieux  «pie  personne.  C'eût  été  de  ^^^  entier  h  l'acte  spirituel ,  religiouK ,  le  pr««.e 

t  se  pas  être  délicat;  et  Molière,  à  ce  qn  il  ^^^^^  ^^^  d'attention  à  Tact*  civil  ;  mais  eominr 

»  ne  prenait  pas  sans  choix  le  parrain  de  cçttg  négligence  peut  avoir  .ici-bas  des  suites  Irès- 

hiiB.  Louis  XlV  et  madame  Henriette  d  \n-  ^rj,ygg  ^  f^  n'est  iloiic  nas  sans  raison  que,  drpiii» 

« ,  duchesse  d'Orléans,  avaient  tenu  son  Ja révolution,  on  a  ,  en  France ,  confié  les  acti-.s  n- 

srenlant  en  i6f»4.Le  troisième,  ne  en  1G7  a,  yjigiaes  magistrat»  civils.  H  est  bon  dP  ne  |>a' 

inr  parrain  Pierre  lîoilcau  ,  l'un  des  frère*  confondic  ce  qui  est  distinct.  Or  le  «ai-rcmeul  lu 

spreanx,  et  pour  marraine  Catherine  IMar-  f.,ii  .,4jj  «lu,  le  mariaijc  que  le  sacre  ne  fait    la 

s  Jtfignard,  fille  du  peintre  de  ce  nom.  UV/itimite. 

s  dans  U  version   même  de  M.  ilc  Vorlia  ,  J      njstnire  de  la  Guérin,  ani.ai  avant  femme  -' 

«  n'aurait  toujours  jias  cpousc   sa  propre  ^  ^    ^    jy^  ,.j.                ^^ 

MliiMiu'il  ne  connut  la  mère  (  irii«.i/.»«nc)  ^«                           „;7  ,1 
K c'està^re sept  an.< npAs  la  i.ais.auce          (»•)  '''  "^'-'^  >  ;'«^-  » ]: 


unqotse. 
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tes  à  sa   femme ,   en  lui  repincliant  n  sa  honte  fit  un  effet  tout  contm;  f  |f ; 

les  grands  soins  auec  lesquels  il  l'a-  »  et  la   peur  qu^cUe  eut  deDefnl,^ 

vaii  élevée;    la  passion  au  il   auait  »  retrouver  une  si  belle  ocgis)oiJf|,j;{^ 

étoufftie  ;  ses   manières   aafçir,    qui  »  s'en  séparer,    lui  fît  prenèe ■  l,{,jf 

avaient  été  pluUit  d'un  amant  que  »  ton  fort  haut ,  lui  disant  (filA  |,m;( 


tfun  maii  i  et  que  pour  récompense    n  voyait  bien  par  aui  camuéË,,^^, 

le  rendait    »  lui  étaient  inspirées;  qu'eikèt    f^y^f. 


de   tant  de    bontés   elle 


la  risée  de  toute  la  cour,  La  Molière    »  rebutée   de  se  voir  tous  iesjM 


en  pleurant    lui  fit  une  espèce   de  »  accusée  d'une  chose  dont elkèit 

confidence  des  sentimens  au  elle  avait  n  innocente;  qu'il  n'avait  qu'à  {M' 

eus  pour  le  comtede  GiUctie,  dont  elle  »  dre  des  mesures  pour  uoei^ 

lui  jura  que  tout  le   crime  avait  été  m  tion ,  et   qu^elle  ne  poarait  fb 

dans  t intention  f  et  qtCil  fallait  par-  >»  souJlrir  un  homme  qui  anitl» 

donner  le  premier  égat*ement  d'une  »  jours  conserve  des  liaisons pHin* 

jeune  personne  à  quile  manque  d'ex^  »  lières  avec  la  de  Brie  (iS),  ^^ 

périence  fait  faire  d'ordinaire  ces  sor-  »  meurait  dans  leur  maison,  ctfi 

tes  de  démarches  ;  mais  que  les  bon-  n  n'en  dtait  point  sortie  depctskv 

tés   quelle  reconnaissait  qu'il  avait  »  mariage.   Les  soins  que  ioa  fà 

pour  elle  l'empêcheraient  w  retomber  »  pour   apaiser   la    Mo^èn  fûd 

dans  dépareilles  faiblesses,  Molière^  n  inutiles  :  elle  conçut  dès  ee  * 

persuadé  de  sa  vertu  par  ses  larmes  ^  m  ment  une  aversion  terriUe  PJ* 

lui  fit  mille  excuses  de  son  emporte-  u  son  maii  ;   et  lorsqu'il  M,^'^ 

ment  y  et  lui  remontra  avec  douceur  »  servir  des  privilèges  qui  loi  ^M^ 

que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  repu-  u  dus  par  le  iQanage ,  elle  k  tH* 

tation  que  la  pureté  de  la  conscient  »  tait  avec  le  dernier  mépris*  £■ 

ce  nous  justifiât ,  qu^ il  fallait  encoi'e  n  elle  porta  les  choses  à  ■"•  ** 

que  les  apparences  ne  fussent  pas  »  extrémité,  que  Molière ^qùciB' 

contre  nous  ;  surtout  dans  un  siècle  »  mcnçait  à  s'apercevoir  de  •»• 

où  l'on  trouvait  les  esprits  disposés  à  »  chantes  inclinations,  cooseï»* 

croire  mal,  et  fort  éloignés  de  juger  »  la  rupture  qu'elle  demandai* 

des  choses  avec  indulgence  (ii).  Elle  »  ccssamment  depub  leurquff*^ 

recommença  bientôt  sa  vie  avec  plus  »  si  bien  que  sans  arrât  oo  p^ 

fPéclat  que  jamais (12).  «  Mo-  »  ment,    ils    demeurèrent  d'aajj 

y»  liére  averti ,  par  des  gens  mal  in-  »  qu'ils  n'auraient  plus  d'kii*"' 

»  tentionnés   pour  son  repos,  de  I4  »  ensemble.  Cependant  cène wf 

»  conduite  de  son  épouse ,  renouve-  »  sans  se  faire  une  fort  grande^ 

>•  la  SCS  plaintes  avec  plus  de  violcn-  »  lencc  que  Molière  résolut  ^^ 

h  ce  qu'il  n'avait  encore  fait;   il  la  a  avec  elle  dans  cette  indiflâ*"*! 

»  menaça  mâme  de  la   faire  enfer-  »  et  si   la  raison   lui  faisait  R^ 

n  mer.  La  Molière ,  outragée  de  ces  »  der  sa  femme  comme  QD^P!? 

»  reproches  ,  pleura,   s'évanouit,  et  »  ne  que  sa  conduite  rendw"** 

»  obligea  son   mari,    qui  avait  un  »  cne    des     caresses   d'an  fc°fS 

»  grand  faible  pour  elle ,  à  se  repcn-  m  homme,    sa   tendresse  l*fjf 

»  tir  de  l'avoir  mise  en  cet  état.  Il  »  envisager  la  peine  qn^  >»|yf 

»  s'empressa  fort  à  la  faire   revenir ,  »  la  voir  sans  se  servir  des  pB^JÏ 

»  en  la  conjurant  de  considérer  que  »  que  donne  le  manager  II  TjÇ 

»  l'amour  seul  avait  causé  son  cm-  »  un  jour  dans  son  jardin  d'A'*?' 


»  sujets  qui!   avait  de  se  plaindre  »  im^uiet  que  de  coutume  :  h '^ 

»  d'elle,  il  était  prcît  de  lui  pardon-  »  demanda   plusieurs  fois  k  «JJ 

»  ner,  pourvu  qu'elle  eût  une  con-  »  Molière,  quicutquelquclwol** 

»  duite  plus  réservée.   Un  époux  si  »  sentir  si  peu  de  constance P** 
»  extraordinaire  aurait  pu  lui  don- 

»  ner  des  remords,  et  la  rendre  sage  :  (t3)  Ce  tait  une  comidhnne  ie 

Molière  trouva  établie  a  I^jon  l* 
.  _.     .      ,,>,,.  qu' il  jr  joua.  Il  devint  amoureux  ' 

(il)  Histoire  de  la  Guérin  ,  pag,  i8.  et  en  fut  aimé,  et  t'attira  Mpu 

(xs)  Là  mfme ,  pag,  19.  toire  de  la  Guérin ,  pag,  8. 


ieUl^t 


iOrrei 
■■tK> 

Ciipel 

niilii 
iij,  '.\ 

•kitd 

»tj.v 

./..ri 

lepr 

'kltnt 

hiu 

»« 

•itrr 

(SV-fl 

%d> 
tkiir 

'>«, 

la 

•»r 

■>ii 

■Dn. 
'U 

■S 

s 

'fi. 
■'il» 

\ 
>î 

■''( 
1 


\ 


POQUELIN.  iSg 

leiir  si  fort  à  la  mode ,  rësis-  »  pour  tous  faire  comprendre  coin- 

itant  qu^il  put  ;  mais  comme  »  Bien   on  est   peu  maître  de  soi  p 

it  alors  dans  uoe  de  ces  ple'ni-  »  quand    elle   a   une   fois   pris  sur 

;   de  cœur  si  connues  par  les  u  nous  l'ascendant  que  le  tempera- 

qui  ont  aime  ,  il  céda  a  Ten-  »  ment  lui  donne  d  ordinaire.  Pour 

!e  se  soulager,    et  avoua   de  »  vous  répondre  donc   sur  la    con- 

3  foi  à  son  ami ,  que  la    ma-  »  naissance  parfaite  que   tous  dite^ 

^ont  il  était  force'  d'en  user  i>  que  i'ai  du  cœur  de  Thomme  ,  par 

sa  femme   e'tait  la  cause  de  »  les  portraits  que  j'en  expose  tous 

.l)lement    où  il    se  trouvait.  »  les  jours  au  public,   je  demeure-» 

sUe,  qui  le  croyait  être  au-  »  rai  d^accord  que  je  me  suis  étudié 

s  de  ces  sortes  de  choses  ,  se  »  autant  que  j'ai  pu  à  connaîtra  leur 

de  ce  qu'un  homme  comme  »  faible  ;  mais  si  ma  science  m'a  ap- 

qui  savait  si  bien  peindre  le  »  pris  qu'on  pouvait  fuir  le  péril  ^ 

i    des  autres   hommes,  tom-  »  mon  expérience  ne  m'a  que  trop 

dans  celui  <^u'il  blâmait  tous  »  fait     voir     qu'il     était     impossi- 

»urs,  et   lui   lit  voir  que  le  m  ble  de  l'éviter:  j'en  juse  tous  les 

_•  1-    -.1-  Ji_  é. ^ê.^:i.  JT^: -    : :   ^a "*  -*^ii  /•_«^   _ 


ij'étaisassezmalneureuxpour  t^re  auec  elle  comme  si  elle  rCélOÀt 

rouver  en  pareil  état ,  et  que  pas  ma  femme.  Mais  si  wous  sawiez  ce 

ise  fortement  persuadé  que  la  que  je  souffre  ,  vous  auriez  pitié  de 

»nne  que  j'aimerais  accordât  moi  :  ma  passion  est  t/enue  à  un  tel 

Faveurs   à   d'autres  ,  j'aurais  points  q w elle  t^a  jusqu'à  entrer at^ec 

de  mépris  pour  elle  qu'il  me  compassion    dans    ses    intérêts  ;    et 

irait    infailliblement    de    ma  quand  je  considère  combien  il  m'est 

on  :  encore  avez-vous  une  sa-  impossible  de  vaincre  ce  que  je  sens 

ition  que  vous  n'auriez  pas  si  pour  elle  ,  je  me  dis  en  même-temps 

it  une  mattresse;  et  la  ven-  qu'elle  a  peut-être  la  même  difficulté 

ce ,  qui  prend  ordinairement  a  détruire  le  penchant  qu'elle  a  d^être 

.ace  de  l'amour  dans  un  cœur  coquette^  et  je  me  trouve  plus  de  dit^- 

âgé ,  vous  peut  payer  tous  les  position  à  la  plaindre  qu  a  la  blâmer. 

nus   que    vous    cause    votre  Vous  me  direz  sans  doute  qu'il  faut 

ise ,  puisque  vous  n'avez  qu'à  être  poète  pour  aimer  de  celte  maniè- 

ire  enfermçr  :  ce  sera  même  re;  mais  pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  a 

Bojen  assuré  devons  mettre  qiC  une  sorte  d'amour,  et  que  les  gens 

rit  en    repos.    Molière  ,    qui  qui  n'ont  point  senti  de  semblables 

t  écouté  son  ami  avec  assez  de  délicatesses  ,  n'ont  jamais  aimé  t^éri- 

auiliité  ,    l'interrompit   pour  tablemenU,,  (  i5),  N'' admirez-vous 

emander  s'il   n'avait  jamais  pas  que  tout  ce  que  j'ai  de  raison  ne 

amoureux  :  oui,  lui  répondit  serve   qi/^a  me  faire  connaîtra    ma 

pelle ,  je    l'ai  été  comme   un  faiblesse  sans  en  pouvoir  tiiompher  ? 

me  de  bons  sens  doit  l'être  ,  Je  vous  avoue  à  mon  tour,  lui  dit  son 

I  je  ne  me  serais  pas  fait  une  anù ,  que  vous  êtes  plus  a  plaindre 

tnde  peine  pour  une  chose  <|ue  que  je  ne  pensais  ;  m^is  il  faut  tout 

honneur  m'aurait   conseillé  espérer  du  temps  :  continuez  cepen- 

aire ,   et  je   rougis  pour  vous  dant  à  vous  faire  des  efforts, 

■^us  trouver  si  incertain.   Je  Voilà  quel  était  le  sort  de  ce  bel 

bien  que  vous  n'avez  encore  esprit.  Au  milieu  des  acclamations  de 

aimé,  lui  répondit  Molière,  toute  la  cour ,  brillant  de  gloire, 

»iu  avez  pris  la  figure  de  l'a-  l'admiration  de  toute  la  France  et  des 

t  pour  l'amour  même.  Je  ne  pays  étrangers,  il  était  rongé  de  mille 

rapporterai  point  une  infini-  chagrins  domestiquer.  Son  mariagelui 

(^exemples    qui  vous  feraient  ôtait  et  l'honneur  et  le  repos  :  iln'a- 

•attre  la  puissance    de  cette  vait  pas  même  la  consolation  de  haïr 

on  ;  M  vous  ferai   seulement  (,^  Histoire  de  la  G«^in ,  fog,  38. 

écit  ndèlfl  de  mon  embarras  ,  (i5)  Là  même,  pag,  3o. 
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sa  croix  ^  je  veux  dire  la  personne  qui  diiit  (|iielqiie  nouveauté  J( 

lui  causait  tanl  tle  troubles.  C'est  ici  (fui  soit  bien  reçue  ,  une  ic 

que  l'on  pouvait  dire  ,  médecin,  guc-  pens  s'en  emparent  tout  à  J; 

m-foi  «01  7n<.*/7M?  .-Molirrc,  gui divcr-  Ja  répandent   bientôt  an  lo 

tissez  tant  le  iMiblic,  divertissez-vous  large  par  de  fréquentes  reji 

Tou8-m£rac.  Vous  jouez  tout  k  mon-  On   ne   peut  contester  legiti 

de  ;  vous  donnez  de  si  bons  conseils  aux  bons  auteurs  le  droit  de  i 

aux  pauvres  cocus  ;  profitez  tout  le  nouveaux  mots,  puisque saa 

premier  de  vos  railleries.  11  a  peut-  langues  seraient  toujours  f 

être  dit  mille  fois  avec  Horace  (if>)  ,  ste'riles,*  languissantes.  Vojcz 

j'aimerais  mieux  passer  pour  le  plus  Vossius  (18)  et  plusieurs  aati 

chdtif  de  tous  les  auteurs,  et  être  vains(ï9).0n  doit  donc,  gencr 

content,  que  d'avoir  un  si  grand  es-  parlant,  demeurer  d'accord 

Î»rit ,  et  un  génie  si  admiré,  et  souf-  lière  avait  le  droit  d'enrichir 

rir  tanl  d'inauitîtudes.  veaux  termes  les  matières  dn 

(D)   lise  (tonnait   trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grao( 

dim'enter  de  nouueaux  termes  et  de  tation  :  mais  ce  que  l'on  peut 


nîe  pas  qu'il  ne  s'en  servît  bien  son-  ceux  qui  les  traitent  la  pauvre 

Tent  d'une  manièns  très-beureusc ,  langue ,  autant  que  la  seol 

el  qui  a  été  ntile  â  notre  langue.  Il  a  dcnvains  des  matières  dogm 

fait  faire  fortune  à  quelque  phrases  IlJ'aut  auouer^  dit  M.  Arnaa 

et  à  quelques  mots  qui  ont  beaucoup  qu'on  ressent  plus    le  ma» 

d'agrëmens  \  et  si  quelque  grammai-  qu*a  noire  langue  de  certamt 

rien  en  jugeait  d'Une  façon  toute  con-  quand  on  traite  des  matiènsi 

traire,  il    mériterait    d'être    traité  ce ,  que  quand  on  parle  ou  tp 

comme  celui  qui  censura  le  poète  Fu-  des  choses  communes  délava 

rius  d'avoir  inventé  certains  mots  la-  Il  parle  ainsi  dans  une  préfi 

tins  qui. abrégeaient  le  discours,  et  rend  raison  de  la  liberté  q 

qui  n'avaient  rien  de  rude  pour  les  donnée  d'inventer  les  mots 

oreilles  délicates.   Lisez  ces   paroles  phisme ,  philosophistes  ,  aà 

d'AoliT-Grelle.  Non  herclè  idem  sentio  II  est  sûr  qu'un  poète  comi< 

cum  Cœsellio  yindiee  grammatieo  ,  pas  aussi  excusable  que  les 

ut  mea    opinio    est,  hawiquaquhm  phes  qui  forgent  des  mots. 

inerudito»  f^enim  hoc  tamen  petulan^  cessite  indispensable  y  conln 

ter  inscitèque  ;  quod  Furium  veterem  ci.  Lisez  cette  plainte  de  Lw 

poëtam  dedecordsselinffuam  latinam  ^^^  ^  animifallit .  Graîor^ 

acnpsit  nujuscemodi  wocum  pctioni'  perta 

bus,quœmihiquidemnequèahhorrere  Difficile  inlustmre  latinis  venSk 

a  poeticd  facultate  uiaœ  sunt ,    nequè  <  ^"''^  ^T»  T*^*"  pr^'^rùm  d 

dictU  profatuque    ipso  tœtrœ  aut  in-  p^u:r  egTsÛtem  linguœ,  et  n 

suaves  esse  ;  sicuti  sunt  quœdam  alla  tem  (»x)  ; 

ah  illustribus  poetis  ficta  duré  et  ran-       '„'''"  '^ 

rirlè.  Quœ  reprehendit  autem  Cœsel-  ^""^  "'rU^'^'"^  xcrwt.«»«- 

lins  Furiana  ,  hœc  sunt  ;  quod  terram  Quam  Grtpci' menurrant ,    nec  II 

in  lutum  uersam  lutescere  dixerit ,  et  lineud 

tenebras  in  noctis  modumfactas  noc-  <^'^^'^i^  ^^is  pabii  sermonû  ege 

tesccre,   etc.   (17)  Au  reste ,  il  n'y  a  Ce  n'était  pas  à  cause  des  1 

point  de  meilleure  forge  de  nouveaux  quantité  qu'il  se  trouvait  d 

mots  que  la  comédie  :  car  si  elle  pro-  /  o\  v    •      i  .-.  .   « 

^                                 '                          *  (18)  Vossius  ,  Intitut.  Orator. ,  lu 

(16)  PrmtuUrim  jcriptor  delinu  inersque  vi-  ^f  f'nlT''     i -i     »            .      , 

deri^  (19)  Théophile  Raynaud  ,  de  nu 

Dhm  mea deÙcUnt  nuda  me  vel  deniquè  faU  ^»*'"» '  """»'  4a7* ;»««•  '«•  ^,enc 

tant,  notnbre. 

Quàmsapere,  etrinsi (20^  Arnaud,  préface  de  la  V".  « 

Horat. ,  lit,  II,  epist.  II ,  w.  ia5.  da  Piché  philosophique. 

(17)  Anlat  Gcllius,  lib.  XVIII ,  eap,  XI,  p.  (»«)  Lucretiu» ,  lib.  /,  w.  137. 
m.  4^4 ,  495-  (33)  ^'^''"  •  ibidem ,  vs,  83o. 
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^  car  ccui  qui  se  servaient  delà  muse  de  Molière.   CVst  donc  s'cxpli" 

eu  philosophant ,  se  plai<;naient  quer  barbarement.  Voici  l'autre  exem" 

comme  lui  de  manquer  de  mots.  pie. 

nta  wsrborum  nobis  paupertas  ,  r     »#            .  j          i 

,         '        -C         .     '  Les  muses  sont  de  erandes  prometleitses, 

T^eslas  su ,  nunquam  maglS  quam  El  comme  .-os  sœurs  les  causeuses 

M710  die  inlellexi.  Mille  res  ilici-  Vous  ne  manqueriei  pas  sans  doute  par  te  ln\. 


nt ,  cùm  forte  Je  Platone  loque-    ■  in. 

■.T    qiuenonUna    .leMerannt,    Le  sens  de  1  auteur  est  que  sa  innse 


luai 

que  les  Romains,    lors   même  française^j  entends  un  arrangemcnl 

«Be  composaient  que  des  epi-  qui  choqueles  règles    et  que  nos  bous 

mes,  se  plaignaient  de  ne  trou-  firammairiens  regardent  comme  bai- 

as  les  mots  qu'il  leur  eût  fallu  ^^'      .    .        ,        , 

et  concluez  que  notre  Molière  a  ^^  ^^^^  ^^°*  *^  même  poème  nun- 

niir  les  mêmes  besoins  ,  et  qu'à  9""  repoussabte  ;  terme  barbare.  On 

décela  il  a  dû  avoir  son  recours  ?  y  oit  préi^enant  amas  ;  autre  terme 

'^ention.  Notez  enfin  que  la  nais-  *>arbare  :  car  le  mot  préi^enant  n  est 

d'un  mot  est  pour  l'ordinaire  ^^  usage  qu  au   figure  ,  et  ne  signifie 

rt  d'un  autre  (q5).  Cela  est  vrai  P?»  "»   homme  qui  a  passé  devant 

i-palement  en  France ,  et  ainsi  ^  autres. 

^e  peut  pas  cspe'rer  que   notre  (?)  Quelques-uns  prétendent...  qu'il 

e  cesse  jamais  d'être  disetteuse.  profita  beaucoup  des  comédies  (fue  les 

Jl  lui  échappait...  des  Ùarbaris-  '^«^'«'»*  «*'«^«'»«  jouées  à  Pans.  |  La 


le  â  là  tête  de  ses   œuvres  dans  hercequej  avance^  car  3  ai  seulement 

rues  éditions.  C'est  un  remercî-  ^  prouver  qu  il  y  a  des  ^ens  qui  assu- 
au 
»ux 
(en 

iges.  Considérez  bien  ces  quatre        ^.  ,         -    ,t         -.  ,.  ,     - 

:  il  s'adresse  à  sa  muse.  ''  ?*  *««.  co^ne ^^ens  italiens  n'eussent 

>'  jamais  paru  en  France,  peut-être 

oiapourne%aiseinentl'/tendrep6),  „  ^^^  .Molière  ne  serait  pas  devenu 

arterdes  transports  nu  en  vous  Tout  éclater  »_    i-i  'l  '    i         •         S*i 

twvrenans  bienfaiti,  que  san's  les  mériter  '»   «C  qU  il  a   ete.  Je  saiS  qu'il  COnnaiS- 

')beraU  main  sur  vous  daigne  répandre.  u  Sait  parfaitement  les  anciens  comi- 

veut  dire ,  selon  le  sens  de  l'au-  ''  T^l'  ™^^'  ^"^'*.  '}^  «  l»"'?  «  °«t''<î 

,    que  sa  muse   avait  reçu    de  "  ^*^^^*^«  ^^«  premières  idées:  vous 

Ib  Ineufaits  ,  encore  qu'elle  ne  ^  ^.?lf.^  q»*^  son  Cocu  Imaginaire  est 

éritât  point   mais  selon  la  gram-  "*  ^^{i'^m/iodesltaliensiScaramouchc 

5 ,  cela  signifie  qu'encore  que  le  »  interrompu  dans  ses  Amours  a  pro- 

B  méritât  point  ces  bienfaits  ,  il  ''  ^"^*^  ses  fâcheux  ;  ses  Contre-temps 

issait  pas  cfe  les  répandre  sur  la  "  5?  «ont  qu  Arlequin,  Valet  étoui- 

*  *  »  ai  ^  ainsi  de  la  plupart  de  ses  pic- 

Senera,  eputol.  LVIII ,  init. ,  p.  m.  266.  »  CCS  :  etjdans  ces  dci'niers  temps,  sou 

yojrn  PUoe  l«  jeaue  ,  episi.  xviii ,  j,  Tartufe  n'est-il  pas  notre  r.erna- 

•  .,..,.         ,     .       .  »  gasse.  A  la  vérité  il  a  excellé  dans 

Cest  comme  a  l  cganl  des  productions  de         -      nortraits    et  \o  trniivp  ses  coiue 

Mfv,  OU  seneralio  nnius  est  corrupUo  aile-  "   l .    P0"1  ailS,  Cl  IC  irOUV  C  ses  conit 

»  (lies  si  pleines  de  sens  ,   qu  on  uc- 

Oest-h-iUre  votrr  compliment.  M   Vralt    les  lire    ComiUC    dt'biïISllUC- 
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et   La  Oranj;i],   In'» -bon  cuint'dien  époiix  lui  coinmiini'qoât  Mmi^ 

^e  joiRoiient  avec  eux.  El  Je  occupa  ^^et  (B)  :  il  le  fît,  et  par-Iâ* 
ijuelque  temps  la  salle  du  petit  Bour-  ^  /      ,  '    '«âi*.^ 

lion,  en  «'accommodant  alcc  les  ce-  connut  cm  on  se  Préparait  à  to 

medicns  italiens  que  Ton  y  avait  déjà  Cesar.    Mais    Si  alors  elle  setÉ 

(tnblis.  Ensuite  le  lliéiltrc  du  Palais-  clëvëebien  au-dessus  de  son  seff| 

Royal  lui  fut  ouvert,  et  elle  y  reprc-  ^1,^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  j^,^ 

senta   lusuuau     commencement   du  .         ^  ,     .  i   ii   * 

carême  i6>3.  Molière  étant  mort  en  tf^s  femmes  le  jour  de  le»» 

ce  temps-la,  il  y  eut  quatre  corné-  tiou.    Ses  inquiétudes  farent S 

diens  de  sa   tn^upc  ((ui  prirent  parti  vives,    et   Tagitèreut  si  élrasp- 

dans  celle  de  Thotel  de  Bourgogne  ^p,,^  .^jj^    ^^^^^  ^2^5  J^ 

et  comme  ceux  qui  restaientne  turent  j  »r  -n  •  i     ^ 

pas  en  état  de  continuer,  il  plut  au  défaillances  qui  la  firent  puser 

roi  de  réduire  en   un  seul  corps  la  pour  morte  (C).  NouSDesai» 

troupe  du  Marais  (37)  et  la  troupe  point  Ce  qu'elle  fit ,  ni  ce  qu'à 

du  Palais-Koval.  M.  Colbert  fut  char-  j:»   «««î,«   „,,^;«  «„  u  cnrtitk 

j  1   r  •      i*  •     1       I  „  u  u-i  ^'t  après  avoir  su  le  snccesB 

ce  de  faire  choix  des  plus  iiabiles  ac*  ,,        ^       .  ,      , 

teurs  qui  restaient  dans  la  troune  du  »  entreprise ,  et  pendant  la  çii«it 

l\'ilais-Koval ,  et  des  plus  habiles  de  que  son  mari  eut  à  soulemrO0l« 

celle  du  Marais,  et  den  former  une  tre  les  amis  de  César;  maisnoi 

belle  troupe  .sous le  nom  delà  troupe  c^„^„«  -,„^     !»«„•«♦  «/./.AmniM  1*^ 

du  roi.  Elle  fut  établie  dans  l'hûtel  «avons  que,  l  ayant  accompip  1,^^ 

du  roi  à  la  vue  Mazarine  (38,,  et  com-  avec  de  grands  lemoigaagttde  li,p, 

jnença  à  se  montrer  en  public  le  di-  constance  jusques  au  borddeU  Ikrr») 

manche  9  de  juillet  1G73  :  le  théâtre  ^^j,^  q\\q  ^ç  p^^  retenir  ses  l»-  V'^' 

du  Palais-lxoyal  et  celui  du  Marais  ,„^^  «  u  „„^  J»„„  ^«^«in  laUiM  r^i 

r       »  •  *     vi-  »     ^^^aa:^^«  N«f.,^  ïues  a  la  vue  a  un  certain  laww  l^,; 

furent  interdits  aux  comédiens.  JNotc?;  ~i  tu/»  •    --•  P^ 

que  Molière,  qui  futle  premier  ora-  (t>),  et  qu  elle  se  fil  mounraW  Icju 

leur  de  la  troupe  du  Palais-Koyal ,  beaucoup  de  courage  quand  w  H' 

résigna  celte  charge  six  ans  avant  sa  g^^  appris  que  Brutuss*élaitt«é  l^i 

mort  au  sieur  de  La  Grange  (Sg).  ^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^y 

{i'j)  Elle  fut  fyablie  l'an  1670  ^  sotu  le  titre  de  ^^     elle     était    VeUVe    de   Bli^B^^ 
la  troupe  du  roi.  ..  ••  j  f       tj,, 

(38)  Dite  autrement  des  fossés  de  Nesle.  dOUt  CUe  avait  eU  deS  eulaiM^fl,' 

(39)  Tire' d'un  livre  intitulé:  Le  Théâtre  fran-  gi    le  président  du   Vair  ataîl* 
cals.  M.  CLappuzeau  en  est  l'auteur.  ,        '*,.  1     •      a  .  •     .     ^i.  *L«Â 

cela ,  il  ne  lui  eût  point  altnW» 

PORCIE ,  fille  de  Caton  d'Uti-  une  réponse  qu*il  lui  a  dow» 

que,  eut  Tame  si  bien  tournée,  (F) ,  et  qui  appartient  appâtes- 

qu'elle   évita  la    contagion    des  mentà  unePoRCiE  qui  éuilsœo^ 

mauvais  exemples  de  sa  mère  et  de   (]aton   d'Utique  ,   et  femo* 

de  ses  tantes  (A),  et  qu'elle  n'i-  J'uu  Domitius  ^nobarbus  (W« 

mita  que  les  vertus  de  son  père,  et  qui  avait  sans  doute  de  trè&- 

Jille  s'appliqua  beaucoup  à  Têtu-  belles  qualités  ,  puisque  Cicérofl 

de  de  la  philosophie,  et  donna  (c),  Lollius  et  Varron ,  écrivi- 

de  fortes  preuves  d'un  grand  cou-  renl  son  éloge.  Elle  mourut  avant 

rage;  car  ayant  conjecturé  que  que  Ton  eût  tué  César, 
son  mari  Brutus  se  préparait  à 
une  haute  entreprise ,  elle  se  don-      ^^^  ^y^  ^^  remarqu^  (D) ,  h  ufin 

•i      ^  '  n        i>  {f')  Plul.,  in.  Calone  U tic. ,  pag,  770, f- 

na  un  coup  de  couteau  afin  da-      ^^j  ^,^.,^  ciccm„    Epist    ad  Atiic 

voir  lieu  de  faire  voir,  par  sa  xxxt^ii h  XL^ni ,Ubn  xni, 
fermeté  à  soutenir  la  douleur,       ,  *  x    *  //  #  / 

quelle  était  capable  de  se  taire,  ;,,,,,,^.^,^.  exemples  <lc    sa  mirt  et  de 

cl  digne  par  conséquent  que  son  ses  taniei.']  Les  relations  de  Catnn 
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que  aa  beau  sexe  furent  malheu-  et  réussit  dans  son  dessein  (7).  «  De 
s  :  son  ëtoile  eut  en  cela  quel-  )•  quoy  Caton  fut  si  fort  indigne  et 
chose  de  fort  malin  et  de  fort  »  courrouce,  qu'il  fut  entre-deux  de 
PU.  Il  avait  deux  sœur^ 'utérines  »  l'en  poursuivre  par  justice  :  mais 
ne'es  Servilia  :  l'une  fut  mère  de  »  ses  amis  l'en  dcstournercnt.  A  ceste 
is  ,  et  se  laissa  débaucher  à  Jules  »  cause  pour  contenter  un  peu  sa 
(i).Toulela  ville  en  causait  (2).  »  colère  et  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
re  fut  mariée  à  Lucullus ,  et  s'a-  »  il  se  mit  à  escrire  des  vers  iambi- 
»nna  de  telle  sorte  à  l'impureté,  »  ques  à  l'encontre  de  Scipion  ,  es- 
»ii  mari  la  chassa.  Elle  se  retira  »  quels  il  luy  dict  toutes  les  injures 
Jon  frère  ainsi  perdue  de  repu-  m  qu'il  peust,  usant  bien  de  l'asprelé 
:  il  eut  la  bonté  de  la  recevoir,  m  et  amertume  qui  est  es  vers  d'Ar- 
ia traîner  avec  lui  dans  ses  »  chilochus  :  mais  non  X)as  des  im- 


qu  11  cognut  la  première 

Elle  diminua  beaucoup  le  mau'  »  mais  non  pas  seule ,  comme  avoit 

^ruit  qu*clle  avoit  auparavant  y  »  faitLaeliUs  l'ami  de  Scipion  qui  fut 

?  on  vid  qu'elle  s'estoit  volon-  »  plus   heureux   en   cela ,    d'autant 

'Ment  sousmise  a  la  garde  et  à  n  qu'ayant  vescu  longuement ,   ja- 

>icte  façon  de  vivre  de  Caton,  n  mais  il    ne   cognut   autre  femme 

^mpagnant  en  safuitte  ;  toute-  »  que  celle  qu'il  espousa  première - 

*^ur  cela  César  ne  laissa  pas  de  »  ment  (8).  »  La  dernière  partie  de 

^procherencore  cette  sienne  sœur  ce  passage  est  superflue ,  eu  égard  au 

l.tUia,  femme  de  Caton,  futsiim-  texte  que  j'avais  à  commenter;  mais 

}ue,  au'il  fallut  que  son  mari  se  elle  contient  un  fait  si  notable,  que 

'dt  d'elle,  après  en  avoir  eu  deux  j'ai  cru  qu'on  me  saurait  ^ré  de  ne 

fcs  (4).  n  prit  en  secondes  noces  l'avoir  pas  o.uis.  Où  sont  aujourd'hui 

Temme  qu'il  céda  depuis  à  Hor-  les  gens  de  la  qualité  de  L%lius,  et 

us  par  forme  de  prêt  ;  il  l'épousa  dans  une  liaison  intime  avec  le  géné- 

^uveau  quand  elle  fut  veuve,  et  rai  d'une  arfhée ;  où  sont,  dis-je,  de 

îère  d'Hortensîus  (5).  Cela  four-  telles  gens  qui,comme  lui,  pendant 

César  une  ample   matière   de  une  longue  vie,  n'aient  jamais    eu 

Tuer  la  vie  de  Caton  (6).  Ajoutez  commerce  avec  d'autre  femme  qu'a- 

^ton,  se  voyant  à  l'âge    de  se  vec  la  leur?  Où  sont  même  les  jeunes 

BF,  jeta  les  yeux  sur  une  fille  hommes  de  la  qualité  de  Caton,  qui 

ivait  été  fiancée  à  Métellus  Sci-  entrent  vierges  dans  le  lit  nuptial? 

Elle  s'appelait  Lépîda.  Ses  fiau-  Voilà  donc  des  singularités  qui  paraî- 

!8  furent  rompues  :  ayant  donc  tront  tout-à-fait  extrordinaires ,   et 

erté  de  se  marier ,  elle  répondit  qui  méritaient  qu'on  allongeât  une 

«cherche  de  Caton,  et  se  fiança  citation. 

lui.  Mais  ensuite  Métellus  Sci-  (B)  Elle  se  donna  un  coup  de  cou- 

,  s'étant  repenti  d'avoir  rompu    teau  afin  d'avoir  lieu  défaire  voir 

Qgagement ,  mit  tout  en  œuvre  quelle  était  capable  de  se  taire ,  et  di- 

renouer  la  partiejavec  Lépida ,  gne  que  son  mari  lui  communiquât  son 

,,,..,                     ^n     TT  secret.l  Si  l'on  ne  veut  rien  perdre  de 

lie  lui  abandonna  aussi  sa  fille,  rom,  ,-"1,      /»».    i                j          \»»i. 

r;  pag.  5o2,  citation ix)  d/l'arUcleCAs.  ^^  qu  elle  fit  de  grand  en  cette  ren- 

.KGiHot  (Caïus).  contre ,  il  faut  lire  tout  ce  narre  de 

yÛT»  fxa  »v  ô  wpoT  KetiTetpet  Itp^i-    Plutarque.  «  Porcia estant  sça- 

9CÊÇ  ^«piySoMToc    Ustfuè  adeb  Serviliœ  »  vantc  OU  la  philosophie ,  aymant 

Cmsarem  pervagatus  atnor,  Piuurch. ,  in  „  son  mary ,  et  ayant  le  cœur  grand  , 

T**^'  ^* .         •                 or         •  »  ioinct  avec  un  bon  sens  et  une  pru- 

f«m.  en  Catone  minore,  paf.  785,  c^r^ion  J^         «            ,                      1    ^        •    r     .. 

5t^                             'r  o   y    >  jj  dence  grande  ,  ne  voulut  point  at- 

TnfiU  etnotn  Porcie.  a  tenter  d'interroger  son  mary  de  ce 

^oje%y  torn.  VlII^fmg.  %^z ,  la  rcmar-  „  qu'il  avoit  sur  le  cœur,  que  pre- 

r)    de  l'arucle  du  premier  Horti^nsius 

u»).  (7)  PI»*' .  ibidem  ,  pag,  762. 

'^ire  de  PlnUrqne,  in  Catone  minore,  pag.  (8)  Idem  >  ibùl.  Je  me  sers  de  la  version  d'A- 

â4«  mjot. 


266  PORCIE. 

M  miercment   elle   nVust  faict    une  »  ilreconforta  le  mieux  qa*ilpeat^). 

M  telle  espreuve  de  soy-mcsme.  Elle  Valére  maxime  (lo)  fait  un  rratlm 

M  prit  un  petit  ferrement  avec  lequel  plus  court ,  et  suppose  d^antres  dr- 

M  les  barbiers  ont  accoustumë  de  ro-  constances^  car  il  assure  qoVneS' 

»  gncr  les  ongles ,  et  ayant  fait  sortir  yait  le  desseiu   de  son  mari  arat 

»  de  sa  chambre  toutes  ses  femmes  et  quMle  se  blessdt.  Il  ajoute  quelle  m 

»  servantes,  elle  se  fit  une  playe  bien  blessa  le  jour    même  que  César  H 

»  profonde  dedans  sa  cuisse,  telle-  assassine',  et  quelle  en  usa  de  la  sorte 

»  ment  qu^il  en   sortit  incontinent  afin  dVprouver  si  elle  aurait  le  cob- 

»  une  grande  effusion  de  sang,  et  rage  de  finir  ses  jours ,. en  cas  quero- 

u  tantost  après  pour  Fasprc  douleur  treprise   de  Brutus   fût  suivie  d*a 

]>  de  cestc  incision,  la  grosse  fièvre  la  mauvais  succès.  Observez  un  peu  \a 

»  commença  à  saisir  :  et  voyant  que  variations  des  historiens  surlesam- 

»  son  mary  sVn  tourmcntoitforteten  tures  les  plus  mémorables. 

»  estoit  en  fort  grand  esmoy,  au  plus       (C)  Ses  inquiétudes raâûtwA 

»  fort  de  sa  douleur  elle  lu V  parla  en  si  étrangement ,    qu'elle  tomba  im 

»  ccste  manière  :  je  (dit-elle) Brutus  des  défaillances  qui  la  firent psitft 

»  estant  fille  de  tiaton ,  tay  este  don-  pour  morte."]  Plutarque  en  doonaBtk 

u  née,  non  pour  estre  participante  détail  de  cet  accident  n'a  point d^aa* 


»    "lîvJ 


p 
M  de  ton  lict  et  de  ta  table  seulement,   tre  but  que  de  faire  voir  l^i 

»  comme  une  concubine ,  ains  pour  de  Brutus.  Voici  ses  paroles  :  c  Sur 
»  estre  aussi  personnicre  et  compagne  »  ces  entrefaictes  accourut  âenoà 
»  de  toutes  tes  bonnes  et  mauvaises  »  haste  Fun  des  domestiques  oe  fin- 
»  fortunes.  Or  quant  à  toy  il  n'y  a  »  tus  pour  lujr  dire  que  sa  femiMie 
»  que  plaindre  ne  re[)renare  de  ton  »  mouroit ,  à  cause  que  Porda  pai' 
»  coste  en  nostre  mariage  :  mais  de  »  sionnde  du  soucjr  de  FadTenir,  et 
»  ma  part  quelle  démonstration  puis-  »  n'estant  pas  assez  puissante  poir 
»  je  faire  de  mon  devoir  envers  toy,  »  supporter  une  si  grande  a|[ooK 
i>  et  de  combien  je  voudrois  faire  »  d^esprit ,  a  peine  se  pouvoit  coDt^ 
»  pour  Famour  de  toy,  si  je  ne  sçai  »  nir  dedans  la  maison ,  ains  tressail- 
»  supporter  constamment  avec  toy  »  loit  de  frayeur  â  chacun  bndtoi 
D  un  secret  accident,  ou  un  soucy  »  cry  qu'elle  entendoit,  ne  plus  oe 
»  qu'il  soit  besoin  de  celer  fîdelle-  »  moins  que  font  ceux  qui  soot  cf- 
»  ment?  Je  sçay  bien  que  le  naturel  »  pris  de  la  fureur  des  oacchaates. 
M  d'une  femme  semble  commune-  »  demandant  à  tous  ceux  qui  reft- 
*  »  ment  trop  débile  pour  pouvoir  seu-  »  noient  de  la  place  que  faisoitBn- 
)»  rcincnt  contenir  une  parole  de  se-  »  tus ,  et'  y  envoyant  contiBoell^ 
»  crçt  :  mais  la  bonne  nourriture,  »  ment  des  messagers  les  uosaorks 
»  Brutus,  et  la  conversation  des  gens  »  autres  pour  scavoir  de  noavdla* 
»  vertueux,  ont  quelque  pouvoir  de  »  A  la  fin ,  la  chose  allant  en  loa- 
»  reformer  un  vice  de  la  nature ,  et  »  gueur ,  sa  force  corporelle  ne  peot 
»  quant  à  nioy,  j^ay  cela  d'avantage  »  plus  résister  ,  ains  se  laissa  aller  d 
»  que  je  suis  fille  de  Caton,  et  femme  »  défaillir  tout  à  coup  :  telleaat 
»  deBrutus,  à  quoyneantmoins  je  ne  m  qu'^elle  n'eut  pas  sciuement  kâiir 
».  me  fiois  pas  du  tout  par  cy-devant  »  d'entrer  en  sa  chambre,  car  fl  hj 
»  jusqucs  à  ce  que  maintenant  j'ay  »  prit  une  foiblessc  ainsi  qu'elle  es- 
}>  cogneu  que  la  peine  mesme  et  dou-  »  toit  assise  cmmy  la  maison ,  doo^ 
9  leur  ne  me  sçauroient  vaincre.  En  »  clic  se  pasma  incontinent,  etpcr* 
w  di«<ant  CCS  paroles,  elloluy  monstra  '*  dit  la  parole  entièrement^  ce  q» 
»  sa  blessure,  et  luy  conta  comment  »  voyant  ses  servantes,  se  prirent» 
»  elle  se  Pavoit  faite  pour  s'esprouvcr  »  crier,  et  les  voysins  y  accourureot 
»  elle  mesme.  Brutus  fut  fort  csbahy  »  à  la  porte,  au  moyen  de  qaojk 
»  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  et  le-  »  bruit  fut  incontinent  respanaupv- 
M  vantlcs  mains  au  ciel  fit  prières  aux  »  tout  qu'elle  estoit  trcspassée  :  toO' 
»  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  »  tes  fois  elle  se  revint  bien  tost  àf 
»  qu'il  peusl  mener  à  chef  son  entre- 

«  prise,  si  bien  qu'il  fut  trouvé  digne  ^Jj^i,^!"*'"^*'  *"  ^'''^'  P^S'  ^''^ 
»  d'estre  mary  d'une  si  noble  dame  (.^Vairriun  M-ximas,  lih,  ili,  of.  //- 
i>  comme  Porcia  ,  lac^uellc  pour  lors    ««,«.  i5,  /«i^-.  m.  a54. 
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•  ceste  pasmoison ,  et  fat  coucbëe  et  »  Car  il  est  bien  vray  que  la  natu- 

9  traittee  par  ses  femmes.  Quant    à  »  relie  foiblcsse  de  son  corps  ne  luy 

»  Brutus ,  ayant  ouy  ceste  nouyeUe ,  »  permet  pas  de  pouvoir  faire   les 

I»  il  en  fut  oien  trouble' ,  comme  on  »  mesmes   actes   de    prouesse     que 

a»  peut  estimer;  mais  toutes  fois  il  »  nous  pourrions  bien  faire,   mais 

»  n'en  abandonna  point  le  public .  »  de  courage  elle  se  portera  aussi 

»  n'y  ne  s'en  retira  onc  en  sa  maison  »  yertucuscmcnt  en  la   défense  du 

»  pour  chosequi  y  fustavenuë  (11).  »  »  pays,  comme  Fun  dé  nous.  Bibii- 

Bientôt  après  Cësar  fut  tue'.  »  lus,  le  lils  de  Porcia,  Pa  ainsi  cscrit 

(D)  Ayant  accompagné  son  mari  »  en  son  histoire  (13).  »  Ce  fiiJ)ulns  , 

jusques  au  bord  de  la  merj  elle  ne  né  du  premier  mariage   de  Porcie, 

put  retenir  ses  larmes  h  ia  uue  d'un  composa  un  petit  livre  des  faicts  tt 

certain   tableau.]   Le   re'cit  que   fait  gestes  de  Brutus  (i3).  11  e'tait  sorti 

-'Plutarque  contient  des   choses    qui  pour  le  moins  un  autre  enfant  de  ce 

-font  lionneur  a  Porcie;  il  est  donc  mariage  (1 4)* 

ÎUfte  de  le  mettre  ici.  «  Brutus  deses-  (E)  Elle  se  fit  mourir  auec  beau- 

'»  perant  que  les  afTaires  se  peussent  coup  de  courage  quand  elfe  eut  np- 

"•bien  porter ,  délibéra  de  sortir  d'I-  pris  que  Brutus  s'était   tué,'^   Ceux 

•»  talie,  cl  s'en  alla  à  çied  jpar  le  pays  qui  n'entendent  pas  le  latin  verront 

*  de  Lucanie  en  la  ville  d'Elea,  qui  ci-dessous,  dansle  passage  de  Plutar- 

*  est  assise  sur  le  bord  de  la  mer ,  là  que ,  le  sens  de  cette  apostrophe  de 

*  où  Porcia  estant  sur  le  point  de  se  Valére  Maxime  :  Tuos  quoque  castis- 
»  partir  d'avec  luy  pour  s^cn  retour-  simos  ignés  Porcia,  M.  Caionis  filia, 

>  ner  à  Rome,  taschoit le  plus  qu'elle  cuncta    sœcula    débita    admiràlione 

>  pouToit  â  dissimuler  la    douleur  prosequuntur  :  quœ  ciim  apud  Phi- 

*  qu'elle  en  portoit  en  son  cœur  :  Uppos  uictum  et  interemptum  virum 
»  mais  un  tableau  la  descouvrit  à  la  tuum  Brutum  cognosceres ,  quiafer- 
»  fin  ,  cjnoy  qu'elle  se  fust  au  dcmcu-  rum  non  dnbatur,  anlentes  ore  cai^- 
9  rant  ]usques  là  tousiours  constam-  bones  hauriiv  non  dubitdsti,  muliebri 
9  ment  et  vertueusement  porte'e.  Le  spiritu  l'irilem  patris  exitum  imitât  a, 
9  subjet  de  la  peinture  estoit  pris  des  Sed  nescio  an  lioc  forliiis,  qubd  ilh 
»  narrations  grecques,  comment  An-  usitato,  tu  nowo  génère  mollis  oh- 
o  dromache  accompagnoit  son  mary  sumpta  es  (i5).  Plutarquc  rapporte  le 
»  Hector,  ainsi  qu'il  sortoit  de  la  même  fait,  et  allègue  Valère  Maxi- 
»  ville  de  Troye,  pour  aller  à  la  me,  et  un  autre  auteur;  mais  il  dit 
»  guerre ,  et  comment  Hector  luy  re-  aussi  qu'il  avait  couru  une  lettre 
»  bailloit  son  petit  enfant  :  mais  elle  sous  le  nom  de  Brutus,  de  laquelle 
1»  avoit  les  ieux  et  le  regard  tousiours  on  pouvait  apprendre  que  Porcie  se 
»  fichez  sur  luy.  La  conformité  de  laissa  mourir,  parce  qu'on  ne  la  se- 
M  ceste  peinture  avec  sa  passion  la  fit  courait  pas  dans  sa  maladie.  «  Quant 


»  pos  en  Ilomere  :  »  ceste  cause  elle  tira  du  foyer  îles 

•  Hector f  tu  tiens  le  lieu  et  de  père  et  de  »   charbons  tOUS  ardans,  Ct  les  jctta 

-,       '"'^*,    .   ,               .  ^  »  dans  sa    bouche ,    qu'elle   tint  si 

•  En  mon  endroitde  marj  etde  nerr.  ...              l    r          '             "»ii         •» 

,  _         ,-                              .         ,_  .  »  estroitcmont   fermée    qu  elle   s  eu 

»  Adonc  Brutus  en  se  souriant.  Voire  „  pstoufa.  Toutesfois  on  trouve  une 

»  mais  ,^dit-il ,  je  ne  puis  de  ma  part  „  ig^j.^  missive  do  Brutus  à  ses  amis , 
»  dire  a  Porcia    ce  qu  Hector    rcs- 

>  pondit  à  Andromache  au  mesme  /,,)  piuurcb.,  in  Druio,  pag.  994,  version 

»  lieu  du  poëte,  j'Amyot. 

-  /I  ,.*  <*  faut  d'autre  chose  mrsl.r,  («^j  Idrm ,  ibidrm    pa^.  989. 

•  Qua  d'enseigner  US  femmes  à/iler.  (i^)  Idem  ,    in  ViU   Catonis  minorih  ,   pag. 

771,  jé. 

(ii;PIutarch.,  in  Bruto,  pag.  990.    Frrsion  (i5)  Valcr.  Maxiniiu,  lib.  IV^  cap,  f/,  pa^;, 

fJkmjOt.  '»•  394,  395. 
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»  par  laffiiullc  U  se  plaint  ilc  leur  ]*errear  |K>ur  n*avoir  pas  été  ma 

M  nonchalance  d'avoir  .si  peu  tenu  de  attcnlif  auji  paroles  de  saiil-Jérte. 

>»  conte  dn  sa  femme,  (iiTeUe  avoil  Tlles  ne  sont  pas  exactes , et coatia- 

ian-  nuntmi^me  uQcfauswïle,etaioâdifi 


Pofcifi,  ' 


;r(. 


y»  blcmcnt  du  liriitus,  donne  assez  a  ayant  parle  de  Marcip,  fille catlfitteà  iKrtt;*:  , 
»  entendre  la  maladie  et  Tamour  de  Caton  (uo),  laquelle  ne  Toulatiaù  I  w  pr< 
>»  cestc  dame ,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier,  ajoute  que  DrutusepNi  1  iti'iut 
»  sa  mort  (i6).    »  Porcie  qui  était  lillc  (îi),  elq^Gl- 1  xv.  i 

qui  ne  ïèà  tuM^ 

vit-on  que  fa-  l^tj'- 

^litlerCaloafii  Inifi» 

prononcés  en  robe  rouge  par  ce  pré-  su  marier  à  Uortensius  »  et  fi  I  nsn 
sident,  concerne  un  procrs  qui  aV-  Porcie  ne  voulut  point  vivre  •  lin  i 
tait  mu  au  parlement  de  Provence,  Brutus.  Rnsuite  de  cela  saint  JcnKlxÎT 
entre  une  femme  remariée  neuf  mois  fait  mention  d*une  Porcie  k  ie8M,  llik 
après  sa  viduitc ,  et  les  parens  du  qui  réixondit  ce  que  l'on  a  va  daiilt  Vt/ù 
premier  mari.  L'arnlt  la  priva  des  passage  de  M.  du  Vair.  J/amftC^-lfcf 
cJwses  a  elle  laissées  parle  testa-  nisfiUanUnorfCÙmquœreturJ^t^X^ 
ftuinl  de  son  mari,  ensemble  de  ses  car  post  amissumniaritumdenMomYtA. 
ai^antaf^esniiptiauxjpourséti'e renia-  nubei'et,  respondit,  non  se  inmi^X^^ 
rtée  dans  l'an  du  deuU  (17).  M.  du  t^irum,  quisemagU  ueUel^qukmm^  \\ 
Vaircite  quantité  de  belles  scnten-  Qiu»  tUcto  os  tendit  tlitfitUu  mâgknt'^ 
ces  tinfes  des  auteurs  païens,  et  des  uxoribus  eliffi  solere^  quhm  ptn^ 
anciens  pères,  contre  les  secondes  no-  tianiy  et  muitos  non  ocuuê ,  ieaéjgl» 
ces  (18),  et  il  dit  «jue  notre  Porcie  uxores  ducere.  Optima  sank  iWi 
déclara  qu'une  honnête  femme  ne  se  ^uàrn  auaritia  conciliât.  £!ademcà» 
marieiiuime  fois,  La  Didon  d^Éncc,  lageret  uirum,  et  matronœ  ah» 
clant  sollicitée  d'un  second  mariaf^e,    quœi'erent,  queni  diem  haberet  lucû»» 

souhaite  plutôt  mourir ICt  néan-    ultimum  ;  ait  y    quem  et  uitœ.  Alk 

moins  tlepuis  s^étant  laissée  persua-  tror,  auœitauiruni  quœrebatakwt 
der,  déplorant  son  infortune  dit,        tem,  de  secundo  matrimonio  non  t»- 

Kt  quo  solo  aidera  adibam,  gitabat.    Bt*utUS    I^orciatH    MITAMes 

Exiinctiu  pudor ^luxit  uxorem ,   Marciam  Cato  «■ 

Contnie  jugeant  auec  grande  et  jus-  virginem  :  scd  Marcia  inter  Morkitr 
le  raison  que  celles  qui  étaient  ma-  sium  Catonemque  discurrit ,  et  ù»- 
rites  deux  fois,  n'aidaient  de  m^te  Calo/ie  i^iuere  Afarcia  potuit ,  Pom 
m  honneur ,  ni  bonheur.  Occasion  sine  Uruto  non  potuit.  Magis  térn 
pour  laquelle ,  comme  nous  appre-  se  unicis  uiris  appUcant  foemina^  ti 
nons  de  TcrtuUien,  fortunœ  mulic-    nlhil  aliud  nosse,   magnum  ardom 

hricoronam  non  imponebat  nisi  uni-    indulgcntiœ  vinculum  est Por- 

vira.  Ce  qui  se  doit  rapponer  au  dire  cia  minor  ciim  laudaretur  apud  et» 
de  cette  célèhi^  Porcie ,  femme  de  quœdam  benè  morata ,  quœ  secut- 
nnit.is  ,  fœlix  et  publica  matrona  dum  habcbat  maritum,  respondit 
non  niibit  nisi  semel  (19).  Cette  Por-  /c'/i.t  el  piulica  matrona  ,  nuaquâm 
«le  ncAt  pu  parler  delà  sorte  sans  pni'terquhm  semel  nubit  (23).0niK 
.s«;  condamner  clle-m<1m(; ,  puiscfiie  comprend  pas  trop  bien  ce  qu'il  en- 
Lrntris  étiit  son  second  mari.  Je  m'i-  tend  [»ar  celte  Porcio  la  jeune,  Por- 
magme  que  M.  du  Vair  tomba  dans    cia  minor;  car  l'ancienne  histoire  dc 

(.rî)PIul...«Bruto,c„>.p,6,    ^noi,,  version     l'.^*'^'    ^^^^    '^'^    '^*'*'»*     ^"^S     dc    Cal-m 

(i  j)  OKuvriîH  lia  Mcur  du  Vair    pair.  8;mi  lû/it.         ^''"^  ^'"  '"*  ^''""*"'  /'"*"«  '*'*f  telle JiUe  de  ù- 
tic  (Mfiùve ^  loi",  ÏD-So.  '  r    o        ji  •      •      l^J,^  (ifnn,  fp^  aulcun  f/uicits. 

(18)  <  onfcm  ce  que  dessiu  ,  remarque  (E)  dt:         (^  •  )  ^ ''«  "t^  /'*'*-f  •  *'lle  rùtil  veuve  de  BilvU  ' 
U«0  QEavrcs  du  sicur  da  Vair ,  paf(.  8ao.  «au.  m.  ^Ti.  i»orii»" 
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{«.ic;  et  si- elle  parle  de  deux  maridc  imc  fois,  qii^il  ne  m'en  faut 

es,  c^cst  pour  nous  apprendre  pas  davantage.   Vale'rie  se  contenta 

0  Caton  était  le  frùre  de  Tune  de  répondre  que  son  premier  mari 
|_"*crc  de  Tautre.  Sur  ce  pied-là  vivait  encore  pour  elle,  (a8)  An- 
c*.i  aurait  dû  être  Porcic  la  jeu-  niam  chm propinquus  moneret,  ut  al- 
f^orcia  minatr;  mais  elle  n'eût  teri  viro  nubejMt ;  esse  cnim  ei  et  œta- 

pu  se  déclarer  contre  les  se-  tem   integram  ,   et  faciem  bonam   : 

i  mariages  avec  la  sévérité  rap-  nequaquam,  inquit,   hoc  faciam.  Si 

^  par  saint  Jérôme.  Quelques-  enim  viravi   bonum  itwenero ,   noio 

X^rctendent  qu'ils    veut  parler  tiniere  ^  ne  perdant  :  si  malum ,  quid 

L^trc  Porcie,  sœurde  Caton.  Me-  necesse  estpost  bonum pessimum  sus- 

-    Hiefonymus  (Porciae  Domitio    tinere  ? Marceila  major  iV' 

sae  )    adi/ersùs  Jovinianum ,    qui  gâta   à  matre  sud ,  gauderet-ne  se 

sj us  dictum  célébrât  :  Càm.  apud  nupsisse,  respondit  :  ita  ualtîè,    ut 

etc.   (^4)*  ^^is  *^^  qae\  droit  la  ampliiis  nolim.  P'aleria,  Messalarum 

Ynerait-il    Porcia  minor?  Il  y  a  soror,  amisso  Seruio  wiro  ,  nulU  yole- 

plus  d'apparence  qu'il  voulait  bat  nubere.  Quœ  interrogata  curhoc 

er  d'une  rorcie,  sœur  cadette  de  faceret  y  ait  sibi  semper  maritum  Ser- 

mme  de  Brutus,  et  peut-être  que  uium  uiwere  (ag), 

lillant  un  peu  ses  idées  il  a  nom-  Notez  que ,  si  ces  maximes  donné- 

Porcia  minor  celle  qn'il  avait  rent  un  fort  beau  champ  aux  avocats 

imée  Marcia  peu  auparavant.  Il  qui  plaidèrent  contre  la  veuve  dont 

se  souvenir  que  Marcia ,  femme  il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 

!aton  d'Utique,  était  grosse  lors-  Vair,  elle  leur  fournit  encore  une 

son   mari  la   céda   à    Horten-  plus  ample  matière  de  déclamation  , 

(a5).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  par  Fimpàtience  qu'elle  eut  de  con- 

l'une  fille  que  l'on  nomme  indif-  voler  en  secondes  noces  au  neuvième 

mment  Porcia  minor ,  ou  Mar-  mois  de  son  veuvage,  et  sans  atten- 

[^),   quoique  ce  ne  fût  pas   la  dre  la  un  du  carême.  EUe  ne  viole 

;ame  que  les  Allés  portassent  le  donc  pas  seulement,  dirent-ils  (3o)  , 

1  de  leur  mère.  Saint  Jérôme  peut*  ce  deuil  priué  et  domestique ,  elle  ne 
,  n'y  prcuant  pas  assez  garde ,  a  "néglige  pas  la  référence  de  son  feu 
rerti  en  deux  personnes  les  deux  mari ,  elle  ne  méprise  pas  la  mémoiiv 
18   d'une  seule  femme.  Ce  qu'il  de  son  bienfaiteur;  mais  elle  conta- 

de  certain  ,  est  que  la  réponse  mine  le  temps  de  la  pénitence  çubli- 

L  attribue  à  Martie,  est  du  même  que ,  elle  enfreint  les  lois  de  l'iiglisc^ 

ctère  que  celle    qu'il   donne   à  elle  scandalise   tout  le   monde.    Kt 

;ie  la  jeune.  Il  lui  était  avanta-  pourquoi  si  précipitamment  ?  Si  i^ous 

c   de  les  distinguer;   car  il   ne  ne  pout^iez  attendre  la  fin  d'une  an- 

rcliait    qu'à  grossir   le    nombre  née  déjà  si  auancécy  que  n'attendiez- 

lareils  exemples.  Il  a  cité  celui  v^ous  au  moins  la  fin  du  carême ,  déjà 

inia,  et  de  Marceila,  et  de  Valé-  demi-passé.  L' ardeur peut-éti'e  de  la 

La  première  répondit  qu'elle  ne  jeunesse  uous  a  transportée  :  et  comme 

oulait  point  remarier  ;  car ,  di-  dit  TertulUen ,  despumare  istis  nup- 

-elle,  si  je  recontre  un  bon  mari  tiis  sanguinis  fervorem  oportuit.  yi 

nréhenderais  de  le  perdre  (27),  et  peine  receurait-on  cette  excuse  iVunc 

en   rencontrais  un  mauvais,  il  jeune  fille  en  lafleur  île  ses  ans.  Bien 

serait  bien  fâcheux  de    suppor-  que ,  comme  dit  saint  Jérôme ,  libido 

cette  rude  condition  après   les  majorem  in  vir^nibus  patiatur  fa- 

%  traitemens    de    mon  premier  mem,  dumdulcius  putat  omncquod 

ime.  Pour  Marceila ,   elle  répon-  ,  ^„.               #1.  r  -j        t    •  • 

je  SUIS  81  contente  d'avoir  été  ^^  m.  36. 

(39)  Axissi  un  ancien  disait-il ,  que  vidnae  lur- 

)  GUndorp.  ,  Ononiut. ,  po^.  716.  tas  pro  marilo  erat.  Ce  aue  Lucain  a  depuis 

)  Plut. ,  in  Catoae  minore ,  pag.  771.  irnnsfeW  h  la  louangt  de  la  femme  de  Pompe,' , 

)  L'auieur  des  Seolies  sur  saint  Je'rome  ad  disant  : 

X  «vprà  reUtam,  erotique  cette  Marcia  fut  Perfiroitur  lachrymis ,   et  habct  pro   conjugi: 

nonunét  a  caus0  de  sa  mire.  Icctum. 

)   yojet,  tom.   VII,  pag,  146,  remarque  ^"  ^««>,  OEuyrcs ,  pag.  8ao. 

r  VarticU,  Goniovs  (Julie  de).  (3o)  Là  même ,  pag.  818. 
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nexcit.   Fa  une  uieille  l'osera-t-elle  thagoricîen  (A),  qa*il  cnlemlitî 

af léguer,  aprcsai^oiriUmeiiyéuingt'  Tarente   lorsque   cette  ville  fitf -^ 
cinq  ans  mnrife  aux  cota  a  un  nom-  t?  i  •       «r    •       1     1^ 

medgé  de  soixante-dix  ans  quaml  il  f ®P|];^f  Pj»**  "blUS  Maximusdav  I 

tn  mari,  lorsque  le  nom  de  femme    „ation  à  la  tempérance.  ValÔW  !£,  ' 
et  la   couuerture  du  mariage  uous    ^«1 -      *..    »  Ipfu 

ffiCSO: 

te 

isiiile 
Bukit 


eit  mort?  Comment  uous  éus-vous  l'armée  duquel  il  Servait,  fort 

donc  contenue  pendant  la  vie  de  t^o-  fièrent  extrêmement  son  indi- 

yue  le  nom  de  femme  ^^^^^^  ^  la  tempérance.  Valww  |£ 

ture  du  mariaae  uous  r>,  .      c^.     _  Ikdi 

.1-    I- ?  i).i'.  rlaccus  .  aui  avfifr4'yTp«-fArrp<iM  ■(> 


donnait  plus  de  licence,  et  l'objet  ** laccus  ,  qui  avakt  desterresp 


dulsencc  des  décrets  des  papes  (3i).  ..      |.,  ., 

Chose  »canclalcu.se  qu'il  y  ait  des  lois  particulières  ;  et  comme  il  tr»    _ 

dans  le  droit  civil  que  le  droit  canon  va  que  c'était  une  bonne  pbltl    g^' 

ail  énervées  pour  favoriser  les  abus  qui  n'avait  besoin  que  d'être*    j^l 

du  mariage  (32).  p^„  cultivée  ,  et  transplanlàî  a 


( 


(3.)  Du  v.ir  oEavre.  png.  M ,  854.  meilleur  terroîr ,  il  liu  perioali 

(3a)  rorn  dans  ce  volume ,  pag.  o^ ,  la  ei-     -,  '      *     t%  r>        *i& 

talion  (\i)  Je  V article  Pimm%,  de  veuir  a  Kome.  Gaton  rf  ■ 

PORCIUS  (Marc),   l'un   des  estimer  bientôt  ,  et  ayant* 
plus  grands  hommes  de  l'anti-  protecteur    trës-officieux  en  il  i^^ 
quité ,  connu  ordinairement  sous  Personne  de  ce  Valenus  Flaaw,  1^^, 
le  titre  de  Catoît  le  Censeur,   ^*  »  avança  promptement  II  tt  Ij^ 
naquit  l'an  de   Rome  Sig  (A)  Premièrement  choisi  tribamw  1^. 
dans  la  ville  deTusculum  (a).  Il  ^^\^^^^  V^\  les  suffrages  dape»  L^ 
commença  à  porter  les  armes  à  P'^  '  f^suite  on  le  fit  quatenr.  k 
rûge  de  dix-sept  ans,  et  il  fit  ®î  P^isde  deçré  en  degré  dp  L^. 
paraître    non-seulement   beau-  ^^"^  ^'^  consulat  (c),  et  à  la  cm»  L. 
coup  décourage,  mais  aussi  un  sure(J).  Jamais  personne  ne  W  L 
grand  mépris  des  voluptés,  et  P^***  P^^Pi^e  que  lui  à  lacharp  L^ 
même  de  ce  qu'on  nomme  les  Recenseur,  et  n'en  remplitmiw  Iî^jj 
commodités  de  la  vie  (B).  Il  éuit  ^^  devoirs.  Il  employa  tonte  »  I  j 
d'une  sobriété  extraordinaire  ,  et  severile ,  toute  la  force  de  m  I jj 
il  n'y  avait  point  d'exercice  cor-  éloquence  et  tout  le  poids  de»  L 
porels  qu'il  regardât  au-dessous  ^^^^^  vie,  à    réprimer  le  te  L 
de  lui  ;  car  au  retour  de  ses  cam-  ^  ^^^  ^^^^res   déréglemens  te  f, 
pagnes ,  il  se  mettait  à  labourer  Romains  (e)  ;  et  c'est  pour  eA 
lui-même  ses  terres,  sans  lïégli-  î"®.  ^^n  a  dit  qu'il  ne  fut  p» 
ger  pourtant  la  culture  de  l'es-  °^^î"*  "'^^e  à  la  république  re- 
prit, surtout  par  rapport  au  don  maine  par  la  guerre  qu'il  fitani 
de  parler,  vu  qu'il   s'attachait  «mauvaises  mœurs  ,  que  Scipi» 
beaucoup  à  plaider   des  causes  P^^  ^®*  victoires  sur  les  ennemis 
dans  les  villes  du  voisinage;  et  (/)*  ^^  savait  fort  bien   oifl 
il  faisait  cela  avec  tant  de  désin-  exercerait  la  censure  avec  ladcf- 

téressement  qu'il  n'en  voulut  ja-     {b)  ri  s'appeiau  marchm. 
mais  recevoir  nulle  récompense.      W  L'an  de  Rome  559. 
Les  discours  d'un  philosophe  p v-     ^"^^  ^''"'  ^^  ^''"^  ^• 

r              r.        rj  (^)  Tiré  de  PluUrque,   in  \itk  CtUM 

(a)  Cornélius  Ncpos ,  m  Fragmenta  Vit»  majoris. 

Caionis.  Plut.,  m  Calone  majore ,  inU.  pag,  (f)  Voyez  Us  paroles  de  Séoèmeduals 

33f).  remarque  (B). 
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iir ,  et  ce  fut  l'un  des  que  dans  un  procès  qu'on  lui  in- 

obligërent  les  patri-  tenta ,  il    offrit  de  se  soumettre 

"averser  dans  la  de-  au  jugement  de  l'un  de  ses  en ne- 

îtte  charge  ;  mais  cet-  mis  (G).  Il  fut  contraire  aux  mé- 

ison  engagea  le  peu-  decins  et  aux  éludes  qui  étaient 

'érer  à  tous  ses  com-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 

]ette  circonstance  a  (H)  :  il  ne  laissa  pas  d'étudier  la 

3lement   représentée  langue  grecque ,  mais  il  ne  le  fit , 

gepar  le  meilleur  des  dit-on,  qu'étant  fort  âgé  (I).  Il 

îlins  (C).   L'inscrip-  vécut  beaucoup  (n) ,  et  conserva 

atue  qu'on  lui  érigea  jusques  à  la  fin  de  sa   vie  une 

témoignage  bien  glo-  grande  force  de  corps  et  d'esprit. 

Ttu  re formatrice  (D).  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 

it  une  grande  indif-  eut   besoin  de  femmes  dans  sa 

fgard  des  érectionsde  vieillesse  ;  et  parce  que  son  con- 

et  en  général  à  l'é-  cubinage  ne  put  demeurer  caché 

langes  (g)  ;  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait,  il  se  remaria 

de  se  louer  magnifi-  (K).  Ce  fut  avec  une  fille  qui  n'é- 

li-même   (h)  ;  et   il  tait  point  de  sa  condition.  Nous 

.  qu'on  vît  dans  ses  verrons  (o)  ce  qu'il  opposa  sur  ce 

rands  éloges  qu'il  se  sujet  à  la  plainte  de  son  fils.  On 

harangua  très-sou-  prétend   qu'il  ne   trouva   point 

inséra  dans  son  His-  dans  cette  mésalliance  les  avan- 

ne  quelques-unes  de  tages  qu'il  en  avait  espérés  (L). 

es  (F).  Cette  Histoi-  H  fut  bon  mari  et  bon  përe  (  p) , 

:nt  parvenue  jusqu'à  et  aussi  exact  à  entretenir  une 

itdire  la  même  chose  bonne  discipline  dans  sa  maison 

e  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la 

re  (/).  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hom- 

•e    (^),   et  se  piqua  mes  d'état  qui  ne  sauraient  venir 

fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 

l).   Il  composa  aussi  à  leurs  aflTaires  domestiques  ,  et 

►se  sur  la  rhétorique ,  à  qui  les  soins  du  gouverne- 
ment il  fut  lepremier  ment  réussissentmieux  et  coûtent 
li  écrivît  sui^  cette  moins  que  ceux  de  leur  propre  lo- 
).  Il  fut  accusé  plu-  gis.  Caton  ne  leur  ressemblait  pas; 

et  se  défendit  ton-  il  était  aussi  propre  à  l'économi- 
me  extrême  force;  et  que  qu'à  la  politique:  il  mit  sur 

uréde  son  innocence,  un  si  bon  pied  la  conduite  de  ses 

,  «  Vitâ  Catonu  majoris ,  valets,  que  leur  langue  se  Contînt 

dans  les  règles  les  plus  sévères 
,etpag.^l\,B.  (îiij.   Il  semble   qu'on  pourrait 

nPratTat.  VegcUus,  Ub.  I,  j^^^^j.  j^  permission  qu'il  leur 

\  conservés.  donnait  de  coucher  avec  ses  ser- 

, ,  in  ViU  CatODÎs  majoris ,        ,  ^  ,,  -     ,  ^»  v 

'  (n)  Foyez  la  rem.  (A). 

Juintaien,  Inst.  Oral, ,  lib.       (o)  Dans  la  rem.  (K). 

(  P)  f^oyeM  la  rem.  (JH)  ,  t»ers  la^n. 
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vantes,  moyennant  une  certaine  que  la  punition  qu'il  inffl 
somme  d'argent  à  quoi  il  les  un  sénateur  romain  pour 
taxait  pour  cela  {d)  ;  mais  il  avait  donné  un  baiser  à  son  ep« 
ses  raisons.  Il  était  plus  digne  de  présence  de  sa  fille  (/}.  fï 
censure  par  un  autre  endroit ,  laça  du  catalogue  des  sénc 
je  veux  dire  par  l'attachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  lui  atd 
faire  valoir  son  bien ,  et  à  faire  une  pensée  très-digne  es 
croître  ses  revenus  ;  car  il  don-  bon  sens ,  lorsqu'on  suppojei 
nait  dans  l'usure  la  plus  odieuse  n'eût  pas  voulu  rajeunir  (Ç 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noWe( 
harangue  qu'il  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  de« 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'une  morale reu^ 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  excasijf 
aussi  dans  le  même  lieu,  une  ha-  l'axiome,  que  de  deux  ma» 
rangue  qui  montre  qu'il  savait  doit  éviter  le  pire  (S).  On  t 
égayer  la  majesté  et  la  gravité  de  de  le  donner  pour  l'autearJ 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  BorB 
lui  une  fausse  idée,  si  l'on  pré-  de  baiser  leurs  parentes, li 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  lu 
se  faisait  sentir  dans  ses  haran-  vin  (T).  Au  reste,  il  W 
gués  et  dans  ses  conversations;  ensemble  et  grand  orateur,^ 
il  savait  y  mêler  les  agrémens  et  fond  jurisconsulte  (0), 
les  railleries  ;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont  gnèr 
bons  mots  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie ,  non  plus  qiie 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquent  prédicateur  etcel 
conversation;  il  s'humanisait  à  savant  théologien  ( 0-  ^^ 
table  avec  ses  amis ,  et  ily  faisait  dans  l'une  de  nos  remarqj 
entrer  des  entretiens  enjoués.  Il  en  quel  degré  Caton  ot 
était  bien  aise  que  l'on  y  parlât  descendait  de  lui.  J'ai  gl 
souvent  du  mérite  des  hommes  plusieurs  fautes  dans  les  d 
illustres;  mais  il  ne  soufirait  pas  naires  historiques  ,  et  dam 
qu'on  y  dît  ni  bien  ni  mal  des  ques  autres  écrivains.  Jel( 
méchans.  Il  ne  faut  pas  oublier  querai  dans  mon  suppléi 
le  jugement  qu'il  faisait  des  rois,  l'endroit  où  je  donnera 
et  l'infériorité  de  mérite  qu'il  ticle  des  autres  Gâtons  il 
leur  adjugeait  en   comparaison  ^ 

des  grands  hommes  qui  avaient  ^^^  V.^CJrirS).  '  "" 
fleuri  dans  un  état  republicain(P).  ^y)  Dans  la  rem.  (K) ,  à  lafn. 
N'oublions  pas  non  plus  le  juge^      ^^^  ^^  ^  ^,^^  ^^  ^^^ 

ment  qu'il  faisait  des  temmes  En  voici  la  preuve,  >^/2 no p 
qui  commettaient  adultère  :   il  sul  primUm  fuerat  (  Q.  M 

croyait  qu'elles  étaient  toutes  des  î/'"^"'  ^go  natus  sum  (i).  C 

•  fr\\     r^\^   Ai^\^   que  Caton  parle  dans  un  livi 

empoisonneuses   (Q).    Cela  était  ?eVon .  Or  les  fastes  consulai 

bien  rigide,  mais  non    pas  tant   tcnt  à  Tan  Sio  de  Rome,  le 

consulat  de  Fabius  Maximus 
(v)  yojrez  la  rem.  (M).  les  dates  specifiiîcs  dans  le  n 

(/•)  Dans  la  rem.  (B)  lUt  Varlicle    Pré- 
textât ci-dessous.  (0  Cicern  ,  de  Scncct.,  cap.  /^,  pt 
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icourent  à  faire  voir  qu^il  faut  <le  la  mort  de  Caton  est  trop  vague  ^ 
isile  latin  que  j'ai  cité.  Voyez     Circk  captas  ,  dit-il  (9),   Carthagi- 

•n  de  M.  Grœvius ,  vous  y  trou-    nem  et  Coiinihum supremunt 

ine  note  de  Vincent  Contarin  ,    is  diem  obiit.  Ces  deux  villes  furent 


autre  de  Charles  Langius  •■,  qui   conquises  Pan  608.  Je  ne  trouve  point 
Lssent  cela.  Inférons  de  la  po-    qu'il  dise  dans  son  livre  XIX ,  comme 


»e  a  rage  ae  quaire-vingc-six  qu  11  mourui  un  an  après  avoir  taïc 
ït  qu'il  accusa  Sergius  Galba  conclure  quW  commencerait  la  troi- 
ans  après  (a).  Il  mourut  à  sième  guerre  punique  (ix).  Il  eût 
le  quatre-vingt-cinq  ans ,  car  fallu  citer  le  XaIX".  livre  :  on  y  lit 
l'an  604  de  Rome ,  sous  le  con-  ces  paroles  :  lue  Calo  DCy  anno 
^e  Lucius  Marcius  et  de  Ma-  urbis  nostrœ  ohiU.LXXX  suo  (la). 
lanilins ,  qui  prëcëda  de  ?ua-  Paterculus  s'accorde  à  cela  ,  quant  â 
igt-six  ans  le  consulat  de  Ùïté-  l'an  de  Rome ,  puisqu'il  marque  que 
somme  Cicëron  l'observe  (3).  Caton  nioutut  trois  ans  avant  la  des- 
sus se  brouille  un  peu  sur  ce  truction  de  Carthagè  (i3).  Ne  cen- 
^.  Caton  naquit  selon  lui  (4)  surons  point  M.  Morëri  d'avoir  mis 
ins  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  de  Caton  a  l'an  606  de  Rome  ; 
Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  un  peu  étrange  qu'on 
as,  qui  concourt  avec  l'an  de  n'ait  pas  encore  (if)  corrigé  la  bévue 
5i3,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  du^ 
sous  le  consulat  de  Cornélius  rant  la  seconde  gueire  punique, 

gas,  et  de  Sempronius  Tudita-       (B)  Il  Jit  paraître un  grand 

c'est-à-dire  l'an  de  Rome  549*    mépiis  des  voluptés ,  et  des 

Icul  n'est  point  juste  :  chacun  commodités  de  la  ine."]  Je  serais  trop 

lu'il  n'y  a  aue  vinet-neuf  ans  long  si  je  voulais  rapporter  tout  ce 

jusques  à  que  les  livres  nous  »)umissent  sur 


le  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  pour  lui  que  pour  son  bagage  ,  et 
aise  supputation.  Quelques  pa-  qu'il  le  pansait  lui-même.  M.  Cato 
)rè8  (6)  il  dit  que  Caton  mourut  censorius  (quem  tam  reip.  herculèpro- 
So5  ,  igé  de  quatre-vingt-cinq  fuit  nasci  quàm  Scipionem  :  alter 
ttantne  l'an  5a I.  Cela  ne  rajuste  enim  cum  hostibus  nostris  bellum  , 
les  comptes.  Disons  pourtant  aller  cum  moribus  gessit  )  vanterio 
vécut  cet  âge -là  ;  Cicéron  l'as-    vehebatur,  et  hippoperis  qmdem  im- 

n  termes  formels.  Annos  quin-  positis ,  ut  secum  utUia  portaret 

t  Zt2CXX  natus  excessit  è  vitd  ,  O  quantiwt  erat  sœculi  decus  ,  im^ 
'uidem  €0  ipso  anno  contra  Ser.  peratorem  triumphalem,  censorium 
im  ad  populum  summâ  con-  { et  quod super  ommahœc  est)  Cato 
nedixissét,  quant  etiam  oratio-  nem^  uno  caballo  esse  contentum,  c 
scriptam  reliquit  (7).  Non-seu-  ne  toto  quidem!  Partem  enim  sarci- 
it  Caton  écrivit  ce  plaidoyer  nœ ,  ab  utîvque  latere  dependentes , 
s  Galba ,  mais  aussi  il  l'inséra  occupabant.  lia  non  omnibus  obesis 
son  livre  des  Origines  (8).  La  mannis,et  asturconibus ,  ettoUuta- 
îre  dont  Pline  marque  le  temps  riis  prœf erres  unicum  illum  equum , 
•  •  .       Il    tr«.v-><e  a      ab  itmo  Catone  de frictum {i5) 7 II  ne 

iSc«ume,i.jore,;,«g.344;355.         '    manquait  pas  d'esclaves  qui  eussent 
icero,  in  Bruto ,  pag.rn,  109.  pj.^     ^.^^  ^^  jy  ^   ^^^ 

orradns.iaBrotum  Cicer.,  0ag.  log.  )    \ /^i     j  •    o  .  / 

L-J^-.    1»   ,,«  (io)GUndorp,inOnoinaat.,/7/i^.  714. 

^<^m,  pag.  1x0.  ^^^j  pj.^  ^  ^.^    j^j^  ^^p  Xrill,  pag.  iq;. 

^uUm,j>ag,  150,  jj^^^    ^.j   XXIX,  cap.  I.  pag.  6(Î8.   ' 

u5«ro ,  .n  Bruto  ,  pag.  x4p.  \J  ^^^^^^     ^  .^^  j         l'xiU. 

iutm  orauonem  in  Ongmes  suas  retulit  ,  ,[  ^     ,    ..       . 

anUMiuàm  mortuus  est  in  diebus  an  incn^  ('4)  On  /cnt  ceci  ^^^  "»«">: J' • 

dem;  ibidem,  pag,  i65.  ('•'ï)  Sencca  ,  «pisl.  LXXXVH,  pag.  m.  3oi. 
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î'illon'i ,  de  licU,  de  robes ,  et  autres  lilas ,  an  ilte  agitayeril  niÀ 
meubles^  et  chargeoyent  les  habita ns  Asperi  proculdubio  anim,  { 
d'une  grande  êuite  de  serviteurs ,  et  acerbœ ,  et  immodicè  liberté 
grand  nombre  de  leurs  amis  qu'ils  invicti  cupiditatibus  aninu  ^i 
trainoyent  toujours  quant  et  eux  ,  et  innocentiœ ,  contemptor  gn 
d'une  grosse  despense  qu  ils  faisoyent  tiarum,  in  parsimonid,  in 
ordinairement  en  banquets  et  festoyé-  labons  periculique  forrei  pi 
mens  ;  lui  au  conlraii^  f  fit  un  clian-  ports ,  aninùque ,  quem  ne 
gement  de  superjluité  excessii^e  en  quidem ,  qu£p  soluit  omnia , 
simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextum  et  octogesimuii 
fit  pas  couster  pour  lui  un  tout  seul  agens  causant  dixerit ,  ipi 
denier  f  pource  qu'il  alloit  faisant  sa  orai^erit  ,  scripseritque ,  not 
i'isitation  par  tes  villes  a  pied  sans  annoSergium  Galbamadp 
monture  quelconque  ,  et  le  suivoit  duxerit  judicium.  Hune ,  si 
seulement  un  ojjîcier  de  la  chose  pu-  vitd,  ita  tum  (  censiiram  ) 
bfique ,  qui  lui  portoit  une  robe  et  un  premebat  nobUitas  :  consens^ 
t'dse  à  ojfnr  du  vin  aux  dieux  es  sa-  prœter  L.  Flaccum ,  qui  c 
crifices{\']).  consulat u  fuerat  ,  canditat 

(E)  Cette  circonstance  a  été  admi-  ad  dejiciendum  honore  eut» 
rablement  représentée  avec  son  éloge  lum  ut  ipsi  potiiis  adipiscert 
par  le  meilleur  des  historiens  latins."]  quia  indignabantur  novum 
Cfit  endroit  de  Titc  Live  est  si  beau  censorem  viderey  sed  etiam 
que  je  ne  saurais  obtenir  de  moi,  ni  tem  censuram,  periculosaih 
de  ne  le  pas  rapporter  iiîi  sans  dimi-  torumfamœ ,  et  ab  lœso  a  i 
niition,  ni  la  hardiesse  de  le  traduire  et  lœtkndi  cupido  expeetai 
en  français.  In  Iwc  viro  (M.  Porcio)  erdm  tum  quoque  mtnitabui 
tanta  vis  animi  ingeniique  fuit,  ut  bat,  refragari  sibi  qui  liber 
quocumque  loco  natus  esset^  fortu-  tem  censuram  timerent,  c\ 
nam  sibi  ipse  facturas  fuisse  viderc-  et  simul  L.  F'alerio  suffn 
tur ,  nulla  ars  neque  privatœ  y  nequc  illo  uno  collega  castigan 
publicœ  rei  gerendœ  et  defuit.  Ûr-  fiagitia,  et priscos  mores  ret 
hanas  rusticasque  res  pariter  calle-   se,  His  accensi  homines ,  a< 
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3  la  déesse  Saâtë,  sous  en  un  autre  endroit  de  ses  ouTrases 

ne  fit  point  escrlre  ses  (aa) ,  ne  devait  pas  dire  simplement 

îles   ni  son    triomphe  ,  et  absolument  que  Caton  né  souffrit 

îngraver  une  inscription  pas  qu'on  lui  érigeât  une  itatoé. 

entence  estoit  telle  à  la  (F)  //  inséra  dans  son  ffistoii^  Rô- 

de  mot  à  mot,  A  l'hon-  maine  auelques'unes  de  ses  hamn- 

ircns  Cato  censeur  :  pour  gués."]  Il  la  composa  étant  déjà  rieux 

ic   par   bonnes  mœurs ,  et  la  divisa  en  VII  livres  :  le  premier 

'donnances ,  et  sages  en-  contenait  les  actions  des  rois  de  Ro- 

s  ,  il  redressa  la  disci-  me ,  le  Second  et  le  troisième  con- 


m  Flacco  factus ,  sewerè  de  la  seconde.  Il  en  traitait  sommai- 

otestati,  nam  et  in  com-  rement  et  par  articles.  II  exposa  de 

?5  animadi/ertit ,  et  mut-  la  même  manière  les    guerres  sni- 

r  in  edictum  addidit,  qua-  vantes  jusques  à  la  prétnre  de  Ser- 

reprimeretur,   guœ  jam  gius  Galbaje  vainqueur  des  Lasitains. 

%t  puUulare  {^lo).  Il  parlait  des  choses  sans  nommer 

noignait  une  grande  in-  ceux  qui  les  avaient  faites.  Il  faisait 

V égard  des  érections  de  mention  des  raretés  qui  se  trouvaient 

paroles  de  PluUrque  dans  FEspagne  et  dans  Tltalie.  Il 
•ortées  dans  la  remarque  étala  beaucoup  dé  savoir  et  d'exac- 
médiatement  suivies  de  titude  (a 3).  Remarquez  bien  ces  pa- 
«  Si  est  ce  qu'aupara-  to\^  de  Cornélius  Népos ,  ah  adofes- 
ceste  image  lui  fust  drcs-  centid  confecit  oratienes  ;  Senex  his- 
souloit  moquer  de  ceux  toriasT  scribere  instituit  (ar4)  j  et  sou- 
vent ou  apetoyent  telles  venez  vous  aussi  qtie  Cicéron  marque 
isant  qu'ils  ne  s'apper-  <jue  Caton  travailla  à  cet  onvrace 
las  qu'ils  se  glorifioyent,  1  année  même  de  sa  mort  (a5).  Cela 
irs  vertu^  mais  des  ou-  fournit  une  raison  bien  valable  de 
s  fondeurs ,  peintres  et  critiquer  Tite   Live ,  qui  a  supposé 

:  et  quant  à  lui  ,  que  qwe  Lucius  Valérius,  tribun  du  peu- 

ns    portoyent    toujours  plf,  haranguant  contre  Caton  en  558, 

îux  de  tres-bellcs  images  ï«î  cita  son  livre  des  Origines  (26). 

Ltures  de  lui  empraintes  Caton  n'avait  alors  que  trente-neuf 

œurs  :  entendans  la  me-  ans  ;   d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'a- 

sa  vie  et  de  ses  faits.  Au  vait  point  fait  encore  cet  ouvrage-là , 

quoi  il  respondit  une  fois  et  que  Tite  Live  j  qui  est  sans  doute 

es -uns  qui   s'esmerveil-  1*  P^re  et  le  créateur  des  harangues 

mmcnt  on  dressoit  ainsi  q«  >1  rapporte  ,  a  oubHé  d'ajuster  en 

s  à  plusieurs  petits  et  in-  cet  endroit-ci  ses  suppositions  avec 

rrsounages,  etâ  lui  non:  la  bonne   chronologie.    On   le  peut 

!ux ,  dit-il ,  qu'on  deman-  combattre  par  1  ui-méme,  puisone  ail- 

loî  l'on  n'a  point  dressé  leurs  (27)  il  a  observé  que  la  haran- 

à  Caton ,   que  pourquoi  K^e  que  Caton  fit  yonr  les  Rbodiens, 

a  dressé.»  Ammien  Mar-  l'an  587  ,  avait  été  insérée  au  V».  lî- 

mention   de    cette    belle  merim^  quhm,  quod  estgravius,  eur  impetra- 

.   Notez   que  Plutarque,  verim  nnusiuire,kmm,'!lùxcàl*,lib,  XI ,  cap, 

VI,  pag.  m.  ai. 

MncoCatone,  vof.  347  :ieme  (")?)«»;»»«  P'««ept' «"P- gw. ,;».  820,  B. 

Hion  if'Amyot.  .(^^)  ■^"^.  ***  Corneliu»  Nipo» ,  in  fràgmenty 

Cepos ,  in  fraemerUo  Vit»  Cato-  *  *,.  't  »   '*'•,., 

l~-»        J     6  ^^^j  Idem,  ibidem. 

Cato..,  interrogatus  quamobrem  (^5)  ^or«  la  remarque  (A) ,  ciuilion  (7). 

'dessiatuam  non  haberet:  maloy  (a6)  Lirins ,  lib,  XXXI V ,  prtg.  m.  633. 

-e  honog  quantobrem  îd  non  me-  (37)  IJem^  Ub,'  XL  V^  pag.  «^o. 
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yre  des  Origines  ^  n''cst-ce  pas  une    in  piinicà  acie ,  Surum  tndk 

pHîuve  que  ces    Origines   n''étaicnt    tum  (35).   Lisez  cette  noie  d 

point  encore  publiées  lorsque  le  tri-    Ilardouin  (36)  :  uluctoris  mem 

bun  Valcrius  harangua  contre  Caton  ?    seqiii  cum  minime  possent  Plà 

Ou  supposerait  Tainemcnt  plusieurs    lores  ,  hanc  postremam  twa 

éditions  de  cet  ouvrage,  les  unes  plus    ruptam  rati  scripsércj  cam  in 

amples  que  les  autres ,  i)uisque  aucun    torum  nomina  Annalibus  descri 

ancien  auteur  n'a  insinué  rien  de    contra  fidem  codicum  Reg.  i. 

semblable  ,  et  qu'en  tout  cas  la  pre-    teroruikfjue  melioris  notœ,ine, 

mière  n'aurait  été  faite  que  lorsque    ris  mente  lo ngiêsimè  abermnUty 

Fauteur  était  avancé  en  âge (28).  Le    hœc  sententia  est  :  CatOjimpà 

père  Noris(39)  a  critique  Titc  Livc   peratorum  Punicorum  nommt 

sur  ce  sujet  :  Vos.sius(3o)  avait  déjà    nalibussuis  apponenneglexit: 

fait  connaître ,  qu'il  croyait  que  Tite    tamen ,  quod  nomen  elephanit 

Live  s'était   abusé  dans   l'objection    qui  tune jortissimè  prœUaius^n 

qu'il  suppose  que  le  tribun  ou  peu-    operœ  pretium  duxU.  11  a  en 

ple(3i)  emprunta  des  Origines  de  Ca-   Caton  n'avait  supprimé  (faek 

ton.  Notez  que  l'épitome  du  XLIX'.    des  généraux  carthaginois  :  il  1 

livre  de  Tite  Live   nous   apprend ,    point  cru  cela  s'il  se  fût  bin 

que    la   harangue   de  Caton  contre   venu  des  termes  de  ComelinKi 

Galba  se  trouvait  dans  le  livre  des       Notez  que  les  fragmeosdflO 

Origines.  Or  il  la  fit  la  dernière  an-    nés  de  Caton  publiés  parAniiii 

née  de  sa  vie  ;  voyez  ci-dessus  ce  que   Viterbe  passent  pour  un  écrit  h 

l'ai  cité  de  Cicéron  (3.i).  Il  avait  pu-   gé  ^   mais  ceux  que  Riccoboa  1 

blié  plus  de  cent  cinquante  harangues   cueillis,  et  qui  ont  paru  à  la  ( 

que  Cicéron  a  fort  louées,  non  sans   son  Traité  de  l'Histoire,  wmtli 

remarquer  que  personne  ne  les  lisait   mes.  Ausonius  Popma  les  i  ««ï 

(33).  On  les  traita  sans  doute  cent    tés  ,  et  les  a  joints  avec  da 

ans  après  la  mort  de  Caton  ,  comme   aux  autres  écrits  de  Caton (î?)- 

nous  traitons  aujourd'hui  les  haran-       (O)  //  f^^  accusé  plusieun  j 

eues  c(ui  furent  prononcées  aux  états    ^^  dcfenàit,  ...etU  offrà  de  « 

du  royaume  ,011  aux  ouvertures  des    „,e„,^  au  jugement  tfun  de  tes 

authcnces  au  XVI«.  siècle.  Un  aflran-    „^,-,  j  «  Comme  il  travailloit  bi 

chi  de  Cicéron  cntiqua  subtilement    ^  autres, aussi n'estoit-ilpasla 

la  harangue  de  Caton  pour  les  Rho-    „  „g  g^ng  danger  en  l'adinimst 

diens^  mais  voyez  dans  Aulu-Gelle    „  de  la  chose  publique  :  car  iS 

ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (34).    „  noit  la  moindre  prise  du! 

Considérons  un  peu  cos  paroles  de    „  sur  lui,   il  estoit  incontinff 

Comélins  Népos ,  atque  horum  bello-    „  gn  justice  par  ses  malvncift 

ram  duces  non  nomitmuLt,  sed  sinè    „  manière  qu'on  dit  qu'il  firt 

nominihus  res  notauit.  Elles  ont  été    „  p^g^  j^  cinquante  fois,i 

inconnues   aux    commentateurs    de    „  ^jj^re  desquelles  il  estoit  î 

Pline  ne  n  en  excepte  pas  môme  le    „  „uatre  vingt  six  ans  :  et  fi 

père  rardoum.    Voici  ma    preuve.    „  i\  ji^  une  parole ,  qui  dep 

Pline  remarque  que  Caton ,  qui  avait    „  ^^  j^i^^  recnoillie  et  biei 

supprimé  dans  ses  Annales  les  noms    „  Q^'ij  ^^^^^^  ^^j  ,^^^^  ^^  ^^ 

dos  généraux,  avait  rapporte  corn-    „  ^^  ^^ç   ^^   ^^^  devant  les 

ment  s'appelait  un   éléphant.  Certc    „  ^p„n  ^utre  siècle  que  de 

Cato  ,  càm  imperatorum  nomma  An-    „  ^^^^^i  ^^  ^vait  vcscu.  Enc( 

nalibus  detraxent  ,  eum  (  elephan-    „       g  ce  proces-là  le  demi 

tum)  qui  fortissiniè  prœltatus  essct    „  coml)ats  :  car  quatre  an 

(as)  Cornel.  Nepo»,  in  fragm^nto  Vitœ  Catoni..      ''  9"  l'aage  dc  quatre  vingt 
(ag)  Nori»,  Crnotanh.' Piitan.,  na^.  /».  "    il  acCUSa  Scrvius  Galba  : 

(3o)  Vo»iiiu»,  dc  Hist.  lat.,  lib,  /,  caf.  v,    „  cut-il  commc  Nestor ,  pre 

'"^31)"//  ne  se  no,nniait  pas  Oppius  ,  comme     *'  ^^g^*  d'hommeS  ,  toujoui 
VoMiiiB  l'assure, 

(Sa)  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (7).  (35)  Plin. ,  lib.  VII I^  cap.  V^  pi 

(33)  GcCTO ,  in  Brato  ,  pag.  m.  ii4.  (30)  Ilarduin. ,  in  Plin. ,  tom,  II, 

(34)  Anlus  Geilius,  lih.  VU,  cap,  III.  (3;)  A  Lryde ,  i5()o ,  in-S*». 
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lie  action  (38).  »  Ces  paroles    lui  ci  ne  fût  condamné  ,  et  il  aurait 
marque  doivent  être  corrigées    subi  cette  peine  s'il  n'avait  ëmu  la 
qees  endroits  ;  car  il  n'est  pas    miséricorde  du  peuple  (4a). 
ue  la  vie  de   Caton  ait  été  si        Pour  achever  le  commentaire  de 
,  et  il  aurait  mieux  valu  em-    mon  texte ,   il  me  suffira  d'alléguer 
le  nombre  précis  de  quarante-    Valére  Maxime  qui  a  dit  :  Cato  supe- 
dont  Pline  se  sert.  Ùato  pri-    rior  sœpenumero  ah  inimicis  ad  eau- 
*orciœ  gentis  ,  dit- il  (Sg) ,  très    sœ  dictionem  vocatus  ,   nec  ullo  un- 
tsin  homine  res prœsùtisse exis-    quam  crimine  convdctus  :  ad  ultimum 
s ,  ut  esset  optimus  orator,  opti-    tantum  Jiduciœ  in  sud  innocentid  re- 
iperator,  optimus  senaton  quœ   posuit,  ut  ab  his  in  questionem  pubii- 
Tinia  y  etiamsi  nonpnits  ,  atta-   cam  deduetuSy  Ti.  Gracchum,  aquo 
'ariiisfulsisse  in  Scipione  j^mi-    in     administratione    reipuhlicœ    ad 
'identur,  dempto  prœterea  plu-    multum  odium,  dissidebat ,  judicem 
:m  odio ,  quo   Cato  lahoravit.    deposceret.  Quâ  quidem  animiprœs- 
sitproprium  Catoms ,  quater   tantiâ pertinaciam  eorum  inscectandi 
^ies  et  causant  dixisse  ,  nec    se  inhwuit  (43). 

luint  sœpiùspostulatuntf  et  sem-  (H)  H  fut  contraire  aux  médecins , 
solutum.  Aurélius  Victor  s'est  et  aux  études  qui  étaient  le  plus  en 
u  même  nombre  de  quarante-  uogue  parmi  les  Grecs.  ]  Citons  Plu- 
(4o),  et  encelailaété  plus  exact  tarque ,  qui  ayant  dit  aue  Caton  ne 
:e  qu'il  a  dit  que  Caton  âgé  de  fut  pas  bien  aise  ciue  les  trois  am- 
-vinsts  ans  fut  l'accusateur  de  bassad^eurs  philosophes  des  Athéniens 
Il  fulait  dire  dgé  de  85  ans  :  fussent  si  goûtés  à  Rome  ,  et  qu'il 
la  remarque  (A)  M.  Moréri  conseilla  de  les  renvoyer  au  plus  tôt 
Pieusement  abusé  lorsqu'il  a  (44)  »  continue  de  parler  ainsi  :  «  Or 
e   les  ennemis  de  Caton  l'a*    »  faisoit-il  cela,  non  pource  qu'il  eust 

»  aucune  privée  inimitié  à  l'cncontre 
»  de  Cameades ,  comme  quelques- 
»  uns  ont  cuîdé ,  mais  pource  que 
»  généralement  il  haïssoit  toute  la 
»  philosophie,  et  que  par  unoambi- 
M  tion  il  mesprisoit  toutes  les  muses 
))  et  les  lettres  grecques  :  veu  mes- 
»  mement  qu'il  disent  que  l'ancien 
ttifdiorem,  autfimùtatem  'late-    »  Socrates  n'estoit  qu'un  causeur  et 

^  ex  parte  quassatam ,  aut  os    »  un  séditieux Et  pour  divertir 

.-• —  -• jf-^ .- 1 ..*     y^  g|  desgouster  son  fils  d'estudieres 

y  lettres  et  disciplines  grecques,  il 
»  lui  disoit  en  renforçant  et  grossis- 
ï>  sant  sa  voix  plus  qae  sa  vieillesse 
»  ne  portoit ,  comme  si  par  inspira- 
»  tion  divine  il  eust  pronoiicé  quel- 
»  que  prophétie  :  Toutes  et  quantes- 
»  fois  que  les  Romains  s'adonneront 
»  aux  lettres  grecques ,  ils  perdront 
»  et  gasteront  tout.  Et  toutesfois  le 
»  temps   a  montre  sa   detraction   et 
»  mesdisanoc  vaine  et  fausse  :  car Ja- 
«  mais  la  ville  de  Rome  n'a  tant  no- 
i  défendre  contre  len  accusations    »  ri ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
yal^  :  peu  s'en  fallut  que  ce-    »  grand  ,  que  quand  les  lettres  et  les 

»  sciences    grecques  y  ont  esté    en 
»  honneur  et  en  pns.    Mais   Caton 


<iéféré  plus  de  quatre  cents 
Justice.  N'oublions  pas  ces  par 
L^un  ancien  auteur.  Cato  sex- 
cctogesimum  annum  agens  , 
*%  republicd    tuendd  juueniii 

perstat  j  ab  inimicis  capitali 
o  accusatus,  suam  causant 
\r(equè  aut  memoriam  ejus  quis- 
turdiorenty  autjimtitatem  late- 
^  ex  parte  quassatam  ,  aut  os 
^Uone  impeditum.  ammadvertit. 

omnia  ista  in  statu  suo  œquali 
'erpeiud  industrie  conùnebat. 
i  eUam  in  ipso  diutissimè  actes 
fine  disertissimi  ointoris  Galbœ 
sationi  defensionem  suam  pro 
^anid  opposuit  (4i)-  H  y  a  deux 
a  dans  ce  lissage  ;  car  Caton 
lit  point  auatre-vingt  six  ans 
p'îl  plaida  la  première  des  deux 
es  dont  Valére  Maxime  fait  men- 
,  et  il  fut  l'accusateur  de  Galba 

la  seconde ,  et  non  pas  obligé 


Plat..,  i»  «71M  YiU ,  pag.  345  :  version 
rot. 

PUn. ,  lih.  VIT,  c<y.  XXVn,  pag.  47. 
.  Galo<mi  octogenanus  accusavit ,  ipse  qutf 
U   ^tufifr  aecutalus,  glorioih  aosoluius. 
.  Victor. ,  de  Yir.  illnstr. 
I  Val.  Maxim..  ii6.  Flil,  cap.   Fil,  n. 
g,  #11.677,678. 


(4  a)  Cicero,  in  Bmto  ,  pug-'  m.  x65. 

(43)  Val.  Maxim.,  lib.  IIT^  cap.  VII ^  num.  7, 
pag.  309. 

(44)  Foyez^  tom.  TV ,  jfoc.  46.'»,  l'article 
Ca^msads  ,  retnaniue  (?) ,  a  l  aliuéa. 
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»  n'ayoit  pas  leaUment  en  haine  les    Camëade  avait  attaqa^  1m fonda» 
»  pbilosoplici  greca  ,  aini  avoit  aussi   de  la  politicpie  romaine,  «t  M(| 


»  que  fit  Hippocrates  quand  le  ro^  vemaient  faisaient  en  sorte  ne  m 
s  ae  Perse  Tcnroya  quérir,  et  lui  lit  crût  que  la  raison  et  It  Mi 
»  offrir  grosse  somme  d'or  et  d'ar-  étaient  la  régie  de  leorstetioiisiiA 
»  gent,  s'il  le  Youloit  aller  servir,  Caméadeen  combattaotltjnHM 
«  quand  il  jura  que  jamais  il  ne  ser-  servit  entre  antres  preaves  deedh* 

>  viroit  aux  barbares  ,  attendu  qu'ils  ci ,  que  les  Romaios  senieBC  lifr 
»  estoyent  naturels  ennemis  des  ses  de  retourner  dans  des  etaVi 
»  Grecs.  Caton  affermoit  que  cela  s  ils  voulaient  agir  justemest,  1^ 
»  estoit  un  serment  que  tous  autres   à-dire  s'ils    voulaient  resdtsffb 

>  médecins  jurojent  semblablement-  biens  dont  ils  sVtaient  empsfA|K 
»  au  mojen  dequoi  il  commandoit  Je  crois  que  cette  remarqnt  èlfà 
»  tres-expressément  â  son  fils  de  les  û  Caton ,  et  qu'il  en  pën^Uah 
»  fuir  tous  également,  disant  qu'il  oons<fquences  :  mais  je  sinipawll^} 
»  avoit  fait  un  petit  traicté de  mede-  que  de  plus  fortes  raisoes  ^'^''^Ir'f^ 
»  cioe,  par  lequel  il  auerissoit  ceux  rent  contre  ces  dëput^  des  Athéfl^  l*^ 
9  de  sa  maison  quand  us  estojent  ma-  C'est  ici  quHl  faut  qne  je  ^i|É  |*w 
»  lades,  et  les  entretenoit  quand  ils  d'une  fausseté  débita  par  WF| 

m  eatojent  en  aanté  (45)*  »  Si  vous  et  par  Montaigne ,  etdoctwqii*|*p{ 
Toulez  voir  les  propres  termes  de  t^e  par  M.  Dmincourt  Icp'*^'*^!^.. 
Caton,  lisez  ce  passage  de  Pline  :  Mox  en  médecine.  Rommtd  9"^''^  "xl!^ 
«  êœvitid  secatuii  v,rendique ,  tran»"  Catone  censono  medicet  smim  f  If^ 
Uâe  nomen  in  camifioem,  et  m  l<r->  urbe  totdy  et  totd Iimiid peft^^r* 
iium  artem  omnesque  medicos ,  quod  earum  funeêta  mentUicia  1  c'*'^!*? 
elarisâimè  intçUigi  potest  ex  M.  Co"  umque  at^rsati.  Ce  sont  m  pT  l!!^ 
loue,  cujus  auctoritati  triumphuê  ati-  d' Agrippa  (4^),  et  voici  oW*!^ 
que  censura  minimiim  conferunt  :  Montaigne  (49),  Xe«  jRomaîni  srvW  Ir 
tantb  pliiê  in  ipso  est.  Quamobrem  été  six  cens  ans  at^antqite dentée  y^ 
yerba  ejus  ipsa  ponemus.  Dicamde  la  m<$deoine,  mais  après  twét^y 
istis  Grœcis  suQ  loco.  Marée  fiUt  sayée,  ils  la  ehtsssèrent  âe  U»^^ 
qwd  AthenU  exauisitum  habeam^  et  par  t entremise  de  Caton  le  eeiMB 
quod  bonum  sit  iUorum  lUteras  imjP^  On  ponrrait  citer  une  infinité  en  M  ^ 
çere ,  non  perdiscere ,  uincam,  iVe*  demes  qui  ont  dit  la  même  chaMi 
quissimum  et  indocile  genus  iUorum  :  Jean  Langius,  mëdeciu  allemaai,  1!^ 
et  hoc  Duta  vatem  dîxisse  :  Quando-  aure  que  Caton  le  censeur  fit  fati^ 
cum^ue  ista  gens  suas  litieras  dabit^  dire  la  ville  de  Rome  aux  më3edM 
çmma  coirumpet,  Tiim  etiam  magis,  grecs  (5o).  Caspar  à  Rëîés  ,  rnéU 
si  medicos  suqs  hàc  mittet.  Jurdrunt  espagnol,  raconte  qneravisdeGahii 
inUr  se  barbaros  necare  omnes  medi-  qu'il  fallait  cbasser  tons  les  fins 
cind.  Et  hoc  ipsum  mercedefaciunt ,  et  tous  les  É^ptieils,  passa  sans  arf* 
utûdes  iis  sit,  et  facile  disperdant,  le  contradiction  ,  et  que  commets* 
JlVos  (fuoque  dictitant  barbaros  :  et  les  me'decins  de  Rome  étaient  et  A 
spurciiis  nos,  auam  alios  opicos,  ap-  Grèce  et  d'Egypte  ,  ils  furent  ce» 
jfellatione  fœ<îant.  Jnterdixi  tibi  de  loppés  dans  Tarrât  que  le  sénat  nt 
medicis  {^6),  On  peut  réfuter  par-lâ  nonça conformément  aux  désinoeei 
ceux  qui  prétendraient  que  la  naran- 
gue  de  Caméade  contre  la  j  ustice  fut      (4^)  Omnibuspopulis^^rmnnimffi^iA 

le  grand  motif  qui  obligea  Caton  a   justi  Jilint  essf,  h6c  est  si  alUnJnl^mi* 

conseiller  de  se  défaire  proniptement     casas  esse  redeundum^  et  in  nécessitait  M  m» 
de    ces    discoureurs    athcnicDS.     J'ai    r«/ yacCTi^um.  Carneade. ,  a^pu^T  L«rt«l.,  » 

connu  un  fort  habile  homme  qui  .'i-    '^^A^'^a'.'^^h.  Sci«.i«».  m 
maginait  que  ce  grand  motif  fut  que   LXXXIII,  pag,  m.  igS. 

(49)  Montaigne,  E8«ùa,^//,cA.J^Jflï, 

(45)  Plat. ,  m  Catone  majore  ,  pag,  35o  :  ver-    pag.  m.  788. 

s  ion  «f'Âmjot.  (5o)  Langio» ,  EnUt.  medic.  If ,  li».  //,  fH^ 

(46)  Plia.,  «*.  XXIX,  cap,  /,  pag,  667, 668.    482.  ,  #  r- 
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I  censeur   (5i).  Il  ajoute  (Sa)        (I)  //  n'étudia  la  langue  grecque , 
ette  proscription  fut  fÎEiite  Fan  dit-on ,  qu^étant  fort  âgé,  |   Je  me 
le  Rome ,  et  qu'elle  dura  jus-  suis  servi  de  ce  dit-on,  par  ce  que 
K  premiers  empereurs.  Mais  ce  sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  au- 
outes  choses  dites  en  Pair  ;  car  torités  pour  et  contre.  Caton ,  inter- 
i  aucune  preuve,  nique  Caton  locuteur  de  Gicdron  au  dtialogue  de 
L  auprès  du  sénat  ou  auprès  du  Senectute ,  déclare  qu'il  se  mit  dans 
epour  obtenir  cet  arrêt  de  pros-  sa  vieillesse  à  étudier  le  grec  :  Quid , 
yUf  ni  qu'il   y  ait  eu  de  son  quod  etiam  addiscunt  {senes)  aliquid? 
un  tel  arrêt.  Au  contraire  ,  ut  Solonem  venïbus  eloriantem  uide- 
lisons  dans  Pline,  qui  de  tous  mus^  qui  se  quotidie  aUquid  addis- 
Bciens  auteurs  est  celui  qii'on  eentetn  senem  Jîeri  dicit  :  ut  ego  foci , 
c  plus  aisément  citer  au  désa-  qui   grœcas     litteras    senex   aidici. 
|[çe  des  médecins ,  que  le  sénat  Quas  quidem  sic  auidè  arripui  ^  quasi 
unit  long-temps  après  la  mort  aiutumani  sitiniexpUre  cupiens  (5S). 
Lton.  Et  càm  Grœcos  (  antiqui)  Considérons  ce  passage  de  Plutarque: 
\  pelUrent ,  dit-il ,  diù  post  Ca-  «  On  dit  qu'il  se  mit  bien  tard ,  et 
K  y   excevisse  medicos   (53).   Ce  »  sur  l'amere  saison  de  son  aage  ,  à 
ge    semnle   dire   que  tous    les  »  apprendre  les  lettres  grecques ,  et 
,  à  la  reserve  des  médecins,  fn*  »  à  lire  dedans  les  livres  grecs  :  en- 
Mnnis  d'Italie.  C'est  le  sens  que  »  tre  lesquels   il  s'aida   nu  peu  de 
K!te  M.  Drelincourt  a   donné  à  »  Thucydides,  mais  beaucoup,  plus 
Broies  (54)  ^  mais  il  est  certain  »  de  Demosthenes  à  former  son  sty- 
les faut  prendre  d'une    autre  »  le ,  et  à  dresser  son  éloquence ,  a 
ère  ;  elles  signifient  que  les  mé-  »  tout  le  moins  ses  esprits  et  ses  li- 
u  furent  nommément  compris  »  Très  le  tesmoignent,  qui  sont  or- 
Farrét  de  proscription  j  car  s'ils  »  nez  et  enrichis  d^opinions ,  excm- 
aient  été  exceptés.  Pliue  n'eût  pas  »  pies   et  histoires  prises  es  'livres 
*8oin  d'alléguer  les  raisons  qu'il  »  grecs ,  et  trouve-t'on  plusieurs  de 
lées  avec  tant  d'exactitude  pour  d  ses  sentences  et  dits  moraux,  reo- . 
Ser  et  les  préjugés  de  Caton ,  et  »  contres  et  responses  aiguës ,   qui 
fvérité   du  sénat  romain.   iVbn  »  en  sont  translatées  de  mot  à  mot 
lam   Catonem,   c'est  ainsi  qu'il  n  (Sg).  »  Cela  n^cst  guère  décisif  en 

I  dans  ta  page  suivante,  fam  am-  faveur  de  Cîcéron  ,  et  semble  assez 
t<e  artis  invidiœ  a  me  objectum  ,  propre  à  montrer  que  Caton  ne  dif- 
9enatum  iUuni  qui  ita  censehat.  fera  pas  si  long-temps  à  étudier  la 
raH  par  les  dictionnaires  de  juris-  langue  grecque.  Ce  que  je  vais  dire 
ence  (55),  que  le  mot  excipere  est  encore  mus  propre  à  nous  con- 
fie assez  souvent,  non  pas  exeep-  vaincre  quil  l'étudia  beaucoup  pliis 

II  exclure ,  mais  enfirmer  nom-  tôt  qu*on  ne  pense.  Plutarque  rcnfute 
BAC  et  expressément,  Notez  que  ceux  qui  disaient  qu'on  trouvait  en- 
ï  ir*a  pas  eu  raison  d'assurer  que  core  une  harangue  de  Caton  prônon  - 
ant  SIX  siècles  la  ville  de  Rome  cée  en  grec  devant  le  peuple  d'A- 
issa  de  médecins.  M.  Drelin-  tliènes.  Cela  est  faux,  dit  Plutarque 
t  fait  voir  le  contraire  dans  une  (60) ,  car  il  parla  aux  Athéniens  par 
Bgue  qti'il  prononça  (  56  )  au  un  tmchcman ,  combien  qu'il  eust 
de  juillet  167 1.  C'est  une  fort  bien  peu  haranguer  en  grec  s'il  en  a  t 
e  apologie  de  la  médecine  :  il  poulu,  Caton  n'avait  jias  alors  qua- 
est  lait  trois  éditions.  Voyez  rante-cinq  ans.  U  y  a  des  historiens 
Casparà  Réiès  (5^).  qui  disent  c[u'étant  préteur  en  Sar- 

^         ...      .   f,   .   . ,  n»-...  daigne ,  il  y  fut  instruit  aux  lettres 

;T™,«.f,nii^.i3,Wm.  II.  grecques    par    hnnms.    In  prœturd 

Idem ,  ibidem,  pag.  11 ,  i3.  oardinlam subcgit  ubi  ab  Ennio  grœ- 
Pli«. ,  lib,  XXÏX ,  «*p.  /,  pflç.  668,669. 

DralÎBOirkM ,  Apologiâ  m«dlei ,  pag,  Al ,  (5g)  cicero  ,  de  Senertule,  cap,   VUi,  pnfr. 

rSr'       f       \      «  _j     ■              ^            -  "«•  4«6.   f^oyr»  aussi  cap.  lypas,  386,  et  Valèrc 

lian,  l'académie  de  Lerde,  .  (Sî^Pl^l-  •  »"  C«tonc  majore ,  pag.  33:  :  .er- 

In  EInio    Jiicuod.    ÔarsUon.   Campo ,     "Oh  rf-Amyot. 
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ciê  liUeris  insUtutus  (fil),  C^subegit  »  mkmé  la-.fill*.  »  Xa  cottehiH»  It 

d'ikurâius  Victor  est  un  mensonge  que  Gaton  lai  deayiiida  cette  fik, 

dont  M.  Morëri  ne  s'est  point  aperçu,  et   que  le    conlnt  dm  ■Mirhgifc 

La  Sardaigne  était  déjà  subjuguée  dreué^mr  tJèeuntM  m^^Et  tammm 

lorsque  Caton  y  fut  enyojë  en  qua-  aprutoU  les  noems,  C^ÊtomJùfitfi^ 


lité  de  prêteur.  M.  Moréri  prétend  nani  quelques-wu  dé  aita  pimm  ê 
qu'il  la  subjugua  Van  556.  Blademoi-  amis  at^ecimx  ,  sUUi  àûfen  smfm^ 
selle  le  Fcvre  (6»)  a  mis  cette  préture  luy demander  ^Uapoii  rfîiw'i  — 
à  l'an  555.  Caton  n'avait  donc  alors  ne  Joute  eituers  iuy,  euitUimymk 
que  trente-six  ans  :  il  ne  faut  donc  point  ^faU  tfumlqum  desplâsit  :  fss 
point  dire  qu'il  açprit  le  grec  dans  dsêfU  duquel  U  iisy  mmemui'mk 
■a  yieillesse ,  ou  bien  il  faut  rejeteir  nuuêon.uns  marasirB.  JEâion  k/m 
le  témoignage  d'Aurélius  Victor.  Je  i*eêcriai  O  ne  dis  jmmaisesUfmm 
rapporterai  ci-dessous  (63)  quelques  fils^je  trout^  bon  Unu  osmntsfm^ 
paroles  de  Cicéron  qui  témoianent  et  ne  mien  saurais  plainim  m«Ii 
que  notre  Caton  fut  destitue  des  ^oiecejoit  t  n%mis  je  le  .faû  psstm 
•ciences  grecques.  tant  que  je  dçsire  avoir  pbmtsnm 

(K)  Son  concubinage  ne  put  de-r  fané ,  et  laisser  pbuieurs  eiltfm 
meurer  caché, .  •  h  U  se  remaria,  ]  Ce  tels  que  tues  hlei.  chose pubÙfSÊm^ 

Sue  je  m'en  Tais  copier  du  Plutarque  M  eust  de  ceste  seeomde  fimmsm 
'Amyot  est  un  bon  morceau  d'bis-  Jils ,  lequel/ut  sttvnoeuné  itsmkà 
toire.  Caton  «  (64)  après  que  sa  pre-  la  men .  Caton  le  Selamen»  GAè 
»  miere  femme  fut  morte ....  maria  ci  fnt/pere  de  Maro  Caioa,  q«  U 
»  son  fila  à  la  fille  de  Paului  JEmy-  père  de  Caton  d'Utiqua.  CdoMli 
9  Uus ,  sœur  du  second  Scipjo^  Afri-  conséquent  n'étoift  paa  petit  Mille 
»  caîn  y  et  lui  qui  e«toit  veuf  se  ser-  censeur  comme  on  raïKiri  Amh 
»  Toit  d'une  jeune  garce  serrante  ,  MorëriiSS),  maia  eon  mrâànm^  tt 


jeune  garce  ^ 

»  qui  l'alloit  à  la  desrobée  trouver  (L)»  Ou  prétend  qv^îl  .mi. 

»  en  sa  cbambre  :  toutesfois  cela  ne  se  point , dans  cette  méssdlimneelm 

»  ponvoitfairesi  secrettementen  une  tages  qu'il  en  atHiit  espéréSmyXM 

»  j>etite  maison  9  où  il -y  avoit  une  Jér6meToa]«nt  prouver  que  cMifi 

»  jeune  dame  ipariée ,  qu'on  ne  s'en  énoufCjot  wn  &nuDe  ,paimi^  m 

»  apperceust  bien  :  et    comme  un  4  être  en  p«ix  c]iezeoix.iaapiniP 

»  jour  ceste  garce  par  trop  audacieu-  nent  pas  à  lauri  fine ,  alMgM  Vm0r 

»  sèment  fnst  passée  devant  lacbam-  pl/B  dç  Caton.  Lnàëvéïmtë  dactM^ 

»  bre  du  jeune  Çaton  ]^our  entrer  en  seur  ne  fut  point  capable. di  bf^ 

3»  celle  du  père,  le  jeune  bomme  rantir  des  mauvais  efieta  de  Fk^M 

»  n'en  dit  mot  :  mais  son  père  ap-  superbe  de  sa  femme.,  qnSl  •flP 

»  perceust  qu'il  en  avoitennonte,  et  pourtant  choisi^  de  baaae  condîliii^ 

>»  qu'il  l'avoit  regardée  de  mauvais  ilf.  Cato  Censorius  hahmt  mmïP 

3»  œil  :  et  pource  connoissant  que  jictoriam  Paidam  ,  hstmili  kstm' 

V  cela  desplaiaoit  â  ces  deuz^ jeunes  tam  ^  vinoUntan\  ^   impoêsntma^f^ 
»  personnes 
»  sans  s'en 

»  en  faire  pire  _  _  ^ 

D  matin  ,  comme  il  avoit  de  coustu-  'concordiœ  prô^idisse  (^66).  IBms  m 

»  me,  sur  la  place,  avec  la  troupe  trouvons  point  que  .Caton  ae 

»  de  ceux  qui  l'accompagnoyent  par  rié  plus  de  deux  fois.  Ornoa«nft 

»  bonneur,  entre  lesquels  estaient  un  rio^s  entendre  de  sa  première  fei 

»  Salonius  qui  avoit  autrefois  esté  cet  endroit  de  saint  Jérâme:  il  M 

3»  son  greffier,  et  l'accompagnoit  com-  donc  l'entendre  de  la  seconde  »i|in>' 

3)  me  les  autres  par  honneur.  Caton  que  Plutarque  ne  l'appelle  pobl^ 

»  rappellant  tout  haut  par  son  nom ,  toria  Paulà  ,  et  c{iril  la  nsse  0> 

V  lui  demandas'il  avoit  point  encores  de  Salonius.  Voici  ce  qu^nouiif' 
(6i)  AturoL  Yictor«,  de  Vins  Uiiutr. ,  p.  m.  70.  prend  des  premières  noces  de  ùàm. 

(69)  Anna  Taïu^lU  Fabri  filia,  in  Anrel.  Vio- 

(or.\  ibidem,  (65)  On  a  corrigé  eeUe  fauta  dam»  VêUm  ^ 

r63)  Dont  la  retnanfue  (U) ,  citation  (i i3).  P«rw,  16^. 

(64)  PlnU,  in  Gatone  majora,  po^.  35o:  verr  (66)  Hieronym.  ,  adv.  Jovhiiam  ,  Ht»  '• 

4[ion  aÂmjot,  pag,  tn,  37. 
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Premièrement  il  espousd  unefem-    prvcacissima  esse,  atquc  marito  suo 
i  me  plus  Doblo  que   riche  ,  sachant    quant  immorigera  ;  imo  nec  absimilis 

►  trea-DÎen  que  l'une  et  Tautre  seroit    Actoriœ  Paiâœ,  quant  (testis  est  Hie- 

>  orgueilleuse  et  fiere  :  mais  estimant   ronym»  lih.  i.  in  Jouin.)  cùm  Censo- 

•  aussi  9  oue  celles  qui  sont  extraites  rius  Cato,  etc.  Il  pouvait  avoir  quel- 
f  de  noble  sang  ont  plus   de  vergo-  que  raison. 

}*  gne  des  choses  mal-bonnestes  que  (M)  //  mit  sur  un  si  bon  pied  la 
i«  n'ont  pas  les  autres,  et  que  par  là  conduite  de  ses  ualets,  que  leur  lan- 
,*  elles  86  rendent  plus  obéissantes  à  gue  se  contint  dans  les  règles  les  plus 
■*  leurs  maris  en  choses  raisonnables   séuères.  ]  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 

*  et  faounestes  (6n).  »  Nous  pouvons  qu'il  pratiquait  à  Tégard  de  ses  es- 
hnc  conclure  de  lù  qu'il  se  résignait  claves  :  «  il  avoit  tousjours  çrand 
I  flOufTrir  l'orgueil  de  sa  femme,  soit  »  nombre  de  serfs  qu'il  achetoit  pe~ 
[D'elle  fut  noble  ,  soit  <{u'clle  fût  »  tits  et  jeunes  quand  on  vcndoit les 
tclie  ,  mais  qu'il  espérait  que  la  »  prisonniers  de  guerre  à  l'cncant,  et 
suiTrance  serait  moindre  sous  une    »  les  choisissoit  ainsi  jeunes  ,  pource 

pouse   de    bonne  maison   "•"*  *"*"-    *-  — '■* * *  "-  •"*'—  -^ — «««J«« 

ne    épouse 

lesures  dans ,  .  _   . 

*y  -voulut  ni  bien  ni  noblesse  ,  et  »  plus  faciles  à  domtcr  ne  plus  ne 
eanxnoins  il  y  trouva  les  épines  de  »  moins  <[ue  petits  poulains ,  ou  de 
emportement  et  de  l'orgueu.  Tant  »  jeunes  chiens.  Mais  nul  de  tous  tant 
i  est  ais^  de  se  tromper ,  et  de  mal  »  qu'il  en  avoit  n^entra  onqucs  en 
onjecturer  sur  cette  affaire.  Voyez  »  maison  d'autrui ,  sinon  que  Caton 
a  remarque  (G)  de  l'article  d'AvEN-  »  ou  sa  femme  l'yen  eussent  envoy^. 
■m.  Un  fameux  auteur  a  employé  ce  »  Si  on  leur  deraandoit  que  faisoit 
laasage  de  saint  Jérôme  ,  dans  un  en-  v  Caton  ,  ils  ne  respondoycnt  sinon, 
woit  d.e  ses  livres  où  il  condamne  la  »  Je  ne  sai  :  et  falloit,  quand  ils  cs- 
sontume  d'exiger  des  proposans  ou  »  toyent  en  la  maison ,  qu'ils  fissent 
âlea  ministres,  qu'ils  épouseraient  les  »  quelque  cbosc  de  nécessaire ,  on 
vcuTes  ou  les  filles  des  pasteurs  dont  »  qu'ils  dormissent  :  car  il  aimoit 
on    lenr  offre  la  chaire.  11  prétend    y>  fort  ceux  qui  dormoyent  volon- 


une  femme  assez  bien  dotée  (68).  Ut   »  soit  mieux  ce  qu'on  vouloît  que 
non  probo ,  dit-il  (69) ,  illius  patris    »  de    ceux  qui  estoyent  csveillez  : 
ùutitutum  {yideantur   Plutarch.  in    »  et  ayant  opinion  que  ce  qui  inci- 
J}emetr.)  y  gui  ut  persuadere  posset   »  toit  les    esclaves  à    entreprendre 
filip  9   veiulani    locupletem    uxoreni    »  et  faire  les  plus  grandes  meschan- 
djÊÊcere^  ex  Euripidis  Phœnissis  oc    »  cetez,estoit  pour   accomplir  leur 
iinebal  (no)  :  Ubi  lucrnm  suadet,  re-    »  volupté  avec  les  femmes ,  u  ordon- 
lactetarlicetnaturauxorem  ducatis:    »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir 
Ua  negue  consultum  pastori ,  ut  res- 
pecta unius  misericordiœ ,  pauperem 
Mxorem  domum   ducat.    jSfam  licet 
poêta  gracus  existimet ,  sponsam  si- 

ilé  dote  non  habere  loquendi  liberta-   »  conque  hors  de  sa  maison.  Au  corn- 
tem  :  talis  tamen  sœpè  deprehenditur   »  mencement  ({u'il   se  mit  A  suivre 

(fo)  Plut. ,  in  CâtoM  «.jore ,  pag,  347  :  rer-   »  1«  armes ,  n'estant  pas  encore  ri- 
fïMi  d'AmyoL  .»        r-o       /  ^^  ^1^^  ^  ^^  ^^  ^^   courrouçoit  jamais 

^)Optandumpatnmnoninjieerintcompedes     »  pour   faute   que    fissent    seS    SCrvi- 
Ug ,  fUOM  ad  minisUrium  promovere  laborant ,     ^  teurs    au  service   d'alcutour    dc  sa 

•^^^^^iri'  'I^'JT^ZZ  TioJ^Z^JL    >'  personne  ,  disant  qu'il  trouvoit  ce- 

*,  amtjUuu,  Quod  tamen  pro  aolor  l  mmis         r*"  '  i 

m  fraquenUr  in  hoc  ipso  fœderato  Belgio     »  la  iaiU  Ct  mai-seant  à  unC  person- 

^- — .•*  c-u^-v:„-   ..«.;  .-..A..  „  j^Q  d'honneur  ,   que  de  tancer  ses 

»  serviteurs,  ct  quereller  avec  eux 
»  pour  son  ventre  :  mais  depuis, 
M  quand  son  bien  et  son  estât  furent 


»  la  compagnie  des  serves  de  sa  niai- 
»  son  pour  un  prix  d'argent  qu'il 
»  leur  faxa ,  avec  expresse  défense  de 
»  n'avoir  aflaire  à  autre  femme  quel- 


fmun ^  .      ^ 

<ontingit»  Scboockiiu,  ubi  infira. 


Exercitat.  ,  pag» 
pag,  3o,  citation 
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Il  aiigmcnU'z,  ai  (ravciiliire  il  fcii-  lent,  et  cela  fait  que  leur  maître  fit  fia 
»  toyoitdcs  amis  on  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moio!f  trahi.  Akib  lui 
w  incontinent  après  le  souper  ,  il  pu-  la  mâme chose  à  projwrCion  tuudil  I ija^. 
Il  nissoit  et  fonëttuit  avrc  une  escor-  les  familles  particulières  où  il/'*  Iim/ 
»  ge'e  ceux  qui  avoicnt  failli  de  ser-  grand  nombre  de  domestiquef,  tf  Ly^ 
u  vir  à  la  table,  ou  d\ippresler<iuel-  concluez  du  là  que  CatonnedM-li^jj 
»  que  chose  que  ce  fut.  Et  procuroit  tait  pas  sa  prudence  lorsqu'il ftsi-litKdf 
»  tou»jours  par  subtil»  moyens  ,  qu^il  tait  adroitement  la  discorde  As  if.nt. 
»  y  eust  noise  et  dissension  entre  eux:  valets.  On  a  plus  de  peine  à  Teiiv 
)•  car  il  avoit  leur  amitië  et  concor-  de  ce  qu'il  leur  permettait  dejw 
M  de  pour  suspecte  ,  et  la  craignoit.  de  ses  servantes  moyennant  m  ea^ 
»  Et  SI  d^aventure  il  y  en  avoit  quel-  tain  prix.  C'était  une  suite  aMSB* 
V  qu'un  qui  cust  commis  aucun  cas   turelle  de  la  défense  rigoorauefil 


11 
» 
I) 


V  le  faisoit  aussi  mourir  devant  eux   point  de   maison  d'honneur  w  ra 
M  tous  (71).  »  On- voit  là  des  particu-   souilro  ce  jcu-la  ,  et  4'on  F»» 
larités  qui  marquent  un  trcs-grand   cliiusc  les  servantes  qui  w  *  w*  l'tel 
sens  et  un  maître  homme.  C'est  un   tiennent  pas.  soit  qu  elles  «  «J^  l'a  _ 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on   tissent  hors  du  logis,  soit  dan  Ri*' l>|w 
ne  saurait  dire  que  d'avoir  i)u   em-   gis.Etrjuanl  aux  valeU,oDTeatjB|  Iùik 

f>c!cher  tant  de  valets  de  se  servir  de  le  moins  qu'ils  observent  la  «A*  lutet 
eur  lancuc  ])our  divulguer  ce  qui  se  nence  dans  l'enceinte  dclamw*  rfci 
passait  <3iez  lui.  C'est  une  chose  qui  (N)  L'attachement  '^  S"^'^  i.\^ 
n'est  guère  moins  diflicilc  que  de  sonïÀen^.^Al  (1onnnitdaniii»xf^^W 
trouver  la  pierre  philosophale  :  elle  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il  3ew«  I»b 
est  d'ailleurs  très-avantageuse  ;  car  »  peu  trop  aspre  et  trop  ardenli»"  y\ 
quelle  plus  grande  captivité  que  d'à-  »  quérir,  et  anandonna le laboonSi 
voir  à  craindre  le  habil  de  ses  do-  »  disant  que  l'agriculture  otoit* 
mestiqucs  ?  C'est  âtre  esclave  sous  "a  plus  grande  délectation  i\M  « 
son  propre  toit.  Ju vénal  est  admira-  »  grand  profit.  Parquoi,  afia»!* 
ble  là-dessus  :  n  son  argent  fust  mieux  assfani<^ 

Taceant  illi ,  s^l  prodere  malunt  »  J«  PV"  g^^nd  et  pi  118  CCrtâû  Itff^ 

Jrcanum,  quàm  subrepli  potare  ftdf mi ,  »   nil  ,  il  SC  mit  a   aChctcr  dCSUCSR 

Pro  povulo  Jaciens  quantiun  Laufrlla  bibebai,  n  estangS  ,    deS  bains    nalureU  «'*• 

VivcnJ.imre.:tic'umnn,pterplu^iina,luiiel.U  «chaude,      dcs    placc»     aTpTOWWS 

ContcDinas  :  nam  lingu.  mali  p!i»  pessima    »  pour   le  mesticr    dcS   foulonS,  « 

«eni.  »  terres  où  il  y  eiist  force  pasUtraeei 

Prteriar  tanien  hic,  qui  librr  non  erit.iUù        „    taJUig  gt  boiS  TCVenanS  ,  dontiTtl 
Ouorutn    animas  el  faire  suo  custoatt ,    et  'ii    ••.  J        i      1       •         »._.l 

mre  (72).  »  cucilloit  de  grands  deniers  toosi 

)>  ans  :  et  si  Jupiter  mesme,  ce^ 
Caton  avait  moins  à  craindre  qu'une  „  soit-il ,  ne  lui  en  pouvoit  dimini 
infinité  d'autres  Romains  riiidiscré-  „  le  revenu.  Davantage  il  presta§ 
li«)n  de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  re-   „  arccnt  à  usure,    et  encore  à  ow 

Jl_    I •! ^    _1 "...  •  -    1  • 


sorte    :  Il  voul 

preatoit  son 

juer  sur  mer  as 

irs  autres  marchi 

jiics  au   nombre 

ment  pas ,  les  uns  vrillent  sur  la  dé-    „  rinquanle,  et  qu'ils  eussent  aut 

niarrlie  des  autre»,  ils  s'cnlic-redou-    „  de  navires  ,  et  lors  il  entroit  et 

„  _  w  sociclé  pour  une  partie  seulcme 

•^''î/'A™:;/\."Z^^r^^  J>  lunu-lle  il  faisoit  manier  i>ar 

tion  ti  Amjol ,  et  ainsi  ttcf  autres  passages  du     ■"    '«M'  e       p  1  •  •     7 

IMuUrque < i-rf#;«OM.».  ,>  de  R<!s  seifs  alranchis  qui  S a|«|' 

(oa)  Juvcn.,  Mt.  IX,  V».  iif).  »  loil  Ouinlioii ,  cl  csfoit  en  cela  ^ 
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',   naYigiiant   et  trafiquant  cheuaux,    et   manier  tontes  amies  ^ 

;s   autres  personniers  de  la  mais  aussi  pour  combattre  a  coups  de 

à  qui  il  avoit  preste  son  ar-  poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 

usure.  Par  ainsi  ne  mettoit-  passer  a  nage  le  courant  ctune  ri" 

tout  son  argent  au  hazard  wiere  impétueuse  et  roide  :  et  si  dit 

Drtune ,  ains  une  petite  par-  davantage  qu'il  composait  et  escrivoit 

on  sort  principal  seulement,  de  sa  propre  main  de  belles  histoires 

iroit  un  bien  gros  profit  de  en  grosse  lettre ,  ajin  que  son  fils  dés 

i.  Oui  plus  est ,  il  prestoit  la  maison  de  son  père  eust  connois" 

e  1  argent  â  ses  propres  es-  sance  des  gens  de  bien  du  temps  pas- 

qui  en  vouloyent  pour  a-  se  ,    et  de  leurs  faits  vertueux  ,   a 

'd'autres  jeunes  serfs,   les-  V  exemple  desquels  il  peust  former  sa 

ils  enseignoyent    et   dres-  vie  pour  en  mieux  valoir.  Et  si  dit 

à  quelque  service  aux  des-  qu^il  se  donnoit  autant  gfirde  d'user 
esmes  de  Caton  ,  puis  le  re-  de  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pré- 
sent   au   bout   de    Tan  ,  et  sence  de  son  fils  y  comme  il  eust  fait 

en  retenoit  plusieurs  pour  devant  les   religieuses  vestales  (74)* 

sme,    leur  en    donnant   et  Voyez  la  note  (76) . 

int  autant   comme  on  leur  (0)  Il  était  nomme  a  bon  mots,  1 


n'estoit  point  fait  en  homme  phrase  et  du  prologue  de  Balzac,  a  Les 

nr  que  de  diminuer  son  pa-  »  censeurs  mêmes,   IVIadame,  quoi- 

ae,  ains  plustost  le  fait  d'une  »  qu'il  semble  que  la  tristesse   fût 

vefire  :  mais  encore  estoit-  »  une  des  fonctions  de  leur  charge , 

signe  de  plus  -violente  na-  »  ne  renonçaient  pas  absolument  à 

t  plus  aspre  à  l'ayarice,  qu'il  »  toute  sorte  de  raillerie.  Ils  ne  s'o- 

re   cjfue  celui  estoit  homme  »  piniâtraient  pas  dans  une  ëtemelle 

st  digne  de  louange  immor-  »  sévérité   :   et  ce  fâcheux  et  insup- 

qui  par  son  industrie  ang-  »  portable  homme  de  bien,   le  pre- 

it  tellement  ses  facultez,  que  »  mier  Caton,  dis-je,  a  cessé  quelque- 

ïoirc  qu'il  ^  aioustoit,  mon-  »  fois   d'ôtre  fàcïieux    et  insuppor- 

18  cpie  le  principal  qu'il  avoit  »  table.  Il  a  eu  des  rayons  de  joie, 

lenté  de  ses  parens  (73).  »  »  et  des  intervalles  de  belle  humeur. 

s  maximes  tres-mauvaises  :  »  Il  lui  est  échappe  des  mots  qui  ne 

:  point  donner  à  sou  fils  une  »  sont  pas  mal  plaisans  ;  et  s'il  vous 

liication:  ses  conseils  et  son  v  platt,    Madame,  vous  jugerez  des 

ne  valaient  rien  en  cet  en-  »  autres  par  celui-ci.  Il  avait  ëpou- 

y   et  répondaient   mal  aux  »  se  une  femme  fort  bien  faite  :  et 

ins  qu'il  avait  eus  de  l'élever  »  l'histoire  remarque  que  cette  fem- 

on  père.  Il  lui  enseigna  lui-  »  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 

8  lettres,   quoiqu'il  eût  un  »  nerre,  comme  elle  aimoit  extrô- 

ui  les  enseignait  à  beaucoup  »  mement  son  mari.   Ces  deux  pas- 

:  Mais  il  ne  voulait  point  »  sions    lui   conseillant    une  même 

clave  tancast  son  fils  y   ne  »  chose ,  elle  choisissait  tousjours  son 

tirast  Voreille ,  quand  peut"  »  mari  pour  son  asile  contre  le  ton- 
tpprendroitpasassezj^romp-  p,^,    .^.^  3^3 

!  5"*  ^^  '"*  monstreroit  ,  et  «        ]^  c'était  pmti^r  une  t^s^belU  nutxime 

M  point  que  son  fils  fust  te-  tftu  Juvénal  exprime  aifui  : 

ievable    à    un  serf  aune   si        Nil  dicta  foedum  Tinume  favc  lisUna  tangat , 

i  grande  chose  comme  de  lui       ï"'"  q"*  P""  '**'•  **">cul  hinc,  procul  iudè 

eigné les  lettres.  Au  moyen        Lenonum^eï  «mus  pernocUntis  p«r.siti. 
lui    mesme    lui   enseigna    la         Maxima  dcbetnr  puero  reverentja  :  si  ^uid 
r&^lesloiXy    l'escrioie,  non         Turpe  paras  ,  nec  tn  pneri  rontempsens  aauo:», 

it  pour  lancer  le  javelot ,       ^•^  i»cc.uuo  oh«sut  tM  fiii»»  infan. 

r«/<fe,    VOUiger  ,   piquer  f^orr.  «««.  Plaum ,  a«  r^  Z.Vr»  de  Legibu.. 

(^  Plut. ,  in  Calone  majore  ,  pafj.  34o ,  cl  in 

,  in  C«toa«  majora,  »mg,  34g.  Apoplitli. ,  pag.  198. 
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»  nerre ,   et  se  jetait  entre  ses  }>ras  injurier  et  s^entre^tamer}  tejmti 

»  ail    nremicr    murmure    du    ciel  part  en  secret  avec  sa  fenuudk 

»  qu*e]le     sHmaginait    d^uvoir    ouï.  varesseï^ y  et  puis  en  pubuc  laiam^ 

»  Caton  ,   ù   qui  Torn^e  plaisait,  et  la  blasmeret  picquerderudestté 

»  (|ui    uVtait    pas    fâché  d^âtre  ca-  f^rcs  pafo/es  devant  le  monde  ^ 

»  ressé  plus  qu  à  Tordînaire  ,  ne  put  (P)   Le  jugement  qu'il  fùukk 

"  is ,  et  l'imeriorité  de  mènkmi 


»  re(«mr  sa  joie  dans  son  cœur:  il  rois,  et  l'it^ërioritc  de  méniifi 

»  révt^la  ce  secret  domestique  à  ses  leur  adjugeait  en  compandm  k 

»  amis,  et  leur  dit  uu  jour,  parlant  grands  hovunes ttunàâit 

»  de  sa  femme,  qu'elle  avait  trouve  publicain.  ]  (c  Une  aatrefui^ll 

M  le  mo3reu  de   lui  faire  de'sirer  le  »  roy  Ëumenes  cstoit  venaâliMi,lM(t 

»  mauvais    temps,   et  qu'il   n'était  »  le  sénat  lui  fit  un  recueil bohAIi^ 
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gueur,  c'est  la  souveraine  justice  »  monstix>it  evidemmeat  qu^  ai  1  ^ 

(77).  »  »  toutes  ces  caresses  pour  tiispidB,|^ 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  "  ^*  *e  gardoit  de  le  nanter  :  ete»  ly^jj^ 

en  quelle  occasion  il  dit  ce  bon  mot  :  **  ^,^  quelqu'un  de  ses  ÊUDilimli  1^^ 

*'e  fut  pendant  sa  censure,  lorsqu'il  **  disl:  Je  m'esmervcille  bieac(«ii|m| 

dégrada  le  sénatMir  Manilius  qui  ap-  "  vous  fuyez  ainsi  la  frequentAiLj^ 

paremment   eût   été   consul  Tannée  ^  du  roy  Eumcncs,  veuqoee'e*»!^ 


prudence  qu'un  mari  fasse  des  *^  "  ^J  eut  onques  roy  tant  »*  1^ 

caresses  amoureuses  à  sa  femme  à  la  ^  loué  et  estimé ,  qui  mcrikast  diedB  1^ 

vue  de  ses  cnfans^  mais  ils  ne  laissent  »  comparé  à  un    Epaminondai,  ■  1^ 

'  '  ^  -  ._  »  Perioles,  unTliembtocleSjBÎi^lt 


laisse  pas  de  blâmer  celle  de  Mani-  entretenir  un  roi,  on  entreticoanît 
Il        -  .... 

de 


gu      .  .,  ...  ..  .         ^        , 

sfî  sa  Jemrne  :  celaj'ut  bien  un  peu  leur  simple  domestique   sontpri^ 

trop   violent    :    mais  s'il    est  laid,  gic  uses.  Combien  désertes  de  girdai 

comme  il  est ,   de  s'entixihaiscr ,    em-  combien    de     sortes     crofllcien   « 

brasser  et  accol/cr  en  présence  d'*au~  paient-ils  pas  ?  Uu  volume  ne  wfr 

très   (79),    comment    n^est-il  encore  r^iit  point  pour  expliquer  tootnln 

plus  laid  et  plus  deshonnesle  s'entre-  charges  de  la  maison  des  emperein 

.  (77)  I^«l*âc,  Disconra  à  madame  la  marquise  l^'^„l.  .i^  i„  i?-„L^.  '/o    \^      .         t     - 

de  k«mbouiiict,;;flg.  m.  40 ,  5o ,  des  OEuvres  ^  «î^*^  ^^  la  France  (82)  ,    et  qu'ottj 

diverses.  voit  tant  de  bouches  inutiles ,  doB^ 

(78)  PluUrcb.,  m  Catonc  majore,  jtag.  llfi. 

(;g)  El'  cfi  <ù<rXfh  fç-iT  («îT^f/)  tçh)  «TÉ-  (^o)  P^^y/*^*  '  *'"    P«-«cepli.   GoBJosilik». 

f«y  j^p6vT«y  *a^ctÇ.^ct.  k^)  <f.X«y  **i  '"^Xl^^'c.U.n.  majore,  .a..  340. 

-Trtpj/iethXU}/  fltXX«XOJ/c.  Seil  Uittun  ai  est  (  Kt  (82)  Cesi  un  livre  nite  Ion  nfinmrlmibh-i»- 

pi-ofectb  est)  turpè  conjuges  in prmsentid aliorum  vent.  Codinus {  c'est  Vigneul-SfarTille  «wf*^- 

blandiri  ,   oscutari  ,   et  ainvlecU  sese  invicem.  pag.  70  du  III''.  tome  de  ses  ItCélanges ,  A&iiM 

Idem,   ibidem.    Voja  ci-^estous  tes  citations  de  Poucn^  1701)  daiu  le  récit  qu'il  fait dc$c^ 

(inf))  et  (110).  re'monies  qui  se  gardaient  à  la  table  dNe^F" 
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partie  snfTirait  à  ce  qa*iin  admirables.  {S.\)  Quo  quidem  mepro- 

en  nourri  et  bien  servi,  ficiscentem  (85)  haud  sanè  qiUs  facile 

ant  qu^un  embarras  fas-  i^etraxerit ,    nequè  tanqukm  ï*eliam 

)  peut  sVmpôcker  de  dire  recoxerit  (86)  ;  et  si  quis  deus  mïhi 

1  chargerait  un  peuple,  lar^iatur ,  ut  ex  hdc  œtate  repueris- 

Dportiorii^,  et  avec  la  seule  cam  y  et  in  cunis  uagiam  ,  tfaliè  recu- 

1  plus  au  moins ,  les  mé-  sem  :  nec  uero  uelim ,  quasi  decurso 

litës  dans  tous  les  lieux  spatio ,  ad  carceres  h  calce  rei^ocari. 

ommande  ;  et  si  Ton  eût  Quid  enim  habet  vita  commodi  ?  quid 

servent  à  imprimer  du  non  potiùs  laboris  :  sed  habeat  sanè, 

inférieurs,  et  adonner  ifabetœrtè  tamen  aut  satietatem,  aut 

'S  une  grande  idée  de  la  modum,  Non  lubet  enim  mihi  deplo- 

u  prince,   Caton  aurait  rare  idtam ,  quod  mulU  et  ii  docti sœ- 

B  cela  même  faisait  voir  pèfecerunt,  nequè  me  vixisse  pœni- 

;  nécessité  les  rois  sont  ce  tet ,  quonihm  ita  i^ixi,  nt  non  frustra 

me  natum  existimem  :  et  ex  uitâ  ita 
\gement  qu* il  faisait  des  discedo,  tamouam  ex  hospitio ,  non 
commettaient  adultère,.,,  tanquam  ex  domo,  Commorandi  enim 
ent  toutes  des  empoison-  ratura  diverêorium  nobis  ,  non  habi- 
intilien  dit  que  ce  juge-  '«'w'«  «/«iï.  Remarquez  bien  la  Hai- 
ne autorité  à  alléguer  par  ^^  ^^  maximes  de  ce  grand  homme. 
lui  plaidait  contre  une  '^  "^  ?®  fâchait  point  dWoir  vécu ,  il 
ite  accusée  d'aVoir  donné  croyait  que  le  personnage  qu'il  avait 
n  caussam  ueneficii  dicat  «»  ««r  le  théâtre  de  la  vie  était  glo- 
mMarci  Catonis  judicio  neux,  et  néanmoins  il  ne  voudrait 


leatur 


ur,  qui  nullam  adul-  Pa?  le  recommencer  si  quelque  dieu 
eandem  esse  ueneficam  ^^^  e°  faisait  l'offre  (87),  et  il  n'in- 
Quintilien  a  raison  de  «^ste  pas  sur  la  raison  qu'il  croyait 
cette  sentence  de  Caton   très -véritable  ,  c'est  que  cette  vie  est 

j-   ,1-. —  1^^  ^ »:i    HTnn<u»A  à   mille  incommodités ,    et 

'a  que  fort  peu  de  commo- 


mari  est  mort  de  poison ,  (S)  Ce  qi^il  dit  h  un  homme  noble 

nme  avait  commis  adul-  qu-'d  pqyait  sortir  d'un  lieu  deprosti- 

qui  la  croient  coupable  tution  estd'une  morale  relâchée ,  mais 

de  son  mari  se  fondent  q^*d  aurait  pu  excuser  sur  l'axiome 

es  présomptions,   et  ils  ^"«  de  deux  maux  Von  doit  éuiterle 

guer  son  adultère  comme  pire,]  Je  crois  qu'Horace  est  le  seul 

préjugé  :   mais  si  l'on  <I«i  nous  apprenne  cette  particula- 

:lure  sans  exception ,  que  rite. 

femme  n'est  point  fidèle  2^,7  ^dium  est,  Sunt,  qui  nolint  tetigisse,  nisi 

îlle  1  empoisonnera ,  Ion  Ulas^ 

it.   Il  y  a  bien  de  telles  Quamm  stAsutât^lostegutinstita  veste  : 

sont  bonnes  envers  leurs  ^^"'^*'  '  ±'1:ÏÎ^'*'"  '  ""*  °^"*^  '"  >"»"'» 


stantem. 


li  ont  beaucoup    de   soin        Quidam  notas homo  citmrxiretfbmice,  Macte 
d    ils    sont    malades  ,    et        rirtute  esta ,  inquit  sententia  'dia  Catùnis, 

not  ne  voudraient  aucu-      "KT^Ti  *"  '"'"'"  ''î^*"' T  ''*"** '  1 

,.,  iiuc  luvenes  atnuwn  est  aescendere  ,  non  alie- 

empoisonner  ,  quoiqu  ils  nos 

)eu  de  mauvaise  humeur.       PemoUre  uxores  (88) 

ixirae  de  Caton  était  ou-   C'est-à-dire ,  selon  la  version  de  M. 

Dacicr ,  «  On  ne  garde  le  milieu  eu 
suppose  qu'il  nedt  pas 
/iir.]  Les  paroles  que  Ci-      î?^)  Cjc"?»  ^e  Senect. ,  cap.  ult.  p.  m.  45a. 

■r^^Â^^   nT.«  ««  B.^ii*  o/>«f         (^^   ^  esù-a-dire  au  lieu  on  se  rendent  les  dmes 
prêtées  sur  ce  SUiet  sont     en  sortant  du  corps, 

(86)  Touchant  l'erreur  qui  est  iciy  voyez  la  rc- 
anUnopifi,  méfait  suer  à  la  vue    marque  (C)  de  l'article  PÉlias  ,  tom.  XI, 
tires.  (87)  Conferei  ce    qui  sera  dit  dans  l'arliclet 

,  Inctit.  Or«t. ,  lib,  V,  cap,  XI ,    T^jllie  ,  tom.  XIV,  remartjue  (R) ,  a  lajin. 

(88)  Horat. ,  sat.  II ,  lih.  /,  vs.  a8. 
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»  rien.  Il  y  a  des  («cns  qui  ne  von-   crimes    qii^elle»  pussent  coiuMh||B 
■  draicnt  point  du  tout  AYoii 
lanteric  qu^avec  les  dames  qui  pôr-  de  boire  dû  via.  Romulusanit^^l 


» 
11 
» 
» 
» 

» 

M 
11 
»» 

n 
» 
» 


tent  les  longues  robes  boraées  de  Rant  cette   loi  se  pennada  ^^fM*^ 
pourpre  :  il  y  en  a  d'autres  qui  Tadultère   une  itmau  était  cnmi^ft 


pour  rien  d»  monde  ne  touche-  de  tout  entrepr«j|)re ,  et  om 

raient  pas  à  une  femme,  si  elle  «tait  le  commeaoanentderaâ.^ 

n'était  publique.  Et  sur  cela  ,  Ton  Vous  pou^ea  lira  tout  cela  daillJ^ 

conte  que  le  dinn  Caton,  voyant  nys  d^Ualioarnasse  (ga).  Ilfiotaéwla 


al 
il 


un  homme  de  qualité  sortir  d*un  aussi  que  ce  premier  roi  da 
vilain  lieu,  lui  dit  :  Cela  est  fort  bien  égard  aux  anciennes  lois  ds 
fait,  mon  cher ,  continuez  :  c'est  et  iln'y  eQavaitgaèredeploiiî 
là  quHl  faut  aller  quand  vous  sen-  date    que  celle    qui  interdÎMl 
tez  les  feux  de  Tamour;  au  lieu  sexe  Fusage  du  vin;  car  aonh 
de  vous  amuser  à   corrompre  la  vons  que  le  roi  Faanus  tottlk 
femme  de  votre  prochain.  »  Voyons  femme  jusqu'à  la  faire  moarir, 
aussi  la  note  de  n.  Dacier  sur  Macté  qu'elle  en  avait  bu  contnltooi 
uirtute  esto  (89).  «Ce  mot  est  de  Caton  S  ex,  Clodiiu  in  eo  libro  qvm^ 
M  le  icenseur,  qui,  voyant  un  homme  scnpsU^  refert  Fauni  hane 
M  sortir  d'un  vilain  lien ,  le  loua  et  fuisse  :  quœ  quia,  covra^  moi 
»  l'exhorta  à  faire  toujours  de  même:  cusque  regium^  joUun  uim  oUaii 
»  mais  ensuite  ayant  remarqué  qu'il  berat,    et    ebria  fada  enU,  n 
»  n'en  bougeoit,  il  lui  dit:  Mon  ami  y  myrteis  h  uiro  usquè  ad  morUmê 
»  jeté  louais  devenir  ici  quelquefois;  (93).  Plutarque  a  fait  mentioB^ 
M  mais  non  pas  tty  faire  ta  demeure  la  comme  vons  verrei  oi-deutMi 
M  ordinaire.  Adoïescens ,  ego  te  law  je  corrige  une  faute  que  Us 
n  da*d    quhd  interdUm  hiic  uenires  ;  autant  que  je  m'en  pois 
»  non  quod  hic  habitares.  »  n'ont  point  encore  observée. 

(T)  On  a  ton  de  le  donner  pour  Inférez  de  tout  ceci  que  net» 
l'auteur  de  la  coutume  qu'aidaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la 
Romains  de  baiser  leurs  parentes  afin  dont  nous  venons  de  parler.  Uj 

'ans  ce  piaf  l^( 

passim  oseulo  salutâkêitt 

l'usage  du  vin ,  et  que,  pour  les  empê-  propinquis^  quo  expiorartntf  ém 

cher  d'en    boire    en   cachette ,    ils  trà  legem  temeUim  olereni*  bi 

n'aient  introduit  la  mode  que   les  tum  hoc erat  Catoms^  teste PUmiA^ 

hommes    baisassent  leurs    parentes  XIV,cap.  XIII  (94). VoiÛceOia"' 

(90)  ;  mais  il  est  très-faux  que  notre  dans  une  dissertation  qu'il  anitai 

(jaton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  les  baisers.  Il  a  cité  Pline  saisiM' 

coutume.  Nous  lisons  dans  Pline  Cpi),  donné  la  peine  de  le  coosaltarj 

qu'un    certain    Egnatius   Mécéniiis  ,  s'il  l'avait  consulté,  il  y  aaraitn 

ayant  tué  sa  femme  parce  qu'elle  ton,  non  pas  comme  cause  ^^m- 

avait  ba  du  vin,  fut  déclaré  innocent  coutumes  romaines ,  mais  en  •Pif' F 

par  Romulus.  Nous  lisons  la  mémo  d'écrivain  qui  en  avait  hit  m!^  r 


doit  point  sembler  un  cas  étrange ,  erat ,   undè  et  temutentia  *Jf^ 

puisque  par  la  loi  de  Romulus  la  pu-  tur  (95).  Je  crois  que  M.  wrfj 

tion  du  crime  des  femmes  était  lais-  s^est  uniquement  fondé  sarcjÇ" 

sée  à  la  discrétion  des  maris  et  des  trouvait  dans  Kerapius^  maifiii/' 
parens,  et  que  les  deux  plus  srands  ,  ,    _^ 

(Ri)  Darier,  sur  ce  passage  «/'Horace,   tom.  chap.  XXf^T^  pag,  m.  g3. 
ri.'pag.  i3o ,  i3ï ,  édition  de  Hollande,  (93)  LarUnt. ,  lih,  /,  cap.  XXII.  '>'**^ 

[fp)  F'orei  le  passage  de  yMreMAXime^  cité  Arnobe,  lib.    F",   pag.    i65,  rt  PW«^' 

tom.  fl,  Vttg.  aSQi  citation  (4tj)  de  l'article  Eb-  Qii««t.  romanin  ,  pag.  268,  D.  .  ^. 

MiTii-,  et  Aulu-^«ll«,   lib.   X,'  cap.  XXIII  ;  et        (î)4)  Loinéier,  Geuial.  Dicrttm,f«'*''''^ 

Terlullien,  in  Apolof^et.,  cap.  VI.  BS;. 

(«)i)  Plin.,  Uh.  /VA',  cap.  XIII .  (qS)  /</em,  ibidem. 
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Itcntif.  Il  a  dëbité  un    de  ec  grec-là  le  mot  4eit/x/&(;,  et  mettre 
intendant  pas  les  paro-    à  la  place  4£t(/?ot/  :  car  non-seulement 
lin,  et  un  autre  en  les    Tauteur  cite  par  Lactance  assure  que 
ipius  assure  que  le  rin   la  bonne  dcîesse  avaitët^mariëea  Fau- 
:  femmes  par  rautoritë   nus,  etc.  (99)  ;  mais  Plutarque  tussi 
[i^ensuite  de  cette  dé-   l'obserre  dans  la  Vie  de  César  (100). 
nés  commencèrent  de   Le  traducteur  latin  pouvait  faire  har- 
à  baiser    les    femmes   diment  cette  correction:  mais  au  lieu 
.ë  ,  pour  découvrir  si   de  rectifier  cet  endroit-là ,  il  le  gâte, 
contrevenu   à  Fédit.    il  le  traduit  mal.  Il  suppose  que  JPlu- 
uccessu   temporis  (g6)   tarque  a  répondu  que  cette  exclusion 
M.  Catonis  uiruim  mur   du  myrte  venait  de  ce  que  la  femme 
ictum  esset ,  primùm   d*un  certain  devin  Phaulius  avait  été 
nos cœperuntoscularij   fouettée,  etc.  Ce  n^est  point  suivre 
mfacerety  si  bibUsenU    Poriginal.  Plutarque n*a  point  désigné 
spinquis  osculari  eas    un  personnage  qu  on  puisse  traiter  mé- 
jrias  comprobent,  in-   prisamment  cnjusdam  ,  d^un  certain  \ 
Ub.  If,  adversùs  Gen-   et  il  a  marqué  que  cette  femme  fouet- 
71  mulierem  bibisse  pe-   téc  était  celle  que  Ton  vénérait  à 
si  in  adulterio  ac  gro"    Rome  sous  le  titre  de  bonne  déesse. 
rehensa ,  capitali  sup-   Amyot  a  bien  évité  cette  dernière  mé- 
la  esset ,   ceu  Plinius   prise  qui  était  la  principale.  Est  ce 
' f^ HisU  naf .,  ca/7.  XIII   pource,  a-t- il  traduit,  que  quelques- 
vident  que  la  citation    uns    racontent  fabuleusement ,  que 
oii  ce  passage  finit ,  ne    c^estoit  la  femme  éCun  Flauius  dei^in, 
le  commencement  ;  et   laquelle  buvoit  du  vin  a  cachettes ,  et 
Loméier  l'a  employée  y  ayant  esté  surprise  par  son  mari 
:e  qu'il  copiait  de  Kem-   elle  en  fut  fouettée  de    uerges   de 
encement  de  ces  paro-    meurte,  Boxtiornius  (  loi  )  n  a  rien 
2  je  viens  de  rappor-   observé  sur  la  version  de  Xylandcr. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  qu'a- 
te  que  j'ai  dit  que  l  on   yaient  les  Homains  de  baiser  leurs  pa- 
îrcue  dans  le  texte  de    ,.entes  doit  être  un  peu  mieux  dévc- 
ît  historien  ayant  de-   loppé.  Plutarque  Ta  bien  expliquée; 
iioi  les  dames  romaines   et  U  paraît,  par  le  détail  qu'il  en 
•oint  porter  du  myrte    Jonnc ,  que  c  étaient  les  femmes  qui 
lie  de  la  bonne  déesse  ,    allaient  baiser  leurs  parens  quand 
ic  plussent  à  y  mettre    ^lles  les  rencontraient.  Ce  sont  de» 
le  feuillage,  répond  que   circonstances  notables  que  les  autres 
î  que  cette  déesse  avait   écrivains  n'ont  pas  touchées.  Pour- 
un  homme  qui  l'avait   ^,^Ql  est-ce,  demande-t-il  (loa),  que 
des  verges  de  myrte  ,    les  femmes  baisent  leurs  parens  en  la 
îconnn  qu'elle  avait  bu    bouche  ?  Est- ce  comme  la  plus  part 
^ov  (  aîc  ^oî  f^uBoKtfyovfTi-    j^  pense ,  pource  qu'estant  défendu 
Jou  fj.h  «T  yvvH  TOI/  /ACL1Ç    aux  fcmmcs  de  boire  du  win,  la  cous- 
Xptio-tifMyti  ifP^^*,»  ***  f^    tumefut  introduite,  que  quand  elles 
htç  ùvo  To»  fltvtTpoc  iMox*-    rencontroyent  leurs  parens  ,  elles  les 
)8).  C'est-à-dire,  selon  la    laisasserit  en  la  bouche,  pour  con- 
ylander,  An  credendum    i^aincre  celles  qui  en  auroyent  beu  ? 
lœ  perhibet  FaulH  cujus'   ou  bien  pour  la  raison  qu'allègue  le 
M  urorem  cùm  clampoto 

'ellisset,  a   maritO  uirgis        (pg)  Vojre%  ci-dessus ,^eitation{Ql), 

ecastigatam.  Il  faut  ôter      (',00)  *Vuutt7(,i  «Tf  yuu<pïn/  Jj»i/«/âi  ^ttùS"» 

vfWiii  âe  citer  le  droit  canon ,  et  <rt;voix»iVfltflr*V .  Romani  nympham  Dryada  Fan- 

sieurs  choses  postérieures  h  Ca-  no  nuptam.  Plut. ,  ,„  C«Mrc ,  pag.  ;  i  k 

on  pmUiiodùm,  etc.  ,   est  bien  (lo»)  Tl  puhha  avec  des  notfs  Ir  Trait  -  ./" 

PlaUrque,  «le  Qurutionibii»  romanis  ,  ^n  frrc  rt 

1Ui.|N«»,  dissert.  Xrr,  dfOf-  en  latin,  l'an  itîB:     iV4'. 

j_^  {loit)  Plul. ,  I"  Qiixst.  romanis,    poif.    5"3  : 

Qnmni.  mnuini» ,  pag.  368,  P.  ^rrsion  rf' Amyot. 
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phUoiOpheAnstote.(i63)..;Ouplus-       Je  finis  cette  remaimie  licnij 

tost  ceprifilege  là  fut  donné  aux  da-    Pai  commencëe ,  c*ett-a-din  Ml 

mei  y  comme  chose  qui  leur  apportoU    centure  djune  faute  ^ooaeeaip 

honneur  et  crédit^  si  on  uojroit  qu'elles    ton.  Le  sieur  Kempim  loi  ittai 

eussent  beaucoup,  et  de  gens  de  bien^    d'ayoir  publie  on  édit  dâiniUi 

qui  fussent  de  leur  race  et  parenté  :  ou    gens  mariés  de  se  baiser  en  ^~^ 

pouree  qu'il  estait  défendu  éCespouser    de  leurs  filles;  et  il  alldgaePl — ^ 

ses  parentes ,  elles  les  pouuoyent  ea-    Mais  il  est  sûr  que  PlntarqoBiM 

rosser  jusqu* a  les  baiser  t  et  leur  est    point  cela.  On  a  m  ci-danif" 

demeuré  ceite  seule  marque  et  coir»-   tout  ce  qu'il  raconte  snreenjf 

munieation  de  parenté  :  car  par  ci-    hilominus  tamen  parce  ùiurt 

devant  ils  ri espousoyent  point   les    maritale  oscuhim,  et  non  mit 

femmes  de  leur  sang ,  comme  encore    diim  circumspeetè,  aeremotiâC 

nefont'Us  pas  aujourd'hui  leurs  tan-    ne  liheri  scilicet  imUfurlùfitf 

tes  ni  leurs  sœurs,  et  a  esté  bien  tard   HUcebris  stUnularentur,M'  * 

quils  ont  permis  de  contracter  ma-    censorinum  (io8)    stoicœ  à 

riage  avec  leurs  cousines,  H  n'est  pas    addictum,  edietoprohibuissef 

fort  nécessaire  d'examiner  si  ces  rai-    ritus  comugem  éiosculerétKrmf 

sons  de  Plutarque  sont  bien  solides  :    sentidfâiœ,  Maniliumqueqemi 

contentons-nous  des  faits  qu'il  rap-    nium   opinio  eonsulem  iiàff^ 

porte  ;  ils  sont  dignes  d'être  sus.  Nous    senatu  ejedsse ,  qubd  luroiw 

j  Toyons  assez  clairement  cette  cir-  fiUd  nubili  exoseulatus  essÊt,i 

constance,  que  ces  baisers-là  se  don-    est  Plutarchns  in  CatomiTil^ 

naient  aux  hommes  publiquement,    346(ioo).IlestfauxqueCstoa« 

selon  qu'on  les  rencontrait  ou  dans    ou  qu'il  ait  fait  faire  aneanw 

la  rue  ou  ailleurs.  La  civilité  voulait    dessus.  Il  punit  ManiliospirliiA 

que  les  hommes  ne  fissent  pas  les    autorité  de  sa  charge;  nsîi  m 

avances  ;  car  en  les  faisant  ils  eussent    tirait  pas  à  conséquence.  La  e^ 

marqué  qu'ils  avaient  quelque  soud-    qui  \ui  succédèrent  ne  foioft] 

çon  que  leurs  parentes  avaient  bu  du    obligés  de  l'imiter.  Kods  natr' 

vin.  C'était  aux  femmes  a  tendre  la    point  d'autre  exemple  dW 

bouche.   Cela   seul   était  un    signe    punition,   et  il  est  Uen  i^, 

qu'elles  étaient  bien  certaines  de  leur    qu^une  infinité  de  persoBMf  *  ' 

innocence.  Elles  l'eussent  rendu  dou-   yirent  de  la  liberté  que  HanlKai , 

teuse  si  elles  n'eussent  ofiërt  le  baiser    prise.  Les  lois  ne  peuvent  go^^ 

hardiment  et  promptement.  Aujour-    tendre  jusqu'A  de  telles  intoM 

d'hui  une  semblable  coutume^  ferait    on  peut  seulement  domiar  à»  i 

dire  mots  nouveaux,  et  serait  une    et  faire  craindre  la  censnn.Jif 

source  inépuisable  de  galanteries  in-    que  Qément  d'Alexandrie  û  ' 

génieuses   et  de  mauvais  quolibets    damnait  pas  la  sévérité  àt  C 

aussi  ;  car  les  cousins  se  radoucissent    Voyez  le  conseil  qu'il  donne  m 

beaucoup  auprès  des  cousines.  Une    mariés  de  s'abstenir  du  biisv* 

mère  sage  ne  serait  pas  trop  contente    gence  de  leurs  domestiques  (i^ 

que  les  cousins  de  ses  filles  eussent        (U)  j/^j  ^^ut  ensembUfprm^ 

le  droit  de  vénher  si  elles  senUient    teur  et  profond  jurisconsabÊ-lW 

le  vin.  Notez  que  Properce  a  repro-    Valère  Maxime  (m)  et  Qb*J 

ché  à  sa  maîtresse   infidèle    (104),    /^^x    ^„  plutôt  ce  beaapi«P* 

qu^afin  de  ne  manquer  pas  de  baisers 

elle  se  donnait  de  faux  parens.  (u,^)  Dans  la  nmaniuê  (0).  , 

(108)  Tl  fallait  dirf  ceiuonM.  A^i 
vrai  que  ce  CaUmJiit attaché kUt^j^^ 


m 

M 


in 


>l 


Çui/i  etiamfalsosfingis  tibi  sœpè  projjiiu/uosj 
Oscula  ne  desint  (io5)  qui   Ubi  jure  fe- 
rant  (io6). 

(io3)  Celte  raison  esijfrise  de  ce  que  les  danies 
troyennes  ajetnt  brûle  les  vaisseaux  d'Enee  , 
apaisèrent  les  honunes  en  allaiit  les  embrassser  et 
baiser, 

(io4)  Crirthia  et  nonvasPhryne',  comme  Kcm- 
piiu,  de  bsmliif  p.ÙMp  le  tujfpose  faussement, 

(io5)  Les  éditions  portent  nec  desunt ,  j'ai  suivi 
la  correction  de  G^hard. 

(106)  Propert.,  eleg.  VI ,  lib.  II. 


ne  :  on  le  confond  ici  ovêc 

Caton  d'U tique,  ^ 

(100)  Rempias  ,  de  OicvlU ,  *»■*  *^' 

(iio)  Clemeni  Aleundr.  PMifil'i  ^ 
cap,  Xlly  paff.  m.  a58.  w 

(111)  Val.  Maxinius,  lib.  fïtt,*^ 
num.  I. 

(lia)  Quintil.,  Orat.  InstiU,  I(k 
pa^,  m,  665. 
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i,  qui  nous  fait  si  bien  oon-  ayoae  lui-même  que  Pexpërience  est 

combien  Caton  excellait  en  contre  lui  (117)  j  et  sUl  ne  Peut  pas 

rs  choses.  Quid Marco  Catoni  avoue',  ne  Feût-on  pas  facilement  con  < 

hanc  politissimam  doclHnam  vaincu  de  son  erreur  par  des  exem- 

arinanif  atque  adi^enUtiam  de-  pies?  Eût-il  osé  dire  que  Dëmosthéne 

'.Um  quia  jus  civile  didicerat ,  pouvait  passer  pour  savant  en  com- 

non  dicebat  ?  aut  quia  poterat.  paraison  d'Aristote  ?  Eût-il  ose'  dire 

juris  scientiam  negligebat?  at  qu'Aristote    pouvait    composer   des 

s  in  gênera    et  laboravit,   et  Harangues  aussi  bonnes  que  celles  de 

it  t  num  propter  hanc  ex  pri^  Démosthéne  ?  reconnaissons   la   v^- 

n  negotiis  collectam  gratiam  rite  :  les  talens  de  Tëloquence  sont 

•  in  republicd  capessendd  fuit  ?  pour  Pordinaire  sëpare's  de  la  vaste 
apud  populum  fortior,  nemo  érudition.  Cela  se  remarque  aujour^ 

senator,  idem  facile  optimus  d^hui  tout  comme  autrefois.  Les  plus 
\tor  :  deniquè  nihil  in  hac  civi-  célèbres  prédicateurs,  ordinairement 
nporibus  illis  sciri ,  discive  po-  parlant,  n'entendent  guère  ni  les  lan- 
^Aod  ille  non  tàm  investigdrit,  et  gués  orientales,  ni  la  critique ,  et  ne 
tàm  etiam  conscripserit  (ii3).  sont  pas  fort  profonds  dans  les  ma- 
nbre  de  ceux  qui  ont  joint  en-  tières  de  théologie.  Voyez  lâ-dessus 
i  les  plus  beaux  dons  de  la  rhé-  les  nouvelles  Lettres  contre  THistoire 
e ,  et  la  plus  profonde  science  du  calvinisme  de  M.  Maimbourg  (118). 
)it  a  été  toujours  si  petit,  que  Voùsj-  verrez  le  témoignage  que  de 
sut  dire  que  cette  jonction  doit  bons  juges  en  cette  matière  ont  rendu, 
pour  l'une  des  qualités  les  plus  Ajoutez-y  si  vous  voulez  le  téraoi- 
ntes  et  les  plus  rares  de  notre  gnagede  Tabbé  de  Saint-Cyran.  F'ous 
.  Je  n'ignore  pas  que  Cicé-  m' avez  fait  connaître  par  CTpérience, 
ti4)  s'est  efforcé  de  prouver  disait-il  à  un  jésuite  (119),  ce  «/lie/a- 
ne  peut  pas  être  un  grand  ora-  vais  ouï  dire  quelquefois  auparavant, 
ians  poss^er  les  richesses  d'une  qu*il  est  très-dijficile  d'être  prédica- 
M  universelle.  JUud est,  dit-il,  cateur  et  bien  savant  tout  ensemble. 
,  hijus  institutœ  scriptionis ,  ac  Le  docteur  Uuarte  soutient  que  la 
►m,  neminem  eloquentid ,  non  science  et  Téloquencen^appartiennent 
lodosinè  dicendidoctrind,  sedne  pas  à  la  même  faculté  de  Tâme  ,  mais 
quidem  sapientid  florere  un-  celle-là  à  l'entendement,  celle-ci  à 
,et  prœstare  potuisse.  Etenim  Firoagiiiation.  Voyez  les  chapitres 
^fii^  artes  se  ipsœ perse  tuen-  oeuvième  et  dixième  de  son  Examen 
tgulœ  :  benèdicere  aulemy  ^uod  des  Esprits.  L'impérialis  le  réfute  le 
'^nter 9  et  peritè  f  et  ornate  di-  mieux  qu'il  peut  (lao),  et  prouve 
non  habet  definitam  aliquam  assez  mal  sa  thèse.  Il  est  sûr  que 
em,  cujus  terminis  septa  tenea-  la  providence  distribue  de  telle 
^fnnia  quœcunque  in  hominum  sorte  ses  dons  ,  que  pour  l'ordinaire 
tegtionem  cadere  possunt ,  benè  ils  demeurent  séparés  j  les  uns  tom- 
''  dieenday  qui  hoc  se  posse  pro-   bent  sur  une  âme ,  et  les  autres  sur. 

*  ,  aut  eloquentiœ  nomen  relin-  une  autre.  Ceux  qui  ont  reçu  le  don 
Eftm ejf.  Je  sais  aussi  quHl  a  sou-  de  vaincre,  n'ont  pas  celui  de  se 
c|ae  Lncius  Crassus  et  Marc-  prévaloir  d'une  victoire.  Ceux  qui 
4«  l'orateur,  deux  des  plus  élo-   s'en  pourraient  prévaloir  ne  savent 

personnages   de  leur  siècle  ,  pas  vaincre  (lai).  Ceux  qui  excellent 

^nt  pas  été  des  ignorans  comme  dans  les  langues  et  dans  les  matières 

»^«it  cru,  et  qu'au  contraire  ils  ,     ,^  .          ^    .. 

t  été  fort  savans  (i  16)  ;  mais  il  ("?)  E'  *°  »»»»'*  "''•?'•  l  "  '",*P"*  ^f*«* 

'^  «.vw  «v»«.  »•»  \»       / 1  ^  seœper  haec  somma  duut,  multos  et  inie- 

v^.  -      _  ...       w»       f  ••  _:•        _k a   I j_  j: j;  -•  _i  A  " 


■■c».  j ,  dff  Or-*"-* ,  Uh,  JII ^  folio  m.  niis,  et  magnâ  laude  dicendi  sine  lommâ  reram 

1  «mJL  dit  au  /•».  livre  ^  folio  66  ,  A  ;  omnium  scientia  fuisse  fateor.  Ident^  ibidgnu 

'%<^  Ule  M.   Cato?  nonne  et  eloqnentia  {ii8)  Pojg.  6^4  et  suiv. 

^t ,  qoaaum  iUa  tempera ,  atque  illa  «tas  (i  19)  S*>i^'  Cyran ,  dans  sa  Censure  de  la  Som- 

^TÏUU  ferre  maximam  potait,  et  juris  ci-  me  théologiqne  du  pire  Garasse ,  pag,  8  de  l'A" 

>■»;»—  peritisMmiu?  ▼**  *^  V^'*'  Garasse. 

^11  Ubrit  de  Oratore.  ("<>)  Jo*>-  J»np«rialis ,  in  Mosseo  physico ,  IH, 

Cicoo  ,  «la  Oimtore ,  Uh,  II,  init, ,  folio  il,  cap.  VIL 

i.  ("0  Voye%^   ton».  F,  pag.  a4,  citaUon{'j) 

Idem ,  iMem.  <*•  l'articU  Cbiae. 

TOME  XII.  1^ 


,    ^^      vr        ^£    •.  ,•    A  xj /•      s  en  vantait  le  lendemaiD 
<m2«  pLtav.  d  une  action  glonease.  1 

^  ^VSL^^'-^ui*  ^'-*^*^"" ;rîr;::f'  ^  '''^"   remèdes  que  Fon  tâcha  d 

du  Socntc  cbreUeo  ,  pag.  m.  ii  et  sutv.  1 

«  « ,.  ^T .    r^  ^     ter  a  ces  désordres  s  elai 

PORSLNA{Christophle).    .es  inutiles,   on  prit  le 

Cherchez  Pfesoni  ,   tome  XI  ,    j^j  ^^^^  i^g  personnes  qi 

page  659.  vaient  de  le  gâter,  et 

PORTUGAL  (  ÂLFOPfSE  VI*.  du   force  on  les  enleva  de  soi 

NOM,  Roi  DE  )  ,    naquit    le    28  appartement.  Il  eu  fut  I 

d'août    1643.    A  peine  avait-il   gné,  et  ilsortitde  Lisboi 

atteint  l'âge  de  sept  ans ,  que  l'on   s'en  aller  à  Alcantara.  I 

aperçut   en  lui   des    crains   de   pour  prévenir  les  fâchei 

folie.  Ce  dérèglement  d'esprit  ne   tes  de  cette  retraite  ,  qi 

diminua  point  son  ambition  ;  il   gente ,  sa  mère ,  lui  rem 

fit  seulement  qu'elle  se  montra  vernemeut  de  l'état.  Ce 

plus  à  découvert ,  car  le  prince  dans  Lisbonne  avec  les 

don  T'héodose ,  frëre  aîné  d'Al-  nies  nécessaires ,  le  23 

fonse,  étant  mort  le  i5  de  mai    1662.  Depuis  ce  temps 

i653 ,  Alfonse  nedissimula point  ou  quatre  grands  seigne 

sa  joie.  11  fit  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  l'( 

lé  sincèrement ,  lorsque  dès    le  ce  jeune   prince  ,   trai 

premier  jour  de  la  maladie ,   il   fortement  à    la  disgrâi 

avait  dit  qu'il  ne  serait  pas  aflfli-   reine  (B) ,  et  y  réussirea 

gé  qu'elle  fût  mortelle ,  puisqu'il  qu'il   fallut  qu'elle  exé 

y  gagnerait  une  couronne.  Il  se  mois  de  mars  i663  ,  un 

vit  possesseur  de  cette  couronne  qui  peut-être  n'était  ] 
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i  marque  que  ses  favoris  ge;  mais  il  y  rentra  d^une  ma* 
is  n'étaient  pas  capables  de  niëre  insultante.  L'infant  réso« 
iverner  (D)  Ils  furent  quel-  lut  de  le  chasser  à  quelque  prix 
emps  trois  ou  quatre  ;  niais   que  ce  fût ,  et  il  se  rendit  au  palais 

le  comte  de  Castelmëllior  (^/j  avec  une  si  bonne  escorte,  que* 
ihta  les  autres  ,  et  eut  t*a-  le  secrétaire ,  n'osant  plus  se  con- 
t  de  s'affermir  en  mettant   fier  k  la  protection  du  roi ,   se 

tapis  la  découverte  d'une  retira.  On  fit  ensuite  consentir  le 
3le  conspiration  (£).  L'in-  roi  à  convoquer  les  états  pour  le 
Don  Pedro  (ù)  devint  sus-  l^^  de  janvier  1668;  mais  avant 
fl'avoir  voulu  se  faire  roi,  que  ce  terme  fût  venu,  la  reine 
;at  tant  de  sujets  de  cha-  employa  une  terrible  batterie  : 

qu'il  ^  retira  de  la  cour,   elle  se  retira  dans  an  couvent  le 

que  le  roi  eut  fait  son  en-  21  de  novembre  1667,  fît  savoir 
Dublique  à  Lisbonne  avec  sa  au  roi  qu'elle  avait  dessein  de  s'en 
elle  épouse  ,  le  29  d'août  retourner  en  Frai^ce ,  et  déclara 
»  La  reine  mëre  était  morte  aux  dames  qui  l'accompagnaient 

de  février  de  la  même  an-  que  son  manage  n'avait  jamais 
La  nouvelle  reine  était  une  été  consommé.  Elle  en  faisait 
:e88e  française,  mais  de  la  mention  dans  la  lettre  qu'elle 
onde  Saiyoie(c).  Elle  obligea  avait  écrite  à  son  mari  putatif, 
ies  prières  l'infant  à  revenir  Voilà  donc  un  procès  d'impuîs- 
ibonne  :  il  y  reçut  mille  cha-  sance  intenté  à  don  Alfonse  (F) , 
s.  Elle  éprouva  aussi  en  plu-  prince  qui  avait  tant  vanté  ses 
rs  rencontres  la  mauvaise  hu-  prouesses  par  rapport  aux  femmes 
rdu  roi.  Ce  ne  furent  plus  (e).  Dès  qu'il  eut  appris  ce  que  la 

plaintes  et  que  brouilleries»   reine  lui  écrivait,  il  s'en- alla  au 
dignement  du  comte  de  Cas-  couvent  oii  elle  s'était  retirée,  et 
léThor ,  sur  les  instances  réi-  en  aurait  fait  rompre  les  portes , 
cf  de  l'infant,  n'avança  point  si  l'infant  ne  Feùt  empêché.  Le 
kflaires  de  ce  prince.  Le  rap->  lendemain  il  dit  à  son  frère  avec 
«l'Antoine  de  Sousa  de  Macé-  beaucoup  d'emportement ,  et  en 
secrétaire   d'état ,    fut    un   termes  malhonnêtes  ,  qu'il  était 
pde  foudre  si  assommant  pour  plus  homme  qu'on  ne  pensait» 
eioe,  qu'elle  ne  voulut  plus   La  reine  déclara  devant  plusieurs 
'personne,  excepté  le  roi,  ^uif  conseillers   d'état,    et  plusieurs 
■tt  disait  que  des  choses  cho-'  officiers  de  la  couronne ,  le  sujet 
>Uej  et  malhonnêtes.  Ce  secré-  de  sa  retraite ,  et  le  dessein  011 
'   d'état  avait  extrêmement  elle  était  de  faire  déclarer  nul 
^•éla  reine,  et  elle  avait  ob-  son  mariage.  Elle  écrivit  aucha- 
*  qu'il  fût  privé  de  sa  char-  pitre  de  l'église  cathédrale  de  Lis- 
bonne (/) ,  pour  le  prier  de  con- 
^éaufrère  unique  du  roi.  naître  incessammeut  de  ce  pro- 

***2^*^",f3.1„^^"i'^'-  cfes.  Tout  aussitôt  on  parla  ie  la 

•  {/)  Vaixheviché vaquait  alors. 
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marier  avec  l'infant.  Le  bref  de  contient  (H)f  et  si  j'aTiis  en  m 
dispense  ne  tarda  çuëre  à  venir,   des  mémoires  aathentîqDo,  i 
En  un  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  coiitiiâ«,J 
à  tous  égards,  que  le  23  de  no-   les  produirais  sans  aucosej 
yembre  166']  j  don  Pedro  se  mit  tialité  ,  ni  pour  ni  contre 
en  possession  du  Palais-Royal ,   Alfonse ,  afin  que  mes  le 
et  que  le  a  d'avril  suivant  il  épou-  pussent  mieuzjuger  decd' 
sa  mademoiselle  d'Aumale ,  puis-  re.  Ce  prince ,  bien  loind'i 
qu'il  fallait  ainsi  l'appeler  en-   de  la  sentence  qui  le  de 
core.  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  acquiesça  tnt 
sentence  sur  la nullitédu  mariage  vive  voix  que  par  écrit.  Lesiî 
le  28  de  mars  précédent  (G).  J'ai  veaux  mariés ,  ayant  déji  ii 
oublié  de  dire  que  quand   don  quelque  temps  ensemble,  A 
Pedro  prit  possession  du  palais,  aèrent  pour  plus  grande pn 
il  s'assura  de  la  personne  ou  roi ,   tien  une  dispense  du  pape, 
qui  le  même  jour  signa  un  écrit  firmative  de  celle  que  le  cuAHî! 
par  lequel  il  reconnaisait  que  de  de  Vendôme  ,  légat  à  lom 
son  propre  mouvement  il  se  dé-  France,  leur  envoya  avant f 
mettait  de  son  royaume  en  fa-  se  mariassent.  Le  pape  lenr  »i|!V 
Teur  du  prince  son  frère.    Les  corda  tout  ce  qu'ils  voulwntl^ 
états  du   royaume  reconnurent  H  est  certain  que  la  reineaB^élr' 
don  Pedro  pour  prince  régent,  de  grands  motifs  de  comcian: 
Il  ne  tint  qu'à  lui  de  se  faire  |>ro.  pour  se  faire  démarier  (i)  (I);df 
clamer  roi ,  et  d'ajouter  à  1  au-  qu'on  serait  fort  dérais(mBillkk|L 
torité  royale  dont  il  était  revê-  si  l'on  expliquait  maligQeitft* 
tu,  un  litre  qui   ne  laisse   pas  la  mélancolie  profonde  qui  pM^ 
d'avoir  ses  usages  ,   lors   même  sur  son  visage  (K;,  des  p*»| 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  drartM 
sion  de  tout  le  pouvoir  monar-  son  mari.  L'ex-roî  don  ^Ui*'|| 
chique.  L'Espagne  se  servit  adroi-  fut  envoyé  dans  l'île  deTerofatilt 
tement  de  cette  révolution  pour  oh  il  demeura  plusieurs  anota*!] 
conclure  un  traité  de  paix  (gt) ,   mais  sur  la  crainte  que  î***!!, 
à  quoi  la  ligue  qui  avait  été  con-  que  les  ennemis  de  l'état  ne  h™ 
due  en    1667    entre  la   France  tirassent,  pour  exciter  dei tnf 
et  le  Portugal  eût  pu  apporter  blés  dans  le  royaume,  on  le  tn» 
de  l'obstacle,  si  la  paix  ne  fût  porta   en  un  lieu  plus  sûr. & 
devenue  nécessaire  à  un  royau-   fut  dans  le  château  de  Cmtlt|i 
me  qui  venait  de   changer   de  sept  lieues  de  Lisbonne.  Il  jnM^ 
maître  par  de  telles  procédures,    rut  d'apoplexie  le  12  desepter 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  i683  {k). 
(h)  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne       l^  ^eine  de  Portugal, aatrttt 
me  rends  pomt  garant  de  ce  qu  il  g^  femme,  le  suivit  bientôt  aprii, 
(^)  ri  fut  conclu  u  i3  de  fét^rier  1668.   ca**  «He  mourut  à  Palhavtmi  h 

Voye%  Vicquefort,  de  TÂmbassadeur ,  iom. 

(*)  intUulé,  Relation  des  Troublet  arrirA        (0  ^i>^  de  la  même  relttûm. 
dans  U  cour  de  Portugal  en  Tannée  1667  et        {k)  Tiré  du  Mercure  Gralant  «fRiMif ''^ 
1G68.  ^^^'^  '^^- 
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de  décembre  i683  (Z)  dans  sa  Ton  a  cru  que  la  cour  de  France 

ate-huitiëme  année.   Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  cette 

'que  ,  infante   de   Portugal ,  affaire.  Les  raisonneurs  n'ont  pas 

itnée  le  6  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus, 

it  été  mariée  en  1679  avec  le  et  d'alléguer    plusieurs    motif^ 

'  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 

lie  au  conseil  d'état  de  Portu-  avaient  eu  quelque  part  aux  se- 

le  5  de  septembre  ;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine- 

B*ojaume   furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations, J'in- 

de  le  ratifier ,  et  de  déroger  diquerai  seulement  un  livre  oii 

&c  loi  qui  exclut  de  la  cou-  l'un  de  leurs  mensonges  a   été 

i«  les  princesses  de  la  maison  réfuté  (^). 

Lie  qui  se  marient  à  des  prin-  ^^^  ^^  ^,,  tomedela  K^ponrt  «uxQu- 

»trangers  (m)  (L).   Tout  cela  tions  d*un  Provincial ,  cAa|».  f^/. 

^pécha  pas  que   ce  mariage  (K)Il  faisait  miUe  uioiences et  nûlU 

•^  rompît  avant  que  le   duc  excès  dans  les  lieux  de  prostitutionJ] 

Savoie  eût  vu  l'infante.  Elle  ^^  relation  (i)  qui  me  fournit   cet 

■.mt fille  le2I  d'octobre  i6ûO.  ^'^^^^^^  m'apprend  (a)  qu'il  courait 

i«.«ui,«tta«ic^m  uvr^i^Y^a^  ix^v^v/.  aye^^eg  gcns-la  par  les  rues;  qu'il 

K^ne  sa  mère  avait  pris  un  entrait  dans  des  lieux  scandaleux  où 

— ^and  soin  de  l'élever  :  Elle  ils  faisaient  mille  violences  aux  fem- 

iTl  écrit  de  sa  propre   main  mes;  qu'il  ne  sortait  jamais  la  nuit 

.»              *     f.^  •    c     *^  avec  eux,  que  le  lendemain  on  ne  ra- 

conseils  pour  cette  infante  contât  cent  histoires  tragiques; qu'en- 

'   ton  a  trouvés  après  sa  mort  fin  il  était  redouté  partout  comme 

»  et  qui  sont  très— beaux.  On  un  béte  féroce;  que  bien  qu'il  vtt  des 

Trouve  tout  du  long  dans  le  femmes  prostituées  chez  elles,  on  ne 

—^       ni     4.J,  *,  J^ •  laissait  pas  de  lui  en  amener  dans  son 

r^re  Galant  du  moi:,  de  mai  ^^^^^^.  ^^,ji  ^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  f^i^^ 

•4  (0>  Le  roi  don  Pedro  épousa  avec  elles  de  tels  excès,  (jue  comme 

1687  une  fille  de  l'électeur  ils  étaient  beaucoup  au  delà  de  la  vrai- 

^n  qui  est  morte  l'an   i6qq  semblance,   on   nen    croyait   rien. 

^4      1      ,        -     .      •              /  *'*'  Apres  la  retraite  de  la  reine>mere,  il 

Ige  de  trente-trois  ans  {p).  ^^^^^^^  j.^^„p^3^  ^^^^  .  p.^^  1^^^^ 

trouve  dans  les  Mémoires  de  à  cheval,  qu'il  appelait  basse  et  haute 


parUcuheres  touchant  le  re-  attaquait  indifféremment  tout  ceux 
e ,  le  >demariage ,  la  deposi-  qu'il  trouvait.  Ceux  qui  l'aecompa- 
m  j  etc. ,  de  don  Alfonse.  gnaient  portaient  d'ordinaire   leurs 

Pnisaue  i*ai  narlé  du  mariaffe  ^^^^^  sans  fourreaux ,  pour  être  plus 
rnisque  )  ai  jiarie  au  mariage     ^^^^^  ^  exécuter  ses  ordres;  et  pour 

.duc  de  Savoie  avec  1  intante  mieux  surprendre  le  monde  i  ils  les 

Portugal,  il  ne  sera  pas  hors  noircissaient  de  peur  que  l'éclat  du  fer 

propos   que  î'aioute   ici   que  ne  découvrit  leur  inUntion,  Ceux  qui 

t     r       ^       *    '  A  rapportaient  les  leurs  sanglantes  re- 

^  ,       .    ^,    ,      z-oA  ceuaient  de  grandes  louanges  du  roi. 

p  Mercure Gal*atrfe/«^ri684,;)«g'.  ^  ^^  ébauches   allaient  de  même 

*—.  jjf^      ».    j«.  »  l>a8  q««  ses  emportemens  :  ou  il 

m)  nréde  la  Gazette  de  Pans.  ,,  ffiait  chez  les  femmes  de  mauvaise 
■)  Hercare  Galant  du  mois  de  mai  1004  f 

r*  3del24*  (i)  J'en  donne  le  titre  à  la  note  du  corps  de 

9)  fag.  s5  et  SUi9^  cet  article  ,  ciu^on  {h). 

f)  V€^t*  /'Esprit  des  Cours  de  TEurope ,  (a)  Pag.  19. 

it  de  sept,  16^ ,  pag.  480.  (3)  Là  nJme  ,  pa^.  91 ,  9a. 
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»  Tie^  ou  on  lui  en  menait  dans  une  Ctêi  la  destinée  de  la  plapvtêl^'^. 
»  maison  de  campagne  auprès  d'Al-  souverains ,  et  ce  n*est  poûtlid^"'?^ 
»  cantara.  et  ses  laToris  rentrete-  petite  misère  qui  accoBpipi94^.^ 
»  naient  dans  cette  inclination ,  pour  condition.  Il  n'j  a  point  de  pcn 
m  tâchera  dissiper  le  bruit  qui  courait  i  qui  les  enfans  soient  ri  néoesi 
»  de  son  impuissance  (4)*  *  ni  qui  en  reçoivent  jdni  ds  de 

(B)   TroU  ou   aunire  grands  sei-    sirs.  Quand  ifs  n'ont  point  dv 

Sneurs travaillèrent  a  la  disgrâce   ils  sont  témoins  ou  des  brigMi^ 
e  la  rvi/ie.l  Ils  n'ayaîent  pas  tort  de    se  forment  pour  leur  succomi^ 
croire  qu'elle  travaillait  à  faire  tom-    des  honneurs  ezcessiis  que  Foii 
ber  la  couronne  sur  la  té  te  de  son  se-   hors  de  leur  famille  :  quud 
cond  fils;  car  dans  les  raisons  de  la   ont ,  quelles  jalousies  ne  rri 
nullitëda  mariage,  imprimëesala  fin    pas  â  la  vue  des  adoration  ^' 
de  la  Relation ,  on  n'a  pas  oublié  de    levant?  Trop  heureux  enc 
dire  que  i^u  V incapacité  et  l'impuis"   g  bien  la  patience  de  lei 
sance  du  roi  Alfonse ,  la  reine  sa    miner  jusqu'à  leur  mort  — • 
mère,  qui  en  était  bien  persuadée ,  en   c'est  sur  eux  principalement ( 
ayant  fait  faire  une  consulte  secrète    dû  dire  le 
ejure  ses  médecins...  aidait  résolu pen-      Fdiu.antkai0m  patrie  i^fMtisi 
dant  sa  régence ,  de  faire  tomber  le       '•""*  """  ""^  r'"'**"  •"»"*~  * 
sceptre  entre  les  mains  de  l'infant  son        (C)  Jusqu^à  ne  faire 
second  fils,  Alfonse  s'en   vengea  :  il   V extérieur  de  la  religio 
prenait  plaisir  qu'on  parlât  de  toutes    me  parle  l'auteur  qui  ^ — --- -^  . 
les  aci{0/i«dela  reine dei^ant  luiat^c   ginal  .  «  U  avait  si  pea  der^^^f 
peu  de  respect.  Quelques  personnes   »  pour  la  religion ,  que  im  «4^ 
s'assemblaient  la  nuit  sous  les^enôtres    »  sujet  il  faisait  dire  la  na 
de  la  reine,  aux  lieures  qu'elle  s'enfer*   »  jours  ordinaires  dans  sa  cL^ 
mait  pour  faire  ses  prières ,  pour  lui    »  pendant  qu'il  était  au  lit,  etîi 
casser  ses  vitres  et  lui  dire  des  injures    »  iieure  indue.  Il  n'allait  jasMi 
si  atroces,  que  la  plume  ne  les  peut    »  jours  de  fête  â  la  tribune»  qu'il" 
écrire  (5).  Un  jour  de  la  Conception    )>  dtné,  ce  qui  faisait  quelaBW 
de  la  Vierge ,  le  roi ,  en  présence  de    »  s'achevait  dans  la  chapcQe 
toute  sa  cour,  passa  devant  la  reine    »  l'heure  que  vêpres  se  disaiest 


des  carrosses  qu'il  rencontrait  pour  di'  „  sordrés  ;  mais   ce  fut  sans  A 

re'aux  dames  des  paroles  deshonnétes  „  parce  qu'il   y    en   avait  d'à** 

et  licencieuses  (7).  Peu  avant  qu'elle  »  qui  ^  ^ar  des  flatteries  dont  ib» 

mourut,  eli  fit  savoir  son  état  à  ses  „  tremblaient   leurs  sermons,  r» 

deux  fils  :  rinfant  en  pleura^  mais  le  „  Jaieut  ce  zèle  inutile  (10).  ■ 

roi,  bien  loin  den  être  touché,  railla  (D)  Ses  favoris  mêmes  n'étaiaéLf 

son  frère  de  sa  tendresse,  et  supposa  capables  de  le  goui^emer.']  llsaf«* 


(4)  Relation  dm  Troublm  arriTét  dans  la  rour  , 
de  Portagal  en  Tannée  1G67  et  i6b8  ,  pag,  g5. 

(5)  La  même  \  pag.  85. 
''})  Lh  mimM ,  pag.  86. 

n)  Là  mim*  ,  pag.  90. 
)Lkmtmê,pag.  no. 


i^ers  que  le  mépi 

rémoiiies,  et  de  Tautre  que  rieoi 
tait  plus  capable  de  couvrir  ses  dé 
glemens    qu'un    extérieur  de  drt 

(9)  Ovid. ,  Metam.,  lib.  F. 

(10)  Relation ,  pag.  97. 
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it  donc  de  leur  intérêt  de    mations  de  cette  prAendue  eonjura- 

cette  politique  :  puis  donc    tion Cette  enquête   dura   long' 

rcD dirent  pas  assidu  aux  temps ,  soit  qu'on  uoulilt  faire  voir 
ublics  de  la  dévotion ,  et  qu'on  lif  apportait  pas  de  passion , 
i  dressèrent  pas  à  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  des  ao 
ces  henres-là  ;  ce  qui  en-  cusés  en  exagérant  ce  qu'on  feigneUt 
ue  la  charité  couture  mul-  de  découvrir  cliaque  jour,..,,  ^uoi- 
idiés,  il  faut  croire  qn^ils  que  les  informations  ne  chargeassent 
nt.  De  quelle  stupidité  ne  point  les  accusés  y  quSBlqu^un  voulut 
1  pas  les. soupçonner,  s^ils  persuader  qu'ils  n'étaient  pas  pour 
rmis  à  un  jeune  prince  cela  innocens;  mais  V intégrité  des 
ours  volontés  de  s'attirer  juges  fut  inébranlable ,  et  presque 
s  prédicateurs,  par  un  or-  tous  conclurent  en  faveur  de  l'innq,- 
ésagréablc  et  aussi  morti-  cence.  Les  accusés  demandèrent  assez 
Test  celui  d'être  court?  qu' on  leur  fil  voir  de  quoi  on  les  accu- 
)oint  les  blesser  à  l'endroit  sait ,  mais  on  ne  voulut  jamais  déli- 
isible?  11  s'en  trouva  qui  vrer  de  copie  de  charges.  Et  cette  in- 
lieux  se  faire  exiler,  ou  ne  formation  oui  devait  être  annulée  f 
int  du  tout,  que  d'obéir  à  parce  qu'elle  ne  contenait  point  de 
1).  Autre  chose  en  quoi  ce  preuves  contre  les  accusés ,  fut  con- 
nénageait  aucunement  les  servée  par  le  crédit  desfavoris,  comme 
rs.  Il  se  inoquaitdescomé-  une  main  armée  prête  a  décharger 
de  la  manière  du  monde  son  coup  dans  une  autre  occasion  sur 
travagante.  Voici  ce  que  la  tête  des  accusés  (12).  Cette  politi- 
lation.  «  Il  paraissait  dans    que  était  fine. 

s-là  une  comète;  le  roi  (F)  Un  procès  d'impuissance  intenté 
lï  dire  qu'elle  présageait,  h  don  Alphonse,]  Il  y  avait  déjà  quel- 
»rt  des  rois ,  ou  le  change-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 
leurs  états ,  lui  dit  de  des-  reine  avait  commencé  une  intrigue 
errasse  mille  injures,  lui  avec  M.  de  Schomberg,  et  qu'il  lui 
lille  noms  infâmes,  et  lui  avait  avoué  les  embarras  où  cette 
30upde  pistolet.  »  Il  était  princesse  se  trouvait  réduite.  Le  point 
lui  faire  heureusement  de  l'impuissance  fut  des  premiers 
ope,  vu  les  gens  qu'il  irri-  que  l'on  révéla.  «  La  reine  ne  pou- 
folies  qu'il  faisait.  »  vantplus  vivre  dans  la  dure  con- 
*mte  de  Castelmélhor.,,  eut  »  trainte  où  la  réduisait  la  brutalité 
e  s'affermir  en  mettant  sur  »  du  roi  et  l'inhumanité  de  son  fa- 
découverte  d*une  horrible  »  vori,  découvrit  au  père  de  Ville, 
/!.]  C'est  un  artifice  que  »  son  confesseur,  l'extrême  envie 
ivent  contraint  de  mettre  »  qu'elle  avait  de  faire  confidence 
j  pour  prévenir  les  conspi-    »  ae^  tous    ses  maux  au   comte  de 

réhen- 

chose 

et 

avaient 

qu'au  bout  du  compte  on  »  rien  tant  recommandé  que  de  pren- 
lonvaincre  personne ,  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  lui  ; 
larmes ,  et  l'on  a  pris  des  »  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 
Dur  tenir  les  gens  en  res-  »  lui  seul  était  capable  d'adoucir  ses 
omte  de  Castelmélhor  fit  *  disgrâces ,  'M  de  lui  donner  les 
01  qu'on  voulait  lui  ôtersa  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 
et  en  même  temps  courir  le  »  l'abtme  où  elle  était  plongée.  Ce 
avait  découvert  cette  conju-  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
une  révélation  divine.  Il  »  qui  a  été  très-fidèle  à  sa  mattressc, 
X  reine ,  le  duc  de  Cadaval,  >»  et  qui  s'est  gouverné  avec  beau- 
rs  autres  disgraciés.  Il  fut  »  coup  d'esprit  et  de  prudence,  A 
u  que  l'on  ferait  des  infor-    »  travers  tous  les   écucils  de  cette 

•  U  remarque  précédente,  (la)  Relation ,  paç,  100. 
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m  mer  et  de  cm  tempétet ,  approuTa   humain  ou' aifaniionmûriaUfim 
»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu*    Unuait  aans  ses  mautfaisetMitài 


»  les  bruits  de  l'impuissance 

»  n'en 
>  avait 


k 

■ 

f 

H 

k 
■ 


nVtaient  que   trop  ve'ritables,  et  que  det  égaras  appannSfdbia  fi 

qu^il  ëtaitâ  craindre  que  les  suites  U  roi  et  sonfauonfétezqudfiektt 

n'en  fussent  très-fâcheuses  ;  qu^on  séattce  quiU  avaient  encore  fW et 

avait  fait  depuis  peu  une  porte  se-  devant  le  monde,  témoigiukttim  ■• 

crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  soucier  fort  peu  en  paniculkr,  Jk  I  i 

et  que  Ton  avait  tourné  le  lit  de  si  bizarre  conduite  de  ceux  quiàésâ^^ 

sorte  qu'on  y  pouvait  entrer  au  dans  le  tort,  donna  sujet iBSOiUt 

-  sortir  de  cette  porte ,  sans  être  a-  ment  à  la    reine  d entrer  dsu  à 

»  perçu  de  ceux  qui  étaient  dans  la  grandes  défiances,  et  de  les  toufm 

»  chambre;   qu'il   était  â   craindre  ner  de  machiner  entre  eux ^  finr 

»  qu'on  ne  fît  entrer  quelqu'un  par  deux  desseins  contre  elle;  mus]/k 

»  la  pour  couvrir  la  honte  et  la  fai-  Us  lui  donnaient  sujet  de  se  ^'•m 

»  blesse  du  roi  (i3).  »  Voilà  ce  qu'on  plus  elle  était  circonspecte  a  ent^''^ 


oontriDuerent  oeaucoup  aux  révolu-    t^  occupait  toute  entière  laimi  eut  kt 
tiens  de  ce  pays-lâ  (i6).  geait  bien  moins  à  trouver  des  ra^ 


On  ne 


saurait  s'empêcher  de  dire  ^/^  ^  ***  7'^"^  7**'^  '«*  dismia, 

qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  ^''  quoiqu'elle  eUt  assez  de  Jûg»* 

la  condition  ait  été  plus  déplorable  /'?"''  r^'awoir  pas  besoin  de  cfcn» 

que  le  fut  celle  de  celte  reine  avant  la  ^^"^'j^  ^f  quoi  s' affliger ^e\ku 

réYoiuiion^  caiT  {l'y)  après  le  premier  f'V^aU   qu  avec  peine   les  injvà» 

jour  de  son  mariage  avec  le  roi  don  'I'^  on  faisait  h  l'infant,  et  témoi^i^ 

Alphonse on   s'aperqut  que   les  ^^'^^  les  rencontres ,  qu'elle  presà 

choses  ne  se  passaient  pas  si  agréa-  toujours  a  tdcJie  de  le  remettre  dit 

hUment  entre  des  personnes  de  leur  ^%^  bonnes  grâces  du  roi.  QueUecM 

âge ,  qu'ily  avait  lieu  de  l'espérer  et  P  "nation  de  malheurs  !  être  mariée 

£  le  croire  :  d'abord  cela  ne  fut  »"\e  tout-à-la  fois  ;  avoir  nn  mari  il 

aperqu  que  de  ceux  qui  approchaient  P"\ssant  et  tres-brutal  toutenseab 

de  fort  pt^s  leurs  personnes;  mais  in^  craindre  ses  complots,  n'oser  se  pU 

sensiblement  cela  s'étendit  plus  loin  ,  "'*®  »  ^^  défier  de  tout  le  mondcj  i 

et  commença  a  jeter  les  fondemens  Pers<^cuté   un  prince   pour  qui  t 

d'une  troisième  cabale  dans  cette  cour,  avait  de  1  amitié  et  de  l'estime ,  et 

dont  les  deux  plus  faibles  ,  comme  il  ^^}  *  ^^  ^'**^'  aimée  (ao) ,  ne  sont 

arrive  d'oiyiinaire ,  se  joignant  contre  P^'"/  "®*  mfortu  nés  accumidécsl'i 

la  plus  forte  ,  en   triomphèrent  h  la  î^^  ^  ^^\^^  jusqu'à  l'excès  ?  Le  roi 

fin (i8;.  Le  roi  n'était  point  plus  ^^o»*tiïcal  avait  des  raisons  partico 

res  d  être  civil  et  complaisant  p 

(i3)  M^oiret  de  M.  Frémont  d'AbUncourt ,  '°°  épouse  :  il  fallait  qu'il  fît  COP 
P^'  319 ,  3ao. 

(i4)  ris  ont  /te' impnnuf*  l'an  1701.  <*9^  ^'"^  "•'"**  '  P*^-  ^9^  ,  «97. 

(t5)  C'/tait  aussi  un  j/mite.  ^^")  L'infant  considérait  que  si  le  prqfcli 

(16)  Vojet  les  mêmes  Mémoirei     pae,  3aa  et  '«•"«-"««'ecût  été  exécuté ,  il  serait  ma.H» 

nus'anu,                            «^«anoiref  ,  pag.  jaa  et  possesseur  d'un  bien  qu'il  estimait  plus  f» 

(I,)  Frémont  d'AbUncourl ,  Mémoires  vag  IVO^T'-  J' /"'*'."'««~i'  PV  ^  '''"pfT^ 
^  '  '  ^Bwoirra  ,  pag.     t^oir  une  st  belle  pnncesse  {U  reine,  mariée  « 

/,'o\  rj^  «./«*    «-«   a«<  ^i(onse)  si  indignement  trait/e,    Mimoim 

(18)  Là  mime,  pag.  agS.  Frémont  d'Ablancourt,  pag.  «94. 
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i^Anteur  insoWable ,  qai*par  son  »  biens    suirant  la  forme  de  leur 

Lilité,  et  par  de  beaux  compli-  »  contrat  (aa).  » 

s ,  adoucit  le  mieux  qu'il  peut  la  (H)  Je  ne  me  rends  point  gafant  de 

"vaise  humeur  de  ses  créanciers  y  ce  ^'i/conlie/i£.]  Qui  n'entend  qu'une 

rmummos  non  gestat  in  hursà,  mel  partie  n'entend  rien  ;  je  serais  ravi  de 

?  m  haheat  in  buccd.  Il  devait  pour  lire   quelque   réponse  du  comte  de 

::»X)ins  payer  en  bonnes  paroles:  CastelmëUioràFauteurde  la  Relation. 

»  au  lieu  de  cela  il  querellait,  il  Une  chose  me  fait  quelque  peine  :  si 

aeiait  son  épouse  ,  sans  se  souve-  les   folies    de    don    Alfonse    étaient 

J[u'il  ne  pouvait  point  réparer  telles  que  cet  auteur  les  représente , 
e  bons  effets  Tofiènse  verbale,  elles  ne  pouvaient  pas  être  inconnues 
p>lupart  des  autres  maris  en  pa-  aux  ambassadeurs ,  ou  aux  envoyés 
»  cas  sont  humbles  et  compfai-  du  roi  trés-chrétien  ;  et  s'ils  les  con- 
>  ;  ils  tâchent  de  faire  mentir  le  naissaient,  ils  ne  pouvaient  pas  igno- 
%^erbe,  qu'un  mal  ne  vient  jamais  rer«que  ce  prince  était  dans  Tétat  où 
.  •  (Test  ce  que  font  aussi  ordinai-  l^on  ne  permet  pas  aux  particuliers 
«nt  les  femmes  galantes;  elles  de  disposer  de  leur  patrimoine.  On 
^  en  sorte  par  leurs  flatteries  et  enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  fo- 
leurs  soumissions,  que  leurs  ma-  lies  ,  ou  pour  le  moins  on  les  dépose 
digèrent  le  dur  morceau  de  la  sous  la  tutelle  de  la  parenté.  D'où 
Kie.  •  vient  donc  que  les  ministres  de  Fran- 
G)  Le  chapitre  at^ait prononcé  sen^  ce  n'avertirent  point  le  roi  leur  mat- 
C3«  sur  la  nullité  de  mariage  le  a8  *'*®  quand  on  traitait  du  mariage  de 
J»  précédent.!  Cette  sentence  té-  ^o™  Alfonse  ,  que  c'était  un  fou  qu'il 
^ne  que  les  deux  parties  avaient  faudrait  lier  au  premier  jour ,  ou 
-  chacune  de  son  côté  tout  de  leur  garder  à  vue ,  et  mû  d'ailleurs  était 
^x  pour  la  consommation  du  ma-  estimé  impuissant?  Quelqu'un  a  dit 
ge,  sans  y  avoir  pu  réussir,  de  que  les  princesses  sont  des  victimes 
^i  toute  la  faute  devait  être  attri-  que  l'on  immole  à  des  intérêts  d*é- 
^  an  mâle.  Voici  un  peu  au  long  *at.  Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  qu'à 
termes  dont  on  se  servit.  «  11  ap-  l'égard  de  mademoiselle  d'Aumale. 
tarait  que  pendant  ce  temps-là  ^^  favoris  de  don  Alfonse  suborne- 
rai) n'ayant  pu  y  parvenir,  quoi-  ^ent  une  femme,  pour  lui  faire  dire 
la'ib  y  aient  apporté  le  soin  et  la  9"^  le  roi  lui  avait  fait  un  enfant  (a3). 
liligence  requise,  et  ce  à  cause  de  Depuis  elle  jura  que  c'était  une  faus- 
ïmpuissance du  prince,  quiprocè-  «e*^-  L'auteur  de  la  relation  (24)  ap- 
le  d'une  infirmité  qu'il  eut  dès  puie  beaucoup  sur  le  serment  de  cet- 
on  enfance,  et  qui  est  présente-  te  femme  j  mais  c'est  à  tort  :  on  doit 
lent  tout-à-fait  incurable,  ce  qui  compter  pour  rien  ce  qu'elle  dit;  car 
s  justifie  plus  que  suffisamment  puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  la 
ar  les  moyens  approuvés  par  le  sollicitation  d'un  favori,  elle  pouvait 
roîl ,  de  sorte  que  l'empêchement  ^^"  mentir  contre  un  prince  prison- 
it  tenu  du  moins  pour  morale-  pieret  prêt  à  être  déposé.  En  bonne 
lent  assuré^  après  quoi  il  n'est  justice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 
DÎnt  besoin  dlnspection  ni  de  ces  sortes  de  rétractations  pour  un  té- 
rcuve  plus  grande ,  comme  celle  moignage  ;  quiconque  se  laisse  subor- 
B  trois  années,  ou  d'un  autre  °®.^  PC"**  ">re  ,  se  peut  également 
iinps  arbitraire.  Tout  cela  ayant  baisser  suborner  pour  se  dédire  (a5). 
■4  examiné  avec  le  surplus  des  ac-  .  (})  ^^  reine  allégua  de  grands  mo~ 
ri,  conformément  aux  lois,  on  ju-  *(A  f^  conscience,  pour  se  faire  dé- 
ï  le  mariage  entre  Icsdits  sérénis-  'varier.']  Ceci  a  besoin  de  commen- 
ines  prince  et  princesse  contracté  ^V^^  î  ^^^  **",*  cela  on  croirait  que  la 
B  £ait,  et  non  de  droit,  et  on  le  reine  se  défiant  des  irruptions  du 
(Fclare  nul,  et  que  lesdits  prince  tempérament,  et  ne  se  sentant  pas 
t  princesse  pourront  disposer  de  („)  R^ution ,  vag.  «8. 
ïun  personnes  comme  bon  leur  {^Z)  Là  mfme /p^.  dS. 
îmbleray  et  faire  une  division  des  (14)  Pag.  348. 

(a5)  Confère»,  iom.  IV^ag,  34'  1  doM  l'ar- 

)  <T»tê4i-din  l'ëtpaee  tU  sei*é  m»is.  ticU  Caltih  ,  remarque  (l). 
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assez  forte  contre  les  inclinations  de  conBcience^  engageaient  cette  fêt 

la  nature,  aurait  touIu  recourir  au  cesse  â  se  tirer  d'entre  les  ouiain 

remède  établi  de  Dieu,  qu^elle  n'avait  tel  mari. 

S  oint  trouvé  en  la  personne  de  don        Ces  trois  faits  ont  besoin  de  praa 

Ifonse.  En  un  mot,  on  se  persuade-  Voici  donc  ce  que  les  rmtolukk 

rait  qu'elle  n'avait  point  le  don  de  nullité  (a6)  nous  apprennent, 
continence,  et  ^ue  pour  faire  son  de-        gu^  i^  premier  point,  non  ri- 

voir  devant  Dieu ,  par  rapport  ù  la  gons  ce  qui   suit.    « .  La  comaoB 

chasteté' ,  elle  avait  besoin  d  un  ma-  «  qa{  gans  cesse  invitait  inténm- 

ri.  Mais  ce  serait  mal  interpre|ter  les  „  ^ent  sa  majesté',  et  loi  penntt 

motifs  de  conscience  qu  elle  allégua.  „  qu*aprés    une    expérience  à  i 

U  est  donc  nécessaire  pour  prévenir  j,  mob,    assez   longue  et  ana» 

les  faux  jiigemens  du  lecteur ,  d'ex-  ,  nuyeusc,  elle  se  devait  s^ptrarà 

pliquer  ici  ce  que  c'est.  »  roi,  sans  en  vouloir  faire  rnupla 

En  I**  lieu  don  Alfonse,  nonobstant  ^  grande,  vu  même  qu'ayant  «B 

son  impuissance  réelle,   ne  laissait  j^  reconnu  par  celle-là  son' 


IK1 

>n 

fia 

itri 
•  le 
.pi 

lU 
IB 

la 

itr 
i« 

i 


les  plus  relâchés  conviennent   que  „  portance,  lemétneconfesseur^ifâl  »< 

sans  certaines  conditions  qui  ne  se  „  y  avoir  mûrement  sonmî  et  Aaii 

rencontraient  ras  dans  les  vains  amu-  ,  ^g  qu'il  avait  à  résoudre  pwr  » 

semens  et  dans  les  inutiles  ell'ortsd' Al-  »  tisfaire  à  son   devoir,  décurt  i^ 

fonse,  c'est  un  crime  d'impudicité  à  y,  ygQt  dj^q    qu'il  q^  croyait  fia 

un  mari  de  s'approcher  de  sa  femme ,  „  que  g^  majesté ,  voyant  ce  qn  « 

et  à  une  femme  de  soufl'rir  les  appro-  ^  passait,  dût  davantage  violenter ■ 

rhes  de  son  mari.  Le  papier  même  „  conscience  en    habitant  plos keg- 

ne  saurait  sonil'rir  en  français  de  plus  ,,  temps  avec  le  roi.  u 

grands  éclaircissemens;   et  c'est  un  g^^  j^  ^^^^^       [^^  -^  renvoieiii 

préjuge  favorable  a  celte  reinej  car  ^5^  ^^  ,^  Relation. 

,1  n  y  apointd  apparence  qu  a  moins  g         .   ^^.^         ^     j    ^^ 

duuc  extrême   nécessite,   une   per-  •   »  ^  „  ^«;r.«  «^     •*         u  -- — 

sonne  de  son  rang,  dont  les  démar-  P°'",SV*o!^of  r^^'*  T 

ches  sont  exposées  à  la  vue  de  toute  ^?V^'".f.'?T".'l!'^  infiniment fb^ 


la  terre,  eût  voulu  s'engager  dans  un  J^  ^  exposé  à^de  grS 

procès  ou  dfai  ait  remuer  cent  cho-  ^  ^       J^^i;,^^  de   grands  ti^ 

ses  qui  faisaient  tant  de  violence  a  la  ,  ^es^ondemens,   lesquels,  ^1- 

^  En "lîê  lieu    la  reine  savait  aue  le  "  *î"®  nécessité  quUl  y  ait  d'en  ju- 

tnll    lieu ,  la  reine  savait  que  le  ^^  j^^.    phounêteté  et  la  pudeur  « 

roi  et  son  favori  ne  consentiraient  ,^  p^^^eitent  pas  de  dire^ici  qnec 

qu'on  ne  çeutpas  absolument  ptf- 


tion  pour  ce  royaume  ,  mais  aussi  sa 
conscience  répugnaient  beaucoup. 

En  II1«  lieu,  le  roi  avait  de  coutu- 
me ,  quand  il  se  voulait  divertir  avec 
quelque  fille,  d'employer  un  précur 


»  avoir  ,  pour  se  rt?tabUr  (a8)  ■»  ^ 
trône  parle  moyen  de  cette opi- 

»  Tiion ,  et  anéantir  la  contraire  (f* 
Ton  avait  communément,  etqB*^ 
savait  que  tout  le  monde  avait  ù< 


» 


» 


M 
» 
» 


son  impuissance  ^   ce  qui  le  toor 
mentait   plus    que    l'impai»»^ 


prinro  laisaïc  loul  ce  «un  ponvaii 

afin  d'entrer  par  la  brt'cne  ,  pendant 

qu'elle  était  iraîchc  faite.  Or  il  avait 

eu  dessein  de  se  servir  de  cette  ruse       (^^j  q-  mot  est  fort  impropre;  ear 

envers  la  reine  :  ainsi  l'honneur  et  la  fonse  n'avait ptu'eté eneorm  deuAu, 


(26)  Relation,  pag,  a5i. 
(a^)  Lit  mfmf ,  pag,  a53. 
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même  :  d'oà  vient  que  plus  il  se  »  sons ,  non  pas  celle  qui  lui  don- 

•entoit  impuissant,  et  plus  il  s'em-  >  nait  le  plus  d'apprénensîon  dans 

pressait  de  témoigner  te  contraire,  »  Fintërieur  (3o),  car  elle  aurait  au- 

s^abandonnant   à    toute    sorte    de  »  trement  encore  sacrifie  cette  nou- 

femmes,  et  croyant  par  ce  moyen  »  yelle  peine  à  la  Tolontë  du  roi , 

die  se  maintenir  la  couronne  sur  la  »  par  un  effet  de  la  soumission  que 

"tête  ,  et  faire  mourir  de  douleur  n  cette  princesse  a  toujours  eue  pour 

le  prince  son  frère  qu^il  haïssait  »  elle,  mais  bien  Tapprëhension  et 

.plus  que  la  mort,  parce  qu^il  di-  »  la  pudeur  qui  sont  capables  d^em- 

■ait  et  savait  pour  certain  que  sa  »  pécher  toutes  femmes  d^honneur, 

majesté  n'aurait  jamais  d'enfans,  »  et  plus   encore   une  princesse   et 

A  cause  de  son  impuissance.  L'au-  »  une  reine,  comme  elle,  de  faire 

\tte  est  que  la  reine  n^gnorait  pas  »  sans  aucune  nécessité  un  change- 

»  ce  qui  était  alors  caché ,  et  que  les  »  ment  si  extraordinaire ,  qui  aurait 

i  juges  ont  su  depuis  par  la  propre  »  sans  doute  fait  parler  de  sa  repu- 

•  déclaration  des  personnes  intéres>  »  tation ,  et  de  celle  de  sa  majesté , 


î 


impuissance,  il  la  faisait  cou-  »  pour  le  suivre  dans  son  apparte- 
cher  dans  sa  chambre  et  en  sa  »  ment  ;  mais  apr^s  beaucoup  de  me- 
propre  présence  avec  quelqu'un  de  »  naces  et  plusieurs  paroles  assez  ru- 
ses favoris,  pour  se  faciliter  ensuite  »  des,tenant  la  main  au  poignard,il  lui 
le   contentement  qu'il  y   pouvait  u  dit  qu'elle  eût  à  s'y  résoudre  en  34 


tion  qu'en  ont  faite  des  personnes  »  ce,  ou  la  ferait  traîner  par  quatre  de 
»  à  qui  cela  est  arrivé,  et  qui  l'ont  »  ses  valets,  ce  qui  causa  à  la  reine 
»  jaré  sur  les  saints  évangiles.  Et  ce  »  toute  sorte  de  douleurs  les  plus 
»  qui  donna  plus  d'appréhension  à  »  sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  fit 
»  fil  reine,  que  le  roi,  qui  n'avait  »  faire  le  lendemain  ses  justes  plain- 
»  pour  règle  que  le  dérèglement  »  tes  au  comte,  par  la  bouche  de  son 
9  même ,  et  la  vaine  estime  de  sa  »  confesseur ,  poiir  le  prier  d'y  re- 
»  puissance  simulée,  sans  avoir  égard  »  médîer,  lui  protestant  de  mourir 
»  ni  à  son  honneur  ni  à  sa  conscience,  »  plutôt  que  de  faire  ce  que  le  roi 
»  eut  quelque  semblable  dessein  sur  »  voulait,  ou  autre  chose  qui  fût  in- 
>  elle,  ce  fut  les  continuelles  sollici-  »  digne  d'elle.  Cela,  joint  à  la  crainte 
»  tations  qu'il  lui  fit  faire  sur  la  fin  »  qui  resta  fortement  imprimée  dans 
»  du  mois  d'avril  de  l'année  1667,  »,1  esprit  de  la  reine,  a  été  cause 
a  par  ses  plus  intimes  favoris  Enrigo  »  que  depuis  elle  ne  s'est^  jamais 
a  fenriguez  de  Miranda,  et  le  comte  »  crue  en  sûreté,  et  n'a  pas  juge  d^ 
a  de  Castelmélhor,  avec  la  marquise    }•  pouvoir  être ,  tant  qu'elle  dcmeu- 

»  rerait  exposée ,  comme  elle  le  serait 
»  bien  plus  à  l'avenir,  à  un  danger 
»  d'où  elle  aurait  eu  de  la  peine  à  se 


peine 

»  tirer  une  autre  fois  aussi  heureu- 

»  sèment  qu'elle  avait  fait  celle-là  : 
*  11    j       •  *.' 


a  sa  mère,  dame  d'honneur  de  sa 
a  majesté ,  de  passer  la  nuit,  de  son 
*  appartement  où  le  roi  n'avait  fait 
a  jusque-là  aucune  difHculté  de  la 
a  Tenir  trouver,  en  celui  de  sa  ma- 

a  jesté  pour  coucher  avec  lui  (ap),  »  vu  même'que  celle  â  qui  sa  majesté 
»  contre  les  formes  anciennes ,  et  les  »  se  devait  plus  fier  en  de  pareilles 
a  coutumes  ordinaires  du  palais ,  et  »  occasions ,  savoir  sa  dame  d'hon- 
»  sans  aucune  nécessité  qui  eût  tant  »  neur,  était  la  même  de  qui  cllo 
a  soit  peu  d'apparence  :  et  parce  »  avait  plus  de  sujet  de  se  méfier,  à 
»  que  sa  reine  s'en  excusa  à  diverses  »  cause  du  conseil  dont  il  a  été  par- 
»  fois ,  et  le  plus  doucement  qu''il  lui  »  lé  ,  parce  qu'elle  était  mère  du 
■  fut  possible ,  alléguant  pour  rai- 

(3o)  Je  mets  ici  un  Nota  behk  ,  parer  que  l'au- 
teur s'exprime  d'une  façon  si  embarrassée^  qu'on 
ne  peut  comprendre  ce  qu'il  veut  dire  à  muins 
qu'on  ne  soit  bien  attentij. 


(aq)  ConJêT€%  avec  ceci  la  remarque  (F) , 
\  fin  f  ùu  l'on  troKve  une  autre  invention 
Tntmit  éê  ViMuUtude  à  ta  reine. 


U 

émutmt 


vers 
qui 


ni  Xft     t: 
-    m  j. 


>  4kL  9it  «c  ikft  jL  «Bflns.   1 

$nai*4«  «t  ic  «  ifjonwnoMRnr. 

•^wr  ^.A  Sit  maeiÊCt  oie  innr  tuiit  in  snwnmiK  -T* 

IM  *uiu  ^  ^4iw»  jswmesLtt  4le  JiL  ni»  je 

f^MMMC&nC  'fi»  iëuet  nflcuivrusr  >  ût  jh 

ft  Mit  'm»  \k  inâobe 

M  O'iM^i^fcfcinhu  ^  jt  ^kuHwrw  toc:       -"l  7*. 

>  l^<w»««<tt*Mr  M  M  Utvm  «^Mwve  «  «cjHSe   tie  par   les 


^lrfim^4^,»»^Af^^*.^iM^.i,y^  1^^..  ^^,.,„^^^,^ 


*  A^,  «t  «firniv^clle  t^Ç^yrtt  ce  qn»  "    "*  "     - 

*  «*^«it  <)<»(  d«f  riMMe»  de  cette  fc»-  ^*'"   ^'""* 

A  t#re,  #|i9e*.Mv  covieMear,  q-ri  U   Rome  'a]^    Oa  La  

^  fk  «|#MT4àMrireiiie»t  isébwcrJi.  cœarchia  b\  £!ïe  apnaztb 

*  &  ti^il/  de  #5e  qiTroB  «Tait  a,>.  V^J^V^^ctuxée  Ca 
/•-  p^liM»^,  «y«nt  pri«  la  fir>?rte  <k  *°  firent  leur  povt  c^.  1 
«  l«i  deMaiidér  b^n  de  coDfeMtoo ,  mains  la  snbjogugitut  i 
!  IT  •''^  '*  m^^ie^rfumn^v^  la  seconde  goem  puniq; 

*  traîilMJ  permettre,  m  ceqoeVon  ^       deRooie,  et  j  mm 

*  arait  dit  arait  quelque  fondement  «>nnc  garnison  («T^.   lU 

*  wi  ap|Mire«k:;e  de  rérïté,  ou  bien  «i  rcnt  en  colonie  Tinet  aiu 

!  îll'* J'^r^'î  *y^*^  ^"^  T^''>'K"-  «t  lui  changèrent  son  i 

»  M  ntt%  frutU  âe  Mn  m^ruoit,  elle  i   •  j     n  T^  f-  ^   x      ./ 

>»  lui  répondit,  comme  IVmJut  voir  cclai  de  Pi//^/,  C^)  (A). 

»  d^fi*  Jf»  Mctm,  mz\%  d'une  ma-  ^  "°  *^^  meilleurs    port 

*  nU'fit  qui  lui  fit  hiftu  connaître  ce  eussent  sur  celte  mer-là  ( 

2<pi|;ll«iuKeaitd^iidelYutde»on  devint  trës^onsidérable 

*  mtirîity^t',  et  de  J  impuiMance  du  i  ^^  »»  j  'j-i»  ,. 
*»  roi  A  procr,^er  de<  e^fans  (3i).  »  ^^^"*^  ^^^  édifices  pubi 
J*fli  «n  vifl  de  voir  un  livre  qui  vient  de  («}  Euseb. ,  in  Chron. 

parattre  (3«),  (b)  Et  par  contmcUon  Dicardiii 

tes  latins  se  sont  servis  de  ce  mot  m 

(3i)  RffUtion ,  pttff,  %rm.  Signer ,  lors  même  quelle  s'appeui 

(J.)  On  vif,nt  d»  m'u^0Hlr  ,fw,  /'Hi.toire  J^  Y}  ^Z"^'  'Z^'  Z\ 

rfll0  f0in0 ,  rompo*/ti  par  U  pèni  dOfU»n»    iV-  '^-'>  '  —  —    '«^    '*'' 
"*/f5  ♦  J""«''  ^  ''«'^'  <*»/»«*<'  ^  moié  de  mai 


(d)Livias,  lib.XXrr. 

(e)  Livius  ,  lib.  XXXIlet  XXXI 


tCÂ  ffi  i  "»p»f#  (#  mots  an  mai         v»';  *j»'iu»  ,  nv.  y*i»./**i  ec  aaa/ 

VW'      •'  */'*'  ^"^  ^*  P*»rlaiê  dans  la  prtmière    aussi  f  inscription  rapportée  parL 
mthn»  /«  dois  ajouter  présmumênt  que  cette    in  Itinerario  Iulue ,  pari.  Iti. 
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y  bâtît  (y),  je  veux  dire  server  uae  méprise  de  sonabrë- 

ses  temples ,  paT  ses  cirques ,  viateur  (Ë).  Je  parle  aussi  de  la 

tes  théâtres  et  par  ses  am-  bévue  de  Benjamin  de  Tudële 

liéâtres.  Les  maisons  de  cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 

ae  que  les  plus  riches  bour-  de  Moréri   un  renvoi  qu'il  eût 

j&  de  Rome ,  et  Cicéron  entre  fallu  corriger  (m). 

*es,  firent  bâtir  aux  environs  (in)Paztole,  cherchez  Pussole.  n/allau 

»tte  ville  ,  eontribuèrent  en-  ^''*'  *^**«'^*^"  ^*»"*»1  *»"  Poz.uolo. 

splus  à  la  rendre  illustre  {g).  ^^^  ^'K  ^«^"*;  ff« /«tëoli.]  Ou  à 

-.*■                 . .                          ^^ ^  cause  de  la  multitude  des  puits ,  ou 

Iques-unsdisentquesapour-  ^  cause  de  la  mauvaise  odeur  des 

était  préférée  à  celle  de  Tyr  eaux  chaudes  (i). 

Je  ne  dis  rien  de  ses  bains  ;  C^)  Ce  fut  Vun  des  meilleurs  ports 

mn    sait  qu'ils  furent   très-  ^"^^  j?'  i^^^^ns  eussent  sur  cette 

,    ,T\v      «11            ..  mer~La.\   C  était   la  que   les  navires 

«nmes  (D)  :  Us  le  sont   en-  marchands  d'Alexandrie  avaient  leur 

.  Auguste  {h)  et  Néron  (i)  y  étape.  Voyez  ces  paroles  de  Se'nèque, 

avèrent  de  nouvelles  colonies.  Suhitb  hoJiè  nobis  Alexandrihœ  na- 

fut  réduite  en  cendres  par  ;;«  «/'^'«rueru/ie.  quœ  prœmitd  so- 

.,         ,        j      p,          ,  *  ,  lent  et  nunciare  seculurœ  classis  ad- 

IC,  lan   410  de   1ère  Chre-  uentum  :  tabellanas  uocant.  Gratus 

tie  9  et  par  Genseric ,  l'an  4^3  illorum   Campanixs   adspectus  est  : 

Quatre-vingt-dix  ans  après  omnis  in  pilis  puteolorum  turba  con- 

(aviron,  elle  fut  prise  par  To-  '^^'^'  "  \:  ^^  ^oc  omnium  discursu 

*     .     '     L      J  ,*^'       r  pwpemntium  ad  lutus ,  magnam  ex 

,  qui    la  fat    démanteler     et  pigritid  med  sensi  voluptatem  {1). 

^er  si  furieusement,  qu'elle  (C)    Quelques-uns   disent  que    sa 


se    réUblit  peu  à  peu  ,   de    moins  que  Pline  ne  parle  pas  de  la 

e  qu^elle  était  une  bonne  pla-    pourpre,  mais  d'une  espèce  de  vermil- 

)rsque  Romuald  deuxième  du   î?**.  ??  '^  entrait    de  la    pourpre. 

i       j    T>  »    '        i      »  Voici  les  paroles  de  Mazzella.  FU  da 

i ,  duc  de  Benevent ,  s  en  ren-   ^^.  ^^J.  ^^^^^  .„  ^^^^  ^^.^^  ^^ 

e. maître  l  an  7 1 5 ,  et  la  de-    purpura,  che  si  facetta  in  Pozzuolo , 
p^^Ie  fer  et  par  le  feu.  Elle    che  per  la  bonta  et  eccellenza  sua 

piTOe  par  les  Hongres  au^X".  fr^^^^^-J  f"«^^«  ^f  Tirio    de  Getw 

■^       4    *  «         1*1,  ^tco  «  e  ael  L,aconico ,  en  erano  pur- 

e.   Apres  plusieurs  change-  p^ri  pretiosissime,  DichePUn.nel 

18  de  maîtres  elle  tomba  enfin  35.  lib,  al  6.  capoydella  purpura  par-\ 

>ouvoir  d'Alfonse  d'Aragon  9  /a/ifl?o,  cojl^cnVe.-quaréPuteolanum 

le  Naples,  dans  le XV.  siècle,  poliùs  laudatur,  quàm  Tyrium  aut 

1*1              j    .               *  r  •♦  vjetuhcum ,  unde  pretiosissimœ  pur- 
iremblemens  de  terre  ont  fait  p„^^  (3^  i\  ^^^J^  considérer  que  le 

ranges  ravages  dans  cette  ville   mot  Puteolanum  se  rapporte  à  pur- 
livers  temps,  et  surtout  l'an   purissumècretâargentarid y  àoniVli-- 
8  (/).  L'endroit  oîl  Gassendi    nevenait  défaire  mention.  Les  fem- 
^  ' ,  »  __    J  1-       J,  1       mes  s  en  servaient  pour  se  farder  (4). 

1  parle  me  donnera  heu  d  ob-      (,)str.bo,«**.  r. 

•)  rores  Us  AntimiUA  de  Powuolo.,        (»).?«"«f  '  epist.  LXXVII,  init.Conr/r»  ce 

)  ^1  »f  *»•     .    -,  ,  pag.  6  *r  7 ,  edit,  Napàl.,  1606 ,  in-8<>. 

)  Frontmtis ,  de  Colon.  ,i\  Q„iaque  ùtas  hucca»  tam  belU  purpurii- 

)  Sôp.   Masselia  ,  Antiqaités  de  Pos-  Plaotos,  in  Tniad. ,  act.  11^  se.  II,  vs.  35. 

O*  Vojrê»-le  mussi  in  Moitell. ,   Acr.  /,  se,  III, 

)  TIréduwtémSâifiouVUtttUà.  *»/.  101. 
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3oa  POZZUOLO. 

(D)  Se»  bains .furent  trh-   surprenant ,  dit^il  M,  c'est  de  m  ixacl 

renommés.  Voyez  le  traité  du  mëde-  naître  en  une  nuit  aes  montapaà  léM  i 
cin  Jean  Ëlisius,  Je  Balneis  Puteola-  pierres  ponces^^  de  eendnt  daatk  I  Ofois 
n» ,  corrige  et  augmenté  par  Scipion  milieu  d'un  continent,  comme if  imco, 
Mazzella  :  il  est  imprimé  à  la  iin  des  porte  Putéofanus.  Cela  nuùàm    vnuli 


là.  Cet  Alcadinus  était  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  marbre  (8),  et  ar 
et  fut  envoyé  à  Salerne  par  son  père  Coè'ffeteau  (q)  a  mis  le  capitsimCih 
pour  y  étudier.  Il  y  fit  tant  de  pro-  Jînius,  au  lieu  de  la  Tilie  ds  Coi- 
grés  en  philosophie  et  en  médecine,  nium. 

rru^on  le  yit  passer  bientôt  de  la  con-       (F)  Je  parle de  la  hémk 

dition  dVcolier  à  celle  de  professeur  Benjamin  de  Tudèle.  ]  H  dit  M- 

de  ces  deux  sciences.  La  réputation  seulement  que  la  Tille  PuthUà^ 

quMl  s^acqiiit  dans  la  médecine  le  fit  pelait  ^'ume/i<iimaDciennemeBt,iil 

souhaiter  à  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  bâtie  par  Tiubi 

ces.  11  guéiît  l'empereur  Henri  VI ,  Hadar-Ézer ,   qui ,  redoutant  le  ni 

3ui  était  tombé  dangeusement  muta-  David,   avait  pris  la  fuite.  UMê 

e  dans  le  royaume  de  Naples,   et  proj'ectus  fui  Puteolos  quon^it 

depuis  ce  temps-lA  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dictam^  urbemmagiumM^ 

cet  empereur ,  qui  le  combla  de  pré-  olim  comlidit  Tsintsan  Uadar-tiïï^ 

\m 

A  parMtnâi 

vers  dont  je  parle.  Il  flonssait  l'an  (ii)  ,  et  par  Constantin  l'ÉmpcM 

1191  ,  et  il  vécut  cinquante-deux  ans  (i^))  et  depuis  encore  par  Piii^(i% 

(5;.  Thomas  Bartolin  l'a  oublié  dans  sa  Qui  remarque  qu'il  est  fait  mena»  \^ 

Liste  des  médecins  poètes.  de  ce  Tsintsan  Hadar  au  venetUlii 

(E)   Une  méprise  de  son  abréuia-  chapitre  VIII  du  II».  livre  de  Saiiiî, 

teur."]  Gassendi  rapporte  que  les  Irem-  ^^  que  le  faux  Joséphe,  fils  de  Mm, 

blemens  de  terre  produisent  quelque-  débite  la  mômefable  au  chapitrelU^ 

fois  des  montagnes  dans  les  conti-  If*  livre.  On  voit  là  l'esprit  delà  ■!• 

nens,  et  des  fies  dans  la  mer.  A  l'é-  tion  judaïque,  et  même  de  toatala 

gard  des  montagnes,il  allègue  ce  qui  autres.  Chaque  peuple  sHmaône  ((M 

arriva  auprès  de  Pozzuolo,  l'an  i5j8.  5®^   grands   hommes    ont  été  eaatt 

Mirabilius  uideri  poiest,  dit-il  (6) ,  ^  "^^  infinité  d'événemens  dans  la 

enasci  ex  opposito  non  modo  in  con-  V^J^  *®8  plus  éloignés.  David,  dimtle 

^  tinentibus  montes,  setl etiam  in  iiiedio  °°'"  ^"*  inconnu  en  Italie  jaifî^à ee 

mari  insulas.  JVam  de  montihus  qui-  *l"f  les  Romains  lurent  Josme,  «l 

dem  facit  fidem    Puteolanus    ille,  5"i  Précéda  d'environ  trois  siècltt  U 

quem  Simon  Portius  (*)  ita  describit,  «>naation  de  Rome  ,  fit  tant  de  peur 

i/t  fuerit  und    nocte    ad  plusquhm  ^  Romulus,  si  l'on  en  croit  Benjamit 

M.  passuum  altitudinem,  ex  pumi-  ^^  ^p  fondateur  de  Aomecreiuan 

cibus  ,   cineribusque   congestus  ;    id  chemin  de   quinze   milles   aoiif  1» 

nempè  sub  finem  septembns ,  anni  montagnes,  auprès  de  Putéoli ,  pour 
M.  D.  xxxviii.   Quoique  M.  Bernîer 
fût  un  habile  homme,  il  ne  laissa      (7)  Be™iep,  Abrégé  de  1«  V^ïiomMt  àtOm- 

pas  de  méconnaître  dans  ces  paroles  ''''^'vo7..'^t2' l^^f^^ 
une  cliose  qui  y  est  toute  visible.  Il  tation^aë)  de  l'article  i^mn.  '  '^••9*' 
ne  songea    pas  que   Puteolanus    se      (9) -^uchan.  XF'IIIduIII^,UçnJg|Mt•• 
ào^t  rapporter  à  terrœ  motus,  il  en   ducthn de Fionu. 
fit  un  auteur.  Ce  qui  n'est  pas  moins.  siV^fe^t"^'  Wn».,  pag.  ,4,  ^^g,  u^ 

(i  0  Maxzelk  ,  Antichità   di    P^Monb,  ^ 

(/>)  Tire  de  Sripîone  MazzrlU ,  de  BalneU  Pu-    4  "  5. 
teoUnit,  pog.  360.  (la)  L'Emperenr ,  Notb  im  Bo^jaa,  b^*, 

(6)  GaMcndus,  Phjuicc,  teci,  IIT^  m«mbr.  /,    f^-  «^g. 
lih.  /,  cap.  VI,  pag,  5o  Oper, ,  tonu  IL  (i3)  Pinedo,  in  Stephanum  BjMaCiaBM»i*« 

(')  Epist.  de  conjl,  agri  Put.  Aixetiflip;^*!* ,  pag,  a36. 


PRADILLHON.   PRjEPOSlTUs!  3o3 

t!^  SC^.rtSîS:  •  .-P»r'"-«  '70.  (ù).  .  Je  di- 

autorest  Momulus,  qui  Ho-  ^«'^  quel.^ue  chose  des  ouvrages 

ndidit,  atque  hœc  omniafecit  <1"**^  ^  donnés  au  public  (A), 
à  Dauide,  Israelitarum  rege 

^xercUiîs  duce  nietueret,  Aua  ^*)  ^  '^^  i  P^^g-  a63. 


bbin.  Quis  ad  tantum  stupo-  "  ^®  *'^g"?ii"s,  lorsqu'il  était  procu- 

i  obstupescat? coœUzneos  ficit  ^  ^^^^  général  en  cette  cour,  nous 

n  et  Romulum^  quùm  trecen-  '*  ®°'  procuré  un  livre  de  Droit  ca- 

erannispostDai^idem régna-  ^  "*^°   ™*^   ®°  Pratique,   que  non- 

m.   ()aoé/  i»  duhiumuocari  ^  !^"'®™fnt  les  religieux,  mais  encore 

est ,  *CÉ?  ex  diuersis  historicis  *  '®*  ecclésiastiques  consultent  %o\x- 

etpasslm  a  chronologis  oh-  *  ^\?^  pour  leur  décision  de  diaci- 

n. ,  quorum  verha  repetere  ne-  ^  P"ne.  Il  n'est  pas  aisé  de  ramasser 

1  est  in  tantd  luce.  Huic  pa-  '*  "*"^  "^  Ç*®»  volume  un  aussi  grand 

i  e*« ,  ^uùm  Romulum  talpa-  **  ^^o^bre  de  matières  importantes  , 

re  in  terrant  ac  longissimas  '*  *^®^  ^"*^  d'ordre  et  de  netteté  que 

e  récépissé  fingit  ,  sive  eas  "  J®  Pf*^^*  volume  en  contient.  Les 

i'itlis ,  qui  antè  aliquot  secula  **  feuillantines  de  Toulouse  lui  doi- 

ohierat  ,   excauâsse  scrihit.  **  ^^^^  '*  révélation   des  austérités 

hujusmodi  non  stomaohetur?  **  secrètes  et  presque  incroyables  de 

{  aberraremusy  quam  superbe  "  ^^""^  premières  mères.  Le  public  a 

iœi  insultarent  (i5).  **  goûté  ses  relations  (i).  »  Il  est  au- 

.«..  Itiner. ,  pag,  x5.  *f  ""*  *i"  ^^^^«  '^"Î^^^^J^  ^«  Co«rfa/£e  J« 

«pereur,  NotU  in  Benj.m.  Itiner.,  fjL'^'*"*;'^,/''   ^«'ï^'^  '   P^^^^ 

abbé  de  Feuillans ,  durant  les  trou- 
bles de  la  ligue,  et  son  attadiement 


1,      1        j  ,      j.''    ,  *^*"  laiL  plusieurs  voyages  pour  le 

d  ordre   dans  le  diocèse  We«  </«.«  co/,^n.^«tio/,,  qui  lui  don! 

leux.  Le  cloître  reconnut  nèrent  accès  dans  Us  plus  célèbres 

ôt  son  mérite  :  des  Tâffe  ^^^«*  ^«*  provinces  du  royaume, 

ngt-cinqans  il  eut  part  ^°"''^'^7«''*««"co«/'^ccfeceme- 

ouvernement,  et  a  Tâge  une  probité  à  V épreuve  detomintt 
uarante  ans  il  en  de-  ^^j  ^^^sauans  s* en  rapportaient  a  ses 
Tarbitre  et  le  chef.  Cette  1***^*  ^'ÎJ'^o'  ^^  ^moignage  de  Vil- 

ion  a  été  réitérée  jusqu'à   d'TuiJ^nr.Y-'^^^  ^?^" 

,^    /..  .       •     ,^      A    •      ^  ^^^g^on,  lui  tient  heu  d'un  éloee 

e    tois  ;     et    si    les     lois    entier.  La  noblesse  surtout  lui  con- 

m     état    n'y   eussent  pas  J^''  volontiers  l'examen  de  ses  titres; 

contraires  ,    Testime    et  '^  ^^  avait  fait  son  étude  de  récréa- 

ination    de   ses  religieux  '""**      •    modesti^  n'a  jamais  uoulu 

«uua    ue   ses  religieux  consentir  qu'on  donnât  au  public  ses 

uenl   perpétue  dans    cet  manuscrits  sur  cette  matière  (a). 

i>i  (a) II  est  mort  à  „ 

,  dans  son  monastère  de  la  p^]  a^sTSs.  ^"'""'  ^  """  ^^'°*''  '7°'  » 

Saint-Honoré  ,    le    26  de        (')  Mercure  GaUnt  «2»  mois  d'octobre  iroi  . 

p<^.  aSg  et  suif,  '      * 

are  Galant  <!»  moû  (Toctobre  1 70 1 ,         ^«^  ^ 

PR^OSITUS(NicoiA$),  était 


3o4  PBAT. 

médecin  à  Tours  6t  composa  un  fjuel  il  a  mis  son  nom  et  tumm 

Dispensaire  qui  est  tout  plein  de  ^  ^^^^  '*  malicieux,  qu'il  n'a» 

voleries ,  si  nous  en  croyons  l'au-  Z1  ?'""  ^^àUtéu  de  chupu 

.                    .          .        •*''/iNT  position ,  pour  faire  accroire  a 

leur  que   je  vais    citer  (A).    Le  est  l'auteur,  auoiqu'on  sa^k 

sieur  Konig  {a)  le  qualifie  me-  contrmre.  Cecipoarraserririui 

decin  de  Salerne.  C  est  une  er-  v*i"*  q«i  ▼oudront  continaerli. 

Pg^P  des  plagiaires  commeocée  par  1 

masius. 

(«)  Jn  BibUothec,  tet.  et  noTâ,  pag.  L'auteur  du  Lindenius  mm 

66i.  (3)  assuré  en  citant  la  ChrowA 

(A)  Il  composa  un  Dispensais  gui  ^"Médecins  cpmpos^  par  Wol| 

est  tout  plein  de  volenes,  si  nous\n  î?'*"'  '  ?"«  î*<^^*"  Prœpositarii 

ns  l'auteur  que  je  uais  citer.  ]  *^*®  ^^""^  ^^  ™f"î?  ^"^  ?^f»^  ^ 


nommes  nicoias  qui  ont  fait  cbacun  Jy    ^^'l  ?      -.t»vvc»-.  --,. 

un  Dispensaire  ,  et  qu'entre  ceux-là  ^f  *  ^Uxandnnus ,  Prœmsmt 

celui  qui  est  surnommé  Praepositus  ,  ^"^^"^^  a  Tëcu  entre  1^  Grecs  mj( 

jadis  médecin  à  Tours,  «  n*a  point  S^'  Î'^J*'^?  l'an  1198 ,  et  (5) 

t  fait  difTicultë  de  ravir  l'honneur  et  î  .    *"'  AlexandriDus  a  T(fcn  f 

I.  letrarail  des  autres  trois,  en  trans-  i^f  ?^**  '  ""  est-à-dire  avant  la 

»  crivant  mot  à  mot  et  s'attribuant  vf>;.  Jugez  un  peu,  je  vouspne,! 

»  l'Antidotaire  d'un  certain  ancien  ^«.gardait  de  près.   On  troaw 

»  pharmacographe  ,  nomme  Jacques  ^"»^««"^  renouatus  (7)  que  U 

I»  des  Partie? (a),  qui  avait  été aiîpa.  P^^'^^onum   IVicolaï  Prœpm 

»  ravant  compilé  et  transcrit  par  Ni-  ^^^^orios,  swe  Introduchoi 


»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar-       „>  Pu 

»  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs      à)  ^;fi  Lindemum  renov.t«»,  p-j 

»  écrits ,  et  s'est  contenté  de  mettre      (5)  /aù/.«,  p«^.  3,0.  ^ 

»  A  la  tête  des  compositions  qu'il  leur        (6)  Jpud  Lindenium  renoratom  pai 
»  a  volées,  ledit  seul  nom  de  Nicolas ,       (7)  Pag,  843. 
»  *^sans  spécifier  lé  surnom  de  Nicolas 

»  Alexandrin,  de  Nicolas  Florentin,  PRAT  (AlîTOIIfE  DU)  C 
3>  ou  de  Nicolas  de  Salerne,  desquels  1,'pr  dp  Ft^anna  a«  ^  •-* 
»  il  a  tiré  (et  ceux-ci  du  susditW  ^'^"^  ,  France,  et  puis  c 
I*  quesdes  Parties  ),  ce  qu'U  s'attri-  *,^"*  '^  ■'^Ç°«  de  Franco 
y>  bue  â  fausses  enseignes.  »  U  a  trom-  était  d'Issoire  en  Auvergi 
pé  bien  des  gens,  car  le  commun  des  convient  que  c'était  un  f< 
ii;,o«A/cflire5leregardecomme/e^^^^  bile  homme  ,  mais  non  i 
et  légitime  auteur  de  toutes  les  corn-         ça  ,     '    *"«*»  uoa  j 

positions  barbares  et  grossières  qui    ^®  *^^  ^°  tiomme  de  bien 
sont  dans  un  certain  t^utgaire  et  tri- 
vial Dispensaire  ,  au  frontispice  du-    ,    ,  J^^^^^^^,  ^\  ^^ï  prennent  sur  1 
^  »         */  -r  la  défense  de  du  Prat  :  ils  reproche 

(i)  Jeaa  de  Renou,  au  livre  VI  de  TAntido-    ^^  Taccuser  sans  preure  ,  ou  de  1 
taire ,  chap.   VI,  pof;.  •y4t ,  édition  de  L^on,     que  des   témoignages  récusables.  < 
1687.  Vojret^le  autsi  dans  ton  Introdaction  à  U     concordat ,  les    opinions      disent 
Pharnucie ,  chap,  XV II  pag.  489;  et  dam  la    partagées ,  et  Bayle  aurait  Vu  lont^ 

S&;  ll^aitassl'I'"'  ^•*  ''•"^  ''  ''^"'^-  ?-  -  '^, ^r^  ^-  on  il  î/^"k' 

(a)  L'auteur  du  Lindenius  renovaln.  dit,  pag,  l*  «^P^^^f  ^^  «"  «^.«"g  ^«f  chose,  sur 

^  ;  ^ue  Jacobu.  de  Partibu. ,  natif  de  Tou^!,  f  °  disputera  toujours  si  eUes  sont  p 

fit  médecin  de  Charles  VII,  roi  de  France,  et  t»ge«»»e»  ?".«  nuisibles,  et  sur  lesq 


PRAT.  3o5 

res  choses  on  le  blâme  du  l'ëpitaphe  que  Théodore  de  Bëze 
dat   qui  fut  passé    entre   lui  fit  (b). 
X  et  François  I".,   l'an      „,  ^ 

n  'f       1  *'l    *    ♦  ^^  Antonio  Pratensi^  canceuario  Gallia- 

Un    prétend    qUU    iniro—    rum ,  imer  obesos  obesisslmo.  AmpHssimits 
par-là  dans  le  royaume  un    virhlcjacet,  Beia ,  Poëmat. ,  pag,  94,  édit. 

pernicieux  (Â) ,  qui  trans*  '^'*'*''* 

k  la  cour  le  choix  des   évê-  (A)    On  prétend  qu'il  introduisit 

ce  qui  était  le  moyen  de  par  ^^  concordat  un  usage  perni- 

1*1           -,         „   ^  j^„  cieux.  \  Ayant  dessein  de  recueillir 

Dmber  les  mitres  sur  des  ^^^^^J^^  témoignages  sur  ce  sujet, 

beaucoup  plus  remplies  de  je  commence  par  ces  paroles  d'un 

:   du     monde    que  de   la  lanséniste  (i)  :  «  Le  chancelier  An- 

5  et  de  la  vertu  que  doivent  "  toine  du  Prat,  cardinal ,  arche vé- 

1.          j      *     ^-   mt^'^  >>  que  de  Sens,  eveque  dAlbv,   de 

es  pasteurs  des  âmes.  Mais  „  ;j^,^„^,  ^  ^^  t,j,  ^^^^  ^ap,  et  ibbé 

it  repondre  que  du  temps  „  de  Fleury,  assembla  (a)  dans  le 

ections  l'église  était   aussi  »  couvent  des  Grands -Augustins,  à 

rvie ,  qu'elle  le  fut  sous  le  »  P^P^    les  evêques  de  sa  province 

1   .    /i?v      T9  '    1  '        A      1  >>  qui  étaient  a  la  suite  de  la  cour  • 

rdat  (B).    Jai    bien   de   la  „  ^^y  fit  lire  des  ordonnances  qu'il 

à  croire  le  dialogue  rap-  »  avait  faites  pour  l'explication  de  k 

par  quelques  historiens.  Il  «  foi ,  et  pour  la  discipline  ccclésias- 

-ne  la  confidence  que  l'on  >^  tique  ,  conlre  les  erreurs  de  Lu- 

1  1*      1    1     1^     ^     «^  >*  thcr,  qui  taisaient  lors  beaucoup  de 

^ue  le  cardinal  du  Prat  ait  „  bruit  en  l'Europe....   (3)  Ce  prélat 

le  l'envie  d'être  pape  (C).  »  n'a  jamais  re'sidc  dans  aucun  de 

ues    auteurs    disent    qu'il  >»  ses  diocèses ,  ni  jamais  fait  autre 

t   une   rétention    d'urine  »  fonction  d'evêque ,  que  cette  seule 

j,  '  '\   /  ïï\\  »  ordonnance  contre  Juartin  Luther, 

se  tirer  d  un  péril  (  D  ).  „  Philippe Mélanchthon,  OEcolampa- 

'  a  point  d'apparence  qu'il  »  de,  Zuingle  ;  car  on  ne  parlait  pas 

noré   la   langue   latine   au  »  encore  de  Calvinetde  Beze.C'estce 

que  Jonston  l'assure  (E).  «  bon  prolat  auquel  on  attribue  d'à- 

^  ,  ,.,       •       •.  »  voir  ote  la  pragmatique  sanction  , 

remarque     qu  il    aimait  „  c'est-à-dire  la  pure  observation  des 

5up   la   chair  d'ânon   (F),  »  anciens  canons  en  l'c'glise  de  France, 

'il  fut  cause   que   d'autres  »  et  d'avoir  fait  le  concordat  du  roi 

.  »  François  I«'^.  avec  Léon  X,  qui  a  rui- 

,  »  né  en  France   toute  la  discipliue 

fut  grand  persécuteur  des  „  apostolique ,  a  aboli  les  élections 

nés  :  quelques-uns  d'eux  di-  »  canoniques,  et  a  soumis  l'église  de 

m'en -punition   de  cela   il  '»  France  à  une  déplorable  servitu- 

-.    j  '         '    '   /r»  N     TT      c  »  de.  »  L  archevêque  d  Amhrun  prit 

It  desesper«  (Cr).    Un  ta-  le  parti  de  ce  chancelier ,  et  tâcha  de 

historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  les  jansénis- 

mords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme   si  en  condamnant  le 

lentèrent  cruellement,   à  concordat  ils  enviaient  à  sa  majesté 

-.,                        •«.   j>       •  les  avantages  qu'elle  en  retire.  Us 

quilse    souvenait  d  avoir  s' efforcent,  à'^^-^H\),d'6ter  un  auan- 

lait    des    innovations    qui  tage  signalé  a  sa  couronne  :  ils  dé- 

ent  le  peuple  (a).  Je  donne       ^  ^. , 

*       -*  (i)  Dialogue  entre  deux  paroMuens  de  Saint- 

ions  avaient  des  abus.  Joly  transcrit  Hilaire-du-Mont ,  sur  les  ordounance*  contre  la 

un  poôme  latin  sur  le  concordat,  en  traduction  de  Mons  ^«g-    37  ,Ju  /".  to.nc  ths 

»                ,   .         1    ^                    '  pièces  concernant  ceUe  traducUon. 

l«    composé  dans  le  temi»s.  et  que  '^       ^,^  ^5^3 

abli^  p««r  ï»  première  fois.  ^  ^  ^^^    ^^  .jg 

Bserai,  Abrégé  citron  ,ptiff.  m.  584  '       ^(4)  Requête  présentée  au  roi  par  rarcbevêque 
.  l5d5.   *  à''kwhrttnf  pag.  :i'}0  du  susdit  volume, 

roKB  XII.  a^ 
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clament  tians  la  page  lo  du  premier  »  rësie  et  nourri  dans  lesarmén. 
libelle  contre  le  concordat  qui  ftuf ait  »  qai  ne  laissa  pas  de  rëpondni 
entre  le  nn  François  I".  et  le  pape  »  cette  remontrance  du  clei^é,coa- 
Lcon  X'  CVst  ce  bon  prélat ,  disent-   »  me  M.  de  Paris  le  rapporte eonie, 


roaliciuc  sanction,   c^est-à-dire    la   n  mais  qu'il  n'était  paM  Pauteurà 
pure  observation  des  anciens  canons,    >»  cet  abus.   »   Ajoutons  encore  en 

e.tc Ils  en  ueulent  a  ce  grand   {'j) .  Il  n'est  point  frai  qoeleiÀri- 

homme ,  parce  qu'en  un  concile  qu'il  vains  de  Port-Royal  aient  sujo,  /a 
tint  ilans  sa  province  de  Sens  y  en  cou/of'r  au  chancelier  du  Prat^ÀMSK 
V an  1^1%  ^  il  défendit  les  traductions   qu^il  a   de'fcndu   les  traductioni  a 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Ces  langue  vulgaire,   dans  le  condkéi 
paroles  furent  crili([uëes  ^  on  sVtonna  Sens  de  Tan  i5'j8  ,  «e  parce  qoTIa^a 
(5)  quHl  parUt  du  concordat  d'une    »  jamais  fait  cette  défense,  ièat 
manière  si  peu  digne  de  son  carac-   »  contcntd   simplement  de  aHeaài 
tère,  «  Il  devait  apprendre  des  liisto-   »  qu^on  imprimât   les  livres  ncM 
»  riens  les  plus  célèbres  et  des  procès    »  sans  Pautoritë  de   rordinaîre,a 
»  verbaux  du  clergé  de  France ,  de   »  aui  ne  regarde  point  la  tradadÎM 
»  quVlle  manirre  les  évoques  ,   les    »  de  Mons,  qui  a  été  approuvée  (v 
»  parlcmcns  et  les  gens  de  bien  ont   »  Tordinaire  du  lieu   ou  elle  a  êà 
»  toujours  regardé  ce  traité.  Une  de-   »  imprimée.    11   n^est   pas  véritiUi 
»  vait  pas  ignorer  que  Ton  a  fait   »  non  plus  qu^on  ait  tort  de  ne  pN^ 
»  long-temps  en  plusieurs  églises  des   »  1er  pas  du  cardinal  do  Pratco— f 
»  prirres  publiques  aux  prdnes  des   »  d'' an  grand  homme,  et  qa^onàan 
n  paroisses  ,  pour  en   demander  ù    »  faire  un  crime  â  Pauteur  des  Dii- 
»  Dieu  Tabolition  ,  ^our  le  rétablis-    »  loguesde  ce  qu'il  en  a  parlé  coaat 
»  sèment  des   élections  canoniques    »  il  a  fait ,  puisqu'il  faut  n'avoirav- 
»  (  6  ;  :  ainsi ,  comme  on  peut  voir   u  cune  connaissance  de  notre  lûtsi- 
»  par  divers  rituels  ,  comme  par  ce-    »  re ,  pour  ne  saToir  pas  qu^il  s  âc 
»  lui  de  Vannes,  imprimé  à  Lyon  ,    »  plus  décrié  que  personne  pvfei 
»  et  par  un  autre  de  Clermont ,  im-   »  écrivains  de  son  temps.  BekariVi 
»  primé  en  iGo8  par  Tordre  de  feu    »  évéquc  de  Metz,  l'appelle  hiptàm 
.»  monseigneur  le  cardinal  de  La  Ro-    »  nequissimus,  et  l'accuse  d'avoirtt 
»  chefoucaut.  Et  enfin  ,  pubaue  Tau-    »  condamner  à  la  mort  le  sieor  de 
»  torité  de  monseigneur  l'arcnevâque    »  Semblançai  par  des  juges  corn*' 
M  de  Paris   lui  est  sans  doute  fort    »  pus.  C'est  apparemment  de  Id^ 
»  considérable ,  il  devait  au  moins    »  Budé  fait  1  étrange  éloge  qni  ^ 
»  en   parler  comme  fait   ce  prélat    »  au  commencement  de  la  page  if> 
»  dans  la  Vie   de  Henri  IV  ,  où  il    »  {*)  de  son  livre  intitulé  Forensà  > 
»  rapporte ,  page  aip ,  que  Fassem-       Il  est  certain  que  le  concordat  l■^ 
»  bléc  générale  du  cierge  se  tenant  a   na  d'horribles  abus  dans  la  coUatÎBa 
»  Paris,  l'an  iS^^fit  une  grande  ne-    des  bénéfices,  et  de  là  vint  que* 
»  montrance  au  roi ,  par  laquelle  les    les  plaintes  des  trois  états  du  r^p^ 
»  prélats  le  priaient  de  ne  point  char-  me,  assemblés  à  Orléans  l'an  iSfc^î 
»  ger  sa  conscience  des  nominations    fut  fait  un  règlement  qui  aaraitpi 
»  aux  evécfit'Sf  abbayes  et  autres  bé-    remettre  les  choses  en  fort  bon  titfii 
»  néfices  ayant  cliarge  dames.  Et  il    s'il  eût  été  observé.  En  Toici  la  ftOBB* 
»  ne  devait  pas  faire  paraître  moins   a  Tous  archoTesques  et  evesqnei  i^ 
»  de  lumière  qu'un  prince  comme    »  ront  désormais  si  tost  que  vacatki 
>»  Henri -le -Grand,  élevé  dans  l'hc-    »  aviendra  ,  elcuz  et  nommei^ii?' 
,-»  n  1    «      .    j  il    t    A        »  voir  les  arclievesques  par  lei  «•" 

(5)  Remarques  tnr  la  Requëlr  de  l'archevfcqnc  ,_  | ^ .  ^         . *  ,       •,^JL 

d'imbrun  ,  jîag.  a,,  de  ce,lj,fie  tome.  »    CJUCS  de  la  prOVincC  et  chapiÙtdl 

,  (G)  QuinUn^  haranguant  pour  le  cierge  aux     »  1  egllSC    epiSCOpale     :     leS   evesqij* 

Étais-Ge'nr'raux  du  royaume^  l'an  i5Gi,  parla    ,>  par  l'archevcsque  ,  ct  evesqn**  * 

avec  une  extrême  force  pour  le  rétablissement  . 

d't élections.   Fo/et  le  président  de  la   Place,  (7)  Remarque» sur  U  Rcqaéte  de  l'anintp 

liiatoire  de  l'iut  de  la  Religioa  et  Répnbliqae ,  d'Amhnm ,  ^mi^.  271. 

Jolio  m.  143  verso  et  jhiV.  (*)  l'ià.  3. 
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u  la  proyincc,  et  chanoines  de  Teelise 
»  episcopale,  appeliez  avec  eux  aou- 
»  ze  notables  gentils-hommes  qui  se- 
»   ront  eleuz  par  la  noblesse  du  dio- 

2»   cese ,  et  douze  notables  bourseois , 

M  €iui  seront  aussi  eleuz  en  rhostel 
'  b  ae  la  ville  archiépiscopale,  ou  epis- 

»  copale.  Tous  lesquels  convoquez  à 
'  »  certain  jour  par  le  chapitre  du  sie- 
'  »  KO  vacant ,  et  assemblez ,  comme 

»  oit  est,  s^accorderont  de  trois  per- 

--  »  sonnages,  des  suffisances  et  qualitez 

'  »  requises  par  les  saints  décrets  et 

9  conciles ,  aagcz  au  moins  de  trente 
':  »  ans,  qu'ils  nous  présenteront  :  pour 

-  '»  par  nous,  faire  élection  de  celuy 
'-  »  ae  trois  que  -voudrons  nommer  à 
'l  ■  l'arc^hevesché  ou  eveschd  vacante.  » 
^' Afin  qae  mes  lecteurs  connaissent  les 
^niaux  à  quoi  Ton  crut  que  cette  or- 

-idonnance  remédiait,  je  rapporte  les 

-  'paroles  d'un  commentateur  (8).  «  Si 
'  .->  les  lotx  tant  divines  que  humaines 

^m  eossent  este  observées  par  ceux  qui 
■■*  en  fout  estât  et  profession,  ou  en 
'■'»  font  ministres  et  exécuteurs,  cest 
'""*  article  seroit  véritablement  estimé 
'■'*  et  tenu  pour  superflu.  Car  les  loix 
;*  et  saintes   ordonnances  anciennes 

•  aTOjrent  baille  règlement  es  choses 
^  y  comprinses  tout  tel  qu'il  est  icj 
^  arresté.  Mais  la  calamité  du  temps, 
%  l'audace  humaine  ,  l'avarice  ,  la 

•  faveur  des  plus  grands  avoit  tout 
»  altère  et  corrompu ,  et  s'en  alloit 
9  de  pis  en  pis ,  si  le  bon  et  meur  ju- 
9  gemcnt  ae  nostre  prince  ou  de 
»  ceux  quiluy  assistent,  n'^  eust  enfin 
I  ol>vi^-  Par  faveur,  amitié  et  argent 
»  les  idiots  et  ignorans  asniers  te- 
t  noy ent  et  possedoycnt  les  gros  be- 
I  nences,  les  haultes  dignite's  et  gran- 
»  des  prclatures.  Et  d'autant  qu'ib 
»  n'avoyent  ne  la  capacité  ne  l'expe- 
9  rience  de  discerner  le  mal  du  bien, 

•  et  au   contraire  ,  et  ne   savoyent 

•  constituer  diiTerence  entre  la  vertu 

•  et  le  vice,  ils  en  usoyeut  tout  ne 

•  plus  ne  n^oins  qu'ils  l'entendoyent  : 

•  et  le  plus  souvent  estoycnt  créez 
»  evesques  encores  non  à  plein  façon- 
iftniSs  dedans  la  matrice  de  leurs 
»  mères.  Dont  s'est  largement  et  à 
»  bon  escient  ressentie  toute  la  chres- 
»  tienté.  Et  ne  se  sont  peu  tenir  les 
'»  peuples  désolez  d'asp rement  mur- 

jB)  Joachim  du  Chaland ,  avocat  au  grand  con- 
JMi,  Sommaîra  Espotition  des  ordonnancei  du  roi 
GkwiM  IX  f  folio  7  i^io ,  édition  de  Paris,  i568. 
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»  murer,  se  voyant  conduits  par  telle 
»  manière  de  gens  ,   ou    par   leurs 
»  sufTragans,  licuteuanset  vicaires  de 
»  mesme  farine  que  leurs  maistres  : 
»  lesquels  imposoyent  témérairement 
»  aux  nations  de  Dieu,  charges  et 
»  faix  insupportables  ,  et  qulls  ne 
»  vouloyent  eux  mesmes  toucher  du 
»  bout  du  doigt  :  jusques  a  ce  que 
»  le  Seigneur  a  ouvert  les  yeux  ,  les 
»  cœurs,  et  les  bouches  du  pauvre 
»  peuple  espcrdu,  pour  voir,  parler, 
»  et  se  plaindre, des  princes, pour  en- 
M  tendre,  et  du  roy,  pour  juger  eu 
M  équité  etdroicture.il  me  semble  que 
u  nous  avons  occasion  d'espérer  de 
)>  CharleslX,  nostre  roy, ce  que  lesau- 
»  gures,  maçes  ou  prophètes  humains 
))  disoyent  a'Auguste  César  ,  sous  le- 
»  quel  la  monarchie  fut  si  bien  poli- 
M  cée,  et  florit  en  toute  félicité  ,  et 
»  prospéra  en  tout  accroissement  et 
»  grandeur.  Par  cest  article-cy  nous 
»  voyons  que  les  gens  de  bonne  vie, 
»  honneste  conversation,  et  bien  ver- 
»  sez  aux  lettres  recevront  le  premc 
»  et  guerdon  de  leurs  labeurs  ;  les 
»  ignares  seront  rejetiez  et  reculez , 
»  les  jeunes  meus  et  incitez  de  tra- 
»  vailier  à  monter  au  théâtre  excel- 
»  lent  de  vertu  :   les  enfans   de  la 
»  mammelle  ne  seront  plus  (  comme 
ï>  au   passé)   élevez  es  dignitez  qui 
»  emportent  charge  trop  pesante  pour 
»  leurs  foibles  espaules,  et  sont  trop 
»  de  dure  digestion  pour  leur  esto- 
»  macli ,  et  mesmement  en  ce  que 
»  touche  la  religion  ,  où  fault  ordon- 
»  ner  des  gens    exquis  ,  de   grande 
«  probité ,  chasteté  et  sanctimonie  , 
M  mortifiez,  despouillezde  leur  vieil- 
u  le  peau,  et  desquels  les  esguillons 
»  charnels  soient  esteints  ,   ou   par 
»  l'aage,  ou  pour  l'amour  du  Sei- 
»  gneur.  Car  commettre  au  régime 
»  de  l'église  des  ignorans  et  des  en- 
»  fans  qui  ne  savent  régir,  gouverner, 
»  ne  conseiller  eux  mesmes,  est  chose 
»  estrange  ,  exorbitante ,  et  autant 
»  répugnante  a  tout  droict  divin  et 
»  humain  que  qui  feroit  tuteur  un 
»  pupille  à  un  autre  pupille ,  mener 
»  l'aveugle  à  l'aveugle....  Ce  bon  roy 
»  Loysdouziesme,  voyant  telle  faute 
»  estre  entre  les  ecclésiastiques  de 
»  son  temps,    disoit  que  les    as  nés 
»  avoyent  meilleur  temps ,  que  les 
»  chevaux  :  caries  chevaux  (  disoit- 
»  il  )  vont  en  poste  a  Rome  courir  les 
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»  hcncfices  ,  et  dont  plusieurs  asncs  »  qui  est  oit  le  meilleur  comn2«Deï. 

M  sontpourvcuz.Par  cela  on  ne  sVst  m  mii  aimoit    plus  les  garces    iei 

»  peu  tenir  de  les  vesperiscr  par  mille  »  cuinns  et  les  oyseaux  ,  qui  estoitlc 

M  pasçiiiilles  et  libelles  fameux  ;  et,  a  m  meilleur  biberon,  bref,  qui  «toit 

»  on  jette  ces  vers  au  rrgrct  de  Vélvc-  »  le  plus  clcl>auchcy  afin  queTaj^ 

»  tion  ncrduë,  contre  les  usurpateurs  »  fait   leur  ahbé  ,  ou   prieur,» 

n  d*iceile,    et   les  proveuz  indigne-  »  apre's  il   leur  permist  feiretoïki 

»  ment  des  dignitez  ecclésiastiques.  »  pareilles   débauches ,   disioliitkii 

•  j4u  temps  pass/i'espritsainctftUsoit  "  ct  plaisirs ,   commc  de  TTaj  Ta 

.  Ceux,  dont  souloU  i'ff(ii.tt!  e*tre  ietvie.  ^  faisojrent auparavant  trvs-bîenolilh 

m  K,i  ce  tenuu-lh,  vertu fivU produisait  :  Mgcr  par  bons    scrmens     et(aUl 

•  Caries  elemestoye  lit  de  sainte  vie.  m   rfii'ila  I/»  *;«o«^^ft  -.                 * 

.   Mais  maintenant  Us  mondains  par  émit  ÎJ"  "*  ^%  tinssent  par  amour  OUpir 

-  Ont  tuurpv  fa  saimct»  eslection ,  *   lOrce.    Lc    pis    estoît    quaodilsK 
»  Dont  s'en  ensuY  hmamin*  affection;  »  SC    pOUVOVeut     a<2COrdcr    en   lon 

.  Eiyar  ainsi  tous  vices  pivccde*  „  cslectîons ,  le  ulus  Souvent  s'entre- 

*  Sont  des  vastrurs  :  qui  nous  sont  concède t  i     .,             »             p*"»  a»»uvBiii  ■enur 

-  Par  les   chevaux,  par    la  jniste ,    et  par  '*   natlOJjrcnt  ,  SC  gOUrmojentà  COSfl 

don,.        ,,    .    ,        ,.     .        .  »  de  poing,   venoyent  aux  bnqii- 

'       ''  T-    *"*"''''^*'  '"^  '•''*'■''  "   "■""  »  IJi»"  et  s'entreblessoyent ,  im 

-  Car  a  Vhaiard  ils  pourrorent  estre  botu.  "  s'entretuoy en I  ^  bref,  if  jr  avoil  pin 

»  de  tumultes  ,  ligues  et  briguesqiH 


Si  je  fais  un  jour    article  de  Oenc-  „  „^^  ^  ^^  ^  création  du  Scteuîfc 

brard,  comme  .,c  1  esj.erc    le  nou-  „  Punivcrsili?  de  Paris,  que  j'ai™ 

bherai  pas  le  hvrcq..  il  publia  pour  „  aulrefois^jc  ne  sçay  s?  ceUait 

faire  voir  la  nécessite  de  rétablir  Jos  „  d^  pi^g  aucuns  eàiioycnl  qudqie 

élections  canoniques  (9\  IJ^.ajïpclait  ^  simple   bon  homme  Uemo^q- 

le  concordat  un  raystrro  <,  niiquite.  „  ^^'ust  ose  grouUler,  njcoiJr 

(B)  Du  temps  .hs  vte.ltnns  l  r^ltsc  „  ,1er  faire  autre  chose  sl^oncf  q« 

était  nusst  mal  sevi^tc  quelle  le  fut  „  leur  plaisoit ,  et  le  menacoycnlS 

sous  le  concordai.-]  Nous  avons   vu  „  ^ouloit  trop  faire  du  «alintetif 

dans  les  remarques  prrcedontes  la  „  g„e  supérieur,  d!autres  ediiofrt 

railleriedc  Louis  XII.  Il  y  avait  donc  „  Jm-  p^}^;  quelcrue                hâftdt 

bien  des   abus  sous  la  pracmaticfuc  „  ^^Ine,  q,ii  cn^cac^uYL  dên- 

sanction  et  avant  le  concordat.  Lar-  „  j^^u   ouïaisoit  bourse  à  ptrt ,  «I 

cliev«»que  d  Aml>run  soiiUent(io)  que  „  ^^uHr  de  faim  ses  relirieux,irt 

Ueoncorclat  a  retranche  les  abus  ,  „  s^en  trouvoyentde  granclespbiito 

les  smiontes,  et  les  cabales  qut  se  fat-  „  et    autant    d'appaSvrisseninil  af 

satent   anircfots  tlans  les  rlections.    «  Pabbayc firef,    une  infinife 

Mais  yoiciun  abbc  commcndataire  „  ^^^bus   se    commettoycnt  en  ftf 

qui  s  «tond  beaucoup  sur  ces  desor-  „  élections  et  créations,  queieUi- 

drcs.  «  J  ay  oui  conter  a  une  grande  „  ^        ^^^^e  coup.  De  pluiGe«i 

»  dame,  d avoir  entendu  dire  autre-  „  roy  considérant  les  Lni  semi 

Hfoisacegrandroylrançois  que  le  „  ,,ue  sa   noblesse    iuy  faisoU  «ïli- 

«  sujet  qui  le  porta  le  plus  a  faire  le  „  nairemcnt,   et  ne  la   |>ounBt  i» 

»  concordat  avec  le  pape  Léon,  pour  „  compenser  des  finance  de  ton  da- 

»  abolir  du  tout  les   esleclions  des  „  „^^i„e ,  et  deniers  de  s^  tailla. 

«  cvcsqucs,abbcz  et  aucuns  i.norez,  „  car  il  faloit  le  tout  convertir  s« 

»  et  s'en  prévaloir  des  iiominatioi.s  „  f^-^i,   jg   ses   longues  et    oaïub 

»  futlcsgrandsabusq.iisy  faisoyent  „  guerres,  il  trouva  meilleur  de I^ 

»  en  telles  élections  parmy  les  moi-  „  compenser  ceux  «  ni  l'a  vovent  Wn 


qui  ne  servoycnt  de  rien  cpi 


»  ils  cslisoycnt  le  pins  souvent  rrl.iy  „  \,^iy^  ..^  ranger,  taverner ,  jouff- 

((j)  Tl  fut  brûle  parle  Iwnrrran.  rqm  1er  Vi»-  »   OU  Ù  faire  dcs  rordcs   dWbkfeit'*! 

MruUori  XI  «le  iVaullK  Ahxanilrc ,in  SvWm  „  dcs  poobcs de  furct    a  nrenÛTcM^ 

/    \n  n      />..«•      .IV-  "  eonn  Ils,  lie  SI  nier  des  linottes,  «I' 

ae  Mons  pofi.  î^a,  1-,^  du  /".  tome  des  pièces  "  {«  '^'•"''*  exernccs  ,  et  faire  UBedt- 

concemaiit  cttU  version.  »   baiiclie   qUC    Toisivelc'  Icur  3Ljf^ 
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loit  ;  aussi  disoiton  en  proverbe  »  mis,  car  nul  n''eust  ose'  leurre- 
commun  alors ,  il  ne  fait  rien  non  »  monstrcr  ny  censurer  ,  tant  ils 
'  plus  qu^un  prcstre  ou  un  moine  ;  n  estoyent  craints  et  ne  craignoient 
»  aussi  disoit-on  ,  avare  et  paillard  »  nullement  d^estrc  scandalises.  Pcn 
I  comme  un  prestre  et  un  moine,  »  dirois  davantage,  mais  je  neveux 
»  ainsi  que  dit  l'italien ,  prctii  ^fra-  »  pas-sonndaliser.  Noscvesques  d'au- 
•   tri  monfichi  et  pul/i ,  mai  non  son    »  jourdMiuy  sont  plus  discrets ,  au 

n  salul/i  {ij) Or  il   faut  noter    d  moins  plus  sages  hypocrites ,  (^ui 

»  que  sHl  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec-    »  cachent  mieux   leurs   vices   noirs 

M  tions  et  créations  monachales  ?  il  y    »  (  me  dit  un  jour  un  grand  person- 

»  en  a  bien  eu  autant  es  canoniales    »  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uns 

M  et   celles  des   cvesqucs,  qui  pour    m  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 

»  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de    »  que    du  moderne  ,   et    de    leurs 

»  ceux  qui  en  tcnoyent  les  princina-    »  abus  ,  ce  n'est  ])as  de  tous  ,  à  Dieu 

s»  les  dignités,  on  les  gagnoit  et  acné-    »  ne  plaise  !  car  de  Tun  et  de  Fautrc 

»  toit  a  purs  deniers,   les  autres   on    »  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  de 

»  les  corrompoit  par  presens  et  pro-    »  bien  ,  tant  de  réguliers  que  secu- 

»  messes  de  force  Inen  pour  Tavcnir.    »  liers,   et  de  très-bonne  et  saincte 

»  De  sorte  que  cela  s'appelloit  plus-    »  vie  ,  comme  encore  il  y  en  a  for- 

»  tost  une  vraie  simonie ,  qu'une  le-    m  ce  et  y  aura ,  moyennant  la  grâce 

9  gitime  et  sainte  eslection  ,  prenant    »  de  Dieu  ,  qui  aime  et  n'abandonne 


»  Bien  souvilt  aussi  faisoycnt-ils  en    Royal  n'oublièrent  pas  de  repre'seu- 
»  leurs  chapitres  des  tumultes  ,  se-    ter  à  l'archevêque  df'Ambrun  ce  que 
s>  ditions  ,  ligues  et  brigues,  jusques    Laurent  Capelloni  conte  touchant  la 
»  à  8'enlrebattre,se  frapper,  se  tuer,    mort  d'Antoine  du  Prat.  «c  Clément 
»  s'cntreblesser  ,   comme  cela   s'est    )>  VII,  dit  cet  auteur,  ëtant  mort , 
»  fait    autrefois  en   Allemai^ne  que    „  le  cardinal  du  Prat  se  laissa  tclle- 
30  i'ay  ouï  dire  ,  car  les  chanoines  es-    )j  ment  posséder  par  le  désir  déréglé 
st  toyent   mauvais   garçons,  comme    »  de  devenir  pape,  qu'il  osa  se  pré- 
M  encore  ils  sont,  et  s'aydoyent  aussi    »  senter  devant  le  roi  pour  lui  dire 
»  bien  de  l'espée  que  du  bréviaire.    ,>  que  le  temps  était  venu   qu'il  le 
»  Les  evesqucs  élevez  et  parvenus  à    »  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 
»  CCS    grandes  dignitez,   Dieu  scait    »  voir  jusqu'au   bout  où  son  ambi- 
1»  quelles  vies  ils  menoyent,  certaine-    »  tion  le  porterait,  s'arrêta  pour  lui 
n  ment  ils  estoyent  bien  plus  assidus    »  laisser  dire  tout  ce   qu'il  voulait. 
»  en  leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté  «»  Le  cardinal  ajouta  donc,  que  si  sa 
»   depuis  ;  car  ils  n'en  bougeoyent  ;    »  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 
»  mais  quoy?  c'estoit  jîour   mener    u  autorité  auprès  du  collège  des  car- 
»  une  vie  toute  dissolue  après  chiens,    »  dinaux  afin  d'obtenir  qirils  le  fis- 
oy  seaux  ,  festcs,   banquets,  con-    «  sent  pape ,   il   n'en  aurait  que  le 


»  temps,  qui  faisoit  rechercher  de  »  me,   et  cnnsidérant  les  diflicultés 

j  »  cl  élever  qui  çà  qui  là  parmy  leurs  „  cclicr  ,  l'appétit  des  cardinaux  est 

M  paroisses  et  villages,   comme   les  »  si  grand  que  je  n'ai  nulle  envie  de 

»  gentils-hommes ,  île  petits  chiens  ,  »  le  contenter.  Le  cardinal  répartit, 

»  pours*'cnservirlors((uellesseroyent  >,  quo  si  le  roi  était  dans  ce  dessein, 

»  grandes.  Tout  cela  leur  estoit  per-  »  il  aurait  bien  le  courage  de  trou- 

(ii)  BraatAme,  Mônoirrs,  tom.  I,  au  Discours         (la)  Rrant&nir,  Mrmoir»,  toin,  /,  au  Dùcour» 

Ae  FnB(«is  l"". ,  /m^>  aSi  et  juiV.  He  FraD^oi»  1*^. ,  png.  a55. 


3io  PRAT. 

»  ver  quatre  cent  mille  écas  pour  »  de  juillet  i535(i7);  et  pou  (aire 

»  l'exécuter.  Mais  le  roi  lui  répartit  :  »  une  espèce  de  réparation  i  Km  c|;)i- 

»  Vous  pouvez  bien ,  monsieur,  avoir  »  se  cathédrale  de  Sens,  danils<|nffl(? 

M  lasommequevousditesj  mais  pour  »  il  nVtait  jamais  entré,  oaoïqrï 

»  moi,  je  n'ai  nulle  envie  d'entrer  »  en  eût  e'te  long-temps  arcliefme^ 

»  dans  cette  entreprise.  Cette  répon-  »  il  voulut^  être  enterré,  apriiTft- 

»  se  du  roi  fit  venir  à  lui  le  cardinal ,  »  voir  négligea  durant  sa  viciÛi 

u  et  lui  Ut  reconnaître  la  faute  qu'il  fait  un  autre  conte   beaucoup  jpbi 

»  avait  faite  ,  non  tant  d'avoir  té-  désavantageux  â  François  I*'.  qoc» 

M  moigncson  ambition  ,  que  d'avoir  lui  deCapelloni.  Je  le  rapporte,  afii 

»  découvert  ses  trésors.  Il  en  entra  de  faire  connaître  le  peu  de  os  qrï 

»  donc  dans  un  tel  déplaisir,  uu^il  en  faut  faire  de  ces  sortes  de  réciti,*ar 

»  devint  malade  j  et  son  mal ,  qui  il  n'y  a  guère  de  plus  sûres  marqiKi 

»  était  léger  au  commencement,  s'ac-  de  uusseté  que   les  différente!  ai- 

1»  crut  extrômement ,  ayant  appris  nières    dont   on    rapporte  oertÔMi 

M  que  le  roi  sachant  qu'il  était  au  lit,  choses,   tantôt  appliquées  i  un  td 

M  avait  commandé  qu'on  saisît  ses  temps,  et  à  une  telle  personne , tifr 

»  meubles  et  son  argent ,  ajoutant  à  tôt  a  d'antres.   «  C'était  une  pceei: 

»  à  ceux  qui  lui  en  firent  aes  plain-  »  dille  de  la  coar  telle  que  celle  il 

»  tes  de  la  part  du  cardinal,  qu'il  le  »  roi  François  l**.  pour  attraper  la 

»  traitait  comme  il  lui  avait  conseillé  »  écus  du  cardinal  MarceUnsr)*  U 

»  de  traiter  les  autres  :  de  sorte,  dit  »  roi  avait  besoin  d'argent.  If éln^ 

»  cet  historien  ,  que  le  cardinal  en  »  thon,  qui  dit  avoir  très-bien  cobh 

»  mourut ,  Dieu  sait  comment  (  Dio  »  le  cardinal ,    le  raccmle  ainn.  Id 

»  sa  corne),  peu  content  et  peu  satis-  »  Toijit  courir  le  bruitÊ^par  UbO' 

»  fait  (i3).»  Il  est  bon  de  ne  pas  omet-  t  pèches  aue  son  eoumsr  luiapft^' 


avait  donné  au  livre  qui  le  contient.  »  pirant  au  papal ,  et  lui  raconta  « 

f^oila ,  disent-ils  (i4)  y  lo,  mort  de  ce  ^  faux  bruit.  Voici  son  fruit,  //■oi* 

grand  homme  dont  il  n'est  pas  per-  »  tre  au  roi  le  grand  intérêt  qi^dj 

mis  de  parler  désavantageusement  t»  avait  pour  le  roi  et  son  état  m  fsts 

sans  offenser  M.  d! Amhrun.  Et  ce-  »  tel  y  serait  élu  qui  lui  fil  in 

pendant  il  est  remarquable  que  cette  ^  ami.  Oui  ,  dit  le  roi ,  et  si  omit 

nistoire  est  rapportée  dans  la  fie  des  »  pourrait   poun^ir  ?   Le  cudÎBÎl 

Cardinaux  du  sieur  Auherii  imprimée  »  Y  transporte  ses  dësirs.  Ilfëatà 

chez  Soli  en  i6^5  ^  a  la  tête  de  la-  »  f  argent  pour  cela  ,  dit  le  Toi%  é 

quelle  on  voit  une  approbation  au-  »  pour  le  présent  je   n'en  ai  piif^ 

thentique  de  Messire  Geohge  d'Ad-  »  L'autre  présente    deax    tosiioffi' 

sussoN,  où  (7  ^^c/!are  ^ue  la  vérité  de  »  d'or.    Uest  assez  ^  dit  le  roiiff 

l'histoire  y  est  exactement  reprcscn-  »  ajouterai  aussi  du  mien.  Les  aiM 

tée  ;  de  sorte  qu'il  est  assez  étrange  »  lettres  puis  après  ,   disent  qns  ^ 

que  ses  grands  emplois  lui  aient  sitôt  (,  j  ^'auteur  des  WonTèlle,  êe  U  BôM- 

Jait  perdre  le  souvenir  de  ses  pre-  des  Lettre» ,  mois  d'août  16B4  »  mufm, 

mières  études.  p^g.  629,  manfue  l'an  1534  ,  se  r/gUaimIâ 

M  Varilla,  (.5)  rapportela  narra-  ^^iZf^:^Hi't^,^i:^r:;;;;i, 

tion  du  Capelloni  sansie  citer,  et  il  Ob-  par  Frison  ,pag.  574 ,  575  du  GmUlm  fupm^B 

serve  que  Du  Prat  était  devenu  si  apprend i/u'u  mourut  le  g  de  juilUtii^,4iéà 

gr^os,  qu'il  fallut  échancrer  sa  table  'o^^^ojue  ans. 

\r  •       *^  1          y                  ^         11    •  (  ;J-'>  note  (iq)  Cite  Z/om..  iMx*.  3.  Alw  1^1 

pour  faire  place  a  son  ventre.  XU^oyx-  a„\;„  du  livie^M.  B.yie'lîi  V^SifU 

te  (  10)  que  ce  cardinal,  «  après  avoir  Le  m£roe  conte  se  trouve  dan»  les  Joeo-amt^ 

»    langui    six  mois,  mourut  le    neuf  MéUndcr,  n.   34  du  !«'.  tome  de  Vèâitimée 

Francfort ,  iGi5  ;  il  y  est  rapporté  d*«pib  D.  ft- 

(i3)  Remarque  sur  la  Requête  de  TarchevÉque  *'"'''"'  '  f  °' v"-'  i^"'*  V''T';*?  »  ^'  "^^ 

d'Ambrun ,  pa^.  ara.          •»         "=                 1  «=  remment  qu'jci  le  cardinal  3/arceUitfa*eit«rtic 

i,K\  TJi  n,AnM  «["«  ''"  ^'"^^  lui-même,  dont  oa  tûlkne^f^ 

J  S  ff  .T*"!'  „           .    ,  le  "«me  conte  ,  et  dont  le  nom  latin  /»iS*to. 

(i^  Histoire  de  François  I".,  Uy.  VIT ,  pag.  peut-être  ,  dans  MéUnchtlion ,  aura  été  ■&»■- 

'*♦/  .îî'r .  '*S^"*'«  *'diUon  de  Holland,:  phosé  en  Marcelbu ,  pav  Im  libaifw  alkmeMà». 

(lO)  La  même,  pag.  «4'  ,  ^43-  Rlh.  c*it. 


PRAT-  3it 

9  pape  Tirait  encore  sans  qru^il  avait  doive  désigner  tout  court  par  le  seul 

•  été  malade.  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François  ?  Manlius  n^a  point 

9  roi  et  redemande  son  argent.   C*é-  fait  d'honneur  à  son  maître ,  en  pu- 

»  tait  fait  ;  la  réponse  fut  :  Je  repren-  bliant  un  récit  où  les  personnes  sont 

n  dfxû  mon  ambassadeur  :  pour  Tar-  désignées  si  mal.  Je  laisse  au  lecteur 

»  'fgent,  si  te  pape  n'est  pas  mort  il  le  som  de  chercher  les  difiërences  qui 


feignit  une  rétention  d'urine  poi 
je   ne   puis  donc  pas    répondre   de    ùrer  d'un  péril,']   «   Combien   d'un 
exactitude  }  mais  je  trouve  dans    »  autre  côte  en  pourrions-nous  nom- 


nn  autre  ouvrage   de  Mélanchthon    »  mer  a  qui  la  maladie  seule  a  sauvé 
^_**.    _..: XI..  «^~:.  i«    .»:i:<^..         i_  ^«^  * ,. r.-     »    *     „ 


que  parce   qi 
'j,  UtBj  pater  Francisai  y  indigehat  subi'    »  croyait,   vu  leur  infirmité  ,  qu'ils 
tèpecunid.  Itaque  per  alium  auem-    »  en  étaient  à  la  veille?  (*)  Mul- 
'  dmn  ad  suum  cancellarium,  ex  Romdy    »  torum  mortem  distulit  merbus  ,  et 
'■0tperpostammittiteilitieraSfSigni^    »  saluti  illis  fuit   uideri  periiv.   La 
.  fieans  papam  esse  mortuum.  Leclis    >»  crainte  qu'on  eut  que  le  cardinal 
[mtmrisy    m/ox  properat    cancellarius    »  du   Prat  ne  mourût  d'une  fausse 
.  miregem,  ei  nunciaturus  tanquhm    v  rétention  d'urine,  dont  il  abusa 
aiigutd  novi.  liex  legit  litteras  ,  si-    »  ses  médecins- ,  buvant  secrètement 
mulans  se  nescire,  et  interrogat  quid    »  celle  qu'il  rendait,  le  fit  sortir  d  : 
t^bi  sitfaeiendum  ?  respondit  cancel~    »  prison,  du  régne  de  François  I". 
iarius  y  consultissimum  esse  mittere    u  Et  nous    avons  vu   un  favori    de 
Mownam  iegatum ,  et  aliquem  consii--    »  Henri  III  faire  si  à  propos  le  mori- 
iuere  papam ,  qui  sit  à  partibus  régis    y,  bond  ,  pour  couler  quelque    fâ- 
GailioB,  At  rex  :  ad  eam  rem  opus    »  cheux  temps  sou»  Henri  IV ,  qu'il 
ast  pecunid  ,  sicut  dicitur  :  Nulla    j»  a  depuis  vécu  trette  ans  sous  le 
peeunia  est  satis  magna  y  aspirante    n  feu  roi  en  paifaite  santé  (ai).  )>  J'ai 
ad  ponUficatum.   Cancellarius  dicit    quelque  soupçon  que  les  idée»  de  la 
SB  adhùc  habere  duos  thonnas  auri  :    Mothe  -  le-Y ajer  se  brouillèrent.  On 
tUritm  sufficerent  ?  respondit  rex  :    ne  parle  point ,  ce  me  semble  ,  d'au- 
6071^  est  ;    et  ego    aliquid  pecuniœ   «un  emprisonnement  de  notre    du 
addam.  Cura  igitur  unam  thonnam    p^at  ;  mais  on  dit  que  le  cardinal  de 
auri  perferri  aa  me.  Postquhm  eam    la  Balue  se  mit  a  boire  son  urine  , 
TBX  aceeperat ,  subornât  alium  nun-    ^jin  que  sur  l'apparence  d'une    ré 
tium  afferentem  ei  litteras  ^  papam   tention  de  cet  excrément,  Louis  XI  le 
atOùtc  vivercy  et  non  esse  mortuum,    li^^t  de  captivité  (aa).  Ce  sont  les  pa- 
Egregium  sanè  inuentum,  quo  quasi    ^oles  de  la  Mothe-Ie-Vayer;  il  cite  la 
eornieum  oeulos  confixit ,  et  awarum^    y^e  de  Louis  XI ,  composée  par  Pier- 


c^est  UD  autre  roi  de  France ,  père  de  divers  temps  la  même  ruse  pour  se 

François.  Or  ,    comme   le^  père  de  garantir  d'un  mal ,  je  ne  crois  pas  que 

François  I**.  n'a  pas  été  roi  ,  il  fau-  fgg  deux  histoires  rapportées  par  cet 

drait  dire  que  Mélanchthon  parle  de 

Henri  II ,  père  de  François  II  \  mais      (*)  Sen,,  epist.  7g. 

Françoi.  il  est^Q  un  priice  que  l'on  ,,(i^).^jjjf-^7r.r  r?l^^^^^ 

l^\  JoUnii»  MiiC  ,  in  Locoiiim  Commii-        (a3)  ^oici  les  paroles  rfe  Pierre  MaUh.ca ,  Iw. 

ui^  CoUecteaeb  es  Lertionibui  Philippi  Me-  X,  num.  3  ,  pag.  m,  5a4  :  U  urmait  et  buvail  si 

Unebtiumis  ejc^rçû» ,  pag,  3:5 ,  edit.  franco/.,  secrèlement  aon  unne,  que  1  on  ««-y^ ?"«   «J^*  J^" 

■56B.  Ce  liyre  poïrraumijJUfuefaçon  être  in-  lention  le  ferait  mourir.  Le  roi  le  fiut^  v.wter    le> 

U'l«i/;BtaaiM£uioiiuna.  médecin»  diaenl  que  m  vie  est  deacaperee ,  etc. 


,  devint  malade;  «t  .on  mal     qu,  . j  n  ;  ._  >X\  V 

;^.t    «trém^mept,   »yant  «pp™    "•''.WvW 
»  queleroi.»chantqu'il^t«t"uTil,    f  ■,."AÎ,-',V      V^ 


de  traiter 

cet  hiHori—  ,   -, 

I  sait  commEM 

.-  .„_v  „  1—  coulent  et  peoi 

fait  (i3).-  Il  e.t  bon  de  ne  poi 
tre  que  ces  niesiieiir»  firent  *"^ 
prélat  qu'il  ne  pou-rail  m 
ce  conte  ,  après  l'approl-- 
avait  donn^  au  lÎTre  qui  le 
VaiUi,  disent-ils  [i4)_,  la  - 
grand  homme  il 
mil   de  parler 
tant  offenier  ]h 
pendant  il  est  r 
Itittoire  est  rapport* 
Cardinaux^' 
ckei  Soli  ei 


on  ne  trouiera  JJ'fs,  ,  j  *  pi, 
d  Deme  borna  point  '^^  ^-,  . 
iecl«iw,q«e  Ton  y  "il     ^^* 

teront  bien  aiscï  d$  Juc  jf'g  * 
mfiMt,  qui  t^Dunau^t  ^  A*^ 
terie  toit  reDoncarJliaad^  A^ 
pirunent  d«»n  p^W,  «ft/l'ji 
Tori  e*t  capable  non-Mnf^iPj 
mettre  à  la  mode  let  h^Q^/' 
lui  plibent,  mail  auiùlc^^ 
qu'il  trouve  bonnei  (3o).  Pb/o/ 

liarît  tîbi  appetitiU  gi-aiid  àKj 


iEXTAT.  3i3 

I"    »  jiuqd'i  dire ,   toîIi  que  c'eit  d'a- 
»-    »  Toir  lervi  le  nj  et  de   corpi  et 
>u    a  d'ame.  Or  o||dD  Pr«t  avoil  eal^  le 
»  premier  qui  avoil  déféré  au  parle- 
ment la  cognoissance  de*  lieresirs , 
itant  qu'il  diioit  qu'il  j  ha  du 
■  "lae  mealo  [lartiii.  Ce  fut  luy 
^osna  les  preinipreg  com- 
■r  faire  mourir  ceux 
-al  à  la  rcliEion 
V.       j>  'nujt'de.W- 

'^■4-      '*  aesan  procea 

w,%«*'  (Papare),   en 

■iî^V  .s  Pietextatus ,  se 

'«,  >re  à  Roiue  dès  son 

,iar  la  force  de  taire  on 

parlé  de  cela  dans  le  Sup- 

^ent  de  Moréri  ;   mais  on  y 

ôté  tout  le  sel  du  conte.  C'est 

ce  qui  m'oblige  à  narrer  la  chose 

plus  fidèlement  (A).  J'Indiquerai 

même  la  source  un  peu  mïeuK 

''   que  l'on  n'a  fait  :  cela  est  ici  (B) 

'\    de  quelque  importance. 

(A)  A  narrer  la  chose  plus  JUile- 
I-  ment.]  Le  aénat,  n'oysut  pu  con- 
]  dure  uDC  grande  affaire  qui  BTait  été 
I-  agitée,  la  renvoya  lui  leademain  ,  et 
c  recommanda  le  silrnce  jusuuea  à  ce 
-  que  l'arrêt  eftt  été  fbrm^.  Le  ieune 
,  Papjrrius ,  qui  avait  luîvi  ion  p«re  au 
il  Biinat  aeloa  l'otage  du  tcrapi,  fut 
I,  questioané  par  la  mère  sur  ce  qui 
u  ■  était  paaié  dana  la  compagnie  :  il 
T  répondit  qu'on  avait  recommandé  de 
19  n'en  parler  pas ,  et  qu'ai □  ai  il  ne  lui 
»  ritait  pai  permis  d'ouvrir  la  hooclie. 
);  La  cnrioBil^  de  la  dame  derint  plui 
e  împétueiiiie  par  cette  rdponBe.  Le 
■i  jeune  garçon  se  trouva  plni  impor- 
L-  luné  qu'auparavant,  et  il  fut  con- 
•'  traint  de  recourir  à  un  mensonge 
it  pour  le  délivrer  de  cette  peradcution, 
il  sans  désobéir  au  aénat.  11  dit  à  sa 
)  mùrc  qu'on  avait  diilibvr^  lur  la 
'C  question,  s'il  serait  plus  important  à 
[a  la  l'ilpubliqiii'dedtmnerdeut  femmes 
it  à  1111  mari .  que  do  donner  deux  ma- 
ris à  uni'  femme.  La  dame  consteméf! 
i''  par  1^1'  discours ,  sort  brusquement 
'  poiir  danucr  l'allarnie  aux  autres 
^  femnie»  ;  de  aorlu  que  le  lendemain 
ou  en  lit  une  grosse  tr«u[ie  à  la  porte 


mulet  se  nomme  mulelus,  Placct  h)c  «^.^  ^^^^  interiit  auctonta 

iiJjicere  ,    dit-il  (^)  ,    e/   excmplum  (.^^^.  ^^^^.^  j^^  ^^^t  de  ce  fa 

du  Prat  epixcopi  et  cancellaru  (wal-  g^.  au{;oiUa  de  la  chair  d'J 

iiœ .   qui  cUm  in  lutens  ah  Hennco  retourna  à  son  ancien  prii 

KiU.  An^liœre^e  ,uil  l'vanciscum  ,ni„s  observe  que  l'on  vit 

I,  (àiiUiariim  iyf;i'm  scnplis.istai'er-  fl^^^   ^^  reûux  au  temps  < 

ha     mitto  libi  diiodenm  molossos ,  ^i„  p^^^   (^g;  Simile  aitidJi 

offemlisset  y  mnlos  per  molossos  intel-  Pr.itense  ,   Galliœ  cance!U\ 

liqi  ejisumavil  ;  et  post ,  ammadi^er'  Johannes  liruyennus  ,  lih. 

sn  en-oi^,  molossos  se pi^  muletis  ne-  j^^  Cibariâ  ,  cap.   xx.  £tal 

c^.ptsse,  dtinlicata  inscitia  snbjunxit.  ,-,,^^,,^  ^  Antonius  Pratcnsis 


^otez  que  Jonston  ne  cite  personne  ,  cancellarius  ,  imitator  cxsU 

Muoiqiied'ailleurspour  les  moindres  ^^tis  in  eo  acnerc  escîe  {cm 

bagatelles ,  il  soit  fort  exact  a  citer  ,;/.^^/„i;,^.)quàmavidissimii 

les  livres  d'où  il  les  a  prises.  Il  y  a  ^^  ^,„„  -  ^^^^^    ^         -, 

ciesfiens  qui   attribuent  a  Théodore  ^j,   sepulta   est  (ag).    tou 


de  Deze  cette  médisance  :  lisez  ce  qui  Mi-ibomius  étant  assez  rare 

suit.   «   Il   sera  peut-ôtre  de  1  igno-  qu'on  ne  trouvera   pas  mai 

i>  rancc  du  cardinal  âcRiragne  coin-  j^  ^^  ^^  jj^^ne  point  à  avi 

«  me  de  celle  du  cardinal  du  Prat,  ^^^^^^^          p^^  ^   ^.^j^  jj^ 

>,  lequel  fut  accuse  par  Beze,  de  ce  pics  de  li  servitude  du  goût. 

>,  que  le  roi  François  1".     ayant  re-  Jeront  bien  aises  de  lire  ici 

„  ou  de  Henri  VIII  une  douzaine  de  ^^.^es,   qui  témoignent  q« 

»  dogues  d  Angleterre,  la  lettre  por-  ^^^,^^  ^^^^  renoncer Thomm. 

„  tant  duoileam  molossos,  il  lui  de-  rament  de  son  palais,  el 

>,  manda  un  des  mulets  qu  il   avait  ^^^^  ^^^  capable   non-seul 

„  reçus  de  ce  pays- h. ,  et  apprenant  ^^^^^^  ^  ,3  i^^j^  1^3  i^^^^^k 

,;  c  e  la  bouche  <îu  roi,  que  c  étaient  j^j   ^i^i^ent ,   mais  aussi  h 

,.  des  dogues,    il  s  excusa  disant  ,  „„^if  trouve  bonnes  tSo).  P 

„  qu'il   pensait   avoir   entendu   lu-e  ^M^jcenas  )  et  ^ulœ  tanlhm 

,.  ^«ocfccm*ma/el05:  Mais  après  tout  ;/^,,,  ..^^  appetilds  gmlid 

^  M.  Hubert,  très-fidelc  et  ddigent  ^escicœpissefanUlia^fiis^m 
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lâdam,   cariorem  et  in  »  jusqu'à  dire,   voila  que  c'est  d'a- 

c ,  donec  ah  obitu  Mœ-  »  voir  servi  le  roy  et  de  corps  et 

m  wUescerett  quod  usu  »  d'aine.  Or  c^|du  Prat  avoit  este  le 

smodi  rébus  ferè  solet,  »  premier  qui  avoit  déféré  au  parle- 

em  Plinius  refert. ,  lib.  »  ment  la  cognoissance  des  hérésies , 

luUo  in  honore  fuisse  suo,  w  d'autant  qu'il  disoit  qu'il  y  ha  du 

'ani  tempore  :  quem  ta-  »  blasphème  meslé  parmi.  Ce  fut  luy 

Sammonicus  apud  Ma-  »  aussi  qui  donna  les  premières  com- 

irn. ,  lib.  m  ,  cap.  xvi. ,  »  missions  pour  faire  mourir  ceux 

apud  anti'iiios  fuisse  in  »  qui    contredisoycnt  à  la  relieion 

post  PLinium  suo  œuo  v  rommaine,  estant  ennuyé  des  ion - 

ad  epulas  quasi  postli-  »  gués  procédures  tenues  au  procès 

e.  Sic  Horatius  rhom-  »  de  Berquin.  » 

,  antequamU  "docuilset         PRÉTEXTÂT    (  PaPYRE  )  ,    Cn 

,  si^eis  fuerity  dubi-  latin  Papjrrius  Pretextalus  y  se 

'vne  et    Porphyrione  ,  rendit  célèbre  à  Rome  dès  son 

eRufus ,  aut  Sempro^  enfance ,  par  la  force  de  taire  un 
du ,  meraos  y  uUe  alias  ^        *^         ♦  i   •. 

i  quis  assos  dixevitfutu'  ^^^^^^  ^"^f  mère  voulait  savoir. 

juuentutem  Romanam  H  est  parlé  de  cela  dans  le  Sup- 

n  id  facile  credituram.  plément  de  Moréri  ;  mais  on  y 

Sei-m. ,  lib,  II.,  sot.  II.  3  ôté  tout  le  sel  du  conte.  C'est 

ôr^S^crpT^rirE^^^^  <^f  q«i  ?;oblîge  à  narrer  la  chose 

«rgos suaveis  cdixerit  assos,  plus  fidèlement  (A).  J'iudiquerai 

ori  lis  Romane  juventus.  Z^*«_^i»  ^  • 

**  même  la  source  un  peu  mieux 

î  quidconiigit  superiori  que  l'on  n'a  fait  :  cela  est  ici  (B) 

.  iJe  nadnano  VI  enim  j  i  •  . 

.  nan-at  Paulu,  Jowim  ««  quelque  importance. 

(A)  A  narrer  la  chose  plus  fidèle- 

ues'uns  disent  qu'en  pu-  nient.  "^  Le  sénat,    n^ayant  pu  con- 

X  il  mourut  désespéré.  ]  dure  une  grande  affaire  qui  avait  été 

e ,  ayant  parlé  d'un  lieu-  agitée ,  la  renvoya  au  lendemain  ,  et 

sel  qui  était  mort  aliéné  recommanda  le  silence  jusciues  à  ce 

,  après  auoir  par  plu-  que  l'arrêt  eût  été  formé.  Le  jeune 

•eniéet  blasphémé  Dieu ,  Papyrius ,  qui  avait  suivi  son  père  au 

«  Le  chancelier  et  légal  sénat   selon   l'usage  du   temps,  fut 

;ut  pas  meilleur  marché,  questiopné  par  sa  mère  sur  ce  qui 

t  son  brave  hostel-Dieu  s  était  passé  dans  la  compagnie  :  il 

r>_..  17 ;_ 1 — ' If» ^ :* r___^^  J^ 


i)our   loger  tous  les  était  pas  pi 

ledit  du  Prat  avoit  faits);  La  curiosité  de  la  dame  deWnt  plus 

lurut  en  sa  maison   de  impétueuse   par  cette    réponse.    Le 

t  ayant  l'estomach 'rongé  jeune  garçon  se  trouva  pins  impor- 

é  vers,  non  sans  raau-  tuné  qu'auparavant,  et  il  fut  con- 

îspiter  Dieu  d'une  extre-  traint  de   recourir  à  un  mensonge 

ence,  occasionnée  tant  pour  se  délivrer  de  cette  persécution, 

eur  qu'il sen toit,  qu'aussi  sans  désobéir  au  sénat.  11  dit  à  sa 

luelqnes-uns  racontent  )  mère   qu'on   avait  délibéré   sur    la 

t  des^iit  qu'il  avoit  de  ce  question ,  s^il  serait  plus  important  à 

lit  qu'on    scelloit   desia  la  république  de  donner  deux  femmes 

QTrcs,  tellement  qu^il  vint  à  un  mari  ,  que  de  donner  deux  ma- 
ris à  une  femme.  La  dame  consternée 

B  rapporte  ici  ce  7"f. /'«*  "'''  par  cc  discours ,  sort  brusquement 

^333,  pour  donner   1  aliarmc   aux    autres 

«ne,  Aiiolosie  d'Hérodoïc,  cha^  fcmnies  ;  de  soric  que  le  lendemain 

ig.  3io.  on  eu  vit  une  grosse  troupe  a  la  porte 
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du  sënat,  qui  suppliaient  la  larme  à       Le  continuatear  de  Mo 

Tceil ,   que  Ton  ordonnât  plutôt  le  trompe  ici  deux  fois.  I.  Il  u 

mariage    d^une   femme    avec    deux   que  rapyrius  dit  â  sa  mè 

hommes,  que  le  mariage  d'un  homme   se'nat  avoit  ordonné  qn'on  1 

avec  deux  femmes.  Les  sc'nateurs  ne    marierait  à  deux  femmes. 

comprenaient  rien  au  tumulte  de  ces   dire  quHl  lui  fît  accroire  qi 

femmes  attroupe'es;  mais  le  jeune  Pa-   examiné  si  cela  serait  plo 

py  rius  les  tira  de  peine  en  leur  racon-   geux  à  la  république,  que  d 

tant  de  quelle  manière  il  lui  avait   qu'une  femme  épousât  deai 

fallu  éluder  la  curiosité  de  sa  mère.  11.  Il  suppose  que  ces  dam 

H  fut  admiré  de  la  compagnie,  et   dèrent  au  sénat  que  lesfo 

Ton  ordonna  qu'à  l'avenir  il  serait  le    sent     le  même   avantage 

seul  enfant  qui  assisterait  au  Sénat,    qu'on  auait  accordé  le  jour 

Voilâ  l'origine  du  surnom  de   Prce-  aux  hommes  ^  et  qu*U  fût 

lext<i£iM(i).  Nous  sommes  redevables   chacune  d'elles  d* avoir  de 

de  ce  récit  à  Aulu-Gelle ,  dont  je  ne    C'est  affadir  le   conte  ^  il 

rapporte  que  ces  paroles  :  Secrelum   plus  aucun  agrément  :  c 

rei  et  sUentium  deberi  puer  affimians   aveugler  ces  dames  sur  1 

animum  ejus  ad  inquirendum  everbe-    rets  ;  car  que  pouvaient-el 

rat,    Quœrit  igitur  compressiùs  uio~   fins  de  leur  requête  ?  S'est 

lentiùsque.  Tiimpuerj  maire  urgenr   sibleque,  tout  bien  coropt< 

te  ,  lepidi  atquefestwi  mendacu  con-    dition  eût  été  plutôt  empir 

silium  capit.  Actum  in  senatu  ilixity    liorée,  si  chaque  homme  e 

utrhm  uideretur  utiUus  magisque  è    femmes ,  et  chaque  femme 

republiod  esse^  unusne  ut  duas  uxo^    ris?  Le  mieux  qu'elles  po< 

res  haberet  ^  an  ut  una  apud  duos   pérer  était  de  se  retreore 

nupta  esseU  Hoc  illa  ut  audivit^  aui-    mes;  car  si  chacune  eût  pi 

mo   compauescit    ;    domo    trepidans    deux  maris ,  elle  eût  po  ai 

egreditur  ;  ad  ceteras  matronas  de-    les  partage   auec  une  ai 

Jèrt  quod  audierat»   Pen*eniunt   ad    moitiés  sont-elles  plus  qa' 

senatum  postera  die  matrum  fami-   Je  sais  bien  qu'on  peut  io 

lias  caterua ,  lacrymantes  atque  ohse-   vers  cas  où  ce  leur  sérail 

crantes    orant    una  poiius   ut  duo-   tage  ;  mais  par  d'autres  e 

bus  nupta  Jieret  f  quatn  utuniduœ,    en  divers  autres  cas  qu'i 

Senatores    ingredientes   in  curiam ,    d'imaginer ,  le  désavanta^ 

quœ   illa    muUerum   intempéries    et   rait  l'avantage ,  et  peutn 

quid  sibi  postulatio  istluec  wellet ,  mi-    qu'il  le  surpasserait. 

rabantur.  Puer  PapiHus  in  médium        (B)  //  est  ici  de  quelque  i 

curiœ  progressus ,  quid  mater  audire  ^indiquer  la  source.  J  Li 

institisset ,  quid  ipse  matri  dixisset ,    torité  d'Aulu-Gelle  ne  n 

rem,sicutijuerat,  denarrat,Senatus   rait  pas  de  m'imaginerqi 

fidem  atque  ingenium  pueri  deosculor   conte  fait  à  plaisir  ;  mais  j 

tus consultumjacit f  ut postlihc pueri   pcrsuaiier  cela,  quand  1( 

cum  patribus  in  curiam  ne  introëant ,    que  c'est  une  chose  que  le 

nis aile  unus  Papirius  {'2),MacTohe  Si   ton  le   censeur  à  débitée 

copié  cela  presque  mot  à  mot;  mais    harangue.  Afin  donc  quel 

il  y   a  joint  une  circonstance  qui   soient  mieux  en  état  de  bic 

n'est  point  dans  Aulu-Gelle  :  il  dit  que   ce  fait,  il  ne  se  faut  pas  ce 

les  sénateurs  regardèrent  comme  un   leur  apprendre  que  Maci 

prodige  de  mauvais  augure,  qui  les   conte  (ô);   tout  collecteu 

étonna ,  la  hardiesse  dévergondée  de   mots  et  d'historiettes  con 

ces  femmes  (3).  fort  sujet  à  caution.  Les  b< 

,  ^  r"  .       •  les  bons  contes  sont  trés-f 

{1}  £-1  puero  postea  eognomentum  honons  gra-      ,  i*         /        i  i  • 

tia  indilwn  Prmtextatus,  ob  loquendi  tacendique    ChoseS  forgées  dans  le  COW 
in  asiate  prœWxtd  prudentiam,   Aultu  Gclliuf ,     Iiet.  Ceux  quî    Ics  inVCntei 

Ub.  I,cap.  XXIll,  lujjt;  point  perdre  leur  pei 

(a)  Idem ,  ibidem,  *  ^ 

(3)  Vl  non  parvœ  rei  prodigium  illam  verecun-        (4)  ^ouj  le  mot  Papyrius. 
di  sexûs  ùnpudiettm  insaniam  pavescebant.  Ma-        (5)  Datis  le  Siipplémcnt  de  Mo 
crub.,  SAtarn. ,  Ub,  i,  cap,  Vi^  pag.  m.  an.        que  Macrobe. 
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r  dans  le  monde ,  et  pour  s^en  dames  romaines ,  ne  dit  rien  de  cel  - 

c  divertir ,  et  les  faire  mieux  le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondre 

r  y  ib  les  attachent  à  certains  a  cette  objection ,  qull  en  a  parlé 

9  et  Â  certaine  personnes ,  avec  peut-être  dans  les  livres  de  son  his- 

m  les  circonstances  les  plus  ca-  toire  qui  sont  perdus.  Disons  en  pas- 

sd'en  persuader  la  vérité.  Quand  sant   que  cette  autre  mutinerie  fut 

.^entions  divertissent  y  et  oflrent  excitée  contre  la  loi  qui  défendait 

snaniére   de   médisance ,    elles  les  omemens.  On  parlait  de  la  sup- 

siment  dans  la  mémoire  facile-  pnmer.  Quelques  tribuns  voulaient 

,  et  passent  de  bouche  en  bou-  qviMle  subsistât  j  quelques  autres  en 

Il  s'en  fait  des  recueils  que  Ton  demandaient  la  cassation.  lîotre  Ca- 

■me  souvent  j  mais  les  connais-  ton,  qui  était  consul  cette  année  (8), 

se  contentent  d'en  louer  Tes-  haran^jua  vigoureusement   (9)  pour 

«t  le  sel ,  s'ils  y  en  trouvent  ;  le  maintien  de  la  loi ,  et  contre  la 

e  prennent  point  cela  pour  des  liberté  que  les  femmes  avaient  prise 

certains.  Voua  ce  qu'on  doit  iu-  de  s'attrouper ,  et  de  faire  mille  va- 
le  plusieurs  contes  et  de  plu-  carmes  dans  toutes  les  rues.  lïéan- 
"i  pointes  qui  se  lisent  dans  Ma-  moins  on  cassa  la  loi  :  les  tribuns  qui 
■.  C'est  donc  un  témoin  ]^eu  va-  s'y  opposaient  furent  obligés  d'y  con- 
9  à  l'égard  de  cette  émotion  des  descendre ,  voyant  leurs  maisons  as- 
et  Romaines.  Aulu-Gelle,  qu'il  a  siégées  par  ces  mutines.  (10)  Capito- 
^mérite  d'avoir  plus  de  crédit  :  lium  turbd  hominum  fauentium  ad- 
'Wt  pas  si  éloigné  du  temps  où  la  uersamiumque  legi  complebatur.  Mar 
4  serait  arrivée  :  mais  tous  ceux  tronœ,  nulld  nec  auctoritate,  nec 
■e  contentent  de  le  citer  en  cette  uerecundid,  née  imperio  viroruni  y 
^Mitre ,  manquent  de  discerne-  contineri  limine  poterant  omnes  wias 
t.  Cest  Caton  qu'il  faut  citer  ;  urhis .  aditusque  inforum  obsidebant  : 
3*eit  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  viros  descenaentes  ad  forum  oinntes, 
Ûe  :  il  n'allègue  point  les  pro-  ut  Jlorente  republicd,  crescente  in' 

Siroles  de  ce  censeur ,  il  n'avait  dies  priuatd  omnium  fortunâ ,  matro' 

^  ors  sous   sa  main  l'original  ;  nis  quoque  pristinum  omatum  reddi 

il  en  rapporte  le  sens.  Historia ,  paterentur.  Augebatur  hœcfrequen- 

(6)  ,  ae  Papirio    Prœtextaio  tia  muUerum  indies  ;  nam  etiam  ex 

fMêe  seriptaque  est  à  M,  Catone  oppidis  conciliabulisque  conwenerant* 

titione  f  qua  usus  est  ad  milites  Jam  et  consules  prœtoresque ,  et  altos 

^  Galbant  f  cum  multd  quideni  magistratus  adiré etrogare  audebant, 

<4<e  atque  luce  atque  munditid  Cœteràm  minime  exorabilem  alterum 

Viim.   Éa    Catonis    t^erba    huic  utique  consulem  IU,  Porcium  Cato^ 

^  eommentario  indidissem^  si  nem  habebant;  qui  pro   lege^   quœ 

^9ma  fuisset  id  tempoHs  y  quu.m  abrognbatur^   ita  disseruit.,,,    (ii)« 

Jtciavi»   Quod  si  non  virtutes  Uœc  quiim  contra  legem  proque  lege 

€4itesque  t^rborum ,  sed  rem  ip-  dicta  essent,  aliquanto  major jrequen» 

Kd'ns  quœrisyfermè  ad  hune  mo~  tia  mulierum  postero  die  sese  in  pu- 

«si.  11  y  a  quelque  apparence  blicum  effudit,  unoque  agmine  omnes 

csette  aventure  est  vraie,  puis-  tribunorum  (10)  januas  obsederunt , 

^  homme  de  ce  poids ,  le  grave  ûui  eollegarum  rogationi  intercede- 

ci,  c'est  tout  dire ,  la  débita  dans  hant  s  nec  antè  aostiterunt ,   quhm 

darangue  qui  fut  publiée.  Je  sais  remissa  intercessio  ab  tribunis  esset. 

que  ce  censeur  raillait  quelcrue-  JVuUa  deindè  dubitatio  fuit ,    quin 

^7)  i  mais  ce  n'était  point  le  lieu  omnes  tribus  legem  abrogarent ,  anno 

i  temps  où  une  personne  comme  vigesimopostabrogala  est,  quhm  lata» 

.unit  voulu  plaisanter.  On  m'ob-  (gj  a.'tait  l'an  de  Rome  558. 

m  peat'étre  que  Tite  Live  ,  oui  (9)  ^oje»  sa  harangue  dans  le  XXXIV.  <i. 

hlie  pas  une  autre  mutinerie  des  •"*  *  Ï!^K*X'.'  **"  '^.°7^"S^^J'  .  . 

*  (10)  Titus  LiTiDS  ,  lib,  XXXI K  y  inif;,  pag. 

m.  63i. 

àalw  GeUin*  ,  lib,  /,  cap,  XXIII,  (i ,)  Jdem ,  init. ,  pag.  m.  6a5. 

Voj9%  Baluc  j  (havres  diTmei,  au  Di»-  (xa)  C est-a-dire  de  Marcus  etdePublius  Bru- 

de  la  ConrerMtion  des  Romains,  p^g'  "*•  ^t" ^  tribuns  du  peuple^  aui  s'opposaient  à  la 

'mi  rapporta  ses  pmioles  ^  dans  ce  volume^  proposition  que  leurs  collègues  voulaient  faire  , 

184  *  citation  (77)  dà  l'article  Poacius.  d'abroger  la  loi  Oppia, 
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Disons anfisi en  passant quHl se com-  f  A),etîla  iaùséun  Cm 

met  tant  ilc  fautes  dans  la  manière  de  ,,^^  /^^  Épilres  de  Plint 
citer,  qu  11  serait  bon  quel  on  CD  lion-  .  ^.     ^^^  . 

nrtt  des  règles  Les  plu»  pelitos  choses  ?"'  ^^''^  Oientôt  impnn 

pou%entètre  rcduitesen  art:  si  celle-là  tort  savans  hommes  lai 

yétail  réduite,  elle  remédierait  à  (luel-  né  des  ëloges  (B).  Il  fi 

ques  abus    Je  voudrais  qu'en   aon-  i^,      géiour  à  Paris ,  el 
nant  ces  règles ,  on  marquût  jnsqu  ou        .^      K      , .  ,      ' . 

les  auteurs  doivent  porter  la  licence  "»     ,    ^C*  "^res,  mais 

d'ajouter  du  leur  aux  faits  qu'ils  rap-  lit  l'an   1 646  y  et   s'en 

portent.  Nous  avons  vu  que  Macrobe  en  AngletCrre(^.  M.  S 

«mpline  un  i>eu  la  narration  d'Au lu-  ^^^^       •jj  ^f^^^^ 
Oellc.Un  jésuite  espagnol  la  beaucoup        .•/•-.  r 

plus  étendue  :  il  affirme  que  ce  jour-  retirer  fort  en  colère 

là  les  sénateurs  revinrent  plus  tard  France (e); et  que  c'ctai 

de  rassemblée  ,  et  que  ce  fut  la  rai-  me  que  la  constance 

son  nourquoi  la   mère  de  Papyrius  versité,  et  le   savoir, 
lui  demanda  quelle  affaire  les  avait     ■,-         j,  j     .     ..       /. 

tant  occupés.  Como  el  ncgocio  era  aig"e  d  admiration  [J 

pesado  ,  r  los  votos  no  se  concerta-  (c)  Là  même, 

fan,  saiieron  aquel  dia  los  senado-  (<f;S«rraTius,ept8t.  GLXIS 

res  algo  nuis  tarde  de  su  consejo  de  («)  "'•  "«  ^ngliam  heri  ref 

lo  nue  solian  :  lo  quai  fue   occasion  Gailiam  nostram  pessimè,  i 

para  que  la  madré  del  Paprrio  te   '"';T!'i"Î       '    "'.Vttmt 
■•  '^  '-i  (y)  Idem.   cpul.  CL\Ji,p 

pregMtntasse  j  porque  causa  se  hawian       ^'         *    ^      ^    ^m^,/, 

detenido  tanto  enel  senado  (t3).  11  (A)   Il  y  a  ....   donm 

sup|>o8e  que  cet  enfant  fit  réponse  plusieurs  oaura^es  très-dt 

<iue    rafi'aire  que   Ton  avait  agitée  imprimer  A  Paris ,  en  i6! 

devait  demeurer  sous  le  sceau   u*un  gic  d^Apulée,  avec  des  N 

grandsecretyjusqucs  à  ce  qu'elle  e(^t  eteni6A6,    jlnnolationt 

été  terminée  un  autre  jour.  Ces  cir-  gelium  Matlhœi^  in-4**.  ; 

constances  ne  sont  \i^%  dans   Aulu-  tiones  ad  l'ipistolam  Jac 

Gelle    ni   dans    Macrobe;   je    crois  et  en    1647,  Acta  Apo 

{pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  à  Scripturd,  Patribus,  f^ra 

es  avancer,   elle  est  petite,   et  je  finis Scriptoribus  illusttv 

trouve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu-  Notes   in   Psalnios  et  i 

sable  d'avoir  cité  non-seulement  ces  alios  libros  Noui   Testa\ 

deux  écrivains  anciens ,  mais  aussi  impiimées  à  Londres ,  V 

Alexander  ab  Alcxandro ,  Volaterran  folio.  »Son  Commentaire . 

et   Cbarles  Etienne.  morphose   d"^ Apulée   fu< 

{ti)3aMnAeToTren,pri,n^mparWdela^Wi.     TergOll ,  l'an  l65o  ,  Ifl» 
loMipbia  numl  de  Prinripcf ,  llb,  t,  pag.  Sçt ,     ^  pOSait  de  faire  rcimpr 

édiuotïdeBurceloiuie,  iSçfi,  j»  ^e  d'Apulée,  avec  un 

PRICE  (Jean),  en  latin  Pr/-   "  V''"  *^^  xT^r''?^''^' 

a        •         v"«T¥¥e      •»    I        )»  donner  Aulu-Gelle, 
cœus^^  fleuri  au  XV II  .  siècle.    „  «yait  fort  travaillé, 

//  étail  Anglais  de  nalion ,  d^wie    »  Oris  maritimis ,  et  d( 

litléralure  vaste  et  éCun  grand    "  sur  Hésycbius,  donti 

jugement.    Jpres    as^oir    long^   »  Tlndice  à  la  fin  de 
',  /.,  .       ,    r-rf       "  phose  d  Apulée:  1  ent 

temps  voyagé  il  se  retira  a  hlo-   „  de»  auteurs  alléguésp 

rence ,    ou    il   se  fil    calJioliaue    »  Mais  ses  ^eux   estant 

(a)  ....   //  mourut  à  Rome  y  Lan    *'  faibles,  il  dit  en  qu 

J676  (b).  Il  avait  donné  au  pu-    ''  {J^  ses  notes     qu'il 

W-'    I     •  ,       1   *\        »  voir  I  accnmphsscmc' 

icplusieursouvragestres-docles    „  srins(r.  «  Les  notesd 

a)  Colomiés,  BibUoth.  choUic ,  ^^n^.  i4a,     *"**  *'^°*   *^'^'''  ^"  ^"«^ 
édiiion  d*Am$Urdnm  idoo.  (i)  Colomiés,  BihUoiliéqae  c 

Z»;  Là  memCt  pag.  UjJ.  édiuon  â'ÂimH'ràam,  i6ritj. 
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;  d^Apulëe,  sont  si  amples,  qu'au  maise  Tavait  traité  avec  mépris. 
K|ue  le  texte  ne  contient  crue  Pour  Tapaiser  M.  Sarrau  lui  donna 
âges  ,  elles  en  remplissent  7)4,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  de  Sau- 
st  d'une  impression  plus  menue  maise.  UnicumquodsupereratifiJLQm- 
celle  du  texte.  L'auteur  déclare  plar  )  donawi  doclissimo  uiro   tuique 

s^est  proposé  d'y   mettre  des  stutiiosissimo  Joh,  PriceOf  ut  eum  pla- 
ts qui  fassent  justes  et  nouyeûeSy  carem   aliqiio    modo  conquerentem  y 
fui  n'était  point  facile,  vu  cju'il  quod  in  MiscèlUs  Defensionibus  con- 
killait  après  tant  d'autres  com-  temptlm  h  te  esset  habitas  (5). 
-ateurs  (a).  H  ajoute  qu'il  y  mar-      (5)  SairaviDs,  epist.  CXLIV,  pag,  i5o. 
ce  qu'Apulée  avait  emprunté  de        nmTMjATTv    /t        x       /a 
■e ,  de  Suétone ,  de  Salluste ,  de       FKIDfcAUA   (Jea\),    eveque 
ile  principalement,  et  des  autres  de    Winchester,   et  fort   grand 
raîns,  et  ce  qu'Amraien  Marcel-   théologien,  naquit  Tan   1578  * 

Sidonius,  saint  Jérôme  etsamt   .    ç*«^«j     „;ni J,   ^  ^i  '  i 

nstin  avaient  pris  de  lui  i  que  sur-  a  Staford  ,  village  du  comte  de 

il  a  tâché  de  donner  le  texte  le  Devonshire  en  Angleterre.  11  en- 
-'conforme  qu'il  a  pu  à  l'original ,  tra ,  l'an  1  5q6  ,  dans  le  collège 
[tt'en  prés  de  3oo  endroits  il  a  d'Exon  à  Oxford ,  et  fit  en  Ircs- 
ve  de  rétablir  la  vraie  leçon  par      ^j^»^  r^  1 

ïeales  assistances  de  son  génie  ;  il  P^J^  ^%  ^^mps  beaucoup  de  pro- 
■  apprend  qu'il  ne  s'est  servi  que  gres.  La  force  de  son  teinpera- 
K manuscrit.  C'était  le  même  qu'il  ment  lui  permit  de  s'appliquer 
U  donné  à  l'archevêque  de  Çan-  ^  l'étude  autant  qu'il  voulut ,  et 
•en,  et  ciue  ce  prélat  avait  don-       n    j  '       •       1    •    /«^ 

é  h  biâioUiëque   d'Oxford.   11  celle  de  sa  mémoire  lui  fit  re- 

|t  eu  l'édition    de  Colvius    no-  cueillir  promptement  et  ample- 
àd  la  main    de  Casaubon  ,    et  ment  le  fruit  de  sa  diligence.   Il 
iUon  de  Vicence  de  Tan  1488.  11  gg  distingua  par  l'adresse  et  par 
'■'Oit  la  plus  ancKinne  de  toutes  ,   ,         1  i-i^  '  j     i*        *  i.  -i  r  ^ 

«•celle  de  Rome  de  l'an  147»,  et  la  subtilité  de  disputer,  et  il  fut 


j.  «nciennes  eaiiions a  Apuiec  que    , -^^  |g  rectorat 
«bricius  ne  marque  pas  (3)  ;  la    ,  ti   11^    j'    «*  r  * 

ancienne  qu'il  indique  .  st  celle  docteur  Holland  ,  et  fut  promu 
^«Dise  1493.  ail  doctorat  en  théologie.  II  de- 

)  De  fort  savans  hommes  /ni  ont  vînt  professeur  royal  en  la  même 
•ec/csc^cj.laPriréus  est  loué  faculté  après  qu'Abbot  eut  été 
If  M.  Sarrau  dans  ses  Lettres:  par  /    '   a  j^  c  i-  1  '  •     t 

!Lriu8,8ur  lesÉpîtres  de  iLt  no"\«ie  eveque  de  Salisberi.  La 
:nacc:parM.Heinsius,  dans  une  prudence  et  les  manières  polies 
kttre  a  Charles  Dati  ;  par  Selden ,  avec  quoi  il  s'acquittait  des  fonc- 
lu»  d'une  fois,  aft  second  livre  tionsdurectorat,  attirèrent  dans 
s  Syneiinis  II ebixeomm  ivsir  y  os-    ,         n  '   *   jjd  *  '  ^  1 

US,  dans  son  Harmonie  Évangé-  le  collège  d  Exon  un  très-grand 

que:  par  M.  Morus,  dans  ses  notes  nombre  d  etudians ,  et  il  avança 
»r  le  Nouveau  Testament  ;  par  si  bien  leurs  progrès  par  ses  sa- 
L  Redi ,  dans  son  traité  de  la  Gé-  remontrances,  et  par  le  bon 

ënlion    des   Insectes;    mais  sur  ^,    •     j  *»  >i  _    » 

StparAxénius,  surP'bcdrer4^.  «   c^oix  des  maîtres  qu  il  préposait 

es  que  M.  Sarrau  remarque  que  à  leur  conduite ,  que  plusieurs 
3ieu9  se  plaignait  de  ce  que  Sau-  d'entr'eux  devinrent  capables  de» 

Dmdimm  opérant  ut  apposita  et  nova  affer-    servir  l'égHse  et  l'état  ,  et  en  fu- 

it  s  rem  post  tôt  alios  haud  adfô  in  proclivi  .i>  ê.      Il  -  â. 

uJoh.pZnu,.  in  pnefat.  ^    reut  l'omement.   Il  exerça   cet 

Job.  AttcrtosFabnciM,  in  Bîbllotli.  latinS,        ^  Cliaufrpië,  d'après  la  trad.iclion  aii^Lii  e 
câo«ii« ,  BiWioUi^ue  cUoi^ie ,  pag.  i43    ^Jî  liclionnaire  de  Bajrle  <iil  le  17  septembre: 
4.  *^7^' 


( 
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emploi    trente-denx  années  ou       (D)  £^/i /infiv  Phideadx^H 

onvi'rnn      H    nc    fut    pas    mmnQ    né  une  seconde  édition  du  %m 


environ 

exact 

dans  ^  ..«.^ 

revêtu ,  je  veux  dire  dans  ia  pro-    une  grande  érudition  dansl 

fession  en  théologie.  Il  s'y  ren-   T'/^  P"*»'^?  *,.?'^^«*  J*«»  A 

°  -^  JoUo,  aoiïs  le  titre  de  Mamoni 

m  m  ^  _  _. 


on.   Il   nc   tut  pas  moins  "r  -'«^  *i<"''»^c?  crcmunaa  m 

,              1-    .          ^      1        •  Arundeliiana.l  I]   se  aaalifie 

à  remplir  tous  ses  devoirs  christi  alunJus,  Son  n2mdel 

l'autre  charge  dont  il  était  me  est  Humphridut.  lUfidtpi 


lÛJ 


d-^  ^  «     «n     »  ^  •  jouo.9o\is  le  titre aeJnarma 

it  tres-illustre  par  son  savoir  'nieniia  ex  Arundellia^S. 

et  par  sa  fidélité  inviolable  en-  nis ,  alUsque  conflata.  11  a 

vers  le  roi ,  et  envers  l'église  an-  ^a^'  cet  ouvrage  celai  que 

glicane.  Il  exerça  cette  profes-  ^^ai' P"hjië  à  Londws ,  Pan  ri 

*'.  1        j       •      ..         ^  qui,  sous  le  titre  de  ^f<jrnM«i 

sion  un  peu  plus  de  viugt-sept  3«//iVi««,  contenait Pexplicatk. 

ans.  11  fut  cinq  fois  vice-chaii-  ne  partie  des  marbres  qae  le 

celier  de  l'université  d'Oxford,  d'Arundcl  avait  fait  veDirial 

et  il  devint  évêque  de  Winches-  "  ^.1°»^.^^  *»«*  les  notes  quel 

±        1»         tzf      i\  M.  \  avait  faites  sur  ffaelques-uiis 

^^^.  »  ?.?"  'h   •  "„*"'''y"^  ^^  ^9  marbres  j  mais  ce  qJ'il  a  miiài 

de  juillet  ib5o,  a  1  âge  de  soixan-  cru  est  la  partie  la  plus  consid 

te  et  douze  ans  {a).  Le  public  a  ^^  livre;  car  il  a  revu  et  coi 

vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il  '^''^'}.'^\  «<   perpetuo  com 

,   \  '  ^«  •  ^j>         .•         »•!  «^/'"caw^,  non-seulement  loi 

n  est  pas  nécessaire  d  avertir  qu  il  tions  des  marbres  du  comteeTÀk- 

ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  mais  aussi  celles  de  divenaatmL 

autre  pRiDEAUX  (B)  qui  a  donné  «umensdemême  nature  qui  «ti 

une  seconde  édition  du  ikT^rmo-  ^^^^f*  ^  *'*?^^™l^,^^^^ 

j        j  jj*        M  prendre  garde  que  Selden n'afiîH 

ra  ArundeUiana  -^.  pliqu^  ^^^  j^s  inscriptions  de  if- 

(a)  Tiré  du  Tlicâtre  de  Paul  Frelier ,  paf^.  ^^^^  marbres    crccs  ,  et  de  dîx  I 

55o.  //  cite  /'Ilistorla  et  Antiquitatcs  uni-  bres  latins.  Il  choisit  celles-U  fil 

▼crsitaiis  OxonieDsIs  «/'Antoine  \Vood.  parurent  les  principales  entrenf 

*Cet  autre  Pridëaux  dont  parle  Bayle  plus  grand  nombre  d^autres  :  car  Ifll 

longuement  dan.  sa  remarque  (B;,  a  un  ar-  bres  Arundelliens  monUÎentcn 

licic  dans  Chaufcpi,?.  ^  ,5^  U,  ^^^^^  ^^^^  ^  ^^^^ 

(Â)  Le  public  a  vu  plusieurs  de  ses  1637,  et  on  les  rangea  danils* 

Hures.  ]  II  fit  une  Apologie  pour  Ca-  dinsde  J'bôtel  d'Arundel.  Ud 

saubon,  contra  Anaivam  hudœmon  de  ce  nom ,  Thomas  ,  Howard  1' 

Johannenty  qui  fut  imprimée  a  Ox-  donné  une  infinité  de  soins,  et 

ford,  e/i-8°. ,  Pan  i6i^.  Ses  Jlypom-  fait  beaucouj)  de  dépenses  p 

nemata  Logica ,  Rlietorica ,  Physica,  recouvrer,  ayant  envovésurts 

ijrrocinium  ad  syllogismum  legitimum  G uiliaume  Pettee ,  qui  était  m 

contexendum  etc.,  iieptades  LogiccBj  savant  personnage.  Ea  (mar 

ont  vu  le  jour  dans  la  mâme  illustrissimus  cornes,  ditm in 


Cù 


etc. 


ville;  comme  aussi  Lectiones  decem  degerat  (  quœ  ei  altéra  patriâif^] 

in  totidem  Heligionis  capita  ;  Lectio-  ex  antiquarum  Asiœ^  GfitÔB\f\ 

ne$iiy  Orationes,  i3,  Conciones  6,  Italiœurbium  ruiniê ,  operiM^\ 

et  Oratio  ad  Jacobum  Regem;  Ora-  simi  uiri  Gulielmi  Petuâ  wMç*' 

tiones  9  inaugurales  in   Fromotione  usus,   summis   impensis  confiât 

Doctoru m  ;  Fasciculua  Controwersia-  Grœcorum  pleraque  è  Smfm^^i^ 

rum  theologicarum  ;  llieologiœ  scho-  en  ibi  (*)  Gassendus  (sifidesifti^ 

lasticœ  Syniagma  ,    et  Conciliorum  in  re  habenda  sit  )  narrât  optn  f^ 

Synopsis;   Manuduclio  ad   Tlieolo^  reskii    sui   primo    détecta  «nrfif 


giam  polemicam  ;  Isagoge  ad  omni'  fuisse ,  persolutis  quinquaemU  f 
/«;c2to /le/n ,  et  plusieurs  reis  per  Sampsonem  quemiémiSi^ 
lis   rien  de  c.p.  mi^il   fît.    nesrolia    Sniirnn»    nm^>«i«ift«Mi:  JP 


genœ  Wstoriœ  lecU 

autres.  Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'il  fit  negôtia   Smirnœ  procuranUM\  - 

imprimer  en  sa  langue  maternelle.  *  ciim  indè  conuehenda  essentj  ÏW* 

•  On    peut  voir  dans    Chaufepié   la  li*te  de  ''""*  J^^"^^    Sampsone  in  Cêt^f^ 

tous  lei  ouvrage,  de  J.  Prideaux.  ^j  /„  y^^ Peireskii ,lib.^,Md «-.iJ* 
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letenta  erant ,  donec  ea    adhihita  in  magnum  rei  lUterariœ dam • 
Arundelliœ  cornes  mar    num   amittunlur»    Ceci   montre  que 


\hortospalatU 

,    anno    Dom,    nostri  del,  il  ajoute  :  «  Ce  qui  est  dëplora- 

;  trnnsferenda  (1).  Henri  »  ble,  c'est  que  durant  les  troubles 

petit-fils ,  les  donna  à  »  d'Angleterre ,   la  plupart   de    ces 

Oxford  j  ce  qui  anima  »  marbres  furent  employés  à  réparer 

isédaient  de  semblables  »  des  portes  et  des  cneminëes.  Cela 

les  consacrer  au  même  »  doit  bien  encourager  les  curieux  k 

•ique  uir  immortalité  di-  »  faire  de  pareilles  dépenses  (5).  »  Je 

homas   Arundelliœ  co-  me  serais  plus  étendu  sur  ce  qui  con- 

le  quasi  solenni  eam  oh  cerne  l'importance  de  ces  marbres,  si 

'' ,  injinitis  impensis ,  et  je  me  fusse  souTenn  qu'ils  font  un 

is  capilisjpericulo  erudi"  article  dans  le  supplément  de  Moréri, 

ulietmi  Pettœiy  cuipro'  et  dans  le  Journal  des  Savans  du  a5 

lemandahatur  y   Europd  d'avril  1678. Notez qu'Humfridus  Pri- 

issis,  in  Britannias  nos^  deaux  est  l'auteur  d'une  traduction 

at ,  nepos  ejusdem  tanto  latine  du  traité  de  Maimonides,  deJu- 

^cianaus,   œtemitati  et  re  Pauperis  et  Peregrini  apud  Ju^ 

ci  demîim  consecrabat  :  dœos,  imprimée  avec  ses  notes,  à  Ox- 

juotquot  fuére  eruditœ  ford ,  l'an  16^9 ,  in  i^,  11  est  aussi  au- 

atronis  autor  extitit ,  ut  teur  de  la  Vie  de  Mabomet ,  que  j'ai 

dois  moremy  quœcunque  tant  citée  dans  l'article  de  la  Mecque. 

rent  ex  temporum  nau-  J^ai  ouïdire  qu'il  est  chanoine  de  Nor- 

',  ibidem  appenderent  {1) .  wich . 
ez  pas  tromper  au  pre-        .    .        ,  .      . 

-  :i    «;<.d:r:^  scnption;  c  est  un  marbre  dont  on  na  que  la 

ï  ce  passage  :    il    SlCnific  „^,^v%  et  oh  Us  lettres  sont  effacées;  Vautre 

ils  a  donne  a  J  académie  moitié  fut  employée  par  un  maçon.  Altéra  à  Upi- 

IS    les   marbres  que   son  <^*<^â  quodam   ad  reficiendum  focum  in  palatîo 

fait  porter  à   Londres  •    ArundeiUano  adUbitâ. 

,t  faux:   il  n'en    donn^    Jl^'l^j^'t&Z^'Z^'^^r.è 

lus  de  la  moitié  ;  les  au-  devait  pas  dire  aïeul  du  comte  marécbal  d'Ârun- 

h:    perdus  misérablement  del;  car  c'est  prétendre  aue  la  dignité  de  mare- 

A*«l   JfAM.,«rlAl  «Af  AtA  chai  ne  convenait  pas  à  l'aïeul^  nuUs  seulement 

ôtel  d  Arundel  eût  ete  ^„      j,,.^^  .  ,^  f„i  „*  faux  :  et  d'ailleurs  il 

as  ses  maîtres,  au  temfjS    falUitajouterà'Âmglettlrrc,  après  maréchal,  et 
!  CÎyile    qui  les    contrai-    'mettre  après  comte  à^Amnàtl, 

tns"pS:rètr.i       prieras  *  ou  de  PRIÉRIO 

ictifier  par  lui-même  ce   (  SYLVESTRE ) ,  religieux  de  Tordre 

lal  nané.  (5)  grande l-  ^^  Saint-Dominique ,  fut  ainsi 
lora ) pluraquam  centum  ^ .  ,. ,  ^^-^^^  ^. jj^  ^ 

mmerantur ;  Jiasc  tamen  ,    t»  •  »  •  t^  t   /  \   ¥i/i      • 

lidiampartem  eorum con-  ge de  Pneno  en  Itahe(fl).  Il  flonft- 

f  insignissimus  Arundel-  sait  au  commencement  du XVI*. 

:olle^erat;   cetera  y  ciim  giècle.    Il   IMlSSa  pour  un  savant 
pemnd  belU  avilis   in-  '■  * 

rtis  Arundellianis  Lon-       -»  Quelques-uns  appellent  cet  auteur  itfa. 

r  indè  dominis  y  diii  ne*  zolini^  et  c'est  sous  ce  nom  que  P.  Mar« 

rinty  autfurCim  surrepta,  cfaand  lui  a  consacré,  dans  son  Dictionnaire, 

m   negligentid  corrupta^  un  long  et  très-curieux  article.  Voyez  arnssi 

fis  (i)  adreficiendas  œdes  1»  Biographie  unii^rselie,  au  mot  Mazolini. 

*^'  «^  Leclerc  1  appelle  Mozolini. 

»  Prideaux,  pr«/af.  «^Blarmo-  («)  Dam  le  Montferrat,  selon  quelques-uns, 

^'^    *'  ou  dans  lAstezanf  selon  (Tautres;  mais  pour 

st,  dedicator, ,  init,  *«"«»  marquer  la  situation  de  ce  lieu ,  je  dois 

os  PrideauK ,  in  prafat,  dire  quUl  est  dans  leMontferrat  Sauojrnrd 

,  deux  pages  ap^s /raconte  qu'il  entre  le  marquisat  de  O^ ^  celui  de  Final ^ 

Mtf^rt  dont  il  n'ait  point  lu  lin-  et  fort  proche  de  la  ville  de  Ctve. 
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tUcologicn  et  pour  un  prédica-  recilnta  ,  détecta^  et  repulsa,it 
leur  cloquent,  et.  il  publia  beau-  (g),  (iela  n*est  point  vrai  (C;.(b 


de  cette  charge  à  celle  de  gène-  Pin.  Notre  Priérias  se  vaateda 
rai  des  dominicains,  mais  ils  ne  sa  réplique  à  Luther  d'aroir» 
marquent  point  le  temps  de  sa   fusé  un  évéché  (l'J-  Ilponssi 


neU 
an 
qu'un  auteur  qui  Ta  loué  exccssi-  lifii 

veinent  remarque  qu'il  fut  fait  vi-  tence^  d*as^oir  de  Vattrilm 
cairc  général  de  Tordre  des  domi-  qu  il  suffit  d^étre  fâché  à\ 
nicains  et  qu'il  serait  monté  à  un  point  avoir  ou  même  désirer li 
plus  hautgrade  si  la  mort  jalouse  cire  fâché  {k)  *.  Sa  do€tniieÉ| 
n'y  eût  mis  opposition  (6).  11  av.iit  les  équivoques  n'est  goère  ndij 
été  honoré  par  le  sénat  de  Ve-  leure  (D). 
nise  ,  d'une  charge  de  professeur      (g.,  Amon.  Senensis,  iaBiliUotli.Ftak. 
dans  l'académie  de  Padoue  (c) ,  p«r.  223. 
d'oii  il  avait  été  appelé  à  Rome      ^j  ^«^«rCkcS.f'H^/iï;  »  l 

Trévoux,  sept,  lldi^t^ 
France. 
^  ^      Marchand  ajoute  qa'J  i*< 

Il  réussit  très-mal  à  écrire  cou-  r"  l»!"  "^iJ«  louchant  U pareiédhW 


r     .1           i>v     r\       T,          ♦•!    n   .  nriicc.  A  lapimidu  i«'.  article, il n|f* 

tre  Luther  ;b).  On  dit  qui!  tut  unnassa-cac  Vcrgeriooùa«iaiti«* 

le  premier  qui  fit  des  livres  COn-  ""  livm  imprimé  a  RomesouiJiilaIl<f 

j        I    •       -»^.4    1^  «<..!:.>. A»i    JlU'\  était  uutr.iilé  de  l'amour  pour  Uijii^ 

tre  lui  :  CCSt  le  sentiment  dO-  on  liwil  cette  approbation  iePritriii> 

nuphrC    Paiivini    (c)    et  de    plu-  ccnwur  de  livres  :  -   N'a^aul  troBwtai« 

-:»...«    M»f»A(ï    A#*^r«rnCnc      P<ii-kA»  •  livro    ricH  du    contraire  à  h  M  « '* 

Sieurs  autres  écrivains,    ijcpen-  ..       _  •  «  _•       1  ..^«mn  ^ 


'iiiiii 


dant,  il  y  cti  a  qui  prétendent   .  ne  Tavous  pas  jugé  indigue  «le  n^r^t^y 


(fue  les  théoio";ieus  de  Louvain    •  *'""•  ■ 


et  quelciues  antres  lui   dispute-  (A)  6V  ffui  me  faU  croinf^jj'  W'^ 

raient  cette  primauté  (/;.  J'ai  ''^'T'''-3^V^'^Jr^i*'l?ri(llîl'^ 

11          A.-        1      c-  guc  dans  texte,  le  le  dirai  iflj"'|,i7 

lu  dans  Antoine  de  tienne  que  Sasti.i  abEcclesi%qniaiaitnW*'|j'* 

le  premier  ouvrage  qu'il  fit  con-  des  PicIuIh  du  Piémont,  y^Wî!*,'' 


„  ctc   génc^raiix  dWdre;  ^|\jiK 

(hjGUVmn.    Teairo,   tom.r,pa^r,20Cf.  ^»t     point      meotion     dc^J^ 

V)  M.  du  Piu,  tonle  Xir,  'f^u^.  „1  i^ricria,  (,).   Il    1«  coniuuiW^i; 

pfvti'iul  qu'il  profeisti  longtemps  lu  iluiolo-  Po«»rtanl;  car  il  remarque  u»J.  K 

gie  à  Bologne.  Comna  re^ia  6flA/iii///cfl.  1"*  Vl  I 

{d)  (îhiliui,  Tcairo  ,  tom.  I.pug.  209.  rias  cl  ait  né  à  Prierio,  villap*^  | 

(e)  Onupliriuj,  in  Cliron.  ceci.,  ad  ann.  Ligurie  occidentale,  SOUS  U»*™ 
i52i ,  fipud  Ailloli.  Seuoiiscm  ,  in  IJiWiolh.  sat  de  Côve  (a). 

,  -,.    .    1  1       f-v-  •    o     .  .  (0  ^'"*  remarque  ma  tlé  eomUOX'^^ 

(f)  Lahln; ,  Ui.^icil    duScrtiit.  uccl., '^^-  .V.  Mimitoli. 
// ,  pag,  J;  |.  (i)  rorei  Oldomi ,  m  AlLcaKu  L'ij"** 
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//    réussit  très-mal    h   écrire  Dès  l'an  i5i8,  Luther  publia  un  li- 

Luther."]  Les  inclulf^cnces  fu-  fre  qui  était  une  réponse  à  un  dialo- 

i  première  chose  qui  fut  atta-  '•••'*  — -*  n-:^'-^--   — •.   *    *. 

>ar  ce  r( 
par  des 

is,  qui  lui  répondirent,  ne  se  fragahili  F'eritate  RomanœEccïesUe 
nt  pas  assez  forts ,  eurent  re-  Romanique  Ponlificis ,  liber  tertius 
2UX  lieux  communs f  et  posèrent  index  quidem  longissimus ,  sed  bre^ 
ondement.,.,  l'autorité  du  pape  vissimum  epitoma  {'j).  Luther  réfuta 
consentement  des  scolastiques  ;  cette  réplique  en  la  même  année 
ant  qu'il  fallait  tenir  les  indul-  i5i8.  Je  ne  prétends  pas  soutenir  que 
>  pour  un  article  de  foi  ^  puis-  le  premier  livre  de  Priérias  contre 
*.$  venaient  de  la  part  du  pape ,  Luther  n'a  pas  été  imprimé  à  Rome 
pouvait  nullement  faillir  dans  l'an  iSao  comme  l'assurent  Antoine 
*ses  de  foi  f  et  qui  avait  approu-  de  Sienne  et  M.  du  Pin  (8),  je  sou- 
doctrine  des  scolastiques  (3).  tiens  seulement  qu'il  aVait  été  impri- 
le  jugement  du  père  Maim-  mé  ayant  cette  année-là.  Je  crois  au 
sur  cette  méthode  de  répon-  reste ,  que  Jean  Eckius  y  théologien 
Silvestre  Prîérias,  au  lieu  de  Allemand,  écrivit  ses  Obélisques,  con- 
ter solidement,  comme  il  le  tre  les  thèses  de  Luther  sur  les  in- 


torité  du  pape,  qu'il  élève  in-  tement  avec  sa  réfutation.  Il  avait 
ment  au-dessus  de  tous  les  con-  recouvré  une  copie  manuscrite  de  ce 
8,  dont  il  parle  en  des  termes  petit  ouvrage  de  Jean  Eckius  (g).  No- 
Rome  même  n'approuverait  tez  que  Jean  Tézel,  dominicain  et 
:  ce  qui  donna  lieu  à  Luther  de  in(|uisiteur  en  Allemagne,  et  le  pre- 
dre  cette  autorité  odieuse  aux  mier  des  commissaires  pour  la  publi- 
imands  ,  et  de  faire  diversion  ,  cation  des  indulgences ,  est  celui 
s'attachant  avec  ardeur  à  un  qui  commença  à  écrire  contre  Luther - 
Qt  si  délicat ,  duquel  il  ne  s'a^  car  il  exposa^ à  la  dispute  publique  à 
ait  point  alors.  Tant  il  importe,  Francfort-sur-POder,  une  thèse  ou'il 
nd  on  agit  contre  les  héréti-  combattait  celle  de  Luther;  et  il  avait 
i,  de  se  tenir  précisément  dans  déjà  publié  un  écrit  en  allemand 
ue  la  foi  nous  enseigne ,  sans  contre  un  sermon  que  Luther  avait 
*er  à  contre-temps  ,  et  par  prêché  sur  les  indulgences  (lo). 
occupation  d'esprit  ,  dans  des  (D)  Sa  doctrine  sur  les  équivoques 
tions  litigieuses  où  l'on  don^  n'est  guère  meilleure.']  Rapportons-la 
Bon  adversaire  l'avantage  de  comme  on  la  trouve  dans  1  Anti-Co- 
^oir  soutenir  son  sentiment  ton.  «  Le  même  André  f  Eudœmon 
autant  de  droit  que  l'on  en  a  »  Johannes  Cydonius ,  en  la  page  4o , 
jcombattre  (4).  »  Rien  ne  peut  »  s'appuie  de  l'autorité  de  Sylvestér' 
^ieux  comprendre  le  mauvais  »  en  la  V«.  accusation,  question  XIJI 


que  L  accuse  ne  lui  est  pas  simple- 

'C  /îe5/ïO/w/i£Sylvester  Priérias  >»  ment  sujet ,  ou  en  ce  cas ,  ou  pour 

^UcitertU  ipsepontifex  indixe-  »  quelque  autre  cause,  alors  encore 

fiUntium  (5).  »  que  le  mensonge  soit  illicite,  toute- 

i  n'estpointvraiquele premier  ^       Scdend. , Hist.  Lutheran. .  Ub.  I 

>..  ait  été  imprime  l'an  lôao.J  p^.zi^coLi.                           ».,"c;.  i, 

t^I^olo,  Hbtoire  du  concile  de  Trente.  S?,  n '''Î^^''iÎm  f' Ii?"**  ^^' ^L'- 
^Ag.  6  de  U  version  d'Amelot.  rojez  J^)  ^^^  ^i?  ,  Biblioth.,  tom,  XIV,  pag.  ii5, 
rîrtoire  du  même  concile  ,  par  Pallavicin,  ^^'^^"^^^  '^  Hollande, 

^p.  F/,  num.  3.  (9)  ^ojret  Seckend. ,  Dbt.  latberan.,  lit.  /,  p. 

ftiadKMirg,    Histoire  du   Luthéranisme,  lo,adann.  i5i8. 

9g,  Vi ,  Z\ .,  édition  de  Hollande.  (10)  Seckend.,   ibid.,  pas.  a5  et  26.    Vorez 

Um» ,  qiift.  LXXI,  lih.  XIX,  p.  m.  887.  aitssi  M.  Du  Pin,  tom,  ^11 ,  pag.  33. 
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»  fois  ce  n'est  point  un  péché  mortel  ;  écrit  long-tem  ps  avant  qu'il  ?  i 

»  parce  qu'il   n'est  point  contte  ce  monde  aucan  jésuite.  Il  fut  di 

»  (juon  doit  a  la  justice ,  ni  en  urai  Léon  X ,  aui  mourat  l'an  r5ii 

T»  jugement,   mais  qui  est   usurpé  :  dxmon  Joliannes  Ci3)  n'a  pas o 

»  wine  le  mensonge  ne  sera  pas  mé-  de  critiquer    lâ-dessns  l'autea 

»  me  péché  uéniel,  si  en  répondant  l'Anti-Coton.  H  le  censure  (il) 

»  cauteleusement,  et  comme  l'on  dit,  de  n'avoir  pas   entendu  que  K, 

»  saphistiquement ,    il    dit    quelque  rusât,   signifiait,    non   pas  h 

«  chose  qui  est  faux  selon  le  sens  du  quièmc  accusation ,  mais  roeet 

»  juge,  mais  qui  est  vrai  selon  le  sien  :  satio ,  au  mot  Accusalio, 
»  parce  qu'en  ce  cas ,  uu  qu'il  n'est 

n  pas  son  sujet,  il  n'est  pas  obligé  de  ),]  f*'"'  .^  '  ^'^'  "^' 

»  dins  la  vérité  a  son  intenUon  (♦).  <'4)'*'»»  ^*dem,pag. ,». 

»  Faut  entendre  que  par  ce  jugement        PRIÉZACrDAIïrELDE),aw 

»  qui  n'est  pas  vrai  jugement,  ainsi  /^^  d! état  ordinaire  ,  né  m 

»  usurpe  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  ,         j    n   «v  r  .         . 

n  ses  sujets,  il  entend  le  iugement  ^^f^^^ePriézac  enLimoum\ 

»  des  magistrats  civils  sur  les  clercs  nit choisi  l'an  1 63c^  z70E/r  reiM 

»  et  principalement  sur  les  jésuites ,  la  seule  place  qui  reslaitâun 

«  r,ui  ne  sont  pas  mônie  sujets  aux  bre  de  quarante  daas  Tacadé 

»  evéques  (ii).  »  Le  jésuite  Euda;-  n  ^     .,        ti  -ITT 

mon  Johannes  avait  allégué  ces  naro-  française  {0).    Jl   est  antcnr 

les  de  Priérias  dans  son  Apologie  de  plusieurs  livres  (A) ,  et  îlnWB 

Gamet.  Or  voici  ce  qu'il  a  répondu  l'an   1662. 

à  l'auteur  de   l'Anti  -  Colon.     SyJ:       (a)  PeU«son,HUl.  derAcdâniefa, 
vestn    verba  profers    non   in  fuie  U-   pag.  35^. 
ter. sed  gallicè  pervcrUs  potiiis       (^)  jr^  ,^^ 


etiam  ueniale  si  respondendo ,  etc.  Tu  "  ^'"^«es  imprimés  sont  :  Z»  Ofc 

ut   mendaciis   totus  scates ,  de    tuo  *'  ^^tions  contre  le  livre  dtMén 

verhis  ejus  mendacium  addidisti ,  ciim  "  'J*/'/"*^^  Pliilippe  le  Prudent;/ 

ita  verteris  mendacium  non  critpec-  "  ^^^'.^..f'^"'?^;  ^'?«  ^^' 

catum  venialc.  Nunquam  sommauit  **  ^n»"%ff  de  la  rierge;  Dm 

uir  illé  mendacium  ullum  esseposfe,  **  ^/^^'^  légitima,  in  controvenAn 

quodpeccatum  minimum  veniale  non  "*  "''^''  ^Postolicœ  Camerœeifl 

'  -  -  »  rem,  Actorem,et  emimaitm 


ce  que  par  ces  paroles,  il  entend  le  "  ^"'^'^*'  ''*  Discours  poUupoi 

iugement  des  magistrats ,  l'auteur  do  *'  ®°  compose  maintenant  (a)  ■• 

l'Anti-Coton  désigne  notre  Silvestrc,  "  î?'*fV.   "    "«^^z  que  le  Ta* 

et  non   pas  Eudœraon  Johannes.    11  "  ^«^^'5^  est  une  réponse  aa« 

commet  en  ce  cas-là  une  bévue;  car  "  ^^"^^us  deJansenius. 

le  livre  d'où  a  été  pris  le  passage  allé-  tO  Polisson ,  Histoire  de  TAcadUe  M 

gué  dans  l' Apologie  de  Garnet  fut  P^*  '"•  ^^4» 

"  ^,^        ,          .        °              .          .  (2)^.PeUii«mArnVaiÉc«fa«'«ifi>. 
(  )  Quando  jundice  non  procfdu ,  vcl  quia  ac- 

eusatu»  et  non  est  subjectus  simpliciter,  vel  in  PRYNN     (  ClTttw-w  AY««r«^    îl 

hoc  easu ,  aut  quacumjLe  alid  de  causd,  tune  li-  ^^  f  ^^  ^^     ^  IjUILL AUME  ) ,  )■ 

tel  mendacium  sit  illicitum ,  non  tamen  e.it  tnon-  COnSulte    anglais,     fit    CXtrÔ 

Ude  y  quia  nec  contra  debitum  iustitiœ ,  nec  est  in  ,^^^1.   ««.«I^J^J        1     •     \   ^«» 

judicio  s^ero     sed  in  usun?alo.   Immb  non  erit  Uient   parler    dC     lui     OarVA 

etiam  veniale  si    respondendo    cauU'losh    et  ut  gUBrreS  de  (JharleS  I*'.  CtiHl 

tuunt  sophisUcè  dtcat  ediquidfalsum  apud  sen-  P                     j,                  .       -               ' 

$um  judicis  et  apud sutun  verum,  lemCllt.    II    entrait    ddHS  S<MI 

(.i)Anti4:oion  p«g.a4  factère  beaucoup  d'inconft 

(11)  Eodcmon  Jobanneii ,  AnU-Coton ,  Confu-  ^1                         j».    *    »          .  .  " 

ut. ,  eap,  rn^pag.  ii3.  et  beaucoup  d  impétuosité. 
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a  d'une  manière  si  violente  ministre  de  Bàle  semble  dire  qu'on  le 

i  les  ëpiscopaux ,   que   ses  c?ndamna  anssi  à  être  exile  hors  da 

]  '^     %  *^    .    ^    ^      .     .  vieux  inonde,  et  à  être  transporté 

iures  passèrent  pour  crimi-  j^ns  quelque  lie  de  l'Amérique  j  mais 

,    et    l'exposèrent    à    une  il  est  plus  raisonnable  de  croire  qu'il 

ignominieuse  ;  car  la  sen-  a  entendu  qu'on  le  condamna  à  pas- 

deses  luges  porta  qu'on  lui   ^''  ^  i^"''^  dans  un  cachot.  Voici 

..  ,  '    °     *,,       /*       ^  .      ses  paroles  :   Author  noster  Pryn- 

jrait  les   oreilles   (A).    Cela   ^u,^   bastwicus  et  Burtonus,  trlum 

cécutë ,  et  lui  servit  de  beau-  facultatum   doctores  ,    qubd  contra 

lorsque   les   choses  furent    istamtyranmdemhiscereausifuislsent 

«s  à  une  rupture  totale  en-   ^î*^****  mutilaU,  extra  Anni  soUsqu^ 

.    ^,        ^,  A.    i\  c  A    ^lam  expulsi  sunt  quo  lofiea  Uthe  pe- 

5  roi  et  le  parlement.  11  tut    rimerentur  (i).  Voici  unpassage  de 

dé  comme  un   confesseur   M.  Baillet,  qui  nous  apprendra  le 

re  de  la  bonne  cause  ,  qui   temps  et  le  lieu  où  Guillaume  Prynn 

dt  sur  soncorpslesflétrissu-    «"^V^  ^f*-*^^^*  coupées.  On  y  verra 

r     >  ....     aussi  auelaufisautmsni 


es  communes,  et  fit  paraî-    »  ti-Arminiahisme  de  Guill.  Prin  ou 

îaucoup  d'animosité  contre   ''  ^"7^"?  î    ""^  ^^  *îf^«   ^Î^<I»« 

.1^,  »  moins  la  personne  des  dogmatisans, 

rli   royal  :  neanmoms ,  ou    »  «ue  la  nature    et  la   qualité  des 

Elconstance ,  ou  pour  quel-    »  dogmes  des  remontrans.  Son  oa- 

lécontentement particulier,    »  vrage  ne  tend  ^u'à  montrer  la  per- 

-*^j      ^-^   ^^r^^  \^  -t^^^a     /»♦    **  pétuitc  du  sentiment  de  la'prédesti- 
radoucit  avec  le  temps    et    „  ^^^.^^  ^^^^^^^^  telle  qut^ la  tien- 

:a  qu  on  1  emprisonnât.  Il  „  ^ent  les  contre-remontrans.  Il  y  a 
osa  un  petit  livre  dans  sa  »  apparence  que  ce  M.  Pryiiiiro  est 
n  (B) ,  où  il  représenta  for-  »  le  môme  que  ce  fameux  adversaire 
.,««.\.ll«»-l<>^rn4o;«^cr«»';ie  "  <l®s  évéques  d'Angleterre,  et  par- 
ât aux  parlementaires  qu  ils  „  lieuHèr^ment  de  ftnfortuné  Guill. 
^yaIent  point  faire  le  procès  „  Laud,archevôquedeCaiitorbéri(3). 
»i  ;  et  que  l'armée  ,  qui  op-  »  C'est  le  même  qui  eut  les  deux 
ait  la  liberté  du  parlement ,  »  oreilles  coupées  par  la  main  du 
j'  •  JL^  -.««  i^r,  Av.«/^;ic  A^a  *'  bourreau,  dans  la  cour  du  palais 
dingee  par  les  conseils  des  „  j^  Westminster,  le  3o  de  iuîn  de 

tes.  Il  avait  deja  fait  un  li-    „  j'an  i63n,pour  sa  tragédie  du  f^io- 

^our  animer  le  parlement  à    »  lement  du  Sabbat,  et  de  l'état  des 

-miner  par  les  lois  pénales    »  eV^y«e«;  et  «ui  ayant  été  condamné 

1  J^'  •    i»    * ' .    »  a  Cinq  mule  livres  sterhns,  avec 

le»  sectaires  qui  formaient   „  „„  J^^^^^  „^^^^  Bastwlil,  et 

Cpendantisme    (  G  ).     Si     ce    ^  un  curé  de  Londres  nommé  Bour- 

Ht  lui  attribne  touchant  l'au-    »  ton ,  fut  jeté  dans  une  prison  oui 

de  l'incendie  de  Londres   «  «^e^aî*  ^^re  perpétuelle.   Mais  les 

ÎSt  véritable  ,  c'était  un  hom-        (O  Wolfg«ngn«  Mcrerns,  s.  Th.  D.  et  Verbi 
•  .   .  «  Tl  diyini  in  eccUniâ  Basil,  minût.  lenior,  episUde- 

Men  Visionnaire.   11  a  com-  ^cator.  Fuicimenti  GUdii. 

t    tme   iùfinité  de    livres,    Oil        (»)Baillet,  dan.  ,e.Anti    «.m.  ss. 


cxcerneret,  tum  ut  quantum 
dooumcnloruni ,  qnuu  Viro  innocentissimo  ii«dcm 
Wite,  ÛlDnnoBiograph.  dilueudit,  cîim  pro  trîbunali  siatcndus  csaet ,  da 

,  capîledicturua,  usui  rue  potucrit.  qutKiua  aufer- 

)    Lm.    sentence    des  ju^es  porta    ^^^  ,„i„o  maUvolo  invoUviU  rayn  VarlieU 

n  lui  couperait  tes  oreilles,']  Un    CAmorit ,  tcm.  ry,  pag.  B-jG,  r^manfut  Qî\, 
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»  troiibloA  lîii  rny.mnic  «-tant  survc-  Voici  le  titre  de  Pou? ra«»c  :  ^«« 
»  nus  ,  il  fut  miH  «;n  liberre  à  la  mort  Prynn  AnsH  ,  Armiseriaula 
»  de  Charles  l'^.<!tm(^mc  associé  aux  cniniensis,I^ulcinientumGladuC 
n  monihrcs  ilii  parlement  (/|).  Il  fit  tianorum  Regum ,  Principumeti 
n  depuis  nn  nombre  prodigieux  de  cistratuum  :  qno  ipsorumHi  ' 
M  livres,  la  plupart  en  langue  tdI-  hfofnfntras ,  SchisTmilicos.S^. 
»  gairc  ,  et  fut  fait  carde  des  Arclii-  Authons  ,  cl  Biasphemos^pnn 
»  vcs  de  la  Tour  de  Londres.  Il  mou-  nis ^ravitate  punieiuti  authorilm^ 
«  rut  il  y  a  environ  dix-huit  ou  dix-  ac  pot  estas  tesiunoniis  Felemul 
M  neuf  ans.  i>  *'i  Testamentî,  etlictùetpraxiik 

(B)  //  composa  nn  petit  Ihn'e  dans   nontm  Imperatoinm ,  negioHf 
sa  prison.']  On  le  trouve  dans  le  rc-  ^""'«  et  3lagistratuumy  saïutm 
eueil  de  diverses  pièces,  qu^un  roya-    '^e/n  et  statulis  Resni  Aaglia  :i 
liste  fît  imprimer  Tan  1649 ,  et  qui  a   *««*"  tienique  optimorumtàtm  " 
pour  titre  :  Syllof^e  uarlorum  Trac-   ^uam  recentioris  Ecelesiœ  Dot^ 
talunm ,   anglico  (/uùlem  ifUomate  cl   ^^  PoUlicorunt^  contra  hodianmi 
ab  auctoribus  anfflis  conscriptorum^   rlesiœ   AngUcanœ  turiatonSi  ~ 
setl  in   iin^fuant  latinam    translaîo-   rum  Donatistarum ,  et  MomuL^ 
rum;  ijuihus  Carofi  Maf^nte  lirilan.    sium  Anabanlistarum  œmukt^ë 
Fratwciœjet  Uiberniœ  i'ef*is  innocen-   dissimè   uinaicatur.   Tout  ce  fi 
lia  illiistratiir ,  et  parricitUum  injus-    pcnt  dire  en  faveur  du  droit  di^ 
tissint^  et  immanissimh  in  illum.peî^   ve ,  contre  les  erreurs ,  setraonK 
petratum  ,   a   pseudo-parlamento  et   '^s  raisons  ,  les  autorite's ,  l'osigi,! 
perduelU   erercitn  Ince  clariiis  ile-    «'«cision  des  docteurs,  celle  da"" 
claratur.    Accessit    responsum  pcr-    fessions  de  foi.  Le  pérc  de  Saiafe4 
necessarium  ad  declnmationem    scu    the ,    bdnëdictin  français,  i^ot: 
protHicationem  M.  Johnnnis  Cooke.    servi  de  ce  livre  ponrjustifierki' 
Auctorel.  V.  A.  R.  L'écrit  de  Guii-    «le  la  suppression  de  rÉditdeHi. 
laumePrvnn  est  intitulé:  ^r^f^^e-    Voyez  sa  Réponse  aux  plaiota 
mento  ad  prœsens  Non-Parlamenta-   protestans  ,  ou  rcxtraitqaeKC 
rium  conuenticulumy  tangens  ipsorum   sin  en  donne  (G).  Dès  l'an  ifiJJftf 
prœsenles  intentiones  et  processus  ad   s'opposa  avec   beaucoup  de  vfff 


-Jrmiffemni,  „...«„  »,„„.  , ,» 

muniuntj  et  captit^um  suh  cxeivittis  go'ivcmcment  synodal  deir- 

tyrannide  :  qui,   ulapparet,  arma  voicicc  que  Vossiusécrinti-jr 

jpcrt  contra  domos  parlamcnU  ,  sitos  ^^  mois  de  septembre  i&P-  'J 

quondam  Dominos  :  quarum  membra  «*^  '«  7"0  non  satis  conpemMf 

nunc  violenter  capit  et  dctinct  capti-  7*"  -*«  episcopis  opponunt.  tbiÀ 

ua ,  durante  ipsorum  illegali  licentid,  '*^"*  regendœ  ecclesia: patesUl^ 


am 


««*< 


sinffulis  id  committendum  «<W* 


(C)  A  exterminer  par  les  lois  pana-  """^  ***"*  *t*  ^untiHutenuuim  »*'^  ^^ 

les   tous   les  sectaires  qui  formaient  "/  ^^<^^ndum  Dei  uerbum,  jTT 

VimU-pendantisme.-]  Il  dédia  ce  livre  ''«^'^««^// jÇ"^*^r/ienZ.  ^«î!!*,^ 

A  la  chambre  des  communes.  J'en  ai  ^P^^<^opaUbus  et  presbrterf^ 

la  version  latine  imprimée  l'an  i64o.  ^"^  ^ocant)  distincti,  YfFTZ 

L'auteur  de  cette  version  était  nn  mi-  "'^ncupantur.  Pimius  (7),  ««F 
nistre  suisse  nommé  Wolfgang  Méyer.       (6)  Dans  U  Journal  de.  Sâw*  *^* 

.    ,  ,     .  «6H8.    Vorez  aussi  /'HinUMre  de»  Ot»«^ 

(4)  "  avait  rU  délivra  dit  sa  première  prison  Sa  vans  ,  mois  tfe  mars  16S8,  pag.  3M" 
OHparavant^  et  associé  à  ta  chambre  des  corn-        (-)  Cest  sans  tlouUt  une  fauU  '^ 

"*"""'  Usrt  Prynnius.  Les  ' 


)iat 
fil 

in 

'If] 

l'ii- 
,^ 

\t 

fc 

M 


^"i 


munes 


ic\  r%   '       ■   '      \         _^«  .     .  ..  — .-  .  .jM...«.->.  M^es  XeXlrtide'SaÂ^ '^^ 

(5)  Quam  injuste ,  perfide  ,  per/ure,  crwieliter  tes  pleines  de  senJdabUs  fautes  qtUf^^.Z, 

hœe  gesta  stnt  m  uncium  domini ,  auclor  hujus  propres.  Fous  trouverez  ala  paieV»^7L 

sertpli  quamquam  omnium  minime  régi  obnoxius  reçues,  TliMtrcMito .  pour  !&«**  * 

tbnnmè  ctfdelissùnè  erponit.  Mestrêiat ,  ministre  de  Paris. 
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o  in  parlamenlo  est  authori-   nentur  *.  Rapportons  quelcpies  paro^ 
'ioris  esse  scntentiœ  dicitur,    les  de  Schoockius ,   qui  témoignent 
Il  luic  parte  ci  aducrsantur  ,    uue  Ton  a  donne'  à  Prynn  la  louange 
\erd  conuenii'e  videntur.  Est-   a'avoir  lu  beaucoup  ,  et  qui  le  feront 
rimonim  idjudicium,  utcun-    connaître   pour  un  puritain  rigide, 
'^actd  omni  régis  potestate  ,  et    oui  ne  pouyait  pas  même  soufirir  que 
episcopatu,  geminum  agerent   1  on  bût  à  la  santé  les  uns  dos  autres. 
lunt ,  eos  inter  sese  niox  cottt'    (12)  Is  est  qui  augusto  elogio  ah  eo- 
iri  ;  quia  multi  non  h  presbjr^   dent  (  D.  Voetio)  condecoratur  in  dis-- 
testate  miniiSy  quam  episcopo-  put,  de  Ebrietate,  et  quidèm  secun- 
horreant  (8).  Voilà  une  mar-    iliim  hanc  formulant  :  Diflusae  erudi- 
penchant  des  hommes  vers    tionis  Jurisconsultus  Gull.   Prjnn  , 
émités.  Une  partie  des  adver-    (i3)  cum  gencris  nobilitate,  tùm  rarâ 
e  répiscopat  voulait  abolir  les    pietate  conspicuus ,  in  Tract.  Angli- 
y  les  colloques ,   les  synodes    co ,  adversilks  saintes  conscrîpta.  Li- 
tériens  »  et  prétendait  que  ce    ber  hic  Prjrnnii  {de  quo  viro  ante  ali- 
ait  plus  insupportable  que  ce-    quot  annos  tant  amplus  rumor  per 
la  hiérarchie.  Prynn  s'opposa    Britanniam.  et  Belgium  fuit  )  si  res- 
înt  à  ces  gens-là ,  et, s'il  en  eût   pondeat  ejusdem  Tractatui  de  Spec- 
,  on  les  eût  punis  corporelle-    taculis  {nam  hune  solum  pidî)  ,  aixe- 
/oyez  son  Fulcimentum  gladii.    rim ,   diffusant  eruditionem  uiuthori 
7e  quon  lui  attribue  toucliant    {  licet  hic  ipse  à  D,  f^oetio  ostentetur 
rde  l'incendie  de  Tx>ndres.^  Si    ut  nobilis)  respondere  scopis  dissolu- 
je  vais  dire  n'avait  pas  été  im-    tis ,  atque  servire  conjirmando  dicto 
,  je  ne  le  rapporterais  point.    vulgaJLo  ^quodeam,  solamuimf orient 

B  pensée me  fait  souvenir   esse  àgnoscit,  quœfuerit  unita.  Ftte- 

L'extravagance    de   Guillaume    ritne-t^ero  Prynnius  pius  solus  Deus 

n, anglais Ce  fou  soutenait    nouit  ,  quiim  D.  Voetius  quandofa- 

eentilhomme  de  mes  amis  qui  i*et ,  ninUs  quant  liberalis  sit  in  titufo 
Ta  redit,  que  c'était  le  pape  illo  concedendo.  Certè ,  hoc  nonpos- 
landre  VIT,  qui  avait  mis  le  feu  sum  cognoscere  ex  ejusdem  lihro  de 
3ndres  en  1666,  et  qu'il  était  Spectaculis  ,  nisi  paiiter  Pharisœi 
^  en  Angleterre  déguisé  en  pii  fuerint  agnoscendi ,  eo  ,  quod  en- 
bonnier  (9).  »  minum  et  anethum  decimarent. 

U  a  composé  une  infinité  de 

oU  il  fait  paraître  beaucoup  de        *  Chaufcpié ,  dans  le  Supplément  qu'il  a  donné 

1  Voici  ce  qu'on  trouve  dans    îi'^al'p^^^*^^'  '  '  '°"^^  *"*'"' 

lum    du    sieur    Wltte    (10)    :         (,,)  MarUn  Schiwckius,   ExerciUl.  ▼arUrnoi 
*.  I55B ,  Anglus ,  Swains^^;ïca''   pag.  3o2 ,  edu,  iG63 ,  i«-4<». 

^tensis  y     CoUegii     Orielcnsis        (li)  L'édition  Je  cette DismaeàeEbneUt»  dont 

&  Commensalis  ,  Artium  Bac-   C''"^'^  ^["'.^'"'^^'r^ïf^'^^f 

T'Ê    '  -•       1  Disnul.  selectarJ   pas.  5o3),  porte  seulement ^ 

*« JLtbrtquOS  uaru  aUmo-  Diffusa:  lecûonis  Jumconsult.  GuL    Prynne  iu 

^leologici  nimirîtnt ,  Uistorici,  tractatu ,  etc. 
*'  ,  ûl  Polemid  argumenti  con- 

ad  170,    adi^ersaiia   potiUs         PRIOLO  (  BenjaMLX  ),  en  latin 

Qpera   muncupari   mcrentur ,  Priolus  y    auteur  d'une  histoire 

o  (II)  îpsum  pcnè  Tostatum  ^^    p^^^^^   j^      -^    j^   ^^^^   ^^ 

^  ftdetur...,,  Libros  a  se  con-  _  vitt    •  i    i>         ' 

»  moriens  ffospitio  Lincolnien-  Louis    XIII    jusques   à    1  année 

-  Londini  est ,  legavit ,  qui  i^o-    1664  9  naquit  à  Saint- Jean  d'Auv 
fciM  xxxvn.  i/ï-;/o/. et 40.  cortti-  geli  le  i".   de  janvier   1602.  Il 

kwis,  epislou  ccccLXif,  pag,  m.  409,   descendait  des  Priuli ,  ou  Prio- 

/»    a    o. -j  n         A  u       lit  maison    illustre  quia  don- 
Grand,   Histoire  du  Divorce  de  Ilenn         /  -  «    1         '       1  r 

i  d'Angleterre,  fHtg.  82  <2e  ^a  xui'cr  ji; /a    ue  quelques  doges  à  la  repuuli" 

Ji^«,o»r.,fi6.,.  que  de  Venise  (A).   Il  n'était  âgé 

^oOk  un  tAeiiipùn'indiijuejuu  une  bon-   que    de  qumze    ans,    lofsqu  il 
ir^iridr^ri:''"^"""""""   l'^rJit  son  père  et  sa  mère,   el 
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cela   Miis    doute  augmenta    les  des  Grisons.  M.  Priolo  m 
difEcuhës  qu'il  eut  &  combattre  dans  tous  les  combats ,  et  j 
dans  le  cours  de  ses  études  ,  et  de  sa  personne  et  à  pied  elà 
qui  ne  ralentirent  point  Tarden-  val  (by  Incertain  de  sa 
te  passion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  de  ce  doc,  i 
docte.  Ce  fut  une  avidité  si  ex-  retira  à  Genève  ,   marié  ^~ 

cessive,   qu*il  donnait    souvent  trois  mois  à  Elisabeth  M ^ 

à  la  lecture  sans  interruption  les  d'une  très-noble  famille  (cli|_j 
jours  et  les  nuits  (a).    ]  I   étudia  acheta  une  terre  à  Saconoet 
premièrement  à  Orthez  ,  puis  à  che  de  Genève  ,  et  s'y  repoa 
Montauban ,  et  ensuite  à  Lejde.   fatigues  et  des  agitations  k 
Il  profita  des  leçons  de  Heinsius  vie  précédente.  Le  duc  de' 
et  de  Vossius,  dans  cette  der-  eueville  le  tirade  ce  repu 
nière  ville  ,  et ,  par   une  appli-  il  fut  nommé  plénipotenti 
cation  de  trois  années,  il  se  rem-  France  pour  la  paix  deMi 
)lit  de  la  connaissance  de  tous  car  ayant  souhaité  de  Yj 
es  historiens ,  et  de  tous  lespoê-  comme  une  personne  doatfi 
tes  grecs  et  latins.    L'envie  de  et  les  conseils  Iniseraitd'oa 


bF]( 


r. 


voir  et  de  consulter  Grotius  fut  usage,  cela  fit  résoudre  M.  M. 

cause  qu'il  fit  un  voyage  à  Paris ,  lo  à  quitter  Genève,  et  à /en  i^ 

après  quoi  il  s'en  alla  àPadoue  ,  blir  à  Paris  (D),  Il  s'arrênr*  ^' 

attiré  par  la  haute  réputation  de  mois  à  Lyon ,  et  y  conféni 

Crémonin  et  de    Licétus ,   sous  vent  sur  la  controverse  ^%l 

lesqueb  il  apprit  à  fond  les  sen-  cardinal  François  Barberiii.IiV> 

timens   d'Aristote  et   ceux   des  fet  de  ces  conférences  ht  fS. 

autres  philosophes  de  l'antiqui-  lui ,  sa  femme ,  ses  enfaosAi^ 

té.  II.  retourna  en  France,  d'oii  domestiques  ,  abjurèrent  lai 

il  repassa  en  Italie  pour  s'y  faire  gion  protestante,  et  commtf*'] 

reconnaître  parent  légitime  de  rent  de  la  main  de  ce  cuSaU^ 

la  maison  Prioli   (B).   Il  s'a t ta-  la  même  heure.  Il  ne 

cha  au  duc  de  Rohan  (C) ,  qui  Paris   une  longue    trâi  ^ 

était  alors  au  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda ^ 

tiens  ,  et  il  se  mit  si  avant  dans  re  à  commencer,  et  il  s'enM 

ses  bonnes  grâces,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécontiP 

n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fartn 

time  de  tous  ses  secrets  que  lui  (d).   Voilà  ce  que   je  tire  f i 

pendant  tout  le- reste  de  sa  vie.  écrit    latin   composé  par  la 

Il  l'envoya  deux  fois  en  Espagtie  (A)  /„  Rhœtid  et  TelUnâ  uaUe,  ùm  û 

pour  des  négociations  impOrtan-  ''C"  armis prœesset  Jtokanius ,  Priolm* 

*            .  1    »  t-         1          'jx       t  '*'"'*  Pf^  nulu  versatfitm  Priais  vuriù  ■ 

tes,  et  lui  laissa  le  soin  de  toutes  ,ij  OcrmanU  et  Ihens  certalMm:^ 

sortes  de  détails  ,    pendant  qu'il     inter/uU  :  puifmwU  e^ues  et  pedêt.io» 

commandait  les  troupes  de F.a„-  '"j;f-''°„^-,^^^^^ 

ce  dans  la   Valteline,   et  au  pays  set  EUsabetham  Mlcheliam,  iUuUripf» 

scilicct  aitn»is    ediiam   princi/*us  lusn 

{cl)  TnnltifuU  in  illo  durcn^li  intempéries  Peip,   et  Micheliis    patries    ^''etHlis  .  • 

ut  nocteit  diehits  continuatvt  ei'ohendo  f/nid-  Prinvi,jcs  non  puuci,    Joaiiiics  Bkmlii*! 

tpiid  voùénUnu/n  edidil  Romnna  tutt  Gntïu  Vilâ  Ijciijani.  l*riol,,  pa*^»  ^. 

velusltis,Jo\i»naci'^hodiw*tt\c\il9h(iu]d-  {d)  Tiré  de  Khodias,  de   Vitâ  Be*)'" 

mini  PrioK, /?rtff.  ■^-  l'ri"li. 
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dius ,  et  imprimé  à  Padoue ,  cette  particularité  que  comme 
i66u.  Les  particularités  qui  un  exemple  du  malheur  des  gens 
entviennentd'ailleurs.  Aveu-  de  lettres.  Ce  fut  pour  le  plain- 
du  brillant  de  Monsieur  le  dre  et  pour  accuser  les  caprices 
ice  dont  il  avait  pris  le  parti ,  et  les  injustices  du  temps,  qu'ils 
i  voulut  point  répondre  aux  alléguèrent  cela  à  propos  du  li- 
Lés  dont  la  reine  niëré  le  vre  de  Piérius  Valérianus  ,  de 
blait ,  ni  prêter  l'oreille  aux  Infelicitate  Litteralorum  ,  dont 
des  promesses  du  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
irin.  De  là  sortit  son  mal-  fait  mention.  J'efiace  aussi  le 
*  :  il  fallut  qu'il  se  retirât  passage  du  Sorheriana  que  j'a- 
^landres  ;  son  bien  fut  con-  vais  rapporté  :  j'ai  connu  par  de 
é,  sa  famille  fut  exilée,  bonnes  instructions  que  Sorbiëre 
Lt  rentré  dans  les  bonnes  s'est  trompé  grossièrement;  on 
es  de  son  souverain ,  il  ne  n'a  qu'à  voir  les  remarques  que 
;ca  plus  qu'à  vivre  en  homme  j'indique  (e).  Je  l'eusse  réfuté 
é,  et  dans  la  culture  des  dès  la  première  édition  {f)i'à\ 
:"€S,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé-  j'avais  eu  sur  cela  les  connaissan- 

de  la  tempête  qu'il  venait  ces  nécessaires.   M.  Priolo  laissa 

iuyer.  Ce  fut  dans  ce  genre   sept  enfans,  qui  perdirent  par  sa 

îe  ,  et  pour  dissiper  ses  cha-  mort  les  pensions  dont  il  jouis- 

is,  qu'il  composa  (Ë),  avec   sait;  mais  son  nom  les  a  soute- 

'-  liberté  fort  éloignée  de  la   nus,  et  ils  le  soutiennent  à  leur 

terie ,  une  histoire  (F)  qui  a   tour,  et  se  trouvent  depuis  long- 

imprimée  plusieurs  fois,  et   temps  très-bien  établis  (H).  Je 

it  l'édition  de  Leipsic,  1686,   ne  sais  si  l'on  fera  voir  le  jour 

la  meilleure  de  toutes  (G),    aux  livres  qu'il  se  proposait  de 

le  fit  rentrer  dans  la  carrière   publier  (I).  C'est  dommagequ'ils 

négociations;  car  en  1667  ,    n'aient  pas    été   imprimés.    Je 

At  chargé  d'aller  à  Venise  pour    rapporterai  quelques-unes  de  ses 

ïafifaire  secrète.  C'est  ce  qu'on   maximes  (K) ,  et  je  marquerai  le 

a  par  la  lettre  de  créance  qui   jugement  qu'il  faisait  de  Cicéron 

trouvée  parmi  ses  papiers,   et  de  Tite-Live ,   et  des  autres 
que  M.   de  Lionne  lui   avait   plus  célèbres  écrivains  de  l'an- 
lediée.  Il  n'acheva  point  ce  cienne  Rome  (L). 
race:  Tapoplexie  dont  il  noiou-      ,  n  c     •  i  /an   wm  ^     , 

F~0  »        r    r  .  (e)  Savoir  les  remarques  (A)  et  (B)  de  cet 

i a  Lyon  len  empêcha.  J  avais  article. 

incé  sur  un  OUÏ-direqu'il  était        (/)  ^<?r"  'a  remarque  (B)  Pers  lafn, 

irt  à  l'hôpital ,  mais  je  corrige       (A)   //  descendait  des  Priuli  ou 

te  fausseté  dans  cette  seconde  Prioli ,  maison  illustre  qui  a  donné 

[lion,  et  je  puis  protester  sin-   q^^h^^  <^oges  h  la  république  de 

'       '    *^.      *,       .      1  r,  .^  f    J^eniseA  Antoine  Pmoli  ,  neveu  de 

•ement  xjue  ]e  n  avais  débite   j^^^jj^^^i  et  de  Jérôme  Pbioli  ,  frè- 

la  que  selon  l'esprit  de  ceux  qui  res  ,  et  successiyement  doges  de  Ve- 
»  levaient  dit  à  Genève  ;  gens  nise ,  vint  fort  jeune  en  France  sous 
e  l'avais  lieu  de  croire  bien  le  règne  de  Henri  II  avec  un  ambas- 
^1      ,  .  j    1»     .*       sadcur  de  la  famille  La uredano,  son 

formes,  et  qui  ayant  de  l  estl-  ^^^,Xq  maternel.  Il  devint  amoureux 
?  pour  cet  auteur  n'alléguèrent   de  la  fille  d^un  gentilhomme  de  Sain- 
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toOftB  qui  était  à  Purb  pour  un  pro- 
ch  de  coDi^uencc.  Il  l'e[>ouia,  et 
l'ajaot  menée  1  Venise,  ilsfurenttaus 

deux  à  mal  reçu»  do  la  réimblique  —  ,,    .         •.--.-  ■ 

■t  da  la  pireatû,  qu'on  ne  songea  pays  EocheloUae  sont  pointml 
Wl  faire  cisser  leur  mariage.  Ou  VeDise,comiiiequeIq;iies-uDiifi> 
,reAt  fait  cauer  effectivement  selon 
les  Inia,  ai  l'ambauadeur  qui  repré- 
sentait en  France  la  corps  de  la  repu-  c'est  une  noblei^e  anciiinDi  qà\ 
liltqae  a'eQt  pas  signé  le  contrat  de  volonté  de  descundre  des  Volj 
mariage ,  de  quoi  il  fut  censiiH  par  par  ta  ressemblance  de  nyt 
uad^rétdel'an  1 554 ,  et  l'on  nro-  celui  de  la  famille  des  nab 
nonçl  ([u'Antoine  et  su  posti!ritd  se-  qui  ont  donné  deux  princ 
ratant  exclus  de  toutes  les  charges  du  sage,  (lunii^u'il  contienDc  i 
■enat.  Ce  mauvais  succès  le  porta  à  té  ,  réfute  invinciblement 
quitter  Veniie,  et  s'étant  assuré  de  ri'ana.  La  fausseté' dont  Je  p 
•ei  eiSets  ,  il  rcTiat  en  France ,  et  fut  manifestement  par  le  i 
•'établir  dans  la  province  de  sa  fcm-  rent  les  soins  de  Beajar 
me,  à  Saint-Jean  d'Angeli.  Il  sortit  prouver  son  eiiractioii 
beaucoup  d'enfàns  de  son  mariage ,  Venise.  Le  Uémoire  %iiifûj 
l'atné  desquels  ,  nommé  Hiac  ,  fut  qu'il  présenta  ajanl  élé  eiM 
père  de  Jdlier  ,  et  celui-ci  de  Behji-  république  prononça  pont  lit,--  — 
MIM  ,  qui  est  la  sujet  de  cet  article,  tion  d'une  patente  qu'il  '4'*l| 
Julien  se  ruina  par  8es  quatre  ma-  M.  Crimani,  ambassadeur <n Il'f 
riagei ,  et  par  les  dépenses  qu'il  fit  i  l'an  1660,  avec  une  cfatlst  tt 
la  Jtuerre  ,  étant  premier  officier  du  médaille  d'or  de 
régimant  de  la  Force.  BenjamiD  était  Le  sénat,  par  cr^tt 
■orti  du  quatrième  mariage.  Il  a  raai>-  natt  pour  noble  choTaliervé 
que  le  nom  de  son  père  au  bas  de  la  Les  armes  de  la  mnUon  PiioKsn 
taille-douce  qu'il  lit  graver  par  le  blason  joignant  au  sceau, e 
célèbre  Pitau,  et  i^ui  fut  mise  au-de-  Pfonilata,  rtonconcasa  ,ic 
vant  de  son  Uistaire  de  France,  et  senatûs  décréta.  Le  titre  estawllt 
qui  SB  vend  encore  aujourd'hui  chez  tin  ,  lereste  en  italien.  N.Pnolon| 
les  imagers.  La  souscription  porte  eut  en  ce  milinc  temps  une  lilUtr 
Banjaminui  PHolut  Santo.  Juliaai  conjouissance  de  Laurent  Priiili,pi 
F.  Eque,  VenetuM ,  flerum  Gallica-  vëdîtenr  de  mer  ,  qui  était  îlm  M 
ntm  Striplorftoreiuiiiimui.  Ceci  fait  de  la  famille. 
Toir  les  faussetés  do  Sorbièro  à  l'égard  n  est  â  remarquer  que  la  lïpiM 
du  père  de  Benjamin  Priolo.  n„e  de  Venise  est  le  lieu  du  moJ 
Cette  famille  s'augmenta  cooside-  o^\  les  bâtards  des  nobles  soitot  J 
rablement  ,  et  fut  naturalisée  sous  rejetés  et  moioti 
Charles  IX  ,  comme  une  noblesse  ^es  mêmei  les  méconnaissent  ^ 
ëtraneère,  et  embrassa  entièrement  abandonnent  ;  car  ce  n'est  nailw 
son*  Henri  IV  la  religion  réformée  :  tumedesnoblesVcnllii-.ns  RtB 
ellaadonné  mSme  plusieurs  minis-  amours  d'atlacbe  ;  ib  s'adressintii 
trea  de  renom  (l).  Elle  fut  sollicitée  courKsaaes ,  et  iU   ■'associent  W" 

£lr  une  lettre  (i)  du  doge  Léonard  gn  entretenir  une.  C'est  une  mi» 

onato  de  retourner  à  Venise,  et  ae  tion  qui  les  préserve  de  la  jilo» 

loucia  fort  peu  de  le  faire,  se  trou-  Mais  si  cecommerce  produit  qatll' 

vaut  bien  établie  en  France.  Elle  ne  enfant, ils  le  renoncenttous.peisMi 

■  embarrassa  plus  de  Venise,  mais  on  no  daiene  se  l'appronrier  li). 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré-  ^  '  *^      '  ^^' 

tendue  en  être  venue;  on  le  peut  ,        1')-^'  "■''  * ,*i>""  p"ri ïu»  W^i»  »■ 

dis-je,  prouver  par   un  passage  du  j™'  )^":?'Tp"\'""'Z"i'J''!^^. 

livre  de.i  Recherches  de  la  noblesse,  fya«i  U  mf-f^latu  la  ^ù^ari  ,h  L  Fnmi' 

imprimé  àMontaubanen  ifli6.  L'au-  iii'mi^riwPiiuio,  .aii^u'an  AnW  Pn* 

(l)  Va  ncrtu  di  Bcl^ani " ...i-   J' -'- •. .._j.- 
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//  repassa  en  Italie  pour  s\y  dominalrix  !  agnosce  tuum  oit^m  , 
reconnaître  parent  légitime  de  vel  solo  nomine  Prioli  tihi  dilectum, 
ison  Prioli.\  Cest  ainsi  que  ie  Aa  reste ,  je  supplie  ici  mes  lec- 
hrase  ces  paroles  latines  ae  teurs  de  bien  prendre  garde  à  ce  que 
\hodius,  in  Italiamreuersusesty  je  m'en  vais  dire.  Il  y  a  une  diâ^ë* 
tndis  apud  Kenetos  originis  suœ  rence  trés-notable  entre  les  autres 
wyiiis  (5).  On  ajoute  que  le  sénat  dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
nise  fit  un  accueil  trés-favora-  Je  ne  me  contente  pas ,  comme  Ton 


ublique  ne  le  souffrant  pas ,  à  que  j'ai  peut  me  le  permettre ,  les 

\qu'il  descendait  d'un  Antoine  faits  les  plus  singuliers,  les  plus  per- 

Dui  avait  épousé  hors  de  Veni-  sonnels ,  les  jugemens  que  l'on  a  por- 


9ps  fuit  Reipublicœ  Vene-  je  n'ai  pas  des  preuves  pour  réfuter 

ipotuitlegitimum  matrimo-  une  fausseté,  je  suis  contraint  de  la 

^  urbem  et  cum  exterd  con-  laisser  sans  réfutation ,  et  mon  silen- 

*is  patriœ  legibus  (6).  Cet  ce  à  cet  égard-là  n'est  point  un  signe 

ort  de   dire  qu'Antoine  que  je  me  rende  garant  des  faits  que 

|ge,  et  il  devait  le  nom-  j'^légue.  C'est  à  ceux  dont  je  rappor- 

aïeul  mais  bisaïeul  de  te  les  paroles ,  et  dont  je  cite  les  ou- 

e  trompe  aussi  à  l'égard  vrages ,  à  répondre  de  ce  qu'ils  ont 

i  patente  du  sénat ,  qui  avancé.  Il  me  doit  suffire  de  réfuter 

jamin  pour  être  de  la  les  mensonges  qui  me  sont  connus , 

n'a  été  expédiée  qu'en  et  d'être  toujours  disposé  à  réfuter 

âu'il  dit,  en  finissant  ceux  qu'on  me  fera  connaître,  ou  que 

.  Priolo  s'était  fait  mes  propres  recherches  me  découvri- 

lepuis  la  mort  de  sa  r,pnt  de  jour  en  jour.  C'est  à  quoi  je 

it   une  très  -  grande  sais  très-constamment  disposé  ,    et 

l'on  ne  saurait  me  faire  un  plus  grand 

issages  qui  peuvent  plaisir  que  de  me  communiquer  les 

aux  choses  que  j'ai  preuves  et  les  éclaircisscmcns  néces- 

hemarque  précéden-  saires,  pour  rectifier  les  erreurs  (g) 

riant  de  la  ville  de  d'autrui  insérées  dans   cet  ouvrage 

;éli  fait  cette  petite  sur  la  foi  de  leurs  auteurs.  On  me 

'.a  infantia  uagiit ,  trouvera  toujours  prêt  à  faire  agréa- 

hausi,  Hœc  terra  ,  blemcnt  ce  que  la  jjustice  et  la  vérité 

lis  ,  iisque  illustri-  demandent.  Je  puis  parler  là -dessus 

casu  yprimiun  tacta,  positivement  :  je  me  suis  sondé,  et 

m  gentis  a  me  interniissa  j'ai  des  preuves  d'expérience  et  de 

fiinan  nepotibus  instaurabun-  sentiment.  J'ai  par  exemple  été  très- 
t  Sant.'jingelium  olim  mealum-  aise  d'avoir  en  main  de  quoi  convain- 

ludebit  (8).  Vous  voyez  qu'il  se  cre ,  ou  d'imposture  ,  ou  d'illusion  , 

îo  publiquement  de  la  noblesse  l'auteur  du  Sorbériana ,  au  sujet  du 

n  extraction  vénitienne.  Il  le  père  de  Benjamin  Priolo,  etc.  Pai 

issi  dans  l'épttre  dédicatoire  de  une   autre   observation  à  proposer. 

Avrage  à  la  république  de  Ve-  Un  mensonge  désavantageux  à  une 

O  patria  !  dit-il,  ô  t^asti  pclagi  famille  honorable  serait  méprisé,  s'il 
„,    ,       ,  „.    «             «ne  paraissait  que  dans  quelque  pièce 

^noes  RhodiM,  de  V»t.  Benjamm.  Pno-  fugl|tive  qui  passc  commc  un  éclair  ; 

'iem,  ibidem.  mais  s'il  se  trouve  inséré  dans  un 

tse pater se  sacris  addixit  reruin  hwncuia-  gros  volumc,  ct  principalement  dans 

tmeyU  perUBtui ,  pervicacis ,  uigraii.  Id.,  ^.g^g  espccc  d'in-foUo  que  l'on  noni- 

tiohu ,  de  Rébus  OalUcis,  lih.  Vl ,  num.  (g)  Ceci  doit  aussi  s'entendre  des  erreurs  qui 

f.  nu  a83*  peuvent  venir  de  moi. 
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me  dictionnaires,  il  devient   plus   ensuite  sous  la  aiulit^  de  Ncnbil  àane 
chagrinant.  Car  cette  sorte  d^ouvra-    (ii)comme  on  raiiore  daikS»    èl^ 

■nia 
rw  h 

Mhi 

IQitsa 
mui 
ènier; 

lu 
tin  fu 
hmt. 
nïmn 

jDîtCûti 

àrtqn' 

in  m 

témoin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Rlîodius ,  et  ^'Fl^l  Mu  t. 

propres  termes  des  auteurs  dont  je  du  remède.  Cet  autour  a  uit  1**1  m,  j, 

mets  les  noms  en  note  ,  tout  se  réduit  qu^il  est  plus  facile  de  GûinMS*li(sii>ii 

à  Tautorité  de  ces  gens-U.  Une  pièce  bon  latin  rbistoire  abrégés aia1||(liB}oiii 

fugitive,  un  livret  tefminé  en  ana,  me  illustre,  que  d^mpédw f*l iètil 

un  ramas  de  plusieurs  recueils  indi-  n'y  ait  de  trop  grands  sauU|«i^l«ut/i 

custes  trouvés  dans  le  cabinet  de  Sor-  de  lacunes  dans  la  narrationta*!  ^ 

bière,  et  contenant  des  discours  va-  faire.  Quelle  manière  de  nuTatM|Ki 

gucs  de  conversation ,  ne  deviennent  que  de  dire  qu* un  homme fati^âlU^lW. 

point  un  écrit  de  poids  sous  prétexte  ù  Paris  ,>  parce  que  le  ducdelnst^  \A 

mi* on  les  cite  dans  un  gros  volume,  ville  le  voulut   mener  a  HuidteiA 

Ils  continuent  d^étrc  tout  ce  quHls  que  de  ne  pas   marquer  h^ù 

étaient  auparavant,  et  rien  davanta-  les  propositionsde  ce  duc?£c 

gc.  Et  notez  qu^il  n'y  a  point  de  ma-  lanusdux  ad  conventumAfom 

tière  sur  quoi  les  discours  de  convcr-  sem  cum  summd  potestaU  dt  ftl\ 

sation  soient  plus  trompeurs,  que  sur  Icgatus  iturus  ,  eo  l'riolum  iiiMtMti 


petites  bibliothèques  aussi-bien  que  jamais  d'autre  coonaisunoedeha 


dans  les  grandes,  lors  mt*me  qu'ils  ne  decinc  que  celle  qu'on  peot  Mi 

sont  pas  bons.  Il  Y  ^  donc  lieu  de  par  l'étude  générale  de  h  phu» 

craindre  que  ce  qu  ds  contiennent  ne  phie. 

se   répanJe  partout,  et  ne  dure  à       (0)  Cela  fit  résoudre  M.  Piiéi 

perpétuité.  Mais  il  faut  se  souvenir  quitter  Ge/ièt^e^  et  h  i'éUlUirkh 

pour  le  moius,  quant  à  mon  ouvrage,  risJ]  Tous  ceux  qui  linmt  oed  K 

que  les  témoins  d'une  chose  ne  se  attention  y  trouveront  du  déiodRi 

multiplient  pas  sous  prétexte  que  je  et  seront  mal  satisfaits  d'an  lédtil 

rapporte  simplement  c^  qu'un  autre  il  y  a  tant  de  vide ,  et  û  peodiSt 

a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en  pourraient pieiâRÎM 

personne  ,  je  m'érigerais  en  nouveau  si  je   n'avain  pas  le  soin  de  ""^ 


pedml* 

l'autre,  forge  bientôt  ou  des  fables  tetiœ  Jigere ,  quo   totatnfatailisiL^ 

désobligeantes,  ou  des  fables  obli'  deduxit,  Lugauni  sex  meiues remit 

géantes,  qui  courent  de  bouche  en    sit JVon  dià    tranquUU  Latâà 

bouche ,  mais  avec  cette  dillerencc  e^ii ,   ciim  derepentè  ttudia  ptrim 

que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  r.xarsém  y  et  beïla  cifiUa  caqtU[\'^ 

pandent  plus  ,  et  sont  plutôt  crus.  Pour  remplir  le  vido«xue  cet  wùBt 

que  les  mensonges  flatteurs.  a  laissé  ,  il  faut  que  je  diie  qneft 

(C)  Il  satUicJui  au  duc  de  Rohan.]  Priolo  partit  de  Genève  pourviff- 

L'expression  de  Jean  Rhodius,  incidit  tire  à  Munster  selon  le  désir  de  X-^ 

iUic  in  infcUcem  liuluinii  ducem  (lo).  Longue  ville.  Il  y  demeura  envirooB 

<loil  tîlre  rectîQée.  Klle  semble  signi-  an  ,   et  puis  il  s'en  retourna  à  C^ 

lier  que   le  hasard  donna  lieu  aux  ve  »  d'où  il  passa  en  France  pouri'é 

i>i'umières   liaisons  de   ce  duc  avec  tal)lir  à  Paris.  11   lia   à   Munster  v» 


\nnnt  chez  ce  duc  en  qualité    une  réponse  îortdcvote,  accompagv 
do  médecin,  et  qu'il  n'y  fut  point       (..)  P.Un /a  «ui./on„e.  fV..c«l.««I.. 

Utlion  (  I  ij). 
(in)  Jobanncs   Rhudiub,   Hc   Vitâ    Bciijaniiui        (ij)  ItLudius,  de  Vit!  Benjamiiù  Pciuli.  f* 
Prioli  ,  fM^'.  4*  4  <*<  5- 
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ëdaiUes,  etc.  M  le  duc  sorie,  mais  plutôt  dans  le  sens  con- 

fut  si  satisfait  desesi  traire  (18).  L^auteur  s'âoigna  si  fort 

lui  fixa  une  pension  de  de  la  bassesse  des  flatteries^  qu'ayant 

jr  la  principauté    de  obtenu  le  privilège  du   roi ,  il  crut 

) ,  et  que  peu  de  temps  qu'avant  que  de  s'en  servir  pour  l'im- 

l  lui  donna  une  ordon-  pression  de  tout  l'ouvrage ,  il  fallait 

e  cents  écus  comme  le  Yoir  comment  les  premières  têtes  s'ac- 

e  son  affection  (  1 4)*  commoderaient  de  sa  liberté.  Il  publia 

pour  dissiper  ses  cha-  donc  d'abord  (19)  un  précis  qe  son 

nposa,  .  .  l'Histoire  de  Histoire  en  un  seul  livre,  où  il  modéra 

est  représenté  comme  U  hardiesse  de  sa  plume  ;  et  ce^en- 

avait  eu  a  soutenir  les  dant  quelques  ministres  y  trouvèrent 

:c  la  fortune  ,  et  il  dé-  trop  d'essor,  et  firent  connaître  qu''ils 

ritrcprit  d'écrire  Pbis-  s'opposeraient  à  l'impression ,  à  moins 

r  dissiper  sa  mélanco-  <|ue  l'ouvrage  n'eût  été  tron<jué  par 

.les  adversités  qui  l'ac-  ^s  examinateurs  qu'ils  choisiraient. 

er  maximas  œrumnas  M.  Priolo  fit  ses  remontrances  au  roi 

œtus ,  quem  lincturus  ^u*  lui  permit  de  les  faire  imprimer 

et.  Passim  notabuntur  »  Charleville  (ao).   Cela  fut  exécuté 

r   alacris  animi.   Quid  l'ani665  ,  et  le  débit  de  l'ouvrage  fut 

non  habeo,    Uumanœ  permis  en  France  publiquement  (ai}. 

tgens  patrocinium  ne-  Cette  édition  est  m-4®.,  et  n'est  pas  in- 

^'nma ,  sed  requies  mihi  titulée:  Conatus  Bistorici,  mais  Ben- 

idis  innumerïs  tœdiis  ;  janùni    Prioli  ah  exceapi   Ludovici 

ui  in  hanc  arenam  (i5).  XIII  de  Rehus  Gallicis  Uistoriarum 

sur  cela  un  grand  dé-  ^^^p'  XH»  £lle  a  été  contrefaite  trois 

iprimait  sa  vie  compo-  fois  dans  les  pays  étrangers ,  une  fois 

me.  C'est  l'un  des  livres  à  Utrecht  (aa) ,  et  deux  fois  à  Leipsic. 

lit  au  public  ,   comme  Je  ne  dois  j)a8  omettre  que  cet  ou- 

-dessous  (16).  vrage  de  M.  rriolo  se  trouve  cité  dans 

isa  avec 


une  lihertéfort  ^f  ;f*«.<^"  cardinal  Mazann   par  M. 

, j  une  histoire.  ]  ^»^?^*  '  «*  ^"""^^  *?  ^^^  ^"  P™^«  ^« 

rapporté,dans  l'article  Ç^"^.®'  «t<^«"s  quelques  autres  livres. 

le  de  GuÊBRiANT  ,  suffit  J«  ^""  «Ûf  ^"c  8  1*  «Û*  ^*i^  compose 


ire  que  l'auteur  osait  fn  français  avec  tout  le  feu  et  avec 

oses  qui  pouvaient  dé-  *?"**',  ^i^''*.''®  ^"'  P'^""?*'  dans  le  latin, 

ands  au  monde.  Après  îJ  ^^\  ^¥,  innmme  plus  de  dix  fois, 

ité  de  la  duchesse  de  «  plairait  infTniment  a  ceux  qui  don- 

.n  doit  être  persuadé  de  ?^"*  ^^^\  ^^«ÛJ:  moderne,  né  depuis 

-dessus.  Patin  se  fonda  ^\  ™«?  ^«  *  ^"*eur  ;  car  il  est  tout 

iblanccs  qui  letrompé-  P^^.^'*  ^«  ^^^  caractères ,  et  de  cespor- 

îcrivit  ccii  :  M.  Prio'  ^^^^f'  ^?i  «^°*  «  çresentsi  a  la  mo- 

trefois  été  secrétaire  de  ^«  ;*««  P^^'^^^f  ^l  Tacite  en  fournis- 


^ratiam  Mazarini  :  son  ,  ,            „     .  -                      *  -  vi 

\é  Conatus  Uistorici  :  //  ^^^*^«S«  ^."^  \,^"t^Vi'  ?*P,Î*®  '  <^M"  ** 

•dedans  de  la  flatterie;  fo°«aissait  d'original.   Il  paraît  par 

5  l'essence  du  siècle  au-  ^f^  ouvrages  du  comte  Galeazzo  Gual- 

s  a  réservés  (in).  4^  Priorato ,  et  par  les  mémoires  par- 

el  n'en  a  pas  lugé  de  la  t\cuhcrs  de  la  rej^encc  qu  il  fut  em- 

"*  ^  ployé  a  des  négociations. 

ajee  jusques  à  la  mort  de  ce  -,         ,       . 

(18)  Voyez  la  Bihliotlieque  Française  deSorcI  , 

noire  susdit.  P'f'  366 ,367  ,  ediUon  de  Paris    1667. 

•  1           T     ^     •         j       1  (^0)  -^  "ans ,  chez  Cramoisi ,  l  an  iDU2. 

•lolu.  ,   Lecton  ,    ad  calccm  \^i^  ^-^^  ^„.  appartient  au  duc  de  Mantoue, 

^-^  et  qui  est  située  sur  la  Meuse,  entre  Sedap.  il 

arque  (I).  Charlemont. 

ce,  pag.  ïgo  du  II*.  tome:  (ai)  Du  Mémoire  susdit 

I  de  septembre  1660.  (aa)  L'an  1669,  l'n-ia. 
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(G)  L'édition  de  Leiptic  1686  (33)  que  Fauteur  ne  iVloiiiia  point  de  a  I  ^^^^ 

est  ta  meilieure  de  toutes,  ]  Car  on  y  queravant-coureurdesonoams^^  1  ^  ^ 

trouve  quel<|ues  lettres  ciuc  Fauteur  plut  à  quelques  esprits  sérèrtiid  1  ^^^^^ 

avait  sunprimées  dans  i édition   de  môme  aux  dévots;  il  prit  cdapiii  |  ^',,^ 

Cliarleville  ,  et  de  fort  bonnes  tables  une  man(ue  du  mérite  de  a  prm- 

alphabétiques ,  et  outre  cela  des  notes  tion  :  Procul  teirici  et  moroti ,  èU 

bien   instructives   et  bien  curieuses  {'ig) ,  immo  deiHjti,  ^«>^  ""f' I  {^lin 

Îa4).  On  Y  trouveaussi  une  traduction  runt  lecto  primo  meo  Uhro.  £>■  IgQtie 

atine,  de  ce  ^ui  fut  dit  de  cet  ou-  Jlafçello  patientiam  inàidsi,  boM»  \y^^. 

va.  1 

,e' 

qu''ilya  des  rail-  doge  et  au  sénat  de  Venise,  ^uïtf  I  ^^ 

leries  qui  fitclicnt ,  dont  on  n'oserait  redevable  de  ses  meilleures  lUtea-  I  ^ 

paraître  fdché  :  celles-là  sont  bien  in-  tions  à  Tacadémie   de  Padoueîllb 

commodes  (  aG  ).  Le  traducteur  latin  vestra  A/Uenorea  altrix  mei,  «Uà 

n'a  i>as  conservé  partout  la  finesse  de    artium  parens me  suis  pntafit 

la  raillerie  :  j'ose  même  dire  que  non-  imbuit. . .  tuec  me  docuit  a  celsdmeÊi 

seulement  il  a  énervé  la  dcmicre  i>é-  arce  despicere  errantes  ,  et  exvn 

riode,  mais  aussi  qu'il  l'a  falsifiée,  causis  scire  ^  sub  quantis  temhtis'fr 

Mon  lecteur  en  va  juger.  Voici  les  pa-  ceret  nioi^taliumdies.  Je  réponds qil 

rôles  du  journaliste  :  si  je  ne  m'étais  ne  se  contredit  pas  ;  son  sens  estqil 

point  ptvposé  de  m' abstenir  de  dire  a  appris  de  lui-mâme  tout  sonUtii, 

mon  sentiment  des  lii^res  dont  il  est  sans  l'aide  d'aucune  école  \  maispo* 

parle  dans  ce  journal ,   le  style  de  les  sciences  il  ne  prétend  point  othi 

celte  Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaît   que   les  professenis  de 

a  laquelle  je  tromperais  le  moins  à  re-  Padoue  ont  été  ses  maîtres. 

dire  (117).  Comparez  cela  avec  ce  latin  :  La  contradiction  paraît  plus  réeDe 

Ita  ut  nisi  omnino  propositum  esset  entre  lui  et  Rhodius  :  on  peut  nài' 

abstinere  à  librorum  jutlicio  ,  de  qui-  moins  les  concilier,  supposant(3i)qie 

bus  in  his  ephemeridibus  nonnullœ  Priolo  fut  bien  envoyé  à  Orthez ,  ai 

(^S)  soient  prof eniydiceretur fartasse,  Montauban,  pour   faire  ses  clana* 

stjrlum  hujus,  Historiœ  ejus  esseffenc  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  s'assojct- 

ris ,   in  quo   uix  quicquam   occurrat  tir  aux  règles  de  ses  regens ,  et  qa? 

âuod  corrcctionem  mcreatur.  Ce  tra-  apprit  le  latin  par  d'autres  roatâ. 

ucteur  suppose  que  M.  Gallois  a  dit  (H)  //  laissa  sept  enfans  quiferjt 

que  le   style  de  Al.  Priolo  est  d'une  renl,..  les  pensions  dont  il  jouissaL' 

telle  nature,   qu'on  n'y  trouve  prcs-  cl  qui  se  trouuent...  très-bien  étabUt'] 

que  rien  qui  mérite  d'être  corrige.  Il  Le  cardinal  Mazarin   lui  avait  laiff 

8  en  faut  bien  qu'il  n'ait]  dit  cela  :  sa  par  son  testament  (3'j)  unepensioftde 

pensée  est  (juo  l'histoire  dont  il  parle  quinze  cens  livres   afTcctée  8ur1ek(< 

intM-ite   moms  de  censures   quant  au  universel  du  duc  Mazarin  :  et  le  iM, 

style,  qu'à  l'égard  du  reste.  11  eût  lui  accordant  le  privilège  de  son  Hî*' 

fallu  donc  traduire,  in  stylo  hujus  toirc  en  iGGi ,  lui  donna  une  penâoa 

fUstoriœ  paucioraquàmin  cœteris  (tm-  de  deux  mille   francs.    L'état  de  b 

nibus  forlassc  repreîicndcrem.  Notons  France  de  ce  tcmps-lù  en  fait  foi  à  h 

/,q\  rn^     .00       .  t           j    j  l^ste  des  gens  de  lettres.  Si  sa  familk 

{"ii)  tAle  est  in-8®. ,   et  la  seconde  de  celle  Ti.                 1    •                                 ■     • 

yiUn-n,.  p<;rdit  avec  lui  ce  revenu  glorieaii 

{t^)  f^ojrz^iom.  y/l,  pag.  Zuf,  laretnai^  elle   trouva    d'autres    ressources.  L2 

^T.lf întiiTr''  ^'"^"^^r  ^-     "  cour  en  prit  soin.  L'aîné  des  deui  lit 

(•jG)  ffeulqtutm  mitenimcsl^  ab  eoltcdiJrf/uo  (2i))  Dans  son  avis  au  lecteur     a   la  jàt  i» 

non  posiis  r/ncri  l  Uyri'.                                                       ' 

Piibl.  Syi  U.S.  (3())  Etsi  nuUtifscholas  nrc  acatiemias  lui^'''* 

(37)  Journal  des  Savaus  du  i^fr'vricr  i(î(J(i,  p.  vidcrim,  ci  nuLlo  nisi  mr  prtecrptore  utu*  àm, 

m.  i.5(),  iGo.  ncino  lain^n  me  tcmere  deùrt  arvitrari  mtiltti^ 

(a8)  On  ne  sait  h  quoi  se  rnpporlf  ckI  luljcLtif,  scrinuiûi  henh  prrilus.  lltidcm. 

ft ,  quchfue  sens  qu'on  lui  donne,  ce  ne  peut  cire  (3»)  On  m  a  assuré  que  In  chose  se  posta  «■" 

eelui  de  l'original.  (3:.)  Cest  wu-  fficcv  imprim  V. 
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[ans  les  finances  par  M.  Col-  petuo  imminere  ;  adulterinos  theoloétos 
y  est  fort  avancé.  Le  cadet,  animœ  per  laqueos  conscientiœ  m- 
s  encore  vingt  ans,  fut  reçu  jectos ,  nihil  ad  bonos  mores ,  et  soli- 
;  (lu  corps.  Il  est  aujour-  dam  pietatem  ;  medicos  corpori  per 
npt  de  la  première  compa-  pharmaca  noxia  ,  ciim  rusticaUo 
)es  cinq  fiUes  il  y  en  a  trois  diœtay  et  mens  hilaris,  sola  mori>d 
ses  ,  les  deux  autres  tien-  opituleniur  :  bonis  rabidas  forenses  , 
•emier  rang  près  de  deux  per  Utium  arliculos  et  formulas  ,  cùm 
les  plus  consiae'rables  de  la  per  arbitras  idoneos  amputandœ  sint 
nëe  des  religieuses  a  été  radiées  ^  crescentibus  sine  fine  fami- 
monastère  royal  de  Chail-  liarum  malis(36).  Un  homme  sage  ne 
t  nomme'e  par  le  roi  ,  l'an  doit  point  aller  fort  vite  ,  s'il  veut 
r  aller  établir  la  règle  qui  réussir  à  la  cour  :  la  patience,  le  ju- 
ourd'hui  parmi  les  dames  gement  et  la  soumission  ,  sont  les 
)n  royale  de  Saint-Cyr  pro-  seuls  moyens  d'obtenir  les  choses.  Il 
sailles.Elleen  est  la  fonda-  ne  faut  se  rendre  trop  familier  à  qui 
uelle  (34).  que  ce  soit ,  c'est-â-dire  qu'il  ne  faut 

sais  si  Von  fera  uoirlejour  révéler  que  ce  qu'on  veut  rendre  pu- 
quil  se  proposait  de  pu-  ^^^^  î  car  qu'y  a-t-il  de  plus  absurde 
3i  ce  que  porte  la  dernière  ^}*c  de  prétendre  que  l'on  vous  sera 
1  Histoire  :  Opéra  Benja-  P'"«  fidèle  que  vous  ne  l'avez  été  à 
:  brc^'i  edenda  ;  Vitanda  vous-même  (87)  ?I1  faut  surtout  qu'à 
i  de  stultitid  humanœ  gen-  ^a  co«r  ^^  se  donne  garde  des  pièges 
F";  Quœstionum  natura-  ""  sex.e,  Cayendum  prœsertlm  in  au- 
fe  re  plantarid  ueterum  et  ^^  hfallacibus  fœminarum  uinclis  : 
t ,  lib,  III  ;  Opus  Emunc  omnes  nugaces  ,  esse  ,  infidas ,  etju- 
nia  annorum  meditatio  ,  ^^"^  modicas ,  nunquam  eodem  tenore 
celebratur  sub  apertiori  ''"«^'w  «'«w"»*  (38).  L'impudicitéest 
^also  nonnulli  sibi  ascrip-  '«  comble  de  tous  les  maux  ;  elle 
f^îtd et  Gestis  Henrici Ro-  blesse  l'âme ,  le  corps,  la  réputation, 
Is  ;  de  Fitâ ,  et  Moribus  ®*  »  ^^  ^"^  touche  le  plus  les  gens  dé- 
vmonini  ;  Fàa  Benjamini  î>auchés ,  elle  fait  brèche  à  la  bourse. 
tdicium  de  Scriptoribus  ^'®**  "'^^  ^^^^^  ^"e  de  se  marier  ;  l'on 
tinis  ;  Epistolamm  Seni-  excepte  ceux  qui  ont  une  obligation 
iximos  Èuropce  proceres  particulière  de  prévenir  l'extinction 
igularis,  d'une  famille  :  à  peine  est-on  suiE- 

lucoup  d'apparence  qu'on  **°  V^  *^  conduire  soi-même ,  et  l'on 
vie  de  cet  auteur  à  la  tête  f  ^r^'^e  de  la  conduite  de  ce  qui  est 
;e  dressé  (35)  sur  les  maxi-  '®  P  ."^  malaise  a  gouverner.  Rhodius 
t  été  trouvées  parmi  ses  «^P^»"»?  *J"t  ceci  beaucoup  mieux 
qui  forment  une  image  ?"®  ™*^V  ^^ortationem  ulUmum  ma- 
1  cœur  de  l'homme  selon  '^^^  '  indecoram  ,  noxiam  ,  probro- 
rénemens  de  la  vie.  ^^'^  /  ««"»"'» ,  corpus ,  famam ,  et , 

ipponerai  quelques-unes  ^fodjnagis  dissolutumhominemqffi- 
irkes.:\  L'hoiune',  disait-  ""'^^-ZZT?  '^^''^^'^-  Quœcunque 
ède  que  trois  choses:  l'a-    Tl  ""^"^'îf"^  ^^.  ^orporisjura ,  cuiU- 

s  et  les  biens.   Elles  sont  rVe!:^!.^'^'^'^  *"^  ''''^"'.'"  •^'^^''• 

nent  exposées  à  trois  sor-  ^^^"^"^     •''^'^  '  insanum  ;  si  eos  ex- 

cades  ;   l'âme  à  celles  des  Tl""':  ^^'  propagando  sangumi  hoc 

,  le  corps  à  celles  des  mé-  ™^  ^""  penatilus  :  uix  potenshu. 

iesbiensàceUesdesavo-  ^^^  ^^^  ^^ '^gere ,  adsciscu  dijfficil- 

•OCUreurs.  Voici  comment  (36)  Joh.  Rhodiu» ,  de!  ViU  Benjamîm  PrioU 

pnme    cela  :   Cum  tribus  P^g.  6.  Vojei,  le  Courtisan  de  Châtillon,  liv,  II, 

0  constet ,  anima  ,  corpo-  P^'  "**  ^• 

très  insidiatores  illis  ver-  J^^''\  ^"l-i  ''f^^''^  "*?"  sodal^m  oporun- , 

r^'       id  est,  mhU  révélant,  msi  tfuod  publici  jurit 
ceci  en  am-il  inn.  ^'"^      -t'      "f*  y*J^  in<fptius  quant  putare  ait- 

4imr  sonJSlt.  (38)  Tdem ,  ibidem. 
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limum  qnod refont j  ut  qui  remit^is  uix  majettnti  (43).  II  est  oertara  ^rï?!  1  itin^)  si 
tembum  tnlms^it ,  remutcitm  aajuni^t  de  la  disparate  dansées  soitoèj»|fa'*|'<*urs 
(3c)).   Il  abhorrait  de  telle  sorte   1q    gemens;  isar  selon  Tonlre  il  £uU|>»'Me(i 


{^enre  (44)  ^^  sont  des  aatconfâi 
se  piquent  point  de  briller, ibr^ 
dent  sans  affectation  unelmûéRfi 


ini*nsnn|;c  ,  ([ii*it  ne  pouvait  en  enten-  qn^in  homme  qui  a  plus  SMtAk 

drc  faire  mention  sans  entrer  dans  pour  Tite  Lire  que  poarTadU^É 

iinccrande  colrre ,  et  rrifil  ne  rccom-  Cicéron  fort  au-dessus  de  Sésé^ 

mandiit  rinn  A  ses   ent.ins  avec  plus  et  Virgile  fort  au-dessos  de  là 

de  soin  que  la  fuite  de  ce  défaut ,  et  LVloquence  de  Cicéron ,  etdel^ 

la   piété.   Tout   chrétien,    disait-il,  Livc,  et  de  Virgile, learcanctàitf 

doit  sVloip^er  du  mensonge  ,  et  un  leur  esprit  jont  à  pea  près  it 
gentilhomme  doit  en  c^tre  exempt , 
quoiqu^il  ne  soit  pas  chrétien.  Il 
haïssait  mortellement  ceux  qui  se  mo- 
quaient doPÉcriture.  Memiacium  iia 
twarsahaiur ,  ut  ad  solam  mentionen 

ercanficscenrt ,   nihil  priUs  t^ritaie  et  qui  n^est  point  destinée  i  AImJ 

pietate  in  Deum,  liberis  commendans.  comme  celle  de  quelques  mira é» 

Omfiem  christianum  à  memlacio  alie-  vains  qui ,  au  lieu  de  laiaer  Ai 

num  esse  (iebere  ;   nobilem  antem  ,  chaque  rayon  par  son  cheû,!^ 

etiamsi  christinnus  non  sit.  InderisO'  courent  à  une  espèce  de  dioptri^ 

rcs  scripturœ sacrœ  {horum  hoc  secu"  pour  réunir  une  infinité  denjil*"'*!"^ 

lum  femcisûmitm)  inexpiahiU  odio  afin  de  jeter  un  grand  édatCiihil^i^ff' 

flaf^rahat  (^o).  il  était çrand  observa-  principale  étude.  C'est  •iimq«SI*|T«"  *^ 

tcur  de  la  justice ,  mais  peu  attaché  néque ,  les  deux  Plines  etTMili*l!|^^j 

à  Textérionr  de  la  religion  (40.  Cela  ont  usé.  Lucaia  tout  demèMtt|i*|T  ^ 

mente  et  se  fatigue  poor  l'pwwatl*"»*^ 
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pour  le  mensonge  (43). 

(L)  Je  marquerai  le  jugement  qu'il 
faisait  de  Cicéron,  et  de  Tite-lÀue  , 
ef.  des  autres  plus  célèbres  écrivains 


extraordi  nairemen  t ,  et  pour  R  J*  l^>  |"/^| 
ner  des  airs  de  grandeur.  CétâeriLkl"'/^. 
fort  grands  espriu ,  il  feuirire^l****^; 
et  peut-être  auraient-ils  sninvir*^ 
route   plus  naturelle    s'ils  môdi 


M 


aï. 
fleuri  en  même  temps  qne  Gocnit  1  ^^ 

tle  l'ancienne  Rome.  ]  Il  n'ctiit  pas  et  que  Tite  Live,  et  queVirgik;Mll*^?^ 

grand  admirateur  de  Cicéron  :  il  ad-  ils  commencèrent  à  étudier  siwta  I    t 

mirait  Tite-Live ,  et  il  le  trouvait  si  premières  dépravations  da  grftl 

inimitJible  ,  que  ,  désespérant  de  se  arriva  aux  Romains  ce  qui  inîni 


fetr 


tendresses  de  Citullc   à   la   majesté  queurs  aromatisées ,  les  plos  AilB 

d'Horace.  Vous  allez  voir  q[ue  Bhodius  que  l'art  de  l'homme  puisse iave^. 

son  l>on  ami ,  son  panégyriste,  trouve  Ùéloqucnce  majestueuse ,  natoidei 

cfuelque chose  d'étrange  dans  ce  goAt-  uniforme ,  commença  d'être  innUe 

X'À.Senecam deperihat:  nescioquornalo  dès  que  l'on  y  eut  été  accoutnii^ 

fjo.nio  M,  Tullinm  ingentem  i^irnm  ,  demanda  des  traits   d'esprit  et  d» 

llomannseloquentiœpatrem^nonadmi'  saillies    d'imagination  ;    on    ttttW 

rntusesf^cœterosadunguemtenehat.  marcher,  non   pas  à   la  lumi^  Al 

Tit.  lÂuiuminimitahUcm  prœfUcnhat,  jour,  elle  n'était  pas  assez  Tite  à 


s 
1 

l! 

t 

1 


et  Tacite  s'acom modèrent  à  ce  goB- 

Ofl)Joî,.Bho<v.us<icVitâBcnj.Pùoii,p.6.  ^^ ^   '^^   craignirent  de   n'étTÉ  poirf 

(/|o)  Tih'in,  ihiilrin  ,  ptif^,  -. 

(4i)  Jutti  et  fiujui  srrvmUissimtis,  rfiUffionis  .  i^^)  Jobanncs  Rliodîas  ,  de  VîU  Bajia.Nt- 

parum^  qtiœ  quidrm  in  rxternis  actibus  vrrsatur.  ï'  »  P^/T*  7* 

lilpm  ,  ibulrm ,  yag.  5.  (44)  nffituti  h  part  la  dijfftfrence  mû  dyi^, 

(/is)  l^oyrt  Ir  chnpitrr  WH  du  Jl'.  lii-rr  tir  i<*.  du  caractère  df.f  tujttu  ^u'iU  ont  tmm;^- 

n'%  Essais  ,  piig.  m.  fi^y ,  5So.  dr  la  protr  ri  des  vprs. 
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oulaient  écrire  comme  stjrlum  animes  in  desitd  lingud ,  quid 

siècle  d^or.  Quoi  qu^ii  nisi  languidum  et  emortuum  expec" 

mgage  fut  directement  tandum  (48)  ?  Son  style  fut  critiqué 

^i  de  Tito  Live.  D'où  par  le  jésuite  Cossard,  et  c'est  à  lui, 

c  Ton  a  pu  être  si  char-  si  je  ne  mé  trompe ,  que  s'adresse 

id  historien ,  et  de  Se-  cette  répartie  piquante  (4q)  :  Meum 

le  temps  ?  Comment  a-  stjrlum  abruptum,  inœqualeniy  imnib^ 

erLucain  plus  que  Vir-  (  ut  uerifis  ejusdem  scioli  utar)  nulr- 

rue  plus  que  Cicéron  ?  lum;  s'catei'e  paginant  centonihus  et 

d^umformité  dans  cette  furiis.  Scias,  6  blenne,  quiquis  es, 

s  personne  ne  saurait  familiares    mihi  à   puero    antiques 

variétés  de  son  goût ,  et  scriptones  ,  in  aulâ  et  in  castris  ali^ 

me  matière  dont  il  ne  quando  lectos,  nunc  sese  offèrre  non 

mter.  Contentons-nous  uocatos ,  et  abhinc  quadraginta  annis 

et  confirmons ,  par  le  nequidem  eos  libdsse ,  et  dictasse  to- 

;nage  de  M.  Priolo ,  ce-  tam  hanc  historiam  inter  ambulan- 

iste.  Voici  ce  qu'il  nous  dum,    ne  liturd  qtùdem    imperatd; 

m  goût*pour  Tite'Live  tantîim  abest ,  ut  bis  aliquid  unquhm 

îquidem  dixero,  si  quis  scripserim.  Vous  apprenez  à  la  un  de 

lexit  sensus,  fuit  ille  ce  passage  la  manière  dont  cette  His- 

unicum  scriptorem  ro-  toire  de  France  fut  composée.  L'au- 

ium  tulit  majestate  sud  teur  la  dicta  en  se  promenant ,  et  ne 

spiriius  et  quasi  t^oces  fit  aucune  ra|,are.  Cela  est  bien  extra- 

,  ut  et  agere  eadem  et  ordinaire. 

dicendi    génère   non  , 

npido ,  et  quod  me  tor-      (48)  Idam,  folio  c  5. 
tabili,...  Ego  despera-        ^^9)  ^^^>  ihiâem,  in  fine  lihri.  Ce  4  verso. 

imitationis  (46)  nulU       pj^ jg^  i  LL I E  N ,  hérésiarque 

ecrew.  Ce  qui  suit  con-  ,         .      .        '  -.-,.     ..,\ 

liration  p^ur  Sénéque.   espagnol ,  vivait  au  IV*.  siècle. 

ium  magni  semperjeci;    Il   aVait    de  fort  belles   qualités 

t^eret ,  stylum  immuta-    (A),   l'esprit  vif ,  beaucoup  d'é- 

'uieumingenioetjudj^  loquence  et  d'érudition  :  il  était 

superaifU ,  usus  est  di-  -,  ^     .  ,  »t  ^.wm. 

auribm  sui  temporis  laborieux ,  sobre  et  sans  avance. 

nec  de  imitatione  Tul-  L'envie  de  trop  apprendre ,  qui 

cogitauityjactatœ  pur  \q  porta  dans  sa  jeunesse  à  étudier 

suam  sine  calce prœfe-  i     .^^   «^  /^v    i*»  j:«^^-«  j.        a. 

ifYzri  satisnon  posstm  ]f  ™fp^  (a) ,  le  disposa  à  prêter 

i,  qui  quicquid  altum  I  oreille  au  rhéteur  Helpidius,  et  à 

nettunùdumappellant.  une  dame ,  qui  avaient  embrassé 

tw,  taies  Statium  suœ  quelques  erreurs  des  irnostiques 

tli'\'imXa":  (*)•  I'    "'««   >««"  infecter?  et 

eormefuremessenotœ  employa  toute  son  adresse  à  les 

ibeo piccatas manus,om'  répandre.  Il  attira  plusieurs per* 

itietaliorum\audaxprœ'  gonnes  :  l'autre     sexe     surtout 
s  paginas  in  opus  meum  ..  ^      i    •    /t>\      m 

Jam  adscitofuco  dissi-  courait  après  lui   (B)  ;    il   y  eut 

curapi.  Nisi  centonibus  même  des  eveques  qui  s  attache- 

*                              '  (a)  laem  vanissimus  et  plus  justo  infla- 

i  dit  que  Buclianan  tdcha  en  tior  profanarum  rerum  tcientiâ ,  quin  et  Ma* 

r  sur  Tite  Live ,  Bacliananus  gicas  arles  ab  adolescentiâ  eum  exercuisse 

esUre  nobis  conattu  est;  certè  creditum  est.  Sxdpicitis Screms ,  Sacr.  Hist., 

ad  calcem  antequ^m  ad  suum  Hb.  II ,  pag,  m.  l63. 

l,«amlectitâ«e  perhibctur..,.  ^^)   ce  rhéteur  et  cette  dame  furent  in^ 

du  faussement  dans  Moréri,  que  ee   Marc 
em,  folio  e.  4.  instruisit  PrisciUten. 
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rent  ^  sa  secte.  Ce  venin  s'étant  rcs ,  qu'ils  reçurent  orireJetla'm 

ma 
BBda 
ftW 
Kde 


glissé  en  plusieurs  villes  «  on  tra-  trouver  au  concile  de  Bord» 
vailla  vigoureusement àTarréter*  Instantius  y  fut  condamné.!» 
On  assembla  un  synode  à  Sarra-  cillieu ,  ayant  vu  la  cod»» 
gosse  (c) ,  oii  les  évéques  aqui-  tion  de  son  camarade ,  àmMh 
tains  se  trouvèrent  (d).  Priscil-  d'être  renvoyé  à  Maiime.  Oij 
lien  y  fut  condamné  par  contu-  consentit.  Ses  accnsateunle» 
mace  avec  tous  ses  adhérens;  et  virent  k  la  cour,  et  poosfèRri 
Ton  recourut  au  bras  séculier  si  chaudement  cette  tfiïii 
pour  les  chasser  de  toutes  les  qu'ils  le  firent  condamner  (j| 
villes.  Cette  condamnation  éton-  au  dernier  supplice  Ig),  Itnf 
na  si  peu  ces  hérétiques ,  qu'ils  porterai  le  caractère  d'itbdii 


me 


liiâc 

fc(J 
lier 

conférëren  t  le  caractère  d'évéque  le  principal  promoteur  de  ^>^IS|! 
k  Priscillien.  Il  sortit  d'Espagne  de  Priscillîen  (D) ,  et  qadlai^liti^j 
avec  Instantius  et  Salvianus  ,  rent  les  suites  de  cette  ripÉ m  p 
deux  prélats  de  son  parti ,  et  prit  (E).  Saint  Martin  ,  érèipe  klfv 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  Tours ,  refusa  de  commnû|il||^ 
justifier  auprès  du  pape.  En  pas-  avec  les  évéques  qui  aviient|l»liby 
sant  par  l'Aquitaine  ils  y  firent  se  Maxime  à  ces  videncatil^iJu 
beaucoup  de  disciples.  Luchro-  s'étant  enfin  laissé  extor^vl.'' 
cîa,  femme  du  rhéteur  Delphi-  acte  de  communion  avec  cntll^ 
dius  (e)  y  les  reçut  dans  sa  mai-  en  fut  très-afflîgétoutleK*k|)^ 
son  de  campagne,  et  fut  si  char-  sa  vie  ;  et  il  crut  même  ne  cifti 
méedePriscillien,  qu'elle  le  suivit  fut  pour  cette  raison  qaeu|^K| 
partout.  Plusieurs  autres  fem-  ce  des  miracles  ne  battit plai#l^ 
mes  furent  séduites  par  ces  gens-  d'une  aile  en  sa  personne,  ujli 
là ,  et  quittèrent  tout  pour  être  eut  d'autres  évéques  qui  VhàkF 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  re-  rent  (F)  daa«  le  dessrin  de* 
fusa  de  les  ouïr  :  saint  Ambroise  pas  admettre  à  leur  conumM 
en  fit  autant  ;  mais  la  cour  im-  Ithacius  et  ses  adhérens.  Il  ta 
pénale  fut  plus  indulgente.  Ils  consola  sans  peine  pendant  lani 
y  obtinrent  un  rescritquiordon-  du  tyran  Maxime,  son  prolio- 
nait  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  teur  et  l'objet  de  ses  flatteria; 
églises.  Ils  retournèrent  en  Es-  mais,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  if 
pa^ne,  et  y  trouvèrent  tant  de  pui ,  il  reçut  le  châtiment  dev 
crédit,  qu'Ithacius ,  leur  accusa-  faute.  Le  pape  Léon  ne  fiitlfl 
leur ,  appelé  à  rendre  compte  de  aussi  délicat  que  saint  Martn; 
sa  conduite  comme  perturbateur  il  approuva  le  supplice  de  ?!»• 
de  l'église ,  s'enfuit  dans  les  Gau-  cillien  (G).  M.  Maimbourfieiot 
les.  Il  y  aigrit  de  telle  sorte  le  d'une  distinction  qui  n^t  p« 
tyran  Maxime  contre  ces  sectai-  fort  loin  du  ridicule  (A),  Je  n'en- 

mine   point    si    ces    héréti^ 

(2)  eZ^Locs  Delphinius.  é.é.ue  Ue    ^'^y^^^^^-     ^^     faisaient    tOIlt  « 
Bordeaux,  Vide  Altcscrrainj  rcrum  Aqui' 
tanicarum ,  libro  F,  cap.  V,  pag.  323.  (/)  Van  385. 

(«)  De  tnto  vide  Altesorram.  Ibid. ,  cap.        [g)  'lïrc  de  Sulpice  Scvère  .  Hiil.  «»'•■ 
''^1  pag' 3 l6,3ijt  et  Ausonium  in Profcs.,    iib.  //. 
*"»n.5,  (h)  Voyez  la  rem.  (G). 
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•    »         1  ^®*'    imposteur,    tn   effet     îama;» 

laoonise  en  la  person-  .  hommage  parut  plus  dVl"du 

Augustin  (H).  »  monde  dont  il  affectait  un  très- 

M    '     .f    Mrn    ^      ^  *  grand  mépris  de  toutes  choses,  en 

»  son  maintien ,  en  ses  paroles,  en 

t  de  fort  belles  qualités  A  !!  ???  ,^^  modeste  ,  humble  et  mor- 

a  dit  Sulpice  SeVére.  Ab  *  ""^ ,'  ®°  ««  manière  de  vivre  fort 

quâdam  non    ignobili  *  ?"®*^f®,.» ®î  ®?  ^^  aumônes,  qu'il 

•hetore  Helpidio.  )  Pris-  ?."*^*  libéralement  de  ses  grands 


putandipromptissimus  :  Z  *««  cùoses  du  monde ,  pour  s'unir 
),  si  non  prauo  studio  *  P^rfeitement  a  Dieu.  De  sorte  qu'il 
}timum  ingenium,  pror-  f^*ï?^'  bientôt  dans  toute  l'Espagne 
?o  aninù  et  corporisbona  **  Jf  réputation  d  un  grand  homme  de 
:ilaremulthm,famem,  *  ^^^u,  et  dune  fort  sublime  sainteté, 
Heratyhabendi  minime  "  «ï^^i*»!»"!''*  la  vénération  de  tout  le 
\di  parcissimus  Ci).  monde.  Surtout  les  femmes,  qui  se 

loya  toute  son  adresse  h  ^  *a"8ent  surprendre  plus  facilement 
...  L autre  sexe  surtout   !*  j  ^^\  apparences  trompeuses,  et 

lui Des  ét^éques dont  la  cunositë,  qui  leur  est  si  na- 

a  sa  secte,2  Citons  en-  **  J;"rell  e,leur  fait  aimer  la  nouyeautë, 
lëTére.  Is  ubi  dovtrinam  "  ^  extraordinaire  et  l'ëclat ,  princi- 
rgressus  est,  multos  mo-  ^  Paiement  en  matière  de  dévotion , 
ique  populares  authori-  "  couraient  en  foule  à  lui  pour  se 
ndi  et  arte  blandiendi  "  ^e^re  sous  sa  direction ,  quoiqu'il 
ietatem.  Ad  hoc  muUe-    '*  5f  î"'  ^^^^r®  ^«e  laïque.  Et  comme 

rerum  cupidœ,  fluxd  "  f  ?"[Ç»r8  il  était  savant,  qu'il  pai-- 
nia  cunoso  ingenio,  ca-  "  **^'  °\f^  «'  ^"'il  savait  admirable- 
im  confluebant.  Çuippè  "  "?®°'  *  ^^  <*«  persuader,  et  de  s'in- 
iciem  ore  ethabituprœ-  "  «muer adroitement  dans  les  esprits, 
^rem  sut  et  ret^erentiam  "  en  les  flattant  d'une  manière  fine  et 
rat,  Jamque  paulaûm    "  spirituelle ,  il   se   vit  en  peu  de 

tabès,  pUraqueUispa-  "  temps  chef  d'un  fort  grand  parti 
l'.quinetnonnulUepis-  *  répandu  dans  la  plupart  des  pro- 
auati ,  inter  quos  Ins^  »  vinces  de  1  Espagne,  non-seulement 
luianus,  Priscillianum  *'  5®  femmes  et  de  peuple,  mais  aussi 
\sensione ,  sedsub  quâ-  **  **®  S®^s  de  qualité  et  d'ecclésiasti- 
ijuratione  susceperant  "  ^^es,  entre  lesquels  il  y  avait 
îsi  l'ample  paraphrase  >*  ™eme  quelques  évéques ,  qui,  aussi 
3urg  a  faite  de  ce  latin:  ^  *^i®?  *I"®  tous  les  autres,  s'atta- 
érésiarque  voyait  d'une  "  chaient  à  lui  comme  à  un  grand 
ait  par  son  expérience    ^  samt  (3).  » 

;a  naturellement  beau-  i\)  Euchrocia ,  femme  du  rétheur 
chant  a  la  volupté,  qui  ^elphidius.,,  et  plusieurs  autres  fem- 
out  le  monde  avant  le  "*«*•••  >  quittèrent  tout  pour  être  de 
le  de  l'autre  il  connais-  ^?"^  ^?y^8^''}  Si  nous  en  croyons  la 
faible  des  peuples ,  et  chronique  scandaleuse,  on  commen- 
ent  des  femmes ,  qui  se  Çf^t  par  1  esprit  et  on  finissait  par  la 
idre  aisément  à    une    ^^^^ir.  Euchrocia  fut  d'abord  charmée 

par  la  dévotion  extérieure  de  cet  hé- 

WM,  Hiitor.    «cr. ,  lib,  77,         (3)  Blaimboarg,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 
--  Léon ,  liv,  7,  pae.  44 ,  45 ,  édition  de  Hollande  : 

1  PH'  »o3 ,  il  cite  en  marge  Us  paroles  de  Sulpice  Sévère. 
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r^iir|ue,  et  par  les  beaux  discours  de  fliligcntiUs  culta  dànmitu  (7I.  Il  7  • 

spiritualité  qifelle  lui  entendait  faire;  des  gens  qui  s'dtonnent  aue  PiîmI- 

mais  insensiMement  il  la  charma  par  lien  ait  pu  attirer  tant  de  dévoitt, 

toute  autre  chose  :  il  coucha  avec  puisquHl  mâlait  une  impureté sifb- 

elle  et  Tengrossa.  Si  quchju'un  m^ob-  rruante  dans  sa  prétendue  dtfolm 

jectc  que  les  paroles  latines  que  je  11  avoua  à  ses  juges  qa'il  aiiit  iw 

citerai  bientôt ,  signifient  que  cette  des  assemblées  nocturnes  et  impi^  j 


meilleur  sens  qu'on  puisse  donner  à   disent    d^autres    gens,  qa^  Uà 
Toriginal.    L'exte'rieur    de  dévotion   grossir  sa  troupe  et  qull  attiivt  fc    _^ 
que  Priscillien  aflcctait  depuis  long-  sexe.  C^est  la  pensée  de  M.  UunboiF  Iîjb 

)l.ei 


prœîer  paroles  de  Sulpi< 

"'"■  '•""    ' —  est  prévenu  d'un 

_  croit  âtre  saint, (Aie M- 
aveuglément  à  toutCBfi" 
sanam  plehem ,  sanè  tàm  honam  et  re^  m  ordonne,  et  Ton  prend  sans  t9t0 
ligionistMdcntem,prai'isprœdieatiomr  ^^  répugnance   tontes  ses  déôiii 
bui peruertere  :  h  Burdigald per Del-  ,,  comme  des  oracles,  partiedifa^ 
phinumrepnhiytameninagro  Euch'O'  ^  ment  quand  eUes  sont  fafoolb 
cLœaliquaniupermoratiyinfecérenonr  ,  aux  inclinations  de  la  natainc» 
nulloa  suis  erroribus.  Inaè  iter  ccep"  ^  rompue.  Ainsi  ce  scélérat  ni'eitp 
tumingressijturpisanèpudibundoque  ^  grand' peine  de  pennaderi  M ^ 
comitaiu,  cum  uxoribus  ataue  alienis  ^  ciples,  que  pourvu  que reffiit^  |k:j 
etiamfœminisJn  quoiserat  tJuchrocia,  ^  vient  de  Dieu  lui  soit  parfutflW^  1^ 
ao  fiua  ejus  Procula  :  de  audfnit  in  „  uni  par   une  certaine  esp^'i'li^ 
serinoneiiominum,  PriscUuanistupro  „  raison   qu'il   leur  enseigoûtt*» 
grauidamjpartumsibisramirdbusabe-  „  pouvait ,  et  même  on  devait  i»  Ifc 
gisse  (4).  Ce  fut  un  bonheur  pour  Del-  „  donner  la  chair  à  toutes  ms  fi»  K 
phidius  de  mourir  jeune;  car  il  n'eut  ^  voitises,  sans  que  Dieuypn""!^ 
pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau-   ^  intérêt  et  le  trouve  mauvaii,T>^  \% 
che  de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fem-   „  qu'elle  n'est  point  de  lui,  et  W*  \ 
me  (5).  Chacun  sait  qu'Euchrocia  fut   ^  ^ç  vient  que  du  méchant  woôf 
punie  du  dernier  supplice  en  mi^mc   ,,  jç  même  que  le  mariagje.  Ce** 
temps  que  Priscillien  (6).  Un  pandgy-   „  ce  détestable  dogme  quelcsfcB»" 
riste  de  Théodose  déclama  éloquem-   ^  qui  n'aimaient  pas  leurs  mariiVi 
ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par-   „  quittaient  malgré  quHls  en  ««* 
donna  piointàMaxime  d'avoir  faitmou-   „  (*),  et  les  maris  aussi  leurs  (e««i 
rirlafemmcd'unpoëtcillustrc,  accu-  „  de  l'humeur  dcsqucUes  ils  ne  1», 
sée  d'être  trop  dévotc.Z>e>'twmmw*o/^  „  commodaient  plus  ;  et  que  kl  «t 
tibus  loquor,  càm  ilescensum  recorder  „  gt  les  autres ,  comme  tons  ses  fr 


-  ., 'état  d'inn(H»«i 

diosœquc  causœ  ut  unco  ad  pœnam  ,,  ^f.  ^q  souillaient  ensuite  de  toato 

clans  uatis  matrona  raperetur,  Obji-  „  g^rtes   d'impuretés.    Car  c'eil  1" 

ciebaturemm^atqueetiamexprohra-  „  qu'aboutissent    ordinairement  « 

hatur  muLien  widuœ  nimia  religio  ,  et  „  nouvelles  doctrines  ,  ces  enlUi' 

(4)  Sulpicins  Severas,  HisUSacr.,  lib.  II, 

pag,  i65.  (7)  Lalinu»  Pacatna  ,  m  Pane^yiica  TlMri»* 

(  5)  Minus  malonim  munere  expcrtus  Dei,  *l'*^lo  »  *^"f  •  -ï^-*-^»  pag,  m.  5o5. 

Medio  quùd  œvi  raptus  es.  (8)  Nec  diffîtnntem  obscœnis  se  stmdmut  é^ 
Errorg  quùd  non  deviantis ,  Jîli 


lia,  tnnis  ,   noctumoa    ettcun    turpium  ^ 

Pœnaquc  lœsus  conjiigis.  egisse  conventus  ^  nudumqiuf  orare  tolita».  ' 

Autonioâ,  m  Profew. ,  ntun.  5,  pt^g»  n*<  i6o.  centem  pronuncîavii.  Svdp,  Screrat,  H^  o"" 

(6)  Sulpicius  SeyeruB,  Ilist.  S«cr«:,  lib,  II y  '*^-  «,  pag.  170. 

pag.  170.  (*)  Sever. ,  Z.  a. 
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tiasmfis  et  ces  nouveaux  genres  d'o-  ^atores  displicere.  Certè  Ithacium 
raison  plus  fanatiques  que  mysté-  nihilpensi,  nihil  sanctihahuissc  défi- 
«Leux  de  certains  foux  illuminés  et  nio.  Fuit  enim  audax ,  loquax,  im- 
prëtendus  spirituels  qui  commen-  pudens,  sumptuosus,  uentriet  gulœ 
çant  par  l'esprit  pour  tromper  le  plurimhm  impertiens.  Hic  stuluSœ  eb 
Blonde ,  ne  manquent  guère  de  fi-  usquè  processerat  ,  ut  omnes  etiam 
■Urpar  la  chair  (9).  »  sanctos  tnros ,   quAus  aut   studium 

&)  Je  rapporterai  le  caractère  inerat  lectionis  ^  aut  propositum  erat 
^thaeiusj  le  principal  promoteur  de  certarejejuniis,  tamquam  Priscilliani 
niorl  de  Priscillien.']  C'était  un  socios  aut  discipulos,  in  crimen  arces- 
ftqftie  Espa^ol ,  impudent  et  dé-  seret,  Ausus  etiam  miser  est,  eâ  tem- 
9cJiéy  et  qui  sacrifiait  toutes  choses  pestate  Martino  episcopo ,  uiro  plané 
■fls  passions.  11  fit  hien  connaître  Apostolis  conferendo ,  palam  objec^ 
9  Pamour  de  la  véiité  ne  Tanimait  tare  hœresis  infamiam,  JVamque  tiim 
9  et  qu'il  ne  poussait  à  bout  la  Mariinus  apud  Treueros  constitutus , 
vacation  de  ces  hérétiques  que  par  nondesinebat  increpare  Ithacium ,  ut 
E^irincipe  de  yanité.  Ses  premières   ab  accusatione  desisteret;  Maximum. 


^*N»  de  son  crédit  et  celle  de  ses  ecclesiis  pellerentur  {10).  L'interces- 

^^aes;  il  n'eût  pu  souffrir  que  l'on  sion  de  Martin  fut  si  puissante  ,  que 

^^çût  qu'il  ne  eagnait  pas   son  pendant  qu'il  fut  à  Trêves  on  ne  pro- 

^^^';  il  remua  ciel  et  terre  auprès  céda  point  au  jugement  de  ces  mal- 

'-"Vran  Maxime ,  afin  d'obtenir  la  heureux  j  mais  dès  qu'il  en  fut  parti, 


'ire  par  la  faveur  du  bras  sécu-  quelques  évéques  gagnèrent  Maxime, 
£t  comme  il  craignit  les^  tra-  et  le  poussèrent  a  violer  la  parole 
il  des  personnes  sages  et  judi-^  qu'il  lui  avait  donnée  (11).  Priscillien 
les,  il  eut  l'impudence  et  la  ma-  nit  condamné  au  dernier  supplice  , 
^^  politique  d'accuser  de  priscil-  et  alors  Ithacius  pleinement  content 
^î.sme  tous  ceux  qui  lui  déplai-  désista  de  l'accusation,  c'est-à-dire 
^tlt.  Dès  qu'on  s'appliquait  à  la  qu'il  ne  parut  pas  contre  lui  devant 
^drv  ou  au  jeûne,  on  était  décrié  les  juges,  lorsqu'il  fut  question  de 
^ma complice  de  cette  secte  parce  conhrmer  la  sentence.  Artifice  gros- 
ieat  penécuteur.  N'eut -il  point  sier,  et  dont  Sulpicc  Sévère  se  moque 
Hdace  d'en  accuser  saint  Martin ,  très-justement.  Ceterùm  Ithacius  t^i- 
il'azhortaità  se  dépouiller  du  per-  dens  quam  inuidiosum  sibi  apudepis- 
Inagc  de  solliciteur  de  procès,  et  copos  foret,  si  accusato,  etiam  pos- 
I  «oppliait  Maxime  de  ne  point  ré-  tremis  rerum  capitalium  judicOs  asti-- 
•dre  le  sang  de  ces  hérétiques,  tisset  (  etenim  iterari  judicium  necesse 
ilÂ  Icft  roses  détestables  de  la  plu-  erat)  ,  subtrahit  se  cognitioni  frustra 
tÔJBê  accusateurs  d'hérésie  :  on  les  calidojam  scelere  perfecto  (la).  Lati- 


riite  cent  beanx  éloges,  pour  avoir  pures  et  sanglantes  sur  les  choses  les 

({lie    les   priscillianistes  ne   lui  plus  sacrées.  Il  décrie  l'iniquité  du 

Lent    pas  plus   désagréables   que  tyran  Maxin^e,  qui  chérissait  et  qui 
,x  qui  les  accusaient.  Secuti  etiam 

têsatoreê  Idacius  et  Ithacius  épis-  (")  A^W**"  Severns ,  Hist.  Sacr. ,  lib,  II, 

4  :  quorum  studium  in expugnan-  ^^'  '    '    /'     x »r  w      t       •  r  •.  ji 

-    ^     ^'   '                          1,      i  (11) Quoadustiuè JaarUniu  Trepens  fmL  dilata 

héeretlCtS  non  repmhenderem,  si  cognilioest:  etmoxdûcesjunuegregidauthori^ 

%  studio  vincendi  plus  quam  opor^  tate  à  Maximo  elieuit  sponsionem ,  nihil  crucn- 

t  certdssent,  Ac  mea  quidem  sen-  ««'»  »"  «j^»'  constiuundum.  Sed  posteà  impera- 

aia  est,  mihi  tàm  ^o/guàm  accu-  '^;i::uZl^.:LftLj^^:J!ZZpi 

fecto  Evodio  permuit,  viro  acri  et  sevtro,  Idetn^ 
a)  MkimlMvrg  ,  Histoire  dn  Pontincnt  de  saIbI    F«g*  169. 

Îb,  Uv.  I,  pag.  45 ,  46-  (")  ^"^w»»!  ibidem,  pag.  170. 
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protégeait  «le  telsprdlats.  (  1 3)  Quid  hoc  de  cette  rieueur*  1  Les  pmki  ki 
majiis  potevat  inteiuleve  accusator  sa-  Flcchicr ,  Tune  des  plni  bebè 
cerdosffuit  enim  ffuit  et  hoc  delato-  mes  de  son  siècle ,  lOBt  s  M 
rum  genus ,  qui  nominibus  antistites ,  qif  en  les  copiant  ici,  je  inn  tmà 
reuerii  autcm  satellites,  atque  adeo  remporter  Fa pproiMitioa de twa 
camifices,  non  contenti  iniseros  ai'itis  lecteurs.  «Cette  ex^DlÎMiik 
evolvissepatrimoniisycalumniabantur  -»  source  de  plusieandéiofèa:* 
in  sanguinem ,  et  vitas  premebant  »  le  supplice  de  cette  he'ràiafM 
ivorum  jam  pauperum.  Quinetiam  »  lit  que  fortiQer  sod  hôéobCM 
ciim  jwliciis  capitalibus  astitissenty  »  de  sa  secte  lui  fireot  dn  MA 
ciim  f^emitus  et  tnnnenta  miserorum  »  les  raagniiîques,  et  DmmM 
auribusac  luniinibus  hausissent,  ciim  n  comme  martyr:  et  cenx  fîl^ 
/ictoruin  artna^  ciini  tiamnatorumfre'  »  yaient  fait  condfamœr,  IMBV 
na  tractassent,  pollutaspcrnalimanus  »  leur  crédit  et  delà  CiTaifcUt^' 
contacta  ad  sacra  rejeirba  nt,  et  cœri'  »  cour,  persécutèrent  impaîirti  H  i 
montas  quas  incestai^crant  mentihus  ,    »  les  gens  de  bLen.C*étaitnAllttti«i 


l(U 
Itt, 

■tes 

!■( 

isi) 

II 
i 


lar 

mra 


nec  injutiajhquibus  totsimiUvotivawe'  »  et  plus  reforma  qu^eoi.  UB 

nichant,  awaro  divitum  bona,  cruento  u  leur  avaient  dcplu  étsieit  AI 

innocentium  pcena  ,  impio  reliffionis  »  priscillianistes ,  surtoat  <(■■' 

injuria.  »  mouvaient  être  des  TÎctiiieiV- 

Nous  pouvons  remarquer  dans  Itha-  »  Lies  à  la  colère  du  pn>^;fïl^P 

cius  une  autre  chose  ,  en  quoi  les  ac-  »  fler  son  trësordelears  (**)*ç|** 

cusateurs  les  plus  vchémcns  lui  res-  »  les;  carilsôtaientlanectkil'l^ 

semblent.  Il  n^y  avait  point  dVvéque  »  selon  leur  caprice,  etilsco 

qui  eût  étd  plus  embarrasse  que  lui  »  ramitiédutyranpardei< 

à  rendre  raison  de  sa  conduite ,  et  »  des  cruautés ,  et  d^aatrei 

néanmoins  il  était  le  plus  ardent  à  »  semblables  aux  siennes  (i6)>> 
diffamer  et  à  poursuivre  les  autres.        (F)  Il  y  eut  d'autres  èéfi»\ 

Ce  désordre  est  prodigieux,  comme  imitèrent  saint  Martin.]  Couli* 

les  païens  Font  remarqué  :  ils  ont  dit  à   montrer  les  mauvaises  nit^V^ 

"lii 


quoi  *cs   lent  mieux  que 

accusateurs  se  mettent  le  moins  en  j^en  pourrais  faire,  a  Ce  qa^7  *l 

peine.  Il  y  a  tel  Iiomme  dont  les  livres  »  en   ceci  de  plus  déplonbUf  ^l 

sont  tout  remplis  d*al)Hurdités,   de  »  que    cette     action   d'Ithadii  ^1 


finité  de  gens  :  et  s'il  avait  eu  un  »  nomme 

Maxime  à  sa  dévotion  ,  on  n'eût  en-  „  tcment  condaimnée  ,  et  s^ctmli* 

tendu  parler  que  de  personnes  dépo-  „  me  ensuite  sépare  de  sa commiûM 

sées, proscrites,  anathémalisées,  pour  »  fut  suivi  en  cela  de  la  nluputi 

ne  rien  dire  de  pis.  Ces  irrégularités  »  évoques,  qui  crurent  comae  1 

et  ces  injustices  dureront  apparem-  v  qu'ils  ne  pouvaient  comiaaiiiqj 

ment  autant  que  le  monde,  »  avec  un  nomme  qui  avait  dâ 

(E).  .  .  Et  quelles  furent  les  suites  „  noré  et  son  caractère  et  Véfi 

(i3)  Latians  Paratus,  m  Panrgyrico  Tbeodoiio  »   enscsouillant  du  Sang  deceOX^ 

^TAri:^^/-^'F''?'"''^!!P'  ■  T7.V  »  «fucls  il   avait  procuré  U  ■■ 

(i4)  ('  rttra-dire  le  tyran  Maxime  que  ï/wo-         J,   •     ji       -  *     w»^m«» « 

dose  avait  vaincu.       '  «  Mais  d  autre  part,  plusieunpÇ 

{i!t)  CognoiCK  quant  multa  efse  opporteat  in  eo        ,*,»  o   .     ,    o  j     «-•  -  .    «r 

qui  alterum  accuset...  Pritntun  inWgritaUm  al-       V    '  -^uipii.  oever.  ,  de  KitdS,  MMrt 
que  innocentiam  singularem.  Nihil  est  enim  nuod        (*')  Pacat.  in  PanegYrie, 
minus  ferendum  sit^  quiim  rationem  ab  aliero        (i^)  Fléchier  ,  Histoire  AcThbaàote^Ur.i 

vitiB  rffosctre  eum  ,  qui  non  possit  sum  reddere.  a  Ta/in.  385,  pag,    m    3o3,  /ditiondif* 

Cic«ra ,  in  \errem,  lib,  I,  folio  aa  ,  B,  ia-ia,  lUSo. 
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,doiit  ils  étaient  ou  les       (G)  Le  pape  Léon approuva  le 

lu  les  approbateurs  ,  se  supplice  de  Priscillien.  ]  M.  Maim- 
lui ,  et  se  voyant  forte-  bourg  (ai)  reconnaît  que  jusqu'alors 
'es  de  la  faveur  du  prin-  les  hérétiques  n'avaient  point  éié  pu- 
:enait  Ithacius  ,  ils  s'as-  nis  de  cette  manière  ;  mais  il  sou 
tous  à  Trêves  en  une  tient  qu'on  peut  très-justement  user 
concile,  ou  plutôt  en  contre  eux  de  cette  rigueur,  comme 
ibule,  où  il  fut  absous  on  a  depuis  souvent  fait.  Et  sanspar- 
uridiquement  innocent,  1er,  continue-t-il ,  «de  ceux  qui 
3nce  qu'ils  rendirent  en  »  ont  prouve  dans  cet  écrit  q^u'il 
[^).  »  On  raconte  ensui-  »  e'tait  non-seulement  permis  ,  mais 
saint  Martin  refusa  de  »  aussi  très-bon  d'en  user  ainsi  :  il 
r  avec  eux,  jusques  à  »  ne  faut  que  voir  ce  qu'a  écrit  sur 
compris  qu'en  se  rela-  »  cela  saint  Léon,  lorsque  donnant, 
ndrait  de  Maxime  la  ré-  n  comme  nous  le  dirons  bientôt ,  les 
ordre  de  faii^main-bas'   »  ordres  nécessaires  pour   acir    en 

que  Von  pourrait  dé^  »  Espagne  contre  l'hérésie  de  rriscil- 
iscillianistes  (18).  Saint  »  lien,  il  loue  Maxime  de  cettis  ac- 
\ait  pas  qu'on  punît  de  »  tion ,  et  dit  :  (**  )  Que  là  rigueur  et 
iquesy  et  il  craignait  que  »  la  sévérité'  de  sa  justice  contre  eet 
tholiques  des  plus  gens  »  hérésiarque  et  ses  disciples  ,  que  ce 
isent  enveloppés  dans  ce  »  prince  fit  mourir ,  a  été  (Vûn  fort 
irce  qu*on  prenait  pour  »  grand  secours  à  la  clémence  de 
nistes  ceux  qui,  par  leur  »  l'église.  Car  bien  qu^elle  se  conten- 
'.t  mortifié  ,  paraissaient  »  te  de-  la  douceur  au  jugement  que 
é  plus  régulière  et  plus    »  les  évéques portent  selon  les  canons 

les  autres ,  sans  faire  »  contre  les  nérétiques  obstinés ,  et 
nement  de  ces  hjrpocri-  »  qu'elle  ne  veuille  point  de  sanglan- 
nistes  d'avec  ,les  vrais  et  »  tes  exécutions  (*■;  :  elle  né  laisse 
s  (iq).  Croyant  donc  que  u  pas  d'être  beaucoup  aidée  et  bien 
ux  H  devait  prendre  le  »  soutenue  par  les  sét^ères  constitU" 
I ,  il  céda  pour  un  peu  de  »  tions  des  empereurs ,  puisque  la 
ïlencequ  on  lui  faisait,  et  »  crainte  d'un  si  rigoureux  supplice 
5  CCS  évéques  à /a  cérémo-  »  fait  quelquefois  que  les  hérétiques 
nation  de  Félix  ,  évéque  »  recourent  au  remède  spirituel  , 
...  Dès  le  lendemain  il  »  pour  guérir  la  maladie  mortelle  de 
a  fort  triste  ,  et  se  repen-  »  leur  hérésie  par  une  vraie  conver- 
t  de  l'avoir  faite  ;  et  s'é-  »  sion,  »  Le  mékne  Maimbourg  sou- 
que ce  don  de  miracles ,  tient  (23)  que  la  principale  faute 
eu  l'avait  avantagé ,  r^O'  d'Ithacius  lut  de  s'adresser  a  un 
n  lui  si  souvent  qu  il  faisait    tribunal  séculier  dans  une  cause  pu- 

il  tâcha  de  réparer  par  sa  rement  ecclésiastique,  et  de  procurer 
perte  qu^il  venait  defai-  la  mort  de  ces  nérétiques  autant 
schisme  d'Ithacius,.  il  ne    qu'il  put ,  ce  qui  est  contraire  aux 

fuère ,  parce  que  Maxij  M^^^ourg,  Histoire  du  Pt«tiirc«ide  «i«t 

tecteur  ayant  ete  defaU   ^J^  ^.^^  j^  ^^^^ 

ps  après  par  le  {^y  ^ana  ^t^  Profuit  diU  ista  districùo  eccleûastlcae  le- 

St  tué  dans  jiquiilee  par  muti ,    qu»   etii    sacerdouU    contenu   judicio 

il  fut  abandonné  de  tous  cruenU»  refagit  ultiones  :  severi.  Umcn  cliristia- 

ZJ                  ,.         .            •    ï^  norum    principum    constitutioniim»    «dji 


m"  ,.         *»,..-;  ^0     norum    principum    cunsu^uu 

tte  son  parti  ,   et  puni  ae     ^^^^  ^^  splriule  nonnunquim  recnrrunt  reme- 

■  mourut»  dium ,  qui  timent  corporale  s 


principum    constitutiombtu    adjuyatur 
km  recnrrunt  reme- 
supplicium.  S,  Léo  , 

are .  Hiitoire  du  Pontificat  de  saint    ^'^  L       ^"  *  . 

V     %«  (**)  Dans  les  pays  d  inquisition  le  snppuce  des- 

^'       '  %v.  ^^^  *"''  héritiques  est  celui  du  feu.  Or  comme 

*  »  P*^*  ^  ^joj  an  jel  supplice  il  n*y  a  ni  os  brisés,  ni  sang 

w\  pag.  60 ,  où  il  cite  ces  paroles  répandu,  il  s'agit  de  savoir  si  la  maxime  ecclesia 

>i^,âùd,  III ,  Satins  «iVtimans  ^^  noviL  sanpunem ,  conçue  ici  en  termes  é<çu- 

o^/qnam  his  non  consolere  quo-  valens  pacaamt  Léon    est  à  cet  égard  obserree  . 

KUdtiu  intoiaebat.  «»  seulement  éludée.  Re»,  cwt.       ^       ^       ,  ^ 

^U^           7  fia)  Maimbourg^ Histoire  du  Pontificat  de  saint 

ertr.iU.,c,   .  Léon ,  IiV.  J,  pog.  57. 
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lois  de  Vt'ff lise.  C est  pourquoi,  dit- 
il  ,  quand  les  ecclésiastiques  implo^ 
rent  contre  eux  le  secours  des  prin- 
ces et  des  magistrats ,  ils  pmlestent 
toujours  qu'ils  souhaitent  tellement 
leur  correction  que  néanmoins  ils  ne 
demandent  point  qu'on  les  punisse 
du  dernier  supplice  ,  mais  plutôt 
qu'on  leur  fasse  miséricorde  ,  lais' 
sant  toutefois  les  juges  en  liberté 
d'agir  selon  les  lois  pour  le  bien  de 
t église  et  de  l'état.  C'est  co  qu'on 
peut  ap]|)eler  une  distinction  tout- 
â  -  fait  illusoire.  Cest  une  pure 
momeric  :  c'est  du  moins  une  con- 
duite si  e'ioignée  de  la  grayité  d'un 


sujet.  Vous  demandez  aux  princes 
qu'ils  fassent  des  lois  contre  l'héré- 
sie :  vous  les  louez  à  perte  de  vue 
lorsqu'ils  c'tablisscnt  la  peine  de 
mort  contre  l'hcre'tiquc  :  tous  leur 
livrez  celui  que  vous  avez  déclaré 
hére'tique  :  c'est  donc  vous  propre- 
ment parlant  qui  êtes  cause  de  sa 
mort.  Quand  vous  dites  aux  magis- 
trats que  vous  ne  demandez  pas  son 
supplice,  vous  donnez  la  comédie 
(aj.)  £t  au  reste,  pourquoi  ne  de- 
mandez-vous pas  la  même  faveur 
{)our  les  assassins  ?  car  selon  vous  un 
lérctique  est  pire  qu'un  empoison- 
neur, et  au'un  meurtrier.  Jamais  la 
maxime  a'Aristote,  posito  uno  ab' 
surdo  multa  sequuntur,  n'a  été  plus 
véritable  quen  cette  matière-ci.  L'ab- 
surdité de  soumettre  les  opinions  au 
glaive  des  magistrats  entraîne  après 
soi  mille  absurdités,  et  jette  dans 
mille  contradictions  ceux  qui  la  sou- 
tiennent. Notez  que  l'inquisition  con- 
damne à  la  mort ,  et  ne  se  contente 
as  de  déclarer  qu'on  est  hérétique 

i4). 

(H)  //  semble  qu'on  ait  condamné 
dans  les  priscillianistcs  un  sentiment 
que  l'on  a  canonisé  en  la  personne  de 
saint  Augustin,  ]  Voici  trois  choses 
certaines  :  i**.  saint  Augustin  croit 
que  i'iiomme  est  déterminé  invinci- 
blement ,  ou  au  mal  par  sa  corrup- 
tion naturelle,  ou  au  })ien  par  le  Saint- 
Esprit^  2®.  cette  doctrine  ôte  à  l'hom- 
me  le  franc  arbitre,  en  prenant  ce 

(23)  Voye%  Jarieu ,  Apologie  poar  la  Rcforma- 
ùon,  tonu  IlyVa^,  a4i ,  367  ,  édition  in-4**. 

(24)  Vojeh  Janeu,  la  même» 


l 
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mot  pour  la  liberté  d'indiflëmej 
3<».  la  doctrine  de  saint  AagiBlii 
été  autorisée  par  l'apprubatioBiol» 
nelle  de  l'éshse.  OrnooiaDoniv 

3UC  les  pnscillianistes  fonot» 
amnés  pour  avoir  détroit  le  &■ 
arbitre  ,  en  soumettant  la  voloék 
l'lu}mme  h  une  fatale  nécetàé  f 
l'entraîne  sans  qu'elle  puisie/ff 
poser  (a5).  C'est-4-dire  qa'oB  ks» 
damna  parce  qu'ils  ruinaientkiî» 
arbitre,  en  prenant  ce  motiNi)i 
pour  la  faculté  d'agir  volootâinri 
(^^   et  par  une  pente  très-agrélhi 
mais  pour  la  puissance  de  choiâ» 
tre  deux  contraires.  Il  fareotJB 
condamnés  pour  une  doctrine  fîi 
été  approuvée  dans  saint  Aogv 
Considérons  bien  de  quelle  lùib 
le  pape  Léon  les  réfute,  c  {*)  Hé 
»  permis  de    croire  et  cTosel^ 
»  cette  doctrine,  on  nedcntpbi 
n  récompenser  la  Terta,  ni  pinr* 
»  crime  ^  et  toutes  les  loi8,noH^ 
»  lement  humaines,  maisanÂlt 
»  nés,  n'ont  plus  de  force,  etpw^ 
»  être  violées    impunément;  ^ 
»  qu'on  ne  pourra  jamais  proaM* 
»  en  j  ugement ,  ni  en  fnvear  da  v 
M  nés  actions ,  ni  contre  les  aéu* 
»  tes ,  si  une  fatale  nécessité  po* 
»  et  emporte  par  son  mooTeneiï* 
»  lui  de  la  volonté.  »  (17}  ^*'f*|^, 
douter  après  cela ,  je  continneiJ|r°'<' 
servir  des  expressions  de  ^•■*|li'! 
bourg  (28),   sans    adopter  W»|  *|^i 
qu'il   dit,^tte   saint  Léott(Btif**Y^ 
que  la  foi  nous  oblige  de  erw*»*!  i*, 
uoir  que  la  grâce  efficace  "•"irlL 
tellement  agir,  queUe  w^f^J^V^ 
pose  aucune  nécessité  ^  '"*'f?|TJî 
nous     laisse    inuiolabîs  iwW  •^Iijq 
arbitre  ,  ou  la  liberté  d*ii«iif^**'K^ 
par  laquelle   nous  pouvons  f^t^ 

(25) Maimboarg ,  Histoire da Pùatifiatli**  lit' 
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LéoD ,  /<V.  /,  pag'  65.  I  ki 

(36)  n  est  impossible  de  s^oter  f^Z 
hérétiqw!  ait  jamais  ôté  à  l'homme  cetltjlf^ 

(*)  Qaôd  si  id  credi  liceat,  tlàocen,** 
tntibiu  przmiam ,  nec  Titiis  pcnia  dAdit*" 
niaque  non  sol'um  humanamm  \egcan,  <*"^ 
diviiiarum    constitutionum    deereU    "^^j! 
Quia  neqne  de  bonis ,  neque  de  nuJia  t**^^ 
liim  notrrit  esse  judicium,  si  in  utnwf^rj 
fataliH  Duceuitas  motum  menus  impeliiLJ-*^ 
episi.  i)i. 

(37)  Mairobourg  y  TlisUHTc  da  Poatifictf  ^^ 
Léon ,  liv.  If  pag.  (jG» 

(28)  Je  me  suis  .tend  de  la  traduetu»  f  ' 
faite  flu  passage  de  stoint  Léoa,  là  mime,ff 
•(55,66. 
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l  il  nous  plaira  Jas  deux  parti*,  Athènes  ,  encore  qu'il  y  fût  avec 
reouU  bien  par  lagrdce,  ou  U  j^  caractère  d'ambassadeur  de  1« 

de  nous-mêmes.   Je   crois  sans  .    ,  «****^oai,ow^«i  uc  1^ 

s  qu'ils  différaient  de  saint  Au-  P*^*  ^®  ses  Compatriotes  ,  qui  lui 

n  dans  Pexplication  des  causes  avaient   déjà    conféré   plusieurs 

Icterminent  la  volonté  5  mais  a  autres  emplois  publics  (  /*) ,  et 

t  nécessairement  qu'ils  fussent  «r,^«v-o/T.i«io*»^««yl«  «.«^«^«i* 

ord  avecluisur  ccpoint  de  feit,  «ncoreq«e  la  grande  approbation 

que  le  principe  qui  la  pousse  ne  ^"^  sa  harangue  avait  obtenue 
ermet  pas  ou  de  s'arrêter,  ou  ues  Athéniens  Te  jour  de  son  au* 
3culer,  ou  de  s'écarter  a  cote,  dience  publique  ,  semblât  devoir 
est  sur  cela  que  tombe  les  rai-  r««„„«^-  x  «>^«^«^«-  «^  *  1  *. 
du  pape  Léon ,  quand  il  réfute  *  ^?S^€^'^  *.  °  ^^^^^^^  ^°  l^^""""^ 
lérétiques  :  Q  est  donc  certain  q«  en  pareilles  occasions.  Platon 
leurs  personnes  il  réfute  saint  qui  parle  de  lui  assez  souvent  y 
Jtin ,  et  cru'U  n'a  pu  approuver  et  même  avec  éloge ,  mais  non  pas 
^  sans  adopter,  quana  cela  ve-  ^^^^  ^^  souvenir  quelquefois  de 
le  lui,  ce  qu'il  avait  rejeté  ve-  ,,.  •  /  x  1  /.  ^  a*  ^*«^*«»  «^ 
de  la  secte  prisciUianiste.  Je  *  ironie  [g) ,  la  bgure  favorite  de 
nine  point  s'il  raisonne  bien,  Socrate,  son  grand  interlocuteur,, 
seulement  que  toutes  lespreu-   insinue  que  l'envie  de  gacner  de 

L^ets^lfdtloTxTdl juS  |'«-;f -tpo'-taP^'dicu.à leniréco- 
seraient  mauvaises  contre  cet-  *«•  ^'  «»  gaÇnaeflectivement  beau- 
té, si  elles  n'étaient  pas  bonnes  coup  à  ce  métier.  Philostrate  {Ji) 
t  le  sjstéme  de  saint  Augustin,  nés  éloigne  po^'nt  de  celte  pensée 
rquez  bien  que  saint  Léon  ar-  ^^  pj^^^^  -j  attribue  â  Pro- 
atc  parles  suites  que  pouvait  ,.  ',  *«  v/^wam^v- 
le  dogme  de  la  fatale  nécessité ,  dicus  ces  deux  qualités,  l'une 
'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  d'avoir  aimé  l'argent ,  l'autre  de 
piassent  ces  conséquences.  Cela  l'avoir  employé    à  se  divertir.  Il 

•lîo^J^y^^*^"-  ^""^^T'  allait  de  ville  en  ville  faire  pa- 
endamment  du  principe  sur  le-        ,     ,  ,,  »  **  |/« 

Is  le  fondaient ,  et  des  conclu-  ^^^f  ^^  son  éloquence  ^  et  quoi- 
qu'ils en  tiraient  actuellement,  qu'il  le  fît  d'une  façon  merce- 
Lu  ajouter  cette  note,  parce  naire(£),  il  ne  laissa  pasde  rece- 
*  fortifie  mon  texte.  ^^ir  de  grands  honneurs  à  Thè- 

WDICUS,  natif  de  Julis  (a)  *>®«  »  «J  ^e  plus  grands  encore  à 

nie  de  Céa  (A),  Tune  des  Lacédémone.  On  a  fort  parlé  de 

ades ,  contemporain  de  Dé-  *^  déclamation  à  cinquante  dra- 

îte  et  de  Gorgias  Léontin ,  chmes  (C) ,  TrevTTQxovràljpap^oç  ,  qui 

sciple  de  Protagoras ,  a  été  ^utainsi  nommée,  à  ce  que  disent 

des  plus  célèbres  sophistes  quelques  savan  s,  parce  que  chaque 

Grèce.  Il  florissait  «kns  la  auditeur  était  obligé  de  lui  payer 

olympiade  {b) ,  et  il  eut  en-  cinquante  drachmes  (£) ,  qui  font 

itres  disciples  Euripide ,  So-  pl"sde  quatre  écus  de  notre  mon- 

(c) ,  Théramène  (^)  et  Jso-  «aie.  Il  fallait  que  Prodicus  eût 

(e).  Il  ne  dédaigna  point  un  style  bien  éloquent  (D),  puis- 
eigner  en  particulier  dans 

uidas.        •  (/)Plato  in  HippiâMaj.;>«g'.  1246. 

liueb    in  Chron  ^^  D«ny8  d'Halicarnasse  ,  dans  sa  lettre  à 

.-     *'.    M^        *          /K  Pommée  bldme  Platon  d'a$'oir  médit  de  Pro- 

lato ,  m  Meone ,  pag.  425.  atc^Iet  de  plusieurs  autres. 

"»^*»-  {h)  In  Vitâ  Sophist.,  lib.  /,  paff.  5oo. 

*laUrque,  et  Deiiys  d'Ualicarnasse,  (i)  Hofman ,  in  Prodico  ,  ne  parle  gue  d€ 
i  Vie  d*lsocrate.  cUuf  drachmes. 
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qu'il  était  fort  couru  quoiqu'il  (a) ,   Platarque  (3)  Diogftne  L6r 

eût  la  voix  désagréable  (A).  On  ^<)\ «'*':. '^•f^'^"»'"^,  «tp 

1-a          -V'        1.        'â     «       -.^  contraction  KiToc  •  d'oà  la UÙHÉ 

dit  que Xenophon  étant  prison,  fait  C«u,,   ou  à««,oa^ 

nier  dans  la  Beotie  (Ë) ,  et  sou-  M.  Menace  (6)  censaie  a?ee  nS 

baitant  de  l'entendre  (/),  cbercha  Marcile  Fuàn,  qui  a  tradoitpar  Ai- 

et  trouva  une  caution  ,  et  fut  sa-  ^"^  Chius  le  Tuiftit^t  KiMcde  Fk- 
tisfaire  sa  curioMtc.  llu'yaguè-  TJ  uU^LITo:  d^^lXatt 
re  de  harangues  qui   aient  été  te.  Le  traduetearlatin  dePbiloitai- 

plus  citées,  ou  qui  aient  plui  teafait  une  paFeillefaatejcarfl» 
donné  lieu  aux  applications,  que  f^^t  {* '^'^*^«"w  Cfemi»  celai qoem 
celle  où  notre  fVstefeig'^^^  S^r-gT^Sr^  Sil' 

3ue  la  Vertu  (F)  et  la   Volupté  dIus  de  soin  de  consulter  la  ton 

éguisées  en  femmes  se  présen-  latine  de  Philostrate ,  qae  d*<i^ 

tèrent  à  Hercule  ,   et  tâcbërent  ^'  1?  *«**«  «™c»  poisqa'il  fmm 

à  IWi  de  l'attirer.   Les  Athé-  JjTlIrbl'S^.ttSt^ 

mens   le   firent  mourir  comme  quelques  antres  méprises  (8)  Ûa 

corrupteur  de  la  jeunesse  (m).  l<J^e    passer  deux  qui  oiAntairi 

Si  c'eût  été  seulement  la  corrup-  •**'jf'«i^^:  Voici  le  grec  ;fcj 

tion  indiquée  par  Aristophane  îyh^oJçuJ^'Z"'^^ 

dans  lune  de  ses  comédies  (/i)-,  BoM»Tei(MlvTci«£jt^o^«uA«Ai>MA^ 

lorsqu'il  disait,  cet  homme  a  été  »fJW»T«iyyi^irTi» tmîm/mwËi» 

gd^éou  par  Us  libres,  ou  par  Z'^^^Alf::^!^::^^ 

Prodicus,  ouparlacomersa-  ti^n, qu'estant  en-^som^jS, 

tionaes  ffranas  parleurs  j  la  fei"  Xenophon  donnmnt  phge  pnr  a 

ne    eût   été   un   peu   excessive.  P^^^^^^ >  ^«  ^'omUui  entenin^i*'^ 

Mais  il   va  quelque  apparence  "if»  '  P^  *  Ç«>^icui ,  «i»*  W» 

>        i>              j'        •  ^^    s.  E'^?"  '  ^i^^l  fallait  donner  la  ndW 

quon  1  accusa  d  enseigner  à  ses  âe^fiuâe  GiyUus.  cSSSaîtVS 

disciples   l'irréligion  (G).   Je  ne  lui-^méme  dans  la  page  43    rid» 

sais  si  d'autres  auteurs  que  Plu-  moins  lorsqu'à  censure  la^verwa, 

tarque  ont  dit  que  sa  complexîon  ?*?V.*  Çf  «!,  .4^  »  il  prétend  ^fHOfà 

u\    '   a             *     •  *        *    1  j-  ««'«'^Prodicus natif deaoetfifi* 

était   infirme  et    tres-maladi-  Gryllus    ete.  a*.  Cest  3^mta,< 

ve  (H).  non  Prodicns ,  qui  était  tm^rm^ 

Jiwo/mè  et  injucundè    hçu^s.Mosir!,  ^?,„  y^^^"^  Version ,  ne  «  fin» 

p^fi'.  5oo.  roj-ez  aussi  Platon ,  w  Protag. ,  ?"®  Aénophon  s  engagea  à  renM- 

J4.  220.                                           *  ter  le  prisonnier  Pr^icas.  fi  C^ 

(/)  PhU.,  pag,  499.  i»f  «▼?  n  a  pas  ignoré  qae  ce  lopli* 

(m)'Eï  'AÔNyAic  x«Tiioy  TieiJy  «^ie«vfy  °  était  point  de  l'île  de  Chio,  Ui^ 

«c  ^ct^BtipoÊf  TOM  viot/ç.  -rf^Aeni*  hoitstd  P^s  mieux  su  pour  cela  d'où  il  état; 

cicutd  mortuus  est  quasi  jiwenes  corrumpe-  ^^^  "  1®  fait  natif  de  Tilede  Go,f» 

ret.  Suidas.  ^oz^   nommons  à  présent  StsAi 

(n)  /dem,  Suidas.  dit-il.  Cela  est  faux  ;  il  était  nslif^ 

(A)   Dan,  l-iU   de  Ce^.l   Suidas  '"t,^,^!'  '"'  ^^'  ^»'°»  — 

marque  expressëment  que  Prodicus  S/^Z^     "**"' 

était  de  celte  île ,  À^o  Kf«  TÎÏf  viiVot/,  j^j  /„*p^ûgorô. 

et  II  le  nomme  K«ioy  comme  avaient  (5)  VorezVroXùxu   in  lMcnt.T-       ^Ir 

fait  Platon  (1) ,  Denys  d'Halicarnasse  nage ,  iaDiog.  Laëru,  pag,  AtZ   ***"' 

(6)  Ibidem.  ^ 

(,)  /n  Prougorî  et  p«*2m  oZii.'.  /Z  dit  in  Hip-  (^)  /„  vilâ  Soplmt. ,  pag,  AC^ 

tx  &f»  ex  Cea  lasula.                                              Pkilostr. ,  pa^,  4a.  ^ 


PRODICUS.  345 

"ésentemeiit  ZésL.  Morëri  en  le  fai-  la  chose  ;  car  ils  donnent  à  enten- 
nt  de  rîle  de  Cos  (9) ,  n'a  fait  que  dre  qu'un  orateur  fait  montre  de  tou- 
livre  l?erreur  de  gens  qui  en  sa-  tes  ses  forces  ,  comme  s'il  était  appe- 
iient  plus  que  lui.  Erasme  l'appelle  le  à  faire  chef-d'œuvre.  Je  pense  que 
Souvn  dans  la  pase  394  de  ses  Aaages.  delà  est  venu  que  les  haran  eues  du  plus 
iitant  en  fait  Cnarles  Etienne  dans  grand  éclat,  qui  sont  celles  où  Von 
Vïïk  dictionnaire  ^  ce  qui  n*a  ]^oint  fait  un  panégyrique  ou  une  invec- 
yé  corrigé  ni  par  M.  Llo^d ,  ni  car  tive ,  ont  été  attribuées  par  les  rbéto- 
I.  Hofman.  Us  n'ont  point  corrigé  riciens  au  genre  de  cause  qu'ils  ap- 
oïïÈ.  plus  ce  qu'il  im{>ute  faussement  pellent  démonstratif ,  i^i^iixTiKov. 
Suidas  ;  c'est  d'avoir  fait  Prodicus  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  quelque  difli- 
je  Vtie  de  Chio.  M.  Ménage  (10)  pré-  culte  sur  VimSii^tç  'TrtminKQiTetJ'fAXfJ^oç 
BOid  qu'il  s'est  glissé  une  faute  dans  de  Prodicus.  Suidas  dit  que  Prodicus 
•  1**.  c^hapitre  du  3*.  livre  de  Ouin-  est  le  premier  qui  l'a  faite  :  il  nous 
ilien  ,  où  Prodicus  est  appelé  Chius.  laisse  là  ,  et  ne  nous  explique  point 
Fs^n'ai  point  trouvé  cette  faute  dans  ce  que  c'est.Vossius  lui  attribue  pour- 
0m  éditions  que  j'ai  consultées.  M.  tant  d'avoir  dit  que  tous  ceux  qui 
|Iaiicroix,dans  sa  traduction  du  grand  voulaient  entendre  cet  orateur,  lui 
HippîaSy  imprimée  à  Paris  Fan  i685,  payaient  cinquante  drachmes  ,  c'est- 
^tmt  Prodicus  de  Ftle  de  Cos.  Le  père  à-dire  quatre  ccus  de  France,  et  deux 
IStonln  avait  fait  la  même  faute  dans  réaux  d'Espagne  (14)*  H  est  fort  ap- 
t^tittduction  française  de  l'Apologie  parent  que  Vossius  s'en  fia  à  Crésol- 
jjltt  Socrate  (11).  ^   lius  (i5) ,  et  ne  passa  point  plus  loin. 

(  B  )  D'une  façon  mercenaire,  ]  Il  se  sert  précisément  de  la  môme 
^0701  Philostrate  (12)  et  Platon.  Ce-  évaluation  de  monnaies  dont  cejésui- 
%B-ei  dit  que  les  jeunes  gens  des  plus  te  s'était  servi  ;  mais  au  lieu  que  dans 
jgusho»  et  des  plus  nobles  familles,  at-  le  livre  du  jésuite  ,  cette  somme  de 
^Jttrrfi  par  Prodicus  ,  par  Gorgias ,  quatre  écus  et  deux  réaux  ,  payée  à 
^'T/kt  Polus,  par  Uippias,  qui  allaient  Prodicus  par  chaque  auditeur,  n'est 
iioB  Tille  en  ville ,  leur  donnaient  de    qu'une  explication  du  texte  de  Sui- 


autre 
comme 
quand 

i  le  demande.  Le  mot  grec  M-  Prodicus  s'apercevait  que  ses  audi- 

f"  iki(iç  dont  Platon  et  Suidas  se  sont  teurs  ne  l'écoutaient  pas ,  il  avait  ac- 

-  HTYis  9  me  parait  signifier  une  haran-  coutume  de  leur  proposer   quelque 

"^  gae  semblanle  dans  ses  circonstances  chose  de  son  art,  lequel  d'ailleurs  il 

^  a  ce»  plaidoyers  qu*on  appelle  d'ap-  n'enseignait  qu'au  prix  de  cinquante 

<  parât,  c'est-â-dire  une  harangue  où  drachmes.  Le  passage  d'Aristote  (17) 

';  hiateur  étale  toute  sa  rhétorique ,  et  ^^^  ^^^^^^^  .^^^„.  ,^^^,,  ^  aiud 

•a  propose  de  se  signaler  tant  a  cause  arguit^nubd  qui  audire  eum  vellet,  is,  Suidd 

.  do  l^importance  de    la  matière  ,  qu'à  teste,  tfuirufuagintadrachmaspersolveret^hoc  est 

cause  de  l'affluence  des  auditeurs.  r'?^'''''''^"''v*^''"*r'«t'i"%?3'Tg^" 

ZT               ».      j    •     ^-»    /iv   >             ~  Ztf5  nwpanicox.. Vossius,  de  Ivnelor.  Watura,  p.  09. 

Ceux  qui  traduisent  fîri«r«ifiy  Tromv  par  (^isfctesol.,  Theatr.  Rhetorum,  lib.  III,  cap. 

spécimen  edere^  n'entendent  pas  mal  F,  pag.  178. 

^  *  »»        ujj:-      j    tr  n     j                -ni  (i6)  "Vossius,  Instit.  Orator.,  lib.  III ,  c.  II. 

fo)  Dans  l'édition  de  Hollande  on  a  nus  Col  :  ^'«      V.  .^        «i            i        „/^ 

c'St  une  faute  d'impression.  (i,)  TowTO  «T    épi,  mff^tj^   t^v   npoS'iKoç 

(10)  Minage,  in  Laërt.,  pAg.  4ig.  OT»  yt/ç-aÇo»*»   oî  «t*po*T*J  vetfttjufiaXMiv 

(11)  Elle  est  dans  la  II'.  partie  des  Lettres  de  «rijiç  ^fv.TdtxoVTflLJjtdi^l^OV    «it/TOiV.  Hoc  au- 
Pbyllnrqné.  Voyeti-y ,  pag.  58i.  tem  est,  utdixit  Prodicus,  cum  dormitanl  andi- 

(19)  In  Vitt  Sophirt. ,  pag.  488.  tores ,  inferre  aliquid  demonstrationis  quinqua- 

(i3)  Plato,  in  kwAo%.  Socr. ,  pag.  i5  et  16,  et  finta  d'raehmarwn  ipsis.   Arisl.  Rhelor. ,    lib. 

in  Thcagc ,  pag.  ^.  ///,  cap.  XI  F. 
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parait  taiceptihle  de  deux  seos  :  Tun  elle",  émU  le  pUu  vain  ie  m 

que  Prodicus  aTait  une  certaine  ha-  hommes^  et  il  aidait  si  bowK if 

rangue  toute  remplie  de  traits  si  vifs,  de  son  êa%H>ir^  qu'il  n'erueiffi$ 

qu^OQ  o^avait  qu'a  en  proposer  quel-  mais  la  moindre  chose  p<mr  rk 

qu^in  aux  auditeurs    pour  chasser  aidait   des  discours  tout  ptési 

1  assoupissement  qui  les  faisait  bailler;  prix  ;  d^  une  obole  jusqu'à  dsn 

Tautre  qu^il  avait  un  traite  de  rhe'to-  drachmes. 

rique  ou  étaient  contenus  plusieurs  (D)  Un  style  bien  éhtpitM.] 

secrets  particuliers,  propres  à   ré-  ce  qu'on  peut  prouver  par  bl 


veiller  l'attention  des  auditeurs  ,  Kua^e  de  plusieurs  gnvei  n 
((uclquc  distraits  ou  quelque  las  qu'ils  Jnaxime  de  Tyr  (ai)  donne  i  ! 
pussent  être.  Selon  le  premier  sens  ,    eus  la  beauté  de  l'expre»i(m, 


il  avait  une   harangue  qu'il  gardait  xo7.i«tv,  comme  son  véritable  ow 

pour  les  grandes  fêtes,  c'est-à-dire  Marcellin  (aa)  lui  donne  le 

pour  les  auditeurs  qui  en  payaient  exact  des  paroles.  Thémistiss 

cinquante  drachmes  ;  et  selon  loutre,  ses   harangues  étaient  pleine 

il  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  nemens  et  d'agrémens,  iroxyt 

teurs  un  recueil  de  bons  remèdes,  ««ù  yf^ovratc  «^m.  Je  ne croii 

qu'il  ne  communiquait  qu?à  ceux  qui  Naudé  (aS)  ait  eu  raison  de  l 

lui  en  payaient  ce  prix.  Ceci  me  fait  parmi  les  sophistes  qui ,  m 

souvenir  d*un  (i8)  professeur  en  phi-  préparés  ,  haranguaient  sur 

losophie,  fameux  parmi  les  protestans  matière  qu'on  leur  propoti 

de  France ,  aui  irenseignait  certains  strate  nous  porte  à  juger  tou 

sophismesqu^àceuxquilui  en  payaient  traire;  car  on  trouve  a  la 

la  taxe  qu'u  y  mettait.  Vossius  a  sui-  de  ses  Vies  des  Sophistes , 


déterminer  lequel  est  le  plus  vérita-  Prodicus  acquérait  en  allai 

hic ,  ^  vu  la  brièveté   qu'Aristote   et  en  ville  réciter  des  haran 

Suidas  ont  afTcctce  en  parlant  de  ce  travaillées.  Voulant  rench^ 

sujet;  cela  ,  dis-je ,  serait  assez  mal-  orateur  qu'il  raUlait  de  la 

aisé ,  si  Platon  ne  nous  faisait  pas  des  mêmes  pièces  usées  (a 

connaître  que  l'iWJ^i^K  Vf  VTNj(oyT«iJ)»«t-  le  parti  d'abandonDer  son 

Xf^i    de  Prodicus  était  plutôt  une  au  hasard  des  occasions, 

leçon  qu'une  harangue.  Socrate  avec  pas  douter  que  la  subtilit 

son  air  moqueur  se  plaint  de  n'être  sceâ  ne  secondât  le    beau 

pas  en  état  de  bien  discourir  sur  la  les  harangues  de  Prodici] 

nature  des  noms ,  parce  qu'il  n'avait  n'ait  contribué,  autant  poi 

pas  ouï  Ff^jcTei^ic  à  cinquante  drach-  qu'aucun  autre ,  à  faire  qi 

mes,   qui  selon  Prodicus  instruisait  nien s  défendissent  aux  8< 

de  tout  ce  mystère  ;  il  n'avait  ouï  que  plaider  des  causes.  On  ne  i 

celle  d'une   drachme  t«v   SpAXt^ouAv  souilHr  c[uc  les  subtilités  c 

(ic)).  Crésollius  n'a  point  entendu  ce  laissent  paraître  juste  c 

dernier  mot  ;  il  s'est  imaginé  fausse-  injuste  ÇaS).  Voyez  le  pro\ 

ment   qu'on  le   doit   prendre   dans  x.ou  o^^e»rsfoç  ,  p/u«  fiabile 

Platon  pour  la  même  chose  qui  avait  dicus,  Érasme  y  a  fait  un 

été  nommé  auparavant  ^ifyiKoyrâ^  u^,,^^^  ^„    .^.^ 

1*^''    /^/oro.^a*  rem  eandemme-  („,  jy^,  ^  Vie  de  Thucydide 

morat ,  ^d  causa  ^*A:|U,*i*v    i^i^iif  ,v  ,^^^  j.^,,,^  imiU  tÀ »  toST  Hpoc 

/jo/m/iai/it(2o).Mademoi8elleleFèvre,  S,6^^„y  ^Kpi^oxo^/av. 

4lans  ses  remarques  sur  les  Nuées  d'A-  (a3)  Sym.  de  Studio  Liber. ,  j,a, 

ristopbanc  ,  Ù  la  page  ^35  ,    a   mieux  recueil  de  dissertations  de  Studii 

compris  ce  que  c'ct.  P,x>dicus,  iyl-  'c^Zf.  [Tj^tt: ^'':.r, 

(i8)  David  Derodon.  Naudé. 

yuiAïAy.  PUto,  inCrâUlo,^fl^.  265.  *"*'  '^ohkUKtç  u^t,fAhct  tlyoptût 

(ïo)  Crcaol.,  Th«aU.  Kbct.,  1«^.  IJI ,  cap.  F,  *«v  «awtûv  tû»  Ktu^Si.  Philcir. 

pug,  178.  (a5)  Idem^  ibidem. 
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qu^il  s'agit  la,  non  de  l^ro-  qui  en  parle  dans  Texhoitation  qu'il 

iphiste  ,  mais  d'un  autre,  a  mise  au-derant  de  sa  yersion  greo- 

ment  il  en  est  blâme  dans  que  du  Catéchisme  de  Genève  (3i), 

CaseneuYe,  sur  les  lettres  (G)  On  l'accusa  d'enseigner  a  ses 

ate,  aux  pages  4^  ^^  4^'  disciples  ViiTéligion.']  Seztus  Empiri 


ste 
P 


;  passait  pour  un  homme  enseigné  que  la  gratitude  humaine  a 

d  esprit  et  de  beaucoup  été  cause  que  l'on  a  cru  qu'il  y  a  des 

dieux.  Cela  est  aussi  contraire  â  la 

)hon  étant  prisonnier  dans  bonne  théologie,  que  si  l'on  disait 

Charles  Etienne  n'a  rien  avec  d'autres, 

QS  ce  passage  de  Philostra  Primus  in  orbe  deosfeeit  timory 

ique  comme  si  cet  auteur  c'est    la    crainte    qui    est  l'inven- 

le  Prodicus  était  un  hom-  trice  de  la  religion  ;  ou  avec  d'au- 

grande  autorité,  que Xé-  très,   c'est  la  prudence  des   politi- 

nt  été  pris  dans  la  Béotie,  ques   qui  l'a  inventée,   pour  tenir 

onné  pour  caution,  obtint  en  bride  la  populace.  Cicéron  fait 

'aller  chez  lui.  M.  Uoyd  voir  que  l'opinion  de  Prodicus  ruine 

an  ont  retenu  cette  faute  c»  effet  la   religion.    Quid?  ii  qui 

•  Etienne ,  mot  pour  mot.  dia^runt  totam  de  diis  immortalibus 

celle  oii  1?rodïc\is  feignit  opinionem  jictam  esse  ah  hominibus 

tu.  3  Je  me  suis  servi  du  sapienUhus  reipublicœ  causât  ut  quos 

rangue  ,  tant   parce  que  ^titio  nonpossety  eos  ad  qfficiuni  ne- 

m'a  conduit  à  cette  idée,  ''/?«<>  duceret^  nonne  omnem  religion 

if ue  la  profession  de  Pro-  nemjunditiis  sustulerunt?  Quid  Pro' 

le  tout  droit.  11  n'est  pas  dicus  Ckius?  qui  ea  quœ  prodessent 

l'une  fiction  de  cette  na-  hominum  vitœ  deorum  in  numéro  ha- 

lit  servi  de  sujet  de  décla-  ^<^  ^^^^  dixà ,  quam  tandem  religio- 

!St  pourtant  vrai  que  Xé-  ^^^  reliquit  (33)  ? 

,qui  nous  en  donne  le  pré-  (H)  Sa  complexion  était  infirme,  ] 

né  comme  l'extrait  d'un  Plutarque  observe  qu'il  faut  se  régler 

mposé  touchant  Hercule  ,  à  la  vigueur  des  personnes,  et  non  à 

*.M^fltT»  t5  9ri/»i  voO  *H/»«t-  leur  âge ,  quand  on  veut  les  engager 

barpentier  en  parle  d'une  aux  emplois  publics  ;  et  qu'ainsi  un 

déterminée  dans  ^a   tra-  vieillard  robuste  n'en  doit  pas  être 

içaise,  au /iVre  crue  le  doc-  dispensé,  comme  il  était  juste  d'en 

,"dit-il  ,  a  composé  de  la  dispenser  Prodicus  dans  sa  jeunesse. 

lie.  Suidas  nous  apprend  Voflà  l'occasion  qui  le  porte  à  nous 

m  livre  intitulé  Sfan ,  les  apprendre  l'infirmité  de  ce  person- 

ais   cela  n'empécne    pas  nage.  11  l'accouple  avec  un  homme 

isse  appeler  harangue  cet  »i  maigre  et  si  foible  (34)  ,  que  cela 

Prodicus.  J'ai  dit  que  cet-  mérite  d'être  rapporté.  Je  me  sers  de 

^té  souvent  citée  et  appli-  la  version  d'Amyot.  (35)  Comme  donc 

li  eu  raison  de  le   dire,  celui  qui  voudroit  suadera  Prodicus 

7),   Quintilien  (-aS),   et  le  sophiste ,  ou  a  Philetas  le  poète  y 

Tyr  (20)  en  parlent^  mais  ^'**  estoyent  tous  deux  jeunes,  mais 

us  cite   par  Moréri  .n'en  (8i(Berçliet,  dans  ses  «colies  sur  ce  passage 

.  11   feint  quelque  chose  àe  Henri  Etienne ,  fait  Prodicus  ou  de  l'tle  de 

e  en  l'honneur  de  Scipion  9/  »  /*"  ^'f  ''^'*  ^  ^^^'"'  '^  ^»":7«'«'  ait  que 

,.,            '    ^  ..  e  était  un  nomme  summK  aactonUtis,  n  montre 

.UCien  a  imite  aussi  cette  ^^'il  avait  donne  dans  Vécueil  des  dictionnaires 

Entre  les  modernes  je  me  de  Charles  Etienne. 

de  citer  Henri-Étienne  ,  (3*)  S**»'.  Empir.  adv.  Mathem. 

eBfemor.  Socrali».  (33)  Ciccro,  de  NatttÂ  Deorum,  lib.  /,  circk 

màor.,  lib.  /,  cap.  XXXI J,  y*"->p%'  '"•  '.7«-    . 

œil.,  lib.  V.  (34)  f^oyez  l  arUele  Pbiletas  ,  dans  ce  volu- 

ib.  IX,  cap.  IL  me  y  pag.  19, 


*jT. ,  orat.  IV,  ùiit.  (35)  Plat.,  an  tf  ni  ait  gerenda  Respublica,  pag, 

ui  Souinio.  ^91 ,  £.  / 
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gresleM^  faibles  j  maladifg  (36)  ,  et  la    rendissent  leurS  hommagCI  ttl  I  nntc 

pluipiu^  du  umpM  atiachez  au  lut  ^         „£  avaient  créé  le  moik  1  «nie 

nntiw  unir  nuilmltti .  ntt  tls  m  tÊnlwitfmts—         ^i     —*-  .      ^      ..       M  r_L 


pour  leur  maltulie ,  qu'Us  s* entremis-    /  Oi   t  *  -    -  j    n__i:^  ■  [a^ 

sent  iles  affaires  publiques,  servit  une    W^   *^^.  «ecUleurs  de  Froda  1  ^ 

beste  sans  jugement  :  aussi  serait  ce-    se  vantaient  d'avoir  leS  lifTCli^  I  ^ij^l 

lui  qui  tUffendroU  à  tels  vieillards  creU  de  Zoroastre  (  J)  ;  et  ils  IN- 
eomnu^  estoyent  un   Pkocion     un  ^eaaient  qu'il  ne  fallait  poînt» 

3lassinissa  Africain  ,  et  un  Caton  -J>        .   .         .    ,  ' 

Romain  dt exercer  qffice  publique.        voquer  Dieu  (c)  ,  ni  S  expoKTM 

martyre  par  la  confession  de  h 

(36)  Nioi^cuiv  ,  l^X^Wi  A  M.tù  vs^Aïc    vmf^  f  f\ 

T«C.  Integrd quiJgm  teUUe  veriim  graciles  et  oh        (c)  /dem  ,  iib,  M^  ,  Cap.  X  St  XX, 

iSS^***^  *'"''*"*^"**'* ^•"^"*''-  '*"       Id)  Clem.  AJeuadr. ,  Strom..  M.f, « 

3<^.  Tobssrverai  tom,  pof,  tUms  U  nm^ 

PRODICUS  ,  hérétique  du  Ir.    }aroles'de  clément  dTAUxamirk uMifir 

siècle  {a)  ,  fondateur  de  la  secte  *^uês, 

des  àdamites ,  suivit  les  abomi-  f/J'y^^'  ^L^'^'  ^***    «fc. 

nables  pensées    de  Garpocrate ,  '  '            ^****'  *^* 

et  y  ajouta  du  sien  Timpudence  W  ^^.T  flouta  du  sientimpaiÊ»' 

des  copulations  en  public  entre  ^^^  ,^j^^^  y^j^j  f^^  ^^ 

les  deux  sexes  (A)  j  car  il  ordon-  Thëodorct  :  oZroc  ^p^a.w  v<>«î" 

na  la  communauté  des  femmes  :    to7p  Katp4ro»p«retfc  sr^edOMM  Ay^u» 

de  sorte  que,  dans  les  festins  pu-  Hicac  ^creta  Carpocnstis oMtft 

blics,  chacun  se  îeUit    sur  la  ^^  «</"*««* /«oftan  («)•  ^ 

'...,.,»:,..  *     preure  que  Thëodorct  en  appoili» 

première  cjui  lui  echeait ,  après  ^ac  Prodicut  ordonna  hi  comnott- 

qu'on  avait  ôté  les  chandelles  ;  et   té  des  femmes ,  c*est-à-dire  que, te 

Ton  prétendait  que  cette  impu-  c«»  **I?^*  4"<^  1®»  ancien»  Aréti« 

dicitjcuit  la  Jrémooie  mysti-  rtTun.'^^Sr  chSr-i''^.* 
que  de  1  initiation  (0).  Les  âmes  mais  selon  que  le  hasard  la  hà&à 
les   moins  pieuses    frémissent  ,   rencontrera  tâtons  parmi  les  téoihfi 

quand  elles  voient  que,  sitôt  après  d«  ^?  chambre.  C'est  cela  qa^d^T 
u  «•^-i  J««  *«A»-J:.  L  j^-,i«:««  pelaient  communier,  et  être  uiitién 
la  mort  des  apôtres ,  la  doctrine  ^  .tère.  Je  ne  vois  point  que  TO»- 

de   1  union    mystique    qui   doit  doret  ait  raison  d'attribuer  à  Pwfr 

être  entre  les  fidèles  fut  inter-  cas  ce  sapplëment  de  doctrine,  n 

prêtée  de  la  conjonction  char-  que  Clément  Alexandrin    sor  Ufci 

«elle  de  l'homme  aver  la  femme  ^^^I"*'*  *^  P*'^®  '  impute  (a)  tout  ceU 
ueiie  ne  i  nomme  avec  la  lemme,   ^  Carpocrate}  car  après  avoir  rappw^ 

et  qu  on  osa  soutenir  que  la  veri-  té ,  non  pas  en  extrait  de  cpidqi'n 
table  participation  aux  mystères  de  leurs  écrits ,  mais  sur  nn  sinplt 
consisUit  en  cela.  Que  pouvait-  ouï-dire  ,  cette  infâme  coutamep 
^      ^.,     j       jf        T:       *^  -ter  les  chandelles  et  de  s^accoapKft 

on  attendre  d  un  homme  qui,    ^  j^^  ^^^  Carpocrate  dendt  éffiif 

comme  notre  Prodicus ,  croyait  ces  lois  pour  des  chiens ,  pour  d» 

que  les  âmes  étaient   envoyées  pourceaux  et  pour  des  boucs.  Il  ■> 

dans  les  corps  ,  non  pas  afin  d'y  croyait  donc  pas  (je   parle  de  O- 

A,  •  •     */•  ment  d' Alexandrie  )  crue  GarpocfW 

êtres  punies  ,  mais  afin  (jue  par  ^^^  i^^^^  ce  beau  règlement Vto 

toutes   sortes    de   voluptés    elles   à   quelqu^un  de   ses  successeuit/ 

Prodicus  par  exemple.  Ainsi  Tlif^ 

(a)  Voyez  la  remarque  (A)  de  Pariicle   doret  se  sert  d^un  témoin  qoi  dépo* 
Adamites»  iom.  1 ,  p^.  22. 

(b)  Thcoii.,  Hff!rnl.  Fab.,  lib.  /,  cap.  Vly        (1)  Tfaeod.  HvreU,  ¥th.  ,  Ii&.  /,  tm^  fi- 
el lit.  F^  cap,  XXyiI.  (3)  SiromaU ,  lib,  lit,  pag.  43o. 
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ntre  lui.  Ce  tëmoin  remarque  qu'a-  (C).  Il  fallait  se  contenter  de  dire 
Ht  que  d'aller  à  ces  festins  on  com-  .jj  fut  honoré  d'une  charge 
uniauait  a  celles  qu'on  souhaitait  7  .  -j  '  ui  /  \  n  > 
em£asser,  le  choix^au'on  faisait  de  tres-considerable  (û).  Il  ne  sa- 
ur personne  (3).  Cela  est  Yraisem-  visa  d  exercer  ses  muses  sur  des 
labl^  :  les  passions  sont  trop  in^d-  matières  de  religion  qu*â  l'âge  de 
Lcuses  pour  ne  faire  pas  des  narties  cinquante-sept  ans.  Il  avait  été 
1.  ces  occasions,  et  pour  abandonner  ^  .  .  *  .  .  . 
mtau  hasard.  Les  carpocratiennes  avocat,  et  puis  juge,  et  en- 
avaient  donc  à  peu  près  où  serait  suite  homme  de  guerre  ,  et 
sar  chance ,  et  n  dtaient  pas  entière-  enfin  attaché  à  la  cour  par  un 
acHt  dans  le  cas  dont  parle  un  poète  j^^j  ^^^^^^  (D)   H  ^^  ^^^  p^-^^ 

lomain.  ^^  ^^  jeunesse  n'eût  été  plongée 

Max  juniores  quœrit  aduîUfros  ^^^^  j^^  ^ébaUChe  (b).  LcS  poésiCS 

Cui  donet  impennissa  raptXm  qU  OU  a  de  lUl  SOUt  plUS  rempIlCS 

:f,rf,wf «JririJrJr^ci.  de  zèle  de  religion  que  des  or- 

Surgit  mariiojseuvocatinstitor,  uemeus  de  l'art  (c).  Ott  v  trouve 

Seunavis  HtsptuuB  nuigisterj  _.  .  /-.J  m.-,.' 

Dedecorumpretiosus  emtor{ùt)'  Dieu  cles   lautes    de   quantité  : 

,    ,  .     .    ^  ^  ^.  .^^  d'ailleurs  l'orthodoxie  n'y  est  nas 

Je  dois  ajouter  que  sur  une  autre  .  ,        ,      _     •' „ 

oirconaUnce  Théodoret  n'a  pas  eu  toujours  ménagée  (E)  ;  1  on  ne 

toute  l'exactitude  nécessaire  dans  la  souffrirait  pas  aujourd'hui  la  li- 

citation  de  Clément  Alexandrin.  On  berté  qu'il  a  prise  de  réduire  les 

;fidt  dire  de  Prodicus  ce  qui  est  dit  j^mnes  à  un  petit  nombre.  Cela 

vroDrement  et  directement  de  quel-  -^    *      •       j  1 

'qiies  autres  ,  et  qui  ne  peut  c^rc  ap-  lui   pouvait   servir    de   quelque 

pitqaé  à  Prodicus  qu'en  général,  et  chose  pour  se  tirer  des  objections 

'  avec  plusieurs  détours  de  raisonne-  ^ç^  marcionites ,  contre  lesquels 

ment.  {[  ^  fgj^  ^j  poëme  ;  mais  au  fond 

î    (3)  MiAiTiiVAVTaf  i^*  tv  Toiâu/TM  «V^^l*  î^  ^^  pouvait  poiut  résoudre  par- 

r-ri»  ««»f»fi*v,  ^lô'  «iu*/)*»  «fil  'nrttf  »?  \^  les  difficultés  de  l'origine  du 

:  5f  je.;u««.er.  >c;»^.x«.  i^:t,T.y  j.v  toc.    ^^^  ^p^    q     ^  plusieurs  éditions 

\:^\J^v7irttXf^h.Meditaiosauieminnusnu>di    de  SCS    OUVragCS    (G).     ScS    llVreS 
i  tmÊm»eommumoiiem^inUrdÙtjam,aquibtuve-    cOUlre    Simmaque    fureut    COm- 

ndfiu  est  dieereVUgis  ohedienUam.  Cl.  Alex,   poses  avaut  la  victoire  remportée 
f  S&MMt.,  Uh.  III,  pag.^.  sur  Radagaise,  l'an  4o5  ,  et  après 

CAÏ  Robert  et  Anlome  le  chevalier  d'Agneaux         ,,  *^Ca-i*  .^ 

.  ^^inn  traduit  :  celIe  que  dtilicon  remporta  sur 

'        PttM  de  plus  jeune»  amoureux  Alaric,  auprës  de  Pollentîa ,  l'an 

Chercbe  entre  le»  banquet»  Tinenx  ,  ti    /»  •  .  •  i  11 

Dn  mari  :  ni  ne  fait e»Ute  /|02.  11   tait  meutlOU    de   Celle-Cl 

r     .      A^iemblementdoaoncorM.  ,,.       pfr  np  dit    ripn    dp    rpllp-là 

Oind  le»  chandeUe»  »ont  dehor»  W>    ei  nC  QIC    HCU    QC    CeiiC-Ja, 

EUe  offre  rwbat  iiucitc,  etc.  quoiquc   SOU   suîet  Ic   deman- 

Horaee^od,  VI,Uv»IH*  j**. 

i  ciat. 

PRUDENCE ,  en  latin  Aure-      ^^^  y^^^^  ^^  ^^  ^D). 
'  lius  Prudentius  Clemens  ^  poète      {d)Td.,ihid. 

-       f^-  ^       :i.l»««tl/Q/A\  ic)  Melior  omninb  christianus  quant  poë- 

chretien,  naquit  lan  i4»  (A),    ^i^j^^i^^o.  Liiius  Gregor.  Gyraïaus , 
Ce  fut  en  Espagne ,  mais  on  dis-  Diaiogismo  xxv,  pag.  qo6. ,  tomi  11  ^  Ope- 

pUte  fi  ce  fut  à  Calahorra  ,  ou  à    '"^   Voyez-le aussi  in  f»oët.  Historiâ,  yap;. 
SarraCOSSe,    ou   dans    une  autre        (d)  Prudent.,  in  Symmach,,  m,  II,  vsn 

ville  de  ce  pays-là  (B).  Ceux  qui  695.  etseq, 

disent  qu'il  fut  élevé  au  consu-       (A)  //  naquit  l'an  348.]  On  le  pi  ou- 

lat  9  se  trompent  grossièrement   ye  par  ces  paroles  : 
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Hmc  i&m  Pila  mAam  agit  ''o"»^  'oïî^^^iSî^io). 

fnfpsit  subito  canittes  seni  ^  ^ 

Ohlitum  vettri»  me  Sali»  eontmUs  arguent      j^^^yj ju^  g'est  SCrvi  de  C€8  dCtU 

Sub  quo  prima  dus  mihi  (.).  ,  gc8  ;  mais  SOO  ciitimic  (  M  ) 

Cela  veut  dire  qu'il  naquit  80u«  le  contre  que  par  cela  même 

consulat  de  Salia  :  or  nous  trouvons  fourniraient  une  bonne  preai 

que  les  consuls  de  Tan  348  s'apçe-  „g  vaudraient  rien ,  paisqn 

laient  Flavius  Philippus  ,  et  Flavius  peuvent  être  solides  sans  c^ae  ! 

Sallia  ou  Sallëa  (a).  Notez  que  ceux  gj^g^g  allëeués  pour  le  scntimei 

qui  le  font  fleurir  Tan  38o  (3)  ne  se  braire  ne  le  soient  aussi.  En  i 

trompent  guère  moins  que  ceux  qui  ^g  g^^t    des    raisons  qni  pi 

le  font  fleurir  l'an  43o  (4).  ,  trop,  et  par  conséquent  quin 

(B) On  dispute  si  ce  fut  a  ^^^^  ^^^^  U  ruine   rëciproq 

Calahorra  ou  a  Sarragosse,ou  dans  jg,  m,g  p^^  \^  autres,  et  les  ai 

une  autre  ville  de  ce  pays-Ui.  ]  Aide  jg  Mariana ,  et  les  argumew 

Manuce ,  Sixte  de  Sienne ,  Posseyin  ,  jvianuce  ;  et  il  prétend  que  Pr 

et  quelques  antres  le  font  natif  de  gj^^g  ^^^q  ^^  ^^  4  Sarragosse, 

Sarragosse  :  mais  Mariana  soutient  j^horra ,  a  pu  les  nommer 

q:u'il  ëtait  de  Calahorra  (5).  On  al-  p^rce  qu'elles   étaient  sita^ 

fegue  pour  la  première  opinion  Thym-  pEspagne  tarragonaise ,  le  ] 

ne  In  honorem  sanctorum  decem  et  gj^  naissance.  Il  confirme  sj 

octo  martyrum  Cœsaraugustanorum  ^^^  deux  remarques  (12)  *• 

(6) ,  qui  commence  ainsi  :  prise  de  ces  paroles  touchan 

Bis  novem  «orrxa  ffo^uUu  sub  un»  gone  : 

Martyrum  snvat  cineres  sepuUhro  q  ^ig^  honor,  o  tri/orme  cuU 

Cmsaraugustam  voeitamus  urhem  ç^^  host»  Ji  eaput  exeitatur  w 

Res  CM*  tania  est,  Cunetis  urbibus  eminens  Hiheri 

Nous  lisons  dans  la  même  hymne  cet    ^,^^^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^ 
autre  passage  :  j^^^^  ^«Ug  ^^^^^^  j^  jJéri 

Vomwi  est  quamvisfrœulhine  in  urhe  trie  de  sainte  Eulalic  ,  ne 

lz^-:^i^:p:p:^M,.        point  «of'."»;  cest  ait-a 

Forte  Sagunti,  qu'elle  n'était  point  dans 

ïfonwi% ,  et  no$r%x  puer  in  paltestrd  y  tarragonaise  ,  mais  dans 

^;:!r^rîS^ffl:Sf  "d^«u^  nique.  Notez  qu'il  se  trom 

riribushostemi'^).  paroles  nostrd  puer  in  pc 

„        ,     -        .   . ,,.         ^       '  ',.    tr    A  prétend  (i4)  qu  elles   desi 

Il  jparle  de  saint  Vincent  qui  était  ne  j;^^^  (î5)  où  saint  Vinccr 

a  Sarragosse.  On  allègue  une  preuve  j^^.    ^^^^  ^  ^^^  ^l^i^ 

toute  semblable  en  faveur  de  la  se-  /n^nt  Sarragosse  sa  patrie 

conde  opinion  :  car  nous  trouvons  ^^  ^^  éduSition. 

ces  deux  vers  dans  l  hymne  £/i  Aono-  ^^   critique    de    Mariai 

rem  sanctorum   marljrrum  UemUeru  ^.^^^       ,^l  ^^   ^âtit  ;  « 

et  CheUdonu  Calaf;umtanorum  (8).  ^^^j^^  ^  prouver  que  Sal 

ffoe  hotmm  salvator ipse ,  qw)  fruamur,  prte-  Asturics  CSt  le  lieu  natal 

^        '****',  .  .,  ce,  il  n'allègue  rien  de  bo 

^''•"^/rtor    "  ""*"'  ""'""  «tllc  une  ingéaieuse  litté 

Et  dans  l'hymne  môme  des  martyrs  principal  fondement  est  c 

de  Sirr-i/rocai  nn  lit  rcci  •  rôles ,  ohlitum  i^eUris  me 

de  îjarragossc  on  Ut  ceci .  ^^^.^  ^^^^   jj  prétend  (17) 

(  1)  PrudcaL,  tnnroZofiO  Operum.  ,     »,,            i   j          rr              Tir 

(a)  Onuphre ,  au  III*.  li^e  des  Faste» ,  prouve  («o)  l^""  '  «''"'f  "«  '  "y™"*  ^^^ 

par  une  ihscription  qu'il  i appelait  Salle.:  (»  0  Pedro  Mantuano  ,  Adverte, 

(3)  Sixlus  Senensi.  est  censur/  de  cela  par  le  torla  de  Juan  de  Mariana  ,  pag.  8 
père  Labbe  ,  de  Script,  ccclea. ,  tom,  II,  p.  794*  (»')  Idem,  ibidem^  pag,  85. 

(4)  Bibliotb.  bispan.  ,  vag.  ao5.  (i3)  Prudent. ,  Hymn.  VI,  va.  i 
^  Mariana,  Histor.  Iii«i>an. ,  lib,  IV,   cap.         (t 4)  Pedro  Mantuano,  Adrerten 

Xrll,                                                           ^  de  Mariana ,  p/i^.  87. 

(6)  Cestla  IF*,  du  livre  TTipi  2T«0ctvav.  (i5)  Ville  de  l'Espagne  tarrag 

(7)  Prudent. ,  ihid,  ,  Hymn.  IV,  vs.  97.  (iG)  Voyez  la  reinanjue  (A). 

(8)  C'est  la  /'•.  du  livre  Trifit  2T«<;>Âvav.  (ir)  Pedro  Mantuano,  Adrertex 
(y)  Prudeat.,  ibidem,  Ilymn.  (  ,  vs.  1 15.  de  Mariana ,  pag.  87. 
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rtait  à  consulis  il  faudrait  consulat  de  Massalia  :  il  montre  qu'ail 
:u  deux  Salia  consuls  Tun  n^  a  point  eu  de  consul  de  ce  nom- 
:,  et  que  Prudence  f(kt  né  là  dei>uis  le  commencement  du  règne 
ulat  du  premier.  Or  il  est    de   Inoclëtien  jusques  à  Feropereur 

ait  eu  un  Salia  major  et  Anastase.  Il  réfute  Aldus  qui  a  cru  que  - 
linor  ,  comme  un  Scipio  Prudence  a  ëte  consul  de  Messalia  (a6)  : 
lajor ,  et  un  Scipio  afri-  il  montre  que  les  fastes  consulaires  ne 
r.  Cette  objection  aurait  contiennent  point  un  tel  cousul ,  et 
*ce  si  Prudence  était  un  que  les  anciens  auteurs  nWt  jamais 
ireusement  exact  dans  le  parlé  d'une  ville  nommée  Massalia.  Il 
:rmes.  Mais  enfin  en  rap-  y  a  bien  eu  une  ville  nommée  Massi- 
c  Pedro  Mantuano  t^eteris  lia ,  c^est  celle  que  nous  ap^ielons 
,  que  deviendra  le  mot  Marseille.  Mais ,  dit-il,  depuis  la  di- 
hi'on  dise  tant  qu'on  vou-  vision  de  l'empire  sous  Constantin,  on 
'il  signifie  une  année ,  on    avait  accoutumé  d'élire  un  consul  à 

point  l'esprit.  Rome  et  un  autre  à  Constantinople  , 

qui  disent  quilfut  éleué    ou  bien  tous  deux  à  Rome ,  et  puis 

,  se  trompent  grossière-  tous  deux  à  Constantinople,  et  quel-* 
de  Manuce  (19)  l'appelle  quefois  deux  à  Rome,  et  deuxà  Con- 
iris  et  Massaliœ  Consul,  stantinople  en  même  temps  \  mais  on 
vient  de  ce  qu'il  entendit  ne  trouvera  point  '  qu'aucun  consul 
ttres  V.  C.  ajoutées  aux  d'Occident  ait  réside  à  Marseille.  11 
•udence,  et  de  ce  que  son    sufHtde  dire  quesi  Prudence  avait  été 

portait  oblitum  ueteris  consul,  il  l'aurait  marqué  dans  le  pas- 
jonsulis  ai^uens ,  SLu.  lieu  sage  que  l'on  verra  au  commencement 
lire ,  me  Saliœ.  Les  deux    de  la  remarque  suivante. 

.  sisniûcQt  i^ir  clarissimus,        (D)  Il  ne  s^ai^isa qu'à  Vdge  de 

tiatl'a  observé  (ao),  et  non  cinquante-sept  ans.  Il'auaitété  auo- 
nsutai'is,  titre  qui  n'était  cal.,  et  enfin  attaché  h  la  cour  par  un 
ge  en  ce  temps-là  (21).  Ci-  bel  emploi.  ]  Il  nous  donne  Ini-méme 
jsage  de  M.  du  Pin.  a  (aa)  un  abrégé  de  sa  vie  sans  oublier  l'impu- 
irt  des  auteurs  n'ont  point    dicité  de  sa  jeunesse.  Lisez  ce  qui  suit: 

ce   passage  (aS)  ,    et  quel-  p^^  nuinquennia  jam  deeem , 

»,    comme  Aide,    bixte    de  m  fallor  ,fuimui  ;  teptimus  insuper 

Possevin  ,  et  même  le  père         Arinum  cardo  rotat^  dum  fruimur  sole  volu- 

3e  sont  imaffioé  qu'il  avait  /^^a  *J^Lm« ,  et  diem 

Ul  d  une  ville  appelée  Mas-  Vicinum  senio  jam  Deus  adplieau 

le  le  père  Labbe  (  ^4)  ^  crue  Qui^  nos  utile  tond  spaUo  ten^joris  egintus  ? 

•seille.  C'est  une  bévue.  Ils  JEtas  jnima  crepantibm 

I  1  ICI-  r  ieviù  suo  feruUs  :  mox  docutt  toga 

i    le  nom  du  consul    balia,  Injfectunuktiis  falsa  loqui ,  non  sfni  crimine  : 
tt  consul   avec  Philippe   en  Twnleucwàprotervitasy 

ur    le   nom  d'une    ville,  et  Et luxus petulans  {heu pudet œ pigetn 

iKiii^  à  PriirîPnrP  \t  rmiVitd  FœdavUjuvenemnequituB sordibus ac  luio. 

iDue  a  rruaence  Ja  qualité  j^^i^  j^^^^  turbidos 

11, qui  convient  a  Salia,  sous  Armdrunt  anUnos  ,  et  mali  pertinax 

ulat    duquel   Prudence    est  F'incendistudîumsubjacuitcasiàus  asperù. 

.  monde.  «  Le  critique  de  Ma-       F^.tllTr^"'''''^'^  ^  • 

,-          .          .        ia  ff    '            .  Jfrenos  nobiliumrexiinusuHmun: 

retute  Antoine  n ebrissensis,  Jus  einU  bonis  reddidimus  ,  temùmus  reos. 

que  Prudence  est  né  sous  le  Tandem  miUtia  gradu 

Evectum  pietas  principis  eitulit , 

.  ibidem  f  pag.  fp.  Adsumptum  propius  store  jubens  ordine  proxi- 

,  ÎM  Vit»  Prndeniiu  "w  (27). 

%  le  père  Chatmllairà  Scoliaste  Daik-  ti    «'«■■;«.»  ..»    ««»..  1.» 1 

j^     '^  11  S  avisa  un  peu  tard,   mais  non 

.ibidem.  P38  trop  tard  (aÔ) ,  de  renoncer  aux 

in.  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclé-         ,  r\  n  r  ir    -^  j-     -m»       •• 
7m.  ///,  pagre,  édition  de  Hollande.         ^^^  (J.MioiX  dur,  Mamlm. 

àrdire  •bUtmn  vetem  me  S.li«,  etc.         ^2  ^w^^'ll^'Xl^^S''  ^P*"^,™; 

_ .  ,    «    .  1    .  \^°i  ^^""^  '»*'«  nunqmun  est  ad  bonos  more* 

%  sa  UMMiiaL  de  Scnptor.  ecclesiast.,  t>ia 

8-  79^'  Qtiem  pœnitet pecedsse  penè  est  innocent. 

o  Maatiuiao  y  Adrertencias  à  la  Hist.        Seoeca,  in  Agamemo. ,  acL  II,  vs.  34^,  pa^;. 
,  pag,  86,  97.  m.  363. 
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raniUs  de  la  terre,  et  de  faire  des  Ert» :  tmMrnom, imUtUpmltkm 
Ter»  chrétiens.  On  peut  douter  l'il  est  9°P'°^''t  •"'"".  "«  MrteuMiJm 
utile  4  tous  ses  lecteun  qu'U  publie      irx»XS:''^r:S:i±r: 

les  a<n>auche8  de  sa  jeunesse.  Un  ^uximmmMatOîot  ,ettemiponmtli 
jeune    débauché  qui  peut    répondre        Olorificentr  mm  pœna  lent  eUmm 

à  ses  censeurs,  Prutlence,  ce  poète  si  .      rat(Z3), 

chrétien  et  si  dcuot,  faisait  comme  Perkins,  théologien  protestât 
moi  quand  U  était  jeune;  je  serai  corn-  ^^^f  <{ue  cette  prière  est  inpi 
me  lui  quand  f  aurai  cinquante -sept  ^V^^'^^  ne  faut  point  rattribaerl 
ans  y  ne  dit  rien  qui  yaille  ,  et  néan-  acnce  (3.^).  Il  n'est  point  le  Mi 
moins  sa  réponse  lui  paratt  solide ,  et  croie  que  c'est  une  pièce  qat  1 
rendort  dans  son  péché.  cousue  à  THamartifféDie.  Qui 

(E)  L'orthodoxie  n'y  est  pas  tou-  ^  »oit,  Victor  GiseIin,auleBr a 
jours  ménagée.  "]  Il  avance  comme  li^fue  romain,  a  condamnéiuBii 
un  fait  certain  que  les  damnés  ont  cette  prière  dfans  un  oinrajBe  (31 
tous  les  ans  un  jour  de  repos ,  et  que  Posserin  loue  beaucoop  Q6j>  I 
c'est  le  jour  où  Jésus-Chnst  sortit  de  <{uc  les  éditions  les  plus  ezieli 
Tenfer.  De  qui  avait-il  appris  ces  ^^  donnent  pour  légitime  ;  (M  fi 
anecdotes  ?  ne  font  point  A  l'égard  de  ai 

Sunt  et  spiritibus  smpi  nœentièu»  ^®"  ^^^  passent  poUT  sapjpoi' 

Pœnarum  célèbres  tub  Str^e  ferUe ,  ^^  VCrrCZ   paS  daUS  l'édltioa  A 

ïiut  noeu  ^  taeer  ifud  rediu  Deus  sius,  comme  dans  Celle  deSiA 

Stagnisudsupero,  ex  Aeheronticis{?^  :  la  troisième  stropha  de  l'hymii 

'  'Ar^»I*iuVp/ici**fartâ^'^lIÎ*iw*,  '  sement  intitulée  :  ad  incensm 

Exmltatque  sui  eareerit  otio  PaschaUs  (38).  Ce  titre  et  cettt 

Umbrammpofndus  liber  abûpM^^^^  phe    ne   86    trOUTant    poiot  èl 

Nec feront  soUioJUnuna  su^hure  (3o).  meiUcurS  manuscrits  ,00  leil 

Ailleurs  il  assure  que  Dieu  ne  damne  '^'  cofhme  de»  pièces  suppd 
que  peu  de  gens.  ^^  ®"t  usé  de  la  sorte  envers  U 

Qu^sitorillesolus  ^ZT^}''  a""   ^^1'^"?'*!^ 

AnimœquecorporisquB,  *  ^^.  eût  cu  de»  raisons  de  ne 

Ensisque  bis  umendut ,  croirc  de  Prudence.  Mais  vo 

Prima  ae  seeunda  mors  est,  hérésie  dont  On  ne  peut  DOS  U  ] 

pSr^rSÎ^r  «n  mantle  fait.  Iircra  qaei 

Paucosque  non  piorum  ^  homme  cst  coiporeOe  : 

Patiturperire  in  œvum  (3i).  Bescusa  eed  ista  (Sg)  sewàtm 

Ouelcjnes-unsleblâmentextrémement  fc^t^~:l5£^^ 

d  avoir  souhaité ,  non  pas  la  gloire  du  Anima  rapU  aura  LiQuoim  (4o; 

paradis ,  mais  l'état  d^une  souffrance  Qu'U  entende  par  animœ 

médiocre.  Il  se  déclare  content  pour-  J„e  substance  corporelle, 

vu  aue  son  âme  ne  soit  cas  mise  dans  peut  douter  quanron  eli 

le  plus  profond  cachot  ies  enfers ,  et  {ju'a  ju  aUle  Jrs  : 

il  ne  demande  pas  un  meilleur  sort  -. 

après  la  résurrection  (3a).  tnt.^Jv'^  oceidet   in^t, 

^  ^      '  Intertor  qui  spirat  homo  :  luet  Hl 

Multa  in  thesauris  pains  est  hahilatio,  Chris-  ^"Fpiicium   qubd  subjeetos  nudi r 

te,  -""^  '"*"»  difficile  est  liquidas 

Disparibus  discreta  loeis  non  posco  beatd  __  JUunmis 

In  re^ione  domum  :  sint  iltïc  casta  virorutn  Naturamty  quaiiwis  rKmrLiiBiut  i 

Agmina,  pulvereum  quœ  dedignantia  censutn  ■""'^  instar:  eapiam  tamen^  etl 
Divitias  petiêre  tuas  :  sitjlore  perenni  hibebo  (4i), 

STS  "irt"'^'  animumcastratareci,wn.        ^33,  Prode^tiu.,   m  H««»«rti.e0ii 
^t  mthi  Tartaret  saUs  est  si  nulla  mmittn         -A,  ^^^  *         "«■«rugcim 

DlloZt^i^i"'  '^'"'^  "''^f''"^/^''^'^"^   ^m  Ù'ictmn  impium  et  non  tribu 
De^oret  hanc    anvnam  ,   mersam  fomacibus    dentio  ait  noster  Perkinsiil^^wX 


imis. 


lib.  III,  cap.  XXVI ^  pag.  iia3  (01 

(19)  Prudent.,  Hymn.  V  Catbemer.,  ...  ia5  ,  93.  ??:«  ?:îLî'*V"'  P™^«»<* 

pag.  m.  Il,                                                              '  ( 30)  ^oyw  Kivet ,  Onerum  tom.  J 

fSo)  Idem ,  ibidem  ,  .s.  i33.  '^2   ^f.HlTe  Ir  'tZff»!*» 

(31)  Idem^  f  *'" ;."T«n.  VI ,  ..  8p .  p.  a/,  f.^j  C'esJitdZ' t^'^'f^^, 

(3a)  Kojex  la  Bibliothèque  noiTcrselle,  tom-  (//o)  Prudent.,  Hvinn.  X  Cathew 

XII,  pag,  186 ,  187.  (4 ,)  Idem ,  contra  Symiiuicli. ,  lib 
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2)  observe  que  ces  pa-  que  parce  quUl  se  sentait  trop  indigne 

ince,  (le  la  souveraine  béatitude,  et  trop 

e  rapit  aura  lUfuorem  digne  de  châtiment.  Cette  humilité 

-naturellement  la  mor-  est-elle  impie  ?  En  donnant  un  bon 

le ,   et  qu^u/t  épicurien  tour  aux  choses  ,  ne  la  nommerait-^n 

Gux  s'exprimer.  Il   est  pas  une  oblation  de  sa  personne  à  la 

crs-là  et  les  trois  qui  justice  de  Dieu  ? 

expliquent   un  dogme  Jf)  Il  ne  pouvait  point  résoudre  par- 

dans  les  livres  de  plu-  la  Us  dijfficukés  de  l'origine  du  mal.] 

et  qui  concerne  les  ca-  Je  les  ajL  çropose'es  en  divers  endroits 

mort  (43).  Elle  est,  di-  de   ce  Dictionnaire  (48)5  mais  afin 

•e'solution  d'un  compo-  qu'on  voie  que  ce  ne  sont  pas  seule- 

cipes,  dont  chacun  rcy  ment  les  philosophes  qui  en  parlent, 

.1  e'tait  venu,  le  corps  je  m'en   vais  citer  un  long  passage 

Kâme  dans  les  airs ,  ou  d*un  habile  théologien,   n  (49)  Les 

Voyons  comment  Lu-  »  maniche'ens  et  les  marcionites  fai- 

primé  là-dessus,  nous  »  saient  une   objection   aux  ortho- 

rudence  pourrait  passer  »  doxes ,  que  Prudence  rapporte  (5o) 

iviateur  :  »  sans  riçn  diminuer  de   sa  force. 

sumus  omnes  semine  oriundi;  M    C'est  qUC  si  le  DieU   qui  gpUVeme 

îem  j/ater  e/t,  undè  aima  II-  »  le  monde  ne  sc  plaisait  pas  au  vice, 

'snuiterciunterrarec0fnt,  *»  ^^  l'empôcherait,  puisqil'il  n'ignore 

iasjruees,arbustaquelmta,  i>  pas  la  corruption  des  hommes    et 

lum  (4^ »  qu'il  la  peut  empêcher.  Us  pi      3- 

;  •  •  V^ •  •.V.;  •  V  •  •  »  daient  que  c'est  la  môme  cnose 

de  terra  quod  fuit  anU ,  j     /  •       i             i      *.  i             «•  • 

odmissum'stixjEtherisoris,  »  q«e  de  faire  le  mal  et  le  souffrir, 

rellatwn  templa  recepuuit  :  »  quand  OU  j  peut  remédier.  Pru- 

t  tnors  res,  ut  Ma^riaï  ,,  Jeucc  répond  premièrement ,  qu'il 

at,  sed  cœtum  dusupat  oU  ^  paraît  bien  ^ueDieu  ne  sc  pliît  pas 

»  au  vice ,  puisqu'il  y  apporte  du  re- 

»  méde ,  et  qu'il  sauve  ceux  qui  s'en 

»  détournent.    Mais    enfin  ,     répli- 

rincipe  était  une  vraie  "  qu^^nt  les  hérétique»,  on  ne  peut 

ucréce  (46):  mai»  faon  »  pa?  pecher  malgré^que  Dieu  en  ait, 

s  le»  autre»  païen»,  et  »  J"    1""  "»'  ""!"/%  ''"  =«'"•  d« 

.elonlepoètei>rudence,  »    ?'?"?"'? ',.**i?"i' '*  tourne  comme 

»î,_A.  tr^\  Ji.— i  »  >1  lui  plaît,  nôtre  poète  ne  résout 

peu  açrè»  (47)  d  une  ^           autrement    cette    difficulté, 

Oise,  ffu  °°,"e  Pf  "tf  <>»:  „  '   'en  recourant  au  libre  arbitre 

enseigne  i  immortalité  ^       i         i  -i    ^  _^  *             -      • 

^  »  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  m 

t  permis  de  dire  que  le  Ufi)Dans  Us  articles  Maicionitis,  Maki- 

'erkins  paraît  trop  dur  «««»« ,  Pauucieh».  tom.  Xet  XL 

nsultent  d'une  cerUine  (49)  BibUothécpic  unireneUe ,  tom.  XII ,  pag. 

lié  et  la  charité.  lisse  '8.«</<«^. 
le  ce  poète  ne   se  rési- 
'ation  du  paradis ,  et  à 
d'une  peine   mitigée, 


). 

rmité  dans  les  exprès- 
t  ici  l'opposition  diam^- 
itimens.  Ce    retour  de 


bliothéqne  anÎTerselle,   tom, 

is  l'article  Ampsuiaus,  tom. 
tion  (35) ,  ce  que  j'ai  cittf  d'E- 
tre* la  suite  y  tom.  VIII^  pag, 
de  l'article  JvriTbE. 

I.  //,  vs.  990. 

n.  IX,  pag,  53o  ,  la  remarque 

icmkcBj  philosophe. 

d'autres   livres   atu.û.    f^oYet 

iothéqne  «nivcrst-Ue,  toin,  XJI, 


)U.   XII. 


(5o)  yoici  ses  paroles  : 

Si  non  vnlt  Deus  esse  nulnm  ,  car  non  veut  ? 

inquit. 
Nil  refert  auctor  foerit  ikctorqne  malomm. 
Anne  opéra    in    Titiom  sceleris  palcherriina 

verti, 
Ciim  posait  prohibere,  sinat?  «pbd  si  velit  om- 
nes 
Innocaos  agere  Omnipotens  ,  nec  sancta  Yolàn- 

Uc. 
De{;«neret ,  facto  nec  se  manns  inqninct  ullo. 
Condidit  ergh  malnm  dominos,  quod  spectat 

ab  alto, 
Et   patitnr ,   fieriqne    probat  ,   tanqaàm   ipse 

creârît. 
Ipse  creavit  enim ,  quod ,  ciim  discludere  pos- 

sit. 
Non  abolet ,  longoqne  sinit  grassarier  usa. 
Prudent»  f  in  Hamariig.,  vs,  64o,  pag.  m.  ai7. 

7.^ 


malheur  éternel  de  taot  c 

»  Ton»  les  hcrnimeit  sont  d'une  mtlmc  cet  aveu  vous  ruinez  toul 

»  nature ,   mais   tous   n'ont  pas   un  t«}mc  j  car  vous  ne  doutc 

n  même  sort,    parce   que    tous    ne  de  cette  incompatibilité  fl 

»  veulent  pas  la  mi>me  chose.  Il  pa-  naître   que    le  malheur  ^1 

»  raît ,  par  ce  <fu'on  a  dit  ci-dessus  ,  trtrs-grand.  nombre  de  cr 

»  que     Prudence    croyait    que    lo.a  rait  une  marque  de  crnao 

»  hommes  naissent  corrompus  ;  mais  Jnj  qui  les  punirait.  Vous 

M  on  voit,  par  ce  (|u'il  dit  ici,  qiiHi  que  la  bonté  inÛDiene  pc 

M  ne  croyait  pas  que  cette  corruption  mèlee  de  cniautë  ;  et  ri  to 

»  Uê   dcterminîil    invinciblement  à  comprendre  qae  sans  nul: 

M  mal  faire.  Il  aioftte  à  cela  que  c'est  ce  vice  le   maître  de  lo 

»  à  cause  que  les  hommes  peuvent  pourrait  condamner  aux  f 

îj  être  bons  ou  mauvais,  selon  qu'ils  deux  tiers  on  la  moitié di 

M  le  veulent ,  que  Dieu  à   établi  des  main ,  vous  cesseriez  de 

»  récompenses  et  des  peines.  Si  les  compatible  la  souveraine 

»  manichéens  lui  avaient  encore  ol)-  cette  damnation.  Voici  d' 

»  jecté  qii'il  semble  qu'il  valait  mieux  de  votre  réponse  :  le  bon] 

)»  ffu'il  n'y  eût  point  de  liberté,    ni  rait  cruel   si  un  très-gra 

)i  de  bonheur  donné  comme  une  ré-  de  gens  étaient  damnés^ 

w  compense ,  et  que  les  hommes  s'ap-  que  peu  de  personnes  soi 

»  pliquant  nécessairement  au    bien  i|  n'est  point  cruel,  et 

unissent   nécessairement    heureux,  tous  les  caractères  de  la  b 

»  que  de  faire  aux  hommes  un  pré-  Prenez  bien  garde  à  que 

»  sent  aussi  funeste  que  la  liberté,  exposez.  Vous  devez  nou! 

M  (fui  précipite  la  plupart  d'entre  eux  la  damnation  de  tous  lei 

M  dans  le  malheur  éternel  :  si,  disHJe-,  rait  l'efl'et   d'une    cruau 

M  les  manichéens  lui  avaient  fait  une  actus  sœvitiei  ut   octo , 

»  scml)lable   objection,  il  se  serait  leraient   les    scolasfiqu< 

»  peut-être  servi  de  son  principe  c^ue  surent  toute  l'étendue  i 

»  nous  avons  déjà  rapporté  j  savoir ,  par  huit  degrés.  Par  c 

)»  ((ue  peu  de  gens  tombent  dans  ce  damnation   de   la   moit 

»  malbeur  :  et  qui  sait  si  Prudence  humain  serait  l'eflet  d 
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le  la  cruautë  à  damner  que  les  manichéens  attaquent  direc- 

i  d'Ames ,   il  y  en  a  à  tement  Thypothèse  d'un  homme  libre 

cent  millions,  et  ceci  qu^un  bon  principe  yeut  laisser  pé- 

y  en  a  à  damner  huit  chef. 

et  ainsi  de  suite  ;  car  (G)  On  a  plusieurs  éditions  àe  ses 

ic  sera  que  du  plus  au  ouvrages.  ]  Celle  d^Aldus  ,  à  Venise 

lis  cet  espèce  de  rabais  1 5oa  ,    i/i-4^.  n'est  pas  la  première  , 

ra  de  la  cruautë  à  la  comme  il  l'a  prétendu.  EUe  avait  ëté 

mais  tout  au  plus  à  précédée  par  celle  deDeVenter  (56). 

ms  m6léc  du  vice  cou*  Quelques-uns  disent  qu'il  en  a  fait 

incompatible   avec  un  deux ,  et  l'on  a  sujet  ae  croire  qu'ils 

el    et  non  essentielle-  le  disent  sans  fondement  (56).  M.  du 

'autre  part ,  s'il  n'y  a  Pin  (67)  parle  de  Védition  d'Ant^rs 

ité  à  damner  cent  mille  de  i54o,  in-Sf*, ,  qui  contient  les  notes 

urquoi  y  en  aurait-il  à  d'Antoine  JYéhrissensis  et  de  Sichar- 

eux  cent  mille?  Et  si  dus  J'ai  une  édition  d'Anvers,  m-8^., 

bonté  se  conserve  toute  avec  les  notes  de  ces  deux  auteurs  ; 

la  damnation  de  deux  mais  elle  est  de  l'an  1 546.  L'épttredé« 

mmes ,   elle  ne  perdra  dicatoire  par  Sichardos  est  aatée  de 

mnation  de  trois  cent  Bâle  au  mois  de  mars  1637.  La  biUio- 

s  ne  pouvez  marquer  théque  de    Gesner   (58)  marque  une 

;  qui  puisse  donner  at-  édition  de  Râle  chez  Cratander,  1537 , 

initnde,  dés  que  trois  avec  les  scolies    de  Sichardos  ^,',et 

l'empêchent  uas  de  la  une  édition  chez  Henri  Pierte,  â'ia 

^connaissez    donc  que  même  ville.  Le  père  Labbe(59)  a  toîvî 

périt ,  si  vous  préten-  l'édition  d'Anvers,  chez  Plan  tin,  ï564, 

i  notre  difïïculte  en  ap-  accompagnée   tant  des  notes    et  des 

ombre  des  âmes  dam-  corrections  de  Théodore  Pu! man  (60), 

appliquer  ici  une  pen-  que  du  commentaire  de  Victor  Gisc- 

)3)  avec  toutes  les  sub-  lin.  Les  deux  livres  contre  Symmaquc 

;j.  (54).  La  vraie  réponse  furent  imprimé»  à  Paris,  IVn  t6i4  > 

r  que  la  damnation  de  avec   les  notes  de   Grangœus-,    que 

Les  ne  serait  qu'un  acte  M.  du  Pin  nomme  mal  Ganerœus.  11 

ns   aucun   mélange  de  donne  pour  la    dernière  édition  de 

ou  grand.  La  méUiode  Prudence  celle  d'Amsterdam   1667  , 

e  aurait  donc  été  dé-  avec     les    notes    et    les    corrections 

d'Heinsius.  Il  eût  fallu  dire  Nicolas 


:he  point ,  le  veut.  Celte  usum  delphini,  par  le  père  Chamillard 

dente.  A  quoi  sert  de  à  Paris  1687.  M.  Moréri  débite  qu'il 

fait  notre  poète ,  quQ  y  a  une  édition  de  Prudence,  à  Ams- 

'i  à  l'homme   un  plein  terdam,  1670,  avec  les  notes  de  Nico- 

faire  te    bien,   et   que  las  Heinsius,  et  la  Vie  de  l'auteur, 

a  seule  cause  -du  péclïé  Je  n'ai  pu  encore  déterrer  si  cela  est 
1   franc   arbitre?  Cela 

l'objectiotl-  i  c'est  don-        (55)  NicoUa»  Hfiiuliu ,  in  pm/at.  Prnde&tM. 

our  réponse  ,  Vignora-      (^,  {!*'**.'  '***":  .,  ,        ,     . 

k.*.  r      .0..      ,^,,         (57)  Du  Pin ,  Bibliothèque  dc«  Auteurs  ecclé- 

petltlO  pnncipu  ,   vu  giastiqncs,  tom.  TÎT,  vag: S, 

(58)  Au  feuillet  135. 
m.   XI,   /«ï^   a58  ,  Varucle        (5»,)L.bbc,  de  Script,  eccleaiast. .   tom.  Il, 

le  (E) ,  num.  TV.  jtag.  alîa. 

quê  probus  centum  qui  peificit         ^îo)  //  h'  nomme  PulmAninns  Graneuburgiiis. 

etc.  M.  «lu  Pin  le  nomme  Pulman  GraffVmbonr^.  Cr 

t.  ,  epi»t.  I ,  Ub.  //,  vs.  3«).  sont  deux  fantrs  ;  car  outre  qu'il  etit  fallu  dire 

laac,  tom.  V,  pag.  177  ,  cita-  daucnbonrg(  c'est  une  petite  rille  tfu  pnjf  de 

{«Cbktsippe.  Clei'rs,  la  patrie  de  ThéÔAore  Pulman),  iZ  ttefal- 

i.    f ,  pag.  17*»,  la  remarque  laitpa*  s'exprimer  d'une  manière  qui  persuade 

ursippc.  7<"*  c'est  le  nom  de  famille  de  cet  auteur. 


ma  et  minime  scitu  necessaria ,  lapsus  para  de  l'Egypte    Lci 

inmultis  etiamet  l^Uucinatus.  lYe-  ^^  ,^  ^^  ^     '    ,.| 

hnstensis  hœret  m  Prudentio  ma^is  ,  ,  o      •      %>     i 

5C^  ej«  bret'ior  et  singula   delibare  ^^^y^  «»    Syrie.   On  1 

5a{f^  habetj  quœ  ad  fahulam  y  histo-  après  la  retraite  de  Sa 

riamy  et  penitiorem  scriptoris  cosni-  i|  fut  l'un  des  douze  ff 

tionem    requiruntur  ,   omittit.    Quid  --,^,,„«  «„;  ^^  ,   ^     »  ^ 

quod  ^potheosim ,  Ùamarti^entam ,  gneurs  quigouvernerei 

duos  contra  Sjrmmachum  Itbros  qui  ^®  v^j*  ^"âCilii  avait  S 

sunt  prœ  cœteris    tamen  dignissimi  mais  ils  agissaient  de  < 

qui  legantur  non  atti^it..^.....  Hein-  plutôt  comme  des asso 

sii  yanse   lectiones    in   Prudentium  !,^n«**«-»o     ^,,^ 

adspersis  interdUm  lectissimis  notulis  collègues,  que  comm 

perquam  eruditœ  sunt  et   accuratœ  ^^*    VOisms    \b).    Psa 

ut  ab  Ueinsio prof ectas facile  noris,».,  s'attira  l'envie    des  01 

ireitziusqui  chm  éditas  hacteniis  in  soit  parce  que  les  ric 
Pruileniium  notas  collesrisset ,  addi-  •.  •  •*  , 

dit  etiam  suas  ,  easque  minime  con-  ^^l*  acquises  par  le 

temnendas  f  hoc  uno  cœteris  superior  droits  qu  il    levait  Si 

qufjd  veterum  autorum  locos  indicet ,  cliandises  (c)  ,    l'aval 

aceosprœcipuèSacrœScnpturœquos  de  l'alliance  des   étr 
Prudentius  open  suo  intexmt,  Mitto  t-i      »r      . 

Jacobum  Spiegelium  qui  commenta-  P^""^®  ^^  "    «  elait   t 

riolum  edidit  in  oden  Prudentii  in-  1®  Cas  d  un  oracle  qu: 

scriptam  omnis  hora  :  ejus  enim  in  la    réunion  de    la   ce 

Ulam  notœ  non  solUm  sunt  propter  une  seule  tête  fA^    11 
rumiam  prolixitatem  molestœ ,  verum  .    -t         j       v     y.  *i 

etiam    minutis    quibusdam   ac  penè  f^°^  "?^^  ^^^^^    aes 

puerilibus  nugis  ab  ipsd  grammaUcd  il  serait  peut-être  de: 

repetitis  refertœ.  Mitto  etiam  Ada-  sa  vie ,  s'il   n'eût    et' 

mum  Siberum,  Georgium  Remum,  J^g   étranffers   rti>t 
AdamumTheodorumSiberum,  An-  i        o     *     *    \jt.* 

dream  JFHkium  :  quorum  alii  uerba  "^®   aescente   en    E| 

sex  interdhm  aut  septem protulerunt,  laient  tout  le  plat  pa' 

in  hjrmnos  très  aut  quatuor  totos  ,  des  Ioniens  et  des  Ca 

alii  in  unum  duntaxat.  ut  menth  ah ._  i...*  _  •     .     ■■• 
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agagé  ces  étrangers  à   personnes  qui  les  entendirent ,  et 
avec  lui ,  il  s'en  servit  qui  leur  interprétèrent  les  cho- 
pour  se  rendre  mai-  ses.  Nous  examinons  ailleurs  (i) 
ute  l'Egypte.    Il    eut  si  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie 
le  reconnaissance  pour  sous  le  règne  de  Psammitichus 
leur  donna  des  terres  par  ceux  de  Milet.  Ce  prince  ré- 
Nil  au-dessous  delà  gna  cinquante-quatre  ans  (B), 
ibaste  (d).  Depuis  ce  et  mourutTan  3  de  la4o*.  olym- 
il    eut   toujours   des  •piade{k)j  laissant  son  royaume 
à  sa  solde ,  et  il  leur  à  son  fils  Nécus  (/)^  Il  fut  en- 
me  le  pas  sur  les  sol-   terré  à  Sais ,  sa  patrie ,  la  capi- 
nation  dans  la  guerre  taie  de  la  Basse-Egypte  ;  il  y  fut , 
n  Syrie  (e).  Les  Égyp-  dis-je ,  enterré  dans  le  temple 
irent  si  indignés  ,  qu'il  de  Minerve  {m) ,  et  c'est  là  aussi 
deux  cent  mille  qui  le  que  les  Saïtains  enterrèrent  tous 
:.   Ils   furent  s'établir  leurs  rois  (n).  11  fut  le  premier 
ie  (G),  et  répondirent  roi  d'Egypte  qui  but  du  vin  {o)  : 
ièrement  aux   raisons  il  fit  chercher   les  sources   du 
fit  entendre  pour  les  Nil  (/?) ,  et  pour  découvrir  quel 
:evenir  (D).  Il  n'oublia  était  le  plus  ancien  peuple  du 
réparer  ce  dommage,  monde,  il  fit  élever  deux  enfans 
liqua  principalement  à  de  telle  sorte  qu'ils  n'entendirent 
ir  le  commerce  :  il  ca-  parler  personne;  et  parce  qu'à 
étrangers ,   et  il   leur  l'âge  de  deux  ans  ils  prononcè- 
ite  sorte  de  protection  ^   rent  un  mot  qui  signifiait  le  pain 
iser  la  barbarie  qui  avait  dans  la  langue  de  Phrygie  ,   il 
ée  contre  eux  sous  les  fallut  que  les  Égyptiens  cessas- 
écédens.  Il  fit  alliance  sent  de  s'attribuer  la  première 
ithéniens  et  avec  quel-  antiquité,  et   la  cédassent  aux 
3S  nations  grecques,  et  Phtygiens  (q).  Jamais  siège  ne 
e  ses  enfans  apprissent  fut  plus   long  que    celui    que 
ûplines  (y*).  Il  donna  Psammitichus  mit  devant  la  ville 
ieurs  enfans  à  instruire  d'Azote  (r),;  car  il  ne  la  prit  qu'au 
ns  et  aux  Ioniens  qu'il  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
es  sur  les  bords  du  Nil,   pas  tant  de  gloire  de  cette  prise, 
la  première  fois  que  que  de  l'adresse  avec  laquelle  il 
l'une  autre  langue  s'é-  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
en  Egypte  (g).  Par  ce  lait  inonder  tout  son  royaume. 
3mme  le  remarque  Hé- 

I ,  les  curieux ,  qui  dans       (0  ^'"«  ^'"^*^'*'  Naucratis,  tom.  Xf, 

?  pag'  99- 

es  temps  voyagèrent  en      ^^j^^  Calvisius ,  Hclvicus ,  etc. 

à  ,    y  trouvèrent  des      (/)  Herod.,  ub.  //,  cap.  clftti, 

(m)  Slrabo,  lib.  XVII.  pag.  55x. 

,  lib.  II,  cap.  CLir.  („)  Herod.,  lib.  II,  cap,  CLXIX. 

ru8  Siculus  ,    Ubro  I  ,   capite        ^^^  pi^^,^  ^  /,,-rfg  ^  ^^^  353 

,^  if^i^  ip)  Alhen.,  lib,  Vf II,  pag.  345. 

.*,  Ub.  Il ,  cap.  CLIV.  (7)  Herod.,  lib.  II,  cap,  II. 

ibidem.  (')  Idem  ,  ibid. ,  cap*  CÈTII. 
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Les  Scythes  ayant  battu  les  Me-  tasse  d'airain, ptndanl quel»* 

de..domia.ientd.n»  toute  l'Asie  ttJiTc^I^àcuT^'Sli 

et   sen   allaient  tout  droit  en  rodotc,ctvou8Tcrrc2qtfAtyiAi 

Egypte.    Psammitichus  les  joi-  porte  ce  fait  le  plus  infiâèlead 

enit  dans  la  Palestine,  et  fit  Uni  monde.  Son  traducleurlj triW| 

par  ses  presens  et  par  ses  prières,  P'^^avec  laméme  mOdéht^.^. 

r  ,.,       *,  ,        *     t.    *^-  *  grec,  4«w*»T»;to»  Vo«»  '««flf  • 

qu  ils  rebroussèrent  chemm ,  et  ^,  ji^l„^  b*«xI«i  x*?-!  A" 

ce  fut  alors  que   quelques-uns  0*«i ,  t»»  db^xmv  i^vf«H  vwuUim 

d'eux  pillèrent  à  Ascalon  le  teni-  voici  le  latin,  Itaquè  Psajuéà 

pie  de  Vénus  Uranie  {s\  M.  Mo-  «^'",  7fv7^''''''^!!^r.îîÏÏ 

renmses  continuateurs  ne  se  °  (B)  Que  c'étaùradeshonm^ 

sont  guère  souciés  de  ce  mo-  rain  ]  Psammitichas ,  nfdoiti 

narque ,  puisqu'au  Heu  de  mettre  P*^*  P^^  P*'  ^*  jalousie  dai 

dan.  son  article  les  choses  qui  J  J^^rf»^  T  JÛt  t^ 

lui  appartiennent ,  et  qui  comme  «ui  passait  pour  le  meillearde 

on  vient  de  voir  ne  sont  ni  en  rÉgypte.  Il  lui  fut  rë[>onda  \ 

petit  nombre ,  ni  peu  curieuses ,  vengeance  lui  viendrait  p» 

ils  n'y  ont  mis  que  des  faits  qui  i?""?^*?  on  apercevrait  des  hj 

J  .a  *|«^  «va  ^«11,9  ^ui  d  airain.   Les   corsaires  qui  f 

regardent  ses  successeurs.  dëbarqaë  en  Egypte  «étaient 

,,„.,.,,  ^_.  de  toutes  pièces  :  on  nVait 

{s)  Herod.,  Ub.  /,  cap.  CV.  ^^  ^  ^^  fiommes  ainsi  arac 

(A)  Un  oracle  qui  promettait  la  -7"*  <lonc  qu'ils  étaient  d'ùr 

rtiunion  de  la  couronne  sur  une  seule  ^  ^n  en  porU  la  nouvelle  a  Psa 

téte.l  L'oracle  leur  avait  dit  que  ce-  <^**«»-  l'es  lors  il  eut  tort  boni 

lui  d'entre  eux    qui  ferait  les  liba-  ^^^^  ^^  l'oracle  qui  lui  aw 

tions  dans  une  coupe  d'airain ,  au-  jusques-là   indigne  de  foi  (3 

rait  seul  tout  le  royaume.  Il  arriva  €l°™™^Se  qu'Hérodote  dontle 

que  le  dernier  jour  d'une  fête  solen-  *'°°'  o"*  tant  d'agrémens,  n'a 

nelle,  comme  ils  étaient  tous  dans  ^^^^  <*^"*  un  autre  siècle, 

le  temple  de  Vulcain  prêts  à  faire  les  P^'^"'  compris  la  diflTërence  < 

libations,  le  prêtre,  qui  leur  devait  ^^^T^  "S«  histoire  et  une 

bailler  la    coupe    d'or   dont  ils  se  Poesie  !  Dans  celle-ci  il  ne  fa 

servaient  pour  cette  cérémonie  ,  se  «enouer  les  choses  sans  un  ] 


point  de  tasse  ?  il  6U  sou  casque ,  et   ^}  ^^^\  ^®  ^*  simplicité  et  de 
s'en   servit  pour  les   libations.   Les    ^^^^  ^^^  événemens  qu'un 


qu „ 

part  à  la  méprise  du  prêtre  (i).  Je  ne  ^^^J},J  *i"  merveilleux.  Je 

sais    point  de  moyen  de  disculper  ?4  '\erodote  ait  laissé  à  glai 

Athénée;  il  fait  dire  â  Hérodote  que  ^"^^  ^n  a  point  su  l'oracle 

les  prêtres  égyptiens  buvaient  dans  P^*'  Polvenus  (4).   Le  dieu 

des  coupes  d'airain ,  et  que  l'on  ne  avertit  le  roi  Tementhes  de 

trouve  pas  que  les  rois  mt^mes,  quand  ner  garde  des  coqs.   Un    h< 

ils  sacrifiaient  en  public  ,  se  servis-  Cane  avertit  Psammitichus,  < 

sent  d'une  coupe  d'argent  :  de  sorte  Pe"P^«  avant  les  Cariens  n'a 

que  Psammiticlius  qui  était  le  plus  dcscretossurlescasqucs.il 

jeune  des  rois,  fitses  libations  avec  une  (2)  \ihcn. ,  Ub.  VI,  pa^,  aSi. 

(3)  Hcrod. ,  lih.  II,  cap,  CLII. 

(0  Herod. ,  Ub,  II,  cap.  CLI.  (/,)  Polyanus ,  Stralag. ,  Ub,  VU,  i 
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ige  pour  obliger  Psam-  mé  Auleles  ,  à  cause  de  son  in- 
^er  grand  nombre  de  clination  excessive  à  jouer  de  Ja 
n  s'établir  en  Éthio-  fl^^e  II  succéda  à  son  père  {a) 
(5)  dit  qu'ils  obtJis-  vers  le  commencement  de  la  i^o*. 
reiae  à  laquelle  Tîle   olympiade ,  et  l'an  de  Borne  6-7 3 

he'rcettrk^"ia  pr^  (^^-  î*  ^H'^^^  ^'^^^P^f  ^^  ^'^^ 
ds  et  une  île  ai-dessus  ^«^PO?^  »  «^^  ^^  payer  les  som- 
roé.  Pline  (6),  citant  mes  immenses  qui  lui  étaient 
aiie  de  ces  mêmes  fu-  nécessaires  pour  acquérir  et  pour 
le  ville  nommée  Es^ar  conserver     l'amitié    du     peuple 

;ition*'q,?a''luT donne  Romain.    Cela  le  rendit  odieux; 
18  avec  Ptolomëe ,  ni  et  comme  d  ailleurs  il  encourut 
Urabon  vient  de  nous  le  mépris  de  ses  sujets   par  la 
-  faiblesse  avec  laquelle  il  permit 

'ZZnrTu'UUur%  que  les  Romains  subjugassertt  l'î- 
les  obliger  à  rewenir.2  le  de  Cypre ,  il  fut  chasse  du 
les  fit  d'abord  exhor-  royaume.  Il  se  retira  à  Rome ,  e  t 
ipilaines,etpui8ilfut  y  demanda  long-temps  la  pro- 
es  catéchiser  ;    il  les    «f     ,.  .  .  ^.  .  j     1        ' 

,ger  qu'ils  abandon-  leclion  et  les  assistances  de  la  ré- 
crie,  leurs  femmes  et  publique,  pour  son  établissement, 
is  lui  répondirent  tout  Sa  négociation  fut  traversée  eu 
frappant  leurs  boa-  ^^^11^  manières  ;  et  enfin  n'espé- 
irs  lances  :  iVott*  «roa-  ^     ,         .  .,         ,-^  i    -n  * 

j  patries ,  pendant  que    ^ant  plus  rien  ,  il  sortit  de  Rome 

manier  ces  armes;  et   et  s'en  alla  à  £pllëse.  Il  y  obtint 

juerons  jamais  ni  de  Jes    lettres   qui   ordonnaient   à 

fans,  tamiis  que  nous  Gabinius  de  le  rétablir  dans  son 

servir  de  ces  autres  ^  ^        ,       «  ^        ,        . 

ivaient  impudemment   royaume.  Cet  ordre  fut  exécute 

r  nuditë  ,  quand  ils  heureusement  par  Gabinius  (c). 

:te  réponse.  Precibus   J*ai  dit  ailleurs  {d)  ce  que  devint 

lutationem  eos  sollici-  Bérénice,  fille  aînée  de  ce  mo- 

uatnam,  uxores,  iibe-  '  .     ,.     ...       ,. 

jubet.   Tiim  uniuersi  narque,  et ]e dirai  ici qu  Arsmoe, 

^ue  puisantes  ,  conten-  sa  tille  cadette  ,  régna  quelque 

dent,  quoad  arma  in  temps  (Aj  :  mais  à  propremenl 
nt,facaèsibipatriam  j^^.  ^^  ç^^  |^  fameuse  Cléopâ- 

ductis  quoque  tunicis  r  .  r 

itant  ,  nunquam  sibi  tre,  son  autre  fille,  qui  recueil- 

eros  deforcy  quamdià    lit  la  succession. 

ti ,  dictitaittes  (7).  Ceux  qui  souhaiteront  un  plus 

cinquante-quati^am,-]  ^  détail  sur  la  vie,  et  sur  1rs 

témoigne  :  husebe  ne  o                               %     c    \           t 

règne  <jue  c|uarante-  mœurs ,  et  sur  la  tortune  de  ce 

'..  Moréri  le  tait  durer  roi ,  n'auront  qu'à  lire  son  his- 
^  ans.  toire,  publiée  à  Paris,  l'an  1698, 

ig.  53o,  lib,  xvn,  p.  541.     par  M.  Baudelot  de  Dairval. 
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'    l'iL   V            Tvtrrr  (a)  Il  s'appelait  Ptolomée  Lathui'us. 

.,  lA.  /,  cap,  LXriI,  pag.  v^^  ^oj x'i  Calvisius  orf  Aune  annnm 

r/   cap.  CLyfl.  (^)  ^oj-cs  l'article  BénÉNlCE,  lillc  de  Ptu- 

'   ^*  loince,  tom.  lit ^  pag  3^3. 

ÉE  ,  roi  d'Egypte ,  (^)  ^^ '««'««• 

nom,  fut  surnom-       (A)  Arsinoc  sajillc rrt^niL 
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quelque  temps.']  C«8l  ici  que  je  m'ac-   prit  df  S  çrotCStOTJ  ;  mas  ni 

?nitte  de  ia  promesse  que  j  ai  faite    tromperait  forl  si  l'on  en JBJ» 
.i>A"'i"^''ril?^PZZtSr.  aimi.  Il  .,Mtd«opim«»p 


té  de  M.  Morcri.  Je  du  donc  qu'Aa- 


siHOÉ  se  déroba  du  palais,  pendant  lesquelles  MM.  de  Bâleleàl 

qu'on  préparait  toutes  choses  pour  sërent.  Il  8  en  retourna  a  U 

attaquer  Jules  Cësar,  quiaraitensa  d^ç^^  oii  on  le  mit  cn  pria 

puissance  le  jeune  Tpi{i),  EUe  s'en  ^       dogmes  qu'il  dâii 

alla   à  l'armëe  des  Egyptiens,  et  y  rr,***^     ,.,    /^        V  ..  a 

exerça  le  commandement  avec  Achif.  De»   qu  il    fut  en  liberté,  H 

lus  :  et  comme  il  s'c'leva  bientôt  une  transporta  au  Pays-Bas,  d 

forte   mésintelligence  entre  elle  et  provoqua  Socin   à  une  &f 

AchUlas  chacun  voulant  commander  ^    j^^j^  ^^  disputerenlploàl 

seul,  elle  le  fit  tuer  par  l'eunuque  y".     ,      ',    „  f             r, 

GanymédeO).  Mais  César  ayant  mis  fois  dans  la  Pologne, en prtM 

en  Hbertë  le  îeune  prince,  il  fallut  de  l'église  de  Cracovie,  et ll( 

qu'Arsinoé  cédât  la  place  à  son  frère.  ^^^^  s'accorder.   Cest  poufl 

Après  la  victoire  de  César,  et  la  mort  i>.,,^;,  __    -^^«««i.  a„i»c  1» 

du  jeune  Ptolomée  ,  César  trouva  Puccius,  rompant  avec  1» 

bon,  pour  la  sûreté  de  Cléopâtre  ,  taires  de  ce  pays-la ,  se  nul 

qu'Arsinoé  sortît  d'Egypte  (4).  Nous  suite  de  quelques  personne 

apprenons  d'Appien  aue  Méiabyze  ,  étudiaient  la  macie  (À) ,  e 

prltre  de  Diane  à  Ephèse  ,  fa  reçut  .   p  JJ     ^  -^  , 

chez  lui  comme  reine  (5);  peu  s'en  "'^^        .,     *»«s**^»^ 

fallut  qu'il  ne  fût  puni  de  mort  a  sa  première  protessiOQ  ;  je 

cause  de  ce  bon  office ,  lorsque  Marc  dire  qu'il  rentra  dans  U 

Antoine,  par  complaisance  pour  Cleo-  munion  romaine  (a).  Cela 

i)4tre  ,  eut  fait  mourir  Arsinoé  dans  ^*  v  ^  «««  ««»^w,  «o  ^Uo  n' 

ililct/ll  fit  saisir  Mégabyze ,  pour  le  P^^f  P?f  ^^  ''!\,^\,.  ^ 

bon  accueil  qu'il  avait  fait  à  cet! e  brûle  à  Rome  (B).  Il  naf 

princesse.  Cléopâtre  le  relâcha  k  la  cune  science ,  et  il  donna 

prière  des  Éphésicns.  jg  fanatisme  (C).  Mais  la 

(i)  Doiu  TartieZtf  AaiiHoi ,  tom. //,  ff.  444.  pale  doctriue     dout    il    &' 

LiS.^7*:  i* J!*/-?"-  "*•  '"'  "*-^''  fi»tq«e  •« Honnêtes  gens 

(3)Hirt.,deBelIoAleuiidr.,  cirv&tnif.,pd^.  Sauvës  |  mémC   daUS    le] 

"(4)  mrtio..  d.  Bdi,  Au«.d,..  ««i  éu^,  «î?  (»)•  M.  Baillet  park 

jMg.  m.  3g6.  (  "  )• 
(5)  Appian. ,  de  Bello  cirill ,  Ub,  V* 

PUCCIUS   (FraNÇOFS),     né    à  ^(«)  lïre^mbeck,  Appm 

Florence  dans  une  illustre  famii-  ^•»"    •     * 

le ,  quitta  l'église  romaine  dès  (A)  Qui  étudiait  la  magi 

qu'il  eut  examiné  les  disputes  de  ^"^  que  j'ai  cité  se  sert  de  c 

1  •    •              •    9  '1      «         A        T?  In  conutatum  se  dédit  aliam 

religion  qui  s  élevèrent  en  Fran-  ^^  ,,^iosorum  quibuslm 

ce  au  temps  de  Calvin.  Il  était  a  pert^enit{j).  Il  vaut  mieux 

Lyon  lorsqu'il  se  porta  à  cechan-  Socin  ,  qui  a  parlé  de  cetl 

gement  de  croyance.  Il  s'en  alla  ^^  Puccius  un  peu  plu»  au 

z,      à       1   .                '      •!    '*    J-^  11  dit  que  cet  homme  Avanl 

en  Angleterre,  ou   il  étudia  en  damne^par  les  arbitres^de  I 

théologie  à  Oxford ,   et  puis  a  qu'il  avait  eue  avec  lui  d 

Londres.  Après  quoi  il  alla  en  covie ,  ne  se  tint  pas  pour 

Suisse  où  il  eut  une  dispute  avec  ^^^^  ^"'^^  °^  voulut  plus  1 

c     •            1»  '*  «  1               •      i_  le  synode  des  unitaires  ne  di 

oocm  sur  1  état  du  premier  hom-  «^ 

me.   Cela   porte  à  croire  qu'il  (OHoombeck,  Apparau  «d  Conu 

passait  pour  orthodoxe  dans  l'es-  ^'l^^DM^Jàm:  iettr«  «  Mathieu 
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û  ëcrit.  Socin  ajoute  mox  hhc  ad  amicos  et  prœsertim  ad 
)  lui  un  livre  italien  me ,  ad  quem  hdc  de  re  benè  longaa 
eau  appose  à  rÉcriture  Utteras  dédit ,  de  suo ,  ut  ipse  loqui" 
isait  qu'on  ne  pouvait  tor,  ad  cathoUcœ  sanctœque  Dei  ec 
Ire  dans  ce  divin  livre,  clesiœ  gremium  reditu  diligenter 
;  attendre  Favënement  scripsit,  asserens ,  se  uerbis  unius  ex 
immes  dont  il  est  parle'  illis  Dei  angeiis  ,  qui  sociis  illis  suis 
izième  de  PApocalyse  ;  responstCdare  soient ,  ad  se  nomina- 
sraienttous  les  mystè-  tïm  loquentis,  monitum  alque  impui- 
ej  mais  qu'avant  cela  sumiaJêcisse,diutuT7iumqueerrorent 
s  se  servir  de  cette  ré-  suum  tandem  agnouisse  (5).  La  lettre 
les  différends  de  la  re-  de  Socin  où  se  trouvent  ces  paroles 
ait  que  ces  deux  hom-  fut  écrite  au  commencement  de  Fan- 
nt  bientôt,  parce  qu'il  née  i586  ;  il  n'y  avait  pas  long-temps 
:a6o  jours  du  régne  de  que  Puccius  était  retourné  dans  le 
itant  d'anne'es ,  et  qu'il  papisme.  Au  reste ,  il  exerçait  la  mar- 
acer  ce  régne  au  con-  chandise  dans  Lyon  quand  il  com- 
.  Il  se  promettait  un  mença  de  goûter  les  dogmes  des  pro- 
sous le  ministère ,  ou  testans  :  sa  noblesse  lui  permettait 
1  de  ces  deux  hommes  cette  profession  sans  dërogeance  ,  se- 
int  qu'il  se  flattait  de  Ion  les  principes  des  Italiens  ;  je  dis 
s  ,  il  fit  connaissance  sa  noblesse  ,  car  on  assnre  qu'il  était 
;lais  de  la  suite  du  Sr-  véritablement  de  la  famille  des  Pue- 
ui  revenait  de  i'amila»-  ci  ,  d'où  étaient  sortis  trois  cardi- 
erre.  L'un  d'eux  était  naux.  Scias  eum  antè  plures  annos  , 
tre  avait  été  magicien,  ciim  Lugduni,  quamuis  ex  nobili  ad~ 
lent  catholiques  ,  mais  modiim  familid ,  quœ  etiam  très  car- 
nt  une  prompte  et  gé-  dinales  habuit,  natus ,  ut  patriœ  ip- 
lation  que  Dieu  ferait  sius  adebque  totius  nostrœ  JEtruriœ 
ianisme  par  leur  entre-  mos  fert  ,  mercaturam  exerceret  , 
Qtaient  d'un  commerce  exorientibus  illis  de  religione  in  Gal- 
les an^es.  Le  médecin  lid  dissidiis  ,  quœ  necdiim  sopita  sunt, 
n'entendait  rien  ,  mais  statuitj  mercaturâ  relictâ ,  se  totum 
ictement  tout  ce  que  studio  sacrarum^  litterarum  tradere , 
n  se  vantait  de  voir  et  ut  quid  sentiendum  in  nostrd  religio- 
et  plusieurs  autres  per-  ne  esset  dilucidè  cognoscere posset  (6). 
rent  Puccius  à  ne  point  (B)  Cela  n'empêche  pas  qu'on   ne 


quoi  il  écrivit  une  Ion-  sonnage  méritait  quelque  support  des 
cin ,  où  il  assura  qu'un  inquisiteurs^,  à  cause  du  beau  prétex- 
e  faisaient  voir  à  l'un  de  te  qu'il  leur  fournissait  de  déclamer 
eurs  s'était  adressé  à  lui,  contre  le  principe  des  protestans. 
nément,  et  l'avait  pous-  Puccius  rentrant  dans  le  giron  du 
3S  erreurs.  Statim  au»  catholicisme  ,  après  avoir  cherché 
"agam  pervenit ,  factus  maître  dans  tous  les  partis  qui  s'en 
;t  ministros  pontificios  étaient  séparés  ,  et  après  avoir  sondé 
b  ecclesid  romand  olim  le  gué  en  France  ,  en  Suisse  ,  çn  An- 
niam,  conveniente  sa-  gleterre ,  en  Pologne,  est  une  preu- 
libitd,   impetrat^it.   Ac   ve  parlante ,  peuvent  dire  les  contro- 

versistes ,  que  dés  que  l'on  abandonne 
•  titulumfeeit  de  Bibliitocclu-   jg  principe  de  l'autorité  pour  se  je- 

ui  ea  aperturus  est.  Socin. , 

k) ,  voL  I,  Biblioth.  fratriun        ,„»  „    .  «i*  «»  i   rni.i'  »i- 

'  (5)  Socin. ,  episU  III ,  pag,  38o ,  voL  /Bibhoth. 

r  in  Me  Penluri  Eliœ  expecta-    fratrum  Polonorum. 
umfue  seipsum  participem  Au-        (6)  '^««"  *  ibidem,  pag.  379. 
is  fore  sperat ,  quemadmodkin        (7)  -«^é    archiepiscopo   Salisburgensi    captus 
non  obKurè  indicat,  Socia.,     tandem^  et  Romam  musus ,  in  rogo  pernt.  M\- 

craelias ,  SynUgm. ,  Hist.  Eccles. ,  pag.  m.  Vbo. 
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^<;r  dans  la  voie  ilc  Ttixamen  ,   od  ne  turuliur  hanc  facultûiem,  uiftml  ït 

peut  donner  fond  nulle  part.  On  vol-  et  velint  saluijierifetiam  a&tfwal  k 

ti|;e  de  part  et  d^autre ,  et  enHn  si  Ton  tinio  quœstionum  ihcologiiurm\i 

Teut  trouver  quelque  assiette  ferme  ,  (hiawler  {**),  etpint  hune  JAtm 

Ton  fait  comme  la  colombe  de  Noé  ,  Ludouicuê  Hartmannus{**)itetum 

l'on  rentre  dansFArche.  Beaux  lieux  (la). 

communs  que  deux  modernes  (8)  ont       (E)  M,  Baillet  parle  de  bû  (i(j 

fait  valoir  depuis  peu  (9),  eirrentrant  II  nous  ap^irend  que  Luc  Ow 

dans   la  communion   romaine:  mais  publia  un  livre.  Fan  iSgSjCoilRi 

au  fond   ce  n*est  au^un  feu  de  paii-  François    Puccius ,  et  que  ceEv 

le;  car  la  voie  de  Vautorité  conduit  pourrait  bien  âtre  le  méineqiedi 

nécessairement  les  particuliers  à  dire  qui  a  pour  titre  :  Anti-Puam-l 

mabometans  en  Turquie ,  païens  dans  ajoute  ces  paroles  :  «FrancobPndi 

la  Cbine  ,  et  toujours  de  la  religion  »  ne  me  paraît  autre  que  Viotarà 

nationale.  »  puocianisme  ,  c*est-à-diitlii 

(C)  il  n'avait  aucune  science  y  et  il  »  nouvelle    secte   qui  a  àm  feî 

donnait  dans  le  fanatisme.  ]  Voici  le  »  jours ,  et  qui  est  demeura  (Ml 

beau  témoignage  que  Voëtius  lui  a  »  lie  sous  les  pierres  dont  eUsCifr 

rendu.  Fr,  Puccius  natione  Italus  >»  câblée  par  les  calvinisteii  ht 

FUiiUnus  (10)  y  instar  cothurni  om'  »  tliériens  et   les    catholiqpei'  b 

nium  aut  nullius  reUgionis ,  nuUius  »  remontant  un  peu  plni  bulijl 

ermlitionis  litteranœ^  philosophicœ  y  »  trouve  que  ce  Puccius  pountH 

scripturtince  ,    molitus  est    libellum  »  ^tre  le  même  que  FranceMohi 

Goudœ  in  HoUandid,  anno   iSqs  ,  »  de  Florence,  qui  sVtait retiré U^ 

editum  y  et  Clementi  f^III  dedica^  *  le,  et  qui  eut  quelque coBteM* 

tum,  quo  asseiit  universalem  restitii'  »  avec  Fhérésiarque  Socin ,  ivMi 

tioncnt,  et /idem  naturalem  in  Deutn,  i»  du  premier  homme  avant  tt(k4 

pcr  (fuam  omnes  salvari  possint.  Fa-  1»  Fan  1^7  ,  et  qui  tenait  HaH^ 

natico  illi  errori  (jactat  enim  révéla-  »  lite'  de  toutes  les  creatoitf,  df 

Uones,rat.  l'io.,  pag.  ç^.)  mox  publica  »  conséquentde Fbomme  parboi' 

sciipta   opposucrunt  y  ex  reformatis  »  tion.  Mais  je  n'assurerai  pssqii* 

Franciscus  Junius ,  ex  lutheranis  Lu-  »  Florentin  soit  le  même  (i()q*" 

casOsiandcr,   ex  pontijiciis  ^icolaùs  »  Francise  us  Puccius  FiUdinoi,  M 

Serrarius./)e^mi/i<«ûtm5  universa/i  »  il  est  parlé  dans  la  premièit  dfl 

eira,tiài/ntL  ex  scriptis  y  de  ingenio  et  »  de  Flndex  des  auteurs  et  des  EmI^ 

moiibus  ex  espistolis  Socini  judicare  »  condamnés  sous  le  nom  daoH*|i 

poteris  ,  cpist.  3.,  quœ  est  ad  Mattli.  »  de  Trente,  où  Ton  a  remarqMf*" 
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te  y  quœ  posteà  typis  édita  fuit  in  4°.  par  Fauste  Socin  ,    mais  ce  ne^l* 

(  I  >  )•  le  titre  du  livre  ;  on  cite  ainÂ  !■* 

vr 

Pfii 

nés 

ment.  FtYincisciis  Puccius  Fclidinus ,  avant  le  péché  :  ce  sont  dix  lh«**' 

lionue  quidem  posleii  nescio  quu  de  contenant  chacune  Fun  des  dix  Vf** 


tiiit  )  modo  studeal  vilœ  inculpalœ  , 

quoad  ex  ter  nos  mores  ,  ncc  prœfractè  (*')  Osiand.^  cent.  XVl ,  Ub.  iF^ttf.\ 

quicquam  neget  :  inesse  omnibus  na^  ^^'^-j  ^  „^^^^^^^^  ^  „.^^  ConcU..»^l 

(8)  Les  sirurs  Papîn  et  de  Versé.  f"'"*"!'J?:  f'::?*^'  *^  '  "^'*-  **:  0«£-  :«»)•  - 

(0)  On  écrit  ceci  l'an  lOnfî.  J'""^  Tob.  Pjauucru»,  Syslcuiale  tbwUj.  C 

(10)  Voyez  ci-di'ssous.  Citation  {1:1).  (,3)  /);„,/,..,  Anti,    ntun.   33.   Fora  u 

(11)  Cifcb.  Vovtius,  DiMputal.  iheol.,  tom.  It ,  nwn.  Cn\. 

l'fig.  a34  ,  «35.  (i4)  7/  ,'M  certain  que  c'eU  le  même. 
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ise  ;  4«.  la  réplique  de  se   loue   beaucoup  et    d'eux   et 

lie  est  fort  longue  et  fort  d'elle  dans  ses  lettres  (B).  Il  se 

•ut  cela  se  trouve ,  sous  ^  -    %  t  '      u        h  £ï 

il  :  De  statu  primi  homi-  transporta  à  Louvain ,  1  an  1606 , 

im  Disputatio\  dans  le  pour  j  succéder  à  la  chaire  de 
de  la  Bibliothèque  des  professeur  que  Juste  Lipse  avait 
^'  occupée  avec  tant  de  gloire.  Il 

ad  Defensionem  Fnmcisci  Puo-    ^Ut  tOrt  COUSidéré  danS    Ic  PajS- 

Bas,  et  y  posséda  le  titre  d'bisto- 

us  (ÉRYcios),  au-  "y^f^"  ^«^i  ^?*P*«\*:,*' 

nfinité  de  livres  (A),  ^/"'  rTfkT  f  ^    * 

enlo  en  Gueldre»  le  ^^^H  "  ^^j  ""J"'*'  g?«7"'««' 

bre   i574    II  fit  ses  a»  ch^t*'*'»  ^  Louvain.  (d).   H 

tudes  à  Dordrecht,  «nournt  l'an  i646(C),  etfut  en- 

»  k  r^i^     «  terre  dans  une  chapelle  ou  per- 

i  a  Cologne  pour  y  ,      -^    'x'*  ^ 

torique  et  son  cou«  f  ""f  °;?'f  «^  «"«""t:  T 
àe  au  collège  des  ié-  î?"":  ^«*^  *=^"«  /'^  ,??\°*- 
s  quoi  il  fut  étudier  $''*^'?*  «orromee  ,  dans  J  eg  ue 
Louvain.  Il  y  reçut  J«  ^«nt-Pje^e  »  a  Louvam  (e) 
>achelier  au  mois  de  ^®  ™*  "•*  homme  de  mente  et 
Il  nrofîta  he  érudition  ,  et  d  un  grand  com- 

«   T„«*^  T  •  •   merce  de  lettres  (D),  Il  affectait 

e  Juste  Lipse,  qui    ,      r       ,      ,       ^    '        ,     .. 
lui  une  intime  et  de  «^Mindre  dans  ses  productions 

.articulière.  11  passa  ^«,*ÏV?  aopelle  traits  d  esprit. 

>«  ./?^«    ^*    >      *.  ^ela  lui  réussissait  quelquefois; 

m  I 5q7  ,  et  s  arrêta  ,.        j        ^      ^*        -î 

.«.  ^uL  T^*     f  Joaais  en  bien   des  rencontres  il 

ips  chez  Jean  Fer-  ,          .^  ,         ,      ,      ^  *      i.  •* 

lascos ,  gouverneur  ^^oqnait  le  naturel ,  et  tombait 

;  puis  irs'enallaà  ^anj  «in  jeu  de  mote  un  peu  for- 

Dgeà  chez  le  célèbre  %'  "P"Wiaun  ouvrage  mUtule  : 

il'en  tira  l'an  i6oi,  (t^ra  Belb  et  Points,  qui   fit 

î  professeur  en  élol  ^««"Ç^-P  f^^^'}  »  ^t  qu,  pensa 

an  II  s'acauit  beau-  'e  ruiner  (E).  Néanmoins  cest 

•e  dans  cet  emploi  ;  Y'>.<»«'7^e  V^  témoigne  qu  .1 

on   l'honora  Je  la  f  V"*- P/f  .^'f  "^  sur  les  venta- 

toriographe   de    sa  blés  intérêts  de  sa  majesté  catho- 

loliaue-    et    o  'e  "V^^  V^^  <^*u*  l^i    ne  soccu- 

e  de  Rome  l'algré-  îf^?^  1^^  .^'^  f^''""  ^y^^' 

.^  '.f         ^^        On  lui  attribua  faussement  une 

postente,  au  nom-       ^.  ^       ,        .  ,  /r?^ 

irgeois  et  de  ses  pa-  '^^'''^  ^^"'^^  ,!f  ^^^  ^?,^^^^^  (,^^- 

•it  le  degré  de  doc  ^°  ^f  ^""^  V"  '^  "^^^^'î  ^^  *"^*- 
à  Milan  ,  more  ri^  grand  service  au  roi  de  Pologne 

im  (b).    Il  y  prit   ^Z^'  ^^^*  ^î*"'  voudront  voir  les 

me  {c)  ,  l'an  l6o4  ,        {c)  Qui  s' appelait  Marie  MagdeUineCalhe^ 
LlCOUp  d'enfans ,    1 1    """«  ^  ^  "^^^^  '  Tuniana. 

*^  {d)  Tiré  de  Valère  André ,  Bibliot .  B«Igic . 

tse  faussement  que  Pinelli    VS-  206,  207. 

(c)  Vitâ  Erycii  Puteaoi ,  </i  /imi/ie  Epist. 
ielon  les  anciennes  ce'ré-    postkumar . 

(/)  yoyea  la  rem.  (H). 
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louanges  que  divers  savans  lui   »  chant  iErycîwPot&iiiii,»» 

ont  données,   et  les  honneurs  »  •eurdeLijwe.qu'a  «toA 

,    .        ^   e  '^  1  »  de  petits  liyres ,  celai-cilum 

que  lui  ont  faiU  quelques  prin-  ,  dit  que  Plotarque  et  plusifJ 

ces,  n'auront  qu'à  lire  la  Censure  »  très    auteurs    de  Pantiaiiâ^ 

de  Pope  Blount  (G),  et  TAcadé-   »  araien  t  aussi  bien  faitqoeldl 

mie  de  Bullart  (H)  (g).  L'un  des  »  ^"""^^  ^f^  rëpUqua:  CrojeH 

.         >-i       *  1 -miT'i         »  que  vos  livres  ,  qaeiene«É 
çnncipaux  amis  qu  il  eut  à  Milan   „  ^^^^^^  ^^^^^^  aussi  bons  aoe m 

était  secrétaire  du  conseil  ,  et  »  Plutarque  ?  Ce  qui  mit  M 
s'appelait  Jean-Baptiste  ^accus.   »  en  colère,  et  le  fit  sortir dekl 

Je  rapporterai  quelque  chose  tou-  J  *î?"«  de  Moret  U)-^]^ 

,       ff  •»       j*    a^Ti  x'  BajUet,  au  I".  tome  des  Jugaw 

chant  la  manière  dont  Puteanus  Savâns,  ch.  X.,  section  deUfà 

éleva  une  jeune    fille  (I)  à  la-  des  /cVrvi.  Lises  aussi  ces  para 

quelle  cet  ami  prenait  intérêt.   Il:  U>me (5),  U est  tmai que» f 

Comme  elle  était  Italienne ,  il  ««*  P"^'""^  Pf^^  "'*  J'^™ 

ir    'm.  »  Il         *x         -.  pour  un  grand  faiseur  de  w^^ 

ne  souffrait  pas  qu  elle  nnt  part  ^  UétaUiTaUUursfint 

à  des  coutumes  flamandes  qu'il  homme. 

n'aurait  pas  crues  dangereuses ,  si      (B)  //  se  loue  beaucoup  de  u 

elle  étai t  née  à  Louvain.  «*  ^«  *«'  enfans.  ]  Il  n'y  a  riei 

agréable  qu'une  bonne  femme 

(g)  Voyts  aussi  M.  BaiUet,  Jug.  sur  les  vait-il  â  un  ami  ;  f  en  parle  \» 
Criiiques  Gram.,  mum.  563.  lience  :  la  mienne  me  parsH  t 

.  jeune  et  belle  ;.  car  qooiqa 

{h)  Auteur d^uneinfinité délivres.']  souvent  accouché  »  elle  coiu 
Voyez-en  la  liste  dans  la  Bibliothèque  charmes  de  son  visage,  llla.  i 
de  Valj^re  André  ,  et  dans  le  Théâtre  perjuuencula  ,  semperpulcl 
du  Ghilim  :  a  est  plus  complet  dans  ^t  œtatisAoremy  et  formœà 
le  sieur  Witte  (I).  Ce  sont  presque  |,v-,  jam  puerpera  savaJL. 
tous  petits  ouvrages ,  et  lamais  hom-  ^dù  bona  est ,  et  quaUm  ex 
me  ne  i)arut  plus  persuadé  que  lui  de  nasci  Simonides  t^oluU.  Opm 
la  maxime  d'un  poète  grec,  quun  igUuriUudTheognidis  usur 
grand  uolume  est  toujours  un  grand 

mal  (2).  Il  est  facile  de  multiplier  le  OùSif  TLùfv  AyaAnç  ^xwin| 
nombre  de  ses  productions  publiques,  ^    yv^AtKoç. 

lorsque  Ton  fait  mettre  sous  la  presse  Ma^ruç  iy»,  a^  A  /xw  ^ 
tout  ce  qu'on  écrit.  Notre  Puteanus  Boavfnç, 

était  frappé  d'une  telle  maladie  :  il   ^   ,      ^  .^  ^        , 
n  est  pas  jusqu^au  recueu  des  témoi-  ^   «^vm,»» 

gnages  qu  il  donnait  à  ses  écoliers,  qui  Nil  uxore  bona  ,  Cyme ,  est  jm« 
n'ait  vu  le  jour  (3).  M.  Colomiés a  pu-  ^^  ^  ""^  *»*» ,  t«  «mhi  le 
blié  une  chose  qui  ne  saurait  être  Voilà  ce  qu'il  écrivait  l'an 
mieux  placée  qu'en  cet  endroit-ci.  ne  remplissait  point  le  vœa 
K  M.  Vossius  m  a  dit  que  Moret ,  fa-  te  romain  :  la  femme  de  Pu 
»  meux  imprimeur  d  Anvers ,  repro-   raissait  encore  jeune  et  1 

/  ^  w ..       «r       •     Di,  1      u  ^^^  '  <^'^**  parce  qu'elle  V 

(0  Witle  ,   Mémorise   Philosophoram ,   pac.     ^^    T  K^.,^^^™,*^^         *.     j      1 

sè'jeiseq.  r  »  r-&     ^e.  L  importance   est   de  1 

(a)  Fo^ez  M.  le  Fèvre,  dans  Za  Vie  des  Poètes  loFS  môme  qu'on  ne  l'est  p 

grec»  ,  ^àe,  i/Jt  ,  141.  //  attribue  cette  pensée  au  le  SOuhait  du  poè'te  : 
poète  Callimachu».  ybici  les  paroles  de  Cailima- 

clius  ,  rapportées  par  Athénée  au  commencement  Candida  perpétua  réside  ,  eoitèoi 

du  ni*,  livre  :  To  /Ji.îycL  fit/èhJOy  ta-Qi  ihtytv  Tanujue  pari  Scmper  sit  yenw 

Ufet  TU  fAtyAXt»   iCAKùt,  Maunumlibrumpa-        ,,,  ^  ,      .,      ^ 

rem  esse  dicebat  tnagno  malo.  (♦)  »-olonii«5 ,  Opuscules  ,  pag.  la 

(3)  Fojet  le  livre  qui  a  pourtitre  :  Erycii  Pu-  ^  '{^'^"'*''  *''^-  ^      ^ 

teani  MarlrremaU  academica  ,  sive  Doctrina:  cl  (^)  ArUcl.  309  des  Critiques  histoi 

pnibitatis  TesUiBonia*  Il  fut  imprimé  a  Lejdc,  (6)  Eryr.  Puteanus  ,  EpistoUr.  m 

l'an  i6i8>  paratu,  épis  t.  X  ccnturim  IV,  pag 
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I  quondUm  :  sed  et  ip»a  ma-       Dcpuis  la  première  édition  de  ce 

. ,  Dictionnaire ,  j'ai  consulté  la  vie  de 

cum  fuerit ,  non  videatur  p^^^jj^us  à  la  tôte  de  ses  Lettres  post- 
.  .  „  humes ,  publiées  par  son  gendre  ;  et 
lettre  (8) ,  écrite  l  an  -,  ^^  trouvé  qu'il  mourut  dans  le 
î  nous  apprend  qu  elle  plateau  de  Louvain,  le  17  de  septem- 
le  (juatrc  garçons  et  ^^^  ,g^g 
,(|u'il  avait  perdu  trois        ^jj^  j^^  ^\^^  grand  commerce  de 


tait  secrétaire  de  1  ar-  ^j  ^^  /^^^  eitime ,  par  det  lettres  , 
ompsa,  nonce  apostoh-  desquelles  on  trompa  plus  de  seize 
)mmé  Maximilien,  étu-  ^iH^  rédigées  par  ordre  en  sa  biblio- 
;  son  père  (il).  théque  (18). 

t  Van  i646.]M.Bullart       ^a  division  de  totAes  ses  œuvres 
int  cela  ,  car  il  dit  que    g^  cinq  tomes  (19)  nous  faits  avoir  que 
B  4  de  novembre  i574>    le  second  tome  comprend  ses  lettres , 
e  soixante  et  dix  ans  ,    c'est-à-dire  Epistotarum  Atticarum 
î  professeur  en  histoire    apparatus  ,   nimirkmpromuUis.  Cela 
ite  ans  à  Louvain  (i3).    comprend  trois  cents  lettres.  Missus 
i  nul  détour  qu'il  mou-    ggcundi ,  trois  cents  aussi.  Bellaria  , 
Lorenzo  Crasso  (  i4.)    tout  autant.  Deliciœ  adoptivcéy   une 
oup  le  faisant  mourir   centaine, Epistolarum  Atticarum  cen- 
'est  égaré  pour  n'avoir   j^^-^  singiUaris  et  nova,  Epistotarum 
d'attention  à  ces  paroles   Atticarum  apparatus  novus.  Il  com- 
'anno  m.  dc.  xxiv.juil   prend  quatre  cents  lettres.  Apparatus 
aîattia  opnresso ,  percio  posthumus  in  quatuor  centurias  dis- 
epitajffio  fia  mettersi  so-    uihutus.  Un  recueil  des  lettres   qu'il 
whura  (i5).  Il  est  clair   ^y^it  écrites  â  M.  de  Zuylichem ,  et  a 


non  uc  rui.c«uwo  «  *"-    .    ._ 

ite-onzième  de  sa  vie  :  il  posthumes  imprimées  à  Louvain ,  l'an 
soixante  douzième.  Jl  la  jgg^  ^  p^r  les  soins  de  Xiste  Antoine 
le  année  1646  dans  l'A-  Milser  (20) ,  son  gendre ,  qui  avait 
)us  donne  de  la  vie  de  ce  ^aggi  fait  imprimer  au  même  lieu ,  et 
f).  Valère  André  est  l'au-  jj^  iQ^me  année  ,  le»  quatre  centuries 
régéjonpeutdoncs'yfier.   précédentes.  Voyez  M.  de  Vigneul- 

,îgr.  XIII ,  lib.  ir,  Marville  (ai). 

:y^,  de  la  /*•.  centurie ,  p.  a6.        (£)  //  publia  un  ouvrage  intitulé 

Ç?vî?îV' u»»«,v* Li /K«  cen.  Stàtera  Belli  et  Pacis,  qui.,,  pensa  le 

^V^\^  ruiner.-]  Ce  livre  fut  imprimé  pendant 

lettre  LV  de  la  nJine  centurie,  qu'on  négociait  un  traité  de  trêve  en- 

(xn  1638.  ^re  sa  majesté  catholique  et  les  Pro- 

mSme  lettre. 

Lcadémie  dei  Sciences ,  tom,  IT^        ^,g^  Ballart,  Académie  des  Sciences,  tom,  II y 

pag.  330. 
:ra»«> ,  IstorU  de  PoëU  greci ,        ^^^^  ^  ^^  ^^g  ^  ,^,  Lettres  posthames ,  im- 

^        ...  ..         ,     prim/es  h  Louvain ,  1663. 

reatro  d'Huomim  IctteraU,  vol,    ''  ^^^^  j^  ^^^  elu^lier  de  l'ordre  de  Christ ,  et 

_.  , .  gouverneur  du  chdteau  de  Louvain, 


tificicuscs  de  ses  forces  ,  et  de  la  fai-    qu^on   espérait  que  leur 

blesse  de  rennemi,    fut   fdche  que    le  sauverait.  On  sera  sans 

Putdanus  se  fît  des  aflaires  en  publiant   aise  de  trouver  ici  le  n 

un  ouvrage  d'un  tout  autre  tour-  (21)   protectears  ;  cVst  une  par 

His  (Jicbus  haud  lœlus  acccpi  y  opti-   toirc  de  Putéanus.  Ob  an 

murn ,   et  fJiscrtissimum  uiruni  Ery-  plunnios    habet  ,    nihil  i 

cium  Puteanum ,  in  periculum,  aut  fore  putahai.  ^ihi  addictU 

ccrtè  moleslias aliuuas  incUUsse,  Scrip-   bel P^urambonuni  archiepis 

sit  Stateram  BelÙ  et  Pacis,  quo  non-   sanenseminfanti  a  saeris, 

nullis  de  parUum  s'uarum  impotentid  medicum ,   qui  plurimùm 

prolatis ,  complures  offendit.    JYésti  Inf.  possunt ,  et  alias ,  st 

fastum  Hisp/inorum ,    et  pnncipum  Rosam,  prœsidem  Uispams 

aures ,  quorum  nec  hœ ,    neque  illi  et  paci ,  ut  dicitur ,  adue 

ucritatem  accipere   sustinent.  Itaque  etiant  causa  esse  putatur  ^ 

nisi  nôssem  multos  ei  in  auld  Bruxel-  jani  mensibus,  nuUœ  ex  h 

Icnsif  quo  uocatus  est,   amicos  esse  ,    ad  f<0Myo^oio(/c.  Infans  qm 

nisi  quoque  ingenium,  et  eruditionem    nalis  ,  qui  jam  in  Burgu 

illius  œstimari  scirem  y  sinistri  atiquid  nûni*s  quant  Eugenia,  ii 

vercrer.   IVunc  optima  non  omnino  lunt.  Deunt  rogo ,  et  be 

despero.  Utinhni  non  aliud  audire  co-   neque  ob  ^dt^jono^y  hanc  i 

gatur ,  quant  quod  olim  in  simili  ferè   maduertant,  in  uirum  cari 

negotio  ,   h   Phalaride  aiunt  fuisse  penitUs  imbutunt.  La  chosi 

dictum  Simonidi   ( aS)  ,   Mixott v   0-0/   selon  les  souhaits  de  ce  i 

Moua-Sv  iuK\i%tç  ?r6vci.  Il  communiqua   ne  faut  pas  que  j^omette 

son  inquiétude  à  un  médecin  de  Dor-   nyme  écrivit  contre  cet 

drecbt ,  qui  lui  repondit  que  Putea-  Putëanus.  Cette  réponse fi 

nus  avait  agi  imprudemment,  et  qu'en   Anti-Puteanus^  siye  Pol 

Hollande  on  ne  pardonnerait  pas  une  liens  Staterant  Puteani  i 

telle  faute,  (ai)  '^^  ^^*  Puteanoquod  pendentis    alid    Staterd 

scribis,   ualile  me  percussit ,  quamuis   (  a6  )•   J'ai  un  petit  livr 

taie  quid  metuerem ,  cîim   tegisscm   contient  la  Statem  de  F 

Stateram,  docte  ntagis ,  quant  pru-  la  re'ponse  dcPanonyme. 

dentcr  scriptam.  Accepi  ab  eolitteras,   lettres  où  se  trouve  ïc  juc 

Staterd  jam  editil,  quant  tamen  prœter  Hollandais  sur  cette  rdpon 

morem  suum  non  misit.  Eam  Catzius  de  ces  lettres  soupçonne  q 
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ir  avoir  dit  que  le  COU-  le'us.  J'ai  un  autre  petit  livre  (33), 
idence  ne  se  trouvent  qui  outre  laStatera  Belli  et  Pucis,  et 
se  catholique  (3o);  que  VAnti-Puleanus  ,  contient  une  dis- 
e  la  Hollande  sVpui-  sertation  politique  de  Putëanus  De 

faisait  gémir  son  peu-  Induciis  belgicis  ,  et  une  lettre  de 
iieur  des  impôts  \  que  Lipse  et  des  notes  sur  cette  lettre  (34), 
lient  poltronnes  ;  que  et  quelques  autres  petits  «écrits.  La 
i  avaient  été  plus  pré-  lettre  de  Lipse  fut  écrite  de  Louvain, 
e  profitables  \  que  le  le  3  de  janvier  iSgS,  à  un  grand  sei- 
;e  pouvait  passer  com-   gneur  que  lui  demandait ,  bellumne 

villes  qu^ii  avait  per-  an  potiùs  induciœ  expédiant  régi  Uis- 
s  Hollandais  devaient  paniarum  cum  Gallo ,  Anglo  ,  Ba- 
cs à  la  trahison  ,  et  tauo.  Elle  est  pleine  de  mali^ité 
ent  achetées  beaucoup  contre  la  Hollande ,  et  de  maximes 
e  valaient.  Au  premier  rafinées  de  politique  (35).  L'auteur 
son  critique ,  il  nous  des  notes  les  réfuta  solidement ,  et 
'il  est  utile  à  l'Espagne  se  donna  le  nom  de  Justinus  Bonœfi- 
)es  aillent  camper  au  dius  Mont,  il  maltraita  Lipse.  Voyez 
ant,  car  les  terres  en  (36)  les  plaintes  qu'en  fit  le  jésuite 
lus  fertiles  par  le  fu-  Pétra  Sancta. 

chevaux  y  laisseront.  L'événement  a  justifié  que  Putéa- 
Icutus  est  y  càm  tnbutis  nus  avait  raison  ;'  car  si  l'Espagne 
is  supra  quam  fas  est  avait  conclu  ou  une  paix  ,  ou  une 
i  queritur  ,  qui  istos  trêve  avec  les  Provinces  -  Unies  l'an 
\nis  suis  dehere,  et  fp-  i633  ,  elle  se  serait  épargné  bien  des 
cfortunarum  non  nisi  chagrins  et  bien  des  pertes ,  et  peut- 

se  credunt Vetiim  être  qu'elle  serait  aujourd'hui  dans 

'.m  lepidèfatuus  est  hic  une  posture  plus   florissante.  Je  ne 
milites  Jederatorum  ti-  prétends  pas  excuser  ce  professeur  { 

^focat ,  cùm  BataiH>s  il  eût  mieux  fait  de  se  contenir  dans 
►er  declinare  scribit  ;  sa  sphère  :  la  prndence  ne  permet 
i  magis  nocuisse,  quàm  pas  que  Ton  publie  toutes  sortes  de 
ne  scribei^  non  ueretur  vérités  5  mais  il  ne  faut  pas  croire 
''umhoutanam  et  Flan»  que  son  livre  ait  appris  rien  de  nbu- 
et  tune  Henrici  Bergii  veau  à  la  HoUande  :  on  y  connaissait 
uertit  Hispanus  ?  Et  assez  le  mauvais  état  du  Pays-Bas 
)  régi  Hispaniarum  ac  espagnol.  C'est  la  première  chose  dont 
hit,oyl\^amDucisj  ye-  les  politiques  prennent  instruction 
loam  ,  Rurœmundam ,  par  rapport  â  leur  ennemi,  et  le  peu- 
Mosam,  expugnata  ad  pie  en  croit  ordinairement  plus  qu'il 
hi  castella,  t^ictam  Ber-  n'y  en  a.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  pro- 
fère .•*  Regem  uer6  suo  fesse ur  ne  médita  pas  assez  sur  les 
carere  ?  quia  non  sine  paroles  de  Salluste  qu'il  mit  au  com- 
7515  ea  t^icimus.  Dicet  mencement  de  son  livre ,  et  qui  lui 
lie  esse  Brabantis,  exer^  montraient  si  bien  les  raisons  pour- 
ra ipso  penè  Brabantiœ  quoi  fl  est  dangereux  de  donner  cou- 
re et  in  hostico  ali ,  ut  seil  aux  princes.  Ils  ont  assez  d'*autrcs 

multitudine  stereorati  gens  à  consulter  5  l'avenir  eist  incon- 
n  se^etem  forant  (3i  ).  nu  aux  plus  sages  têtes  :  et  fort  sou- 
lepuis  long-temps  l'au-  vent  les  mauvais  conseils  sont  suivis 
sntique  (3a)  ;  c'est  Bar-  d'un  bon  succès  j  tant  il  est  vrai  que 

Aftriacfl  nec  fortitadinem ,  nec  (33)  Imprimé  a  Leyde ,  in  officiai  Elzevirio- 

icit,  hâc  fréta»  ratione,    quia  r»"»»  i633 ,  »n-ia. 

U  Aauli  verba,  ad  num.  90  :  In  (34)  Notœ  seUy  strieturmpolitica  ad  JustiLip- 

olicd  vera  estfortitudo  et  pru-  sii  epistolanu 

lem ,  pag.  453.  ^35)  CeUg  i^tre  de  Lipse  aidait  déjà  étcrrfutéf, 

em ,  pag.  454*  l'*ui  1618  «  par  Jean  Gael ,  avocat  de  la  itaje. 

•ttrci  tont  la  CCXIW.  n  la  (36)  Daxis  la  remart/ue  (C)  de  l'article  Lipih  , 

ts  de  BarUus.  tom.  IX^  pag,  a63. 
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"rcpent  mille  fois  iVavoir  suivi  le  con-  Jiicherum  ,   qubd  PuUat 

seu  des  bonnes  tâtes ,  parce  quHl  ar-  helU  autor  habitas  fuerU 

rive  des  choses  qui  font  juger  que  si  uerofamam  ilU  innJbcè  d 

Ton  avait  suivi  une  autre  route  ,  Ton  lut  auologiœ  loco  scriptu 

aurait  frappd  de  grands  coups.  Ceux  exhihuerit  ,    cui    nonten 

à  qui  Ton  a  affaire  font  des  fautes  RU  F  FI  et   GlBBOSI , 

dont  on  ne  les  croyait  point  capables,  quo  delatorum  suorum  v 

Un  bon  conseiller  ne  compte  point  simsteritati  satis  fuisse  ol 

sur  ces  fautes  :  il  dissuade  donc  des  timai^erit  (Sg).  Ces  parole 

entreprises  qu'un  fou  ou  qu'un  ëtour-  hof  n'ont    pas  étë  biei 

di  proposent;  et  il  se  trouve  que  ces  dans  l'extrait  que  l'on 

fautes  imprévues ,  ou  d'autres  ëvéne-  son  livre.  «  On  peut  aussi 

mens  inopinés ,  auraient  rendu  im-  n  le  même  rang  les  sati 

manquable  l'entreprise ,  si  l'on  s'y  »  quent  l'honneur  des  j 

était  engage.  Le  plus  sûr  est  de  ne  se  »  plus  vertueuses  ,  cou 

pas  ériger  en  donneur  d'avis  sur  les  »  a   pour  titre  :  Ùasau 

affaires  publiques.  Salluste  en  con-  »  r^gia,  etc.,  qai  a  ëte'  i 

naissait  bien  1«  raisons.  »  aucun  fondement  à  &1 

(F)  On  lui  attribua  faussement  une  »  qui  impute  à  Jacques 

satire  contre  le  roi  Jacques."]  En  voici  m  gleterre,  des  crimes  é 

le  titre  :  Is.  Casauboni  Corona  Re-  »  M.  Dupuy  l'a  suffisan 

gia^  id  est,    Panegyrici  cujusdam  »  dans  sou.  Perjurium 

uerè  aurei ,  quem  Jacobo  l,  Magnœ-  »  bosi  (4o).  »  Il  y  a  d 

Bntanniœ,  etc.,  régi ,  fidei  defensori  dedans.  i«.  L'auteur  de 

delinedrat ,  fragmenta  ab  Euphor-  sans  doute  qu'Érycius 

mione  inter  scJiedas  toc/  juLAKApirou  in-  PillustrePierre Dupuy  c 

i^enta  ,  collecta ,  et  in  lucem  édita  ,  a  fait  la  vie.  Quand  on 

i6i5,pro offîcind  regidJoh.  Bill  Lon-  M.  Dupuy,  en  parlant 

A*/ii.  M.  AÏméloveenmeprôta  celivre  savans,   on  doit  enten 

(38)  l'an  1693.  Il  était  alors  très-rare;  on  doit  entendre  le  bil 

mais  M.  Thomasius  l'a  fait  imprimer  roi  de  France ,  cet  hou 

dcpuisjdansson  Histona  Sapientiœ^  et  qui,  avec  son  digne  fré 

Stultitiœ  humanœ.  Il  ne  se  peut  rien  tant  de  secours  aux  h< 

voir  de  plus  satirique  :  jamais  les  très,  et  qui  tenait  de 

plus  mécbans  princes  ne  furent  plus  férences.  2®.  Il   n'est 

'm'*U«.'«if<{a    r\aT  lin  l^rrîv.lîn   méaisant    Panf-niir  <1nnf  navlo    lifr' 
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?   encore  à  Jean  Barclai  une  »  bert ,  qui  après  Tavoir  placd  dans 

très  -  mordante  écrite  contre  »  la  chaire  de  Juste  Lipse,  le  reçut 

9,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  »  encore  avec  honneur  au  nombre^de 

e  ;   Corona  Regia ,  dans  la-  »  ses  conseillers.  Enfin  ce  fut  cette 

sous  le  nom  spécieux  de  Pa-  »  doctrine  qui  le  rendit  considéra- 

fHe,il attaque  f'iuement  le  règne  »  ble  dans  les  premières  cours   de 

^ri  yill,  V origine  et  le  céli-  »  l'Europe  (45)....  Il  a  eu  la  gloire  de 

ia  reine  Elisabeth,  et  surtout  »  sauver  la  vie  au  roi  de  Pologne  , 

^ance  et  les  actions  de  Jacques,  »  par  l'explication  d'un  écrit  enig- 

ichire  par  un  discours  autant  »  matique  formé  en  caractères  incon« 

ux  qu'il  est  injurieux.  La  eu--  «  nus,  que  personne  ne  pouvait  lire 

•2  fait  glisser  ce  libelle  par  tou-  »  ni  entendre,  et  qui  cachait  une 

rope;  et  ce  prince,  s'y  voyant  »  détestable   conjuration  contre  ce 

5  auec  des  couleurs  si  noires,  «  Prince.  » 

3  de  ses  alliés  que  l'on  fit  une  Voici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  der- 
recherche  de  l'auteur,  pour  le  nier  fait  à  la  tête  de  ses  Lettres  pos- 
Quelque  soupçon  étant  tombé  thumes  ,  Ejus  ingenio  ac  solertiâ 
i<ie  Putéan,  professeur  de  l'é*  conjurationem  polonicam  detectam  et 
ce  en  l'université  de  Louvain ,  sic  impeditam  fuisse  tanti  momenti 
duc  Albert  fit  informer  contre  fuit  ut  omne  prœmium  superdrit.  fer- 
ais il  fut  trouvé  innocent  (4i)»  bapatris  Hermanni  Hugonis  qui  mar- 
La  censure  de  Pope  Blount.  ]  chwni  Spinolje  h  sacris  confessionibus 
stranchez-«n  ces  paroles  :  In-  ^fo.t ,  œstimanda  hic  sunt  :  mea  cau- 
Bcipua  Galliœomamenta,diim  tio  erit,  ut  Rex  Polonije  sciât,  cui 
:,  merito  suo  semper  habitus  est  salutem  debeat  suam  ,  ut  Pharaonis 
18  Putéanus  (42).  Elles  sont  ci-  Hberalitatem  imitetur  in  Joseprum, 
e  la  préface  de  Casaubon  sur  aut  Assderi  gratitudinem  in  Mardo^ 
ire  Auguste^  mais,  !<>.  notre  ch^dm.  Polonia  quidem  recepit  hoc 
lus  n'était  point  Français  5  o.b  illo  beneficium ,  sed  in  universum 
n'était  pas  fort  connu  lorsque  orbemchristianumextensumest,quod 
K>n  publia  ce  livre  (43)  ;  S*»,  il  Quale  auantumque  «i^Bohemia  et  tur- 
:  plus  de  quarante  ans  depuis  ^œ  inaè  natœ  satis  declardrunt  (46). 
I  livre  de  Casaubon  fut  publié.  (1)  La  manière  dont  Putéanus  élé^ 
...  Et  l'Académie  de  Bullart.']  ^o,  une  jeune  fille.  ]  Il  écrivit  à  son 
r  trouverez  ceci  :  «  (4^)  Ce  fut  a™i  qu  il.ne  soufirait  point  qu'elle  se 
e  grande  doctrine  qui ,  ayant  laissât  baiser.  Cela,  disait-il,  est  dan- 
lé  le  cœur  d'Urbain  VIII ,  por-  gereux  nour  des  Italiennes  :  nos  filles 
e  grand  pontife  à  lui  envoyer  flamandes  le  peuvent  souffrir  sans 
portrait  dans  une  médaille  d'or  risque  et  impunément^  elles  n'y  en- 
grand  poids,  avec  quelques  tendent  point  de  finesse ,  elles  igno- 
nplaires  de  ses  ouvrages  :  ce  ^ent  qu'il  y  ait  dans  les  œillades  et 
cette  même  doctrine  qui  obli-  <ians  les  applications  des  lèvres  au- 
le  cardinal  Frédéric  Borromée  cune  leçon  d'amour  j  mais  celles  de 
recevoir  en  son  palais  lorsqu'il  votre  pays  en  savent  bien  les  consé- 
nma  â  Milan  ,  et  à  lui  faire  quences  5  c'est  pourquoi  j'ai  fait  ap- 
:  de  CCS  précieuses  reliques  de  prendre  à  celle-ci  la  langue  de  notre 
oncle  saint  Charles-Borromée ,  pays  et  nos  coutumes,  excepté  celle 
ce  savant  homme  a  données  à  oe  baiser.  Si  je  ne  rapportais  pas  les 
ise  collégiale  de  Saint-Pierre,  à  propres  paroles  de  cet  auteur,  on 
vain.  Ce  fut  encore  cette  doc-  croirait  peut-être  que  j'amplifie  ;  je 
8  qui  le  fit  aimer  tendrement  du  les  rapporte  donc ,  et  Ton  verra  que 
te  de  Fuentes ,  gouverneur  de  j'exténue  sa  pensée.  DepueUâ  vestrâ 
i»,  et  depuis  de  l'archiduc  Al-  q^^^  scribam  ?  valet ,  viget , 

ii_Ajx-jc-             ,         r  '''""  matura  viro ,  jam  plenis  nubilis  annis. 

allart,  Académie  des  Sciences,  tom.I.  ;,*              ^    #•                                         **'"»f. 

U  Mores  et  Imguam  quoque  nostram 
'ope  Blonntf  Censura  Aatbomm,  vag. 

it.  Londin,,  1690.  (45)  Ce  mtc  je  supprime  ici  se  trouve  dans  la 

Ifut  imprimé  à  Paris  Van  i6o3.  remarque  (D). 

âlUrt ,  Académie  de»  Sciences ,  tom.  //,  (46)  Vita  Erycii  Pnteani ,  in  limine  epist.  pos- 
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dUcity  tamen  oscula  non  libai.  Sic  Sa  conclusion  ou  sa  d^eiiÎM  estdl 
cam  liabeo ,  uti  etiucata  est,  Scis  tu,  ci ,  que  les  baisers  de  eéréiMéi 
lUconfringi  pas  cita  Samium  ioUt,  sont  point  contraires  k  UeluÉi 
Pudica  quidem  Belgarum  oseula  ,  vu  que  rien  n^em^be  qo'oa  al 
sed  tamen  oscula  .*  et  insinuentermul-  donne  sans  aucun  naarais  Hàf] 
to  honettiiis,  quhmjiffantur,  Abhor^  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  Mi 
i^re  Ula  ab  hoc  ritu  débet,  et  sipudi-  monde  soit  si  facile  à  être  ûu,i 
cUiœ  aiumna  esse  velit,  Ulœsum  usquè  les  baisers  de  civilité  ne  pinsnil 
qiioque  uerecundiœ  florem  servare.  tout-à-iait  honnêtes.  iVe^iiè  eÉ 
Nesciunt  nostrœ  firgines  ullum  libi-  mandum  est ,  omnium  esse  tm  ft 
dinis  rudimentum  oculis  aut  osculis  nam  et  irritabilem  ad  Uhiêmm 
inesse  9  idebque  fruuntur.  P^estrœ  ram ,  quin  citrà  uiolaiionemtaàk 
scinnt.  Si  nostra  esse  hac  quoque  ac  cilrà  tibidinem  uUam,\à^ 
incipiet  ,  particeps  candoris  nostri  mediorum  ,  qffidi  tesUmk  cm 
erit,  et  castœ  immunitatis  capax  {\-j),  adhiheri  possit  (5i).  Cette  dtti 
Kempius  cite  tout  ce  passage  dans  sa  la  raison  sur  quoi  oa  la  fondes 
docte  et  curieuse  compilation  de  Os-  solides  et  Talables.  Mais  qseieri 
culis,  et  nous  renvoie  â  un  professeur  voir  de  moins  sensë  qoe  rtU^ 
en  philosophie  dans  Tacadëmie  de  d'Ovide  :  car  les  paroles  de  os  |i 
Leyde.  Ce  professeur  traitant  de  la  ne  concernent  que  les  baim 
tempérance ,  Tune  des  quatre  vertus  amans  ?  Ce  professeur  est  trèi4ll 
cardinales,  se  propose  entre  autres  bie  de  les  avoir  rapportées  suri 
questions  celle-ci  :  La  coutume  qui  sujet  j  il  devait  chaMer  de  itl 
permet  aux  étrangers  dans  le  Pays-  toute  IVmdition  qu'il  y  a  ioi 
Bas  et  ailleurs  de  baiser  les  femmes  et  s'en  tenir,  comme  Putëanoi 
d' autrui,  les  veuues,  les  filles,  quand  difK^rence  des  climats.  Lesmèi 
on  leur  rend  des  (visites  de  cérémonie,  miliarités  qui  sont  dangeiciR 
est-elle  conforme  aux  lois  de  la  chas-  Italie  ne  le  sont  pas  ou  le  ses 
teté  (48)  ?  Il  rëpond  que  cette  cou-  moins  dans  les  pays  septentno 
tiime  est  fort  ancienne  ,  mais  que  c'est  sans  doute  la  pensée  da] 
plusieurs  sages  de  l'antiquité  l'ont  seur  de  Louvain  ;  car  il  ne  fe 
condamnée  comme  ]pen  chaste.  Il  ci-  prétendre  qu'il  ait  eu  en  vue 
te  Socrate  qui  voulait  qu'absolument  lutations  d'adieu  ,  00  celles 
on  s'en  absttnt ,  n'y  ayant  rien  qui  pratiquent  au  retour  d'union 
excite  davantage  li  feu  de  l'amour  ge.  Il  n'y  a  nulle  apparcnc 
que  les  baisers.  Il  cite  Sénéque  com-  pareils  cas  il  exceptât  de  la  < 
me  ayant  dit  qu'une  fille  fut  taxée  sa  jeune  Italienne.  Il  y  avs 
d'impudence  parce  qu'elle  avait  reçu  d'autres  occasions  où  il  loi 
un  baiser  (^ç))-  Il  dit  que  les  anciens  prescrire  un  régime  partiel 
se  persuadaient  qu'un  baiser  donnait  où  elle  eût  pu  ,  conformén 
une  vive  atteinte  à  la  pudeur  (5o),  et  lumières  de  sa  nation  (Sa)  < 
il  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ovide  :    ce  que  dit  Horace  (53).      * 

Oseula  qui  sumpsit^  sinon  et  ceetera  swnpsit  y  Le    professcur    de    Leyde' 

HtBC  quoque  qum  data  sunt  perdere  dignus    outré  ce   qu'il  rapporte    de 

^'*^'  Sacrâtes  apud  Xenophontem 

(47)  Erycio»  Pateanns  ,  epistola  ad  Joli.  Baptis-  dum  eSSe  in  totum  ab  istd  i 
um  ^ccum  apu^MartinumKempium,  dissert,  consuetudinc  censet  :  fluia  r 
XVI  de  Osrubs,  num.  6,  vag.  G26.  -,       ^                       .          '/""*  " 

(48)  Qaientur  tertio ,  Jn  cwn  Ugibus  castita-  quil,  aa  amorent  mcendemh 
lis ,  qua  têtnperantiœ  est  rpecics^  benè  convenial  est  OSCulo  (5^)  j  Car  Cet  anci 
recepia  illa  apudnostraus  Belgas  aliasque  na-  gopj^g   g'ggi.    exprimé   SUr   « 

ttones ,  co.n.tuetudo .  qua peregnni  oscula  figunt     ^*     •» i^        i*  .  ^T, 

alienis  uxoribus,  vidais,  ac  virginibus,  quandb  mamerc    la    pius   TlVe    qu'il 
eas  humanitatis  causd  salutant?  Adrianns  IJec- 

reboord,  ExerctUt. ,  ethic.  XLIV,  pag.  m.  173.  (5i)  Idem,  ibidem. 

(49)  Apud  tapientiiisimum  Senecain      virginis  n,)  Nesciunt  nostrae  Yirônes.     va 
Mcerdotem  (  il  fallait  dire  saccrdotinm  )  pètent.»  y^         ci-dessus ,  citation  (4,).    " 
indè  argnitur  impudentia  (  i£ /a{/<nta<mmpui1i-  '                   viif 

citia)qu2id  ogruin  iialutata  fuisset.  Idem,  ihitlem.         t^-O  •  •  • Oscula  qase  P 

Ce  n'est  point  l'e'tat  de  la  question.  Voyez  Scne-  Qumtd parte  sui  nectans  imhmii 

que ,  controv.  Il ,  lib.  I.  Horat. ,  lib.  /,  ode  XII] 

(50)  Oseulo  pudicitiam  virginis  deliberari  cm-  (5/|)  Heereboord  ,  Exercit.  cthic.  ] 
sebant  veteres,  undè  illud  Ovidii.  Idem,  ibid.  173. 
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Critohule,  disait-il  (55),  est  »>  re.  »  Peut-on  Toîr  une  morale  plus- 

wnéraire  que  s'il  se  jetait  sur  distie  d'un    grand  philosophe   <^ae 

:e  des  épées  nues,  ou  que  s*il  celle-là  ?  Nos  bons  casoistes  ne  la  ja- 

dans  le  Jeu ,  car  il  a  eu  la  géraient  pas  trop  sévère ,  et  ne  trou- 

se  de  baiser  un  beau  visase.  veraient  point  ^hyperbole  dans  les 

e  là  une  si  grande  tém^ritë  lui  comparaisons  de  aocrate  (56).   Les 

ndit  Xënopnon  ?  Vraiment  il  maximes   d\in  ancien  Romain  n'a- 

3mble  queje  m'exposerais  bien  vaient  pas  moins  de  rigueur.  Il  avait 

àéme  danger  que  lui.  Ah  mal-  un  affranchi  qu'il  aimait  beaucoup  , 

eux  !  reprit  Socrate,  songes-tu  et  une   fille  qui  commençait  à  être 

à  ce  qui  t'arrive  après  avoir  nubile.  Il  sut  que  cet  affranchi  Fa- 

5  un  beau  visage ,  ne  perds-tu  vait  baisëe  ,  et  il  l'en  punit  sévère- 


ta  liberté,  ne  deviens -tu  pas  ment,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  cir- 
ive  ?  ne  t'engages-tu  pas  en  des  constances  de  cette  faute  un  motif 
:nses  excessives  pour  t'acquërir  d'excuse:  mais  il  n'eut  aucun  ëgardà 
volupte's  nuisibles?  ne  te  trou-  cela,  ni  a  l'ateitië  qu'il  avait  pour  le 
tu  pas  dans  l'impuissance  de  coupable  pi  ne  considéra  que  les  con- 
:  le  bien  ,  et  ne  te  sens  - 1«  {)as  séquences  de  la  peine.  On  ne  marque 
:raint  de  t'employer  tout  entier  point  s'il  se  contenta  de  la  punition 
ursuivre  des  choses  que  tu  më-  ordinaire  d'un  baiser,  c'était  la  peine 
erais  si  ta  raison  n'était  cor-   du  fouet  (67)  :  il  y  a  de  l'apparence 

contenta  pas  ;  et  quoi 
nous  savons  que  son 
principal  motif  fut  de  faire  entendre 
dit  Socrate?  Ne  vois-tu  pas  de  à  sa  fille ,  qu'à  l'égard  même  des  bal- 
tes araignées  dont  la  morsure  sers  elle  devait  se  conserver  viei^e 
si  venimeuse  qu'elle  cause  des    pour  le  mari  qu'elle  épouserait,  et 


t  un  venin  en  mordant.  Et  tu  dre  :  Quid  P.  Mœnius  ?  quam  se- 
ses  ,  insensé  !  ajouta  Socrate  ,  uerum  pudicitiœ  custodem  egit  !  In 
)  les  baisers  amoureux  ne  soient  Uhertum  namque  gratum  admodkm 
nt  envenimés ,  à  cause  que  tu  sibi  animadvertit ,  quia  eum  nubilis 
n  vois  pas  le  poison  ?  Sache  jam  œtatis  filiœ  suas  osculum  dédisse 
une  belle  personne  est  un  ani-  cognouerat,  ciim  prœsertim  non  libi- 
[  plus  dangereux  que  les  scor-  dîne  ,  sed  errore  lapsus  uideri  posset. 
ns,  parce  que  ceux-là  ne  nous  Cœteriim  amarituaine  pœnœ,  teneris 
ivent  blesser  s'ils  ne  nous  tou-  adhiic  puellœ  sensibus ,  castitalis  dis- 
int ,  mais  la  beauté  nous  frappe  ciplinam  ingenerari  magni  œstimavit. 
s  nous  approcher  j  de  quelque  Eique  tara  tristi  exemplo  prœcepit , 
Iroit  que  Von  puisse  l  aperce-  ut  non  solhm  i>irginitatem  ilUbatam , 
r ,  elle  lance  sur  nous  son  venin  sed  etiam  oscula  ad  wiruni  sincera 
nous  renverse  le  jugement.  C'est  perferret  (58).  Pénélope  n'eût  point 
it-étre  pour  ce  sujet  que  les  trouvé  trop  sévère  cette  morale  : 
ours  sont  représentés  avec  des  voyez  la  remarque  (L)  de  son  article . 
îs  et  des  flèches ,  parce  qu'un  Nous  avons  parlé  (Sg)  d'une  demoi- 
aiu  visage  nous  blesse  de  loin,  selle  florentine  qui  se  conduisait  se- 
te  conseille  donc ,  Xénophon  ,    Ion  cet  esprit ,  et  d'une  loi  qui  sup- 

and    tu    découvrira»    quelque       (56)  Cbn/èr^i*/»  AcbiUesTaUus,  Z/*. //,  po^j. 
aotë,  de  t'enfuir  sans  regarder    m.  79. 

rriére  toi  :   et  pour  toi  ,    CritO-     "  (S^)  Si  aliénât  famines  osculum  infixum  ratio- 

.1*  ,  je  pense  qu'il  serait  a  pro-   "J^p'^/^.^ïf  jr^r^rt^tî/^St 

S  que  tu  t  absentasses  un  an  tout     ^erberatilr,  et  suavitas  voluptatis  exif-uœ  diutur- 
tierj  car  ce  ne  sera  pas  trop  de     no  dolore  punitur?  Angnst.  ^  de  Civit.  Dei,  lib. 

mps  pour  te  guérir  de  ta  blessu-    ^^\^^'';^   .        ...    ™        -         . 

'^     *                 "  (58)  Valer.  Maximas ,  lib.  VI,  cap.  /,  num.  4, 

I  XéiioplKm  jlib,I,  de  Memorab.  Socratis.  pag'  f^'  5i3. 

r  MTi  ae  la  traduction  de  M,  Charpentier,  (5g)  Tom,  VJI^  pag.  3tt«,  citation  (i)  de  l'ar- 

$7  ,  édition  de  Paris  y  1657 ,  iti'i'i,  ticle  GvALiWADe. 
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posait  la  même  maxime  (Go).  Cette  »  injurieuM  aux  dames,  d'ara 

foi  De  subsiste  plus  en  France  ,  mais  u  prester  leurs  lerres  à  quicoio 

elle  n'a  nas  été  abrogée  à  Naples.  La  »  trois  Talets  â  sa  suitle,  povi 

moitié  des  donations  du  fiance  qui  »  plaisant  qu'il  soit  : 
meurt  ayant  la  consommation  du  ma- 
riage demeure  au  pouvoir  de  la  fian-  *  £"/"*  H  '"**«.  n^tributamim 

n«i».         M    pIIp   lui    avait   ACcarA^    nn  •  ^n^ndet  glaetes ,  ngetqvt  haki 

cee   ,     SI    eue    lUl     avau    aCCOrae    un  ,  Centum  occwrere  malo  adiBiis, 

baiser ,  mais  autrement  on  ne  lui 

adiuee  rien.  N'est-ce  pas  prétendre  >^  £t  nous-mesmes  n'y  gai£ooiit| 
qu  elle  n'a  plus  à  douner  les  mêmes  >>  x*e  :  car  comme  le  monde  k  f 
prémices  qu'auparavant  (  6i  )  ,   et    »  P^i'ty,  pour  trois  belles  il aoni 

gu'ainsi  elbs  doit  être  indemnisée?    »  faut  baiser  cinquante laidei:! 
e  sont    des  maximes  inconnues  à    »  un  estomacb  tendre,  comme i 
quantité  de  nations   qui  jugent  des    *  ceux  de  monaage,unmaoTaîil 
choses  tout  autrement ,  et  qui  ne  les    »  ser  en  surpaye  un  boQ(63)».i 
mettent  pas  à  un  si  haut  pnx.  Citons    avons  vu  ci-dessus  (64)  danins] 
l'auteur  du  Saint- Évremoniana.  Le    sage  d'Érasme  ,  èe  qaicoooen 
baiser  y  qui  en  Turauie  ,  en  Italie  et    coutume  d'Angleterre.  Yoyooik 
en  Espagne ,  eut  le  commencement    ({ue  dit  Kommannus  toucoanto 
de  l'adultèiv  ,  n'est  à  Paris  qu'une    ques  villes  d'Allemagne  (65)  :  i^ 
simple  cii'ilité  ;  et  si  ce  gentil  Persan    Germanos  in  multis  locis  uàt 
qui  fit  tant  de  fojrages  mystérieux    ^idi  ColonUs  u4grippinœ  ^  Tuk 
pour  baiser  trois  fois  te  beau  Cyrus ,    (66),  etc.  y  ubi  nef  as  grande  ad 
se  fdt  trouvé  à  Paris,  il  n'aurait  pas    si  juuenis  ad  puellam  uemauif 
fait  grand  cas  du  plaisir  qu'il  eut,    non  osculetur,    amplexetur  :  d 
On  ne  fait  point  de  visites  où  l'on  ne    aliis  locis  contrarium  obtinet  .'«i 
mêle  aes  baisers  y  mais  ceux'la  sont    q^s  apud  nos  in  chored  pwQé 
de  la  qualité  des  monnaies,  qu'on  fait    culeturindignataprorumpertt.^ 
valoir  ce  qu'on  veut  ;   et  comme  le    ^c  ?  etc.  ast  in  occulto  et  uU 
baiser  est  une  marchandise  qui   ne    videt  benè  patiuntur,  imb  per\ 
codte  rien ,  qui  ne  s'use  point ,  et  qui    noctem  non  semel  ferre  rem 
abonde  toujours ,  personne  n^est  ava-    nam  post  factum  osculum  nM 
re  d'en  donner ,  et  peu  sont  avides    qj^i  manet ,  quod  cernatur  :  U 
d'en  prendre  (6a).  Ce  que  je  vais  ci-    ae  abstersione  agitur. 
ter  de  Montaigne  n'est  pas  dans  la     ,  La  remarque  de  l'auteur  da 
même  espèce ,  car  cet  auteur  ne  con-   Évremoniana ,  qu'en  certains] 
sidérait  que  les  baisers  de  civilité  ^    baiser  passe  pour  le  commem 
mais  comme  ce  qu'il  a  dit  est   un    de  l'adultère ,  ferait  citer  cent 


mettra  lui-  même  la  différence  où  il  mes  de  beaux  préludes  •  ni  ci 

faudra.  «  La  cherté  donne  goust  à  la  ils  sont  considères  comme  un< 

3)  viande.  Voyez  combien  la  forme  ce  si  puissante,  qu'on  s'éton 

»  des  salutations,  qui  est  particulière  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  sa 

»  a  nostre  nation,  abastardit  par  sa  jeu  tout  entier,  que  de  ce  au» 

»  facilité,  la  grâce  des  baisers,  les-  les  autres  avances  avaient étë 

»  quels  Socrates  dit  estre  si  puissans  (67)  MtXpi  tivoc  M  tSy  ^êxnui' 

3>  et  dangereux  à  voler  nos  cœurs.  /^%Bct  ,   <pt\reirti  5    jtctxat    ta   ^ 
»  C'est  une  déplaisante  coustume ,  et 

'^  (*)  Jtfart.  7. 

(60)  Tom.  X,  pas.  181 ,  citation  (i)  de  l'article  ^^^^  MonUigne ,  Essais ,   Uv.  HT,  i 
Mamillaike».  pag.m.ir^i.                                              » 

(61)  Quia  ex  osculo  vir  capit  gatidium  ,   et  J9^^  Citation  (5;)  de  l'article  Éaxn 
sponsa  verecimdiam  ^  et  qubd  sponsus  osculando  '  ^"^**  ^^^' 

videUtr  quasi  cepissecaslrum.  Aliieamassigntmt  (^5)  Kornmannus ,  de    LineS  Amorif 

rationrm ,  quia  osculum  est  actus  carnis ^  et pro  '^p.igo.                                                         ' 

medietateyt  quasi  corruptacnro.Kempius,  dis-  (66)  Thomas  Lansius  ,    apud  Kanait 

sertat.XrieOtcnUn.pag.Go'j.  scrtat.    XVI,   pag.    6a4,     Sonne   U  d, 

.  (6a)  Sainl  ËTremoiuana ,  pag.  371 ,  édition  de  Kornmann  pour  ce  qui  concerne  Tubinst 

ffoUamde  ,  1701.  (67)  Achille*  TaUus ,  Ub.  11^  pag.  10 


/ 
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M«?  aS)»  ri  xa)  ipoùrtMf.  Quous-  que  la  durée  de  la  beauté  est  fort 

tdem,  charissima  Leucippe,  ha"  courte.   On  ne  se  paya  pas  de  cette 

istemus  ?  speciosa  quidem  certè  raison ,  et  Ton  prétendit  crue  la  diffé- 

tœc  suntj  ueriim  cdiquid  etiam  rence  entre  la  dureté  de  1  airain  et  la 

fuœ  ah  antantihus  expetunturj  mollesse  de  la  chair  devait  faire  une 

us,    (68)  Ovd^ev   0-f  fpf9i9Yir   f/c  juste  compensation,  et  d'autant  plus 

nv  xAv  fMAv  y  ou-  J^itmn  >  où  x^"  ^^^  ^^  baisers  de  respect ,  comme 

ùx  i    rav   a-oD/utAruy  o-ujxvxoKii,  sont   ceux  qu'on  donne  aux  idoles , 

To  îTotvTav  ù^piçiKecTtt'TQy  ,  wpo-  sont  fort  superficiels,  et  n'approchent 

tfyoç ,  KATAi^ixSy  y  ouTûùç  ctiiçTiç  pas  de  Ja  pression  impétueuse  des 

H  yvin,    Quid ,  quod  animum  autres.  Le  médecin  fut  frappé  de  ces 

so/i  ntodo  non pellexeruiU pre-  deux  disparités,  et  allégua  une  ai»- 

€e  ,  ut  semel  saltem  mihi  mo-  tre    raison,  qui  fut  que' tout  ce  que 

ereres  :  sed  ne  ullum  quidem  le  frottement -peut  enlever  à  une  sta- 

temporis  opportunitas,  aut  mu-  tue  se  perd  pour  jamais ,  au  lieu  que 

omplexus  ,  aUt  aliud  quidpiam  les  corps  vivans  réparent  bientôt  par 

e  pondus  habuerunt.  QuinimOf  la  nourriture  ce  qirils  ont  perdu.  On 

omnium    contumeliosissimum  fut  fort  content  qe  cette  seconde  ré- 

:omplexu  meOy  ex  ipsis  dissua-  ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles,  di- 

NiBOS  œquè  discedis  atque  alia  ront  les  lecteurs  rigides  ;  mais  n'en 

'.  Ces  paroles-ci  sont  les*  com-  faut-il    pas   dans    de  gros  volâmes 

îs  d'une  femme.  Mais  sur  cette  comme  ceux-ci  ?  Ne  faut-il  pas-  que 

sbservation  du  Saint-Évremo-  l'on  y  trouve  des  reposoirs  de  temps 

que  Le  haiser  est  une  marchan-  en  temps  ,  Je^  veux   dire   certaine» 

jLÎ  ne  s'use  point ,  me  sera-t-il  choses  peu  sérieuses, 
ermis  de  faire  ce  commentaire?       Pour  conclure  enfin  ,  je  dois  dire 

mmc  qui,  sans  avoir  fait  un  que  Putéanus  n'était  point  blâmable 

de  philosophie,  s'était  fort  ac-  d'élever  la  jeune  Italienne  autrement 

né  à  s'informer  des  irisons  de  qu'une  Flamande.  Il  faut  se  conduire 

choses,  demanda  un  jour  à  un  en  cela  selon  le  droit  coutumier  :  le 

in  pourquoi  certaines  statues  droit  des  gens ,  ni  celui  de  la  nature , 


sur'le  visage  des  plus  fameuses  gle*  Nous    verrons  ailleurs   (70)   ce 

lanes  ?  Le  médecin  lui  répon-  qu'un  professeur  de  Groningue  a  re- 

5  les  statues  sont  exposées  pen-  marcrué  dans  un  ouvrage  où  il  fait  le 

lusieurs  siècles  à  la  dévotion  parallèle  de  quelques  coutumes  que 

foule  prodigieuse  de  gens,  et  les  rigoristes  (71)  condamnaient,  et 

fem ,  lib,  r,  pas.  347.  ^\  quelque»  autres  coutumes  qu'ils 

ir*.,  tom.  m,  pag.  1^,  citation  (fj) ,  *o*eraient. 

20<^KOuirruOnjrpeutjoi,idrecepas^  (    )  Dans  U  remar»ue(&[)del'articUSjLxi»rM^ 

.ucrice,  Ub.  I,  w.  317;  Aldkoohd».  tom.  XIII. 

»  Tum  portas  propter  aliéna  (71)  Note%  que  ce  nom  n'est  p4Xs  celui  qu'on 

atanus  dextras  ostendunt  attenuari  leur  donne  parmi  les  protestons  de  Hollande  ;  cae 

alaUntûm  tactu ,  practerque  meamftm.  on  Us  appelle  pre'cisistes. 

Q. 

ELLENEC  (  Charles  de  ),  rine de Parthenai , iilie  uniqne de 

du  Pont ,  en  Bretagne  ,  fit  Jean  de  Parthenai ,  seigneur  de 

rande  figure  sous  le  nom  Soubise.  Nous  marquons  {a)  ail- 

ibise  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  des  conjonc- 

lorant  le  règne  de  Charles  tures  oii  il  témoigna  son  coura- 

l  prit  le  nom  de  Soubise  ,  ,  „ 

>   *    .t.Cti  'i   JL               r»  »L  {.a)  Dtms  Varticle  de  SouBXSE  ^J«an   de 

L  en  1 568  il  épousa  Cathe-  v^v\Loj^i),tom.xiii, 


qaelqueft  paissages  d'ua  livre  pu-  batiou  que  Juste  Lips 

bllé  Paa  1612,  fut  la  véritable  récrit  d'un   avocat  < 

cause  qu'on  Toulut  être  si  eu-  une  cause  où  il  s'agiss 

rieuz.  M.    de  Thon   ne  débite  solution  de  mariage  (1 

point  que  la  reine-mëre  ait  vou-  va  contraint  de  raf 

lu  voir  sur  le  corps  nu  du  baron  obscénités ,  et  qui  mi 

8Î  ce  procès  était  bien  ou  mal  un  peu  plus  que  la  i 

fondée.  Nos  autres  célèbres  bi-  sujet  ne  Teût  requii 

storiens   ne  le   disent  pas  non  ne  se  contenteront  p 

plus.  Il  pourrait  être  pourtant  j  allègue  pour  ma  d 

véritable  qu'elle  jeta  les  yeux  sur  priés  de  considérer , 

ces  nudités  dans  le  même  esprit ,  été  fort  inutile  d'ôtc 

et  il  y  a  des  livres  oii  elle  en  est  coude   édition    les 

accusée  (B) ,  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  ;    car   son 

chercher  entre   tous  les  autres  point  rare,  et  se  tro 

cadavres  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  une  compil 

(C).  Je  dirai  dans  une  remarque  bétique ,  et  par  coni 

pourquoi  je  donne  k  ce  gentil-  un  ouvrage  qui  ress 

nomme  le  nom  Quellenec  (D).  mement  à  un  dictio 

Les  passages  que  j'ai  rapportés  rent  Bochel ,   avec; 

dans  la  première  remarque  de  ment  de  Paris,   l'a 

cet  article  ont  fait  murmurer  du  long  au  troisièm 

beaucoup  de  gens ,   et  les  ont  Bibliothèque  du  Dn 

portés  à  soutenir  avec  beaucoup  h  la  lettre  S  ,  sous  le 

de  chaleur  qu'il  y  avait  là  des  tion  (d).  On  ne  trou\ 
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ti  que  le  livre  que  le  un   tel  procès  sans  qu'il  y  aille  de 

mprimé   l'an    161  a.  son  hooneur     il  est  néanmoins  vrai 

.    ^           ,          ..  qu  elle  est  plus  louée  de  ne  le  pas  in- 

tonner  ou  se  choquer  tester ,  et  surtout  lorsqu'elle  est  aussi 

le  style  d'un  tel  ou-  jeutie  qwe  l'était  alors  l'héritière  de 

pas  à  la  mode  ?  J'a-  aoubise.  11  y  a  certaines  actions  (a) 

icore  aujourd'hui  les  qui  ne  sont  pas  un  péché,  et  qui nW 

y.      K        I  priment  pas  une  note  d  infamie  ni  de 

Dnt  heu  dans  lespro-  \^\x.  ni  de  droit;  cependant,  parce 

nature  en  pleine  au*  qu'il  vaudrait  mieux  ne  les  point 

,    et   que   les  iuges  ,  faire  que  de  les  faire,  elles  ont  je  ne 

c^m'û^?    4l^^^1^!*;I»o       sais  quoi  qui  ternit  la  réputation  ;  et 

soient    tneoloffiens  ,     .    .^      î^*„*^«:««  a^x%.  i«-.«j««  ««^ 

I       Vj         '    ainsi  un  historien  doit  prendre  gar- 

înt  pas  cela.  Us  ne  de  de  ne  point  les  imputer  a  ceux  qui 
)  faire ,  et  ne  profite-  ne  les  font  pas;  il  ne  lui  est  point 
de  l'observation  d'un    permis  de  manquer  d'exactitude,  et 


gJQffuligj.    gt  devient  une  source  publique,  il  tient 

.rr^^^'I"          c  '4.   j ♦  lieu  d'archivé  lui  seul  à  je  ne  sais 

nt  est   un   fait  dont  ^^mbien  d'écrivains  répandus  sur  la 

sont  bien  aises  d  être  face  de  la  terre.  Combien  se  trouve- 

'ai  cru  qu'il  ne  serait  ra-t-il  d'habiles  gens  qui  ne  croiront 

de  marquer  ici  ce  que  P^  faillir  en  suivant  M.  Mézerai  (3)? 

^TT\                                  A  J'ai  dit  ailleurs  (4)  quelque  chose 

(H)  nous  apprennent  •  ^^^^^a  servir  d'excuse  à  la  dame 

elle  du  congres.  je  Soubise,  et  swis  doute  ce  qu'elle  fit 

contre  son  gendre  a  besoin  d'apolo- 

rem.{Kx).                •  >    ^^  temps  de  persécution,  comme 

lotheque  du  Droit  françau  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^i^^ft    ^.^j^it       i^j.    ^^ 

,^T^1/u3:ZT^sâ   P-  à  de  semblables  procédures.  \jne 
ai  i6&7,  pag.  m.  196.  église  sous  la  croix  et  sous  les   armes 

en  même  temps,  et  qui  n'est  dans 
ocès  d'impuissance  qu'on  cet  état  que  pour  maintenir  la  réfor- 
tenté.'}  M.  de  Thou  dit  mation  de  la  doctrine  et  celle  des 
it  q^ue  ce  fut  la  belle-mè-  mœurs ,  ne  doit  point  traîner  devant 
la  iemme  qui  intenta  ce  les  juges  de  contraire  reli^on  un 
arillas  dit  ta  même  chose  jeune  mari ,  sous  prétexte  d'impuis- 
X  éditions  du  Charles  IX.  sance.  11  est  même  vrai  qu'en  tout 
!  songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  tout  pays  les  procès  de 
3 ,  a  dit  de  la  femme  ce  cette  nature  font  trcs-peu  «Thonneur 
»u  n'avait  dit  que  de  la  à  celles  qui  les  intentent,  et  soit 
'*'.  Je  l'ai  relevé  là-des-  qu'elles  paryiennent  à  obtenir  un  au- 
ir  l'honneur  et  pour  la  tremari,|8oit  qu'elles  n'y  arrivent  pas, 
therine  de  Parthenai  ;  car  elles  sont  pour  l'ordinaire  un  objet 
ne  femme  puisse  intenter   de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  reste 

de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  rai- 
ave  celU  mnarqne  (A)  d'ane  Ion-  leg  démarches  qu'il  faut 
se ,  et  11  en  fait  lai-meme  uoe  très-           •  Si       i>  .  .     •  .      •  ^  i 

se  que  u  belle-mère  n'avait  pas   qu  cUes  fassent  sout  81  Contraires  a  Ja 

tenter  le  procès  dMmpnlssance ,  et 

latberine  de  Parthenai  à  Le  (aire ,  (a)  Dans  l'école  on  nomme  certaines  qualités: 

rrtc  Mécerai.  D'après  nne  Rela-  pcrfcctio  simpUciter  simplex.  Toute  qualité  me- 

Ch,  de  Quellenec ,  imprimée  k  Uor  ipsa  quàm  non  ipsa  ,,est  de  celte  espèce, 

lit/  de  la  Dissolution  du  Mariage  (3)  Franciscus  Quelletrios  dux  è  Britannid  eut 

it3ovhier),  il  paraît ,  dit  Leclerc ,  ab  uxore  Catharinâ  Partheniâ  Subixiâ  impotentiœ 

de  Parthenai  agit  de  concert  avec  accusalo  divortium  intentabalur.  Ulr.  Huber  , 

Hist.  Civil,  ,'tom.  II,paf(.  353. 

'emarque  (G)  de  l'article  Paktbk»  (4)  Tom.  XI,  paa.  4i3 ,  remarque  (C)  de  l'ar- 

de),  tcMR.  XI,  pag.  4i3.  ticù  PAarasHAi  (Catherine  de). 
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pudeur  *,  cette  rertu  qui  est  Torne-   Car  s'il  se  troure  obKjzé  àt  £n 
nement  et  la  couronne  de  leur  sexe,    longs   voyages,  ou  8U  lai  m 


gcnce ,  ce  que  l'on  a  dit  avec  uu  peu  gênant  pour  une  femmf  dlui 
trop  de  rigueur  contre  les  veuves  qu'on  ne  peut  avoir  bonne  (i| 
qui  se  marient.  Je  me  servirai  des  d'une  011e  qui  est  capable  de  fis 
termes  de  M.  du  Vair  (5).  Hierosme  cette  barrière  et  de  rëpondrei 
ad  Marcollam  dit  que  y  secundas  nup-  tels  faits.  Je  dis  d'une  fille,  pu 
tas  non  appetimus ,  sed  concedimus ,  presque  toujours  celles  qui  ic 
par  une  certaine  indulgence  qui  n'est  leurs  maris  se  vantent  d'être 
point  entièrement  exempte  ae  quel-  les;  et  il  faut  bien  qu'elles s'e 
que  note.  Comme  s'il  disait  auec  la  tent  lorsque  c'est  leur  premi 
loi  y   Indulgcntia    quos   libérât   no-   riage ,  comme  il   arrive  ord 

tat (6)  En  quelque  terme  que   ment.  Un  avocat  embarrassa  è 

soit  conceu  ce  dire  de  t^postre  ju-  ment  une  fois  la  comptai^ 
niores  vidux  nubant ,  il  faut  Venten-  lui  demanda  en  prësence  de  pi 
dre  estre  dit  par  forme  d'indulgence  personnes  si  son  mari  l'avait  es 
accordée  h  l'incontinence  de  quelques  baisëe ,  embrassée  :  elle  dit  1 
femmes ,  ut  maritum  potiùs  aocipiant  Et  qui  vous  a  dit  que  cela  1 
quàm  diabolum,  et  sciant  sibi  non  pas^  lui  demanda- t-il?  où  av 
tàm  maritos  datos  quàm  adulteros  appris  le  reste  ?  Si  vous  avez  v( 
imputatos ,  comme  dit  sainct  Hieros-  celage ,  comme  vous  le  prêt 
me  ad  Salvinam.  Or  comme  dit  sainct  vous  ne  devez  pas  savoir  qo 
Cyprian ,  aliud  est  ad  veniam  stare ,  mari  est  impuissant  \  et  si  voi 
afiud  est  ad  gloriam  pervenire.  //  y  vez ,  c'est  un  signe  que  voi 
a  bien  différence  de  dire  que  leur  in-  ëprouvë  ce  que  d'autres  homn 
continence  ne  leur  soit  point  imputée  vent  faire.  *  11  la  pressa  i 
h  péché  y  ou  qu'elle  leur  soit  imputée  sorte  qu*il  la  fit  rougir,  et 
h  ^race.  Voilà  le  jugement  le  plus  qu'elle  ne  pouvait  repondri 
mitigé  que  l'on  puisse  faire  de  ces  questions  si  embarassantes.  I 
plaideuses  en  matière  d'impuissance,  tons  en  latin  tout  ce  narre',  i 
vu  la  manière  de  procéder  qu'il  faut  interdum  inverecunda  inU 
qu'elles  suivent.  mulierum.,,.  Erumpit ,  inquA 

I.  C'est  déjà  beaucoup  que  de  con-  pudens,  et  infacie  erubescem 
fesser  publiquement  qu  on  ne  peut  se  pulorum,  genialis  tori  reveU 
contenir.  Or  toute  femme  qui  intente  nudat  arcana,  et  de  maritifi 
de  tels  procès  déclare  devant  tout  conqueritur ,  allegans  hanc  t 
le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  :  elle  en  tem  et  eindentem  repudii  wt 
livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans  causam,  quod  semiuir  est  e 
les  greffes  >  et  qui  fournit  un  sujet  de  matiimonio ,  qui  non  estpro 
raillerie  à  tous  les  plaisans,  et  même  coitum,  Eleganter  quidem  C 
un  sujet  de  crainte  au  nouveau  mari,    de  Heroum  villa  ,  familiar 

unius  talium.  in  causa  hujusi 

*  Leclerc  remarqne  cpe  la  pudeur  «ouffre  da  fudit  audaciam.   Cum  enim 
congrès;  mais  il  ne  trouve  pas  que  demander  le  ^„«  J[^#..-   ^.<.a*    y,   z      f 
conjrès  soit  un  péché.  La  ^deïr  souffre-t-^Ue    """^  '^^^«^   ^"t*  f  ^^"^  ""^ 
moins  ^  dit-il,  ciun  virgo  calcula  laborans   Je    Ut  putabatur  lUuùrtuini  ^  eti 
exponit  nudam  liihotomo  ?  nerosa  audientibus  amicis  « 

(5)  Du  Vair ,  pag,  8ao  de  ses  OEavres  ,  édition 

'^^g'^""' '6»7-         ,  ,    ,  ,  *LepréMdentBouliierditquecet« 

(b)  La  mëine,  pag.  8a4,  8a5.  rait  se  souffrir  dans  la  bouche  d'un  ] 

^)  Notei  qu'on  ne  veut  pas  dire  qu'elles  font  déplacé  dans  celle  d'un  homme  grav 

un  tel  aveu  en  propres  termes  :  on  sait  bien  que  aisé  de  la  lui  fermer,  continne  Bon) 

pour  l'ordinaire  elles  ne  parlent  nue  de  l'envie  parole»  de  saint  Basile  :  nulla  ode 

louable  d'avoir  des  enfans  ;  mais  le  public  ne  se  virgo  ,  modo  pubens  sit  corpore     x 

paie  pas  de  celai  il  interprète  Ut  chose  au  sens  ignorei  ad  naturain  illius  attineru 

î^me  le  marque.  re  avulsa  est,                                     * 
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iduoûato  ut  fit  diligenUUs  qu'elle  est  incertaine.  C'est  aujouj^ 
T  s uœ  exponefetf  scruta'  d'huy,  dit-il  (9),  la  première  chose 
d  uir  prudens  ,  nn  alium  que  Von  ordonne  en  ces  procez  le 
andbque  habuerit,  Quod  mariaee  ayant  esté  contracté  awec 
jdsset ,  quœswit  iteràm  an  une  fille,  de  laquelle  uisitation  la 
7  essct ,  dicens  :  hoc  sihi  femme  estant  rapportée  vierge  et  non 
\  scitu  pemecessarium ,  ne  corrompue  »  on  tire  toute  la  preuve  de 
idice  caperetur  occasione  l'impuissance  de  l'homme ,  et  lefon- 
rmone»  îlla  uero  hoc  (  ve-  dément  de  sa  condamnation.  ...  (10) 
'.en  f  eo  quod  sibi  non  benè  telle  Visitation  est  des-honneste,  et 
asseruit.  Et  ille ,  an  si-  contre  la  pudeur  qui  doit  estre  au 
:u  dormire  consueverint ,  sexe  féminin ,  partant  odieuse  et  a 
n  osculari  et  amplexan  éviter  t  ni  ayant  rien  plus  recom- 
)sa,  inquisivit.  Quœ  om-  mandahle  en  la  femme  que  ceste  pu- 
afatcretur:  Undè  ergb,  deur,  Gratia  verecundiae  mulieri^ 
nusy  nôstri  virso  pudicis-  super  aurum ,  dit  l'Ecclésiastique  au 
ntissima ,  puaoratissima ,  VII.  chapitre,  en  celle  mesmement  qui 
cm  tecum  virum  non  im-  se  dit  fille  et  vierge,  quœ  seipsam 
otiiis  matrimonii  jura  non  débet  erubeseere,  et  nudam  videre 
*^uis  te  docuit ,  quid  sit  non  posse ,  dit  saihct  Hierosme.  Epis- 
um  tecum  coiisse  neges,  tolâ  citatâ  ad  Laetam.  De  institutione 
ru/a,  tôt  amplexus,  qui  G\ias,et  sainct^mbroiseensonepistre 
quoties  voluit  pertracta-  LXIV.  lïihil  sanctius  in  virgine  quàm 
maritali  ?  DTam  et  quœ-  verecundia ,  et  au  livre  premier  des 
tia  certum  est  se  invicem  Offices ,  Est  pudicitiae  cornes  Tcre- 
lisceri.  Alia  se  tenuiter  cvmdidi,  et  encore  au  livre  de  l'Institu- 
ncipiunt.  Et  sunt  qui  suo  tion  de  laf^ierge,  chapitre  premier.  In 
oalore ,  ab  aère  tempe-  virgine  est  dos  qusedam  verecundia , 
nantur,  et  pariant,  illc  quœ  taciturnitate  cognoscitur ,  de 
erubuit ,  hoc  soliim  di~  sorte  que  celle  qui  se  plaint  de  l'im- 
d  ad  hujusmodi  captio'  puissance  de  son  mary,  et  pemtet 
,  non  habere  (8).        ^  pour  parvenir  a  la  séparation  que 

.  se  re'soudre  à  souffrir  la  des  hommes  la  descouvrent ,  voyent 
!S  parties  les  plus  secrè-  et  manient  les  paities  que  nature 
es  preuves  sont  trop  in-  veut qu elle  cache,  doit  estre  estimée 
:  pourquoi  les  juges  ont  impudente  et  sans  honte.  ...  (11)  La 
\e-\à,  et  ordonnent  Tins-  femme  (  dit  Heix)dote  au  commence- 
pièces  :  on  fait  visiter  la  ment  de  son  Histoire  }  despouille  la 
des  experts  pour  savoir  honte  avec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy- 
ëflorëe.  Où  est  la  pudeur  prian ,  De  habitu  virginem  tractatu 
li  osent  faire  des  procès  II.  Simul  cum  amictu  corporis ,  pu- 
ivoir  de  telles  suites  ?  De  dor  ponitur.  Pline  au  livre  VII  chapi- 
idence  ne  doivent-elles  tre  XYÎl  de  son  Histoire  naturelle,  dit 
ées  ?  11  y  eut  un  avocat^  que  l'on  trouve  les  corps  des  hommes 
t  de  Paris ,  au  commen-  noyez,  tousjours  sur  le  dos  et  la  face 
^gne  de  Louis  XIII,  qui  en  haut,  ceux  des  femmes  au  corf 
aent  contre  la  Visitation,  traire  sur  le  ventre  et  le  visage  contre 
vit  de  deux  argumens ,  bas  ,  comme  voulant  nature  ,  soi- 
est  honteuse,,    l'autre   gneuse  de  leur  honneur,  cacher  ce 

....„,..  que  l'on  ne  peut  voir  honnestement  en 

esberiensis ,  m  Poucratico .  sive     '1.       r\        >         ■%      •  •%   a>        m. 

im,  et  Vestigiis  phiiosophorum ,    cllôs.  Quasi  pudoFi  deffunctarum  par- 
XI,  pag.  m.  Soi,  ^o^*  cente  naturâ  ,  mesme  que  ce  depouil- 

Tavocat  donnée  à  Tagereau  par    lement  et  denudation  a  esté  autrefois 

:ontinuatcursdeMorérîestcon-  ^^^    espéce  de    SUppUcC ,    COmme    dit 

nr ,  qui  observe  que  sur  les  deux  •*                          rr           f 

livre»  Tanteur  ne  prend  que  la  ^  ^  ,„            _                  ^.              ,     .,, 

1.  Il  paraît  par  U  préface  qu'il  (o)  "«ncent  Tagereau,  Discours  de   1  Imouis- 

in  ;  il  y  a  donc  grande  apparence  **"*=«  ^^  l'Homme  et  de  la  Femme^  chap.  lK,p. 

mme  qui  prenait  quelque, intérêt  ^7,  ediUon  de  Paru,  1612 . 

>  de  U  nature  de  celui  d'Etienne  (10)  Là  même,  pag.  58. 

(11)  Là  même,  pag,  60. 


auiii   èiuvciccicj    Aiauc   cij^u    aauci  mu     ui>t,ci    «c  ^'Mtc  njr   ic»  jauv 

crit  accusaro  omqibus  ,  et  cùiu  pro-  mesme  temps  et  sansinUrvt 
batione  dcstiterint ,  peterc  genita-  plustost  parvenir  à  la  ti 
lium  seeretorum  inspoclioncm  ?  et  comme  si  c* estait  chose  fin 
addicentur  scmper  sacrae  virgincs  ad  et  qui  ne  se  peut  différer  (pt 
liujusmodi  liidibria ,  quae  et  visu  et  n'enfust  grandement  intei 
auditu  horrori  et  pudori  sunt  ?  Quîc-  1 V.  Il  faut  se  résoudre  ai 
que  in  alienis  auribus  sine  damno  car  presque  toujourslesaat 
pudoris  resonari   non    queunt ,    ea    de  découvrir  1  impuissanc 

SoMunt  sine  ejus  tentari  verecun-  suffîsans.  Or  on  ne  sanrait 
iA  (13)?  Par  oii  se  uoid  que  ce  grand  drc  qu^une  femme  qui  n*a 
personnage  at*oit  horreur  d'ouir  seu-  du  toute  bonté,  puisse  p 
lement  parler  de  ces  uisitations ,  tant  horreur  anx  circonstances 
s'en  faut  qu*  illes  approuvastj  adjous-  grès;  car  après  que  les  ] 
tant  n'avoir  jamais  leu  que  ton  uisi-  prêté  serment  (i4)  qu'elles 
tnst  les  filles.  Il  ne  se  trouve  point  tle  bonne  foy  et  sans  du 
aussi  que  les  Romains ,  qui  n'ont  daccom.plûr  V œuvre  de  m 
lien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  y  apporter  empeschement 
quant  au  mœurs  y  se  soient  servis  de  d^autrc ,  après  aussi  qae 
ce  moyen  pour  convaincre  leurs  ves-  ont  jure  qu'ils  feront  jidt 
taies  suspectes  et  accusées  d'inceste ,  de  ce  qui  se  passera  au  c 
combien  qu'ils  fussent  fort  sévères  en  uns  et  les  autres  se  retà 
la  recherche  et  punition  de  ce  cri-   chancre  pour  ce  préparée 

me (i3)  Dont  se  peut  colliger  me  et  la  femme  sont  dem 

et  conclure  que  les  Romains  en  ces    l'homme  afin  île  scavoir 

doubles  ne  faisoient  pas  visiter  les    de  mal La  Jemme 

femmes  pour  s'en  esclaircir  et  titvr  derer  Pestât  de  sa  partie  i 
preuve  parla  de  leur  virginité  ou  cor-  par  ce  moyen  cognoistre 
ruption ,  comme  l'on  fait  auiourdhuy,  ce  de  son  ouverture  et  dila 
soit  qu^ils  estimassent  telle  preuve  et  après  le  congrez,  et  s 
trop  incertaine  et  non  suffisante  pour  siony  aura  estéfaicte  01 
y  asseoir  jugement  y  soit  qu'ils  la  reje-  En  (*)  quelques  procez 
tassent  pour  estredes-lionneste  et  con-  celuy  de  Bray  (lù).  Us 
traire  à  la  pudeur  féminine ,  qui  leur  visitées  nues  depuis  le  i 
estoit  en  telle  recommandation ,  que  teste  jusques  a  la  plan 
^   mesme   P^alere   dit   au  livre  II  en  toutes  les  parties  dt 
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e  mise  en  un  demy  bain ,  oii  femmes  usent  pour  se  restrécir  et  re- 
cure quelque  temps  (i6).  Ce  serrer,  ils  n*  en  font  nulle  estime ,  di- 
urne et  la  femme  se  couchent  sans,*  que  par  le  moyen  d'un  laue- 
jour  en  un  lict,  et  les  expers  ment  que  ton  faict  en  la  uisitation 
,  qui  demeurent  en  la  cham-  tout  s'en  fa,  et  la  uérité  paroist.  On  a 
;  retirent  (  si  les  parties  le  re-  peu  neantmoins  de  nostre  temps  qu'u- 
ou  l'une  déciles  )  en  quelques  ne  femme  de  médiocre  qualité,  ayant 
he  ou  gallerie  prochaine  ,  mis  en  procez  son  mary  l'accusant 
tre-ouuert  toutefois ,  et  quant  d'impuissance ,  et  s'en  estant  désistée 
Irones  se  tiennent  proche  du  parce  quelle  se  trouva  grosse,  s'estoit 
es  rideaux  estans  tiret  ;  c'est  artificiellement  si  fort  restrecie  pour 
fie  a  se  mettre  en  devoir  de  l'instruction  de  son  procez ,  qu'elle 
uve  de  sa  puissance  habitant  eut  besoin  de  chirurgien  a  son  accou- 
ement  avec  sa  partie  et  fai-  chement.  Et  Prepositus  in  cap.  con- 
\}mission  :  ou  souvent  (l'j).,..  sultationis  de  frigidis  et  malef.  et 
'S  parties  ayons  esté  quelque  après  luy  l'autheur  du  livre  intitulé 
ulict,  comme  une  heure  ou  Sylva  Nnptiati8,lib. II,  ampliationeV, 
s  expers  appelez  ;  ou  de  leur  rapportent  qu'une  femme  d'Italie  se 
mouvement  quand  ils  s^en-  resserra  si  fort  pour  plaire  ^  son 
',n  ayans  assez  de  subject,  si  mary ,  que  par  après  luy  ny  autre 
[ ,  s' approchant ,  et  ouvrans  homme  ne  peut  avoir  ciffaire  a  elle, 
ux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voici  encore  un  passage  de  l'avocat 
tre  elles,  et  visitent  lafem-  de  Paris  (20):  De  Bray,  dont  on  parle 
'ihef,  pour  scavoir  si  elle  est  tant  **,  et  du  procez  duquel  se  voyent 
erte  et  dilatée  que  lors  quelle  desfactums  de  part  et  d'autre  impH- 
e  au  lict ,  et  si  l'intromission  mez ,  sinistrum  tantùm  kabebat  tes-r 
ûte  ;  aussi  an  facta  sit  émis-  ticulum  ex  defectu  naturali ,  et  au 
1 ,  et  quale  emissum.  Ce  qui  premier  congrez  (y  estant  allé  par 
'.t  pas  sans  bougieét  lunettes  deux  fois  a  divers  jours  )  arrexerat 
qui  s'en  servent  pour  leur  sufficienter  ad  coeundum,  ac  sub- 
',  ny  sans  des  recherches  fort  stantiam  serosam  et  aquosam  extra 
odieuses  :  et  font  leur  procez  Tas  emiserat ,  quœ  non  poterat  dici 
?  ce  qui  est  passé  au  congrez ,  yerum  semen  ,  sed  non  intromiserat, 
ir  mieux  dire  )  de  ce  qu'ils  selon'  que  le  rapportèrent  (**)  trois 
qu'ils  baillent  au  juge  estant  médecins,  trois  chirurgiens  et  trois 
te  logis  en  une  salle  ou  cham-  matrones  présens  :  les  juges  toutefois 
rt  avec  les  procureurs  et  pra-  sans  s'arrester  a  ce  défaut  naturel , 
n  cour  d'église  attendons  la  ny  a  l'imperfection  de  la  semence , 
st  acte.  Ce  n'est  pas  le  tout ,  ordonnèrent  auparavant  que  de  pro- 
rmis  au  mari ,  s'il  réussit ,  de  noncer  définitivement ,  que  C*"^)  De 
lir  les  experts.  Antoine  Hot-  Bray  viendroit  de  rechef  au  congrez , 
erve  que  le  docteur  Hostien-  si  bon  lui  sembloit  (  comme  voulons 
seille'  aux  sages-femmes  d'u-  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  fait 
i  chaude  pour  laver  le  corps  manquant  l'intromission  ) ,  et  ayant 
f  qu'elles  visitent,  à  celle  fin  déclaré  qu'il  n'y  vouloit  plus  aller  , 
ostent  toutes  choses  restncti'  et  que  sa  partie  V avoit  empesché  aux 
fue  répète  Panorme  :  in  cap.  deux  fois  qu'Uy  avoit  esté^  il  fut  se- 
tatis  de  frigid.  et  malef.  (18). 

SCteurs  du  congrès  se  préva-        (^o)  Tagereau ,  Discours  d«  rimpoissance ,  p. 

e  cette  pratique,  mais  An-   '«îi'i.^!*     ,,,?..       «      •  j      •   » 

.*— .   ->  1              *♦      /         •   «.*.       <  •*  Le /actttm  d  Etienne  Pasqnter  pour  a«mow«/e 

►tman  Ja    soutient    sujette    a  MariedeCorbie,demande7esseennullitédema-. 

.  ^Uand  on  leur  parle  ,  dit-  rîage  contre  maître  Etienne  Dehrajr  ,  d/fendeur, 

des    artifices    dont   aucunes  ?  ^**  réimprimé  en  1735,  k  la  suite  du  traite'  sur 

''  la  Dissolution  du  mariage  «  etc.  Ce  factam  ,  que 

M  -  MB  /a  rtûson  ci^tssous^  citation  le  président  Boubier  appelle  curieux  ,   apprend 

que  Charles  de  Quellenec,  malgré  ses  prétendues 

csi  la  suite  einUssouSy  citation  f  3i).  signes  de  virilité,  fut  condamné  au  congrès  par  un 

ine  Hotman ,  pag»  fyj  du  I*'.  Traité  arrêt  dn  grand  conseil. 

■tio«  ém  mariage.  (•»)  Ce  rapport  est  du  ii  d'avril  1578. 

9me ,  au  II*.  Traité ,  pag.  34»  f^oyen  {•^)  Cette  ordonnance  est  du  i4'.  jour  de  mai 

tg,  47  du  /•».  Trmit/,  et  suivant. 


une  intromitsion  oculaire  (chose  itvs-  dlait  en  procès  avec  le  bai 
tfeshonneste  ).  Ce  jurisconsulte  n^a-  Elles  feraient  tort  à  Pi) 
t-il  pas  raison  de  soutenir  (ji)  que  le    du  duc  de   Rohan,  à  c 

paala  au  siège  d 
lui  feraient  tor 
pouvait  figurer  q 
lus  grande  jeunesse,  la 
'empêcha  pas  de  suscite 
une  aflaire  où  il  fallait  i 
qui  se  voit  dans  les  lieux  publics?  un  tel  personnage.  Cei 
Ijcs  femmes  publiques  mesmes ,  dit-  j'ai  eu  grand  soin  de  k 


pora   publico   objecta  ludibrio  ali-  ce  temps-là  il  fallait  pa 

ffuid  ,  quo  infœlix  patientia  lateat,  proce'dures,  j'ai    eu  egi 

obtendunt,  adco   quodammodo  lu-  du  parlement  de  Paris  q 

panar  verccundum  est  :  et  Oulde  :  se ,  le  \S  de  février  167^ 

Ignoto  meretrix  corpus  jnnctura  Quiriti ,  cit^ils  et  ecclésiastiques  ,  ( 

Oppouta  populum  submovet  anti  sera.  Vauenir   la  pi^uue   du  C 


busqué  stupris  ubi  latebrœ  ad  subter-  ges ,   se  soit  avisée  si  t 

fugienda  hominum  judicia  requirun-  une  coutume  comme  ce 

tur  :  ueriim  etiam  in  usu  scoHorum  »  a  beaucoup  plus  de  di 

(quam  terrena  ciuitas  licitam  turpitu-  »  mariage  depuis  envir 

ainemfecit) ,  quamuis  id agatur quod  »  que   le  congrès  est  i 

ejns  cii^itatis  nuUa  lex  t^indicat,  deui-  »  France  y  qu'on  n'en  av 

tat  tamen  vublicum  etiam  permis  sa  et  »  ravant.  C  est  pourquoi 

impunita  libido  eonspectum  :  et  were-  »  de  Paris ,  ayant  enfin 

cundid  naturali  ,    habent  prouisum  »  congrès  était  ennemi  d 

lupanaria  ipsa  secretum  ;  faciliiisque  »  et  qu'il  n'e'tait  pas  la  v( 

potuit  imnu^icitia  non  habere  uincula  »  que  de  la  virilité'  d'ui 

pi'ofùhitionis ,  quamimpudentia  remo^  »  ae'fense,  le  18  février 

l/P.r**/nfihtifnif/iti9-fîrv»rfityrli9   /~ïtiirî r>nwt^  «    arr^f"  Snl*»nTlpl        #»fr»      /o 
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tont  d'un  fort  habile  mëdecia  rewr.  Il  observe  qu'il  y  avait  bien 

suait   de  dire ,  «  (a6)  que  le  des  gens  qui  favorisaient  ces  dissolu- 

1res,  qui   fut  autrefois   aboli  tions  de  mariage; iVe/>oupa/w  croire 

.^empereur,  Justinieriy  comme  qu'il  y  ait  tant  d*  impudence  et  si  peu 

ose  à  la  pureté  du  cliristianis-  de  conscience  en  celui  ou  celle  qui  se 

n'a  été  rétabli  que  par  quel-  plaint ,  que  sans  raison  il  demande  la 
»  curieux  de  notre  siècle.  Car  séparation^  tellement  quaussitost  que 
ft  Pinfamie  des  sexes  et  le  dés-  tels  procez  se  présentent  y  ilsprecipi- 
neur  de  nos  temps  :  et  je  ne  tent  leur  jugement  a  la  condamna- 
it dans  l'histoire  l'on  en  pour-  tion   de  l'accusé  d'impuissance  ,  et 

trouver  des  exemples  qui  ne  si  c  est  l'homme ,  et  il  refuse  par  pu- 

Kit  ridicules.  C'est  une  loi  qui  deur,  et  pour  autîvs  considérations 

^e  la  pudeur.  Elle  est  trop  dure  d'aller  au  congr^z ,  ou  ne  fait  Vin' 

:x'op   injurieuse  à  l'homme.  Il  tromission^  y  allant  j  ils  le  tiennent 

«it  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant ^  nonobstant  qu'il  ne 

^parties  que  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui ,  disans 

3  tant    de   soin  5    et  chercher  si  c'estoit  eux  qu'ils  y  f croient  bien 

Kie  aux  témoins  d'autres  témoins  faroistre  leur  puissance  et  ualleur, 

nous  fuyons  ,   lorsque   nous  ^  quoy  ils  seroient  (peut-estre)  bien 

^ons  les   ordres  de  la  nature,  empeschez  s'ils  estoient  en  semblable 

quelle  honte  est-ce  de  mon-  peine ,  pour  la  honte ,  la  crainte ,  la 

:*    en  jplein   midi  ce  que  nous  fascherie ,  fa  haine ,  et  autres  diffi- 


Lascivité  et  de  l'audace  des  £em-  sur  cela  qui  est  fort  curieux,  et  fort 
8.  Ce  sont  elles-mêmes  qui  ont  raisonné.  Je  le  copie  sans  craindre 
^  nattre  dans  l'esprit  des  juges  la  que  les  personnes  sages  le  trouvent 
usée  d'une  épreuve  aussi  peu  mauvais  ;  car  pourquoi  s'ofTenseroil- 
*«  qu'elle  est  déshonnéte.  De  on  de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 
Ve  hommes  il  n'y  en  a  peut-être  grave  a  publié  dans  Paris  avec  pri- 
S  un  qui  puisse  sortir  victorieux  vilége,  il  y  a  plus  de  quatre-vingts 
.  congrès  public.»  11  y  a  long-  an8(a^),  et  aui  n'a  pour  but  que 
•s  qu'on  s'est  plaint  de  cet  abus,  d'inspirer  de  1  horreur  pour  des  cou- 
acat  que  j'ai  cité  ,  et  qui  vivait  tûmes  malhonnêtes ,  et  illégitimes  ? 
i^mmencement  du  XVII".  siècle  ,  «  (3o)  Et  est  chose  estrange  et  quasi 
tra  fortement  l'injustice  de  cette  »  incroyable ,  qu'un  tel  acte  blasmc 
lime.  Voyant  croître  le  désordre,  »  par  des  payens  pour  sa  turpitude 
cba  de  s'y  opposer.  Et  d'autant ,  »  et  pour  estre  contre  nature  (  c'est- 
1(27),  que  les  séparations  pour  »  à-dire  contre  la  pudeur  qui  est  na- 
ouissance  des  hommes  sont  au-  »  turellement  en  tous  hommes  selon 
d!hujr  plus  fréquentes  quelles  »  sainct  Augustin  ),  ait  été receu  en- 
îf  jamais  esté,  encore  qu'il  rCy  »  tre  les  chrestiens,  et  par  des  gens 
pa«  davantage  dhommes  impuis-  »  d'église  ausquels  devoit  paroistre 
r  qiue  par  le  passé ,  ayans  esté  »  une  honnesteté  plus  grande  qu'aux 
tsd^tout  temps  (ceux  au  moins  »  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il 
inels  Von  rCen  puisse  apercevoir  »  n'y  a  pas  fort  Ion  g- temps  qu'on  a 
Imie  signe  en  les  visitant,  soit  »  commencé  à  se  servir  de  ce  moyen, 
ie  défaut  soit  naturel  ou  acci-  »  introduict  premièrement  (comme 
taire  )  ,  et  que  de  dix  séparations  »  il  est  à  présumer),  parce  que  quel- 
le font  à  peine  s'en  trouvera-il  »  que  impudent  poursuivy  en  sepa- 
oû  Von  ait  peu  remarquer  quel-  »  ration ,  aurait  demandé  le  congrcz  : 
dejfaut  en  l  homme  par  la  visita-  »  se  vantant  d'y  faire  paroistrc  sa 
;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  »  puissance  ,  ce  qu'on  luy  auroit 
icoup  de  gens  :  fay  avec  plus  de 
«r  recherché  eVoU,  cela  pouvoitpro-      (»8)  ^'^  "*''~'  ;  P^S-  9  «*  'o- 

'  (29)  La  seconde  édition  du  Hure  de  Tagercau  , 

)  Là  mfme^  pag.  S";»».  <'«  laquelle  je  me  sers ,  est  de  l'an  1612  :  la  pre- 

)  Tagereau  ,   Disconra   de    H  m  puissance ,  mièreestdeiyniôii. 
j  etS»  (3o)  Là  même  ^  pag,  iSq.  et  suiv. 


»  ne  pourant  estre  faite  par  quelque 
s  homme  que  ce  soit,  sans  leur  con- 
»  sentement  Tolontaire  ou  forcé  (3 1), 
»  et  que  c'est  un  moyen  certain  et 
»  infaillible  pour  {;ai|;ner  leur  cause 
»  à  estre  separe'es.  Et  si  (  qui  est  le 
»  pis  )  on  a  fait  constume  et  stile 
»  d'ordonner  le  congrez  aux  jn-ocez 
u  de   séparation    pour  impuissance 
»  des  hommes ,  les  formes  antiennes 
»  obmisesounegliçdesà  son  occasion, 
»  jusquesà  là  que  Pon  contrainct  par 
»  prison  les  hommes  à  aller  au  con-^ 
M  grcz,sUls  n  y  vont  de  leur  bon  gré,ou 
»  ne  consentent  la  séparation  :  chose 
»  si   absurde  que  Ton   ne   croiroit 
»  jamais  qu'elle   se  fist ,  si  Ton  ne 
»  la  Yoyoit.  Or  ceste  coustnme  ayant 
»  esté   introduite  sans  valable  rai- 
»  son  ,  ne  deb?oit  estre  snivic  ny 
»  continuée.  Quoci  enim  non  ratione 
»  inlroduclum  est  ,  sed  errore  pri- 
n  màm,  deindè  consuetudine  obten- 
u  tum  est ,  in  aliis  similibus  obtinere 
V  non  débet,  /.    Quod  non  ratione. 
n  De  lesibus   et  senatûs  -  consultis . 
»  Outre  la  honte  qui  accompagne  le 
»  congrez  suffisante  pour  en  cmpes- 
»  cher  Fexecution  ,  ces  circonstances 
)>  le  rendent  impossible  :  asçavoir  la 
»  crainte  qu'un  homme  a  de  tant  de 
»  gens  qnilc  voient ,  visitent  et  ma- 
»  nient,  du  rapport  desquels  dépend 
M  sa  réputation  et  sa  ruine  ou  con- 
M  servalion  :  aussi  de  faillir  à  execu- 


ï?1 M. 


:_    -4. :    1..: 


»  principale ,  qui  reqoiei 

»  une  asseurance ,  une  ai 

9  esprit  non  traversé  di 

»  crainte  ,  de  haine  ,  et  c 

»  rendent  indubitableme 

»  exécution  da  congrez  t 

»  voire  impossible ,  aii 

»  marqué  Ambroise  Pa 

9  XXVllI.  de  ses  Œuvres 

»  édition  ,  on  il  traicte , 

9  de  V impuissance  de  Phk 

9  ftmme ,  ce  qui  n'est 

9  mieres  éditions ,  â  fin 

9  tenr  ne  s'y  abuse.  Et  fai 

9  homme  fust  sans  boni 

9  hension  ,  pire  qu'aaci 

9  pour  exécuter  le  cou 

9  stantces  empeschemei 

9  me  (comme  dit  saint 

9  mesme  livre  XIV  de  la 

»  chap.  XXIII.  )  que  la  c 

9  dépend  pas  de  nostre  ^ 

M.  Venette  est  trop  ga 

pour  trouver  mauvais 

qu'il  se  trompe  sur  ce 

Justinien.  J'ai  ouï  dire 

vans  jurisconsultes  qu 

aucune  trace  de  congr 

cienne  jurisprudence, 

une  abomination  invei 

derniers  siècles.  Citoni 

cent  Tagereau.  «  (Sa)  ( 

»  que  le  mariage  de  sa 

»  stitution  et  par  la  loy 

9  soit  inséparable  sino 
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îaictc  par  Solon ,  par  qu^ils  ne  le  fassent  pas  :  il  regarda 
lit  permis  :i  la  femme  comme  un  usace  trés>malhonnete  ce 
D  homme  inhabile  à  qui  sMtait  pratiqué  jusques  alors.  11 
>nt  habiter  avec  elle  ,  se  crut  oblige  de  renchérir  sur  rhon« 
rec  qui  il  luy  plairoit  u^tetë  des  Romains ,  qui  défendirent 
le  son  mary.  Et  les  Ko-  à  Pégard  des  filles  de  régler  Tâge  de 
lutre  faicte  par  Tempe-  puberté  par  Tiaspection  (35).  Mais  ils 
ien  prez  de  treize  cents  ne  le  défendirent  pas  à  Tégard  des  mâ- 
a  fondation   de   Rome    les. 

rouvant  aucune  faicte  Théodoret  a  fort  crié  contre  les 
)  par  laquelle  il  permit .  lois  de  Platon,  qui  ordonnaient  non- 
aux  femmes ,  plus  par  seulement  que  les  jeunes  filles  et 
par  raison ,  nj  selon  le  que  les  femmes  âgées  pratiquassent 
1 ,  de  faire  divorce  avec  nues  les  exercices  propres  aux  hom- 
i 

comme 
en 

asion  de  Pimperatrice  dépouiller  les  gens  (36).  T«y  A  roa 
]ui  le  possedoit  et  luy  t»v  yeifMtf  ;|^foyot/  ^u/Autr^Af  J^xaç*»; 
I  tout  ce  qu^elle  vouloit,  o^wreti  Kfifirm  ,  yu/Avouç  /mj  rwç  àl^pt" 
scrit  le  mesme  Bodin  en  fttç ,  yojutjaç  ih  iu^AMu  fc^ASP*  di m/wi voc 
que ,  au  lieu  cité  (33)  ,  rJiç  yvyoMtu*  Judex  t^rd  inspieiens 
itre  deuxiesme  du  cin-  judicetquœnamœtascelebranaisnup- 
vre  :  les  canonistes  tou-  tus  conveniat  :  eamque  oh  rem  nudos 
mitation  de  Justinien ,    mares ,  nudusque  umbilico  tenus  fe^ 

semblable  permission  minas  inspiciat(^'j).  L'équité  aurait 
s  ,  en  cas  d'impuissance  voulu  que  Théodoret  n'eût  point 
iris ,  en  sorte  qu'elles  se  passé  sous  silence  le  ménagement  du 
irier  à  un  autre  homme  législateur  par  rapport  aux  filles,qu'il 
iparation  ;  ayans  aussi  ne  faisait  dépouiller  que  jusqu'au 
nesme  aux  hommes  ma-  nombril  (38)  :  Théodoret,  dis-je,  an- 
imes trop  estroictes ,  ce  rait  dû  combattre  cette  loi  de  Pla- 
b  pas  faict  Justinien  ,  ne  ton  en  tant  qu'elle  était  ainsi  limitée; 
it  aussi  quasi  point  de  mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 
les.»  rien  limité.  II  allègue  d'abord  ce  qui 

s  qui  plaidèrent  pour....  fat  dit  par  l'épouse  du  roi  Candaule , 
itinrent  que  le  congrès  Qu'une  femme  qui  se  dépouille  de  sa 
ndement  ni  dans  l'auto^  chemise  se  dépouille  de  la  pudeur 
li  dans  V opinion  des  doc-  en  même  temps,  d'où  il  conclut  que 
ins  le  droit  civil,  ni  dans  ce  philosophe  législateur  enseignait 
nique,  on  ne  uoit  ni  la  aux  fiancées  à  se  défaire  de  toute 
congrès  ;  qu  il  n'est pra-  honte.  Koryatpoî»  ù  9»xw>^o$  tât  yu/x- 
^rance ,  et  seulement  de- 

t  six-'t'ingts  ans  ;  que  les  (35)  Pubertatem  aattem  veteres  quidem  non  so- 
iciens  ne  nous  en  four-  '««  exannis,  sed  etiam  ex  hubitu  corporis  in 
j  L      ^^      f^«     masculis  testimari  volebanU  Nostra  autem  ma- 

ieux   exemptés    nOlCUtes    jg,tas  dignum  esse  castitate  nostrorum  temponm 

l' appuyer  Çi^)  »  existimans  béni  putavit,  quod  infceminis  etiam 

le  M.  Venette  doit  appa-  antiqms  impudicum  esse  visiun  est,  id  est,  in- 
...:<.a«««»4>  A^iiAl#ri«Al-i^na.  speetionem  habitudinis  corporis,  hoc  etiam  in 
laiSSance  a  quelque  tranS-    ^^„^„,  extendere.  Et  idch  nostra  sanctd  con^ 

ices    qui   a    COniondU    la  stitutione  promulgatd ,  pubertatem  in  masculis 
S   de   la  loi  de  Justinien.  postdeciomm  quartum  annum  com^Utum  illici^ 
t    plus    souffrir   que    Ton  "»"*«^  tucipere  di^suimus  :  anUquitaùs  nor- 
Ux>  k  '  A            h\        Tvaf  ""*"*  infœnumsbenè  posxtam ,  mi  suo  ordine  re- 
a  puberté  des   maies  par  Ujuftwntes,  ut postduodecùnannoseontpletos  vi- 
de leors  parties  liontcu-  npotentes  esse  credantur,  InsCitat. ,  lib,  I,  tii. 
i.  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  XXri. 
fussent    vigoureux,   soit  J3€)Jheo^., àeGxmc. IffecU^Ub- 'X,pag. 

Kre  an  chapitre  TIT  du  /".  /«Vrr.         (3?)  làem ,  ibidem ,  pag.  6i6. 

At»  Savans,  du  5  iuillet  1677,  pag.        (38)  Iljaut  sous-entendre  que  c'était  à  eom- 

•  HoUande,  mencer  par  Ut  tête. 
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^êutifAtiAt  yvuiu  rU  AtSiZç,  kai  «t«i-  m  me  quand  noas  étions  rWM,|  5' 

^ijtT  UMÀrxit.   Quarè  phiiosophus  »  nous  n'aurionn  pas  ea  lapâkl  t!' 

piulofe  sponsas  exuitt  et  impudeti"  »  venir  ici  (43)  ?  »                      I.    ' 

tiam  docetj^o)'  ^^  manière  île  rai-  (B) // r  ac/es£iVi«soùe2baial»|^° 


ilBUi 

tfur 


fct, 


t 


y  .  ,  .        .  

fie  ÀvAi/tioiT  i^ratijToTfiCoi/fTo  7i//xfbv/xf-  »  lis  qui  frigidae  et  minime  id|» 

Tdtf  jt«î  yvjuiiwjuthoui  àilfdLi  fiiètfAtiAt,  »  creandam    sobolem  apbe  wàm 

àxKàiii(ù^ax>Ac  Âxxnxouçti^ipiutâçyrfou'  »  csse  dicebatur  cadaver  nàlTt 

ïi»o(/»   flùtoxetffifltf.   T«»   7/fltp  Ji  yufAfmf  »  vestigaii  regina  ,   iiiTentn(f| 

ovjuABmv  i  BtapU  ,  »«f  to(/c  àii^ett,  tuù  »  pudenda  iUiusy  cum  suanmfà^ 

TâU  yvfAtitAç  lie  ifotTAç  fjtTOToi/c  f^idi-  »  scquarum  numérota  comitattm 

^•f .  7Vb/t  ttuk/o  e/ii'm  a</  impudentiant  »  sine  maeno  et  effuto  rint  vufO^V^i 

erudiehantur  nudatœ  ^  nudosque  viros  Uo  fait  de  cette  nature  aonit2li|!f*^ 

^ 

ad  nejarios  amores  et  uirot  et  fenU-  lence  est  assurément  ici  un  ooip^|'(! 
lias  prouocahat  {l^o).  Ceci  confirme  partie,  et  d'autant  pins  qn^obsil- 
Ics  remarques  que  j'ai  faites  en  un  que  les  damas  contemplèrent  nlttX 
uutrc  endroit (40  contre  Pusagc  des  bise  s* il  était  incapable  de  Mrifl 
L.aredemonieiis.  Mais  il  faut  dire  rjue  poitrce  Qu'il  en  était  en  ^rocèf  ijl|"^ 
les  lois  de  Platon  ne  furent  pas  mises  M.  Varijflas  n'aurait  point  ta  cette»  11^ 
en  pratique  comme  celles  de  Lycur-  tion  de  la  reine  mère:  car  il  «ff*!?^ 
guc.  Ce  fiircnt  des  lois  en  idée ,  qui ,  oargne  point  sur  des  choses  ^B*!  l: 
comme  Tobscrve  Thdodôret(43)  ,  ne  dre  importance  ou  de  plus  em^liL 
furent  pas  mclme  i  "  " 

trie  de  ce  philosop]  ^  ^ ,-,  ,, 

peut  pas  dire  qu'il  ait  fallu  que  Jus-   l'on  btitma  la  régente  ^omrtslmmv^ 


avait  cesse  d  être  si  irequent.  Ceux    </u  e//e  eUt    regardé  trop   aaks»  l^" 

3ui  aiment  la  diminution  des  scan-   ment  le  corps  nu  d'une  fille  ■**  |p 
aies  apprendront  ceci  avec  edifica-   q"i  s'était  travestie  en  homme  99^  1^ 


?"«  s  était  travestie  en  homme  ^ 
tion.  <(  Xm  ofTicial  du  temps  de  M.  de  augmenter  le  nombre  des  défeniesih  f1^ 
)>  Gondi ,  de  qui  le  nom  ne  me  vient  tont  oh  est  jmloux  de  ne  rienpa^  1^ 
V  pas  à  la  mémoire,  m'a  dit  que  ner  aux  grands.  Un  autre  profoMtf  1  * 
»  pendant  quarante  ans  qu'il  avait  de  Franeker  soutient  que  la  lé^  1^ 
j)  exerce  sa  charge  ,  il  n'avait  ordon-  chercha  fort  curieusement  l'imp*  "^ 
n  né  le   congrès  qu'une   seule  fois,    sancc  de  Soubise  (48). 

))  Celait  à  im  meunier.  Comme  il  fai-  >  (43)M;:napîaiia   pag  ao           Jel  vn^ 

))  sait  fort  bien  son  devoir  dans   la  tfdUiomie  Hollande.    ^       '  ^      ''"'^ 

3)  preuve,  sa  femme  lui  dit  :  Jacob  ,  (44) J'ompcnd.  Hi«toriaeamTen.,My.a.^ 

>,  pourquoi  ne  fai»aU-tu  vas  de  mé-  îî/^i^'^If  Î:ïï5''lif^^r,rf 


remarque  suivante  les  paroles  de  ViUUVfH 
citr. 


(39)  Tlieodoret. ,  de  Grec.  Affert.,  lib.  IX, 

(40)  Itlem ,  ibidem. 
(40  Dansl'articleliTCVHr.rt^  tom, 
(4a)  De  GrKcor.  Aflfect.,  lib,  IX,pag,  b'iS.  (48)  Cujus  cadaver  cum  reliquis  mi 


t.,   lib.   IX,         (4.'0  G-  mot  fait  là  un  sol/cisme. 
1.  /  .\  ,  jt.  ax8.     n  Vannée  i56a. 
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et  d*  avoir  même  fait  citer-  Thou  :  si  l'on  y  changea  l'orthogra- 

^ntre  tous  les  autres  cadavres  phe,  c'est  apparemment  que  Ton  se 

du  baron  du  Pont.']  Voilà  une  souvint  que  plusieurs  famules  nobles 

istance  aggravante  ,   je  ne   la  de  Bretagne  mettent  un  K  dans  leurs 

fcis  point  {  la  foi  en  soit  chez  noms.  Un  célèbre  auteur  a  dit  depuist 

uir  qui  la  débite.  C'est  un  écri-  peu   Franciscus  Quelletrius   dux   è 

Protestant.  Rex,  regina,fratres  jBritannid{5i)é 

iëis  comitatus  frequens  sub  ues-       (E)  Et  je   mettrai  ci-dessous   ces 

ft    Lupard  egrediuntur^  stragis  raisons-laJ]  Je  ne  sais  si  personne  se 

fier  urbem  effusœ  conspiciendœ  souvient  encore  de  deux  petits  im- 

-  Subizius ,  vir  nobilis ,  Jrigidœ  primés  qui  parurent  Tan  1697,  l'un 

rùmè  ad  ptvcreandam  sobolem  sous  le  titre  de  Jugement  au   Pu- 

Miaturœ  esse  dicehatur  :  illius  blic ,  sur  le  Dictionnaire  Criti- 

'er  jussit  inuestigari  regina ,  et  qOe;  Pautre  sous  le  titre  de  Réfle- 

M.da  illius  y   cum  suarum  pedis-  xions  sur, le  Jugement  du  Pu- 

rum   numeroso  comitatu  ,    in-  blic ,  etc.  C'est  dans  le  dernier  de  ces 

9  non  sine  magno  et  ejffuso  risu  deux  écrits  que  se  trouve  l'apologie 

qu*on  m'a  conseillé  d'insérer  ici ,  et 

LêC  nom  Quellenec.  ]  Cest  aîn-  que   Ton  a  crue  capable  de  guérir 

ï  M.  Varilias  le  nomme  dans  la  tous  les  scrupules  de  mes  lecteurs. 

€ie  édition  de   son  Charles  IX.  Je    souhaite   passionnément    qu'elle 

>inme  cette  édition  a  été  recti-  produise  un   si  bon  eifet.   Voici  ce 

Lir  les  remarques  de  M.  d'Hosier,  que   je    répondis  à   mon    censeur. 

U8  grand  généalogiste  de  Fran-  «  (  5)  )   On  peut  joindre  aux  trois 

â,  U  n'y  a  point  de  doute  qu'il  »  exemples  qu'il  a  cotés  ,  ce  qu'il  a 
le  ainsi  nommer  le  baron  du  »  dit  contre  l'article  où  je  rapporte 
»  marié  avec  l'héritière  de  Sou-  »  des  passages  d'un  livre  de  Tace- 
Ge  nom  est  tout  défiguré  dans  »  r«au.  II  ne  pouvait  pas  choisir  plus 
Lipart  des  historiens,  ce  qui  ap-  »  mal  un  sujet  de  plainte ,  car  je  fe~ 
Kiment  doit  son  origine  à  une  »  rai  .voir  en  temps  et  lieu,  que  tou 
d'impression.   Les  imprimeurs  »  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 
•  de  Thou  mirent  Quelleuetum  »  à  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  que 
ium  {*)  ;  au  lieu  de  Quellenecum  »  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 
âum;  de  la  vint  que  M.  de  Méze-  »  qualité  d'historien ,  que  Quellenec 
Lomma  ce  baron  Quelleué-Pon-  »  fut  accusé  dUm  puissance ,  et  que 
r  c^était  faire  deux  fautes ,  car  »  ce  fut  sa  belle-mère  et  non  pas  sa 
Lvy  était  un  seigneur  de  la  mai-  »  femme  qui  lui  intenta  ce  procès.  Je 
3e  Rohan.  Cette  dernière  faute  »  devais  à  la  vérité  cette  remarque 
B  trouve   point   dans   l'Abrégé  »  en  faveur  d'une  héroïne  de  notre 
nolojgique,  mais  seulement  dans  »  parti.  Comme  historien  fidèle ,  j'ai 
ande  Histoire.  Disons  en  passant  »  dû  critiquer  ceux  qui  ternissent  la 
nomme  François ,  dans  l'abré-  »  gloire  de  cette  dame,  en  supposant 
celni  qu'il  avait  nommé  Charles  »  qu'à  son  âge  le  plus  tendre  elle  sus- 
la  grande  Histoire.  M.  de  Thou  »  cita  un  tel  procès.  C'est  déclarer 
I  seconde    édition   de    Varilias  »  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glo- 
lent  le  nom  de  Charles  au  baron  »  rieux  à  une  femme  de  s'engager 
'ont.   Cesi  donc  à  cela,    ce  me  »  à  dételles  procédures.  Tout  auteur 
>Je ,  qu^oi^s'en  doit  tenir.  M.  Va-  »  a  droit  de  faire  voir  les  raisons  de 
I  dans  la  première  édition  se  ser-  »  ses  scntimens.  Ainsi,  en  qualité  de 
a  terme  de  Kuellevé,  C'était  en-  »  commentateur  de  mon  propre  tex- 
la  faute  des  imprimeurs  de  M.  de  »  te,   j'ai  pu,  et  J'ai  dû  étaler  les 
,  .             „.    ....             .  »  preuves  de  l'opinion  que  j'avançais, 

::;:i2'lrr,q^;i±."  Hi:  »  «t  rapporter  par  coméquentce  ,»« 

M, ,  tom.  Il,  j>ag.  353.  »  Tagereau  a  publie  contre  la  prati- 

GommmUr.  de  Sutu  ReUgionis  et  Reip. ,  »  que  de  ce  temps-là.   NouS   VOulonS 

10  GsIUk,  part,  IV ,  folio  m.  39  verso. 

Kore%  la  lettre  publiée  par  M.  de  Lar-        (5i)  Hubert. ,  Hist.  civil. ,  tom.  It,  pag.  353  , 

Jane  sa  CritM|tte  de  Variliâs.  imprimée  à  Franeclery  l'an  1692. 

\Jïadex  Thuani,  dressé  sûr  T  édition  de        (5a)  Réflexions  sur  un  imprimé  qui  a  peur  titre  -. 

B,  lit  :  ÇueUinevus  Ponùm.  Rem.  crit.  Jugement  Ju  Public,  etc.,  pag.  3  et  4. 
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paraître  plus  sa{;es  que  aos  pères,  »  ridicule    de  Ven  censanr,|» 

et  nous  le  sommes  moins  qu'eux.  »  au^ea  qualité  de  médeeiii il i«b 

Cet  avocat  au  parlement  de  Paris  »  droit  de  le  faire  :  soDioiArilK 

oiitint  aisément  nn  privilège  pour  »  mandé  ,  ou  Ta  permis.  Qrjekr 

niiMîor  un  ouvratse  où  il  étalait  n  aonrends  aa^un  coffloilateora 


» 
n 

1» 


u  publier  un  ouvrage  oU  il  étalait  n  apprends  qa^un  compilatnrii 

M  toutes  les  ordures  du  congrès j  et  »  narre  et  qui  commente  a  tMik 

Ton  fera  en  Hollande  cent  criaule-  u  droits  d^un  médecia  et  d'à» 

ries  contre  un  auteur  qui  copie  m  cat ,  etc.,   selon  roccasioo: Il 

quelques  endroits  de  cet  ouvrage. 

NV«t-ce  noint  là  une  acception  de 


u 

» 
>• 
» 
» 


lïVst'ce  point  là  une  acception 
personnes  fondée  ou  sur  des  tra- 
vers d'esprit,  ou  sur  le  dérègle- 
ment du  cœur?  Mais,  dira-t-on  , 


à  m 
fmve 


tÊonù 

MKv, 

«ioon' 
fcue, 


u  cet  avocat  ne  donna  cet  étala^^e ,    »  qui   mit  par  écrit  les  iiipaii> 
w  que  pour  obliger  les  juges  à  faire    »  que  Ton  avéra  pendant  le  eoai 


servir  de  leurs  rrr^i 
»  des  termes  du  mëtier.  rdrnfi* 
»  le  divorce  de  Lothaire  etdeT^ 
u  berce,  il  peut  donner  daerijèlidear 
»   d^Uincmar,  archevéqaedelÎB||ladu 

hinl 

S 

von 

„  que  cette  pratique  était  infilme ,  »  du  commentaire.  Si  ces  Wflitf  liKier 
»  parce  ([u'elic  énervait  les  principes  >,  avaient  lu  celui  d^André  I^IWr 
y  de  la  honte,  la  sourcc^la  plus  pré-    »  queau  sur  les  lois  da  manfEi^Ivi! 

""^  »  y  auraient  vu  des  saletÀlâeinhfer 

»  entassées.  Cétait  pourtant nWnfo! 
»  sciller  au  parlement  de  Pttiii'||f3iù 
rtutrc  cela,  en  qualité  d'historien  ,   »  l'un  des  plus  illustres  peno^lf 
n'ai-jo   pas   eu  droit  de  raconter   »  du  dernier  siècle,  tant  par  Mt 
une  oroccdiire  qui  a  subsisté  Mng-   »  voir  q 


),  cicuse  de  lacliasteté?  Peut-on  pren- 
»  dre  le  bon  parti  avec  plus  d'ardeur 
que  ie  l'ai  pris  dans  cet  artichî? 


1» 
» 


une  pro 


que  par  sa  vertu.  » 


temps  dans  le  ressort  du  parlement       (P)  L'approbation  que  JuiU  h^ 
de  Paris,  et  qui  n'est  pas  abrogée   Jonna   a  V  écrit   et  un  avocat,  f* 


doute  aux  faits  hbtoriques  ,  et  si   parlement  de  Parii,  plaida  l'a» i 
elle  a  quelque  chose  de  singulier ,   p^ur  un  gentilhomme  que  sa  ' 


M  gereau  le  pouvait  instruire  sur  le   sort.  Koulliard,  son  avocat,  pi*|N 
»  cérémonie!  du  congres  ?  Je  deman-    xm  capitulaire  auquel  etttràaéf^\^ 


» 

» 
}} 

» 


^  —     -jna^e"-.  LcgpotiftÇ 

tous  les  us  et  coutumes  d  un  cer-    me  était  né  ainsi;  et  ce  futsaree*" 


grammaire,  s'est  servi  de  ces  ver-  non  par  les  moyens  ridieaUs  f** 

»  baux.  Qui  est-ce  qui  en  a  miirmii-  supposait,  mais  par  tefform^ 

„  ré? M.  Meriiot, ....  qui  était 

»  un  parfaitement  honnête  homme,  a  *  Le.  prûidcnt  Roahier ,  A»w  m  ttfiiî'i^ 

»  mis  beaucoup  de  l'ascivetcs  dans  t^i*^olution  du  marittgt!  pour  eauM  /"g 

:  une  di,.crtatiW.ur  la  fureur  ute-  ZX-:^Ut\V:J:J^';:^X^:S' 

»  rine ,  el  sur  U  tténlité.  On  serait  «t  nomme  raat«nr.             ' 
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(53).  Il  demanda  qu'on  yarrone  hoc  tUcam^  modo  tcœnatili 

t  pour  conUfle  de  toute  tetigerim  ?  Oùi^eiç  hctp,  Jocifuerunt 

i  plus  fréquente  qui  se  innoxiiy  puri ,  et  niweos  dicam^  quia 

quer  a  ceste  occurrence ,  etfrigus  ,  credo ,  habuerunt.  De  mo^ 

ongres,  pour  dernonstrer  ribus  tuis  ne  mihi  uerbum ,  scio  sanc- 

qu  il  avait  Varrection  ,  tos  esse  :  aut  scripta  tua  mihi  men- 

,    et  ejaculation   a   luy  tiuntur,  chnracter  ille  interioris  menr- 

;(54)-  Les  juges  n^avaient  tis  (58).  Ny6tez  que  Lipse  faisait  déjà 

1  visite,  ni  le  congrès,  la  profession  de  bigoterie,  et  néanmoins 

.  dit  que  Tune  et  Tautre  il  jugea  frés-sainement  et  trés-équi- 

:  clioses   choquaient   sa  t^blement  du  Capitulaire  de  Roul- 

RouUiard  tira  de  ces  of*  liard.  Je  ne  sais  point  si  Tarocat  de 

i  les  conséquences  quW  la  femme  publia  ses  écritures  :  mais 

is  à  propos,  et  discourut  quelque  prude  qu'il  eût  été,  il  n'eût 

le  la  fonction  des  testi-  pu  se  dispenser  de  dire  cent  obscéni- 

la  doctrine    des  philo-  tés  tout-a-fait  grossières.  Son  factnm 

.on  les  observations  de  ou  sa  réponse  à  nouUiard  apprendrait 

l  ne  s^amusa  point  à  des  plusieurs  circonsf-ances  de  ce  procès, 

t  à  des  locutions  voilées;  Je  n'en  sais  guère.   Voyez  la  note 

is  termes  de  l'art  avec  la  (5o). 

rté ,  et  il  mêla  très-sou-  ^  Il  faut  que  je  remarque  que  Roui- 
scours  quelques  vers  la-  liard  et  Tagereau  n'avaient  pas  les 
,  mais  dont  rapplication  mêmes  principes,  ^'intérêt  de  la  cause 
:nieuse.  Il  ne  semble  pas  que  Roulliara  avait  en  main  le  porta 
mais  du  sérieux,  et  néan*  à  soutenir  aue  la  pratique  du  con- 
ta pièce  est  parsemée  de  grès  et  de  l'inspection  des  parties 
et  de  traits  gaillards.  Il  était  juste,  ce  Tellement,  dit-il  (60), 
m  exemplaire  à  Juste  »  que  toutes  ces  circonstances  con^ 
i  répondit  de  cette  fa-  »  currentes ,  c'estoit  assez  de  motif 
î,  uenit  ad  nos  libellus  »  aux  juges  pour  ordonner  le  con- 
immortaleml  t^enustus,  »  grés  a uauel  ledit  appellants'oflroit, 
ro  ipsd  re  libellus  (56)...  »  puis  qu  il  soustenoit  avoir  eu  la 
isim  dicere  )  ?  nequam  !  »  compagnie  chamelle  de  sadicte 
iponios ,  Titinnios ,  Pe-  »  femme ,  et  qu'en  ce  cas ,  standum 
Iquid  hoc  genus  atella-  »  est  verbo  uiri ,  qui  dicit  se  uxorem 

satyras  scripsit  ,  uincis  »  cognovisse    cap*    continebatur   de 

mo  uno  uincis,  qubd  sal^  »  desponsat,    impub,    attendu    que 

probitate  jocaris,  Quid  »  l'homme  est  cnef  de  la  femme  et 

'jo  loquerisy   et    de  illo  »  doit  emporter  cette  prérogative  sur 

lecessarium  vocanl ,  ne-  »  elle ,  joint  qu'il  ha  la  présomption 

ue  id  apud  judiceSj  agis,  »  légale  pour  luy ,  qu'il  ait  cogneu 

orum  nsum  !  quàfronte,  »  son  espouse,  gloss,  cap.  inspicimus 

'.cld  aure,  Cassii  et  Ca-  »  de  reguLin  6.  cap,  littera  sëde  pt^e- 

kœc  audiunt  ? Extra  »  sumpt Du  moins  pour  repous- 

tus  tuus  libellus  et  in  re  »  ser  ceste  présomption  faut-il  que 

erid,  serio  doctus  {S'y),  »  les  obstetrices  ou  sages  femmes  ae- 

tre  lettre  il  proteste  qu'il  »  posent   le  contraire  ,  et  que  par 

apitulaire  de  Koulkard  »  l'inspection  des  parties  secrettes  de 

et  qu'il  n'a  nullement  »  la  femme  ils  Payent  trouvée  vier- 

er  le  moindre  coup  aux  »  gc  :  cap.  proposuit  ë  de  probat.  Or 
luteur,  et  quHl  savait  as- 

îtaient  sans  reproche,  et  (^8)  ^àem,  epist.  LXXV  ^tudem  Centor., 

re  pureté.  Ego  te,    cum  ^'^^SqUij,arafij,arcesdeu^leiiu»d.Upu^^ue 

^     .    ,.       _       o  Hon\li»rt\  plaidait  poitr  un  bMTOn,  Ht  qu'il  gagna 

,  CmpitaUire ,  pag.  8.  ,^  ^^„,^  ^^  conjecture  qu0  te  fut  dans  céU^n- 

•  P^'ê'  9*  contrm  que  Julien  Pcléiu ,  avocat  au  parlement 

,  fHt'  4o*  di-  Paris,  fit  le  Trait/ à»  Solntione  lOatrimonii 

pist.  LXVI  rentnria  ad  Germa-  ob  defectnm  Tesdam  non  appcremlnm.  Vojet  le 

g,  m.  69^.  dernier  alinéa  de  cette  remarque  (F). 

lem ,  pag,  698.  (60)  RoulUard,  CapitnlniM ,  pag,  Sg* 
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»  tant 
»  procès 
»  aurait 

»  feintes,  avoir  este  deilorcc  par  son  »  mist  la  preave  de  cekjqB 

»  marv  «    et  sur  ce   quelle    aiiroit  »  avoir   veu    ifBp*  h  aiAfmt 

»  voulu  supposer  que  ce  n'cstoit  par  ^  pour  éviter  à  la  suppontiii 

1»  eflurt  viril,  dont  Pinspection  eust  »  part,   les  loix  civiles  pemi 

»  peu  juger,  elle  ne  Pauroit  voulu  »  rinspection  du  coaTertdeii» 

»  consentir,  ny  les  juges  l'ordonner,  »  me,  et  que  poor  jmtiiier  èM 

1»  quelque  instante requestc  que  ledit  »  validité    d^un  mariage  (^ff 

»  sieur  appcllant  en  ayt  pou  faire....  »  chose  beaucoup  plus  inportiÉlI 

1»  (6f  )  A  VcKgard  du  congres  que  la-  »  on  eust  à  contre  - coror  de  « 

n  dite  dame  se  dit  rejetter  par  pu-  »  impactum  tkjTsum  hortoita^ 

>»  deur.  »  dinis  ». 

.  ,..Âh  î  si  cubitum  locus  exigit,  omnibus  il-        ^^  «'Ç"  ^a"t  ^^^  qoc  C»  ««1 

lum  et  plusieurs  autres  quUl  alIègMM 

.  DelUiiM  impie,  et  sit  procul  indè  jnidor.     comparables  aux  argumeoi  deÏÏp^ 

»  Car  le  duel  est  bien  deflëndu  par  reau.  Je  m'imagine  que  si  lUdUl 

»  les  cdits,  pour  rompre  la  vengean-  eût  plaide  quelques  mois  v^f^ 

»  ce  des  armes  oflcnsivcs,  mais  non  une  femme,  qui  par  un  motif*!* 

•n  celuy  d'entre  le  mary  et  la  femme,  deur  eût  refusé  de  se  loiniMRiliii^i 

»  dont  Taigre-doux  effort  ne  tend  Tinspectionetau  coQgrèfJilellMIitoe 

)»  qu'à  les  rcintegftr  en  paix  et  bon  les  mêmes  maximes  gae  TipMfilit^ 

»  amour.   Tant  y  lia  qu  au  cas  do  et  se  fut  très-bien  réfuté  1°^'''M|bI 

31  présent,    bellum  justum ,  comme  C'est  le  destin  des  avocats  :  OHmi^ 

u  disoit  Tite  Live,  (fuia  necessariuiHy  qu'ils  raisonnent  tantôt  d'une  vlifct| 

»  et  la  nécessite' rend  licite  ce  qu'au-  re  et  tantôt  d'une   autre,  i(la"l|ve 

»  trement  seroit  de  soy  illicite variété  des  causes  qu'ils  OBtâdM|ii^ 

)»  (6a).  Le  congres  est  la  preuve  ordi-  dre  (64)  ;  et  notez  que  surdesiMitf 

3>  naire  et  plus  certaine  qui  se  puisse  res  directement  opposées  ils  dnuù 

»  practiquer   en  telles  matières  de  les  mêmes  autorités.  yonsini>l|Bip 

»  procès  d'impuissance,  tesmoin  Lu-  (65)  comment  TagereancoBlMt|fl)N^ 

»  cian  en  son  Eunuque.  Nec  inimi-  Tautorité   de    saint  Cyprien  ^*l|^. 

y»  cum  uideri  débet  prohationis  genus  saint  Ambroise  ,  la  pratique  de  vl  j. 


■ùe 
■  a 
fttti 
nppo 
ttnm 

mnt 
faon 
Qtea 
Kiro 

kira! 
iaiiu 
aqi 
Ekd 
iere 
iscc 


par  »  lau  nen  au  contraire  oeQv*aif[ 

»  plusieurs  arrests  ,  notamment  ce-  ^  femme,  revestant  trop  tard b pi, ^ 

y»  luy  du  ao  janvier  1597  donné  con-  »  deur  en  lieu  où  elle  n'est  ^*^l|| 

>  tre  un  qui  argué  du  défaut  de  tes-  »  cessaire,  objecte  que  UTÎiitB'li^ 

y»  ticules   ne  s'y  vouloit  soubsmet-  »  ses  parties  secrettes  et  lediteMP^Ii, 

2>  tre (63).  Toute  la  plus  seure  »  lui  seroit  à  honte,  car  forcelif^li' 

»  précaution  qu'on  y  puisse  appor-  »  de  la  boire  puisqu'elle  estoni' 

»  ter  est  d'en  venir  à  Pespreuve  ac-  »  mal. 

y^  iue\\e  :  Nec  enim  de  ueritate  duhi'         n       tu-.  .     «     ^i^ 

'         .     ^  ^'  .  *  V''*^"^  àenèdispositum terris wtm0>'^ 

»  tait  potest,  quoties  cum  incertis  »  Fructus consilii ,  pnmis  omMu^ 

»  expérimenta  conueniunt ,  œquum-  ,  ... 

»  que  est  non  sempcr  auribus  sed  et  ^  Ajousté  qu'en  tel  cas  la  viaii* 

»  ocu/i5  cr«£?erv,  spécialement  quand  '*  ordinaire,  et  partant  ne  pnf* 

»  nous  y  sommes  portés  pour  un  bien  **  <^*'*c  ^}^^'^\  y  ait  du  dol  àre<p«n'* 

»  de  paix  qui  sert  plus  a  excuser  une  *  ^"*  ^^^  <^c  l'usance  du  droidç* 

j)  couple   licite,   bien   que   faite   à  *'  mun;  car  nous  anprenonf  i8"f 

I)  l'ouvert,   que   toutes    les    hontes  "  Cyprian  en  ses  Épistres ,  de  fli>^ 


clandestines  ne  sçauroient  pallier  .^^  ^    -,                ^                   «« 

*  .  (64)  Conférez  ce  que  dessus,  remmf^V' 

,-,„,,.,     ^     .,  .                  ,  (Q  àe  l'article  Awtoijie  (Mmk)  I'mM*.  «^ 

(61)  Roulhard ,  Capitnlaire ,  pag.  4i.  //,  pag.  1 35  et  suiv. 

(69)  La  mime  ,  pag,  43.  (65)  O-dessus ,  remarque  (A),  «M.  lH 

(63)  La  mime,  pag,  44.  (66)  Roulliard ,  C^tvlaire,  pag.  4». 
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saint  Ambroise  ,  qu^en    »  honneste  de  taire,  quhm  protinàs 
défloration  de  vierges,    »  uii}i. 

lirs   eu   recours  à    l'in-         .  Pondère  res  aluf  sjlvét etcaligine  menas. 

nesmes  qu'il  nous   est  „  Toutefois  le  malheur  auroit  voulu 

^  o   •  î"^*?*  -«4/ea:.  f^//  „  pour   ledit  sieur  appellant ,   que 

ir  Suidas  i/i  .^c»*o /e*M5,  „  comme  la  corruption  du  siècle  ha 

rge  Marie  la  souffrit ,  „  ^^o^nd  le  cours  libre  à  telles  proce- 

ordonne  par  le  Syne-  „  dures 

;rand  prestre  et  sacrifi-       . '.  ,  Dédit  hanc  contagio  laban, 

elle   seroit  visitée    pour         »  EldabUinplures^ 

llcestoit  demeure'e  vier-  ,,  au  lieu  qu'en  douze  cens  ans  cpie  la 
jtre  seipeur  qu'ils  vou-  «  pudeur  auroitpossedé  l'ame  et  coû- 
ter en  leur  ordre,  seroit  „  vert  le  visage  des  matrones  de  Fran- 
e  dans  leurs  registres  „  ce,  àpeineseseroit-ilautantmeude 
tic  (ils  de  Joseph ,  ou  de  ,,  procès  en  telles  matières  qu'ils  sont 
i  vivant  et  d'une  vierge  »  aujourd'hy  frequens  et  jouma- 
tanée  *'  (67)  en  recite  le  „  Hcrs....  (70)  Seulement  le  sieur  ap- 
ut  du  long,  1V«.  partie  „  pellant  par  un  regret  du  malheur 
!floriœ  mundi ,  distinct.  „  de  ce  siècle  auquel  les  femmes 
ard  s'est  servi  d'une  ruse  „  souz  légers  prétextes  se  divorcent 
s  pères  a u'il  citent  con-  „  et  toubstrayent  ordinairement  tl'a- 
îage  de  la  Visitation  *•;  „  vec  leurs  maris,  vous  représentera 
it  donc  qu'on  la  prati-  „  ceste  pleinte  de  Tertullian  :  Ubi 
cite  pour  la  preuve  de  „  est  iUa  félicitas  matrimoniorum , 
upprime  le  reste.  Cela  ^  qu^  pgr  sexcentos  fermé  annos 
1.  11  ne  faut  point  cou-  „  nulla  repudium  domus  scripsit?  at 
:  l'autorité  d'un  témoi-  „  nunc  in  fœminis  prœ  auj^o  nullum 
st  ici  qu'on  peut  appli-  „  est  leue  membrum  ,  prœ  uino  nul- 
xime  du  jurisconsulte  „  lum  est  liberum  osculum,  repudium 
iwile  est  nisi  totd  lege  „  uei'o  qucLsiuotum  est^etmatrimonii 
id  aliquâ  parliculd  ejus  »  fructus.  Chose  de  tres-pernicieuse 
dicare    fel    respondere  „  conséquence  tant  pour  le  publie 

»  que  particulier.  »  Voilà  ce  que  dit 

chose  en  quoi  ces  deux  Koulliard  ;  comparez   cela  avec  les 

ordent ,  c'est  â  de'plorer  paroles  de  Tagereau  rapportées  ci- 

des  procès  d'impuissan-  dessus  (71). 

intentait    aux    maris.        Si  Ton  me  demande  à  quoi  servent 

rens l'auroient  injus-  ici  tous  ces  passades  de  RouUiard,  je 

..  stimule'e  à  ceste  pour-  réponds  :  i<*.  QuMs  prouvent  que  les 

dissolution   de   mariage  tribunaux   les   plus  vénérables   ont 

spoux  et  d'elle,  fondée  souffert  que  les  avocats  s'exprimas- 

>tendue^mpuissance  d'i-  sent  naïvement  sur  des  matières  obs- 

lutres  faicts  purs  fabu-  cènes,  a".  Qu'ils  font  connaître  ius- 

1    Iny     eust    esté    plus  qu'où  s'étendait  l'approbation  d'un 

grand  critique  (ni)  que  j'avais  don- 

jtaU  Cbassenem.  Voy«  la  note  née  pour  exemple.  3<».  Qu'ils  confir- 

àvB ,  tom.  VII ,  pag.  SaS.  ment  quelqnes-unes  des  observations 

tain  que  Chaasanée,  pag.  m.  8a4,  de  Tagereau ,  OU  qu'ils  servent  à  don- 


if9lvov  êôpn^hctt  Quidam  di-  n'ai  pas  eu   le  même  droit  que 

juàm  wyferitset ,  inspectant  ab  avocats ,  je  répliquerai  à  moD  tour 

ntam  fuisse  virginem.  »J|  ^^  Joit  ^^^q  HUSsi permis  qu'auX 

r  le  plaisir  de  prendre  Bajie  en  ^rrestographes  de  rapporter  les  rai- 

;  cite  an  passage  de  saint  Cypneu  S     *               ^        Sf  #        #         * 

ondamner  u  visiution,  la  com-  8ons  qu  un  avocat  a  alléguées.  La  nar 

(•^o)  La  mSme ,  pag,  Ifi, 

ivila  a4*  D.  de  Legibus.  (^1)  Citation  (a<7). 

d,  CapitttUire  ,  pag.  5  et  6.  (7a)  Jtisle  LipM. 


39«> 


QUELLENEC. 


tur«  de  mon  ourrage ,  comi>oflë  de 
narralion  et  dccommenteirr  critique, 
ledemaiMie.  Uaconpilateurqui  don- 
nenit  aujourdliui ,  ou  un  journal 
des  audiences,  ou  un  journal  du  pa« 
lais ,  et  qui  Toudrait  remonter  jus- 
ques  aux  causes  célèbres  qui  furent 
plaidées  au  commencement  du  XVII*. 
siècle  ,  pourrait  fort  bien  donner  le 
précis  du  Capitulaire  de  Kouliiard 
dans  les  m^mes  termes  de  Tauteur.  11 
trouverait  peut-être  plus  à  propos  de 
substituer  au  rieui  gaulois  le  style  mo- 
derne. Mais  personne  ne  peut  blâmer 
justement  ceux  qui  allceuent  en  preu- 
ve les  propres  paroles  des  originaux, 
{»référablement  A  une  version.  Cest 
a  me'thnde  que  je  me  suis  prescrite. 
Depuis  rimpression  de  ceci ,  une 
personne  de  mérite  (73)  m^a  fait  sa- 
voir, I".  Que  le  baron  d^Argeoton, 
marié  avec  Magdelaine  de  la  Châtre, 
était  celui  pour  lec^uel  Roulliard  pu- 
blia son  Capitulaire  (74)*  On  peut 
connaître  par-là  ce  que  signifient 
CCS  paroles  de  la  lettre  de  Juste  Lipse 
à  cet  avocat  :  Quid  autem  Ule  baro? 

te  patrono  uir  erit,  aut  JUt? 

Unum  tamen  etiam  guœro  ,  vet  te 
augure  Cominœos  {n5)  fiobis  radicula 
hœc  propagabit?  Cui  tamen  fat^ere 
mefaleor ,  ob  sacrum  illud  nobis  nO' 
men,  lllius  autem  nùtereory  quœ  tua 
opetn  forUusè  Tantali  aliquo  fato 
contabescet.  a".  Qu^il  y  a  une  édition 
du  Capitulaire  de  Roulliard,  lar|uelle 
est  plus  ample  que  celle  dont  je  me 
suis  servi.  La  mienne  est  in-8<*.,  et  ne 
contient  que  47  pages  ;  Pautre  est  en 
grand  in-ia,  et  contient  189  pages.  // 
jr  a  sur  la  page  1  Sg  un  sonnet  de  la 
Jaqon  de  fauteur,  et  sur  une  autre 
page,  qui  n'est  point  chiffrée,  il  y  a 
cette  épigramme  : 

Ad  Lectorem* 

Hâte  si  écripta  ^utesioaiùm  severè^ 
Frustra  te  mihi  prœbeeu  severum. 
Nam  quis  schemate  ni  ThàUusionis 
Inumbrare  queat  Thalassionem  ? 
Ergb  quandibet^  ohstrepente  Momo , 
Fas  fit  porrigier  nufnu  pudicd^ 
Quod  toliun  datur  auriius  pudieis, 

(G)  Les  obscénités  ont  lieu  dans  les 


que  de  Langres.  «  Je  ne  1 
M  fois  étonné  de  ce  que  vMri 
»  nos  seigneinrs  les  prâib, 
9  touflrez  que  les  juges  do  oià 
»  soient  des  prêtres,  oa  de  ce  ( 
y  n^  plaide  pas  à  huis  doi,i> 
»  des  naïvetés  qu'il  jfiateriB 
»  qui  dégénèrent  jprfsqoe  1m 
n  obcénités.  Je  n'ai  jamais  eil 
»  riosité  d*j  aller  ;  mais  fea  1 
»  parler  par  tant  de  persomiei 
»  rentes ,  et  tout  ce  qnoo  1 
»  dit  m'a  paru  si  libre,  ^ 
»  remment  c'est  un  triboni 
»  Ton  a  exilé  la  pudear.Jen^c 
»  point  d'autre  témoigna^ 
»  matière  qui  a  donné  lieaice 

•  Ddou  mne  itffieitditi 
m  Ces  jomrr  pass/s  une  stmbntb 
m  PsUMabUmtentheUeethmjk 
m  Et  d'âme  rokmste  staOf^ 

•  Avec  la  hiensésu%oe  i^antfaitfiti 

•  Dit  qumn  vieux  mâec'm  Vesél 

firee; 

•  QuiffmUaU  oh  le pendre^euf 


(73)  M.  Marais ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
('■4)  Lipliiu ,  epist.  LXYI  centuriK  ad  Germ. 
etGalloi,pa».  698. 
(75)  Tout  te  monde  sait  que  Philippe  de  Co> 
ittM  dtait  baron  d'Jrgenton, 


minM 


•  Et  comment,  dit  le  juge^  o-ChI 

prenare  r 

•  Votu  êtes  r^OTBMf ,  ilfaUeài 

dre: 

•  1/ avoir  egrntign/^  dfvitagé^  ma 

m  J'ai,  monsieur,  lui  rrpon£% 

•  De  la  force  quand  je  quereti 

•  Mais  je  n'en  ai  point  quant 

»  Cette  fille  n'avait-elle  pai 
»  prise  par  force ,  piiisqu' 
u  (76).  11  Tout  cequ  on  peu 
saurait  aller  qu'au  rctranch* 
excès;  mais  pendant  qu'on 
une  cause  d'adultère  ,  ou 
sauce  ,  ou  de  nourriture  d< 
on  de  réparation  d'honneu 
il  faudra  nécessairement  qu 
les  des  juges  soient  frappéi 
nités.  Un  avooaVdc  Paris 
tement  déclamé  contre  1î 

3ue  Pou  tolère  au  palais 
er  au  temps  du  carnavi 
que  Ton  appelle  grasse 
Von  6tait  cet  abus  ,  il  rest 
coup  de  causes  qui  ne  di 
celle-là  que  du  plus  an  1: 

(r6)  Ronrunlt,  Lettres  noaTeU< 
174  >  édition  de  HolUuidem 

(^7)  iVbrnm/ Martin  Haason.  Vt 
d«  Advocato,  imprint"' à  Paris  ,  l 
Journal  des  Savans  du  a5  avril  i( 
pof^.  178,  édition  de  HoUandt!, 

•  Ce  Martin  Husson  a  an  article 
de  Bichelet,  par  Leclerc  ;  mata  Led 
est  mort  en  io85.  Dana  »es  Reinarqi 
Leclerc  se  corrige  ,  et  dit  que  BCarti 
à  Paris  (  et  non  à  Montmirel ,  comi 
le  Mercure  GtUant) ,  monnat  en  x( 
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.6  les  auteurs  nous  ap- 
ichant  Pépoque  du  con- 

avons  vu  (78)  celle  de 
1  pour  le  ressort  du  par- 
'aris.  Ou  la  peut  uxer 
t  au  18  de  février  1677. 
e  son  introduction  est 
l  y  a  des  auteurs  qui  di- 
t  une  chose  qui  n'a  com- 
vers  le  milieu  du  XVI*. 
e  les  anciens  ne  s'en  ser- 
îous  avons  réfute  le  më- 
ftait  imaginé  que  Justi- 

abolie.  Cet  empereur 
ode  (*)  de  repudiis ,  dit 

mari  et  une  femme  eut 
Icux  ans  ensemble  sans 
r  le  mariage  (80) ,  il  en 
ncer  la  dissolution.  Dans 
23  (81),  il  prolonge  ce 
[eux  ans  à  trois ,  à  comp- 
ir  de  la  célébration  du 
]ette  novelle  ajoute  une 
larquable  qui  nous  peut 
laitre  que  Ton  ne  doit 
la  nature  par  une  épreu- 
ilement  honteuse,  mais 
is  précipitée,  edocti  nant- 
s  ex  lis  quœ  anlè  hoc 
nt  ,  quosdam  ampUiu 
nium  temporis  non  valenr 
i  patentes  ostensos  mini- 
trum  procreationi.  Cest 
i  que  nous  remarquons 
roit  civil  touchant  Tac- 
d'impuissance  ,  on  n'y 
visite ,  ni  le  congrès.  Le 
ionique  s'est  conformé 
;ivil ,  et  toutes  ses  déci- 
cette  matière  se  renfer^ 
leux  espèces  difTérenles,.. 

est  pourtant  mêlé  une 
e  de  preuves  ,  qui  est  la 
le  a  été  reçue  par  plu- 
stitutions ,  et  particuliè- 
ar  le  chapitre  lUteras  de 
nais  on  doit  faire  sur  ce- 
iflexions  importantes.  La 

,  citation  (a4)« 
u  Palais ,  ^•.  part, ,  pag,  a3. 

lus  de  la  loi  sont  t  si  maritos  coire 
nataralem  iaabeciUitatem  valeaC. 
die  appelle  cela  a  gère  quse  à  na- 
sunt,  et  en  grec  n'ft^t/f'ruy  TA 
tTtetç  À^i'fdLTi  Môpii^tt.  Je 
rque  de  M,  Marais. 
la  Palais ,  F*,  partie  ,  pag,  34. 
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»  première. ...  La  seconde. .  . .  qu'a- 
»  près  la  visite,  si  elle  est  favorable 
)>  à  l'état  du  mariage ,  on  n'a  plus 
»  besoin  de  la  confirmer  par  aucune 
M  autre  preuve.  C'est  la  décision  de 
M  la  glose  sur  le  chap.  proposuisti  de 
n  probationibus ,  et  encore  pour  cet- 
u  te  visite ,  voici  comment  on  y  pro- 
u  cède.  Le  mari  est  visité  le  premier  : 
»  s'il  parait  puissant,  il  n'en  faut 
M  pas  davantage  \  on  impose  silence 
»  a  la  femme ,  malgré  elle  on  épar- 
M  gne  sa  pudeur ,  â  laquelle  la  té- 
»  mérité  de  sa  prétention  n'a  déjà 
»  que  trop  donné  d'atteinte.  Mais 
M  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
»  quelque  doute  de  sa  puissance ,  la 
»  femme  est  visitée  ,  pourvu  qu'elle 
»  n'ait  point  été  dans  un  mariage 
i>  précédent.  Le  canon  (*')  requisisti 
»  passe  plus  avant,  il  décide  qu'a- 
}>  près  la  visite  avantageuse  du  mari, 
»  on  ne  le  saurait  démari^èr ,  avouât- 

»  il  lui-même  son  impuissance 

m  Ce  sont  là  toutes  les  preuves  que 
i>  nous  trouvons  dans  les  lois  civiles 
I)  et  canoniques  sur  les  accusations 
»  d'impuissance.  Dans  le  droit  civil  , 
»  le  triennium  :  dans  le  droit  canoni- 
»  que  ,  l'affirmation  des  parties  avec 
M  celle  de  sept  parens;  et  à  toute 
»  extrémité ,  1  inspection  des  person- 
»  nés  :   les  lois  n  en  demandent  pas 


»  davantage.  Il  n'y  est  parlé 
»  cune  manière  du  congrès. 


en  au- 


»  <83)  Le  congrès  ...  ne  doit  sans 
»  cloute  son  ori^ne  qu'à  la  témérité 
»  de  quelque  jeune  homme  ,  oui 
»  l'ayant  demande  en  justice,  les 
»  juges  ,  surpris  de  la  nouveauté  de 
»  cette  demande ,  s'imaginèrent  d'à- 
»  bord  qu'elle  ne  lui  pouvait  être  re- 
»  fusée  ;  de  sorte  que  comme  un 
D  exemple  donne  lieu  à  un  autre , 
»  l'erreur  du  congrès  s^est  établie  in- 
»  sensiblement.  C  est  ainsi  qu'en  par- 
n  lent  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
»  té  de  cette  matière  (**),  et  en- 
»  tre  autres  Antoine  Hotman,  fa- 
»  mcux  avocat  du  parlement  de  Pa- 
»  ris ,  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il 
»  assure  que  cette  pratique  ne  s'était 
M  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  que 
»  quarante  ans  auparavant. . .  .  Les 

C)  Quaist,  33. 
(84)  Là  mSme  ,  pag.  a5. 
(*')  Vincent  Tagereaa.  Antoine  Hotman.  P«- 
lias.  Anne  Robert. 


/ 
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»  livref  des  ancicr»  ne  nous fourniii-  a  autre  lieu  (85),  iïlnlâdi 

j»  sent  '  " 
»  sent 

>»  exemples  sont  également. ^ 

»  L'unestdans  Lucien,  qui  rapporte  »  de  la  vérité  en  ces  procéid%i|i 

Bacoas,  voulant élrc  »  sance  de  l'iiomme,  et(i)ariH 

_ ll-i^_  J I  •        „    J^  Jr \ Il  r-_l :_ 


1» 


»  Proposition  certainement  digne  de  »  moins  cet  acte  estant  biei  a 
»  Fimpudcnce  que  cet  auteur  re-  »  derë,nonàla  volée ooanc 
»  proche  tant  de  fois  aux  faux  philo-  »  sion  :  Outre  ce  qu^il  est  ià 
»  sophes.  L^autre  exemple  est  dans  »  neste,  voire  hrutal,  estaoa 
»  P^uâAncharanus,  sur  le  chapitre    »  tile,  à  cause  de  ses  cîtcobA 

>  Litterof,  {*)  où  il  dit  qu'un  cer-  »  qui  en  rendent  Feffect  de 
30  tain  officia]  deVenise  voulant  ëprou-    »  tion  impossible*»    L^aotan 

>  ver  un  impuissant ,  le  fit  enfermer  parle^  de  la  sorte  mourot  lu 
»  avec  une  femme  dëbanchée ,  sur  Mais  je  ne  sais  point  la  Traie  d 
»  le  rapport  de  laquelle  il  le  dema-  son  ouvrage  ,  (06)  je  n^en  aiq 
>»  ria.  Ancharanus  n'a  pas  dit  que  cet  dition  de  Paris  1610  *^.  Ceit 
»  exemple  fût  à  imiter  ^  aussi  ne  Tu-  quoi  je  ne  puis  fixer  répoqi 
M  t-on  point  suivi  dans  son  pays ,  ni  nous  cherchons.  Tout  ce  ({ue 
»  dans  le  reste  de  Tltalie,  non  plus  dire  est  qu'en  admettant  le 
»  qu'en   Espagne  et  dans   les  Pays-    enage  de  cet  avocat,  on  ne 

>  Bas.    Toutes  les  nations    ne    re-   taire  monter  au  delà  de  l'an 
>»  connaissent   que    la    visite    dans    Vous  avez  pu  voir  qu'il  son 

>  les  accusations  d'impuissance  ;  et    même  thèse  que  Tagereau 
»  nous    ne  voyons  point,    par   les    nue.   Il  se  déclare   hautemi 
»  écrits  de  leurs  jurisconsultes ,  que    tre  le  contrés  ,  et  il  allègue 
»  le  congrès  soit  en    usage  parmi    choses  qui  se  lisent  dans  le  ' 
»  «ux.  »  Tagereau.  11  le  surpasse  mé 

Le   calcul  chronologique  que  l'on    gard  des  obscénités  ;    de  1 
vient  de  nous  donner  comme  pris    nous  avons  ici  un  nouvel  1 


jugei 

Jertesy  auquel  cas  on  dit  nullas  esse  Capitulaire.  La  perte  de  ce  1 

judicis  partes  1.  si  convenerit.  De  jud.  vait  être  reprocnëe  aux  jugi 

Et  ceste  pratique  (sous  correction  de  pas   à  l'avocat    qui   ailéguj 

meilleur  adwis)  ne  doit  point  tourner  raisons  contre  le  nouvel  usa 
en  eoustume  pour  estre  authorisée, 

ains  au  contraire  si  elle  a  esté  tolérée  i^^  ^*  "^"^  »  **»«  «econd  Traité ,  f 

parle  passé,  il  est  meilleur  de  la  <^')  T"-^"  la  retnar^iue  (B)  de  l 

_,,■■■,• *                          .»                  /    /•  .  lERT  ,  daiu  ce  volume, 

corriger  ,  comme  d  a   este  faict  en  ..  1 ,      ..^j^^  Bouhier  dit  <n.e 

heancouD     de     semblables     affaires,  édition  «t  anonyme  et  de  i58.!  S  « 

a  Quand  au   congres ,    dit-il  en   un  l»,"'»»  de  raotrur  et  u  date  d<  ife 

1610  est  U  troiBième. 

<•)  Aux  d/crétaUs  de  fnRidi».  «^  Bouhier  s'.ppuyant  snr  an  pasMRC 

{%)  Aatoine  HotnMn ,  Tnicté  primier  de  U  de  Pasiiuier ,  la  fait  remonter  beauconi 

DÎMolation  du  Blariage   pour  l'impuiaiance  et  Mns  en  assigner  Tépoque  précise 

/nwlcwd«lliomiMOad«U  femme,  po^.  59.  (87)  JournAl du  PaUi» ,  r*,part.,\ 


QUÉTIF.  QUILLET.  893 

1  que    l'on    Drononçât       QUÉTIF  (Jacques),  parisien 
it  a  ses  conclusions.  Il    ^«.     ^i»   •         j    i>      i       j    c  •    * 
it  de  dire  que  la  procë-  !j  religieux  de  Tordre  de  Samt- 

jrés  est  la  matière  d'une  Dominique*,  a  passé  pour  un 
3ts  discours  dans  tontes  savant  personnage.'  H  a  publié 
ies.  «Les  mieux  avisez  quelques  livres  (A),  et  il  tra- 
>ur8  rechercné  les  plus        -ii   •.  j        •    i  , 

Dins  honteux  remèdes,  au  vaiUait  depuis  long-^pmps  a  une 
jemble  qu'aujourd'huy  ,  Bibliothèque  des  écrivains  jaco* 
t  l'honneur  et  la  pudeur,   bins  ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris , 

'É  leXTSe^kr  f-*  '«  --ent  de  la  réforme    à 
et  qui  est  encores  plus   '^   ^ue   ôaïut-Honore ,    le   2  de 
c'est  que  en  quelques  mars   1698  ,  à  l'âge  de  quatre- 
j  hommes  ont  visite  la  vingts  ans  (^z). 
au  contraire  les  femmes 

mises  à  visiter  l'homme  :  ♦  En  renvoyant  au  tome  H  des  Scriplore^ 
cause  d  une  si  grande  ir-  ordims  Predicatomm ,  Leclerc  oWrve  qu'il 
loquerie  ,  que  telles  pro-  y  a  une  faute  d'inadvertance  sur  l'âffc.  Eu 
»nt  servy  de  comptes  effet,  on  y  fait  naître  Quétir  le  o  août 
t  plaisans  discours  en  1618,  et  mourir  le  2  mars  1698  «  n'ayant 
d'endroits ,  au  lieu  que   P^^  atUint  sa  soixante-dix  huitième  année. 


(88). 
très  raisons ,  il  allègue 
.  qu'on  n'a  point  vu  que 
lient  rapporté  muJierem  (A)  H  a  publié  quelques  litres,  j 
iter  à  viro  cognitam  au  En  voici  le  titre  :  Concàii  Tridentini 
n  dit-on  ,  estre  arrivé  en   Canones  ,  editio  aucta^.ctd  accessit 

,  que  la  femme  crioit  Index  accuratus  Legatorum,  Pa- 
n  mary  luy  eust  faict  trum ,  et  Oratorum,  Item  Index  Li- 
mr,  et  que  les  assistons  brorum  prokibitorum ,  à  Paris  1666 
conseillèrent  aux  parties  in-i^,  Mieronrmi  Sauonarolœ  Epis- 
*  et  retourner  ensemble  ,  ^olœ  spirituaïes  et  asceticœ  ex  itali- 
rent ,  et  oncques  puis  la  co  in  latinum  versœ.  Item  F'ita 
plaignit:  qui  est  à  dire  Sauonarolœ  a  Johanne  JTrancisco  Pi- 
tiés s* estant  accordées  co  ,  cum  Wotis,  Compendium  Rêve- 
roces  intenté  j  et  la  yi-  lationum  Sauonarolœ  et  Additiones 
te  ,  on  leur  enseigna  ^f  "^  varia  ad  hanc  uitam  Acta  , 
nt ,  par  le  moyen  du  Epistolœ ,  Diplomata ,  instrumenta 
que  la  femme  ne  s'estoit  publica ,  Seriptorumque  Monumenta, 
r  raison  estant  encores  ^pologiœ  etc.  y  r^eruntur  {i) ,  à  Pat- 
pportée  telle ,  et  que  le  ris  1674,  trois  volumes  m-12.  Pétri 
navoit  tord  d'auoir  sous-  MoriniParisiensis  OpuscuFa  et  Epis' 
estoit  impuissant ,  et  le  tolœ  primum  editœ ,  à  Paris  107$, 
V intégrité  de  la  femme  trois  volumes  i/i-i3.  Voyez  touchant 
n  tenu  pour  ueritable,  et  ce  Pierre  Morin  ,  et  cette  édition  de 
fut  contant.  11  ne  con-  ses  Opuscules  ,  les  Lettres  Choisicft  de 
loins  fortement  la  visite  M.  Simon  (a), 
rés,  sans  pourtant  faire 

atteintes    infinies   que      <  *5  ^oje%  U  Journal  des  Savans  du  m  de  jan- 

:eur  de  uentrè  inspicien-   Tw^'  ^'  *î  '  '*^''  *  ^*^'*^'* 
les  dans  la  suite  (go).  ^'^  ^  ^^"^^  '4*  et  suivantes. 

Hotman  ,     Traictê    premier  QUILLET  (  GlAUDE),  natif  de 

j-r  '^'         c-,       Cbinon  en  Toufaine,  a  été  un 

Palais ,  V.  part.   pag.  ao.       u^S  DOnS  poeteS  latlUS  QU  A  Y IX  • 
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siècle  *.  J'ai  marqué  ailleurs  (a)  »  meUleur  emptei,  du  lèiè 
l'occasioa  qui  l'engagea  à  .e  rç-  ^  Saa',îic'^ris^l?r11ffli 
tirer  en  lUIie.  J  ajoute  ici  •<  qu  e-  „  ^ar  IVa  est  mort  uns  «nkt 
n  tant  À  Rome,  et  fréqueutant  »  yaotage  avance  sa  fortoQe,etFi* 
n  la  maison  de  l'ambassadeur  de   »  est  moatcS  heoreosement  anp 

n  France ,  qui  était   le  mare-  '*  ^^^^^'^f '^.^'fSl^'îiJS 
,    I   •iii<.\.«î        •!  .  ticulantcssonl  cunettseSjiMBjei 

*  chai  d  Etfees  ,  il  y  entra  pour  sais  pas  si  elles  sont  cuctementn» 
n  secrétaire  de  l'ambassade  (b)  {b)  Il  est  sdr  qu'il  parla  où^ 
»   (4).  »   Je    ne   sais    point  par   de  cette  ew£«e/icc.  ]  Vous  twwB 

quelle  raison  il  se  chagrina  con-  ^^?»  J?/"''^  duMén^ui^^ 

^      ,  1-      I  Ti*         ?  •    -1    qu  il  dit  contre  elle. 

tre  le  cardinal  Mazarin  ,  mais  il   ^  (C)  Le  C.  Mazann  «coma*! 

est  sÂr  qu'il  parla  trës-mal  de  facilement  des  excuses  de  ïsm 

cette  éminence  (Bj,    dans   un  qa il  lui  promU  une  éhart.]^ 

poèaxe  qu'il  publia  l'an  .655  Teîî'o'u ferrait ^ 
(*).  Ce  cardinal  reçut  l  insulte  Ménaeiana  (3).  «La  Caltipédin 
avec  la  dernière  débonnaireté  ,  »  M.  Quillet^dëguiftésoa$uB«< 
et  se  contenta  si  facilement  des 
excuses  de  Tauteur ,  qu'il  lui  pro- 
mit une  abbaye  (C).  Le  poëme 
dont  je  parle  contient  des  choses 
que  M.  Bailleta  fort  condamnées 
(D).  L'abbé  Qui! lel  composa  d'au- 
tres ouvrages  qui  n'ont  pas  été 
publiés  (Ë). 


*  Il  mourut ,  dit  Lederc ,  en  septembre 
1661,  ainsi  ^u*on  Tapprend  dans  la  muse  his- 
torique de  Loret. 

(a)  Dans  Vartlcle  G-ràMdier  ,  remar- 
^Me(E)  tom.  Vtr^  pag.  199. 

{b)  Sorbëriana ,  page  173  ,  édition  de  Hol- 
lande. 


» 
» 


Calwidiua  Lœlus,  est  ao  tni4i 
poëme  latin.  Qaelque  niécsili^ 
ment  qu'il  eut  fit  qu'il  J* 
quelques  vers  contreM.lecffi 
Mazarin  et  sa  famille.  Il  fit  iif 
mer  ce  livre  en  tiolUode,kc 
dinal  Payant  su,  fit  afeitir 
Qiiillot  de  lui  venir  parierj! 
au  lieu  de  lui  témoigner  du  i« 
timent,  il  se  plaignit  seoW 
avec  douceur  de  ce  qu'il  l*"* 


»  peu  ménagé  dans  ce  p*^**-' 
»  savez,  ajouta-t'il*  quily.'* 
»  temps  que  je  vous  cstiw 
»  que  si  je  ne  vous  ai  pa>  *" 
»  bien  ,  c'est  que  des  inp* 
»  m'obsèdent  et  m'arrachent  w 


ipsic.  1709  V 
qaoiqnfil  Y  >it  Parlsiis  apud  ThomamJoly. 
\a  première  est  sous  ce  titre  :  CahidiiLœti 
Caîlipesdia ,  51V0  de  pulchrm  Prolis  habenda 
BationCf  Poëma^  Lugd.  BcOav.  i655,  in-4°. 
I^t  la  dernière  est  sous  celui-ci  :  Cl.  QiùlLeti 
Callipeedia ,  seu  de  pulchrœ  Prolis  habenda 
Kalione.  PoSma  Didactican^  cum  une  et  al- 
téra ejusdem  Autoris  carminé  Juxtà  exem- 
plnrexcussum  Parisiis^apud  Thomamloly^ 
«709,  t/i-8».  GoHtar  donne  beaucoup  de 
louanges  à  ce  poëme  de  Quillet,  pag.  860. 
lettre  334  <*"  •^o"»»  I"'.  de  ses  Lettres,  pag. 
862 ,  lettre  335  du  même  tome,  et  pag.  598, 
lettre  25o  dulomcli.REM.CaiT. 

(A)  //  y  entra  pour  secrétaire  de 
t ambassade,  ]  «  Cette  place  fut  bri- 
»  euée  par  M.  de  iiionne  sur  lequel  il 
»  l'emporta  \  et  M.  de  Lionne  se  jeta 
»  au  service  de  M.  Mazarin  ,  fauté  du 


»  du  cardinal ,  lui  demanda  fi 
»  et  promit  de  corriger  mû  1 
»  de  telle  manière  quHl  ea 
»  content;  le  suppliant  dài 
vouloir  bien  souffrir  qu'il 
dédiât  ;  ce  que  le  cardinal  1 
mit.  En  effet ,  il  fit  imprimf 
seconde  édition  corrigée  ) 
à  Paris  en  i656 ,  et  la 
monsieur  le  cardinal,  qui 
temps  auparavant  lui  ava 
une  abb.iye  consitle'rabU 
))  la  mort  l'cmpôcha  de  jo 
»  temps.  La  première  cditi 

f  i)  Sor1>ériaua  ,  au  mot  Qaillet,  pu 
(a)  Pag.  i3i ,  i32,  édition  de  HiA\ 
\'S)Pag.  i3o,  i3i.  f^o^esCoftar,  1 


» 

» 
» 

» 
» 
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la  plus  rare ,  est  im-  tion  ;  mttis  H  est  faax  que  cela  ne 
. ,  à  Leide  en  i655.  soit  point  digne  d^un  homme  qui  a 
>  est  plus  ample.  »  quelques  sentimens  d^honnétete  ;  car 
e. .  .  contient  des  cho-  1  abbe  Quillet  ne  dit  rien  qui  ne  se 
illet  a  fort  condam-  troure  dans  plusieurs  Hyres  de  më- 
e  qu^il  dit  (4).  «  Cet  decîne  composes  par  des  auteurs 
t  apprendre  aux  hom-  grares.  Je  n6  sais  point  sHl  eut  d'au- 
s  beaux  enfans ,  a  ta-  très  maîtres ,  mais  je  suis  persuadd 
re  tous  les  préceptes  qu'on  peut  apprendre  par  la  seule 
art  en  quatre  livres  lecture  des  écrivains  les  plus  sérieux, 
,  sous  le  titre  de  Cal-  tous  les  préceptes  qu'il  prescrit.  11 
qu^il  n'ait  point  dit  prend  qualité  ^Abbas  DudavilUeus, 
il  avait  appris  tant  de  a  la  fin  du  privilège  ;  et  à^Abbas  D, 
;  laisse  pas  de  remar-  S.  à  l'épttre  dédicatoire. 
ir  un  abbé  (5) ,  il  en  (E)  Il  composa  d'autres  outrages 
le  les  plus  exprimen-  (HÙ  n'ont  pas  été  publiés,  ]  L'abbé 
;s  laïcs ,  et  qu'il  était  de  MaroUes  ayant  parlé  (g)  du  poê- 
)nner  des  leçons  à  la  me  de  la  Calhpédie,  et  de  quelques 
....  (6)  On'dit  qu'il  vers  latins  et  français  dont  Quillet 
ts  bien  touchés ,  mais  lui  avait  fait  présent ,  continue  de 
uvc  aussi  des  descrip-  cette  manière  :  //  avait  composé  un 
iijet  de  la  génération,  autre  grand poëme  latin  de  douze  li- 
-à-fait  infâmes  et  in-  vres ,  sous  le  nom  de  Henriciados ,  en 
3mme  qui  a  quelques  t  honneur  du  roi  Henri  If^  :  mais  je 
lonnâteté  ,  et  qu'il  ne^sais  si  cet  ouvrage ,  non  plus  que 
ut  s'être  fait  honnetir  sa  version  de  toutes  Us  satires  de 
e  Pétrone.  C'est  pour-  Juvénal^  en  vers  français  ,  verra  ja- 
rendre  pour  de  sim-  niais  le  jour ,  puisqu'il  faut  aujour^ 
lens  de  civilité  les  d^hui  payer  les  éditions  des  plus 
[.  Costar  fait  de  la  grands  poèmes  qui  doivent  leur  origi- 
ans  une  lettre  qu'il  ne  aux  plus  excellons  auteurs.  Et 
tour  (^).  M  ceux  de  cette  qualité  qui  se  sont  faits 


(7).  En  sont  presque  point 

?l.  QuUleti  CallipcB-  point  le  détail  qui  donnerait  de  l'c- 

hrœ  Prolis  habendœ  tonnement.    Je    crois   que    c'est  de 

Udacticon,cumunoet  VHenriciade  que  Costar  3l  dît  ce  que 

rn  Authoris  carminé,  l'on  va  voir.  «  Il  me  fâche  que  vous 

ue  les  choftes  qui  fu-  ^  m'ayez  pris  ces  mots  de  conf/oiteret 

iition  de  Paris  :  elles  ^  de  convoitise»  Car  je  m'en  servirais 

id  nombre  que  celles  ^  le  plus  à  propos  au  monde,  pour 

Cet  ouvrage  est  très-  '*  exprimer  fa  passion  que  j'ai  de  voir 

e  la' versification  ;  la  »  la  suite  de  votre  divin  poème  latin, 

ce  y  éclate  beaucoup  ^  dont  vous  m'avez  envoyé  le  corn- 

Lure  de  Pétrone  :  on  ''  mencement.  Si  le  reste  est  de  mé- 

^int  quand  on  dit  à  ^  me  force,  il  est  aussi  loin  au*de8-* 

eur  y  parle  bien  naï-  '*  sus  de  la  belle  Callipédie  ,    que  la 

lapitre  de  la  généra-  ^  belle  Callipédie  est  au-dessus  de 

»  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  que 

»  Poêles,  ar(;  i5ii.  „  notre  siècle  a  produits.  Quel  régal 

Zlfu^::;:^^''^^  »  r^r  moi,  Monsieoe,  si  vous  me 

i.  sar  le.  Poëte.,  ari.  i5ii.  '*  ^^^^^  ^.«tre  paiplc ,  et 81  VOUS  m'ap- 

icttre  du  second  tome  de  "  portcz  ICI  quatrc  mille  vcrsdu  méri- 

)•,  »  tedeceuxqueieTiensdelire(io)!u 

<na  fait  la  faveur  de  me 

^  (9)  Dans  le  Dénomlurement  de  ceux  qui  lui  oat 

-X  sont  une  ffntre  ad  £11-  donné  des  lirres. 

litres,  et  une /Ugie  in  <An-  (10)  GoMar,  lettre  k  l'abbc  Quillet.  Cest  la 

CCI:  du  II;  tome  y  jMÊg.  5g8. 


cessive   qu'ils    pourraient  mir 

Sour  lui ,  que  les  remarqan ([R 
I.  Le  Clerc  *  a  publiées  eti* 
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3tj6  QDINTE  CDRCE. 

QUINTE  CURCK^,  en  latin  vécu   sous   l'empereur  CU. 
QuirUus  Ciirtius  Ru/us  ,  a  com-  que  de   dire  qu'il  a  Tecn  w 

Ï^osé  une  histoire   d'Alexandre.    Vespasîen.  En  marquant  les  fii' 
l\\e  est  belle  et  bien  écrite,  et  tes  de  M.  Moréri ,  j'aurai  oco- 
ninsi  l'on  a  tort  de  croire  qu'un  sion  d'indiquer  quelques  alm 
auteur  du    moyen    temps  l'ait  choses  (C).  Le  cardinal  du Pemi 
composée  (Aj  :  mais  on  a  raison  admirait  trop  Quinte  Gurcel),. 
de  s  étonner  que  personne  n'en       Rien  n'est  plus  capable  de pê- 
ait  fait  mention  avant  le  XV*.   rir  les  gens  de   radmiratioDO- 
siècle  {à).   On  doit  être   moins 
surpris  d'y  trouver  des  faits  in- 
croyables ,  que  de  n'y  en  pas 

rencontrer  un  plus  grand  nom-  tulées  Judiciumde  Quinloùf' 
bre.  L'auteur  a  eu  même  la  sa-  tio.  Elles  sont  à  la  fin  desoo» 
gesse  d'aller  au-devant  du  repro-  Yra^ede  Arte  cntîcd,  etoulM 
che  de  crédulité  qu'il  avait  à  dans  la  dernière  évidence  fli- 
craindre(B;.  Il  eût  encore  mieux  sieurs  grands  défauts  de  acê- 
fait ,  s'il  eût  raconté  moins  de  lëbre  historien ,  son  'ipionn 
prodiges ,  et  s'il  eût  marqué  plus  de  l'astronomie  et  dé  la  gW' 
souvent  qu'il  ne  croyait  pas  tou-  phie,  ses  contrariétés,  sesdor 
tes  les  choses  qu'il  racontait.  J'ai  criptions  irréguliëres ,  sonm»  1  >U 
dit  ailleurs  (ù)  que  la  lecture  de  vais  goût  à  choisir  les  chosatU  '  ''' 
son  livre  fut  capable  de  guérir  négligence  à  dater  les évéaemtfi 
un  roi  de  I^aples.  Nous  avons  etc.  La  plupart  de  ces  dé{nb|>i|. 
une  trës-bclle  version  française  se  rencontreraient  dans  preap  't 
de  son  ouvrage  (c).  Le  docte  tous  les  anciens  hi8tonenS|> 
Freinshémius  a  fait  de  beaux  l'on  se  donnait  la  peine,  oui 
commentaires  sur  cet  historien ,  l'on  était  capable  de  lescritiqtf 
et  composé  le  supplément  des  à  la  rigueur.  Je  ne  saissiroa* 
deux  premiers  livres ,  et  de  quel-  pourrait  pas  dire  que  l'ignornff 
ques  autres  endroits  qui  se  sont  qu'il  a  fait  paraître  en  certaiiB 
perdus.  La  préface  (d)  du  përe  choses  est  une  preuve  qu'»* .■* 
Michel  le  Tcllicr,  jésuite,  mon-  point  vécu  dans  ces  denifl* 
tre  qu'il  est  plus  croyable  qu'il  a  temps;  car  un  homme  du  XI"; 
•  T  1    r.     '     .         j     1   «tfi.L-   ou  du  XV*.  siëcle  qui  aunit» 

*  Joly  dit  qu  on  trouTC  daiiB  la  Bibliothe'  .  ,        i*  »      •  *■         U'  Mf 

ijite  latine  de  Fahricius,  jïresque   tout  ce    Capable     d  CCnrC    CettC   IW"^ 
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{a)  Vojrez  dans  la  remarque  (k\  les  pa-  j.    '     ,      .                       .  -i  _-J 

rôles  du  père  UTcWicr,  et  la  réflexion  que  qualités  emineutCS  ;  et  U  «JT 

tyf''^'  fallu  qu'il  eût  blanchi  dansie- 

{b)  Ci-dessus^  tom,  XT^pae,  28,  cit,  (11)  ,„,i-     a,,-»:*   :i  «„  l^w^^^rtÈll^ 

de  rarticle  Nxpiia  (  Alphonse  I-.,  roi  de):  ^^^^'  Aurait-ll  pu  Ignorercej^ 

(c)   Composée  par  Vaugola».   [Leclcrc  a  tOUt  Ic    monde  Savaît  alorSjf 
donne    un    article   à   Vaucet.a.s,    dans   ses 

Remarques  Critiques ,  quoiqu'il  n'eu  eût  pas  *  Ce  Loclcrc  est  Jean,  que  je  rilel«*f^ 

dans  Bayle.]  fou^  et  non  Laurent  Joise,  quej«  «l*  ■* 

{d)   Ad  Q«  Curtium ,  ia  usum  Delphini.  veut. 
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vie  ne  s'éclipse  point  indifie-  Xiy«.  siècle.  N'est-il  pas  sAr  <;iie  dès 

cuent   quand   elle  est  nou-  ^®  ^^^^®  ^^  Ptolomée  on  a  pu  parler 

.   et  quand  elle  est  pleine  ?  ÎTl'T^rlÎTtir?^^  t^^l 

^ila  i  une  des  ignorances  de  Quinte  Curce  ne  s'est  point  servi  du 

ute  Curce  (e).  mot  Sinœ  pour  marquer  la  Chine,  il 

n'y  avait  aucune  raison   d'observer 

aimant  dejicere  cum  aut  terrant  subi-  qu'avant  Ptolomëe  personne  n'avait 

^tsolc  premeretur.  Quint.  Curt.,/i*.  employé  ce  mot.  Notez  que  la  lettre 

^P'^°'  de   Patin  est  daUe  du   i5  de   sep- 

^  Qu'un  auteur  du  moyen  temps  tembre  >65o ,  et  que  dans  une  lettre 

<:omposée.'\  Citons  un  passage  de  **"  M  de  juin  de  la  môme  année  ,  U 

Patin.  «  Êtes-vous  bien  assuré  Parle  en  homme  aui  avait  lu  l'ouvrage 

lC    Quinte   Curce  ait   vécu  sous  de  Vossius  ♦.  D  où  vient  donc  qu'il  en 


rait  être  assez  étonné  de  ce  silence  : 


I  régent  qui  avait  une  opinion  ^f^\^^^  assez  étonne  de  ce  silence  : 

irticulière  de  Quinte  Curce.  Il  ?.f*    ""!    infortune   très  -  partie  u - 

sait  que  son  livre  n'était  qu'un  ^^^^^'  ,^®*    ^^^torien  a  de    commun 
man  ;  que  le  latin  véritablement  a^fc  plusieurs  autres,  que  nous  ne  sa- 
était  beau  ,  mais  qu'il  y  avait  de  ^'P^?'  «^\dou  il  était,  m  quand  il 

andes  fautes  de  géographie.  .  .  .  J'^^**  »   «*  ^"«  ^"^  ®"^»'^Ç«  *it  ^^^ 

r  môme  maître  nous  disait  que  t^onquéet  corrompu.  Mais  fl  est  peut- 

uteur  de  ce  Uvre  éUit  un  savant  ^*''®  ^«  seul  auteur  de  mérite  que  per- 

ilien  qui  le  fit  il  y  a  environ  3oo  *?"?«  ,V*Î  9^*^.  Pendant    tant   de 

18.  Que  nul  ancien  n'avait  cité  «lécle»  (a).  Acidahus  s  en  mit  un  peu 

linte  Curce,    et   que  c'était    un  en  colère,  ///a  aa^eii»,  dit-il  (3),  wx 

>m  supposé.  Qu'il  était  là-dedans  ^"«f»^   quemquam   calamitas  extra 

irlé  du  fleuve  Indus ,  du  Gange ,  ^"«'"'»  «^^K,  ut  reliquorum  script 

autres    parties  des   Indes    qui  ^^^^  nemojnentionem  ejus  usquam , 

aient  inconnues  à  ces  anciens  qui  ''^'  ""^  y^P*?'  ^«'^J?*  r'*^**  mentio- 

it  vécu  devant  Ptolomée ,  qui  est  '"«i» ,  et  indubuatamfaciat ,  ad  unum 

premier  et  le  plus  ancien  auteur  omnibus  tacentibus,  quasi  de  corn- 

a  ait  fait  mention  de  la  Chine  ^^'^^^  .  "'  conspirasse  uideantur    ad 

Q8  le  nom  de  Sinœ Tout  ^^Pprimendum  honunis   nomen  ,   ad 

la  est  une  controverse.  .  .  .  dont  /^"^'^prpnus  oppnmendam.  In  hoc 

spère    d'apprendre   la    solution  9 ^f  ^on  indolent  ?  guis  n^fmretur 

nVi'édition  qui  se  fait  en  Hollande  f  ^ndignetur?  Le  Père  leTellfer  s  e- 

beau  livre  de  feu  M.  Vossius,  ^^nne  de  ce  silence,  et  le  considère 

a  Historiens  latins  (i).  »  Il  y  a  comme  la  raison  pourquoi  l'on  a  cru 

ïue  chose  à  critiquer   dans  ce  q'w  cette  Histoire  est  l'ouvrage  d'un 

lurs.  I.  Il  est  très-faux  qu'avant  moderne.  Hïc  mirari  cum  Acidalio 

>mée,l'Indus,  le  Gange,  etautres  l^cet  smgulare    Curtu  fatum   quod 

les  des  Indes  fussent  inconnues.  ^^W^'C  nobilissimus,   et  mhilo  pn-~ 

ion  et  Pline ,  qui  ont  vécu  l'un  f^  mfenor ,  non  solum  commum  U- 

Auguste  ,  l'autre  sous  Vespasîen,  ^  temporum  injund  duobus  trunca- 
ent  de  ces  deux  rivières.  Or  Pto-    . .  j^iy  ^^^^       j.^  1.  ^^^^  ^^  ^^  .  .^ 

le   a  vécu  sous    Marc  Auréle.    II.    i65o.  Patin  parie  de  Tonvrage  de  Votsias,  </e  2^û- 
lle  preuve  est-ce  que  ceci  ?  Quinte    *>"«'  $rœcts,  qui  porte  u  date  de  x65i ,  et  non 

:e  fait  mention  de  quelques  riviè-  ^"  '=^*";  f»  ^'"««^^  '«'''«>• 

inconnues  h  ces  anciens  qui  ont    J^^  ^iîrT'SZ  V^li^'"'  *'  ^  ^^"17" 

j  M    n^   r  j  •'»     «.  ^^•»    (""Z**!  **'*'"  **  volume^  pag,  la,  à  la 

'.  devant  Ptolomée;  donc  C  est  un    Jin  de  la  remarque  (B)  de  l'article  PakDRK), 

rage  fabriqué    vers  le   milieu  du    *f  àe  Quintus    Cala.ur.   Vorè%  dans  ce  vo- 
lume la  citation  (7)  de  son  arttelepag,  4i3. 

Patin ,  lettre  XUY ,  pag,  186 ,  187  <iu  /«' .        (3)  Yalens  AcidâUu* ,  Anioudven.  ,adlib,iy 

Curtai. 
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reh  contisfit ,    tam    miUtu    œtatibuM    au  XIK  siècle.  0«orKJiicoi^ec(Hi 

i/*noius  laluerit,  MictU  antii  âeculum  à    t^el    una     refelUl    Gudiai  lêm 

Chruto  nato  decimum  nenw  omnium    AlexandreU ,  iam  inih  kmmî^ 

repertu»  sit    qui  t^cl  per  transennam   decim-}  œrœ  Cnriilianœ  ieeidoei^\ 

Curtii  historici,  scriptœve  ab  illo  hit'    ta  ,  ex  nnius  sœpè  Curtii  voêhuk 

tonœ  mtsniionem  injecerit.  Quœ  res  ,    yersum  rcdactis  (8;.  Ne  poornihi 

opinorf  nonnullos  adtluxit  ut  suspica-   pas  répondre  qu^un  aatearnidn 

rentur  non  genuinum  Curtii  ac  i^etuM-   avant  voulu  composn'  ane  liîdi* 

tiim,  tetl  tuppnsititium  rccentioris  eu-   a  Alexandre  ,   et  la  débiter  COM 

jiisquam  scrip loris  J'œtum  esse,  qui   Pou vrage  de  Quinte  Garce,  kkiA 

post  renatas  liiteras ,  felici  ueterum    beaucoup  du  poème  de  Otélm,i 

i'nitatinne  eximiam  scribendi  faculta-    qu'il  mit  en  prose  tous  lei  ciM 

tematleptus,  opiu  hoc  suum  roniano    qui  lui  plurent?  Pour  moi,  ({■■ 

sub  nomine  prodire  uoluerit  (4)-  On    saurais  me  penuader  qu*aiiemfr 

pourrait  recueillir    de    ces    paroles    vant  du  XV»  siècle  ait  été  opdlt 

qu'on  a  commence  au  X*.  siècle  à  citer   décrire  en  latin  avec  ce  net.  d 

cet  hiiitorien ,/  et  cependant  oe  sco-   avec   cet    air  d'antiquité  qœ  Fa 

Ii.iHte  daiipliin  ne  nomme  personne  trQove   dans  Quinte  Curce,  jeiï 

fini  en  parle  avant  le  XV*.  siècle  ^  car   pas  besoin  d'autre  raison  qaiBee» 

Antoine  Panormita  est  le  plus  ancien   vainque  que  l'auteur  de  cetufr 

auteur  qu'il  ait  allégué  dans  le  ca-   toireavécuavantSuëtone.rappnm 

talogue  des  témoignages   en  l'hon-   donc   ceux  qui   censurent  Ai^ 

neur  de  Quinte  Curce.  Ce  catalogue  Décembrius   d'avoir  dit  qne  M* 

est  beaucoup  plus  ample  dans  Freins-   Curce  a  puisé  dans  la  fontaîneaâr 

licmius;  il  ne  contient    néanmoins   rien  (q).  Je  sais  cra*isaacPontuiii.i^ 
.. i.^ ,...:  -:* ^^AJi^  D ^ ê,  ^ 7  ..  ■ 
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au  père  le  Tellier  d'avoir   dit  qu'il  ad  varios  datis  epistolis , ,  » ,  à^V^ 
ne  se  trouve  personne  avant  le  milieu  adstruximus  ac  demonstravimutfit  I  ■ 
du  Xf^».  siècle  ,  qui  ait  mis  Quinte  asvum  Trajani  et  Âdriani  eUrWi  I  "^ 
CwTce  au  nombre  iles  historiens  (6).   et    Taciti  insuper  maxinû  auMy, 
Il  est  sur  que  ce  jésuite  ne  marque   imitatorem  esse,  ejusque  non  tad 
]>as  le  XV*.  siècle,  mais  le  X^.  :  j'ai   uerba  ac  dictionem  expressisse ,  * 


précisément  que  OiÔBle 
forgée  depuis  la  restauration  des  Curce  à  fleuri  après  le  siècle  de  Tea- 
belles  -  lettres  ,  n'est  pas  couvain-  pereur  Hadrien  :  d'où  viennent div 
rantc.  Il  dit  qu'un  certain  Gaultier  les  efforts  que  fait  Pontanai  dai* 
composa  un  poème  intitulé  Alexan-  deux  autres  lettres  (ii) ,  pour  mm* 

trcr  que  les  passages  de  cet  inten 
(/,)Mkh.elleTellier,in77w/a<.  or/ Q.  Cw-  que  108  uns  appliquent  â  Aneiut». 

jai  appris  que  Jean  de  Salisb^ri ,  au  XTI;  sit  P^*?°  >    ««  doivent  entendre  dcTo- 

cle,  ei  Michel  S«:ol,  in  Mfimâphilosophieâ,  au  l^^  • 
XIII:  siècle ,  ont  cite'  Quinte  Carce. 

(6)  L'abb/de  la  Roque  ajant  dit  ce  que  je  cite,  (^)  Michâêl  le  Tellier  ,  in  prmfat,  ai  0^ 

et  quelques  autres  choses ,  continue  ainsi  :  Aprèa  Curtium.                                       '^    •'             ^^^ 

cette  remarque  le  père  le  Tellier  examine,  etc.  (9)  Grœcorum  et  Arriani  constat  Aùftrù  u 

C^laprome  qu  il  lu,  attribue  tout  ce  qu'il  venait  ^'^orurn  fontibus  hic  scriptoromJ^^^l»- 

'^'fr-^.  ,     ,  '^'•AnR.Decembriui.,d;Polïu?LlZHa. 

M  Notez  que  /«Journal  de  Tréroux,   mai        (10)  Joli.  I«inu»  PonUnn. 
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jatoDs  à  tout  ceci  un  passage  de  »  faisait  (i3).  Pour  faire  Toir  bien 

uil-Marville.  «  Il  y  a  des  cri-  »  clairement   avec    quelle    circons- 

Les,    dit-il    (is),   qui    croient  »  pection    cet  historien  a  toujours 

le  nom  de  Quinte  Curce  est  un  «  traite  les  choses  dont  on  se  pouvait 

"S  suppose   par   un   bel   esprit  »  dëfier,  je  mettrai  ici  les  termes 

^ie,  qui  composa    cette    his'  »  dont  il  accompagne  la  narration  de 

'«ou  ce  roman  il  y  a  environ  »  ce  chien  qui  se  laissa  couper  les 

.  s  cents  ans.  Où  en  est  la  preuve,  »  membres  pièce  à  pièce  au  royaume 

csVn  sais  rien  :  ce  qu^il  y  a  de  »  du  Sophite ,  plutôt  que  de  démor- 

L  stant ,  cVst  que   nul  des  an-  »  dre  et  lâcher    la  prise  du  lion. 

=is  n'en  a  parlé.   Mais  supposé  »  Equidem ,  dit-il  {*)fplura  tm/u- 

3   cela    soit ,   il    est  admirable  n  cribo ,  quam  credo,  jffam  nec  aj'- 

■ament  un  homme  qui  écrivait  »  firmare  sustineo  de  quitus  dubito , 

11  en  latin ,  et  enfin  qui  avait  »  nec  subducere  quœ  accepi.  Il  faut 

:=  un  livre  capable  de  rimmor-  »  appliquer  ce  passage  à  Tendroit  du 

Lser ,  s'il  sVtait  fait  connaître ,  u  même  livre,  oà,  sur  la  maladie  de 

bien  voulu  sacrifier  sa  gloire  à  »  Ptolomée,un  serpent  montra  Pherbe 

le  d'un  Quinte  Curce  imaginaire  »  qui  le  devait  guérir  à  Alexandre, 

î  n'en  savait  jouir.  Un  savant  »  dans  son  plus  profond  sommeil.  En 

avoulufaire croire  autrefois  que  »  effet,  lorsqu'on  témoigne  par  de 

Tiom  de  cet  auteur,  qui  était  ita-  »  semblables  modérations  qu'on  ne 

n,  se  trouve  latinise  dans  celui  »  veut  rien  imposer  à  la  crédulité 

Quinte  -  Curce.  Cela  pourrait  »  d'un  lecteur ,  il  n'y  a  rien  qui  ne 

re  :  mais  qui  nous  expliquera  cet  n  se  puisse  écrire ,  comme  nous  l'a- 

iblème?    on  y    viendrait    trop  »  vous  tantôt  montré  au  chapitre  de 

rd  présentement.  »  »  Tite-Live.  » 

)  Il  a  eu  la  saeesse  d'aller  au-       (P)  ^'»    marquant  les  fautes  de 

"  lurac  occasion  d  indi- 

autres  choses.  ]  I.  Il 

de   bonne  raison  de 

les  principaux*' HisWiensT  à  la  donner  à  Quinte  Curce  le  Htre  de 
I  ao4  du  lU«.  tome  de  Péditîon  chevalier  romain.  Cette  qualité  n'est 
»  OEuvres,  i/i-ia.  Il  dit  qu'Ar-    point  donnée  au  Quintus  Çurtius  de 

est  le  plus  retenu  au  fait  des  i'icéron  ,  m  au  Curtius  Ri^ns  de  Ta- 
^es  ,  mais  que  Quinte  Curce  cite,  m  au  Quintus  Curtius  Rufus  de 
st  encore  davantage.  Il  n'en  faut  Suétone ,  trois  personnages  dont  l'un 
int  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  »  ^*^  notre  historien  ,  comme  veulent 
t  écrit  d'une  ou  deux  fontaines  quelques  savans.  IL  L'excellence  de 
îraculeuses  qui  sourdirent  de  son  style  est  une  mauvaise  cause  de 
aveau  aussitôt  qu'Alexandre  se  àoutet  s'il  n'est  pas  plus  ancien  que 
t  campé  auprès  du  fleuve  Oxus.  Tite-Uve;  car  au  contraire  c'est  une 
•rian  dit  que  Pune  était  d'huile ,   raison  de  penser  qu'il  n'a  point  vécu 

l'autre  d^eau  claire,  sans  faire  avant  Tite-Live,  mais  en  même  temps, 
ître  dans  Pesprit  de  sou  lecteur    ^^  «»*  P^"»  a"é  de  rencontrer  un  style 

si 

,  _^    .       .    ^  .     *l' 

►rte  qu'en  creusant  des  puits  on  tjn?  H*-  '' ^^'^st  pas  vrai  que  Qi 

3uva  une  fontaine  dans  la  tente  Curce,  au  X«.  livre  m  ailleurs,  fosse 

I  roi ,  et  que  n'ayant  été  aperçue  "««,^'^f^f *'<"?  ^'f  '«  facilité  de  son 

l'assez   tard,    on   lit  courir   le  «lècfe.  Il  fallait  dire  *i«r^/c7«ci«e.  Je 

-uit  qu'elle  était  toute  nouvelle,  ^^  remarque  cela  que  pour  faire  voir 


ipso  taberaacnlo  régis 
spectus  est  fons ,  qnem  <{aiâ  Urdè  noUverant  sn- 
)  VigneaUlCanrilIe,  Mélanges,   tom.  H ,    bit&  extitisse  finxenint,  nnqa»  îpse  credi  roluit 
3o3 ,  AftCiwi  de  BoUande,  donnm  Dei  id  fuisse. 

Lit.  7.  O  /''■*.  9. 


4oo  QUINTE  CURCE. 

le  peu  (Inattention  de  H.  Morëri  :  il  éire  excusé  qtCemffréptppouAfi 

copiait  sani  jugement  jusqu''aux  fau-  son  temps  cet  ou»>nge  nàâtfm 

tes  d^imprcstion.  Celle-ci  s^e'tait  fflis-  core  publié.  Tontes  ces CiataKti 

sée  dans  la  Mothe-le-Vayer  (i.f),  u  Ta  vent    dans  la  Mothe-te-Vaycr  ( 

copiée  ûdélemcot,  quoiqiiUl  fût  facile  VIII.  Radérus  n'a  point  fait  de  i 

de  «'apercevoir  de  la  correction  qu'il  plément  sur  Quinte  Carce,  ni 

en  falLiit  faire.  IV.  Suétone  ne  dit  commentaires.   Je  ne  dis  lia 

point    CI ue  Quintus  Curtius  Kufus  ,  mauvaises  citations  (31).  Je  dio 

f^rand  rhéteur ,  ait  vécu  an  temps  de  occasion  que  les  suplémensdiC 

Tibère.  Nous  n'ayons  point  ce  qu'il  a  tophe   Brunon   paroreiit  Ta 

dit  de  ce  rhdteur  \  on  n'a  su  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les  belle 

ait  parlé  que  par  une  liste  qu'on  a  très  â  Munich ,  et  dédia  ion  || 

trouvée  dans  un  manuscrit.  Vossius  Curce  au  duc  de  Bavière.  Pa 

ueut-étre  ne  se  trompe  point  en  con-  (a^) ,  et  Jacques  Gourdoa  ()3 

jecturant  par  l'âge  de  ceux  c|ui  pre'-  surent  que  QuintianmStoaani 

ct'dent,  et  de  ceux  qui  suivent  ce  ple'ë  ce  qui  nous  manqaede( 

rhéteur  dans  cette  liste ,  qu'il  a  vécu  Curce ,  mais  Freinshémius  n'a 

au  temps  de  Tibère  (i5)  ;  mais  il  ne  vu  ce  suplément  (14)-  D'aatn 

s'ensuit  pas  qu'il  soit  permis  d'assu-  tiennent  que  Quintianus  Stoa 

rer  que  Suctone  l'a  placé  sous  cet  point  fait  (a5).  Ajoutons  ce  qi 

empereur.  V.  Il  no  fallait  pas  pré-  lomiés  observe  sur  l'édition  de> 

tendre  que  le  Quintus  Curtius  Kufus  Curce ,  Lugduni  apud  Pauba 

de  Suétone  soit  le  même  Curtius  Ru-  Ion,  161 5,  m-ia.  «  Cette  éditioa 

fus    dont  Tacite  fait  mention    (16).  il  (16),  a  qui  est  peu  connue, 

Celui  de  Tacite  était  dis  d'un  gladia-  »  de  particulier,  qu'outre  les 

leur,  et  parvint  au  consulat,  sans  »  mens  ordinaires ,  attribués  i 

avoir  jamais  enseigné  la  rhétorique  »  tophe  Bruno ,   moine  de  & 

(17).  Vl.  Ona  grandtortde«V<o/i/ier  »  elle  en  a  d'antres  copiés: 

de  ce  que  Quintilien  qui  n'a  laisMé  à  »  manuscrit  de  la  bibliothô 

nomnier aucun  historien  de  considérai'  »  Saint' Victor,     par  Jean  M 

tion,  dans  le  dixième  lii^re  de  ses  in-  »  archidiacre  de  Bayeax,  ft 

stitutions  écrites  sous  Domitien,  ne  dit  »  Papire  Masson ,  assez  conna 

mot  de  l'histoire  de    Quinte  Curce.  »  les  savans.  Cessuplémens^d 

Ce  qu'on  dit  là  de  Quintdien  est  faux  :  >  deux  Massons  n'ont  point  < 

il  ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  »  vert  l'auteur  ,   sont  de  Fi 

historiens ,  et  c'est  pourquoi  son  si-  »  Pétrarque ,  si  nous  en  crojoi 

lence  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  l'ai-  »  liger  dans  les  seconds  Scalig 

liguent    comme    une    preuve    que  »  In  Bibliothecd  sancti  Fidon 

ajinte  Curce  n'avait  pas  encore  pu-  »  il,  primus  liber  Q.  Curtiien 

ié  son  livre.  Quod  argumentum...,  »  deprehendi  esse  composUum 

t/alidius  semper  mihi  uisum  est ,  quam  »  trarchd,  »  Ajoutons  encore 

quod  h  Quintiliani  silentio  petunt  ad-  Vassan    écrivit   un  jour  â  Go 

uersarii.  Quasi  uerb  historieorum  ca-  qu'on  verrait  bientôt  le  premie 

talogum  Fabius  texuerit,  qui  quatuor  de   Quinte  Curce.   Est  in  m 

adinodum  ex  Us  appellauit  :  supersti-  Pap,   Massonii  liber  ille  i. 

tes  autem ,  in  quihus  esse  potuii  Cur^  Curtii  hactemis   desideratus, 

iius  y    consulta    prœtcrmiserit    (18).  ubi  primàm  publicauerit  tibi  a 

VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  (27). 
nouvelle  faute ,  ce  qui  (19)  ne  peut 

^  (aoj  Tenu  IIl  de  tes  OEarrei,  ffg.  1 

(i4)  Elle  est  dans  mon  ééUtion  i/i-ia  des  OEn-        (ai)Moréri  cite  Pline ^  epict.  '}',**f^ 

vres  de  la  Biothe-le-Vâyer,   a  Paris,  i68x,   à  37  ;  «C  Vossius,  lib.  a,  iljaUaU^S^u 

la  page  \w  du  III*.  tome.  (2a)  In  Biblioth.  seUctâ. 

(i5)  yoMiiu,  de  Histor.  lâtinis,  pag.  i5a.  (a3)  In  Glironol.,  cap.   XX ^  nam.  3 

(16)  Tâcitus ,  Annal. ,  lib.  XI.  Freinshem. ,  prolog. ,  cap.  III, 
{l'I)  Avani^qu  il  parvînt  aux  charges  il  f'tait        (a4)  Freinshem.,  ibidem, 

au  service  mi  gouverneur  d'Afrique.  Tennis  ad-        (a5)  La  Mothe-lé-Yayer ,  (£anei,  I 

hbcetolMcnniBobtinenti  Afnr'am  cornes  haeserat.  pag.  içf^. 

Plin. ,  epist.  XXVII,  lib.  VU.  (a6)  Colomiis ,  Bibliothèque  cboiM  »  \ 

(i8)Micl>.  U  TeUier,  in  prœfat.  ad  Q.  Gur-  i85. 

ùum.  (^7)  yore%  la  XXXI*.  lettM  da  i» 

(ici)  ^"'  Ordire  le  silence  de  QaintiUen.  Lettres  écrite»  à  Goldast,  publié  Vw  rf 
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JLi  cardinal  du  Perron  admi-  toute  sa  constance ,  et  qui  l'obli-» 

np  Quinte  Curce.}  «  Une  page  de  gèrent  à  se  plaindre  de  la  cruau- 

mteCurcevaulmieux  que  trente  ?' j„  j^„x;„  ,  .  v   ji  «^««^4»«  , 

racite...Quinte Curce estle pre-  ^  ^«  destin  (A).  Il  regretta  sur- 

a-delaUtinitëjsipolijsiterse,  tout  un  fils  âge  de  dix  ans  que 

3t  admirable  qu'en  ses  subtilités  la  mort  lui  enleva ,  et  qui  était 

3t  facile ,  clair  et  intelligible,  j»^^^  espérance  extraordinaire 

nets  Florus  le  plus  haut  après  /nu*         i  i    j 

.c'est  toute  fleur;  il  est  sii'lë-  (^)-  ]*  «f  f  borna  pas  à  don- 

t  !  M.  de  Tyron ,  qui  était  un  ner  des  règles  de  bien  parler ,  il 

nme  pour  juger  des  styles,  met-  produisit  son  éloquence  dans  le 

Q.  Curce  au  premier  rang  (a8).  barreau,  il  plaida  pour  la  reine 

3rais  mieux  louer  cet  historien  -n  »    »    •      j    /     .    ii  *        ,  >.. 

quelque  restriction,  comme  a  Bérénice  devant  elle-même  (/)  ; 

amianus  Strada.  Al  Q.  Curtioy  et  il  passait  pour  un  si  bon  avo- 

(ag),  quamquhm  lis  uirtutibus  cat,   que  Ton  écrivait  ses  plai- 

MtS ,  quibus  constat  aut  heroicis  loyers  afin  de  les  vendre  aux  li- 

iemponbus  uixisse ,  aut  aignum  .    «^ .       /•o\   n   ^\      ^^       -         •     * 

tqui  u'we^t,  non  defué^  qui  braires{B).  Que  ques-uns  croient 

ntnt  quœsiti  interdum  medica-  qu  il  tut  Consul  (C)  :  il  est  plus 

a  canioris,  et  numerorum  usum  certain  qu'il  fut  précepteur  des 

i  intemperatiorem.  Balzac   (3o)  pgtits-fils  de  la  SOBur  de  Domitien 

iche  le  même  défaut  a  un  ecri-  j-^w    r\  •*  i.*  m.  • 

moderne ,  et  se  sert  des  mêmes  (»).  On  ne  sait  pas  bien  certain 

l|ae  ce  jésuite.  Cela  soit  dit  en  nement  S  il  etail  fils  ou  petit-fils 

nt  pour  découvrir  un  petit  lar-  de  l'orateur  dont  Sénëque  lepëre 

^       .  ^  ,  ,        a  dit  quelque  chose  (Ë).  Plusieurs 

Perronunâ ,  tf«  mot  Style» ,  pag.  m.  307.  •^-    -  j  ^  «      ^ 

FamianiM  Stradâ,    Prolaùon.   acadfln.,     CritiqUeS  donueut  a    Cet   OrateUF 

yS:iZl'LïrXZ:fM,sm.on,rag.  îf«  déclamations  qu'Ugolin  de 

Parme ,  et  ensuite  Pierre  Pithou 

JIHTILIEN (Marc Fabius),  ont  publiées  (F)  ;  mais  les  insti- 

de  Calagurris  en  Espagne  tutions   oratoires  passent  con- 

in  prétend  qu'il  fut  amené  stamment  pour  l'ouvrage  de  no- 

iciepar  Galba  (i),  et  il  est  tre  Quintilien.  La  manière  dont 

în  qu'il  y  enseigna  la  rhé-  Pogge  en  trouva   le  manuscrit 

Ue  avec  beaucoup  de  repu-  vaut  la  peine  d'être  rapportée 

Ci.  11  fut  le  premier  qui  l'y  (G).  La  république  des  lettres 

gna  publiquement ,  et  aux  eût  extrêmement  perdu  si   les 

i  de  rétat  (c).  Il  fut  déchar-  œuvres  de  Quintilien  fussent  pé- 

^  cette  pénible  profession  ries;  car  c'est  un  auteur  excel- 

1    l'avoir    exercée   pendant  Jent,  et  il  serait  à  souhaiter  que 

t  années  (^j.  Il  eut  à  souffrir  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 

«urs  afflictions  domestiques,  les  composassent  qu'après  avoir 

pensèrent   mettre  à    bout  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'at- 

tiierat  wtfui    lieet  Fabium    Calagurris    teutioU.    Je    SUIS   bien    fâché    de«^ 

Aa«^Z'rProf««riba..  pag.  .45.   n>voir  connu    que    trop   tard 

ville  est  sur  l'Èbre  et  se  nomme  pré-    1  importance    de    Cette    COndui- 

jjw/ CaUhorra.  ^g,    M.  de  la  Foutainc  ,  qui  se 

CLromca  Eusebu ,  «tt&    Olrmp.  zii  ^  .         .    ,.  ,* 

ifo.  royex  la  rem.  (E).  Connaissait   SI  Dieu  en  bonnes 

TbidemtSubOljrmpiade,2\6»ypag.i6^. 

I  Post  impetratam  stndiis  mets  quietem  (e)  Voyez  la  remaraue  (A). 

»«r  ifiyiiUl  annos  erudiendis  juvenibus  (/)  Quintilttanus ,  lib.  /^,  cap,  /,  pag^ 

%dêram,  Qaintill. ,  Praf.^  Ub,  I.  m.  i68. 

TOME  XII.  ^6 


est    ccuc    **c    A.*,     vruiccin.v";-         *  Gibert  qui  observe  qa€ 
Oa    y    A    mis  9  comme  dans   tOU-    aussi  renvoyer  à  la  pre'face 

tes  les  autres,  le  dialoffue  de  Caw  Q"î"î"i«n;  f«»«^«  q»e  % 

-;,,  °.  ,     .    rite   trou  loia   ea  napproi 

SIS  COrruptœ ÉLlOqUCntiœ ;  Cen  est    honnête  homme  donne  quek 

pas  "     "  '  "  '         '  ■ 

tes  < 

fait 

buent  àTaâte,  et  oa  l'imprime  '"\™primés  à  Ox/onl , 

ordinairement  avec  les  œuvres  de      ,.    ,,  ^ 

cet  liistorien.    Ce  qu'il  y  a  de  n}n} .inZlr^''^^'^'^^' 
^,  ,  .     ,  ,  ^         «f  tions  dpmestlq^es  y  qui 

bien  véritable  est  que  notre  au-  yent  a  se  plaindre  de  l 
teur  avait  fait  un  livre  £^e  Causis  destin,  ]  Il  vît  mourir  s 
corruptœ  Eloquentiœ  (  A  ).  Je  le  "'avait  que  dix-neuf  a 
crois  perdu  ,  et  ne  doute  nulle-  V"w^J?i;*°/  "  ^^^*'^ 
ment  qu  il  ne  tût  de  la  même  functa,  insanàbilem  i 
force  à  proportion  que  ce  qui  doloi^m ....  UU  doi 
nous  reste  de  cet  écrivain.  Je  f^tre  optimd  atque  la 
„'.i  ç^intmarc^ué  touUs  les  par-  ^^ST-XrTrî 
ties  de  son  mente;  il  faut  que  deux  fils,  dont  l'un  n 
je  dise  encore  qu'il  paraît  très-  cinq  ans,  et  l'autre  à 
honnête  homme  dans  ses  ouvra-  Celui-cietaitrafiië,et 
Çes,etquerony  trouvobeaucoup  L?-;^^^^^^^^ 
de  mœurs.  On  le  blâme  d  avoir  gnitesj  un  homme  qui 
trop  loué  l'empereur  Domitien;  sul  l'avait  adopté ,  un; 

et  quoiqu'il   ne   l'ait  fait  qu'en  Prêteur  et   son   oncle 
'     .        .  jf  M       1  «        voulait  faire  son  ccnd 

passant,  et  d  une  manière  très-  ,„;„^  ^8 
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point  de  dire  qu'il  y  a  un    un  motif  de  curiosité  :  l'avarice  les  y 
et  jaloux ,  qui  ne  souffre    poussait  quelquefois  j  ils   voulaient 
les  enfans  qui  promettent    avoir  de  bonnes  pièces  pour  en  tra- 
choscs  vivent  long-temps,    ûquer  avec  les  libraires.  Les  auteurs 
saire  que  je  rapporte  ses    s'en  trouvaient  mal  quelquefois  ,  car 
in  qu'on  voie  jusqu'où  les'  ils  remarquaient  que  l'e'crivain  avait 
es  plus  sages  du  paganisme    oublié  de  bonnes  choses^  ils  ne  se 
lier    les    mouvemens   de    voyaient  qu'imparfaitement  dans  les 
ience.    Tuhc  igitur  opti-    ouvrages  qui  couraient  ainsi  sous  leur 
infaustum  opus ,  et  quic    nom.  C'est  ce  qui  arriva  à  notre  Quin- 
t  in  me  infelicium  Uttera-    tilien ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
>*  immaturum  funus   con-    tu^ine  apriès  avoir  fait  mention  d'utt 
Ascera  mea  fiammis  inji-    plaidoyer  qu'une  ambition  de  jeune 
hane  impiarn  wivacitatem    Lomme  l'avait  porté  à  communiquer 
)er  curis  fatigare,    Quis    au   public.  Id  est  in  causa   JYœuii 
')oniis  pafens  ignoscat ,  si    u^pruniani  solàm  quœsitum, prœcipi'- 
ipliiis  possumr     ac    non    tatane  esset  ab  eo  uxor;  an  se  ipsa 
animi  mei  Jirmitatem ,  si    sud  sponte  Jecisset.  Quant  actionem 
'st  alius  usus  i^ocis ,  quant    equidem  solam  in  hoc  tempus  emise^ 
deos  ,  supersles  omnium    ram,  quod  me  ipsumfecisse  seductum 
tuUam    terras    despicere  juweniU  cupidate  glonœfateor.  JYam 
n  tester?  si  non  meo  ca-    cœterœ ,  quœ  sub  nomine  meoferun- 
en  nihil  objici  ,  nisi  quod   tur,  negligentid  excipientûm  in  quœs- 
st  :  at  illorum  certè,  quos    tum  notariorum  corruptœy  minimam 
ritos  mors  acerba  damna-   partem  mei  habent  (4). 
uro  per  mala  mea  f  per  in-        (C)  Quelques-uns  croient  qu'il  fut 
cientiam,  per  illos  mânes    consul,"]  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 
oris  mei  ;  has  me  in  illo    d'Ai^sone  :    Quintilianus  consularia 
tes  ingenii ,  non  modo  ad  per  Clementem  ornamenta  sortitus 
is  disciplinas  y   quo  nihil   honestamenta  nominis  potiùs  %^idetur 
cognoui,  plurima  exper-    quant  insignia  potestatis  habuisse  (5). 
^ue  jam  titm   non  coacti    vinet  nous  dit  là-dessus  que  Marc- 
ceptores);  sed  probitatis ,    Arricinius  Cle'mens ,  et  Titus  Flavius 
manitatis ,     liberalitatis  ;    Cle'mens ,  avant  eu  beaucoup  de  part 
ossit  hinc  esse  tantiful-    à  la  faveur  de  Domitien  pendant  quel- 
;  ;  quod  obsert^atum  ferè    que  temps,  tombèrent  de  telle  sorte 
occidere  festinatam  ma-    dans  sa  disgrâce  qu'il  les  fît  mourir. 
t  esse  nescio  quant ,  quœ    II  ne  sait  pas  qui  de  ces  deux  Clëmens 
decerpat ,  inuidiam  ;  ne   obtint  à  Quintilien  l'honneur  dont 
rà   quant  homini  datum    Ausone  parle  :  mais ,  ajoute-t-il ,  ce 
provehantur  (3).    Il  ne    ne  fut  pas  le  consulat  ordinaire  ;  car 
de  changer  d'avis  à  Vé-   les  fastes  n'en  font  aucune  mention^ 
ouvrage.  11  le  continua ,   Il  faut  donc  dire  que  ce  ne  fut  qu'un 
a.                                           consulat  subroge  (6).  Vinet  aurait  pu 
écrivait   ses    plaidoyers   arrêter  ses  conjectures  sur  Flavius 
endre  aux  libraires.']  Il  y    Clëmens,  comme  on  le  verra  ci-des- 
Rome  certaines  gens  oui,    sous.  On  fortifie  le  passage  d'Ausone 
n  de  quelques  notes  a'a-    par  ces  vers  de  Juvenal  : 
importaient  toute  une  ha-      , Undè  igitur  tôt 

Ique  rapide  que  pût  être  Quintilianus  habetsaltus?  exempta  not^rum 

ition  de  l'orateur.  Cet  art  Ç«;?"*'»  transi  .-felix,  etvuleher,  et  aeer, 

,         .  i;i      •  relix.  et  sapiens .  et  nobtlu .  et  eenerosus 

pratiqué  aujOUrd  hui  en  Ajwositam  nigrw  lunam  suhiexitalutœ  : 

mieux   qu'en  aucun    lieu  FeÏLc^oratorquoquemaximm,etjaculator^ 

Ceux    qui    prenaient    la  Et  si  petfrixit ,  cantat  henà  ^  distat  enim^  quœ 

re  de  cette  sorte  ce  qu'ils      ^"^'"'  **  *'"''*^*  "^  P'''"^'  incipiente,n 
prononcer  dans  le  bar-       C4)  Qumul.,  Insut. ,  m.  VU,  eap.  XI,  pag. 

.  ■V  ■  .                           .  m.  3ai,  3aa. 

aisaient  pas  toujours  par  (5)  AasoniM,  in  GraU»r.    Actione,  pag.    m, 

prœfat, ,  lib.  F"/,  pag.  nu  «67.  713 ,  713. 

JeiH ,  pag.  a68.  (6)  Vinet.,  in  AaMn. ,  pag.  713. 
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4o4  QUINTILIEN. 

F.l»r»  vagiuu  ,  ft  (uihiic  à  matrr  ruhfuWm.         des  autres  rhëteun,  et  Pline  nOQTÉ 

AV^ÏlA!rcra.//«.>.Jec<;«uZ*rfc;tor(:).  !«  Considérer  comme  mediocKMi 

t>oiirvii  de  biens  en  comparaimè 
..  a  famille  où  la  jciiDeQuintiliaui 

ce  passage  que  Quiotilicn  accjiiit  des  laît  s'allier.  Notez  qu'il  est  lûrqaHi 

ricliesses  et  des  honneurs^  mais  Juvé-  été  Tu  n    des   disciples  de  Qaiotilia 

nal  insinue  que  le  bonheur  y  contri-  (i3);  mais  il   pouvait  bien  lui  écw 

l>ua  autant  ou  plus  que  le  mérite.  Si  sans  faire  mention  décela. 


per  sa  liile  comme  elSe  le  devait  (;trc  ne  rend  i)a3  bien  ce  passage, qnaidi 

en  se  mariant  à  un  homme  d'impor-  dit  que  cet  empereur  <ib/i/ia a  Qib- 

tance.   C'est  poun|uoi  il  la   gratifie  MMcn  le  soin  de  V éducation dtiet* 

d'une  somme  consid<TabIe  (9; ,   afin  ^eajt.  Bar thî us  ferait  la  même fnb, 

qu'elle  puisse  entrer  dignement  chez  si  par  le  terme  nepotum,  il  n^nt» 

son  mari.  Ciim  tamen  sii  nuptura  ho-  dait  pas  petits-fils,  comme  il  jabca- 

nestissimo  pift),  Nunio   Céleri,  cui  coup  d'apparence  qu''il  fait  (i5).lli( 

ratio  ciidlium  qffjciorum  necccs&itatem  trompe  ni^anmoins.  Celui  qui  a  âïk 

quarulam  nitoris  imponit,  débet  se-  sommaire  des  chapitres  de  Quietilfl 

cumlum  conditioncs  niariti,  veste,  co-  assure  que  ce   rhéteur  instruiiil  b 

mitatu  augeri  :  quibus  non  quidem  fils  de  la  sœur  de  Domitien.  C«l« 

augetur  dignitas ,  ornatur  tamen,  et  môler  de  régler  les  qualités  dad» 

i/ï5fm/rMr(  10).  On  pourrait  prétendre  pies  mieux  que  leur  propre  prwf- 

le  père  de  cette  fille  n'est  pas  teur  ne  les  a  réglées.  Mais,  dira^oi, 


Outre  cela  l'on  pourra  dire  que  Quin-  cousin  germain  de  ce  prince.  D«skv 
tilien  ayant  perdu  son  épouse  et  deux  enfance  il  les  désigna  publiqufBOt 

'aat^eo^ 

doncpi*' 

donna  pour  préfff 


et  eut  de  son  second  mariage  la  fille  pas  les  petits- fîls  de  la  sœurde»* 
dont  Pline  parle.  Son  bien  avait  pu  tli-  empereur.  On  me  citera  PhÙosInfc 
minuer  depuis  la  Vll«.  satire  de  Jiivé-  qui  assure  que  la  femme  de  flui* 
nal.  Ce  poète  mdmo  avait  pu  leconsidé-  Clémens  était  sœur  de  Domideo(i;^ 
rer  comme  fort  riche  en  comparaison      (,3)  pii„i„^  ^j^^^  ^iv ,  /».  //,  rtcfit «. 

liht   ri, 
(7  Javen.,  Bat.  VII    ...  188.  H!9.°'"V)-»  P'^f'^  «**•  /^Intit-tO* 

Cu2ùzt{6u«  jc/o.  Plioius,  ppist.  XXXII , /16.  >'/,  curitt  utyotum  ejtts  tuhnotus,  Bartbiu,  î>^ 

fag.  m,  400.  lium,  tom.  TU,  yag.  i5na. 

(tj)  Tauquam  parrns  atterpuelltr  nostrta  con-  (»<>)  Suet.,  in  Domit.,  cap,  XF. 

feri>  quim/uatijnta  millia  nummwn.  Idem,  ibid.  (»«)  "F.ruX*  p.»V  yà,p  KKiUtfTA  ««««" 

(10)  Idem ^  ibidem.  ««/.'     <2  «.iu  J  J\.%  ^  •         -^     «            «••i/-.b. 

(1 1)  Qii.nlil. ,  pra-f. ,  Uh.  VI  rnsl.tul.  Oralor.  Cun  Clem^ntem..,  vui  sororvm  nuu»  mfÊMmJ^ 
(13)  NonJnm  expleLo  atatix  unJn  icesiino  anno  demi  occidisset.  Phiioatr.    in  Vilâ  Apol£»«i'* 

duos  enixajiliost  Idem ,  iliidem.  Vllt,  '  ^^ 
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QUINTILIEN.  4o5 

lais  }e  répondrai  que  Philostrate  est  compense  :  d^oii  je  conclus  que  les 

loins    croyable  que  Dion,  qui  dit  ëlèvcs  de  ce  rhéteur  e'taient  fils  de 

aulement  qu^elle  e'tait  parente  de  ce  Flavius  Cldmens^et  qu^ainsice  Flavius 

Iriiice.  Tov  ^a^iov    K^n/^ccytci  ÙTretrtù-  avait  pour  femme  une  fille  de  la  sœur 

f<r«t  ULctmp  otv€4»oT  ovTcc  Noti  yuieuKo.  de  Domitien.  Je  mitonne  que  ni  Ca- 

«t«     «tuo-MV     a-uyytyn     ieturoS   ^Kct^etv  saubon  (21) ,  ni  son  critique  Marci- 

t9/uunrthXety  f;t^vTcc  KeLTio-^a^ti  ô  Aoyui-  lius  (a^) ,  n'aient  point  pris  garde  ù 

-t«tTOc.  JFahiuni  Clementem  consulem  Terreur  de  Philostrate  :  ils  approu- 

0C  si  patruelis  ejus  erat  et  Flauiam,  vent  Pun  et  l'autre  qu'il  ait  dit  que 

t^mitillam    Domitiani    consangui-  la  femme   de  Flavius  Cie^mens  était 

icéim  uxorem  hahebat  )  morte  ajfecit  fille  de  Vespasien,  et  qu'elle  vivait  au 

iB).  Déplus  je  dirai  que  Domitilla,  temps  que  ce  Flavius  lut  tué.  Cela  est 

,  CBur  de  Domitien ,  n'était  pas  en  vie  démenti  nettement  par  Suétone  (aS). 

.orsque   Flavius  Clémens  fut  misa        (E)  On  ne  sait  pas s'il  était  fi/s 

norty  et  néanmoins  Philostrate  assure  oit  petit-fils  de  l'orateur  dont  Sénêquc 

.  jne  la  femme  de  ce  Flavius  fut  relé-  le  père  a  dit  quelque  chose  ]  Cet  ora- 

uxée  après  la  mort  de  son  mari.  Il  teur  a  dû  vivre  sous  Auguste,  car  Se- 

rabase  donc  lorsqu'il  assure  qu'elle  nèque  le  père  en  parle  comme  d'un 

itait  sœur  de  Domitien.  Nous  appre-  homme  déjà  mort,  et  dont  la  repu- 

lions  de  Suétone,  que  Vespasien  n'eut  tation  était  éteinte  (24).  Or  Qiiintilien 
àe  Flavia  Domitilla 
^Irois  enfans , 
et  Domitilla, 

■  et  sa  fille  avant  que  cl'ètre  empereur  donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 

Tiq).  Je  suppose  que  Domitilla,  fille  le  fait  fils  d'un  homme  qui  a  fleuri 

oe  vespasien  ,  laissa  une  fille  qui  fut  sous  Auguste.  Il  vaudrait  mieux  dire 

femme    de   Flavius    Clémens.    Dans  qu'il  était  son  petit-fils;  mais  il  fa u- 

'' cette  supposition,  les  fils  de  Flavius  drait  craindre  peut-être  l'objection 

';; Clémens,   disciples    de    Quintilien  ,  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  qu'il  a  fait 

|flont  les  petits-fils  de  la  sœur  de  Do-'  mention   de  son  père  comme   d'un 

■dtien  ,  qualité  que  leur  précepteur  orateur  (a6),  sans  avoir  jamais  paï-lé 

*  lear  a  donnée  formellement.  Il  se  passa  de  son  grand-père .  Il  y  a  cle  bons  critî- 

■sses  d'années  depuis  la  mort  de  Do-  ques(a7)quinedonnentniàl'aïcul,ni 

.''MitiUa  jusques  à  l'empire  de  Domi-  au  père  de  Quintilien  les  déclamations 

tien,  pour  nous  permettre  de  soutenir  que  Pithou  a  publiées.  Elles  ne  sen- 

que  les  petits-fils  de  Domitilla  étaient  tent  point  le  siècle  d'Auguste,  disent- 

en  âge  de  profiter  des  instructions  de  ils  ;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que 

Qaiutilien  sous  cet   empire  ;  car  il  les   productions  du  Quintilien  dont 

nous  est  fort  permis  de  prétendre  que  Sénèque  parle  soient  parvenues  jus- 

Vespasien  perdit  sa  fille  loo^-temps  ques  à  nous,  pendant  que  d'autres 

•▼ant  que  d'être  empereur.  11  ne  le  ouvrages  du  même  temps  et  beaucoup 

fat  qa'à  Page  de  soixante  ans.  L'in-  plus  achevés  se  sont  perdus.  Ils  ob- 

ecriptioD  Flauia  Domitilla  Imp,  Cœ-  servent  que  ,  selon  Sénèque,  toute  la 

saris  JVeptis  (ao)  se  doit  rapporter ,  réputation    de   l'orateur   Quiniilien 

comme  l'observe  Tristan,  non  pas  à  mourut  avec  lui  (a8).  S'ils  en  con- 

une  fille  de  Vespasien  ,  mais  à  une  cluent  qu'il  n'avait  point  publié  de 

fille  de  Domitilla,  sœur  de  Tite.  Enfin  livres,  ils  raisonnent  mal:  combien 

je  dis  que  celui  qui  conféra  la  dignité  y  a-t-il  d'auteurs  dont  toute  là  gloire 

consulaire  à  Quintilien  s'appelait  Clé-  meurt  avant  eux,  ou  pour  le  moins 

mens.  Or  il  la  lui  conféra  en  récom-  ,   ^^      ^       .  „       ^     . 

es  lonctions  de  précepteur:  )   ;  _.     ,     '    -     ...      .    ,,    ^.,., 

*   ■  Ai  1     i.    *.        9  A  î     «.         (aa)  Tueodoru3  Alarcihus,  m  ouet.,  ibidem. 

cela  paraît  par  le  but  qu  Ausone  s  est       ^^3  ^^  ^^  j^j 

«repose  en  faisant  mention  de  cela  ;      \^^  ScnecaV  Contror. ,  lib,  V,  in  prœfau 

U  faut  donc  ,  ou  que  le  père  des  dis-        /^^^  nomilio  Afro  nuemadolescentulils  senern 

ciples  de  Quintilien  ,  ou  que  1  un  de    coîui.  Quintii. ,  Ub.  r,  cap.  VIT,  pag.  213. 
ces  dbciples  aient  conféré  cette  ré-      («<>)  Idem^  Ub.  IX,  cap.  Ill,  pag.  43a. 

(*7)  f^oret  les  Notes  de  Faber  sur  les  Contro- 

(18)  XiphU.,  in  Domitiano ,  pag,  m.  a36.  Torac»  de  Séaèqae ,  lib.  V,  in  prœfat. 

(19)  Saet.,  in  Vespas.,  cap.  III.  (28)  Quonunfcuita  cum  ipsis  •xUneta  •/«.  Sc- 
(ao)  ElU  tst  dans  Cr utérus ,  pag,  355.                 ncca ,  u6f  supra. 


4o6  QUIWTILIEN. 

en  mdine  temps  qu^eux?  N^ouhlîoQs  Rome  (33),  ont  mal  nimné.  Bé  1  ^^ 

pas  cettr  remarque  :  le  père  de  Qiiin-  autem^   il   8*ant  de  Posthonnikl  Ç^n 

tilien  plaidait  des  causes ,  il  demeu-  jeune  (quod  souim  memorsiaêfm  I  ^^ 

rait  donc  ùl  Rome ,  disent  quelques-  est)  ,  iia  in  declamationSm ii^nt  ^  ^ 

uns  :  pourquoi  donc  assure- t-on  dans  ut  ejus  controversiœ  Quûitiliaii  I  "^ 

la  Chronique  d^usèbe ,   que  Galba  cantur  insertœ,  quem  dedamÊmm^^ 

amena  d^Kspacne  à  Rome  QuintiHcn?  Romani    generis    acutissimum,  i4 1  ^ 

Était-ce  la  mode  qu\in  homme  établi  unius  capitistectio prima slttimftà  I  ^' 


];.  .„ .  ,     ^._ . 

ni(|ucd^Eust'be.  11  montrequ^on  y  as-    Grecs  (35).  1^ 


Îui  mourut  Tan  69.  Notez  que  M.  de  édition  ,  Tan  i58o,  qui  fotplmc»  1  f 
illemont  ne  se  sert  pas  d^une  bonne  rectc,  et  au^enti^e  de  neuf  déda^  1  ^ 

preuve.  11  cite  un  passage  qui  porte,  tions  qui  n^vaicnt  jamais  pani.ï»  1  • 

non  pas  que  Quintilien  ouït  plaider  sius  le  remarque  dans  l'un  deiai^  ^  ' 

Domitius  Afer,  maisqu^on  faisait  cas  vres  (36)  j  mais  dans  ub  aitrei* 

d'un  plaidoyer  particulier  de  cet  ora-  fait  nulle  distinction  {^'j\  eujuk- 

tcur  (3o).  On  eût  dCi  citer  un   autre  clamatione*  CXLf^a  TideoUfftB 

endroit  (3 1  ).  Il  ne  veut  pas  qu'on  s'ap-  primùm  éditas ,  ex  feteri  coàkt  nà 


néanmoins  une  très-forte  diflicultë  à  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vossi»! 
proposer  contre  ceux  qui  disent  que  eu  tort  de  ne  marquer  pas  en  ^ 


chose  touchant  un  homme  aussi  ce-  tcrnelle.  Quintilien,  dit-il  ($i\  4* 
lèbre  aue  Quinlilicn  ?  En  auraiMl  nous  avons  le  premier  remis  enir 
parle  d'une  manière  qui  étixit  plus  mière,  et  après  nous  le  docte  PiÙM. 
propre  à  persuader  que  Quintilien  (G)  La  manière  dont  Posée  « 
était  de  Rome,  qu'à  persuader  le  con  >  trouua  le  manuscrit  uaut  la  pôm 
traire?  d'être  rapportée.  ^  Ce  fut  dansWb- 

QuintUianeyvagofmoderatorsummejuvéfnUB,    "^Y^  dc  Saiot-Gaf,     pendant  IcCfli- 
Gtoria  Bornante,  Quintiliane.togœ  (il).  (33)  Catanée ,  in  PUn.     epirt.  XIV    UkV 

J'en  laisse  le  jugement  aux  lecteurs  :  '"•$^iXi^P:^;^.^,„ 
ce  n'est  pas  sans  dire  que  ce  passage    260,  tom.  Il,  Histor.  Aagui*t.  ScriptorT 

de  Marfial  ne  prouve    pas  que  Quin-         (^5)  C'trstromme  Jaru  cfs  paroletden.U,m 

tilien  fût  ne  à  Rome,  et  que  ceux  qui  ^^^"P-^^^  duli^r^  11    p^Uonem  «p.i«lm Afa- 

ont  conclu  d'un  nissairp  do  Tré^bol-  *""."*r'"'^»*  (  ^°'"  «<?'««•)  primai  Rom»  r 
ont  r^ncin  d  un  passage  de  I  rU)el-   „en«  .n  vuigu.  extoUt  SulpicE.  G.li.»...  iH 

llUS    rollion  qu  il   était  bourgeois  de  GrsKrosaatemmvcstigavitprimnsomoiamTW» 

(3«)Vofl«Ius,  in  Institulionibu*  oratorui,  * 

(w))  Tillcmont ,  HJsloîre  de  Empereur» ,  tom,  ^'  rf^^-rV'  P"/'"'-  «9»  1  «<». 

II,  pag,  873  ,  87/,  ,  édition  de  Bruxelles.  \\t  ^T'r),    ■  «?»*'":'«« ^-Inrl  ^pag,  lA 

(3o)  //  cite  le  chap.  l  du  X«.  livre  de  Ouînli-  Sf}  [V-T  '^"'C  £''»»"«". 

liel  >  i7  .r  a  ;  „S>1.  puerJ,  Insigne  proVoTû-  jj^    Vore'^Z^r^''  "'"'•^''  îïl^ft  ?£ 

«rno  Calulo  Domitii  Afri"  Cri.pi  Pa«iieSi ,  Deci-  ^..t''  C/îe.                '  ^^"^'  hXllt  UlkB- 

ou  LjeUi  orationes  ferebanlur.  (4o) '//am/ian  i563. 

{Zi)Celuiquej  ai  rapporte  ci^Miu.ciiaUon  (4,)  Ajranlt,  p^g.    m.  an,,    rorn  mvsî » 

^  ,,  X  w  _•  I  vr    rt.    rr  Dissertation  de  U  N»Uire  et'MuUlKW  èa  U», 

(3a) liartMil. ,  epigr.  XC,  Itb.  II,  pag.  m,  189. 
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Constance.  Le    Quintilien  tigua  beaucoup  sur  ce  mauYais  ma» 

'^ait  alors  en  Italie  était  hor-  nuscrit,   avant  qu'on   eût  recouvre' 

at    mutilé   :    Ita    lacérant  ,  quelque  chose  de  meilleur  (44)>  Ob- 

umcisum  ,  ut  nulla  forma  ,  servons  une  méprise  de  M.  VatiUas. 

xabitus  hominis  in  eo  recognos-  Poggio  ,  dit-il  (io) ,  «  eut  le  bonheur 

Jugez  du  plaisir  qu'on  eut  »  de  découvrir  les  Institutions  et  les 

on  apprit  que  Pogce  Pavait  »  dix-neuf  premières  Déclamations 

tout   entier.  Il  le    lit  savoir  »  de  Quintilien ,  en  furetant  dans  la 

;ment  :  la  lettre  qu'il  écrivit  »  boutique    d'un    épicier    allemand 

is  n^a  pas  été  imprimée  :  eUe  »  qui  allait  les  déchirer  pour  en  faire 

Qn  d'un  manuscrit  de  Quinti-  »  aes  enveloppes  (46).  Et  ceux  qui 

ins  la  bibliothèque  de  Milan,  »  savent  que  c'était  là  le  seul  exem- 

nous  l'apprenons  de  don  Ma-  »  plaire  qu'il  y  eût  au  monde,  en  au- 

r{ui  rapporte  ce  curieux  mor-  j>  ront  d'éternelles  obligations  à  la 

cette  lettre,  Fortuna  (fuœdam  »  mémoire  de  Poggio.  »  M.  de  Lar- 

m  sua ,  tùm  mojcimè  nostra ,  roque  a  fait  voir  qu'il  est  très-faux 

essemus  Constantiœ  otiosiy  qu  il  n'y  eût  au  monde  que  cet  exem* 

incesserit    visemli  ejus  loci,  plaire  de  Quintilien.  Voici  ses  paro- 

reclusus  tenebatur.  Est  au-  les  :«  Quelque  grande  qu'eût  été  cette 

lasterium  sancti  Galli,*propè  »  perte(47) ,  elle  n'eût  pas  été  irrépa- 

lanc  millibus  passuum  uiginti.  »  rable.  Un    beau  manuscrit   de  ce 

nonnulli  animi  laxanai ,  et  »  rhéteur  romain,  qui  se  trouve  dans 

^rquirendorum  librornm,  quo-  »  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  de 

merus  maximus  ibi  esse  aice-  »  plus  dé  cinq  cents  ans ,  aurait  con- 

*ratiâ  eo  perreximus.  Ibi  inier  »  sole  le'  public  du  malheur  arrivé 

ssimam    Ubrorum    copiant  ,  »  au  précédent  :  aussLbien  one  plu- 

iguni  esset  recensere ,    Quin-  »  sieurs  autres  que  le  savant  M.  Graî- 

rx,  reperimus  y  adhitc  saluum.  m  vins  m'a  assuré  depuis  peu  se  trou - 

umem,  plénum  tamen  situ ,  et  »  ver  a  Cologne  et  à  Berne,  d'une  aw- 

resertum.  Erant  enim  in  bi"  u  cienneté considérable.  Et  si  par  ha- 

d  libri  illiy  non  ut  eorum  di-  »  sard  ceux-là  eussent  encore  rencon- 

postulabatf  sed  in  teterrimo  »  tré  quelque  épicier  impitoyable,  le 

i    et  obscuro  carcen,  fundo  »  mal  aurait  encore  pu  se  réparer  par 

unius  turris ,  quo  ne  uita  quir  m  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se 

tnnati  detruderentur.^.  Repe-  »  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 

rasterea  libros  très  primos  et  »  roi   très-chrétien,  si  le  catalogue 

tum.  quarii  C  Valerii  Flacci  »  que  j'en  ai  vu  n'est  point  infidèle , 

iutic(»n;et  expositiones ,  tan-  n  et  dans  laquelle   on  en  voit  qua- 

thema  quoddam^  super  octo  »  torze  ou  quinze  (48) •  ^ 
>.is  orationibus  Q.  Asconii  Pe-       (]i)L' édition  la  plus  correcte.,,  est  cel- 

loquentissimi ,  de  quibus  ipse  le  de  M.  Obrecht.  ]  Elle  a  paru  en  deux 

t  Quintilianus.Hœc  med  ma-  volumes  i/i*4^.,  à  Strasbourg  Pan  169B. 

tscripsi ,  et  quidem  t^lociter ,  Il  a  rétabli  le  texte  en  plusieurs  en- 

Utterem  ad  Leonarduni  Areli-  droits ,  ou  par  le  secours  des  manus-  , 

jyicolaum  Florenùnum  :  qui  crits ,  ou  par  ses  propres  conjectures 

rne  hujus  thesauri  adinwentio-  (49).  Il  n'a  pas  suivi  le  train  ordinaire 

^not*issenty  multis  a  me  verbis  des  critiques ,  qui  renvoient  à  Jfeurs 
Uanumper  suasUtteras  quawr  ^^^  Vol.terr.n..  Z.ft.  XXI,  pag.  m.  77a ,  „3. 
tadeOS  mUU  contenderunt^^o),        ^^jj  VarilU» ,  Anecdotes  de  Florence,  p.  i63. 

»,  pour  connaître  le  mauvais      ^^  pa„i  jove,  ,„  Eiogior. ,  cap.  X,  pag.  m. 

était  réduit  le  Quintilien  qui  3o,  dit  seulement  iu  ul  et  ei   qaoque  [Poggio) 

aru  avant  ce    temps-là  ,  il    ne  Q«inùli«nu«n  «  ^IsamenUrii  t«bcrn&  repertum 

,.  1    ..        j'  n^â  ^  drbere  lateamur.  PâulJove  Je  rrompe  ,#t  ^.  V«- 

e  lire  une  lettre  de  Pétrarque  ^i^^,  ^„^^  p^^.  Ce  fut  dont  l'abbaje  </«  ^««t- 

1  certain  Gasparin  de  Bergarac,  Oal  qu'on  trouva  QàiniiUen. 

eignait  les  belles-lettres  à  Mi-         (47)  Celle  du  manuscrit  tjue  l'épicier  allemand 

t  bien  à  plaindre  :  car  il  se  fa-  •^»'«'«  déchirer. 

(4^)  Ijarroque,  préface  otffNonvelles  AccnM- 

ibiDon  ,  in  Miueo  Italico,  tom.  /,  part,  lion»  contre  KL  VârilÏM  ^  folio  *  4  9eno. 
II.  (4q)  Voye%  le   Jourtivl  d«  Leipsic,    décemb. 

lie  qu'il  écrivit  à  Quintilien,  i6gï ,  pag,  546  et  suiv,  .    "^ 
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remarques  ou  a  la  fin  de  TouTrage  la  les  plus  rigOlureilieB  OontROil  mt 

leçon  qui  leur  paratt  la  meilleure ,  et  j^  fg  nouvelle  religion,  OB ail  terre 

laissent  clans  le  texte  celle  qui  leur  i^^^^^^^  ^^^  &MlA:J  dised 

paratt  corrompue  :  il  donne  le  texte  1"*«j«ï«'Vii»m;  Mcsa  ucumwk.mb  »» 

comme  il  croit  qu'il  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue  que  fûtlapllema 

fut  le  conseil  que  M.  Salo  donna,  Tan  session  de  cet  esprit sangmuRil  l  de 

i665 ,  à  ceux  qui  publicntles  anciens  ^^  ^^     ^^  s'empéchcf  d'etR»!  Aoisi 

auteurs.  Voyez  son  Journal  des  Sa-  .       *,              i  »  •    »•          &I  j:.  . 

'w.  dn  .6  ^e  mai  .005  (5o).  P™  q«  «J»  eccWqoe  R  ftl  fapa< 

charge  dune  telle  scUiatateiliii, 

(5o)  P^.  m.  aaa.  ^q  Quiutiu  u'atait  pas  piénhl  tin  et 

QUINTIN  (  Jean  ) ,  professeur  vigueur  que  les  chefs  des fnl»l  kni 

en  droit  canonique  à  Paris,  dans  tans   devaient  témoigner  tilkîdi 

le  XVI'.  siècle,  était d'Autun^'.  cette  assemblée;  encore  vil fKst 

Il  ne  manquait  ni  de  savoir  ,  ni  avait-il  prévu  la  sensibilité fAl  ft{i 

de  génie  **.  Il  avait  d'abord  goû-  devait  avoir  pour  la  cntinek|  «i  j 

té  ce  qu'on  appelait  les  nouvelles  sa  harangue.  S'il  avait  prenal  ^( 

opinions  ^'^^  et  il  déclara  sa  peu-  choses,  il  se  fût  sans  dootetHl^^ 

see  là-dessus  dans  une  harangue,  à  Paris,  et  eût  mieux  aiméa*!  kjg'. 

assez   clairement  pour  s'attirer  pliquer  quelque  décrétale  à hl^j 

une  tempête  qui  le  contraignit  à  écoliers ,  qu'aller  faire  des lejtfl  y, 

décamper  de  Poitiers  (A);  mais  de  cruauté  au  roi  sonmaitreifllù 

sa  foi  9   qui    n'était  qu'à  temps  présence  des  trois  états  danpl^ 

(B) ,  ne  fut  point  à  l'épreuve  me.  L'amiral  de  Ghâtilkail^s 
d'une  longue  persécution.  Il  s'ac-  plaignit  si  hautement  de  h  k^l  ^ 

commoda  bientôt  après  d'un  bon  rangue  de  Quintin  (D),  ose  kl  'i 
bénéfice  qu'on  lui  procura  dans  roi  et  la  reine  mère  mandMlR^ 
l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  cet  orateur  pour  lui  (aire  ^1^^ 
(a);  et  lorsqu'il  revint  de  cette  dre  raison  de  ce  qu'il  avait  nv^lii 
tle,  oli  il  avait  été  domestique  du  ce.  Il  répondit  qu'il  n'aTaitUlM 

grand-maître,  il  fut  élevé  à  la  que  suivre  les  ordres  et  les  né' 1 M 

charge  de   professeur   en  droit  moires  du  corps  pour  leqod  1 1  ^, 

canonique  à  Paris,  l'an    i536.  avait  porté  la  parole.  On  ne  b  1 1 

L'action  qui  donna  le  plussrand  pas  content  de  cette  réponse (i):  |> 

sujet  de  parler  de  lui ,  fut  la  ha-  il  fallut  qu'il  s'engageât  à  déà*  1' 

rangue  qu'il  prononça  ,  au  nom  rer,  devant  l'asseniblée  desàitti  1', 

du  cierge,  dans  les  étatsd'Oriéans,  qu'il  n'avait  point  eu  enTteri*  I 

au  mois  de  décembre  i56o.  S'il  mirai  deChâtil]on;etils'acqint)>  I 

n'eût  point  suivi  une  route  fort  de  s'a  promesse.  Mais  ce  qui  ^  I 

battue  depuis  plusieurs  siècles,  chagrina    davantage   fut  (p'^  I 

en  demandant  au  nom  du  clergé  fit  courir  des   railleries  et  fa  I 

que  l'on  procédât  par  les  voies  censures  contre  sa  déclamatid  | 

♦I  ïi  -«    •.  1    «    j   •         .rw.«    j-4  (E).  Il  ne  put  différer  ce  mor-  1 

*'  Il  naquil  le  20  de  ianricr  l5oo,    dit  ^    -'         «i    »           m-  «       _                     1 

joly.  ceau  ;  il  s  en  afUigea  de  telle  sor-  j 

*>  Baylc,  dit  Joly,  aurait  pu  ajouter  ni  de  te,qu'il  en  toinba  malade, et qï'l 

''**3'joly  nie  le  fait  par  cela  seul  que  Bay le  en  lUOUrut    VCrS     le    COmmeDCe' 
ne  cite  que  la  Place  et  Bèse  ;  mais  Joly  ne  cite 

aucune  autorité  j^lappuido  sonavia.  (0)  Commentaires  de  Te'lat  de  la  rdigvQ 

(fl)  Doujat.  Pran.  Caaouic.,  Ub.  F ,  cap.  ot  repuM-,  Hure  I y,  feuillet  i5a.  Thiui»» 

ym,pag.^2o.  ubroxxrii. 
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ril  l56i  '^^  Il  fut  en—  »  ayaat  attrapé  un  gras  bénéfice  de 
iris  au  chœur  de  Té-  "  l  ordre  des  chevaliers  de  Rhodes - 
»   T        j^T    4.        /t?\  »  se  rendit  persécuteur  en  ce  quil 
nt-Jean  de  Latran  (F).  „  p^^^^  ^  Cet  historien  parle  de  plu- 
ral les  ouvrages  qu'on  sieurs  autres  personnes    qu'il  regar- 
(G).  Pierre  Rainus  le  dait  comme  des  gens  qui  avaient  reçu 
ir  l'un  des  juges  de  la  ^^  semence  e«  lieux  pierreux  (4),  et 
vi        A.'   A.'       M.      r^  entre  les  épines  :  ils  avaient  oui  la 
Il  soutint  contre  Go-  pa^^le  ,  et  incontinent  Valaient  reçue 
1543  **,  mais  Quin—  avec  joie  ;  mais  ils  n'avaient  point  de 
tre  juge  (c)  choisi  par  racine  en  eux-mêmes  ;   ils  n'ëtaient 

voulurent  pas  se  me-  "I"'^  *^™P^'  ^®^°''*^®  qu'oppression  ou 

/Y*  •        1            >•!  r  A  persécution  avenant  pour  la  parole^ 

e  atlaire ,  lorsqu  il  fut  n^  étaient  incontinent  scandalisés  ;  le 

Q  prononcer  la  senten-  souci  de  ce  monde  ',  et  lafallace  des 

richesses  étouffaient  la  parole  ,  et  la 
rendaient  infructueuse. 

t  que  ce  ne  fut  pas  iu  chagrin  (C)  D'une  telle  sollicitation.']  Quin- 

Je  que  mourut  Qumtm ,  mais  jj^           j  demandé  que  tous  les  habi- 

)ir  1  uercsie  laire  cuagueiour  m.        *5                        r    ^     ,.    \.-i'    j    i»4i. 

rogrès  en  France.  La  re'flelion  **^2 ^»  royaume  fussent  obligés d  être 

pas  nouvelle.  Voyez  la  remar-  catholiques  ;   crue  les  non-chretiens  , 

c'est-à-dire  les  hététiques ,  ne  fussent 

4 1  dit  Leclerc.  point  admis  en  la  conversation  et  con" 

1  docteur  en  médecine  nommé  gregation  des  subjets  chrestiens  (5)  , 

lont.  et  que  désormais  tout  commerce  de 

é  Hure  de  Jean  de  Launoi ,  De  quelconque    marchandise  (  livres  ou 

is  fortunâ,  cap.  XIII  ^  pag,  autre)  Just  interdit,  nié  et  défendu  a 

a  remarque  (D)  de  Varticle  tous  hérétiques  (6),  ajouta  ces  terri- 

e  volume.  j^jçg  paroles  (7)  :  «  Doncques  est  nos- 

'camper  de  Poitiers.']  Le  »  tre  requeste    iuste,  raisonnable  , 

!  la  Place  nous  l'apprend  ^  saincte ,  et  catïi»  " 

aière  :«  Plusieurs  ayans  »  gnée  de  l'exprès 


î  la  Place  nous  l'apprend    »  saincte ,  et  catholique  ,  accompai- 
:«  Plusieurs  avans    »  gnée  de  l'exprès  commandement  de 

de 
,  re- 

iSi 

L 

aé  ,     voire     poursuivi  ,    »  parle  des  idolâtres  et  gentils  allie- 

ct  de  1       "  " 

ibsenter 


i  harang^ue  dudit  Quin-  »  Dieu ,  c^ui  vous  enjoint ,   sire , 

3t  bien  esbahis ,  ne  s'at-  »  la  nous  mteriner  et  accorder  , 

is  qu'il  la  deust  faire  telle,  »  pétant  en  divers  lieux  et  par  diver- 

l'il  avoit  esté  autresfois  ''  ses  fois  son  dict  commandement.  11 


a  religion,  et  con-    »  nez  de  la  loy  :  Les  hérétiques  entre 
îr  hors  la  ville  de    '*  l^^s  chrestiens  sont  estimez  ,  prins  , 


I  dit  la  même  chose  (a).      «  tié  ,  d'estre  confédéré  ,  de  contrac- 


'Aiithun ,  nommé  Quin-  '»  frappe-les  jusques    à    internecion 

fait  aussi  une  levée  de  «, ,  ,              ...                 •.  «v       • 

•  .  .  ,  M.  • ...  Joly  trouve  sinenlier  que  ce  soiC  JBèze  qui  re- 
nais ayant  este  contraint  proche  à  Quintin  d'avoir  fait  uae  le^ée  de  bou. 
3r,  tant  s'en  fal  ut  qu'il  clier,d'avoir  été  persécuteur^  et  à^woxrAevaikVi- 
\  qu'au  contraire  il  s'en  dé  le  supplice  des  hérétiques  ^  quand  Bèze  lui-mê- 
j.,  i,^..*.  ^».  /»_  1  X  me  avait  sur  cette  matière  écrit  un  livre  latin  (qui 
du  tout  ,  et  finalement  „^  ^^  ^^ouve  pas  daus  ses  Œuvre.)  ,  imprimée» 
iebre  docteur  endroit  1544,  et  traduit  en  français  par  Colladon,  sous  le 
l'université  de    Paris     et  '*''"*'  de:  Trait?  de  l'Autorité  des  magistrats  en 

'  la  punition  des  h/'Wtiques^  i56o  ,  in-B^. 

eTEsUt  de  la  Religion  et  Repu-  (4)  Saint  Matthieu ,  XIII ,  30. 
olio  iSt  verso.  [s)  La  Place,  de  l'Estal de  la  Religion  et  Repu- 
re EcclésiaBtiqne  ,  tom.  /,  pag.  bliquR  ,  folio  189  verso. 

{<))  La  mente ,  pag.  i4o. 

pag.  63.  {'])Làmeme^  pag.  11^1. 
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que  dans  les 

véritables  auteunde  h 
»  ne  se  sont  point  cackÀiMi 
»  tant  gu^il  ont  pu,  Osontnita 
le  roi...  (il)  QaandihMot 
auK  dernières  extr^mitâ  d\ 
force  ouverte  ,  alors  ils  se  soÉi 
che's  autant  quHls  Font  va,iti 
ont  fait  paraître  le  roi  oau 
son  étendue.  On  n*a  entendi 
ces  sortes  de  discours:  ftwll 
i^eut ,  le  T'ai  en  a  fait  son  (jfU^' 
le  roi  ifa  plus  loin  que  le  dafi^^l 


4io 

»  (qui  est  la  mort).  Ft  s^ensnit  la  rai- 

»  son  du   commandement ,  afîn  que 

M  d'advcnture  ils  ne  te  faccnt  pécher 

»  contre  moy ,  si  tu  crois  leurs  opi- 

i>  nions  ^   qui  te  sera  une  oflense  et 

M  scandale  dont  s'ensuivra  ma  fureur 

»  contre  toy  ,    et  bicntost  aprrfs  je 

n  t'^eflaccrai  du   tout.  Sire  ,  et  vous 

i>  Madame,  pour  le  salut  de  vos  âmes, 

»  |>our  la  manutention  de  vostre  scep- 

M  tre  ,  gardez  vous  bien  de  ces  horri- 

»  hles  et  formidables  menaces.  Voilà, 

»  Sire,  ce  que  en  toute  simplicité, 
obédience,  humilité' ,  submission  ,    »  ^ou^a/ferait.  Par  ces  deux 
et  correction  vostre  cierge' de  Fran-    »  ils  ont  eu  Fadresse  desei'i 
ce  propose  et  remonstre  à  vostre 
majesté ,  touchant  Phonneur  et  ser- 
vice de  Dieu  en  vostre  royaume,  et 

»  pour  Textirpation   et  abolition  de 

n  ce  qui  lui  est  contraire  ,   sçavoir , 

M  des  sectes  et  hérésies  :  le  tout  plus 

»  amplcmentet  articulcment  deduict   gnit  si  hautement  âe  la  hamn^^ 

»  et  couche  en  son  cayer ,  duquel  at^    Quintin.']  11  avait  e't«  désigiiéilili 

»  tendons  response.  >*  On  trouve  toute    sorte  dans   quelques  evdroitiè 

entière  la  harangue  de  Quintin  dans    harangue  «  que  cnacun  avait jetf' 

rilistoiredu  président  de  la  Place.  11    veux  sur  lui:  et  d'aillearsoihi 

M.  _!_?_ f.      ..       I         if__    .^  j-       j^-: i j_-     • i«_-.  /-^J 
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dm 
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» 

» 


huer  de  cette  persécution  t/tf 
partie  la  moins  forte  et  la  ir^ 
violente ,  et  de  charger  de  \k\ 
éclatante  et   de  la  pTusodinid 
personne  même  du  tm.  » 
(D)  L'amiral  de  Chitilfon  «  < 


ig ,  SI  elle  était  ncces-  naître    qu'on   ctiercbait  i  Tacoll, 

saire ,  puisc^rils  ramenaient  le  roi  d  d'infamie   eti  à  le  perdre.  Voici  h 

Tordre  et  â  la  menace  de  Moïse  ;  ou-  de  ces  endroits  (la):  «  Premierai^ 

tre  que  Quintin  avait  déjà  dit  très-       '''' "  '""^ 


expressément,  que  sa  Majesté  forte  et 
armée  de  fer  devait  résister  aux  héré- 
ti(|ucs,  ([u'h  ceste  fin  ,  non  autre, 
Dieu  lui  at^oit  mis  le  glaiue  en  main  , 
pour  défendre  les  bons ,  et  punir  les 
mauvais  ;  et  que  nul  nepeult  nier  que 
l'heretique  ne  soit  mauvais  capitale- 
ment ,  ergo  punissable  capitalement , 
et  suject  au  glaive  du  magistrat  (g). 

Le  clergé  de  France  s  est  conduit 
plus  finement  cent  vingt- cinq  ans 
après  ;  car  en  haranguant  le  roi  quel- 
ques mois  avant  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes ,  il  déclara  qu'il  ne 
demandait  point  à  sa  majesté  l'usage  » 
do  sa  puissance  pour  l'extirpation  des    » 


M  Sire,  nous  supplions  que  si  qatlfl 

»  fossoyear  de  Yieilles  aercsiog 

mortes  et  ensevelies,  pa'Wi^ 

se  ingeroil  et  vouloit  intwdi»* 

rcnouveller  aucune  secte  ji* 

damnée  (  comme  sont  intti0^ 

toutes  celles  de  ce  ctlaDitm' 

séditieux  temps),  et  à  cestefi^F 

sentast  requeste ,  demasdastï* 

»  pie   et  permission  d'habiter** 

»  royaume   (  comme  se  sont  «P 

»  demment  et  par  oultre  cuiif* 

»  ingéré  n'a  gueresaux  estatspi** 

»  liers  aucunes  de  vos  profuw*)» 

h  que  tel  porteur  de  rcqaeste^cj 

»  me  fauteur  d^heretîqiie ,  soitlj 


a 
r> 

» 


do  sa  puissance  pour  l'extirpation  des  »  mesme  tenu  et  déclaré  poorW* 

hérétiques.  Cet  artifice  n'est  pas  dans  »  q"c,  et  que  contre  lui  com»»* 

le  fond  fort  fin ,  et  je  ne  sais  si  lafran-  »  soit   procédé   selon  la  riguej^ 

chise  trop  ingénue  de  l'an  i56o  n'est  »  constitutions  canoniques eta'*'' 


1 


^  genue  cie  l'an  iD()o  n'est   »  consiiiutions  canoniques 

)as    préltfrahle  à  la   dissimulation  de    "  "'  auferatur  malum  de  ^^f 


an    iC85.   Lisez   ces   paroles  de   M. 
Claude  (lo)  :  «  Tant  que  l'on  n'a  été 

(8)  C'est  ainsi  que  Quintin  parle  flans  là 
Place,  rommenl.  de  TEKtattle  la  Religion  et  Ré- 
publique ,^/()/io  i3<). 

(O)  Là  même  ^  folio  i34  veno. 

(lo)  Plaint»  des  ProtesUns,  pag.  x3o. 


»  trt.  »  En  voici  un  autre  (^^/''^ 
»  nas,  capitaine  gênerai  des  g*^;* 
»  ù  pied  que  à  cheval  de  l'eiBf*'** 

(il)  Là  menus,  pag.  i3i.  |^ 

(la)  La  Place  ,  de  l'fjiui  deli  Rdijiw*'^ 
publique, /btio   135  verso. 

(i3)  Là  même,  folio  i36  verso. 
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adios  Fan  410  on  19  machinant  »  de  la  harangue,  que  ce  docteur  , 

^Te  la  couronne  de  son  roy  ,   le  »  plus  sensible  q\i*H  ne  devait  être  , 

Lant  chasser  de  Fempire,  pour  »  se  mit  au  lit  après  avoir. lu  ce  li- 

wrir  son  malin  vouloir  ,   et  ca-  »  belle  ,  et  n*en  releva  pas.  »  Si  M. 

c  sa  prodition  ,  ne  trouva  raeil-  Varillas  avait  pris  la  peine  de  lire  ce 

!"  moyen  que  de  lui  demander  libelle ,  il  ne  raurait  pas  appelé  san- 

la  ville  de  Constantinople  un  glant  :  c'est  un  écrit  de  trois  pages 

ticulier   temple  ,    pour    prier  en  forme  de  remontrance  à  la  reine , 

soit-il  )   et  chanter  avecque  les  qui  ne  lui  fut  point  présenté ,  et  qui 

ts  ,  qui  tous  estoyent  hérétiques  ne  uint  qu'en  peu  de  mains,  11  est  tout 

que  sont  aujourd'huy  ces  de-  entier  dans  FHistoire  ecclésiastique  de 

ndeurs  d'églises.  »  Théodore  de  Bèze  (17) ,  et  n*a  nulle- 

On  fit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,  mais 

insures  contre  sa  déclamation.  3  plutôt  d'une  pièce  de  procès  produite 

sur  des  Commentaires  de  statu  devant  les  juges,  selon  le  style  et  les 

40/125    et   Reipublicœ    in  régna  formalités  ordinaires.  On  ne  fait  près* 

œ ,  ne  décide  point  précisément  que   que  coter  les  chefs  de  plainte  ; 

2es  railleries  et  les  pasquinades  et  au    bas  des  calomnies  cotées  on 

I  aiBcha  en  divers  endroits  cou-  ajoute  ces  paroles  :    ces  accusations 

uintin  ,   aient  été  cause  de  sa  requérons  nous  estre  prouvées  ,   nous 

;  il  fait  une  alternative  entre  offrans  a  subir  justice  ,  a  la  condition 

et  les  troubles  de  la  conscience  queles  accusateurs  soient  aussi  a  faute 

L#président  de  la  Place  et  M.  de  preuve  chastiez  selon  la  gravité  des 

las  n'usent  point  d'alternative,  crimes  a  nous  si  calomnieusement  im- 

.oi-là  ne  taît  point  les  raisons  que  posez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 

alléguait  pour  justifier  Quinûn.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 

ses  paroles  :  '<  Aucuns  disoyent  procéda  de  quelques  autres  écrits.  M. 

i  ceux  qui  le  blasmoyent  en  cest  de  Thou  se  sert  du  nombre  pluriel , 

Iroict  ne  consideroyent  pas  que  et  remarque  que  Quintin  était  d'ail- 

eçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  bon  nomme  ,  et  qu'autrefois 

ipt  :  laquelle  aussi  il  prononça  il  avait  tout  de  bon  songe  à  la  réfor- 

isant,  l'ayant  escripte  entre  ses  mation   de  l'église  (18).  Il  ne  fallait 

ns  ,   sans  faire  aucun  geste  ne  pas  se  jouer  alors  à  ceux  de  la  reli- 

i^ementaccoustumé  auxharan-  gion  ;  ils  avaient  trop  de  bonnes  plu- 

irs ,   ayant  pour   tesmoins    et  mes  de  leur  côté.  Voici  un  homme  a 

^x^rolleursde  cequ'il  lisoit ,  les  qui  il  en  coûta  la  vie,  pour  avoir 

rc:ipaulx  prélats  du  clergé ,  car-  voulu   déclamer  à  tort  et   à  travers 


i.cn.  «  Les  zélés  calvinistes,  dit-  .r»  .  ,.       .   *     i-i.              »•  h 

5))  ,    ne  turent  pas  si  modères  j  i)itm  nullddapis  alterius  tentatur  omxi ^ 

i.ls  publièrent  un  libelle  si  san-  Diunque/idein  pro  audcalamo  puenavitet  ore 

^tcontrc  Ouintin,  divisé  en  trois  ^'"l^'^r^  "^-ffl^S^  «4^'..  *^riiis  et  dolet,  ex  hoc 

a.*         1       J^i             '•!                .         •.  Orbe .  invttis .  non  invitus ,  migrât  anueu, 

ties,  dont  la  première  contenait  Obiitnond  aprilù  i56i. 
Ignorances  grossières,  la  secon- 
des calomnies  manifestes,  et  la  (*7)-/"f°"î*.^' P*^;^??*    ,1...       ,.      .. 

ivieme  les  omissions  malicieuses  ^^^^^^  tantum  dolorem  cepit.  ut  contraeto  indè 

»^   ,            .    .                ....           ...  morbo  paulb  post  df  cessent .  homo  alioqui  mini- 

•Jfiim  iwô  in  eum  dictena  jactart ,  li-  ^  ^[^    J^^  decretaXit  juris  quhm  rerum  agen- 

mgi  :  lUe  denufuè  palam  irnden  :  tan-  darum  pcritid clarior ,  etqui$erib  de  emendandd 

'«•  contumeliarum  tUarum  impaUens  ,  gcclesid  alùiuandb  cogAtraU    Thuanns ,    Ub. 

'  gejtee  rei  consctentid  m  morbum  delap-  XXVII. 


«*n  cum  morte  commutavit.  Folio  87.  •  j„iy  n'acconle  dm  k  Bayle  que  les  bonnes 

"^  Place ,  de  TEsUt  de  la  Religion  et  Rfr-  plumes  rus.«ent  du  c«é  des  protesUns. 

^  >  folio  i5i  verso.  ^,j))  Bemartnte  ÇF\  tom.   VIII,  pag.  1 53. 

^^rillas,  Charles  IX,  tom,  1  ^  pag.  18,  (ao)  yidt  uoujatii  Prasn.  Ganonic,  Ub.    V  ^ 


-"-- »     — »    ■    -  »  r~D-    — '  \ — 'wrwrr ''7' — 

*«  HoUande.  cap.  rlll^  pag.  oao. 
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VU  lui-môme  pcrsoDnellcmcnt  bafoue,  «isent  qu  il  j enseignai 
C^est  un  Bubteifuge  que  les  faux  dd-  (C)  ^   ne  me  semblent  fs 
ToU ont  depuis  long-temps  mis  à  tous  fondés.  Le  docte  Réinéswi 
les  iouw.  ^    ,     -,  tend  qu'il  ne  le  faut  nastti 

(G)  Les  ouvrages  quon  a  de  lui.  J  ^,  .  .  i^ 

MeUtœuuulœdescripiio.Tractatusde  g«er  d  un  grammairien  M 

F'entis ,  et  nauticà  Auxuld  f^entorum  Gorintus  (D) ,  doat  on  a  OQ h 

imUce,  Scholia  in  Tertulliani  librum  sur   les  dialectes.   La  molkl 

^le     Prœscnplionibus     Hœreticorum  ^^-^j        ^  j  -        ^  q^ 

{i\)» RepeUlœ  prœlectiones capituhde  ^  ,  .  I^t-i*»-    ^\ 

mult^  Proi^identid ,  de  Prœhendis  et  '-alaber  est  celle  de  Rhoda 

Digmtatibus^etcap.  nouit.de  Judicus,  (£).  Quelques  critiques  adflè 


ginta  quinque  Regulœ  seu  Canones  passages  cités  par  UrenzoÛ 

Avostolorum  ,  cum  i^etustis  Johannis  (a),  et  les  jugemens  de  M.I 

MonacfUZonarœscholiU  latine  modo  let  (M.  Un  cerUin  DdeDi» 

uems.  tSpeculumoacerdotti.  ornodus  ^;'i      t     i  ^  •      j. 

Ganurensis  explicata  commentanolis  **«  "«  [«  /^^e  en  ccrtamesjk 

ex    Gratiam  distinctione  trigesima.  et  le   blâme  en  quelques  » 

Uœreticorum  catalogua  ethistonœ  ex  Voyez  ses Progymnasmotâ'» 

Gratiano*.  Uayrait  traduit  en  latin  le  ^q  ouvrage  italien. 
ijjrntagma  Canonum  GrceconimyCom"  ^ 

Ijosë  par  le  moine  Mathieu  Blastares.       (a)  Lorenxo  ,  Istoria  de  Poêiigred 

Cette  traduction  n'est  qu^en  manus-  4^6  et  suit*. 
crit  dans  la  bibliothèque  du  roi  (aa),       (^)  Baillct,  Jugemens  sur  lespoëu 

//,  num.  1 195. 
(ai)  EpiU  Biblioth.  Gcffneri.  /  a\    rt      '  r  '  i 

•  Joly  dit  qu'on  Iroure  un  caUlogae  plus  exact       ,  W  •'*  ^  f^^CU  au  V*.  sUcU , 

des  ouvrages  de  Quintin  dans  la  Bibliothéifue  de  S* en  rapporte  auxconjecUinSé 

Bourgogne.  ^^^^  sai^ans.  2  Rhodoman  (i)K 

^aa^DoujaL,  Pr«iioi.  canonic,  £1*.  T,  cap.  gyec  beaucoup   de  raisott  qo 

point  y écu  avant  les  grandes  0 

QUINTUS  CALABER  ,   poëte  ^e»  du  peuple  romain  ;  car  il 

grec,  a  vécu  au  V^  siècle,   si  ^"îLl?.  ^J^'^*''  ^.''^''*\? i- "^"^ 

«        %  .    '  quËnee  régnerait  en  Italie,  e) 

I  on  8  en  rapporte  aux  conjectu-  serait  une  race  qui  étendrait! 
res  de  quelques  savans  (A).  Il  a  pire  depuis  Porient  jusqu'à 
compose  un  gros  supplément  de  *^®°*  • 

l'Iliade ,  dans  lequel  on  trouve      •  •  •  •  .  'E*  toS  SI  >8io{  f»< 

la  guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec-      -a^  *r*ç"v, 

tor  eutete  tue,  jusques  a  ce  que  <r«(nv  «xôw. 

la  ville  eût  été  ruinée.  Le  cardi-      •  •  *  "  '„'  ^i^n^'' '^^^àè progenu 

I    *j  .  ,  .  .         Donec  ad  ortum  et  occasiun  insupei 

nal  Bessarion  est  le  premier  qui  peru fines  extendat  {7). 

ait  fait  connaître  ce  poëme  (B).  Outre  cela  il  fait  mention  (3) 

II  le  trouva  dans  Téglise  de  cices  du  cirque  ,  tels  qu'ils  c 
Saint-Nicolas,  proche  d'Otrante  "sage  sous  les  empereurs  roi 
dansk  Calabre:  et  voilà  pour-  ^«it donc ôtre  persuade  quïl 

'  V     \  V.  '  *l^    .  vécu  avant  les  premiers  Ces 

quoi  l  auteur  a  été  nommé  Quin-  ^ 

tus   Calaber.    D'autres,  s'atta-     (0  Laurent.  RUodomanus,  i/ip/»/ 

^  '  tum  i^myrnseum. 

chant  davantage  à  l'exactitude,      (5«)  Coïntu»Smyrn»iw, /»6.  x///, 

le  nomment  Quintusy  ou  plutôt  "\i)Lib.  ri. 
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^naissanco  ëtant  trop  vague   propiàs  Bessarion  JVicœas  cardinalis 
tenter  un  esprit  curieux ,  on    Tusculani ,  ille  sanè  quant  bonus  et 
son  style  une  conjecture  plus    t^erè  doctus ,  et  ut  Hometicè  dixerim  , 
on  a  cru  que  le  caractère  de    similis  Deo  uir,  aliaque  plurima  in 
est  si  semblable  à  celui  de    nos  ^  et  hanc  ex  Apulid' cUm  seivds' 
dore,    de   Coluthus,    etc.,    set^uolentibus  tTXididit,  guametipse 
t  dire  qu'ils  ont  vëcu  en  mê-   olim  desiderabam  (  6  )*  Très-peu  de 
s.  (4)  Character  ipse  canninis   gens  avaient  fait  mention  decepoé'me 
i;t(»T6pov  elaboratus  ostendit ,    (7).  Cela  doit  diminuernotre  surprise 
tithi  (  qui  ad  quintum  Christi   sur  le  silence  qu'on  a  gardé  pendant 
ilam  poëma  lepidissimum  de    tant   de  siècles  à  l'e'gard  de  Quinte 
raptu  conscripsit)  aliorumque    Curce.  La  première  édition  de  notre 
e  i^igentiurtif  œqualem  aut  fi-    Coïntus  est  celle  d'Aide  Manuce  :  elle 
lisse.   Enimuero  si  dictionem    était  pleine  de  fautes  (8). 
Cotuthi ,   Tryphiodon  ,  Mw        (C)   Qu'il  enseigna   la  jeunesse  à 
um  dico  y  qui  Leandri  Iferus-    Smyrne.]  Laissons  raisonner  Rhodo- 
ores  cecinit)   et   JYonni ,   ad   man.  Puisque  notre  Coïntus  te'moi- 
criiicum  uocâris ,  simillintum    gne  qu'il  a  nourri  les  brebis  des  Mu- 
andem  sermonis  idenm  struc    ses  dans  le  beau  jardin  de  Smyrne  , 
ralionèm  deprehendes  :  undè    il  faut  croire  qu'il  régentait  une  éco- 
oque  propinquos  inter  se  fuisse   le  bien  fameuse  sur  ce  rivage  d'ionie. 
*.ris.  Ce  que  Rbodoman  ajoute    Ce  n'était  pas  une  école  triviale  :  car 
lom  Coïntus,  latin  d'origine,    il  dit  que  ses  disciples  étaient  illus- 
que  ce  poète  fut  honoré  delà    très  :  il  était  donc  de  ces  professeurs 
isic  romaine  ,  est  une  pauvre    en  philosophie  et  en  éloquence  que 
ation  de  ce  qu'il  venait   de    l'on  appelait  sophistes.  Voilà  le  pré- 
r  quand  m6me  ce  poè'te  grec    cis  du  raisonnement  de  ce  critique, 
écu  avant  Cicéron,  il  aurait    Rapportons  plus   au  long  son  latin, 
sroir  à  Rome  l'honneur  de  la    Ex  indicioisto,  quoddeseipsefacit, 
isie.  Réinésius  (5)estbienfon-    Musarum  oues  inliberali  Sniyrnœ 
moquer  de  ceux  qui  préten-    horto  se  pauisse  testatus^  scholam  in 
'il  a  vécu  sous  quelqu'un  des    lonias   littore  isto  nec  infrequentem 
iirs  de  la  maison  Julia,  Ils  se    nec  incelehi^m  habuisse  poètam  nos- 
sur  l'oracle  de  Calchas;  et  ils    trum,  colligere  est.  JVee  triuiale  ma- 
ent  que  Néron  étant  le  der-   gisteriumidfuisseapparet  indè  ,qu6d 
la  famille  du  premier  César ,    ot^es  suas  ,  id  est  discipulos  ,    nobiles 
que  le  poëte   ait  vécu  pour  le    seu  famâ  illustres  ,  (^epi»xe/Ta)  epi- 
d  sous  le  règne  de  Néron.  Mau-    theto  satis  empjiatico ,  appellat ,  undè 
anière  de  tirer  des  conséquen-    si  dii^inare  licet ,  id  tandem  elicimus  , 
icore  aujourd'hui  nos  poètes    Coïntum  fuisse  ex  professione   illo- 
ent  introduire  Calchas   avec    mm,  quos  sophistas ,  id  est philoso^ 
rédiction  ,    quoique  l'empire  phiœ  et  eloquentiœ  magistros  ,  gram- 
soit   démembré  depuis  plu-    maticos  ,    qui  poé'tarum  interprètes 
siècles.    Coïntus  n'avait  que    erant,  et  jut^entutis  sckolasticœ  doc- 
!  considérer  les  empereurs  qui   tores  ;  florens  adhùc  gratia  indigita- 
lent  descendus  d'Énée  :  il  lui  bat.    Quid  enim  aliud  per  musarum 
t  que  la  ville   fondée  i^ar  fio^  Jèprtum  et  oues,  prœterquam  scholam, 
issu  d'Énée ,  domin.1t  ou  eût' «  digcipulos  in  eâ  doctrinœ  et  elo- 
J  en  Orient  et  en  Occident.         <fuentice^  studiis    addictos  ,   intelligi 
'Le   cardinal  Bessarion   est  le  existimemus  (g)?  Peu  auparavant  il 
r  qui  a  fait  connaître  ce  poë-  avait  parlé  ainsi  (10)  :  Ciim  tota  ejus 

itons  un  passage  de  Constantin      ^gj  Coaiuut.  LaMiris,  in  Grammatlcfi ,  apud 
LS.  Poësisautem  Ilomericissimi   Lorenzo  Grasso ,  Iitoria  de'  Poiti  gred,  p.  436. 

jam   multO   tempore  omnibus        {'j)ffujusprœterttnumalquaaltenunÎGrtgeis, 
fuit,  et  tanquam  extincta:sed  «  V»/'^'"  î^-r»TÎ"''  "'^  inscripUs  mis 

lodomanu.  ,    in    prœfat.    ad   Coïntum  (8)  G esner,  in  Bibliotli.,/oZto  575. 

folio**  verso.  M)  Modom. ,  in  prœfat.  «u/ Coïntum  Smjm., 

ôm.  Réinésius,  episl.  LXVIl  ad  Rupert. ,  folio  '*  a  verso. 

I.  (10)  Ibidem,  pag.  a. 
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tfita  ignorantim  tenebrù  involuta  sii ,  nœum  nuncupant:*qmfipte,ïk^ 

patria  tamen  soin  uindtciis  indè  as-  dicat  se  v^txxvnroîç  sit^  iUmtnim 

serta  est,  JYam  libro  XI y  et  hanc  et  sarum    ot^ihus   Smymœ  pasvJL 

uitœ  quoJam  modo  genus  exprimit  ;  opérant  dédisse  :  ex  auo  si  im 

ubi   se    Musarum  ouibus  pascendis  naud  certo colUgltur y  sehemvvkà 

Smyrnœ  operam  dédisse  profitetur,  scholam  non  infrequenUm  fttm 

Nous  allons  voir  un  exemple  d'e'ga-  tium  discipulorumfiabuisse  St^ 

rement  d'imagination  qui  nous  sur-  (i3).  Vossius  ,  sans  prendre  la |à 

prendra.  Rapportons  d'abord  les  pa-  de  consulter  Coïntus,  u^iàf 

rôles  grecques  de  Coïntus  :  elles  ne  suivre    la  préface  de  Rhodoind 

sont  (Kis  dans  le  XI  V<:.  livre ,  comme  en  a  tiré  la  mauvaise  citation  dili 

RhodomanPassure,  maisdansleXJl".,  XIV,   et  la  fausse  glose  dnldi 

etcontiennent  une  invocation  aux  mu-  des  Muses  ,  avec  toute  la  consiqifll 

ses  ,  au   sujet  du  catalogue  de  ceux  que  ce  traducteur  en  a  reeoei 

qui  eurent  assez  de  courage  pour  en-  Lui  et   les   antres  savans  font  J 

trer  dans  le  cheval  de  bois.  fois  de  semblables  choses.  îm 

^  ,  «•        A»  ¥  »>         /  4"^  Këinésius  ait  approuyéaaeli 

* '^  ^  f^ '^    '  explique  de  cette  manière  ca  R 

^f^î  A*o''»'*»  .   ^  de  Coïntus  :  il  veut  lui  aosnd 

E^.Ô,o^.**T.^»^*,l«.;roxt/A:*y.  ^^^3  apprennent  que  ce  poêtei 

.„    J»ïot'T^l«'  ^  ^  ^   jiA'      •    gentait  dans   une  école  de  Son 

Ao»d)if  ,  ^  / jv      A       maxime  ,  grammatico ,  guâ&ji 

n/)if  f*o.  «^<|>i  ^r*/»..*  **T*«i^*crô*,    Corintus  ]  îudimagistri  opoja 

lovxov,  ,     j      /,       et  docere  pueros  y  quod  nosterk 

If^ufut .»  UTTii^^n  ^ifiKfjjrâ,  /*iiA*  proJîteturU.  Il(ii),  yersibusià 

»i/«oyTi .  ^j-^-^  .  f^ggi^g  yà/«  sunt  firi dûÀi 

Quos  mihi  nune  singulaùm  exquirenti.  Mutas    primis  Parrhasius ,  et  dUieettÙm 

perspicui  ejiis  recensitorac  interpres\AJa.lk 

Becenseu.juotnuoi^^^mulucapacem  e^uun.     Jornanus ,  qui  eOS de  îLtitUÛoneiA 
Nom  vos  omnigenuin  animo  nuo  carmen  indi-    tcistusa  apufl  Smyrnenses  int&vnà 

.    '^"^.'/  .   .  .  *"'*^-  Il  a  plus  de  raison  im»} 

Antequam  mihi  circa  gênas  lanugo  spargere-    roles   suivantes,  OÙ   il  reiettc  Tll 
In  campis  Smjma  inclytas  oves  paseenU  (11).    ^\^^  ^Ç  ceux  qui  disent  que  Co» 

,  .  na  pre'tendu  autre  chose  en  cet  1 

Vous  voyez  clairement  que  cet  au-  droit-là,  que  de  se  vanter  delà 

teur  dit  aux  Muses  qu'elles  le  firent  Homère.  Dubitoque  isitur  querufn 

Soète  ,  lorsque  n'ayant  point  encore  ita  simplicem  esse,  qui  Srayn»* 

e  barbe  ,  il  était  berger    dans    les  pasccre  idem  esse  ac  HomeroniMl! 

campagnes  de  Smyrne.  Cela  peut-il  quem  bona  pars  Smyrnaeum ceui 

signifier  qu'il  enseignait  la  jeunesse;  creJcre  uelit ,    aut  ita  penpim 

3ue  son  école  était  célèbre  ;  que  ses  qui  duo  isla  eadem  esse  vidtitf» 

isciples  étaient  illustres  ?  Un  garçon  Mihi  quidem  tam  beaio  esse  aod 

à  qui  la  barbe  n'est  pas  encore  venue,  contigit ,  et  habeo  pro  mUnU  é 


a  fait  une  traduction  latine,  et  un  yeux  sur  ce  passage  deM.  îeFè 

abrégé  en  vers  grecs  et  en  vers  latins?  Hésiode  devint  poêle  en  gardaâ 

Où  avait-il  vu  que  Coïntus  se  vante  d'à-  moutons  :  et   vous   Ven  croireif 

voir  nourri  les  brebis  des  Muses  (12)  ?  t^ous  plaît  ;  car  il  ta  dit  hd-d 

Voyons  présentement  la  paresse  d'un  et  ceux  qui  Vont  dit  depuis ,  m 
autre  8avant:iV«/ic  vertsimiliks  Smyr- 

fi3)  Vo«sîu»,  de  Poëtis  grccic,  iMf.ti< 

(ix)  Goïatiu  Smyrn. ,  lih,  XII ,  vs»  3oa  ,  pag,  (i4>f  Tliom.  Réinésias,  epist.  LXTlIftlBi 

610.  v^^'  593. 

(la)   Se  Musarum  ovibus  pascendis  Smjrrnœ  {^5)  Il  fallait  dire  l,  Xll. 

opérant  dédisse profiteretur.^hoAom.,  in prafat.  (16)  Réinériui,  epUu  LXVII  ad  R»p« 

md  Coïatna  Smyrn. ,  folio  **  3  *^erso,  pag.  SgS. 
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foi  du  poète  ,  ou  sur  le  ces  de  temps  entre  le  VII«.  siècle  et 

eri^evs  de  Béotie ,  a  qui  celui   de   Tzetzes  {11).   Fuit   autem 

aidait  paru  si  heureuse  y  post  Johannem  Gramm,  ^lexandri" 

it  une  chanson  qui  ne  num ,  d.  Philoponum ,  teste  ipso  in 

s  aujourd'hui  (17).  No-  Proœm.  1.  de  Dial.  intermediœ  œtatis 

si    je   ne    me  trompe,  Grœcos  seculo  sexto  septimove y  qm- 

ue  les  muscs  lui  avaient  bus  Grœcia  etsi  a  politicd  dégénéras- 

grûce  qu'elles  avaient  set  plurimiim  ,  uiros  tamen  doctos  et 

e  (18).   Au  reste  ,  c'est    memorandos  aliquos  aluit Pauci 

nbre  de  raison  que  Vo-  sunt ,  quos  nominare  possumus  isto- 

uelques  autres  le  font  rum  temporum  :  Johannes  StobaeuSy 

que    Gcsner  (19)    s'est  Georgius   PlMdes ,  Theophyl.  Simo- 

Volaterran  ne  parle  pas  cates ,  Thomas  efc  Coprogenius  ma- 

;te  ,  dont  Aldus  publia  gistri  ,  Euphronius  ,  Moschopulus  ^ 

derelictorum  ab  Home-  Chœroboscus ,  Demetrius  Triclinius , 

iateurs  de  Gesner  n'ont  Georg.  Syncellus ,  Eustathius ,  et  ex- 

ette  faute  ;  ils  ont  don-  tremo  octaui  Photius ,  et  qui  ex  ejus 

ui  ,  en  deux  articles  le  doctissimis  epistolis  notisunt  :  priori- 

ta  Romanus  de  Volater-  bus  inter  memoratos  etiam  adcen^eri 

ùntus  Calaber  imprime'  débet  Coriutus  iste.  Fuisse  in  œstimio 

et  non  inferiorem  tempore  quam  de- 


m 

aésius   :  Fuit    Corintus    de  Machaone  (iS).  ^ 

,  cujus  lihellum  de  Dia-        (E)  La  meilleure  édition est 

diosum  quemdam  juue-    celle  de  Rhodoman."]  Je  n'ai   point 


rc.  spicil.  ad  Herod.  Be-  contient  tout  le  travail  de  Khodoman 

d  Lact.  1.   i,  c.  6.  Joh.  sur  cet  autour,  et  les  notes  de  Clau- 

2.  rer.  recondit.   c.    tq.  àeD&usqixéiusinQuintumCalabrunt, 

nomine  KopvTo;  amissd  Triphiodorum,et  Coluthurn*,\Jncer- 

:  pel  prœtervisd  a  primo  tain  Jodocus  Valarœusfit  une  version 

^xiit  KoïvToç  (20).  Il  faut  en  prose  de  Cointus,  qui  fut  impri- 

î  cbançement  de  Képivroç  me'e  à  Ljron,  l'an  i54i  v).  Bernardin 

u  se  faire  facilement ,  et  Baldus  en  a  fait  une  autre, 

rammairien  régne  beau-  („j  Tzetzes  ^i^^nit  &  la  fin  du  XII^.  siMe, 

poëme  de    notre  auteur  F'oj-ei la  préface  de  Nicolas  Gcrhélius  sur  Tiet- 

is  le  prouve  amplement.  ^^^' 

ue  le  grammairien  Co-  j»3^  Reînesias,  epist.  LXVII  ad  Rnpcrtum, 

1  .  après    Jean     Philopo-  ^'j.^C.  de  Panw  a  donné  k  Leyde,  en  1734, 

.    ou   au   VII®.  siècle,    et  une  nouvelle  édition  com^/e du  Çumiiu de  Rh<v 

irait  le  faire  plus  ieune,  i""*"'  9.1 '"''Sr*'»*  qne  l'édition  commencée  par 

.            1?         •m.j    tt    m  V          •  "*■*  ih.-i^n.  TTrlisen  n  ait  pas  été  acherée.  Il  a 

tzes    la    cité.  Voila  qui  paru,  en  1807 /à  Strasbourg,  le  volume  de  texte. 

Eir  il  y  a  de  vastes    espa-  IJn  second    volume   devait  contenir  les   notes. 

M.  Toorlet  a  traduit  en  français  Quintus  Calaber 

Vie  des  Poètes  i^ecs  ,  p.  m.  10.  sons  ce  titre  :  la  Guerre  de  Troie ,  poëme  en  i^ 

ce  que  dessus^  tom.    VI ,  pag,  ^ fiants ^   par  Quintut  de    Smrme^    traduit  en 

le  JKscHiLK  ,  remarque  (C).  français  ,  an  VHI  ^1800),  a  volumes  in-8». 

1. ,  folio  5^5  ,  où  il  rapporte  les  (*)  Il  y  en  a  une  édition  précédente ,  in-12,  An- 

^rran.  vers  ,  apud  Johannem  S teebiutn ,  i5q3.  Le  titre 

',  epist.  LXVII  ad  Rapertom,  ^!':  *^*'/''  P/'^f^  et  ré|pître  dédicatoire  est  du 

'^                                '^  xj  des  calendes  du  mois  d  août  de  cette  année-là. 

,  ,    *w^  f/)                      y  Rem.  CRiT. 
tem    msi    Ipijiuvet    auendam 

consummatœ  periiiw    iUerato-  QUÏQUERAN  (a)  (  PlERRE  DE  ), 

ipomena  senpsisse  vatet  impri-  ^         ^                       \    /  \                            /  7 

r  et  cunosd  ^^j^J^^;^^^^  (a^   Presque  tous   ceux  qui  le   citent  le 

ttlisentuts  multo  enarrat.  quam  ^          .     '   t    r\  -         ^      '           ^.        ^ 

>  poéia  faceret;  ut  cum  '  etc.  nomment  mal    Quinquéran    ou    Quin(|u<?- 

-.  ranus. 
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evéque  cle  Séiiez  au  XVI*  siècle ,  (A)  Le«  épitaphei  que  tanm 
éuit  fils  d'Antoine  deQuiquéran  cj-^^^sous.-]  Je  Fet  tire  des  iitMj 
seiMeur    et  baron  de  B^aujeu  ^!^?.^!!^"il^?,?^i^l 


"^"^  •!  Ji«,o«I«  liôi:!  r^;,  /l  «^ô*^'  entre  lesquelles  dans  Ufim'k 
quoi  il  passa  en  Italie  ou  il  s  at-  ^^,,^  estéleuée  a  demi^îm 

tacha  beaucoup  a  1  étude  de  la  de  Renommée,  assise  sut  umà 

musique.  Etant  retourné  à  Paris  appuyée  sur  un  luth,  dm  m 

il  s'appliqua  aux matliématiques ,   ''*««'.'*'»«  trompe,  et  a  ses  /«èi 

^  .  **     *  1   -•  ■S*  des  hures  ;  autour  a  elle  estmâ 

et  a  composer  en  latm  un  livre  ^e,  un  compas,  etautminstl 

des  Louanges  de  la  Provence ,  son  des  arts  libéraux.  La  pnmknif 

pays  natal.  Il  le  faisait  imprimer  P^  ^^<  écrite  en  lettres  dor. 

lorsau'il  mourut  à  Paris  ,  le  i8  EpiupWam  domini  Petri  Q«q«riiii|ii 

d'août  i55o,  à  l'âge  de  vingt-  Senecenûi. 

quatre  ans.  Sa  mère  et  sa  sœur  jy^iwenOUhonot.jfnadimtpMwi 

firent  achever  l'impression  de  cet  jupt^t^  ^L^^^^u'^^T^ 

ouvraee  (c).  C'est  un  petit  1/2-  „.    f^^^'  .        ^   ..   * 

folio  àe  09    feuillets    imprime  a        Curbrevishorafuit?renmtic«i^ 

Park  par  Lambert  Docfu ,  l'an     «/^r^::rï?»SS>:;:2 

l55l .  On    y  îoifi:nit  cent  vers  la-        b.i^*'"P^«»  yenturUvomadeiuuim 
1  %/      "  r\    •         f  ''^^pffriit^perifrestmulcuMeotùei} 

tins  hexamètres  que  l^uiqueran  ^ridaqueanièntosvomafiûntA 

avait  composés  sur  l'arrivée  d'An-  ""'ZuT'ILl^r^l^Jr^ 
nibal  à  Arles.   Il  y   a  beaucoup 

d'érudition  et  de  curiosités  dans  „.  .             ^'"'"  ^''^^- 

1  ouvrage    de    cet    écrivain,     qui        dominu,  Petrusquiqueranus.epistoi 

sans  doute  serait  devenu  l'un  des     ^f.'^ii^fiii»*ftonuni  AnthomiQiû^ 

Us  et  baronis  Belloiocani  illustnitia 

plus  savans  personnages  de  son      ^^incia .  cujus  ubri  très  de  Laudibmi 

SieCie    s  11    eUl  JOUI    a  une  longue       Jlorescentes.  ObUt  anno  dominiSk 

vie.  Il  méritait  les  beaux  éloges  ''?««"«*"' iS,  anno*  naxui  54  (i). 
qui  lui  sont  donnés  dans  les  épi-  Pierre  de  Saint-Romuald  'a 
taphes  que  l'on  verra  ci-dessous  ^^^^  tort  de  rapporter  la  p 
(  \).  Si  Ton  s'étonne  que  le  détail  1  w'',E^^^  ""T?""'  """^^ 
au  il  a  donne  de  quelques-unes  était  grand  orateur ^  grand  p 
ae  ses  occupations  le  fasse  con-  srand  tliéologien.  Chacun  t 
naître  fort  éloigné  des   vérita-  ï'«pitapl»e  ne  dit  point  cela. 

blés  devoirs  d'un  prélat  (B) ,  on  o«  L^^rT^aïf  }  "^7"^'^ 

,y,  ^         ,.|     > '.   '^   on  pense,  auant  que  d  avoa 

ne  considérera  pas  qu  il  n  était  cré. 

point  parvenu  encore  à  l'âge  de      (^  Le  détail, dequelq^ 

faire  les  fonctions  épiscopales.  Il  ^^  ^^f  occupations   le  fait  a 

À        •*.      \  j       i_         jortctoienedes  çféHtableadsvi 

régnait  alors    un     grand    abus -i^^'/^,  n°T  p,  ^rJLJ^^     i 
j  °j  T       f    A  1  T    1    1  preiai.}  i^es   ornemens  de  se 

de  donner  des  eveches  a  des  en-   phe  conviennent  infiniment  I 
fans.  un  homme  passionne  pour  le! 

arts ,  qu'a  un  érêque  :  mais 
{b)  Voilà  pourquoi  il  se  surnomme  Bclio-       ,  .  .    .     .  ,     ,    _ 

'   (C)  Tiré  de  l'épÛre  dédicatoire  du  lii^re  de   •^!Affian"j:^^Tt*^^^.^ 

Gakassiut.  la  inort  de  Ouiauéraii  au  .a  1*  -^  ... 


la  inort  de  Quiquénn  ou  i8  et 


mmpmt' 
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i\yvQ  de  Laudibus  Prowinciœ ,  »  asiatiques  ,     empereurs    romains 

pourrez  plus  douter  que  no-  m  même ,  et  par  les  peuples  habitaps 

£ue  de  Senez  ne  s'occupât  de  »  en  Italie  ,  où  Ton  faisait  gageure 

vtre   chose    que  de  la  con-  »  de  tout  son  vaillant  qoe  tel  ou  tel 

'  un  diocèse.  Il  n'étudiait  point  u  coq  serait  victorieux  au  combat,  je 

^dies  de  Fâme ,  et  les  moyens  »  voulus  aussi    de  ma  part  goûter 

le'dier.  Sa  curiosité  se  portait  »  quelque  chose   de    ce  plaisir.   Le 

i.erche  des  propriétés  des  plan-  »  jugement  des  anciens  ni  mon  in- 

les  minéraux,  et  des  animaux.  »  clination  ne  me  trompa  point,  et 

Tarissait  beaucoup  de  bétes  j  il  »  souvent  j'ai  contemplé  telles  joû- 

rand  chasseur  ;  il  se  plaisait  »  tes  sans  m^  déplaire ,  de  quoi  cer- 

âment  aux  combats  des  coqs.  »  tains  ennemis  que  i'avais  autrefois 

^:.--  1^  ^it. *  /a\  -  1-,-;-  „  _: jf.     1 u a • 


teur  avoue  que  l'on  condamna  »  à  voir  des  coqs  s'entr ébattre.  Ils 
upations.  «  Jean  Piérius  Valé-  »  firent  tant  un  jour,  qu'hommes, 
is(*')récitequelescoqslesplu8  »  femmes  ,  enfans,  vieillards  accou- 
ageux  se  trouvaient  en  l'île  de  »  rurent  par  troupes  en  ma  maison 
les  ,  et  dit  en  avoir  vu  la  preu-  »  épiscopale  ,  puis  publièrent  que 
3  certains  apportés  de  là  jus-  »  j'étais  trop  adonné  à  tel  passe-temps, 
a  Rome,  où  il  y  en  avait  de  »  Demandez-vous  si  j'ai  dédaigné , 
deur  extraordinaire  et  mer-  »  ou  si  je  me  suis  moqué  de  leur  fo- 
eusement  fiers.  Pierre  Quin-  »  lie  ?  Je  ne  le  saurais  dire  bonne- 
•an  confirme  cela,  disant  (**)  :  »  ment.  Peut-être  que  leur  jugement 
me  présenta  un  jeune  coq  ap-  »  m'eût  agréé ,  si  je  n'eusse  su  que 
é  de  Rhodes  ,  lequel  j'achetai  »  ce  sont  gens  qui  n'ont  point  de  ju- 
cher.  Quoiqu'il     n'eût    pas    »  gement  (4).» 

de  six  mois,  si  était-il  si  Notez  que  dans  le  latin  de  Quiqâc- 
ageux  et  prêt  à  se  battre,  qu'un  ran  il  n'y  a  point  que  l'on  accourut 
a  n'eût  osé  entrer  dedans  ma  en  sa  maison  épiscopale.  Voici  ses 
î-cour  ,  s'il  ne  voulait  êtx:e  vi-  parolçs  :  Tandem  viri ,  fœminœ ,  ju- 
ent  pincé  :  quant  aux  autres  venesque ,  senesqïie  certatïm  exiliunty 
ordinaires  qui  approchaient  proclamant ,  in  libellis  proscribunt 
li  ,  il  les  tuait  tous.  Je  l'ai  fait  me  studiosiorem  gallinaceœ  pugnœ 
re  souvent,  avec  merveilleux  (5).  Camérarius  a  corrigé  quelques 
e- temps  ,  contre  un  gros  coq  fautes  d'impression  qui  étaient  dans 
le  que  j'avais  ,  aussi  pesant  l'original  :  mais  ses  imprimeurs  en 
n  gras  mouton.  Les  coqs  d'In-  ont  fait  d'autres  considérables  (6). 
lont  extrêmement  colères  ,  et  Simon  Goulart  n'a  pas  toujours  bien 
vent  fièrement,  témoin  l'en-  traduit.  On  en  jugera  facilement  si 
3  de  leur  cou  ,  et  leur  cri  ;  l'on  compare  avec  sa  version  ces  pa- 
bien  c^ae  leur  voix  au  reste  rôles  de  Quiquéran  :  mox  paulo 
plaintive  et  ridicule.  Quant  â  nequicquam  ientatis  omnifariis  reme- 
1  jouteur  rhodiot ,  après  infi-  diis  perierit ,  ejus  solatii  ex  gallorum 
combats  il  devint  malade ,  et  pugniSyhistoriameadmqnuerat.Quip- 
iquea  remèdes  qu'on  essayât  pè  eas  càm  legerem  quam  fréquen- 
ce le  garantir ,  mourut  ;  dont  ter  celebrdsset  Delii ,  quhm  Ûiihe" 
toire  des  joutes  précédentes  nienses..,»,,  decreui  ego  quoque  ^us 
rertissait  assez ,  comme  aussi  uoluptatis  particeps  Jîeri»  Goulart 
î  des  autres.  Mais  lisant  les  suppose  que  l'auteur  a  voulu  dire 
e- temps  pris  en  tels  exercices  que  l'histoire  des  précédons  combats 
les  Déliens ,  Athéniens  ,  Grecs  des  coqs  et  celle  des  autres  l'avaient 

I    »r«   -^       j         nff'j-.  .•        i.- .  (4)  Camérarius ,  Méditation»  historiques ,  tom, 

ms  U  11*,  tome  de  ses  Méditations  htsto-    ^^'♦/•^    y   ^^        jj^  ^    ^^  ;^  ^_ 

rojre*-Y  les  pages  ,jmrquces  a  l  indice  ^^^„  française  de  Simoî  Goulart,  édition  «fe 

furs  cites  ^  au  mot  Pierre  Quinquéran  ,  i^yon    1610 

traduction  française  de  Simon  Goulart.  ^^^  QuiquiranuB,  de  Uudibos  Proyinci. ,  lib, 

n  ses  Biérogljrjphes.  XL  folio  89. 

M  9*.  fiV.  de»  Louanges  de  la  Provence.  (6)  A  l'édition  de  Francfort ,  i658. 

TOME    XU.  V] 
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anesavwti  que  «on  coq  de  Rbodn  gnear  naquit,  ctcmalalB 

aevieaarnt  malade  .  et  Depoarrait  <^„       .y     ^j  J,««Sm 
Hn  Koen  par  aucun  re«£de,  mau        ,    ^        '  .    •. 

que  ^nm^s  la  lecture  des  diTer-  »»•*  gourerBenr,  li^l 

tifgffffiT  qae  lei  aocient  se   don-  laissa  pas  de  ooDffrcraQnii 

mural    par  ee§    cosbati   lai  «Tait  eo  considération  de  bsîoiiti 

doané   •;«▼*«  ^  I5^*^j5;  "f"?^  veaaitd*acqaêrir,baoiii 

plaisir.  Ce  sens  est  faux  ,  mêle  d  ab-         ...      j^  *..    '  ,    j- i 

sordité.  Quiqurran  ne  dit  antre  cho-  spéciale  de  bire  le  M 

se  sinon  que  Tbistoire  Tarait  arerti  ment    dont    parle  fenipi 

dnpUinr  qne  Ton  peut  prendre  à  saint  Luc  'Ji^:  car  on  M  à 

Oire  battre  des  coqs.  -^^             ^j^j          ^fd 

La  coutume   pourait   excuser  en  *         n      /-                 '•    «^-; 

quelque  ôcon  nitre  prélat  de  se  di-  *PH"«  Cjrenins   i,,  ne» 

▼ertir  à  la  cbasse,    car  c'était  un  même  que  notre  Qainins.1 

exercice  que  plusieurs    ëvéqoes   se  time  qu'avait  Auguste  pu 

donnaient  en  ce  temps-li ,   sans  se  „|  hautement  lonquMlB 

sourenir  que  les  canons  le  défendent.  *                                       ?  p.. 

VoyeiPE^raragante, de  Cleneo^na-  »*  P<>"r  gouTeimeor  a  Ufl 

ton.  L*un  des  moines  aui  écriraient  sar  ,  son  petit-fiu,  aprèlii 

contre  Téréque  de  Bellei  ,  insinue  de  Lollius,    qui   arait  Ci 

que  les  oiseaux  et  les  chiens  de  chasse  çharce.  On  a  vu  en  un  aob 

contaient  beaucoup  aux  eréques (7).     ,     •» /»v  1     j-tr' ^t 

n  écrirait  envirouTan  10^4.  ^"^P*^  '*^  **  différence  quel 

mit  entre  ces  deni  gooici 

JS^'J!!^}::'"^''^-'^  de  Caius  César.  Le  nu«| 

(juinnns  avec  rlmilia  Lepi 

QUIRINUS( PuBLius-SuLPi-  une  preu ve  très4brte de b 

cius) ,  consul  l'an  de  Rome  742  de  considération  oii  il  èâ 

(a) ,  naquit  à  Lanuvium ,  et  n'é-  cette  fille  avait  été  destinée 

tait  noint  de  la  famille  patricien-  cius César, petit-fils  d'Aogi 

ne  Sulpicia  (A).  Il  ne  devait  son  EUe  ne  fut  pas  heuiense 

avancement  qu'aux  services  qu'il  son  mariage  avec  Qnirinn! 

avait  rendus  à  Auguste  avec  beau-  répudia ,  et  plusieurs  année 

coup  d'ardeur  et  d'application ,  il  fut  son  accusateur  sur 

surtout  à  la  guerre.   Après  son  crimes  (A)  pour  Icsqwîb 

consulat  il  commanda  une  armée  condamna  au  bannissemc 

dans  la  Cilîcie  (c),  afin  de  sou-  trouva  si  étrange  cetlcpro 

mettre  certains  peuples  {d)  qui  de  Quirinus  ,  que  l'on  se 

passaient  pour  les  plus   insur-  vers  la  compassion  pour  l 

montables  de  ce  pays-là  (e).  Il  quoique  ce  fût  une  km 

les  vainquit  par  la  famine  (/) ,  criée  et  criminelle  (B).  ( 

et  mérita  par  là  l'honneur    du  testa  publiquement  la  \ 

triomphe  (5^).  Quelques-uns  met-  qu'il  remportait,  et  l'on  s 

tent  cela  au  temps  que  Notre  Sei-  dans  cette  occasion  opp« 

(a)  Dio  ,iib.  LîF,  pag.  m.  619.  ^3556  uaîssance  à  la  nobl 

(*)  Tacite ,  Ano.,  Ub.  ///,  cap.  XLVIIL 

(c)  «.,  ibid.  {h)  Au  chap .  IF. 

{tt)  Nommés  Homonadenses.  (i)  Là  même  ,  vers.  %. 

(0)8tra]io,  lib,  XII,  pag,  39a.  (A)  Dans  la  remarque  (B),  i 

(/)  /</.,  ibid.  LOLLIDS ,  tom.  IX,  pag.  Xig, 

(g)  TacU.,  AnaaliaiD,  Ubro  III ,  cap,        (l)  Tacit.,   Anaaliam.  ISkn 

XLFIU.  XXIII. 
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I  ame.  Il  s*élait  aussi  rendu  d'avoir  roalo  empoisoiiner  ton  mari 
L    par   la  manière  sordide   (l^^rinm.Condemnatam  et  gênera 

II  passait  sa  vieillesse  au  ^am  Quirini  eonsulans  prcedwitis , 
L  d*un  fort  grand  bien.  Il  et  orbi ^  qui dimissam eam  è matrimO' 
:ttrandeRoTne774,et  on    nio  post   uigesimum  annum   vtneni 

<les  funérailles  pub  iques  a  .^^^^  ^  ^^  ^^^^^  d'omifsion  un  péché 
Liice  de  Tibère  (m).  Ceux  de  commission  ;  car  il  prétend  qfe'on 
3udront  savoir  s'il  le  faut  la  condamna  vingt  ans  après  que 
^er  Quirinus ,  ou  Quirinius  Q«i™«s  l'eût  répudiée.  Sa  chrôno- 
w  .       ».    !•       1  *       loffie  n'est  point  exacte.   Voici  oom- 

aurontqua  lire  les  notes  ^^^^  je  le  prouve.  Cette  dame  fut 

Ryck  sur  les  Annales   de  condamnée  Tan  77I  On  avait  voulu 

5  à  la  page  3^.   Josëphe  le  la  marier  à  Lacins  César  petit -fils 

ae    Kyjùwoç ,    Crrenius ,   et  d'Auguste  ;  il  faut  donc  dire  qu'elle 

,,r^  .^     '     Y  •  n  épousa  Quirinus  ou  après  la  mort 

ne   c  était   un  homme   qui  de  ce  jeune  prince.  Or  il  moaniU'an 

passé  par  toutes  les  charges ,  ^55 ,  selon  le  calcul  d'Ussérins  et  du 

in  des  plus  illustres  de  ce  père  Roris  (3)  5  ou  l'an  766,  selon  le 

a-là  (d\  P*''®  Pétau  :  ou  l'an  757 ,  selon  M.  Va- 

^  ''  loi8(4). Il nya point d^apparence que 

Sx  eodem  Tacito,  ibidem  et  'capite  Quirinus  l'ait  répudiée  avant  (](ne  d'à- 

'jf,  voir  passé  un  an  avec  elle  ;  il  n'est 

»ji  le  nomme  ainsi  dans  la  plupart  dés  donc  pas  vrai  c^u'en  778  il  j  eût  vingt 

v<<e  Tacite.  ans  qu'il  l'avait  répudiée.  Les  com- 

«Mph.,  Ant.judaic, /t^.  TF///.  cap*  mentateurs  de.  Suétone    gardent  là- 

'.616.  dessus  un  profond  silence.  Cela  né- 

.,    ,      ,.         ^  ,     ,       ritait  pourtant  d'être  éclairci.  Le  pè- 

//  répudia  sa  femme ,  et  plu-    ^^  ^^^  ^gj  ^  ^^  ^^i^^^  ^^  censurer 

années  après  d fut  son  accusa-  Ugg^rfus,  qui  a  prétendu  ,  d'uncMé 

wdwerscrimes,-]  III  accuse  d  a-  ^ucius  César  mourut  l'an  755  . 

^pposéqu'elle  avait  eu  un  enfant  ^^  ^^  y^^^^         Lé  jj^  ^^  ^^^^  ^ 

i.(rette  supposition  de  part  pou-  Quirinus  ,  l'an  753.   Ce   sont  deux 

joirde  très-grands  inotifs  i  car  il  ^^^^  incompatibles  ,  puisqu'il  doit 

:fort  nche,  et  n  avait  m  fils  m  ^^^^  pour  constant  que  le  mariage 

.  Les  autres  accusations  roulèrent  ^^  Q^iJi^us  f„t  postérieur  â  la  mort 

tisonne-  i     i^     .        pj       *              .  .1 

:  dire  < 

Hamte  Lemda,  cm  super  Mmi-  ^^^^^  r,^  Quirinius  «irait  quittée , 

!  m  decus  L.  SuUaac  Cn.  Pom-  ^^  ^j^^  J^  ^  iftsérius  tomba  dans  cette 

a /;ro«P»  eni^ ,c?e/ertiir  simula-  ^^     -^^^             s^^t^e   fié  à  Suétone, 

:  partumexP.Qumnodivite,afr.  c'est-à-dire  pour  avoir  cru  que  Sué- 

orbo ,  adjiciebantur  adnlteria  ,  ^^^^  ^^^.^   supputé  exactement  les 

ma  :  quœsitumque  per  Chaldœos  années  qui  s'écoulèrent  entre  le  di- 

Dmum  Cœsaris ,  Je>mfe«£e  ream  ^^^^^  et  le  procès  d'ÉmUia  Lépida. 

2U,  Lepuiofratre.  Qmnnus  post  ,,  ^^  fallait  pas  avoir  une  si  bonne 

sm  repudium   adhuc  infensus  ,  i^j^n    de  lui.   N'oublions  pas  que 

-nvuinfami  acnocenti  miseratiO'  %^^^,^     ^près  la  condamnation   de 

addtdemt  (1).    Vous  voyc?  au  ^^^^^  f^^^^     ^^^^^  ^^^^      ,jj  ,^. 

mepcement  de  ce  passage  qu  Enn-  ^^.^,  ^^  ^^^^^^^  certaine,  par  le  témoi- 

-épida  était  amère-petite-fille  de  g„age  des  domestiques  de  Quirinus, 

1  et  de  Pompée,  Elle  n'en  valait  »     ®                      -x             k.             ' 

mieux.  Je  m  étonne  que  Suétone  ,  (,^  Sueton. ,  m  Tiberio,  cap,  XLFX, 

a  écrit  après  Tacite,  ait  réduit  (3)  For  <fx /«  Cénouphia  Pisana  du  père  Nom, 

Misation  a  un  seul  chef  :'il  dit  pa g.  ^59  et  060. 

ement  que  Lépida  fut    accusée       a)InffoÛB»^iEnrTpumonU,p.çfo,  Tofes 
^  *^  Noris,  ibidem  ^  ptig,  ^Sg, 

TadtiÉ,  Aimai. ,  Hh.  III,  cap.  XXII.  (5)  NorJs ,  ibid ,  pag,  a58. 
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qu'elle  ayait  Uchë  d'empoisonner  ton  injustice  y  tyrannie  ,  etc.  CobcIih 

mari.  Dein  tormentis  servorum  pâte-  que   cette   dame  mentait  la  p« 

J'acta  sutU  flaeilia,  itumque  in  scn-  aa*elle  souflrit.  Cependant  le  peah 

tentiam  RùbelU  Blandi ,  a  quo  aqud  ni  éclater  son  indignation  contieli 

atquo  igni  arcebatur  :  huic  Drusus  auteurs  du  procès ,  et  marmunlHi- 

aasensit ,  quamquam  alii  miiiiis  cen,"  tement  et  avec  des  imprécatioub- 

suisient ,  mox  Acauro  ,  qui  Jîliam  ex  ribles  de  ce    qu'on  sacrifiait  à  Qâh 

ed  genuerat ,  Jatum  ,  ne  bona  publi-  nus  une  dame  si  illustre.  Elle  ta 

carentur.  Tiim  demiim  aperuit  Tiber-  su-  attendrir  le  peuple  par  la  a» 

rius  j  compertum  sibi  etiam  ex  P.  plaintes  qu*elle  alla  iaireduiiÉfa 

Quirini  servis,  Teneno  eum  à  Lepidl  célébration  des  jeux  poUici,  d» 

petitum  (G).   Nous  allons  voir  que  trecclaQuirinus  sVtaitiendoodni 

selon  tontes  les  apparences  ,  la  con-  CVtait  là  le  grand  point;  car  la  fi 

dammation  de  Lëpida  fut  très-juste,  qui  se  font  haïr  du  peuple  lii  i» 


peut  pas  prétendre  que  1  aci-  nul  mérite  ,  et  même  très-cru^- 

le  ait  trop  me'dit  de  Tibère  ,  encore  les.  Quirinus  quaim^is  infami  m  m 

moins  peut-on   soutenir  qu'il    l'ait  centi  miserationem  addident  (A^ 

voulu    épargner.    Puis    donc    qu'il  Lepida  ludorum  diebus,  quieo^ 

avoue  que  Lépida  était  coupable  ,  et  nem    inten^enerant  y    theatrsMm 

perdue   de  réputation   (7) ,   il   faut  clarisjeniinis  ingressa^  lamentém 

croire  que  c'était  un  fait  évident.  Il  flebili  majores  snos  ciens,  ipnB^ 

ne  nie  pas  que  Tibère  ne  fit  des  dé-  Pompeium  ,  cujus  ea  jnonuMMts,^ 

marcbesdans  ce  procès,  qui  faisaient  adstantes  imagines  t/isebantMT  M- 

connaître  son  pencbant  vers  la  puni-  tiim  misericoraiœ  permovit  utdâ 

tion  de  Lépida  ;  mais  il  avoue  que  in  lacrymas  ,     sarva    et   detotnà 

par  quelques  autres  démarches  on  Quirinô  c//iiRare/i£,  cajusseneda^ 

pouvait   le   soupçonner   d'avoir   du  crue  orbitati ,  et  obscunssimx  àm 

penchant  vejs  1  impunité.  Uaudfa-  destinato  quondâm  uxor  L.  Caai, 

cilè  quis  dispexerit  illd  in  cognilione  ac  divo   Aususto  nurus     àeàadK 


travailla  efficacement  sous  main  à  la  avec  ceci  ce  qu'on  a  dit  ci-de«oi(ii)' 

vérification  des  crimes  dont  Lépida 

était  accusée.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  (9)  Idem,  ibidem. 

appelle  oppression  de  l'innocence,  M ^dpm, ibidem, cap. xxin. 

(11)  Sed  eeterU  haud  Imta  mmmtm  Qàm 


(6)  T.d..,  A»«i..  I.».  ///,  cap.  xxin.        pJi^iTtîVlirSr^'lJ^'y^ 

(7)  Qnamris  infami  ac  nocenti.  Idem,  ibidem,     ibidem,  cap,  XJLV'flI, 


cap.  XXII,  (la)  Article  MAmiLLAc  (  Loua  de).  M»^- 

(8)  Idem,  ibidem,  pag,  995 ,  remaryum  (A),  Hwn.  /. 

R. 

II. AGAN  (Honorât  de  Beuil  ,  (a),  Tan  iSSg  (6).  H  était  p^ 
Marquis  de  )  ,  fils  d'un  cheva-  du  roi,  l'an  i6o5(c),  et  comme  il 
lier  des  ordres  du  roi  * ,  naquit  commençait  à  faire  des  verS)  il 
à  la  Roche  Racan  en  Tou raine      ,  ^  „  „.         ^ 

♦  T        j ,.  .       r  .  r..      .  ^"^  '^•"•n^"  '  ïïwt.  de  r  Académie  fi«K  ■ 

*  Les  additions  faites  par  Ghaufcpie'  a  cet   P^S^'  ">•  ^44* 

article  sont  en  grande  çartie  extraites  de  la        (A)  Je  dirai  dans  la  remarnue  auU  ^ 
Vie  de  Malherbe  dont  il  est  question  dans    dix^neuf  ans  Veut  1608. 
l'article  miherbe,  tome  X  ,  page  170.  (r)  Vie  de  Malherbe ,  pmg.  5. 
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^  fit  connaître  à  Malherbe  ,  »  de  la  Fortune  ,  ces  deux  vers  si  cë- 
'*ont  il  apprit  ce  qu'il  a  jamais   "  -^^^res  : 

U   de  la  poésie  française •  ^'  comme  elU  a  V éclat  du  verre  , 

s    ^*  ■*         .       •'  ^     n  «^  •  /  •  Elle  en  a  lafrmeilité. 

^Jéiie  connaissance ,  et  l  amitié  •'  ^      ' 

^tt**/  contracta  avec  Malherbe ,    »  «ans  savoir  qu'ils  fussent  de  M.  de 

'  V??^f  if  ■^'^,'"^7  '  ^{f  ^^^  »  ment  de  M.  de  Vence,  qui  les  avait 
-Il  ib2»  (rf).  11  entra  dans  1  aca-    „  faits  dans  son  ode  au  cardinal  de 

iémie  française  au  temps  de  sa  »  Richelieu ,  quinze  ans  avant  que 

fondation  ,  et  il  y  fit  lire  un  dis-    »  ^-  Corneille  les  eût  faits  dans  son 

.^•,—  ^r^»«..4>  l-ae  o^;^^^»«  l«  ^  ^A  **  Polyeucte.  Il  est  assez  ordinaire  de 
v3ars  contre  les  sciences,  le  o  de  ^         .        •    •  j       i 

•'    •!!  A'4/:   /  ^     Q'*i      *      '   '    X  **  *®  rencontrer  ainsi  dans  la  pensée 

.mllet   lOOO   (e).   o  il  eut   ete    à  „  et    dans  Pexpression    des   autres. 

x^ris  il  l'eût  prononcé  lui-même,  »  Porphyre,  dans  un  fragment  de 
caaisil  éUitdans  saprovincerll  »  son  livre  de  la  Philologie,  rapporte 
'ît  :««,«vi..:»,A..  ^«  ;i:t^^,,«»  ^..^»  »  par  Eusebe  au  chapitre,  troisième 
M  ^imprimer  ce   discours   ai^ec   „  §„    x«.    livre   de  ta  Préparation 

quelques-unes  de  ses  poésies  [f),  ,,  évançëlique,  fait  mention  d'un 
iJl  monrut  l'an  1670.  Sa  place  »  certain  Arëtadés,  qui  avait  fait  un 
^^académicien  fut  donnée  à  M.    »  traité  tout  entier  de  ces  sortes  de 

>  la  Chambre,  curé  de  Saint-  l  ;;!ZS~nT.iVlfe 

£W      ï   fi  •     -    T1  1'  •         •  •  *  ordinaire  de  concourir,ainsi  et  dans 

|;parthelemi.  Il  lui  arriva  un  jour   „  la  même  pensée,  et  dans  la*même 

,3e  faire  un  quatrain  tout-à-fait  »  expression  des  autres  ;  et  partiou- 
semblable  à  celui  d'un  poëte  qu'il  »  lièrement  quand  on  a  vu  autrefois 
,-.  -.  j  ••  -i/AxT^»  cette  même  pensée  et  cette  même 
Ijroyaitn  avoir  jamais  lu  (A).  Je    „  expression  ,    comme     d'Andilli  , 

dirai  ailleurs  (g)  combien  il  était  „  m.    Chapelain    et    M.    Furetière 

lensîble  aux  faveurs  des  dames.  »  avaien£  vu  sans  doute  ce  vers  de 

»  Malherbe,  et  M.  Corneille  ces  deux 

(^  Là  mSmty  pof^.  6.  »  vers  de  M.  de  Vence  j  car  il  arrive 

(é^  Pellissoa ,  Histoire  de  rAcadémic  fran-  »  souvent  qu'une  chose  nous  demeure 

■»•••  »  dans  l'esprit,  et  que  l'auteur  de 

C/0  ^^  même.  „  cette  chose  s'efface  de  notre  mé- 

(jff^)   Vans  la  remarque   (F)  de  Varticle  „  moire.   Mais  ce  qui  est  arrivé    à 

•iRÉsiAs ,  tom.  Xiy.  ,,  jyj  jg  j^^çgjj  pgt  tout-à-fait  extraor  - 

(A)  //  fit  un  quatrain  tout-a-fait  »  d»«a!«'e-  ?^ï>°"*^5  1608 ,  étant  en 
^lahdk  celui  d'un  poëte  qu'il  »  Çaraison  a  Calai5 ,  âgé  de  19  ans ,  il 
royaU  n'auoir  jamais  lu.-]  M.  Ménage    »  ^^  ces  quatre  vers  : 

a   nous  dire  bien  des  choses  partie  u-         »  Estime  nui  voudra  la  mort  épouvantable, 
LèreS,  et  qui  méritent  un  transport  en         »  Et  la  fasse  l'horreur  de  tous  les  animaux; 

«  lieu-ci.  «  (1)  J'ai  souvent  ouï  dire       •  Ç»«"'  ^Jl^'  /•  ^'^  *'*"'  P^"''  '*  P°'"'  '^'"- 

»    à  M.  Chapelain  que  lui  et  M.  d'An-         .  où  commencent  nos  biens  ;  et  finissent  nof 

»  dilli  avaient  fait  ce  même  vers  (2),  maux. 

»  sans  savoir  qu'il  fût  de  Malherbe.        /%     1        »  '      »a. 1.  »  n 

,  Et  aans  le  mLent  que  je  fais  cette    »  Q"«>5?«  ^^^P'  'P'""'  t^^J  ^f^T'l 
\^«««..-    :'.«««««;io  io  M  F.i-o     »  et  récitant  ces  vers ,  comme  étant 

•  rTr2.^^  '  (l  L^jr.  .W^^^^              »  ^e  lui ,  à  son  ami  Ivrante ,  son  ami 
»  trière  que  la  même  chose  lui  est    __  ,   .  ,.'_,., 1 •.  _'.  ^  ,._„ 


'  jT    tt  '  •        ••    j*       -,      »  lui  dit  au'il  ne  donnait  point  dans 

arrivée.  Jai  aussi  oui    dire  sou-  ^        .     vi  „„     -fr    m.v.- 

^^r.t  à  M     rorr^PÎllp    mi'il   Avait    »  cc  pauueau  5  qu  il  sav^t  fort  bien 

e  ces  vers   étaient  de  Ma 
que  c'était  le  premier  m 


3»  Tent  â  M.    Corneille    qu'il  avait 


J ...    T  ni         4       «     «  .:«i.    »  Que  ces  vers   étaient  de  Mathieu , 

lait  dans  son  Polyeucte ,  au  sujet        \  »'*•*.  1  :  ..    • 

•'  '  •*       »  et  que  c  était  le  premier  cruatrain 


0  Ménage  ,  ObservaUons  »ur  Malherbe ,  prt^.      »   de     SOU    livre     intitulé    lies    Tn- 
et  suiv.  Il  a  ins/re' tout  cela  <fa/w  Z' Anti-Bail-    »  blettes  de  la  f^ie  et  de  la  Mort.  M. 


•54 

Ut,  chap,  CXXVIII.  ,j  (|ç  Racan ,  qui  n'avait  jamais  vu  re 

peux,  de  foudres  de  la  guerre, 
qui  0si  dans,  la  naraplinite  du  psaume  CXLV  , 
Jmiie  par  Blalberoe. 


^2).  ^'.•?''*'^'*t  '      .     j  y   j      j  1  »  li  vre,  contesta  loue- temps  et  opinii- 

D  arbitres  de  la  peux,  de  Joudres  de  la  guerre,  '  o  i  * 


(3)  C'cstrhrdirc  M.  Godcau. 


4« 
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»  Irement  que  Mathieu   ne  pouTait  tilëe  ^.  Si  l'on  sVxamioiit  iki 

w  avoir  fait  ces  vers  ;  et  ne  se  rendit  ment,  on  trooreraitqQ^e&iM 

»  U-dessus  que  lorsque  lyrante  les  contres  ,  ce  qn*oa  croit  nioM 

»  lui  fit  lire  dans  ce   liyre  de  Ma-  une  peasee  qu'oBaonîdin,tt 

»  tbieu ,  avec  le  jÂis  grand  ëtonne-  Ton  a  lue }  mais  on  D^a  pontil 

»  ment  du  monde.  Je  ne  doute  point  cette  circonstance.  Je  m^nw 


yoilà ,  tfoilà  le  finit  de  ces  a  _ 
Qu'on  vous  voit  nuit  et  jour  àùreM 
De  quolibets  d'amour  votre  liteatt» 
Et  90US  parlez  de  Dieu  bien  mniuf 

lie, 
Jete»-moi  dans  le  J'en  touscawéàm 
Qui  gdtent  tous  les  jours  tant  dejam 
Lise%fmoi^  comme  HfinU^  a»  l\ni 

nettes^ 
Zées  Quatrains  de  Pibrac  ^'*ttUii 

blettes 
Du  conseiller  IUfiAieu^  omraseit^ 
Et  plein  de  beaMX  dictons  à  reaterf 
Le  Guide  des  pécheurs  est  encart  w 
C'est  là  qu'est  peu  de  temps  çn  offt 

vivre  , 
Et  si  vous  n'aviez  lu  que  ces  morali 
Vous  sourie»  un  peu  mieux  ivisn  i 

«/i(5). 

*'  Lederc  obverre  qne  la  première  o 


»  de    plusieurs    {personnes ,    est    un    auette  :  c'est  un  père  qui  pal 

»  homme  trés-y^ritable.  Mais  je  dou-    fille  : 

»  te  fort  de  ce  que  dit  Lëonardo  Sal- 

»  Tiati ,  au  livre  premier  de  se%  A  ver- 

»  tissemens  de  ta  langue  italienne, 

»  qu'un  poète  de  son  temps,  qui  n'a- 

9  vait  jamais  tu  les  sonnets  du  car- 

»  dinal  fiembo ,  en  avait  fait  de  tout 

»  semblables.     »    Vous    voyez   que 

M.  Mënage  met  beaucoup*  ae  diflë- 

rence   entre  l'aventure  de   Racan , 

et  celles  des  autres  poètes  au'il    a 

oommÀ  :  il  trouve  dans  celle-là  qiicl- 

cme   chose  de   plus   extraordinaire. 

Jren  jugerais  autrement ,  si  j'avais  à 

dire  ce  qne  j'en  pense.  Il  n'y  a  guère 

de  gens  qui  ignorent  que  l'on   fait 

apprendre    aux    enfans  bien  <flcyës 

quelques  maximes  de  pie'të  et  de  mo-         .   •      ^   ««  i.   - 

^1^.        t  i.A^ï'i  L       «.     qo*tr»in»  de  Mathien  ne  parut  qa  c» 

raie,  et  qu'avant  même  qu'ils  sachent    gumc  le  r.isoanement  S^zlt.l 

lire  f    on   tâche  de   leur  faire  retenir     tria-juate  le  raiaonnnement  de  Bajle, 
par    cœur     quelque    couplet    Senten-      Racan  peut  avoir  entendu  réciter  le* 

tieux.  Les  protestons  choisissent  quel-    |^" ^ra'S'^^'i^^t''  t?t*^l* 

m   *^.,      in  1     Tv^  •  1        ***°   iraite  de  l  i/pmion ,  croil  que 

ques  endroits  des  Psaumes  de  David ,    pure  rencontre.  Joiy  cite  qaeiqoes  < 

ou    même  y    comme    les  catholiques,      entre  autrea  celui  d'un  jeone  homme 

quelques  quatrains  de   Pibrac,   ou    q"ij«?f  «r?irju  ni  ouï  réciter  Uprt 

J,       *     .      ^       ».      j  A         /.  '/,.         de  r /»Aig/m« de  Racine,  composa» 

d  un  autre  poète  de  même  force  (4)  ,    „e ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  sulViiic 

dont  on  ne  manque  en  aucun    pays,      la  fortune,  et  dana  lequel  se  trooTaic 
Sans  doute  le  petit  Racan,dés  Tâge  de         Heureux  qui  aatisfait  de  son  knoib 

cipqàsix  ans,  avait  ouï  dire  à  sa  gou- 
vernante ou  à  sa  mère  quelqu'un  de 
ces  beaux  quatrains,  ou  de  ceux  du 
sieur  Mathieu ,  que  l'on  relie  ordi- 
pairement  avec  Pibrac.  Les  idëes  qui 
s'en  imprimèrent  dans  son*ccrveau  se 
bouchèrent/  et  demeurèrent  en  cet 

^tat  quelques  années  :  elles  se  dëhou-     Le  jeune  homme  de  seize  ans,  anten 

obèrent  dans  la  suite,  et  se  reprësen-    ""''  ^°"'  ^'*''"  *^'*"'«  ■'"^y  ini-méme. 
tèrent  à  lui  comme  un  objet  tout    .  .*!,.Jo'y"con»equecequi  poru  H 

«.^  ,  /      «11        i**  ICI  ribrac,  ce  fat  le  bon  accueil  on 

nouveau  ,   et  sans    réveiller  le  SOUVe-     i  Toulouse  d'un  descendant  de  Pibr 
nir   particulier    de   l'auteur,    ou    de         (5)  Molière,  Sganarelle,  on  le  Coc 

l'ouvrage  d'où  elles  venaient.  Il  crut    "^^^  ^• 
donc  être  Pauteur  de  ces  quatre  vers,         p  »  -nTT  r  T%-ar7 
quoique  dans  le  fond  ils  ne  fussent      .  ^^ADULFHh. ,  moine 
autre  chose  qu'une  réminiscence  mu-    tin  surnomme  Flaviact 

Flàicensis ,   à   cause  qi 

(4)^'/*""'*'"**"'*'»*^ «Le  Miroir  de  Vertu  J„  roiivpnt  /!*»  ^oiw^t    r^ 

enU  CÉemin  de  bien  vivre.  Ce  Chemin  est  un  ^  fOUVent  de  5ain  t-GC 

recueil  de  quatrains  chrétiens  et  moraux ,  corn-  FlaiX  ,  aU  dlOcëse  de  Bc 

posé  par  Pitn9  Htbert,  conseiller  et  secrétaire  /i^.,„:î'„^    ../T 

du  roi  iienn  l  an  1 1 5^  ,  coinnu 


Fuit,  se  cherchant  loi-^nême,  m 

portnne  ; 
Loin  du  superbe  jong ,  qui  captiv 
Il  sait  mettre  à  profit  des  jonra  po 
Nulle  soif  des  nonnenrs,    nul  d 

geance , 
Ne  peuvent  de  son  cœnr  troubler  1 
D'un  ail  sec  et  tranquille  îl  voit  ir 
Et  même  en  expirant  il  maîtrise  I 
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ÎC   (a)   sur    le    témoignage    nuUa  deiiderantur  »firifut  !  et  vixlt 
inand  {b).   Plusieurs   é^- juxtk  Tnlhemiumannocirciterâlo, 

célèbres  ont  fait  la  fau-  '*"  .»'/"'/"'/«  hoc  pue^enumal  us 
%.    ^   .       vu*.   *«iv  la  ^au      accipere  potuent,  quiillud  viderum. 

le  placer  a  1  an  gio  (c)  :    Atque  ex  illo  cœnoso  fonte promana- 

-uns  le  nomment  Raoul-  t^it  in  cœieros  error  (i).  Mais  il  est 


ir   (d  ).    Le    commentaire  ^e""*^^»  ^"«  Vignier  l'avait  commise 

_   1     T  '   •■•  deux  ans  avant  cfue louvrace  de  Con- 

composa  sur  le  Levilique   ^^j   D^^ter  fut^  imprime.^  Voici  ce 

ae  encore  :  il  a  ete  msere  qu'il  publia  Pan  1610.  «  Ce  que  Baro- 
la  Bibliothèque  des  pères  et  »  nius  et  Bellarmin  disent  que  ftfa- 
imé  à  part  à  Cologne,  l'an  »  jianus  Scotus     qui  écrivait  vers 

O,  *x    1    •              .•.     '  »  lan  io8o,a  ete  le  premier  auteur  de 

n   (e)  lui  a   restitue  un  «  cette  histoire  ,  est  faux  $  comme  on 

oen taire  sur  le  Cantique  des  »  peut  voir  par  l'Histoire  ecclésiasti- 

Lques  ,  qui  passait  pour  un  »  que  de  feu  Nicolas  Vignier ,  mon 

igede  saint  Grégoire.   Les    *'  P^''.^»  en  laquelle  il  produit  le  té- 
1     1,1  •  .    •     ^i    i  »  moienaee  de  Aanuiphus  ,  en  son 

sans  de  l  histoire  de  la  pa-  „  Pol/chronicon ,  lequel  a  ëtë  moine 
(A)  1  ont  compte  parmi  leurs  »  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  a  vd- 
ins  ;  mais  c'est  par  un  grand   »  eu  vers  l'an  gSo,  selon  Trithëmius 

»    (a)   »  Un    capucin,   qui  écrivit 
contre  Vignier,  en  1611 ,  ne  sut  pas 
Albericus  trium  fontium  monachiis,    bien  profiter  de  ses  avantages  :  il  ne 
•on.  Fojea  le  père  Labbe ,  de  Script,    connaissait  pas  assez  les  livres  et  les 
tom.  Il,  pag.  2^^.  auteurs,  il  ignorait  que  l'auteur  de  ce 

nfoine  de  Froimond  au  diocèse  de  Polyckronicon ,  (jue  son  adversaire 
lis  vers  lajln  du  XII*.  siècle  et  au  avait  cité,  n'avait  pas  vécu  au  X«. 
ncement  du  Xiw,  Voyez  le  père  siècle ,  mais  au  XIV«.  Voyons  ce  qu'il 
,  de   Script,  cccles.,  tom.  11^  pag,  répondit.   Relisez  bien  vostre  père; 

vous   ïrouuerez   en    la   Bibliothèque 
i^ojrez  le  père  Labbe,  ibidem,  pag,   Historiale  sur  ce  mesme  subject  :  Pre- 

-_,--.     _.-,.    ,  __  nùerementf  qu'il  commet  une  faucete y 

f.  Du  Pin    Bibholh.,  tom.  IX,  pag.  j  -^  ^.  j^^g  ^^^^        -       ^ 

it  de  ceux-là.  *       ..    „i  .  -    •  ^   j  *         ., 

e  père  Uommey,  dans  leSn^^lemeni.  «/<î"*  1  histoire  des  papes,  excepte 
a    Ton  1(^34.  Anastase,  tesmoignent  dun  consen- 

tement que  vostre  Jehanne  succéda  à 

Les  partisans  de  l'histoire  de  Léon  IV.  comme  il  pouvoit  considérer 
oesse  l'ont  compté  parmi  les  té-   dans  Onufrius^  qu'il  cite  au  mesme 

de  la  papesse  ;  mais  c'est  par  lieu.  Secondement ,  qu'il  parle  foi- 
and  abus.\  Car  c'est  en  le  con-  blement  et  douteusement  de  ceste  af- 
nt  avec  un  moine  bénédictin  faire  ^  aussi  bien  que  les  autres  ^  qui 
lé  Ranulphe  de  Hygeden,  An-  s'y  sont  trompés.  Tiercement,  que 
de  nation,  qm  mourut  l'an  i363.  par  son  texte  bien  considéré ,  il  allè- 
gre Labbe  s'imagine  que  Conrad  gue  Marianus,  comme  le  plus  vieil 
er  a  été  la  première  source  de   autheur  de  ce  conte.    Quartement, 

bévue.   Auctor  primus    illius    qifil  ne  cotte  nullement  en  ce  lieu  y 

Blondellum  erroris  atque  in  %*ostre  Amulphus ,  mais  bien  allègue 
isio  malœ  fîdeifuit  homofurio-  t'il  Jehan  Lucide.  Que  s\l  vous  piaist 
onradus  Ûeckerus  in  libro,  cui  ti-  ne  faire  qu^un  de  ces  deux  ,  sqachez 
'ifecit  de  Papd  romano  et  Papis-  encore  ,  qu'on  ne  croid  gueres ,  voire 
manâ,  quoi  Johannes  Octavus  du  tout  point,  les  allégations  de  vos- 
t  mulier  et  puerpera  ,  oppenhei-  tre  dict  père  (3).  Ce  n'était  point 
rf  mc/ium,m-8^,fln/10  l6lC»î  sic        ^^j  ^abbe,  in  C«noUpbio  e^o,  ad  calce, 


iiissimus  et  omni  exceptione  ma-    iesj,UIesG«ndê^"de  î'Lg&eriiiaiB^  Uy  Uf. 
utpotc  in  quo  veritatis  historicœ    pag.  78. 


ou  loiu  l'année  910  ,  op  «ius  l'année 
^o.  Il  •  mil  sa  mort  i  l'aonée  1 1 57  : 
0  l'ort  hadi  aur  le  ti<nioignage  d'Al- 
Mric  :  mais  il  devait  prendre  garde 

În'Alb^ric  met  soua  cette  annëe-lJ 
^Ut  floriaaant ,  et  non  pa«  la  mort 
de  notre  Ridulphe.  On  ne  fut  pas 
lieureui  quand  on  lui  repréi 


Q  Hadulphus  Fli 


c'est  I 


iDta  nui 

est  ]>liii 


Il  té- 


a  papeaae  aotc'- 
rieur  i  Harianna ,  et  qu'en  un  mot 
c'est  nn  homme  qui  a  pu  voir  de  >e> 
proprea  jeux  la  papeaae  Jeanne  (6). 
ïfà  (Badul  ■       ^ 


lulphus 
usies  verilatù  m 
Mariano  :  necenim  Radulphus  Fla- 

1157.  Nui  eum  muU6  lon/javiorem. 
faaamiu  Johanne  de  temporibui; 
eiim/lonierit  ipio  nono  Chriiti  aiecu- 
!«,  filutqiùtm  100  aarùi  aniequ'am 
Marianiu  naiceretur ,  adxo  ut  ipiam 
Jokanitam  fù/iise  potuerit  .*  elenim 
Beliarminiii  de  Scriptor.  eccl.  Ra- 
dutpkum  ait  floruûse  anno  Christi 
910  (7).  Celui  qui  parla  de  h  sorte 
•'embarrasia  dans  quelquea  m<!prisea 

3ue  le  père  Labbe  releva  avec  une 
areti  épouvantable  (8). 
Si  H.  Hartnac  l'avait  au  lorsqu'il 
procura  une  nouvelle  édition  du 
Srntagirm  Uiitoriœ  eccUsiaiHca  de 
Hicrslius,  il  eût  averti  saua  doute 
Isa  lecteurs  que  cea  parole* ,  !Volile 


contraire.  Si  l'on  ae  co 
Buller  H.  des  Haretg,  < 
citations;  mais  ai  l'on 
qui  raréfu't^(ii),  on 
bonnes  d'avec  les  mai 
en  passant  que  U.  Hai 
marge   le  nom  de  pli 

Srotettans  qui  ont  aou 
e  la  papesse,  et  dont 
écrit  depuis  Florimon 
(13).  U  cite  entre  aul 
Gerhard,  et  Witaker, 
let. 


(9)/'  - 


V  fidlail 


RADZIWIL(Nio 
triéme  du  nom  (A), 
Vilna,  grand-marn 
celîer  de  Lithuanie 
siècle  ,  fut  un  honut 
tre.  Il  fît  des  Yoyi 
par  toute  l'Europe 
jeunesse,  et  il  se  ren 
dans  les  exercices 
qu'aucun  gentilhon 
âge  ne  l'égalait  en 
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>.  Il  mena  au  roil'ar-  {f) ,  et  disent  qu'il  était  cousin 
e  Riga  et  le  grand-  germain  de  celui  qui  est  le  sujet 
:beTalîers  de  Livonie ,  ae  cet  article ,  et  frëre  de  Barbe 
it  en  plein  sénat  le  Kadziwil  qui  épousa  Sigismond 
ît  ordre ,  et  la  croix  Auguste ,  roi  de  Pologne ,  et  qui 
id-maître  portait  au  mourut  le  12  de  mai  i55i.  Ils 
belle  expédition  le  remarquent  que  le  temple  qu'il 
gloire.  Lorsqu'il  fut  fit  bâtir  aux  réformés  dans  la 
ambassade  à  la  cour  ville  de  Yilna  dont  il  était  pala- 
Quint ,  et  de  Ferdi-  tin  ,  fut  honoré  d'un  beai;  pri- 
ses Romains  ,  il  pré-  vilégepar  le  roi  Etienne  Battori, 
ptême  l'archiduc  Er-  l'an  1679 ,  et  qu'il  mourut  le  27 
turut  l'an  1567,  et  d'avril  i584  ;  que  I^icolas  et 
au  tombeau  sur  les  Christophle  Radziv^il  ,  ses  deux 
les  quatre  fils  {a)  (B).  fils ,  persévérèrent  dans  la  reli- 
pas  qu'il  embrassa  la  gion  ou  il  les  avait  fait  ins- 
:>testante  ;  et  qu'il  fit  truire ,  et  que  leur  postérité  con- 
lonais  une  édition  de  serva  précieusement  ce  sacré  dé- 
.  Il  répondit  avec  la  pôt(^).(F). 

gueur    à    Lippoman,       {f)royezîa  remarque  i;^)  à  lajin. 
olique  ,  qui    lui  avait        (^)  Ex  eodem  Regensvolsc,  Hist.  Eccles. 

roches  injurieux  (D).  8lavon.,pag^.  144,145. 

e  Yilna  n'ayant  point  (A)  //^«.  du  nom,  ]  Jagellon  sMtant 

lettre  que  les  minis-  converti  au  christianisme ,  et  avant 

♦  1      „  i^«  ^-i*-^«  uni  son  pays  de  Lithuanie  à  la  Cou- 

jsentd^nsles  églises,  ^^^^^   JeWgne  qu'on   lui  avait 

îcher  dans  la  cour  de   conférée,  créa  palatin  de  Vilna  un 
vis-à-vis    l'église   de   seigneur  nommé  Radziwil,. qui  à  son 


557  (c).    Il   eut   une  mes  I9icolas.   Il  vécut  plus  de  cent 

qui  le  seconda  avec  ^"f  [0-  ^""^f}^  unique  Nicolas  II, 

^,       rn          x-        /  \  palatin  de   Vilna ,  servit  ^jloneuse- 

r  la  retormation  (e).  ^^^^  j^  république  sous  six  rois  con- 

ce  temps-là  un  Chris-  sécutifs.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre- 

iiwiL  ,  qui   embrassa  vingt-dix-neuf  ans  (2).  L'aîné  de  ses 

protestante;    et  l'on  quatre  fils     Nicolas  III ,  palatin  de 

A             X    j           1  Vilna ,  fut  fait  pnnce  de  rempire  par 

îcouverte  de  quelques  rempereurMaximUien  I".,  et  mouVut 

mopachales  fut  1  oc-  comblé  de    gloire  ,   âgé  de  plus  de 

ion  changement  (E).  soixante  et  dix  ans  (3).  Geo&ge  Radzi- 

nomment     Nicolas  ^'^/on  frère,  palatin   de  Kiovie, 

maréchal  de  la    cour,  châtelain  de 

umon  Starovolscius  in  Sar-  Vilna  et  grand-général  de  Lithuanie , 

bus,  pag.  172,  173.  fut  père  de  Barbe  Radziwil,  seconde 

'irseus,  in  Saxoniâ , /16 ,  Xf^,  femme  du  roi  Sigismond  Auguste.  11 

mourut  Pan  i56o(4).  Jean  Radziwil  , 


•  » 


c.  ,  Hist.  Eccl. ,  slavonicar   , 

(1)  Simon  Surovolricios  ,  in  SarmatiK  Bcttato- 

îlisaicH  SidlciesU  ""("4  '/S^'M  W-  .«5 .  .&. 

lurseus,  in   Saxoniâ,  lib.  Xy,        (3)  Idem ,  ibitiem ,  pag.  167  et  scq. 

(4)  Idein^  ibidem  y  pag.  i6() ,  170. 
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son  frère,  le  dernier  des  quatre  fils  tophlelUdtiwUeodressimiclAi 

de  Nicolas  11,  fut  fait  sénateur  du  en  quatre  lettres  polouiiei.Au 

rojaume  par  le  roi  Sigismond  I^'.  Il  tu  la  yersion  latine  imprimée  il» 

fut  ensuite  châtelain  de  Troci ,  et  rers  Pan  i6i4»  in^fo&'o.  F^l 

enfin  grand-maréchal  de  Lithuanie.  dicatoirede  IretënUyletFUMfe^ 

11  iit  un  voyage  è  Rome  sous  le  pon-  est  datée  de  Tan  1601. 
tiûcat  de  Jules  II  (5).  11  laissa  un  fils        Celui  qui  avait  ùitceiojraç» 

unique,  quiestNicoLAsKADziwiL.IV'.  rut  l'an  1616,  au  moisdeFénjffii 

du  nom  (6) ,  le  sujet  de  cet  article.  fut  enterre  en  habit  de  pelai,  i 

(B)  il  fut  porte  au  tombeau  sur  les  collège  des  jésaites  de  RieswÎRH 

épaules  de  ses  quatre  fils  (7).  ]  Vous  H  avait  été  fait  prince  dePc^il 

Terrez  bientôt  leurs  noms  et  leurs  et  il  laissa  quatre  fils  (i4),^h 

charges;  lisez  seulement  ce  latin  :  desquels,  si  je  ne  me  troBpe,Ai 

Quatuor  filios ,  itidem  bello  inclytos^  descendu  le  prince STAfisus-Aia 

nec  détériores  ingeniis  (  qui ,  ut  inquit  Radziwil,^ac  en  Oljrka  et  IMk 

f^alerius  Maximus  ,  patriœ  rem  non  chanceUerdugrand'dudtédelik 

suam  augere  properabant)  reliquit.  nie  (i5) ,  et  auteur  d*un  PiBégfiif 

Nicolaum  hierosolrmitand  peregti-  de    Notre-Dame  de  Czestochôm 

natione  clarum  :  Georgium ,  ifilnen-  florissait  au  temps  que  M.  le  Ui 

sem  primo ,  deindè  craeouiensem  épis-  reur  publia  la  relation  d^n^ 

eopumy  et  S.  jR.  E.  cardinalem;  Al-  de  Poloene  ,  c*est-â-^ire  ruiC| 
bertum  supremum  M,  D.  Z.  marscal-        (C)   Il  fit  Jaire  en  Polonàii 

cum  ;  et  otanislaufn  Samogitiœ topar-  édition  de  la  Bible.  1  Nicolai  8 

cham  :  qui  cum  plurimis  lacrymis  ,  nicki,  comme  je  Pai dit ailleonfi 

pâtre  pro  concione  laudato  fiinerato-  établit    la    religion   réformée  i 

que  amplissimèf  propriis  manibus  ur-  Pinczovie,à  rinstigationdeSUidi 

nam   niausoleo  inferre  non  erubue-  On  érigea  aussi  dans  le  mémelici' 

runt  (8).    M.  de  Thou   (9)  observe  écolequifut  un  séroioaire  dîna 

qu'ils  rentrèrent  tous  quatre  dans  la  savans.  Jean  Lascus,  GeorgeHa 

communion  de  Rome,  et  qu'Albert  ta,  François  Lismanin ,  Martii  1 

fut  marié  avec  une  fille  du   duc  de  vicius ,  Pierre Statorius ,  GeorgeS 

Courlande.  Il  met  la  mort  de  Nicolas  man  ,  Grégoire  Pauli,  Brélioi,' 

Radziwil  au  38  de  mai  i565.  Bucbol-  cessius  ,  et  quelques  aatrei  lire 

cer  le  fait  aussi  dans  son  Index  chro-  rcnt  si  florissante,  que  Pincxone 

nologicus.  Notez  que  David  Giytr<£us  sait  alors  pour  l'Athènes  deUN 

(10)  dit  les  mêmes  choses  que  M.  de  (17).  Ce  fut  là  que  ces  doctei ps 

Tbou.  Le  passage  que  j'ai  rapporté  nages  traduisirent  toute  la  whl 

de  Simon  Starovolscius  nous  apprend  langue  vulgaire.  Leur  TersioBii 

que  Nicolas   Radziwil,  fils  aîné  de  priméeàBrcste  en  Lithuani^** 

notre  Nicolas  Radziwil ,  se  rendit  ce-  pens  de  notre  Nicolas  t\ad2t«i 

lèbre  par  son  yojrage  de  Jérusalem,  était  gouverneur  de  cette  ville  !• 

Cela  m'oblige  de  dire  que  le  même  et  il  y  avait  dressé  une  impnl 

auteur  observe,  dans  un  autre  ouvrjge  Les  Psaumes  de  David,  on  it 

0 1  j,quc  Thomas  Trétérus,  chanoine  de  Cantiques ,  et  quelques aotie 

de  Warmie  a  mis  en  latin  la  relation  vragcs  de  même  nature ,  sortire 

du  voyage  de  Jérusalem  de  Nicolas-  dessous  la  presse  au  même  w 

CiiRiSTOFHLE  Radziwil  (13).  Ce  voyage  servirent  de  beaucoup  à  la conTi 

fut  fait  Tan   i584-  ^^  Nicolas-Cnris-  du  peuple.  Voici  le*  paroles  A 

témoin  :  Ibi  (  Pinczovia  )  À  w>i 

(5)  Simon  SurOTobdtu  ,  in  Sarmatbic  Bella-  „/,-^  ^^  doctis  uniyersa  BibUa  St 

(6)  Idem,  ibidem.  Unguam  uemaculam  translata^ 

(7)  Filioruin  hwneris  elatusfuit.  Wcm ,  ibid. , 

ffog.  i>;4.  (i3)  Starovolhciiu ,    in  BelUtorib.  S> 

(9)  Idem,  ibidem,  pag.  \ni.  pag.  i^fi. 

(9)  Thaani»  ,  lib.  XXXVI II,  pag.  -fx).  (i4)  l^^"* .  ihidem. 

(10)  Darid  Chytrciu,  in  Saionia,  lih^  XXI ,         (»5)  Le  Lalwurcur,  Relation  dePolop 
adann,  i565,  pag.  558,  edit.  Lips.,  iGoa.  part.,  pag.  aS. 

(il)  StarovoUcius,  in  Centum  Polonorum  Elo-  (i*»)  ^i"-»  l'article  STARCiaos ,  tom. 
R"»  »  f»«W'  7" »  7 »;  ( '  ;)  II!'  lit  tiinc  Pinctovin  ,  relut  Aïk 

li'2)Cestleméme^uele/iUtiin/denolrc  Ni-  maUvcr    crlrbrareiur.    SuoialaM  Lolii 

calas  RadiiwiL  Ilihl.  Reformai.  PoloniciB    lib.  /,  caf. 


RADZIWIL.  427. 

^ocolaï  Radziuilii  paiatini  vil^  haefeticus  es  (aa).  La  lettre  qu'il  re- 

principis  magnificentissimi  et  eut  de  Lippoman  >  et  la  r^jponse  qu'il 

i^ni  renascentis  ueriiatis  vindi-  fui  fit  furent  imprimées  k  Konisberg, 

tpressa  sunt  Bresiiœ  Lithuano^  l'an  i556(a3}. 

Btuic  enim  urbi  regiœ  prœfectus  (E)  On  dit  que  la  découverte  de 

crat ,  in  ^uâ  comparatam  pri-  quelques  impostures   monacales  fut 

é^re  qfficinam    typographicam  toccasion  du  changement  de  Chris- 

ferat ,  et  illi  wojewodœ  Craco"  tophle  Radziwil.  ]  Lorsque  la  rëfor- 

oeato  commiserat.  Ibidem,  ex-  mation  commença  de  s'établir  en  Li- 

t^J'uit  liber PsalmorumeélHjrm'  thuanie,  ce  Christopble    Badziwil , 

l  aliique  ejus  notœ ,  quorum  lee-  très-fâchë  qu^un  prince  de  sa  maison 

f^opulus  a  romanis  superstitio-  l'eût  embrassée ,  s'en  alla  à  Rome ,  et 

cza  veram  Dei  colendi  rationem  rendit  au   pape   tous  les   honneurs 

mifatur  (18).  Cet  auteur  obserye  imaginables.  Le  pape  aussi,  le  pou- 


polonaise.  11  ajoute  qu'elle  fut  yelle  de  ces  reliques  étant  répandue, 

d'une  autre  lan   157a»  faite  quelques  mois  après ,  des  moines  uin- 

.xnon  Budnsus,   et  de  celLe  du  rent  avertir  ce  piinçe  qu'il  y  avait 

^•aiu  Testament  cinq  ans  après  ,  un  possédé  dont  on  avait  en  vain  con- 

^ar  Martin  Czéchoyicius.  Notez  juré  le  diable,  et  que  jusques-lk  tous 

ms  traducteurs  de   la  Bible  im-  les  exorcismes  avaient  été  inutiles. 

^«  aux  dépens  de  Nicolas  Badzi-  On  le  supplia  de  vouloir  prêter,  pour 

a^o) ,  ne  sont  que  cinq ,  si  nous  le  secours  de  ce  màuérable ,  les  pré- 
>yons  Jean  Lst us  (ai).  Ce  furent  cieuses  reliques  ^jffl  avait  aporiées 

mus,  Zazius  ,  Tricësius ,  Jacques  de  Rome.  Le  prince  les  accorda  vo- 

Lccius  ,  et  Statorius.  lontiers.  On  les  porta  en  V église  avec 

Il  répondit  avec  la  dernière  une  pompe  solennelle ,  et  un  appa- 

Msr  a  lÀppoman ,  nonce  aposto-  reil  magnifique.  Tous  les  moines  les 

9  qui  lui  avaitfait  des  reproches  y  accompagnèrent.  Enfin ,   on   les 

t«iix.  3    Je  m'assure  qu'on  sera  posa  sur  l'autel;  et  au  jour  assigné, 

dise  de  trouver  ici  un  morceau  une  multitude  innombrablede  peuple 

ttte  réponse,  jipostasia  ciim  ei  étant  accourue  à  ce  spectacle,  après 
9inè  conviciis  h  Lippomano  pon-  les  conjurations  ordinaires ,  on  appli- 

^  legato  exprobraretur  ,  eidem  qua  les  reliques,  A  Vinstant  même  le 

î   apologiâ  respondit ,  fidei  suœ  démon  prétendu  sortit  Iwrs  du  corps 

riem  dédit.  Inter  alia  vero  ;  Cer-  de  ce  possédé ,  avec  des  gestes  et  des 

%ibi  esse  volo ,  sic  me  nunc  doc-  grimaces  ordinaires.  Chacun  cria  mi- 

Kiorum  yirorum  yidendorum  de-  racle  ;  et  le  prince  leva  ses  mains  et 

io  teneri ,  ut  si  scirem  me  eos ,  ses  yeux  au  ciel  pour  lui   rendre 

Jiios  etiam  ex  praecipuis  illis  qui  grâces  de  ce  qu'il  avait  apporté  une 

in  Germaniâ  ,  Melancbthones  ,  chose  si  sainte ,  et  qui  faisait  de  tels 

fios ,  posse  in  mea  postulata  ali-  miracles.  Mais  quelques  jours  après, 

EH>d6  pertrabere  ,  in  eo  vel  prae-  comme  il  était  dans  cette  admiration 

è ,  non  senritoris  tantum   mit-  et  ce  transport  de  joie,  et  qu'il  exaltait 

î    laborem    conferendum  ,    sed  par  des  louanges  excessives  la  vertu 

s  omnes  opes  facultatesque  meas  de    ses    reliques ,    il  aperçut   qi^un 

mibi  experiendas  putarem  quos  jeune  gentilhomme  de  sa  maison ,  qui 

per  insignem  malitiam  haereti-  avait  la  garde  de  ce  riche  trésor,  se 

ippellas  ,  omnium  baereticorum ,  prit  a  sourire ,  et  que  par  ses  gestes  il 

t  orbis  terrarum  babet,  maxime  se  moquait  de  ses  discours  (a4)'  Le 

prince  se  mit  en  colère  ,   et  voulut 


Suniil.  Lubîeniecin.    Hbt.  Reform.  Po-    g^^oir  le  suict  de  cette  moqucric.  Le 

Idem,  ibidem.  tu>.  III.  cap.  /,  p.  170.  .    .  , ,         ....  or» 

Iljr  d/pensa  dix  mille Jlorins.  J^h.  i«-         "  ^'^"' »  '**''!'»  '  ^'  ^°;  ^'- 


(i  infra.  (^^)  Regensvolscius,  Hist.  Ecclesiar.  slavonic. , 

Joh.  Lctos,  in  Compend, ,  Histor.  univ.,  P*^'  *4*' 

■•  4ia. // cUc  LaaiciiUf  lib.  5.  Chytrasiu  in  (34)  Drelincourt,  Réponne  au  prince  Erncsl  , 

mI  ^"n-  65*  landgrave  de  Hes»e  ,  pag.  357. 


JEU 


■  ùnt   dlioiineiir  à   ce    vilain  amai 
»  d'ordam,  et  nue  mime  oa  lui  at- 

■  tribnail  la  Tcrtu  dacbauer  les  dë- 

■  tnoDi,  il  avait  juste  sujet  de  t'en 

■  étoDuer.  Le  pnnce  ajouta  foi  â  ce 
>  rapport  ;     et   nëanmoiDS  Toulant 

1  Darticulicretnent  ^dairci 
il  envoya  des  le  len- 


■>  de  démoniaque  qui  cftt  besoin  du 
H  ucours  de  Mk  reliques.  Peu  de 
>  jours  après  iHIui  amenèrent  un 
■  Donveau  possëdé  ,    qui  jouait   le 


■  loua  Dieu  de  tout  s 

■  avoir  fait  la  grice  A 

■  telle  imposture,  et 
>  pecte  une  religion 

■  dait  pardes  teuvre 

■  bien  qu'on  les  ap» 

■  pieutes ,  dit  qu'il 
»  plus  fier  de  son  sal 
u  et  se   mit  à  lire   1' 


isiduit 


|pace 


nage   qu 


:    celui 


ivail  paru  auparavant.   Le 
D  commanda  qu'en   sa  jirësence 

■  eiorcisllt  ce  démoniaque  ;  mais 
B  comme   tous    les   eiorcismes  que 

>  l'on  ■  de  coutume  d'emplover  en 

■  tel  cas  se  trouvèrent  inutiles ,    il 

■  dit  qu'il  voulait  que  cet  homme 
»  demeurâten  son  palais  iusques  au 

>  lendemain,  et  gue  les  moines  se 
»  retirassent.  Après  qu'ils  se  furent 
•>  retiras,  il  mit  ce  prétendu  dèmo- 
H  niaque  entre  les  mains  de  ses  pale- 

■  freniers  tartares,  qui,  selon  qu'il 

■  leur  avait  été  commandé  ,  l'eihor- 

■  tèrentd'abord  âconfeiserla  fourbe: 
■>  mais  comme  il  s'optniStra  ^  la  vou- 

■  loir  continuer  par  ses  gestes  lior- 
»  ribles  et  furieux  ,  six  d  entre  eux  , 

■  Icoupsde  verges  et  d'escourgëes  le 

■  mirent  en  tel  ëtat  qu'il  fut  con- 


u  ploya  â  la  lecture  e 
B  profila  merveilleasi 
B  té  et  en  la.connaii 
»  tires  de  l'Évannle 
»  fit,  avec  toute  sa 

»  i5^  _{35).  »  Ces  j 
M.  Drelincourt ,  lemi 
Il  fait  ce  récit  dans  ui 
publia  ,  l'an  t6G3 ,  i 
prince  Ernest ,  Land| 
avait    écrite  »uX  cin< 

f^otre  altesse  le  croir, 

maitje  lui protette , 
de.'ant  U  trône  Je  l 
toirem'a  ^té  rapporté 
le  pasteur  du  prinee  ■ 
wil;  et  nHfme  il  m'a  do. 


iede 


ce  qu . 


e.Tpliffué plus  amplen 

Regensvolscius  {i-j, 

IVadziwil  ,  celui   qui 
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retendu  démoniaque,  pendant  yans  jésuites  du  XYIl*.  siècle  *, 

Nicolas  RadziwiU  accomplissait  ^^  j^  ^  ^  Sospello  (a)  au  comté 

crinage  quM  avait  voue  après  ,    xr-           '^^"ï'^  »"  \u,j  <iu.  ^uiuit; 

jrande  victoire  obtenue  sur  les  P^  iNice;  mais  ayant  presque  tou- 

•vites.  jours  vécu  en  France ,  il  a  passé 

Leur  postérité  conseri^aprécieu'  pour  Français  (A).    Sa  vie  a  été 

i£  ce  sacré  dépôt.  1  Nicolas  Rad-  ç^.  1  «.„«.,«     «♦  ♦««„«««^«  j^    i 

,palatin  de  NoTogorod,fut  père  ^?^^  longue  ,  et  traversée  de  plu- 

ïoaGE   qui  mourut  castellan  de  sieurs  disgrâces  ;  néanmoins  il  ne 

Ly  Pan  i6i4>  et  ne  laissa  point  se  laissa  jamais  persuader  desor- 

ins.CHRisTopnLERADziwiL,  frère  tir  de  la  compaffnie  (B),  pour 

Nicolas  fut  palatin  de  Vilna,  et  „>„„«    '^^„  y  «,,«1^,,^  «   ♦ 

•ut  Pan  1604:  Il  laissa  deux  lils  ^  «ggreger  à  quelque  autre  corn- 

wius  et  Christophle.   Janussius  munaute ,  encore  qu  on  lui  offrît 

leBierze,  et  castellan  de  Vilna,  ailleurs  de  grands  avantages.  Il 

Tit  l'an  1611  à  l'âge  de  quarante-  était  extrêmement  laborieux  ,  et 

ans.  Il  laissa  de  son  épouse,  qui    „^  «^«j*:* c    ♦  j    . 

iaïc  de  l'électeur  de  Branàe-  ne  perdait  que  fort  peu  de  temps, 

:,  un  fils  nommé  Bogeslaus.  Son  soit  à    se  nourrir  ,  soit  à    écou- 

Christophle,  palatin  de  Vilna,  ter  des  dévotes  (Cj.  Son  graftd 

-maréchal  de  Lithuanie ,  mou-  plaisir  était  de  faire  des  livres, 

42at-cCat.1flâià  t  et  de  s'attacher  aux  fonctions  de 

ique  qui  se  nommait  Janussius,  son  caractère.  Le  nombre  des  li- 

fut  grand  chambellan  de  Li-  vres  qu'il  a  composés  est  prodi- 


fc^)  composait  son  livre  environ  siblement.  II  déchargea  sa  co- 
5?o.  Les  gazettes  nous  apprirent  j^re  sur  les  jacobins  ,  par  un  ou- 
Kimencement  de  lannee  looi  ,  /  i  \      *     -t        '' 

m.  princesse  Lodise  RADzmiL ,  y^gÇ  {ô)  ou  il  ramassa  une 
«quatorze ans,  épousa  le  prince  infinité  de  choses  tirées  de  leurs 
»    second  fils  de  l'électeur  de    écrits,  qui  n'avaient  pas  été  censu- 

méritassent. 

eus  avec 

avec  bien 

en 


&iitplus  de  quarante  lieues  de  d'autres  gens  ,  on  tété  féconds  ei 

'^ÙlZ^me'iA'urt  !?■••»""«  -i"rieuses  et  pleine 

f,  mais  après  la  mort  du  prince  maigreur;   car    on    ne   saurai. 

de  Brandebourg  elle  se  remaria  nier  qu'il   n'eût  l'esprit    satiri- 

88  avec  un  fils  de  l'électeur  pa-  que  et   fort  piquant.  Les  jésui- 

^et  ««  fi'i'*t}^<>lj^"^^;:°"^^^^^^^^^  tes  mêmes  en  avouent  quelque 

irait  parle  de  la  marier  avec  le  /i?x    ti               ^  i»   ^     i^- 

te  Jacques ,  fils  de  Jean  Sobieski,  c^ose  (L).  Il  mourut  d  apoplexie 

je  Pologne. 

«w,  HeUt. de  Pologne,  ///'.  part, ,  pag,  *  Joly  parle  longuement  de  Raynaud.  Il 

yjlj,,.  lui  consacre  onze  pages  :  c  est  un  article  en- 

RMÎnunrolsc.,  Historiâ  Ecclesîar.  slavonic,  tier  composé  d'après  les  mémoires  quUI  avait 

145 ,  i46*  reçus  du  père  Oudin ,  et  dans  lequel  il  dé- 

AIMARUS(NiCOLAs),astro.  'H;;,P-™^S:„r"^*  '"'"  " 

le  dtt  XVP.  siècle.   Cherchez  (a)  Cesl  ce  que  signifie  le  titre  Cespitel 

us      tome  XIV.  lemïs  qu*on  lui  donne  pour  désigner  sa  pa- 

iAYNAUD (Théophile) ,  l'un  "'^^  ,^i^^ „. immaniute Cyri.cru« i 
plas  £ameux  et  des  plus  sa-  Cenauri». 


IDA  ae  u.  raim  tnj  ,  oi  ■  uu 
trouve  qu'il  en  a  été  un  pea  trop 
l0Bé,et  qu'il  l'égard  de  son  style, 
il  n'en  a  poi  été  bien  repris  (I); 
car  il  n'est  pa»  Trai  qu'il  îmilit 
Jatte  Lipse ,  qu'il  courAl  après 
les  TÎeuK  mots ,  et  qu'il  aimât  à 
déterrer  cerlaines  phrases  obscu- 
res' et  abandonnée* ,  ce  qui  a 
été  le  défaut  de  quelques  auteurs 
qui  ont  encouru  les  justes  cen- 
sures des  gens  de  bon  goût.  J'en 
donne  des  preuves  (d).  Il  mal- 
traita les  ianséniites ,  et  ils  ne 
l'ont  pas  épargné  k  leur  tour  (K). 
Ses  ennemis  firent  courir  d'é- 
tranges brnits  sur  le  genre  de  sa 
mort,  Honconj s  en  parle ,  et  les 
réfute  (L).  J'aurai  quelque  petite 
chose  k  dire  contre  Morén  (M). 
Au  reste,  le  père  Théophile  Ray- 
naud  déguisait  souvent  son  nom 
à  la  té(e  de  ses  ouvrages  (N).  Les 
carmes  le  louent  beaucoup ,  et 
ils  lai  rendirent  les  honneurs  fu- 
nèbres iaui  tous  tes  couvens  de 
leur  ordre,  l'an  i663(e).  Ce  fut  k 
cause  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait 


ue  cet  écrivain,  < 
furent  les  suites  ; 
qui  furent  cens  qn 
renl ,  et  ce  qu'on  1 
et  telles  autres  part 
agréables  à  ceut  qo 
toire  des  livres  et  ( 
y  manque  unechos 
tante ,  car  l'ordre  ' 
ne  s'y  trouve  que  1 
tement.  On  y  voit  '. 
ouvrage  est  Te  prei 
teurait  publié,  qi 
est  le  second,  le 
ainsi  de  suite;  mai 
ni  l'année  ni  le  liei 
siou ,  ni  le  nombre 
éditions  qui  ont  su 
re.  Ceux  qui  crun 
braire  qui  eotrepr 
mer  en  vingt  volnn 
écritsde  ce  jésuite, 
se  sont  fort  trompé 

(A)  n  a  pa.U  p< 
Alegambe  a  dit  nette 
tait  :  Ifationa  Gaitui 
telUmU  (0.  Ce  lati 
qu'on  nommB  dam  It 
aicthnem  in  adjecto  ;  < 
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Jis  de  raison  que  Sotuel,  qui  qui  furent  flétris  par  l'inquisition,  "] 

;>Tiine  qu^en  doutant.  JVatione  II  se  donna  tant  de  mouvemens  pour 

9  dit-il  (3) ,  an  potiiis  Italus?  faire  lever  la  censure  ,   qu'enfin  il 

^espitellensis  in  comitatu  JVi-  obtint  la  permission  de  les  faire  réim- 
primer, moyennant  qu'il  les  corri- 

^^  vie  a  été. ....  traversée  de  geât  (  8  ).  Ces   traités  sont  :  celui  de 

^Ts  disgrâces;  néanmoins  il  ne  Martjrrioper  Pestent;  celui  de  Com- 

sa  jamais  persuader  de  sortir  munione  pro  Mortuis  ;  et  celui  de 

ompagnie,  ]  Voici  les  paroles  Confixione  iJbrorum  (9).  Comme  les 

Liel  :  P^ocationis  suce  religimas  goûts  sont  diffe'rens ,  il  ne  faut  point 

ximus ,    quamuis    et   utilia   et  s'e'tonner  que  ce  je'suite  ait  pris  à 

fica  extra  societatem  ei  promit-  cœur  une  disgrâce  de  cette  nature  , 

ur  a  primoribus  ;  si  hanc  inter  quoique  d'autres   écrivains  la  crai- 

quœ  subindè  patiebatur ,  de-  gnent  si  peu  qu'ils   sont  quelquefois 

^ellet  y  riunguam  eos  oscultare  bien  aises  que  leurs  ouvrages  parais* 

^4)«  Voyez  ci-dessous  (5)  le  pas-  sent  dans  rindex,  ou  fâchent  les  in- 

E3  Monconys ,  et  celui  d'un  jan-  quisiteurs.   C'est   bien  souvent  une 

(6).  preuve  qu'un  livre  est  bon.  Voyez  ce 

Jl  ne  perdait  ^uefort  peu  de  qu'un  habile  homme  (lo)  a  rapporte 

sort  à  se  nourrir,  soit  a  écouter  depuis  peu  â  l'occasion  de  la  censure 

^otes.  ]  Il  était  fort  sobre ,  et  des  Acta  Sanctorum, 

xieurait    à  table   qu'un  quart  (£)  Les  jésuites  mêmes  en  avouent 

'«;  et  lors  même  que  son  grand  quelque  chose.  ]  Ils  disent  qu'Û  était 

»  avait  mettre  hors  de  tout  pé-  niai    endurant,   et  qu'il  n'avait  pas 


son  con- 


ami,  qui 

,..  que  dans  des  cas  de  nécessi-  lui  avait  rendu    de    très-bons    scr- 

achevait  en  peu  de  mots.  Je  ne  vices ,  et  qui  ne  s'était  exposé  à  sa 

si  que  le  traducteur  de  Sotuel.  colère  que   pour  avoir  soutenu  une 

€u  ualdè  abstinens ,  dit-il  (7)  ,  opinion  différente  touchant  un  évé- 

t  et  communibus  semper  usus  que  de  Lyon.  Si  l'on  n'avait  pas  sup- 

vix  ampliîis   uno    quadrante  primé  tout  l'emportement  de  Théo- 

mensœ.  Puritatis  amator  sum-  phile ,  on  aurait  vu  Bollandus  bien 


tana 

finiebat.  Il  eût  bien  voulu  que    ^ ,,w.^.w»...  ^«a  « 

38  autres  ecclésiastiques  l'eussent  révélé  ce  petit  mystère.  I ta  foetus 

en  cela ,  comme  il  le  témoigne  erat  Theophilus  ,  dit-il  (11),   ut  ne- 

Bon  Uvre  de  sobrid  alteriusSe-  minem  contradicentem  sibi  patienter 

^n?ça«ra<a/to/i«.  Mais  cette  morale  ferrety  et  nisiprœsentes  adjuissemusj 

l'ordinaire  n'est  point' du  goût  chm  prœlo  iterian  pararetur  Indicu- 
irecteurs  de  conscience  ;  ils  s'en-  lus  Sanctorum  lugdunensium  ,  nos- 
xi  peu  avec  leurs  dévotes,  s'il  en  que  mature  aliquis  admonuisset ,  in- 
juger  par  la  longueur  de  leurs  veniretur  ibi  acriter  perstrictus  P, 
tiens ,  et  par  la  répétition  fré-  Johannes  Bollandus  in  S.  Anemundo 
te  de  leurs  dialogues.  lugdunensi  episcopo  3^   sub  regimine 

Il  publia   quelques  ouvrages  ^>  Bathildis  occiso ,   quia  aa^  ja- 

•ton.  Sotuel,  BiblioUx.  Script,  societ.  Jesu.  'l"«'^'  ^"'»^?^  Statuerat  cum  S.  Del- 

nno  contra  Theophili  sententiam,  cui 


I,  dans  U  langne  dôqacls  il  écrivait ,  la  /o%  d    .  •     1.                          > 

SospUellum  (SospelN  ûuaait  partie  de  U  ?'  ^"^^^  *r  "^^orf  en^ndata,  ab  eâdem  sa^ 

liialpiiie.       ^      ^     '             *^  crdcongregauone.annox^^recudi  permissa 

itan.  Sotuel,  Bibloth.  Script,  societ.  Jesu,  '""'  '[  Uberedutrahu  Id. ,  Uiidmi ,  pmg,  759. 


Cil  ^ 

Btan.  Sotnel,  Bibloth.  Script,  societ.  Jesu.  ,  ,         .,    , 

ig,  {q)  Idem  ^  ibidem, 

*ans  la  rauua-que  (L).  (10)  L^aoteur  de»  Lettre*  liutoriques ,  mois  de 

ans  la  remarque  (R).  mars  1696 ,  ptig.  345. 

Moel,   Biblioth.    Soriplor.  societ.   Jesii,        (11)  PapdMOck.,  Elucidât.  Hist.  Actoram  iu 

7.  Conirov.  Garmelit.,  cap,  VU^  in  fine ,  p,  iio. 


Oi!tiig"''irio  major. rrdgravil  ad  i 

Aiininun  i  elle  n'eit  bonne  que  pour  i 

(lei  gsiu  qui  ont  peu  t^cu  au  delà  de  i 

leur  anDe'e  quatre- vingt.  M.  Galloii  i 

nie  paraît  plus  digne  de  foi  que   ces  : 
hiblioth^ires,  quand  il  dit  04)  que 

le  père  Thdo|ihilc  a  v^u  aoixante  et  : 
dix-neuf  auEi.  C'uil  une  choie  itran- 

55.E 


combien  a  vdcu  l'un  des  plus  cëlé- 

(0)  Touchant  le  caractire  if  esprit 
de  cB  jésuite.  }  Il  n'était  pas  possible 
de  parler  plus  pertinemment  de  l'é- 
dition de  tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur,  que  M.  l'abbé  Gallois  en  par- 
le dans  son  Journal  du  14  de  mars 
iGfr;.  Cette  édition  comprend  ig  vol. 
in-folio  :  elle  parut  à  Lyon  l'an  i665. 
Cet  habile  jouiTialistc  avant  fait  con- 
naître en  peu  de  mots  le  contenu  de 
cbaquc  volume,  nous  donne  ce  ju- 
gement. "  On  voit,  par  les  ouvrages 
B  de  cet  auteor  ,  qu'il  avait  l'ejprit 
»  hardi  et  décisif,  l'imagination  vi- 

D  Ces  avantages  de  la  nature  joints 

n  au  travail  mfalicable  avec  lequel 

B  il  s'était  appliqué  à  l'étude  depuis 

H  les  premières  années  de  sa  jeunesse 

n  jusqu'à  Vtige  de  soiuote-dii-neuf 
>  ans  qu'il  est  mort ,  l'avaient  rendu 

n  un  des  plus  savaus  hommes  de  son 


bénite,  dont  il  en 

re  OD  observait  le 
primitiT«  église.  ' 
remarquer  qu'Q  n' 
né  i  son  génie ,  1 
rapporter  ce  qu'il 
anciens  auteurs,  e: 
vent  de  leurs  pan 

dit  lui-m^me.  Ton 

d'être  estimés,  et 
»  utiles  i  c< 


".  S^étr 

n  utiles  i  ceui  qui  ■ 
H  théologie  et  à  la  pi 
Voici  ce  qu'il  dit  en 
chant  le  XV».  et  le 
intitulés  Ueteroclita. 
u  aul«ur  j  traite  pl« 
u  suspectes  que  l'eu 
B  relâchement  ont  il 
»  culte  de  Dieu  et 
B  les  bonnes  œuvr< 
u  pour  soulager  les  9 
B  purgatoire  ,    dans 

:  piété. 


tes   I 


>  dévc 


beaucoup  de  séïér 
les  unes  ,  il  défend 
appuie  son  jugem 
de  savantes  rema 
l'histoire  ecclésli 
pères.  C'est  partie 
cette   matière  q   ' 


matière  qu 
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ées  contre  Hurtado,  qu'il  a  in-  une  infinité  de  belles  choses  dont  est 
r   Depilationes ,  parce   que  ce  composé  ce  traité. 
Ax  est  d'un  ordre   qu^on  ap-  (H)  fl  était  fort  estimé  de  M.  Pa- 
ru Italie  Velosi.   On   njr  uoit  {fn.]  «  Martin ùs  Schookius  quia  écrit 

«  liure  dans  lequel  il  traite  y  si    »  beaucoup  de  livres.. est  aussi 

cit  5e  confesser  par  lettres  ^  ni  »  savant  que  ces  anciens  sophistes 
Mii  est  intitulé  Hipparchus ,  oh  ^  qui  disputaient  et  écrivaient  de 
'Mine  s'il  est  permis  aux  reli-  »  tout  ce  qui  se  pouvait  savoir.  Lui 
</e  se  mêler  au  trafic.  On  n'jr  „  et  Conringius  en  Allemagne ,  sont 
\  mis  non  plus  le  traité  de  Im-  n  en  cette  façon  de  science  et  d'écrire 
k.te  Cyriacorum  a  Censufis,  qui  j»  les  plus  savans  hommes  de  TEuro- 
:tre  les  jacobins  ,  ni  celui  qui  a  »  pe.  Le  père  Théophile  Ravnaud  les 
\t,re  :  Religio  Bestiarum  ,  ou  la  »  passait  tous  'deux  j.car  il  était  jé- 
smûnation  des  thomistes  est  ré-  1,  suite,  et  avait  sa  théologie  romaine 
ni  un  autre  qui  est  contre  le  „  et  loyolitique  en  suprême  degré 
tjmbésis.  Il  manque  encore  dans  „  dans  l'espnt;  mais  sans  cela,  et 
a,eil  quelques  autres  traités  de  »  Je  respect  qu'il  avait  pour  ses  su- 
_.    -r-„i-.   î. ,  .      ^^^  jj  ^j.j^-j.  bien  capable  do 

que 

_      .^ ^  ^  "  «»w-„  - , ma- 

tdait  faire  un  volume  de  tous.  ),  tiéres;  car  outre  la*doctrine  et  la 
r-es,  et l' intituler kpopom^3dU8,  ,,  merveilleuse  mémoire  qu'il  avait, 
;  le  nom  que  les  Juifs  donnaient  ,,  H  donnait  à  tous  ses  ouvrages  et 
s  t^ictime  qu'il  chargeaient  de  «  à  tous  ses  livres  un  tour  de  pcrfcc- 
ëctions,  et  qu'ils  abandonnaient  »  tion  qui  n'appartenait  c^u  à  un 
vert  ;  mais  la  mort  interrompit  „  grand  maître  (21).  »  Voici  un  au- 
sseins  (17).  Notez  que  le  père  tre  passage  :  Si  jamais  vous  voyez  le 
observe  que  le  XX*.  volume ,  p^j^g  Théophile  ,  obligez-moi  de  Vas- 
.«  Apopompœusy  a  été  actuelle-  surerde  mes  services,  et  lui  demander 
Imprimé  après  la  mort  de  l'au-  quand  ce  sera  que  nous  verrons  sa 
^8).  ^  ^      réponse  a  un  livre  imprimé  contre  lui 

ore  ce  petit  mot  de  M.  Gallois  ^  Amsterdam  ,  in-S".  ,  intitulé  :  An- 
Ce  qu'il  r  a  de  plus  remarqua-  lidotus  duplex  contra  duplex  vene- 
^ns  le  Vil*,  volume,  intitulé  num,  etc.  8Hispalii657. /^'imjDnmeur 
lia  (ao) ,  c^est  le  second  traité ,  ^  caché  ou  déguisé  le  nom  de  sa  ville ^ 
M  pour  défendre  la  dévotion  du  ç^r  n  a  été  imprimé  en  Hollande  ,  et 
daire  ;  et  le  cinquième,  qui  peut  ^q„  pas  a  Séville  :  je  lui  en  ai  envoyé 
"  de  preuve  pour  faire  voir  la  ^^  ^  ^  H  jjCa  depuis  mandé  y  en  me 
te  érudition  et  la  fécondité  de  remerciant,  qu\l  lui  répondrait  bien- 
Ht  de  cet  auteur.  Car  ayant  a  i^i^  j'^,-  plusieurs  lettres  céans  de  ce 
^r  sur  les  sept  antiennes  solen-  horipère,  et  suis  de  ses  amis;  même 
■-  que  l'église  chante  avant  la  y^f^  j,^/^  un  peu  glorieux  ,  car  il  est 
fe  iVoël,  et  qui  commencent  par  y^,^  savant  homme  ,  in  génère  multi- 
^ ,  il  ne  prit  que  cette  seule  let-  plîci  :  je  voudrais  bien  qu'il  eût  fait 
€}ur  le  sujet  ae  ses  sei*mons  ;  et  imprimer  beaucoup  de  pièces  manu- 
la  stérilité  de  ce  sujet  il  trouva  scrites  qu'il  a  devers  soi  ;  il  a  bien  de 
Gallois,  Journal    des  Savans,  du  i^de     /^  doctrine  en  tOUS  S€S  livres  (22).  CcS 

Ç?7  »  F«€i"4»  "5.  éloges  sont  d'autant  plus  conAÎdéra- 

Uom  superiorumsocietatis^  ttndè  hœcillum    qui  avait  plus  de  penchant  a  dirc  au 

hmptutum  legitimum  non  agnoscit.  Sotnel,      j^j,J  q^'^  ^j.^  Ju  bien  ,  et  qui  nC  gar- 

UMeaScript.soc.  Jesn,pa^.  759.J'«««n    ^  j,^^       jg  gilence  sur   les   défauts 
Tomns  vigesimus  et  çosttïumu»  pcr  anonjr-    qu  il  croyait  trouver  dans  ics  «iivres 

digestus,  nnnc  primum  in  lacem  prodiit      Jg  ^g  jésuite.  CitOUS-lc  CnCOre.  X»  an- 
•viaL,  snmptibus  Annibalis  Sangoyski,   bi- 

?G;j"i^;  J..n«l  d«  S.v.n,,  A.  .4  ,nar.         (")  G-^ ?•"•  , >««  CCCXXVIII,  i  la  fog^ 

)  ^^"qu!t  tom  les  traiu's  qu'il  comprend  M  Le  tnême,  lettre  CCIX, P«^.  »3<>  ^  '"^'"* 
Hturobiel  les  perfections  ou  le  culle  de  la  yolume.  Vojre%  aussi  la  lettre  CCXLY  ,  pag. 
|#.  Là  même ,  pàg.  j  18.  B^a  du  tnfnie  volume. 
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Uur  du  Sanclus  Gcorgius  Cappadox  apparere  ferulalius  mag.  is  ifeA 

est  un  homme  rare,   singulier,   et  luigud  :  et  si  enimhAnmkm 

très-sauant ,  hormis  qu'il  se  fait  pois-  leas,  at  grmcam  prmws  igmm\ 

sonnierla  treille  île  iPdqucs,  et  qu'il  On  lui  avoue  qu'il  entend  kii 

affecu  d'écrire  d'une   manière    qui  latine  \  mais  cet  aveu  n'est  « 

nest  plus  en  usage,  et  néanmoins  erand  poids  (a6)  ,  paiiqaifî 

tous  ses   liyiTs  sont  bons  :  est  enim  d'une  personne  qui  faisait  dai 

vir  multi-jugic  eruditionis  ac  infini-  cismes  dans  chaque  page,  (j^).] 

tae  lectionis ,  comme  disait  M,  Oro-  bararum    lexeon ,  et  solacâm 

tius  de   feu  AI,  de  Saunuzise,    Le  tanta  ubertas  estinUÛna&m 

style   du  père   Théopliile  Rafnaud  ut  si  tenui  diligeniiâ  adhiUUtM 

redolet  Lipsianum,   quo   tamcn   est  grammatiau  ejus  strihUigmaê 

muh6  dcterior  ;  il  n'y  a  aujouixVhui  totumpenè  ejus  iH)lumn  likLc 

aucun  auteur  qui  écrit^e  de  même,  si  bendum,  f^ix  très  lineas extn^ 

ce  n'est  peut-être  M,  Blondelj  notre  solœcismis  adeo  pUiguibus  0m 

iloyen,  qui- bien  qu'il  soit  un  des  plus  net,    ut  miserationem  numA 

sauans  nommes  du  monde  ,  affecte    Tliomas  Hurtado nia 

cette  espèce  de  barbarie ,  et  elidem  emisit  periodum  qui  non  sot^ 

scabie  laborat  cum  TertuJliano,  Lip-  biligine  aliqud  grammaticâ,  4 

sianus  seu   Lipsiomimus   vel  Lipsio  gnd  colaphizatione  Pritciaiii 

minus ,  qualis  aliquandù  fuit  Eircius  rapporte   quatre   exemplei  k 

Puteanus ,  Pcfrus  Gruterns  ,  Thco-  même  page.    Deus   expacetà 

philus  RajnauduSjCt  paucialiiquos  (ag)  ;  opus  benè  executm: 

fama  obscura  rccondit  (a3).  J'avoue  populus  magis  exîiortariadti 

que  je  ne  saurais  comprendre   sur  nionem  ;  agendum  eue  de  Uuâ 

3ucl  Fondement  on  accuse  ce  jésuite  On  mit  à  la  fin  du  livre  (3i)  v 

'affecter  un  style  coupe,  obscur  ,  te  particulière  des  soufflets  qa'i 

pointilleux,   rempli  de  ce  auç  l'on  donnés  à  Priscien ,  s'il  m'est] 

nomme  archaïsmes.  J'ai  lu  plusieurs  de  me  servir  de  la  métapboR 

de  ses  livres ,  et  j'y  ai  trouvé  partout  jjesuite.  Son  adversaire  se  défi 

un  autre  langage  ,  un  style  qui  ap-  dessus  :  j'imite  les  pères ,  dil-i 

proche  beaucoup  plus  du  prolixe  que  lYonne  in  multis patribus  wm 

du  court,  un  style  qui  prend  ses  ai-  similes  non  ita  i^igorosœ  iu  U 

ses  et  qui  ne  se  çêne  point  par  des  locutiones?  Et  il  dit  (  33)  qi 

coupures,   par  des  suspensions ,  et  Buséea  faituneUbledeplosi 

Sar  de  semblables  défauts  des  singes  cent  cinquante  barbarismes ( 

e  Lipse.  Il  n'est  point  poli ,  à  la  vé-  re  de  Blois. 

rite  ;  mais  s'il  est  rude  et  barbare ,  ce  (I)  Von  trouve  qu^'d  a  été 

n]est  point    par  l'affectation  de   la  trop  loué  de  M.  Patin    et  Q 

vieille  latinité ,  de  cette  latinité  far-  gard  de  son  style  il  n'en  a 

cie  de  phrases  de  Plante  ou  de  gré-  bien  repris.  ]  «  Théophile  1 

cismes  l'i^),  qui  fait  les  délices  de  »  donnait  à  tous  ses  ouvrage 

quelques  savans  5  c'est  plutôt  par  le  »  de    perfection    qui    n'ai 

mélange  de  plusieurs  termes  emprun-  >i  qu'aux  grands  maîtres.) 

tés    des    scolastiqiies.  Je    remarque  »  ment ,  qui  est  de  Gui  Pa 

mtlme  qu'il  censura  dans  l'un  de  ses  »  pas  entièrement  vrai   b 

adversaires  l'emploi  de  quelques  mots  »  perfection  qui  n'appartie 

grecs  ;  on  lui  repondit  que  ce  n'était  >»  grands  maîtres,  comme  0 
pas  à  lui  à  parler  de  grec  ,  vu  qu'il 

Ignorait  cette  langue.  Mira  hominis  (»5)  Ttom«»  Hurtado,  in  dnplk 

buccafœtidi  audacia ,  cœcus  ciim  sit ,  ^yjf^pr',  m    .  j       ... 

,.,,/,  r/^      _i      ..          .    j.                    ^       ,     '  K^J  ^ ojet  HurtAdo  ^  ibidem   voi 

vult  de  colonbus  judicare  ,   et  cum  («7)  Leodcg.  Quiniinm   «S^ 

prorsus  idiotasitgrœciidiomaiisyju-  V^- ^^l-           , 

dicare  de  uocibus  grœcis quid  vis  ^^^)  ^^"*  »  "P"*'  eundem^  pag.  i< 

(29)  Pour  dire  nous  fait  penr. 

(a3)  Gai  PaUn ,  lettre  CLXXIII ,  pag.  05  du  (3o)  Pour  dire  aUouclieineiis 

(a4)J».  Gallois,  ci-dessus,  eitalion  (i5),  lui  P'^S- H^l-                                         ^ 

reproche  d^aflecter  de  te  servir  de  moU  tiré»  du  (3a)  Ibidem,  pa^,  a^q 

«"f*'-  (33)  Ibidem,              "^' 
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les   pères  Pétau   et  Sir-    j^ai  tiré  ce  passage  il  continue  Â  ro- 
anquait  à  Thdopliile  Ray-    futer  cette  critique  :   les  moyens  de 


(38) 

ns  puériles  :  outre  que  que  saint  Augustin  se  négligeait  fort 
i>tait  un  homme  rude  et  là -dessus,  et  il  nous  renvoie  aux 
3  urbanité  (34).»  Prolégomènes  de  Bernard  Vindincus 
à  vu  (35)  la  réfutation  du  ad  Cnticum  Augustinianumcastiga- 
we  M.  Patin  a  fait  du  style  tum ,  où  il  y  a  un  chapitre  qui  traite 
e  ;  mais  il  faut  retoucher  des  solécismes  et  des  barbarismes  de 
te  affaire -là.  Théophile  saiqt  Augustin.  Après  tout,  il  ne 
marque  qu'il  y  a  fort  peu  convient  point  que  la  censure  de  Ca- 
i  aient  dit  que  son  style  mërarius  soit  bien  fondée;  il  en  lais- 
cr.  Uuniquc  censeur  ^u'il  se  le  jugement  aux  lecteurs  non 
un  certain  Camérarius  *  préoccupés,  f^ideor  uanissimam  et 
mé  d'employer  un  style  ineptissimam  criminationem  obtritds- 
ufQ  y  et  parsemé  de  ter-  ^e  multb  pluribus  quam  nécessitai 
3s  ,  et  d'avoir  plutôt  suivi  postulabat.  An  uero  stylus  acriptio- 
!  et  un  Apulée  ,  que  les  num  mearum ,  acUo  uel  jaceat ,  fel 
.  Non  défait ,  qui  mei  stjr-  horreat ,  quam  sibi  fingit  Caméra- 
m  opponeret,  Arguebat  rius  cujusfuit  hœc  criminatio ,  pro- 
Imus  Canierariua  prœfa"  nuncient  alii  affecta  quo  ille  duceba- 
im  {ut  inscripsit)  Antiqui-  tur  liberi  (39).  Je  recours  à  la  même 
îvitate  Victoriam  ,  quod  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 
tionum  mearum  scaberes-  qui  voudront  dire  que  j'ai  censuré 
is  :  quod  t^oces passimbar-  injustement  la  censure  de  Gui  Patin. 
nitore  et  lenitate  TullU  J'en  appelle  à  tons  les  lecteurs  qui , 
ihcrcm  :  et  quod  Petromo  avec  la  connaissance  nécessaire,  fenil- 
pulclo,  tumidis  et  iHflatis  .  let^ront  sans  préjugé  les  écrits  de  ce 
,  quant  probatœ  latinita-  jésuite.  Qu'ils  les  ouvrent  en  divers 
li  puri  ac  nalii/i  magistris,  endroits  ,  qu'ils  en  lisent  quelques 
ndum  inhœserim  {36).  Je  pages  par- ci  par-là  ,  je  m'assure 
î  point  ce  qu'il  répondit  qu'ils  ne  diront  î>oint  qu'il  a  imité 
ifîcation  j  je  me  contente  Juste  Lipse,  et  qu'on  peut  l'associer 
l'ouvrage  où  il  repoussa  à  Pierre  Grutérus ,  et  à  Érycius  Pu- 
irc.  DisserLatio  hujus  et  téanus,  comme  Patin  le  prétend.  Je 
imerarii  calumniarum  de^  crois  bien  qu'ils  jugeront  que  son 
idiia  est  hoc  tilulo:  Non  style  n'est  point  châtié  ,  ni  poli  ,  ni 
usa,  subjuncta  vera  Gau-  agréable  ;  mais  non  pas  cm'il  soit 
us  sophismatis  GuUelmi  concis,  pointilleux,  et  rempli  d'ellip- 


quiim,  absurttum  su  sentir.  11  n  est  pas 
oU  ciceroniand pinacoihe-  teurs  qui  ont  de  bonnes  teintures  de 
blegerct  in  didacticis  pnv-  Tart  critique  de  s'ajiercevoir  que 
itionibus  (cujusmodi  ferè  l'auteur  dont  nous  parlons  ccrivait 
nostrœ ,  eaque  nominatïm  rapidement,  que  son  attention  au 
lam  Camerarii  œstus  in-  style  était  moins  que  médiocre,  qu'il 
lenè  et  accuratè  démons-  ne  corrigeait  point  son  travail ,  et 
)utc  qu'au  même  lieu  dont    (pi'ainsi  ses  paroles  et  ses  phrases  im> 

Srimccs  peuvent  passer  pour  une  fi- 
èle  copie  de  sa  minute,  et  que  les  pre* 

'.  remarque  prrçrdentf.  '  niIcrftS  cttuSlOUS    clC  Sa  |>lume  CtaiOIlt 

(îamérariuii,  Ecossais ,  était  prêtre    aussi  les  premières  cflusions  de  son  CS- 
enFrame.  ,   , ..  .     prit:  de  sortc  quc  la  mauvaisc  latinité 

il.  naynaud.  ,  hynt'l^m.  tle  Libris     '  ' 

6  ApoporapR'i,  col.  a.  (38)  ïdejn^  ihiâem ,  pag,  8  ,  <ro/.  2. 

'.bidum,  (39)  Idem,  ibidgm,  pOfg.  %o ,  col.  i. 


l'huit  remplie  dei  phrases  de 
ce*  lortï»  d'auteiin,  et  les  foun 
i  M  plume  trèa-faciicmeQt,  ilc 
que,  «ans  qu'il  donnât  des  iecoi.,^vo  - 
«on  HOC ,  il  en  sortait  tantôt  un  Icrmu 
de  Plaute  ,  on  une  expression  de  Lu- 
crèce, ou  de  Pétrone,  ou  d'Aulu-ticllp, 
ou  d'Apulée  ,  on  de  Macrobe  ;  tantôt 
uue eipreBiion  deTeKullienond'Ar- 
nohes.oudeSaint-Hilaire.oudeSido- 
niua  Apollinaris;  Unlût  une  etprea- 
■ion  de  laînt  Bernard,  ou  des  com- 
menta leurs  de  Lombard  ■  et  du  doc- 
teur Anerflique,  elc.  imaUle»  terioES 
ordinaires  et  plu»  usités  se  présen- 
taient pliia  souvent,  et  il  prenait  ce 
qui  l'offrait  le  premier  :  par  couse- 

Îuentaon  langage  n'est  point  affecté, 
i  mélange  des  vieui  mots  et  des  ex- 
pression) barbares  y  entrait  natn- 
rellment  et  n'y  tenait  pas  beaucoup 
de  plaça,  et  l'auteur  ne  se  donnait  pas 
la  peine  d'épurer  son  style  ,  et  de  le 
limer  :  il  le  laissait  tel  t(u'îl  le  trou- 
vait en  relisant  son  écrit.  Si  je  me 
trompais  en  cela ,  je  serais  du  moins 
hors  de  toute  atteinte  à  l'égard  du 

foint  principal  de  ma  censure  de 
atin  :  car  jamais  deux  auteurs  n'ont 
été  plus  dissemblables  en  fait  de  sty- 
le, que  Théophile  Baynaud  et  Juste 
Llpse,  Celui-ci  affectait  de  finir  ses 
période»  i  chaque  ligue,  et  d'en  re- 
trancher plusieurs  mots  qu'il  donnait 
i  suppléer  et  â  devinera  son  lecteur. 


mirés.  Ce  travers  d'à 
jours  coudamaé  ^rL 
jugement.  Le»  railleri 

grand  amateur  des  ïi 
admirables.  Si  vous 
être  entendu,  lui  dit 


faites-vous  en  rivan 
nos  ancêtres;  mais 
l'on  parle  vuiaurd'l 
plutosopkut  aaoUacci 

but  Expn>mci^  i  Ch 
Pabriauj  et  Oiruna 
mi  viri  aoilri,  et  hii 
mtii  itli  trigemim,  p 
eum  luis  Jabulati  il 


F>  dicur. 
bis  locuti  aura.  Tu 
quaù  cum  maire  E 
quare,  lermone,  aU 
jam  desito  uteris,  qm 
telligere  neminem  vit 
mi/te,  homo  inepte,  i 


déc<. 
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S  à  Tibère  raffectation  se  cice'ronienne ,  s'ils  eussent  pu  y 
e  vieux  mots  (4a),  et  il  substituer  une  expression  prise  des 
Antoine  d'insensé  pour  Fragmens  de  Pacuvius ,  ou  trouve  in 

affectation  de  chercher  Verfibu'  quos  olim  Faunus  vatesque  eanebant, 
dniirë  qu'à  être  enten-  Oun  neque  Sfusanun  seopuLos  qui^uam  supe- 
1-Gelle   raconte  qu'un       «.    j.  T^'^^j.  ^,,. 

.  r  •      'm.     'm  JSee  dich  studiosus  erat  ILi)» 

i  temps  se  faisait  siffler  ^^^' 


immaire ,  que  les  plus  que  îe  remarque  comme  une  preuve 
îombattirent  de  toutes  que  les  mêmes  dépravations  de  goût 
ifin  d'empêcher  qu'elle  ressuscitent  de  temps  en  temps.  Pas- 
et  qu'elle  ne  corrompît  serat  ne  fut  point  le  seul  qui  dëclama 
asserat  fit  tout  exprés  contre  ces  faux  antîquaires;nous  avons 
!  pour  s'opposer  à  cette  parlé  ci-dessus  (5o)  d'une  pièce  sati- 
lisunt,  dit-il  (45),  his  rique  qui  les  tournait  en  ridicule, 
vroximis ,  non  dis&imili  et  Ton  peut  voir  dans  la  Khétori(jue 
aniâ,  noui  quidam  An-   àw  père  Caussin  leur  condamnation 

minhs  muUi,  quorum  en  bonne^  forme  (5i).  Je  pourrais 
uid  dissimulem  ,  hanc  nommer  bien  d'autres  savans  (5a)  qui 
im   institui.  Si  quidem  n'ont  pu  souffrir  cette  manie  de  vieux 

opère  pretium  putaui ,  mots  ,  et  qui  ont  renouvelé  le  procès 
i  morbum  pel  arte  ali-  qu'on  fit  à  Salluste.  S'ils  n'épagnaient 
?m ,  quod  in  Us  difficile  pas  cet  ancien  historien,  quelle  devait 
U  sic  œerotare  malunt  être  leur  indignation  contre  les  mo- 
,  ^'eZ  aliqud  ex  parte  demes  ?  Quid  quod  è  quihusdam  sal- 
idquesaltemassequerer  lustianis  uerbis  tantd  solticiiudine 
l  nostros  latiiis  serpat  inter  prisci  sermonis  maceriem  ef, 
après  il  dit  que  les  per-  ruinas  conquisitis,  et  in  illâ  ipsâ  tanC 
eut  guérir  ne  trouvaient   laudatd  compositione  nonnulla  pro- 

semblât  trop  antique ,  ^û^"  «^  intellectu  sunt  noua ,  quœdàm 
laient  de  trouver  des  putidiuscula  et  pumicata ,  quœdam 
ip  plus  vieux  que  les  ^^  scrupea ,  ut  in  ea  uox  impingat  se 
ins.  Sordent  nohis  Tul-  tanquàm  in  saxea  fragmina  uetusta- 
,  Terentius  :  f^alerii  '"  (53).  C'est  ainsi  que  parle  un  écri- 
%cii^  Cœlii,  Pisonis  ,  vai»  très-poli.  Il  avait  déjà  déclaré 
.,  Qadrigarii,  Sisennœ  4"'^^  ^aut  éviter  le  mélange  des  pa- 
rimus.Undètamdelica-  ^oles  surannées  (54)  :    Pertimescunt 

t.  CatO,  et   F^arro  ,  uix        (4^)  Ennins,  apud  Cicerouem,  de  Oratorc , 
ijaeiunt  t   uix  auidita-  folio  ia5,  D. ,  et  in  hruto,  folio  io5,  C. 
xplent  primi   consulum       {^)  Mera  estis  ^  ut  M.   Cato  ait^  mortuaria 
tnmr,,  f^^,.w,^L,.I^      Jt^      alossaria.  Nom  nui  colligitij  lexidia ,  res  ta- 
torum  incunabula  :  de-    ^^  ^,  .„^^,  etfri^^las^  tanujuhm  ^lieru^ 

mias,  leges  regtas,  sa-    voces  pneficarum.  Aul.  GelUus,  lih.  XVm, 

,  icta  cum  Sabinis  fœ-    <^^P«  ^^*» 

um    jura   formulasque        ^^  Siefautor  vetenun,  ut  tabulas  peccare 

S ,  Utpenetremus  in  ser--  Çuas  bis  quinque  liri  sanxenmt  :  fatdera  r»- 
isinum  tanquàm  simus  ^um 

Yumœ,  aut  cum  Euan-       p^ S****",'*"' ^""^ "^*''" f^"*^ •^*^'""  '' 
/         .'   'f/n\    /y  FonUjicwnlwros  :  annosavoluminavatum. 

locutun  (^b)*  tes  gens-        VicUlet  Albano  Musas  in  monte  locutas. 

ice  volontiers   en  cor-  Horatins ,  epist.  I ,  Ub,  II. 

compositions  une  phra-  (^)  Remarque  (F)  de  l'article  kcGVM»  (Marie 

Ange),  tom.  /,  pag,  187.  / 

Auguste,  cap.LXXXFI.  (5i)  f^i</e  Gaussinam ,  de  Eloqaentiâ  sacra  et 

Anionium  ut  insanum  incre-  humana  ,  lib.  II  j  cap.    X  et  XXII  j  pag.  m. 

ribentem  quœ  mirentur  potius  g5  ,  lai. 

'lligant.  Idem  ,  ibidem.  (5a)  Vojres.  Philippe  Paréiu  ,  ii»  Vitâ  Daridis 

as ,  lUf.  X/,  cap.  y [II.  Parei ,  pag.  m,  i8» 

rœfat,  in  Giceronis  epis)oIam  (53)  barolus  Paaclialius  ,    de   Optimo  génère 

arem,  pag.  m,  171.  Elocutionis,  pag,  i53. 

sm ,  pag.  1^5*  (54)  Idem ,  ibidem ,  f»a^.  13g. 


Pollion  a  priitoadu  (|ue  1 
tait  Irop  «rvi  de  vicui  mois  (56)i 
mail  pcul-<!lrD  qu'au  lieu  de  le  cri- 
tiquerai sevirement,  on  aurait  <lû  le 
remercier  de  la  peine   i{u'il   avait 

Srise  lie  rajeunir  certains  termes,  et 
'elTipècber  <|ue  la  langue  di^s  Ho- 
maiai  ne  Ici  perdit  toul-^-fait.  Noua 
devrioDs  soiiLailer  que  nos  grands 
auteurs  rendiascnt  un  acmblable  oOi- 
cc  à  plusieurs  termes  fraDgais  qu'on 
laisse  pe'rir.  S'ils  daignaient  les  em- 
ployer, ib  arrêteraient  la  prescrip- 
tion, ils  encourageraient  les  Jeunes 
plumes  ■  les  employer,  et  cela  con- 
cerrerait  l'abondauce  de  la  langne. 
Virgile  en  usa  ainsi.  Horace  conseil- 
lait cette  conduite  ; 
OiicuraUl  Jilt  populo  bonus  orutt  ati/w 
Qtî„  priicis  HuiKOrulaOtunUu,  (S;). 
C'est-i'dire,  selon  la  ïersion  de  M.  Da- 

■  cjer  :  1 11  aura  la  bont<!de  ressusci- 

■  1er  des  termes  qui  sont  morts  dc- 

■  puis  long-temps  paurle  peuple;  et 
>  de  remettre  en  lumiore  ces  mots 
B  propret  et  énergiques  qui  <!taient 

■  en  usage  du  temps  de  Célhégus  et 
•  de  Caton  ,  et  qui  sont  aujourd'hui 
B  accabKs  sous  la  rouille  des  ann<!es , 
H  et  sous  les  ruines  de  l'antiquité,  u 
Voyez  la  note  (58). 

i-i  If  oral 


■  trahies,  et  à  l'éprei 

■  Tocabulaires  {5g).  • 
est  l'un  des  auteni 
comparés  i  Thëoph 
c'est  une  comparaiso 
on  peut  fort  bien  ent 
de  ce  jésuite  sans  i 


des  termes  grecs  dai 
C'était  la  mcâe  des  pi 
nistes.  CasauboD  en 
dans  tes  lettres.  Bol' 
point  cette  coutume 
(K)  Les  jans^nist 
épargné  à  leur  loa 
tiéme  volume  eit  rei. 
qu'il  a  écrit  contra 
At.  Amauld,  M. 
quelques  autrei  auti 
pas  nier  qu'il  ne  lei 
tel  avec  trop  d'aigrt 
qu'il  avait  résolu  de 
ouvrages  beaucoup 
mort  na  Veflt  point 
dernières  paroles  A 
sont  autre  chose  qu 
petit  mensonge  offi 
sans  apparence  que 
lion  des  ouvrages  i 
ne    soit  pleinemenl 
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iituiiSaToyard(6a)qui,  »  ture    prodigieuse.  Vingt  volumes 

isuiteùl^Agedeseizeans,  »  in-folio  de  ses  ouTrages  imprinaes 

;é  de  phis    de  quatre-  »  font  voir   avec  quelle   facilite  il 

dans  la  société,  dont  »  écrivait.  11  serait  à  souhaiter  que 

sur  le  point  de  sortir  y  »  c'eût  été  aussi  avec  jugement ,  avec 

t maltraité :i/i£cra5oera  «prudence,    avec   modestie,   avec 

y^aae^amr, etc.,  disent  »  charité,  et  par  l'unique  motif  de 


compose  plu-  »  portem< 
iges  contre  les  dérègle-  »  contre  plusieurs  particuliers  ,  tel 
société ,  tel  qu'est  celui  »  qu'est  Finfâme  lioelle  intitulé  : 
litre  :  Théophili  Eûge-  »  Arnaud  de  Bresse  ressuscite  dans 
tastasis  *  seu  prima  SO'   »  Amauld  de  Paris  ;  ni  l'écrit  plein 

Insiitutio  restauranda,  »  de  faussetés  et  de  fiel  qu'il  publia 
ridée  de  la  réformation  »  contre  tout  Pordre  de  Saint-Domi- 
itait  que  Ton  ftt  de  la    »  nique  sous  ce  titre  :  de  Immuni- 

])our  la  rétablir  dans  »  tate  Autorum  Cjriacorum  a  Cen- 
r  esprit  :  et  un  autre  »  surâ^  Diatrihœ  Pétri  h  f^alle  clau- 
a  :  Hippàrque  du  i^li-  »  sa  S.  T.  D.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
hand ,  contre  l'applica-  »  damné  à  Borne,  aussi  -  bien  que 
ic  ([u'il  voyait  partout  »  plusieursautresjcommeceux,  Je /«x 
>ciété.  Ils  désavouent  »  Communion  pour  les  Morts  j  du 
aité  de  la  Dispense  des  »  Martyre  par  la  Peste  ;  de  la  Cen- 
Tsolutione  à  t^otis)  qu^ils  »  sure  des  bons  et  des  méchans  Li- 
ir  pas  été  approuvé  par  »  i>res  5  et  le  XX."  volume  que  ses 
urs,  et  contenir  quel-   »  amis    firent    imprimer    apr^s    sa 

touchant  saiot  Ignace,   »  mort Ce  père  mourut  à 

is  conforme  à  la  vérité  \  »  Lyon,  d'apoplexie,  le  dernier  d'oc- 
ssi  ce  qu'il  écrit  dans  »  tobrei663,  sans  avoir  jamais  fait 
;ontre  l'ex-jésuite  Jule  »  aucune  réparation  des  médisances, 
;ot,  Italien ,  que  les  dé-  »  des  outrages  et  des  calomnies 
iur  les  constitutions  dos  »  dont  un  grand  nombre  de  ses  écrits 
iont  pas  de  saint  Ignace,  »  sont  remplis  (63).  » 
re  Lainez,  second  gêné-       (L)  Ses  ennenûs  Jirent  courir  d'à- 

apparemment  l'un  des  tranges  bruits ....  Monconys 

licrs  qui  fut  cause  que  les  réfute."]   Le  passage   que  je  vais 

le  mirent  en  prison,  où  copier  est  un  peu  long;  nHmportc  : 
z  long-temps.  C'était  un  on  y  trouvera  des  faits  que  le  rappor- 


imoin   ce  qu'il    dit    en    »  philc  Raynaud  :  je  lui  dis  que  je 
t  l'éloge  qu'un  écrivain    »  me  trouvais  à  Lyon  quand  il  mou- 


lui  avait  donné  :  Que  »  rut;  et  que  mon  frère,  qui  était 
homme  n'auait  dit  que  )>  venu  de  Paris  lorsfju'on  lui  fil 
ai.  C'est  encore  (|aclc[ue  »  l'opération  de  la  taille ,  m'en  avait 
sinj:;iilicr  que  ce  (ju'il  fit  »  souvent  entretenu.  H  me  tira  lors 
n  jubilé  dans  la  société.  »  une  lettre  du  père  Henschénius  , 
une  messe  magnifique  ;  »  dont  j'avais  vu  la  bibliothèque  ù 
ite,  montant  en  chaire,  fit  »  Anvers ,  par  laquelle  il  lui  écrivait 
lyrique  en  sa  présence.  »  que  les  jacobins  ont  fiiit  courir  le 
vait  assurément  une  lec-    »  bruit  en  Flandres ,  et  â  Kome,  que 

t  yas  exact  :  il  rlttit  ne  sujet  du  (Ct3)  Addition  à  la  III*.  lettre  du  prince  de  Conti 

mais  non  pas  m  Suvoifr.  au  |)ère  Oeschampii  pag.  G9,  édition  de  Cologne, 

iurc  que  ce  livre  n'est  point  de  lOoy. 

l'a  mis  aobsi  au  nombre  de  ceux  (64)  Oett-à-dire  à  un  jcsuitc  de  Lansbcrguc  en 

isement  attribués.  Bavière. 


•  dcpumquiDiejourtidedirelaoïoBc, 

■  et  commuoiait  tous  le>  jniin  :  il 

■  iTlit  bit  troi"  confeni^n»  gcci'ra- 
»  le>   aa  pire  du    lieu,   la  Kumaiae 

mnriTut  i  et  in4iae  le  matia 


»  »a  Ta 

■    tOU!>  Il 


dci. 


ï'ia  ''"eillVdc 


aiots,  aprïi  en  avoir  i 
1  visible!!  prcssen limon),  il  il 
lien  troii  loij  an  frire  qui  Vi 
:iit  à  s'habiller,  l'asiurant  qii 
e  lui  donnerait  plut  de  pcincj 
itnurnant  de  la  chapelle 


crollre  son  mérite,  J 
l'avait  roulu  mortili 
pour  laquelle  il  an 

Saition  ,  qui  étaiei 
ont  toute  la  gloin 
pense  lui  e'tait  réie 
niort ,  et  qu'alon  t 
vinces  du  monde  ! 
ruient  avec  empres 


)  del 


la  messe  (.'t  commimtv,  il   "  père  Théophile,  U 


■  qu'il  arait  ■ 

>  paucr  au  ciel  la  ffitc 

>  aainti,  et  un  moment 


'rc^: 


■  autre  bon  friro   :    et  ainii   s'ac- 

■  compUt  la  prophdtie  qu'il  avait 

>  faite  ,   qu'il   mourrait  en  >a  lou- 

■  Cane,  et  daoi  la  chambre,  qu'il 

>  avait  tant  aimées  toutes  deui ,  iiue 

>  nulle  penJcution  ne  l'avait  pu  dé- 
B  tacherde  l'e'lat  qu'il  avait  emhra<i- 

»  $é  CD  lOD  enfance  ,  n'ayant  iamaii   . 
D  quitté  durant  loiiante  ans  ta  rc- 
B  traite  de  sa  cellule  que  pour  des    . 

■  ceuvroa  de  charité,  comme  pour 

■  confeuer  le  moindre  pa/san  qui 
>>  se  présentait,  à  quelque  temps  que 
n  ce  fOt.  Je  lui  dis  que  l'éjdue  de 

B  Lyon  lui  lit  un  lervice  solennel .    i 


tophile,  la 
devraient 
qu'il  avait  refusé  l'i 
ni've ,  apréa  la  mort 
Lienbeureuxi  ■!""  d' 
voie  et  tout  le  léi 
béri  ayant  obtenu 
ment  du  duc  Cbarl 
seul  père  Théophile 
les  pressa  ai  Toit,  qu 
traints  de  cesser:  ce  i 
m'a  assuré  savoir  . 
Ulne;  mal.  qu'U 
témoin  d'un  acte  d. 

3 ue  vertu,  puisque 
c  feu  H.  de   Bord 


lutres,  de  p. 
héoçhile.  Ion  â< 
es  bénéfices  et   d< 
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courir  de  tels  bruits  ce  jësuite  ait  vécu  au  XVI«  siècle, 
ite ,  faut-il  s'étonner   Cette  faute  ne  se  trouve  que  dans  la 
Is   ont  débitées  tou-   seconde  édition  de  Hollande. 
le  Luther  ,  et  de  Cal-       (N)  //  déguisait  souuent  son  nom 

a  la  tête  de  ses  oui^rages,]  M.  fiaillet 
melque petite  chose  h  trouvera  là  de  quoi  s  occuper,  dans 
'loréri,  ]  I.  Tout  ce  ^®  beau  recueil  qu'on  attend  de  lui 
)n  se  trouvant  en  pro-  *."^  ^^  auteurs  déguisés.  II  doute  (68) 
ns  le  Journal  des  Sa-  ^^  ^^  jésuite  a  pris  le  nom  d'Anselme 
le  fallait  pas  laisser  Solérius  dans  le  livre  ele  Pileo ,  ceu- 
îcteurs  d'où  il  avait  ^'^Ç^e  capitis  Tegminibus  ;  msiis  puis- 
.  C'est  un  péché  d'o-  *ï"®  ce  livre  se  trouve  dans  le  XlII«. 
rite  ici  la  note  de  pla-  yolunie  des  ouvrages  de  ce  père  (69), 
lication  de  ces  paroles  ^^  ^^^^  ^t*"®  sûr  qu'il  l'a  composé. 
oxii  pmfecto  anlmi  et  ^^*  flaccius  (70)  n'a  pas  eu  raison  de 
li  est  àeprehendi  in  coire  qu'il  parut  d  abord  anonyme 
lam  mutuum  reddere  dans  l'édition  de  Lvon  ,  1 655, 1/1-4**., 
point  vrai  que  le  père  dédié  ad  Petnim  de  Macérât  ;  mais 
t  choisi  pour  titre  du  ^ue  dans  l'édition  d'Amsterdam  1671, 
liures  Apopompœus,  "2~'2>  on  y  mit  le  nom  à!Anselmus 
ue  les  Juifs  donnaient  Solérius  Cimmeliensis.  11  est  certain 
qu'Us  chargeaient  de  que  l'auteur,  dans  l'édition  de  Lyon 
qu'ils  abandonnaient  '^^4  >  ^e  quaJifia  Anselmus  Solérius 
s  on  rHa  pas  Jugé  à  Cemeliensis  ,  en  dédiant  son  ouvrage 
itituler  ainsi.  Le  titre  ^^  Petnim  de  Mandat,  Disons  donc 
n'était  destiné  qu'au  *ï"®  Placcius  a  ignoré  bien  des  choses 
icr  de  quelques  écrits,  *"'  cet  article  ^  il  n'a  point  su  les 
l'inséra  pas  dans  ses  ^oms  qui  ont  paru  dans  la  première 
es.  Nous  avons  vu  ci-  édition^  Maccrat  est  une  chimère, 
es  de  M.  Gallois,  qui  Maridatest  le  vrai  nom  d'un  conseil- 
et  si  précises,  qu'on  ^er  au  ^rand  conseil  ;  Anselmus  So- 
as  que  M.  Moréri  ait  lerius  Cemeliensis  (71)  était  un  mas- 
tendre.  N'eût-il  point  q"®  ^"i  cachait  notre  Théophile.  Le 
ite  eût  perdu  le  juge-  p^™e  Placcius  lui  reproche  sans  su- 
t  voulu  que  tous  ses  j^'  "^®  espèce  de  contradiction  (ie 
sent  ce  titre?  11  a  dû  ^^  ceci  en  passant);  c'est  ausujet  de 
ssairement  pour  quel-  ^^  Chronique  de  Flavius  Dexter.  lllud 
contrebande.  Son  in-  (Chronicon)  ab  ipso  Bivario  (72),  vel 
iuivie ,  comme  nous  Vivario  confictum  credidere  (i^riel 
•e  Sotuel  :  ce  qui  con-  Pennotus  et  Matthsus  Raderus  ,  con- 
d'une  nouvelle  omis-  ^^j^  /l^os  ipse  tamen  Apologiis  sese 
ivrages  de  Théopliile  hinis  défendit  quas  approbant  Carolus 
pas  été  imprimés  l'an  Visch  ,  Bibl.  Listerciensis  p,  ii4  et 
en  fut  achevée  l'an  '^^^  I^ay^aud.  de  mal.  et  bon.  lab., 
trompé  M.  Moréri,  P^^^-  '^9;  sibi  ferè  contrarius ,  pag. 
u'on  en  parlait  dans    '^4  (l^)-  Voilà  comme  parle  M.  Plac- 

Ja  vans,  du  14  de  mars        (68)  Dans  la  liste  tju'il  a  misé  à  lafin  de  ton 
porter  les  journalis-    ouvrage  ^  inUtûlé  :  kntean  àk^v\%^, 

touiours  l'année   de       (69)  ^or«  Sotnel ,  Biblioth.  Script,  «oc.  J«u , 

1     r  •     '      ..  V^'  758* 

s  ne    le  taisaient    pas        (70)  Placcius,  de  Anonyiiii* ,  iwim.  6oa,  pag. 

ent ,  et  surtout  lors-    x3o. 

it,  en  la  marquant,  de    ,.  ^î'i.T*'^*  ^"*  *'*,"^*  •'*"'  ***  n*t»'^e  Cémé- 

<-rii';i<!  «o«l«? t.  J-»  "■•   ^''û»'  «««  ville  apiscopale  ruinée  depuis 

qu  Ils  parlaient  d  un     lon^ie.nps.  Le  si/ge  /piscopal  a  et/,  uni  à  celui 
perdu  la    grâce  de  la    de  Nice.  Voyei  Tibéophilc  Raynaud,  de  Libris 

Il  n'est  pas  vrai  que    P">P"«»;;  VH'  "'•  'O- 

(7  a)  Cest  un  Espagnol  y  moine  de  Citeaux,  Il 
I    ,      -  --  .,        publia  ceUe  Chroniqae  de  Flaviuii  Dexter  avec 

al  rfu  14  mars  1667  ,  quej  ai    des  commentaires ,  à  Lyon  ,  l'an  i6a7. 
V»^(G).  (73)  Placcin*,   m  Pseadonymomm  '  Cat^logo  ^ 

«V^'-  niun.  ag4  ,  pag.  j85. 


icripiUie  Chmnicon  ,/uoil  ciilem  D. 
Hieranymo  iaicripteril  ;  tamcn  hoc 
Ohmnicuiit  nuper  valffalum .  Uliul 
ipium  etie  gemùitam,  cujiu  A'.  Uic- 
ronrmta  meminît,  multa  mut  aate 
diiiumhnt.  /Vec  quie  ali-ertùi  libri 
illiui  tupposiûonem  proferunt  Bimi- 
riiu  rommcatiUor  ac  ihjenfor  ,  et 
MoUhior  Incojcr,  lil>,  pro  epiitoli 
Puiliai'ic  ail  Ui»saDcnM9,  à  cup.  4> 
ad  iJG  ,  eijileiil  mvrii  ûeenlû  ani- 
»iun  (-Î).  Voili  ce  <[ii'il  <Ut  dans  la 
juiKO  119 ,  et  voici  île  ((iiellc  maoii'Te 
■1  n'uipriine  dans  il  pagfi  iGj  :  Klii- 
vii  Demi  Chrnniciin  ijuml  iiu/mr pro- 
•liil ,  mn:;na  excilavit  ilisiiilia.  Ati- 
tjuiMt  CImnieon  verùjuiiie  a  Dexlro 
canscriiitum,coiulat,ekmianctus/Iie- 
wiyntui  ejuttihi  h  Dtrtiv  infcri}iti 


Jitut  Giumenïui,  doi 

Sour  la  morale  rélicb 
«  bruit ,  n'était  aul 
Tbéiinhilc.  Le  nère 
cela  dans  toute  la  H 
Maratdaclia  ad  moj 
ffiaai  (8a  )  j   mai* 


;    ted  a 


piiuUil,  lit  Lvrum  illiul  Ûcxln  Chro- 
nicon,  enntnntnia  est.  Midti  knc 
Cliromcon  euetuppotUam  au  alii/uo, 
çai  honor  gentil  tuœ  conlt  eisal  , 
conteiulunt ,  «t  aciiler  Pennulas  in 
C-inanicnrum  régula  ri  11  m  Dis  toril 
(79).  Co  Xi'suitc  prit  lu  nom  de  Sic- 
iihanui  Kmonériut  en  écrivant  pour 
les  Juuivnfjues  contre  Damcit  (76) , 
celui  de  /.  Uériliertut  CemclîniMi , 
dana  1011  traitij  latin  tlc9  Riiniuiuos 
(p'j)  i  celai  àe  Lémli'ffarius  QuiiUinm 
HuhIuus  en  écrivant  contre  Hurla- 
<lo  ,  etc.  Ce  lliirtadu  .'tait  un  uiiiiae 
(rx|>a{^nol  qui  fit  imprinicr  à  Am^lei^ 


le  lù^n  â' 
le  cempoit 

préface.  Et  certaia 
M.  Gallois,  le  liyre 
n'a  guire  de  rapport 
la  ynaniére  du  pcre  1 
naiul.  Notez  ([uc  ce  fi 
voies  que  l'on  reconi 
vraec  était  tlu  jésuite 
«ciirdelarcîned'Ëip 
situ  de  style,  voie  a 
jiijchn  pas  que  Raynat 
iiuliliiiucment,  et  ne 
(0).  Un  carme  pu 
écrits  afee  bàit  ilet 
P.ii ivres  étants  jMStbi 

Qui  nous  pourra  assi 
.lie  riuD,  puisqu'un 
jtire  Kajnaud  souDii 
tioiis  entre  lo*  maint 
caiino  pendant  la  rie 
preB'inc  i  sa  iHirte?  ' 
déplumé  toulo  sa  sdei 
nirluScapulaînt  dcS 
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,  anno  ]654 ,  apud  An-   »  ou  putatifs,  ou  avortons.  Il  n^y  a  si 

lore ,  ahjudico  tamquam  »  malotru  qui  ne  veuille  que  ses  pre- 

iienum,  irruit  enim  in    »  miéres  appréhensions  prennentair, 

mo  miserè  deformatum    »  craignant    qu'étant   trop   longue- 

scerptum  et  laceratum.   »  ment  enfermées,  elles  ne  sentent 

jue  locis,  me  inconsuUo,    »  le  remugle  (84)*  Vrai  Dieu  !  Jodelle 

L  ex  mente  interpolato^   »  me    semble    avoir    heureusement 

plané  improbo.  lilulus   »  rencontré  en  ces  six  vers.    . 

t  ah    ipso  limine  fieret  _  «    .      «.  ^    . 

7.'^     ^  ^*    I    ^       •  Et  tant  ceux  dawourdhur  me  ftuehent . 

exordium  )  ,    immutatUS        ,  ç^,.  ^^.,  ,^^,  qj^eurs  pluLs  lâchent 

ou  Uincmarus  senior JU-  .  QueUiue  trait  soit  wiawais  ou  bon, 

rabat,   admissâ   in   ipso  •  En  lumière  le  vont  produire, 

liane,    non  potuerit  ex-  •  Pour  souvent   avecleur  renom, 

•     z»  f   •  ^    jr-   ^  »  Les  pauvres  imprimeurs  deetnure,  • 
'essio  jelicior.  Hiat  pas- 

ob  prœtermissionem   Uel       (84)  Cesl-àrdire  U  ronce,  le  moisi,  paedorem 

lius  aut  alterius  uoculas^    etûtum. 

e  densa.  Sic  rependitur  .-^nrc  /ii  x  r 

RAMUS  (Pierbe),  en  français 

fui  crurent  que  le  librai-  de  la  Ramée  y  a  été  l'un  des  plus 
fierait,  se  sont  fort  trom-  fameux  professeurs  du  XVP.  siè- 
te  édition  s  est  bien  ven-     1      n  '^  •»     »j  •11        j 

.d  on  la  trouve  complète  ^^^'  "/t^it  ne  dans  un  village  du 

tes  de  bibliothèques  en  pays  de  Yermandois  en  Picardie, 

en   Allemagne,  on   la  l'an  l5l5  (û)  *,  Son  aïeul  s'était 

airement  jusqu'à  un  prix  retiré  en  ces  quartiers-là  après 
érable  *.  Ainsi  rimpri-  »  j     *         ^      i.*^   «     !-.« 

int  mérité  de  place  Jans  ^^oir  perdu  tous  ses  biens,  lors- 

liste  dont  M.  Catherinot  que  sa  patrie  fut  réduite  en  cen- 
m.  «  Comme  je  finissais  dres  au  pays  de  Liège  (A),  par 

m^iro'^  ^^ésiitedl^pl^fs^  '^  dernier  duc  de  Bo^rgogne.  Il 
raUsT^ê  ^Bou'rges^ depuis  ^«1^^*  q^'i'  Signât  sâ  vie  le  reste 
inquante  ans  qu'il  y  fait  de  ses  jours  à  faire  et  à  vendre 
•e,  toujours  régentant  et  du  charbon.  Il  laissa  un  fils  qui 
omposant,  ma  donné  avis  I3   ^^^^^^  ^  labourer  (b)., 

pourrait  faire  un  juste    ^^^-/.^i      %      j        ^     -o 
u  catalogue  de  ceux  qui   et  qui  fut  le  père  de  notre  Ramus , 

livres  ont  ruiné  foncière-  c'est-à-dire  d'un   homme  qui  a 

s  libraires  5  ce  sera  pour  été  le  jouet  de  la  fortune;  car  sa 

fois.  I»  Celajae  fait  sou-  ^j^   f^^  ^^ç   alternative    perpc- 

passaee  d  Etienne   l'as-  ^     ,,       ., ,. ,     ^.           ...  j>  f   • 

«  Il  n'y  a  remède  ,  il  faut  tuelle    d  élévation    et    d  abaisse- 

éclateàce  coup,  et  me  ment.  L'envie  d'apprendre  l'ayant 

gorge  déployée  de  la  ca-  porté  dës  l'âge  de  huit  ans  à  s'en 

ce  siècle  ,   qui  nous  a    ^1,^^.    ^    p^^?   ^  ^      ^^   j^  ^^g^^e 

grande  foison  d  auteurs ,    ,_  .  .    ..         i>  ^-        -i 

R.^ud..  in  srxug-.  doLi-  1  ayant  contraint  den  sortir,  il 
un.  71,  pag.  m.  -o,  71.  y  rctouma  le  plus  tôt  qu  li  put , 

,ruirbrr.'ïirv"ah"a^  et  n'y  trouvant  point  les  moyens 
iné  de  fond  en  comble  :  ce  qui  de  subsister ,  il  eu  partit  uue  se- 

d^ûtre  vrai  ce  que  Bayle  dit  du  '                  jt 

:l  allait  cette  édition  en  Hollande  ,  v  «,,         ,  .1        -n         •            •     xr-.*    -n  .   • 

te.  Mais  Bayle  est  allé  trop  loin  (a)  Theophilus   Banosius  ,    m  Vila  Petr» 

U  ce  livre  s'élevait  de  son  temps ,  Rami ,  pag.  2. 

i ,  il  a  conclu  le  succès  du  livre  en  *  Leclerc ,  copié  par  Joly ,   croit  qu  il  faut 

;  la  nouveauté.  reporter  à   i5o2  ou  environ  la  naissance  tic 

ot,  l'Art  d'imprimer,  p.  11.  Cest  Ranius  ,  et  il  motive  très-bien  son  opinion. 

■lomc  vases  in-(,o. ,  dat^  de  Bour-  ^^^  ^^  ^^^^^  Theopbilo  Bauosio,  W. Viti 

(c;  iùid.^  pag.  3. 


ployant  le  jour  h  servir  ses  mal- 
trei  et  la  plupart  de  la  auit  à 
étudier  (^,  il  fit  des  progrès  si 
considérables ,  qu'à  sa  réception 
audegrédemaître-és-arts,  il  s'en- 
eagea  ji  soutenir  le  contrcpied 
a'Arislote  sur  tout  ce  qu'on  lui 
voudrait  objecter  (e)  (C)  :  mais  il 
faut  noter  qu'avant  cela  il  avait 
fait  dans  les  écoles  nn  cours  de 
philosophie  qui  avait  duré  trois 
ans  et  demi  (/).  Il  se  tira  heu- 
reusement des  objections  ^ui  lui 
furent  faites  un  jour  entier.  Ce 
succès  lui  donna  l'envie  d'exami- 
ner plus  k  fond  la  doctrine  d'A- 
ristote,  et  de  la  combattre  vi- 
goureusement ;  mais  il  ne  s'atta- 
cha guère  qu'à  perfectionner  la 
logique.  C'est  à  cela  qu'il  rappor- 
tait toutes  ses  lectures  ,  et  les  le- 
çons même  d'éloquenr.e  qu'il  fai- 
sait à  la  jeunesse  (g).  Les  deux 
premiers  livres  qu'il  publia ,  l'un 
intitulé  !  ïnstituiianei  dialecti- 
cœ,  l'autre,  aristolelicte  Âni- 
madvertiona  ,  eicitërent  de 
grands  troubles  dans  l'université 


joie  avec  un  écU 
(E).  Ceci  se  passa  l'j 
née  suivante  la  pes 

3ue  tous  les  écolii 
e  Presie  :  mais  R 
laissé  persuader  d* 
attira  bientôt  bes 
leurs  Qi).  La  Sorix 
faire  chasser  de  < 

maintenu  dans  la  ] 

ment  (0-  H  trou 
patron  en  la  perso 
nal  de  Lorraine, 
Henri  II  la  main  I 
me  et  de  sa  langue 
ta  charge  de  profe 
philosophie  et  en 
mois  de  juillet  i5! 
lementde  Paris  l'a- 
tenu  dans  la  libe 
les  leçons  de  ph 
celles  d'éloquence 


.  Eo  1S44  R.n; 
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Eznis  fin  à  plusieurs  perse-  de  se  jetter  dans  les  bras  des  hu-> 
^s  que  Ramus  et  ses  écoliers  guenots  (q).  Il  était  à  leur  armée 
■.t  souffertes.  On  les  avait  lors  de  la  bataille  de  Saint-Denis, 
^és  en  plusieurs  manières  La  paix  ayant  été  faite  peu  de 
^  devant  les  juges  académi-  mois  après ,  il  fut  rétabli  dans  sa 

et  devant  les  juges  civils  profession  ;  mais  comme  il  pré- 
"jpendant  l'hiver  de  l'année  vit  que  la  guerre  recommence- 

(/i).  Dès  qu'il  se  vit  pro-  rait  bientôt ,  il  ne  voulut  point 
Lr  royal  il  se  sentit  un  non-  être  exposé  à  une  nouvelle. tem- 
aeele  pour  perfectionner  les  pête.  Il  demanda  donc  au  roi  la 
^es  y  et  il  y  travailla  avec  permission  d'aller  voir  les  acadé* 
d'ardeur ,  malgré  la  haine  mies  d'Allemagne.  Cela  lui  fut 
s  ennemis  qui  n'étaient  j a-  accordé.  11   fit  ce   voyage,  Van 

en    repos ,   et  qui  prirent   1 568 ,  et  reçut  partout  de  fort 
^  pour  une  matière  de  pro-  grands  honneurs  (r).   Il  revint 
»n  crime  d'innovation,   la  en   France   après    la   troisième 
-ire  dont  lui  et  ses  collègues  guerre,  l'an  1571   (j),  et  périt 
onçaient  la  lettre  Q  (G).  Ils  misérablement  au  massacre  de  la 
lurent  si  loin  leurs  attentats,   Saint-Barthélemi ,  comme  on  le 
fut  obligé  de  disparaître.  Il  peut  voir  dans  le  passage  de  M. 
«DUS  le  bon  plaisir  du  roi   de  Thou  que  Moréri  a  rappor- 
c;heràFontainebleau({7)(H),   té.  C'était  sans  doute  un  grand 
Si  la  faveur  des  livres  qu'il  orateur  (I) ,  un  homme  fort  uni- 
"^ait  dans    la    bibliothèque  versel,  etdouédetrèsrbellesqua- 
ile  ,  il  continua  ses  travaux  lités  morales  ;  éloigné  de  î'avari- 
oétriques  et  astronomiques,   ce,  sobre,  chaste  (K),  craignant 
ftdès  qu'on  sut  qu'il  était  là.  Dieu,  zélé  pour  la'  religion  ré- 
fr  s'y  crut  plus  en  sûreté ,  et  il  formée:  mais   il   était  un  peu 
tt  qu'il  s'allât  cacher  succès-  opiniâtre  et  contredisant  ;  et  l'on 
ment  en  divers  endroits  (p).   veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
dant ce  temps-là  sa  biblio-  vès  ses  inventions  (t).  Il  témoi-  ■ 
jae  fut  pillée  au  collège  de  gna  une  grande  fermeté  dans  ses 
îue.  Mais  lorsque  la  paix  eut  disgrâces  (L).   Les  ministres  ne 
conclue  ,  l'an   i563,   entre  l'aimaient  guère;  car  il  se  rendit 
irles  IX  et  les  protestans,  il  en  quelque  sorte  chef  de  parti 
»rit  la  possession  de  sa  charge,   pour  faire  changer  la  discipline. 
i\  s'y  maintint  avec  vigueur.  Son  dessein  fut  éludé,  et  renver- 
l'attacha  principalement  à  fai-  se  même  dans  un  synode  natio- 
fleurir  les  études  de  mathéma-  nal  (M).  J'aurais  eu  bien  plus 
ae.  Cela  dura  jusqu'à  la  secon-  de  choses  à  rapporter  sur  son  cha- 
guerre  civile ,  l'an  1567.  Alors  pitre,  si  je  n'avais  évité  de'répé- 
(ut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 

^  (ç)  Idem  ,  pag^.  3o. 

n)  Joh.  Thomas  Freigius,/n  Yitâ  Rami,  (r)    Idem  ^   ibidem ^    et  pag»  sequenti- 

'.  \%et  seq.  biis. 

i)  Ramus ,  in  Oratione  bahitâ  anno  i55l ,  {s)  Je  me  fonde  sur  ce  mi  on  marque  qiiil 

r  m.  9.  harangua  à  Baie ^Can  157 1. 

»)  Freigius ,  in  Vitâ  Rami ,  po^.  26.  (t)    Voyez  Keckerman  ,    in   Prœrogniti;» 

p)  Idan ,  pag.  a».  ïog«cis  1  " W-  '^  »  ^'V-  ^- 


ciairc^ssemeni  ue  quelques  laiis. 
Il  publia  beaucoup  ilc  livres  , 
dont  vous  trouverez  le  catalogue 
dans  M.  Teissier  *'.  Son  écri- 
ture n'était  presque  pas  lisible, 
et  donnait  beaucoup  de  peine 
aui  imprimeurs  {x).  Sa  secte  a 
été  asseï florissante  pendant  quel- 
que temps  (0).  Il  faudra  îaire 
une  remarque  contre  Pasquier 
(Pj,  oii  l'on  verra  quelque  chose 
touchant  Mercérus. 

(u)  La  Vio  di  Pierre  Bamm ,  compoidi 


perrimi.    /tvat  cértè, 

feisioma,  in  Eburonu 
in  primit  illuttri  fait 

Carolo  Burfnimhoau. 

profugus ,  06  paapei 


"(fîifc, 


!!  LWgt 


1599.  in*.  L'ialour  et 
?ni^M  et  Iknuilas.  ciles 
l  prolntaq*^  La  Mcnuoie 
.ur  L»  Crti 


t-ExHmiiBraliiDf/eii- 


Ui  édilimu  *t  U>  I 


nalas  didicerat,  inser 
j  de  la  Brosse  (^).  £> 
.   tantUmfàmuluiprofi 

ecndi  Jeuderio  perài 
I  répugnante  ingemo  U 
i  ^ido  ;  répugnante  ,  j 
■  institatione  serd  :  lai 
•  inidliuemr>.mdeeu 
'    pervenUie    fix   cred 

anno  trigesinut  con 
'  scripserit  meliori  ity 
[  riorcbusaanis.raidt 

[   Scalîeer  :  il  n'y  a 

3UB  ftaiDui  ait  vëcn 
ii-neuf  ani  (S)  «ani 
I   qu'il  eQt  l'eaprit  h<!b 
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tote  ;  car  son  livre  après    l'uso  di  Parigi ,  sostener  conclutioni 


qualunque  uolesse  argumenta 
us,    qui   raconte   qu'à    ne,  dando  libero  campo  h  tutti  :  Quae- 

ans  notre  la  Rame'e  fit    cunque  ab  Aristotele  dicta  sint,  fal- 

Paris   de   son   propre    sa,  et  commentitiaesse.  Za  ^uo/e/ta- 

elc.  Anno  œtatis  suce    vendo  eccitati  contra  di  lui  tutti  gl'in-^ 

,spontè  Luteiiami^enit,    gegni ,  tutte  le  prqfessioni  y  lutte  le 

luctus  uiolentiâ  tempo-   scuole ,    egli   nondimeno   con   tanta 

tamen ,  quant  libet  res-  prontezza ,  e  sottigliezza  de  risposte 

reuersus ,  et  ardenti  la  difese ,  che  fe  rimaner  conj'usa  e 
0  incensus ,  ab  Uonorato  stupita  la  citth  di  Parigi  :  e  ben  ne' 
i^unculo  uictum  per  ali-  suoi  libri  appariscono  ancora  i  segni 
lerexiguum  accepit ,  ut  délia  sua  audacia.  Le  bon  estqu'ilne 
vt  :  deinceps  necessitate  nie  pas  que  le  soutenant  ne  défendit 
s  annos  durant  sen^itu'  cette  thèse  avec  tant  de  subtilité , 
9  Nauarrœ  seruiuit.  Sed  que  tout  Paris  s'en  étonna.  Voyons 
'i  dominis  suisfidelem  ce  que  Freigius  peut  nous  dire  sur 
llisset ,  nocte ,  Cleanthis  cette  aventure.  Lutetiœ  niagisterU  ti- 
xcmplo  non  dissinuU  ,  tulum  suscepturus,  pro  more  et  con- 
id  disciplinarum  lumen  suetudine  scholarum  liberam  dispu- 
tanlum  sibi  comparauitj  tandi  copiam  examinaloribus  facere 
ralium  laured  sa  dona-  cogebatur.  Ploblema  igitur  sumpsit  : 
iroici  une  forte  preuve  QuœcumqueabAristoteledictaessent, 
us  :  je  la  tire  des  pro-    conunentitia  esse.    Attoniti  novitate 

de  Ram  us  rapportées  et  insolentid  problematis  magistri 
igius.  Conjîteor  uitam  nostri ,  ciim  authoritatem  Aristotelis 
erbissimis  fluctibus  jac'  (qud  tanquhm  scuto  ,  sese  ad  omnes 
uer  l'ix  è  cunis  egressus  insultus  munire  consueuerunt  )  sibi 
'aboray^i  : juuenis,  invita  ereptam  vidèrent,  irrito  conntu  per 
nihus  répugnante  fortu-  diem  integrum  ,  magistrandum  {ut 
ad capessendas artes in-    barbari  barbare   uocant)    oppugnd- 

indè  bis  adductus  vio-  runt.  Ex  hocfortuito  successu  ansani 
'Hs  ,  bis  eodem  tamen  deinceps  serio  et  libéré  in  Aristotelem 
lanùbus  sentis  reversas,  animadvertendi  et  inquirendi  arri- 
nlLore  discendi  studio  in-   puit  (9). 

^ehcmentius  prohibebnr        (D)  Ses  deux  premiers  livres 

is  n'avait  eu  que  huit  excitèrent  de  grands  troubles  dans 
TC  fois  (ju'il  fut  à  Paris,  Vuniversité  de  Paris»"}  L'ordre  eût 
^é  le  mot;We/»/A?  u'eût-  voulu  que  les  professeurs  de  Paris , 
ervir  du  moi  de  puer?  qui  admiraient  Aristote  ,  eussent 
e'  de  le  faire  ?  réfuté  par  des  écrits  et  par  des  leçons 

;ogea  a  soutenir  le  con'  les  livres  de  Ramus  ;  mais  au  lieu  de 
istote  sur  tout  ce  qu'on  se  renfermer  dans  ces  justes  bornes 
)bjccter.']  Le  Tassoni  re-  des  guerres  académiques  ,  ils  traîné- 
omme  une  audace  con-   rent    cet    antipéripatéticien  devant 

Ma  piu  audace,  dit-il  les  juges  criminels,  comme  un  per- 
rova  di  PieUx)  Ramo,  sonnage  qui  sapait  tous  les  fonde- 
Itro  poco  degno  d'essere  mens  de  la  religion.  Ils  firent  tant  de 
^uesli  dovendo  ,  secundo    vacarme  que  la  cause  fut  portée  au 

„..„.«.  ,  parlement  de  Paris  :  mais  dèwfu'ils 

n  Vila  Petn  Rami  ,  pag.  3.  *?  1.         »  11  •«.  ^^^ 

,,        ,,   .  .  ^J.,.  p  ,  .  s'aperçurent  qu'elle  y  serait  exami- 

r  SchccUano  epilogo  Bami.  Dce  cquitablcment  et  selon  les  for- 

y  lenardcni  comme  fort  douteux,  mcs,  ils  la  tirèrent  de  cc  tribunal  par 

it  offert  de  soutenir  le  contrepicd  leurs  intrigues  ,  et  la  firent  évoquer 

ue  son  examen  ait  duré  un  jour  ^^^   conseil    du   roi.    ^ix  aHstOtcUav 

Tassoni ,  Pcnsieri  divers»  ,  lih, 
g.  3j5.  (l>)  l^ctgJtts  ,  in  Vit»  Pctri  Raml,  pa^.  i) ,  10. 
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par  le^diU  censeun  nodifiKtJ» 
nu  ledit  advis,  non  obitnlUi 
appel  et  antres  appelbtioasfi^ 
conques  ,  suirant  IngaeUs  ■ 
lettres  ,  eussent  lesdits  de  Gonii 
Ram  II  s  derechef  compara  fA 
vant  Icsdits  censeurs,  et  m 
que  par  icelu/  R.iin:if  lesdiboi 
ne  se  pourroient  sousteBir,cri 
u  déclare  n'en  vouloir  plasdioÉbl  i  ^  n 
"  - '=" •*^' ■ifou!- 


» 
» 

M 
N 
M 


'nier 
'priiD 
«firrc 
«bikr 
«terre 
«de  c 


yinimathcr^iones   IccUu   erani ,  cuni 

Petrus  Jitimus  repente  non  ad  hu- 

nuinam  aliqnam,  et  titteris  uHtatam 

dispntiitiimcni  ab  ttratlemid  t^ocaCur^ 

àiiil  ad  priutorii  tiilmnaUs  capUalcm 

contentlonem  pcr  certos  ht) mines  f al- 

so  academiœ  nomine  rapitur,  noui- 

nue  et  antc  hune  diem  inaudili  ctimi- 
nis  accusatur,  (futul  Aristoteli  iMpu- 
enantlo  tfieolof^taniet artes  enervaret. 

iidc  enirn  oratibne  aristoteUd  actio  n  et  qu'il  les  sousmettoîtàla 
instituta  est.  Jlinc  aristotsleorum  cla-  »  des  dcssusdifs  j  et  comme  on  jm  ■  i  ny^ 
moribus  affitatus  ad  summum  pari-  »  loit  procéder,  Icsdits  de  wîé|  tri». 
iiensis  curie  cons'dium  traducitur  :  »  et  Buaumont ,  Tun  apreiiMlRil  i^o 
deindè  cum  lef^iùmo  judicii  more  res  »  eussent  déclaré  ne  s'en  TOaloir|b|iUe[i 
af^iiatfjue  npcrUUs  iniqnissimœfrau-'  »  entremettre.  Au  mojen  deq^l  iliff 
ilis  inuidia  percipi  widei'etur,  novis  »  eust  iccluy  Ramus  esté  soiiH(llicnr( 
ariibus  a  senatu  pansiensi  ad  re^iam  m  requis  d^en  esUre  et  nommer  Jalin  , 
cognitionem  disjicilur  (m).  Le  roi  or^  i>  autres.  Ce  qu^tl  n^eust  Toah&k|idiil 
donna  que  mais  ire  Antoine  de  Govea,  »  et  se  fust  du  tout  soumis  ui 
f/ui  s'estoit  présenté  a  impugner  et  m  antres  dessus  nommés ,  lavi 
tlebati'e  lesdits  llures^  et  ledit  Hamus,  a  après  avoir  le  tout  Teu  et  coaski 
qui  les  soustcnoit  et  defewloit ,  esli-  »  eussent  esté  d'avis,  que  le£tlt 
7\}ient  et  noiumertnent  Je  chacun  cos-  »  mus  avoit  esté  téméraire,  nS' 
té  deux  bons  et  notables  personnages  »  gant  et  impudent,  d'avoir repN' 
ronnoissans  les  langues  grecque    et   »  vé  et  condamné  le  traio  etàtà 


Aiil 
1^ 

'tre 

•ml 

■?J 
•kii 

•fti 


run  deux  personnes.  Pierre  Dunes  et   »  versions  il  rcprenoit  Arislole,e>'l  A, 
François  Vicomcrrat  furent   clioisis   »  toit  évidemment  coanue  et  Bui'|^ 
par   Govéa;  Jean  Qiiintin  ,  docteur   »  feste    son    ignorance.  Voire  qii 
en  décret,  et  Jean  de  Bcaumont,  doc-   »  avoit   mauvaise  volonté,  de  h* 
tcur  en  médecine  ,  furent  choisis  par   »  qu'il  blasmoit  plusicun  cho«.i 
Pierre  Kamus.  Le  roi  élut ,  pour  le   »  quoy  il  ne  .pensa  oncques.  &■ 
cinquième ,  maître  Jean  de  Salignar,    »  somme  ne  contcnoit  sondit  li« 
docteur  en  Oiéologie.  Rapportons  l'ex-  »  des  Animadversions  que  tousi» 
posé  des  lettres  patentes.  «  Par  de-   »  songes,  et  une  manière  de meJiA 
»  vant  lesquels  (i  a)  lesdits  de  Govea    «  tellement  qu'il  sembloit  eiliek 


t. 


»  iceluy  Ramus  se  seroit  porté  pour    )•  l'autre  dessusdit  intitulé /)ui'«<i'' 
ï)  appellant  desdits    censeurs  ,  dont    »  I nstitutiones ,    comme   cootfUi* 


}) 
)) 
» 


»  traindre  lesdits  de  Govea  et  Ramus  »  faisons ,    que  veu   par  nous  1*^ 

3)  à  parfaire  leurs  disputes  ,  afin  que  »  advis,  et  eu  sur  ce  autres  advi** 

rtn^  K.,A^        T  I  •      ^  A  r     X  "  délibérations ,  avec  plusieurs  »?■ 

(10)  Audomarus  Talcus,   m  sua  aA  Garolum ^»        .    i  »  *■  .j^ 

LolUrinRium  cardinalem  Arademiâ,  apud  Lau-  »'  Y?"»  ^^  notables  perSOnnOgCS  CSt* 

noiaoi|4de  varia  AristoteliK  Fortunâ,  pag.  57,  58,  »   les    nOUS,    avons   Condamné  ,  *<^ 

edit.  Taris.,  mi.  «primé,    et    aboly,    condamootf. 

{Il)  i^e  sont  les  tennes  Ms  leUrtfs  paUniUfs  du  ,.   Ù,,, ».»*.:«««««     -•■        iJ   T  ,    \.J(iS 

roi,dat.'cslexode,naii^i.royJL^umn,i\o.  "  «"PPnmonS     et     abollSSODS   le^ 

varia  AriutoletiB  ForlmiA  ,  papf.  m.'  5a.  On  tnmve  »   «ICIIX  llVres,  l'un  M flStitUtionU  0^' 

ces  IrUrtfs  patentes  du  roi  dans  la  Dibliotliûquc  )>   lecticOS  y   l'autrC    AristOtcUca  A^' 

P^^ae  U  tZt^'"'  Vau-Priva,,  sous  le  mot  „  maduersiones ,  et  avons  fait  et  fc- 

(il)  C'esUà-dire  les  cinq  ju^rs  ,  celui  que  le  '*    ^*'"*  inhibitions    Ct  defeOSCS  à  JW* 

roi  nomma  i  et  ceux  que  les  punies  ç/uisuvnt.  m   imprimeurs  et   libruircs    de  C'"'^' 
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r^ume,  pays ,  terres ,  et  seigneu-  puisqu'elle  n^arait  pas  été  divisée , 
89  et  à  tous  autres  nos  sujets ,  de  ils  renvoyèrent  TafTaire  à  un  autre 
slque  estât  ou  condition  qu'ils  jour  ;  et  comme  ils  s'aperçurent 
swkt ,  qu'ils  n'ayent  plus  à  im-  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  eml>arras- 
■mer  ou  faire  imprimer  lesdits  ses  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
r«s,  ne  publier,  vendre  ,  ne  de-  se  dégager  avec  honneur,  ils  déclaré- 
2  T  en  nosdits  royaume  ,  pays,  rent  qu  il  fallait  recommencer  la  dis- 
:r^s  et  seigneuries,   sous  peine   pute,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 

^;onfiscation  desdits  livres ,  et  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  deux 
"punition  Corporelle ,  soit  qu'ils  jours.  Ne  non  damnat^tur  Ramus  , 
t  '■it  imprimez  en  iceux  nos  novum  consilium  initur  ut  ab  initio 
^ume  ,  pays ,  terres  et  seigneu-  tota  disputatio  retexatur,  et  adhîic 
,  ou  autres  lieux  non  estants  injudicata  induceretur ,  proaue  nihilo 
s^ostre  obeyssance  :  et  sembla-  ^a&ere^ar (i 6).  Ramus  se  plaignit  hau- 
Ezaient  audit  Ramus  de  ne  plus  tement  de  ce  procédé  ,  ou  non-seule- 
lesdits  livres  ,  ne  les  faire  es-  ment  les  juges  faisaient  paraître  qu'ils 
^«  ou  copier ,  publier,  ne  semer  le   voulaient  condamner  ,  mais  aussi 

<aiucuae  manière,  ne  lire  en  qu'ils  cassaient  eux-mêmes  leur  j  uge- 
L  «ctique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa  ;  il  appella  de 
t  manière  que  ce  soit ,  sans  no-  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Son 
expresse  permission;  aussi  de  appel  fut  déclaré  nul  par  François  I«'. 
^lus  user  de  telles  médisances  qui  ordonna  que  les  cinq  juges  pro- 
^jivectives  contre  Aristote ,  ne  nonceraient  en  dernier  ressort  et 
:sre8  anciens  autheurs  receus  et  définitivement  sur  cette  affaire.  Les 
trouvés,  ne  contre  nostre  dite  deux  juges  choisis  par  Ramus  se  reti- 
ra l'Université  et  supposts  d'i-  rèrent ,  voyant  bien  qu'ils  n'assiste- 
Me,  sous  les  peines  que  dessus,  raient  au  jugement  que  comme  té 
c^onnons  en  mandement  et  com-  moins  de  l'injustice  que  l'on  préparait 
%tons  ,  etc.  (i3).  »  (17).  Les  trois  autres    prononcèrent 

"S  n'entend  qu'une  partie  n'en-  tout  ce  que  leur  passion  leur  suggéra: 

rien  :  c'est  pourquoi  il  est  bon  et  l'on  prévint  de  telle  sorte  l'esprit 
,  «  rapporte  le  récit  qu'un  ami  de  du  roi  par  de  faux  rapports  ,  qu'on 
L3S  a  publié  de  toute  la  procédu-  obtint  Ta  confirmation  de  leurjuge- 
w^mus  ,  pour  obéir  aux  ordres  de  ment.  Uœc  omnia  régis,  licet  omnium 
âjesté  ,  comparut  devant  les  cinq  regum  et  humanissimi  9t  litterarum 
^ ,  quoiqu'il  y  en  eût  trois  qui  amantissimi ,  tanien  per  falsas  et  im- 
Ht  ses  grands  ennemis.  On  dis-  probissimèconfictas  calumnias  indue - 

deux  jours.  Il  soutint  que  la  ti ,  auctoritate  confirmantur(lS).lXo- 
^cii^llle  d'Aristote  était  imparfai-  tez  que  le  roi  déclare  dans  ses  paten- 
3uisau'elle  ne  contenait  ni  défi-  tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
»n  ni  division  :  les  deux  juges  ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
1  avait  choisis  déclarèrent  par  des  deux  autres.  Ce  fait  est  faux  ,  si 
-,  le  premier  jour,  que  la  défini-  l'on  en  croit  l'auteur  que  je  cite  :  car 
est  nécessaire  dans  toute  dispute  après  avoir   rapporté  que   les   deux 

réglée  (i4)  *•  les  trois  autres  dé-  juges  renoncèrent  à  la  procédure  ,  il 
ârent  par  écrit  que  la  dialectique  ajoute  que  Ramus  en  fit  autant ,  et 
létre  parfaite  sans  définition  (i5).  que  les  trois  autres  le  condamnèrent 
lendemain  ils  reconnurent  par  sausYsLVoir  ouii.  Idemque  Ramus  ipse 
t  que  la  division  est  nécessaire  non  sine  stomacho ,  càm  h  tribus  illis 
I  la  dialectique  :  mais  voyant  que  contumeliosè  illuderetur ,  fecit ,  et  se 
.os  en  concluait  qu'il  avait  raison  tempora  sperare  dixit,  quibus  taies 
ondamner  la  logique  d'Aristote  ,  judices  de  suo  facto  nequaquàm  pa- 

rem  essent  t^oluptatem percepturi,  Ita 
I  yoje%  Laanoi,  de  van&  Aristotelis  Fortu-   ^,i  ^,1^,1^  ^  ^,^1  certè  hominum  quorum- 

'^m^m  dUputationem  ^lue  ^id  et  raUone    ciinque  opinione  ad  tempus  oppressa 

ier*t  definiUonii  proficisci  dehere,  Audom.         (i6)  Idem ,  ibidem. 

14 ,  in  Academifi ,  apud  Launoium ,  ibidem^        Çi'j)  Ex  eo  autem  consessu  se  discedere  ,  quia 
»8.  se  non  socios  consiliis ,  sed  injuria*  qua  Bamo 

I   Ad  dialectica  aHis  ^rfectionem  défini-  Jieret  adhibitos  testes  intelligerent.  Idem,  ibid. 
nihil  opus  esse.  Idem,  ibidem.  (18)  Idem, ibidem ,  pag.  5q, 
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causa eit.CondemnanturigUurtrium-'  facile  acquiepùj  nefuèiMàm 
yiraU  sententid ,  non  moaà  indicta,    quam  in  eum  statuit  {»), 


y  lie ,  on   rcjetcra  comme   importante 

une  fable  ce  que  conte  Pierre  Gai-   ges  fut  publiée  en  latin  eteii 

land.  n  dit  que  François  !«'.  ayant  dans  toutes  les  rues  et  Paris,! 

appris  les  invectives  continuelles  d'un   tous  les  lieux  de  FEarope  oà  « 

certain  Sophiste  contre  Aristote,  con-   envoyer.  On  fitdes  piwesdel 

tre  Cicëron    et   contre  Quintilien  ,   avec  un  grand  apparat, dau) 

avait  résolu  de  l'envoyer  aux  gale-   les  Ramus  fut  bafoue  en  milfci 

res  ;  mais  que  Castellan  lui  suggëra   res ,  au  milieu  des  acclanati« 

un   autre  genre  de  punition  :  ce  fut  applaudissemens    des  aristob 

d'engager  ce  sophiste  à  une  dispute   {i\).TriumphusdetamnM\ 

où  il  ferait  voir  sa  folie  par  le  silence   minficus  agitur,  tristùUlaet, 

à  quoi  on  le  réduirait.  Le  roi   goûta   da  triumvirUm  sentenfiû  imft\ 

cet   expédient;  et  lorsqu'il  eut  su  la   latind et galUcd oratione IM 

confusion   que  ce  personnage   avait   modo per  hujus  uHns  cojnpisg^ 

reçue ,  il  se  contenta  de  cette  peine,    orbis  teiTarum  loca  omnk,  0 

Cesl  de  Ramus  que  Pierre  Galland  pectari potuit  (n-i) ,  prontulgat 

veut  parler  :    mais   souvenons-nous  tU  magno  apparatu  eelebnuA 

qu'il  était  son  grand  ennemi.    Ciim  spectantibus  et  plaudentihiu  t 

in  hde  tchold  antè  annop  octo  sophis-  ieia ,  omni  ludibru  et  coanla 

ta,famosus  musis  iratis  naïus,  gtoriœ  Ramus  ajffieitur, 

popularis    siti   inexplebili  prœceps  ,       (F)  On  les  avait  chicanés  < 

JÊristoUle,  Cicérone,  et  Quintiliano  sieurs  manières,']  Je  ncrappo 

petulanter  et  ignoranler  vexatis ,  nul-  le  détail  de  ces  vexations  ;  je  n 

lumfinem  in  quemvis  auctorem  clas-  voie  à  Freigius  (aS)  :  je  dis  lei 

sicumdehaccKandifacturusvideretur,  que  lorsqu'on  se  fut  apereu 

priusquam  prœsentem  litterarum  sta-  autres  plaintes  ne  faisauent  f 

tum  lahefaclâsset ,  et  ad  suam  libidi-  d'impression ,    on  aceosa  li 

Tient  pervenisset;  permulti  doctrind  et  pervertir  la  iennesse  par  des 

virtute  conspicui  homines  audaciam  ces    d'hérésie    et   de  pjniK 

tam  prodigiosam  indignissimè  tule^   Unius  primkm  accusaùonem 

runt.  Ciimque  de  eo  apud  regem  ita  simam  audiuit,  Jiamum  acsÀ 

conquesti  essent ,   ut  ille ,  pro   sud  nominantis  ,   et  inauAtâ  a 

perpetud  in  litteras  et  litterarum  pro-  describentis ,  humanantm  dW 

fessores  benevolentid ,  hune  indigna-  que  rerum  kostem  etinimicam 

bundus ,  ad  remum  damnatum  trire-  humanis  diuinisque  leeibns  aà 

mibus addicerestatueret, régis  animum  ret ,  deque  Us dubitare  diseimà 

faceti  leporis  suayitate  emolliium ,  ad  doceret .    qui  lubricos  di^i  Ai 

mitiorem  sententiam  traduxit.  Sophis-  locos  suis  auditoribus  ad  effh 

tam  nugantem  et  inepte  philosophan-  et  impiam  libertatem  proponei 

tem  ahhumanissimo  rege  nullo  ca^i-  (  quo  faciliiis  incautis  ammk 

tali  suppliciopuniendumesse.  f^erum  retur)   omnes    logicas  disM 

cum  aoctis  hominibus  coram  grauibus  tolleret  (q4). 

disceptatoribus  in  disputationis  certa-      ,    .  „        _ 

men  commissùm  ,  argumentis  conuin-  ^i^'^L^"!?"  ^•"'"^"V"  ^'**  ^"^ 

cendum  ,  et  ratione  aUqud  leuiore  ad      (ai)  idem,  TaiKui ,  «^«f  Lâwoia», 

sanitatem  reducendum.  Quorum  sen-  Arintoielis  FortanA ,  pas,  5^.  Ftnm 

tentia  cîim  illum  rtx  inscitiœ  ,  impu-   ^*  ^""l,"'  '  P^  J"n  Thoma.  Freip». 

1      s'  --  ,    .'        1  ^^  i?^)  ^^'t  ainsi  au'on  Ut  énu  M.h 

dentiœ,    et   temeruatis   damnatum,    de  Varia  Arisurteli.VorLnA  v!ï.6.;« 
tUentitque  pop.nd  multatum  Missel ,   gins ,  in  Yitâ  Hami ,  jmg,  17    nâfoH< 

/.Aj         ^1  .*:.•*  j,  ""'f^"Hf'JeTt\mxii,ditmhtsafA 

(19)  Aadoin.  Talwus,  in  Arademil ,  «piid  Lan-        (ai)  FrmgiiM,  in  Viiâ  Ram   m»  ' 

Boinm  ,  de  râriâ  AmtoCaU»  Fortiml ,  pag,  Sq,  (a4)  Idem ,  ibHem    pmg,  tiTcri»  t 
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«€K  manière  dont  lui  et  ses  col-  in  parisiens,  aeaâemidanteTegiimpr(h 
r?TX>nonçaient  la  lettre  Q»  ]  Les  f essores  usitati  :  quos  barbarismos  n 
2ars  royaux  corricérent  entre   collega  aliquis  imitari  noUet ,  acerbe 

abus   celui  qui  s^ctait  glissé   et    conlumeliosè  accipiebatur ^   qubd 

prononciation  du  latin.  Quel-  collegii^consuetudinem'^tnolare  dice^ 
■  ccle'siastiques  suivirent  cette  retur,  £  schold  regid  tum  primhm 
«,  maigre  le  chagrin  des. Sor-  quis  ^  qualis  ,  quantus  ,  mihi,  la- 
5s  contre  cette  innovation.  Mais  tinè  et  romane  sonuerunt,  et  pudor 
fce'licier  se  trouva  fort  mal  d'à-  fuit  y  regUs  professoribustanquàmre- 
^pln  là-dessus  à  la  Sorbonne  :   ^i*  ipsius  voci palam  reclamare  (a5). 

fit  de'pouiller  de  ses  revenus  :  C'est  une  aventure  si  étrange  et  si 
Durvut  au  parlement;  et  com-   incFoyable,   que  je  n'ai  pas  cru  que 

professeurs  royaux  craignirent  ie  dusse  omettre  aucune  parole  die  ce- 
le  succombât  sous  le  crédit  de  lui  qui  la  raconte.  Il  en  apporte  tout 
»lté  de  théologie ,  pour  avoir  de  suite  une  autre  qui  m'étonne  en- 
«noncer  la  langue  latine  selon  core  plus  ,  et  dont  ^e  voudrais  bien- 
^forme ,  ils  se  crurent  obligés  voir  les  monumens  dans  les  archives; 

secourir  :  ils  allèrent  donc  à  car  sans  cela  je  ne  conseillerais  â  per- 

Bnce  ,  et  représentèrent  si  vive-   sonne  d'y  ajouter  une  entière  foi ,  non 

ila  cour  l'indignité  d'un   tel  plus4|u'au  procès  de  Aan^a/iet  ^^A». 

B,  que  l'accusé  fut  absous.  Quas  Voici  cette  autre  aventure  :  Il  fallut 

turbas  innoi^ata  pronunciatio  contraindre  par  l'autorité  publique 
Zt?Subannummillesimumquin'  plusieurs  docteurs  de  Paris  à  renon- 
uimum  quinquagesimum  ,  càm  cer  A  cette  thèse  qu'ils  soutenaient 
ssores  regii  sinceriorem  latlnœ  opiniâtrement,  e^o  amat  est  une  aussi 
rxpronunciationem  senslm  intro-  bonne  phrase  que  ego  amo.  Citons 
0  cœpissent ,  molesté  ferebant  Freigius.  Incredibile  propè  dictu  est , 
i/iï  ,  £ùiro  prœserCan  sorbonici ,  sed  tamen  verum  et  édités  libris prodi- 
•ratant  loquendi  consuetudinem  tum ,  in  parisiensi  académie  doctores 
^rum  improbari ,  ut  quœ  pueri  extitisse ,  qui  mordiciis  tuerentur  ac 
ssent ,  senes  perdendafateri  CO'  defenderent ,  ego  amat ,  tam  eommo- 
tur  :  in  prlnùx  uerbde  soijkO  ipsius  dam  orationem  esse  ,  quam  ego  amo; 
af  Q  ambigebatur:  regiissic,  uti  ad  eamque  pertinacîam  comprimen- 
,  cum  sequente  u  pronuncianti-  dam  consUio  publico  opus  fuisse  (76) 
tmsquis  ,  quanquam  :  sorbonicis  *".  Mon  incrédulité  ne  ra'em|)éche  pas 
wnsuetudine  uernaculd ,  kiskis,  de  dire  qu'il  se  passa  bien  des  choses 
2m.  Jam  càm  sacris  addictum  au  XVI*.  siècle  dans  la  faculté  de 
%êm  ob  genuinam  pronunciatio^  théologie  de  Paris,  qui  la  ftnt  rougir 
vnplissimis  pro^entibus sorbonici  aujourd'hui  quand  elle  y  songe.  Elle 
tndum  curassent ,  et  lite  coram  en  fut  bien  bernée. 
u  parisiensi  contestatd,  ne  miser  (H)  H  alla  sous  le  bon  plaisir  du 
h  grammaticam  hœresin  (  ut  illi  ^qI  gg  cacher  h  Fontainebleau.  ]  Je 
ia/iO  iheologicis  fructibus  jure  voudrais  bien  que  Freigius  n'eût  pas 
feret,periculumesset: professo-  supprimé  les  circonstances  de  cette 
igii ,  et  inter  hos  Petrus  Ramus ,  retraite  :  je  voudrais  surtout  qu'il  en 
m^ine,  in  curiamconi>olant ,  et  eût  marqué  le  temps  :  mais  peut-être 
U  insolentiam  prœfati ,  aubd  ju-  que  s'il  se  fût  hasarde'^  d'en  coter  l'an- 
)êulti  de  legibus  regiis  disputare  ng'e  il  n'y  eût  pas  mieux  réussi  que 
,  ad  grammaticorum  leges  di-  quand  il  a  dit  (27)  que  les  Animad- 
landas  sese  dimisissent ,  judices  uersiones  de  Ramus  furent  condam- 
mmoverunt ,  ut  sententns  suis  ^ç'es  l'an  i545 ,  avec  défense  à  leur 
mod»  sacerdotem  absoli^erent ,  auteur  de  se  mêler  de  philosophie  : 
it  impunitatem  de  grammaticd 

unciatione  disputanai  tacito  as-      (i5)  Freigius ,  m  YiU  Kabû  ,  pag,  34. 
i  in  perpétuant  stabilirent.  Ergo      (26)  Idem,  ibidem. 
et    haii»  et   kantUSy    etmiki^et       OTiréd'Agripp*,  au  cW  i/«GramifMX<ic<r, 

„  gouismi  et  barbarUmi  erant  tZ'à*Z^tJ^^,tI^%TAttt^i^ 

ittBflat  umugurttU  de  Ramu ,  prononcée    Rabelais.  Rix.  ceit. 

|$s.  (37)  Tdem  ,  ibidem ,  pag.  14. 
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mais  que  lUmui,  r^habilit^  par  le  roi  cation  *.  Il  eA  eattiifiki 

Heori  (a8)  à  la  soUiciUtion  du  cardi-  n'avait  point  Mibéri~^ 

nal  de  Lorraine  ,  fit  une  harangue  ,  ceux  qu^ï  savait affe 

Tan  1546  ,  ibStudiis  Philosophite  et  réformée  (34). 
Eloqueniiœ  eonjungendis.  Quoi  qu'il        (I)  C'était  un  rranà 

en  soit,  il  insinue  clairement  que  le  n'en  veux  point  Castre  pm 

roi,  n'osant  accorder  a   Ramus  une  ce  témoignage  de  finatev 

protection  ouverte,  l'envoya  à  Fontai-  tient  un  lait  qu'un  netromi 

neblean  pour  le  sauver  de  la  fureur  leurs.  Voici  ce  que  dit 

de  ses  ennemis.  Paucis  mensibus  per  donnant  la  lûte  des  bi 

nliqua  ffeometriœ  mysteria  peruasis-  que  Henri  JI  entretenait  d 

set  jnisi  cursus  indu'striœ per  fatalem  »  dius    Torticolis  en  Part  ~ 

quandam  calamitatem  abrun  tus  fuis-  »  mais  M.  Ramus  son 

set.  Acceptis  igitnr  a  ref^e  fitteris  y  ad  »  soit ,    qui  es  toit  on  (bit 

regiam  rontisbellaquei  bibliothecam  u  éloquent  orateur,  etpa 

profectus ,   mathematicas  superiorum  »  veu  de  semblables, car 3 

temporum  prœlectiones  ab  initio  pie-  »  grâce  inégale  à  toate  1 

nius  et  uberiits  retractavit  et  conside-  »  secourait  davantage  lOi 

ravit  (99)...  Hœc  meditantem  soliludo  »  jusques-là  qu'au  bout  ht 

cervorum  ac   sylua  diutius  occuUre  »  temps  luys'estantreodil 

non  potuit.  in  Italiam  tùm  cogitauit,  »  et  estant  en  la  compasniti 

^u6  ipêum  Bononia  honorificè  int^itit-  »  sieurs   le   Prince  et  Tan 

rat.   In  Germaniam   nostram  ipsius  »  voyage  de. Lorraine,  et b 

illis  niathematum  amoribus  clarissi-  »  très  qu'ils  a  voient  fait  fM 

mam  tœpè  respexit ,  sed  uUs  omnibus  »  lant  passer  vers  la  FiaM 

terrormortis  intentas  ac  pauor  :  rumor  »  n'eussent  de  l'argent,  ff 

etiam  Prœlei  sut  indignis  modis  direp-  »  en  eurent  un  peu  toachi 

tiytiimbibliothecœcharissimisquibuS'  »  ques  bourcillemensqoe 

que  rébus  spoliatœ  ac  depopulatœ  j  ad  »  nots  eurent  faits  entr'en!. 

regiam  Vincennarum  propiiis  urbem  »  M.  Ramus  les  eust  harwp 

reuocârunt  :  quin  alia  uis  etiam  ^ra-  »  en  furent  gagez  et  mcn««i 

vior  accidit ,  ut  è  Vincennis  per  inuia  »  de  la   France  pour  fîire  ^ 

itinera  profugiendum  esse ,  et  subindè  »  maux  (35).  » 
uariis  in  locis  delitescendum  :  infugd        (K)  //  était. . .  éloigné  de  h 

tamen  et  latebris  otium  lucemque  re-  sobre  ,  chaste.  ]   Il  refuwiki 

périt  (3o).  Banosius  nous  apprend  que  sions  qui  auraient  été  fortki 

Ramus  se  retira  à  Fontainebleau  |)cn-  et  aima  mieux  régenter  damk 

dant  la  première  guerre  de  religion  ,  ge  de  Presle  où  il  n'avait  f 

c'est-à-dire  l'an  i563  (3i).  gages  publics   (36)  *.  Il  n'id 

Une  lettre  de  Languet  (3a)  ,  datée  point  les  prësens  que  ses  l' 

de  Pans  le  i»*^  de  février  i56!i ,  nous  voulaient  faire  (37),  et  il 

apprend  que  Ramus  se  mit  à  la  tôte  sister  à  ses  dépens  quelques 

de  quelques  suppôts  de  l'université  (38).Ilrefusa<rallerenPoW,' 
(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catberinede 

Médicis  qu'ils  n'avaient  aucune  part       *'I'eclerc  rapporte qœ la regiiw*' 

à  la  requête  présentée  au  parlement  V.'^'  T'"  P*!  *V*  ^"^I'  ^'"^V 

I    ^       .       '  j    L       ^     M  onent  au  contraire  que  Ramns  K» 

par  le  recteur,  au  nom  de  toute  l'u-  projet  d'envoyer  unedéput 

niversité  ,  aux  fins  que  l'on  ne  pu-  ii^ 
bliât  pas  l'édit  de  janvier  ,  et  qu'au 
contraire  ils  en  demandaient  la  publi- 

(a8)  Henri  II  ne  commença  de  résner  <fu*en 
Van  1547.  ttamusfut  interdit  l'an  i543. 
(ap)  Freigins ,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  26. 
(3o)  Idem  ,  ibidem^  P^g'  28. 
(3i)  Banosius,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  ao, 

(3a)  La  LXVIII  du  II*.  livre,  édition  de 
Hall,  1699. 

(33)  Eorum  qui  rectorem  accusant  dux  est  Pe- 
tnu  Eamus.  Languet. ,  epist.  LXVIII ,  lib.  II , 
pag.  Ml. 
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envoyer  une  députation  ah**! 
ui  faire  part  des  aentimens  de  l'i 

(34)  Idem ,  ibidem. 

(35)  Brantâme,  Mémmres  deiHo 
tom.  1 1,  pag.  SB.  *| 

(36)  Thom.  Freigiua,  in  ViU  R«»i^\^ 
**  Lederc  demande  avec  qiK»  ^'••^'fii 

bcralités  et  ses  économies,  s'il  n'atàlp'JJl 
^es  publies.  Pour  prouver  qu'il  atii  i»^ 
il  aiMiure  que  Ramus  n'avait  poial  n^^ 
moine.  Quelle  qu'en  soit  Toriginr  (pi*"^ 
Hages),  le  bien  qu'il  faisait  n'est  pu  ct'^ 

(37)  Idem,  ibidem. 

(38)  Solebat  in  patriam  proficittoa  *^j 
dolis  juvenes  pauperes  suis  «w>HvJil 
eostjue  in   academid  PrmUd  boni*  ^^\ 
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de   payer  libe'rale*    évitait  comme  un  poison  les  conver- 

qii^il  donnerait  au  sations  malhonnêtes.  Cœ/e65  i>m{ ^- 
1  repondit  que  Tëlo-  nestissimè ,  ab  scortationis  non  tan- 
ças être  mercenaire ,  tiim  crimine ,  sed  etiam  suspicione 
la  qualité  d'homme  semper  immunis  :  ooUoquia  ohscœna  » 
ve  dans  un  orateur,  utpotè  quœ  bonos  mores  convmpunt , 
feram.  quod  cuidam    tanguhm  toxicum  fugiebat  (43). 

Poloniam  legatus  ,  (L)  //  témoigna  une  grande  fermeté 
n  projîcisceretur  ad  dans  ses  disgrâces.  ]  Tout  autre  que 
inc  est ,  Galliarum  lui  eût  quitté  Paris  après  l'arrêt  fou- 
ecantandas ,  magno  droyant  de  François  I^*^.^  dont  ses  ad- 
3  conatus  est.  At  ve-  rersaires  se  gloriifièrentavec  tant  d'in- 
oraiorem  non  tantiim  suites  ;  mais  il  tint  bon  dans  le  collège 
,  sed  uirum  bonum  de  Presle,  et  les  laissa  criailler  tant 
li  lingua  uenalis  esse  qu'ils  voulurent.  Il  ne  répondit  rien 
apprenons  là  un  fait  aux  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  IL 
le  :  c'est  que  Moulue  n'aurait  osé,  me  dira-t-on  ;  car  le 
■"  de  l'éloquence  de  roi  lui  fit  défense  de  rien  dire  qui 
)ur  éblouir  les  Polo  concernât  la  philosophie.  Mais,  répon- 
r  donner  plus  d'envie  drai-je  ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  grande 
c  d'Anjou  pour  leur  force  sur  se»  passions  ,  il  s'en  mt  allé 
îut  pas  révoquer  an    hors  du  royaume  ,  pour  avoir  la  li- 

qui  fit  à  Ramus  la  berté  de  se  défendrci  Le  silence  est 
'ai  rapportée  ,  ne  fût  peut-être  la  chose  du- monde  la  plus 
,  évêque  de  Valence  ,  difficile  à  un  auteur  attaqué  et  dé- 
leurcusement  l'élec-  chiré  de  toutes  parts.  Voilà  pourtant 
\ ,  et  qui  se  servit  en-  une  chose  dont  Kamus-  a  été  capable. 
as  de  l'éloquence  de  LaisSons-le  dire  à  un  auteur  qui  l'a 
nnes  qui  élevaient  exprimé  fort  bien.  Adversiis  eontu- 
r  leurs  vers  et  par  niellas  doetorum  quamlibet  et  erudito- 
(  les  qualités  du  duc  rum  hominum  jperpetuum  silentium 
e  bonnear  d'éviter  le  juraueraU  Nil  Goueano  ,  Gallandio , 
:ime  d'Horace  (4o).  Periomo ,  Turnebo  respondit  :  nilin- 
3  de  Ramus  fut  exem-  S^emï  etdoctrinœper  uniuersam  Ger- 
tentait  du  bouilli  •  il  maniam  principi  Melanchthani  res-- 
dîner  -  il  fut  vingt  pondit  :  nil  aliis  Germanis ,  nil  Italis 
I  vin,  et  ne  commença  nonnullis  respondit.  Cùmque  divul- 
par  ordre  des  médé-  ^««"  f  «''  orbem  terrarum  gaUicd  et 
t  sur  la  paille  -  il  se  l^tind  lingud  probris  esset  notatus , 
natin  (40;  il  étudiait  publicis  ludis  ignomimosissimè  tra- 
)  '  il  garda  le  célibat  ductus  :  constrictd  lingud,  uinetis  ma-- 
qui  ne  fut  pas  même  nibus  prohibitus  quicquam  de  phUoso- 
quelque  tache;   et  il    P^^^  uel publiée  vel  privatlm  dicere  , 

scribere ,  cogitare  etiam  (si  menti  tan' 
■um  numéro  pleri^ue  super-    tiim  potuisset    imperari  )   prohibitus 

Banosius ,  in  Vitâ  Rami ,    esset  :  adversus  tantas  tôt  acerbitatum 

plasas    unicum  patientiœ  l'emedium 
C-n'^blSvfinR.moî    ^d&buit,  in  animoque  ,emper  Ulud 

l  jours  après  la  mort  de  Si-  hobuU  : 

livée  le  7  juillet  iSna.  Il  au-  ^                                                                . .        , 

lenri,  duc  d'Anjou,  au  nom  G"^*'*    supcrveniet ,   que   non   spenbitur  lio- 

lyle  donne  à  croire  qu'on  ap-  *"*  \^-ir 

gne,  ne  fut  élu  roi  que  le  9    ç.^^  auteur  a  oublié  uuc  circonstance 
i.pag.  i3.  qui  pouvait  donner  un  grand  relief 

promissa  levant,  ubi plenius    à  ce  triomphe ,  je  veux dire  à  la  force 

qui  vult  cxtrudere  merces.  {^'S)  Ibidem. 

,  epi5t.  II  y  lib.  Hj  vs.  10.  *  Leclerc  prétend  que  Bayle  exagère  ici  pour 

Vita  Rami  ,  pa^.  11.  faire  valoir  Ramus. 

'>•  (/|4)  Freigius^  in  Vitâ  Rantii,  p€i§.  34* 
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expliqua  ta  log\q\ 
deCanbni.l»  en 
ncmii  n'oublicrent  i 

perdre   patience,    _.   ^ __   

traindrc  d'abandonner  aa  leçon  :  ili 
lifflèreoti  ili  firent  de*  buëea  ;  ils 
battirent  dei  mains  et  dei  pi«di. 
En  Tiio  :  il  oc  M  déconcerta  pai^  il 
f'arrttait  de  tcm^  en  trmpa  juiques 
1  ce  <{ue  lei  Gri»  ceisatsent,  et  il 
aoboTa  ainii  la  locon  i  pluaieura  re- 
priMN.  Cette  fermeté  lei  étonna,  et 
rabattit  dani  la  Miite  leur  audace. 
Anna  i55a,  eut»  ia  Ctmeratenti 
nhold  freijueatitiimo  audiioria  suam 
diaUtlieam  maiyicarttur ,  ab  lemulii 
elamorti ,  itrepilut  ,  libi/i  ingentei 
per  tummam  peluianliam  ^xcitari 
ctepén.  Mdt  iiuolBitid  nUul  ipie  per- 

Mu/Ium  diùqut  lieel  obmlenlibuj  ad- 
ttnanU  ,  per  interyalla  tamtn  Ma- 
morum  ,  intrcJibi/i  conitantid ,  me 
mlaoïi  eum   glorié  peroiifrit.    Qud 

m'>r„'"i  'm. 

«ultra  ô  Uci- 
delberg ,  et  avec  aniti  peu  de  «iiccci , 
pendantlel  leçons  qii'iljfit  l'an  iS68 
(57).  Cala  doui  montre  qu'il  s'était 
rendu  odieux  i  pluiiieur*  peraonnet 
en  Allemagne  a nsii-hien  qu'en  France, 


i54f 

(M)  Job  dcebifa. 
ilans  un  synade  nalio 
introduire  dans  l'é^i 


jti  peuple 


ncedn 


lin  qu'il»  forment  In 
h^ralions,  ou  les  prei 

et  qui  ne  puissent  p 
qu'en  cas  qu'iU  Boiet 
les  luITragra  dea  che 
disait  que  sans  cela  ] 
dans  réglise  l'oligarc 
nie.  Soo  sentiment  fi 
lin  synode  national  (J 
Th((odore  de  Bète  tr 
ses  forces  à  la  rcjeot 
mocratie  ecclë«iasti< 

et  une  pure  anarchie 
■i  Pierre  Ramui  n'aq 
ment  du  synode  , 
beaucoup  de  troubl 
naît  pour  nn  grand 
ses  paroles  :  PseiuJ. 
quem  iÇtr  îfKJamp, 
coffiiomiiidrunt  ,  eo 
parvam  excitavit  dt 

cam  «He  opportere, 
eam  lola  itfiRtDKtûf, 
rrUnr/uent.  Synodui 


RAMUS.  455 

tima  queeque  comparatus  on  Ta  vu  ci-dessiis  (56).  III.  Ce  outils 
n'était  pas  asses  fou  pour  disent  de  la  fondation  d'une  coaire 
.^abolition  de  la  msci^  de  mathématiques  «est  Trai^  mais  on 
aquait  seulement  la  juris-  est  porté  à  croire  par  leur  récit  que 
consistoires  et  des  syno-  Ramus  pendant  sa  vie  faisait  compter 
3ndutt  que  le  peuple  de-  cinq  cents  francs  toutes  les  années  à 
e  la  doctrine ,  choisir  les  celui  qui  remplissait  cette  chaire.  Je 
xcommunier  et  absoudre  ne  pense  pas  que  ce  soit  cela.  Son  in- 
ipçonne  qu^il  voulait  ce-  tention  fut  apparemment  qu'après  sa 

renouveler  dans  Féglise  mort  on  prît  cette  somme  sur  son 
es  démagogues  d'Athènes,  revenu ,  pour  être  comptée  au  pro- 
^s  tribuns  de  Rome  :  car  fesseur  qui  serait  choisi  conformé- 
tait  fort  éloquent,  il  eût  ment  aux  conditions  qu'il  avait  pres- 

l'assemblée  du  peuple  crites.  Son  testament  est  rapporté 
>ns  qu'il  lui  aurait  plu.  tout  entier  par  Banosius  (57)  :  il  le  £t 
'uem  adeo  christianumpo-  le  i«'.  (58)  d'août  i568,  étant  prêt  » 
lians  ut  semper  à  Spiritu  s'en  aller  voyager  pour  voir  les  aca- 
2tur  y  solaque  TTfOû^wMÙ-  démies  étrangères.  U ordonna,  parce 
teriorelinquens^nihilwuU  testament,  que  des  700  livres  de 
n  ,  nisL  qiiod  prœsens  po~  rente  dont  il  jouissait  sur  l'hôtel-de- 
is  expressisque  suffragUs  ville  de  Paris  ,  cinq  cents  servissent 
juod  nifiat,  clamitai  oli-  dégages  à  un  professeur  qui  ensei^^ 
c  tyrannidem  inwéhi  in  gnerait  pendant  trois  an»  rarithm/é  - 
\ihiL  Intei'ea  ocJdocratiamy  tique  ,  la  musique ,  la  géométrie  , 
' ,  in  qud  nimiriim ipse ^  et  l'optique,  la  mécanique,  l'astrolo- 
dominentur.  Contendunt  gie,  la  géographie,,  dans  le  collège 
suis  etiam  Utatreiiç  prophe-  royal  ;  et  il  nomma  pour  le  premier 
;  in  ecclesid  concedendas ,   professeur  ^ui  jouirait  de  ce  revenu  y. 

Pauli  loco  ex  cap*  prio-  rrédéric  Reisnerus.  Il  y  a  sur  ceci  une- 
14  (5a).  faute  si  puérile  dans  les  Recherches 

rai  quelques  petites  obser-  de  Fasquier ,  que  je  n'ose  la  repren- 
le  récit  de  MM.  Moréri  et  dre.  Ce  docte  homme  avait  par  un 
I.  J'ai  d^à  marqué  (53)  long  travail  de  quarante-cinq  ans 
se  touchant  le  pays  dé  tire  de  son  épargne  cinq  cents  livres 
4erre  Ramus.  U.  Ils  rap-  de  rente  {*)  a  prendre  sur  l'hâtelrde- 
e  faute  de  M.  de  Thou  ville  de  P^aris  y  dont  il  légua  cent 
figer.  Ce  grand  homme  livres  à  un  sien  oncle  maternel  ;  cent 
)  que  Pierre  Ramus  ayant  autres  à  un  sien  neveu  ,  enfant  de 
s  oeil  es-lettres ,  la  philo-  sa  sœur  utérine,  et  les  cinq  cents 
puis  les  mathématiques ,  livres  restans  a  celui  qui  par  son  sa- 
ége  de  Presle ,  et  ensuite  voir  se  trouverait  le  plus  diene  de  la 
Icge  royal ,  forgea  enfin  chaire  des  mathématiques  ($9).  Voilà 
philosophie  opposée  à  ce  que  dit  Pasquier  ;  voilà  un  excm- 
>).  Il  se  trompe:  Ramus  pie  de  ces  absences  de  jugement  dont 
attaquer  Aristote ,  comme  j'ai  i)arlé  autrefois  (60)  :  celle-ci  est 

_  .     ,  ^.^  pire  que  si  l'on  disait  dans  une  addi- 

;S/^,'5?"*'  ■  elle  est  du.  ^^^  ^'arithmétique  3  fois  7  font  aa. 

\ehat  non  'ad^^ersUs  disciplinam,  Pasquier    a   devant    SCS    yeaif.  une 

ejset  ecclesiastica  gubemaUo  :  VO'  -^  r»        i                      ,n\ 

i  penès  paucos ,  sed  penès  luw/er-  i^)  ^^  ^^  remarque  (D). 

esse  judiciwn  doctrinâ ,  electio-  (5")  In  Vitâ  Rami ,  pttg,  i5  et  seq, 

«m ,  exeommunicationem ,  et  tAso-  (5é)  Et  non  le  8 ,  cotnme  l'assure  PaMpier^  Re- 

er.,  in  Vit.  Bxû\in%ttri  ^  Jblio  ^5.  cherches >  de  la  France,  Iw,  IX,  ùkâp,  XIX, 

:  Beza,  epist.  LXYIIIf  de  tnênm  pag-  "*•  835. 

re.  (*)  Les  deraières  éditions  des  Recherches  de 

t  remarque  (A).  Pasquier  sont  tris-fautives ,  nommément  celle  de 

,  lib,  Llly  pag»   1078,  ad  ann,  Paris,  i6'|3.  Cependant  on  lit  dans eelle-ci,  sept 

'ait  la  m^me  faute,  ad  ann.  1673,  cents  livres ,  et  non  pas  cinq  cents  livres»  C'est  à 

la  pa){e  835.  Rbh.  ceit. 

\b  erroneam  in  philosophicis  doc-  (  59)  Pasquier,  là  même. 

:,  Jristoulem  voce  et  scriplis  im-  (60)  Dtuis  l'arUcle  Catids  ,  (om.  IF ,  p4lg» 

nans.  Idem  Thuanus,  ibUii,  58a  ,  remarque  (G). 
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tomme  de  5oo  francs  :  il  en  ôte  cent    touchait 


correcteur  «le  son  libraire.  Au  reste ,  tout  on   lui  déclara  qa'i)  n^ 

Ramus  n''e'taitâgc  que  de  cinquante-  point  pour  lui  de  chaire  de  p 

trois  anslorsqu^il  testa;  où  prendrons-  seur    a    Genève:   toutes  les; 

nous  donc  les  quarante-cinq  ans  de  étaient  remplies  ;  les  foods  di 

son  travail  et  de  son  épargne?  Le  aux   gages  oes  professears  k 

père  du  Breul  (6i)  suppose  aue  Ra-  vaient  être  augmentés;  et  Fan 

mus  ne  légua  que  cinauante  francs  à  était    résolue    a  ne   point  a 

son  mathématicien.  IV.  M.  Moréri  a  d^autre  système  que  celoid^Ai 

raison  de  dire  que  nous  voyons  dans  Duo  tantitm  obstant  quo  mim 

les  Lettres  de  Êèze,  que  Ramus  sou-  optas,  et  nostrum  coUegiumt 

haitoit  de  se  retirer  h  Genève,  où  il  vehementer  cuperet,  commoii 


moicnent  clairement  que  leur  ami-  penè  nullœ  sint  facultates  ^ 

tié  était  fort  petite.  La  première  de  aubère possintprofessorum  ma 

ces  deux  lettres  est  datée  du  3o  de  nec  constitutis  antea  stipenàm 

septembre    1569.   On    y    satisfait    à  sanè  pei^exigua  sunt ,  quicqm 

quelques   plaintes  de  Ramus;   mais  jicere  :  allerum,  quod  nobis 

c  est  en  lui  déclarant  que  Ton  con-  ac  constitutum  sit  et  in  ipsis  i 

damnait  sa  logique ,  et  sa  maladie  in-  dis  logicis ,  et  in  cœteris  expi 

irétérée  de  censurer  les  plus   grands  disciptinis  ,  ah  Aristotelis  u 

auteurs  ;  et  qu^on  approuvait  ses  ad-  ne  tantillàm  quidem  dejîecta 

versaires.  Jllud  ego  multis  sœpè  dixi,  ad  te  ingénue  scribo  ex  l'eten 

et  ad  teipsum  scripsi  non  temerè,  ut  Id.  Interbonosbenèagier  opor 

tuputas,  neque  vel  lipovK/o/uivoc,   vel  Voilà  une  chose  notable.  Lo 

ulto ,  ita  me  benè  Deus  amet ,  maie-  voulut  donner  a  Ramus  un  1 

dicendi  studio,  sed  quoniàmjtuum  is-  ploi  hors  du  royaume,  il  h 

tud  in  summis  omnibus  et  extra  om-  plusieurs  fois  ;  et  lorsqu^il  en 

nem  judieiorum  aleam  positis  scripto-  tait  un  à  Genève,  il  ne  pat 

ribus  rtprehendendis  cacoëtkes  pro-  V.  M.  Teissier  nous  apprend* 

hare   nunquhm  potui ,   ac  ne   nunc  les  vocations  que  ce  pLiloso 

quidem  possum Miror  autem  à  fusa.   Après    ta    mort  de  l 

me  requiri  quod  tam  multi  doctissimi  Amasée ,  la  ville  de  Bologne 

viri  tam  accuratè  et  verbis  et  scriptis  frit  mille  ducats  pour  VohVigt 

prœstiterunt ,  quihus  summoconsensu  plir  sa  place.  Le  roi  de  Polo 

tuas  in  ArislotelemAnimadversiones  cha  de  l'attirer  a  Cracovie.  J 

prorsiis    displicuisse    non    ignoras,  de  Hongrie  fie  demanda  poun 

Cum  istis  si  ferre  non  potes  ut  a  te  ner  la   conduite    de  lacaéU 

dissentiam ,  tuo  sanè  jndicio  fruere  Weisemburg   (65).    Ces   par 

(63).  Voilà  les  douceurs  que  Bèze  lui  M.  Teissier  répondent  à  ce  \ 

écrivait.  Dans   l'autre    lettre    il    se  Banosius.  NuLla  est  christia 

plaint  que  Ramus   ne  lui  ait  point  natio  quœ  Rami  sapientiam  n 

communiqué  son  dessein  touchant  le  i'erit,  et  prœmio  laudando  r 

Srofessorat  en  philosophie  dans  Paca-  studuerit.  Amisso  enim  Romu, 

émie  de  Genève ,   et  il  prend  cela  *<co ,  qui  mille  ducatorum  si 

pour  une  marque  de  défiance  (68).  11  ^^      ,  i 

■^                              ^                                   ^      ^  f»<w»»  alto  rogan  vehm ,  ut  homUiet 

/«  \  A   .•     -.i.  j    n    •                ^^^      ,..  .        .  'olent,  sed  quod  indè  conjieiam  te  n 

(61)  Antiquités  de  Pan» ,  pag.  568 ,  édiUon  de  méto  in  te  animo  dubitare  cœoisse    Idi 

Paris,  1639,  i»^».  XXXVI.  FAle  est  datée   A/i*t*  A 

((m)  Beu,  epUt.  XXXIV.  1570. 

(63)  Mallem  ex  te  ipso  tuum  hoc  de  ornandd  (64)Bez«  ,  cpist.  XXXVl. 

tu)strd  schold  consiliwn  quàm  ex  amicis  intel-  (65)  Tt-swer,   Additions  aux  Éloco 

Ifxistêj  minime  id  quidem  tfubd  abs  U  vel  quo-  pag.  373,  374.                                          ' 
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^berrimd  hononiensi  academiâ  tout  l'empire  de  la  philosophie  »  ioto 
»-^£,  Angélus  Papius  totius  philosopfuœ  regno.  VII.  M.  Jilore'ri 
r^iiVs  consensu  illum  in  demortui  ajoute    qu'on    l'accusa    d'hérésie    à 

euocavit.  j4h  jiindTed  Duditio  cause  du  livre  intitulé  :  De  Rcligione 
^ioris  legato  Cracot^iam  est  in-  christianâ ,  qui  fut  imprimé  h  Franc- 
9.  Johannes  rex  Pannoniœ  Al-  fort  quelque  tems  après  sa  mot*t.  Ce 
^œ  administrandœ  magnd  pro-  livre  ne  tut  point  connu  pendant  la 
mercede  prœjicere  uoluit ,  et  vie  de  l'auteur  :  on  en  sauva  l'oriçi- 
'Tapho  regio  obsienavil  {^).  nal  lorsque  sa  hibliotlidque  fut  pil- 
S8t  donc  point  à  M.  Teissier  ,   lc'e(68),etonleporta  en  Allemagne  où 

Banosius ,  que  s'adressera  cette   Banosiusle  fit  imprimer,ran  1 676  (60)  • 

censure,    nomulus    Ainasëus   Je  crois  qu'on  peut  défier  tous  les 

it  l'an   i558  *,  plusieurs    an-   amis  de  M.  Moréri   de   prouver  que 

iprés  que  le  pape  Paul  111  l'eut  jamais  Ramus  ait  souil'ert  aucune 
e  la  profession  de  Bologne,  persécution  potircclivre-là.  On  avait 
B  ne  fut  donc  point  appelé  pour  assez  d'autres  preuves  qu'il  était  bon 
ir  la  place  que  la  moi^  de  ce  protestant  :  une  harangue  publique , 
3us  laissait  vacante  ;  il  fallait  une  action  qui  sentait  un  peu  1  ico- 
|u'on  lui  offrit  cette  profession ,  noclaste  (70) ,  et  la  réponse  qu'il  fit 
l'Amaséus  la  quitta  pour  aller  à  un  important  qui  lui  demandait 
ûre  à  Rome  le  pctit-iils  du  pape  pourquoi  il  allait  ù  la  messe  si  rare- 
m.  Que  sielle  ne  lui  fut  oilèrte  ment,  l'en  pouvaient  convaincre, 
séria  mort  d'Amascus,  il  fallait  Hujus  zelo  inflammatus ,  publicdcon- 
simplement  qu'on  lui  offrit  à  cione  parisiensis  scholœ  monachos 
ne  un  emploi  très-honorable  et  grauiter  admonuit  ^  ut  puriorem  theo- 
ucratif,  celui-môme  qu'Ama-  logiam  ex  Evangelio ,  l'elictis  sophis- 
y  avait  eu  autrefois  Car  enfin  tarum  lacunis ,  discerent.  Idola  gj'm- 
Qous  tromper  que  de  nous  dire  nasii  Prœlei  amoveri  et  recondi  jus- 
^mus  refusa  la  chaire  que  la  sit  ne  conspicerentur.  Missœ  autem 
de  Romulus  Amaséus  laissait  rarb  intererat.  Interrogatus  uerb  hdc 
;  c'est  nous  débiter  que  Romu-  de  re  a  uiro  grauissimo  y  strenuè  res- 
maséus  mourut  à  Bologne  dans  pondit  :  È  toto ^etere  Nouoque  Testa" 
ofession  ;  or  cela  est  faui.  VI.  mentonihilquidquammagisà  nouissi- 
oréri  se  trompe  ,  quand  il  dit  mis  christianis  deprauatum  et  corrup' 
ar  le  jugement  que  Jes  commis-  tum  esse  ,  quam  secundum  mandatum 
'de  François  I*''.  rendirent ,  legis  et  cœnœ  sacramentum  ,  ut  ho- 
is  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  per  speciem.  religionis 
ncnt  de  se  mêler  de  philoso-  inexsecrabdemidololatriamlaberetur 
et  tout  aussitôt  il  se  mit  à  en-  (71).  11  se  tint  eaché  pendant  la  pre- 
îr  les  belles-lettres  dans  le  col-  miére  guerre  civile  :  il  suivit  le 
le  Presle.  Je  m'imagine  que  ces  prince  de  Condé  dans  la  seconde;  et 
ïs  latines  d'Omer  Talon  auront  il  professa  hautement  en  Allemagne , 
»é  ou  M.  Moréri,  ou  ceux  qu'il  pendant  la  troisième,  les  scntiraens  de 
iés.  Auctori  Animaduersionum  Calvin.  11  communia  à  Ueidelberg 
stituùonum  toto  philosophiœ  avec  ceux  de  la  religion  (72).  H  dit 
uelut  aqud  et  igni,  graui  etiam  entre  autres  choses  dans  une  harangue 
additd ,  interdicitur,  ne  un-  publique  à  Bâle,  qu'il  avait  eu  le 
i^el  scribendo ,  uel  docendo  in    bonheur  de  la   composer  au   même 

philosophiœ  partent  ingredere-         (gg)  Banosius ,  in  Vilâ  Rami ,  pag.  38. 

7).  Faute  d'attention,  quelqu'un  (69)  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Francfort, 

naginé  qu'on  bannit  Ramus  de    "Sgf  ;  m«/ fa  Vie  de  Ramiw  yu/  «t  à  Utete, 

"  j     u  1.     7  etaui  tertaepitrededicaloirea  rnittppeAidner. 

î  royaume  de  France ,  et  n'aura    ^^^dau'e  du  f".  de  janvier  ,576.      ^         ^ 
tenu  qu  on  ne  le  bannit  que  de      -(«•o)  //  ft  6ter  touus  les  Images  du  collef^e 

de  r reste,  et  les  cacha.  Vore%  la  citaL  suivante. 

«noaius  ,   in  Vitâ  Pétri  Ranai ,   pag,  Ç).  (•■i)  B&nosias,  in  Vitl  Ranai ,  po^.  19 '(  ao. 

aussi  Frvi^ius,  in  Vitâ   ejutJem^    pag,  (^rt)  Cum  Heidelbergœ  utm  apud  Immanuelem 

•  Tretnellium  anno  septuagesimo  viveremus  ,  gal- 

erc  observe  que  R.  Ama»éus  mourut  m  lidsconcionibus  semper  interfuit  ^  et  sacra- itrmv^ 

>yei  ci-<le\ant,  tom.  I  ^^.  4H<i.  édita  yrimitm  Jtdei  sua-  coufrssione  ^  cum  mof^no 

kudomar.    Talatu:*,   in    Arademiâ  ,    apud  Dei  ttmore  et  culttis  divini  revereutid  non  semel 

m  ,  de  varin  Aristotelis  Korlunà,  pa^,  59.  communicavit.  Idem,  ibidem  ,  pag.  a5. 


^Dt  TctoHmë  en  Frani 
prenii-re  paix ,  il  obtint  de  Cliarlt 
une  purmiuion  ■pA;iale  de  pmfc 
la  nouvelle  religion ',  stcc  des 
pointemens  ouniïderable).  Jrnpi 
trgo  à  rege  itipcndia  perampta 
non  tantùm  prit^lQ  ttuaio  artet 
bendogue  iliunmret 


!  Frapce  ;  mais  elle  fit 

I  en  Écoue  et  en  Ai>|;kt 

1  eore  en  Allemagne.  C 

(  grand  nombre  deKn 

r  péripateticiens  allem 

-  de  publier  contre  k 


en  eut  m^e  qi 
ie   rapporter  le 


eiiam  ut,  tablatU  impedi 
mata  mlïgir-' 

Vlfl.  M.  Te 

apprit  Je  liii^aigme,  et  sani  pri-cep' 

teur ,  la  pfùlotophie   (^S).  Cependant 


'tàiU 


li-m^me  b  faitu 


aupu- 
9  de 


philosophie  dans  les  collèges 
avait  dur^  selon  la  coutume  trois  aus 
et  demi.  Cum  ira  annot  texqae  men- 
let ,  inijiiit,  in  phitosophid  tctiolaili- 
crf  ex  academiiB  nostra  Ugibu»  po- 
tuitiem  !  logicis  organi  libr'u  cognoi- 
ctndit,  dupatanda ,'meditandii  (ex 
omnibia  eaim  ariatoielicis  librii  lif 
gici  pntcipui  tout  trienaii  ttrnpore 
clamantur  et  rectamaittur),  clim ,  in- 
quam,  temput  iltud  ilk  iraduxiiiem, 
et  jam  ut  abiolutns  artium  scilicel 
magUter,  philotopkieé  taund  doaa- 
tua  etiam  lubduttd  telalis  merv  ratio- 
«e,  tic.  (76).  IX.  Selon  K.  Teiaaier 
il  apprit  de  Jean  de  lu  Pêne  les  ma- 


rapportcr  tes  rai 
genses  pourtjooî  cetli 

<|ue  l'on  allèsuât  ses 

adhiic  quufrni  tit,  e. 
trà  quam  scrihimn! 

riique  Germaniapn 
lit  de  qnibui  id  nu 
twf  mefuere  ivl  ipi 
mn  en  $aai  cauim 
maniam  et  Angliam 

et  GaUid  etiant  ipx 
est  phUoiophitc  Bam 
hoc  cauia  est ,  ijuid 
commode  non  affimu 
rôles  sont  tiréei  à 
KecLerman ,  où  l'on 
lique  asscE  seosée  ii 
ramistes  (79).  Cet 
beaucoup  un  écrit  <] 
publia  contre  eux  I 
ailleurs  (81)  ^ue  ce 
n'estimait  guère  leu' 
kerman  se  plaint  bei 
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memannus  ,  qui  s*em-  sition  de  Scaliger  et  de  quelques  aa- 

meot  contre  Thdodore  très  lui  fit  donner  Fezclusion.  Cujus 

ontre  Zacharie  Ursiû ,  (ramistics  philosophiae)  i/i2nM/uc<io- 

Kamus.  Il   parle   aussi  ni  in  academias  Belgii  cordatiores  et 

3rivain  ramiste  fier  et  inteiligentiores  fortiter  ohstiteruntj 

appelait  CasparPfafira-  quos  inter  Josephus  Scaliger  sui  sœ- 

IU5  philosopnos  rameos  culi  phœnix  emicuit  (88).  Une  lettre 

lentice  Jastu  pieràmque  d'Isaac  Pontanus,    écrite   Fan    1629 

istri  sui  indole)  despu-  (89),  m'apprend  que  les  professeurs 

la  sunt  in  luce  :  ex  qui-  d'Harderwic  conseillèrent  à  l'acade'- 

ud  proférant ,  quoa  et  mie  de  Le^de  de  permettve  que  l'on 

.  prœ  reliquis  insigne,  enseignât  indifleremment,  ou  la  loei- 

Bennemanni  Saxonis  ,  que  deRamus,ou  celle  de  du  Moulin. 

a  philosophie  disserta-  J'ai  été  averti  (90)  que  le  ramisme 

innos  circiter  très  (83)  fleurit  encore  aujourd'hui  en  Suisse , 

>otuit ,  quin  maledicam  et  que  les  magistrats  de  Berne  l'ont 

igeret    non    tantàm  in  pris  sous  leur  protection  ,  de  sorte 

^hilosophum  Philippum  que  les  professeurs  en  philosophie,  à 

ed  eos  wiros ,  qui  eccle-  Berne  et  à  Lausanne,  sont  obligés  de 

iduersiis  papatûs  furo-  ne  se  servir  que  de  la  logique  de  Ra- 

vdoxorum    sophismata  mus ,  et  s'ils  dictent  quelque  chose 

%m  totd  Europd  suspi"  tire'e  de  Clauberge,  ou  del'Art  de  Pen- 

is  juuerunt (84)  ser  ,  ce  n'est  que  sous  les  auspices 

lico  Theodorum  Bezam,  de  Pierre  Ramus  ,  et  comme  une  ex- 

tolas  de  P.  Ramo  scrip-  plication  de  sa  doctrine. 

ithematicas  lii^idè  exa^  (P)  //  faudra  faire  une  remarque 

summum  illum  atque  contre  Pasquier."]  Il  observe  (91)  que 

œquè  philosophum  ac  la  Fon  se  plaint  (9:2)  qu'un  Ramus  et 

minum  Zachariam  Ur-  Merterus,   qui  auoient  fourvoyé  de 

memoriœ,    cujus    de  l'ancienne  religion ,  furent  les  chefs 

alecticâ     et     riietoricd  de  la  brigue  qui  obligea  le  parlement 

voluntatem    Frideri-  de  Paris,  en   i564  >  a  n'accorder  pas 

•m  palatini  principis ,  aux  jésuites  ce  qu'ils  demandaient. 

si  quisquam  unquam  II  lui  répond  que  ni  Ramus  ni  Mer- 
nomentum  Pii  adepti,  cerus  ne  s* en  remuèrent  en  leurpar- 
.'ntem  uocat  Rami  exe-  ticulier,  et  qu'ils  furent  seulement 
asquier  rapporte  (85)  de  la  partie  comme  leurs  autres  con- 
tez qui  sont  sous  la  do-  frères  professeurs  du  roi,  U  ajoute  (98) 
inlhgrave  de  Main  (86)  que  Mercerus  estait  si  esloigné  de  bri" 
la  philosophie  d'Aris-  gués  qu'il  ne  connoissoit  que  les  Hures 
"asser  celle  de  Ramus ,  nehrieux  ,  avec  lesquels  U  communi- 
iux  qui  étudient  en  dia-  quoit  tous  les  jours  sans  cesse  ;  grand 
jm  et  titre  de  ramistes,  et  superlatif  en  cette  langue,  uoire 
i  preuve  je  me  servirai  «"  jugement  des  doctes  ayant  le  des- 
!s  de  Scaliger  :  Ramus  sus  de  tous  les  Juifs  ,  en  tout  le  de- 
e  docte ,  mais  on  en  fait  meurant  des  affaires  du  monde ,  un 
%t.  ,  .  .  Ramus  magnus  ^rai  chiffre.  Après  cela  voici  ce  qu'il 

nagni  nimisfit  {S']).  Le  ^gS)  Sam.  M.resia« ,  in  prœfat.  Indicnli  pmci- 

a   s  introduire  dans    les  puar.  Controversiar.  théologie,  adyers'us  Witticb. 

Hollande  ,  mais  l'oppO*  (8g)  Imprimée  dans  le  Rectteil  de  MatthRus  , 

l'ani6Q5,  C'est  la  XCIX*. 

^      .          .    0                T      •  •  (90)   ^^''  ^<   Desmaiieaax  ,    le   même   dont 

ermann. ,  in  PrKcogn.  Logici»,  jf  .^Bernard  a  publié  un  Hemoire  dans  ses  Nou« 

subjin.,  pag.  i(x).  ^H^^  ^^  ^  RépubUqtte  des  Lettres ,  nov.  1700  , 

r  Keckermaa  Jut  imprime  Ion  art,  I, 

(91)  Pasqnier,  Cat^htsme  des  jésuites ,  liv,  t , 

^'  >7°'  chap,  VI,  pag.  m,  45. 

lecliercbes  de  la  France,   liv.  (tja)  Vorez  la  Réponse  de  René  de  la   Fon, 

*i  P*Hi'  °^i'  pour  les  reli^eux  de  la  Compagnie  de  Jé»u& ,  au 

liesse.  Plaidoyer  de  Simon  Marion  ,  pag.  a8. 

I1 1  F^-  'o^*  (93)  Passer,  Ik  même  ,  pag.  46. 


Jb  mwtre  tieele ,  <n  la  prtface  t 
ion  ///*■  liiTt,  M  depaii  ctiganlil  itnc, 
JoaMm  du  ÈeUay ,  en  Vun  -U  t, 
plut  lignalèi poimei  ,teit  moaiierei 

C' placarda  exprêt  qui  sont  les  plut 
uid0  leurs  llvn,.  DaiUeun  Oal- 
landiui  nefuljamait  autre  que  île  la 
religion  cattiolique,  apeitoUque.  fo- 
nidi/ie.  Pasquicr  oublie  le  meilleur 
mojCD  de  rvfuterce  plaidoyer  .  c'est 
ijucGallandius.rudvGrMÎreiiePieiTe, 
JîaïQui,  dloil  mort  depuii  cinq  ani  ''  , 
Innque  Veraorii  plaida  la  cauie  des 
jt'suitct  (94).  Rabelais  n'eit  pas  bien 
rite  ;  il  fallait  citer  la  urvïacc  du 
IVMiïrc. 

)•)  JifiMilUu  14  «  3i  Jm  WaMÈy-tr  Jr  Vtr- 
«on  en   iSSçi,    •.«  GùlUin>°  GllitnI.  ûil 

HAt^GOUZE,  auteur  français 
sous  le  règae  de  Louis  XIV,  ne 
m'est  point  connu  par  ses  beaux 
euâroits;  car  on  ne  nomme  point 
ainsi  l'industrie  avec  laquelle  un 
auteur  sait  mettre  à  profit  ses 
épitres  dédicaloiree  et  ses  flat- 
Icrîes.  Ce  n'est  pas  que  celte  in- 


morale  de  leur  espèce 
possèdent  la  vertu  jili 
condition.  Ud  juge  lo 
mauvais  juge  ;  un  peii 
appelé  mauvais  peio 
boD  ju|!e  celui  qui  « 
bien  éclairé  ;  on  app 
celui  qui  sait  faire  de 
*it>us  sentiras    là  <(uc 


.  ,t(,)  pmsq 
contraints  de  design 
bnn  ,  et  par  celui  d 
choses  d'une  natur. 
On  nu  doit   donc  pa 


mémoire  ,  à  la  tu« 
dorât,  etc.  ,  quand 
la  perfection  que  J 
destiDëe.  Toute  M 
ciccpter  même  ci 
des  tromperies  ,  e 
perfection  ;  la  sut 
est  un  avantage  n: 
me  la  stupidité  et  I 
grandes    imperfccti 

iquement  pari 

t  une  porfectioi 
[l'esprit  ^ijui  n'est  ci 


C 
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mjte  certains  volears  dont  Tindus-   à  des  bagatelles.  Voici  ses  paroles  : 
et  d^autres  qualités  naturelles    Qui  ne  sait  i^ ailleurs  que  des  raisons 


—  en  eux  de  bien  phyçique  ;  on  ohscurV emporte  souvent  sans  injustice 
&te  seulement  le  mauvais  usage  sur  cet  autre  devoir  public  et  écla- 

-  «  en  avaient  fait.  Disons  donc  en  tant?  Cet  homme  que  vous  hldmez  a 
ï  3*al  que  l'adresse  de  s'enrichir  ,  trouvé  peut-être  que  pour  rétablir  sa 

dans  les  finances  ,  soit  dans  le  santé  qui  est  ruinée ,  pour  se  défen- 

fc>ce,  est  un  bien  e*^  "~  ™"*—    J-    -»-  ' -•--  ^-—     '- 

L  Tel   qui  meVite  d' 

::ad  on  le  sépare  de  l'abus  qu'en  Uluiestplui 

morale 


irai 

va  plume    et     par  la     souplesse  elles-mêmes  lui  ordonneront  de  faire 

Hi   laquelle  il   trafique    d'épîtres  des  chansons;  et  c'est  une  injustice 

-  icatoires  ,   et  d'exemplaires    en-  sans  exemple  de  condamner  les  oc- 

^s  deçà  et  delà.  Vous  ne  sauriez  cupations  d' autrui   dont  on  ne  sait 

c*  qu'un  tel  homme  n'ait  une  sor-  ni  les  motifs  ,  ni  les  circonstances  (3). 

l'esprit ,  et  une  espèce  de  sagacité  (B)  Le  sieur  de  Raugouze  la  pos- 


Se  fin  discernement  qui  sont  une  sédait  éminemment.  ]  Costar  m'en 
"feclion  naturelle  ,  que  l'on  de-  fournit  la  preuve.  «  à  Dieu  ne  plaise 
^it  admirer  à  certains  égards  ,  »  que  je  veuille  faire  comparaison 
tf  le  droit  de  la  mépriser  et  de  la  »  avec  le  sieur  de  Rangouze  ,  dont 
tmer  à  cause  de  ses  abus  et  de  ses  „  l'éloquence  lui  a  acquis  quinze  ou 
.tes.  Les  personnes  équitables  dis-  >,  seize  cents  pistoles  depuis  huit  mois, 
huent  inégalement  leurs  censures  „  gt  qyg  pon  peut  appeler  le  Clveri- 
sette  classe  d'auteurs;  car  ils  n'ao-    ,,  /j^^  en  prose  de^nostre  temps. 

blent  point  de  tous  les  traits  satin  cherilus  incvltisqxd  versibm  et  malè  natis 

ics  que  Furetière  a  rassembles  dans  EeuuUt  acceptos ,  regale  numisma,  PhUippos. 

Somme   dédicatoire  (a)  ceux  qui  ,  „  p^^i^  règle  de  l'Évangile...  un  arbre 

largés  d'une  nombreuse  famille   ,  ^  çstjjo^^'qui  porte  de  si  bons  fruits. 

ns    patrimoine  ,   sans  pension  du  ^^      ^^^^  ^^^^  j^  ^^^^^   ^^^^.^   j.^. 

iblic,  n'ont  point  d  autre  voie^de  „  ^^ai,  celui  des  jardins  des  Hespéri- 

bsister   que   les  revenus   de    jeu^  ^^  ^^      ^^^^  les  poètes  parlent  tant, 

urne.   On  excuse  ^^^'^^  ^^.~£^r  „  ^aloit  bien  moins,  puisque  selon 

té  de  leurs  dédicaces  ,  et  1  on  admi  ^^         ^oliaste  grec  de  grande  foi  et 

:  bien  moins  que  chacun  de  leurs  ^^  ^      ^^^^e  autorité,  cet  arbre  ne 

ivrages  soit  divise  «"  plusieurs  to-  8               ^^^^^  ^,^^       ,^^  ^^ 

es  &àiés  à  f «t^^t  d«,f^"i,f^^^:  ,.  Lson,et  non  pas  toute^ l'année 
îtts,  et   que   les  secondes  éditions  „  citons  un  autre  témoin;  ce 

.ientdédiéesàdenouveauxM^^^^^^^^^  L^a^lustre  mademoiselle  de  Sen- 
ti admire ,  di8-3e  ,  bien  moins  ceia ,  j    ^,  .  ^^^.^ 

„e  l'on  n'admire  q^'^Jy^J^^^^^^^^^^^  ^^  Splls  toutes  prêtes  ]>our  un 
oat  de  trouver  ^"  ^^«*  ^^J^^^  f^^  rfiême  L^,  pour  trois  personnes  fort 
le  la  subsistance  honorable  de  leur  ^.^.^^^^^  en  condition  et  en  mente  : 
;mme  et  de  leurs  enfans  ,  et  que  •{!  ^^^i^  .p^^pioyer  celle  dont  il 
e  soit  l'unique  P/^ot  sur  quoi  d  ;{^;?4^,.^,  ^ /..kaft^,,  et/./- 
lasent  rouler  toute  une  grande  ta     F  ,  ^^^  ^^r    une    tierce 

.ille.  On  étend  en  !?«'  &^^^^^^^^^  'pTrlo^ne,  h  en  effel  il  dédia  le  II- 

égle  qu'un  bel   esprit  a  proposée,  P  personne  qui  lui  en  donna  le 

,our  justifier  ceux  qui  s'appliquent  ^^J' ^    P^^.^^^^  ^V   ^^.^^  ^,^.^^ 

/,)E«.«i««.pr.We à Za/n^u Roman bour-   ïlle  dit  ensuite,  qu'u/,  auteur,  que 

e«s.  Vous  en  trouverez  une  espace  de  traduction  Pellisson  ,    Discour»  sur  le»   OEuvrc»   Ac 

Sine  dans  la  préface  du  III- .  to,ne  ObservaUo-  j,^j^^^„j„    ^.  ^.  3^  ,,  40. 
,„„  .elecurum  ad  Rem  Utterariam  .pecUuUum,  .  ^^^^^    J'JJ^^  ^  ^^  ^^  jj^  ^^^.^ ^    „5, 

mpritnéà  Hail^  l  mi  1701. 
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n'esl  plus  j  ayant  préparé  une  épUre  n  pointde  diflicolt^deieioiia 

qui  pouvait  passer  pour  un  grand  pa-  n  lui  j  parce  qae  tes  écrits  |i 

néffyrique ,  la  supprima  ,  parce  au  a-  »  toujours  serrir poar  apprai 

%'ani  la  fin  de  l  impression ,  celui  à  »  analités  cl  les  fortanesâMi 

qui  il  dMiait  le  litnre  fut  disgracié,  m  du  rojraame  à  eeez  qui  Ml 

Élic  ajoute ,  qu^un  homme  du  Dau-  n  vent  pas  (6).  » 


me  uiuant ,  cr  Vauoir  loué  justement  ,  laïque  de  Tulle ,  comte  de 
U  lui  6ta  toutes  les  louans^es  qu'il  lui  cj  ,  et  d'Algue  ,  SOn  épOŒ 
a^ait  données,  sans  qu'il  edtfait  naissance  était  illustre,  et 
nulle  autre  chose  qui  len  rendit  in-   %  .  •     i   n 

digne ,  51  non  qu'il  était  mort .  sans  \^  maisou  royale  de  France 
ai^oir  pu  donner  à  cet  auteur  ce  qu'il  la  méine  tige  et  brandi 
croyatt  mériter.  Tous  oes  exemples ,  Wifroi ,  comte  de  Bonro 
poarsmt^lU,  sont  fort  particuliers.  les  Actes    de   saint  I 

Mais  on  m  en  a  conte  un  assez  plai-    jii  .  ^        . 

sant  d'un  nommé  Rangouze  ,  qiU  *  *iermite  et  ceux  de  saiE 
aifait  fait  un  recueil  de  lettres  qu'il  DOulf ,  assureut  être  issad 
auait  fait  imprimer  sans  chiffre.  De  de  France  (c). 
sorte  que  le  relieur  de  ce  lii^re  mettait  p*^„i  c^t.  j^  »•  '  j* 
celle  quel'auteuri^ulaitlapremière:  ,  «f^^il  *^t  destine  des  S 
et  par  ce  moyen  tous  ceux  a  qui  il  ^^^  jeunesse  à  1  état  eccle 
donnait  ee  volume ,  se  voyant  a  la   que  9  et  mis  SOUS  la  condi 


sur  les  Aphorismes  tV  Hipocrate  y  dé-  de  Bourges,  en  83q  ( /"). 

dia  chaque  livre  de  ses  commentaires  part  à  toutes  les  grandes  î 

a  un  de  ses  amis,    et  la  table  a  un  S^^        .             ,  ^P  „ 

autre{5).  Voyons  ce  qu'a  dit  Sorel  :  °^^^"  ^««^P»  (/)-  I'  eut 

«  Les  lettres  du  bon  homme  Kangouze  (a)  Voyez  les  Avertissemens  sar 

»  peuvent  être  appelées  à  bon  droit  d»  ^dition.  [  Bayle  y  déclare  amr 

»  lettres  dorées  ,   puisqu'il    se  van-  ^^}^^^^  *out  dresse' et  par/aUenunll 

»  tait  de   n'en   composer  aucune  à  *<^'' "»aij  ♦«•"P  tard  pour  y  être  adn 

»  moins  de  vingt  ou  trente  pistollcs,  jv  Lm    rr    '  ^''^-  J^  r^"^ 


»  étaient  toutes  commcdeacloges  suc-  ^^t  y  et  çuod  obiabiUu*  est  chris, 

j)  cincts  de  ceux  à  qui  elles  s^adres-  '"^'^  insignis  :  au  affectu  et  origU 

»  saient,  rapportant  leurs  meilleures  ^!'^J"^°*'  *5/«'  nomme  Agana, 

»  qualités  et  leurs  plus  remarquables  2/r '?''  '  ''T'"'  '/"^"^^'^  ^"": 

^  ..                       1    ■•                     *|.  B^^^P^o^^Piàexorto  ^  etmatronâ 

»  actions,  avec  plusieurs  compliniens  mine/înâ  \t  hi  ««.-«     mairona 

»  pourceuxdontllnyavaitpasbeau-  sanguine  traxerant  originem. 

»  coup  decbosesadire.  Nous  avons  vu  (c)  /AiVi.,  pag.  a2()  Vitœ  sancti  ( 

»  des  sens  d'esprit  s' e'tonner  comment  ^{fredus  hic  ex  Uld  nobiliumsct 

»  cet  homme,  qui  e'tait  sans  étude ,  gioriostis  rex  Pipinus  prœfaii  Ài 

»  avait  pu  faire  un  si  grand  nombre  ^^^f^i'^J'^^s ,  in  urbe  Bituricâ  ad 

»  de  lettres  différentes  sur  des  louan-  *'«* /7"''««''^  Aparté*  expugm 

.  ges  presque  semblables.  ()n  ne  fait  r;:for7ZT'^'''^''''^'f 

(5)  Mademoiselle  de  Scudérj  ,   Conversations  ^^^  '^'^•'  P*^^'  'Sj. 

«nr  divers  sujets.  Tom.  I,  au  dialogue  qui  est  au  ,(^)  Jhidem. 

commencement.  (  /)  Ibid.  et  Gall.  ehrûi.  &  Sti 
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s  les  grandes  af&ires  de  soa  II  fit  encore  rebâtir  Ghâteau- 

s  (g)  ;  et  ce  fut  lui  qui  cou-  Gourdon  dans  le  Saisseau.  Cette 

a  dans  Limoges ,  roi  d'Aqui-  ville  était  de  son  patrimoine  :  il  y 

,  en  855,  le  jeune  Char-  mille  corps  de  saint  Satire  ;  ce 

fils  de    Gharles-le-Gbauve  qui  a  donné  occasion  au  nom  de 

■1  se  trouva  avec  le  même  Saint*Satur ,  qu'elle  porte  au- 

ftes-le-Chauve  ad  concile  te-  jourd'hui  {q).  Elle  est  située  pro- 

;.  Savoniëres  ,  proche  Toul ,  che  Sancerre  ,  qui  était  le  chef- 

S9.  La  manière  dont  les  përes  lieu  de  l'autre  partie  du  Saisseau, 

t  concile  en  usèrent  avec  lui,  possédée  par  Wifroi,  comte  de 

B  termes  soumis  dont  ils  se  Bourges ,  et  que  sa  fille  Agane 

rent  à  son  égard  {£) ,  font  porta  en  mariage  à  Robert ,  frère 

Kaitre  qu'il  était  d'une  très-  d'Ingeltrude ,  femme  de  Pépin 

de  considération  à  la  cour  I". ,  roi  d'Aquitaine  (r).  Ce  Ro- 

ftns  le  clergé    II  fut  un  des  bert  est  le  même  que  Robert^le- 

^vêques  choisis  par  ce  conci-  Fort. 

►our  juger    sur  les   plaintes  Un   ancien   auteur   (s)    nous 

Charles-le-Chauve  fit  con-  apprend  que  saint  Raoul  gouver- 

Wénillou  ,    archevêque    de  na  le  peuple  qui  lui  était  soumis 

fc  (k).  Il  s'était  trouvé,  en  855,  avec  tant  de  prudence  et  de  gran- 

iravant  au  concile  de  Meaux  deur  d'âme ,  qu'il  pourrait  avec 

et  il  assista  dans  la  suite  à  justice  être  appelé,  par  tous  les 

ide  Tusei ,  en  8  io  (m),  et  grands  de  l'Aquitaine,   le  père 

assemblées  tenues  à  Pistes  ,  de  la  patrie  (/).   Il  eut  un  soin 

présence  de  Charles-le-Chau-  tout  particulier  de  son  clergé; 

es  années  862   et  864  (p)-  I^  et  ce  fut  pour  l'instruire  et  pour 

lade  son  patrimoine  plusieurs  l'édifier  qu'il     composa  quinze 

lyes,  celle  deDèvre  enBerri ,  canons  ou  ordonnances,  que  M. 

isférëe  depuis  à  Vierzon  (o);  Baluse  a  fait  imprimer.  Il  en  fit 

î  de  Beaulieu  eu  Limousin  ;  encore  quelques    autres   que  le 

i  de  Végeunes  dans  le  même  même  M.  Baluse  promet  de  don» 
j ,  et  celle  de  Sarasac  en  Quer- 

Zes  deiix  dernières  sont  rui-  (7)  HUt.  de  saint  Blanial,  ///«.  paHù, 

pa^.  3i5. 
*  \P)*  (r)Doinini,  AnsbertiFamilia'redmva.  Du 

f ,  pag^  i5l  et  152.  Patriarch.  Bituri-    Boucliet ,   Véritable    Origine   de    la    m^i- 
cap.XLVIl  wBiblioth  Labb.,  <o/n. //    «««^  ^^  France.  Labbe,  Tableaux  génealogi- 

66.  I^'**-                   V 

La  Thaumassière ,  Hist.  du  Bcrri ,  pag,  (*)  Fragmentura  Vit.  sanrti  Jacobi  Ercmit. 

relatum    in    Patriarch.    Bituricensi ,     cap. 

Besli,  Hist.  des  comtes  de  Poitou  H  LXriI,  Labb.  Biblioth.,  tom.  I. 

l.  Berlini,  ad  ann.  855.  (<)  Intereà  vir  Domini  Jacobus    inter  tôt 

Sirm.  concil.Gall.,  iom.  III.  Cap,  XI ^  prœclara  bonorum  operiim  exercitia  illus- 

i^i,  trahis  gratiâ  dMnâ  prœdixit  obitiun  pras- 

loid.^  pag.  i44'  tanlissimi  pentificis  Hodulphi ,  qui   insitâ 

Sac.    BenedictusTV,  tome  11^  p.  l65.  tibi  prudentiâ,   animi  quoqite   nobilitate^ 

)  Sirm.,  Goncil.  Gall.  Tome  III ^  pag.  sud  tempestate  plebem  sibi  credilam  optimè 

regens ,  mérita  pater  patria  à  cunctis  Àqui- 

Ibidem.  taniœ  Gcntis  Primoribus  dici  poterat.  Idem 

Cron.   Vierion. ,  in  Bibliotii.  Labbe  ,  refertur  in  Vilâ  Sti.  Jacobi  Eremitae ,  apud 

11^  Act.  SS.  Benedict.  Srec.  IV,  tom.  Blabillonium  ,*Saic.  Benedict.  IV  .  tom.  Il , 

ag.  tS^et  seq.  p^fi'-  3^«  i**  l^log.  Hist.  sanct  Rodul.  Archi. 

Ibidem.  Bitulic. 
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ner.  Il  est  le  premier  archevêque 
de  Bourges  que  nous  sachions 
incontestablement  avoir  été  pa- 
triarche et  primat  des  Aquitaines 
et  des  Narbonnaises  (i/).  Ce  fut  à 
ce  sujet  que  le  pape  Nicolas  V. 
lui  écrivit  un  loncue  lettre  qui 
nous  apprend  que  Tes  primats  ne 
devaient  point  connaître,  en 
première  instance,  des  affaires 
des  clercs  des  autres  diocèses  sou- 
mis à  leur  primatie ,  mais  seule- 
ment par  voie  d'appel  (x). 

11  mourut  le  20  de  juin  866  : 
il  a  été  mis  au  nombre  des  saints 

Lui  y  ses  frères  ,  et  la  postérité 
de  ces  mêmes  frères ,  furent  très* 
attachés  à  Robert-le-Fort  et  à  ses 
descendans. 

Deux  de  ces  frères ,  savoir  Go- 
OEFROY  et  Robert  ,  laissèrent  pos- 
térité. Celle  de  Robert  finit  à 
AiMAR,  vicomte  du  bas'Limousin, 
abbé  laïque  et  restaurateur  de 
l'abbaye  de  Tulle.  Il  rendit  aux 
religieux  de  cette  maison  la  di- 
gnité d'abbé ,  et  la  manse  abba- 
tiale :  elles  étaient  dans  sa  famille 
depuis  son  trisaïeul ,  qui  les  avait 
obtenues  de  la  libéralité  de  nos 
rois  (z). 

Le  comte  Godefroi  combattit 
contre  les  Normands,  à  la  bataille 
de  Briéserthe  ,  avec  Robert-le- 
Fort  qui  y  fut  tué  (aa).  Il  laissa 
deux  Âls  ;  le  comte  Godëfroi  ,  de 
qui  saint  Eudes  ,  abbé  de  Clugni , 
ait,  qu'il  voulut  obliger  saint 
Géraud ,  comte  d'Aurillac ,  de  se 
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faire  son  vassal  (bb). 
frère  puîné  de  Godefroi  ^ 
nua  la  postérité.  La  bmdii 
née  de  ses  descendans  fiaitiî 
PIGE ,    qui    porta  Tareoie 
mariage  dans  la  maison  def 
born  (ce).   La  branche 
qui  a  pris  le  nom  de 
lorsque  les  surnoms  sonti 
héréditaires ,  subsiste  encHK 
continue  la  postérité  de  ces  [ 
ces ,  comtes  ,  seigneurs  de Ti 
ne  sortis  de  même  tige  qie^ 
froi  y  comte  de  Bourges. 

(bb)  Biblioth.,  cluniac,  p'f'Sj- 
'.ce)  Justel ,  PreiiTet  de  YÏÏaX.  kh 
pag.  18. 
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'm^  Oall.  Christ.,  à  Sanm.  tom.  /,  pt^g- 
l5i  et  i52. 

{X)  Kicolai  I ,  papœ,   cmsl.  XXXIX. 

{y)  Siec.  Bencdict.  IV.  tome  IT,  pag: 
164. 

(z)  Appciidix  ad  caiiones  Rlicginonis  à 
Stcpliano  Baliisio,  pag:  628.  Jiislel ,  Preu- 
ves di'  1  Ilisloire  de  Tureunt» ,  pag.  i5. 

{aa)  Aiiiial.  Bcrtin.,  ad  ann.  866. 


RAPHELENGIUS(F 
né  {a)  en  Flandres  le  27  i 
vrier  1489  ,  se  rendit 
par  l'intelligence  des  1 
orientales.  Ayant  coounenoé 
études  à  Gand  (^),  il  perdit 
père ,  et  fut  obligé  par  sanÙR^lKt 
se  destiner  à  la  marchand*;»  < 
mais  comme  ses  maîtres  l'enTOf  IN 
rent  à  Nuremberg  chez  dejfff'll 
sonnes  qui  lui  laissèrent  iaooi"» 
modité  de  satisfaire  son  indii^lk] 
tion  pour  les  lettres ,  il  se  rtaitlh 
à  étudier.  Étant  retouméenfl»  |  % 
dres  ,  il  trouva  une  occasion fr 
1er  à  Paris ,  oii  il  fit  de  gr»* 
progrès  dans  la  lanfi;ue  greq* 
et  dans  la  langue  hébraïque.  I^ 
guerres  civiles  le  contraignaalk 
chercher  une  autre  demeare,3 
passa  en  Angleterre  ,  et  enseip* 
quelque  temps  le  grec  daas  1^ 
cadémie  de  Cambridge.  !!«"* 
ensuite  dans  le  Pays-Bas, et b 
correcteur  d'imprimerie  à  Ai* 
vers ,  chez  le  célèbre  Christopkk 
Plantin.  Il  s'acquit  de  telle  so* 

{a\  4  Lanoi  proche  de  Lille. 
ib)  El  non  pas  à  Lottvain  comme  M«* 
le  dit. 
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nues  grâces  de  son  maître ,  trot  ;  ueraioncm  interlinearem  tulor- 

•ar  sa  capacité  que    par  sa  nai  ;  grammaticam  hehrœam,  ex  op- 

9*1  j     •    .  ^         ''      1  Uirus  quibusque  srammaticis  ,   cum 

?Î;J%"x     ,7\"*'''°^f"^''^  judicioet  curk  coïlectam  ,  addit  Epi^ 

Oo5    (C).   Il    lui    rendit  de  tomem  Thesaun  linguœ  kebreœ San- 

rands    services    dans    rirn-  ««   Pagnîni  infinitis  uocibus  auget, 

îHe,  et  surtout  à  l'écard  de  ^'  înnumeris  locis  emendat;  quoâsa- 

j          .-      p                 ni  1  tt^  testimonio  Joentcncti  Anœ  Mon- 

on   de  cette  fameuse  Bible  ^^^^  ^  ,.,,,^,.  Prolegomena  prœmisso , 

nomme     d'Anvers    (  A  ).  patet.  Mulla  Usdem  annis  ad  orna- 

ins'ëtant  transporte  à  i^ey-  menta  Ubrorum,  quos  socev  excude- 

nr  être  plus  loin  des  trou-  bat^prœcipuèinUnguisorientalibus, 

,  .  *  ,  comeendo ,  iLlustrandoque ,  prœsti- 

laissa   ses  presses   sous     la  f^^.   "^uam^is   raro  nomen  suum  ad- 

tion  de   son  gendre;   mais  scnbipaîeretur{\). 

l'il  retourna  à  Anvers,  l'an  (B)  Il  aidait  à  combattre  deux  en- 

,  Raphëlendus  au  contrai-  {»«/'?"  domestiques,-]  M.  Morëri  a  fait 

•n  vint  à  levde  avec   toufP  ^"i?  sophisme  qu  on  appelles  non 

•n       ,1    ^-eyae  avec    toute  sujficienti  enumeratione  partium  ,  et 

aille.    II  y  eut  som  de  l  un-  c'estla  moindre  chose  qu'on  lui  puisso 

erie  que  son    beau-p'ere    y  reprocher  ;  car  on  pourrait  dire  qu'il 

,et   il  se  rendit  si   recom-  ne  rapporte  ni  en  tout  ni  en  partie  la 

•  11                      .          j     1»  pensée  de  i  auteur  qu  il  a  cite.  Com- 

lable  aux  curateurs  de  laca-  ^^^^^3  ^^^  paroles  avec    celles   de 

e,  qu  ils  lui  conférèrent  la   Meursius.  //  mourut,  dit-il,  dêdou- 
ssion  en  hébreu.  Il  la  remplit    ^«"''  d^ai^oir  perrlu  sa  femme.  C'est 

,  et  il  employa  une  partie  ^^'*''  ^"'*^  ^^°'^  ^«  ***}."  =  ^^''*  '7"^'« 

â  '    I» '*    j    j     i>       1  toto  tnennio  vrœ  tœdio  amissœ  uxo- 

n  temps  a  1  étude  de  I  arabe,  ^is  et  paral/si  afflictatus  sœpè  opta- 

mposa  mémeun  dictionnai-  ifermt,  v^irum  optimum  humants  exe- 

î  cette  langue  (rf).    A  peine  mit (2).  Vous  ne  voyez  point  là  que 

-il  achevé  qu'il  mourut,  le  20  î?  Pertede  sa  femme  ait  fait  mourir 

.,,  /^  Ti         1     •;   -1^   1  de    douleur  naphelengius ,    vous   y 

iillet    1597.    Il  souhaitait   la  ^oycz  seulement  que  le  chagrin  de 

.  depuis    trois  ans;    car    il    l'avoir  perdue ,  joint  à  une  paralysie , 
à  combattre  deux  ennemis    l"i    faisait    souvent    souhaiter    la 

^f:»»^o    ^Pn    «,,:    l';**^/>.v.      mort  depuis  trois  ans.  Si  vous  répon- 
estiques   (  K  )   qui    l  mcoin—    i  *     ut     '  •  u  *^  • 

.    T    -     ^     ''    ^      ,,  .     .     dez    pour  Moren  que    ce    chagnn 

aient  beaucoup  ;   1  un    était  ayant  pu  former  la  paralysie ,  l'on  a 

éplaisir  d'avoir    perdu    son  eu  droit  de  re'duire  à  une  les  deux 

se  ,  l'autre  était  une  paraly-  causes  de  Meursius  ,  je  répliquerai 

A  qu'un    copiste  ne  doit  jamais  nous 

'**  donner  ses  raisoonemcns  et  ses  con- 

tt  non  pas  Can   i555 ,  comme  dit  jectures  çoar  des  faits  tirés  des  au- 

i.  teurs  ou  il  nous  renvoie.  Mais  lais- 

Tlfut  imprimé  auec  des  Notes  d'Erpé-  80 ns  là   ces  vétilles  ;  passons  à  une 

Pan  i6ii.  remarque  plus  importante.    Raphé- 

nn; de  Meursius,  m  Athenis  Batavis ,  lengius  regretta  sa  femme,  et  s'esti- 

:'4o  et  seq.  ma  malheureux  de  lui  survivre  ;  c'est 

une  marque  qu'il  l'avait  aimée ,  et 

A  l'égard  de  l'édition  de  cette  ^^^ç  g^^  mariage  lui  avait  causé  bien 

lise    Bible  qu'on  nomme  dAn-  ^^g  douceurs.  Ce  fut  donc  un  maria- 

I  Je  me  servirai  des  paroles  de  gg  très-heureux.    Or  considérez   un 

îius  ,  pour  représenter  ce  que  ^^^  i^g  suites  d'un  mariage  si  fortu- 

Kaphelcngius  y  contribua.   In  ^é  :  ce  furent  trois  années  d'une  es- 

n    editione^  incredibile  quantos  ^^^^  jg  désespoir.  Que  sera-ce  donc 
5s  Raphelehgius  sustinuerit,  dUm 

'atissimè    singula    recognoscit  ;  (i)  Menrsius ,  Atlien.  Bat. ,  pag.  i4e. 
ationibus  ,  ubiop  userai,  illuS"'     (3)MearauSf  ibidem. 

TOME  Xll  3o 
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qu'un  mallieurtux  mariage  ,   pats-  qoear  ^  qa*il  n*en  anitmlîA 

qu'un  mariage  heureux  expote  à  ce-  ne  pendant  trente  annéaoïA 

la  ?  Ne  raisonnons  point  ainsi  selon  Car   ne  vous   imaginei  pu  ^ 

la  loi  des  contraires.  Disons  plutôt  mariage  de  notre  nomme  at< 

(Tu'un  malheureux  mariage  a  des  sui-  vin  tout  pur  pendant  les  râf 

.:_- M. 1^   »«^^^«.»    «..;  «,.«. yit    j u^u, :. 


et  de  plaisir.  De  sorte  qu^au  lieu  de  rons  seulement  les  maarais  d 

nous  arrêter  à  la  seule  considération  son    mariage-  Toas  cenx  qà\ 

des  misères  de  cette  vie,  il  faut  con-  gent  extrêmement  de  la  morte 

ftide'rer  le   mélange    do    bien   et  de  épouses  ,    n'ont  par  toujoan 

mal  qui  fait  le  partage  et  la  destinée  avec  elles  sans  démêlé.  Oatat 

de  riiomrae.  Il  tant  songera  ces  deux  plus  il  les  aiment,  plus  s'ala 

tonneaux  d'HomiTe  dont  je  parle  ail-  ils  quand  elles  denenneot  ■ 

leui's(3).  Il  faut  dire  que  ce  qui  des-  K'allez  pas  dire  qu'à  ce  cm 

ccnd   sur  la  terre  est  un  breuvage  vaudrait  mieux  qu'ils  leskâ 

mixtionné ,  mais  de  telle  sorte  que  car  on  vous   répondrait  qœb 

bien  souvent  la  bonne  boisson  et  la  ce  résignation    avec  laqaelki 

mauvaise  se   présentent  l'une  après  verraient  en  péril  de  mort,  i 

l'autre.  Si  l'on  commence  par  l'une  ,  pas  les  maux  horribles  de  b 

on  finit  par  l'autre.  Si  vous  avez  été  conjugale.  On  vous  dirait  nk 

heureux  étant  marié ,  vous  voilà  dans  si   d'un  côté   ils   ne   craieaa 

la  misère   étant  veuf.  Mais  si  vous  qu'elles   meurent,  ils  craiga 

avez  été  malheureux  dans  le  mariage,  l'autre  qu'elles  ne  meurent 

voilà  que  votre  viduité  est  un  bon^  Or  cette  q^ainte  est  fort  cafi 

heur.  Je  ne  nie  pas  qu'à  certains  balancer  ce   bien -là.    Je  ■< 

égards  les  deux  boissons  ne  soient  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ki 

mêlées  et  confondues  ensemble  quant  des  anciens  quelque  dilemmei 

aux  parties  insen.4ibles,  vu  qtrilm'jr  autrement  tourné  que  celui' 

a  ^ircsque  aucun  jilaisir  qui  n'ait  à  t-a  (5) ,  de  cette  manière  par  «0 

suite  tout  incontinent  quelque   dé-  Ou  vous  aimerez  votre  fena 

plaisir^  mais  il  est  sûr  ciu'à  d'autres  vous  ne  Taimerez  pas  :  si  toi 

égards  la  destinée  de   l'homme  est  mez ,  vous  craindrez  toojoon 

dans  un  verre  où  la  bonne  et  la  mau-  perdre  ;  si  vous  ne  l'aimez  pis 

vaise  liqueur  sont  rangées  par  étages,  craindrez   toujours  de  ne  b 


ceux  qui  se  voudraient  prévaloir  du  train  ordinaire  de  tous  les  siée 

mariage  de  Baphclengius ,  pour  sou-  l'amitié  ni  la  haine  conjugales 

tenir  que  le  bien  surpasse   le   mal,  pas   si  loin.    Un  très  -  petit  ■ 

ftourraient  s'abuser  dansleurscalculs.  d'exemples  ne  doivent  pas  ùixt' 

1  posséda  sa  femme  vingt-neuf  ans,  dre  qu'on  aura  une  tendresse; 

et  il  ne  sentit  les  angoisses  de  la  vi-  d'inquiétude,  ou  une  antipiA 

duité  que  trois  années.  11  y  eut  donc  désolera.   On  a  lien  de  croire 

dans  son  partage  plus  de  bonheur  que  sera  du  plus  grand  nombre/ 

de  malheur ,  me  direz-vous.  On  vous  dire   qu  on  jouira   du  prwéil 

niera  cette  conséquence.  Un  homme  trop  s'inquiéter  de  l'avenir, «• 

qui  pendant  trois  ans  est  si  tourmen-  de  bonnes  dispositions  à  seco 

té  de  douleurs  et  de  chagrins  ,  qu'il  si  le  cas  y  échet. 
souhaite  très-souvent  que    la  mort 

vienne  l'en  délivrer ,  avale  une  plus  ^^  ^ojre%  l'article  Bio» ,  tom.  W,p 

grande  quantité  de  la  mauvaise  li-  '^'^"^'^  ^^î- 

(i) Dans  l'artieUMAfitcukxm»,  tom,  X,pag,  RAPJN     (JNiCOLAS),    fil 

,94 ,  renuiniuei^.  ^ers U  nùUeu.  méticrS  qUl*  SB  trOUVentrif 

(4)  Dans  *  «»<»«•  X&HoriAjiis ,  tom.  XIV,  ^    , 

«!îwyM(D).  "  en  une  seule  personne,  ce 
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des  maréchaux  *^  et  celui  qu*il  était  le  plus  savant  soldat 

te.  Il  ne  faisait  guère  de  et  le  plus  if  aillant  conseiller  du 

dans  celui  de  poëte;  mais  monde  (d).  Moréri  vous  appren- 

ommit  de  si  énorme^  dans  dra  d'autres  choses, 
ice  de  la  justice, que,  sans 

it  de  ses  patrons  ,  on  l'àu-  ,i^^  ^*""*  '  ^"^''""^  '"^'"^  »  P^^' 
ini  de  mort  (A).  C'était  un 
le  d'esprit,  et  qui  ne  s 

point  débaucher  par  les  li  ^ ^ 

s.  Il  suivit  Henri  III  fuyant  ce  qu'on  voudra.  «  Tous  ces  gens  de 

ris,   et  composa  plusieurs  «  Fontenai  ne  valent  rien ,  et  M.  Ra- 

/      1      r    :•        5^«   c^;»«  "  Pi"  >  *  ^"1  J  ai  sauvé  la  vie  :  il  le 

entre  la  faction  des  Seize  „  Jonfessa  bien  :  il  est  fils  d'un  prt»- 

eut  beaucoup   de   part   à  »  tre.  Il  était  maire  en  sa  ville  de 

nieuse   satire  du    Catholi-  »  Fontenai  ,   et  fit  meurtrir  quel- 

•Espaffne(B).  Apres  la  mort  »  q»fs  gens  de  la  relinon,  tellement 

a\   ^      ,./       \  j_  »  qu'aux  grandsiours  il  fut  poursuivi 

1  fils,  qu  il  avait  pourvu  de  „  ^^^  tous  ceux  de  la  ville,  et  ca- 

mplois  (^),    il  se   retira  à    »  tholiques  et  réformés ,  et  de  toute 
nai-le-Comte,  sa  patrie,  et    »  la  noblesse  du  Bas-Poitou.  Je  m'op- 

2t  l'an  1600  (C).  Je  rappor-  »  P^^^^  ««"^  *  *«"*  ^«^«i  ^^  f 'a™t 
-^  j  **^  .»  corrompu  par  ses  vers,  et  siivait 
es  circonstances  de  sa  mort  „  ^^ien  que  j'avais  grand  Crédit.  Après 
ont  paru  fort  curieuses  (D).  »  M.  le  président  du  Harlai,  je  lui 
enterré  sans  pompe;  mais  »  fis  sauver  la  vie,  tellement  qu'il 
les-uns  prétendent  qu'on  ne    "  aime  maintenant  ceux  de  la  reli- 

pas  en  cela  ses  dernières  **  f^^i  ^^^  j,eaucoup  de  .art 

ions  (b).  Il  avait  ete   fort  ^u  Catholicon d'Espagne.]  Les  notes 

lire  aux protestans  (F),  et  de  M,  du  Puy,  qui  ont  paru  dans 

3I11X   jésuites   (c).    Il     aidait  l'édition  de  cette  satire    Tan  1677, 

•      ^  j  ^7^^-  nous  apprennent  que  la  hàransue  de 

r  entre  ses  amis   cet  éloge  p^rcbevêque  de  Uon ,  celle  de  Roze, 

U^ez  la  remarque  (D).  et  celle  que    d'Engoulevent    devait 

eux  du  Radier,  qui  d.ns  s.  Bible  prononcer,  sont  l'ouvrage  de  Rapin. 

o»   III,  118- i4o%  donné  un  hou  Si  cela  est,  dAubigné  ne  dei^ait  pas 

ux  article  à  JS.  Rapin,  dit  qu'U  ne  entreprendre  de  desabuser  ceux  qui 

9revôt  des  maréchaux ,  mais  wice-sé-  attribuaient  a  ce  bel  esprit  la  satire 

ie  Fontenai.  Dreux  du  Radier  n'a-  Mënippée  toute  entière  ^  pour  dire  en- 

à«  ce  que  Bayle  cite  dans  sa  remarque  suite   qu'il   n'y   contribua  que    que!- 

»is  il  contredit  aussi  Jol v  qui,  d'après  ^^^^  seulement  (*) .    2Ve  se  serait- 

«t  Fr.de  la  Vie  fait  beaucoup  va-  ?^    „ oint  peutr  être   réglé   sur  ce  que 

inversion  de  Rapin  à  sa  mort  arrivée  .    '     ,       '^i           •      /«  Ti      rur       .   ^  j 

.  Lras  desjésuites  de  Poitiers.  Dreux  <^ns  le  uolume  in-^^o^des  OEuures  de 

Lier    exalte    peut  être  trop  Rapin.  Rapin  imprimées  a  Pans,  en  1610, 

défaut  le  plus  commun  des  cpm-  on  ne  trouue  que    trois   épigrammcs 

'Urs,  des  éditeurs,  des  biographes,  latines  qui  fassent  partie  au  Catltoli- 

trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Poi-  f,Q^  ç^)  ?    Cette  re'flexion    de  l'auteur 

•tu.  ni,  le  détail  des  ouvrais  de  des  nouvelles  notes  est  solide. 

«ttom.  V,  page  44i-4?^.  leTesta^  ^   j^  Vigneul-Marville,  qui  a  re- 

»  Jficolas  Bapu^,  date  du  25  mars  ^^^j^  ^i^^^de^   curiosités   touchant 

^uutusestHenricumliïcumfœdcra-  la  satire  du  Catliolicon  d'Espagne, 

tuteliâ  pellerent ^  et  Cœsaroduni  Tu- 

ntulta  egregia  carmina  in  monstrum  (,)  Scaliger ,  in  Scaligeran.  Vojrn  Rapin,  pag. 

»Ue,  quod  sedecim  capitibus  consla-  m.  aoi. 

^gofit.  Continuât.  Tliuani,   lib.   II y  {^y  D'Jubigne,  tom.  3,  L3,eK  i3. 

r.  (a)  Notes  sar  le  CatboUcon  ,  pt^g.  S85,  ^dit.  de 

f*id.  '6y6. 


hai  U  Cttthohcnit  tout  entier  l\)- 

(C)  n  mourut  Cnn  1600  ]  \\nté- 
r.fi.i»(5)  ,  11!  BIrr.nrc  Français  ;6) ,  fil 
I.'  r.><itliiiii>lpo>'a<' M.  JeT]io<i(7), 
l<;<rlc!iit  lie  Mil  ni'nt  sous  cette  aonre. 
I^  iii'ie  Giii'^MU  ,  iJiie  ic  citerai  liicn- 
l.lt,  ilif  «[«'il  se  trouva  l'an  iCoS, 
en  dri-embrr,  à  la  mort  Je  H.  Rajiin  , 
■[ui  fut  prùcJileu  d'une  laiif;uFur  ilc 
<Iii<^li|iirs  semai  11  us.  Or,  comme  M.  Ho- 
riiii  ra)>i.iirlfi  que  Kapio  raoïiriU  te 
i5  ileJèi'riiiribtA,  je  m  imagine  que 
Garasse  a  vnulii  dire  ({ne  ce  galant 
liororac  tomlia  malade  au  mois  de 
(W^mbre    iGiiG  ,   cl   qi 


y" 


fs.  Si  c 


'■e  ,  il  iiifiitQ  M.  iloréri  .  o 
(iiiant  au  jniir,  mais  quant  ù  l'.innde 
lie  k  mort.  Qufii  qu'il  en  soit,  je  me 
range  du  ciîli!  du  ccm  qui  disent  que 


dan; 


:   rai 


i  plu. 


H.  Mon 
les  (8). 

(D)  Dci  rireonstancei  Jeiamorl... 
cuiTeiues.]  Voici  unfnrt  long  récit  du 
père  Garasse  ;  mon  lecteur  en  juge- 

»  en  décembre,  je  me  trouvai  dans 
B  Poitiers(g)  à  ta  mortdc  M,  Hapin  , 
»  le<^ucl  ay^nt  vdcu  ^  l'espace  de 
i>  soiiante-qiiatone  ans  avec  un  as- 
»  sez  grand  lil)Crtinaf;e,  suivant  la 
D  fougue  du  siècle  et   de  ses  pre- 


»  voir  le  saint  Sac 
h  bre  du  Pelit-M. 
u  toute  pleine  des 
Il  la  ville,  il  fît  o 

0  nërale  de  toute 
•  trois  article*,  t". 
i>  vait  6lé  hugueno 
»  sa   croyance ,   q 

1  familèrement  pa 

H  avait  T^cu  très 
»  et  qu'il  ne  pen 
H  l'eût  pu  prendre 


lournant  v 


•  glissi!  dans  ta  1 
I  sept  braves  espri 

>  brigade,  ou  la  p 

>  dont  Honsard  el 
<  il  commença  de 

1  chantes  et  abon 
I  rontre  la  divinité 
I  déjà   ëbranM  qi 

>  troupe  ,   d'aulai 
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it  quelques  -  uns  d'entre 
ous  fûmes  quatre  qui  nous 
nos  à  cette  furie ,  et  qui 
mes  Pesprit  balançant  des 
rois ,  et  de  plusieurs  autres 
es  de  notre  connaissance  , 
calant  avait  halené  et  gâte 
lantise.  Ronsard  fut  le  pre- 
it-il ,  qui  suivant  Fardeur 
{  courage  ,  cria  au  loup  ,  et 
îau  poème  sur  les  atne'es , 
imence  : 

>  terre  ,  ô  mer^  ô  Dieu ,  père  conk' 
un,  etc. 

bu  fit  une  belle  harangue 
lui  \   Sainte-Marthe  ,    une 
ite  poe'sie  en   vers   iambi- 
ui  porte  pour  titre  :  In  Me- 
i ,   sans  le   nommer  autre- 
Pautant  que  c'e'tait  un  vau- 
i  ne  méritait  pas  de  souiller 
iner  le  papier  de  son  nom  : 
ne  désistâmes  point ,  disait 
jusques  à  ce  que  nous  eu' 
it   condamner  cet   infâme, 
et  de  la  cour  ,  à  perdre  la 
raime  il  fit ,    étant  pendu  et 
rûlé    publiquement  en    la 
e  Grève   :  sans  notre  forte 
ion  je  me  craindrais,  disait- 
la  F rance  ne  fût  maintenant 
^t  d^athéisme  ,  si  principa- 
il  eût  trouvé  du  support 
os  esprits ,   pour  autoriser 
limes.  Telles  furent  les  der- 
parolcs  de  Rapin  (19).» 
:elques-uns  prétendent  qu'on 
pas  en  cela  ses  dernieTes 
s.  ]    Le  pore    Garasse    sera 
i  mon  témoin.  <(  Feu  mattre 
iv  de  Sainte-Marthe  ,   dit- 
,  honora  feu  maître  Rapin  , 
Qami,  d'un  éloge  très-hono- 
ît  plein  de   vérité ,   auquel, 
{ue  Delatus  est  Fontenaïuni, 


» 


» 


« 


» 
» 
» 

» 

» 
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grand  hiver,  avait  fait  son  testa- 
ment ,  devant  que  de  se  confesser 
au  père  Jacques  de  Moncy  ,  par  le- 
quel il  avait  ordonné  que  son 
corps  serait  porté  depuis  Poitiers 
jusques  à  Fontenai ,  à  la  même 
façon  que  celui  de  Budé  fut  por- 
té depuis  la  rue  Sainte- A  voie  jus- 
ques aux  célestins,  c'est  à  savoir  , 
sans  torche  ,  sans  pompe  ,  sans 
compagnie,  sur  un  cJbariot  harna- 
ché de  noir ,  un  garçon  marchant 
devant  arec  une  cloche  et  une  lan- 
terne seulement  :  mais  coinme  on 
»  lui  eût  fait  entendre  que  cette  fa- 
i>  çon  de  faire  pourrait  être  de  mau- 
»  vaise  odeur,  et  confirmer  l'opi- 
»  nion  que  plusieurs  avaient  eu  de 
»  son  libertinage  en  fait  de  religion, 
9  il  changea  d'avis  ,  et  fît  un  codi- 
»  cille  ,  par  lequel  il  révoquait  sa 
»  première  volonté,  et  au  lieu  de 
»  son  cuisinier ,  lequel  il  avait  fait 
son  exécuteur  testamentaire  ,  il 
pria  le  père  François  Solier  ,  là 
présent ,  qui  devait  prêcher  le  ca- 
rême de  Van  1609  â  Fontenai , 
de  faire  en  sorte  que  son  corps 
fût  enseveli  honorablement ,  â  la 
catholique ,  avec  les  prières  et 
sufirages  ordinaires  ,  auxtfuels  il 
témoigna  avoir  une  grande  et  par- 
ticulière confiance  :  il  est  vrai 
que  par  la  faute  de  ses  héritiers 
son   codicille  ne  fut  pas  exécuté 

Srécisément   comme  il  l'avait  or- 
onnc  ,  mab  sa  fin,  sa  confession  , 
ses  larmes ,   et  l'histoire  que  j''ai 
racontée  au   second  livre   témoi- 
gnent qu'il  mourut  en  très-bon  ca- 
tholique. » 
(F)  //  aiffiit  été  fort  contraire  aux 
protestans.  ]  Nous  avons  ouï  là-des- 
sus   Joseph  Scaliger   :   mais   ce  qui 
suit  contient  une  preuve   plus  ex- 
presse ;   car  on  y  apprend  que  ceux 


» 

» 
» 


» 


» 


» 


M 


Ucofuneris  apparatu ,  quem--  ^  j^  religion  ,  se  rendant  maîtres  de 
um  testamcnto  prœscripse-  Fontenai,  l'an  1570,  ne  voulurent 
epultus  ;  mais  il  importe ,  jamais  comprendre  le  maire  Rapin 
'honneur  de  Ranin,  de  sa-  dans  la  capitulation  :  ils  n'empéchè- 
onctuellement l'histoire  ain-    rent  pourtant  point  qu'il  n'échappât. 

Les  assiégés  «  sommez  de  se  rendre 
»  n'eurent  phistost  demandé  compo- 
)>  sition  de  vie  ,  armes  et  bagues  sau- 
»  vos  ,    qu'elle  leut*  fut  donnée  par 
Soubize  (nommé  chef  en  raI>stMi- 
ce  de  la  r^ouë ,  attendant  la  reso- 
lution du  conseil  de  la  Rochrlle  )  , 
et  tenue  par  les  pro(Cj>lans  qui  les 


lie  se  passa  ,  et  que  j'en  puis 
moin  oculaire.  Il  est  donc 
[ue  feu  maître  Nicolas  Ra- 
L'tant  au  lit  de  la  mort ,  l'an 
VIII,  durant  les  froidures  du 


issc,  Doctrine  caricubc,  liv.  II ,  pag 
if  me ,  liv.  VII,  pag.  gaa  ,  gaS. 


» 


» 
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»  Jaifterent  aller  â  Niort ,  porter  les    primés  k  Paris  Tan  r68i{yfll 
»  nouyelles  de  ceste  reddition  ,  (aite    volumes  in-4*. ,  et  à  AmT 

,  le  Yiogthuitiéme  Yi°;,»^^^^^^      en  deux  vol  urnes  in-ii,  Fi 
»  du  maire  Rapin  :  lequel  extrême-  ,  ,   , 

»  ment  hay  par  les  protcstans  :  soit  ^.  Un  en  donna  de  longs 
»  pour  s'estre  formellement   baudë   dans   le   I*'.  tome  de  la  _„ 
»  contre  eux:  soit  pour  avoir  este    théque   universelle,  et  4i 

:  't»t?i„«'iru  îa^nst^û:::::  wn.!  de  !«?».(*).  u. 

»  toit    curieusement    recherché    de  tes  de  piete  rurent  presyj^^ 

n  tous  pour  le  faire  mourir.   Mais  réunis    ensemble  dans  ittSM 

»  voyant  la  ville  rendue  ,    et  ses  d'Amsterdam  i6o5(c).QMlrt'r^ 
»  compagnons  sortir  (  avec  lesquels  ,     trouvent  trop  dêdsiflJp* 

»  les  protcstans  ne  voulurent  jamais  «ns  le  irouveni  i^op  ""*:rl  fijH 

»  comprendre  le  maire),  desguisé  en  un  homme  qui  parait  '^^yj^ 

»  serviteur  ,  se  cache  dans  la  maison  de  bon  goût  et  plus  de  ^il^'^ï! 
n  d'une  povre  femme  :  d'où  il  en-  j^    profondeur  d'értlii^, 

9  vove  prier  Cressoniere  le  retirer  ,  *j.    »!  •.  jl  d«-;-  \^^mMW 

«  qui  le  lit  sûrement  conduire  hors  W-  ïl  mourut  à  Pans  leî]«Jj;' 

»  la  ville  }  puis  se  retira  dans  Niort  tobre  ITO7.  On  vil  P*™*"JJj^ 

»  avec  les  autres  (1:2).  éloge   le  mois  suivant  (e)i  Of    ' 

(I.)  L.  vr.îe  rt  «tière  Hîrtoire  de.  Tro-Wc.    UU  Bcrit  aSSe*  COUft  Cl  foftSJj^ 

/iv.  XIII,  folio  387,  ^diUon  de  la  Rocheiu ,  toume ,  et  de  la  façoo  01 

*^'^'  Bouhours.  Il  y  est  «dépeint      ^^ 

RVPIN  (René),  jésuite  célè-  pli  des  plus  belles  qaaiitétfjly 

bre ,  et  profes  du  quatrième  vœu,  honnête  homme  etunboaoili 

naquit  à  Tours,  Tau  162 1  ,   et  tien  puissent  posséder.  OoT^jt 

entra  dans    la    compagnie  l'an  entre  autres  choses  que  ion  v| 

1639  *.  Il  y  enseigna  les  belles-  pour  les  intérêts  dç  la  rel^^/ 

lettres  pendant  neuf  ans  (a).  Il  et  pour  l'honneur  de  ^^*^*|ur 

en  avait  fait  une  étude  particu-  gnie  ,  lui Jît  entreprendre ^iA^ 

liëre,  et  il  fit  voir  par  quelques  plus  de  vingt  ansy  i/n^rn»n^ 

pièces  latines  (A),  qu'il  pouvait  vrage^  ou  il  a  travaillé  coii^f^t  (I 

traiter  les  plus  beaux  sujets  avec  ment  sans  nulle  û/?/wirence«'|  j« 

beaucoup  d'art ,  et  avec  beaucoup  voir  paraître ,  et  que  Dit»  ii'l . 
d'éloquence.  Il   excella  dans   la  Ik 

poésie  latine  (B)  ;  et  s'étant  enfin      *  Le  pèreNicer^a  ^onnél'^^f 

f  1  »  j»  '     •  c  •!    «    dans  le   tome  XXXII  de  «es  maif^\ 

hasarde d écrire  en  français,  il  y  3^^^,^    terminé  suivant  son  nsyl»^ 

réussit  admirablement.  11  a  COm-    catalogue  de  ses  ouvrages;  tami^** 

lM>sé  en  cette  langue  plusieurs  ^-.rltrt^L' o'^i^riilSÇ 
traités  de  littérature  et  de  piete  ,  omis  dans  la  collection  de  tes  œuTm,*r 
que  le  public  a  fort  bien  reçus.  lepèreNiceron..  _  ^  _.^ 
Les  traités  de  littérature , ayant   ^^''^^  -^^^^^^-^^ 

été  publiés  en  divers  temps  ,  fu-        fc)  Koycs  fo  Journal  de  LeipriciGgSif* 

rent  réunis  en  un  corps,  et  im-  ^(^^ y       u passage dum,^,im,t» 

la  rem.  (Fj, 

*  «  Il  alla  à  Rome  en  1667,  dit  Joly,  et  (c)  Son  article   dans  le  SuppM"<*' 

•  en  revint  l'anne'e  suivante  ;   il   était  ami  Moréri  est  tins  de  là.  Vojres  un  «i*^j 

»  du  duc  d'Albret,  alors  re'sident  en   cetfe  cet  éloge  dans  THietoire  de>   ournf*^ 

«  ville,  et  du  cardinal Rospigliosi,  neveu  de  savans  ,  novembre   1687.  pag.  4*3.  j^ 

«  Clament  IX.  •  aits«i /e<  Lettres  de  Rabatin  ,  ^'^^E 

(a)  Ex  Nathan.  Soluel.,  Bibliot.,  Script.  XXXII,  de  la  II'. partie ,  et  lettre  CSSI 

•ociet. ,  pag,  7 17.  d^  ^«  ^^^' 
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€1  grâce  d* achever  avant  sa  Carminé  pastorali  ^mprimëes  à  Pa- 

.  Ce  crand  ouvrage  est  l'HiV  «"f'»  »^^  '  i°-4%  «»  «on  Christuspa- 
j      P       /    .  f       «       D        Uens,  carminé  heroico,  imprime  dans 

du  Jansénisme.  Le  père  Ra-  i^  ^^^^  ^iu^  ^  ^^^  ,674,  i/i-ia.  Mais 

I  était  pas  le  moins  dange-  surtout  voyez  ses  Hortorum  libri  iv  , 

adversaire  de  ce  parti-  :  il    quibus  adaiia  est  Disputatio  de  uni' 

quapar  l'endroit  faible  dans  Kf'^f'^  Hortensis  culturœ  Disciplina, 

*      *      I   ^.  ...        ,T  Cet  ouvrage,  imprime  1/1-4**.  à  Pans - 

■ivrage  lalm  qu  1!  publia  en  p^n  i665  (2) ,  vïut  réimprimé  m- i^l 

•  (G).    Les    jansénistes    ont  Fan  1666  :  le  Journal  des  Savans  en 
crié  contre  une  lettre  ano-  parla  avec  de  fort  grands  éloges  (3). 

€  qu'il  mit  au  jour  (D)  de-  Consultez  M.  BaïUet  (4) ,  qui  .  sur  le 

*  ,-1  M  1        .    j      chapitre  du    père  Aapm   considère 
cequilsnommentlapaixde   comme  poète  ,   a  ramassé  une  ample 

ise.  C'est  une  plaisante  chose  moisson  de  remarques  toutes  curieu 
de   voir  paraître   ce  jésuite   «es,  et  la  plupart  a  la  gloire  de  ce  te 
le  pied  d'un  médecin  dans  «"ite.  Voyez  aussi  le  IX-  Journal  des 
T>-i  1-  ^v  '  /-ox     /-v      Savans  ,  de  1  an  looa  ,  ou  il  est  parle 

ques  liibliotheques  (E).  On  ju  Recueil  de  toutes  les  poésies  du 
pas   bien  rapporté   dans   le  père  Rapin  (5). 

tagiana  les  circonstances  de       H  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  a 
démêlé   avec   son    confrère  été  un  peu  trop  flatté  dans  les  Juge- 
.   ^  i?\   c  mens  de  M.  Baillet ,  et  que  les  jesui- 

ifois  Vavasseur  (f/.  oesenne-  ^^g  prétendent  que  ses  vers  n*appro- 
s'efiforcërent  de  l'exposer  au  chent  pas  de  la  délicatesse  et  de  la 
intiment  du  feu   prince  de   P"re  latinité  de  ceux  du  père  Com- 

1^  ^««  ]«.  t^,,-  ^«i;«  ^„Me  mire  ,  ni  de  la  grandeur  et  de  la 
ïe  ,  par  le  tour  malin  qu  ils  ^  .^'j^,  ^^  ^^^,^  |„     ,^^  ^^  j^  ^^^  ^ 

lerent  a  son  Traite  du  Su-  ni  de  la  facilité  et  de  la  netteté  de 

e  (y).  ceux  du  père  Cossart ,  pour  ne  rien 

«  dire  de  ceux  du  père  Hoschius  et  du 

»^ojrez  quelque  chose  à  sa  justifica-  père  Vallius  :  que  ses  Jardins  sont  le 

ms  ^e5NouveUe8  de  la  Repuhlique  des  „jeilleur  de  ses  poèmes  ;  et  qu'après 

•a,   mars  I0c50 ,   pag.  355.   On  avait        .  •!  •«,      '  > 

U'  cet  ouvrage'  danf  les  Nouvelles  de  jet  ouvrage  il  avait  vécu  sur  sa  repu- 

r  i(>86   pafi-.aS?.  tation.  On  lésa  réimprimes  a  IVaples, 

*  '                '  et  ils  ont  été  traduits  en  anglais  par 
Par  quelques  pièces   latines,"]  J.  Évelyn.  Cette  version  fut  dédiée  à 

.    les   titres  de   quelques-unes.]  milord   Arlington  ,   et  imprimée  à 

ûssimœ  Reipublicœ  yenetœTro-  Londres,  m-8*. ,  l'an  1673. 

cm    ob  debellatum    Turcant   et  (C)  //  attaqua  le  jansénisme  par 

utam  Societatem  Jesu ,  a  Paris ,  Vendrait  faible  (6)  aans  un  ouitra^e 

,   in  -  folio.    Trophœuni  famœ  latin  qu'il  publia  en  i658.  ]  Son  ou- 

nentissimo  Cardinali  Mazarino  ,  vrage  (7)  est  intitulé:  Dissertatio  de 

657, in- folio.  Lacrymœ  in  alum-  noua  Doctrinâ ,  seu  Et*angelium  Jan- 

ui  Alphonsi  Mancini  tumulum  senistaram,  Pavoue  que  je   ne   l'ai 

tis  ejusdem  cardinalis  (i),  ibid. ,  point  lu  ,  et  je  crois  que  la  plupart 

•  y  in-folio.  Pacis  triumphalia  ad  des  gens  doctes  dans  les  pays  éb*an- 
Cardinalem  Mazarinum^ihid,y  gers  peuvent  dire  la  même  chose; 

I,  in-folio.    Pax  Themidis  cum 

Us ,  ib.,  i65q  ,  in-folio.   Pacifer      (?)  ?*  "Î^Pî"  L'^  ^^'  »  *?'«"•  l'assure  So- 

».'         '   'u-j    •_  r  1*        1    :-    Jl    *  tuel,  m  Bibuoth.  Scnplor,  societat.- »a*.  717. 
yfunus  ,  ibid.  in-folio.  Joignez  a       .3J  y^^„  i^  j^^^  ^  9 //m>r  ièS; /et  ce- 
son  Elogium  Francisa  Fouquet  lui  du  xo  mai  1666. 

ncti  y  ib.  9  1669.  (^)  Baillet ,  Jugevens  sur  les  PoCtm,  n.  1537. 

)  //  excella  dans  la  poésie  latine.]  iJ^^lJ^*^^  ^  ^'"'"  '  '"*"  *^"  *  *"  *"*  *"^ 

re   les   pièces  mentionnées   dans  '*'"^' N^ul'qu'onne  peut  pas  dire  ifue  le  dogme 

^marque   précédente  ,     voyez    ses  delà  grâce  soit  l'endroit  faible  du  jansénisme  : 
■»sœ  sacrœ  cum    Dissertatione  de  on  veut  dire  quel' endroit  fiUbU  de  ce  dogme  etù 
*■'  le  lieu  qu  il  donne  aux  déclamations  sur  l  injus- 
te père  Rapin   avait  été  préfet  dés  études  tice  des  peines^  etc. 
neyeu  du  cardineA  Mmnann.  (7)  tmtprimé  à  Paris ,  Vaut  tôSB  y  tf»4®. 
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mais  j*at  ouï  dire  à  nn  habile  homme  assez  béte  ponr  delMiterparkè 

le  tour  <{ue  le  père  Rapin  y  a  pris.  Il  de  l'extinction  do  fnocàtàà^ 

suppose  un  janséniste  qui  s^en  va  por-  par  celui  de  la  prëdestiiutiQi  à 

ter  la  lumière  de  TËvangile  dans  les  lue.   Il  prêcherait  à  la  Mm 

pays  infidèles,  et  qui  annonce  sincè-  comme  un  de  nos  plasiiflon 

rement  son  système  de  la  grâce  ;  sa-  destinateurs  (8)  dit  qu'il  not  ■ 

Toir  que  de  toute  ëtemitéia  plupart  et  il   renverrait  son  jaruédoi 

des  hommes  ont  été  pre'destinës  aux  temps  que  ses  nébphjtes  n'aoi 

supplices  ëterneb  ,  et  les  autres  à  la  plus  besoin  de  lait  etseraiatd 

cloire  du  paradis;  que  Dieu,  Tauteur  Mes  d^une  viande  ferme.  Ce  Mil 

de  cette  prédestination  absolue  ,  ne  mystères  que  l'on  ne  doit  (M 

voulant  point  manquer  de  prétextes  qu'aux  initiés. 

Sour  colorer  ses  arréU de  damnation,        (  D  j  jr^g  jansénistes  ont  hiaà 

éclare  aux  hommes  qu'il  ne   tient  contre  une  lettre  anonyme  fîiâ 

qu'à  eux  de  se  «auver  ,  qu'ils  n'ont  au  jour.  ]  Elle  est  écrite  aoesèi 

qu'à  faire  ce  qu'il  leur  commande  :  Cibo,    et  datée  du  mois  de  j* 

il  les  menace  ,  il  les  exhorte;  cepen-  ,530  (9).  Il  en  parut  une  traM 

dant  il  sait  très-bien  qu'il  leur  corn-  française  en  Hollande,  l'an  i6Si.à 


*  »*w»  .>.^.>«,«  (10).  Quant  aui  phi* 

grâce  efHcace  sans  laquelle  il  est  im-  Jes  jansénistes  contre  ce  Kïrt* 

possible  de  se  convertir  et  d'avoir  p^re  Rapin ,  voyez  entre  aoti«« 

même  un  bon  mouvement.  Le  père  vrages  le  VIIK  tome  de  la  II* 

Rapin  suppose  que  les  infidèles  ,  qui  pratique.  VousytronvereïawiH 

entendent  un  tel  Evantole  ,    s'éton-  que  ig  p^^g  Estrii ,  jésuite  fltfJ 

ncntétrangementqu'onleur  fasse  un  ^gt  Pauteur  du  livre  de  fnaA 

tel  portrait  du  bon  Dieu,  et  qu'ils  Hœreticorum  ,  qui  a  pani«*l 

demandent  pourquoi  il  envoie  des  faux  nom  de  François  Simons,! 


Ear  ses  décrets  étemels  à  leur  refuser,    ^er  plJde  poids ,  i  l'a  détoi 
e  janséniste  du  père  Rapm  réplique    archevêques  et  éwéques  de  Fm 
que  Dieu  en  use  de  cette  manière ,    auec  une  préface  oh  il  recojwifc» 


„-  ^^._-  _-„_,  -^  .  _._.^    —  servi  ne  mémoires  pour  ce  w-r 

Animent  bon,  et  qu'il  n'est  nullement  (,3).  Cet  ouvrage  du  pèreKap" 

propre  à  ôter  à  l'homme  les  moyens  intitulé  :  Artifices  des  Uérëm 

et  que  jamais  un  législateur  n'inflige  (i/)  du^cilvïnisme'cT/)^'" 

des  peines  ,   qu'en  supposant  que  les  (£3  q^  ^^^  ^^   .  .,;^.,^  ,„,j 

infracteurs  des  lois  ont  eu  la  force  de  d'unmédecin  dans  quelquesBd 

les  observer  :  de  la  vient  au  on  ne  1  On  ne  lui  donne  pas  cet 

punit  pas  les  frénéUques.  On  peut  {^^^^  ^a^g  i^  nouvelle  édition 

aisément  s'imaginer  ce  qu  un  mon-  • 

niste  ,  qui  sait  tourner  à  son  avan-  ,.  "  «-„;,•      j   m-  ,   .      ._. 

.            '    *            ,                   r  •          ^    1*  (S)  rojret  le  livre  de  M.  Jnnaa .  int 

tage  une  pensée  ,  a  pu  faire  répliquer  gei,«nt  sir  les  Méthodes  d'expliqu»  u 

de  part  et  d'autre ,  après  avoir  enfilé  (<))  roj^ez  lamoraie  pratique  des  Jâ 

l'affaire  comme  je  viens  de  le  rappor-  ^///,  pag-  97* 

ter.  Mais  ,   outre  cent  autres  bonnes  (»")  ^1*  mois  de  jamnenGSS,  pag. 

réponses,  on  lui  peut  dire  ceci  :  c'est  (")  ^  f'^  PfS^  ^°' 

qu'an  janséniste  ,   qui  prêcherait  les  (/"|  J""  '"""'f  »  P"^'  ^'• 

•    /--iii        J      T J      1      nt.'  (li)LettrelII,  p.  3oa  «fc/atixMJKi 

infidèles  du  Japon   ou  de  la  Chine  (,4)  c'«t-«-A,C  rHi.u,i«  d«  C 

pour  la  première  fois ,  ne  serait  pas  composée  par  M.  Maimbonrg. 
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nden,  de  Sçtiptis  médiats  (iS)^        (F)  On  n'a  pas  bien  rapporté  dans 

>n  y  place  ses  Hortorum  libri ,  le  Ménagiana  les  circonstances  de  son 

Ls  en  gros  toutes  ses  œuvres ,  démêlé  auec  . .  .  F'auasseur.']  Je  rap- 

i  omnia ,  Lugduni  Batauorum ,  porte  tout  entier  le  passage  du  Mé^ 

in-ii.  Je  ne  dis  rien  de  Bar-  nagiana,   parce  qu'il  confirme  une 

i,qui  a  rangé  ce  jésuite  dans  son  chose  qu'on  a  touchée  dans  le  cor|)S 

1      «Y/j,  î__  __v^--/.z»v  1.      .      .•  1.      '    -'reRapi — ' — ■* 

l'il  fall 

^ j. .. ^^  Virgile . 

ce  qui  a  été  déjà  remarqué  par  »  mère.  M.  le  Fèvre  de  Saumur,  qu'il 

let.  Voici  ses  paroles  :  «  M.  Ko-  »  voulait  convertir  en  ce  temps-là  , 

is coupe  le  père  Kapin  en  21  lui  fournit  les  passages  grecs  qu'il 

:  ,  et  dit,  j°.  Henricus  Rapi-  »  a  cités.  Après  qu'il  eut  achevé  de 
quatuor  libros  Hortorum ,  an-  »  lire  son  Parallèle  d'^Aristote  et  de 
671 ,  edi  curauit.  Il  parle  en-  »  Platon,  chez  M.  le  premier  prési- 
de Nicolas  Rapin  du  Poitou,  »  dent  de  Lamoignon ,  je  lui  dis  que 
5st  le  grand  prévôt  de  la  con-  »  je  n'y  avais  trouvé  qu'une  faut^  : 
3lie  dont  nous  avons  fait  men-  »  savoir ,  qu'en  parlant  de  la  Colo- 


Mf rvciic runt  uririv  tyjjjtm  j^^vi*r*i,  »>   n    eu    caL  ^aric  ,    iiicttijuc  i^uc    a  a— 

em  Eclogœ  sacras  ;  item ,  Hor'  »  mour  s'était  placé  dans  ses  rides. 

^pigrammatum.  Voyez  la  page  »  Sur  cela  M.  Pabbé  Tallepant  dit 

Ce  qu'il  appelle  des  ouvrages  »  que  le   père   était  excusable  ,   et 

fe^édecine  n  est  autre  chose  que  »  qu'il  n'avait  pas  cru  qu!un  homme 

LT  livres  des  Jardins ,  dont  il  »  aussi  sage  que  Platon  dût  aimer 

sait  vu  que  le  titre  de  l'édition  >,  une  vieille.  Le  père  Rapin  faisait 

:K'echt  qui  parut  en  l'année  qu'il  })  bien  des  vers  latins ,  mais  il  n'était 

arquée.  Il  est  aisé  de  découvrir  «^pas  d'une  grande  érudition.  Ils  ont 

"^rce  des  autres  bévues.  Ce  n'est  m  eu  de  grands  démêlés  le  père  Va- 

i^ned'autres  auteurs  étrangers  ,  »  yasseur  et  lui  ,  et  il  a  fait  acheter 

:*ne  M.  de  Beughem  en  Hollan-  »  toute  l'impression  du  livre  de  Epi- 

«t  M.  Lipénius  en  Allemagne,  »  grammate  de  ce  père  ,  où  il  écrit 

ent  mis  aussi  le  père  Rapin  par-  »  contre  lui ,  par  l'autorité  de  mon- 

^«s  médecins.  Mais  on  ne  peut  »  sieur  le  premier  président,  afin  de 

ies  accuser  d'erreur  tant  qu'ils  »  le  supprimer;  de  sorte  que  c'est  un 

•«  sont  pas  trotnpés  dans  le  nom,  »  livre  extrêmement  rare  (18).  »  Tout 

^«rsonne  et  l'ouvrage  de  l'au-  ce  qu'on  dit  là  du  livre  de  Epigram- 

je*,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  expli-  mate  du  jésuite  Vavasseur  est  faux  ; 

s  sur  sa  profession.  Ce  n'est  pas  voici  de  quelle  manière  on  le  rectifie 

i  j'aie  eu  aucun  dessein  de  rele-  dans  la  seconde  édition.  //  a  eu  de 

un  défaut  d'exactitude  dans  M.  grands  démêlés  auec  le  père  f^at^as- 

^igius ,  qui  n'a  rien  fait  en  cette  seur  au  sujet  du  Hure  des  Réflexions 

asion  que  ce  qui  est  assez  ordi-  sur  la  Poétique  d'Aristote  ,  qu'il  Jît 

re  aux  bibliothécaires  qui  par-  imprimer  chez  Muguet,  sans  y  mettre 

t  des  livres  étrangers  qu'ils  n'ont  son  nom.  Le  père   P^auasseur  ,    qui 

nt  vus  5  mais  pour  faire  voir  au  n'était  pas  content  de  lui ,  mit  au  jour 

itraire  combien  cette  considéra-  peu  de  temps  après  des  Remarques 

\  rend  excusables  ceux  qui  en-  sur  ces  Rénexions  ,   dans  lesquelles 

prennent  de  semblables  ouvra-  V  auteur  réjlexif,  qu  il  feint  de  ne  pas 

,  et  qui  ne  peuvent  éviter  les  connaître,  est  fort  mal  mené»  Le  père 

onvéniens  de  cette  nature  (  1 7).  >»  Rapin  fit  grand  bruit ,  et  se  plaignit 

Koje%  Lindenias  renovatos 
lue  que  les  Hortorum  I" 
.^o,  _^  il  Paris ,  l'aniGH 

!g ,  in-ia  ,  l'an  1666  eti 

l'an  iGra.                ,  ^^ 

niom.B*rthoUn.,deMedici»pocUs,pag.  ,„-,,.                   a      r      ^    1^  *,^ntii^é, 

{18)  Ménagiana  ,  pag.  60 ,  61 ,  ae  la  prennèr* 

Baillet,  Jngemens  fur  les  PoëU»,  n.  1537.  '''dlUon  de  HolUuide. 


qui   ne  contient  que   lii  pt^S^^  9  ^^^  _ 

devenu  fort  rare  (  19).  Voyez  la  Criti-         R  ASARIO   (  jEAK-BirnSH), 
que  générale  de  M.  Maimbourg  (ao),    médecin  italien,  naquit  daifc 


h 


lettres  {b)  kNenisR  pendant  fii^ 
Varasseur  a  fait  deux  gms  twres  deux  ans  avec  beaucoup  de  iq» 
d'I'lpigrammesi^S)  ilnefiUpas  sa-  ^j  ^  j  ^  -,  g^  ^^^ 
tisjatt  de  ce  au  avait  dit  le  père  Kapin     ,.  ^  •'  '  ^^ 
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jamais  il  n'aurait  écrit  contre.  Le  que  le  censeur  ne  reknputHlil  ( 

tempérament  que  l'on  trouva  pour  les  fautes  qui  fe  trooTentdasilsI^I  la 

accommoder  ces  pères  fut  de  suppri"  flexions  sur  la  Poétîaue,  et  <liidl  iâ; 

mer  les  Remarques  c/m  père  rayas-  avait  voulu  critiqaer  les  aatreantlle  G 

seur^  ce  qui  se  fit  par  V autorité  de  gos  de   cet  écrÎFain,  ilraoaitJtlMi 

M.  le  premier  président  de  Lamoi'  contrd   assez  de  choses  a  lepfoii  I  j^ 

^non;  de  sorte  fjue  ce  livre  y  qui  est  Voyez   les  remarques  (A) et  (T)ilfu 

imprimé  chez  Billaine  y  en  1675,   et  4*article  d*ARisTOTE.                     ft  qi 

«litii 

jaii 

IBtift 
Mit/ 

vm 

Ut 

-  ^    ^  .         ,.  .      Lépante,''rani5;i    "«à 

faiV"/^"'  ^"*^^^"î^5:""«'  ^'^,»*,  ^Z  (B).  Il  alla  ensuite  à  Roiw,i    ^ 

{11).  tAcestcequilensagea  atcnre  \    *             _.     __,  ,   .     «...i^t,    ^ 

conu-e  ce  livre  du  père  Rapin.  Xaisu  le  pape  Pie  IV  lui  oflnt*W|  kj-^ 

cette  particularité  île  lui-même.  Ces  bons  appointemens;  mais K » I  ||i3e 

paroles  sont  de  M.  Ménage.  L'autre  ÎQur  de  cette  ville  ne  inif^l*^* 

chose  que  j'ai  a  dire  ,  est  que  le  père  _   •    *     ^*  :i  ^-^^  «.;««•  iuvfAl  l'" 

Rapin  ;  dans  la  nou;clie  kition  de  V^^^'^l  ?^  *^  a™*  ™  Tj^l  ^ 

SCS  Réflexions ,  ne  corriçea  pas  toutes  1  emploi   que  le  sénat  "*  ."J"  1  çn: 

les  fautes  que  son  confrère  avait  cen-  lui  proposa  {d).  Ce  fut  celui  OB' 1  Uk 

surines  :  il  se  contenta  d'en  corriger  seiener   les    belles-lettrts  1*1  >« 

une  petite  partie ,  et  il  en  retint  quel-  Pu^:„™i ^^  J^  p^yie.  Il  v  BOB*  1  * 

qucs-unes  qui  ne  sont  pas  supporta-  |  ""iversiie  ne  ravie.  11  j         ij^ 

hles.  Il  assure  dans  la  première  édi-  I  an    1078   (e),  et  non  p»  '"■  n, 

tion  qu'Homère  n'a  jamais  dit  d'im-  1 578,  comme  on  l'a  dit  dans  1*1  m 

piétés  (a5)  :  il  l'assure  encore  dans  les  denàis  renovatus.  Sa  version  ^\v 

autres  éditions:    et  néanmoins   son  ..         j  ,       '     ^^«•.««fcl^ 

critique  lui  avait  orouvé  qu'Homère  tine   de   quelques   ouvrapiii 

a  écrit  plusieurs  faussetés  profanes  ,  Gallien  fut  imprimée  l  Vt^}^  1  » 

et  plusieurs  impostures  infâmes  con-  (f).  Le  Gbilini,  ni  M.  Te»**'  T 

tre   le  respect  et  la  vénération  qu'il  ^^  ]yj    MoreVi  ,   n'en  parW?» 

devait  a  ses  dieux  (26)  :  on  avait  1         1     i-  ^  >•!         li  «««li' 

même  cité  le  père  Rapin  comme  té-  ^^^^  '»  liste  qu  ils  onldot»«» 

moin  de  cela  (27).  Je  dirai  en  passant    ses  ouvrages.  Ce  que  M.  ^' 
,   .„,     .  o,  j  ,         j  ^^. .      a   dit  de   Rasario    est  ûrt* 

(iQ)  Menagiana,  pag*  83  de  la  seconde  édition     •«>■     »^    .     .  r\       t»         1  •       J>«*. 

detioiiande,  M.  Tcissier.  On  fera  bien  f^ 

(ao) // £a  iv«.  lettre.  couHr  à  ce  dernier  écrivaÎBi* 

iii)  Celle  qu'il  eut  avec  le  père  ^SlHaÂrdytoviva,  \            .                  •    i»       •     •       i   i     11   Jli 

(a>)  Ménaise,  Anti-B.îllet  ,chap.  LXXXIV,  ^C  VOir  aUSSl  l  OnglUal  dc  H  « 

(a3)  Vous  trouvère*  à  la  fin  du  livre  dc  Epi-  TUoU  ;    lUais     il     V     faUt    rCCll»' 

grammate,   f'dipion  de  Paris  ^  1672,  trois  livres  «l«,,A^U*»e«  fr*\ 

assez  petitt  JKpigrammes  de  VavasHPur.  //  p«-  qUBique  CnOSC  {^\u), 

blia ,  en  iGrS ,  un  Appendix  du  III*,  livre  ^  et  ,  .  ^  .    ,     .                                       .. 

quelque  temps  après  le  IV^,  livre.  («)  L»ndenius  renovatus ,  pag.  53;. 

{%k)  Ces  paroles  se  trouvent  dans  Vknû'^t^Wet,  .  (b)  Selon    Glulini       il  fmt  profaim 

chap.  LX\XI y,  langue  grecque  à  f^enise  ^  et  seltm  M 

(a5)  Rapin,  RéEex.  sur  U  Po^ique  en  général ,  Thou  ,  il, y  fut  professeur  en  éloquOtM. 

nunu  çy,p^'  au.  (c)  Ttiuan.  ,  lib,  LXy^  subfin, 

(a6)  VavaMcur  ,  Remarques  sur  les  nouvelles  {d)  Cihilini ,  tom.  II ,  pag.  \^ 

Réflés. ,  pag.  31  étsuiv,  (c)  Idem  ,  ibidem. 

(97)   Voye%  Rapiu ,  là  n^int ,  niun.  %B.  {/  )  Lindeuius  reaoT«liu ,  ptig.  &!• 
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Ut  dans  le  territoire  de    nimbre j  mais  que  Kasario  s^en  excusa 


'appelle 

ia  (  I  )  ;  Tautre  se  sert  de  son  frère,  qui  avaient  été  ddjà  con- 
que je  n'entends  point,  fisquës.  M.  de  Thou  se  trompe  à  Tê- 
ts -  incongrue  dans  mon  gard  de  la  chaire  de  professeur  à  Co- 
7o  quod  à  p^alle  Uzid  in  nimbre  :  car  Philippe  II  ne  se  rendit 
ocœsi  sito  nomen  retinet  maître  du  Portugal  qu'en  i5do,  et 
£  natus  (2).  Cesparoles  Rasario    mourut    Pan    1678 ,   après 


ia  est  une  taille  du  iVb-  choses  plus  essentielles  à  »on  ouvrage, 

Frëher  (  4  )  >  citant  le  n'examinait  pas  assez  ce  qui  concer- 

icleatus  de   Gérard  de  nait  la  vie  des  hommes  doctes';  mais 

allô  Uziœ  et  non  pas  a  ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu'il  en  a  dit. 

Cela,  bien  loin  de  dimi-  et  qui  l'ont  publie  à  part,  devaient  y 

uilleries,  les  augmente  joindre  les  corrections  nécessaires. 

'il  harangua  sur  la  uic      <?>  ^"■"-  '  •*"^'^ 

nte ,  Can  1 57 1 .]  Dès  que  RATALLER  (  Georoe  ) ,  en  la- 
2ut  été  chanté  dans  l'é-  ^-^  Ratallerus  (a),  îssu  d'une 
Marc ,  nasario  reçut  un  .  ^       11    i»      -n    j     i?  • 

;e  de  haranguer  le  peu-  ancienne  et  noble  famille  de  Fri- 

fameuse  victoire  II  s'en  se,  naquit  à  Leeuwaai^f^en,  envi- 

irablement,  trois  jours   ron  Pan  l5l8.  Il  étudia  d'abord 

même  ég\he.  Pnnceps  ^  Utrecht  SOUS  George  Macropé- 

istœKasariouWodocUss.     ,.       ...        ^        -i»  -V^ 

,dem  die  dedii,  ut  de  dius  (ô) ,  et  puis  à  Louvam ,  et 
orationem  ad  populum  dans  les  universités  de  France  et 
m  rem  ïlle  die  tertio ,  d'Italie  (c).  Étant  de  retour  au 
1  templo  expediret  se-  Pays-Ras ,  il  fut  fait  conseiller  au 
Lum  ^  peresnnos y  adeo-        *'     -i    -i     1  •  i»*    ^   • 

proph  auditorum  mal-  conseil  de  la  province  d  Artois , 
juentiœsuœadmiratione  et  ensuite  au  conseil  souverain 
lidit  (5).  Cette  harangue  de  Malines ,  et  maître  des  requê- 
ée  plusieurs  fois.  ^^^  ,^.    L^  duchesse  de  Parme 

rectifier  quelque  chose   ,,       ^    '        r        .  -rk  1 

^hou.  ]  Ce  quUl  dit  de  1  envoya  négocier  en  Danemarck, 

hilippe  II  pour  Rasario  et  comme  il  s'acquitta  bien  de 

au  Ghilini,  et  je  m'en   cet  emploi  ,  il  obtint   la  charge 

Jan  pour  aller  en  Aile-   H  mourut  subitement  dans  I  as- 

1548  (6).  M.  de  Thou  semblée  de  ce  conseil,  le  i*'.  aoc- 

lui  promit  de  grands  tobre  1 58o ,  si  nous  en  croyons 

IreltiTeru'ethTgé  Sweert  (.),  OU  le  6  d'octobre 
dans  l'académie  de  Co-  1 58 1 ,  Si  nous  en  croyons  Valere 
rt.  77,  pag.  x4a.  ^udré  (/).   C'était   un  homme 

LXy.  subfin..  pag,  a33,  ediu         .  ^    ^  nu  > 

"^^        '  (a)  Et  non  pas  Rotallems ,  comme  dans 

îg. ,  tom,  /,  pag.  4S6 ,  édition    TAbréffë  de  Gesner . 

{b)  Val.  Andr. ,  Bibliotheea  belg.,  p.  200. 
pag,  1277.  (c)  Swert.  Atbtna  belgic. ,  pag^.  V)S.  ^ 

ConUrenus  ,  de  Bello  V«o«tis        («0  Val.. Andr. ,  Biblioth.  Lelg. ,  p.  369. 

,  pag,  itlt,  (e)  Swert.  Athenn  belgic. ,  pag.  2.j5. 

.  LXy,  pag,  a33.  (/)  Valer.  Andr. ,  Biblioth.  belg. ,  p.  266. 
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de  mérite  t  et  que   la  vertu,  le   cQccIa  plus  exact  qoeValère  Ai 

savoir  et  la  n^lilesse,   rendirent  ""*»  ^}   ^\  5?«'  ^J^"^ 

:  *      j  1  1    /   N    11   '*  •»    lorsqu'ayant  dit  que  Ratailerj 

Ires-recommandable  (/?).  U  était  „:.  «„  ^^--  laHn.fnnfiu  i^tn» 


C^)'       était  mig  ,j^  ^ç„  larios toutes  btngt 

bon    poëte    latin,    et  il    le   fît  de  Sophocle ,  il  ajoute  :  «/ludfli 

voir  entre  autres  ouvrages,  par  vhoc\i&)  fabulas  III  camine^ 

une   version    de  Sophocle  (A),  l^tino  transiutit,  c^i-^i 

--  T  I    11  j  aussi  traduit  en  uers  latins  tntt 

Un   cerUin    Jean     Lallemand  ,  ces  €/e*yo/?Aocfc.  Ce  serait  uDcgn 

qui     fit     une     semblable     ver-  ignorance  que  de  supposer aoe) 

sion ,  emprunta  beaucoup  de  vers  gcediœ  Sophoclis,  et  fabula  Sojk 

de  notre   Rataller  sans  avertir  "%;°°'  P?  ^^  '^l!"!»^ ^    l 

„   ,    .,  ,                 •.  ,ix    /N     I           .  Un  médecin  (5)  d'Autan  en b 

d  ou  il  les  prenait  (A).  On  lepeut  gogne  publia  sa  version  latinedai 

donc  mettre  dans  la  liste  des pla-  trage'dies  de  Sophocle,  â  Pariil 

£nairei«  <^^  *  ^^  déroba  plusieurs  endnil 

Rataller.  Hic  multos  versus  ttv^ 

Of )  V«ler.  Andr. ,  BiWioth.  bclg.,  pag.i6&,  interdàm  intégras  ex  tribus  ùlis  I 

(A)  Prmfat.  SopboclU  à  RauUero  metric^  gotdiis  à  nostro  interprète  wm, 

^•"*'  antè  annos ,  ut  dixi ,  XlXeU^y 

(A)  Entre  autres  ouvrages  ^  par  une  suant  versionem  transtuUt,  aisf 

version  de  Sophocle.  ]  Sa  traduction  lius  mentione  ,   nisi  quod  in  ff 

d'H<$siode  (i)  ,  en  vers  hexamètres  et  Antigones  choro  ,  queintotmO 

r>entarnètres,fut imprimëe àFrancfort,  scripsit,  nomen  ejus  cUmidiato  exf 

ran  i5.\G,  in-^. ,  avec  un  livre  de  ses  sum  adcharumannotavà.  Ueel% 

Épigrammes  (3).  D  traduisit  endiver-  hœc  editio  illd  Lalemantindsilfi 

ses  sortes  de  vers  latins  assez  confor-  rior^  tamen  prions  trium  iUânm 

mes  à  Toriginal,  les  sept  tragédies  qui  geecUarum    admonitus ,  novtm 

nous  restent  de  Sophocle  ;  mais  il  ue  auum  a  Ratallero  multa  mutiui 

pouvait  se  résoudre  à  faire  imprimer  Ratallerum  autem  Uedui  Idm 

cette  version.  Ses  amis,  qui  en  avaient  nequaquani  adjutum  esse^  quâivi 

des  copies^n'eurent  point  d'égard  à  SCS  hoc  ipsum  ,  eriulite  lector,iitra 

scmpules.  Ils  ûrent  imprimer  à  Lyon,  phrasis  et  dictio  facile  etficeril  (6 

che»  Grjrphius,  en  i5do  ,  l'Ajax  (3)  ,  L'épttre   dédicatoire  du  Sopl 

l'Electre  et  l'Antigone.  L'auteur  se  de  Rataller  est  bien  digne  d^étn 

laissa  enfin  vaincre  ;  il  mit  la  demie-  H  dédia  cet  ouvrage  à  Frédéric 

re  main  â  ces  trois-là  et  aux  quatre  not,  frère  du  cardinal  de  Grav 

autres,  et  les  publia  toutes  ensemble  et  lui  reorésenta  noblement  les 

à  Anvers,  ex  Officinâ  Gulielmi  Sifvii^  tés  que  Voi\  peut  tirer  de  la  tri 

typographi  regii ,   l'an   1 670  ,  //i-S**.  quand  on  est  capable  sur  le  fa' 

Valère  André  n'a  eu  nulle  connais-  grandeurs  humaines  ,  de  profi 

sance  de  ce  travail.  Il  a  joint  à  ce  pé-  exemples  et  des  maximes  quel 

cfaé  d'omission  un  péché  de  commis-  tre  met  devant  les  yeux, 
sion  :  car  il  a  dit  que  Rataller  a 
traduit  en  vers  " 
de  Sophocle  : 

poly te  couronné,  ^--7 

avec  les  fracmens  qui  se  trouvent  des  (''^orgioJtataUero  inurpreu ,  AnTer», 

anciens  poètes   dans  Stobec.  Il   n'a 

point  su  que  ce  sont  trois  tragédies         RAUBER  (a)  (ANDREAS 

d*Ëuripide  et  non  de  Sophocle.  Elles  hard),    de  Talberc   et  V 

furent  Imprimées  avec  ces  fragmens  /an      co,V«£>«*    aJ^\      c 

à  Anvers  ,S'an  ,58,  ,  m-iô  ,  comme  (j^)  '  , '^'Sn®^*^^^  ,)^   ^0' 

nous  l'apprend  Swcertius  (4).  Il  a  été  ^^  retronei ,  chevalier  al 

(.)  cs^^re  a.  voy^  et  Die,  d'iiéiicHie.      ^'  Cûnsciller  da  COQSeil  d 
(a)  Vaier.  Andr. ,  Bibiioih.  beigic,  pas,  im.     TC  dc  1  cmpcreur  Maxîmj 

\\\  Et  tton  pas  TAIexandra,  oonune  cUns  l'\- 
bre((é  d«  Gesner.  (a)  article  communigtté  par  M. 

(4)  Sweert* ,  Athen.  Belgie. ,  pag.  270.  ler  . 
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3il  fort  célèbre, non-  qu'aux  pieds ,  et  de  là  lui  remon- 

ar  sa  grande  force  et  tait  jusqu'à  la  ceinture  (G)  :  avec 

Lir  de  sa  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tous 

barbe  qui  était  d'une  les   Lombards    par  sa   longueur 

Lraordinaire.  Il  était  (H).  Enfin  Rauber  mourut  dans 

très-ancienne  noble  la  soixante   et  huitième    année 

aubers,  dans  le  duché  de  son  âge,  à  son   château   de 

que  l'empereur  Ma-  Pétronel  (I),  l'an  iSyô  (c).  Il  y 

éleva   à  la  dignité  est  aussi  enterré  entre  ses  deux 

(  B  ).    Notre   André  femmes, 

luber  a  servi  Tempe-  (c)  Là  même ,  pag.  635. 

lien  II   dès   sa  jeu-  (A)  TTeÀneek,]  Ce  Weineek  est  un 

Lssi  voyagé  avec   lui  château  dans  le  pays  de  Camiole , 

s  étrangers  ,  et  tou—  nomme'  en  langue  du  pays  Kraviek. 

ns  les  bonnes  grâces  "  ^J?  ^3'"j  .«"''  «ne  hauteur  dans  la 

•  I     /?  •  partieinteneure  de  Camiole,  à  quatre 

reur ,  qui  le  ht  aussi  lieues  de  Laybach,  capitale  4u  pays. 

son  conseil  de  guer-  CVtait  autrefois  un  château  d^oti  était 

lonna    pour  sa  pre*  sortie  la   famille   des   seigneurs    de 

e ,  Hélène  Scharse-  Weineek ,  dont  la  race  est  Peinte 

~,'  ,  ,-,  depuis   long-temps,  aussi -bien    que 

fille  naturelle,  qu  il  celle  de  Hardégi  de  Pettau,  gouver- 

icquérir   auparavant  neur  du  pays  de  Camiole  ,  qui  était 

)at  assez  plaisant    et  ^^  possession  de  ce  château  Fan  1 53o. 

iJL,,^*]  :i  ««♦  Enfin,  après  que  le  comte  Uermann 

e  sang ,  lequel  il  eut  ^^  ^illy  eut  ruiné  ce  château ,  il  le 

al.   Dans  cette    ren-  donna  l'an  1^33  à  Fridéric  Rauber.  Il 

nna  des  preuves  tou-  atoujours  appartenu  depuis  ce  temps- 

res    de  sa  force   (D).  là  à  ceux  de  Rauber  (i). 

îtdenfans  avec  elle,  Celagefitran  ,5i6Tlea4  décembre, 
nde  femme  (b)  re-  dans  la  ville  de  Haeenau,  et  cette  di- 
argement  ce  défaut;  gnité fut  conférée àLéonhard Rauber, 
it  huit  iumeaux  au  grand-maréchal  de  la  cour  de  Fem- 
•  I  u  •!  „  «««;♦    pereur,  et  à  Nicolas  Rauber  son  frère, 

mi  lesque  s  il  y  avait   ^^^^  ,^  ^.^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Planckhen- 

11  s  appelait  André  stein  et  Carlstetten.  Mais  ce  titre  fut 
et  sept  filles  dont  une  après  éteint  pendant  quelque  temps , 
s  se  marier.  Les  au-  et  a  été  confirmé  par  l'empereur  dau- 
II- '  •  j  *  '  :]i,,^  lourd  nui,  lan  1 65 1,  le  12  d'avril  (a), 
dlieesadetres-illus-       ^g)  Hélène  Scha^sesinn.-\  L'empi- 

is.   ôa  force    était  si  reur  Maximilien  II ,  avant  que  de  se 

l'il   pouvait  casser  le  marier ,  était  devenu  amoureux  delà 

T  de  cheval.  Un  jour  fille  d'un  comte  d'Ost-Frise  qu'où  tenait 

T    -r  t      *•  ^^i-i„  alors  pour  la  plus  belle  de  son  temps, 

n  Juif  baptise  par  la  ^^^   i^^^^  ^Ç  1^  ^^^^^^  familiarité 

appa  dessus  delamain  qu'il  eutavec  elle  eurent  tant  de  vertu 

jarbe  et  la  mâchoire  qu'il  en  naquit  une  fille  nommée  Hé- 

restërent  dans  la  main  ^Rc  Scharseginn  ,  laquelle  ne  cédait 

,      ..   .-  i;  point  a  sa  mère  en  beauté.  C  est  pour- 

be  était  un  vraiprodi-  {^^oi  elle  attirait  les  yeux  de  beaucoup 

e  longueur  SI  extraor-  Je  cavaliers  (3). 

l'elle  lui    traînait  jus-        (,)Valva«op,U  Gloire  du  Duché  de  Cmole, 

ptie.  63i ,  635. 
,  la  Gloire  du  duché  de  Car-        (a)  Là  même^fog,  63^  et  G38. 

(3)  Valvasor,  pag,  634. 


Innqu'il  demanda  la  tille  de  l'ein|>e- 
rrur  ca  marUga ,  il  se  trouva  à  la 
cour  HQ  cavalier  tipagiiol  de  grande 

Îualitrf  ,  qui  lilckuEt  pareillement  de 
avenir  le  eendre  de  l'eroperriir.  La 
nfputatioD  de  la   Taleiir  decet  Eapa- 

8"» 

Rauber ,  le 
dabie.  L'empereur,  ne  Toulaat  le» 
rebuleroi  Tun  oi  l'autre  par  un  refus, 
leur  acconla leur»  propres  force»  pour 
arbitrea.  Il  fit  donc  donner  i  chacun 
un  lac  ,  lelon  la  longueur  de  son  ad- 
Terte  partie  ,  et  pTomit  que  celui  qui 
mettrait  l'autre  dana  le  >ac  «fpouaerait 
»  mie,  Cei  deux  amani  s'euf^agérent 
donc  en  pniieace  de  l'empereur  dam 
uD  combat  où   il  emptoyèrenl  leurs 

S  tua  grandes  forces  ,  qui  étaient  re- 
oubliiea  par  l'amour  ;  et  cliacun 
d'eux  ,  noiisïë  d'un  ardent  ddsir  d'é- 
pouser la  fille  de  l'empereur  ,  s'effor- 
çait de  fourrer  son  adversaire  dans  le 
s»c.  Enfin  Rauber  l'emporta,  de  sorte 
<)UC  la  force  et  fa  valeur  de  l'Alle- 
mand mirent  la  bravoure  de  l'or- 
f>ueilleuE  Espagnol  dans  le  aac.  Par 
re  moyen  Rauber  posséda  sa  belle 
Hélène;  mais  l'Espagnol  aj;ant  reçu 
un  ai  grand  ifiront  le  retira  de  ta 
cour  (^). 

{S.)  Su  >ecomle  femme.  "[  nu  ^tait 
Hongroise,  nommée  Ursule  de  Tachil- 
bck  en  Niemnischitt. 


chambre.  Quelque  t< 
fut  remis,  il  fallut 
rei;ftt  un  coup  de  lu 
Rauher  le  prit  par 
et  rentortilla  deux 
main  gauche ,  aprja 
fart  dessus  ,  de  la  K 
non-seulement  aa  b 
la  mSchoire  de  desM 
dans  la  main  ;  ce 
perdre  la  vie  au  Jui: 
(G)  JusqiJ'a  ta  cà 
encore  plusjonguej 
lait  outre  cela  autoi 

Tal ,    mais  presque  i 
portait  déployée  coi 


p^e  en  deux  toufl'ea, 
(H)  Les  Lombards 
On  dérive  ordinair 
Lombard  de  celui  i 
mais  c'est  une  fauisi 
plutôt  son  origine  d 
lemand  borde  ou  b 
fie  une  espace  ou  éU 
cette  c'tendue  de  pa' 
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n^est  pas  loin  dePresbourg;  il  de  Linden  qui  est  demeurée  pendant 

lent  maintenant  au  comte  de  une  longue  suite  d'annëes  entre  les 

etest  bâti  fort  magnifiquement,  mains  de  ses  descendans.  L'un  d'eux, 

CKHEIM,  comté  ,  fief,  et  nomme  Herman,  acquit  le  comte  de 

f j.   ^  •      j^  fteckheim  environ  lan  i55o.  Il  ëtait 

immédiat  ou  souverain  de  ^^^^al  des  troupes  de  IVlecteur  de 

ire,  a  voix  et  session  dans  Cologne,  Ernest  de  Bavière,  et  fut 

lége  des  princes ,  tant  aux  père  d'ERWEST  comte  d'Aspermont  et 

cénërales   qu'aux    circu-  ^f  Reckheim,  qui  naquit  l'an  i583  , 

V,       ^  j        ^    i^  A^  ixr^^ê  et  quia  ete  chambellan  et  colonel  des 

Il  est  du  cercle  de  West-  empereurs  Matthias  et  Ferdinand  II. 

,  et  comprend  une  ville  et  U  épousa  Anne- Antoinette,  fille  de 

tHflfcvillages.  Son  terroir  est  Henri  marquis  de  Gouffier-Bonnivet , 

îiSîe ,  et  sa  situation  très-  ^^  laquelle  il  eut  un  fils  qui  se  nom 

,      j'  1  *   1.^  mait  Ferdinand. Celui-ci,  ne  lan  i6ii, 

►le  dans  un  beau    et  bon  épousa  Elisabeth ,  fille  i'Égon  comté 

ort  peuple  ,  aux  bords  de  dTe   Furstemberg  ,    et   d'Aune-Marie 

i.se  ,  à  deux  lieues  de  Maes-  Princesse  de  Hohenzolleren ,  et  en  eut 

entre  les  terres  de  Juliers ,  ^"*'**e  ^^^  «^  l*"it  filles ,  qui  sont  : 

l^e  et  de  Fauquemont.   Il  ,  ^^^^9ois  Gobert    comte  de  Reck- 

^  .         r  I     -AiT  neim ,  eveque  de  Cheur  (i),  et  cha- 

t  de  péage  sur  la  Meuse ,  ^^-^^^  jes  églises  mëtropolitaines  de 

y  bat  de  la  monnaie  d  or,  Cologne  et  de  Salzbourg ,  et  delà  ca- 

«t  et  de  cuivre  Le  château  thédrale  de  Strasbourg  (a). 

rt  de  demeure  aux  comtes  .    Ferdinand  ,    ^ënéral   des  armëes 

j         1    «  i,^«..«     A^e  ^1»B  "e  s.  M.  I. ,   qui  de  son  premier  ma- 

à  des  plus  beaux,  des  plu»  ^j^^^  ^^^^  Charlotte .  fiÛe  de  Louis 

s ,  et  des  plus  magnifiques  George ,  prince    de  Nassau    Dilem- 

inagne.  Ceux  qui  le  possë-  bourg,  et  d'Anne-Anguste,  princesse 

ôiuiourd'hui  sont  de  la  mai-  ^^  Brunswick,  n'a  eu   qu'une  fille 

1,/  ^_.      /   X  Ti* «-,!««  nommée  Charlotte-Gobertine  ,  cha- 

'Aspermont-   {a)  Linden,  «oinesse  de  Munsterbilsen,  dont  les 

►  n  très-illustre  et  tres-an-  huit  quartiers  sont  Aspermont-Reck- 

e     et  descendent  des  com-  heim  ,  Gouffier  Furstembere ,  Hohen- 

Aspermont  en  Lorraine, des-  zoUeren ,  Nassau  ,  Sayn,  Brunswick 

1  ,.  '  :.*»:«^  ^.«  «^i.c  ^*    Danemark.   11   a   épouse   en    se- 

la  comte  consistait  en  près  ^^^^^^  ^^^^^  Julienne ,  fille  de  Fran- 

ois  cents  villages,  ^lous  don-  çois  Rakoczi, prince  de  Transilvanie, 

as  ci-dessous  un  petit  détail  et  petite-fille  de  George  le  jeune ,  de 

ur  cénéaloffie,  et  de  l'étal  George  le  vieux,  et  de  Sigismoi^ , 

1     1    i_  u^  J««  ^^^  t<^*i8  princes  de  Transilvanie.  Il  en  a 

înt  de  la  branche  des  com-  ^^  çj^  ^^^^^  Joseph-Gobert. 

e  Reckheim  (A).  Charles,  chanoine  de  la  métropoli- 

Les  auteurs  français  disent  Aspre-    taine  de  Cologne  ,   ct  des  cathëdralea 
:  c'est  une  corruption  de  la  véritable   de  Strasbourg  et  de  Liège. 
Taphe.  Fridbric  ,  grand-croix  del'ordre  de 

rr  '    J  s    I  J   7  ,.^  .,j«j^     Malte ,   et  commandeur  de   Tobel , 

Un  veut  détail  de  ^ff"^"-  Steinfôrt  et  Munster. 
,  et  de  l  état  présent  de  la  bran- 

SS  comtes  de  iReckheini.  "]  Le  pre-    des  extravagances  des  généalogistes ,  article  da 
des  comtes  d'Aspermont  s'appe-     P'kkt  ,  remarque  (C)  ,  ci-ndessos  pag.  9»,  et  dan» 
^1- ■n-;tr«;»    Pan    fifirt  ♦      la  remarque  (A)  de  rarticle  RoHSAan ,  a-après. 

GisFRiDT ,    et  Vivait  lan  ooo    .       . .  ^  V.t  -      i     r         •    j-   •     *    f   _« 

toiormi^x  ,  ^  ^  .  .  Q^  Châtre:  les  Français  écrivent  et  vro- 

it  issu  de  la  maison  des  princes    „^J,;^„^  coire.  Cetêvéché  est  au  pa.rsdes  GH- 

r    en   Italie.  Un    cadet    de    cette     sons  ^  et  sujffragant  de  l'archevêché  de  May ence. 
n    issu  de  ce  Sisisfridt,  et  nom-     L'éveque  est  dans  l'alliance  des  Suisses;  mais  U 

'  „:-.*  <i^<!>^Ki;«.  on  Hnllan-     "«  laisse  pas  de  conserver  sa  voix  et  sa  séance 

BWOUL,  Vint  8  eUbhr  en  tlOllan-     ^^^  ^  ^^  ^       .^^^^  ^^  l'e,npire.  Voyez 

in    IMO,    et  y  posséda  la    terre     /Histoire  deTEmpire,  parM.  Heiss,  tom.  U ^ 

,         ni      j     .    .  „.  ^i_    pae.  a65  de  l'édition  de  la  Haye ,  i685. 
:lerc  est  étonné  qne  Bayle  adopte  sans  re-    P^  ^^^^  ^jy 

CCtt«  généalogie,  après  toat  ce  qu'il  dit        W  royetf-uiu*.  , 
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Afi!«E-M  ahik,  épouse  du  comteWen-  nlnvé^  ^#  mi  il  «'dh.'»  »«. 
cc»lasa'Althanïi,conMîiller  deS.M.I.,  ^^^^»  ®'  ?»»  **  «était  «m 
grund-jiige  de  Moravie,  gourerneur  ''^"^  ^^  *'  heureusmoAm 
d«la  province  de  Glatz ,  et  ambassa-  porté  ^  quils  rietTO}mol\ 
deiir  cxtraordinare   en  Suède  et  en   mais  rien  à  redire  à  samk 

Pologne.  conduite.  Il  mourut  sooj  lej 

Eleohoue,    princesse   abhesse    de  „_     j    r       .   t^„_       „  ■' 

Munsterbilsen.  S«e  de  Louis  XIÏI ,  et  Tottùi 

AifNE-SALOMÉ,e'pouRedeLoui8,comtc  ^^  dans  soa  cabinet  £fa 
de  Souches  ,  maréchal  de  camp  gêné-  pièces  d'ÉUt  qu'il  avait  c» 
rai  des  armées  de  S.  M.  !..  et  son  con-   c/î«c      ^i-    J     ?  «] 

seiller  d'État.  ^''^V   ^'    ^^"' ^  F'-^'"  (" 

EasESTisE,  épouse  en  prcmi«-res  no-  ^^perer  la  pubhcation. M 
CCS  de  Jean  George ,  comte  de  Collo-  <lu*on  lit  dans  uoe  petitl|rill 
nitsch  ,  chambellan  de  S.  M.  I.,  et  en  qui  fut  mise  au  devant  k 
secondes  noces  d'Octave  comte  de  fr^u^y^w^^  AA't'  i  t- 
Cauriani,  chambellan  et  conseiller  ^romeme  editioa  de  son  Tfl 
d'Etat  de  l'empereur.  "^,  '^   Cour.    Cette  edibOB 

AsNE-AsToiNETTB, épouse  de  Claude  faite  à  Paris,  Tau  i6i3. 
comte  de  Tilly ,  lieutenant  ecnéral 

des  armées  des  Provinces-Unies  des       i^)  H  est  auteur  d un  Uifnèiâ 

Pays-1^.  ^  plusieurs  éditions.  ]  La  pw 

iUAaiE-FBANçoisE,épousede Charles,  ("'  faite  en  Hollande,  et  la  M 

comte.  d'Aspermont-Linden ,  conseil-  ^  Paris.  Elles  furent  suivies  dei 

1er  d'État  du  pays  de  Liège,  et  Gou-  ^"e  l'on  donnaà  Paris  Pan  i6i8> 

verneur  du  marquisat  de  Franchi-  apr^«  la  mort  de  l'auteur,  et* 

mont.  dernière    révision.  Cette  tnii 

Alexandrine  et  Pétronille,  pre-  ^«lition  est  augmentée,  et  disti^ 

mièrement   chanoinesses    à   f^cTaivc-  Pf^^  ^^^P^^^^es  avec  sommaimA 

mont ,  et  ensuite  religieuses  Ursulincs  ^^?^  »  viaÀs  on  en  ôta  les  nota  i 

à  Metz.  ginales  et  les  citations  dont  la» 

Le  blason  des  armoiries  des  comtes  Jî^'^^aicnt  été  curieusement enridù» 

'^     "    *  On  les  a  remises  depuis.  Je  kb» 

dans  l'édition  doDtjemesen,f 
celle  de  Paris,  chez  Etienne  lif 
et  6  d'or  au  non  ae  gueules  ,  qui  est  '^^S>  in-ia.  Le  nom  de  l'aotetf] 
Reckhcim  ,  et  sur  le  tout  d'azur  à  un  '.^**  >  «'  il  avait  déjà  paru  dasil 
aigle  d'argent,  qui  est  Aspermontan-  t'o^^de  Leyde,  i64c),in-n.0o« 
rien  ou  Este  (3.)  vait  point  mis  à  rédition  dei6il 

voyait   seulement  à  la  fin  le»  Il 

(i)  Tir^' d'un  Mémoire  communùfu/h  l'auteur.    D.  R.  aprés  qaclaues  Vers  d* Sél 
,^ui  doU  s  entendre  auss.  du  texte  de  cet  ar-  J  ^^s^nt  pas  dans  l'édition  de 

Cet  ouvrage  est  rempli  de  très  b 
REFUGE  (  DU  )  gentilhomme  choses.  Il  fut  imprimé  en  an^ 
français  ,  auteur  d'un  livre  dont  ^''''^^^^  1'*^  i6^î»,  in-8o. 

on    a     plusieurs    éditions    (A),    et        (^)  "^irr' de  l'avertissement  au  Ucte» 

intitule,  Traité  de  la  Cour  ou  '^"'^^^''^^'^--^'i'-ris,^e^s. 
Instruction  des  courtisans ,  en-  RÉGIUS  (  Urbain  ),  a  et 
tendait  les  affaires  d'état  par  la  des  savans  hommes  du  1 
théorie  et  par  la  pratique  ;  car  il  siècle.  Il  naquit  à  Langena 
avait  lu  beaucoup ,  et  il  avait  sur  le  lac  de  Constance ,  et 
une  grande  et  longue  expérience  commencé  ses  études  à  Li 
des  cours  et  affaires  des  rois ,  il  les  continua  à  Fribourg 
des  princes  ,  des  états  et  répu^  le  Brisgau ,  avec  d'autani 
bliques  ,  esquelles  les  rois  de  de  fruit  qu'il  était  logé  c 
France  lassaient  utilement  cm--   fameux  Zazius ,  et  qu'il  ei 


Ce 

ticlê. 
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endrement  (A).  Il  fut  en-  maîn  de  l'empereur  Maximilien  , 
tudier  dans  l'académie  de  la  couronne  d'orateur  et  de 
et  puis  dans  celle  d'Ingol-  poëte.  Quelque  temps  après  il 
DU  la  réputation  de  Jean  fut   promu  à  la  profession  de 

attirait  beaucoup  d'ëco*  la  rhétorique ,  et  à  celle  de  la 
[I  y  fit  des  leçons  particu-  poétique  dans  l'académie  de  la 
,  et  il  se  montra  si  propre  même  ville.  Il  en  faisait  les 
^er  des  jeunes  gens,  qu'il  fonctions  lorsqu'en  i5i6ilécri- 

bien  des  gentilshommes  vit  quelques  lettres  (b)  par  ordre 
li  confièrent  toute  la  con-  du  duc  de  Bavière  ,  pour  tâcher 
de  leur  fil» sans  en  excep-  de  faire  venir  Érasme  à  Ingol- 
soin  qui  concernait  la  dé*  stald.  Gela  ne  réussit  point.  S'é-* 

Il  ne  lui  fut  pas  possible  tant*  tourné  vers  l'étude  de  la 

bien  régler  :  ces  jeunes  théologie ,  il  y  prit  un  si  grand 
endettèrent  plus  qu'il  n'eût  goût  qu'il  s'y  appliqua  tout  en- 

et  aux  cabarets ,  et  chez  tier.  Il  acquit  par-là  des  dispo- 
irchands  (^i)  ;  et  comme  il  sitions  au  luthéranisme  ;  mais  il 
leur  caution  ,  et  ^'il  ne  se  trouva  embarrassé  lorsqu'Ëc- 
lit  pas  de  leurs  pères  l'ar-  cius  ,  son  maître  et  sonbienfai- 
qu'il  leur  demandait  ,  il  teur,  fut  aux  prises  avec  Luther, 
e  espèce  de  banqueroute.  Cet  embarras  le  détermina  k  se 
i  par  les  créanciers ,  et  retirer  d'Ingolstad ,  et  à  s'en 
Qt  pas  assez  de  bien  pour  aller  à  Augsbourg,  oii  il  travailla 
tisfaire ,  il  songeait  à  s'é-  utilement  contre  le  papisme.  Il 
;  mais  quelques  ca]pUines  y  fut  le  fondateur  d'une  église 

venus  à  Ingolstad  en  ce  réformée ,  et  il  répandit  de  là 
»-là  pour  lever  du  monde ,  dans  la  Souabe  ce  qu'on  appelait 
:ession  de  ses  livres  et  s'en-  les  nouvelles  opinions.  Il  suivit 
Ces  levées  ayant  été  faites ,  pendant  quelque  temps  le  parti 
s  passa  en  revue  :  le  profes-  de  Zuingle ,  mais  ensuite  il  se 
Bccius  assistant  à  ce  spec-  déclara  bon  luthérien  (B).  Ec- 
reconnut  notre  Régius  par-  cius  qui  le  fut  trouver  à*  Augs- 
>s* soldats  :  il  s'approcha  de  bourg,  et  qui  conféra  avec  lui 
>t  ayant  su  la  raison  qui  pour  le  ramener  à  la  conunu* 
t  porté  à  s'enrôler ,  il  lui  nion  de  Rome ,  n'y  gagna  rien, 
it  ses  bons  offices  ,  et  s'en-  Il  s'éleva  même  entre  eux  un 
.  si  vivement  à  cette  affaire,  combat  de  plume  que  Régius 
le  réunit  avec  les  muses  11  soutint  vigoureusement,  quoi- 
:ça  de  l'indignation  du  prin-  que  son  antagoniste  lui  pût  faire 
s  écoliers  endettés ,  s'ils  ne  des  reproches  d'ingratitude.  Les 
reaient  leur  caution.  Régius  affaires  du  nouveau  parti  ne 
nua  de  faire  tant  de  pro-  furent  pas  constamment  supé- 
dans  les  sciences ,  qu'il  re-  Heures  dans  Augsbourg  ;  il  y  eut 

Ingolstad  ,   de  la  propre 

{b)  Voyez  la  XV tl*.  et  la  XVIII^.  lettre 
fodum  in  vestitu  et  victu  ubiqiih  exce-  du  II',  lit^e  jparmi  celles  d'Erasme.  Il  fut 
lelchior.  Adam,  m  Vitis  Theologor.,  remercié  par  Erasme  et  loué.  Vojez  la  lettre 
\  XlXduW.  livre,  ellaXXXV'.  duXVIW. 

3i 


TOME   XII. 


iS3i>.  Alors  il  s'en;tagea  au  servi— 
cCda  duc  de  BntiHwick,  <|ui  le  fil 
ivrinlen<lsnt  dec  églises  du  pays 
deLunebour^,  et  qui  cul  pour 
lui  une  estime  extraordinaire 
(D).  Il  fit  valoir  «es  talenspour 
l'avtnUge  de  U  cause  dans  plu- 
sieurs synodes  ,  et  il  composa 
plusieurs  livres  (Ej.  Il  mourut 
à  Cell ,  au  mois  de  mai  1541,06 
la  manière  qu'il  avait  souvent 
souliailée  (Fj,  c'est-à-dire  pres- 
que subitement  (c).  NouMioiis 
ÎM  que  sa  femme  entendait  fort 
ien  l'hébreu  (■/).  11  a  publié  un 
eniyetien  qu'il  eut  avec  elle  sur 
les  caractères  du  Messie  appliqués 
h  Jésus-Christ.  Elle  lui  donna 
treise  enfant  (e).  Je  ferai  une 
remarque  sur  Jes  noms  de  ce 
ministre  (G). 

On  ne  saurait  révoquer  en 
doute,  après  avoir  bien esaminé 
plusieurs  endroits  (y)  de  ses  li- 
vres, qu'il  ne  soit  d'avis  qu'il 
fîrat  prier  pour -les  morts. 

(r;   Tiré  rfc  Mdchior   Adam  .  in  Vili, 


Mil  teholiis,  Urb 
eutant  ZaànthU 
arte  et  «ciaotiO  «d 
Jari  Jocatui  eat  (i 
trouvait  enclomi 
chnse  que  lui  met 
atiries  tjpauleiiu 
ïcilWr.  _4iU  (i  711 
ilelam  oppnitum 
'an  capiie  donm\ 

lenint  humait  1 
ilonec  trekaretar 
petites  cliDset,  pi 
pluueurs  honnête 
voir  dfl  nemblabli 
la  bmM  d'un  jiv 
dili|TcnrB  d'un  dii 
(B)  //  ,ui»t  .  . 
ftle,  jnaii  ensuilt 
i^thMen.  ]  Voici 


,  l'a 


i5i6 


gratulor  vohù,  f. 
tum.  ferlmt  gra 
tas  .  brcfi  tnim  ip 
obtmpuitt  tmpuB 
nden  ixAim  dtbe 
tentenUiw  noalnci 
ritaum  «}.  Ih  c« 
aur  le  pérhd  orip 
oie,  et  nous  aroi 
tre  fjus  ZainKlo  i 
chant  cet  artidi 
point  la  conforml 
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ilum  i*el  inclinât ,  t*el  les  Jois  civiles  qui  dëfendaiolaux  sec- 
ominus  servet  suos  (6).  tatres  les  convpnticules  et  les  exer^- 
e  lettre,  Luther  té-  cices  de  religion.  Ils  baonirent,  ils 
'ait  appris  que  Regiu s  emprisonnèrent.  Or,  parce  qu'une 
entre  lui.  Prœtcrea  femme  de  bonne  famiUe  se  yantait 
.s  minari  dicitur  in  me  dans  la  prison  que  si  elle  confe'rait 
t  OEcolampadium  et  avec  Régius ,  elle  lui  pourrait  prou- 
ntos  uiros  (  ut  sentit  )  ver  que  la  cause  des  anabaptistes  était 
1ère  :  sic  mutatus  est  bonne ,  on  la  fit  venir  en  plein  sénat 
i  nous  montre  qu'au  pour  disputer  avec  lui.  Elle  y  fut 
:  Régius  avait  paru  ce  menée  avec  Féquipage  de  >  prison- 
fin  ,  c'est-à-dire  bon  nière ,  c'est-à-dire  les  fers  aux  pieds 
)andoDna  le  ZuingUa-  et  aux  mains  :  mais  Régius  prit  sa 
i5!28.  Voyez  la  lettre  place  au  milieu  des  sénateurs.  Elle 
n  fait  paraître  sa  joie,  allégua  une  infinité  de  passages  de 
Dmmande  au  marqui%  l'Écriture  qu'elle  appliqua  à  ses  sen- 
rg.  La  conversation  timens  comme  elle  put.  Régius  loi 
égius  à  Cobourç ,  l'an  répondit ,  et  montra  trés-clairement 
;rand  effet.  Régius  en  le  vrai  sens  de  ces  passages.  Il  ne  la 
pli  d'admiration  pour  désabusa  point  ;  elle  persista  dans  ses 
rnoigna  ainsi  dans  une  erreurs ,  et  apostropha  ainsi  le  mi- 
axoniam  peterem  Co-   nistre  :  f^oiei  sans  doute ,  ô  frère  Ur* 

diem  solus  cum  Lu-  bain ,  '  une  Toanière  de  dispute  bien 
ii,  transegeram  :  quo  étrange»  Mollement  assis  sur  un  bon 
i  in  uild  fuit  jucun-  coussin  et  a  c6té  des  bourgmestres  ^ 
bn  ac  tantus  theolo-  t^ous  parlez  comme  un  oracle ,  vous 
ut  nulla  secula  habue-  prononcez  des  arrêts  comme  au  tre^ 
)c  magis  execror  stul-  pied  d'Apollon;  et  moi ^  prosternée 
ogantiàm  Carolosta-  en  terre ,  je  suis  contrainte  de  plaider 
ùbi  placent,  quasi  Lu-  ma  cause  les  fers  aux  pieds.  Ce  rCest 
nferri ,  cujus  umbram  pas  sans  raison  ,  ma  sœur,  lui  répon* 
ur,  cum  omni  erudi-  ditlRé^ius  ^  puis  qu'ayant  été  délim'ée 
ant.  Sempermihi  ma'  de  la  servitude  au  diable  par  Jésus- 
:rus  :  acjam  mihi  ma-  Christ ,  i^ous  vous  êtes  volontairement 
'.  enim  prœsens  et  au-  remise  sous  un  joug  infâme.  Un  es- 
>  calamo  tradi  possunt  prit  extravagant  vous  montre  en 
Luther  de  son  éôté  fut  exemple  aux  autres  avec  ces  livides 
î  cette  conversation  ,  de  captive.  La  conclusion  fut  que 
lifié  de  l'esprit  docte  cette  femme  fût  chassée  de  la  ville 
t  il  regarda  la  couver-   (n).  Si  l'on  se  défie  de  ma  traduc- 

une  bonne  nouvelle  tion ,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
i^oici  ce  qu'il  écrivit  à  ce  qui  suit.  Ipsa  tantiim  abest ,  ut 
;us,  Urbanum  Hegium  monitis  locum  dederit ,  ut pervicaciter 
îse ,  credo  te  nosse ,  et  etiam  ^  Urbanum  hisce  fuetit  adorta  : 
acramentarios  strenuè  Egregia  enim  vcrô ,  Urbane  frater , 
re  (lo).  hxc  disçutandi  ratio  est  inter  me  et 

te  ....  avec  une  femme  te.  Tu  \n  molli   culcitrâ  ad  latera 

quelque  chose  de  sin-  consulum  adsidens ,  quasi  ex  ApoUi- 

lagistrats  ,.d'Ausbourg  nis  tripode  proloquens  :  ego  misera 

intre   les  anabaptistes   humi  prostrata ,    ex  dnris  vincolis 

_,  _  .  .  c  causam  dicere  cogor.  Ad  hœe  Urba- 

,r.  Adamum,  in  VitisThwi.    ^us  :  Kec  vero,  inauip,  m^una,  «o- 

ror  :  ut  quae  semel  e  servitute  dia- 
us ,  ihid. ,  pag.  33o ,  apud  boli  per  Gbristum  in  libertatem  ad- 
,*i»iàemf  scrta ,    tuâ  spoute  iterum  cervicem 

5«iendorf ,  H.si.  Luth. ,  U.    ^^^^^  j^^^  submisisti  ;  et  istis  te  or- 

',  inViUs  Theo4.,pfl<r.  78.     nameutis   vesanus    ostentat  genius  , 

I.  //  EpUt. ,  jMg.  3ii,  apud 
,  ibidem ,  pag.  ^S.  (11)  Melch.  Adam. ,  ibidem ,  pag,  78. 
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aliis  in  excmpliim.  Senaltis   itaque  y  Ktf  x  t»?  /bito^?'»?  eivnc,i9ni 

cùm  laterem  se  lat*are  vUleret ,  con-  Mv  (i3). 

tagium  iUuilexiUo  mulclafit,  urbe-  C'es-û-dirc,   iwlon  h  yttmi 

queexpuiU{Ji).  niu8  (i4). 

Cette  femme  ne  manquait  pas  de  ^               .           ,  ..      ^  ,  ^ 

génie  :  elle  (il  une  rcflcxiou  bien  ju-  ^^'^  'jiJ'^^er^'^     A^" .  /«B  ii 

dicieuse,  et  y  mêla  beaucoup  de  sel  \  Nam  t/mum  oiuUnti  /oTnuvfvi») 

mais  elle  avait  eu  trop  de  confiance ,  ignobiUs^ 

ou  pour  mieux  dire  beaucoup  de  të-  ^«*'"  ^'^^ , ^aJen^ue  otti»  •}■ 

mente.  Elle  avait  cru  que  paraissant  .  /                   ,  «,      , 

■ur  la  sellette  pour  disnuter  avec  un  titerai-jc  ces  vers  de  PUate? 

ministre  de  la  religion  dominante ,  et  Centum  doetûm  haminum  coMiiiAk 

devant  des  luees  qui    avaient   déjà  _        vincUdea 

condamoë  l'anabaptismc,  et  fait  met-  '^"'•""^if?»:;;.^^?."^;  '''™^' 

tre  dans  les  prisons  C<^UX  qui  1  Cnsci-        Ita  prœcelUt ,  aunu  exinik  lOfenm 

Suaient ,  elle  persuaderait  la  justice  dicitmuifi). 

e  sa  cause.  Pour  se  promettre  cela  Citerai-je  ces  belles  paroles éi 

il  ne  suflii  point  d'avoir  raison  ,  il  le  jeune  ?   Quhm  muUitm  k 

faut  de  plus  esnérer  une  assistance  quid  à    quoque  fiai  !  eaim 

extraordinaire  de  l'esprit  de  Dieu^  facta  claritate  ^^el  obscuritaufi 

car  selon  le  train  commun  du  monde,  ùum ,    aut    tolhmtur  altisàd 

il  n'arrive  pas  qu'un  prisonnier  de  humillimè  deprimuntur  {\6\,h 


-       <J  ...      ^_   

de  l'esUTieur  et  les  préjuges  de  la  m'arrc^terai  à  une  chose  qail 

compagnie.    Je  sais  bien    que   cette  passer  pour  domestique  à  moi 

femme  ne  soutenait  pas  une   bonne  Si  Régius  avait  disputé  à  b] 

cause ,  mais  je  crois  que  quand  elle  avec  un  prêtre,  les  circonsta 

eût  eu  à  soutenir  une  doctrine  aussi  ^  dispute   d'Ausbourc  touta 

bonne,  ou  même  meilleure  que  celle  g^es,  lui  les  fers  aux  pieds, t 

de  Régius,  elle  eût  perd iv, son  procès  prêtre  sur  un  coussin  au  mOi 

dans  les  circonstances  où  la  dispute  sénateurs,  etc.,  il  aurailvnfii 

se  trouva  réduite.  La  partie  était  trop  afl'aire  par  son  exil,  ou  par^ 

mal  faite  ,   les  armes  trop  inégales,  chose  de   pis.  Il   aurait  pa» 

Régius  était  assis  honorablement ,  et  un   chicaneur  qui  tordait  b 

environné  des  marques  de  la  faveur  ;  Écriture  :   le  prêtre  eût  pi* 

et  il  parlait   pour  une  cause  que  le  Vintcrprète  fidèle  deroriflnil 

souverain  avait  embrassée ,  et  contre  (D^  /^  ^uc  de  Brunswidt' 

une  cause  que  le  souverain  persécu-  pour  lui  une  estime  extraod 

tait.  Son  antagoniste  était  une  femme  Q„and  on  lui  demanda  si,  iFi 

chargée  de  chaînes ,   et  dans  la  pos-  aes    autres  princes ,  il  aTiî 

ture  d  un  criminel  déjà  condamné.  Ausbourg  quelque  empiète  d 

Une  trcs-bonne  raison  en  sa  bouche  p^x  et  d'une  nouvelle  mode 

n'eût  point  balancé  une  raison  mé-  pondit  :  J'ai  apporté  un  tréu 

diocre  alléguée  par  Regius  avec  tout  payable,  et  qui  servim  a  I 

le    poids    et    toute   1  emphase    d  un  états  .iiqueje  prckre  aVm 

homme    qui   est  assis   au   banc   des  jg  délices  (in).  Il  parlait  d 

bourgmestres,  et  sur  une  espèce  de  Et   lorsqu'^    l'année  i535 
tribunal.  Cit«rai-je Euripide,  qui  dé-  d'Ausbourff   lui  redemanda 

clare  que  les  paroles  d'un  homme  en  i  nw     t.      ^  wn                ,- 
faveur  ont  plus  de  force  que  si  elles  iii^'i/^^'t'fgSf  ^/r^o"^ 

étaient  alléguées  par  un  misérable  ?  (14)  Apud  Auium  GeUium ,  Ub.  ) 

> ,        ^  ^'  (»5)  PUutua ,  iri  Psendolo ,  acL  J 

Ofl^t*  X6')/0C  »K  T   ÉtcTof  Ot/VT»?  lùï  ,  (16)  PlinJus ,  epist.  XXIV  ,  lib.  l 

(l'y)  AlUttum.  esse  à  se  thes€Utn» 

(is)  Melchior.  Adam.  ,  in  Tita  Tbeologoruni ,    inconmarabilem  quem  omnibus  tcn 

pag,  73.  ciis.  Melch.  Adam. ,  m  Vilii  Theol 
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a  quHl  ne  s'en  vou-  Notez  que  Jean  Fre'her  ,  de  Pome'ra- 
non  plus  que  de  ses  nie  ,  publia  après  la  mort  de  Tauteur 
lonna  de  bonnes  pen-  un  ouvrage  de  Rëgius  qui  a  pour 
lance  des  églises  de  titre  ,  Loci  llieologici  ex  patribus  et 
9).  scholasticis  neolericisquc  coliecti  (aS). 

a  plusieurs   liures.  ]       (F)    Il   mourut .  .  ,  de  la  manière 
is  en  trois  volumes,    qu^il  auait  soutient  souhaitée.  ]  11  ne 
ramiers  contiennent    fut   malade  que   trois  heures ,  et  il 
n  latin  :  l'autre  con-    avait  toujours  souhaité  de  ne  passer 
imposa  en  allemand   point  par  une   langueur  de  longue 
a  6x6  traduit  en  la-  durée  (34)  •  Nactusest  fçenus  mortis  ^ 
trompe^    car  Je  vois   quale   sœpè    in   uotis    habuit  ciluni; 
e  d'Oxford,  P^ita  et   et placidum  ;  ciun  semper  deprecare- 
\egii  )  latine  reddita ,    tur  diutumos    languores  et    longas 
^^'i/tm.  Norib.  ,  i562.    morborum  periodos  (26).  11  n'est  pas 
observe    <£u'Ernest   le  seul  qui  ait  souhaité  une  telle  un,  et 
Il  tour,  rassembla  tous    qui  ait  été  servi  selon  ses  souhaits  (26). 
es  publia   à  Nurem-       (G)  Je  ferai  une  remarque  sur  les 
certains  tomes.  11  fait    noms  de  ce  ministre,  ]  Le  nom  de  sa 
tfment    du   livre   où   famille  était  Roi ,  mais   le  trouvant 
lit  recueilli  les  phra-    trop  sublime  ,  et  trop  fécond  en  piail- 
les qui  sont  exactes,    sauteries,  il  le  chuagea  en  celui  de 
[^nt  qu'à  senior  la  di-    Rëgius  (27).  A  l'égwd  d'Urbain  ,  il  le 
i   sont  propres  à  la   reçut  au    baptôme ,    parce  que    les 
oncorde.   Le  prince    femmes  qui  1  y  présentèrent  ne  surent 
.wick  lui  fit  faire  ce   dire  au  cure  le  nom  que  sa  mér« 
it  un  témoignage  de   leur  avait  prescrit.  Elle  avait  voulu 
de  sa  piété  ;    car  les   que  l'enfant  portât  le  non»'  qui  était 
»  crues  et  trop  véhé-   dans  le  calendrier  au  jour  qu'il  était 
•mme   les    dents  du    venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 
us ,  une  semence  de    l'oublièrent  en    chemin   :    le    curé 
rères.  Cette  réflexion   voyant  qu'elles  hésitaient,    leur  dit 
Adam.  Exstat  inter   que    le  jour  de   saint  Urbain  était 
n.  que  annotatœ  sunt    proche  ^   cela    fut    cause    que   l'en- 
œ  lo({uendi  :  et  mons^   tant    eut    nom    Urbain.    Je    remar- 
ac  concinnae ,  utiles    querai  par  occasion   que  dans   tous 
•diœ.  Has  admonitio-    les  peuples  il  y\  beaucoup  de  famil- 
ips  Ernestus  Ijanœ-    les  qui  portent  le  nom  d'une  dignité, 
qiui  in  re  sapientioM    roi ,  pnnce  ,  duc  ,  marquis ,  comte  , 
agnoscimus.  Utenim    baron,  etc.  Elles  ne  s'avisent  guère 
iconis ,    in    Cadmœd    de  le  changer ,  encore  qu'il  soit  une 
st  soboles  armalorum    matière  continuelle  de  turlupinades , 
itium  :  sic  ex  impro-    et  d'allusions  puériles.  Mais  je  crois 
ssidia  opinionum    in    pourtant  que  notre  docteur  luthérien 
z  populo  nascuntur,    n'est  pas  le  seul  qui  ait  coupé  la  ra«^ 
irennent  point  garde    cine  de  ces  fades  quolibets  ,  en  tra- 
brmulAres, quand  ils    vestbsanl  son  nom.   On  trouve  par- 
^ion  que  de  jugement,    tout  des  gens  qui  s'appellent  Régie  ^ 
t  de  vanité  que  de  vé-    ou  Rëgius  :  c'est,  si  je  ne  me  trompe. 
Ils  ne  ménagent  rien,    par   une  suite  d'un    pareil  d^uise- 

c[ue de  rigorisme  (i!i).  ^  _„  ,^v  ^    «     .  , 

"  tom.  X ,  pag.  588,  remarque  (G)   de  [l'article 

los  ita  et  Urbanum  se  omit-     Mtj»c0Hji. 

Icm.  (a3)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Tlieologort ,  p.  80. 

et  pag.  79.  (2^  Idem ,  pag.  79. 

fntag.   Hist.   cccles. ,   pag.         (iS)  Idem  y  ibidem, 

(26)  yoje*  l'article  Vaila  (George) ,  t.  XI K. 
im  y    in  Vitis   Theologor. ,  (».-)  Majore»  ejus  regum  cognonùne   insignes 

fucrunt  :  sed  ciun  id  suolime  et  jocis  aptwn  ,  ex 
te  les  termes  vagues  et  de  rrge  rëgius  ^foetus  est ,  ut  ipse  dictitare  solitus. 
jucUfwJois  inutiles.  F'ojreiy     Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theologor. ,  pag.  70. 
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ment  fondé  sur  la  même  cause.  J'ai  i555,  il  n'est  point  permdtik 
dit  ailleurs  (o%)  que  je  mVtonoais  de  nom  sans  la  permission  àifi\ 
que  les  familles  qui  ont  un  nom  ou  il  faut  remarguer  qutHumf 
odieux  ou  ridicule  ne  le  quittent  pas;  i^ant  cette  ordonnance f  Mwd 
rajoute  ici  quHI  y  en  a  qui  ne  por-  f^eait  point  de  nom  sans  iutetk 
tent  plus   le   nom  obscène   qu^elles    On   prouve  cela  par  Texeinpli 

Sortaient  autrefois.  Lisez  ces  paroles  barbier  de  Louis  11 ,  et  Foe  hm 
u  M.  Me'nage  (39)  :  «  Uauteclair  ,  les  termes  des  lettres  pateotei  i 
»  nom  de  famille.  Ce  nom  fut  donne,  prince,  par  lescruellts il  veatetoi 
»  du  temps  de  Henri  II,  à  nn  maître  qu'Olivier  le  Maarais  {*)  {cèà\ 
»  des  requêtes ,  nomme  Couillardy  barbier  )  et  sa  postérité  el  li$ 
9  par  une  rencontre  assez  plaisante,  soient  doresnavant  turmsai 
»  Ce  maître  des  requêtes  allait  sou-  Dain.  .  .  .  sans  quU  soà  làsHt 
»  fent  au  Louvre.  Un  jour  qu'il  grat-  aucun  de  plus  les  surnommera 
»  tait  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,  surnom  de  MauuatSyleqwdMiM 
»  ou  de  la  reine ,  comme  les  huis-  leur  auons  osté  et  aholiy  osMt 
»  siers  lui  demandèrent  son  nom ,  il  abolissons  par  ces  dictei  fre^ 
»  n'osa  le  leur  dire  distioctonent ,  à  Ces  lettres  sont  datées  da  rnovA 
»  cause  de  l'obcënité.  Les  huissiers  tobre  1474»  et  furent  eoregiiti^ 
is  ne  l'entendant  pas,  ou  feignant  de  parlement  de  Paris  le  So  de}» 
»  ne  le  pas  entendre,  lui  dirent  qu'il  1 474(3 ')«Sîceuxqiii me Toudiw 
»  dit  son  nom  h^pt  et  clair;  d'où  il  cetteobjection  la  croient  solidi, il 
»  fut  ensuite  appelé  ifaufec/air.,  Je  savent  pasbienjager  des  chosa.Yi 
»  tiens  cette  histoire  de  M.  du  Puv,  mes  réponses.  Je  dis,  i°.qaei 
»  qui  l'a  apprise  de  M.  de  Thon  ,  le-  expression  se  doit  entendre  M 
»  quel,  au  livre  viii  de  son  his-  celle-ci  :  Je  m  Vtonfie  ^ue /ei  ^ 
»  toire ,  pag.  36a  de  l'édition  de  Ge*  chés  ne  craignent  pas  le  fr^ 
»  nève,  flUt  mention  de  ce  change-  qu'ils  font  et  a  leursantéeùl0 
»  ment  de  nom,  mais  en  passant,  /'u/a/io/i.  C'est  parler  ao  tenu  ^ 
»  IV^egotium  datum  P,  Altoclaro  ^  et  néanmoins  c  est  avoir  en  TOfli 
»  libellorum  supplicum  magistro  ,  bien  les  siècles  passés  que  cda 
»  quipudendo  alio  cognomine  indige-  l'on  s'exprime  de  la  sorte  ^  eta 
M  tabatur^  ut  negotium  regium,  etc.  n  manière  dont  j'ai  parlé  poorii^ 
Il  avait  dit  dans  la  première  édition  mon  étonnement  de  ce  (j^* 
de  ses  Origines,  que  les  Beauhamais  quitte  pas  les  noms  ridusk 
tVOrléans  ont  aussi  thangé  leur  nom  odieux ,  ne  tombe  pas  moÏBi  1 
de  Beauuit,  a  cause  'ne  V obscénité,  en  temps  qui  a  précédé  l'ordoai 
celui  de  Beauhamais  ;  mais  dans  la  mentionnée  par  M.  de  la  Ro(pi 
seconde  édition  il  dit  que  c'est  une  ^e  sur  le  temps  qui  l'a  suim. 
fable.  est  certain  qu'avant    le  td 

Je  prévois  que  ceux  qui  se  souvien-    cette  ordonnance  il  j  eat  de 
dront  d'une  remaraue  de  M.  de  Vi>   qui  se  défirent  de  leur  non,  ' 
gneul-Marville ,  en  lisant  ce  que  j'ai  1^  changèrent  et  le  déguisèrent 
dit  dans  l'article  dn  cordclier  Feiiar- 
dent,  m'objecteront  qu'il  ne  follait    JJJir^"^:  *  *'*»»iT»«'  ^^  T 

_  •     'L.ï^*.  *^    j  «        - '"««y  «"<W ,  eit  un  synonyme  M  dû» 

pas  que  je  m'étonnasse  de  ce  qu'on  me  cet  homme  cstaussTapJii  dans  çl 

ne  quitte  pas  les  noms  de  famille  ri-  ^res  de  ce  tem|M-iS  Le  roi  LonU  XI  b 

dicules  ou  odieux.  Ils  soutiendront  y« ";™«»>  »  »«>P  ▼"iWcment,  odiew 

qu'on»',  pascette  liberté,  et  allègue-  !;,£Zi  ^:ZfS^j::^^Z 

ront  ces    paroles  du   Mélange    d'HlS-     «tait,  fntAMeciiotpoar  ne  sentir  m»  « 

toire  et  de  Littérature  (3o)  :  Sur  ce    **°8f8c  d'alors ,  U  dain  et  U  da» 

que  M.  de    la  Roque  dit  que,    depuis     Pj;;;"''»»»'  «ynonyme.,   on  à  peu; 

l'ordonnance  dAmboise,  du  a6  mars      (3,*)  ^i  M.  Vignenl-Marrille  tt  f 

470.  remarque  (A).  7  a  «f-tc  à  la  date /c«  /^,V2; 

(»çO  MeW,  Ongines  de  la  Langue  tnmçMe  ,     1474 ,  f''v»nl  pu  être  enregistrées  4 

F«»'  395 ,  edOton  de  1694.  suivante..  ^««^«r*  S 

(3o)  YigBtalJIamIle.BWange.,  tom.  t^pag  (3a)  Gilles  André  de  I.  Roque     *i 

59  if«  (a  prsm»^  édOMm  de  Boyen,  Lontïènr ,  Traité  de  TOrigàue  SVoii! 
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ue  (33)  cite  M.  Ménage  qui  a    quUl  est  apparent  que  l'ordonnanoe 
e  Guillaume  le  Hat. ,    fâché  ,    du  a6  de  mars  avant  Pâqtieg  i555  ne 

l'on  croit ,  de  porter  le  nom  tendait  qu^à  prévenir  les  usurpations 
'^secte ,  se  surnomma  Lesrat ,  de  noblesse,  ou  quelque  autre  fraude, 
mJean  Dorât ,  professeur  du  roi  et  qu'ainsi  quand  on  n'avait  point 
-2  ,  changea  son  nonp  de  Disne-  d'autre  vue  que  celle  qu'avait  notre 
* .  .  .  ,  qui  était  l'ancien  nom  de  Rëgius ,  on  n'était  point  bridé  par 
mille ,  en  celui  de  Daurat  ou  cette  ordonnance^  i'^.  Je  dis  aussi 
iS.  11  serait  absurde  de  préten-  qu'apparehiment  elle  ne  fut  pas 
''ils  obtinrent  du  roi  cette  per-  mieux  observée  que  celle  des  états 
Cl.  M.  de  Vigne ul-Marvillç  ne  de  Blois  de  fan  1679  y  qui  défendit 
«nd  pas.  Je  croirais  2>ie/i , dit^il  à  tous  gentilshommes  àe  signer  dans 
rju  avant  ^ordonnance  d'A.m-  les  actes  et  contrats  aucun  autre  nom 
plusieurs  se  seiment  ingérés  de  que  celui  de  leur  famille  ,  h  peine  de 
?r  leurs  noms  sans  recourir  au    nullité....  Cet  article  n'a  pas  eu  tout 

i  et  que  peul-4tre  le  médecin  l'effet  qu^on  s'était  proposé  :  car  bien 
^  Sansmalice ,  aurait  cliangé  ce  des  personne^,  au  lieude  l'obseruer-,  y 
■m.  celui  d' Akahia ,  sans  prendre    ont  contrevenu  formellement ,  ce  quç 

ttres  de  François  /*''.  ;  mais  j'ai  remarqué  ,  ajoute  M.  de  la  Roque, 
^était-ce  qu'une  simple  traduc  dans  des  actes  authentiques  et  publics 
'"un  mot  jfranqais  en  un  mol  (36).  5<*.  Je  réponds,  en  dernier  lieu  , 
^oilà  donc  le  même  auteur  que  que  l'ordonnance  d*Amboise  bien 
i^udrait  m'opposer ,  qui  tombe  observée  ne  devrait  pas  empêcher 
Td  que  la  patente  de  I^uis  XI  que  npus  ne  fussions  surpris  de  ce  que 
^chait  pas  que  Ton  ne  changeât  les  noms  de  famille  ridicules  on 
^m.  Aussi  devons-nous  croire  odieux  ne  sont  pas  abandonnés  ^  car 
e  fut  expédiée  à  son  barbier ,  on  en  peut  obtenir  la  permission  si 
as  afin  qu'il  lui  fût  permis  de  on  la  demande  au  prince  (Sy) .  et 
,«r  son  nom   de  famille,  mais    nous  voyons  entre  autres  exemples, 

u'on  ne  persistât  point  a  le  lui  dans  le  livre  de  M.  de  la  Roque ,  que 
ir.  C'était  un  homme  fort  haï  Jacque  Miette  (  ce  noms  est  bas  et 
ke  royaume,  et  par  conséquent   rampant,  et  prêtée  le  dos  aux  quolibets) 

fût  plu  a  le  traver-ser  dans  le  eut  des  lettres  du  roi  Henri  IV,  efi 
m  qu'il  avait  de  se  défaire  d'un    mars  iQo3    .  .  ,  qui  lui  permirent  de 

qui  lui  faisait  honte.  Voil^  le  quitter  son  nom  en  prenant  celui  de 
\  des  lettres  patentes.  Ëllçs  ne  Laiterie  (  38  )/  Voyez  Les  Bigarra- 
ient^ donc  point  de  règle  pour    res  de  des  Accords ,  livre  IV ,  cbap. 

autres   cas    où    le    pubtiA    pe    II;  et  Baillet,  Auteurs déjguisés,  cha- 
lut point  intéressé,  Que  si ,  sq^    pitres  V  et  VI.  Le  père  Commire  s'ap- 
x.t-e  4^une  version  grecque  ,  on    pelait  Commère  ,  dit-on  dans  le  Mé- 
ait  in^ïunément  substituer  au    nagiana  *. 
Sansmalice  celui  dH  Akahia  ,   à 

forte   raison  était-il    permis  de        (36)  L»  Roque ,  Traité  de  rOrigine  des  Noms , 

ituer  un  nom  à  un  autre  0(uand    ^'^^Y^j         lJ 
férence  entre  les  deux  ne  con-      L2j  ,/'"'  *  .^.'j  î*^*  *«'* 

.               1           14'            .•                        -i  159)  Maem. .  loiet.  pag,  loa . 

t  que  djins  l'insertion  ,    ou    dans  .  j^iy ,  dans  s«iremait{ues  iar  l'article  FKCia- 

msposition  ,   ou  dans   le   retrai)-  dkmt  ,  dit  qu^oa  peut  ajouUr   ici  qua  ,  le    10  dé- 

lent  de  quelques   lettres,    a*».    Je  cembre  1710,  furent  eoregiatrée»  au  parlement  de 

»„«     V^^^A^îl^^^    ,r.»«nk»i-    ,«».,.  Dijon  des  lettres  du  roi  qui  portaient  commuta- 

ïue    1  expérience  Ppmbat  pour    ^.^^  j„  „„„  ^^  ^•^^„  ^  ^^^  ^  JHonmouih  , 

,  vu  qu  il  y  a   quantité  d'auteurs    pour  nn   conseiller  du   pésidial  de   Boarg-en- 

»res   qui   ont  pris  un  nouveau    «rcsse. 

sans  se  faire  autoriser  pour  cela         n-r^TTiritT^  ^r  v  c 

kur  souverain  (35).  $<>:  Pajoute    ,    REIHING  (JACQUES ),  profes- 

,.    ^  ^  seur   ea    tbéoloffie  h  Tubînce, 

\  La  même ^  pag.  (p.  '-    ••    j>  A  i_  *.    Jf  J 

I  Vigneul-BIarville,  Mélanges ,  tom.  /,  pag.     était  G  AUgSDOUrg  ,    Ct    d  UOC    QC 

.»-„    I    o      _   j  n*  •  -      ces  anciennes  familles  qu'on  nom- 

)  Voye%  la  Harangue  de  Majoragins,  7»««  ,    ,  ii  •       i> 

iée.tom.  X,  poj;.  147,  remarque  Œ\  de  son   me  tmlricieiines m  W  naouit  l  an 
;;  tetî)X"xT;S?.%*'  ^'  '■'"*''    1 579.  On  l'envoya  faire  ses  étu- 
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des  à  lugolstad,  et  il  fit  des  pro-  bat.    Cette  étude  loi  lit  (»l  'P< 

grës  qui  plurent  beaucoup  à  ses  prendre  qu'il  soutenait  la  a» 

mattres  (a).  Lorsqu'il  futàTâge  vaîse  cause.  Il  quitta  doBca 

cil  l'on  donnait  aux  anciens  Ro-  emploi ,  et  se  retira  à  iacovè 

mains  la  robe  virile,  il  fît  vœu  Wirtemberg  (B},ohileffllai 

de   prendre  l'habit  de  jésuite ,  le  luthéranisme.  On  le  fit p 

s'il  relevait  d'une  maladie  dan->  fesseur  en  théologie  à  Tn%, 

gereuse  dont  il  était  accablé.  Il  prédicateur  ordiDairej  et  £» 

guérit,  et  il  accomplit  son  vœu  teur   d'un  collège.  Il  nafi 

malgré    les    oppositions    de    sa  habilement  toutes  ces  foBGtiMi 

mëre  (ù).   Il  fit  son  noviciat   à  et  fit  des  livres  qui  farentfai 

Landsberg  (c),   et  il   se  rendit  bien  reçus.  Les  jésuites  n'oiU» 

ensuite  fort  célèbre  dans  son  or*  rent  aucune  sorte  de  proooB 

dre.  Il  enseigna  les  humanités  à  et  d'attraits  pour  le  Caire  mai 

Inspruck,  et  la  philosophie  et  la  (G)  ;  mais  ce  fut  en  Taio:!!^ 

théologie  à  Ingolstad  )  et  il  s'ac-  prisa  leurs  cajoleries,  toit  è 

quitta  si  bien   de   ces  charges,  même  que  les  médisances  1^1 1^^' 

qu'il  fut  jugé  digne  du  doctorat  fit  courir  contre  lui  (D].ll'^|  ,tp,J 

en  théologie  ,par  le  général  Aqua-  vint  hydropique  la  sixièitf» 

viva.  Il  y  fut  promu  à  Dillingen  née  de  sa  conversion, et  fat!» 

(d);et  il  se  sentit  un  nouveau  que  d'un  catarrhe  quelque  t«#||'y^ 

zèle  depuis  ce  temps  là  pour  la  après  (e)  (E).  On  fitcoariri||^' 

défense   de   la    communion   de  nouveaux  mensonges  sur  sa flil 

Rome  :  de  sorte  que  ses  supé-  (F).  Je  donnerai  lecata)ogtt> 

rieurs  le  donnèrent   en   qualité  ses  écrits  (G). 
de  prédicateur  aulique  à  Wol-      ^^^  j,^^  ^  SpiieUut.  «Tempioft-i 

gang  Guillaume,  duc  de  Neu*  taenxo^pag.^ev^stq.  y}^ 

bourg,   qui    avait    quitté    tout       {k)  Le  due  de  Neuhours.ip^^ 
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a  écrire  contre  ceiie  reugion.  ii  jj^  ^^^  ^^j  ^^^^  ^^  ^  ^^^ 

ne   songeait  nuit  et  jour  quà  ce  jésnite  ait  contribué  an  ckif 

former  des  argumens   qui  ren-  ment  de  religion  du  duc  de  î* 

versassent  de  fond  en  comble  la  bourg.  Théophile  Spiiéliu»(i)ip 

c     •        j      1    «1   '  •  •  de  le  même    silence  :  le  pert  ip 

confession  des  luthériens;  mais  gambe»(a)  Fa  gardd  aussi,  fis** 

comme  ses  adversaires  lui  oppo-  tentent  tous  trois  de  dire  qu'uni* 

saient   éternellement    la    sainte  après  que  ce  prince  eut  change ^^, 

Écriture,  il  se  vit  contraint  de  l*gi<>°»  le  père  Reihing  lui  fut  d«» 

consulter  ce  dWin  livre,  et  d^  réa^^^^tfl^^^rjre'JS 

taire  ferme ,  afin  d  en  tirer,  s  il  fut  le  grand  convertisseur  du  dock 

jarote 
-, id"- 

ji)  Il  vtudiaitem  collège  des  jésuites.  dcs    ouvrages    de  M.    Léli  (3)  :  «  l* 

(6)  Tin  de  Spizt^ius  ,  in  Tcinplo  Honoris, 
ftuff.  93,  9^.  (0  ^"  WoRio  Kcibengii^  in  Templo  Kmm 

(r)  Rausclicrus,  inLaud.  fuiicbii  Rcihia-  '*^î~\'r!i'RiI.liotl.  <Î4.ir:^«  •.  «- 

-I  ,  npud  Witlc  ,  Mcnior.  1  lieol.,  png.  897,         (3)  Bibliolbcq.ic  universelle  ,  uim.  A/Ï^F* 

(U)  Idenif  ibidem  ,  pag,  898.  a4T  ^^'"  ^''^-'trait  de  la  11*.^ parut  is^iU* 


taire  ferme ,  afin  d  en  tirer,  s  il    fut  le  grand  convertisseur  du  doc 

était  possible,  les  armes  qui  lui    Neubourg,  et  c{u'i]  le  gagna  par 

étaient  nécessaires  dans  ce  corn-   inteVôts  humains.  Voici  les  çmi 

dHin  journaliste  ,  dans  lextrait^ 
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I  maison  de  Neubourg  yier  1630,  etqa'ils'enallaà  Hochstett, 

efois  protestans,  mais  chez  la  mère  de  ce  prince,  d'où  il 

nommé  Jacques   Rei-  passa  a  Ulm  ,  puis  à  Stutgard ,  enfin 

le  moyen  d'en  faire  à  Tubinge  où  il  abjura  le  papisme  , 

de  religion  par  d'as-  et  prêcha  sur  les  motifs  de  sa  conver- 

33  raisons  de  politique,  sion,  le  a  de  janvier  i6ai.  Je  trouve 

lurra  voir   dans  Pau-  ici   quelque  brouillerie,    quand  j/e 

;e  qu'il  y  a  de  snrpre-  compare  le  récit  de  Paul  Fréhérns 

n  ver  tisseur  lui-même  avec  celui  de  Kauschérus  ;  car  selon 

isuite  la  religion  pro-  ce   dernier ,    on    examina    pendant 

ir  re'parer  en  quelque  huit  jours  le  nouveau  venu ,  et  puis 

be  qu'il  lui  avait  faite  on  l'envoya  à  Tubinge ,  où  il  fut  im-i 

t  le  duc  de  Neubourg  matricule  dans  le  livre  du  recteur  de 

.  L'abbé  Pacichelli,  et  l'académie.  S'il  était  arrivé  à  Stut- 

;rétaire  de  celui  qui  gard  au  commencement  de  janvier , 

once  à  Cologne ,  cités  et   s'il  y  avait  subi  un  examen  de 

,  attribuent  ce  chan-  huit  jours  avant  que  d'aller  à  Tu- 

n  occulto  giudicio  di  binge  ,  comme  l'assure  Rauschérus, 

n'est  pas  fort  difficile  il  n^  point  prêché  à  Tubinge  sur  les 

pour  les  protestans  ,  motifs  de  son  changement ,    le  a  de 

le  qui   étudie  la  con-  janvier  ,    comme  l'assure   Fréhérus. 

ange  de  sentimens ,  et  Je  crois  qu'il  y  a  deux  fautes  d'im- 

es  protestans  ont  rai-  pression  dans  le  récit  de  Fréhérus  ;  et 

10  qu'un  prince  passe,  qne,  pour  les  rectifier,  il  faut  dire  que 

de  la  religion  protes-  Beihing  sortit  de  la  cour  du  duc  de 

itholique.  Il  n'y  a  pas  lYeubourg,  le  5  de  janvier  16215  et 

cle  en  l'un  qu'en  l'au-  qu'ilprêcha  à  Tubinge,  le  aa  de  jan- 

l'a  point  sujet  de  dire,  vier  de  la   même  année.  Ne  soyez 

onnage  de  la  Filli  di  pas  étonné  du  long  examen  qu'on  lui 

tit  subir.  Les  protestans  se  défient 

jy^^  fort  d'un  jésuite ,  et  ils  étaient  alors 

't  riiorte ,  en  Allemagne  dans  un  état  où  \i  dé- 

hbe?  iii  somma  fiance  était  nécessaire.  D'ailleurs  il 

rituo,  in  cm  si  perde  ^^^  ^arc  de  voir  un  jésuite  de  répu- 

'^         *'  tation  quitter  son  ordre  pour  se  taire 

ra  a  la  cour  de  If^ir-  protestant  ;  ainsi  l'on  se  figure  qu'une 

lius  a  fait  ici  un  grand  telle  rareté  tient  du  prodige  ,  et  doit 

DU  :  il  n'a  çoint  mar-  être    examinée  soigneusement ,   afin 

cette  retraite.  On  n'a  qu'on   découvre  si  elle  est  un  bon 

faute  dans  l'Oraison  présage,  ou  l'avant-coureur  de  quel- 

tre  Reihing  5  mais  les  que  mjj.  Le  duc  de  Wirtemberg , 

1   sieur  Witte  y   ont  ayant  su  que  le  père  Reihing  était 

îé  cette  date ,  qu'elle  venu  pour  changer  de  religion ,  as- 

en.  Us  disent  que  Rei-  sembla  ses  théologiens  ,  et  leur  don- 

adé  de  la  cour  du  duc  na  ordre   de   le  nien  examiner.  Ils 

irriva  à  celle  de  Wir-  soutinrent  le  personnage  de  catholi- 

mmencement  de  l'an-  ques ,  et  proposèrent  a  ce  père  pcn- 

i  ont  oublié  sans  doute  dant  huit  jours  les  difficultés  que 

j'apprends    d'ailleurs  l'on  objecte  aux  protestans.  Il  y  ré- 

;   clandestinement  de  pondit  de  telle  sorte,  qu'il  fit  jparaî- 

Neubourg  le  5  de  jan-  tre  qu'il  avait  compare  ensemble  les 

.    ,  ,„  -  deux  relisions  avec  beaucoup  d'al- 

storia  delr  Impeno  romano  .       .•           -P              »•              j'^^«.*       -^*^ 

da  Gregorio  LeU.  tcntion.  Juro  uobis  ,  auditoves  :  toto 

illo  ,  quo  res  serib  utrinque  acta  est , 

urpicium  inexmtis  anni  suprii  octUluo ,  ea  in  omnîbus ,  et  quidcm 

^simumprimiinaulam,TA^f  cardinaUbus    fidei   nostrts    articulis 

:  s.*:  X^i?."''"^  '  deprompsitetixhibuUfumlamenta,  ut 

us,  in  Theatr.  Viroium  il-  neminem   non  m  adnurationem   suî 

conwerttfet  :  sacras  eiiam  Scnpturœ 
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tettitnonia ,  quilms  nosirorum  sentertr  de  approèatiane  sunerùnuiàim 

lia  firniari  sotety  Un   UU  pnecipui  (  i  '  )•   Conrad  ReiliiDg,jéaili,fi 

textus  erant  in  nMwlo{6)  ,  ac  si  io^  était  recteur  de  coUi^  à  ÂB^éÂ 

tant  tetatem  in  scholis  nostria  iiuump-  et  frère  du  coBverti ,  oe  oôflll 

iisset.  Quœ  profecto   non  rudem  et  lui  t^criro   poor  rezIiorterînH 

nafitium^  sctl  atitjuem  in  hdc  militid  dans  le  giron  de  l'église  (ni  :|^ 

i^etcrannmarynuebrtnti']).  Kyant  passé  sieurs   autres  jésuites  Ini  éonri 

par  nette    épreuve,  on  le  lugea   di-  sur  le  même  ton.  ChristopUefi» 

)*nc  de  Tadoplion  ,  et  on  lui  dit  ce  zing,  son  principal,  fat  le pran^ 

q  ue  Priam  déclara  à  Sinon  (8) .  Soluto  le  rappela  :  il  lui  promit  quehMJ», 

ronuenlu  tœtum  ex  auLd  carmen  ac-  goie  lui  ouvrirait  les  entnyiaM 

vepU  :  miséricorde.  Çiûd  dieam  dt  Im 

Quisquii.   «,   .mlMO.    hiae   jam  oblÎTiwere  <^^tophoH    GrtnziogfrMk 

Oraios  :  ^^^  pnmuê  ex  omnibus  a/Mf** 

iVMiereris^) retfakere   Untavit  cum  hocmà: 

(C)  Les  jésuites  n'oubtiètvnt  aucu-  ^«o'' «ocietas  rodeuati  fison» 

ne  sorte  de  promesses   et  d: attraits  rationis  et  benigniUUs  redijg 

pour  U  faire  reuenirJ]  Plus  les  pro-  f^  général  même,  Miitiu»  ViM* 

tesUns  se  glorifiaient  de  la  conver-  *f  iit  assurer  avec  miUe  prote» 

sion  d'un  personnage  si  célèbre,  plus  ?«  iincentc  ,  quonlcreew* 

les  jésuites  étaient  filchés  de  l'avoir  ^^^^  ouverts,  et  qu'on  nea-J 

perdu.  Il  s'était  lait  estimer  dans  la  pas  envers  lui  comme  l  on rtwrt 

compagnie  par  ses  bonnes  mœurs  ,  *'"^»'f  ^^^^  Antoine  de  Uoii» 

par  son  éloquence   et  iwr  son  éru-  ma"  le  plus  cordialement  du  iii 

dition  (lo)  :  c'est  pourquoi  son  chan-  ««hing  ne  s  v  fia  point,  oo  m 

gemcnt  affligea  tout  l'ordre ,    et  l'on  fut  «persuade  quel egluerpiW 

employa  mflle  moyens  pour  le  rega-  q"»"<^c  n  était  pas  bonne,  q>JIJ 

gner.Le  père  Kelerl  lui  promit  toutes  »*^^^''*  inébranlablemefitdaMtaJ 


vro  dans  le  monde. Illuî  donnala  car-    gj^ndè  plaie  parla  sortie decsg 


'pos'set,  heihingo  obtuUt  ?    MeUcet  «l'ordre  de  religieux  d  ou  les  fj 

opiionem  illi  permiserai ,   utrUm  in  ^"»  ^^^^l*  ^^^^  ^"mi  P«"  ^.If* 

Loîolœ  familid  manere,  an  uerf)  in  ^^  '!"«  <*«  ««'"»  ^«pt  *^«H 

canonicum  aul  laïcum  se  componere  j'*"'  ,^.    augmentait  la  iw* 

eligeret  :  dummodv  ad  sinum  roma-  ^f^  jésuites  ,  au  lieu  de  la  di* 

nœ  ecclesiœ  rediret.  Pinferebat  hanc  Vous  allez  connaître  par  taf 

in  rem  chartam  puram  ,  quam  Itali  Combien  les  protesUns  triomjl 

biancamvocant,cuiinscriberet,quic-  <*""**  ^^»®   singularité.  (i5) 

quid  anirno  coUibitum  esset  suo  :  nec  q"**^^  ficturn ,  quUm  illustn^ 

aamirnhile  ,   quant   inseparàti 

{6)  C'en  une  phrase  de  Plaute ,  qui  signifie  ^^"nque  nobis  accident,  net 

In  même  chose  ,  qu^in    numcrato  ,   ou    tju'xm^  nere  quidem    P»0*    OpUS  eSt.  0 

lirompta.  regularem  ,   et    societatis  l» 

(7)  Alaitiniu  Raïucherus ,  in  Laud.  fun.  Rei-  ttati'ein  uil  m^tr,  /m^».;.».  -,«•! 

903.                                                 •     '  ^  «  rum ,  corUf*a  quos  Jiaçteniis  01 

(8)  VirgiUu» ,  JEneid ,  lib.  /f,  w.  148.  ^    ,  „        ^ 

(9)  RauKherus ,  ibidem ,  pag.  goS.  ^  *  ^'  ^"»«»»«"»* ,  iJf^d, ,  apud  WiUe, 

(10)  royet.  lefracment  d'une  lettre  du  jrsmW  <"J  J*^*"  '**♦*«»,  P«g.  9i3. 
Jean  Af^rtcola  ,  pr/Jicateur  d'armée  du  comte  dv  i*y  Kaiucherui  ,  ui  Laudat.  biMbn 
2i7/i.   To/e» ,  dis-je ,  cr  fragment  in  Oraliom-  "P^^  ^"**  '  Mejiiar.  TheoloR. ,  pmg. 
fuDcbri  Reibingi ,  apud  Wî'uc,  Mcmor.  Thcolog.,  (»4)  fhiileni  ,■  ;>rtg.  fjjjjj. 

f^og.  8f)8 ,  899.  (,5)  Tdrm  ,  i^tVirm ,  p«g.  904. 
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\eterat ,  sive  ut  latine  dicam  ,  nocence.  Le  duc  de  Bavière  envoya 

VI  fieri  lutheranum ,  res  est  trois  députes  à  cette  cour ,  savoir 

i^   memorahUis ,  et  in  tabulas  Henri  de  Stein ,  le  jurisconsnlte  Fa- 

atis    rejerenda.    Res  ,    cujus  ber  ,  et  le  père  Kefier  ,  jésuite ,  rec- 

:K.tio  multorum  adhkc  seculo'  teur  du  collège  de  Munich.  Ils  furent 

tje^enia,    ipsamque  posteritatis  cliargës    de    demander   qu'on    leur 

léim  fatigabit.  Res  ,  quant  ne-  rendit  ce  transfuge  et  ce  de'serteur  , 

Wiè(\6)  aut  fando  acoeperit  ,  et  ils  étalèrent  tons  les  crimes  dont 

ulorum  fide  fuerit  ai'bitratus.  on  Paccusait.  Le  duc  de  Wirtemberg 

ftce  n'a  guère  vu  de  ces  exem-  leur  lit  réponse  que  si  Keihing  était 

lie  en  vit  un  Fan  1647»  loi's-  coupable  de  ce's  crimes,  ils  n'avaient 

'irige  se  fit  de  la  religion.  qu'a  procéder  contre  lui  juridique- 

fl  méprisa les  médisances  ment,  qu'il  leur  donnerait  des  juges 

m,t  courir  contre  luiJ]  On  fit  des  intègres  qui  prononceraient  sur  l'ac- 

:Ktre  lui,  en  langue  allemande,  cusation  sans  nulle  partialité  ^  mais 

^ifiamaient  horriblement  \  et  que  si  le  prosélyte  était  innocent ,  il 

pandit  des  lettres  dans  les  vil-  était  juste  ^u'on  le  laissât  en  repos 

dians  les  cours  d'Allemagne  ,  dans  l'exercice  de  la  religion  qui  lui 

â  dépeindre  comme  un  scélé-  paraissait  la  meilleure  (19).  S  il   ar- 

ifc   le  traitait   de   parasite   qui  rivait ,  ajouta  le  duc ,  que  mes  deux 

^référé  la  bonne  chère  et  les  prédicateurs  a)>andonnassent  leur  re- 

i.n8  à  la  solitude  et  à  l'oraison  ;  ligion ,  je  ne  voudrais  pas  sortir  de 

scusait  d'avoir  été  trop  grand  ma  chambre  pour  ce  sujet  ;  je  n'en 

an  auprès  des  dames,  et  d'à-  remuerais  pas  le  pied,  n  Subjunxit 

onçu   tant  d'amour  pour  une  »  hoc  mantissœ  loco  eenerosissimus 

u'iî  la  débaucha  et  l'engrossa  :  »  princeps  :  Quôd  si  rors  hodiè  eve- 

re   du   ventre  ,   ajoutait-on  ,  »  niret,  utrumque  aulœ  mese  concio- 

découvert   le  crime ,  il  fallut  »  natorem  à  religione  suâ  deficere  : 

T  pour  éviter  l'infamie  et  le  »  eorum  causa ,  ne  pedem  quidem 

bent.  CircumiH)litdrunt  uema"  »  unicum   extra  limen  promoverem 

Hnguâ  infâmes  rythmi ,    et  ca-  »>  (ao).  »  Le  père  Keller  s'aboucha 

Dsœ   liiterœ  ,   aidas  ,   urhes  ,  alors  avec  Reihing ,  et  lui  reprocha 

E  perniciosissiniè  pererrârunt ,  cette    tirade    de    déréglemens    qui 

Iruntaulœ palaiinœ parasitum:  avaient  donné  lieu  à  tant  de  chansons 

"sei  asseclam  ,  argenteos  orbes  ,  et  à  tant  de  lettres  satiriques.  L'accusé 

itafercuia  ,  et  Jitjuorum  illius  se  défendit  sur  tons  ces  points  avec 

qui  olim   Indos  expugnauit  ,  beaucoup  de  vigueur  ,  et  se   purgea 

icUone ,  prœ  oratione ,  prœ  so-  même  par  serment ,  en  présence  des 

te  amasse  ;  i^itœ  cœlibis   quie-  trois  députés   du    duc  de   Bavière. 

diciis  prœtulisse  ;  Florœ  et  Ve-  (ai)  «  Memores  responsi  istius ,  quod 

,  non  societatis  sacerdotemfuis-  »  tibi  comitibusque  tuis  /  in  prœsentid 

lacitatis  Ubidine  pruriisse  ;  spe-  »  uirorum  honoratissimorum  ,  manu 

t  puellam  impuaicè  deperiisse  ;  »  pecLori  admotd ,  et  sublatis  in  cœ- 

isse  uirginem ,  et  infami  com-  »  lum  ocuUs  catapultœ  instar  retor- 

.  graviddsse  :  ciimque  illa  uieri  m  sit.  Ego,  inquiebat  ille,  in  conspec- 

n  plus  œquo  intumescentem  ce-  »  tu  cœlestis  illius  arbitri  h)c  con- 

\on  posset ,  deserto  i^adimonio  ,  »  sisto  ,  c[ui  quas  nos  gerimus ,  audit- 

facinoris  infamiam ,   et  pœnas  »  que  et  videt.   Coram   divinâ  ejus 

*ttem  erupisse  {l'y)»  Keihmg  ré-  »  majestate  agnosco  me  peccatorum 

es  médisances   par  une   belle  »  non  inlimum  ;  sed  hune  testem  in- 

j^   qu'il  envoya  à  la  cour  de  »  voco ,  vacare  me  culpâ  omnium  , 
nberg  (18).  Il  se  passa  une  cho- 

lit  paraître  hautement  son  in-  ^  <"9)  ^*  f^ crimina ,  quonun  reumn<uudareru, 

■*■  deferrentquf! ,  veritate  niterentur^  Jas  esse,  et 

ft  auUur  avait  oublie  sans  doute  la  con-  pôtestatem  ipsis  in  aul4  oAm-suê  tum  lege  ac 

fHastmmuU/rus  :  j'en  parle  dans  l'arti-  judicio  expenn  :  hahUuros  judieem  neutri  parti 

lOB,  toin,   FllI^pag.  338,  remarque  obnoxiiun,   sed  ex  œquo  et  hono  jus   dieentem. 

Sin  autem  ,  etc.  Idem ,  ibidem ,  pag.  908. 

lucliemt ,  iti  Laud.  Tunebri    Keihingi ,  (20)  Idem  ,  ibidem. 

tic,  Meiuor.  Tlicologor. ,  ^<T^.  9()5.  (ai)  liLrm  ,  ibidem^  pag.  jjoTi  :  ceci  est  uno 

'em  ,  ikidetn,  pag.  go6.  apostrophe  du  l'orateur  au  père  Keller. 


u.;ïunu  ^muiiK.-ui.  uu  ajouta  uu  a- 
|>n:s  s'âtre  laurte,  et  avoir  eu  Wrt 
Jeu  cnfaiu ,  il  fut  «i  cliargë  d'entra- 
ves, qu'il  n'eut  point  la  Tiircc  du  re- 
loumcr  A  la  conicjiioD  de  la  vérité  , 
et  qu'il  «ortit  de  ce  mondu  pour 
aller  dans  les  enfers.  Voil^  le  repro' 
clic  que  lui  a  fait  Alegambc.  Prolap- 
sus in  tur/iei  amores ,  onlinem ,  Ji- 
lienufue  trarufoffa  deieruit ,  factiu 
envi-um  magister  :  ductd  deiit  domum 
pcUice  pro  ujcore,  sutceplU  complu- 
ribui  libtni ,  îtà  miter  impUcatua  esl, 
ul  ad  veriutli»  cnnfessiaaem  redire 
non  tustiaeret.  SU  in  œternam  mor- 
teiii  oceuhuil{iii).  C'est  un  lieu  com- 
mun trop  rebattu  et  trop  usé;  je 
m'étonue  que  l'on  ne  se  lasse  point  do 
le  proposer.  On  l'a  toumi' 


4U1  vex. 


îDtrc  les  1 


hle  la  défense  de 
bit  datu  sa  patrie 

belle ,  sage ,  ornée  d 
vertu».  AUero  ,  pi 

apostoU  tHandatum 
saret,  quo  EPiSCOI 

ille  ffentiam  Joctor 
moftio  interdiceiUius 
mum  ad  eonjugium 


•plis   <i( 


et  il  a' 


;s  ^ens 
.1    qui   ont  mieux 
'  contre  le  gros  du 
parti,  que  contre  les  prosélytes.  Ils 
lut  dit  que  le  premier  soin  dea  pro- 


Re:... 


I    fav 
prêtre 


.l'ui 


■i  un  prelre  qni  pas£c  dana 
corainunion ,  est  du  lui  cherche.  „.,^ 
femrae  ;  c'est  le  ciment  qu'ils  em- 
ploient pour  l'ineorporer  à  leur  sec- 
te ,  cl  pour  l'j  tenir  fermement  collé 
(33).  Ils  se  persuadent  que  Je  tels 
oiseaux  de  proie  ne  peuvent  être 
mieux  attirés,  ni  mieux  apprîvoiaéa 
que  par  ce  morceau  de  chair.  Que 
cela  est  grossier  .'je  ne  le  rapporte 
que  comme  un  eitmiilc  de»  hriitall. 


cliquent  comme  un 
rôles  de  saint  Paul 
que  l'apùtre  oriloo 
de  l'évancile  d'être 
l'âtre  qu'd  uncfcmn 
doute  la  véritable  îi 
paroles  de  saint  Pai 
uait  à  la  lettre,  jt 
les  loix  de  la  gral 
termes  qu!  design ei 
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të  ,  la  sobriété,  la  prudence  ,  grammaticales  (aS)  :  vu  qu'il  n'est 
i-vité ,  la  modestie ,  1  équité ,  la  point  apparent  que   cet  apôtre  ait 
ration  et  le  désintéressement  de  voulu  exclure  de  1  épiscopat  ceux  qui 
ue.  Comme  donc  il  serait  ab-  pourraient  vivre  dans  la  continence, 
de   prétendre  que  saint  Paul  ornés  d'ailleurs  de  tous  ]es  talens  re- 
A  la  liberté  des  pasteurs  d'être  quis.  On  voit  par-là  qu'un  attaclie- 
,  modestes ,  irrépréhensibles ,  ment  trop  scrupuleux  au  sens  li^é- 
ou  de  ne  l'être  point ,   il  est  rai  de  l'Ecriture  serait  fort  souvent 
le  de   prétendre  qu'il  laisse  à  une  source  d'illusion  ,  et  que  l'axio- 
kioix  ou  d'épouser  une  femme ,  me ,  summum  jus ,   summa  injuria , 
n'en  épouser  aucune  ;  cela  ,  doit  être  considéré  et  consulté  en 
^  est  absurde  si  l'on  s'attache  bien  des  rencontres  par  les  interprè^ 
:»  s  littéral  ,  et  si  l'on  suppose  tes.    On  voit  en  même  temps  qu'il 
tint  Paul  a  observé  l'exactitude  faut  faire ,  non  pas  ce  que  les  apôtres 
grammaire.  Je  ne  parle  point  ordonnent  selon  le  sens  grammatical, 
exactitude  rigoureuse  comme  mais  ce  que  le  bon  sens  noua  dicte 
j-u'on  observe  dans  les  articles  qu'ils    ont   eu    dessein    d'ordonner. 
■  vaité  de  paix ,  où  l'on  pèse^  tou-  Saint  Paul,  selon  la  grammaire,  com- 
i.   expressions,   afin  d'empêcher  mande  le  mariage  aux  évêques ,  mais 
►  «is  que  l'on  pourrait  craindre  la  raison  nous  montre  qu'il  n'a  pré- 
équivoque ,  ou   de   l'omision  tendu  leur  défendre  que  la  polyga- 
particule.   Je  ne   parle  point  mie.  C'est  donc  à  cela  qu'il  s'en  faut 
;>lus  de  l'exactitude  sévère  de  tenir.  Keihing  et  ses  semblables  ont 
^•ammairiens   scrupuleux  ,   pé-  tort  de  trouver  là  un  commandement 
ou   puristes  ,    qui   aimeraient  de  se  marier;  on  n'v  en  trouve  rai- 
K  employer  trois  neures  à  corri-  sonnablement   que   la  permission   : 


d'une  méthode  de  s'expliquer  épouvantable  que 

ment  et  sans  confusion  ,  comme  d  interdire  le  mariage  aux  ecclésias- 

int  les  gens  de  bon  sens  dans  tiques.   Les  peuples  ne  se  laveront 

«ttre  où  ils  donneraient  des  or-  jamais   devant  DieUj   de  la  lâcheté 

^  un  précepteur.  S'ils  lui  écri-  au'ils  ont  eue   de  souffrir  que  l'on 

Lt  ;  JYous  trouions  que  nos  enfans  abrogeât  les  lois  de  saint  Paul ,  clai- 

i  t.  Dieu  deux  fois  le  jour  y  qu'ils    res ,  précises  ,  intelligibles  s'il  en  fut 
.     ,        j-^:.  t         .^;_    •  Ti.   ._     _^_'^'i-:!  -par 

qui 
'en 


en 
écriture 

^out  cela  comme  des  préceptes  5    Jans  le  ctiristiani^e  à  peu  près  com- 
fc  s'imaginerait  point  qu'on  laisse    mg  jg  code  de  Justinien.  On  est  bien 

discrétion  ou  de  mener  ses  élè-  aise  quand  le  droit  coutumier  est 
i  la  comédie  tous  les  lundis  ,  ou  conforme  au  droit  écrit  ;  mais  si  l'on 
^  «  les  y  point  mener  :  car  il  suppo-  trouve  mieux  son  compte  au  droit 
it  que  ses  maîtres  en  ce  cas-là  coutumier  qu'au  droit  écrit,  on  se 
Lssent  point  lié  nous  trouions  avec  passe  de  toute  conformité.  Le  christia- 
ds  aillent  h  la- comédie,  et  qu'ils  nisme  pendant  plusieurs  siècles  n'a 
ient  changé  de  verbe  ;  qu'ils  eus-  point  été  un  pays  de  droit  écrit. 
t  dit,  par  exemple,  et  nous  vous  ç^^  n  yj^^  suffoqué  d'un  catarrhe 
•nettons  de  les  mener  a  la  comédie  gn^gj^c  temps  après."]  Voici  une  nou- 
m  Us  lundis.  Il  faut  donc  demeu-   ^^^le  omission   de   Spizélius  :  il  ne 

d'accord  que  si  un  sophiste  s  o-    marque  ni  le  jour,  ni  l'année  de  la 
dâtrait  à  soutenir  que  tout  ce  que    ^^^.^  ^^  Rgibing.  Pour  suppléer  à  ce 

saint  Paul  des  qualités  d  un  evê-    ^^îfaut ,  je  dirai  que  cet  ex-jésuite 
e  est  d'obligation ,  il  ne  serait  pas 

ile  de  le  réfuter  :  et  qu'il  faudrait      (08)  Cest  ici  <iu' il  faudrait  faire  valoir  ta 
demander  humblement  qu'il  trou-   règi^- 

bon  qu'on  se  départît  des  rigueurs         GrammaUc»  lege»  plerumque  eccUHa  spcrmt. 


le 

k 
il 

l 
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décida  le  5  de  mai  i6?8  (ao).  Il  était   alors  outre  (lapiste.  BaUlmarl» 
allé  aux  bains  selon  Tavis  ues  me'dc-    nërus,  Fabrice  Basseooort,  etlfah 
cins  ,  et  sVtant  couché  pour  prendre    thias    Hoè  ,   écrÎTirent  coatn  ki 
«luelque  repos  ,  il  s'^endormit ,  et  ne    Meisnenu  è  thetihu»  tcÊUm  coM 
se  réveilla  plus.  Son  panégyriste  ap-    et  quadragintasrmdasâlumfMt 
pelle  cela  une  mort  heureuse  (3o) ,    uU.  qud  MUROS  BABYLOUi 
telle  qu'Auguste  la  souhaitait  et  à  soi-    ROMANM ,    ET    CONFldl 
même,  et  aux  siens.  Ultimum  maxi-   PAPISTICM      RELIGIOim 
mumqiw  morlalium  votorum  nacUu  ,    FUNDAMENTA    demoHAttg, 
f vdAf «^Af  •  quam  Ule  oi*bis  rtgnator  Bassecourtus  TUBA  DEltmitm. 
Augusua  otim  sibi  suUque  exopiavU   AD    SUB^ERTENDOS  W 
(3i).  ROS  eccUsiœ  romanœ  progrum^ 

(F)  On  fit  courir  de  nowfeaux  men-  eo$  uelut  illa  HierUJuintu  mcakm 
songes  sur  sa  mort,']  On  Tannonça   clangore  difflare  et «o^ «niisffii 1 1 
a?ant  Qu'elle  fût  venue  \  on  attribua   aggressus,    Ultimus  Mattku  U  ** 
son  hyaropisie  à  la  vengeance  cèles-    Enchiridion  opposuU,  inqmnmm- 
te  ;  on  déclama  sur  ce  qu]il  mourut  fidei  nebulœ  eUaristimd  tcmlant^ 
sans  communier  :  on  soutint  qu'aux  ' luce  discutiehantur  (34)<  Ui^pli^ 
approches  de  la  dernière  heure  il  fut   tux  deax  premien  par  on  oinîf 
bourrelé  cruellement  par  les  remords   qui  fnt  imprimé  â  ïïeobooif,  I* 
de  sa  conscience  (Sa)  4  enfin  on  divul-    161 7.  En  voici  le  titre  :  ExaSàit 
gua  qu'à  l'article  de  la  mort ,  il  chan-  gelicœ  Cwitatis  Sanctœpro  «'j/ni^ 
ta  la  palinodie  en  présence  des  voi-    nexuFundafnentorumbaàouctt^ 
sins.  Il  est  bon  de  noter  ces  choses  ;    Balthasari  Meûnero  prœcomÙBàt 
elles  portent  témoignage  sur  l'aveu-    rano,  et  Fabricio  Bastecourty  Tl^^ 


du  bon  sens,  yidimus  uolantes  è  ui-  Enchiridiumcalholicum  Mâjmdi^ 
cinid  charlas ,  immo  ah  Allobrogîbus  ffoê  opposUum.  Voyons  le  tib«to 
usquè  in  manus  nostras  pen^enerunt  ouvrages  qu'il  publia  depuis  Mti^ 
litterœ ,  quœ  eum  in  supremd  yitœ  trée  dans  la  confession  d  Aagibo*| 
metd  positum ,  et^angelium  ejerdsse  ,  Laquei  Pontificii  contriti;  fûkHi 
et  in  prœsentid  uicinerum  ,  ipsiusque  adjuuante  DOMINO  ,  Uhtf^» 
/>.  PREGITZERIpaUnodiam  ce-  Liberatori  suo  Ter  OpU  iJfax.B» 
cinisse  loquerentur.  0  linguœ  !  6  ca-  ter  merito  publicas  gratias  in  âeièr 
lami  !  6  animorum  effinns  nequitia  !  mid  Tuhin^ensi  dicere  voluit,TàiÊr 
Pudor  et  uerecundia ,  qub  recessitis?  g» ,  i6aa  ,  ira-4®.  Germanioè ,  iUto 
Aliter  tu  loqueris ,  rtverende  Pregi-  eodem  anno ,  in-4®.  Dissertai»  à 
zere  (33).  uerd  Cfiristi  in  terris  EccleAi^  ^ 

(G)  Le  catalogue  de  ses  écrits.']Son    i/ersiis  lari>atum  jesuitam  DUlÔigi 

Î premier  ouvrage  fut  imprime  à  Co  num,  ibid. ,  i6aa,in-4^. ^raaesnti 
ognc  ,  l'an  161 5 ,  sous  le  titre  de  Mu-  operœ ,  quas  contra  laqueos  Pott^ 
ri  Ciifilatis  sanctœ ,  hoc  est  Funda-  dos  contritos  ,  texturum  impnki 
tnenta  xii  Religionis  catholicœ  qui-  suspenderunt  Georgius  StengeËM 
bus  insistens  Serenissimus  Princeps  Simon  Schaitenreisser ,  et  Lmar^f 
JVeoburgicus  ,  lutheranismo  abdicato  rerus ,  Stilo  Reihingi  dejecUty  iW 
in  ecclesiam  pedem  int^ilit.  Il  était  iQ^S  ,  ~in-4°*  -Apologeticus  pro  A 
,    .  n       ,  •    T     j   r     L  •  n  •!.•    •      sertatione  sud ,   de  Ecclesid  Chnâ 

(aq)  Rauschcnu ,  in  Laud.  funebn  Reihingi ,     .    .,  -,       •       /«    n         i^  li 

apuà  Vf itte,  Memor.  Theolog. ,  pag,  916.  Mi-    IDld.  ,  îOa4  ,  l/l-4<>.  Il  publucnal 

crcUot,  Sjnu ,  Histor.  eccles. ,  pag.  m.  7<;8 ,   mand  (35)  la   rétractation  do  Ih 
inet  mal  cette  mort  à  l'an  1Q24.  qu'il  avait  fait  Contre  le  doctearlfc 

(3o)  ConCcrei  ce  que  dessus,  remarque  (F)  de  A,:^»  VinS 

l'article  làÉoius  ,  dans  ce  volume ,  vag.  4«5.  ^"*^^  ""^  ' 

(3x)  Raoscberos,  in  Laudat.  fnneori  Reihingi  ,         „>,.  n   j» 
apud  Witte ,  Memor.  Thcologor. ,  pag.  916.  (^4)  Ibidem ,  pag.  90a. 

(3a)  Horrentis  conscientiœ  morsibus  mortalita-        (35)  ^  Tubinge  ,  l'an  x6a3. 
lis  linuf  iam  vicinus  infestari  cospit,    Undem .  ,         _. 

w-9'T  .  RÉINÉSIUS  (Thosus),  Fi 

(33)  Rauscberus ,  in  Laudat.  funeb.  Reihiogi  ,11  i_  ; 

rt,»i*rfWiiie, Memor.  Theolog., prt^. 917.     .    d^s    plus    savaus    hommes  c 
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,   naquit  à  Gotha,    fans  qu'elle  lui  avait  donnés ,  et 
mringe  en  Allema-   d'être  remarié  depuis  trois  ans 
décembre  1 687  (A),    avec  une  femme  stérile  (/).  C'é- 
cin  de  profession  ,    tait  bien  la  principale,  mais  non 
iqua  extrêmement  à   pas   la  seule  incommodité  qu*il 
Ues-letlres  ,  et  c'est    rencontrât  dans  ce  second  ma- 
ie doctrine  qu'il  a    riage.  Il  eut  part  aux  libéralités 
é.  11  avait  déjà  pra-   qui  furent  faites  par  Louis  XIV 
decine  en   d'autres   aux  savans  les  plus  fameux  de 
squ'il  s'établit  à  Al-   l'Europe.  La  somme  qu'on  lui 
ur  y  être  le  méde-  envoya  fut  accompagnée  d'une 
lie.   Il  j  demeura   lettre  fort  obligeante  de  M.  Col*- 
lées  ,  et  il  y  obtint   bert ,  de  quoi  il  lui    témoigna 
bourt^mestre.  Enfin   ^  reconnaissance  en  lui  déiliant 
loré  de  la  charge  de   ses  Observations  sur  le  Fragment 
son  altesse  électo-  d«  Pétrone,  l'an  1666.  Ceux  qui 
,   il  fut  résider  à   sont  capables  de  juger  d'une  ma- 
mourut  le    14  de   t*ère    de  littérature    n'ont    pas 
Î7  {d).  Il  avait  sou-   Çl«s  tôt  lu  quelques  pages  de  ses 
I  charge  de  profes-  écrits ,  qu'ils  le  mettent  hors  du 
(u'il  craignait  dV   rang  de  ces  humanistes  qui  n'ont 
5ues  insupportables  que  de  la  mémoire ,  et  qu'ils  le 
bien  de  l'apparence  placent  parmi  les  critiques  qui 
t  engagé  aux  em-  vont  au-delà  de  leur  lecture ,  et 
liques  ,    il  eût  eu   q^i  savent  plus  de  choses  que 
relies  sur  les  bras ,    ^^s  livres  ne  leur  en  ont  ensei- 
pas  éviter  d'entrer   g^ées.  La  pénétration  de   leur 
irec   un    professeur   esprit  leur  fait  tirer  des  consé- 
quoi  qu'une    assez   quences,   et    leur    sugcëre   des 
ce  de  lieu  les  sépa-  conjectures  qui  les  conduisent  à 
autre.   Ce  fut  une   '^  découverte  des  trésors  cachés, 
iditionaucommen-  Ils  éclaircissent  par  ce  moyen  les 
uis  un  procès  d'in-  lieux  les  plus  sombres  de  l'érudi- 
barreau  (e).  Je  ne   ^*^^  >  ^t  ils  étendent  les  bornes 
Réinésius  laissa  des  ^^  \a  science  de  l'antiquité.  Rei- 
je  sais  qu'en  i638   ^ésius  était  de  la   classe  de  ces 
Il  d'avoir  perdu  sa  critiques,  et  il  s'appliquait  beau- 
ime ,  et  tous  les  en-  ^^V  ^  déterrer  ce  que  les  autres 

n'avaient  point  dit.  Si  l'on  voît 
Aitcmburg ,  comme  on  le  un  jour  SCS  supplémens  au  traité 

V       n^.„-lv    ^^»«    deyossius^deHisloricis  grœcis, 

liario  Diographico ,  rtrf  fl/i-  .      '  »t        •  • 

la  remarque  ifi) ,  citation  on  admirera  que  Vossms,  qui  avait 

,    ..    fait  un  si  beau  et  un  si  ample  re- 

ifySl ,    comme  on  te  dit  -i       '^         •-  *  J  i_ 

que  d^  Konig,  et  dans  le  cueil,  ait  omisuu  SI  grand  nombre 

de  choses.  Les  lettres  de Réinési us 
\Vjtto .  in  Diavo  Biogra-   ^y-  ^^^  ^^^  imprimées  nous  ap- 

narqueifi),  if)  fojrez  la  même  remmrçne.      ■ 
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prennentqu*on  le  consaltaît  com-  avait  prés  de  soixante  et  dix  ok 

me  un  oracle,  et  qu'il  répondait  •**  ™*tî"*  ^"»  avaient  ttcomm 

fort  d«:tea«nt    aux   quctions  â^nSS-fe-SM 

Qu'on    lui    proposait ,    et    qu  il  février  i665;   Ccst  une  trMw 

était  fort  verse  dans  la  connais-  confirmation  de  la  date  quioti 

sance  des  familles  de  l'ancienne  ^^f  ^l*  *aille-douce. 

Rome,   et  dans  l'ctudc  des  in-  J^î  mîrffî/r'^^  ^^^ 

.   ^/  ^  ..  f    X   V  1  o     f*^  professeur,  parce  quâ 

scnptions.  On  voit  un  fort  bel  enaitdauoir  des  collègues  wsu^ 

éloge  de  son  mérite,  et  de  ses  ^/^i.]  Sa  première  lettre  (5)  âi 

•avaux  littéraires  et  politiques;  JjJJ^i? 

a  voit,  dis-je,  cet  éloge  dans  rit«J-là.  i 

;pitre  dédicatoire  (g)  de  la  se-  que  dep „  ».  «v  « 

conde  édition  des  Lettres  de  Ga*  expose'  aux  criailleries  et  aox 

saubon.  Il  y  a  des  théologiens  «^^ces  de  ses  envieux  ,  et  qu'a 

mii    rnnt    su^mii^  dp   «i'AtrP    faî*  S",,    «obtenir  de  rudes   assauts 

qui  lonl   accuse  de  s  être   tait  Rëin^ius  lui  répondit  guclajak. 

une  religion  parUculiere ,  com-  de  certains  esprits  maltouiàl 

posée  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  persécutait  aussi ,  et  cpi*il  restai u 

meilleur  dans  toutes  les   autres  P?".  ^^  vëritable  amitië  au  moiAi 

(C)  Je  donnerai  ci-des«,u,  le  ti-  î^p'^b^,"/»  WA'q^P<.S 
tre  de  la  plupart  de  ses  ouvrages  ter  Forage  il  s'était  tenu  cacUh 
(D).  meilleure  partie  de  sa  vie.  Me  m 

fue  circumstrepunt  et  adfliguiUm 
,  .  ^  œmutoium,   ùwidorum  suaMi] 

sterdam ,  U^i  d'août  iGS5.  On  la  cUe  dans   semidoctofum  impudentiajudieUM] 
le  Moréri  et  c  est  tout  ce  çu^onjr  eue  çuoi-  enimheu!  execrandis  moribttthsâ] 
i/i/elle  ne  fasse  presque  aucune  mention  des      --^  ^       ^  «*o«.r  w«*w  «w/ww  «— 
faUs  nu  on  a  auancéJ.  tnuUuT     ut  de  boms  judicent  petnBt 

de  artUfus  imperiti  ,  in  Utteris  datti 

(A)  Il  naquit..,  le  i^  de  décembre   f^cnturthrasones ;  omnia  siatfucùti} 

1587.]  Quoique  je  visse   cette  date   ^^ gensûnarum  amicitianim  nihilfl^i 

en  grosses  lettres  au  bas  de  la  tdille-   ^stet  ;  quas  intempéries  serioàtf^^ 

douce  de  Rëinésius,  au-devant  de  Fun   rat^i  semper ,  et  ut  decUnarem  vM 

de  ses  livres  (i) ,  il  me  restait  néan-   passit^a  ,  fitcùo-tts    maximam  partes , 

moins  quelcfue  sorte  de  défiance  lors-    ^xn^a  (7).  A^antété   appelé  soofeifc 

que  Je  considérais  que  les  joumalis-   à  des  professions  académiques,  oot- 

tes  de  Lei])8ic  disent  qu'il  mourut  le   tinue»t-il ,  je  les  ai  refusées ,  n'esp^ 

i4  de  février  1667,  ^  l'^Çe  de  soixante   'ant  pas  de  pouvoir  souffrir  la  Daft- 

et  dix  ans  (a).  Ces  messieurs  sont  fort  ^aise  humeur  de  quelques  persouNi 

exacts,  et  personne  n'était  plus  à  por-  avec  lesquelles  il  m'eût  faim  vimi 

téc  qu'eux  de  s'informer  du  véritable  et^  j'ai  mieux  aimé  demeurer  ici,ot 

âge  de  ce  savant  homme.   Je  voyais  néanmoins  je  ne  suis  pas  fort  con- 

aussi  qu'André  Charles,  abbé  de  Saint-  modément.  Il  était  alors  médecin  de 

George  au  nays  de  Wirtemberg,  re-  1*  ville    d'Altembourg.   NomineiU 

marque  qu'u  a  vécu  plus  de  soixante    loties  ah  academiçis ,   fOceOusque  ï 

et  dix  ans  :  ohiit  Thomas  Reinesius  principihus  ad  munus  docendi publi' 

septuagenario  major  (3).  On  ne  parle    f  "''»  »  repugnaui ,  socio  uno  aheroqu 

pas  ainsi  d'un  homme  qui  meurt  dans   ^  nostratibus  (non  enim.  sum  wticr 

sa  quatre-vingtii^me  année.  Mais  j'ai    <î"^05  )    consilU ,     t^oluntatibus  uffo- 

cessé  d'hésiter  quand  j'ai  rencontré      (4)  Reî„e,. ,  epbt.  XXIX  ad  Jol««i«  V-- 

la  lettre  ou  nemesius  assure  qu  il  y   t»«m,  pag,  61. 

(I)  Ses  Lettres  ad  Hoffmannam  et  Rupertum  ,     ftri^xels."  "'  '^'^''^  ^'^"^"^««nf  .UioiiKB- 
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te  ,    quod   moines    incommodas  dte  Taggreseeur  ,  et  qu'il  n'avait  fait 

Ulorum,  cum  quibus  uivendum  que  repousser  les  injures  de  ce  crifi- 

tolerare  posse  non  çonjiderem,  que.   Celui-ci  néanmoins  porta  ses 

nsi  in  statione ,   nec  ipsd  satis  plaintes  aux  magistrats ,  et  employa 

odd  (8).  Voici  une  partie  des  in-  toutes  sortes  de  maciiines  pour  empâ- 

.odites  dont  il  donne  le  détail,  cher  que  la  réponse  de  Re'ine'sius  ne 

l'est  point  superflu  ici  ,  car  ce  fût  puoliée.  Peut-on  rien  voir  de  plus 

les  choses   qui  api)artiennent  à  injuste?  lYumffua  m  odio  habui  ho  mi- 

>ire  de  sa  vie.    {g)  Qidd  enim  nem ;  sed calumniatorem et projectis- 

scennio  Altenburgi  (  Curiensiâ  simœ   proteruiœ    accusatorem   ferre 

ranâ  (10)  transmiitamy    etsi  et  non  debui  tamen,   Etiamniimliodiè 

atfuerit  nubilorum  )    non  ex-  crêpant  nutantque  subsellia  judicum 

s  sum  ,   in  quo  non  tentatus  ?  apudnos ,  ad  quosme,  stultè  qiiereris 

Iriste  spectaculum  expilatœdo-  de  injuriis  qiias  ipse prior  intulisset y 

misi  intra  semestre  très  jucun^  deferebat ,  neque  suœfamœ  satis  ca- 

filios ,  suai^is^imam  conjugem  ,  uens ,  dum  meam  maculare  intende- 

parabilem    fœminam  ;     solinn  ret  fji.%tà.  TraKhMç  ^etyreto-ictç  xcti  V'^nnyo- 

is  DEO  nixus  et  invictus  mihi  piets,..  Defensionem  meam  ,   quam  a 

est ,  cum  tantillo  boni  nominis ,  prouocantis  impiidentia  imposita  mihi 

antiim  satis  est  frugali  opum.  nécessitas  excusât ,  inamicorum  sinu 

pli  etxx  iv  iMuBifiiet,  JTrind  uice,  dcposui  (i3)...   Dixit   quœ  voluit  ; 

ï)rsico ,  To  xoi^ôîJitc  t'jriS)npiof  hanc  asquum  est  ut  audiat  quœ  nolet,,.  Ex 

i  adjlavit, .  .  Conjugium ,  quod  eo  wero  ,   quod  Apologiara  meam  tôt 

triennium  secundum.  iniui ,  est  adhibitis  machinis ,  mendaciis  etiam , 

imodius,  quam  speraveram.  y  et  supprimere  annisusfuit,  malam  cau- 

srei  familians  tricis  ,  quas  ta-  samfoi^erejudicatus  est  dudiim  ,    et 

ïepreaatus  fui  f  meim^olvit,  et,  désignasse  facinus ,   quod .  œlernam 

caput  est  ,  stérile  ;  quo   malo  nomini  ejus  inussit  notant,  f^oluit  ni- 

\s  nihil  obvenire  poterat  antè  miritm  ut  ipsé  de  me  censor  sedere 

F   orbato,  x,±i  ôht»  ÀTnpç'ATeù,   Il  posset ,  sed  d,i/v7r%u^uyQç  t/oluit  ut  lice- 

Qoter  que  des  personnes   mal  ret  sibi  in  me  quidvis ,  mihi  ne  qui- 

ionnëes  avaient  envoyé  à  HofT-  dem  hiscere  contra  (  li).  L'Apologie 

»lusieurs  cahiers  des  trois  livres  de  Rëinësius  fut  imprimée  noa-ob» 

•um    Leetionum   de    Kcinésius  stant  les  oppositions  de  l'acresseur* 

int  le  cours  de  l'impression.  Ce  Je  tire  ceci  <rune lettre  qui  ftit  écrite 

ans  l'espérance   d'exciter  HoflT-  le  7  d'août  1 653.  Voyez  aussi  la  lettre 

écrire  contre  cet  ouvrage  (11):  gue  Kéincsius  écrivit  à  Bosius,le  18  de 

.'événementfdt  contraire  à  leur  janvier  de  la  même  année  (i5). 

ion  5  car  Hoffman ,   s'étant  vu  Ce  que  je  viens  de  rapporter ,  tou- 

lans  cette  partie  du  livre  qu'on  chant  les  malheurs  dont  Réinésius  se 

^ait  envoyée ,  renonça  au  res-  plaignait ,  semble  être  le  destin  com- 

lent   de  quelque  offense  qu'il  mun  des  savans.   L'histoire  de  leur 

it  avoir  reçue  de  Réinésius ,  et  vie  et  leurs  lettres  témoignent  pres- 

rivit  une  lettre  trcs-obligeante  que  toujours  q^u'ils  ont  été  engagés 
e  ne  crois  pas  me  tromper  si 
ire  que  la  plus  chaude  querelle 
éincsius  ait  eue  ,  fut  celle  qu'il 

ecRivinus,  professeur  à  Leipsic.  la  fraude,  et  mille  autres  passions 

dus  déclare   qu'il   n'avait  pas  honteuses  répandaient  tout  leur  ve- 
nin. Il  semble  que  les  gens  de  lettres 

iàem,  sont  ceux  qui  conspirent  davantage 

idem ,  pag.  7-  contre  leur  propre  repos    et  contre 

l  entrnil  prtr  Cunenai*  t  emploi  de  mede-  ^«1,,;     ,1^    Iahi.    nr>rk^lioi,»      P^l          »     «. 

a»UeIfforienlatinCnL),d,tnsle  ^^*"^    "^^    l?^}^    pjOcham.   .Ccla    n'est 

J^oifidand)  et  par  Geran. ,  un  sembla-  proprc  qu  a  mspircr  du  DiCpris  et  de 

foi  à  G/ra. ,  ville  du  même  pajrs ,  laquelle 

'îtt  aux  seigneurs  de  Plaven^  desquels  le  (i3)  Reinesias  ,  opistt   XLIV  'ad  Danmium  , 

famille  est  Seussen ,  en  latin  Rutiieai.  f^g-  i"* 

itiuem  £pi>t.  ad  Hoffmannam  et  Râper-  (i4)  Ibidem^  P^g'  i*3. 

fg'  S'  (i5)  Epût.  Tbomc  Reineiii,  et  Job.  Andr.  Bu- 

hidem,paff»  t.  mî,  pag.  x3. 
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la  haine  pour  les   sciences,    ou  da  vaisseaux lyrophatiqoet,  les fibreè 

moins  qu*a  faire  perdre  la  bonne  o]»i'  cerveau  ,  cent  antres  or^DciiiMlki 

nion  que  Ton  aurait  (l^■lles.  Les  igno-  anatomistes  ne  savent  pas  eBcntb 

rans    sHmagincnt  que  s^ils   avaient  sic^ge  ni  la  figure,  prodoiseotoiDOi 

donne  tout  leur  temps  à  la  lecture  ,  bien  des  inquiétudes ,  biendeijil» 

ils   auraient  appris  a  modérer  leurs  sics  ,   bien   des  chagrins.  PosiW" 

Sassions  ,  et  à  mo  guérir  de  plusieurs  nous  changer  cesoreanfs-IiPSfli** 

éfauts  qui  les  font  agir  injustement  en  notre  puissance  (17)? 

envers    leur   j»rochain.    ftluis   pour-  (C)  Des  théologiens. . .  foRfsRW 

raient-ils  dcnieiirer  dans  cette  pensée,  de  s'être  fait  une  religion  palhA- 

sHIs  entendaient  dire  comment  les  ne,  composée  de  ce  au  il  aval tnm 

plus  doctes  se  maltraitent  les  uns  les  de  meilleur  dans  toutes  leitÉtra] 


■zly 


nion  que  Ton  aurait  d^'lles.  Les  igno-   anatomistes  ne  savent  pas  eBcntb   J'i, 

*».  •         _«.       .Vl_ ; A.      _î? •!       r»  ■«*•  t-iiii 

^•^'ie^ 

r)>:  I 
•î-iiiDi 

ïcrrta 


que  la  quiv 

me.  Une  étude  continuelle  des  bons   leur  doctrine,   et  de  leunlimii- 

iî 1.1^     *«'.-       X ^..-.^         M. • 11.  — t- 


me  conserver  la  fie  ^  et  de  me  donner  une  religion  ,  et  en  d^aotrcs  ï«* 
des  richeêses:  je  saurai  bien  moi-même  une  autre.  Tam  sinistré  senàtyt^ 
donner  la  tranquillité  de  Vesprit.         scabiosè  locutus  est,  de  doettri»* 

QuiJ  sentire  vuUu?  quid creJis ,  amier.pre-   P^^^feSSOnbuS   (  luthcranarom)  f 

cari?  tium ,  imo  de  ipsd  doctrind ,  mtpr 

SU  mihi,  quoil  nune  est,  etiam  minus  :  ut  mihi    hoUcis  libris,  de  dogmatibus  in  U^* 

Quod  .u^im.i,  si  quid  superesse  .olunt    ^Onlentis  ,  ut  uix  quisquam  d  WOt 
Pi:  ^  festis  nduersanis  talher feceni.rn 

SU  hona  librorum  et  protàstF  frugis  in  annum      bari  hœc  pOSSUnt   ex  epistoUs ^  (f^ 
Copia  :nefmu.n  duhiœ  spc  pendulus  horœ.      ^n.  t654  ^^l  circiter ,  ColofÙtt  M  , 
Sed  satis  est  orare  Jovem .  qui  douât,  et  au-     »      »        ^.  ,  ,.        '.  ^^*^'"'* 

fert ,  denburgicœ  pttblicawit ,  ubi  contetf' 

Det  vitam ,  det  opes  :  mtjuum  mi  animutn  ipse  tïm  formularios  UOcat  theolosOS  F.C* 

p«ro6o(i6).  ampleros  ;    D,    majorem  semùftB, 

11  se  trompait  lourdement  :  la  chose  Grandionem  ,  qui  applausores  itAf 

pour  laquelle  il  ne  croyait  pas  avoir  "*  ^\  habeat  ;  altos  nominal  Anfr 

besoin  du  secours  de  Dieu  était  celle  perecidas  ,    et    ita   conseq.  rcfiji» 

qu'il  devait  le  moins  attendre  de  ses  pf*udentum  procul  ambiguo  aâiiM 

Srdprcs  forces ,  et  la  ]îremit're  qu'il  ^^^  sycophanta  ,    vel  etOem  cerûft 

avait  demander  à  Jupiter  ;  car  il  est  •^e^^/'ï  ,   apertèfassus ,  hoc  seinsd 

beaucoup  plus  facile  de  parvenir  par  ^Ijgione ,  aliud  in  alid  seqid  (iSj-Û 

son  industrie  aux  honneurs  et  aux  ^hcologien  avait  expliqué  en  ontoli' 

richesses ,  qu'à  la  tranquillité  de  l'es-  ^i^u  ce  qu'il  entendait  par  larelip" 

prit.  Mais,  dira-t-on,   les  honneurs  ^fs  prudens.  Voici  le  précis  ètj» 

et  les  richesses  dépendent  de  mille  discours.   Un  Hollandais  dit  an  jpo 

choses  dont  nous   ne   pouvons  dis-  ^"^  la  religion  de  Grotius  était  cdl 

S  oser  comme  nous  voulons  j  il   est  des  ^ens  doctes.    Et  quelle  est  cctt 

onc  nécessaire  de  prier  Dieu   qu'il  religion-là  ,  lui    demanda-t-on?ll 
les  tourne  à  notre  avantage.  Je  vous      ,   .  ^ 

répondrai  que  le  calme  des  passions,  J'X  ^     ^'^^"  ''^«««»  «P»«.  I»  **•' 
le  repos  de  l'âme,  le  contentement      n     •    v  /i     _,    . 

j     1)  ..       -,  ,  1.1  '11       i.  VrKcmuè SArkiu  (il  parle  du  eaae des lêmmi 

de  1  esprit ,  dépendent  de  mille  cho-         nUi  cbm  pitniu  moiuMa  «t,         ^^ 

ses  qui  ne  sont  point  sous  notre  JU-    se  peui^ent  très-bien  appliquer  à  t'Orne ;n  mi 
risdlCtion.    L'estomac  ,    la   rate  ,     les    q^  mous  signifie  la  tranquillisé  de  l'éme. 

(18)  Andréas  Garolnti  ,  MemonhiL  ecckfcS* 
(i6)  Horar. ,  epist.  XVII!,  lib,  /,  in  fine,  cuU  XVII ,  lib,  VI,  cap,  XXZlt,  pmg,  97. 
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s  veulent ,  répondit-    queterie ,  ou  de  pièces  de  rapport.  Il 
an    (ao)   demande  si    y  a  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  pense 

mes  f    ae 

igion     poi 
est  connue  à  peu  de    liones  (34) • 

ne  l'on   vante   beau-        (D)  Le  titre  de  la  plupart  de  ses 
3 ,  et  principalement    oui^rages,  ]  En   voici  de  miëdeciné  : 
r  cela  Mulle'rus,thëo-    de  f^asis  umbelicaiibus  eorumque  rup- 
•urg  (2 1  ),  et  Kromaier,    turd  ohseruatio  singularis,  à  Leipsic  9 
eipsic  (22)  ,  tenaient    1624»  i«-4°-  Chimiatria ,  hoc  est  me^ 
le  Grotius  avait  suivi    dicina  nobUi  et  necessajid  sut  parte , 
prudens,  f^ui  est   un     Chimiâ  ,  instructa  et  exomata  ,    à 
isieurs  religions,   et    Gdra  dans   le  Voigtland,   i»-J®.  Les 
>t  de  l'une,  tantôt  de    livres  suivans  concernent  la  httéra- 
lonlui  semble,  et  l'ac-    ture  :  De  Deo  Endouellico^  à  Altem- 
inldrêts.  On  l'appelle    bourg  ,  1637.  'Iç-opo^//*?*  linguœ  Pu' 
prudens  ,  parce   que     nicŒj  contra  Vittum  fVoïfrum,  à  Ai- 
monde  la  choisissent    temboure,  i63n.   F'ariarum  LectiO" 
[le  prudence,  croient-     num //en  rre*,  là-même,  in-^°.  De^ 
îut   autant  qu'il  leur   Jensio  varinrum  Lectiouum,  à  Ros- 
elle  aussi  la  religion    tock  ,    i653  ,  in  -  4®.  Épistolœ  ad 
lilosophique.   Le  pre-     Gasparum  Hoffmarinum ,  çt  Christ, 
IX  noms  lui  est  donné     jid,    Rupertum  ,    à   Leipsiç^     1660, 
politiques  la  choisis-    jn-4'*.  On  a  imprime'  après  sa  mort, 
cnerchent  aussi  la  li-    Epistolœ  ad  Johannem  f^ors^ium  ,  à 
nt-là  ,  et  qui  se  tour-    Coin  au  pays  de  Brandebourg,  ^66-] , 
5  côtés.  L'épithète  de    in-^'^.  Epistolœ  ad  lYesteros  patrem 
lui  est  donnée  à  cause    et  fiUum ,   à   Leipsic  ,  1670  ,  in  -  4**. 
de    Tobligation  de    Epistolœ  ad  Christianum  D^umium, 
sait  qu'un  philosophe    à   lè'ne  ,   1670  ,   1/1-4®.   Epistolœ  ad 
à  Tautorité  de  person-    joh.  Andream  Bosium,  à  lëne,  1700, 
mme  libre  qui  ne  jure    in-\i,  iSyntagma  Inscriptionum  an- 
d'aucun  maître  :  liber    tiquarum    cumprimis    Romœ  ueteris 
hus  ,  quaruni  omissa  est  recensio  in  uasto 

jurare  in  verba  maf^istri.  Janl  Gruteri  opere ,  cujus  isthoc  dici 
rte  encore  deux  autres  possit  Supplementum,  cum  Commen- 
;  cette  religion  des  pru-  tariis  absolutissimis  (a5),  à  Leipsic , 
e  éclectique,  oxnéclogi-  i68a  ,  in-folio,  Dissertatio  critica  de 
m'étonne  qu'il  n^it  Sibillinis  Oraculis  (îï6),  à  lëne,  i685, 
ue  chose  de  la  secte  des    in-fy".  Je  ne  puis  rien  dire  de  positif 


5  ni  stoïciens,  ni  péri-  ont  été  publiés  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
d'aucune  autre  faction  été.  H  lui  attribue,  GlossanumVocum 
nais  ils  prenaient  dans    bai'baricarum  ;   Censurant  nonnuUo-- 


ne  religion   de  triage^  libivs  sex;  'lç'otv/A%iA  Jtfedicinœ,  vel 

un  ouvrage  de  mar-  successiones  et  uitas  H^ediconim ,   et 

y  f  cap,  LUI  ^  pag.  »o88.  Il  (aij)  Miscelliones  appellantur  qui  non  eertn 

rer.  Imp. ,  part.  3,11.  sunt  sententin  ,  sed  variorum  mixtorumgue  judi- 

îhol. ,  de  Au«il.  Grtt. ,  p.  479'  dorum,  Featu»  Pompeins. 

ici.,  pflf .  459.  (^5)  Voje%  U  Journal  de  Leiptic ,  i68a  ,  pag' 

'ncret. ,  pag,  ^71  et  seqq,  89  et  seq. 

.rdw ,  lib.  ri ,  cap,  XXXII ,  (26)  Vore*  ZeiNouTelle»  de  1.  RépqWjqi.e  des 

*                '     '^  Lettres ,  )uilJLet  i685  ,  art,  V. 
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plasîeurt  autres  ouvrages.  M.  Moréri  Trage  inKtolé  Fortunaû  FiMt,A    h< 

prétend  que  Rëinésius  a  été  connu  fut  imprimé  à   Palerme,  ruiin, 

par  le*  six  livre*  qu'il  a  composé*  de  in-fy*.  (3o}.   Oo  cotte  cette  iMak 

diverses  leçons,   qu'il  a  fait  au*9i  dans  Lin/fenius  renovatuSfihm 

une  een*ureaur  le*  Exercitation*  que  37$,  sous  le  nom  de  Fortunatas  h- 

SauniaUe  a  compo*ée*  *ur  Pline  ou  delis  :  mais  ou    n^a  pmnt  m  qie  k 

Solin  ;  et  de*  commentaire*   *ur  tes  Schola  Juri*consultontm,  etc/W" 

ttions  de  Gruter  {'2';).  Je  ne  puis  primé  à  Leipsic,  Tan  16^,  otle 


inscrtpt 

acquiescer  â  cela  :*car  il  o^a  paru  que    même  ouvrage  que  celoi  dé^ata» 

trois  livres  de   diverses  leçons  ,   et    tus  Fidelis,  car  on  le  donne  à  Bout- 


lE 


i;o! 


j*ignore  qne  Rëinésius  ait  fait  on  li-  siusà  la  page  io33.  Je conjectore ne  '^ 

vre  intitulé  Censura  Exercitationum  IVdition  de  Leipsic,  16^4,  neâBRR 

Plinianarum  Salmasii.  Je  nVn  vois  de  celle  de    1679,   quà  régirdè 

aucune  mention  dans  les  préfaces  de  titre  ;  et  que  ne  se  vendant  pas,  01 

ses  ou?raees  posthumes.  Je  ne  doute  y  mit  le  nom  de  Rëinësiiuafii^*- 

point  qu^l  ne  fût  capahle  de  bien  tirer  les  acheteurs  (3 1). 
ft^acquitter  de  ce  travail,  et  de  tailler 
de  la  besogne  à  Saumaisc  autant  qu^a       (3o)  J'ai  su  cela  par  vu  Uun  et  M.  tmlt 

o--*i.i—  /^o\  . :-  ;.,  —->  ^^Z — i:i  _..*     \m ^  premier  m/decm  de  madame  U àtkmk 

"         ogne.  il» 

Concret  ee  que  dessus,  oMûiflà     ij^ 
'^imiAv  f  dans  ce  volume,  faf.iL 

citations  de  Saumaise  n'a  point  paru  :         i>inntfTi?i>    /t»  -\   J.^ 

les  Inscriptions  que  Rcinésius  a  corn-         ^El  i^IER  (PiERRE  DE),  dfr 

mentées  sont  différentes  de  celles  de  valier  de  l'ordre  de  Saint-Jeu 
Gruter.  Enfin ,  Moréri  s'est  tu  à  l'é-  de  Jérusalem  était  de  rfllatlt 
gard  de  plusieurs  ouvrages  certaine-  famille  des  Reyniers  de  Tonk» 
ment  imprimes,  bit  on  corrige   son    ti  r  »  i     '   i>  o        j       muL 

article  de  Rëinésius,  on  ne  pourra  IIîutlue,lan  l3l  I,dans  iTle* 
guère  y  conserver  que  deux  ou  trois  Rhodes  qu'Othoman  ,  roi  w 
mots.  Turcs  ,  assiégea  cette  année  :tf 

Il  faut  avertir  mes  lecteurs  çiue  les   chevalier  se  signala  dans  cesiqp 
libraires  ont  mis  le  nom  de  Kemësius   «„«„««  v  »  «      -j'—ît» 

à  la  t^te  d'un  ouvrage  dont  il  n'avait  P^''  ^"^  bravoure  extraordinaiit 
pas  fait  une  seule  ligne.  M.  Vitte  par-  ^^^^^  tamiile  a  donne  des  pej* 
le  de  cela  afin  d'empc^cher  qu'on  sonnes  d'un  mérite  distingue} 
n'accuse  Rëinésius  d'avoir  été  plagiai-    entre  autres  HélïE  DE  RetSIBi 

;:iVStS:^teûri::conii?i:  conseiller  au  ,^rlement^.lel* 
torum  Medicina  ,  relationum  ejus  guedoc,  1  an  l523,qui  seslrtf 
ali^uot  comprehensa,  quibus  pnn-   du  recommandableparsongrai 

cipia  Medicinae  in  jus  transsumta  ex  attachement  pour  son  prince, 
professo  examinantur.  Kerus  autem    j^^*.  \^  a\„  •    »*   -^         •  -•.. 

auctor  et  titulus  iste  est  ;  Fortunati  ^^°'  '^  ^*«  '  ^^^  «^^^^  «^^  ^ 
Fidelis  de  Relationihus  Medicorum  sciIler  au  parlement ,  épousï* 

libri  IV  in  quibus  ea  omnia,  quœ  in    moiselle  Marthe  de  Minut,  B^ 
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prœler  meritum  plagiariis  adscriba-  sénéchal  de    Laurasois;  Jea9  B> 

«ur  (39).  M.  Witte  a  oublié  une  cir-  Reynier  ,    mestre    de    camp.  H 

constance  essentielle ,  c'est  que  lou-  .                       .         -•«.■•*«* 

^  reste  encore  aujourd  hui  de  celte 

c^i^l^fnl^.fj!'^'^"^^"^''"'''''^^''  maison,    Charles   de    RewiOj 

(ï8)  rlret,  tom.  ///,  j,ag,  i5a ,  remarq.  (R)  chevalier   de    l'ordre  de  Saint- 

V^^ZfTnTÀ. m.,    w       .  ^°»^»^  '  lieutenant  de  roi  et com- 

(19)  WiUé,  m  diano  Biognphico.  ot/annuin  j       .    1           « 

xœj./bUoYjj.  mandant  dans  la  Ville  et  goorer* 
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Brouage  (a) ,  qui  a  sous  l'an  1600  *.  On  veut  qu'il 

>nseil  1er  au  parlement  n'ait  point  fait  les  ouvrages  qui 

e  (^).  lui  sont  attribues  (G),  dont   le 

mort  au  mois  de  décembre  plus  Considérable  est  tHistoirc 

Mercure  Galant  du  mois  de  de  la  Naissancc ,  Progrcz  et  Z>e- 

i  Vrance.'     ^  cadence  de  V Hérésie  de  ce  siècle. 

D  {a)  (  Florimond  de),  "  ^.'"*  l'homme^  du  monde  le 

u  parlement  de  Bor-  "«>'"«  Propre  à  réussir  dans  celte 

5  la  fin  du  XVI'.  siè-  «"TfP"**  W.  vu  la  haine  çiu  il 

ignala  par  des  écrits  «vait  conçue  contre  le  ^art.  ou 

tre  ceux  de  la  reli-  «' ^ait  ete  eleve,  et  quun  mi- 

.     ••  À,ji  i.             M.  racle ,  pretendait-il ,  lavait  obli- 

avait  ele  husuenot  -  j.  iT    j             •»»  •          i 

nesse;   mais,  si   on  g*  ^ abandonner.  Mais  quel.|ue 

il  fut  retiré   de  la  ™f  "^aise  que  soit  cette  histoire , 

"hérésie  {b)  par  un  eHe  est  devenue  une  fontaine  pu- 

it  il  fut  témoîn,  l'an  ^}"V"'.  P^"',  1"*""'^   ^^"ir*'* 

Morériqui   en  parle  écrivains  (/).  On  nesauraitdire 

ait  point  la  scène  de  î^,*""'''*^'*  "^*  55°*/  «°'  P»»«  '  !» 

ie  *'  :  il  dit  que  Ni-  '  °°  "^  saurait  être  assez  surpris 

ative  deVervins,  fut  fP'"*'"  '"°','' .'"  d»"»  l>eaucoup -de 

Loudun  (c).   Il    se  V""  ''!^""  '^'     """t  ***  •* 

fut  à  Laon-i'ai  dit  ^e  grande  conséquence ,  de  voir 

ïue  le  père  liabbe  a  ^"/"  ''f^^  «*,!"'*'  ""^«*y"^  ^  ^'^ 

même  faute.  Il  y  a  actes  authentiques, Ion  est  ren- 

re  que  Florimond  de  ""^^''^  ^T'^'^Tf^  ?^ 

idia  sous  Pierre  Ra-  5«>n«l  de  Rémond.  Que  ques-uns 

e  collège  de  Presle,  à  disent  qu  il  s  acquittait  mal  de 

,     ^    ^             ,      '  on  devoir  dans  1  exercice  de  la 

;  remarque  cela  que  ,               ,.|        •»             i 

]•      j^  ^         .      ^  charge  qu  u  avait  au  parlement 

lieu  de  raconter  une  j     i?    V*        /ex   t      *^     ^    * 

raconte  touchant  le  f.«  Bordeaux  (E).  Les  protestans 

us  Impostoribus  (B).  ^  accusèrent  de .  sy   comçorter. 

é  m's          R  t'  avec  une  extrême  partialité  con- 

02(e),  et  par**Moréri  ^'^  «"''  '^)-,^-  ^""'«.^  .f"'  "° 

'^  peu  mortifie  quand  jj  liiiiallut 

T/w'i^fTr'*''^"''r^  avouer  qu'il  avait  étrléflM^te 

5e5  ci^re5  it  se  nomme  Rœ-  •■                *               n                 ^B^P* 

de  cet  auteur  (t).  ^ 

k  Agent ,  dit  Leclerc,  d  après 

me.  ''^La  date  de  i6o2  marquée  par  Boathe- 

l  de  Rëmond  ,  Histoire  de  la  njs  est  la  vëritable ,  dit  Leclerc. 

ogrèg  de  l'Hërésio,  /iV.  //,  (/)  Voyez  ci-dessus  la  remarque  (Y)  de 

m.  204.  Varticle  Ochin,  tom.  XI ,  pag.  3o6. 

'est  pas  ëtooné  que  Bajle  (f  )  Voyez  la  remarque  (E). 
e  le  miracle  de  1566;  ma-s 

e,  dans  l'article  SpiifA  ,  re-  (A)   //  se  signala  par  des  écrits 

n.  XIII ,  passe  k  un  ministre  uiolens  contre  ceux  de  la  religion,  3 

iracle  en  faveur  de  ce  Spiwa.  \\  publia  un,  livre  intitule  :  Erreur 

ous   le   mol  Florimond  de  *....-- 


tr/eLouDVN  f  remarque  (C), 

lotêreius ,  Comment,  de  Re-    prend  que  ce  n'est  pas  la  premit  rë  ; 
stu,  lit.  [X,  pag.  91.  car  la  pi^mière  avoit  paru  anonyme. 
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(6),  Le  »  tems  que  Fheresie  jouoit 
troIRM^-OU^rage  de  Re'mond  ne  pa-  »  personnage  ,  qui  semoit  ceste  doc- 
rut  qraprés  sa  mort  :  il  a  pour  titre:  »  trine  ,  portant  cet  horrible  tOtre, 
l'Histoire  ile  la  Naissance^  Proférez  ,  »  De  trois  Imposteurs  ,  et  cal. ,  « 
et  Décadence  de V Hérésie  de  ce  siècle:  »  mocquant  de  trois  religions  nui** 
avisée  en  huit  libres.  Le  sixième  de  )>  tresses ,  qui  seules    recoanoisseot 

(i)  A  ta  page  3o3  de  son  Erreur  populaire  ,  »  ^Ç  vray  DlCU  ,    la   juifrc  ,  Il  ckWSj 

édiu  de  Bordeaux^  t^.  »  tienne  ,  et  la  mahometaDe.  Ce  sfw 

(3)  //  ne  le  désigne  que  par  ces  deux  lettres  »   tiltre   monstroit    qu'il    SOrtoit  ^ 

A»  T. 

(3)  Vignier,  Ttéâtrc  de  l'Antechrit ,  dans  Vin-        (7)  'V"  ^«  prr'faô^  de  rHistotte  de  1»  H*^ 
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Comme  mon  des  seing  n'a  jamais  est*' ^    ces  huit  livres  efait  destine'  au•dli^  1ii 

c'est  Florimoad  de  Rémond  qui  parle    me  d^Angle terre  :  on  n'eA  frooTai{M  I» 

(i) ,  de  me  metin  en  crédit  par  ces    le  titre  dans  les  papiers  ds  Pavleu; 

petits  avortons  qui  sortent  de  chez    il  travailla  plutôt  au  septième  a.  aà  lil 

moy  (  ce  serait  %*ouloir  sur  le  sable    huitième  qui  lepressoient  dauantagtf 

bastir  une  gloire  solide  )  ,  aussi  ay  je    h  cause  qu^ils  parloienl  de  la  franct. 

tache  d éviter  la  honte.  Ce  qui  m'a-    (7).  François  de  Rdmond ,  son  fils, 

tHiit  occasionné  de  taire  mon  nom  qui    qui  eut  soin  de   l'impression  de  Tou- 

ne  pout^oit  tenir  rang  parmi  tant  de    vrage  et  qui  le  dëdia  à  Paul  V ,  tap- 

doetes  esprits  dont  nostre  France  est   plëa  le  sixième  livre  (8).  M.  Sagitti- 

riche.  Mais  puis  que  cest  auteur  a    rius  observe  que  Florimond  de  hr 

prins  d'un    biais  tout  contraire   la   mond,  ou  plutôt  le  jésuite  RicbeoiM, 

creinte  louable  qui  nCavoit   retenu  ,    a  compose  en  trois  volumes  PHistoiR 

fay  esté  content  tirer  le  rideau  ,  et    de  la  Naissatrce  ,   Progrés  ,  et  Déo* 

me  produire  en  public  :  et  néanmoins    dence  de  l'Hërësie  :  il  cote  r<fditioi 

lui  faire  ce  bon  office  de  supprimer  le    française  de  Paris  ,  i6o5 ,  et  celle  da 

sien,  puis  qu'il  a  si  mal  rebattu  la    1624  (9)-  Cela  n'est  point  exact LV 

poincte  de  mes  argumens.  Cest  ainsi    dition   de     i6o5   ne   contient  qa*ai 

gu'il  parle  touchant  un  ministre  de  tome ,  et  c'est  le  seul  que  RâaoiJ 
ëam  (  1  )  qui  avait  écrit  quelque  ait  composé  :  les  deux  autres  fincst 
chose  contre  l'ouvrage  anonyme  de  faits  par  Claude  Mallingre  ,  histotih 
l'Erreur  populaire  de  la  Papesse  ;  ce  grapue  de  France  y  et  imprima  « 
qui  fut  cause  que  l'auteur  en  donna  Pans  l'an  i6a4-  Cet  ouvrase  deBé- 
une  seconde  édition  bien  revue  ,  et  mond  ,  et  la  continuation  de  MaOb* 
qu'i7  enlreurit  un  plus  long  et  sérieux  gre,  ont  été  souvent  réimprimés  (i«à 
outfrage.  te  fut  celui  de  l^ntechrist.  tantôt  en  français  ,  tantôt  en  lalii' 
Vigilier  ddclare  qu'il  s'est  servi  de  la  Les  deux  autres  ouvrages  de  RéDOsi 
seconde  édition  de  l'Antéchrist,  et  ont  été  aussi  traduits  en  latin.  Vota 
de  l'Antipapesse  de  cet  écrivain  ,  re-  qu'il  publia  à  Bordeaux  ,  en  1^1 
peue ,  corrigée  ,  et  augmentée  par  la  version  française  qu'il  avait  uile 
l'auteur,  et  imprimée  h  Paris ,  chez  du  traité  de  Tertullien  ,  de  Comi 
AbelVAngelier,  1699  ^^'  ^^  *®  Irora-  Militis,  et  du  discours  du  même  pê- 
pe  â  l'égard  de  l'Antipapesse  :  Tédi-  re  ,  ad  Martyres,  Notez  aussi  (pe 
tion  de  Paris,  1699  ,  était  pour  le  Baronius  et  quelques  autres  (fcrinoBi 
moins  la  quatrième  j  car  on  en  fît  du  môme  parti  louent  beaucoup  IH 
une  â  Lyon  ,  chez  Benoît  Rigaut ,  livres  de  controverse  *, 
in-d^, ,  l'an  iSgS  (4).  Coocke  se  trom-  (B)  Une  chose  qu'il  raconte  tssr 
pe  encore  plus ,  puisqu'il  dit  que  cet  chant  le  litote  de  trihus  Impostori- 
ouvrage  fut  premièrement  écrit   en    bus.  ]  f.  N'a-on  pas  vea  un  détestable 


dice  des  auteurs,  sanre  ,  etc. ,  de  VHeresie. 

(4)  Blondel  se  servit  de  celle-là  en  manquant ,  (8)  If-  m'a  fallu  suer  pour  le  bâtir  kU^ 
dans  son  Examen  Quaest.  d^apâ  fœminâ,  les  ««  peu  de  temps,  désirant  le  donner  le  pUiPt  f» 
fautes  de  Flor.  de  Kéinoad.    "^  ;>  pourrais.  Là  même. 

(5)  Coocke,  Dialogue  de  la  papesse  Jeanne,         (<))  Sagill.,  Introdnct.  in  Hist.  eccles.,^*». 
pag.  3.  Je  mi>  srrs  de  la  traduction  française        (10)  Je  me  sers  de  l'édition  de  Rouen  ^  16^ 
faite  par  Jeaa  de  la  MonUgne.  *  Leclerc ,  et  Joly ,  aprè»  lui ,  dunaent  da  <•- 

(6)  SagiUar. ,   Introdnct»  in  Hîstor.    eccles.  ,  vra;;es  de  Florimond  de  Kémond  nn  caulorM 
pag.  683  plus  ample  et  plus  détaillé. 
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enfers  ,  et  quel  estoit  le  siècle  de  douicus  RicheonUua  Soc.   J.   qui  dts 

sa  naissance,  qui  osoit  produire  un  Oriu,  Progrtsau ,  et  Interitu  tiœtxair' 

monstre  si  formidable,  je  n'en  eus-  corum  hujiis  temporis  tomis  III  corn- 

■e   fait  mention  si  Hosius  et  Gène-  mentatus  est.  Passons  à  un  livre  (|ui 

brardl  avant  mo^  nVn  eussent  par-  fut  imprimé  Tan  1688.  a  On  a  douté 

1^    I  il  me  souvient  qu'en  mon  en-  »  si  les   livres  qui  passent   sous   le 

Dance  i'en  vis  l'exemplaire  au  col-  »  nom  de  Florimond  sont  vdritahle- 

lege    de  Prèle  entre  les  mains  de  j»  ment  de  lui.  Bien  des  gens  ont  dit 

*  Ramiis  ,  homme    assez  remarqué  »  que    P,   Richeome  ,   jésuite ,    en 

•  pour  son  haut  et  cminent  sçavoir^  »  était  Tauteur,   et  avait  emprunté 
>   qui    embrouilla  son  esprit  parmi  »  le  nom  d'un  conseiller  au  parlc- 


■  cliant  livre  de  main  en  main  i)arm^  »  d'opposer  â  M.  de  Thou  ,  dont  la 

•  les  plus  doctes,  désireux  de  le  voir  »  sincérité  n'accommodait    pas  les 

s  (11).  »  Voilà  les  paroles  de  Flori-  »  jésuites  ,  un  auteur  de  quelque  ré- 

nond  de  Rémond.  S'il  avait  su  que  »  i^uïaiion.  Pierne  AlatthieUf dans  non 

Von  parlait  de  ce  méchant  livre  sous  »  histoire  ,  dit    positivemeni  qu'on 

Fem pire  de  Frédéric  II  (i a),  aurait-il  »  croyait  que     P.    Hicfieome    était 


Jas  et  nefas.  La  plupart  des  gens  don- 
nent TArétin  pour  pt^rc  au  prétendu 


attribuer  au  XVI*.  siècle  la  pro-  »  l'auteur  des  livres  qui  passent  sous 

duction  d^un  tel  monstre  ^  ?  Peut-être  »  le  nom  de  Florimond  de  Kémond. 

qu'oui,  car  il  n'avait  en  vue  que  de  »   p^iiç nier, dans  son  Théâtre  de  l'An- 

rendre  odieux  le  luthéranisme  ,»ei'  >i  techrist,  et /fiW^,  dans  sa.  Rthfonse 

don-  »  au  jésuite  ,  disent  la  même  chose  ^ 

mdu  u  et   ces  auteurs  ont  écrit  peu   de 

livre    de  tribus  Impostoribus  (i3)   :  m  temps  après  <|u'on   eut  publié  les 

ils  en  chargent  donc  l'Italie  et  non  a  livres  de  Florimond.  Blondel  était 

TAUemagne.  i>  aussi  de  ce  sentiment  (i5).  r>  Ces 

(G)   On  peut  qu'il  n'ait  point  fait  paroles  sont  d'un  docteur  qui  est  à 

l0f  ouvrages  qui  lui  sont  attribués.  ]  présent  un  prélat  illustre  en  An^le- 

AUons  en  remontant.  M.  Sagittarius  ,  terre.  II  est  certain  que  l'on  trouve 

dans  un  ouvrage  qui  fut  imprimé  ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  Vi- 

Fan  i694>  me  va  fournir  deux  passa-  gnier  ,  Matthieu ,  historiographe  du 

nés.  Fiorimundus  Rœrmindus  ,  yns~  roi ,  en  que! que  endroit  de  son  His- 

co  9  êenator  parlanienli  Burdesalen-  toire  du  tx}i,  n'estime  pas  que  le  li%frc 

JÛ  y  êub    eu  jus    nomine   Lwïouicus  de  VAntecIwist  soit  audit  Rémond , 

MUeheomus  jesuitici  sodalitii  theolo-  ains  du  jésuite  Richeome  (16).  Il  n'csl 

muê  gallicè  scripsit ,  Errorem  popu-  pas  moins  certain  que  Rivet,  ayant 

torem  de  Johannâ  pseudo-pontiiice  ,  rapporté  ce  que  Florimond  avoue  à 

dîeta  Papissa,  latine  posteà  versum  la  louange  de  Calvin  dans  son  Hisfoi- 

(i4)*  C'est  ce  qu'il  dit  dans  la  page  re  de  la  naissance  de  l'ilérésie,  ajoute 

683.  Voyons  aussi  ce  qu'il  dit  dans  la  ceci  (17)  :  J'ai  bien  t^oulu  couclwv  ici 

page  8ao.  Florimutidus  Rœmundus  ,  ce  récit  d'un  ennemi   (  et  peut-être  , 

•ive  potiùs  cujus  stylo  usus  est ,  Lu-  du  jésuite  Richeome  auquel  Pierre 

Matthieu    attribue    V Antéchrist   de. 

idroit  de 

'on  se  fon- 

^mm,  «go,  remaraue  \}^),  dc  :  Ic  voici.  «  L'assembléc  common  - 

*^  Bajla  lai-meuie,  dans  la  reinaraue  (G)  de 
rarticle  AaKTifl,  tum.  II.  nag.  u()ij,  ditqucI'Vû-        ,  ^v  ,,         .    r\'r         \    \    n    .■         i    m    %. 
dMc  II  rot  accusé,  non  d'avoir  composa  le  livre        (»5)  Biirnet     Défense  de  U  Critique  de  M.  V .. 

3m    irihuM  Impostoribus  ,    mais   d^avoir  appelé  ^^*^^^  »  P"8'  ^'* 

du  nom  des  Uvit  Imposteurs  Moïse,  Jéaus-Cliriut        (»<>)  Nicolas  Vi^nîcr ,  Tliéâlrc  dc  l' Antcclirist  , 

Ci  Mahomet.   Frédéric  II   est  mnrl  en  laSo,  et  «  l'indice  drs  auteurs.  Je  mn  sers  du  Vr'dilion  do 

U  BfoHaoie  dit  qu'avant  i5/|3,  il  n'a  point    été  CMenève^  iGi3  ,  iit-S®. ,  qui  avait  étr  preced.'e  d.; 

qMsiîon  de  ce  livre  imaginaire  de  tribus  Impôt-  Tri/if/yu  in-folio ,  iGio. 

guribus.  (i^)Kivct,  Sommaire  des  CoutroverM's  {c'rxt 

(i3)  Voret  l'art.  AahriN  (  l'Icire),  tum.III,  une  ri-|>onsc  au  Catécliismr  des  r.onlrovcrM-.<>  nu- 

~M»  sgi),  remar^ur^G)^  bliéit:i  par  le  jésuite  Guillaume  iJailc),  pti^'  lUdn 

[i4^  âagiUar.  f  Intrtid,  in   Ilistor.    «ixleMant. ,  lit  Sf^coniL.'  édition^  qui  est  de    Gctùtve^    lOoij, 

fM^.  68i.  !/<-»". 
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»  Qapar)adëcUrationque^*ëv^qiiecle  toutes  les  compositions  qu'un  i 

»  nome  était  Tantechrist,  pniilit  ])ar  paisse  entreprendre  ,  ou  Fui 

»  la  parole  do  Dieu.  Il  j  a  long-temps  plus  difficiles.  Elle  demande uii 

»  que  les  ministres  ont  ëcrit  et  pre-  me  qui  ait  un  grand  jugemeo 

»  chë  cela  ;  les  docteurs  catholiques,  style  noble  ,    clair  ,  et  serr^ 

»  le    contraire.   Florimond  de   Rc-  conscience  droite ,  une  probité 

M  mond ,    ou  comme  je  crois  ,  Ri-  yëe,  beaucoup  d'excelleos  maté 

»  cheome ,  jésuite  ,  sous  ce  nom  ,  a  et  rart  de  les  bien  ranger;  e 

»  travaille  sur  ce  sujet  plus  que  nul  toutes  choses,la  force  de  résiste 

»  autre ,  et  recueilli  par  forme  d'an-  instincts  du  zèle  de  religion  qs 

»  tithése  tout  ce  qui  appartient  au  licitent  à  décrier  ce  qu^on  juge 

»  rrai    antecbrist    et    au  fabuleux  et  à  orner  ce  qu'on  ju^e  Teri 

»  (  i8).    1»   Je  laisse  aux  lecteurs  a  Par  cette  courte  et  très-juste  de 

juger  s'il  j  a  là  un  fondement  assez  tion  des  talens  qui  forment  le  < 

solide  pour  établir  comme  un  fait  tére  d'un  bon  bistorien,  ile< 

certain  ^ue  tous  les  écrits  de  contro-  de  connaître  que  Florimond  ( 

▼erse  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  mond   ne  pouvait  pas  réussii 

Florimond  de  Bémond  avaient  été  le  dessein  d'écrire  Thistoire 

composés  par  Richcome  *.  Mais  four-  naissance  et  du  progrès  du  la 

nissons  encore  .un   adminicule  ,  je  nisme  et  du  calvinisme.  Céta 

▼eux  dire  le  témoignage  de  l'un  des  grande  matière,  l'une  des  plus 

auteurs  qui  réfutèrent^e  Calvinisme  des  révolutions  qui  aient  par 

de  M.   Maimbourg.  Je  nai  garde  ,  le  christianisme.  Les  raisons 

dit-il  (19)  y  tV  ajouter  foi  à  Florimond  s'y   étaient    fourrées  et  con 

de  Rémond  ,  ayant  appris  de  la  bow  avec  les  intérêt»  de  la  religio 

che  d'un   conseiller  de   Bordeaux  ,  formait  un  mélange  qui  augi 

nommé  Louis-le-'Massip  (  homme  de  le  travail  de  l'historien ,  et  ( 

bien  ,  et  avec  lequel  fai  entretenu  mandait    une  forte    applica 

une  particulière  amitié ,  ayant  lof^é  une  grande  exemption  de  p 

chez  lui  à  Bordeaux^  en  ié5o ,  étant  Je  n^examine  point  si  notre  I 

à  la  suite  de  la  cour,  et  ayant  entre-  avait  assez  de  savoir,  et  de  ju 

tenu  avec  lui  quelques  années  com-  et  d'esprit ,  et  de  bon  styl 

merce  de   lettres  )  ,  que  c'était  une  bien  traiter  un  sujet  aussi  in 

tradition  constante  en  ce  pays,  que  que  celui-là,  et  ie  veux  bien 

de  Rémond  y   qui  avait  été  de   leur  qu'à   cet   égard   il   était  in 

corps  du  parlement ,  avait  eu  de  son  moins  méprisable   que  ses 

vivant,  trois  propiiétés  et  avantages  ne  le  disent  ;  mais  quand  i 

fort    commodes    et    remarquables    :  point  eu   d'autres  défauts  ( 

i«.    d'avoir    vieilli    sans   blanchir  ;  que  son  zèle    pour   le  catl 

a®,  d'avoir   bâti   sans  finance  ^    S®,  et  sa  haine  pour    le  prote 

d'avoir  écrit   sans    savoir    ou    sans  produisaient  en  lui  ,  il  aun 

science ,  parce  que  les  jésuites  lui  connaître  qu'il   s'engageait 

fournissaient  et  suggéraient  tout  ce  vrage  qui  passait  ses  forces 

qu'il  a  mis  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminaires: 

^'aissance  et   Décadence  de    l'iléré-  ceux  qui  s'engagent  à  bâtir 

sie.  son  avant  que  de  calculer  1 

(D)  //  était  l'homme  du  monde  le  pour  voir  s'ils  la   peuvent 

moins  propre  a  réussir  dans  cette  en-  (ao).  Il  négligea  le  précept" 

treprise,  j  L'histoire  ,   généralement  plus  grands  maîtres  ont  si 

parlant ,   est  ou  la  plus  difficile  de  recommandé  ,   c'est  de    ch 

(•8)  Matilneu,  Histoire  de  Henri  IV,  itV.  r/,  niatièrcs  proportionnées  à  s 

narration  y,j>ag.m,Qii»,enfarlantdusyitoJe  ce,  Ct  de    S  éprouver   iong-l 

national  de  Gap.  la  mesure  de  cette  proporti 

•  Leclerx  et  Joly  prennent  cliaudement  le  parti 
de  Florimond  de  Remond  ,  et  regardent  roinme        Sumite  materiam  vestris ,  qui  icrii 
insoutenable  qa'on  attribue  ses  ouvrages  à  Richeo-         f^iribus ,  et  versate  dut  ,  qui  J  fer 

me.  Ce  qu'ils  disent  h.  ce  sujet  est  très-juste  ct         Quidvaleant  Awnert  (21) 

trts-Iong.  Mais  Bayle  lui-même  ne  trouve-t^il  pas 

asseipeusolidele  vague  témoignage  de  Matthieu?        (20)  Voret   TEvangile    de  saint 

(iq)  Jean  Baptiste  de  Rooolles ,  Histoire  vérita-  ^f  ''  -  ^'•^-  28. 
ble  du  Caivinbme,  paf^.  a85.  (ui)  Ilorat. ,  de  Arte  p>ët. ,  %^j.  38. 
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cipale  chose  qu*il  devait  faire  histoire -là  sans  mériter  Tavertissc- 
I  bon  examen  de  conscience  ,    ment  qui  fut  donné  à  Phaéton  : 

;remment  ce  fut   ceUe  qu'il      ^  ^^    Phaéton,  et  qu^  non  uiribus 

1  le  plus  ;  il  ne  songea  à  rien  isUs 

u'à   sonder  son    cœur  ,   et   se        Munera  conveniunty  née  tant  puerilUfus  ail- 
ier bien  sérieusement  ,  seini"  nM(a5). 

'fie  de  dire  les  vérités  qui  se-  Je  connais  des  gens  qui  souhaiteraien  t 
es  avantageuses  au  catholicis-  des  histoires  de  cette  importante  ré- 
li^antageuses  aux  huguenots?  yolution,  qui  n'eussent  été  compo- 
suis  odieux^  et  ils  me  le  sont;  sées  ,  ni  par  un  catholique  romain , 
t  maltraité ,  et  je  les  ai  mal-  ni  par  un  protestant.  Ils  s'imaginent 
l'ait  fait  des  livres  de  contro-  que  l'intérêt  de  parti ,  et  le  zèle  pour 
t'ils  ont  réfutés,  et  j'ai  ré'  sa  propre  cause,  et  plus  encore  la 
aurai- je  la  force  de  ne  rien  haine  pour  l'autre  religion ,  engagent 
h  ma  passion  ,  a  mon  zèle  ,  h  un  écrivain  à  exagérer ,  ou  à  suppri- 
sentimentf  aux  intérêts  de  ma  mer  ,  ou  à  exténuer ,  ou  à  déguiser 
ft  de  ne  jamais  mentir  en  fa-   ]es  choses  selon  qu'elles  peuvent  ser- 

tant  de  sujets  a  auoi  je  suis  si  yîi*  ou  nuire  à  l'honneur  de  son  parti. 

(ia)  ?  Ceux  qui  ont  lu  son  ]ls  voudraient  donc  qu'un  Thucydide, 
5  avec  quelque  sorte  d'atten-  ou  qu'un  Tite-Live  ,  eussent  pu  nous 
peuvent  juger  sans  témérité  donner  l'histoire  des  événemens  que 
î  s''intcrrogea  point  là-dessus,  Florimond  de  Remond  prometfdans 
il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  le  titre  de  son  ouvrage.  On  souhaite- 
légative  que  sa  conscience  lui  raît  la  plume  de  ces  illustres  auteurs , 
let  du  côté  des  protcstans  tou-  non  pas  tant  à  cause  de  leur  élo- 
tes  d'injustices ,  et  de  l'autre  quence  et  de  leur  bon  sens ,  qu'à 
utes  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qu'ils  étaient  païens ,  et  qu'ils 
e  ;  il  ne  raconte  presque  rien  auraient  pu  être  neutres  entre  les 
servir  d'épithètés  injurieuses  ,  diverses  sectes  du  christianisme  ,  de- 
mots  atroces  contre  l'hércsie  sorte  qu'ils  eussent  décrit  sans  pré- 
re  les  hérétiques.  Ses  citations  yention  et  sans  partialité  le  mal  et  le 
peu  de  chose  ;  car  il  allègue   bien  de  la  conduite  des  papistes,  des 

gens  de  son  parti ,  et  qui  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  je 
t  avaient  eu  aes  démêles  per-  ne  sais  s'ils  auraient  pu  se  tenir  dans 
i  (a3)  avec  les  ministres ,  ou  une  parfaite  neutralité  5  comme  le 
allègue  des  protestans  selon  papisme  est  plus  conforme  au  paga- 
rait  trouvé  leurs  passages  dans  nisme  que  la  religion  protestante ,  ils 
ts  de  ces  gens-là.  Il  est  impos-i  auraient  pu  se  laisser  préoccuper 
u'un  historien  qui  en  use  de  contre  Luther  et  Calvin.  Un  historien 
i  ne  soit  l'esclave  des  fraudes  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes,  cl 
,  ou  la  dupe  de  son  propre  il  ne  peut  presque  pas  s'échapper  des 
et  par  conséquent  le  plus  mal-  pièges  de  la  prévention.  Il  y  a  des 
de  tous  les  hommes  à  conipo-   formes  de  gouvernement ,  il  y  a  des 

hbtoire  de  la  naissance  et  du    maximes  de  morale  et  de  politi<{uc  , 

du  protestantisme ,  et  le  plus   qui  lui  plaisent  ou  qui  lui  déplaisent- 


ne  pouvait  entreprendre  cette   qu'un  homme  de  notre  siècle  fasse 

rUistoire  d'un  Roi  des  Indes ,  mort 
or^  la remanftte{L)da  l'article Tiuùzy  détrôné  depuis  deux  OU  trois  cents 
^-  ans    vous  croirez  qu'aucun   intérêt 

ejtrà-dire  des  disputes  verbales,  ou  par    ^^  j^  ^^  .^  ^^^^  Je  mauvaise  foi  : 

cependant ,  si  c'est  un  homme  ennemi 

tig  neseit  prinuun  esse  historia  lepem^    j^g  la  mouarchic,  et  approbaleUT  dcS 

ralsidicereaudeat^deindènequidi'rri   r^hclUons    des   suîets,    il  cherchera 

Mit,  ne  qua  suspicio  gratiœ  su  m  sert-    »^ »»*'*»»'""•'  j        » 

e  qua  simultalis  ?  Cicero ,  de  Oral.,  lib. 

m.  74 ,  J.  (25)  Ovid. ,  Meum. ,  ,  lib.  II,  vs.  54. 


jj    ac*   MMMV    Tcuir  »vi     «vu    vuciu&u    cta  vomii  ic»  jji    .     *  eu    |i«iici< 

trûUDt  rhistoire  des  Indes.  Tous  les  article  ,  ao   Supplément 

lecteors  ne  derincBl  pas  à  qui  il  en  vrage*'  11  t  a  beaucoup 

Tcnt  ;  Mais  il  y  en  a  qui  le  devinent,  souhaitent 'qu^nn  lii«tor 

et  il  sait  bien  qn^il  j  en  aara  oui  le  parti  imite  les  joueurs  de 

feront.  JngeXy  je  tous  prie,  de  ce  ne  ^rde'nt  que  les  honni 

qu^il  faut   craindre   des    historien»  mettent  dans  leur  écart  1< 

modernes ,  puisque  Tite  Liye  même ,  qui  leur  étaient  Tenue*. 
«   cause   d'une  certaine   conformité        On  sVtonnerarpeut-«ti 

générale ,  ne  pourrait  pas  être  en  lie-  j^ai  dit  que  la  droiture  di 

rement  impartial  entre  les  protestaus  et  une  parfaite  {^rohité  , 

et  les  catholiques.  Le  meilleur  con-  saires  aux  hi<itorien3 ,  *^ 

seil  qu'on  eAtpuclonner  àFlorimocd  tendra  que  sans  avoir  < 

de  Rémond  ,  eât  été  qu'il  continuât  un  habile  homme  peut  < 

à  faire  des  livres  de  controverse ,  où  bonne  histoire ,  tout  de 


la  passion  est  permise,  et  qu'il  ne  se    bonne  harangue  ,  ou  un 
meLIt  point  d*être  historien  ,  emploi   eédic.  Je  m'en  vais  don 


rens.  Je  crois  aussi  que  l'on  ferait  historique  c^ue  le  mensc 

bien  de  conseiller  à  un  zélé  huguenot  pas  ;  et  ainsi,  quand  mi 

de  n'entreprendre  jamais  ni  l'histoire  autres  perfections  s'j 

du  calvinisme,  ni  celle  du   luthéra-  elle  n'est  pas  une  histoi 

nisme ,  ni  celle  de  l'édit  de  Nantes  ,  ûible  et  un  roman  ,    si 

ni  aucune  autre  de  cette  nature.  Vous  manque.   Il   n'en   va  ] 

avez  le  ccenr  ulcéré ,  lui  devrait-on  d'un  ouvrage  de  poésie 

dire,  vous  avez  conçu  de  la  haine  pour  rique.  Je  conclus  de  là 

les   persécuteurs ,   vous   êtes   rongé  propre  à  composer   ur 

d'un  zèle  ardent  pour  votre  cause  ;  toire ,  il  faut  avoir  la 

vous  nous  donneriez,  non   pas  une  ennemie  du    mensonge 

histoire ,  mais  des  écritures  d  avocat  j  vous  permette   pas  de 

TOUS   ne  feriez  que  blâmer  le  parti  |>as  même  à  l'avantage 

contraire,  et  qiie  louer  on  justiner  gion  ,  et  de  vos  plus  t 
votre  parti  :  cela  ne  se  pourrait  faire 

sans    quelques  petits   péchés    d'omis-        *'  Bavie  n  a  pa»  donne  ce  Su 

I         .11  .      >  ...  tirlfi.i  uu  II  V  destinait  ont  «•l>>   < 
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ige  d'one  secte  impie  cela  avant  toutes  choses  ;  car  un  fai- 
implacables  persécu*  seur  de  relation  qui  a  de  la  vanité  , 
Is  par  mentir,  non-  et  qui  veut  bien  vendre  sa  copie,  j* 
vention  entière  d'un  fourre  tous  les  mensonges  qui  peu- 
s  aussi  la  suppression  vent  donner  une  idée  tarorable  de 
de  certaines  circons-  l'dcrivain ,  et  divertir  les  lecteurs, 
ivent  servir  ou  à  dis-  (E)  Quelques-uns  disent  qufil  s'a- 
s,  ou  a  les  charger,  quittait  mal  de  son  devoir  dans  V exer- 
t  pas  cette  droiture  de  ciee  de  sa  charge  de  conseiller  au 
tte  probité  achevée ,  parlement  de  Bordeaux,  }  Consultez 
te  fraude  dans  le  mé-  M.  Bumet  dans  sa  Défense  de  la  Cri- 
1 ,  tantôt  pour  faire  tique  de  M.  Varillas ,  vous  y  verrez 
;rsonnes  qui  leur  peu-  ces  paroles  :  Florimond  de  némond 
3  bons  oHîces ,  tantôt  était  aussi  peu  estimé  en  qualité  de 
^sobliger  des  gens  qui  juge^  qu'en  qualité  (hauteur,  et  le 
empêcher  de  parvenir  jugement  qu'on  a  fait  de  lui  r^est  pas 
Ze  que  l'on  a  dit  (a6)  moins  désauantageux  que  plaisant  : 
.  encore  plus  nécessaire  Judicat  sine  conscientià  :  *  iibros 
a  définition  doit  être  :  scribit  sine  scientiâ  ,  et  «dificat  sine 
tndi  peritus  ,  un  hon-  pecuniâ  :  «  il  juge  sans  conscience , 
li  sait  narrer  les  éué-  »  il  fait  des  Hures  sans  savoir ,  et  il 
inmoins  vous  ne  voyez  »  bâtit  sans  argent  (39).  i>  Si  vous 
nne  qui  s^informe  si  consultez  les  dernières  pages  ,  vous  y 
histoire  est  homme  de  trouverez  Pextrait  d'une  lettre  (*) 
mde  sHl  a  de  l'esprit  précédé  d'un  préambule  qui  vaut 
:,  si  son  style  est  beau,  bien  la  peine  d'être  copié.  Rappor- 
!  lecteur  ?  l'on  se  règle  tons  donc  l'un  et  l'autre  :  On  faisait 
ur  acheter,  ou  pour  ne  de  si  grandes  plaintes  de  sa  maligni- 
1  livre.  Au  moins  de-  té  et  de  son  injustice  k  l'égard  des 
:omme  ceux  qui ,  en  protestans ,  pendant  sa  pie ,  qu'on  ne 
s  qualités  des  témoins,  peut  recevoir  son  témoignage  contre 
par  les  richesses  et  eux  comme  digne  de  foi.  il  est  fort 
les  mœurs  (^7)»  û**e  de  devenir  historien  passionné  de 

j        .,       1^      £  ^      7"/?e  inique  ;   et  il  faut  même  avoir 

uni;  de  tnonbus  ulttmafiet       •'   P      j     S  »    »î  ^    •'  y*   • 

otucit  servot ,  quot  possitfet  pl^^  de  dureté  d  dme  pour  jaire  une 

injustice  en  qualité  déjuge ,  que  pour 
ultdtnagnOque  parofsid»  cœ-  écrire  une  fausseté  en  qualité  d'histo- 
rien. Mais  voici  l'extrait  dont  il  s'a- 
n  demander  si  l'auteur  git  (3o).  <i  U  y  a  un  livre  intitulé  : 
omme.  M.  ****  com-  »  Plaintes  des  Églises  réformées  au 
orsqu'on  lui  montre,  »  Roi,  sur  plusieurs  Injustices  qui 
'es ,  un  livre  nouveau  »  leur  sont  faites.  //  est  imprimé 
elation  d'un  voyage  ,  »  en  i5c)7  ,  sans  nom  d'auteur.  On 
'un  tel,  etc.  Voilà  un  »  s'y  plaint  entre  autres  du  Sr.  Flo- 
écrit ,  très-curieux  ,  et  u  rimond  de  Rémond ,  qui ,  pendant 
tn ,  lui  dit-on.  En  con* 

lUteur  ,  dcmande-t-il  :  .  *  ^^^^^.  «*  Jojy  trouveut  «troce  cette  «ccm^ 

•  '      .          1  ...           3  tion  portée  par  Barnet  contre  Florimond  de  ne- 

ne  vain  Ot  ambitieux  i  „o„^.  m,;  J^  trouver  atroce  n'est  dm  la  détruire; 

ilaisirs  ?  Pourrait-il  se  c'est  ce  qu'ils  auraient  d&  faire  s'ils  l'avaient  pa. 

1    équipage  sans   tirer  (39)  Barnet ,  Défense  de  la  Critique  de  H.  Ya- 

}  cents  écus  du  libraire   "^**f  '  '"^'  ^^' 

rvi?  Jp  voudrais  «avoir    .  O  Cette  lettre  s'adressait  à  M.  Juneu,  et  ce 

rvi  .  Je  VOUaraiS  savoir    ^^  Panteur  des  notes  sur  U  Confession  de  Sanci 

r  -.  .•      /     ov  j   ».  1"*  ^   ^'"  écrivit  de   Paris,   en  l'année   16S8. 

^g.  6ai ,  citauon  (ao3)  de  l  ar-    ;j^„elque  temps  après,  il  lui  ;nvo7aU  pièce  mê- 
me, pour  rectifier  par  cette  pièce  quelques  in- 
ne  de  dire  pour  marquer  un    exactitudes  qui  s'éuient  gUssees  dans  sa   lettre, 
père  qui  veut  marier  son  fils    fante  d'avoir  en  cette  même  piëce  sous  les  yeux 
vent  SI  une  telle  fille  est  riche,    e„  écrivant.  On  peut  voir  les  remarques  sur  la 
\e  est  belle  ,  et  enfin  si  elle  est    Confession  de  Sanci  ,  pag.  443  de  la  second  édi- 
tion. Rkm.  crit. 
m,  vs.  140.  (3o)  Là  méme^  pag.  146,  147. 
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»  Us  troubles  de  i  $73 ,  ayant  été  mond.  Il  était  conseiller  d 
»  pris  dans  un  uoyage^  par  un  parti  ment  de  Bordeaux  :  Il  ava 
»  de  ceux  de  la  religion ,  qui  lui  et  enfans  :  //  n'ai*aiC  aucui 
1^  firent  payer  une  rançon  de  1000  li'  d'altérer  la  t^érité  :  Les  ci 
»  ft^nti,  ne  perdit  jamais  depuis  ce  étaient  de  son  temps  au  ce 
»  temps»lh  a  occasion  de  se  les  faire  leur  puissance  :  Il  n'auait  ai 
»  rembourser  f  et  toucha  dix  ou  douz0  casion  d'être  mécontent  d'e 

•  fois  cette  somme ,  comme  il  s'en  traînailla  si  long-temps  a  son 
»  vantait  lui-même.  Depuis,ayant  été  de  la  Naissance,  du  Progrès 
»  donné  pour  rapporteur  a  une  ueuue  Décadence  de  l'Héi'ésie,  qui 
»  de  la  religion ,  dont  le  mari  avait  avant  quelle  fdt  mise  au  j 

•  été  tué  de  sang-froid  par  un  caiho-  enfans  prirent  le  soin  de  la  j 
»  lique  f  il  fit  évader  le  criminel ,  de  primer.  JE  lie  fut  reçue  avec 
»  sorte  que  ce  meurtre  demeura  im-  dissement,  lî y  en  eut  plusii 
»  puni.  On  voit  encore  sur  la  fin  du  tiens;  et  comme  depuis  plus  de 
m  même  livre  y  qu'une  fille  de  la  reli-  vingts  ans  qu*  elle  paraît ,  auc 
»  gion  ayant  été  ensevelie  dans  le  testant  ne  s'est  avisé  de  la  ; 
»  cimetière  des  catholiques  de  Bor-  non  plus  que  les  livres  de  l' An 
J»  deauxy  il  y  eut  arrêt  y  a  la  pour-  et  delà  Papesse  Jean  ne,  quel 
9  suite  du  Sr,  de  Rémond ,  par  le-  auteur  a  composés ,  j'ai  eu  s 
»  quel,  il  fut  ordonné  que  le  corps  de  croire  que  s'ils  ne  l'approuvait 
»  cette  fille  serait  déterré  et  jeté  a  la  ils  la  tenaient  au  moins  pour 
»  voirie  y  avec  tous  les  corps  de  ceux  rente  (35).  M.  Bumet  raina  sac 
"a  de  la  religion ,  qui  y  auraient  été  Fautorité  d^un  tel  garant  ;  01 

•  mis  depuis  dix  ans  (3i).  n  tra  que  Florimond  de  Rém( 
(F)  M,  f^arillas  fut  un  peu  mor-  mourait  loin  de  l'Angleterre 

tijié....  le  copiste  de  cet  auteur."]  On  la  connaissance  de  ce  qui  s'y 

le  critiqua  (3a)  sur  la  négative  crue  (36)  ^  et  que  co/nme  o/z /e />eui 

l'on  pre'tendit  qu'il  avait  prise  à  lé-  chaque  période  de  son  Hist 

{;ard  de  la  consommation  au> mariage  était  plein  d'une  si  grande  n 

du  prince  de  Galles    (33)  et  de  l'in-  h  l'égard  de  la     réformati 

fan  te  d'Espagne ,  et  on  lui  représenta  cela  seul  fournit  un  prrjugé 

qu'il  aurait  encore  pu  imposer  plus  contre  tout  ce  qu'il  en  dit.... 

aisément ,  s'il  edt  cité  en  marge  quel-  cela  cette  partie  de  son  HisU 

que  lettre  ou  quelque  récit ,  où  il  edt  regarde  l  Angleterre ,    n'es 

feint  y  selon  sa  coutume ,  qu'on  twu-  lui  (37).   La  Préface   le  déc 

verait  des  preuves  de  ce  qu'il  dit.  Sa  mellement ,  et  son  fils  sei 

réponse    contint   ceci    entre    autres  attribuer  l' honneur*.  A  l'ég 

choses  ,  que  quand  il  aurait  assuré  de  tout  l'ouvrage  il  n'est  pi 

positivement  que  ce  mariaee  ne  fut  s'il  ne  le  faut  pas  donner  au  j 

yja5  co/t5omme ,  il  ne  l'aurait  pas  in-  clieome.  On   ajoute  (38)   q 

venté  ,  et  qu'/7  aurait  an  garant  ca-  mond  de  Rémond  n'a  jamaî 

pable  de  le  mettre  a  couvert  Ih-des-  France  pour  un  auteur  qui 

sus  (34).   Ce  garant  n'est  autre  au e  quelque  rang   parmi  les  h 

Florimond  de  Rémond.  On  nous  aé-  soit  à  l'égard  du  jugemei 

clare    que   vu  la  partialité   que  les  l'égard  de  la  sincérité ,  et 

<fcrivains    anglais,  allemands,   ita-  sait  pour  un  juge  inique.  M 

liens  et  espagnols,  avaient  témoigné  conlinuc-t-on,  se  serait  ré< 

en  traitant  du  schisme  de  Henri  Vill,  être  il  y  a  un  an  ,  comme  d 

on  avait  été  réduit  a  choisir  un  auteur  signe  tort  qiCon  lui  pût  fa 

français ,   et  que  celui  sur  qui  l'on  V avait  accusé  de  copier  u 

jeta  les  yeux  est  Florimond  de  Ré-  vais  auteur,  et  de  n^ être  que 

(îi)  Ci)«,u;t.,  1«  Not«  iur  1.  Confession  de  jf^î^  H'    est  bien    aise   a 

Sanci ,  j}as.  444,  vous  j  trouverez  aue  l'extrait  d  UVOir  Un  Si  malheureux  û 
erwojr^  à  M.  hurnet  n'était  pan  loul-a-f ait  exact. 

(3a)  Burnct ,  Critique  du  IX«.  livre  de  Varillas,  (S'ï)  Tn  même  ,  pag.  9'î. 

pag.  41  •  (36)  Burnet ,  Uérense  de  U  Critiqi 

(33)  Jrtus  ,fils  de  Henri  VII.  rilla»  ,  pag.  »4. 

(34)  Varilla» ,  Réponse  à  la  Criti^iuc  de  M.  But-  (^7)  /«  tncmr  ,  pag.  a5. 
nft,  pag.  nt.  97  (38)  L'a  invme  ,  pag.  28. 
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'^éanmoths  si  fort  censuré  Coocke  (4^),  il  aurait  vu  le  contraire. 

tT^ijs ,  que  ce  serait  peut-être  Mais   observons  aussi  que  la  raison 

'    Zrop  cruellement  que  d'in-  qu'il  a  prise  de  ce  que  son  historien 

t^tiLntage  sur  cet  endroit.  On  était  marie,   n'est  pas  méprisable; 

s«r  sa  remarque  que  Flori-  car  il  est  plus  naturel  de  croire  qu'un 

<5    I\e'mond  avait  femme  et  en-  laïque  n'a  pas  été  dirige'  par  la  pre'- 

-     rt*est  pas  aisé  de  twir ,  dit  occupation  en  écrivant  les  histoires 

•Tiet  (Sg)  en  quoi  consiste  la  des  ennemis  de  son  église ,  qu'il  n'est 

î   cet  argument  :  mais  aussi  il  naturel  d'attendre   cela  d'un   ecclé- 

cleuer  au-dessus  du  vulgaire  siastique.  Ainsi  M.  Varillas  a  pu  se 

^e  touché  de  V éloquence  subli-  persuader  que  Florimond  de  Rémond 

-^^/^    Varillas.  S' il  faut   auoir  était  moins    suspect  qu'un  moine  ou 

et  enfans  pour  être  bon  au-  qu'un  prêtre.  J'avoue  que  cette  rai- 

o/i  peut    conclure  de  la    que  son    n'est   pas   moins   valable   pour 

^arillas  n'a  ni  l'un  ni  Vautre,  M.   de  Thou   :  mais  comme  il    n'a 

encore  ici  un  nouvel  argument  rien  écrit  sur  le  schisme  de  Henri 

;€  mariage  des  prêtres ,  dont  on  VIII ,  M.  Varillas  pouvait-il  le  pren- 

tait  jamais  avisé.  Mais  j'avoue  dre  pour  guide  ?  Il  eût  donc  pu  se  dé- 

<>ur  une  personne  d'une  capacité  fendre  quant  à  ce  point-là. 

aire  comme  moi ,  il  paraît  in-       ^^^j  ji  ^  ,-,,-, ^^^uit  d'anglais  en  français  par 

^ehensible   comment  cela  a  pu  Jean  de  la  Monugne. 
"e  Florimond  de  Rémond   bon         T>n'\ir\rr  /t  \  i   x- 

tr,  et  non  pas  M,  de  Thou.  A  la         nl^lNOU   (JEAN  DE  )  ,  en    iatm 

u  livre  on  le  régale  des  plaintes  Renodœus  ,  conseiller  et  méde- 
les  protestans  publièrent  contre  cin  du  roi,  à  Paris,  vers  le  com- 
posite furieuse  que  Florimond  mencement    du  XVII«.    siècle, 
émond   leur   témoignait   (40)  ;  ,,    -^  i  /   n    ti  h 
seul  pouvait  le  préoccuper  en  e^^it  normand  (a).  II  excella  sur- 

ant  leur  histoire  :  et  de  plus  il  tout  dans  la  pharmacie  ,  comme 

jvenait  qu'il  avait  été  leur  pri-  \q    témoignent    les    écrits    qu'il 

er,   et    qu'ils  l'avaient   mis   à  ^^.^-.-^co  ««  !«♦;«  f  K\    ^^  ^-.-.l  A, 

->   t,  \.  jx    ^  1      t.  composa  en  Iatm  (Aj,  et  gui  ru— 

n  :  n  est-ce  donc  pas  une  honte  *^         ,    .  /•  • 

ir  soutenu  qu'il  n'avait  aucune  rent   traduits   en    français    par 

Ion  d'être  mécontent    d'eux  ?  Louis  de  Serres.  Ce   traducteur 

li  tout  historien  devrait  rougir  (fi)  lui  donna  la  louange  d'avoir 

ivoir  pour  son  asile  que  1  auto-  „„x^«4.   ^„««„^„'  ^^    ««♦♦^  ^««♦;^ 

^  »    I.  j     n    j  autant  surpasse  en  cette  partie 

e    ce  magistrat   de   iiordeaux,  ,    ,  ri   *^«       r«  1        c*i    • 

a  narration  du  schisme  de  l'An-  de  la  médecine  ternel  et  ôylvius 

re,  c'est  en  particulier  une  honte  et  tous  ceux  qui  jusqu'alors  s'é- 

5ieuse  à  M.  Varillas,  lui  qui  s'é-  taient  mêl^s  de  cette   matière, 

is  de  lui-même  sur  le  pied  d  un  ^„^  F^^^^i  «*  c  ,!„:„„  <,,,-««*e««* 

in  à  manuscriU  rares,  authcnti-  ?««  P«™«'  «'  ^ylviUS  surpassent 

anecdotes,  les  plus  pures  sour-  Mirepsus  et  Praepositus.  On  peut 


lie  les  livres  ae  1  iiniecnrist  et  ^          ,   '       ,,   .           •         j       i. 

Papesse  Jeanne ,  composés  par  I*  va  jusqu  a  le  traiter  de  char— 

tond  de  Rémond  n'ont  pas  été  latan  (c).  J'ai  remarqué  qu'il  re- 

'  =  s'il  ava't  jeté  les  yeux  sur  jette  un  infinité  d'erreurs  popu- 

e    du  Théâtre  de  lAntcchrist  i   •  ^      .        i,^_*    i^«    «^-*,,„     J^« 

ît  sur  le  Dialogue  d'Alexandre  '^^^^^   touchant    les   vertus    des 

plantes   et  des  minéraux',  etc.  ; 

^n«^  Défense  de  1.  Critique  de  M.  Va-  ^^^^-^  ^uglquefois   '\\   fait   grâce     à 

M  rapporta ci^dessus,  citation  (3i),  cet  („)  y           fépùre  dédicatoire  de  la  tra- 
ie M»  Bumet.  j     /•      X           vT  j          rtD 
omposé  par  un  ministre  nommr  Nicolas  ductionfrançaisedeses  Œuvres. 
,  et  imprimé  en  xQio.  Il  parut  aussi  un  {b)  Voyez  la  pré/ace, 
itul"':  TAntechrist  romaio ,  tfui  réfutait  (<")  Renou  ,  liv.  III de  la  Matière  mcdici- 
mOTid.  -  nale  ,  chap.  XXXIV^  P^f-  ^-  4^^* 


.^«i^ 
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des  traditions  biea  puériles  (B).    M.  AUanl  ne  Ta  |>otnt  mis  dan  a 


critiqué  soutint    que   Jean    de  9;"'«'^/«"/ '»o'»«««^««< /»«*«• 
•D       ^  •.         .7^  jt   .'j       du  mal  ccutuc  tous  ceux qiu  uMr 

Renou  avait  enrichi  son  Antido-  ^^^  ^^  ^^^^  emJuusée  ^ot^m^ 

taire  dune   infinité  de   larcins  aussi  fortifier  la  memoin,animw^\e 
tirés  du  Dispensaire  de  feu  £au'  puissammcHi  aux  efforu  deUeot 

deron ,  son  père  (c).  On  répliqua  <^'*i?«<^«'«ï«  char^lti.  Qtronmk 

19  \'       V   ..  «V   *        au  un    ror    aUonBrœ  estant  m 

que-1  accusation  eUit  aussi  fausse  J,^^^  amoureusJ  a^c  safim 

que  ridicule  (/).  se/Uit  (j^uune  belle  esmenuJe  fi 

rd)Ronou,  /,V.  FI  de  rAnlidoUïre,  ckap.  P^^toita  son  doigt  se  rou^um 

ir/pag.nSg.  pièces  durant  leur  conflua  .taatiOt 

{fi)  Renou  ,  liv.  VI  de  l'Aniidotairc  ,  cha-  picrre  aime  la  chasteté.  Cela  etUâ 

pitre  IV,  pag.  739.  ainsi,  je  trouve  que  rinterprelsm 

*Joly  doute  que  le  mot  dep/a^iAmin«,  plu-  Mes ue  a  eu  .raison  de  substàuffftt 

siruri  fois  employë  par  Bayle  ,  soit  français,  meraude  en  laplooe  de  la  lOTM^i  |*Jl'i 

Il  ajoute  que  Baudcron  père  ,  mort  en  i633,  ^^,  Oi).  ■«îî-'' 

avait  sunrccu  à  son  fils ,  mort  dès  l6i5*  *  l^î,  l 

(/)  Là  même.  x^V^^'j''? '  S"!,*  è?"*  f  iS^LïT?!  lïlhét 

'  édition  de  U  Stblioih^ue  du  Ùmphiaf^tJ*  1  T^ 

(A)  Les  écrits  au* il  composa  en  la-  P"  •àm\*  Loai»  de  Serres  qm ,  en  i6gg,ft»  K(ie 
«m.]  ÏJ^  VOICI  le  titre  .  Uispensato-  i'Erreu?,Lj<m,in.xa,  ho? 

num  Galeno  -  Chymicum,  continens:      (,)  Renon ,  f*V.  /f  de  U  HUûhtt  «Uiddb,  L;^^ 
Institutionum  pharmaceuticarum  /i-  «A«;i.  /,  pag.  406.  | 

Art)J     f^;    De    materid    medicd    U-        uiScÛTirirTc    /  r»  v 

hros  III;etAntidotarium  uaiium  et        ï\.r^oiLïS IVb    (  PlERRE  ),  COn 

absolutissimum.  Le  Lindenius  reno^  seiUer    et   professeur  à  Gopeo- 1  ;_. 

valus  il)  marque  les  éditions  de  Pa-  hague ,  y  naquit  le   in  dc  \m 

ns  1608,  et  i6î3,i/i-4°;  celle  de  Franc-  ,^^r     cl ?  '  ~    1  «. 

fort,i(>c;6,m.8».îcelledeHaDau,i63i,  ^^^^\  ^^^  P^^^  »  ^on  aïeul  p- 

i«-4«.,  et  celle  de  Genève,  revue  par  ternel  ^  et     sou  aïeul  matenid, 

Pierre   Uflcobacb  et  augmentée   de  ont  été  év^ues   de   Sélande.  U 

îf.'î^^'a'î^l^^^^i'  '^^'  '"  ??•  ?°^^  ^"-  fut  fait  sous-principal  du  collège 
bhe  redition  de  Francfort  ioi5,8ur  j^     r^^^^u^  Vi»  /?,£? 

laquelle  Louis  de  Serres  avait  fait  sa  ^®  ^Copenhague  ,^  l  an  164b  , 
première  traduction  II  apprit  ensuite  et  S  étant  décharge  de  cet  cmplw 
<^ue  Tauteur  avait  augmenté  d'un  l'anné  suivante,  il  se  mit  à TOJi- 
tiers  son  ouvrace  dans  l'édition  de  ggr  dans  les  pays  étrancen.  H 
Paris   1023,  et  il  traduisit  aussi  ce   ",    j.    ,     1    11      •'•   ^.  S    ,    .^ 

supplément,  et  l'ajoiiU  à  la  seconde  étudia  les  belles-lettres  et  le  droit 
édition  de  sa  version.  Cette  seconde  pendant  quatre  ans  dans  Facadé- 
édition  est  de  Lyon  i6aG,  chez  An-  mie  de  Leyde ,  après  quoi  il  alla 
toine  Chard.  L'exemplaire  que  j'ai  g^  France,  et  puis  en  Espacoc, 
vu  marque  au  titre ,  quM  est  impn-  .^  i.^r'  ti  >  a,  ,  ÏTs 
mé  à  Lvon  chez  Nicolas  Gay,  l'an  «^  «^  I^^^^^:  ^^  ^  arreU  à  Padooe 
1637.  L'ouvrage  est  in-filio  et  con-  un  an  entier,  et  s'y  appliqua 
tient  quatorze  livres,  cinq  pour  les  principalement  aux  études  de 
--•'utions  pharmaceutiques ,  trois  jurisprudence.  Il  y  fut  choisi 
la  matière  médicinale ,   et  six  -^         ^-i.       j      1  i-        ^ 


institutions 
pour 


au  coUégc  des  médecins   de  Tyon.   ^^^  ^^^^  i^   g^nat  de  Venisc,el 
{i)AiapageCe6deVr'ditiondeiCS6.  obtiut  uu  privilège  pour  cette 
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.    Il    ne    tint  qu'à    lui  ^*^  narratione  de  Tjrchone  Braheo 

la  chevalerie  de  Saint-  f^^l'',isque  insius  et  serons  ipsius 

.  .^     j      T»  j  oopaice  ISraheœ  epistoUs  ,  editœ  in 

ne  sortit    de   Padoue  ^a^rto,  anno M,  bC.  LJ^r III.  Jus 

'  avoir  ete  reçu  docteur  auUcum  t^tus  Regum  Noruegorum, 

î  1 1  de  septembre  i653.  dictum  UIRDSaRAA  :  kem    Jus 

ourna  par  T Allemagne  ^l^j^TlTKÈnE^^^^^^^^ 

larc,  et  se  maria  te  8  tripUci ,  onginali  islandicd ,  intègre- 

l65'5.    Il    rut   prores-  tibus  danicd ,  atque  laiind  ^  additœ 

morale    dans    Façade-  ^p*oque  annouttiones ,  imnessiofaeta 

openhague,    k  a5  de  if^^niœ.anno  M.  DÛ.  LXXlII. 

Vf      ^      •                1  j  lLa%fniœ  delineatio  topoeraphica  m 

I  1 557  ,  puis  consul  de  ^^  expressa  ,  una  cum  frewipartium 

ville  y   et  conseiller  au  et    locorum  enarraUone  ,    danicè  et 

préme  ;  et  enfin  pré»i-  sermanioè  inwressa  Mavmœ  ,    anno 

Copenhague,  et  con-  ^'j>C'LX.tir.Samsoœdescnvtio 

,   *^^.       ^w^    o  ^         1.1*  *^  deuneatio  cum  nguns.  In  folio, 

]usrtice.    Il    fut  anobti  Hai^niœ,   anno  M,    DC,    LXXr. 

anvier  r^Ho  ,    et    crée    FridericL  H  Mist, danicè VQrî6i\tycum 
d'état    le   6    de  mai  fig"^ris,^af'*anno  M.  DCLXX T. 

Iressa  une  très-belle  bi-   ^^'7?  islandicum  Gudmundi  An- 

,.,    ,  ,„       j,      dreœlslandiyjcumprœfatione  deejus- 

e  qu  il  donna  a  1  acade-   ^^^  ^,-^^ ..  in  formd quand ,  Hai^niœ, 

openhague ,  et  dont  le  anno  M,  DC.  LXXXIII,  Leges 

'    fut    imprimé  (a)     Il    ^ndtrioœ  Valdemari  secundi  régis 

.ssi  plusieurs  livres  (ft)  ^^i  f^^^Tt^TT^ 

tione   aéUHtd  est  narratio  de  oraine 

j  .  an  equestri  Dannebroedco  :  item  de  novo 

lu  Journal  de  sa  Vie,  composé  corporeJuns  Daniel  :  nec  non  dege- 

xe.  IL  est  à  la  tête  du  Catalogue  "f  ^^?.^'l^;"*^«'»,^'''£f^^«$èï»^r: 

héquc.  niœ,  in-4® .  ,a/ino  M.  D  C»  LXXXIV, 

lièges  ciudes  et  ecclesiasticœ  Chris~ 

ublia...  plusieurs  livres. "^YêVl  tiani  secundi ,  in  quarto  ,   Uauniœ , 

3te  ;  Edda  Snorronis  Stur-  anno  M.  DC.  LXXXir,  Havniœet 

flici  linguâ ,  i&landicd ,  da-  Riparum  Jus urhicum,, in  \i,Hauniœy 

atinâ   :    quarum  islandica  eodem  anno  M.  DC.  LXXXIf^{\), 
est ,  reliquœ  autem  inier- 

s.  Prœjixa  etiam  prolego-  (0  Viu  Resenii^/oZio  D  ij  verso. 

Hplici  rationedocendi  EtJU'  «■/i-»-iV.««-i^t»v      -^-i      «^^^•P^-.r 

/de  Eddœ  Scriptoribus  ,  RÉVÉREND  -  DE  -  BOUGY 

t  aliis  similibus.  Impressum  (Jean)  marquis  de  Boiigy  et  lîeu- 

us  in  quar^quam  ap^l^  tenant-géneral  dans  les  armées 

'^ilnZ'^œ  pars  dicta  HA-  ^e  France, SOUS  le  rëgne  de  Louis 

4L ,    complexa    Ethicam  XIV,  se  distingua  en  mille  ren- 

stque  et  islandicè  et  latine  (X)ntres  par  des  actions  de  cœur 

m  tmavio  ,  ut  vocant ,  an-   ^  j^  ^^^^      ^   par  une  "fidélité 

DLUSPA,continens:phi-  inviolable  et  qai  le  trattoujours 
i  Danorum ,  J^oruegorum-  attache  au  service  de  son  souve- 
uissimam  :  estque  impressa  rain ,  lorsque  tant  d'autrescm- 
'^"i^'^^^Rw^^'J^'^  brassèrent  le   parti   rebelle   au 

DC.LXXIII,  additis  Gud'    .  j     i     j        •« 

ndreœ  Islandi  annotaùoni-  ^ejnps  de  la  dernière  guerre  ci- 

ripUonesHawnienses^  Ama-  Vile  (a).  JI  était  de  la  rebgion  , 
,  et  Uraniburgioœ ,  latinœ  , 

et  germanicœ  ;  unà  cum  ad-  {a)  Van  1649  ^  ^'"^* 
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et  d'une  ancienne  et  noble  fa-  de  temps  après  (/).  Ayant  oh  felt( 

mille  en  Basse-Normandie  (A)  ,  il   avait  commande  en  chef  u  mi 

et  le  plus  jeune  de  seize  frères  siéfi;e  de  Châteaa-Portien,(%jitflBt 

ou  sœurs (^).  11  entra  cadet  dans  obligea  le  roi,  aprhs  lapmà  W 

le  régiment  des  gardes,  à  l'âge  de  laplace^  de  lui  endormer  kfi  "^ 

douze  ans  ,etil  s'avança  ensuite  i^ernemeni,.,.  Il  se  signala  fit 

de  degré  en  degré  ;  car   il  fut  la  prise  du  Mas  d!A§em.«» 

successivement  cornette,  capi-  età  la  retraite  de  Sainl-Anàmt 

taine  de  chevau-légers  ,   mestre  et  en  bien  d'autres  occasioH, 

de  camp,  etc.  (c).  11  fut  cornette  en  F  une  desquelles^  étant  Uoâf 

des  gendarmes  du  maréchal   de  nant-général  ^  après  avoir  em^ 

Gassion{d),  oui  conçut  pour  lui  battu    {vaillamment  jusqua  i 

tant  d'amitié   et   tant  d'estime  V  extrémité  y  il  fut  fait  ffiuh 

(R),  que  cela  seul  peut  nous  cou-  nier  {g)y  Tan  i653.  Oalui  pfr 

vaincre  de  sa  bravoure  et  de  ses  mit   sur  sa   parole  d'aller  à  k 

autres   vertus  militaires.   Il  ne  cour  (A),  et  ayant  été  échaDgé,! 

manqua  pointde reconnaissance;  s'en  retourna  en  Guyenne, oii 

il   embrassa   les   intérêts  de  ce  il   épousa  en  i654  Marie  de  II 

maréchal  avec  tantd'ardour,  que  Ghausade  de  Gallonge,  treHick 

le  cardinal  Mazarin  ne  l'en  put  héritière,  dont  il  n'a  laissé ({ote 

jamais  détacher.  Son  éminence  fils  (D).  La  reine-mère  etlecar- 

le  pressait  fort  là-dessus,  quand  dinal  Mazarin  se  mêlèrent dil 

il  allaita  la  cour  pour  raccom-  obligeainmentdecemanage(E), 

moder  ce  que  les  manières  trop  et  n  oublièrent  pas  de  parler  in  ■ 

vives  et  trop  hardies  du  mare-  bons  services  du  père  de  la  Je- 1 

chai  avaient  gâté  (e).  Elle  réussit  moiselle  (F).   Il  servit  en Gati- 

beaucoup  mieux  às'acquérirM.de  logne   la  même  année,  sonsk 

Bougy  après  la  mort  de  Gassion  prmce  de  Gonti ,  et  les  annta  1 

(C).  Les  services  qu'il  rendit  pen-  suivantes  jusques  en  lôS-jjçfl 

dant     la    guerre    civile   furent  fut  obligé  de  demander  soncrâigi 

grands  et  importans ,  et  l'on  eut  pour  aller  à  Montpellier  setÛA 

une  si  bonne  opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  la  poi* 

duite  €t  de  sa  fidélité  ,  qu'il  fut  trine.  Ce  mal  lui  venait  d'aWB 
choisi  pour  commander  en  chef  passé   une  nuit   sur   les  mon- 

les  troupes  ^ui  demeureraient aw  tagnes  ,  oii  pendant  son  son 

près  du  roi,  de  quoi  il  s^ acquitta  meil  il  avait  été  tout  couvert  d 

si  heureusement <f  qu^ après  as^oir  neige.  Il  ne  trouva  point  de  soi 

battu  les  rebelles  qui  voulaient  lagement  à  Montpellier  ,  et  n*e 

lui  empêcher  le  passage  de  la  n'ayant  point  trouvé  non  plus 

Loire  y  à  la  Charité  ^  et  étant  entré  Bordeaux ,  il  s'en  alla  à  sa  ma 

dans  leBerriy  ilcontraignit  leur  son  de  Gallonge  ,  et  y  moon 

chef  d'abandonner  la  ville  de  l'an  i658,  à   l'âge  de  quaran 

Bourges  ,  ou  le  roi  fut  reçu  peu  ans.   Il    fut   généralement  n 

{b)  Mëmoirc  communiqué  à  l*auteur,  (f,  Lct  très  patentes  de  rérectico  da  m 

(c)  Là  même.  quisat  do  Bougy. 

{d)  Là  même.  (g)  Là  même. 

(e)  Là  même.  (A)  Mémoire  communitfue. 
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i  de  tout  le  monde.  Le  roi,  verra   ci-dessous   quelques-unes 

ne  ,  et  le  cardinal  Mazarin,  des  circonstances  les  plus  glo- 

t  l'honneur  à  sa  veuve  de  rieuses  de  sa  vie  (G).  Il  avait  reçu 

;rire  des  lettres  de  conso-  entre  autres  blessures  cinq  coups 

1.  Il  aurait  fait  une  plus  de  mousquet  (/). 

1    i?__^ ->-i  ^Ai.  a»/ 


1  ,    et  à  lever    par-là   Fob-  pour  nous  ,  et  joignit  son  armée  à  la  nôtre, 

îde  son  avancement,  et  pour  'V^^,,^^,        ,^  ^,  y^^^^^^ 

ffnr  le  bâton  de  maréchal, 

i  gouvernement  à  son  choix,        (^)  ij  était,,..,  d'uneancienne  et 

"       >-i        ^«t*«.    c«  «^  noble  famille  de  Basse- jYormandie,  1 

VU  qu  il  se  convertit.  Sa  re-  ^  ,^^  ^y^  ^^  j^,^„^^  Révébebd-de- 

e  fut  que  s  il  pouvait  se  ré-  Bougy  ,  et  petit-fils  d'OiiviER  Révé- 

re  à  trahir  son  Dieu  pour  rend-de-Bougy  ,  et  arrière  petit-fils 

itondemaréchal deFrance,  ^e  MicHEL.RÉvÉREHD-DE-BouGY.Ilest 

.^  ^     ».       ^*  ^^..«  parlé  de  ces  deux  derniers  dans  1  His- 

^urrait  trahir  son  roi  pour  toire  de  Mézerai ,  comme  on  le  verra 

coup  moins  ,  et  qu  il  était  bientôt  On  ne  trouve  rien  d'anté- 

rHjble  de  Fun  et  de  Vautre  ,  rieur  dans  les  livres  imprime's  ;  mais 

mentant  de   voir  que  ""f  on  {es  titres  de  la  famUle  remontent  plus 

.  /.  .^   ,  ■* .  .  haut ,  quoiqu  ils  soient   assez  infor- 

satisfait  de  ses  services  j  et  ^^^  '  ^  ^^i^^^  ^y^„t  ^^^  ^^^^  ^^^ 

ta  religion  seule  empêchait  fois ,  et  brûWe  une  autre  fois  pendant 

n'en  reçût  la  récompense  les  guerres  civiles  du  XVI«.  siècle  (i). 


e  en  Basse-Normandie  ;  mais  fn  avait  envoyé  en  Normandie ,  pour 

ne  c'est  une  terre  qui  relève  empôcjier  que  la  ligue  ne  lui  débau- 

ivers   seigneurs     on  forma  ^^^^  entièrement  cette  province.  Ce 

„            .p        ,  M            ..  Bougy  était  père  d'Olivier  Révérend- 

d  oppositions  a  l  enregistre-  ae-Bougy  dont  le  même  Mézerai  parle 

;  des  lettres  patentes,  qu  elles  en  ces  termes  :   a  Caen  était  perdu  , 

•eut  point  d'effet.  De  là  vint  »  si  la  résolution  et  le  jugement  d'O- 

ctte  érection  fut  transportée  »  [^^^  Re'vérend-de-Bougy ,  gentil- 

.     j     ri  11              *■  •  »  homme  du  pays,  qui  s  y  rencontra, 

)aronie  de  Callonge  qui  re-  „  ^'eussent  arrêté  celte  irruption.  Il 

jumédiatement  du  roi.  Les  ,,  sort  courageusement  dans  la  rue  , 

»S  patentes  en  furent  expé—  »  fait  avertir  ses  amis ,  excite  les  ha- 

aumoisde  novembre  1667,  «bitans^   et    cependant  prévojrant 

,            ,       ,        ,        j  »  bien  que  les  ennemis  fermeraient 

îgistrees  en  la  chambre  des  ,,  ,^  ^^^  ^„  p^^^  ^  il  ^^^oie  u^  je 

ites  le  9  de  septembre  lOO^.  »  ses  gens  y  clouer  promptement  une 

(  ai  lues,  etî'y  ai  trouvé  un  »  pièce  de  bois  entre  les  feuillures, 

e  détail  des  services  que  le  »  P«  «°"«  1"*  lorsqu'ils  la  reulent 

.     -      T>                       J  ^  fermer ,    et  que  plus  ils  se  hâtent , 

upis  de  Bougy  a  rendus  au  „  ^^^^^  ^^^  s'aperçoivent  de  l'empô- 

Ils  consistèrent  non-seule-  »  chcment ,  il  arrive  là-dessus  avec 

en  actions  guerrières,  mais  »  quinze  ou  vingt  hommes  animés 

en   négociations    (k).    On  ''  V^r  son  exemple.   Sa  venue  les 

(i)  Mémoire  communiqué. 

Hi'édu  Mémoire  susdit.  (a)  Mézerai,  Histoire  de  France,  Un»,  lll ,  p. 

''oici  les  termes  dei  lettres  patentes  •  -^'^G,  édition  de  i685* 

TOME   XII,  33 
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»  ëtonnc  et  les  met  en  trouble  ;    et  drû  ,   et  je  ferai  votre  forta: 

»  comme  ils  ne  peuvent  faire  joindre  dit  le  cardinal  y  mais  quand 

»  la  porte ,  un  de  ceux  qui  1  accom-  revenu  ,   il  lui  allégua  les  ol 

»  pagnaient ,  nomme  la  Rivière-Re-  de  la  profession  hugnenote  (7 

}»  nouf,  s'ëlant  pousse  avec  autant  (D)  Il  n'a  laissé  qu'un  fils.] 

»  de  hardiesse  que  de  courage  par  Jeaii-Jac<^of.s  Révéhero-de-E 

»  Touvcrturc ,  va  donner  du  pistolet  qui   est  né   Tan  i655 ,  et,  qn 

»  dans  la  l4ite  à  la  Molte-Coruiniôre,  neuf  ans  mestre  de  camp  dare{ 

i>  et  fait  par  sa  mort  évanouir  son  Colonel  ,  et  n'a  ({uittéleserTif 

M  entreprise  et  son  parti.   La  ville  cause  de  sa  religion,  lisait re 

>i  reconnut  mieux  la  grandeur   du  Hollande.  Il  demeure  à  la  Ha; 

M  péril ,  quand  il  fut  passé  j  et  le  roi  y  est  fort  considéré.  Aussi  le  i 

n  rcnditdcpuis  ce  témoignage  aBou-  t-il  bien.  11  a  perdu  son  filsi 

i>  P)r ,    «jue  sa  fidélité  ,  qu'il   avait  depuis  sa  sortie  de  France.  11 1 

»  déjà  éprouvée  en   d'autres^  occa*  que  deux  filles  du  mariage qa^ 

)t  sions ,  lui  avait  en  celle-ci  sauvé  tracta  en  1674  ^vec  Élizabetk 

}>  toute  la  Basse-Normandie  (3).  »  de  Camparnau  ,  qui  da  coté 

{h)  iéO  maniclial  ile  Gassion  conçut  nol  est   issue  de  ce  fameoil 

pour  fui  tant  iV amitié  et  tant  d'esti-  dont  la  qnerelle  avec  Veisii» 

me.]  On  s.iit  qu'il  mourut  de  la  blés-  circonstances  si  particulière» 

sure   qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Thou  (8)et  M.  deMezerailg) 

Lens  ;  en  tachant  a  ébranler  un  des  portent.  Ce  dernier  historien 

pieux  d'âne  palissade  (4).  W  y  reçut  aue  qu'il  éUit  lieutenant  des 

un  coup  de  mousquet  à  la  tête,  dont  dans  le  Qiierci.  Les  Bar  de  ( 

ilfiit  abattu  :   et  aussitôt  relevé  par  nau  sont  d'une  très-bonne  1 

son  cousin  de  GaMsion^et  parle  m ai"^  Le»   Kvres   en   parlent,  et 

quis  de   Boufff  ,    qui  seuls  V auaicnt  l'Histoire  du  siège  de  Montaul 

suivi.  Ils  le  rejportùrent  «  la  trancbéc.  (£)  La  tvine-mère  et  le 

Il  se  fit  porter  à  Arras  :  M.  de  Boiicy,  Mazarin  se  mêlèrent  fort  0 

qui  était  alors  maréchal  de  bataille,  ment  de  ce  mariage,  ]  M.  le 

Vy  accompagna  (5).  Tje  niarcchal  en  de  Bougy  fut  le  porteur  âly 

mourant  lui  donna  son  cnée  (fi)  ,  lui  «ue  cette  reine  écrivit  à  mad 

disant  qu'il  le  croyait  Vliomme   de  de  Callonge,  pour  la  prier  < 

France  le  plus  diffne  de  la  porter  voir  comme  venant  de  sa 

n/ynès /m.  Le  régiment  du  maréchal  a^oxiiBil.  Les  services  de  feu 

fut  partagé  entre  son  cousin   M.  de  m'obligeant  a   m'intéresse 

Gassion  ,  et  le  marquis  de  Bonfjy.  établissement,  je  n'ai  pas  c 

(C)  Le  cardinal  réussit  mieux  a  s' ac  pouvoir  procurer  un  meilû 

quérir  M.  de  Bouf^y  ,  anrès  la  mort  (F)  Des  bons  services  du 

de  Gassion,  ]  L'ayant  tait  venir  à  la  demoiselle.  ]    C'était  Jacc 

cour  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Chausade,  baron  de  Calloi 

maréchal  de  Gassion  ,  il  lui  dit  :  Je  e'té  gouverneur  de  Monlp 

vous  offre  un  ami  a  la  place  de  celui  les  guerres  de  M.   le  duc 

que  vous  venez  de  perdre  ;  la  fidélité  dont  il  était  proche  pareni 

que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  qui  porta  la  parole  pour  le 

maréclial  m* a  tant  plu  que  je  vous  lorsque  la  paix  fut  conc 

demande  <Ven  avoir  une  pareille  pour  Montpellier.  Voyez    Thls 

moi  ,  et  je  vous  offre  mon  amitié.  M.  plcix,  et  Girard  dans  la 

de  Bougy  fit  une  réponse  t«lle  que  le  d'Épcrnon  ;  les  Mémoires 

cardinal  la  souhaitait ,  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  A 

bien  sa  parole  ,  que  lorsque  son  émi-  ci,  et  plusieurs  autres  a 

nence  sortit  de   France  ,  ill'accom-  lettres  patentcsdu  roi,  pou 
pagna  jusqu'à  la  frontière.  Je  revien- 

{'j)  Tir'  du  même  Mémoire. 

(3)  /^  mfme ,   danj  la  Vie  d'IIcnri  IV  ,  pag.  (8)  Thuan. ,   Ub.  LIT  ,  pag.  u 
1097,1098.  1572. 

(4)  L'abh/àe  Pure  ,  Vie  du  marérlial  de  Gas-  (9)  Mézcrai ,  Histoire  de  Fram 
•ion,  tom,  IV,  pa^.  309 ^  a  l'ann.  1647.  P^^'  ^•'*9* 

(5)  Du  mime  Mémoire.  (10)  Du  Mémoire  ci-dessus  coté 
(^  On  la  garde  encore  dans  la  famille.  (11)  Là  même. 
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î  de  Callongc  en  mar-    près  termes  des  Jettros  patentes  du 
t ,  que  ce  Jacquesde  la    roi  que  j^aicite'es  ci  dessus.  L'an  i65o 
it  été  mes  ire  fie  camp   ilsejetadanslai^UledeSaint'Quen- 
t  d"* infanterie   pour  le   tin  ,  at^ec  5oo  chevaux ,  et  rompit  par 
ij  en  Hollande^   qu'il  ce  moyen  le  dessein  des  Espagnols  sur 
^nsiilérable  par  sa  va-    cette  place  qui  était  en  grand  dan-' 
nce  dans  la  gueiTe ,  et  ger,  El  lorsqu'i/5  assiégèrent  ensuite 
nombre  d* actions  glo-  la  uille  de  Guise ,   Va^fis  qu'il  donna 
iculièrement    dans  les   de  poster  douze  cents  mousquetaires 
r tués  en  Guie/me  sous  dans  le  bois  pour  âter  le  passage  des 
nt  du  duc  d'Kpernon ,    uifres  aux  assiégeans    et   l'adresse 
5,  en  deux  diverses  oc-   avec  laquelle  il  exécuta  lui-  même 
la  a  ce  duc  un  secours   cette  hardie  entreprise,  furent  Puno 
e  noblesse  volontaire  ,   des  causes  de  laievëedecesic^ge  (17). 
ribua  pas  peu  a  main-    La  cour  dtant  résolue  de  quitter  Pa- 
'  de  sa  majesté,   et  a    ris  en    i65r,  après  que  le  prince  de 
dieux  :  qu'a  la  bataille   Condé  eut  fait  éclater  ses  mauvais 
it  le  canon  des  ennemis    desseins  ,    la   reine    fît  venir  inces- 
r  enfoncés  et  fX)mpus    samment  M     de  Bougy  qui  était  en 
ment  de  vingt  compa-    Flandre  ,  et  le  voyant  entrer  dans  sa 
î/i  que  sa  gloire  ne  fUt   chambre  tout  botté,elle  s'écria  :  voilh 
r  les  frontières  de  ce    Bou^r  ,  je  n'ai  plus  de  peur,  Après 
'.vit  en  Turquie  le  duc    quoi  lui  adressant  la  parole,  elle  lui 
ur faire  la  guerre  aux    ait  qu'elle  Favait  fait  venir  pour  lui 
m  chrétien  ,  où  il  ap-    confier  la  personne  du  roi  et  la  sien- 
^d  aux  portes  d'y4gli-    ne.  En  effet ,  il  les  mena  à  Fontaine- 
Ics  pi'emiers  Vépée  ala    bleau.   Et  notez  qu'il  n'était  encore 
te  place ,   après  s'être    que  maréchal   de  camp ,  et  qu'il  y 
iciirs  autres  rencontres    avait  à  la  cour  plusieurs  officiers  plus 
selle  de  Callonge  ,  son    avancés  (18).  Mais  la  reine  ne  se  fiait 
morte  à  la  Haye  depuis    pas  ù  tout  le  monde  ,  ou  plutôt  elle 
(i3)  dans  un  âge  très-    se  défiait  ù  peu  près  de  tout  le  mon- 
[""avail  jamais  été  ma-    de.  M.  de  Bougy  (19) ,  en  partant  de 
ïc   fille  d'une  piété  et    Flandre,  avait  ordonné  à  un  détache- 
emnlaircs ,  et  qui  en-    ment  de  cavalerie  de  le  suivre,   et 
en  l'iiéhreu  (i4)  -  elle    avait  pris  les  devans  en  poste.  Il  ap- 
zc  pour  la  religion  au    prit,  dès  qu'il  ent  mené  laconràFon- 
•n    révoqua    l'edit  de    tainebleau  ,  que  les  troupes  de  M.  le 
^irc  de  Mézerai  parle    Prince^  s'avançaient  vers  Gicn  pour 
între  les  seigneurs  Hn-    s'en  saisir.  Il  envoya  un  courrier  aux 
province  de  Guicnne    troupes  de   Flandre  qui  avaient  reçu 
s  armes  sous  le  régne    ordre  de  le  suivre,  cties  pria  de  faire 
!i5).  en  sa  considération  la  plus  grande 

r...  quelques-unes  des  diligence  qu'elles  pourraient.  Le 
^s  plus  glorieuses  de  sa  courrier  les  rencontra  comme  elles 
lie  de  Rocroi,  il  com-  entraient  dans  leurs  quartiers.  Ayant 
ipagnic  des  gendarmes  vu  l'ordre,  elles  ne  firent  que  repaf- 
quoiqu'il  eût  reçu  un  tre ,  et  remontèrent  à  cheval.  Elles  ne 
uct  qui  lui  fracassa  un  furent  pas  plus  tut  arrivées,  que  M.  de 
issa  pas  d'entrer  dans  Bougy  se  mit  à  leur  tête  ,  et  étant 
?s  ennemis  où  il  eut  entré  dans  Gien, il  fit  ouvrir  la  porte 
sous  lui  de  coups  de  du  côté  des  troupes  du  prince  ,  et  les 
;s  (  16) .  Ce  sont  les  pro-  chargea  si  brusquement,qu'il  les  ren- 
M  uaumtes  ^®"*  '  ^^  fît  nrisonniers  trois  officiers 

en  avril  xioi.  gcuéraux.    Commc    il    poussait    les 

liés  ,  h  la  page  f^idu  Gallia 

(17)  Leurea  patentes. 
.  ///,  pag,  93.  (iR)  Du  Mémoire  ci-dessus  eot/. 

tes.  (ig)  La  mfme. 
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fuyards ,  il  aperçut  un  jeune  garçon  REZ  (AiiTOIirB  DE)écuwi 
cpouTanté ,  et  lui  demanda  son  nom,  ^^  ^^  parlement  de  Paru , 
et  avant  su  que  c'était  le  ùls  d'un  des    -,    j,**^  r"  "   ' 

principaux  maostrats  de  Kourges,  ûl»  d  AirroiîfE  DE  R£Z,C(m 
(^ttdWes-f^u' M'en, lui demandaH-il,  secrétaire  da  roi,  et  dk 
porter  une  leltreh  votre  père?  la  reine  Paris    Tan  i65o.  Je  ne  i 

U  tient  pour  Vunde  ';^'r^"r'  faire  mieux  connaître  som 

serviteurs.  Ce  garçon  promit  de  la  ^„.  ^  ^       i  ^  j      n 

rendre ,  et  aussi&t  M.  de  itougy  écri-  V\  ^^  emçloyant  denxelo| 

Tit  â  ce  magistrat  qu'il  Tenait  de  mont  été  envoyés  (a).  * 

battre  les  troupes  du  prince,  et  qu'il  persuade  que  toutes  les  per 

îiISi  Ttut  S^Kr^t/^Tcrfat  h  ^-  goût  les  trouT«j. 
tes ,  et  avait  assemble  le  corps  de  ^cnt«  >  ^  «t  tres^igna  d« 
ville  afin  de  les  obliger  â  se  déclarer  de  modèle.  Le  premier  e 
pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  ;  le  étendu  ,  et  contient  plus 
prince  de  Conti  Be  moque  de  cette  tails  (A).Lesecondestd'tti 
lettre,  et  U  prend  pour  une  ruse,  et  .  ,  ^  '  *^ow/u**c3i.uu. 
passe  dans  une  autre  chambre  pour  poids  ;  car  il  est  tire  di 
dresser  lui-même  la  réponse  qu'il  rangue  prononcée  aapa 
voulait  qu'on  ftt  è  la  lettre  de  M.  de  de  Paris  par  un  avocat 
Bougj.  Pendant  yi'il  l'écrit ,  on  voit  /g\  *^ 

arriver  des  blesses  oui  confirment  la  ^   '* 

vérité  de  la  nouvelle.  Làndessus  les  {a) Par  M.  Marais,  iMxat  a 
magistrats  lui  déclarent  qu'il  n'a  qu'à  de  Paris. 
se  retirer,  et  qu'Us  veulent  demeurer  ,.  %  ^ 
fidèles  (ao).  Le  prince  se  retira  à  \^)  ^  premier  éloge  est 
Mouron  ,  et  de  la  en  Guienne  (ai).  "".»  .«*  contient  plus  de  é 
M.  de  Bougy  eut  ordre  de  lepoursui-  ^^^^}^^^^  ^  ^"®  je  l'ai  rc 
in^  MOUM  la  conduite  du  comte  de  ^^^\é  que  je  n'y  pourra 
Harcourt ,  lequel  lui  ayant  permis  °"  retrancher  rien  sans  y 
d  aller  avec  cinq  eenU  chevaux  passer  *1"J  blessure.  «  Antoine  < 
la  rivière  de  Né  en  Saintonge ,  et  *  donna  dés  sa  plus  çram 
une  grande  étendue  (Peaux  et  de  ma-  **  ^"  barreau ,  et  plaida  s 
rais  très-dangereux  derrière  laquelle  "  ^^^^  ^  «ei^e  ans.  Après 
étaient  les  troupes  rebelles ,  au  nom-  ^  quelque  temps  dans  le 
hre  de  quatre  mille  chevaux  j  et  cinq  "  ""^ures  pour  apprenc 
mUle  hommes  de  pied,  il  enleva  au  »  "^f''®  ae  procéder,  il 
milieu  déciles  deux  de  leurs  princi-  ^  ^^^^  «'  encore  très-jeun 
paux  quartiers ,  et  ramena  près  de  *  nient.  On  reconnut  biei 
cinq  cents  cavaliers  ou  officiers  pri-  **  *^**'  ^^^  talens  qui  le  fii 
sonniers.  Au  siège  de  Capdequiers  en  **  Sî*/''  4**"8  la  suite  :  un 
Catalogne,  étant  lieutenant-général  »  J}' >  pénétrant  5  une  elo 
de  jour,  et  les  troupes  qui  donnèrent  *'  "?e  >  simple  naturelle  ; 
l'assaut  ayant  été  repoussées  de  la  *  ciation  polie  et  heureusi 
brèche,  il  arracha  la  hallebarde  d'un  »  jerie  cicéronienne  5  ui 
sergent ,  monta  le  premier  sur  la  '*  insinuation  dont  on  ne 
brèche  ,  et  y  ramena  les  soldats  par  *'  défendre  5  une  vérité  q 
son  exemple.  Il  y  reçut  un  coup  de  *'  *raits  de  son  visage  et  s£ 
mousquet ,  et  ne  laissa  pas  d'y  tenir  "  ™*e  gracieuse  annonça 
ferme  {usqucs  à  ce  que  la  ville  fût  **  4"  ^1  eût  parlé  ;  une  pV 
prise.  On  lui  en  donna  le  gouverne-  *  preuve  des  plus  doucess 
ment,  quoique  ce  ne  fût  plus  la  mode  '*  ""e  érudition  agréablci 
de  récompenser  ainsi  les  officiers  hu-  '*  Jiaeraent  cultivée ,  pri 
guenots(a!i).  »  l'on  sens,   dans    la  jus 

»  rhumanité ,  plus  encore 
(»o)  Tir/ du  Mémoire  Musdit.  *'  les  livres  ;  enfin  toutes  1 

(3i)  Lettres  patentcf.  »  qui  font  Thonnéte  homi 

(•9)  D»  Ménoirt  #iuiii<.  »  tôt  accoururent  à  lui  et 
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il  convenait  aux  pre-  »  cellent  orateur  au  palais  ;  oonsul- 
ue  nul  autre  par  sa  »  tant  judicieux  dans  son  cabinet  ^ 
par  son  affabilité ,  par  »  père  et  mari  tendre  dans  sa  famille  f 
qui  sentaient  Thom-  »  ami  essentiel  et  agrëable  j  omë  en- 
on  'y  les  derniers  vou-  »  fin  de  toutes  les  connaissances  na- 
ivoir  pour  de'fenseur,  »  turelles  et  acquises  qui  peuvent 
3nnaissaient  son  bon-  i»  satisfaire  le  cœur  de  Tbomme.  11 
3  te'  et  son  attention  »  ne  lui  manqua  que  de  vivre  plus 
monde.  A  Tégard  des  »  long- temps  :  iqais  au  milieu  oe  la 
lutres  ,  il  remplissait  »  course  la  plus  éclatante  et  des  espé- 
rs par  une  exactitude  »>  rances  les  plus  belles,  il  mourut 
les  moindres  choses,  »  d'une  fièvre  maligne^  âge  de  43>  ans, 
!  à  laquelle  on  ne  pou-  »  le  7  février  i6o4t  après  sept  jours 
ter  :  les  magistrats  de  »  de  maladie  :  il  laissa  de  Magde- 
;s  ,  persuades  qu'il  ne  »  laine  du  Four  sa  femme  ,  deux  en- 
r  de  sa  bouche  rien    »  fans ,  un  fils  et  une  fille.  1» 

'écoutaient  aveccom-        (B)  Le  second  élo^e est  tiré 

maient  à  le  voir ,  et  tTune  harangue  prononcée  au  parle- 
de  leur  affection  la  ment  de  Paris  par  un  awocat- général.'} 
^e.  Accablé  d'affaires,  Voici  la  suite  des  paroles  que  vous 
)ut  par  la  règle  et  par  avez  lues  dans  la  remarque  précé- 
n  esprit  :  il  n'y  avait  dente.  «  M.  de  Harlay ,  alors  avocat- 
3stations  importantes  »  général  portant  la  parole  à  l'ouver- 
ût  pour  attaquer  ou  »  ture  du  parlement  de  la  même  an- 
e  :  on  le  vit  soutenir  »  née ,  se  souvint  de  lui  dix  mois 
i  splendeur  de  l'élo-  »  après  sa  mort,  et  le  proposa  pour 
?êt  des  princes  de  Lor^  »  modèle  à  tous  ses  confrères ,  dans 
donation  de  Mlle,  de  »  des  termes  très-glorieux  à  sa  mé- 
!  vit  ensuite  soutenir  »  moire  :  les  voici.  (*)  Pour  mode- 
t  :  ce  n'était  plus  que  »  rer  la  liberté  véritable  de  votre pro~ 
tmbats  et  nouvelles  »  fession ,  nous  répéterons  que  ce  rCest 
.  manquait  un  avocat  »  pas  une  entreprise  aisée  ni  un  tra- 
la  cour  le  nommait  jo  vail  médiocre  :  c'est  le  fruit  d'une 
supérieur,  et  lui  con-  »  étude  ou  plutôt  d'une  attention 
abandon  es.  Les  gran-  »  continuelle  sur  nous-mêmes,  et  de  la 
croissaient,  et  deve-  »  pratique  exacte  de  plusieurs  fer- 
!S  entre  ses  mains  ;  >»  tus.  C'est  ainsi  que  lunde  vos  con- 
s  les  plus  épineuses  »  frères  ,  qu'une  mort  prématurée 
it  dès  qu'il  les  avait    »  noi  s  a  enlevé  depuis  peu  de  temps  ^ 

les  juges  portés  à  »  avait  acquis  l'estime  du  public  et 
par  une  voie  sûre  et  »  l'amitié  de  tous  ceux  dont  il  était 
t  certains  d'embrasser  »  connu ,  et  qu'il  avait  atteint  dans 
.  Tel  il  était  au  bar-  »  un  dge  peu  avancé  la  réputation 
plus  aimable  encore,  »  et  l'emploi  des  avocats  les  plus 
itait-  il  dans  la  société  »  consommés.  Orné  de  ces  grâces 
Bversation.  11  n'y  eut  »  extérieures  que  la  nature  seule 
ni  plus  tendre,  plus  m  peut  donner,  d  portait  sur -son 
s  officieux,  un  meil-  rt  front  le  caractère  de^  la  probité  et 
m  meilleur  mari.  Ses  »  de  la  modestie  qu'il  faisait  paraître 
it  pui'es,  innocentes,  »  (ians  toute  sa  conduite.  P^ous  l'avez 
mais  vives  et  gaies:  »  vu  dès  ses  premiers  contmencen^ns 
ui  fournissait  sur    le    »  soutenir  dignement  le  poids   des 

inventions  ingénieu-  »  plus  grandes  actions ,  et  défendre 
iclasser  de  ses  grands  »  les  causes  les  plus  difficiles  avec 
inui  ne  l'a  jamais  atta-  »  autant  de  politesse  que  de  solidité. 
X  qui  se  sont  trouvés  »  Attentif  h  tous  ses  devoirs ,  zélé 
était  cet  homme  uni-    »  pour  ses  parties ,   honnête  envers 

M.  Pélisson  fait  l'ima  -        ^j  Piscourj  pronomé  h  la  Saint-Martin  tGçA, 
éface  sur  Sarrazm  :  ex-    *ur  la  Uberu'.- 
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»  se$  conjrèns,  respectueux  enuen  leurs   connaisseurs  ont  admirés 


n  rieurs^  tous  obligent  de  pnîtcr  vo-  de  Diodore  de  Sicile.  Ilcut  enfia 
»  tre™^  i  rimpostiire  et  ù  la  ca-  j^  ^j^^j  j  professeur  ea  his- 
»  lommc,  vous  nouvel  «re  les  deu-n-   .    .        ,  „r        ,     .      ,"JJr 

»  seurs  dii  crime  sans  blesser  votre  t^lfe  dans  I  académie  de  Wit- 
j>  honneur  et  votre  conscience,  et  temberg ,  où  il  mourut  le  8 de 
»  dire  même  les  choses  les  jjlus  du-  janvier  1606.  Je  donne  la  liste 
»  res ,  sans  manquer  aux  rùeles  les  j^  „„   ,*^«^r^^    -  tr\ 

.  pi»;  exactes  de  'la  bienstîance  et  de  ?f  ^.  P^ncipaux  ouvraçes  (C). 
M  rhonnMeté;  WMÛ  il  ne  suffit  pa»  H avai t obtenu!  honneur de/wôfl 
»  de   rendtr  dans  vos  cœurs   un  si  laureaiUS.V lC0Lhs¥iH0ï)01tÀ.!S,Wl 
n  triste  tiet^irh  sa  mcmoin,  ni  d'en-  fijs  ^  a  publié  quelque  chosefd 
»  tendm  at*ec  plaisir  les  éloges  quil  ^        ^ 

»  a  si  justement  mérites;  son  exemple       {d)  Voyex  la  remarque  (B). 
»  doit  uous  excitera  imiter  ses  uertus,       (é)  Konig  ,  Bibliotheca  ,  pa^,  6S9. 
»  et  a  continuer  de  nous  obliger  par 

»  uotreconduite,d*  employer  ces  jours  (A)  Il  fut  captihle  tTenseignerkU 
»  solennels  h  publier  uos  louanges ,  tête  des  meilleurs  collèges  et  dam  à 
»  sans  être  contraints  tle  censurer  des  fameuses  académies.'}  Voici  ce  qill 
>»  d/fauts  opposés  aux  devoirs  de  mo-  dit  lû-méme  (i)  :  JSosque  in  «*, 
»  tre  profession,  que  nous  voyons  «*»  ô»«  »*!  fMÙa-iuç ^  progressusfùà^ 
»  a%^c  ptaisir  être  si  rares  dans  votre  "f  nobilium  indè  puerorum ,  et  Uhur 
»  ordre,  »  triss,  principum  in/brmationi  mqss 

immature,  neque  infructuosè  applie*' 

RHODOMâN  (Laurent)  naquit   rer  scholarum  etiam  benè  constituta- 

Tan  1546  au  village  de  Sassowerf  ^"*  administraiioni  dehine  pnefite- 

(/i),  appartenant  aux  comtes  de  Xiri  maJ^ln'J^  ^^1"  *^  enseigna  wol 
c'/  II     *^     1        11-      *    c  r        ^^"^   marqués  dans  son  programne 

i^tolberg  dans  la  haute baxe.  Les  funèbre:  DocuU  Walcerodi;  docui 

belles   dispositions  qu'il  fit    pa-*   lente,  ^'ocaù  Stralesundi,  doeuitie- 

raître  pour  les  sciences  ,  dès  sa  '"7"^  Wittebergœ ,  atque  ita  docaà 

nhiQ  tPndr#»  iPimPWP       noriprpnt   ^^^ruthUone,   seduliiate,  ac  dette- 

plus  tendre  jeunesse  ,  portèrent  ^-^^  secundus  haberi  nemini  dd>eai 
ces  comtes  a  l  entrelenirda  ns  le  (a),  il  fut  professeur  en  langue  grec- 
collége  d'Ilfeld  (6).  Il  y  demeura  que  à  lé'ne  pendant  sept  ans,  et  pro- 
six  ans,  et  il  y  fit  de  si   beaux  ^esseurenhutoireà  Wutcmbcrgpen- 

progrès  sous  Michel  Néander  (c),  %  '^SelZTlaUrL^Lnt  pMnt  fU 
quil  tut  ensuite  capable  d enseï-  àScaliger.}  Voici  ce  qu'il  disait» 
gner  à  la  tête  des  meilleurs  col-  conversation:  Jt/iodomanus  doctisii' 
léffcs  ,  et  dansde  fameuses  acadé-  ""'f  i^ poési grœcd ,  sed  in  Utiudim- 
Jes  rA)  Surtout  il  devint  habile  ^"^^^J/^^dù ^j:^'^ 
dans  la  langue  grecque.  11  fai-  qui  latuit,  comme  Leopardus,  f«i 
sait  des  vers  grecs  que  les  raeil-  cfait  bon  grec.  J'ai  tant  écrit  tou- 
chant Wiodomanus  ,  en  AUemagas^ 
(n)  Rhodomaims,  episL  drflituii.  Quinii   que  les  lettres  ont   été  montrées  au 


theretdeMélnnchthon'Voj'ezrcpUiedêdi-    "*"'  "  rustique //  est f*oeU 

cataire  du  QuiiH  us  Calabcr  ,  de  Rliodt.niai..  ^ ,)  ^„  ,.^, -^^^^^  deJicatorUi  Quîuù  C.l.bri. 

(r)  Vycz  la   mcmf  r'pilrc  (L^dicaloirc ,  et  (.)  Daniel  Scimcilu.s  ,  m  Pn.Kra.uinalc,  ^W 

la  pjvfaccde  sa  traduction  de   DioJorc  <]r  Ilciiuiii^ii.u  Wjii«,  Mcmur.  pliîînjMipli. ,  p'.  ^' 
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(  bon  grec;  il  afaU  une  Chronolo^  tiœ  siifc  Populi  Dei^  Poliliœ  ejus- 

10,  oii  il  s'est  proposé  de  contredire  denh  et  rerum  prœdpuarum ,  quœ  in 

TUt  le  monde,  et  moi  aussi.  Il  y  a  en  illo populo  acciderunt ,  grœco  canni- 

on  liure  les  plus  grandes  fadaises  du  ne,  cum  ycrsione  latind  'è  régie  ne 

monde.  Les  chronologistes  ont  bien  textds  grœci,  Francof.,  i58i ,  i/z-8°. 

^it  des  fautes  ;  Bhodonianus  rêve  sur  Poësis  Christiana,  id  est  Palestinœ 

ion  vieux  temps  :  il  se  met  a  pronon-  seu  Historiœ  Sacras  grœco-latinœ  li- 

yer  comme  rulcanius,  BJioaomanus  hri  IX,  Marpugi,    i58o,   Francof., 

oarmina  latina  non  benè  scribit ,  sed  i5qo,   i63o  ,    i/i-4°*   Argaunautica 

grœea  bona  ;  bonus  est  grœcus  in  Tnebatca ,  Ilias  parua ,  Lips. ,  1 588 , 

poëliâ  (4)<  i/t-8<^.    Tabulœ  Ètjrmologiœ  grecœ  : 

Notez  que  Scaliger  a  confondu  no-  ibid  ,  iSqo»  </i-8^.  Memnonis  Histona 

tre  Laurent  Rhodomau,  avec  un  Lau-  de  JRepublicd  Heracliensium,  et  j^bus 

vont  Codoman  (5)  qui  est  auteur  de  Ponticis  Eclogœ,  seu  exceiptœet  ab- 

quatre  libres  de  chronologic^qu'iljoig-  brewiatœlVarrationes  insermonem  latl- 

nit  à  ses  Annales  de  la  Sainte  Ecriture,  num   £r(a/M/al^  ,  Helmstadii,    iSqi  , 

Fao  i58i.  II  arrive  très-souvent  aux  m-4^*  Epithalamia  sacraylenad,  1694, 

plus  sa  vans  hommes  de  faire  des  qui-  in-^'^.Ex  Memnone,de  Tyrannislle- 

proquo  dans  leurs  discours  de  con-  racleœ  Ponticœ  Clesia  et  uigathar- 

Tersaiion  ,   et  lorsque  les  noms  des  chide  excerptœ  Historiœ ,  grecè  et  la- 

auteurs  ne  diflt^rent  les  uns  des  au-  linè,  partim  ex  Laur.   Mhodomani 

fanes    que   de  quelques  lettres  ,   on  inlcrpretatione,  Genevae,  i593,  inS°. 

tombe  aisément  en  de'faut;  on  donne  Theologiœ  Christianœ  tyrocinia,  car- 

les  uns  pour  les  autres.  C'est  ce  que  mine  Keroïco  grœco-latino  in  f^  li- 

fit  Scaliger.  bros  digesta ,  ÀÀi^ûyii,  1597,  zn-S^.  Sa 

(C)  Je  donne  la  liste  de  ses  princi-  Germanide    nVtait    pas    imprimée 

poMuc  ouuragesJ]  Il  traduisit  en  la-  quand  il  mourut  :  on  la   loue  fort 

tm    le  poème    grec     de   Coïnte   de  dans  son  Programme  funèbre,  /m- 

Smjrne ,    ou    de  Quintus   Calaber ,  primis  opus  iïlud  auro  contra  œsti- 

touchant  la  prise  de  Troie,  et  il  y  mandum,  quod  de  origine,  moribus 

joignit  quelques  corrections.  Quant  ac  rébus  gestis  t^eterum  Germanorum 

aux  commentaires  qu^il  avait  faits  sur  grœcè  scnpsit,  et   Germanidem  in- 

œt  auteur,  je  ne  pense  pas  qu'ils  scripsit,  Quod  opus  unicum  taie  est , 

ûent  été  imprimés  j  c'est  en  Pair  que  ut  animum  atque  ingenium  Iiominis 


pour  titre  mais  il  ne  dit  pas  en  quelle 
IAIA2  MIKFA,  et  contient  un  abrégé  la  publia  à  Wittemberg. 
de  riliade ,  et  de  Quintus  Calaber  ;      ,  ,  „  .   „ 

Taulre,  sous  le  titre  de  TPOIKA,  con-  p^?^""*'*""'  '"  P~6"»™««»  a^urf  Wute  , 
tient  l'Èpitomc  de  la  G  iicrre  de  Troie,      ^  ,„j  j/^,-  s^prà. 
ex  variis  aucioribus  decerpta.  On  y 

voit  aussi  la  harangue  où  Dion  Chr^-  RHODOPË  ,  fameuse  courti- 
sostome  a  soutenu  que  Troie  ne  ftil  sane, contemporaine  d'Ésope ,  et 
point  pnsc:  on  ly  voit ,  uis-ie ,  ac-         1         i         1         *  • 

iomjnagnée  de  la  trad.iction  latine  esclave  dans  la  même  maison  que 
de  Rhodoman,  avec  des  scolies.  Voi-  lui,  était  de  Thrace  (a).  Xan- 
cî  le  titre  de  queltnics  autres  ouvra-  thus  le  Samien  la  transporta  en 
ees  :  (7)  Ilistoria  ^itœ  et  Doctrinœ  Éffvpte  ,  OÙ  Charaxus,  marchand 
Jaarlini  tMtheri  carminé  nero'icn  4ies-  ^^''Jif.  p  //\  ^*r«  ic 
cripta.  (8)  Descripiio  Historiœ  Ecclc-  ^f  Mityleiie  {b)  ,   et  frère  de  Sa- 

plio,  devint  si  amoureux  d  clic  , 

(5)  Kor«j»f.MoUirus,  à  Li page -^oG  Je  son  d'arccnt.  Par  cc  moven  elle  ac- 

Hocnonyaioscouia.  *-'  •f 

{')  WUU-,  Wcmor.  ptilo^mli. .  pag.  28.  ")  îf«»'>J'>»-  •  fif>    ^f^  i^    CXXXiy 

(H)  idem ,  ibidem  ,  piiff.  17.  CO  ''*''*i  <tc  Vile  de  Lfsbns. 


-.  .  .„     .-.    Quiun    enim  optant 

ne  guis  regiim  opus  miretnr  minimam  riiemoriam  sut  in  Grœcid  nlinquen, 

ex  his ,  i>ed  laiidaUssimam ,  a  Khodo-  j^dt  opus  guod  ah  aUo  excocilatum 

pe  nwretnculafaclam.  jhsopijahula-  ^on  est  ncquc  donatum ,  idque  dotuf 

rum  philosophi  conserva  quondam  et  ^,i^  /„  iemplo  Delplûco  monumenUM 

contubernahs  hœcfuit,    majoi-e  mi-  sut  E  decirnd  enim  suarum  opumUA 

raculo    tantas   opes    mei'etncio    esse  i:  feiro  t^erua  ad  ùo^^es  torrenJotfecU 

cnnqmsUas   quœstu    (i).    Cette    tra-  ^j  ^^^^  facienda  sujiceret  deàma 

«Ijlion  n  était  <^ue  1  ouvrage  des  hrt-  ,y,,^  ..  ^^^  Delphos  misit  :  quœ  iww 

hleries  de  la  Orece.  Hérodote,    qui  quoque  positasunt  è  reffior!etempU, 

n  était  pas  d'une  humeur  fort   dif-  ..^^^  ^j^am  qnam  Chii  donax^eruni  ^5}. 

licile  par  rapport  aux  .contes,   ne  les  lois  iudaïques  ne  souili-aicnt  ruJ 

laisse  pas  de  réfuter  celui-ci.  Il  sou-  cette  impureté  (6). 

tient  (a)  que  la  pyramide  dont  on  at-  ,^,  _,       ....               ^^^^„ 

tribuait  la  construction  à  Rhodope,  '"""•  '*'t^',r''-  ^^^^^-    ^^ 

fut  batie  plusieurs  années  avant  le  in  v«pawano ,  c/ip.  xx///. 

(i)  Pliniu»  ,  lib.  XXX n^  cap.    X//,  pag.  Cï)  llerodot. ,  Ub.  JI^  cap,  CXXXV. 

»».  3oa.  (())  Non  infères  tnercrtirm  tneretricis ,  atAff*" 

(a)  HerodoC,  lib.  II,  tap.  CXXXIV*  tiutn  canis  in  domum  Dci  tut  in  qitocunpte  t^^t' 


i 
f 
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quit  la  liberté;  et   comme  elle  régne   d'Amasis,   sous  lequel  celte 

était  fort  belle ,  et  que  la  ville  de  «>"»•«"«««  ^^cut.  11  ajoute  (3)  qn'«. 

..            .•      <      Il     i*                  '•  core  qu  elle  eût  amasse  beaucoap « 

Naucratis  ou  elle  fixa  son  séjour  bie„  /  ^u^  „>eût  pas  pu  fournir  «  .- 

était  pleine  de  gens  riches  et  vo-  frais  immenses  de  cet  ëdiGcs.  llk  fis 

luptueux  ,  elle  amassa  de  grands  prouve  par  une  trés-forte  raijoa.Cte 

biens  en  s'abandonnant  au  mé-  ^\^  «^^«-"^b  ^  1"oi  «  montaient  la 

•             ^.          /  .    Il          Ta  richesses  de    cette  femme  :  car  oi 

lier  de  courtisane  (c).  11  ne  faut  ^^j^  ^  Delphes    les  brochei  de  fcr 

pas  pourtant  croire  qu'elle  y  ait  qu'elle  y  consacra ,  et  à  quoi  elkcB- 

assez  gagné  pour  pouvoir  faire  ploya  la  dtme  de  tout  son  bien.  Ca 

bâtir  Fune  de  ces  pyramides  (A)  proches  étaient  destinées  à  rôtira. 

,    ,^,       •             *      1            M.  boîufs.  Les  prêtres  du  paeanl«llen^ 

qui  ont  ete  mises  entre  les  sept  talent  pas  fort  délicats  j il!  trouyainl 

jjierveilles  du  monde.  Hérodote  fort  agréable  Todeur  du  gain,  quel- 

rejette  cela  comme  une  fable.  Il  que  puante  qu'en  fût  la  source;  d 

faut  traiter  de  la  même  sorte  ce  ^'^*'  «^'f  "^  ^"«  Vespasicn  poanil 

,,                   .1                    ,.  apprendre  la  maxime , 

que  Ion  raconte  de  son  soulier  '"^ 

/nx       Aa1_''  'à  ^1        ^  Lucri  bonus  est  odor  ex  n 

(B;.  Athenee  croit  que  la  cour-      Çudiibet, (0. 

tisane  Dorica ,  maîtresse  du  frère  Hg  recevaient  de  bon  cœur  ks  et 

de  Sapho,  a  été  confondue  par  fraudes  des  filles  publiques,  et  la 

Hérodote  avec  Rhodope  (d).  consacraient  au   milieu  des  diobb- 

(r)  Tiréd'liéroduiojib.  Il,  c.  CXXXF.  "'«"^  *^*  P^"»  Célèbres  de  la  religk» 

/A     ri         y-       !-■     i/  crime  de  ces  courtisanes,  commedwj 
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(B)  Co  que  Von  raconte  de  son  sou-  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie. 

er.2  Un  jour  qu'elle  so  baignait,  ot  jj  ^  été  loué  par  des  auteurs  fort 
-ue  ses  seryantes  gardaient  ses  ha-      »,,,  \^  ,.  t>       ^ 

;ito,  un  aigle  Tint  fondre  sur  l'un  célèbres,  par  Gassendi,  par  Reiie- 

ies  «oulieh,  et  Tcnleva,  et  le  porta  François  Sluise,  par  le  cardinal 

Memphis,  et  le  laissa  tomber  sur  le  Pallavicini ,  par  M.  Fabretti,  etc. 

Îpon&Psammitichus.Ceprinccëtait  ^  ^   ramassé  une  bibliothèque 

lors  sur  son  tnbunal  pour  rendre  ..  •j'ii      ,  ^     n      ^-^ 

ustice.   11  admira  la  beauté  de  ce  ^«"es  -considérable   (a).    11   avait 

MHilier,  et  la  conduitelde  cet  aigle ,  passé  par  divers  emplois  avant 
Bt  donna  ordre  que  l'on  cherchât  que  d'arriver  au  chapeau  ,  et 
par  toute  l'ESTPte  la  dame  à  qui  ce  ^^^^^  ^^^^es  par  celui  de  secré- 
TOI  avait  été  fait.  Un  la  trouva  ion..  ,,  *  ,  ..  , 
U  lui  mena;  il  en  fit  sa  femme  (7).  Je  ^^ire  de  la  congrégation  des  m- 
n*en  crois  rien.  Ce  n'est  pas  que  la  dulgences  et  des  reliques  ,  et  par 
fortune  ne  se  plaise  à  de  tels  jeux ,  »   celui  de  consulteur  du  saint ofli- 


bien  contentée  d'dpouser  ce  monstre   iveux   dire   l' Exposition  de    la 
d*homme  :  les  choses  eussent  bien    n^^t'„^  ^,^#1.^7/^..^ 
ehaneé;  eUe  eût  été  la  femme  d'un   ^^'''"'e  Catholique. 

grand  monarque,  et  au  nombre  des       («)  Tiré  de  Prosp.  Mandosius,  BibUoili, 
personnes ,  Rom. ,  cent.  V,  pag.  344 ,  345. 

8sS«"^«?;:2">w^a'P"far       Richer  ,  ou  r ich  i  er 

note,  en  passant  que  l'esprit  peut  (^^^^^\carmeetdocUur  dePa- 

prévenir  auprès  d'une  béliers  mau-  ".*  («)  »   «"*.■■*  <>*"*  '«•  commu- 

,  Tais  eflets  de  la  laideur.  Esope,  le  nion  de  l'église  réformée,  et  se 

plus  laid  de  tous  les  hommes,  toucha  retira  à  Genève  oii  il    fut  reçu 

D^moins  le  cœur  de  Rhodope  (lo).  nji„jsire, l'an  1 556  .pour  être  en- 

Ki.tïïiT.^^'^r.'Tarxi^/.-'s"""  '°y«  «"»  Amérique  au  sieur  de 

(y)7Vr««/'Éiien,  v«r.  iii.t., /ifr.  X//A,  cap.    Villegagnou   (jb).   Il   avait  alors 

«to7.  ^<î;^e.««,«str.bou,  lib.  xvù ,   ^^^^   ^^   cinquante  ans  (c).    Il 

fjs^sxtnuu,  ibidem,  s'cmbarqua  à  Honileur  le  19  de 

^fV^'  "'ii^'rr''  ^'  ^vvT-rir  Doveoibre  de  la  même  année  avec 

(10)  Heradot. ,  f ifr.  //,  cap,  CXXXIr,  ,  ^. 

„_^^_  ,-.  .  ,,   un  autre  ministre  nomme  Char- 

KICCI  (Michel   Ange),  crée   tier,  et  avec  quelques  personnes 


—  -  7  ---i. — ^ Z7-  (a)  ;  11  arriva  a  1 11e  ae  v^oiigiii  ic 

Il  aima  les  mathématiques  ,  ety  ^^  ^^  ^^^^  ^55    ^^^^  ^^  ^      -5. 

fit  de  grands  progrès ,  comme  ou  ^^^  ^^  -        ^^^me  en  présence  de 

le  peut  connaître  par  son  Traite  yiHegaguon    qui   ne  cessait  ^c 

deMaximis  etMimmis  ,  reiin-  .   .^^,.^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^^,.  i^^ 

prime  deux  ou  trois  lois.   11  a  '' 

bit  deux   doctes  dissertations  ,  ^  (?)  l^^'^'ï:  ^^^J:  ""i^*"^-^»*^  '  ^-' 

dont  1  une  se  trouve  mseree  dans  ^^^  j^an  d«  Leù  ,  Histoire  d'un  Voyajio  d. 

les  Œuvres  du  cardinal  Brancac«>  TAmérique ,  ihap  /,  pag.  m.  a. 

cîo  ,   et  Taulre  dans  l'Épitre  de  (^^  ^/ ""ri    .  „.    .     „     ,. 

-,      ;        TV    «-         j     ni  •?    f     »             ¥1  ft/j  Jean  de  Len ,  llujtoirod  un  Vovoyo  d» 

Carlo  Dati  ad  Philalethos ,  ^  Il  i'An.eii'i»c,  iA«p. //, /^«ér» 

s'attacha  depuis  avec  une  extrême  («)  jm  même ,  vhap.  ri,  pag.  55. 
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ciuit  ia  liberté;  et   comme  elle  ""ég^^^^  -         ^'^moade(m,k 

elait  fort  belle,  et  que  laville de  "^^^                    f!>^i de Jiketa 

NaiicrAtis  où  elle  fixa  son  séjour  ^IJ^^                     ^^  demimui 

était  j»leine  de  gens  riches  et  vo-  fr  ,   '                ^^^ ^osmte mm1n 

I  up tueux  ,  el  le  amassa  de  grands  r                      '-^  ^«^Ae//e  (k] ,  et 

biens  en  s'abandonnant  au  me-  /"^  ^^^^  contre  k 

lier  de  courtisane  (c).  Il  ne  £au'  'He^aoa  (B).  lU'j 

pas  pourtant  croire  qu'elle  y  r  r-  j  P'«^  ridicale  oueAîle 

assez  gagné  pour  pouvoir  (r  jxel^^  ^\  T      "^ 

bAtir  Tune  de  ces  py ramidef  ,» ,  et  q**^  7  ^°"°^^  *  """ 

qui  ont  été  mises  entre  If  action  pr^t«n^"%""  "™^ 

ijierveilles  du  monde.  H'"  ;  de  nestorianisnie-  Cest  purtoil 


rejette  cela  comme  uii«  .  '       jç  ce  qu'un  céièl^r^  1^!^^^®  *  ? 

faut  traiter  de  la  mêm  •  '     ^j  et  faire  (C).  H  ajoute  (lue  Ridi» 

que  l'on  raconte  de*  .     ^.^dis.  infecta  de  ses  erreurs  »«!»»' 

(B).  Athénée  croit    •     jç  |»ea.  tans  d'Annonai  dans  le  >ijtf« 

tisane  Donca,  mal  •    ^  ^^  avec  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  (s, iû«  i 

de  Sapho  ,  a  été      ,  f^j  envoyé  lettre  que  ce  ministre  ecnw     1 


Hérodote  avfBC  T  pjrter  l'état  de  l'Amérique. 

(c)  rire (THMr    .  j^j^    ^  j^  J^ci^       ^     j^^^  ^^.  Ld^.^ ^^  j.^  l^ a 

^.i.  D*"'  ^  4  flegagnon  déclara  "  W^e,  r/i-;,.  xx/e*  xxrr. 


décril^ 


subUUv   vfse  déclara  papiste  peu  /'t^'/«c«fe/a /2oc/Mî/Ze.]«Enccteï 

la  mac-    C^^eàe  Pentecôte  (tu)  ,  »  »^*e»'5'e  l^i^her  retournant  a«' 

à^^  Ziété  assez  puissant,  il  **  "^^^^  '  ou  il  avoit  bea« 

a^;     r5r^  «*.  «r  «*i.D*  "  soulTcrt  sous   la  tjrrannie  de 


mor     y 


^^^  mauvais  parti  àPierre  »  hîgaiçnon  trcs-m«schant  et 

j^      JI^J!^  et  aux  autres  Genevois  »  nuillieurcux  apostat;  vint  à  1 

a      /»^&contenta  de  leur  donner  "  chdlc,  où  il  trouva  cnvirai 

r      /^'^J-  cA    r^iir^r    oi  ^Ic  r.K^_  "  quantc  personncs ,  qui  avoie 
] 


/^dc  se    retirer,  et  i  s  obei-   ,,  asscmhlécs  au  Seigneur  nar 
^;*cn  parle  ailleurs  plus  am-    „  nisterc  de  la  Fontaine  et 


({ii'iin  consistoire  a\ec  le  i 

/•,  Jean  .lrn..;ri,  Il  isioiie  d'un  Voyaj..-  „|a   discipline   ecclesia.stitnu 

j^fAnicVi.,.ic,r%,   //,,,.i^.56.  ^  ^^^^^^^   .  ^^  fat    ce    nrcmic: 

^f)Lit  même, pair,  yçi  ».  menceraent  tellement  favo 

,A,Z;«/m/m',/.r/é'.00.  „  iji^.,,  ^    qu'en  peu    île   leuj 

^A.)/,.>m<'W,/.,/-.(>8  „  .',  IV^Iise  du   seicneur  ,  aV 

[l)  Là  même,  pair. 'jb.  m  nnnt   les  superstitions    de 

(m,  7.ù/;«'mc, /^>>v3f«WM  TluMMloiedo  „  romaine,  se  préparant  tle 

Bè,c ,  IHsiuin..  «ccl«..a.sii.,..r ,  fi^.  //,  /.//é'-  „  s.nj^neur  ccste  place,  pour  1 

»**•,..,      .                o.  )'  soutenir    quelque    îour    l< 

Tni  Iati  ,  lu  même,  im:;,  n.»  i            ....     ,*    ■•     *          -t 

W  **"   ',.,..;                   ,.      ,  »  durs  elïorts  de  ses  adversai] 

(o)    Ihini    hulule    V  iLLK<i.\«.N(>N  ,    fom  ^^^mou-mi 

\iy ■  (i)Tin'<«l.  lit*  Bèy.r,    IlisliMii'   Ciclû»! 


( 
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que  Jean  I>lioth(k(uc  de  Gesner  nous  donne  ce 

relation  ,  titre  :  Peiri  Richerii  Apologetici  liùri 

nci  com-  iluo ,   contrii   Nicolaiim   Uurandnm 

'  -^n  des  qui  se  f^Uagagnonem  uocat ,  quifjus 

'it  à  illius  in  piasjimericanos  Tjrrannidem 

^.  exponit,  et  negolium  Sacramentarium 
*ractat  ,    Genetfce,    i56i ,  i/i-4*.  (7). 
*^nez  à  cela    ces  paroles  de  Jean 
béri  :  «c  Mais  parce  que  quand 
f^illetçagnon  fut  de  retour  en  Fran- 
»  ce ,  non-seulement  Pëtrus  Kichc- 

A-  »  rius  le  dépeignit  de  toutes  ses  cou- 

^ii'il  u  leurs ,  mais  aussi  d'autres  depuis 

(2).»  »  l'étrillèrent  et  ëpoussetércnt  (*)  si 

e  quand  »  bien  qu'il  n'y  uiUut  plus  retour- 

i  rAinéri-  »  ncr,  craignant  d'ennuver;,les  lec- 

e  Genève.  »  tcurs ,  je  n'en  dirai  ici  davantage 

;nt(3)  qui  »  (8).»    Si   vous  vouliez    avoir  nne 

coJore  de  preuve  qnc  M.  Moréri  examinait  peu 

A  ont  don-  ce  qu'il  avançait,  vous  n'avez  qu'à 

le  nommer  considérer  qu'ayant  dit  beaucoup  de 

(le  la  lio-  bien  de  Villegagnon  il  nous  renvoie 

ic  ditBèze  (9)  à  sa  Vie,  composée  par  Richer; 

onsistoire,  ouvrage  où  Villegagnon  ne  peut  pa- 

ûfie  par  le  raître  que  sous  la  tonne  d'un  scélérat. 

;  l)icn  loin  (C)  Ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 

•isi  minis-  faire."]  Consultez  les  Tables  du  père 

istcuréta-  Gaultier,   vous  y  trouverez  que  le 

'éation  du  chapitre  LXIll  du  XVI*.  siècle  est  in- 

'ayet,  J'a-  tituié   de  Richerianis  ,   Doce   Petro 

;ctte  église  Jdcherio,  11  assure (lo)  que  ce  Pierre 

itaient  les  Richcr  enseigna  dans  rAmériqiie,  en 

iului-ci  est  présence  do  Villegagnon  ,  que  Jésus- 
Christ,  en  tant  que  homme  n'est  point 

ose  contre  adorable.  C'est  rune  des  ])reuves  c{ue 

I  Le  livre  ce  jésuite  met  en  avant  lor.<N{u'il  sou- 

:  (les  folles  tient  que  les  calvinistes  renouvellent 

icolas  Du-  les    impiétés  de   Nestorius.    Calwini 

legagnon,  i^estigUs  ,  dit-il  (11)  ,  insistit  Petrus 

,  n'a  pas  Richerius  in  Americani  ab  eo  inissus 

famé,  50M5  anno    iSS^j  ,  qniim  et  prœsenteflomi- 

(!onime  du  no  yillagagnono  pi'amicat ,  et  coram 

L'  (G) ,  c'est  notario    publico  Francisco  jUbeiico 

[iii  dont  il  mordicus  tuelur  Jesum  Christum  in 

i  de  la  bi-  carne  liumanâ  non  esse  adorandum. 

r Amérique  ,  Tuetur,  inquam ,  diim  respondet  ad 
internellationem  sibi  per  eurnfaciam 

,8.  utpotc  causam  exigcntis  cur  Jesum 

ment.  Ckiistum  adorave  nolit.  Horum  no- 

,c,  la  même ,         (7)  K{)itonn.  Bihlioth.  Gtisn. ,  pttfi.  m.  GSa. 

(•)  //Kirille  ,  et   rEpouBMttt;  ,  sont   iletix  pe- 
c  ,  yap.  fiao.      jj^f  Iit>rex  impnini's  contm  Villegagtutn. 
>  .sur   naillel         /gj  i  ,.^1,  Ilis-loirc  du  Voyage  de  rAwcriquc  . 
.  oiHle  iM»rli«  ,     ^.j         f^r  ^, 

'Àvi      iu-8o.  ^**^  Moreri ,  au  mot  Villegagnon. 

!i"p  ialiii  iHi-  ('")  <'aullciiu.>«,  Tab.  Chron.,  paf;.  m.  803. 

y  n  laisM-  H.i  {\i>  fi/i'in  .    thiH.  ,    paff.    ^';Ct ,  col .    -i.    ff^''^ 

i;;iiinl  .    lu&i-      «"i-xi  ■VlaimlHMir;^  .  liinltHrir  du   (lulviuisnic  ,   t'V. 
fï,  J'itff.  iiiK  ,  rihltiin  lie  IJuUitnde. 


miruëtru  .cttcrceriu  iftsicivivi,  eut  t/»tc«         \^uj jgt  ajoute  yuc 

orandutn  non  diceret ,  Gloria  Patri  et  focta  de  ses  erreurs  leshai 
Filio  et  Spiritui  Sancto ,  etc.,  respon-  nonai ,  dans  le  f^warais. 
$um  plané  mUlum  avcepisse  :  dum  que  point  le  temps  :  ce  f 
mutem  denuntiaret,  çonaueri  D.  y  il-  te  avant  le  voyage  d*Am( 
laeagnonum ,  qu6d  nutlam  iinquàm  le  noui  hune  Petrum 
aaJesum  Chrislum  precationem  diri-    fuisse  illum  ipsum  ,  qui 

^eret ,  hoc  te  h  ministro  responsum  nœensi,  J^ivariensi  prot 
abuisse  ,  hereticum  illum  arhitran-  lorum  plurimorum  auth 
dum  esse ,  qui  necetsè ,  duxerit  orare  enim  in  eam ,  se  catholici 
Jesum  Chrislum {^),NUmh(icloquen'  esset  ingressus,  imo  et 
di  formula  uti  potuisset  minister  Ai-  quot  in  concionihus  ed 
cheriut ,  si  crtdidisitet  in  came  hu-  usus  ,  tandem  uhi  se  in  i 
mand  Jesu  Chiisti  aliam  non  esse  civium ,  qui  illum  sœph 
hjrpostasim,  tubsistentiam  aut  perso-  ceperant,  amicitiam  insi 
nam,  nisi  P^erbi  Divini?  Appliquez  cordis  sui  pestem  aper 
à  la  prétendue  secte  des  richcriens  quidem  priuatïm ,  deinc 
ce  que  j^ai  dit  dans  Tarticle  Bézani--  pitopleno  ore  insacram 
T18É  M.  de  Spondc  rapporte  que  par-  ac  nominatïm  in  realital 
mi  les  sectateurs  de  nichicr  il  y  en  ticam.  Quod  ubi  animai 
eut  de  si  impies,  qu'ils  nièrent  la  rë-  gistratus  ,  diim  in  eut 
8urrection(ia).  Mais  quand  on  re-  ecce  euanescit  homo  ne 
marque  que  M.  Vincent ,  dans  Ton-  j'em  tamen  urbis  part 
vrage  que  j'ai  cite  ci-dessus,  ne  fait  Hlaqueatam  relinquens 
presf^e  aucune  mention  de  Pierre  rapporter  ce  fait ,  comi 
nicbier ,  peut-on  ne  pas  rire  de  la  de  1  histoire  de  notre  B 
hardiesse  de  ceux  qui  donnent  pour 
un  grand  chef  de  parti  un  personna-      (i4)  J*niu. ,  HUtoire  de  IH 

ge  qui  faisait  une  si  petite  figure?  '''5î*5)'GiiteriM ,  T.b.  Chron 
Au  reste,  Topinion  que  l'humanité 

deJésus-Christi/ta&j^racto  n'est  point         RICIUS  (PaUL),  jl 

adorable ,  a  beaucoup  de  partisans  était  Allemand      et 

«pmi  les  Uiéologiens  calvinistes  (1 3^  XVP.    siècle.   Il   fu 

Si  Pierre  Richier  ne  soutenait  autre  -«-'*•    ^»'^^»^'    ** 

chose,  a  n'avait  pas  lieu  de  crain-  en  philosophie  a  Pav 

dre   de    passer   pour  hérétique  dans  par-là  beaucoup  de 
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*•♦        /A\  n«  Prœter  hebreœ    linguœ    peritiam  , 

;s  autres  matières  ^ a;  .  un  ^^ntUm  Ule  tenet  philosophiœ  quan^ 

aucoup  sa  candeur,    son  ^£j,„  theologiœ  :  tUm  quœ  animi  pu- 

eté      sa   modération  ,    et  ritas ,   qui  dîscendi  ardor ,   qui  do- 

oir  («).  Voyez  son   éloge  cendi  candor,  quœ   disputandi  mo- 

wii  \t*j.    T  VT  o  destial  Mihi^sane  t^ir  die  pnmo  sta- 

le  lettre  d  Erasme  (15)  qui  ^^^  ^^^^  ;,/rtcui£  olim  Papiœ ,  ci*m 

ée  ci-dessous.  Il  eut  entre  îiUc  philosophiam  profiuretur  :  nunc 

adversaires  le  célèbre  Jean  propiUs  intuito  magis  etiam  placez. 

s  le  suiet  de  leur  dispute  ^*  ^«'»^*  ''«''^  '«^^  ^^««''  A'^^'^j" 

•  '^  "  .i        .  .        *       .    tamagere,  suoque   cognormm  pul- 

queslion  si  les  Cieux  sont   ^^^  ^spondere  :  cujus  omnis  uolup' 

.  Ricins  tenait  pour  l  ai—    tas  y  omnis  cura,  omne  otium  ac  ne- 
ve      et  avança  des  senti-  gotium,indiuinisestlittens.Dignus 

luiparurenl  des  paradoxes  jl^^SX-'^Î^SS^Ss 

lui  envoya  son  traité  de  la  Cabale, 

r^  de  Melchior  Adam,  inTiiïsUf^   «t  en  reçut  un  remerciment  qui  lui 

pae.Q    lo.  est  tres-gloneux;  caril  fait  connat- 

»  P  e  •  y  »     •  ^g  qjjg  çg  prosélyte ,   soutenant  la 

''/  publia  divers  livres  contre  cause  d'un  de  ses  amis  cruellement 


.^, ^,  j ^ ^„  „«. point  dit  dinji 

^ro  christianâ  veritate  tuen-  gii  animus  iste  gratiis  et  amicitiœ  na' 
m  juniori  Hebrœorum  syna-  fus  ^  gui  tarito  studio  tuetur  hominis 
Disputatio.  De  sexcentis  et  eruditissimi  innocentiam,  adve7*sus 
m  Mosaicœ  sanctionis  ,  seu  impudentissimos  sycophantas.  Arrisit 
teuchi  edictis,  Farrago  ex  tleniquè  te  ,  hoc  est  absoluto  veroque 
ludœorum  Codice  Excerpta  ,  philosopho  ,  digna  moderatio  :  qud 
itionem  Maximiliani  Cœsaris.  sic  fortiter  patrocinaris  amico ,  ut  à 
fe  in  Cùbalistarum  seu  allego-  convitiis  in  adversariorum  tempei^s  , 
\^lm  Eruditionem ,  cum  epistolâ  magis  reputans  quid  te ,  quam  quid 

Stephani  Presbyteri  Cabalœ  Ulo  dignum  esset^). 
téttoris  ,   Episiolam.  De  modo       (C)  Si  les  deux  sont  animés,  Rir 
a  in  domine  tetragrammato,  cius  tenait  pour  Vciffirmative  y  et  avan- 

Quem  doctrinarum  Ordinibus ,   ça  des paradoxes.']  Un  thëolo- 

Itis  peripatetici  Dogntatis  nexu   gîen  protestant  observe  que  les  pen- 
*endium.  Statera   JPrudentum.   sées  ie  Ricius  favorisaient  les  pnnci- 
^'Misiones  quibus.  Aristotelem  tri-  pes  des  magiciens,  et  que  cependant 
^  Doctrines  Ordinem  exercuis"  ges    livres    de    cœlesti  Agriculturd 
l    totius  ejus  dogmatis  JVexum  avaient  été  approuvés  avec  éloee  par 
i<:are  poteris.  Il  n'oublia  pas  le  Ja  faculté  de  théologie  à  Boulogne , 
p  ordinaire  des  déclamations  de  4  Padoue,  à  Ferrare  et  à  Pavie.  Pau- 
mps-là  ,  car  il  fit  une  harangue   [us  Ricius  cœlorum  aniniationem  et 
animer  les  Allemands  à  laguer-  cabalisticam  arithmantiam  per  decem 
•Utre  les  Turcs  ,  in  tnrulentam  enumerationes  tradit,  magiœ  princi- 
Mjûssimamque  Turcarum  rabiem,  pia  nonparum  promovet  in  commen- 
rincipeSy  magistratus  ,  populos-  tarUs  suis  ad  librum  R.  Joseph.  Cas- 
Crermaniœoratioii).  tiliensis  qui  porta,  lucis  dicitur ,   et 

)  ffoyez  son  éloge  dans  une  let-  tamen  libros  illos  de  cœlesti  Agricul- 
f  Erasme.  C'est  la  dernière  du  lurd  magnijico  elogio  approbdrunt 
ivre;  elle  est  datée  du  10  de  mars  academiœ  theologicœ  Bononiensis  , 
> ,  et  voici  ce  que  l'on  y  trouve  :  de. ,  (4).  Jean  Eckius  nHmita  point 
dus  Ricius  sic  me  proximo  collo;-  .^  p^^^  j,^  ^  „,^  ^  .^  j  gg 
»  rapuit,  ut  mira  quœdam  me  si-  {5)  j^n,  cpist.  XXXIX,  lib.  XIII,  p.  64a  : 
haoeat  y  cum  homine  sœpiiis  ac  elle  fitt/cnte  l'an  tS^o. 
iiiariiis    conferendi     sermonem.    ,.R<^"*»;  7^'^»*»  ^^T}^  Causa  P«paiÛ5 

-f  Uh.  /,  sect.  IV,  pag,  36.  //  le  cite  m  Compend. 

77r^  de  l'épitome  de  Gesner,  pag.  65g«  .     de  Àaimâ  Gœli ,  et  cœlesti  Agricalturl,  lib.  IV. 
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ces  théologiens  d'Italie  ;   car  il  sou-  ques-uns  ,  c'est  celle  qoe  Toi 

tint  que  la  doctrine  qui  établit  crue  ordinairement  :  car  poor  ce 

les  cioux  sont  animes  est  ridicule ,  de  Popinion  qni  admet  des 

exécrable,   et  contraire  à  la  foi (5).  gences  motrices  comme  dei 

Claude   Despence  ,   qui   m'apprend  assistantes,  elle  est  presqie( 

cela  ,  ne  savait  point  sur  qaellcs  rai-  lemcnt  reçue  ;  et  fraocbeiM 

sons  cette  censure  était  appuyée;  car  lant  je  ne  comprends  pas  ai 

il  n'avait  point  vu  le  Krre  de  Jean  s'en  puisse  passer ,  et  je  mil 

Eckius ,  il  ne  le  connaissait  cjue  par  oue  les  sectatenrs  de  Gopen 

la  réfutation  que  Ricins  en  avait  faite,  dopteront  tôt  on  tard  par  ra 

et  dont  il  nous  donne  une  petite  ana-  leurs  planètes.  Le  père  Dam 

lyse.  Il  dit(6)  que  cet  écrivain  sou-  et  M.  le  Clerc  (i;i) ,  onlprop 

tenait  trois  choses  :  i«. ,  qn'il  n'im-  difficultés  contré  leur  sjstâi 

»  crue  1  on  affirme  les  embarrassent  beaucoup.  M 


porte  point  à  la  foi  c^ue  1  on  affirme    les  embarrassent  beaucoup 


de  là  vient  que  les  docteurs  ont  fait  compte  dans  les  seules  lois  eA 

partaf^  sur  ce  problème,  a®.  Que  l'af-  La  direction   particolière  ai 

firmative  s'accorde  mieux  que  la  né-  telligcnce  viendrait  ici  fort  à 
galive  avec  les  paroles  des  prophètes. 

3".  Que  la  raison  nous  conduit  à  dire      (")  ^**^  '<>"  ▼«y«g«  d»  Monde  de 
queues  cieux  né  sont  pas  des  ôtrcs       i^^)  Dans  sa  Physique. 
inanimés  (7).  .Despence  examine  les        ryER  (AndrÉ  dÙ)  ,  m 

preuves  de  Ricins ,  et  les  critique  ,  -n»  ,       .     ^         .,.       '  ' 

et  se  range  enfin  à  dire  qu'il  est  plus  Malezair,  gentilhomme  or 

sÂr  de  mer  que  d'affirmer  l'Âme  des  de  la  chambre  du  roi ,  et 

cicux.  On  sera  peut-ôtre  bien  aise  de  Her  du  Sainl-Sépulcre, 

trouver  ici  l'occasion    qui  le  porta  au  XVI R  siècle.  Il  séjOB 
a   publier  son  ouvrage  «e  Cœfonim  .  .   r» 

ylnimatinne  (8)  On   voulait  faire   à  sez  long-temps  a  Constai 

Paris  une  édition  de  toutes  les  œu-  pour  le  service  du  roi ,  e 

vrcs  dn  cardinal  Contarin ,  mais  le  fut  consul  de  la  nation  f 
théologien  qui  les  devait  approuver  Éffvpte.    Il  apprit  b 

ne  l'osait  faire  à  cause  qu'il  y  trou-  ,       bJr*'^*    '-^  aj^^^m 

vait  l'opinion  de  l'âme  des  cieux  (9).  «f  t^JC  et  d  arabe  ,  com 

Il  consulta  Claude  Despense,  qui  lui  témoigné   par  ses    écrit 

répondit  d'abord  que  cette  difficulté  e'tait  de  Marciffai  (a)^  pc 
luisemblaitpetite,etqui  peu  après  ,     j^oire  aux    fron^ 

se  ressouvenant  d  avoir  compile  quel-  _  /j\m  *»""' 

qucs  recueils  sur  cette  question  ,  les  i'orez  (6^)     . 
rassembla  et  les  mit  en  forme  (10).  Je  ne  devais  pas  omc 

Notez  que  parmi  les  théologiens  et  sa  traduction  de  l'Alcor 

les  philosophes  de  l'école    il  ne  s'a-  jj      ^  j^  censure  à  quel 

git  guère  que  de  savoir  si  le  moteur  .  •  ^        xpv  ^ 

immédiat  des  sphères  célestes  est  une  ^^^^^^  \P}' 

âme  proprement  dite,  et  une  forme       f  s-u     -  -         •     .,         « 
.    #.     •       *^.       r<i     I.  lî      •    •         1  1  (fl)  Marciniacensis.  Voyez  Cg 

informante.  C  est  I  opinion  de  quel-   h^  orieni.,  pag.  i63.      ^ 

f^  r  1.  VI-  :•  L        I  j-  ^Z»)  '"'«J'cz  Baudrand ,  Koc«  Ik 

(5)  Johannes  Eekius  vosiUonem  hanc  ludicram         ^-^^       .  j  ■    t      i 

jtrorsiu  et  exoticam ,  execrabiUm ,  et  h  fide  ex-         '  Marcigni ,  dit  Lccicrc  ,  est  i 

orhitanum  esse  ceruuitin  tractatu  de  Prœdesti-  ""  Ciliarolais,  et  peu  éloigné  d( 

natione.  Claudius   Espensaeas,    in  Tractatu  de  des  frontières  du  Lyonnais. 

Caelorum  Animatione ,  cap,  V^  pag.  m.  49. 

(^rdem,ibulem,  (A)  Il  apprit  beaucoup 

{'])  Idem,  ibidem,  cap.  r///,  pflff.  70.  d'arabe  ,   comme  il  l'a  téih 

fUy^'i'^rimé ji  Paris    Van  ^Sr,^  ^^^  ^^^-^^ -j   Jl    g^    imprime] 

(9)  Dans  le  /•'.  livre  de  ConUrm ,  de  Ammie     _„    ,/-o^    „„„  „^„^_*-        T 
Imâu>rUUtate,  imprimé  a  Venise,  Van  ,5a5.  *^^  '^^°'  "^,^  grammaire  tu 

(10)  Vojn  la  préface  de  ce  Traité  de  Claude    ^^.^  ^^"«  apies   il  publia  dan 

Detpence.  ville  sa   version  française 
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ire  des  Roses,  coin-  qui  est  dos  anciens  auteurs  latins 

nce  des  poètes  turcs  ^  ^  souvent  ignoré  ce  qu'ils  vou- 

son  principal   ou-  ,   .      .     ••         r».  ,      ,    .    *  .    , 

luction  française  de  ^^^^^^  ^^^'    ^'^'^    '"*    e»*  arrive 

<;tc  imprimée  diver-  aussi  quelquefois  dans  la  traduc- 

publia  après  avoir  tion  des  modernes  (A) ,  je  veux 

e  le  consulat  de  la  jire  de  M.  de  TLou ,  et  du  père 

ait  par  le  témoigna-  c^.     :t      r\  •.  y^  ^ 

le  lui  en  donnèrent  ^trada.  On  croit  que  ses  traduc- 

irseille,  le  12  de  fë-  tions  seraient  meilleures  ,   si  les 

[u'il  mit  à  la  fin  de  libraires  l'avaient  un  peu  mieux 

,    „  .,  récompensé  (B)  ;  mais  comme  ils 

lion  ne  L  Alcoran  a  1    •  j  •      *.  -i      1 

nsure  a  quelques  cri^  °«  lui  donnaient  (juepeu  de  chose 

e  ^V^indet  le  blâme  par  feuille  ,  il  était   contraint 

,  ajouté ,  et  rctran-  de  se  hâter  extrêmement ,   afin 

IToaU^  :  hune  /o-  Je  gagner  la  subsistance  de  sa  fa- 

ei  solernMUmIi  mille.  Il  mourut  l'an  i656(^)* 

re ,  addere ,  ac  de-  On  trouve  dans  le  Ménagiana 

Item   Anglica  ,   ex  quelque  chose  qui   le  concerne 

a ,  itidem  malè  ha-  (Q,  et  que  je  rapporterai. 

(d)  Et  non  pas  en  i658 ,  comme  dit  More- 

lAlcoran,  par  du  Ryer  ,  ^U  Saint-Romuald ,  Journal  chronologique, 

t.on  de  1730    en  deux  jo-  ^^^^  ^j  5         ^^^  ^^  ^^  ^    g 

Hollande,  est  oubliée  de-  ^     _.i_     /rcQ  /  »»     ^  •  . 

:  Savary ,  sous  ce  titre  :  Le  ^Oi^"^re  i65S,  (comme  Moréri,  mais  au  21. 

ibe ,  vrécétl' de  la  Vie  de        *  La  date  de  io58  paraît  devoir  être  pré- 

\'i ,  deux  volumes  in-8°.,  fcrde;  car^dans  le  tome  II  de  la  traduction 

ux  volumes  in-ia ,  Paris ,  de  Se'nèque  ,  qui  porte  la  date  de  l658 , 1  ar 

olumes  in-8°. ,  i8ai ,  deux  y\^  ,iu  Hlf faire  au  lecteur  contient  ces  mots  : 

Vimpitoyable  mort  nous  i'ajrant  enlevé  ces 

viiâ  functornm  Statu,  seet.  j„j^^g  derniers  d'entre  les  bras ,  etc.  On  peut 

ondin. ,  1O7:.  ^^  pçjj^g  consulter  V Histoire  de  P Académie , 

RP    nTT^    ParUipn  par Pélisson  et  d'Olivet ,  i-jj^i,  àexns.yfolvL-^ 

Rh    du;,  r ancien  ,  ^,^5  in-12,   et  la  Biographie   universelle, 

cadëmie  française  tom.  XII ,  pag.  387-3^.  Afais  dans  ce  der- 

P'arat       1*»    O  I   riA-  "*°^  ouvrage  j'ai  eu  tort  de  <Hre  que  la  tra- 

rarec  ,    le    -ai   iiu-  j^^jj^^  ^^  offices  àe  Cicëron ,  donnée  par 

à).    II    est    auteur  du  Ryer,  c'Uit  de  Soreau.  Quant  à  la  traduc- 

de  versions  fran—  '*""       ^*  Consolation^  elle  est  donnée  com- 

.  . ,  ,  me  un  coup  d'essai  y  et  ne  peut  être  de  du 

[UelqueS  pièces  de  Ryer;  elle  est  heaucoup  meilleure  que  ce 

s    auteurs    Qu'il    a  qii'il  ^  fs'i*"  l^  volumes  de  la  traduction 

«       1  z.  des  OEm»rei  de  Cicéron  portent  différentes 

ur  la  plupart  grecs  j^tes. 

i  regard  des  grecs  , 

*?  ,.*>«.,««,,        (A)  Il  CL  souKfent  lanove  ce  que  les 

nettre  en  nouveau  ^„J,j^  voulaient  d^..  Cela  Uui  est 

llles  versions  (c)  ^  arrii^é  aussi  flans  la  traduction  des 

s'est  réglé  sur  les  modernes.']  (i)   La   moins   mauvaise 

tines  :  et   pour  ce  de  ses  traductions ,  au  jugement  de 

*  plusieurs,  est  celle  des  OSuures  de 

t.  doTAcadem.  franc,  Cieéron,  quoiqu'il  y   ail  passé  plu- 
sieurs endroits  quil  n  a  point  enten- 

liste  dans  /Tlisloire  de  dus  ,  surtout  dans  les  Oraisons  ;  et 

56,  357  ,  e<  dans  les  Ju-  que  pour  se  tirer  d'affaire  ,   et  pour 

ei,  sur  les  Poètes ,  niim,  empêcher  le   uide  ,   il  y  ait  mis  h  la 

place  de  petits  galimathias  propres  h 

llct ,  Jugcmens  des  Sa-  éblouir  et  à  embarrasser  les  jeunes 
notiS  renvoie  au  Parnaœc 
o  et  suif.  (i)  BaiUet ,  Jogancu  des  Savans ,  num.  949. 


î 
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fçens  (i).  On  en  veut  i  lui  ,  si  je  no  w  anciens,  il  est  croyable  qa*il  s'est 

me  trompe,  dans  ces  paroles  de  rlie-  »  cruclqiiefois   abuse    en   traduiiiit 

xamt'ron  rustique  :  «  Celui  quia  mis  »  Ûcdron.   Aussi  Toit-on  dans  ki 

»  eu  fran^ain  le  beau  livre  de  Cicé-  »  commentaires  du  jésuite  Lesok- 

»  rnn  qui  rè{;lc  les  devoirs  de  Ta-  »  pier,  sur  les  livres  c/e  iVatiii^  Z)b0- 

»  mitié ,   n'a  pas  mieux   rencontré  »  rum  ,   des     plaintes    continoeDa 

»  dans  la  traduction  de  ces  mots ,  »  contre  la  version  du  pauvre  M.  di 

»  Af^rigentinumdoctumquendanufi'  »  Rjrer  (5).  »  Pai  observé  anéantit 

»  viim,  qu'il  a  traduits  en  ces  termes,  faute  que  M.  Teîssier  a  relevée:  c'ot 

»  un  savant  personnage  nomnUî  Agrir  sur  ces  paroles  deM.  de  ThoUtHuim 

»  gentinus  ,  sans  s'apercevoir   que  Uuteno  equiii  Franco quaàt^ 

»  Cicéron  parle  d'Empcdocle  Agri-  teniis  comparandus  (6),  que  doBjer 

»  gentin ,  le  désignant  par  le  nom  de  a  ainsi  traduites  :  On  peut  en  ovd- 


jamais 
»  dont  le  propre  nom  fût  Agrigcnti-    mandfnédanslaF'ranconieetnonpÊt 

»  nus.  * *" 

»  duction 


.  Le  même  écrivain,  dans  sa tra-  FrancaU,comnie  Va  écrUM,  JuJlff,  1  ' 

uuction  de  Valère  Maxime ,  dès  le  qui  rCa  pas  entendu  la  sienîfieiim  F 

»  premier  chapitre  ,  exemple  qua-  au  mot  latin  Francus  (7).  M.  Teifâff    ' 

»  tri^me,  page  sixième,  traduit  t^itio  a  laissé  passer  une  bévue  seniHàk 

»  tabernaculum  captum  ,  on   avait  dans  l'article  de  Duaren.£a^(1)v; 

)»  toucht:  par  hasard  au  tabernacle  ;  reni  Opéra  )    Cujacius  ipse  plaid 

u  au  lieu  de  mettre,  Von  avait  failli  semperfecit,  cîun  ex  quatuor  Frar 

»  aux  cérémonies  qui  se  doivent  ob-  ciscis  qui  eddem  œtate  eawkmtàat 

M  server  lorsqu^on  prend  le  lieu  des  tiam  projitebantur,  unum  Duawm 

»  augures  nommé  tabernacle.  Faute  sibi  placerez  cceteros  jus  tanthm  diet 

u  d'avoir  entendu  ces  mots,  taberna-  gurire  diceret  (  8  )•  Ces  paroles  et 

a  cu/um  captum,   comme   ils  doi-  M.  de  Thou  ont  été  traduites  pir^ 

»  vent  âtre   pris   en  ce  lieu -là,  et  Kyer  en  cette  manière:  Cujasmém 

»  pour   n'avoir  pas   su  l'usage    des  faisait  un  grand  état  des  Œuvra  à 


que   les  lévites   n  a-  même  tempt 

»  valent  pas  le  droit  de  s'approcher  avait  que  Duaren  qui  lui  pbU,tle^ 

y»  du  tabernacle  (3).    »  Joignons  à  Quelle  méprise!  S'imaginer qoerirv*- 

cela  un  passage  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peuple ,  (t 

République  des  Lettres  (4).  «  M, Tes-  non  pas  un  nom  de  baptême.  Le seoi 

»  5ier  a  remarqué  quelques  fautes  de  Bl.  de  Thou  est  celui-ci  :  H  7 

»  dans  la  version  de  M.  du  Ryer  :  avait  en  môme  temps  quatre  proCH^ 

»  celle-ci  entre  autres.  M.  de  Tliou  ,  seurs  en  jurisprudence ,  qui  avdent 

>»  en  parlant  de  Jean  Rivius  qui  était  pour  nom  de  bapttîme  François ^  et 

)>  mort  l'année  i553,  avait  dit  que  de  ces  quatre,   Duaren  étaitle  seal 

»  annos  cum  secnlo  numerabat,ce  iiui  pour  qui  Cujas  eût  de  l'estime.  Lei 

»  signiûe  que   Rivius  était  mort  âgé  trois  autres  étaient  François  Baudoin, 

»  de  cinqante-trois  ans.  M  du  Ryer  François  Hotman  ,  et  François  Roal" 

}>  a  dit  au  contraire,  qu'il  mourut  dgé  des.  J'ai  trouvé  plusieurs  autres iin- 

))  de  cent  ans.  S'il   a  fait  de  telles  tes  dans  la  version  de   M.  de  Tkoa. 

)>  fautes  en  traduisant  un  auteur  mo-  Joignons  à  tout  ceci   la  bérue  que 

»  deme  ,  dont  le  sens  quelque  élc-  Colomiés  a  observée.  Voici  ses  pairo' 

»  gant  qu'il  puisse  être,  est  plus  aisé    les  (9)  :  «  M.  du  Ryer a  fortobli- 

»  à  attraper  que  ne  l'est  celui  des  ^^  j^^^  ^^  L«c*iopier  n.  criù^MefnU 

,  \  ri      '               .      .      „^      ,     .            .  .  version  des  livres  de  Natnrâ  Deorum. 

(a)  C/fi  ajoute  que  le  père  rEflcalopier  se  plaint  //-.  rri              »  r     -v-rrr                           j  ..^.a 

«)uvenld«,(auteiquila&ite.d*nstout«)nCi-  (O  Thuan. ,  Zifr.  XIII,  pa^,  ^ni.admmMm 

ccron.                     ^  "54. 

(3)  Hexaméron  rnstique ,  pag.  2n  ,  a8.  (7)  Teissier,  Afiditions  aux  ÉlogCf,  <»«•  '• 

(4)  Wonvelle»  de  la  République  de»  LeUre»,  oC'  V^-  9»* 

tubre,  1684 ,  article  II ,  pag.  774 ,  datis  l'extrait  (8)  Thnan. ,  lib.  XXIII,  pag,  471 ,  tf*'  •**■ 

tles  Eloge*  tirés  de  M.  de  Tliou ,  publiés  et  com-  i55q. 

mentes  par  M.  Teissier.  (ç)]  Golomiûs ,  Bibliothèque  cLoùie,  f^>  ***• 


RYER.  Sao 

é  les  âmes  pieuses ,  en  tournant  tre  est  encore  plus  divertissant.  (i4) 

es  psaumes  (  10)  en  notre  langue  «  Des  écrivains  de  cette  espt^ce,  qui 

'Ussi  poliment  quHl  a  fait.  11  y  a  »  9e  sont  résolus  de  ne  jamais  reçu- 

leulement  un  endroit  où  je  sou-  »  Ter,  ou  qui,  par  le  choix  de  leur 

laiterais  qu'il  eût  pris  garde  au  »  institut ,  ou  par  le  mauvais  e'tat  de 

latin  un  peu  de  plus  pr^s.  C'est  à  la  »  leurs  afiaircs ,  sont  tombe's  dans  la 

Page  17  et  suivantes  de  la  seconde  »  nécessite  de  toujours  avancer,qucl- 

edition,  où  M.  du  Rycr  tourne  :  »  que  obstacle  qu'ils  puissent  ren- 

Comme  si  fêtais  encore  enfant  h  »  contrer  ,   se  croiraient   estropiés 

^dge  de  cent  ans  ,  tout  t^ieux  et  »  s'ils   s'étaient   retranché   quelque 

tout  cassé  que  je  suis ,  je  fais  en-  »  chose.  Et  ceux  principalement  dont 

eore  les  actions  d'un  enfant.  Il  fal-  »  la  subsistance  dépend  du  poids  et 

kit  tourner  suivant  le  latin  :  Et  »  de  la  mesure  de  leurs  écrits,  s'ima-* 

*  comme  si  j'étais  âgé  de  cent  ans  ,  »  gineraient  perdre  un  sou  ,  en  re- 

^  je  fais  dans  Vâge  oïl  je  me  trouwe  »  tirant  un  mot  inutile  ou  mal  placé 

toutes  les  actions  d'un  enfant.  Si  »  de  leurs   ouvrages.    C'est  par  ce 

ces  psaumes  sont  d'Antoine  ,  roi  »  motif  que   Guillaume   Xylander, 

de  Portugal,  la  faute  de  M.  du  Rycr  »  Louis  Dolce,  Jean  Baudouin ,  Pierre 

inexcusable  \  car  il  est  constant  »  du  Ryer  ,  et  plusieurs  autres  écri- 


(fae  ce  pauvre  prince  n  avait  pas  soi-  »  vains  mercenaires  et  gagés  parles 

cante-quatre  ans  quand  il  est  mort.»  »  libraires,  se  sont  obligés  d'allonger 

rS)  On  croit  que  ses  traductions  se-  »  et  de  grossir  de  tout  leur  possible 

Tenf  meilleures ,  si  les  libraires  l'a-  »  les  écrits  qu'ils  mettaient  sous  la 

tau  un  peu  mieux  recompensé.  ]  A  »  presse;  de  sorte  que  pour  sauver  et 

Kuite  des  paroles  que  j'ai  rapportées  »  conserver  leur  vie,   ils  ont  bien 

B  Nouvelles  de  la  République  des  »  voulu  flétrir  et  perdre  leur  répu- 

fttres,  vous  trouverez  ceci  (11)   :  »  tation  ,  les  uns  par  la  nécessite  de 

Ce  qui  doit  apprendre  à  plusieurs  »  faire  des  traductions  à  trente  sous, 

E^etitB  auteurs  qui  ne  savent  que  le  »  ou  à   un  écu  la  feuille  ;  les  autres 

|kea  de  latin  qu'ils  ont  rapporté  du  »  de  faire  des  vers  à  quatre  francs  le 

^ollëge,  à  ne  point  se  hasarder  de  »  cent,  quand  ils  étaient  grands  ,  et 

traduire.  Cela  demande  plus  d'ha-  »  à  quarante  sous ,  quand  ils  étaient 

bîleté  que  l'on  ne  pense  ,  et  veut  »  petits ,  comme  le  rapporte  M.  Fu- 

^es  gens  qui  ne  le  fassent  pas  pour  »  tière  *.  »  Recoure;^  à  ce  que  j'ai  dit 

vivre.  Je  le  dis  sans  faire  aucune  de  Cardan  (i5). 

«llasion  à  ce  passage  du  Diction-  (C)   Qn  trouve  dans  le  Ménagiana 


iement. 

!iix  passages. 

n  audition  et  la  connaissance  qu'il  ,)  q| 

>ait    des  langues  n'étaient  pas  de  „  Je  VHistoire  de  M.  de  Tliou.  Pour 

unde  étendue  i  et  qu'étant  aux  ga-'  „  éviter    la  dépense,  il  demeurait 

'S  des   imprimeurs  qui  le  faisaient  „  hors  de  Paris  ,   encore  plus  loin 

bsister  ,  ils  ne  lui  donnaient  pas  „  que   les   Picpuces ,  où    il   logeait 

f0z    de   loisir  pour  pout^oir  faire  ^  jj^gc  une  femme  et  des  enfans.  J'al- 

>jglque    chose  de  limé  et  daclievé  „  laj  le  voir  une  fois  en  compagnie. 

1).  Voilà  le  premier  passage  ;  l'au-  „  i[  nous  régala  de  cerises  cueillies 

•.o)  Cest-k^re,  P«ln.i  confcMonales  inventi  «   ^ans  UU  petit  jardin  qu'U  avait    11 

«crimo   Antonii  PortugaU»  régis  ,   Lutetiœ  >»  a    fait  une   tragcdlC    SOUS    le   titre 

'xxS   NooTelle  de  la  Kcpabliqae  des  Lettres,         (il^)  Le  metne  ,  Préjugés  de  Li  Grosseur  et  Pc - 

\obrv  1684  »  article  II,  jfiig.  -j^S.  titcsse  des  Livres  ,  ctiap.  X  de  la  II*,  partie , 

'13)    C'est,  selon  l'édition  de  Genève  ,  1G80  ;  po^.  44^  >  44^* 

ij/  en  faveur  de  ceux  qui  ont  d'autres  éditions,         (*)  Nouyell.  alleyor, ,  pag.  161  des  Troubles 

t^rtis  ijue  cela  se  trouve  sous  le  mot  Pain.  du  B,  d'Éloq, 

(i3)   B»iUet,  Jugemcns  sur  les  Traducleur>  ,         (i5)  Dans  son  article,  tont.  IV,  paf-,  45i,  /v- 

im.  g49-  """^"^  ^^^• 
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RIGORISTES. 


)>  iVj^lcjront'e.  CVst  une  pièce  admi-    tations  d'impudicHë  fort  Tioieabi' 
t»  rabic ,  et  r(iii   ne  ci^e  en  rien  à    "*---  ••  ••  -  -^ ^     -«      • 


en  à  mais  il  y  a  des  gens  à  qui  lanenk 
des  rigide  gîfte  si  fort  le  jagemenl,  qil 
-l's-    n'est  pas  hors  d'apparence  qo'oaati 


Il  relies  de  M.  Corneille.   Il  y  a 

»  vers  merveilleux,  et  elle  est  Ir^s-  n  csi  pas  nors  d'apparence  qo 

M  bien  entendue.  Mondory  y  faisait  quelquefois    traité  ainsi  ooe jm 

>»  bien  son  personnage  (_iC).  »  créature    qui  re'vëlait  trop  dS 


linéiques  autres  rendirent  à  duRyer,  pu  prescrire  à  d'autres  une  chant 

et  il  rapporte  que  la  collation  au'on  mouillée, 

leur  donna,  et  qui  consista  en  lait.  J'ai  lu  un  Mémorial ,  ûnprifli^  i 

en  cerises,  en  eau  fratclie  et  en  pain  Delft ,  l'an  i6g6,  et  contenant ae 

bis ,  leur  fit  déplorer  le  sort  do  cet  réponse  succincte  aux  trois  aeeat 

excellent  personnage  *.  lions    de  jansénisme ,  de  rigoriae 

{^Gj  MémiRUu.  ,pag,3C6dela  prtmiin,  édir-    l^f^j'ÎT'^^"^*^-  9^  J ^^^ ^^ 
tiou  Je  Hollande,  •««»     - 

*  Leclerc  réroqae  en  doat«  le  fait  rapporté  par 
Vigneul-Manrille  (r*e«tr4-dire  BonaTenture  d*Ar- 
gonne)  ,  ou  dv  moina  rontnte  qne  d^Arconne  ait 
pa  rendre  viaite  ii  dn  Ryer ,  mort  en  t65G  (on  pln- 
tiU  ifii58)f  pntfli^  d^Argonne  est  mort  en  i^oS , 
2gé  d'cnvimn  cinquante  ans  ;  snr  quoi  Joly  dit 
que  d^Argonne  avait  soi«ante-dix  ans  quand  il 
monmt ,  en  1704,  et  que  d^aillenrs -les  mélanges^ 
pnbliés  sons  le  nom  de  Vignenl-MarviUe ,  sont 
rouYrage  de  plusieurs  mains. 


mes  de  Jésus-Christ,  et  poisPonfr 
le  de  celte  manière  :  «(a)  Si  cm 
»  que  l'on  traite  de  rigoriste! onti» 
M  maximes  plus  rigoureuses ,  m 
>»  conduite  plus  dure  à  la  chair,» 
i>  sévérité  qui  passe  celle  sérérili 
»  salutaire,  ils  sont  dignes  ^fr 
M  nition.  Mais  s'il  est  vrai,  an  «■• 
»  traire ,  comme  il  est  certaii  d 


in 

Tir 

:?l 
W 

te 
tett 


nïr./MîTOTi7c     r»    *    1  *  évident,   qu'ils  sont  forcés pffli 

RIGORISTES.  Cest   le   nom  •  mollesse  de  la  plupart  des  chrétif 

qu'on  donne  dans  le  Pays-Bas  es-  »  de  se  contenter  de  beaacoap  Boîi 

pagnol,  aux  jansénistes  et  aux  "  c'  ^^  condescendre  à  l'infifli* 

pères  de  l'oratoire,  et  en  général  ''  *>?™aine  dans  Tapplicalion  de« 

r                •      •        Al                        1  >»  règles  saintes,  cest  une  grande  »■ 

à  ceux  qui  suivent  les  maximes  les  „  j„ftice  et  une  calomnie  puniea* 

Ï)1us  opposées  au  relâchement  de  >>  de  les  décrier  comme  des  geos^ 

a  morale  (a).  Si  l'on  était  de  ITiu-  "  q"i  ont   des  maximes  cruelles  * 

meur  de  Pratéolus,  on  compo-  -  «f  essivcment  sévères.  Et  J  «^ 

^     ,      '              •  r  "  plus   vrai  encore,  que  ceux ^ 

serait  une  secte  de  ces  casuistes,  >,  combattent  en  leur  pe"®""'* 

afin  d'insulter  l'église   romaine  »  qu'ils  appellent    rigorisme,» 

sur  ses  divisions.  On  les  accuse  **  combattent  en   efifet  autre  àm 

raussemeni  d'ordonner  aux  pé-  "  1"^.  ^'E^angile.........  Il  est  d-ç 

j                     j     /•  •        ^   ,  "  vrai  que   le  ncorisme  nestqn» 

nitens  de  manger  dujoin ,   et  a  ,,  fantôme  dont  on  veut  faire  pe* 

des  filles  de  jirendre   des  che-  »  au  monde ,  pour  perdre  des  p* 

mises  toutes  moites  (A) ,  ce  qui  '*  ^^  ^^^n  ,  et  de  vrais  senrileji»* 


{a)  La  méthode  de  ces  messieurs  est  nom" 
mec  le  rigorisme. 

(//)  Voyez  les  Diffîcultcs  proposées  à 
M.  Sléyaerl,  /«■«  partie^  pag.  oi. 


en  fait,  div-on,  n,ourir  quel-  l  Jratt'ïuT^ém'e  J^^l^^-^ 

queS'Unes  (Ù),  „  sur  les  Rituels ,  publiées  il  jr^P* 

»  d'années.  11  y  rend  ce  te'moigiH?« 
»  qui  ne  doit  pas  être  suspect,  flf 
»  ceux  qui  tâchent  d' observer  UfJ^ 
»  ff/es  tte  l'église  dans  la  coidff 
,  »  des  âmes,  sont  ceux  que Con^ 
,  ^^X,"  '''■'  '^^^"'^^  "  ordonner,...  a    „  pdle  rigoristes  ,  et  quhl  rie»f^ 

desJUlcs  deprtmdrc  des  cJieinises  tow    „  naU  j,fji,ii  d'autres... (3)  1** 

tes   moi/cs.  ]  Je  ne  crois  pas   qu'un  *     *  - 

casuiste  de  bon  sens  ,  cinehinc  sévère       (0  '^1»''^^'  **>"»•  ^^,  pag.  543,  "«•l*^ 

qu'il  soil,  ordonne  iamais  une  tolie    'V;";:iV'''^V"-"'' ^^^l^-'^r^r     ^  -i». 
pénitence  à    une   riilc,  encore  qu'il    ^)^^-'-^^' --P-"-^^  I^elfu^id^,'^' 

lût  question  de  remédier  à  des  tcn-       (3)  Mcmoriai ,  ;7a^.  14. 
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in  au  contraire  que  le  rclâ-    assurent  que  pal  là  toute-puîs-^ 
ent  opposé  à  ce    rigorisme   sance    divine    il    peut    arriver 

^:.X:!X:T11  q««  deux  propositions  contraires 

Icgie  Morale    corrigée.  Car  soient   véritables  ^  touchant   un 

l'avoir  prouvé  par  les  paroles  même  sujet  en  même  temps  (d). 

ipe  Alexandre  VII,qui  ont  été  Je  ne  comprends  pas  comment 

3rtées,il  ajoute:  Que  feraie^^^^  .j         .^  ^^^^^^   ^.^^^   doctrine 
utôt  que  ne  feraient  pas  cer-  n     ti         •     * 

5  gens ,  s'ils  avaient  quelque  comme  celle-là,  qui  est  une  suite 

t  de  semblable  à  alléguer  con-  inévitable  du  dogme  delà  trans* 

r  rigorisme;  au  lieu  que  «our  substantiation.     Il   s'approchait 

^ouyer,  ilsnontà  ^rod^^^^^  beaucoup    plus  de  l'orthodoxîe 
les  contes  faits  a  piaisir,  com-  rr 

u  foin,  et  des  chemises  mouil-  augustmienne  à  1  égard  du  franc 
mposées  à  des  gens  pour  péni-  arbitre  que  la  plupart  des  théo-~^ 
•  ?  »  logiens  de  son  temps  (e) ,  et  il 

''^"M*  soutint  même  que    l'ignorance 

UNI  (  Grégoire  de  )  est  invincible  ne  disculpe  pas  (A). 
sous  ce  nom-là ,  et  sous  Mais  il  enseignait  une  chgse  qui 
L'Arimini ,  parce  qu'il  était  fut  objectée  à  M.  Descartes  ,  et 
lini,  ville  d  Italie.  Il  ensei-  qui  serait  fort  scandaleuse  si  elle 
ans  l'université  de  Pans  n'était  favorablement  interpré- 
n  très-grand  applaudisse-  tée^  car  il  enseignait  que  Dieu 
C«J.  Ce  fut  l'un  des  plus  peut  mentir,  ou  tromper  (B).  On 
i  scolastiques  du  XIV*.  cria  beaucoup  en  Hollande  contre 
>  et  par  ce  caractère  d'es-  un  ministre  qui  avait  dit  la  même 
l  s'attacha  beaucoup  plus  chose  (C)  ;  mais  avec  des  restric- 
'ti  des  nominaux ,  qu'à  la   tions  qui  en  ôtaient  tout  le  mal. 

les  réaUX  {b)»  Il  était  moine        (d)  Voyez  Fonséca,  sur  la  Métaphysique 

rdre  des  Augustms  ,  et   n  ^^^  ^^^;^  ^^  Schoiasacus  Orthodoxus  de 

:  créé  gênerai  à  Montpel-  Paul  Ferri ,  ^jag^.  3o4 ,  447. 

au   mois   de  mai  1 357.   Il        {A)  Il  soutint que  l'ignorance 

ité  leur  principal  professeur  invincible  ne  disculpe  pas.  ^  M.  Ar- 

.   ■!>*    •     •    •  i>         qa:.  naiild  fait  cette  remarque  dans  la  IX* 

âventdArimini,lauic5Di.  ^^    ^^^   Difficultés   proposées   â 

UrutàVienne  en  Autriche,   J^j    Steyaert.  C'est  a  l'occasion  d'un 

358.    Ces  principaux  ou-   décret  du  pape  Alexandre  VIII ,  qui 

l    sont  des    commentaires   condamne  trente  et  une  propositions, 

-,  A  jj       0      *..     ^a      dont  la  seconde  est  celle-ci  :  Tamct- 

«   Maître    des   î^entences  ,    ^.  ^^^^  isnorantia  ini^incibilis  juris 

'  les  Epîtres  de  saint  Paul .    naturœ  -,  hœc  in  statu  naturœ  lapsœ 

fut  pas  moins  recomman-   operantem   ex  ipsd  non   excusai  à 

par  la  sainteté  de  sa  vie  pecc^/o/ormaji ,  c'est-à-dire  «  quoi- 

r"  .  »  qu  il  y  ait  des  ignorances  du  droit 

>ar  son  savoir  et   par  son    ^,  naturel  qui  sont  invincibles,  néan- 

.;  et  on  le  compte  parmi  les    „  moins  dans  l'état  de  la  nature  cor- 

(c)    Disons  quelque  chose    »  rompue,  cette  ignorance  n'excuse 

.opinions.  11  disputa  forte-  ^  ^^^^^^^^^ 

contre  les  théologiens  qui    „  naturel  (1).  »  M.  Amauld  rapporte 

iUsias ,  in  Encomiastico  Augustinia-    ensuite  trois  opinions.   La  première 
fg  2^_  est  quune  action  humaine  n  est  point 

dent ,  ibidem,  (i)  Difficultés  proposées  à  M.  St^aert ,  IX', 

tr  eodem ,  ibidem.  part. ,  pag,  134. 
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un  pcohé  formai  ,  ti  celui  flui  la  fait  »  est  de  Grégoire  de  Rimiiii,  dfrl 

ne  connaît  qti  il  pèche  ('i).  Il  attribue  »  tius,  et  d'autres  tlufologieB^J 

cette  opiaion  aux  jésuites,  et  il  assu-  »  prenant  en  un  autre  sens  le  ■! 

re  qu^us  prétendent  ne  rien  dire  que  »  dV/ici/ici^,  nefontpaidiiEaW 

de  raisonnable  ;  ptirce  que  tout  le  »  soutenir  que  rignorance  di  M 

monde  demeure  dMccord ,  a  ce  qu'ils  »  naturel  n  excuse  pas  le  p^,hi 

supposent,  que  Pignorance  ini^invible  »  môme  t^u'on  la  pourrait  re^ 

excuse  le  péché,  et  qu^un  homme  est  »  comme  inyiacible.  Car  dkpiÉ, 

censé  ignorer  invinciblement  que  ce  »  disent-ils,  être  appelée inMiaHih 

qî^  il  fait  est  péché  ^  lorsqu'il  ne  lui  n  par  rapport  aux  moyens  haniil 

en  ment  aucune  pensée  en  le  faisant  n  comme     est  rinstroctioB  qil 

(3).  La  seconde  opinion,  «  est  celle  »  manque  à  beaucoap de pcnaaoi 

„ ^ ni» 

M  tante  maxime  ,  auc  rignorancc  du  »  connu  qu'il  jr  a  en  ane  in&aléèl 
»  droit  naturel  n  excu&o  point  de  n  païens  qui  ont  ignoré  inrindH^l 
M  pécbc  ,  qui  a  c^të  reconnue  par  »  ment  plusieurs  aevoin  do  m\ 
M  les  païens  mdmes ,  et  qui  est  cta-  »  naturel ,  ont  dà  dire  iiéc«i*| 
»  blie  en  ces  termes  dans  le  droit  »  ment  que  Tignorance  da  Ma- 
»  canonique  :  ignorantia  juris  omni-  »  turel  n'excuse  pas  de  péché,  tal 
M  hiu  atlultis  aamnabilis  est,  sou-  »  môme  qu'on  la  peat  appeler  in» 
M  tiennent  qu'on  ne  doit  pas  la  re-  »  cible  par  rapport  an  défant  il  1 
M  garder  comme  invincible,  absolu-  »  moyens  humains  ,  et  des  Ml 
»  ment  parlant ,  parce  que  ce  droit  »  mêmes,  lorsque  Diea  ne3*>l 
M  est  tel  que  Phorame  a  été  cred  n  pas  ceux  qui  seraient  inunéi*! 
n  capable  de  le  connaître  ,  et  qu'il  »  ment  nécessaires  pour  vaincre*! 
»  l'aurait  connu  en  effet  s'il  était  »  tè  ignorance.  On  a  encore  à» IH 
»  demeuré  en  l'état  où  Dieu  l'avait  »  ses  soutenues  publiqaementîlH 
»  mis  :  que  dans  Tétat  où  il  est ,  »  de  notre  temps,  dansTécole» 
M  c'c*t  une  des  plaies  du  péché  ori-  »  Augustins,  oùrontrouvecettegl 
»  ginel  de  ce  qu'il  n'en  connaît  giic-  »  position  :  Ignoranlia  imnâm] 
n  re  que  les  premiers  principes  ,  et  »  juris  nnturalis  non  eiciu(A'^f^\ 
»  qu'il  ignore  le  reste,  qu'il  peiif.  »  cnto.  Ex  Gregorio  in  i.  wl 
»  néanmoins  connaître  étant  assisté  »  disp,  1U).  ,  qu,  i.,  artî.,*^] 
n  des  lumières  de  la  grîlce.  Ce  qui  »  ad  arg.  ubi  ait.  Ad  protflWif'l 
»  suffit,  selon  saint  Thomas,  afin  que  »  Secundum  omnes  «foctow  B0«jjjl 
■n  l'homme  soit  obligé  de  faire  ce  j)  putanturhomini  quœexignOff^ 
yt  qu'il  ne  peut  <|u'avcc  la  grâce  ,  »  simpliciter  im'incihUi  comaiW 
i>  quoiffue  cette  jjrilce ,  sans  laquelle  »  tur  :  dico  quod  istud  est  UùêSi^ 
Il  il  ne  le  peut  faire,  soit  donnée  aux  »  dum  de  ignorantid  quœ  «fl»^ 
»  uns  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas  »  peccatum  nec  pœna  peccati^i^ 
M  donnée  aux  autres  par  justice,  »  ille  sit  uel  fuerit  reus.  Quoàf^ 
M  en  punition  d'un  péché  précédent,  »  bat  ex  S.  ^ug.  inEp.adSis» 
I)  quand  ce  ne  serait  que  le  péché  ori-  a  fgnorantia  enim  iWi/iciW  ' 
»  ginel.  Rien  n'est  plus  exprés  que  ce  »  pœna  peccati  originalis  ,  «! 
»  qu'enseigne  sur  ce  sujet  ce  docteur  »  omnis  Homo  nascitur  reus.  D 
M  angéiiquei.  qu.a.art.  5.  (4).»Sclon  »  a  donc  pas  trop  long- temps  • 
cette  seconde    opinion  ,  qui  est  de    »  l'on  ne  trouvait  point  manrais 

{fresque  tous  les  anciens  tliéologiens  ,  »  l'on  soutint  publiquement  à  lio 
'ignorance  du  droit  naturel  n'eorc//-  »  que  l'ignorance  invincible  do  d 
sait  jamais  du  péché ,  parce  quelle  »  naturel  n'excusait  point  de  péc 
ne  devait  point  être  remaniée  comme  »  et  qu'on  ne  croyait  pas  que  ce 
invincible  (5).  «  La  troisième  opinion    »  imposer  à  saint  Augustin  ,<{*( 

,^^.„    .,  1     .  m*   c  1  IV       "  *"i  attribuer  ce  sentiment,  a 

(i)D.fficul^.^ proposée.  .  M.  Stéyaert,  IV,    „  j^jg^  ^„,..  Gréf^oirede  Rimini, 

'^3)*La  nJme.pag.  a36.  »  dc  SCS  pius  fidèlcs  disciplcsd'c 

(4)  La  même. 
(5i  £à  mftnej  pag,  341*  ((>)  Là  même. 
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cteursderëoole.Cestceqn'Es-  quelquefois.  Ils  aooordent  une  chose, 

a     aussi  enseigne    expresse-  et  puis  ils  la  combattent  eux-mêmes  : 

(  7  ).   »   M.  Arnauld  ajoute  ils   donnent    d^une    main  ce   quHIs 

la  diffërence  entre  les  deux  reprennent  de   Tautie.  Ils  conTÎen- 

es  opinions  n'est  qu'une  dis'  dront  que  toute  ignorance  invinci- 

s  mot  y  et  que  dans  le  fond  hle  excuse  tant   au  fait  qu'au  droit 

l'autre  s'accordent  parfaite-  (9)  ,  et  puis  ils  alle'gueront  une  infi- 

ien  avec  la  maxime  sénérale  nité  d'exemples  empruntés  de  l'Écri- 

Z.  canonique  ,  et  ce  qu  ont  sou-  ture ,  pour  faire  voir  que  les  péchés 

int  Augustin  contre  les  pela-  d'ignorance  n'excusent  point ,  et  le 

et  saint  Bernard  contre  Ahé-  résultat  nécessaire  de  leurs  citations 

e^e  tout  ce  qui  se  fait  contre  le  d'exemples  sera ,  ou  que  l'ignorance 

Gturel  est  péché ,   de  quelque  des  devoirs  moraux  ne  fut  jamais  in- 

e  qu'on  l'ignore ,  parce   que  vincible  ,  ou  qu'encore  qu'elle  soit 

'tijours  en  punition  de  quelque  invincible  elle   n'excuse  pas  le   pé- 

comme  dit  saint  Aueustin  ,  cheur.  Suivez  bien  toutes  leurs  preu- 

1... '     4':_*-     njT'.. 1^ .,-  â. t ».„    »„^:- 


'Ignorance 

*il  canonique  et  la  doctrine  des    les  que   quand  elles  ne  sont  pas  in- 
en  soutenant  d*  une  part,  gêné-    vincibles  (10),  ils  ne  laissent ,  à  pro- 
^nt  que  l'ignorance   invincible    prement  parler ,  aucun  cas  où  cette 
toujours  de  péché  ;-et  de  l'au-    ignorance  soit  invincible  (  i  r)  ;   car 
étendant  sijort,  quand  il  leur,  ifs  veulent  qu'elle  soit  surmontable 
le  mot  d'invincible ,   que  pour    par  rapport  à   la  Passion    de  Jésus- 
sincèrement ,  ils  devraient  di-    Christ  (13) ,  lors  même  qu'on  n'en  a 
les  péchés  d'ignorance  ne  sont   jamais  ouï  parler.  Ils  veulent  que  si 
•  des  péchés  formels  y  mais  seu-     un  sauvage  de  l'Amérique  ignore  les 
e  des  péchés  matériels,  faits  contenus  dans  le  Nouveau  Tes- 

bien  voulu  rapporter  toutes  tament ,  ce  soit  sa  faute  ,  attendu 
boses  ,  non  -  seulement  parce  qu'il  ne  s'est  point  mis  dans  une  dis- 
es fourniront  une  courte  et  position  qui  conviât  Dieu  à  lui  révé- 
i  instruction  sur  une  matière  1er  les  mystères  du  salut,  et  qu'il 
ifHcile  et  très-importante  ,  mais  s'est  rendu  indigne  de  cette  fJEiVeur 
parce  qu'elles  peuvent  faire  céleste.  Faites -leur  cette  question: 
litre  que  notre  Grégoire  d'Ari-  Pouvait-il  avoir  ces  bonnes  disposi- 
ne  cherchait  point  des  détours  tions  dont  vous  parlez  ?  Pouvait-il 
is  faux-fuyans.  Il  pénétrait  le  faire  un  bon  usage  des  lumières  na- 
d'un  dogme ,  il  voyait  les  plus  turelles  ?  On  vous  répondra  qu'il  le 
}  conséquences  d'un  principe  ,  pouvait  s'il  le  voulait.  Mais  pouvait- 
les  avouait  hardiment ,  et  sans  il  le  vouloir  ?  demanderez  -  vous  en- 
;her  des  expressions  équivoques  core  :  je  pense  qu'on  vous  répondra 
itigées.  Je  no  dis  point  cela  pour  que  non ,  mais  que  ce  n'était  qu'iiwe 
iraner  ceux  qui  tûchcnt  d'adou-  impuissance  morale  qui  n'est  autre 
i  qui  leur  paraît  capable  d'effa-  chose  que  la  mauvaise  disposition  de 
1er  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  volonté  (i3) ,  et  une  suite  de  la 
intentionnés^  et  il  y  a  des  ma-  corruption  dans  laquelle  naissent  les 
,  si  difficiles  et  si  embrouillées ,  enfans  d'Adam.  C'est  dans  le  fond  le 
faut  excuser  ceux  qui  changent  même  dogme  que  celui  de  notre  Gré- 
laefois  de  route  en  les  expii-  goire ,  et  il  vaudrait  mieux  apparem- 
t.    La   question  sur  les  péchés    ment  dire  tout  net  comme  fui  que 

Orance  est  de  cette  espèce  :  «elle        (g)  Voyez  la  préface  du  Suppl/ment  du  Corn- 
itourée  de  précipices  à  droite  et    mentairephilosoph*ique.sttrCo0trains-lc9d'cn(rer, 

.che.  n  ne  faut  îlonc  pas  s'élon-  f'I^J^^J^njfS^..  d.  M.  S..ri.  ,ur .« 

[Ue  ceux  qui   marchent  dans  un     Droits  de  U  Conscience,  pag.  16. 

lemin  se  détournent,  ou  reculent      (i  i)  C'est-à-^ire  quand  aux  ayiic 


\'licle$  de  droit  et 


de  fait  qui  concernent  la  religion. 
KflScnltés  proposées  à  M.  SléyacM ,  /X*.        (12)  Saarin,   RcUezions  sur  les  DroîU  de  la 
paa»  94''  Conscience  ,  po^.  i5. 

^  mime^  pag.  243 ,  a44.  (»3)  Là  mime,  pag,  iQ. 
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rignorance  ioTÎncible  qVzuuims  poiot  çoni  de  parler  de  Diea  accoBiodâ 

lorsquVlle  procède  du  pëché  origi-  à  la  portée  de  rbomme  et  m  to* 

Del  9  et  quelle  en  est  une  punition,  tds  relatives  au  genre  haBiaii,dki 

Il  est  Trai  que  cette  doctrine  a  quel-  façons  de  parler  qui  le  nppM 

ques  inconvéniens  ;   car  il  semble  aux  vérités  absolues.  Ces  preaibi 

qu*elle  conc^uisc  de  degré  en   degré  façons  déparier  sont frémieotada 

lusqu^à  cette  tbèse  :  La  phrcnétie,  ni  TÉcriture,  mais  les  dernureidoiTat 

la  démence  f  ne  disculpent  pas  ,  wu  ôtro  celles  des  philosopbes.  L'eod»  _ 

qu'elles  ne  doiyenl  pas  être  exclues  cissement  de  Pharaon,  et lemUiUi    ^ 

au  nombre  des  maux  que  le  péché  a  choses  ,  ne  marquent  point  01  dt    || 

intrwiuits ,  et  qui  servent  de  punition  positif   de  Dieu  ;  cVtait  sedcBot  ^ 

eu  péché.  Mais  la  première  opinion  une  privation  doj^âce.  Ileftclart 

que  M.  Amauld  a  rapportée  nVt-elle  ajouta-t-il ,  que  je  nVais  jMuntei 

pas  aussi   beaucoup  d^inconvéniens  vue  les  mensonges  qui  cooiutaitd 

(i4)  ?  S^agit-il  de  faire  choix  entre  paroles,  mais  la  malice  intenenred 

une  opinion  exempte  de  tout  embar-  formelle  qui  se  trouve  daDslatroa* 

ras,  et  une  opinion  très-embarrassée?  perie.  L'arrêt  contre  Ninire  lièà 

Ne  s'agit- il  pas  de  choisir  entre  deux  c|ue  comminatoire,  et  il  dépo^ 

extrémités  dont  Tune  est  contraire  d'une  condition.  Je  neblioepiid 

aux  notions  philosophiques,  et  Tau-  pourtant ,   continua-t-il(i8)  1  cm 

ire  aux  hypothèses  théologiques  ?  qui  disent  que  Dieu  peut, pff* 

(B)  //  enseignait  que  Dieu  peut  prophètes ,  faire  annoncer  ^  a^ 

mentir  y  ou  tromper.}  M.  Descartes  songes  exempts  de  toute  buIm^ 

établissait ,  comme  le  seul  fondement  tromperie ,  et  semblaUes  à  ceta» 

de  la  science  humaine ,  la  persuasion  médecins ,  qui  pour  guérir  leon M* 

qu*on  doit  avoir  que  Dieu  ne  peut  lades  leur  font  accroire  des  £10*^ 

être  trompé,   ni  trompeur.  On  lui  Bien  plus  ,  je  confesse  que  Tib^ 

objecta  (id)  que  selon  Grégoire  d'A-  naturel  qui  nous  a  été  donné  de  M 

rimi ,    et   quelques  autres  scolasti-  nous  trompe  quelquefois  réeUenoM 

ques ,  Dieu  peut  avancer  des  choses  car  la  nature  que  Dieu  nous  adooaa 

qui  sont  contraires  à  sa  pensée   et  à  pour  la  conservation  de  notre  eoni 

ses  décrets  ,  comme  quand  il  fit  prô-  pousse  positivement  les  hydropiqjd 

cher  dans  Ninive  qu'elle  périrait  uans  a  faire  une  chose  qui  leur  estpî(|*' 

quarante   jours.   S'il    a  endurci    et  diciable ,  c'est-à-dire  à  boire  *.  *■ 

aveuglé  Pharaon,   s'il  a  envoyé  à  j'ai  expliqué  dans  ma  VlMnéditatî* 

quelques  prophètes  l'esprit  de  men-  comment  cela  se  peut  accorder  ^ 

songe  ,  comment  savez- vous,  deman-  la  bonté  ou  avec  la  i/éracttédeiyiA' 
da-t-on   a   M.   Descartes,  qu'il   no       Disons  en  passant  que  cetU  réf» 

peut  pas  nous  séduire?  Ne  peut>-il  ge  de  M.  Descartes  n'empêche  pai^ 

pas  se  comporter  envers  nous  comme  l'objection  ne  demeure  victorie* 

un  médecin  envers  les  malades ,  et  car  dès  que  l'on  est  contrûnl  ^ 

comme  un  père  envers  ses  enfans  ?  vouer    qu'une     maxime    générali 

Ce  sont  des  personnes  que  l'on  trom-  qu'on  avait  donnée  jk>vlv  le  fow 

pe  très-souvent  et  avec  sagesse  ,  et  ment  d'un  dogme  certain  tXàkm 


Si  Deus  puram  nobis  ostenderet  ue- 

ritatem,  qui  eain  Oculus  ,  (juce  mentis  (18)  Nolim  Umen  rcprehender«  illof  qâo 

acies  sustinere  valeat(\6)  ?  La  répon-  ^""*  ^«""  P"  P^opheu»  verbale  aUwod  1 

dmvri             M.       r   1/      \           7*1  dacium  (qualia  santiIU  medicorum.aaUMUi 

e  M.  Dc8CarlC8fut(l7),  qu'il  y  a  to» dcdilLt  nt  ip«,«  curent ^bTeU^I^T*» 

une  distinction  a  faire  entre  les    fa-  omnia  malitia  deceptîonis  )  proferre  potK.  < 

ivah  etiam ,  quod  majus  est ,  ab  ipso  natoia 

(i4)  yojet  les  Diffic.  proposa  à  M.  Stéjaert^  stinctu ,  qui  nobis  à  Deo  tribatus  est ,  iotr 

/a*,  part. ,  pag,  a44  '<  *^^*''  ^°^  realiter  falli  vidcmns  ,    ut  cbm  bvdn 

^i5)  Vojret  les  sccoodes  Observaûons  contre  les  sitit ,  etc.  Cartesiut ,  ibid. ,  pag,  76.  St/tti 

Méditations  de  M.  Desrartes ,  pag.  m.  Gd.  M.  Vogelsanf^ ,  Necessaria  Responsio  ad  pr 

(16)  Object.  secundsB  coatrâ  Méditât.  Cartesii ,  Ludovici  Wulzogii ,  chav,  II  ,  pag.  5g  et* 

pag.  m.  (n,  su  récrie  d'une  terriblejorce  contrt  ce  pMO^. 

Çf])  Vore%  la  Uépunse  de  M.   DcscarteA  aux  AT.  Dcscartci»,  comnu:  si  c't^tail  le  remerf 

secondes  Ol^ections  ,  pu^.  m.  •;5  e(  7(1.  de  l'Écriture^  et mf m»  de  Utut  le sy sterne eatic 
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s,  et  il  n*y  a  point  de  ter  qui  l'aurait  tiré  d^alTaire.  Quel- 
tique  oe  puisse  em-  ques-uns  me  répondront  apparem- 
ction  de  M.  Duscartes.  ment  que  je  me  trompé  ,  et  quHl 
)c ,  dira-t-il ,  par  les  n'aurait  guère  pu  s'accommoder  de 
cprésentent  la  matié-  cette  méUiode  ;  car  il  s'était  mis  sur 
3  substance  étendue ,  un  pied  à  ne  se  servir  que  de  raisons 
romperie  exempte  de  évidentes,  et  a  préférer  toujours  ce 

et  peut  -  être   même  qui  est  plus  clair  â  ce  qui  l'est  moins. 

'ofîtable  à  l'état  où  je  Ur  les  thèses  de  l'Écriture  qu'on  lui 

i  à  certains  égards  est  objectait  sont  infiniment  plus  claires 

tat  d'enfance ,  ou  de  que  les  solutions  et  q^ue  les  gloses  des 

nt  que  mon  âme  est  commentateurs  ^  voilà   pourquoi  il 

Le  mensonge  verbal  rendit  les  armes  sitôt.  Si  l'on  me  fait 

Iléur  que  le  mensonge  cette  objection,  j'aurai  de  quoi  répli- 

peut  point  être  sépa-  quer ,  et  je  dis  ici  par  avance  que  , 

:>arle  qu'aGn  d'exciter  pour  le  moins,  ce  grand  philosophe 

»  l'esprit  de  ceux  qui  devait  insister  plus  qu'il  n'a  fait  sur 

e  puis-je  pas  supposer  la  nature  des  expressions  que  les  écii- 

;  d'idées  se  rapportent  vains  sacrés  ont  employées  afin:  de 

s  absolues,    mais  aux  s'accommoder  à  la  portée  du  peuple. 

îs  au  genre  humain?  L'esprit  populaire  étant  incapable  de 

en  passant  qu'il  y  a  s*éle ver  jusqu'à  la  sublimité  de  l'Être 

certains  faits  et  cer-  souverainement  parfait;    il   a  fallu 

(ui  démonteront  ton-  que  les  prophètes  abaissassent  Dieu 

ines  des  plus    grands  iusques  a  l'homme,  et  qu'il  le  fissent 

.  Nous   en  avons  ici  négayer  avec  nous  comme  une  nour- 

•yez  comment  M.  Des-  rice  hécaye  avec  l'enfant  qu'elle  al- 

i  en  ruine  par  l'hypo-  laite.  De  là  viennent  tant  d'cxpres- 

^oirc   d'Arimini  pré-  sions  de  l'Écriture  qui  portent  que 

sur   l'Écriture.    On  Dieu  se  repeut ,  qu'il  se  fâche,  qu'il 

conjecturer    que   sa  veut  s'informer  si  une  chose  est  arri- 

nde  ,  lorsqu'il  recon-  vée ,    qu'il    changera   d'intention   si 

drc  qui  tombait   sur  l'homme  lui  obéit  ou  ne  lui  obéit 

riait  du   liCu  d'où  il  pas,   et  mille  autres  choses  de  cette 

nuins.  Il  croyait  avoir  nature,  incompatibles  avec  la  souve- 

le  à  pierre  et  à  chaux,  raine  perfection.  M.  Descartes  n'a  pas 

portait  sur  l'infailli-  man({ué  de  représenter  la  diiTércnco 

il  s'était  promis  sans  qu'il  y  a   entre  ce  langage   et  celui- 

ation  des  théologiens  d'un  véritable  métaphysicien  ;  mais 

irtie  fondamentale  de  il  a  coulé  lù-dessus  trop  légèrement, 

l  et  pour  lo  moins  il  et  il  s'est  privé  de  tout   l'avantage 

:  qu'on  ne  le  combat-  qu'il  en  pouvait  retirer  ;  car  il  n'a 

des  passages  de  l'Écri-  pas  laissé  de  donner  les  mains  à  la 

it  l'orage  fondit  sur  prétention   de   Grégoire  de  Rimini. 

té-lù  ,   et    ce  fut  une  C'est  ce  qu'il  ne  devait  pas  faire  ;  il 

r,  qu'il  fut  contraint  de  fallait  dire  constamment  et  in  varia- 

der.  Tant  sont  vaines  bloment  que  les  passages  de  l'Écritu- 

s  esp(>rances  de  l'hom-  re  qui    ailîrment  que  Dieu   trompe 

is  surpris  à  notre  tour  quelquefois,  ne  doivent  jamais  être 

escartes  résista  si  peu  entendus  littéralement ,  et  qu'il  doi- 

3.  Sa  facilité  à  céder  vent  être  expliqués  comme  ceux  qui 

B   qu'il   n'avait   nulle  lui  attribuent  le  repentir ,  ou  quel- 

es  livres  de  théologie,  que  autre  qualité  humaine.  Il  fallait 

•mpu  dans  cette  lectu-  qu'il  s'étendit  à  montrer  qu'un  phi- 

u  r[uantité  d'explica-  losophe  ne  doit  point  avoir  égard  à 

Litions  des  passages  de  de  tels  endroits  de  la  parole  de  Dieu, 

servaient  de   londe-  quand  il  s'agit    de   représenter   les 

'e  de  Rimiill ,  et  il  au-  grandeurs  du  souverain  Être.  M.  Ré- 

me  méthode  de  dispu-  gis  a  très-bien  connu  ce  devoir  -  «  Je 
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«  veux  établir  pour  maxime  ,  »  dit- 
»  il(io),  Qwe  quand  jo  voudrai  par- 
n  1er  de  Dieu  avec  exactitude,  u  ne 
n  faudra  pas  nie  consulter  moi-mâ- 
9  me  ,  ni  parler  ù  Ponlinairc ,  mais 
»  mVlevt'r  en  esprit  au-dessus  de 
j»  toutes  les  créatures ,  pour  consul- 
»  ter  ridée  vaste  et  immense  de 
n  rÊtre  infiniment  parfait  ^  en  sorte 
9  qu*il  me  sera  bien  permis,  dans  un 
»  traité  de  morale ,  de  dire  que  Dieu 
n  i^est  repenti ,  «juV/  s'est  mis  en  co- 
»  Icre ,  etc.  Mais  ces  expressions ,  ou 
«  d^autres  semblables  ,  ne  me  seront 
»  point  ])ermiscs  dans  un  traité  pu- 
»  rement  m(ftapbysi(pie,  dans  lequel 
»  il  faut  parler  exactement.». 

Souvenons-nous  que  si  TEcriture 
représente  Dieu  très -souvent  sous 
des  idées  populaires  ,  et  par  consé- 
quent très-fausses ,  afin  de  s*accom- 
moder  à  la  portée  des  esprits  à  cnii 
Dieu  a  destiné  la  révélation ,  elle 
nous  fournit  ailleurs  le  correctif  dont 
on  peut  avoir  besoin ,  je  veux  dire 
la  description  de  FÊtre  infini  dans  sa 
majesté  immuable  et  infiniment  par- 
faite. 

(C)  On  cria  beaucoup  en  Hollande 
contre  un  ministre  qui  auait  ilit  la 
même  chose,  mais  as^ec  des  restric- 
tions qui  en  otaient  tout  le  mal."]  C'est 
de  M.  de  Wolzogue  que  je  parle.  11 
était  professeur  et  ministre   de  l'é- 

Sjlise  wallonne  a  Utrecht,  Tan  iG66, 
orsqu^on  vit  paraître  un  ouvrage 
intitulé  :  Philosophia  S.  Scripturœ 
Interpres,  Exercitatio  paradoxa.  Les 
théologiens  orthodoxes  le  trouvèrent 
pernicieux  ,  et  pis  que  socinien. 
tf.  de  Wolzogue  tut  un  de  ceux  qui 
le  réfutèrent,  mais  ce  fut  sous  des 
auspices  si  peu  favorables,  que  Ton 
cria  contre  sa  réfutation  (20)  autant 
ou  plus  que  contre  le  livre  même 
qu'U  réfutait.  Voici  l'une  des  choses 
dont  on  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap- 

Î)orte  en  français  selon  la  version  de 
'auteur  (31).  ^t  II  s'ensuit,  en  troi- 
»  sième  lieu  ,  que  je  prouve  que  Dieu 
»  ne  veut  pas  mdme  tromper  pcrson- 
i>  sonne.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin 

(ig)  U^KÎfl,  Sy«tème  de  Pliiiosopbie ,   U>m,  /, 
pag'  1G8  f  édition  de  Lyon,  itigi ,  in-ia. 

(ao)  Elle  ^st  inlilulet'  :  De  Scripturanim  Inter» 

Srete  adrcrtius   Kxrroiutorem   paradoxum  libri 
no  ,  et  fut  impriin/e  l'an  lijG^. 
(ai)  £e  latin  est  a  la  pugn  a4  ^  '^^  livre,  à 
fa  première  édition  ,  et  à  la  page  n  de  la  seconde 
ddtiiwi. 
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»  de  prendre  beaucoap  de  mm 
»  pour  le  prouver.  11  suffit  qnenei 
»  ait  dit  une  chose  ,  pour  nooifiài 
»  comprendre  qulJ  ne  veut  ptîrt 
»  tromper.  Je  dis  quHI  ne  Teatpôl 
»  tromper  ,  afin  que  l'on  ne  cnie 
M  pas  qu^il  ne  le  puisse,  s'ilTOiliiL 
w  Car  comme  un  chacun  qoiadR* 
»  prend  de  tromper  un  aatre,  d 
i>  censé  être  en  quelque  lacot  »- 
»  dessus  de  lui  en  cette  choses ,  d 
j»  le  surpasser  soit  par  l'adroK  k 
»  sou  esprit ,  soit  par  la  force  t  ta 
»  pir  quelque  autre  facaltë  que  ce 
»  soit ,  et  que  tant  la  sapieoce  à 

V  Dieu  ,  que  sa  puissance  eti» 
»  ses  autres  attributs  sont  iofiaii 
»  qui  ne  voit  que  les  créatures,  1^ 
»  me  les  plus  parfaites ,  parce  q^ 
»  par  cela  môme  que  ce  watè» 
»  créatures  y  elles  sont  fioiei,^ 
»  ne  voit  qu^elles  puissent  être  B- 
»  duites  dans  Terreur  par  le  oréi' 
»  teur  qui  est  infini  ?  Mais  je  w 
»  pourtant  qu'il  le  veuille  faire.  Gv 
»  â  peine  pouvons  nous  comprea&e 

V  cette  volonté   de    tromper  ,  q* 
u  nous  ne  i  u{2^ons,  ou  qu'il  y  aitqiet 
»  que   malice  jointe ,   par  lafpcDt 
»  nous  tâchons   d'abuser  celui  q* 
u  nous  n'avons  pas  l'assurance  Stf^ 
»  taquer  sans  ruse  et  sans  trompeffi 
»  ou    qu'il  y   ait    quelque  {aibk<)( 
»  d'esprit  y«  qui  fait  douter  que  B« 
»  cela  on  n^cn  pourrait  pas  defoc 
»  le  maître.  L'une  et  l'autre  de  e0 
»  choses  marquant  une  grande  is- 
»  perfection  ^  il  faut  entièrement kt 
»  éloigner  de  celui  que  nous  cossi- 
M  dérons  conSme  très-parfait  par  Fas- 
»  semblage  de  toutes  les  perfectiooi 
M  imaginables  en  sa  personne  (3)'> 
Ceux  qui  écrivent  contre  M.  de  Wol- 
zogue (a3)  firent  beaucoup  de  Taca^ 
mes  au   sujet   de   cette  propositioa, 
Dieu  pourrait    tromper  s'il  voidad. 
11  est  certain  qu'elle  sonne  mal,  et 
({u'cncore  que  l'explication  que  Fau- 
teur y  apposa  la  ramenât  au  sentiment 
ordinaire  des  théologiens  orthodoxes* 


(aa)  Wolxogue ,  Apologie  pour  le  tpoie  ^ 
Naerden  ,  part.  IV,  pag,  iGo. 

(«3)  yore»  M.  Valider  Wacren ,  à  /a  p«"y 
de  ton  livre  pro  vcrâ  rt  geniuoS  RcfurtHl*"* 
Sententiâ ,  PracHcrtim  in  ocgotio  de  laUrp'*!' 
Scriptarse.  M.  Vo{;i;liuing  ,  au  II*.  chMfitrt  ™* 
Necesaaria  Responsio  ad  prwfationeB  Li^*" 
WolzoEii.  Jean  Broun,  ministre  écossais,*^ 
pa^e  01  de  son  WoUo^u»  GauMr  Pit)dil0r.''  = 
plusieurs  autres. 
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d'il  est  impossible  que  Dieu  trompe ,  »  et  fait  (linsi.  Maintenant  donc  voici 

aurait   mieux  fait  de  s*abstenir  de  »  que  l'Eternel  a  mis  un  esprit  men- 

M  paroles  choquantes ,  qui  au  fond  »  songer  en  la  bouche^  de  tous  ces 

e  servaient  de  rien  à  railairc  ^  et  ce  »  tiens  prophètes ,  et  P Eternel  a  pro- 

'^ta.it  qu'une  parenthèse  entièrement  »  nonce  du  mal  contre  toi,   JLorsquc 

1  utile.    Il  me  semble  qu^en  agissant  »  Dieu  a  uoulu  et  qu'il  a  commandé 

e    sang-froid  on  eût  borné  a  cela  »  qu'yjfchabfUt séduit,  et  qu'il  a  mis 

mte    la    censure ,  si  ce  n'est  peut-  >»  un   esprit  mensonger  (  car  uoila 

Ire     que   l'on    y   eût    ajoute    cette  »  comme  parlent  Junius  et  Tremcl- 

ritiaue    :    Un  auteur  qui  paraît  si  »  lius),  aoit-il  être  accusé  en  aucune 

ttac&ë     à    M.  Descartes  ,    ne    doit  »  fo^çon  de  faiblesse  d'esprit  ou  de 

»oiDt  prendre  de  circuits  pour  dire  »  malice  (a4)  ?  Voyez   la  note  (î5). 

rue  Dieu  ne  peut  pas  tromper.  Il  le  Citons  encore  un  passage  qui  nous 

toit  dire  en  trois  mots ,  et  non  pas  apprendra  que  cette  temeritc  do  La- 

LVec    des   détours  qui  aient  besoin  badie  ne   choqua   point   les   adver- 

l'aualyse.Ceux  qui  s'expriment  ainsi,  saires  de  M.  de  Wolzoguc.  C'est  un 

Ztcs  réprouvés  pourraient  aimer  Dieu  passage  bien   long,    mais   puisqu'il 

'*iis  voulaient,  mais  leur  corruption  contient  une  doctrine  qui  de'veloppc 


reut  rondement  qu'il  est  impossible  tion  du  lecteur  et  quant  au  droit  et 

AUX    rëprouvés  daimer  Dieu.    Cette  quant   au  fait.   Voici  donc   ce   que 

dernière  proposition  étant  plus  cour-  M.  de  Volzogue  e'tale  dans  VAwant- 

te   est  préférable  a  l'autre.  Tout  de  Propos  d'un   recueil   de    Jugemcus 

wnéme  ,  puisqu'il  est  plus  court  do  qu'il  fit  imprimer  l'an  i66g  (aG). 

dire,  Dieu  ne  peut  pas  tromper,  que  «  (37)  La  principale  objection,  et 

de  dire  il  pourrait  tromper  s'il  vou-  »  celle  qui  fait  le  plus  d'e'clut ,  est 

iaity    mais  sa  sainteté  est  si  grande  »  ce  que  j'ai  dit,  ({ne  Dieu  peut  trom- 

^E^il  ne  peut  pas  tromper,  à  quoi  s'a-  »  per  s'il  veut.  Car  il  semble  par-là 


^uit  à  cela  toute  la  critique  ,  que  de  »  on  yeut  prendre  la  peine  de  le  1)icii 

"Voir  que  le  sieur  de  Labadie,  qui,  »  examiner,   on  trouvera   qu'il    est 

ao  nom  de  l'église  wallonne  deMid-  »  très-orthodoxe.  Car  si  l'on  y  trouve 

delbourg,   fit  un  procès  dans  toutes  »  quelque    chose  à  redire  ,  ce  doit 

les  formes  à  M.  de  Wolzogue  devant  »  être  ou   au  sens  ,  ou  aux  paroles. 

le  synode  wallon,  osa  l'accuser  d'hé^  »  Pour  ce  qui  est  du  sens,  je  ])osc 

fi^rodoxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne  »  qu'il  est  impossi])le  que  Dieu  trom- 


ajoute  que  Dieu  ne  peut  point  vou-  »  importante  ,  que  je  crois  que  sans 

»  loir  nous  tromper.  11  m'accuse  de  .  „  .„  ,            .    ,    .           ,          ,    , 

9                  .               4.,                   •.          ,.       ,  (24)  Wolzoguc,  Apologie  pour  le  svnocic  do 

*  n'en  avoir  pas  dit  assez,  et  soutient  jç^erden,  l  r-,  pàrtif^pai;.  is/^,  i55. 

»    que   Dieu    veut   tromper,    et    qu'il  (^S)  Notez  tju'ensuite  yr.  tl^  WoWo^nc.  ohsrr^c 

»    peut  tromper.  Il  m'onjecte  l'Ecri-  W'I  avertit  au  svnode  *lc  \aenlen  M.  de  Laba- 

»  tnre  môme  là-dessus,  et  demande ,  '^^f  ^«  **.*''f  ^^^"^  *^'  ^'"P"!*'  ajoute-t.il ,  il  ..'ci 

^-v           ».        rrr-  »               '         .       i  ■        ■  est  cornue,  ayanl  remarque  que  c  était  um»  im- 

3»     {/Ue  dira  frolzogue  a  cette  fUStOirc  pl^-ti   Je  dire  que    Dieu   vent  tromper    et    qu  il 

»    qui  nous estracontée au  chap,  XXII  troiupe  efleclivement  les  hommes. 

9    au    premier     livre    des     Hois   ,     et  (^^)  C'est-h-dira  Jugemens  de  plusieurs  Pni- 

»    SUriOup  a  ces  paroles  du  verset  11?  '«f»"  et  Docteurs  en  tLéoloBie     qui  pro..o.m^ 

■    r»^    If  r^^           11'.         rr>       ni-  ovtliodoxr  le  livre  de  Louisde  Wolzouue,  de  rln 

»    Et   l  Eternel  du    :    lu    ruiduiras ,  icrprète  de  P Ecriture. 

Il  ei  même  en  viendras  a  bout.  Son,  (^7)  Wolwgue,  «^wit-pru^j^/ci  Jujjcmcas^cic 
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»  elle  nous  ne  poavont  avoir  aucune 
»  assurance  ^  ni  des  autres  choses  du 
M  monde,  ni  de  notre  salut.  Nc^an- 
»  moinsponr  expliquer  la  nature  de 
»  la  tromperie ,  je  distingue  la  yo- 
n  lontu   de  tnimper  d*avec  les  qua- 
M  lites  nécessaires  pour  czifcuter  cet- 
»  te  tromperie.  La  yolontë  de  trom- 
»  per  est    toujours  criminelle ,    et 
M  contient  proprement  ce  qu^il  y  a 
»  d^imperfection  dans  la  tromperie  ; 
i>  mais  les  qualités  qui  pourraient 
)i  servir  â  exécuter  cette  tromperie 
I)  sont  bonnes,  et  contiennent  tou- 
w  jours  quelque  perfection  (iS).  Rc- 
»  présentons   nous   deux  hommes   , 
M  dont  l'un  eststupidc  et  malicieux  , 
M  Tautrc  est  vertueux  et  habile  :  on 
M  peut  dire  du  premier,  qu'il  a  bien 
n  envie  de  tromper  quelqu'un  ,  mais 
»  qu'il  n'en  a  pas  l'esprit  ;  il  ne  man- 
n  que  pas  de  bonne  volonté,    mais 
»  le  pouvoir  lui  manque  :  on  dira 
»  au   contraire  du  second ,   qu'il  a 
M  de  l'esprit  de   reste    pour  abuser 
»  les  simples  ,   mais  qu*il   est  trop 
N  honnête  homme  pour  le  faire,  oi 
}>  nous  appli({non8  maintenant  cela  à 
u  Dieu  ,  il  est  trt^s-constant  qu'il  n'a 
))  point  la  volonté  de  tromper ,  il  ne 
»  la  saurait  avoir,  il  est  trop  parfait 
»  pour  cela,  étant  la  perfection  mé- 
M  me  ;  mais  au  regard  des  qualités  rc- 
»  quises  |>our  exécuter  une  tromperie, 
})  comme  sont  la  sapience  et  la  puis- 
n  sance ,  sans  doute  que  Dieu  les  pos- 
»  sè<\e  :  non  pas  qu'il  puisse  jamais 
»  employer  sa  sapience   et  la  puis- 
»  3ance ,  pour  exécuter  la  tromperie, 
»  car  cela  présupposerait  toujours  la 
»  volonté  de  tromper  ,    mais  il   a 
»  néanmoins  cette  sapience  et  cette 
»  puissance  qui  sont   requises  pour 
»  l'exécution    d'une    tromperie.    Et 
M  c'est  en  ce  sens  que  je  dis  que  Dieu 
»  peut  tromper  s'il  veut ,  mais  qu'il 
»  ne  peut  point  vouloir 5  c'est-à-dire 
»  c|uc  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non 
»  pas  par  quelque  défaut  de  sapience 
»  ou  de  puissance  ,  mab  par  la  per- 
))  fcction  de  sa  volonté.  De  sorte  que 
M  ces  paroles ,  Dieu  peut  tromper  s'il 
»  veut ,  doivent   être    paraphrasées 
))  de  la  soi^te  ;  Dieu  a  toutes  les  ({uali- 
»  tés  nécessaires   pour  exécuter   la 
))  tromperie  :  il  a  do  la  sapience ,  il  a 

(38)  Confères  avec  crci  ce  que  j'ai  dit  dans  la 
tcmarque  (Â)  </e  l'article  du  Ramuuuze  ,  dans  ce 
iolutne,  pag»  4^- 


»  de  la  puiseanoe  ,  il  a  de  la  coûta- 
»  ce  ,  il  a  tout  ce  qui   poarait  terré 
M  â    exécuter   cruelqae    dessein  de 
»  tromperie  ,  s'il  avait  la  volonté  de 
V  trom]>er  ;  mais  il  lui  est  impossible 
»  d'avoir  cette  volonté  de  tromper, 
»  il  lui  est  aussi  impossible  de  tob- 
»  loir  employer  sa   puissance  po&r 
»  l'exécution  d'une  tromperie; M 
w  je  conclus   qu'il  lui  est  impossible 
»  de  tromper.    Ce  sens   ne  ait  rin 
»  autre    chose  ,    sinon  que  Diea  est 
»  tout  puissant  et  tout  sage.  Et  qâ 
»  le  niera  ?  Mais   on  me  dira  peot- 
»  être  qu'il  y   a    quelque   chose  de 
»  rude  dans    les  paroles.  Quand  ccU 
»  serait  ,   ce    ne   peut  pas  être  m 
»  si  grand  crime ,  pour  en  faire  tut 
»  de  vacarmes.  Si  tous  les  mob  m- 
1»  des  et  chor{uans   étaient  ôt^  An 
»  livres  de   nos   théologiens ,  on  r 
»  ferait  bien  des  ratures.  Calvin  o6- 
M  me  ne  serait  pas  exempt  de  cen- 
M  sure  en  la   matière  de  la  prédesti- 
»  nation.  Mais   en  celle  dont  il  est 
u  ici  question,  je  soutiens  que  PEeri- 
»  ture  en  dit  davantage  que  moi.  Elle 
»  dit  au  If',  liv.  des  Rois  ,  chap  XXII. 
»  que  V Eternel  a  mis  un  esprit  menr 
»  songer  en  la  bouche  des  faux  pro- 
»  phèles  :  Au  chap.  XX.  de  Jérémie , 
M  7.  ()  Étemel  y  tum'as  trompé  et  jd 
9  été  trompé.   Car  c'est   ainsi  que  h 
»  Dible  anglaise  l'a  traduit.  Et  notre 
»  version  ne  nous  reprcscnte-t-elle  pas 
M  Ézéch.  XIV.  9  ,   ces  propres  mots  ? 
ï>  S'il    adi^ient  que   le  prophète  swt 
»  séduit ,  et  qu'il  profane  quelque pa- 
»  role^  moiy  l'Eternel  y  aurai  séduit  ce 
»  prophète-lh.  Ai-je  rien  avance'  qui 
»  semble  si  étrange  d'abord  qne  ce* 
»  la?  Cependant  je   n'ignpre  pas  le 
»  sens  que  l'on  donne  à  ces  passages  : 
»  mais  je  voudrai»  aussi    que  Ton 
»  eût   admis  celui  que  je   donne  à 
M  mon  livre  sans  me  charger  de  cette 
»  apparence  de  rudesse  qui  se  trou- 
»  ve  dans  le  mot.  Et  ce  qui  est  éton- 
»  nant,  M.  de  Labadie  a  soutenu  qœ 
»  Dieu  peut  tromper,qu'il  veuttrom- 
»  per ,  ([u'il  a  trompe  5    il  m'accuse 
M  de  n'en  avoir  pas  dit  assez  en  disant 
»  que  Dieu  peut  tromper    s'il  veal, 
»  mais  qu'il  no  peut  point  vouloir , 
»  et  personne  de  nos  zélateurs  ne  le 
)»  reprend.» 

Celte  explication  de  M.  Wolzoguc 
ne  contenta  point  ses  adversaires. 
M.  Vogelsang  la  réfuta  avec  toutes 
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<ie  témoignages  d^iadignation  lum  est  !  Etenim  Juxtà  communem 

aëpris  ^  et  il  ODserya  entre  au-  gentilium  opinionem ,    du  non  modo 

loses ,  qvCil  est  apparent  que  jacuhatem  habebant  mala  vel  turpis- 

cartes  déroba  aux  scolastiques  sima  perpetrandi ,  sed  et  promptam 

tinction  entre  le  pouYoir   de  sanè  voluntatém,  Quapropter  eorum 

3r  et  la  volonté  de  tromper,  poëtœfurta  numinum  et  imposturas , 

i  si  ce  pouToir-là  était  une  es-  et  rixas ,   et  pugnas  ,  et   mutuorum 

e  perfection  ,  au  lieu  que  la  odiorum    rancores ,   et  libidines ,   et 

é  ue  tromper  est  un  défaut.  Il  adulteria  vulgb  decantauére.   Quod 

ue  M.  Descartes  ait  cherché  la  plané  contra  philosophi  scopum  et 

de  rinvention  en  déterrant  les  mentent  est ,   qui  mala  perpetrandi 

!S  des  scolastiques  (29)  ;  et  il  voluntatem  Deopenitiis  abrogat,  etsi 

ï  un  passage  du  Y*,   chapitre  facultatem  praua  faciendi  concesserit 

livre  des  Topiques  d'Aristote,  (3i).   Il  ajoute  (3a)  d'autres  passages 

it  dit  que  la  faculté  de  faire  le  de  l'Ecriture  à  ceux  que  M.  de  Wol- 

>ral  se  trouve  en  Dieu ,  et  dans  zogue  avait  allésués  ,    et  il  montre 

Uc  homme.  Il  allègue  aussi  ces  qu'elle  en  doit   être  l'interprétation. 

.  de  Thomas  d'Aquin,  qui  ser-  Voyez  la  note  (33). 

explication  à  cet  endroit  d' A-  ,«,«1           wj             e 

/»  ^     ^        .  (3i)  Vogelsang. ,  (otde/n.  p<^.  53. 

:  Deuspeccarenonpotest.quia      \^^^  ^^4,„^  ^^^  g^,       '"^ 

lipotens,  QuamuiS  phdosophus        ^33,  j^^^.  ^^  ,^„^^,  ^   j^r^on  dédara 

l  guarto  Topicorum ,  quodpo-    orthodoxe  U  livre  de  M,  de  Woliogue. 

9US  et  studiosus  {yir  ^rohxis)         T>TxriTr'nfKrT/rL-.         n  »-i 

%gere.  Sed  hoc  intelligitur  uel        RINUCCINI(OttaVIo),  gentll- 

nditione  ,  cujus  antecedens  sit  homme  floreutia  (a)  ,  suivit  en 
ibile  ,  ut  put'a  ,  si  dicamus  France  Marie  de  Médicis  dont  il 
*otest  Deus  praua  agere  si  ve-     /.   •.  ^       /  a\  «*  «^  fi*  ^^ 

Ul  enimprohibet  co^itionalem   «fan  amoureux  (A), et  se  fit  con- 

ram  ,  cujus  antecedens  et'con-  siderer  du  roi  Henri  lY  ,  qui  le 

s  est  impossibile  ;  sicut  si  dica-  fit  gentilhomme  de  sa  chambre 

l  homoest  asinus,  habetqua-  (^).  C'était  un  homme   d'esprit  , 

edes.  Kelut  intelUgatur  ^  quod  ^  ,\.       r**j  i* 

70test  aUqua  agere,  quœ  hune  Çt  bien  fait  de  sa  personne  ,  poli, 

uidentur ,  quœ  tamen ,  si  âge-  éloquent  ,  et  très-bon  poëte  ,  et 

tna  essent,  yd  loquitur  secun-  sous  les  auspices  de  ces  bonnes 

^mmunem  opinionem gentUium,  Qualités  il  s'attacha  extrêmement 

tmines  dicebant   transjem    in  ^  ^  .  ,  .  . 

ut  Jouem  et  Mercw^ium{lo),  a  faire  sa  cour  aux  dames  (c). 

tient  que  Thomas  d'Aquin  se  Ses  inventions  enrichirent  nota- 

Idiculeen  voulant  donner  (|uel-  blement  la  poésie  italienne  ;  car 

ouleur  à  cette  pensée  d'Ansto-  jj  £^j  j^  premier  qui  fit  des  vers 
e  rembarre  cruellement  :  le  ne  ,         S»  1     ii  *  ^       ' 

rteraique  ce  qu'il  dit  sur  le  sur  le  modèle  dAnacreon,  et  c^ui 

\T  point.  Quod  ultimo  loco  ha-  composa  des  pièces  représentées 

»r,  Aristotelem  forte  sic  locw  en  musique  sur  le  théâtre  (d)  (B). 

«55^  juxtà  communem  opinio-  jj  ^^^  ^^^-          ^^^^  j^  j^ionde  ne 

;entiuum,  qui   Domines  dice-  .                    ^      1»            1        vi 

ransferri  in  deos ,  ut  Jovem  et  demeure  pas  d  accord  qu  il  soit 

rium  ;  quàm  hoc  plané  friv^o-  l'inventeur  de  ces  deux  choses. 

'olet  Cartesius  h  putidissimis  antiquorum  ,  ^   rt        -i              i^y.     •      Jii          t 

.harum  aUfue  scholasUcorum  iSeralius  (")  Crescimbcni  ,    llstoria   dcl.a  volgas 

tùun  sordibus  exereinenta  pracipuèfce^  Pocsia  ,  pag"-  ItJP* 

wpè  numéro  deligere  ^  uti  de  placitîs  ob-  (^)  Fu  Gentiluomo  délia  Caméra  del  Rtt^ 

et  meritd  sepultis  oblivione^  subtiUtatis  Cristianissimo .  Jacubo  Rilli  ,  Nolizic  lolte- 

miser  gloriolamsubripiat.  Reinerus  Vo-  ^ario  ed  istoriche  iutorno  agli  Uomini  illiis- 

■»?  V.anen5u V,  D.  M.  et  S.  S.  théologie  ^^.  ^^^.  Accadera.  fiorent. ,  part.  r,p.23^ 

r  m  eccIesiB  et  gymnasio  ajWadttcensi ,  mr.  •         t^       •                   •             r 

ition.  Lud.  WoUoguneceMariaRespon»,,  (c)  Nicius    ErylliraBUS  ,  pmac.    I,  pai^. 

61  ,  62. 

hom.  Aquinas ,  XXV  quœst. ,  art.  III,  .  (d)  Crescimbeni  ,  Istor.  deUa  volgar  Poe- 
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Quelques-ans  disent  que  Gabriel  amauniis  nugU,  arf  m<u«w«* -«,, 

Chiabréra  donna  la  naissance  aux  Pr^P^Zl,  t^^nH^'JL  fe 

chansoas  anacreontiques  (e) ,  et  te  abjecit ,  experien^ commpA.t»'  Lit 

qu'Eiuîle  Cavélcri,genlilhoiuine  tumque  ad  pielatU  amomiiedtr  l||. 

romain  ,    avait  fait  des   opéra  ^"w*  gnimum  contuUt  :  in  (pk-  Ui 

avant  notre  Rinuccini  (/).  Quoi  y^j^.  ,^  p        hrase  que  M.  BAi  L 

qu  11  en  soit,  ou  ne  peut  nier  que  faite  de  ces  paroles  latines  :  «  Ott*-  p 

les  pièces  dramatiques  de  celui-  »  Tio  Rinuccini  ....  est  coma  ei  |vi 

ci  tt'aient  surpassé  par  la  pompe  «  ^^ancc  par  le  plus  vilain  tM,  k 

des  machines ,  et  par  les  déco-  l  ^^  ^T^^Z^:^^^  \ 

rations  des  scènes  ,  et  par  1  habi-  »  motifs   qui  l'avaient  porté  à  «  | 

leté  des  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait  »  mettre  à  la  suite  de  la  reine  Maiie 

été  fait  auparavant  en  ce  erenre-  *»  de  Mcdicis  (3).  ...  11  faut  ajoate 

IV  /   •«     T  •  »*i     'a.    ^*  pour  sa  réputation  auu  chanaa 

\k  (ff).  Je  ne  crois  pas  quilait   „  S      •   *  *^k"»^""".  h""     "tr 
"^  K6J\  *'^  "*"  Y.""  r"r   ^»*  *»  «»"    »  Je  vie  et  d'occupations  snrla» 

eu  raison  de  dire  qu  il  apporta  »  de  ses  jours,  que  la  vertu  et  Un- 

en  France  la  première  pratique  ^  gesse  «le  notre  reine,  dont  son  coMt 

des  ballets  (C).  Étant  retourné  à  »*  ^^ait  été  fort  mal  satisfait,  m 

Florence    il  se  dégoAu  enfin  des  :  t:^:^rÀ7^i:\^l  ^^ 

folies  de  1  amour  pour  lesquelles  >,  tir  sincère  et  une  honte  fort  sali- 

il  avait  eu  un  penchant  fort  sin-  »  taire ,  il  se  jeta  dans  des  exerciw 

gulier  (A).  Ce  que  la  raison  n'a-  ^  ^i/j|f  ,?**'*^  "^^  quitta  qu'avec  l 

vait  pu  faire  •  le  rassasiement  et      /i>\  //  >*  /     ^     •  _. 

▼  «su  !#»*  *aAAc  ,  «ï  «oaaaaxt^u&^ui.  «.I.       ^jj^  Il  fut  U  premier  qui. ...  cm 

1  expérience    le    firent  ^    en    lui  posa  des  pièces  représentées  en  m 

donnant   du   mépris    pour     les  sique  sur  le   théâtre.^  Nicius  Ér 

choses  qui  lui  avaient  trop  oc-  Jhrcjis  lui  attribue  quatre  o^ 

«   _'  i«\^         Ti          •              I    •  lui  de  Daphne  (4) ,  celui  dEurydic 

cupe  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  ^^lui  d'Ar^éthuse;  'et  celui  d'Sad 

même  et  s  attacha  tout  entier  à  la  (5).  Mais  M.  Rilli  ne  fait  aucune  m< 

piété,  et  mourut  en  cet  état  à  tion  de  l'Arëthuse ,  quoiqu'il  ait! 

Florence    (l).    Plusieurs   de    ses  bien  des  recherches  pour  l'article 

'  •         c          a  •          '      '            «  ce  grand  poète.  11  nous  apprend 

poésies  y  furent  imprimées  après  ,^^^  la  Daphnë,  reprësente^e  def; 


(c)  Crescimbeni,  Istor.  délia  volgar  Poe-  Henri  IV,  fut  imprimcc  dans  la  dk 

ia  ,  paff.  149.  ville,  l'an  1600,  t/1.40  5  que  l'Ariad 

(/)  Nicius  ErytUrœus ,  çinac.  I ,  pa^.  62.  representcîc  au  mariage  du  prince 

(g)  Idem ,  ibidem.  Mantoue  avec   l'infante   de   Savo 

(//)  yojrez  la  remarque  (A).  fut  imprime'e  dans  la  même  ville, 

(0  Nicius  ErylUrœus  ,  pioac.  I,  pag.  62.  1608  ,  m-4°5  que  la  Aîascherata  à 


McdicU 

Nicius  Erithre'us  nous  api 

Sarticularitu.    Mariam  Aledicœam  , 

it-il  (1)  ,   Oalliœ  reginam ,  non  ma-  (2)  Bajllct,  Jagem.  car  les  Poëtes,  n.  i^;', 

jori  ambitione  quant  uanitate  ailama-  ^^)  ^'"  même. 

i^it  :  quam  etiam  honoris  frratid,  pro-  ,  ^^^  'l^  '*.  ^»r'"y".'  'ïf  ^'V"  ,'^  ï>*P^ 

secutus  est  eunlem  in  Galliam.  ôed  (.^  Nit/u»  Erythrams,  pinic.  I,  pag.  loi. 

pOSteh    IVUersuS    in   Italium,     omissis  (H)  Jacobo  Killl ,  Notizie  inUimo  a  gli  U« 

illuàlrl  (luir  Aci-adcmia  ûorcatina,  part.  /.  } 

(1)  Nie.  ErythroBus ,  piuacoth.  I,  pag.  ih.  7,  pa^;.  aSH  ,  260, 
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,ima  archiduchessa  dAustria,  per  difetio  délia  musioa  moderna ,  ili 

chessa  di  Toscana ,  et  TOde  gran  tunga  alV  antica  inferiore  ;  ma 

de*   Giuocatori  di  Pallone ,  pensiero  si  fatto  mi  toise  interamente 

imprimes  à  Florence,l'an  1 6aa,  dalV  animo  Mess,  Jacoho  Péri,  quart- 

par  les  soins  de  Pierre  Fran-  do  udito  V intenzione  del  Sig.  Jacobo 

nuccini,  fils  de  Fauteur  ;  qu^il  Corsi,  e  mia,  mise  con  tantagrazia 

1    eu  d'autres  imprimées  en  sotto  le  note  la  fauoUi  di  Ùafne  , 

volante,    outre   des  sonnets  composta  dame,  solo  per f are  una 

;hnnsons,  etc.,  inseVe's  dans  les  semplice  prova  di  quello,  me  potesse 

es  d'autrui  j  et  qu'on  a  en  ma-  il  canto  neW  eta^  nostra  ,   che  incrt' 

un    très-grand    nombre   de  dibilmente  piacque  a  que*  pochi  che 

qui   mériteraient  de  voir  le  l'udirono  ;  onde  preso  animo  ,  0  data 

\  cite  (7)  un  passage  de  Pierre  miglior  forma  alla  stessa  favola  ,  e 

ts  Kinuccini  (8)  ,  qui  nous  aj)-  di  nuovo  rappresentandola  in  casa  il 

qu'Ottavio    Rinuccini  mérita  Sig.  Jacopo  y  fu  ella  non  solo  dalla 

up    de  louanges  par  rapport  no bilita  ai  tutta  questa  patna  favori 

'Tsi  ScioUi^^dLns  son  panegyri-  ta  ,  ma  dalla  Sereniss,  granduchessa, 

*  la  naissance  de  Louis XI 11,  et  e    dagV    illustrissimi   cardinali    dal 

rait  eu  dessein  de  traduire  en  Monte  e  Montalto ,   udita  ,   e  com- 

ipèce  de  vers  les  six  livres  de  mendata  ;  ma  molto  maggiorfauore, 

Catherine  ;  mais   qu'il    n'en  efortuna  ha  sortitol'£!uridice,  messa 

raduit    que   le    premier,    et  in  musica  dal  tnedesimo  Péri,   con 

ftait  résolu  de  le   donner  au  arte  mirabile ,  edaaltri  nonpiii  usa- 

,   quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  ta ,  has^endo  meritato  dalla  benignita 

dernière  main.  Voilà  ce  que  e  magmficenza  del  sereniss,  grandu- 

L  nous  apprend  sur  les  œuvres  ca  (ïessere  rappr%sentata  in  nobilissi 

rc  Ottavio.    Aurait-il  icnoré  nia  scena,  alla  presenza  di  y,  M, 

concerne  cet  opéra  d'Arelhuse  del  cardinal  le^ato ,  e  di  tanti princi- 

rithréus  a  fait  mention  (9)  ?  pi,  e  signori  d  Italiae  di  Francia;  la  • 

,  pour  venir  au  fait ,  copions  onde    cominciando   io    a    conoscerc 

g  passage  de  l'épître  dédica-  quanto  simili  rappresentazioni  in  mu- 

c  FEurydice,  (10)  5  il  nous  ap-  sica  siano  gradite  ,  ho  uoluio  recarc 

a  que  Rinuccini  croyait  cître  inluce  queste  due  ,  percJic  altri  di  me 

lier  entre  les  modernes  qui,  eût  piu  intendcnti  s* ingegnino  di  accre- 

'introduire  la  musique  sur  le  scere,  e  migliorare  si  faite  poésie  di 

.  11  se  trompait,   et  ne  savait  maniera ,  clie  non  abbiàmo  inMia  a 

que  je  rapporte  ailleurs  (11).  Q[^clle  anticlie  tanto  celebrate  da  no- 

Y  verrons  aussi  que  Jacques  Oili  scrittori  (i3).  Joignons  à  cela  un 

(2)  fut  celui  qui  composa  la  curieux  passage  du  père  Méncstricr  : 

le  de  la  pastorale  de  Daphné  ,  «  Ce»  musiques  dramatiques  furent 

de  l'opéra  d'Eurydice.  È  sta-  »  conservées  dans  les  carrousels ,  et 

ione  ili  moitié  chnstianissima  «^dans  les  ballets,   dont  les  ou ver- 

,  che  gli  antichi  Greci  e  Ro-  »  tures  se  sont  presque  toujours  faites 

antassero  sulle  scène  le  trage-  »  P^r  ^^^  dialogues  et  des  récits  de 

ère  ;    ma  si  nobile  maniera  di  »  musiciens  qui    chantaient  ou  sur 

s  ,   non  che  rii^nouata  ,  ma  ne  »  des  chars,   ou  sur  d'autres  machi- 

?  io  sappiafin  qui  c  stata  ten-  »  nés.  Enfin  Ottavio  Rinuccini,  poète 

1  alcuno  ;  è  cio  mi  credey'  io  »  florentin  ,  ayant  un  talent  particu- 

-»>  lier  à  exprimer  dans  ses  vers  toutes 

m ,  ibidem ,  pag.  aSg.  »  sortes    de    })assions ,    chercha   les 

ri  d'une  lettre  à  l'académie  de  gU  Alte-  »  moyens  d'y  ajuster  tellement  la  mu- 

,^   ,      .        ,  M  sique  et  le  cfiant ,  qu'ils  n'ôtasscnt 

-t  ^".'în  /T  -^  f"  p«*cothec.  „  rien, ni  A  la  beauté  de  ses  vers,  ni  ^ 

ait  menUon  des  trois  autres ,  mais  non  ,,.    ,' ,,.                 ,                  ,        »tio,  m  n 

Aréiïluae.  »  1  intelligence  des  paroles  ,  qui  sont 

t  Marie  tle  Médifis ,  rrine  tlf  France.  »    SOUVCnt   COmmC    absorbécs    par  Ics 

**""  («^"•'««n/iM' J<f /'rtrtic/tf  SutuTioi  ))  portemens  de  voix  ,  les  fucues,  et 

lom.  XTII.  '                                            »                o         » 

iciiw  Ervlhraus,  pinac.  I  ,  pap.  6i  ,  U  (i3)  OtUvio  Kinurcini ,  a^im/ Jarnbuni  Rilli , 

Facobns  Fera  ;  tnais  h  la  paf(e  i^4  du  pi-  Notizie  intorno  a  gli  Uomini  illuitiri  AcW  Accadc- 

»  III ,  il  le  nomme  Jarobus  Penuti.  mia  fiorentina,  pag.  tM  ,  a5k). 


54a  RITIUS. 

M  let  fredons.  II  en  conféra  arec  Gia-    mirabilmente,  11  rlnt  en  France  trce 


lyant  fait  appeler  Giaco*  preuve  qui  sera  très-agréable  à  enx 

»  mo  Clén  (i4)  *  et  Giulio  Gaccinî ,  c^ui  se  plaisent  â  l'histoire  des  inrea- 

)»  excellcns  maîtres  de  musique ,  ils  tions.  c<  Beaujojeux  était  on  itiliei 

»  concertèrent  ensemble  une  pièce  »  nommé     Baltnasarini  ,     Pan  do 

M  qui  fut  représentée  dans  la  maison  »  meilleurs  Tiolons  de  TEnrope^qoe 

M  du  signor  Corsi  ,  en  présence   du  n  le  maréchal  de  Brissac ,  étant  goa- 

M  grand  duc  et  de  la   grande  du-  »  vemeur  du  Piémont,  enToja  a  h 

»  chesse  de  Toscane,  et  des  cardi-  »  reine  (19)  avec  toute  la  bande  de 

»  naux    Monti,   et  Montalto,    ayec  »  riolons  dont  il  était  le  chef.  La  reiae 

M  tantdesuccés,  que  cette  nièce,  qui  »  en  fit  son  Yalet.de  chambre,  etœ 

M  était  les  amours  d^Anollon  et  de  »  Balthasarini  ,  prenant  le  nom  de 

»  Daphné,serTit  de  modèle ù  TEurj-  »  Beaujoyeux,  se  rendit  siillastreih 

»  dicc,  que  Ton  représenta  peu  après  »  cour  par  ses  inventions  de  baUdi, 

M  au  même  lieu.   Claude  de  Monte-  »  de  musiques,  de  festins,  etdere- 

>i  verde,  excellent  musicien,  composa  »  présentations,  que  l'on  ne  parhit 

M  TAriadne  (i5)  sur  ces  deux  origi-  »  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fîtlebal- 

>i  naux,  et  étant  devenu  maître  de  la  »■  let  des   noces  du   duc  de  JoTetne 

»  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  ,  »  avec  mademoiselle  de  Vaudemoot, 

»  il  y  porta  cette  manière  de  repré-  »  sœur   de  la  reine ,  et  ce  ballet  fut 

»  seutations  qui  sont  devenues  si  ce-  »  publié  sous  le  litre  de  Ballet  eomi- 

»  lèhrcs  parla  magnificence  des  théâ-  »  que  de  la  Reine  ^  fait  auxnoeeià 

n  très  et  des  habits,  la  délicatesse  »  M.  le  duc  de  Joyeuse  etmademat 

»  des  voix,  l'harmonie  des  concerts,  »  selle  de  faudemont  sa  sœur,  ftr 

n  et  les  savantes  compositions  de  ce  «  Balthasar  de  Beaujoyeux,  faJetà 

ti  Montcverde  de  Soriano ,  de  Giova-  »  chambre  du    roi  et  de  la  reine  u 

»  nclli,  de  Téofilo  ,  et  plusieurs  au-  »  mbre.  Un  des  poètes  de  la  cour  fit 

»•  très  grands  maîtres  (16).  »  »  ces  vers  à  sa  louange. 

Voilà  des  citations  qu'on  lira  avec  .   Beaujoyeux  ,  qui  premier  de,  ctnàra  à 

plaisir ,  81 1  on  aime  a  connaître  l  on  »  ta  Grèce 

einc  et  les  Tiroerès  de  chaque    chose.  •  Fais  retourner  au  jour  U  dessein  et  l'aémH 

Vj^*.^..    ^..«  nCmViA^in;    n^<(f^«f   nfio    .. n  •  Du  bolUt  comotuse  cti  son  tour  ntesurt. 

Notez    que  RmuCCini    n  était  pas    un  .  ç„.  ^.„„  ^^^fj^vm  toi-mê,ne  te  de.anu, 

comédien  (17).  •  G/omètre  inventifs  unique  en  ta  scienee; 

(C)Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  rair  •  •^»  ""»  f  *^*^'"  ''^^»"«r« ,  fe  tj«t  en  •• 

son  de  dire  qu'il  apporta  en  France  ,.  "  .  o'  1                     *       11 

laprenûcre  pratique  des  ballets.  :\  Son  «  Beauheu  et  Salomon ,  maîtres  de  a 

fihlni  donne  cette  louange  :  qualfu,  >>  musique  du  roi ,  1  aidèrent  en  U 

dit -il  (18),  ne   suoi  uersi  la  facilita,  »  composition  des  récits    et  des  ain 

quale   la   dolcczza    ucramente    nata  »  <^c  ballet,  la  Chesnaye  ,  aumômef 

lac  armoniosa  mclodia  ?  Quindi  nac  »  «"  roi ,  fit  une  partie  des  vers,  d 

//i/e,  cheiballi,   quali  e^li  encora  »  Jacques  Patin,  alors  peintre  du  rw, 

pnmiero  condusse   in  Francia,   ac  »»  le  servit  pour  les  décorations  (ao).» 

compasnati dalla  musica  ,  piacquero  Ce  ballet  fut  dansé  l'an    i583  M- 

'    "  Voyez  dans  le  père  Ménestrier  (m)  u 

(i4)  Je  crois  nue  par  une  faute  d'impression  on  description  de  la  machine  qui  en  fit 

a  mi'CXin  au  lieu  d^  Pen.  le  commencement. 

(i5)Je  ne  sais  s  il  nota  point  fallu  dire  (jue 

Claude  de   Monteverde  composa  ,  non  pas  l  A-  x  />.    .  <   j-     i^  ..      •       j    mm-j- 

riadne,  mais  la  musique  de  iAriadne  du  Binuc  (>9)  Ce'lra^ré  Catherine  de  Meduu. 

eini.  En  tout  cas ,  celle  dernière  pièce  méritait  {»o)  Ménestrier,  ReprésenUUons  en  aoii^. 

d'être  cil<'e  aussi  bien  que  Daphné  et  Eurydice.  pag.  27a  ,  378. 

(16)  Ménestrier,  Hcpréscntotion  en  musique,  p.  (ï»)  yorezja  remarque  (C)  de  l'artUU  Cm- 

ifi3  et  suit'.  DIMEL,  tom  Vn,   pag.  164. 


(i-")  C'était  un  comédien  de  très-grande  repu-  (aa)  Au  Traité  des  Ballets  anciens  et  1 

tatio'n  h  FloreiKc.  Daillet,  Jugem.  sur  b»  Po«te»,  ^og»  267  ,  a68. 

tium    1375.  r»¥rTi¥no       m« 

(18)  Danssa  leUrek  Vacadémie  de  gli  AlteraU,  RITIl  S    (MiCHEL)  ,   CD  itallM 

n>w«/ KilU .  Nolixie  iutorno  a  gli  Uomini  illustri  ».•    ^.»         :.,.;«^^_.     1*.                  l'a-.'- 

deir  Accadimi.  ûorcntioa ,  pa}.  aSfl.  Rwcio  ,  jui  isconsultc  napohlam 
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•  de  plusieurs  livres  (A),    rel ,  purus ,  candidus,  Ulaboratas  (a), 
au  commencement  du   Louis  Vives  témoigne  qu'il  y  a  beau- 
;     Vi  o       i        »  j  coup  de  fautes  sur  les  noms  propres 

îcle.  Il  fut  chasse  de  son  jans  ces  histoires  de  Ririus.  Michael 
'  la  faction  contraire  à  la  RitLus  Reges  aUquot  christianos  col- 
et  se  retira  à  la  cour  de  Icgit ,  in  quo  opère  muUa  sunt  loco- 
[I  ,  qui  rhonora  (fun  of-  [;"'"/  ^rainum  ,  et  familiarum  cor^ 
'*'".,,  -,        ^  ^   rupta  nomma ,  uitio  credo  describen- 

onseiller  au  parlement   ,,„^  (3)    So„  histoire  des  rois  de 

'  (a).  La  Croix  du  Maine  France   s^^tend   depuis   Pharamond 

le  Michel  de  Ris ,  et  as-  jusqu'à  Louis  XII ,  et  fut  imprimée  à 

\  c  êr  ^^.,0^/7/^^  ^È,   r»ni  Rome  Fan   i5o5,  et  dédiée  à  Guide 

il  fut  conseiller  du  roi  R^^j^^fo^t^  chancelier  de  France  (4). 

rand  conseil  et  au  par-  Celle  des  rois  d'Espagne  commence  à 
le  Paris  ,  Van  1 5o5  ,  et  Gargori»,  et  finit  à  Philippe  I ,  père 
'appelait     \fulgairement   de  Charles-Quint  (5). 

de  Naples  {b).  Lorsque      ^^^  r,w ^^cesn^r,  BîbUatbec.,  foUo  5i3. 

lal  d' AmboiSe  entra  dans        (3)  Lud.  vires ,  de  tradendU  DiscipUnis  ,    lib. 

près  que  Lodovic  Sforce    ^;^^.  ^Sg.edit  Lugd    rSSi   /^o. 

f  .        ^.  .  ..    /..       /  (4)  VosMu»,  de  HiiU  Ut. ,  pd^.  007. 

:ait  prisonnier,  il  ni  re-  (^  v„«m  ,  chron.  Biap. ,  cap.  iK,  pag.  ai , 
jar  Michel  Ritius  à  la  ha-  «*•«•  o»'»* ,  «Sj?.  '■"^°- 
jue  les  Milanais  lui  firent  r  i  t  T  A  N  G  E  L 1  US  (  Jean 
tenir  le  pardon  de  leur  Etienne),  juif  converti,  était  de 
sance  (c  .  LouisXTI  en-  fc^^^erg  en  Allemagne,  et  a  vé- 
némeR.tiusaGenes,Un  ^„  ^„  XVIP.  sifecle  II  fut  pro- 
,our  offrir  une  amnistie  ^^^^^^  ^^^    ^^  orientales 

itans  révoltes  rf).  Les  re-  ^^^  l'^cadémie  de  Kœnigsberg  , 
icesdecet  orateur  furent  ^^  .^  publia  quelques  livres  (A) 

qui  marquent  qu'il  avait  à  cœur 
lier,  Hist.  du  cardinal  d'Amboise,   jgs  intérêts  de  la  religion  chré- 

iroix  du  Maine ,  Biblioth.  franc. ,   tienne ,  et  qu'il  était  docte.  Li  en 

voulait  publier  d'autres ,  et  il  en- 

::«?e'^;l«;*L"'^^^'o*'  t/eprit  pour  cet  effet  le  voyage 

cciardin, /if.  K//,/o/io  m.  193.     d  Amsterdam  ;    mais  il    eut   le 

est  auteur  de  plusieun  li-  cruel  chagrin  de  voir  déchirer 
composa  à  Blois,  en  i5o5,  un  ses  manuscrits  par  des  armateurs 
u  Devoir  des  Gens  de  guerre  ^^j  s'emparèrent  du  vaisseau  oii 

'Kif^^::;''rquWdt  L'était  embarqué.  Il  nous  ap- 
ouis  XII  (1).  Il  fit  trois  livres  prend  iui-meme  celte  aventure 
bus  Francorum,  trois  ^e  Re-  Jans  l'épître  dédicatoire  de  son 
ispaniœ ,  un  de  Regibus  Hie-  j^^ij^ah.   Quelques-uns    disent 

t:rSioZyJ'k/&'^  qu-il  était  «e^-uif.  Les  journa- 
iœ,  que  Jean  Frobem  imprima  list^  dTJtrecht  donnentcela  pour 
l'an  i5i7  , 1/I-4"-  ^n  ^  trouve  constant  («),  mais  d'autres  disent 
;facc  de  l'auteur,  écnle  à  Ro-  ^^  catholique  romain  ûétait 

i5o5  ,  et  une  préface  de  Janus  ^  •    •/»    A  «  ,«  j     •    t  •? 

Ins  qui  assure  que  le  style  dei^emi  juif .  et  que  de  juif  il  se 
vrage  est  pur ,  franc  ,  et  natu-  fit  protestant.  Le  sont  les  ternies 

.  ««W*  «  livre.  'f-  "  "*•  '<«8  •  '"'y-  ^1 
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des  Nouvelles  de  la    République  Libra  F'eritatis,  qu^honiYjiiSàm 

des  lettres  au  mois  d'août  1609  ,  "«aniiscrit    comç^   depuis  kif. 

w  .     .      ^      ^^  '  temps,  et  intitule  AûAroriBrtflftK 

page   212.  Mais  quelques  per-  RatiorUs.etc.lUjoniicuAhëm 

soanes  croient  qu  li  ne  ht  jamais  tation  eU  ^erbo  Del  à  laqadkrn- 

profession  du  judaïsme  (B).    Il  vrage  de  Rittangëlîas  8er?ait  de  1^ 

^-   •-  _     -  •-  I-  o_   j_   ^_   •  ponse.  Consultez  les  NoQTeliei  dek 


\h 


de  qu^il  avait  faite  des  priéretqieil  K<^ 
juifs  font  dans  leurs  sjmagoflîei,ll  "" 

(A)  r'ayie»  ^  remarque  (A) ,  perf  /n^.  premier  jour  de  chaque  aim«.Il3h 

,.,    -,       ...           ,           ,.         ,  -,  dia  cet  ouvrage  à  rëleclcur  de  B» 

(A)  n  publia  quelques  Itt^res.J  II  debourg.  LMpîtredAlicatoire,(rii«l 

avait  dit  dans  ses  notes  sur  le  ivre  datée  du  3î  de  mai  i65a,  noi» 

Jezirnh(i),i^iic  la  parai^lirasc  caldai-  prend  qu'U  était  malade depuiipfc 

que  de  1  Ecnture  fournit  de  bons  ar-  à'un  an ,  et  qu'U  lui  restait  peaf» 

gumcns  contre  les  luifs  et  contre  les  pdrance  de  cuërison:  cni^aanili» 

antitnnitaires.  Cela  1  exposa  aux  at-  vent  demandé  qu'on  loi  donnlt  k 

t  amies  d  un  socinicn  qui,  sous  le  nom  disciples  bien  choisis,  afin  qoekh- 

d  IrânopoUta  ,  ht  imprimer    un  ou-  lent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ne  Mf 

vragc.  11  se  défendit  par  un   traite  rût  pas  avec  lui.'et  qu'U  letnwJI 

qui  a  pour  titre  i^<Y>ra  Kerltatis  ^  et  *    **                             ^    .     .      . 
qu'il  dédia  à  Jean  Casimir,  roi 
Pologne.  M.  Vander  Wayen  {1) 


»dque     11    ht  aussi  réimprimer   au    fautes  que  Kircher,Capel,  Scator»  ! 
même  heu  en  i6()(),  le  livrc.dc  Rittan-    Vechner ,  Vorstius ,  Constantinll» 
ç^^Xim.ileyentaLeRelif^ionLschnstLa'    pcreur ,  Slévogtius,  Schickard,** 


cienne    eçiise   j.iaaiquc    croyait     c  nous  fait  connaître  quelqî 

mystère  de  la  trinite    et  la  divinité  «on  entêtement.  IneomeriJhï^ 

clcrnclJe  du  Messie  (3).  M.  Wagen-  datioribus  theologis  repnhend^^ 

scil  (4)  a  publie  quelques  lettres  c^iie  ^^^  ^^„^  f^^  -^^^    ^  ^^ 

Rittangeluis  avait  écrites  a  un  juif,  auidem  ullum  uel  litteram  in  S^^ 

ïî  T"J".M'^''^''?^*^°^r''^^i**'?.*^^'-  Testamento  reperiri,  quemm» 

M.  du  Voisin ,  qui  a  réfute  le  livre  Hebrœovum  Antiquitatibusdesiom 

du  prétendu  Ircnopolua ,  n  y  a  pas  rlemonstrare  inse  possit ,  et  gwd». 

81  bien  réussi  que  le  prosehrtc  dire-  .^^   ;         loquitur,   non  opinionil* 

tien,  C  est  le  sentiment  de  U  Van  der  (  .^^^^  ^i„^  versitur  circà  iUi,  « 

Wayen  (5).  Au  reste  ,  quelques-uns  gg  aliter  liabere  possunt),sedaaclafr 

de  ceux  qui  ne   trouvent  pas   leur  tatibus  omnium  seculorum,  ta* jr 

compte  dans  les  principes  de  Piittan-  ^^i^^         ^m  christianx  code»  * 

gehus    n'ont  pas  plus  tôt  su  que  1  on  antiquitatii  (8).  Le  Nouveau  Te*- 

avait  fait  une  nouvelle  édition  de  son  ^^^t  ^  disait-il,  ne  contient  ps  « 

(.)  C'est  un  li.re  ^ue  le.  iuif.  donnent  a^^  l°/f  5"^    ^«   «oit  tiré  des  Antiquî»^ 

triarche  Abraham.  D'autres  le  'donnent  au  rakin  J  UCiaïqUCS.                                                   ■ 

Akiba.  Notre  Kittangélinfi  en  Jit  une  traduction  (B)  QuelqilCS  personnes  croteiA^* 

'AZstrdnT  '  ''"*  -^"^  ""'"*""*'*  '  ''""'  ^^^^  '  ^  ''^f'^  >«'"«'*  profession  du  jwLûa^] 

(a)  Professeur  en  théologie  à  Francker,  ^"  ™'^  Communiqué  Une   lettrt»»- 

(3)  Vorezla  préface  de  M,  Van  der  Wayen, au 

devant  du  lÀhra  Veritatis.  (0)  Mois  d'août  161)9  »  P*^*  *'4' 

(4)  tn  Lipmaant  Gunfutatione.  Voyei  la  même  (7)  Tiré  du  Journal  d^Utrccht,  mem.  iq*** 
•préface,  octobr. ,  1698  ,  yag.  675,  677. 

(5)  Vojret  la  tnemc  préface.  (8)  Tiré  du  Journal  d'Utreelit,  ment,  tt^  •* 
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e  ilatce  du   lo  de  septembre  s^il  se  trouve  quelque  document  de 

le  laquelle  je  m'en  vais  don-  ce  prétendu  baptême  confe'rë  à  Rît- 

lelques  extraits    qui  plairont  tafneel ,  à  Dantzick  par  Nigrinus ,  et 

lute  aux  curieux.  on  lui  avait  marque  qu'une  telle  cë- 

teur  de  cette  lettre  a  connu  rëmonie  aurait  été  faite  avec  éclat, 

irticulièrement   notre    Rittan-  et    enregistrée  pompeusement   dans 

observe  I.  qu'iiornius,  M.  Wa-*  les  archives  du  temple ,  vu  le  mérite 

.  ,  et  plusieurs  autres  écrivains  et  l'érudition  du  nouveau  chrétien, 

luré  que  cet  homme  avait  été  II  répondit  que  Nigrinus  fut  appelé 

^peut-être  même  de  naissance,  en  io3o  pour  6tre  pasteur  des  refor- 

t  l'auteur  anonyme  du  Bilibra  mes  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Dant- 

ttis  assure  C^') ,  que  Rittangel,  zick  ,  et  que  la  fonction  de  baptiser 

été  élevé  dans  la  communion  étant  affectée  dans  cette  ville-là  aux 

ne,  embrassa  la  foi  des  juifs  ,  diacres  à  l'exclusion  des  pasteurs  ,  il 

circoncirent  à  Hambourg,  dit-  n'est  pas  possible  que  Nigrinus  ait 

ji'ensuite  il  fut  baptisé  à  Dant-  conféré  le  baptême  â  Rittangel.  On 

»ar  le  sieur  Nigrinus ,  et  s'atta-  n'avait  pas  eu  le  temps  de  rechercher 

L    la   foi   chrétienne.  III.  Que  s'il  avait  contribué  à  la  conversion  de 


Se  professeur  extraordinaire  en  vains  aient  négligé  de  s'instruire  de 
:  hébraïque  dans  l'académie  de  la  vérité  du  fait,  ce  qui  ne  leur  eût 
;sberg,  sans  avoir  soutenu  au-  pas  été  difficile  pendant  la  vie  de  Rit- 
clispute  préliminaire  ;  qu'il  fut  tangel ,  homme  qui  a  eu  et  beaucoup 
Lsé  en  cela  par  M.  le  grand-ma-  d'amis,  et  aussi  beaucoup  d'ennemis. 
1  ;  et  qu'une  querelle  s'étant  On  s'est  contenté  de  se  copier  les  un§ 
Cï  entre  Latterman  et  Mislenta,  les  autres  en  publiant  des  discours 
t.tacha  au  parti  de  Latterman.  vagues,  sans  se  donner  la  peine  de 
Uteur  de  la  lettre  fait  d'abord  s'informer  exactement  s'ils  étaient 
k^emarque  sur  l'incertitude  qui  fondés  en  raison. 
t:dans  ces  écrivains,  et  sur  leurs  11  raconte  qu'ayant  demeuré  en 
fiions,  qui  sont  telles  que  si  les  Prusse  l'an  1649  et  les  deux  années 
•  c  se  trompent  pas,  il  faut  de  toute  suivantes ,  et  ayant  été  logé  pendant 
'site  que  les  autres  disent  un  quelaues  mois  chez  M.  Ahaséérus 
^onge.  Il  rapporte  ensuite  l'ex-  Brana ,  grand-maréchal ,  et  l'un  des 
d'une  lettre  qu'un  sénateur  de  quatre  conseillers  de  la  régence  ,  il 
•zick  lui  avait  écrite  le  33  d'avril  eut  occasion  de  connattre  le  sieur 
.  Cet  extrait  porte  que  le  sieur  Rittangel  ,  et  de  lier  avec  lui  une 
Wnoch  ,  parlant  sans  doute  du  amitié  très- étroite.  Le  grand-mare- 
le   Nigrinus,   à   qui  il  attribue    chai  était  son  patron  ,  et  le  priait 


les  principes  des  socinicns  tou-  qu'ayant  étudié  les  humanités,  il  s'en 
\t  la  nativité  de  Jésus-Christ.  On  alla  à  Constantinople,  où  il  fréquenta 
it  prié  ce  sénateur  de  s'informer    beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 

ans  ;  qu'a  son  retour  il  embrassa  la 


izf*^„.     .        ,j  •     ■      .0  religion  reformée,  et  qu ensuite  il  se 

\Daiu  son  Huiotre  ecclésiastique  de  Prusse,  ^       °         x^v      *i.  \i7ia. 

64i    /*■«.,  i6B6.  transporta  a  Konisberg ,  OÙ  l'électeur 

)  Ilidem  ,fug,  894.  de  Brandebourg  lui  donna  la  charge 
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de  profctteur  extraordinaire  en  hë-  beaucoup  d^aigrenr.  Il  ne  kiià^ 

breu  ,  n^  ayant  alors  cfue  les  luthë-  gea  point ,   et  il  attaqua  TiroMÉ, 

riens  qui  pussent  être  promus  à  la  dans  ses  écrits  jplasieuncâèbn» 

charge  de  professeur  ordinaire  dans  teurs,  et  nomniëmentMifllnU(ii), 

cette  université  ^  quMl  nV  avait  per-  la  colonne  du  luthéraniniie,  i  ih 

sonne  qui  s'^imaginât  t^ii'il  fût  né  juif,  nisberg,  et  les  Buxtorfes,  qaHl  aeoi  l| 

mais  c(u''on  soupçonnait  pourtant  quHl  de  crasse  ignorance  dans  l^hAnii  II 
Pavait  été.  Enfin ,  Fauteur  de  la  lettre  A»  1, 

Le  même  auteur  de  la  lettre  racott'  gine  que  les  soupçons  se  foDdimtl* 

te,  qu'un  jour  le  baron  d^Eulenboorg,  sur  ce  que  RittangefnVaitfifaMii  Ifr 

gendre  «du  grand  -  maréchal ,  railla  crue  des  juifs  pendant  son  KjMrlId 

ittangel  sur  le  chapitre  de  la  circon-  âoostantmople  ,  et  sur  ce  oa^Mt 

cUion  ,  â  la  table  de  son  beau-père  ,  toutes  les  manières  et  tout  Fiir  Ai 

(|ui  en  fut  fiAché  ;  que  Rittangel  cou*  vrai  rabbin.  Mais  ce  Desootpvii 

vert  de  honte  s^excusa  modestement,  preuves  quHl  eût  efrectivematM* 

et  se  plaignit  que,  contre  toute  vérité,  brassé  le  judaïsme.  Il  avait  poieli; 


lui  avait  été  (ait.  Kittangel  fondant  il  avait  pu  se  retirer  avant  q*^« 

ea  larmes,  et  poussant  de  profonds  leur  tenir  parole  (ii).                Il 

soupirs  ,  lui  protesta  qu''il  était  très-  |a 

faux  qu'il  eût  été  circoncis.  Le  même  {">  £f  ^/'jT  «',«*^'^«^-    ,  „^  ^  Ir 

auteurassurequ'unpasteurd'Elbing,  j¥L'i:'.lredt':ffJ^r|^ 
vénérable  par  sa  probité  et  par  sa 

science  ,  lui  avait  fourni  une  bonne  ROBERT  (Jean),  profttKsr^ 

nrenve.  Ce  pasteur  avait  pris  toutes  droit  dans  Faniversité  d'Orfa 

hrnrdlTin^'^^rd;  R^^^^^^  :•>  *«  .p^tne ,  au  xvr.  «4*^ 

gel.  Ce  malheureux  homme  s'était  "t  estimer  par  ses  oavragCl  (A^ 


ces   dissensions  ,  et  fut  témoin  des  lettre   que    Pasquier  lai  ccnis 

emportcmcns  de  la  femme,  et  en  tira  (/^).  LouiS  RoBERT  son  fils^aTOfll 

un   bon   argument  contre  1  opinion  «               i                      ^»fi«i 

commune   touchant  la  circoncision  fu  même  parlement,  mourut  W 

du  mari,  car  il  raisonnait  de  cette  jeune,  et  avait  acquis  déjà  beu^ 

manière:  cette  femme  pendant  ses  coup  de  réputation*^.  Vojo'^ 

emportemens  disait  avec  toute  sorte  Choartius  major,  veldeot^ 

d  effronterie  tout  ce  qui  pouvait  con-  ^   y           »^     j  '    t                n  M, 

tribuer  au  dommage  et  au  déshon-  tOj,erandd    de    Jaccpies    W 

neur  de  son  mari ,  et  néanmoins  elle  rius  *^.   On     trouve   06  trate« 

ne  l'a  jamais  accusé  d'être  circoncis,  à  la  fin  du  livre   de  Jure  H^ 

il  faut  donc  qu'il  ne  le  soit  pas.  .^ 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute   une  .     I»  euit  conseiller  au  praidiilàwa»- 

autre  rai,on,  Je  ne  sache  ^int,  dit-  "STT'' '!?.T.'/J?  '¥jJ1".^. 


Lcclcrc. 


Il  mourut  fort 


jeune 


l6i3, 


et  quelques-uns  d'eux  firent  paraître 

(g)  L'auteur  de  ta  lettre  m'a  dit  que  la  cauM  «  ^  V,°  "**J?  **** 

de  la  mauvaise  humeur  de  celte  femme  e'tait  que  *J^O|'t»**»'C.  II  est 

»_•.. f    .«.•* ''tno/rameni ,  soit  à  cause  de  ï*^»*' ,   «*•   f^outZ/i 

iie  continence  plus  qu'il  ne  1735.  Le  Morcrt  de  1 75q  rappelle  Crtri**" 

lion  de  son  épouse.  et  Guthièrcs. 


"4  Le  nom  de  cet  auteur ,  dit  liCcIeTC-'*' 

routière.  II  est  nommé  Gutierres  àat^ 

Hittangel ,  toit  par  temo/rameni,  soit  à  caute' de    '«'*')   ^^  (Gauthier  ^  dans  le  Suppien»*!^ 
son  iûe^  avait  le  don  de ,  '  --»«■    »•■.-..-  _    .  _     f^ 

fallait  pour  l'inclination 
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■  :  l'auteur  l'adresse  à  Anne   ouvrage  contre  un  ministre  nommé 

-rt ,  et  le  console  le  mieux  5*"^*?  *'*"?°-  Cet  ouvrage,  traduit 
,  '.       ^  .,,      T9  •         1'    de  latin  en  français,  fut  impnmë  à 

lui  est  possible.  J  ai  parle   p^rfs  Fan  1569.  Voyez  la  Bibliothé- 

rssu$(c)  ddPlERRE Robert,  l'un   que  française  de  du  Verdier  (i). 

3lus  illustres  avocats  du  par-        (B)  ^nne  Robert publia  des  Ur 

înt  de  Paris,  sous  le  règne  de  ^'^^  f^  jurispinuience  gui  posent 

,  ,,      ^  .,  ,       .  ^  pour  bons.  ^  oes  quatre  livres /leruin 

■•1  II,  et  )  en  parlerai  encore  judicatarum  sont  fort  estimés.  C'est 

3SS0US  (C).  J'ignore  si  le  pro-  un  recueil  d'arrêts,  ou  du  parlement 

?ur  d'Orléans  et  lui  étaient  de  de  Paris ,  ou  du  grand  conseil ,  etc., 

famille  ^^^  ^^^  matières  notables.  Les  raisons 

«,      .  *  ^  -,,  des  avocats  y  sont  rapportées  ample- 

3n  fils   Anne   eut    une    hlle  ^ent  et  doctement.  Cest  un  tissu 

ft.mée  Anne  ,  qui  fut  mariée   perpétuel  d'érudition,  et  de  citations 

:    un  frère  d'André  du  Lan-   choisies.  Je  n'en  dirais  pas  davantage, 

i  le  médecin  (J).   La  famille   sije  ne  me  souvenais  que,  parmi  ceux 
ic  lu^uç^ii*  ;«;     *^«     «  ^^^  j^^  l^g  passages  de  Ta- 

t;  il  était  subsiste  encore  a  gereau   que  je  rapporte  dans  l'arti- 

LS    sous     une    belle     figure,  ticle  Qoellenec  causent  du  scandale, 

Robert  ,  procureur  du  roi  au  il  y  en  a  qui  se  fondent  sur  la  fausse 

^elet,  en   descend.   Il   a  un  «"PPOsition  que  cet  écrivain  nVtait 

V!,        vicav'«i"^»      I        j  d'aucun  poids,  que  personne  ne  le 

jprésident  en  la  chambre  des  connaissait ,  et  qu'autre  que  lui  n'a- 

l^tes ,  et  un  frère  grand  fi—  vait  eu  la  témérité  d'écrire  de  cette 

•«  du  diocèse  â&  Nîmes ,  et  manière.  C'est  une  raison  de  me  flat- 

autre  frère  qui  en  sortant  de  *«'  ^^  ^  espérance  que  leur  scandale 

r^     -  ,  ^X       1        '   »  r  ',.  cessera ,  si  je  leur  montre  qu'une  er- 

t.endance  de  Canada  a  ete  fait  reur  de  fait  en  a  été  le  fondement , 

Midantde  marine  à  Brest,  au  et  c'a ;été  l'une  des  vues  qui  m'ont 

UdeianvierinoS.  FeuM.Ro-  porté  à   faire  voir  dans  la  seconde 

t: ,  cianoine  'et  grand-pénî-  ifrot^'d^C- "e^û' poSt 

pier  de  Wotre-Dame  a  Pans  ,  inconnu  (a)  ;  a»,  qu'un  autre  avocat 

tt  leur  frère  (e).  *  du  parlement  de  Paris  (3)  s'est  ex- 

>  CUation  (10)  iU  VarticU  Marillac  prip/ aussi  librement  que  celui-li. 
^»le8  de) .  tom,  X,  pag.  289.  \  ajoute  ici  dans  la  même  vue ,  c'est- 
^  Voyez  la  remarque  (Ë)  de  VaHicle  a-dire  pour  1  édification  de  ces  per- 
iftEHs  (  André  da  ) ,  tom,  IX^  pag,  1 14-  sonnes  scandalisées ,  qu'Anne  Robert, 
-)  Tïrs  </ii  Mercure  Galant,  moùc/e  y  on-  l'un  des  plus  célèbres  avocats  de  ce 

ijo3,pag.  271.  même  parlement ,  a  renchéri  sur  ces 

A)  //  sejit  estimer  par  ses  ouvra-  deux-là ,  et  que  c'est  dans  un  ouvra- 

•  ]  Il  publia  ,  Sententiaiuim  juris  ge  dédié  au  grand  Achille  de  Harlai, 

^/f^àParis,  iSSjf  ;  Receptœ  ju-  premier  président  de  cette  auguste 

dvilis  Lectiones  ùbri  II ,  à  Or-  compagnie.  Le  X*.  chapitre  de  son 

n»,  1667  ;  Animaduersionum  juris  IV*.  livre  Rerum  judicatarum  roule 

m*  libri  tu  y  à  Paris,  1 58o.  Cujas ,  sur  un  procès  d'impuissance  qui  avait 

18  le  nom  de  Mercator  ,   écrivit  été  porté  par  appel  au  parlement  de 

itre  ce  dernier  ouvrage  *^,  Robert  Pans.  Ce  parlement  donna  (4)  un  ar- 

répliqua  par  un  écrit  qui  a  pour 

re  :  ISotarum  libri  Uly  ad  Jacobi    iSSa.  Cette  édition  est  à  la  Bibliotliiqae  dn  roi  , 

lacuMercatorisnotarumUbrosHI,  »"-4«., /m  ao4o. 

iriéans,  ,583  -.  Il  écrivit  aussi  un      (;M  ^^ J^^  •;53.  ^^  ^  ^^^^^^^  ^^ 

Caja»,  <{ai  m  plaisait  à  désigner  par  des  ana-  DjU  fr«nçais ,  omrage  réimprima  à  Paru ,  l'an 

■OMS  ceux  qnil  ne  daignait  pas    nommer,  '"^t                 1»    •.      •  .               -t 

T«  aans  Joœines  Bobertus ,  sans  y  rien  chan-  .    Tagerean  n  eUit  point  avocat.  Voye.  une  note 

,  ««ro  in  orbe  natus;  ce  qui  signifiait,  dit  La  «jontoe  sur  U  remarque  (A)  de  Tartide  Qubll»- 

^e ,  que  Robert  était  venu  dans  un  siècle  *«c  ;  ^f»  c«  ▼oja^f*  P«g-  377« 

,  «eteiripoor  s'y  distinguer.  (3)  Sebastien  Roulliard. 

>  Lee  Notarum  libri  III  forent  publiés  en  (4)  Le  ao  de  janvier  iSS;. 
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ri^t  confirmatif  de  la  sentence  des  ju-    entasse  obscénité  sur  obicëiiité.  T«l 


de  ces  procédures.  Il  fit  en  quelque  description  des  ressources  et  dadat* 

sorte  ce  quk  arrive  dans  les  grandes  ceurs  qui  se  peuvent  rencontnra 

révolutions  d'<Staty  où  ,  afin  de  pro-  champ  de  bataille.  Il  y  avait  et  a 

curer  aux  lois  une  durée  très-longue,  pareil  procès  au  parlement  de  Fam, 

on  les  renverse  pour  un  peu  de  temps  quelques  années  auparavant  :  je  k 

-*nsa  des  règles  de  la  le  remarque  qu^afin  de  dire  qu'Ai- 


(5).  II  se  dispensa 


f»udeur ,  pour  le  bien  de  la  pudeur,  toine  Ho tînan /frère  du  ÊuneuxFnt- 

l  décrivit  impudemment   les  céré-  cois  Hotman  ,   se  déclara  contre  k 

mon  ies  de  la  visite,  afin  d^en  donner  congrès,    et    quUl    se   servit  d'oM 

de  IMiorreur,  et  de  travailler  à  l'ex-  grande  liberté   d^expressions  (8).  Le 

tirpation  d''un  abus  très-impudent,  livre  c^u'il  publia  sur  cette  matièei 

Taçereau  fut  animé  du  même  esprit;  pour  titre  :   Traité  de  la  dUsolatim 

mais  comme  Robert  n^écrivait  pas  en  du  mariage  parjroideur  de  Phmm 

langue   vulgaire ,   il  se  contraignit  ou  île  la  femme ,   et  a  été  impiÛK 

beaucoup  moins.  VidtXs  ad  perpe-  diverses  fois.  Je  pense  que  la  pranè- 

tuam  rei  detestationem  ,  (fuam  aforo  re  c'dition  est  celle  de  Fan  i58i  (g)** 

etjudiciis  explodi  converut ,  visitatio-  et  que  ce  fut  cette  année-là  qu'as  As 

item  (  spectaculum  odio  publico  di~  ses  parens  se  vit  poursuivi  en  diW' 

gnum)  t^rbum  reprœsentari  ?  Parcite  lution  de  mariage  sous  prétexte  dW 

pudicœ  aures ,  si  quitl  in  re  obscœruî  Puissance.   Il  est  certain  que  Bod' 

labatur  uerecundi  sermonis  modestia»  liard  (lo)   a  dit  qu^Antoine  HotHi 

Puella  resupina  jacet  cruribus  liinc  ne  fit  ce  Traité  qu'afin  de  ÛTOiâer 

i/vlè  distentis.  Prostant  pudendœ  cor-  Fimpuissance   d'un    de    ses  psieK 

poris  partes ,  quas  natura  ad  delicias  Vous  noterez ,    s'il   vous  plaU,  9* 

generis  humani  i^clauit,  Has  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  faillit 

tronœ  (quœobsletnces  anus  sunt)  et  beaucoup  de  figure  dans  rordied» 

medici  inspiciunt,  periractant,  didw  avocats  ,    et  qu'il  fut  créé  arocit' 

cunt  :  magiâtratus  uultu  composito  général  au   parlement  de  Paris  f 

risum  dissimulât  imatronœprœsentes  les  ligneux.    Qu'on    ne   croie  dose 

venerem  dudùm  oblitam  refricant  :  point  désormais  que  Tagerean  e*fc 

Medici  pro  œtatis  discrimine,  hic  vires  seul  que  j^eusse  pu  déterrer.  Qa'fli 

pristinas  reminiscitur ,  ille  animo  œs-  se   souvienne    que    les  plus  gni^ 

tuante  inanis  ludicri  spcctaculo  pas"  noms  du  barreau  eussent  pa  veûriv 


aditus  t^enereos  tentât  ^  aperit y  rese-    avocat  (  1 1).  Je  n'ai  point  cette verôosi 
rat  :  puella  jaccns  titUlatione  uesand 


î    mais  je  crois  que  le  passage  latiaqi* 
-   l'on  a  vu  ci-dessus  ,  et  plusieun  if 


prurit;  ut  etiam  si  virgo  t^isitari  cas 

périt  ,    indc  tamen   non  incorrupla  très  n'y  ont  pas  toute  la  naïveté «■ 

recédât  ("6).  La   pudeur,    dit-il  ,  plutôt  Ta  nudité  de  l'original,  et  qae 

m'empêche  d'en  dire  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sales. 

Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la 

turpitude  de  cet  usage  ,  on  pourrait  (^)  ^0^"  '«  remarque  (H)  de  l'artieUQpi^ 

le  tolérer  si  c'était  un  boa  moyen  "^'r^^^^:.',''^],^^^. 

(1  avoir  des  preuves  de  ce  que  Ion  paf(. 891. 

cherche  ;  mais  ce  sont  des  voies  trom-  *  ^ôy«*  ^«  *»<>*«  «n*"  1*  remarque  (D)  de  Yihàt 

penses,  soutient- il,  et  U -dessus  il  ^^rjXiirSpSSki™  ,„..„. ^,*„. 

(5)  Leges  iiempcr  iit  etsent ,  aliquandù  non  fue-  volume  ,  pag.    38  ,    remarque    (T)  de  l'ârù^ 
rnnl,  disait  un  ancien  Bomaiiu  Qdelleicec  ,  au  commencement, 

(6)  Annœn»  Uoberlusl,  llerum  judiratarum,  lih,  (i  i)  Nomme'  Touraet.  Je  tiens  cela  ée  -V.*»" 


IV,   cap,  X,   pag.   78G,    edit.    Genev,,  i(Î20, 

.-80.  ^     ,  

(7)  Plura  dicere  vetat  puJor.  Idem ,  ibidem.        avec  qitelquet  autres  parttcuîaHtc's, 


,  .     ra\»  {dont  il  eslparlc\  tom.  FUI,  vas.  ^<*- 

in-So.  talion  (88)  de  l'article  Hehii  I[[  ,  etéllnr), 
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J'ai  lu  dans  THistoire  ecclésiastique  (C)  Et  j'en  parierai  encore  ci-des- 

le  Théodore  de  Béze  ,  que  la  femme  sous,"]  Ce  Pierre  Robert  était  Parisien 

l'an  avocat,  chez  qui  ceux  de  la  rc-  (16)  :  Voyons  ce  qu^on  dit    de  lui 

iffîon  avaient  tenu  quelques  assem-  dans  le  Dialogue  des  Avocats  du  par- 

iHSea  a  Paris,  se  constitua  prisonnière  lement  de  Paris.  «  Il  se  faisait  plus 


» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 


a  Châtelet  avec  ses  deux  filles  ,  afin 
le  «convaincre  de  fausseté  le  bruit  qui 
▼ait  couru  que  ces  assemblées  étaient 

BOpures  (ta).  «  La  cour fit  visiter 

>  les  filles  par  plusieurs  chirurgiens, 
I  sages  femmes ,  et  à  diverses  fois. 
»  Maia  il  ne  se  trouva  visiteur  ,  hors 
I  mise  une  vieille  matrone ,  qui  ne 
I  les  jueeast  entières  :  encores  n'osoit 
»  ceste-4à  resoluement  asseurer  qu^el- 
»  les  fussent  corrompues  par  attou- 

•  chement  d'homme ,  et  finalement 
■  leur    demanda  pardon  après  leur 

•  délivrance ,  déclarant  comme  ,  et 

•  par  qui  elle  avoit  esté  subornée 
m  (i3}.  »  Théodore  de  Bèze  ne  paraît 
point  condamner  Fépreuve  à  quoi  el- 
les    se    soumirent ,  et  dans  le  vrai 
c?^tait  une  affaire  où  il  y  avait  des 
Ctrconstances  qui  pouvaient  les  ex- 
cuser cLe  ce  qu'elles  s'exposèrent  à  la 
TÎaite  ,  malgré  la  pudeur  et  le  péril 
«|u'elles    courraient    à   cause  de  la 
laauvaise  foi  dont  on  pouvait  soup- 
eonner  les  visiteurs.  Je  laisse  le  fond 
aes  incertitudes  de  cette  manière  de 
pr«>céder  ;  mais  enfin  si  ces  demoi'    » 
selles  eussent  refusé  la  visite ,  elles    » 
eussent  confirme  les  dépositions  des 
faux  témoins.  11  s'agissait  de  réfuter 
les  informations  que  le  président  de 
Saint' André  avait  fait  faire^  où  deux 
témoins  affirmaient  que  dans  l'assem- 
blëe  du  Jeudi-saint,   composée  d'un 
grand  nombre  d'hommes,  femmes  et 
ji/Ues  environ  la  minuict après 

auoir  presché  ,  fait  leur  Sabbath  , 
mange  un  couçhon  au  lieu  de  fa- 
gneau  pascal  y  et  la  lampe  qui  leur 
eêclairoit ,  esteinte  ,  cJiacun  s'accou- 


u 
» 


» 


valoir  que  les  susnommés  ,  non 
qu'il  fût  par  aventure  plus  savant 
que  ses  compagnons ,  car  je  crois 
qu'il  n'en  savait  pas  tant  :  mais  il 
était  homme  d'une  belle  présence  , 
voix  et  action,  disait  assez  heureu- 
sement ,  et  se  faisait  plus  estimer 
par  son  sens  naturel  que  par  son 
étude  et  son  travail.  Il   s^avanca 

Î)rincipalement  par  deux  actions  : 
'une  et  la  première  fut  la  plaidoie- 
rie  qu'il  fit  pour  le  président  d'Op- 
pède  en  cette  cause  de  Cabrièpcs  et 
Mérindol,  dont  l'histoire  est  si  bien 
décrite  par  M.  de  Thou  ,  que  je 
n'ai  que  faire  de  vous  en  parler 
davantage.  Feu  M.  Clément  du  Puy 
avait  été  prcmièrcmejDt  chargé  de 
cette  cause  ;  mais  étant  devenu  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  décé- 
da, le  président  d'Oppède  eut  re-  ' 
cours  à  Robert,  lequel  il  instrui- 
sait de  jour  en  jour  de  ce  qu'il 
avait  a  dire.  L'autre  cause  de  l'a- 
vancement de  Robert  vint  de  ce 
que  s'étant  fait  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  il  fut  employé 
par  feu  M.  le  prince  de  Gonde  , 
aïeul  de  Monsieur  le  prince,  au 
fait  de  la  déclaration  de  son  inno- 
cence  :  depuis tlequel  temps  il  fut 
toujours  recherché  par  ceux  de 
cette  religion ,  ce  qui  lui  coûta  la 
vie  ;  car  il  fut  tué  le  jour  de  la 
Saint-Barthélémy  (17).  » 


(16)  Loisel,  Dialogue  des  Atrocats,  p.  Si'],  35(>. 
(i^)  Là  mfme ,  pag»  Sig. 
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proiesseur    en 


pia  avec  sa  chacune ,  et  qu  entre  au-  mathématiques  à  Paris  ,  contem- 

tnsfanmes  ils  recognurent  celle  du^  ^^^j^  j^  ^     Descartes  ,  et  son 

dil  advocat ,   et  deux  siennes  belles  ^         ,                -m  -xt           i     o     l  f 

jeunes  filles,  F  une  desqueUes  s'estant  grand  ennemie  Voyez  le  Soràé- 


rencontrée  avec  un  d'eux,  déposans  ,    riana  ,  et  M.  Baillet  {a)» 


*  Joly  De  fait  pas  la  moindre  remarque  sur 
cet  article.  Lcclorc  se  contente  de  dire  :  «  11 

•  se  nomnuit  Gille  Personne,  sieur  de  Bo- 

•  bcrval.  Yoycs  Morérl,  au  mot  Personne.  » 

(a)  Baillet,  Vie  de  Ucscartes,  tom.  /,  png^m 
3o4  •  où  il  dit  qu*iljr  a  deuxjfautes  dans  le 
dernier   volume  de   Moréri.    Voyez  aussi 

7*raité  des   Auteurs    déguisés  ,    part.   //, 

chap,  VI. 


grand 
trées  â  la  reine-mère  (i5). 


(i«)  BiM,  Histoire  ecclésiastique  des  Êgli 
f jV.  ///.  fog.  a38 ,  à  Vann.  i56o. 
(i3)  i*a  mime, 
(t4)  ^*  mSme  ,  pog,  a35. 
(i5)  iéà  y^me. 


ises 
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RCK^\BKRTI  .Jean-Tbomasde),  »  sur  rairainà  son  altosÀ 
archer^ue  de  Valence  au  XV1«. 
yx^--.e«  a  été  Tua  de»  omemens 
Je  IVnlre  des  dosînfcains.  Il  fut 
l?r«,*à>«f«T  «a  :2fce<xcçte  à  Va- 
!«factf  •  pr:vi3C^aL  o»   évadai* 

*C  7U1*  ^!Txtîr*i*  «  .  :c"ir^ ,  tt  n- 
v^î^-jrifc  itt  Vumu-v  xuu:k  init.  e: 

";   «  ttfuutia  r«w;  m  si— 


»  Tan  i6o3,  omédediTï? 
»  caractères ,  cbiâ'r»  «  ï 
»  main  trcs-cxccllemmix:  i 
>•  que  vu  par  ce  grand  :fln 
»  lut  récompenser  rindlrCrj 
»  leur,  lui  mettant  Je  us 
»  pre  au  cou  une  chaini  £:\ 
*  laSecus  (i;.  n  Laut<:r  : 
core  de  la  même  recompexM 
l'itre  endroit  de  son  lÎTre 
>:iiapitre  de  La  fofie  Jij 
1 .  On  sera  peut-vtre  Lia 
irsuver  ici  le  nom  de  g 3e: 
::^j*ni^  ■*:•«  i  uaiiiitniii:  ravU'V  '.t    «nne»  qui  ont  excellé  «  « 

'niuiliii:^;i(s  h  uiUr-rJizitffXit  ^a*  ce  qu^ii  assure.  «  Nous  ^r» 
-tnr  *.î-i  -*«'  *wu.  ji'aweor»  fo-  :*  f^  /-^  »  beaucoup  de  bn 
iiiii«^   ."jiiitvi    u»  dedsio as  du 

^!tsr^  itt  f  ruiiiy  ,  il  employa  et 

9«^^UlU^  iUsuaar^gentà  rvcueiliir 

iii  -411  >;'7r«w]et  tratl^Aquod*au- 

7>f»  jacpobliés  sur  la  ttiriuc  luo- 

rzênr.     Ce  recueil ,   iiiipriiuô  à 

BiJiiiif  ioos  le  litre d«  i^fNùuh^cn 

maixiyna  pontifin^  ,   «^MUpitMul 

v-jij^tToIufDOs  in-jhlio*  Hocabcrti 

aïoorat  le  i3  de  )niivier  1699 ,  à 

l^'j^de  soixante  et  quatorze  ans. 


>  vains  ,  qui  ont  mis  as 
■  livres  de  diverses  sorîw  J 
a  res ,  comme  en  FrjDce  le 
»  Lucas ,   Josserand  et  aa! 
»  Italie   D.   Augustin,   de 
u  M.  Martin,  de  Romane: 
to  Duonadio  ,  de  Plaisance  \ 
u  Milanais  ;  le  Curion  .  fioi 
»  palatin  le  Ve'rune  ,  et  jub 
M  le  sieur  M.  Antoine ,  Gea 
»  en  Tan  1606.   a   fait  un 
«  plnsicrs  sortes  Je  lettn»s 
»  tères ,  dc'die  au  prince  de 
»  cît  de  Monferrat.  a 


J^i^  Marcel ,  sage  et  Ac\teuh\«  Fcii. 
i.  fl  paraît^  par  l'apprjc^i^^.x  l, 
et  par  lu  privilf'ge  du  rx»i  .  :j^  e-fC 
imurimr  l  an  iGaH  :  ie  me  i^rt  Je 


'ipnnw  L  an  un»  :  je 
T'jon  ,  i()5o ,  in-8*>. 
(a)  C'en  le  VI*,  du  II*.  L,r^. 
(3)  Là  même ,  liv.  II ,  paj,  «^ 


^^^__    ,^                 VI,.  Voyez  la  Croix  da  Maia 

ROCCO  (GlHOLAMo)    excella  si  4^4  et  4a5  de  sa  Eibliothe 

bien  dans  Fart  d'écrire ,  qu'il  est  «.-aise. 

juste  de  faire  mention  de  lui.  II 

«tait  de  Venise,  et  il  vivait  au 

o.uumencement  duXVII«.  siècle. 

Oti  verra  ci-dessous  les  marques 

d'estime  que  lui  donna  le  duc  de 

^*'^**  ^^^*  ROCHEFOUCAUD  :  Ai 

^.O  Les  marques  d'estime  que  lui  DE  LA),  abbé  de  Saînt^M 

àtivui  le  duc  de  Savoie.  ]  Voici  ce  frère  de   ce   comte  de 

,j^^rv«  trouve  dans  un  livre  intitule  :  q^;  f^^  ^^^  ^  la  bataille  d 

î»*  iUttte  et  dclectabie  r  oUe ,  compo-  .  j     17             •        ,    * 

^  jMr  J.  Marcel.  «  Je  serais  long  si  je  ®^  °®  *  rançois  ,  eveque 

•4  voulais  parcourir  les  exemples  de  mont  ,  qui  a  été  depuis  < 

^  ifm*  les  princes  qui  ont  usd  de  li-  s'engagea  très-mai  à  pro 

^IWwUlé  et  courtoisie  à   l'endroit  ]ç^  fourberies  de  Martb 

.  Ju«  vertueux  :  je  me  contenterai  '^1                 .  <. 

,  >.(«AW«ient  de  dire  ce  que  j'ai  vu  ^ler ,   prétendue  possède 

*  ^là  ^rsonnc  du  sieur  Rocco  Gi-  avons  dit  dans  l'article 

^   vliMUM.  Vénitien,  très-bon  arith-  Marthe,  qu'enfin    le  pa 

^ .  et  écrivain  si^  excellent  jg  pa^j,  ^  P3        ^  f^j^  ^^^ 


s  -imr  W  QO  l^nse  pas  qu'aucun  de 


>H«liW«l'*  lui  pAt  mettre  le  pied        (a)  Méieiai,  Abrège  chronol 
jUVMrit  lw««  dedia  un  livre  gravé    1%,  pag.  m.  2o5,  206. 


RODON.  55i 

n ,  par  le  prévôt,  dé-  prétendue  démoniaque.  Ce  fut  à 
>n  përe  de  la  laisser  l'abbé  à  recourir  aux  supplica- 
du  lieu  sans  la  permis-  lions  trës-humbles ,  tant  pour 
jge.  Nonobstant  cette  lui ,  que  pour  son  frère ,  auprès 
î  père  et  la  fille  s'en  du  roi  Henri  IV.  Peu  de  temps 
ec  notre  abbé  en  Au-  après  il  tomba  malade ,  et  mou" 
puis  à  Avignon.  Le  rut  de  chagrin  j  à  ce  qu^ondi- 
de  Paris  eut  beau  sait ,  d'être  \^enu  de  si  loin  se 
)ar  deux  fois  l'abbé ,  Jaire  mépriser.  Marthe  et  son 
3r  enfin  ,  vu  sa  cou  tu-  père,  délaissés  de  tout  le  monde , 
iaisie  du  revenu  de  ses  rC eurent  plus  d'autre  refuge  que 
b)  'y  cette  troupe  ne  les  hôpitaux  (c). 
t  de  gagner  pays  ,  et      (e)  Mé^nd,  AWgtf  cbronol.,  à  Paim. 

orne  ,  s' imaginant  que    ïSgg,  pag.  ao6.  Foici  ceau'en  du  M,  de 

e  jouerait  mieux  sur    ,essâomninàevanuU,  ipso  SammartUu,  qui 
hédtrej  etqa  elle  trOU"    spé  suâfaltw  in  auld  nid  despeetus  esse 

r  de  crédulité  dans  le  ff ?^^  '  **  '"*^'*  '"*'*  '^''^,^.  •  *«  ^-^ 

7  j      1  patreque  ejtts  ex  xenodochtorum  sbpe 

est    la    source    de    la    miseram  vUam  tnx  toUrantibus. 

i'  "  ,,       .    .     ""       (A)  Le  cardinal  dt Ossat  eaena  les 


JUiiUiiiiiiia    aussi    H     la    — »<•—  \*/ »    v«  «.^'-'w- -•.*    >.w«..»  auvu»^ 

es  revenus  eccîésiasfi-  1«»,.7^;«8  <1«  ^o^  il  l"i  représenta 

r       •  T\T  %;.  .  qu'il  dtait  à  craindre  que  Faction  de 

lenri  1 V  ,  bien  averti  cet  ahbë  ne  fût  un  obstacle  au  rappel 

iUS  desseins  que  l'on  des  pères  Jésuites ,  à  cause  que  tant 

dessous ,  donna  ordre  ^"^  ^"®  l'évéque  de  Cl ermont  avaient 

;iUeri,  son  ambassa-  ^tudid  «hez  eux  n  lui  représenta  en- 

,.'    I  i,p|  «"  suite  la  teménté  de  cet  attentat,  et 

L  cardmaid  Ussat,  d  e-  combien  on  ferait  de  tort  aux  inté- 

mine ,  et  de  prévenir  rets  de  l'église ,  en  commettant  tout 

ant  que  cette  troupe  ^^  nouveau  les  cours  souveraines  du 

ens  jouât  ses  pièces.  Œi;;  ^tf^l;  ^^L  "^  ""°" 
erent  cet  ordre  soi- 
it,  et  d'ailleurs  le  O^'W^^'^^-^- 
i'Ossat  gagna  les  je-  RODON  (David  dé  )  ou  plut6t 
;  si  bien  que  l'abbé  de  DERODON  (David),  professeur 
tin,  à  son  arrivée  à  en  philosophie ,  premièrement  à 
î  trouva  destitué  des  Die,  puis  à  Orange,  et  enfin  à 
s  ressources  sur  les-  Nîmes ,  était  de  Dauphiné.  Cé- 
avait  compté.  Les  je-  tait  un  des  plus  subtils  dialecti- 
;>andonnërent ,  et  le  ciens  qui  fussent  en  France  ;  et 
f  l'on  avait  prémuni,  il  n'y  avait  guère  de  scolasti- 
qui  donnât  atteinte  à  q^^s  espagnols  ou  hibernoisqui  le 
parlement  contre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  des 

nniversauz  ,  et  des  êtres  de  rai- 
8,  Ub.  cxxiiT,  circà  init.  g^n,  et  sur  les  Spéculations  creu- 
^ Abroge  chronoi.,  à  Pann.  ^^^  ^^  abstraîtes  des  catégories, 

vs.Ub.  cxxiif,  circà  init,       et  des  dépendances  de  la  forme 
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syllogistique.  Mais  s'il  égalait  en  ce  philosophe  ,  d'aToir  été  (bit 
cela  les  logiciens  de  l'école  les  ignorant  sur  les  faits  de  l'anti- 
plus  raffines ,  il  les  surpassait  de  qui  té  ecclésiastiqae  (C).  H  le 
beaucoup  dans  les  matières  de  mêla  de  controverse,  et  irrita 


pour  expliquer  bannit  du  royaume 
comme  Gassendi, par  des  princi-  (6)  '*''.  Il  se  retira  à  Genève, et  y 
pes  mécaniques  ,  plusieurs  effets  mourut  deux  ans  après  on  enri- 
de  la  nature.  Son  cours  de  phi-  ron.  On  ne  fut  pas  toujoan  sa- 
losophie  se  vendait  bien  :  1  im-  tisfait  de  sa  doctrine  dans  son 

frimeur  y  fit  un  gain  considéra-  parti,  et  on  lui  suscita  là-dess» 
le,  et  principalement  au  cours  quelques  affaires  ;  mais  il  s'en  ti- 
abrégé;  car  l'autre  rebutait  un  ra  honorablement  (c).  Je  nç  sais 

S  eu  par  l'étendue   trop  prolixe  si  les  synodes  ou  les  consistoires 
es  disputes  scolas tiques.  De  Ro-  se  formalisèrent  de  ce  qu'il  niait, 
don  écrivit  nn  livre  de  Supposi"  que  la  conservation  des  crttla- 

10  "^  y  où  il  se  déclara  hautement  res  fût  une  création  continuelle 
pour  Nestorius  contre  saint  Gy-  (D). 

rille;  non  pas  en  admettant  deux  II  avait  été  catholique  ro- 
personnes,  mais  en  soutenant  main  *^  :  c'est  pour  cela  qoe 
que  I>Iestorius  ne  les  admit  point  Théophile  Rayriaud  le  nonune 
et  que  saint  Cyrille  confondit  déserteur  de  la  foi;  car  c'est  de 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  lui  qu'il  parle  dans  le  passage 

11  ne  fit  en  cela  ^ue  suivre  les  que  je  cite  de  son  Hophtli' 
traces   d'un  gentilhomme  pro-  ca  (E). 

vençal  (A),   qu'il   avait  connu 

sans  doute,  et  a«i  de  catholique  J^'!'^f±::nf^MZZ.''r^m 

romain    était    devenu    treS-bon    toire  de  rÉdit  de  Nantes ,  tome  Ifl ,  p.  5(B. 

huguenot.  Ce  sentiment  du  sieur  {^  ?,''^?^'*^^'T«  "?"i!  ^*  rEachuiitie. 

j  ^    3  M.  '      '-t  ^  Genève ,  Can  io55 ,  mi-8°. 

de  Kodon  est  un  incident  ,  ou  un        •,  Leclerc  dit  que  cet  arrêt  est  da  Jgjii- 

épisode    de    la    fameuse   dispute    ^'^^  l663 ,  et  il  fait  dire  k  Bayle  qu'il  est^e 

qui  s'est  élevée  entre  deux  mi-  *^^V       /  n>^ 

•*         J     Ti   11       J      /T>\        X  •        {c)  Voyez  la  remarque  (fi). 

niStreS  de  Uollande   (U)  ,  et  qui       •»  n  ^tait  ne  catholique  romain.  D  le  re- 
n'est  pas  encore   finie    {a).    Jen    devint  en  l63ov  dit  Leclerc.  Upublitl»  m»' 

toucherai  quelque  chose  dans  les    ti^^e  son  changement  dans  un  liTr^inlita^ 
i^M^u^>«a  «j^M^A«|M.^«  ^^\Ma'^  %««u<>  j^^a    Qf^if^  roisons  pour  lesquelles  on  doU  qiutr 

remarques,  et  je  n'omettrai  point   ter  la  religion  prétendue  réformée.  Pars. 

l'accusation  spécieuse  intentée  à  ^^*  »  *°''^* 

•  Leclerc  en  donne  le  titre  entier   que  (^)   {^    ««  .fi^''  '  •  7"«   *'"»"*  f". 

w)ici  :  Disserlatio  de  Snpposito ,  in  quâ  plu-  traces  d  un  gentilhomme  prouencid.  J 

rimahactenhsinauditadeNestoriotanquàm  II   S*appcluit    Gille    Gaillard.    Il  em- 

orihodoxoy  et  de  Cyrillo^  Jlexandrino ,  brassa  la  religion  réformée,  environ 

aliist/ueepiscopis,  Ephesi  in  sjrnodum  coao  p^n  i63o,  et  se  retira  à  Orange,  00 

tis  tanguàm  Hereticis   demonstrantar  ,    ut  j^  fij.  j^  panégyrique   du  prince  Fri- 


ment  que  cette  dispute  fut  assoupie  peu  de   délite   Euansélique.  Voici  ce  quoa 
temps  après.  trouve  touchant  son  livre  dcSuppo- 
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Ito^j  dans  une  lettre  que  Sorbiérc 
crivit  à  Vossius ,  Fan  1646  ,  en  lui 
DYoyant  Pexemplaîre  dont  Fauteur 
ai  faisait  présent.  Illi  (^gidio  Gail- 
irdo  nobili  Gallo)  nuper  venit  in 
tentem  nescio  quidcirca  JYcstorium, 
uasi  perperam  in  Ephesind  sjrnodo 
uerit  lii^ore  CyrllU  hœreseos  insimu- 
Uus  damnatusque  ;  edque  de  re  edi- 
it  libruni ,  cui  titulus  est  :  de  Suppo- 
to  (i).  L^apostille  de  cette  lettre  est 
»Dsiderabie  ;  car  on  y  voit  qu^un  des 
us  doctes  ministres  a  eu  la  même 
linion  (a) 

(B)    Son  sentiment.  .  .  .  est  un  in- 
ient  y   ou  un  épisode  de  la  fameuse 
ipute    qui  s'est  élevée  entre  deux 
nistres  de  Hollande.  ]  Cest  ce  qu^on 
▼oir    dans  un   long   passage    de 
Safirin ,  Pun  des  deux  tenans  de 
tte  dispute.  «  C'est  un  admirable 
hotome  que  M.  Jurieu  !  Les  erreurs 
se  jHirifient  en  passant  par  son  ca- 
nal ^  et  ce  qui  est  bëre'sie  dans  les 
autres   est  orthodoxie   en  lui ,  en 
ver  ta  de  son  zèle  impétueux  et  in- 
tolérant. Dans  sa  première  Apolo- 
logie  ,  qu'il  donna  au  j)ublic  après 
le  synoae  de  Leydc  ,  il  fait  Pbis- 
toipe  de  la  naissance  et  du  pro- 
erès  de  cette  pernicieuse   cabale 
d'hérétiques  sociniens  ou  socinia- 
nisans,  indiffërens  et  demi-atbe'es , 
dans    laquelle   il  enveloppe    tous 
ceux  qu'il  veut  immoler  à  la  baine 
publique.  *"  Il    rapporte    plusieurs 
particularités    de    cette    cabale, 
pour  avoir  un  prétexte  honnête  de 
taire  Vénumdration  de  ses  vertus  \ 
et  le  catalogue  de  ses  prouesses. 
Entre  les  caractères  d'hére'sie  qu'il 
découvre    dans   quelques    theolo- 

Siens ,  il  met  l'approbation  qu'ils 
onnaient  au  livre  de  feu  M.  deRo- 
don  j  intitulé  de  Supposito ,  lequel 
il  qualifie  deux  fois  dans  une  de- 
mi-'page  ,  le  maVieureux  liure  de 
Supposito.  Il  avertit  que  ce  mal- 
heureux livre  fut  brûlé  à  Tou- 
louse :  grande  réprobation  pour 
an  livre  !  J'avoue  que  l'auteur 
avait  été  soupçonné  de  quelques 

*  Leelcre  penne  qu^il  j  a  erreur  de  Sorbière 

■ttriboer  à  Gaillard  le  livre  de  Supposito  ,  qui 

I  de  D.  de  Rodoa.  Mais  ce  livre  étant  anonyme 

•Rvnr  itait  facile  à  faire. 

(i)  Voye%  la  CDXXXII:  des  Lettres  écrites  à 

^«gnoa  ,  p^'  *S^' 

(%)  Auâio  Joh,  Croium  in  eJdem  este  senUntid 

t  fu^  Gaittardms  noster. 


»  erreurs  :  peut- être  avait-il  donne 
y)  lieu  à  ces  soupçons ,  en  ne  suivant 
»  pas  toujours  le  chemin   battu,  et 
»  en  étendant  peut-ôtre  un  peu  trop 
M  loin  sa  liberté  philosophique.  On 
»  lui  fit  quelquefois  des  affaires  sur 
»  sa  doctrine,   et  il  en  sortit  à  son 
»  honneur.  L'an  i664je  le  vis  â  Gc- 
»  nève,  où  il  était  réfugié  ,  ayant  été 
»  banni  de  France  pour   avoir  com- 
»  posé  un  livre  intitulé  :  le  Tombeau 
»  de  la  Messe.  Je  m'entretins  souvent 
»  avec  lui  sur  diverses  matières  ,  et 
»  je  le  trouvai  toujours  parfaitement 
»  orthodoxe.  Il  mourut  à  Genève  la 
»  même  année   1664  ?    ^^  j^   ^^   ™^ 
»  trompe,  peu    de  temps  après  que 
»  j'en  fus    parti   pour  la  liollande. 
»  Rappris  que  sa  fin   avait  été  fort 
»  édifiante,  et  qu'il  avait  rendu  une 
»  confession  de  foi  dont  on  avait  été 
]»  satisfait.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des 
»  sentimens  secrets  de  ce  philosopht;, 
»  et  des  choses  qu'il  peut  avoir  dites 
»  dans  les  conversations ,  ou  écrites 
»  dans   d'autres  ouvrages,  le  traité 
/»  de  Supposito  n'en  doit  pas  répon- 
»  dre  :  il  n'est  comptable  que  de  ses 
»  propres  erreurs.  Quand  un  homme 
n  est  suspect,  on  doit  bien  être  en 
»  garde    sur  lui,    et   bien  éplucher 
»  toutes  ses  paroles ,  ne  lateat  animais 
»  in  lievbd.  Âlais  il  ne  faut  pas  chan- 
»  ger  ses  sentimens  orthodoxes  en  er- 
»  reurs ,  ni  toutes  ses  erreurs  en  hé- 
»  résies.  Cette  réflexion  va,  non  pa> 
»  èi  justifier  pleinement  le  traité  de 
»  Supposito ,  mais  à  l'excuser  dans 
»  l'esprit    d'un  homme    qui  a  lui- 
i>  même  besoin  d'excuse  et  de  gr<1ce. 
u  On  ne  peut  guère  deviner  ce  que 
»   M.  Jurieu  trouve  a   dire  dans  eut 
»  ouvrage,    si  ce  n'est  la  même  li- 
.  M  berté  de  condamner  le  titre  de  mère 
»  de  Dieu  donné  A  la  Sainte  Vierge  , 
»  qu'il  prend  lui-même  dans  une  de 
»  ses  lettres   pastorales.  Ce  philoso- 
»  phe  explique  le  tenne  de  suppositum 
»  d'une   manière    tout-à-fait  ortlio- 
»  doxc,  tant  à  l'égard  des  personnes 
»  divines  qu'à  l'égard  des   personne •> 
»  humaines.  Dans  l'explication  de  lu 
»  personne  de  Jésus-Clirist  après  sou 
M  incarnation  ,  il  choisit  le  sentiment 
M  le  plus  généralement  reçu  ,  et  le 
»  moins  exposé  aux  mauvaises  coii- 
M  séquences  et  aux  chicanes  des  hé- 
M  reliques.    Il   est  vrai   qu'W   prend 
»  le  parti  de  Nestorius  contre  CyrLl* 


II  de  ce  philoioiibe  De  ti  jias  si  loin 
H  que  lui  coDtre  lei  pvnuuncs  ;  mah 

■  il  a  tau*  Im  mimes  senlimcna  que 
B  lui  à  TiiKard  du  docmu.  11  L'pirgne 
a  ceui  r{Ui  ont  introduit  le  terme  co 

B  question  daiiilclanj^GdcI'Éf;lisej  . 

n  |iour  le  terme  lufme,  it  le  traite  : 
u  MotmiBÉricorde.  Selon  lui,  Cvrillc 

»  n'était  pa*  idolâtre  :  son  péché  ne  ; 

»  connialait  que  dam  un  zèle  maleo'  : 

B  leailu.  Haia  ce  mot  fatal  Btvràut  . 

■  a  ilé  la  laurce  de  ridolAtric  ,  et  j 
u  mjmc   l'occuaion   iIe  l'htircaïc  ncs-  . 

u  fois  devant  les  yeux  i  notre  xéla-  : 

■  leur  Je  l'orthodoxie,  et  partie uli^-  , 

■  rament  de  l'ortbodoiie  anti-nesto-  i 

■  rieane ,  let  propres  paroles  (4].  it  i 
L'auteur  met  ici  un  long  extrait  j 

des  pastorales  de  son  adversaire,  où  i 

le  titre  de  nitre  de  Dieu  eit  condam-  i 

n^  comme  la  source  de  l'îdollttrie  ;  i 

aprPi  quoi  il   parle  de  cette  manié-  j 

re  (5)  :  "   L'auteur  du  liire  De  Sup-  i 

»  posan  n'a  rien  dit  de  pins  fort  que  i 

»  cela  dans  le  fond.  Car  si  U.Jurieu  > 

B  priitend  que  ce  philosophe  a  refusé  > 

1  absolument  à  la  bienheureuse  Viei^  > 

u  ee  le  glorieux   titre  de   mère  de  i 

n  Dieu,  on  dira  qu'il  l'a  fait  au  ro^me  > 

u  BcnsqneH.  Jurieule  fiitlui-méme.  i 

X  On  ne  peut  pas  prouver  le  con-  u 


■onnalîte  réside  pr< 
le  Verbe.  Qu'elle  gn 
y  B-t-il  donc  entre  1 
ce  philosophe  et  cell 
Ingieu?  Pourquoi  ee 
relique  ,   et  celui-i 


cette  déclaratkon  :  j 
leur  banlies«e  etleu 
gularité  j  je  condai 
reura  et  leurs  égal 
biftme  tous  deux;  i 
thdmatise  ni  l'un  i 
J'ai  quelquefois  «di 
M.  deflodon,  un» 
anti- papiste  et  an 
traite  tous  les  pasi 
d'anges  de  Laodicéi 
tièdes  ,  parce  i|ue  n 
pas  excommunier  C; 
res  du  concile  d'Ep 
léle  assez  extraordï 


à  Cyrille  et  aux  pv: 
d'Épbése  l'introducl 
tri«.  Le  systime  de  1 
plus  lié  que  celui 
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trie  ;  et  que ,  selon  M.  Jurieu, 
ras,  composant  un  concile 
unique,  ont  établi  la  plus  ou- 
e  toutes  les  idolâtries ,  sans 
lolâtres  eux-mêmes.  » 
lique  de  M.  Jurieu  à  tout 
fort  longue  et  chargée  de 

pièces.  Je  n'en  tirerai  que 
eaux  qui  ont  du  rapport  à 
.  «  (6)  Le  livre  de  de  nodon, 
positOf  est  rare,  et  nous  ne 
s  point  encore  vu  lorsque 
rons  composé  une  feuille  vo- 
sous  le  titre  à^Iàéedes  senti- 
ie  M,  Saurin,  C'est  pour- 
Q  doit  compter  pour  rien 

que  nous  en  avons  dit  dans 
b  ouvrage.  Depuis  cela  le  H- 
de  Rodon  nous  a  été  fourni 
L  illustre  ami.  Et  après  Ta- 
aminé,  nous  n'y  avons  pas 

d'hérésie  formelle  ,   mais 
le  témérité  prodieieuse,  une 

énorme  de  rendre  Cyrille 
»  et  de  noircir  le  concile 
ie.  Point  de  fidélité  au  reste 
s  citations,  et  encore  moins 
ne  foi  dans  ses  interpréta- 
it une  pure  sophistiquer  ie 
i  preuves.  Ainsi  nous  croyons 
rage  digne  du  feu  auquel  le 
ent  de  Toulouse  l'a  condam* 
'  c'est  un  moyen  infaillible 
'ier  les  saints  mystères ,  que 
passer  pour  hérétiques  ceux 
ont  défendus.  L'auteur  était 
sslatitudinairesquiparurent 
lus  de  quarante  ans  dans  les 
:es  du  Midi, et  dontU  semble 
^it,  professeur  en  théologie 
3 ,  était  le  fauteur.  Au  moins 
ratt  par  les  extraits  que  le 
.'Uuisseau ,  grand  latitudi- 
en  a  produits  pour  la  justi- 
i  de  son  livre  de  la  Réunion 
istianisme.  De  Rodon ,  plein 
térét  commun  de  sa  secte , 
e  de  tout  son  cœur  à  rendre 
ens  odieux  et  méprisables... 
Rodon  ,   le  plus  grand  et 
re  le  premier  des.  ennemis 
r7/e,  entre  les  modernes  (8), 
I  pauvre  petit  sophiste  igno- 
ms  l'antiquité,  il  était  pro- 

,  Religion  du  Latitudinaire  ,  p.  370. 
M,pa;.  378. 

tUMÙt  SU  ce  qui  concerne  Ciller  Gail- 
a  nmmfpie  (A) ,  )  oh  t(eût  pas  parte 


»  fesseur  en  philosophie,  et  se  faisait 
»  un  grand  honneur  de  sa  subtilité. 
»  Or  les  savans  et  les  sages  savent  ce 
»  que  c'est  qu'un  homme  subtil  à  la 
»  péripatéticienne.  C'est  un  sophiste; 
»  et  c  était  aussi  le  caractère  de  de 
»  Rodon.  Il  a  voulu  se  distinguer  et 
»  s'immortaliser  en  déclarant  la  guer- 
>'  re  a  Cyrille  et  au  concile  d'Éphèse. 
»  £t  son  livre  est  composé  exprès 
»  pour  le  convaincre  d'avoir  été  eu- 
»  tychien,  c'est-â-dire  d'avoir  con- 
»  fondu  les  deux  natures,  et  des  deux 
»  en  avoir  composé  une  seule  :  et 
»  pour  prouver  au  contraire  que  iTes- 
»  torius  a  été  très-orthodoxe.  On  ne 
»  saurait  dire  combien  nos  latitudi- 
M  naires  élèvent  haut  cet  ouvrage. 
»  La  première  fois  que  je  l'ai  vu  c'est 
»  entre  les  mains  de  M.  Pajon ,  qxii 
i>  me  le  loua  comme  un  excellent  li- 
»  vre.  M.  Saurin  lui  a  donné  spuvent 
»  le  même  éloge  en  ma  présence.  Ju- 
»  gement  très-digne  de  deux  person- 
»  nés  parfaitement  ignorantes  dans 
u  les  matières  de  l'antiquité  !  De  Ro- 
»  don  est  du  même  caractère.  Il  s'est 
»  mêlé  d'un  métier  qu'il  ne  savait 
»  pas.  Il  avait  emprunté  ou  dérobé 
»  tout  ce  qu'il  dit 'contre  saint  Cy- 
»  rille,d'un  ami  dont  il  parle  souvent, 
»  et  duquel  il  promet  une  histoire 
D  complète  des  démêlés  de  Cyrille  et 
»  de  iNestorius  ^  il  ne  le  dissimule 

V  pas A  l'ignorance,  il  faut  join- 

»  dre  la  malignité  ;  car  rien  n'est  plus 
»  malin ,  ni  de  plus  mauvaise  foi  que 
»  la  dispute  de  cet  homme  contre 
»  Cyrille  (9).  » 

Je  ne  fais  point  de  réflexions  là- 
dessus  ;  car  apparemment  la  réplique 
de  M.  Saurin  sera  ii^rimée  avant 
que  j'achève  cet  ouvrage  ^  et  c'est 
dans  cette  réplique  (10)  que  les  lec* 
teurs  pourront  rencontrer  la  décou- 
verte des  jugemens  téméraires  et  des 
autres  fautes  de  M.  Jurieu.  Je  dis  seu- 
lement qu*il  n'y  a  nulle  apparence 
que  de  Rodon  ait  songé  à  favoriser  la 
prétendue  faction  latitudinaire  ;  car 
il  soutient  Nestori»s,  non  pas  en  le 
regardant  comme  le  patron  de  l'u- 

(9)  Jurieu  ,   Religion   da  Latitndinaire  ,  pag. 
381,  a33. 

(10)  Elle  parut,  l'an  x6q7  ,  sous  le  titre  de  : 

JiutiGcation  de  la  Doctrine  du  sienr  Saurin 

roQtre  deux  libelle*  de  M.  Jurieu  ,  Tun  intitalé  : 
Td/e  des  Sentimens,  elc. ,  et  l'autre  :  la  Religion 
du  Latitudinaire.  Voyeif-y  le  chap»  XIII  f  pag, 
34>  etsmv. 


Si  Ton  voulait  même  pousser  un  peu 
loin  la  charité ,  Ton  assurerait  qu^il 
n'eat  point  d'antre  motif  que  de  se- 
courir Finnocence ,  en  faisant  paraî- 
tre ({uc  c'est  a  tort  que  Nestorius  est 
regarde'  comme  un  hërëtiquc.  Il  n^ 
a  point  nécessairement  un  principe 
de  m^ignité  dans  la  conduite  d'un 
homme  qui  maltraite  saint  Cyrille. 
Jamais  peut-être  un  chef  de  parti  n'a 
moins  mérite  qu'on  le  ménageât  ;  il 
se  gouTerna  d'une  manière  si  violente 
et  si  furieuse,  qu'il  ne  mérite  pas 
qu'on  le  remercie  d'avoir  soutenu  la 
vérité ,  en  cas  qu'il  l'ait  soutenue  :  s'il 
l'a  trouvée ,  c'est  par  hasard ,  c'est  par 
accident.  Des  chevaux  fougueux  qui 
prennent  le  frein  aux  dents ,   et  crui 
ne  «e  cassent  point  la  tête  contre  les 
murailles  de  récurie,  parce  que  leur 
impétuosité  les  a  conduits  vers  une 
porte  qui  par  bonheur  était  entr'ou- 
verte,  sont  l'image  de  certains  doc* 
teurs  ,  qui  rencontrent  l'orthodoxie  , 
malgré  cent  passions  impétueuses  qui 
les  transportent,  et  qui  leur  font  vio- 
ler toutes  les  régies.  Tous  les  lieux 
communs  de  |L  Jurieu ,  pour  justi- 
fier saint  Cyrule,  et  pour  condam- 
ner Nestorius ,  peuvent  servir  à  jus- 
tifier celui-ci ,  et  à  condamner  celui- 
là.  II  serait  facile  d'en  montrer  l'essai. 


/r\   r*---..--*,*^— r_.' 


.w 


»  auteurs  du  cinquièi 
»  surtout  dans  les  ac 
»  d'Éphèse ,  pourrait-i 
»  cusation  contre  Cyr 
»  Tauteur  de  l'hére'sic 
»  qui  confond  les  dei 
»  inouïe  ?  Ce  qui  lai  h 
»  tous  les  nestoriens  < 
»  nité  d'autres  qui  m 
»  par  Jean ,  évêque  d 
»•  lequel  Cyrille  fut  c 
V  le  pied  de  ce  qu'il 
»  deux  natures  ,  et  al 
»  ture  divine  toutes 
»  qui  ne  conviennent 
»  humaine  de  Jésus 
L'auteur  étale  plusiei 
y  es  semblables  ,  qui 
saint  Cyrille  fut  accu 
sie ,  et  il  conclut  p 
jtprès  cela  nous  aua 
tion  contre  Cyrille  c 
velle  découverte  et  u 
c'est  une  sottise ,  l 
une  vanité  insuppori 
rions  trouver  plusi 
preuves  de  l'ignora 
sur  la  malièi^  (i3). 

Si  j'avais  le  livre  d 
je  dirais  mon  sentii 
ci  ^  ;  mais  ne  l'ayac 
ne  à  dire  que  les  pai 
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îurs  de  Teuthychia-  »  nadius,  patriarche  de  Constantino- 
ve  les  preuves  que  »  pie ,  Thëodoret ,  ëvéque  de  Cyr  , 
^orance  de  ce  plii-  »  Jean  archevêque  d'Antioche ,  et 
aontre  que  sou  ceu-  »  plus  de  quarante  ëvéques  orien- 
>ii  n^a  point  connu  »  taux,  qui  ont, attribué  à  Cyrille 
Si  c'est  une  méprise,  »  l'erreur  d'Apollinaire,  et  q'ui  lui 
xcuser,  vu  Tembar-  »  ont  reproché  qu'il  rendait  la  na- 
rc  ayant  à  jouer  le  »  ture  divine  de  Jésus-Christ  pas- 
>logistes  des  mêmes    »  sible ,   en  la  confondant  avec  sa 

satirisés.   Figurez-    »  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc 
[ui,  pour  répondre  à    »  pas  ignoré  cela.  Et  quand  il  a  parlé 
fait  un  portrait  hi-    »  de  l'hérésie  de  Cyrille ,  et  de  l'or- 
*s  pères,  et  (jui  pour    »  thodoxie    de    Nestorius  ,    comme 
lurin  doit  taire  l'é-   »  d'une  chose  inouïe  ,  il  a  parlé  ainsi 
ères.  Est-ce  le  moyen    »  par  rapport  aux  derniers  siècles, 
l'on  dit?  Comment   >>  et  non   par  rapport  au  siècle  de 
re  deux  abîmes   de   »  Cyrille   et  de  ifestorius:   et  il  a 
i  auteur  battu  de  ses  ,»  même  regardé  comme  une  chose 
et  qui  ne  peut  se  dé-   »  inouïe  ,  non  pas  la   question  ,  le- 
réfutant  lui-même  ,   »  quel  de  ces  deux  patriarches  a  été 
Isant  pitoyablement^    »  l'hérétique  ou  l'orthodoxe ,  mais  la 
'. ,  qui  s'égare  et  qui    »  décision  qu'il  fait  de  la  question , 
:tte  situation ,  est-il   »  en  justifiant  Nestorius ,  et  en  con- 
Dc  bévue  ?  La  néces-   »  damnant  Cyrille  (16).  » 
!  loi  :  voilà  son  apo-       (D)  Il  niait  que  la  conservation  des 
i  apologie  ne  satisfait  créatures    fût  ^  une    création    eonti- 
plaintes  du  public  :    nuelle.  ]   C'était   nier  une   doctrine 
^s  ont  droit  de  dire  :   qui,  pour  être  fort  commune  dans  les 
renez-uous?  Sommes'  écoles   des  Espagnols    et  des  Hiber- 
ont  on  se  doive  jouer  nois ,  n'en  est  pas  moins  évidente.  Il 
udeur?  Quand  i^ous  faut  rejeter  les  notions  les  plus  ma- 
dre  à  un  ennemi  g u  en   nifestes,  ou  tomber  d'accord  qu'un 
les  pères  sont  héréti-   être  tiré  du  néant  par  la  vertu  infinie 

chargez  d'hérésies  :  du  créateur,  ne  peut  avoic  en  lui- 
out  d'un  an  uous  auez  même  aucune  cause  de  son  existence  : 
ént  orthodoxes  ,  afin  il  ne  peut  donc  continuer  d'exister 
arrassent  d'un  autre  que  par  la  même  vertu  qui  l'a  pro- 
s  faites  blancs  comme  duit  au  commencement  ;  il  est  4pnc 
t  la  bonne  foi  ?  ou,  est  créé  dans  tous  les  momens  de  sa  du- 
rée \  c'est-à-dire  il  n'existe  à  chaque 
i  réponse  que  M.  Sau-  moment  qu'à  cause  que  Dieu  conti- 
•  de  Rodon,  sur  le  re-  nue  de  vouloir  ce  qu'il  a  voulu ,  lors- 
ince.  <c  M.  Jurieu  fait  que  cet  être  a  commencé  d'exister, 
l'il  n'a  pas  jeté  les  Cet  acte  de  la  volonté  divine  ne  peut 
rai  té  de  Supposito 
que  personne  n'y  ^ 
:.  Car  Vauteur  ramasse  premier 
mbre  de  témoignages  créature.  Les  objections  du  sieur  de 
listoriques ,  pour  ap-  Rodon  se  réfutent  facilement  :  elles 
iccusation  contre  Cy-  sont  les  mêmes  à  peu  près  que  celles 
fcre  le  concile  d'Ephèse.  que  M.  Bernier  a  proposées  (17),  Un 
eVêque  d'Édesse ,  Gen-  professeur  en  philosophie  dans  l'aca- 

tri..grknde  dijffr.nce  en,re  ^^«'^  ^^    Puykurent  (l8)  ,    fit     Un 

n  concile  est  hérétique ,  et  souf-  (i6)  Saurin  ,  JtuUGcation  de  sa  Doctrine  contre 

lier  fut  autrefois  accuse'  d'être  Jeux  libelles  dc  M.  Juriea  ,  pag,  346. 

t  avancer  là  première  pre'ten-  (i^)  Vojret  le  livre  de  M.  Bernier,  imprime  h 

ose  inouïe^  saiu  prétendre  que  Amsterdam^  i685,  et  intitule' :{TTa\té  du  Libre  et 

irticulier  soit  un  fait  nouveau,  du  Volontaire. 

que  dessus,  article  Pbtâu,  re-  (i8)  C'était  un  médecin  nomme  Jetin  Bon  ^son 

4n  ,  lom.  IX j  pag,  665.  Cours  de  pliilosoplâe  a  rV  imprimé  [  •  Je  lue 
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traité  contre  de  Rodon,  sur  ce  sujet ,  mé  le  témoignage  de  Scot,  Màil 
et  le  réfuta  solidement.  Ce  professeur  était  point  servi  dans  k  dinhAl 
avait  eu  diyerses  prises  avec  lui  dans  SupposUo.  Cest  no  ngoe  gajl|rir| 
Ntmes ,  et  j'ai  oui  dife  qu'il  avait  eu    du  sieur  de  Rodon.  Envoiaineiéil 

Fart  a   un   ouvrage  qu  on    intitula    preuve.  P^rveram  taiRcnui8iMi}p'/'i 
impiété  découverte  t  et  qui  fut  fait    continue-t-il ,  simpli€itatemàmm\ 
contre  de  Rodon.  J'ai  même  ouï  dire    et  purissimam  acttuditatem  eaà\ 
que  M.  Claude ,    alors  ministre  de   dens  tanti  tdri  (Scoti)  tuffhgi»  » 
Ntmes,  i>réta  sa  plume  aux  ennemis    lumrUosè  captato  munituiettàÊ,^'^^ 
de  ce  philosophe  pour  la  construc-   quem  retuu  spurco  ûdà  iaeUm 
lion,  ou  du  moins  pour  la  correction    malè  Rotundo  (ao).  Ce  denierat 
de  cet  ouvrage.  La  plaisante  chose    est  une  allusion  manifeste  aoMiè 
que  de  dire  que  Dieu  dans  le  senti-   celui  qu'il  vent  designer,  c'oU^ 
ment  de  Gassendi,  et  de  David  de    à  de  nodon.  11  se  servit  de  Udb 
Rodon  y  contribue  à    conserver  les   pointe  dans  un  autre  HmtNiiM|Mu^ 
créatures,   en   empêchant  qu'on  ne   après,  en  le  réfutant  sur  h  pAi*  Il  ney 
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les  détruise.  Et  qui  est-ce  oui  les  dé-  tion  que  saint  Cyrille  D^a  pouttt 
truirait ,  puisqu'il  n'y  a  clans  l'uni-  l'ouvrage  intitulé ,  Thesaumifi* 
vers  que  deux  sortes  d'êtres ,  Dieu  et   lui  attribue.  Eidem  S»  ÇpiUtf^ 


les  créatures  ?  Cette  occupation  serait  nositum  este   opus  quod 

aussi  vaine  que   la  vigilance   d^un  Thésaurus  contendit  tpvrmyé 

berger  contre  les  loups ,  dans  un  pays  eus ,  autor  disputationis  ài&iff^ 

où  il  n'y  a  point  de  loups,   et  où  to ^  quant  nuperrimè enuntitûMÊm 

même  il    ne    pourrait  y    en  avoir,  loci  suoque  suppresso ,  heM  ■* 

S'u'on  ne  me  dise  pas  qu  un  corps  en  teresatqueKotvtmvsediditAtui^ 

étruit  un  autre ,  que  le  feu  détruit  In  ed  aUputatione ,  qua  tA  vm^ 

le  bois ,  qu'un  homme  tue  un  autre  gis  hœreseon  et  atrocistàimnm  tt 

homme,  etc.;  car  ce  n'est  point  là  lumniarum lepra , nehulo (f» f*^ _ 

une  destruction  delà  créature^   ce  tum  CfHUum  maxinAmUt^Y^^ 

n'est  qu'un  échange  de  modification  ,  cat  ei  opus  7%esauri  (ai)*  1^^ 

les  modes  ou  les  accidens  ne  passent  ||>:[, 

pas  pour  le  terme  de  la  création,      (m) Idem, ibidem tpag.ga. 
c'est  la  substance  qui  est  créée.  (ai)  /</em,  Erotem.,  ievuXi»»^^ 

(E)   Cest  de  lui  que  parle  Théo-  ««^  «09,^^.  m.  «34.  ^^'^J'^'^'Y^ 

,\,^n  1,         i'  de  Script,  ecclenast. ,  tom. /,  pof.  )^         l^., 

phile  Raynaud  dans  le  passage  que  je  "^  »  1  r-o  »i 

cite  de  son  Hoplothéca.  ]  Après  avoir        RQHAN  (RenÉE  de),  fl^*  U 

dit  qu  on  accuse  faussement  le  subtil  •       •     j^  b  V  ^••:iin*èllv 

Scot^  d'avoir  admis  une    espèce  de  Louis  de  Rohan ,  qualncme  »  V 

distinction  réelle  entre  l'essence  di-  nom,  seigoeur  deGuemenee\«h 

vineetles  attributs,  il  ajoute,   que  fut  par  accident  l'occasiott  J^ 

depuis  peu  il  avait  parlé  dans  Orange  meurtre  qui  pensa  exciter  ta»" 
à  un  apostat  qui  soutenait  un  nou-  ,     ^  '       j         11       ^}» 

veau    blasphème   par   l'autorité  de  CO"P  ^^   desordres  à  la  COBT» 

Scot ,  Plaçait  hanc  crambem  ohiter  France  ,  peu    aprës  la   mort  * 

hïc  recoquere,   quia  his   ipsis  diehus  François  11  (A).  Elle  était  ^eoK 

yfrausicœ,  murcus  fidei  deseetor  de  François  de  Rohan  ,  seigo» 

hlasphemiamnouam  y  o  cou  automate  1     /-•'    ".  -^        i^  U 

tegere  est  ausus  (19).  Ce  blasphème  ^e  ^je  ,  et  se  voyait  recherch 

était  que  les  trois  personnalités  de  la  par   le    comte   de   Laval  (i).  1 

Trinité  sont  des  modes  de  l'essence  bâtard  de  Beuil,  fils  du  comte  ( 

divine  proprement   dits.  11  observe  ^^^ç^^^,^^     ^^  y^^  ^^      i^  ^ 

que  ce  novateur,  qui  lui  avait  aile-  '  7      i  ■•       . 

*  ^  nommés  entre  les  braves  quist 

«uvien».  dit  Lecierc ,  ^''^f J"  «"^j^j»  "J^""  iraient  d'éfée  de  chevet  au  duc 

Trage  du  mcdecin  liiigueoot  nomme  Jean  Bon  »  ^^      .•  *      -  t  ^^ 

ou  ce  protestant  aoutenait  qoe  D.  de  Rodon  éuit  QuisC  y   VOulaut  S  OppOSCf  à  CCi 

arien.   Ce»  preuve»  ne  me  parurent  pa»  mau?ai-  *  * 

""•  •  1     ,      _  ,    „    ,    ,  .  rr    y        («)  I«»è/«  Anselme ,  HmI.  des  fr«iii( 

(iq)  Théop.  Raynaud ,  Hoplolh.  ,sect,  II   sé~  ^f    ^     ^^  ,         i.  uc  |fai» 

rie  f  cap,  VI,  pag.  89.  Celi^re  fut  imprim/à  *=**"' i'"^*.™-       , 

Ljon,  Van  .65o.       *^  -^        "^  (^)  nenéde  Laval,  seigneur  de  Umi. 
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ne  s'était  pas  con-  cedomini   Camutum  mot*te  allatum 

avenir  rival  de  ce  com-  "'j  •  ^  f  T  f ,"/""  ''îf ^^  *.^."«"  •  • 
.....  cœdes  {1).  Si  Ion  ayait  considère  ce 

avait  déplus  insoLem-  qui  précède,  on  aurait  vu  que  ce 
lié  que  cette  s/euve ,  e/t-  triduo  se  rapporte  au  ai  de  décembre 
le  promesse  de  maria-    (3) ,  date  d'une  résolution  de  laquelle 

^*^^'^^j^  ^^  c^  .«.r»/».      rtistorien  venait  de  décrire  le  pré- 

et  siffnee  ae  sa  main%     •     c  •  j  i«  •».        > 

o  ,^      »    cis.  Sur   ce   pied-la  on  aurait  su  a 

accorde  les ^  dermeres  Orléans  la  mort  du  vidame  le  a4  de 
'on  dessein  n*était  peut"  décembre.  Or  François  11  était  mort 
de    détourner  Lai/al  et   lo  5  du  même  mob  :  il  se  serait  donc 

— •  ....«,  J^  7^  ^^^i,^*,     passé  plus  de  trois  jours  entre  le  dé- 
s  nvaux  de  la  recher-   ^^^  ^/^^i  ^^  1^  J^^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

tte  dame;  mais  Laval  jg  Bueil.  Je  ne  relève  pas  cette  faute 

iV offense  était  de  celles  sans  savoir  qu'elle  est  de  nulle  im- 

lavent  que  dans  le  sang  porlance  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  de 

I,   -       -^-  7    7  ?  marquer  â  son  lecteur  ce  gui  fait  er- 

,stima  pas  assez  le  biU  ^^^  ^^^  écrivains.  Au  reste^e  ne  pré- 

•  lui  faire  l  honneur  de  tends  pas  que  le  vidame  de  Chartres 
contre  lui;  il  le  prit  à  soit  mort  quinze  ou  seize  jours  après 
'âge  et  le  tua  dans  Or-    1^  /oi ,   j'ai  seulement   voulu   dire 

r  À*  ui    J^iLr^««     qu'en  se  réglant  sur  M.  de  Thou,  1) 

Leconnetable  deMont-   ^^^^^^^  J  j„g^^  ^  p^^^  p^^^  ^i„'^.  | 

approuva  1  action ,    et    mais    au  fond  je  ne  conseillerai   â 
la  grâce  de  Laval  (d)  :    personne  de  s'y  régler.  Ma  raison  est 

i  de  Guise,  au  contraire,  5««  M   ^«  Thou  â  suivi  le  présiSent 

1  «  de  la  Place ,  qui  n  a  observé  en  cet 

la    vengeance    de    ce  endroit  aucune  exactitude  chronolo- 

,  et  se  trouva  si  SUpe-  gique.  Car  voici  son  ordre  :  Fran- 

i  crédit  dans  le  conseil ,  cois  II  meurt  le  5  décembre  i56o;  le 


e  fît  évader  la  nuit.  On   on  apprend  que  le  vidame  de  Char- 
biens  ensuite  (e).  Ceux    très  est  mort  ^   les  principales  diffi- 

if  niipipronnptablenrit    cultes  ayant  été  écartées  par  ce  rè- 
it  que  le  connetaDie  prit     .  ^^^/^  ^„  résout  de  tenir  les  éUls  , 

iu  meurtrier  parce  qu  il   Jialgré  les  protestations  d'une  partie 

sa  maison  ,  ne  se  trom^   des  députés  ^  le  cardinal  de  Lorraine 

Qt(C).  Noire  Renée  épou-   tâche  d'obtenir  la  commission  de  ha- 

de   Laval   (/),    et  en   ^^"«"«"^  H'n  *p  kÎ-^'H  ''''^T  **" 
,      •'j     T        1      royaume  î   il  ne  1  obtient  point  :    on 

es  noces  Jean  de  Laval ,    tue  le  bâtard  de  Sancerrc  sur  ces  cn- 
de  Nesle.  trefaites:  enfin  les  états  s'assemblent 

le  treizième  jour  de  décembre.  Voilà 
las.  Hialoire  de  CUarlcs  IX,  £ow.    \q  modèle  que  M.  dc  Thou  a  suivi  : 

de  sorte  qu'on  ne  peut  fixer  la-des- 

''J"^\  sus  ni  le  jour  que  le  vidame  mou- 

^"'^'  .  «.       ,  ,     rut ,   ni  le  jour  que  le  bâtard  fut 

>ère  Anselme,   Hast,  des  grands    ^^^^ 

*  (B)  Hoffense  était  de  celles  qui  ne 

eu  aprts  la  mort  dc  Fran-    se  lavent  ffue  dans  le  sang,  ]  Selon 


Thou.  triduo  post  de  n-       ,  ^  ^         ,„   ^_„ 

les  deux  éditions  de  Charles  IX.  (3)  XII  lalend,  januar. 
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tritsent  la  rtfputation  d^une  femme.   René  de  Rohan  et  de  Gat 

MeUcz  en  justice  un  franc  calomnia-    ^^  Parthenai ,  héritière  de  SJ 

tcur  sur  ce  point-la,   mettez-y  un   ,  .  '«.'  •   «ii    »         ^i 

fanfaron   indiicret  ,   i'en   seroit-ils   1>;S«»   «  e te  aussi  illustre  parri 

point  quittes  pour  un  de'saveu ,  ou   piete  et  par  son  esprit, qoec» 

pour  une  rétractation,  qui  n'empé-  sidérable  par  sa  naissance.  Qb 

chcnt  nas  que  les    soupçons   et  les   ^^^^^  ^^^^  ^„  j^^  jç  ^^^^\ 

coups  de  lancuc  ne  continuent  r  Voua      «i-       i  11       r  •         ^ 

ce  qui  porte  les  dueUbtes  à  se  faire  F"er  de  ceux  de  la  religionp^ 

justice  eux-mômes.  Le  bâtard  de  San-  aant   les  ffuerres    civiles ,  M  | 

cerrc  s'y  attendait  bien ,  et  il  se  fiait   Louis  XIII.  J'ai  déjà  dit  en  «' 

sans  doute  à  son  courage  et  à  son  autre  endroit  (a) ,  qu'elle  $o»ti* 

adresse,  plus  qu  a  la  lustice  de  sa  ^     ^    /'^i  »    -      l. 

cause  (4)  î  car  quelle  justice  peut-U  ?vec  une  fermeté  héroïque  b 

y  avoir  â  dire ,  même  sans  mentir,   incommodités  du  siége  delà  w 

qu'on  a  obtenu  des  faveurs  de  cette   chelle ,    qui  furent  si  dures  ni 

nature?  Mais   la   manière  dont  on   pendant  trois  mois  elle  fut  li- 

lattaqua  rendit  mutue  sa  défense.       S    •      «      •         1      1    •    1    l^ 

iO  Ceux  qui  disent .  ne  se  ^uite  a  Vivre  de  chair  dechtti 

trompent  pas,^  Le  président  de  la  et  de  quatre  onces  de  pain  ft 
Place  est  de  ceux-là  (5).  Loué  était   jour.  L'historien  (b)  quimy 

•^^ftî"'  ?*"^;  "^/^^r^  ^"^  ""??'  prend  cela,  ajoute  qu'elle  le- 

néiable ,  pour  être  ladite  dame  petite    J;  v  «       j»*» 

nièce  dudit  connétable ,   et  icefui  de    fus»  avec  àa   merC  d  être  CMH 
Loué,  penu  de  lie  ne  directe  masculine   prise    dans    la    capitulation  ^  ^ 

du  xonnétable  Mathieu  de  Montmo-  qu'elles  demeurèrent  prison» 

renci,  aussi-bien  quicelui  connétable,  «pc  de  ffuerre    II  Ini   donne  dt 

M,  de  Thou  fait  fa  môme  observation  "?*  ^®  guerre.  11  lui  donne  » 

â  l'égard  de  René  de  Laval.   Undè  éloge,  quelle  fut  célèbre  pan^ 

magna    rursiis    irarum    seges    inter  piété  exemplaire  à  toutes  ptf 

Guisianoset  Momorantios  orta  est ,  sonnes  de  sa  religion  ^  etft 
ciim  illi  SanceiTOB  comiti  adessent ,  ^  •  j  j^  -^-  <.xi«y 

JU  La^aUum  uU  ex  Matthœi  Momo^  £?.?T.^'r  ^U^dessus  desons^ 

ranUi  equitum  magistri  stirpe  pro-  El  le  faisait  tres-bien  des  vers:!» 

fectum  tutarentur{6).  Je  ne  saurais  cellent  *  poëme  qu'elle  fit  sur  H 

comprendre  pourquoi  M.  Varillas,  mort  de  Henri  IVfA)  eaestoitf 
qui  avait  dit  dans  la  première  édi-  ^         ,       racontedes» 

tion  du  Charles  IX  (7),  71*6  le  comte  ^  ,,  "  .        ,.       ,„.   cil 

de  Lai'al  était  de  la  maison  de  Mont-  hebreu   est    Singulier   (U).  Cf 

Titorenc/ ,  Ta  effacé  dans  la  seconde,  mourut  fille    à   Paris,  le 20» 

Je  comprends  fort  bien  pourquoi  il  a  septembre  1646 ,  en  sa  SoiiâûK 


effacé  que  ce  comte  était  beau- frère  .^i        •.                   '      j  ^  X»màf 

des  chtillons  :  c'est  une  fausseté  et  deuxième  année.  La  defl^ 

manifeste;  mais  l'autre  fait  n'est-il  selle    de    i>churman    lui  «or 

Sas   conforme   A  la  généalog|ie  que  vit  quelques    lettres,  qui  508* 

u  Châne  a  publiée  de  la  maison  de  dans    le    recueil  de  ses  OpQ^ 

Montmorenci(8)?  ^^j^^ 

•  (4)»5'«j<'.ï'"'.'«™"(»°P«i»""î)'P<«*-  MDansFarticledtCttbttititiit»^ 

jeetuin  dolebat ,  ul  itnpedimenUun  afferret  a  Be-  ^  '            yr              /  «-•" 

natÂ  sihi  datamfidem  4iceret ,  et  ùt  erat  pugna-  ^^^  »  '*"^*  ^''  P^S^-  4 "  •                 .  -^^ 

citatis  famd  arrogans  y  patiun  honesik  de  iUuslri  (6)  Histoire  du  duc  de  Robaa ,  » '^ 

1666.  r 

Leclerc   trouve   celte  ^^^^^^*^^: 

ie\T\.             IL    virv           te  1.  auteur  avait  intitule' son  oavr»ge'''*V^ 

(7    Tom,  /,  pag.  8  ,  édition  de  Hollande.  j^  vingt-cinq.  Elle  avait  composé  f^ 

(8)  Anselme ,  Histoire  de»  grands  Officier»  de  U  j„tpe,  opuscules  dont  parlent  Leclerc ei'*/" 

Couronne ,  png.  19.  *                         *                            #. 

«^«i^T    ..                      ^»       ,  (k)   L excellent  poëme  f^^r 

ROHAN  (Anne  de),  fille  de  sur  la  mon  de  Hemi  IV.W"^'' 


fœmirui  logtferetur,  Tfauat^as,  Ub.  XXV ^  p.  5a5. 
(5)  De  rEutde  U  Relig.  et  Répnbl. ,  Iw,  III, 


sur     jit .  L'auteur  avait  intitule  son  ouvrage '''^ 
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qui  louait  peu ,   en  a  mis  une  motiàirqaû  ne  (valait  rien.  Quoi  qu*i' 

à  la  fin   de  son ,  histoire ,  et  en  soit ,  cette  règle ,  ou  de  Malherbe 

ervi  de  cette  préface  :  Je  laisse  ou  de  M.  de  Gomb/iud.  . , . ,  est  ah- 

"  mieux  que  moi  Anne  de  Ro'  solument  fausse  :  on  le  prouve  (3) 

princesse  de  Léon ,  et  de  tous  par  des  exemples  j  et  l'on  feit  voir 


pomt 

?  iaut-il  que  Henri,  ce  redouté  monanpie,  mon  but  ;  je  prétends  (TUe  M.  Ménage 

omptcur  des  humains ,  soit  dompté  par  u  a  entendu  les  paroles  de  M«  Polisson, 
parque  7  comme  si  elles  signifiaient  que  c'était: 
rapporterais  pias  ces  deux  vers,  Malherbe,  etnon  pasM.  deGombaud, 
e  me  donnaient  une  matière  de  «ui  avait  trouvé  d'où  venait  la  faute 
ae.  M.  Péhsson  ayant  dit  (i) ,  <Iu  vers,  en  question  j  car  s'il  ne  les 
Haffierhe  tenait  pour  maxime  avait  pas  ainsi  entendues ,  il  n'aurait 
»  adjectifs  qui  ont  la  terminai-  pas  pu  se  servir  de  l'alternative  dont  il 
le  masculin,  ne  devaient) aniais  g'est  servi,  cette  règle,  ou  de  Mal- 
us det^ant  le  substantif,  maïs  herbe ,  ou  de  M,  de  Gombaud.  Il  est 

;  au  heu  que  les  autres ,  qui  visible  que  cela  veut  dire  que  la  règle 
terminaisonfémmineypouvaient  est  de  Malherbe ,  si  l'on  s'en  rapporte 
lacés  awant,  ou  après,  suivant  au  narré  de  M.  Pélisson;  et  qu'elle 
h  jugerait  a  propos  :  quon  est  de  Gombaud ,  si  l'on  s'en  rapporte 
lit  dire ,  par  exemple ,  ce  redou-  à  ce  que  lui ,  M.  Ménage ,  en  a  appri» 
monarque,  ou  ce  monarque  re-  je  la  propre  bouche  de  M.  Gombaud. 
ible,  et  tout  au  contraire  quon  Mais  il  est  encore  plus  visible  que 
ùt  bien  dire  ce  monarque  re-  m.  Pélisson  attribue  la  découverte  à 
5,  maij  wo/i /7a5  ce  redoute  mo-  à  ce  dernier,  et  nullement  à  Mal- 
le; M.  Pélisson,  dis-je,  ayant  herbe.   Qui  s'étonnera  que  ,  manque 

de  la  sorte,  conUnue  ainsi  :  Je  d'application  ,     on    n'entende     pas 

mpns  cet  exemple  sans  raison,  quelquefois  les  auteurs  latins?  Voici 

aventure ,  car  j'ai  souvent  oui  ^  Ménage  qui  n'entend  pas  un  auteur 

a  M.  de   Gombaud,    qu  avant  français  qui  s'était  pourtant  explique 

edt  encore  fait  cette  réflexion  ,  d'une  manière  tout-à-fait  intelligible. 

5  Malherbe  et  lui  se  promenant  (B)  Ce  qu'on  raconte  de  son  luibreu 

ur  ensemble ,  et  parlant  de  cer-  ^st  singulier,']  Elle  lisait  le  Vieux  Tes- 

vers  de  mademoiselle  Anne  de  tament  en  cette  langue ,  et  au  lieu 

•* ,  où  il  y  avait ,  de  chanter  les  psaumes  en  rime  fran- 

?  UnXrïï  que  Henri ,  ce  redouté  monarque,  çaise     dans    Ic   temple  ,     COmmC     les 

fe    Mallierbe   assura  plusieurs  autres,  elle  les  méditait  en   hébreu. 

*€  cette  fin  lui  déplaisait ,  sans  Hanc  illustrissimam   et   sapientissi* 
«î«  dire  pourquoi  ;  que  cela  Vo- 


*  ,  et  qu 
-'ert    la 


'^quoi  ;  que  cela  Vo-  mam  principem  hebraicis  litteris  haud 
lui-même  dy  penser^vec  at-  leviler fuisse  tinctam  testisfuit  ai/to- 
rwe  sur  l'heure,  en  ayant  îttmc  rev.  Parens ,  diim  Parisiis  de- 
a  raison ,  il  la  dit  h  geret  ;  quotiescunquè  enim  ipsam  adi- 
■Malherbe,  qui  en  fut  aussi  aise  ret ,  P^et.  Testamenti  caput  aliquod 
^l  edt  trouvé  un  trésor ,  et  en  hebraicè  legentem  invenîebat ,  et , 
depuis  cette  règle  générale.  Or  quod  mirere,  ne  in  ecclesid  quidem 
^Xie  observation  de  M.  Ménage  hocce  studium.  deseruit ,  càni  etiam 
^st  pas  trop  bien  fondée.  M,  de  illîc ,  dàm  hymni  Davidici  decanta- 
«*«<a ,  dit-il  (2)  ,  m'a  aussi  sou-  rentur,  ipsa  intérim  hebraico  idioma- 
^nté  cet  entretien  qu'il  eut  avec  te  mente  psalleret  (4)«  M.  Colomiés, 
cr6e ,  mais  non  pas  tout-a-fait  qui  narre  cela ,  met  en  marge  une  au- 
mône que  M.  Pélisson  Va  rap-    torité({ui  mérite  d'être  copiée  (5). 

:    car  il  m'a  toujours  dit  que  ce        ^^^  observations  sur  le.  Poésies  de  lilalherbe , 
***    qui  s  aperçut  que    redoute  pag.  3oa. 

y^  •        (4)  Colomesius ,  in  Galllâ  oriental!  ,  p.  i65. 

^À»toire    de   TÂcadémie    française  ,    pttg»         (5)  Hujus  in  hebraicis  veritiam  firmat  Phil. 

Aquintu  epistolâ  prœfaU  m  capitula  patnun ,  à 
'  rtso  in  gallicwn  scrmonem  versa*  Id. , 


''««rTalioiis  sur  les  Poésies  de  SlalUerbe ,    se  ex  hebneo 
Oa.  ibidem. 
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ROY  (  Jacques  lf.  ) ,  baron  du  que  Tun  d'eux  a  répondo 

Saint-l^nipire ,   et  seigneur  de  ma  remanjue. 

Saint-îianibert,  issu  dune  an*  (K)  Il  était  issu  d'une  anàa 

cienne  et    noble    famille  origi-  noble  famille  originaire  de  Fm 

naîre  de  Fr.ncç(A)  ./est  acquis  J^^,Xl^„^f  hSt!;^'* 

beaucoup  de  reputaUon  parles  Bourgogne  Philit»pc  le  Bon,  et  i 

ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu*  blirent  dans  le  Pajs-Bas. 

blic.  Il  est  d'Anvers,  oii  il  na-  Philippe  le  Rot  che?alicrIttM 

qdt  le  a8  d'octobre   .633.  Dès  î^^rL^'^ef  ar^i! 

qu  il  fut  en  âge  de  voyager ,  le  ta,  de  dame  Marçueritci8fli«fevri 

baron  le  Roy  (a)  y   son   père  ,  seigneurie  foncière  de  Cfta/wi&o( 

l'envoya  aux  pltiis  fameuses  aca-  Lambert,  le  i5  de  àéctmhTt\^ 

jj     •-!  J^  !»!?.,— v«-.    ^t  k  •-«>«  ../»_  1*  lut  crée  baron  libre  daMim- 

demies  de  1  Europe,  et  k  son  re-  ^.^^         ,^^^^^^   ^^^  j^P„ 

tour  il  lui  resigna  les   charges  reur  Uopold,  datées  de  LuxenilK 

qu'il   possédait,   et  qu'il   avait  le  3o  de  mai  167 1  (a),  n était] 

bien  exercées  à  la  cour  de  Bruxel-  conseiller  de  sa  majesté  catholiqï 

I         la^ê.        x.              9          •»•      „•  conseil    souverain   des  finance 

les.    Notre    baron    sacquitU   si  p^j^s-Bas  et  de  Bourgogne. 

exactement  de  ces  mêmes  char-  (B)  //  a  composé  des  m 

ges,qne  lemarquisdeCaracëne,  gw   ont  va  le  jour.']  Le  pu 

gouverneur  du  Pays-Bas ,  le  fit  ouvrage  qu'a  entreprit,  deo» 

^,t              r?              ''               •    r  retraite ,   fut  la  Notice  du  Mî 

aller  en  Espaçne,   pour  mfor-  ,^^  j„  Saint-Empire,  Noûtk 

mer  sa  majesté  catholique  ,  Phi-  dùonatas  sacri  Romani  Impe 

lippe  IV,  ae  l'état  de  son  gou-  l^He  fut  imprimée  à  Amsterd: 

vernemcnt.  Apres  s'être  dicne-  f^^'^>  L'^,"  \^p.^'  Voyez  les  5c 

.           'Aâ  »  1                    •    •  de  la  nepubUque  des  Leilre 

ment  acquitte  de  sacommission,  ^h^  cnsuite^dans  la  m^m 

il  revint  au  Pays-Bas ,  et  ne  se  fan  i683,  un  ouvrage  intitdé 

put  accorder  avec  le  marquis  de  ^cs.  Tiberianus ,  sit^e  Gemm 

CastelRodrigO  qui  en  était  cou-,  ï^'*'  antiquitate,    argument 

t^  M.                    •   •!        -I  histona  prorsus  mcomparcà 

verneur  ;  c  est  pourquoi  il  prit  Augustiapoiheosin  ,Imp. 

la  resolution  de  renoncer  à  ses  beriî,  Augustœquc  JuUœ  l 

emplois ,  et  se  retira  à  une  terre  ^^"^  «^  iconas,  gentesque  \ 

qu'il  avait  proche  d'Anvers.  Sans  t/'^  reprœsentans    notis  fUs 

I      •!   -^  rt4               '  u-                 *  ^".«ir^^rt,  in-folio. Voyez  le  J 

cela  il  se  fût  pousse  bien  avant  Leipsic  (5) ,  et  celui\le  Pa 

danslesanairesetdans  les  charges  a  fait  imprimer  en  1 683,  ; 

politiques  :  mais  la   république  ^^™>   un  in-folio  qui  a  pc 

des  lettres  y  eût  perdu:  car  il  ^^Pos^'^f^^historicaGall 

n  eût  pas  eu  leloiSir  dont  il  a  joui,  ,ipia  /et  dominia  illustrant 

et  qu'il  a  si  bien  employé  à  com-  Monasteria  y  lYobiliumque 

poser  des  ouvrages  qui  ont  vu  le  ^^tellaqxie  in  ces  incisa  e. 

pur  (B).  Voyez  la  remarque  (B).  Jrrt":„rr"'L''l%u"e°  5 

Vousy  trouverez  quelque cho-  (,,  r^pog^pi,.,  G.Ho-Brrf„„u. 

se   qui  concerne  la  demoiselle  J-'')  ^  •>••'"' tromtmi,précù , 

Bourignon,  et  qui  n'a  point  plu  tlZltT '' ''^"'  **  """' 

k  ses  partisans.  J'examinerai  ce  ^^iTun/Zs'j^J^^.tr. 

(a)  Philippe  le  Bot,  seigneur  de  Fm'eh  ("i^  ^^"  ''*  srpumbre  i685 ,  art 

T  ojeM  U  remarque  (A).  (S;,  j,^„,,  ,,^,  Savaiirr ,9' ml 
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wallon,  et  si  Foa  diment  la  qualité  de  marqub,  ou  celle 
ible  notice  de  toute    de  comte. 

aurait  un  magasin  (C)  J'examinerai  oe  que  Vun  des 
lircissemeus  et  dHn-  partisans  de  la  demoiselle  Bourignon 
te  qu'il  a  com'men-   a  répondu  a  ma  remarque,  ]  Sa  pé* 

de  Baudouin   d'A-  ponse  se  trouve  dans  une  lettre  tou" 

travaille  présente-  chant  les  Auteun  mystiques  ,  qui  a 
îQter  celle  d'Albe'ric,  été'  imprimée  depuis  -un  an  (i  i)  avec 
Fontaines ,  laquelle  la  Théologie  réelle  vulgairement  dite 
primée ,  et  dont  on  la  Théologie  germanique*  L'anonyme 
Dg  tems  la  publica-   qui  a  publié  cela  cite  mes  paroles  ^ 

depuis  peu  (8)  un  et  les  fait  suivre  par  celles-ci  (ia)  : 
2  pages  ,  intitulé  :  «  Nenni ,  s'il  vous  platt ,  toute  équi- 
iniœ  Bourignon  de  »  yoque  à  part ,  il  n'jr  eut  point  de 
s  Bruxellarum  per  n  temps  ,  m  bien  ni  pas  bien  marqué 
'es  une  courte  de-  »  dans  la  prédiction ,  comme  tous 
laux  que  cette  ville  »  voudriez  l'insinuer^  et  de  plus  la 
l^août  169$,  par  le  »  révélation  ne  fut  pas  verbale,  cora- 
les  Français ,  il  rap-  »  me  vous  le  voudriez  faire  entendre 
on  trouve  touchant  »  pour  la  rendre  susceptible  de  fausse 
^non  dans  le  supplé-   )>  expression  sur  le  temps  ;  mais  elle 

et  ces  paroles  a'une  »  fut  visuelle ,  et  partant  de  nature 
le  :  Je  ne  t'ois  point  »  à  ne  marquer  formellement  aucun 
arrêter  a  Bruxelles,    »  temps.  Mademoiselle  B.  ne  s'imagi*- 

j'aurais  toutes  les  »  nait  pas  non  plus  ^ue  Bruxelles  se- 
ises  ,  ne  fdt  que  ce  »  rait  brûlé  determinément  plus  ou 
peu  de  temps ,  d'au-  »  moins  tôt  :  mais  rien  ne  lui  ayant 
luxELLEs  DOIT  PÉRIR  »  été  déterminé  sur  cela ,  nul  temps 
li  bien  uu ,  comme  je  n  fixé  ni  nul  temps  exclu  ,  cette  in- 
:  chez  Masuriel  (o).  »  détermination  était  précisément  la 
:  révélé  cet  incendie  »  juste  et  valable  raison  pourquoi  elle 
^urignon  ne  marqua  »  ne  tenaitaussi  nul  temps  pour  assuré 
car  elle  s'imaginait,  »  contre  ce  péril ,  et  pourquoi  elle 
a  ville  de  Bruxelles  m  avait  sujet  de  se  çrécMitionner  en 
ntût ,  et  cependant  »  tout  temps.  »  Il  ajoute  que  c'était 
irde'e  que  vingt-neuf   de  la  même  manière  que  le  Seigneur 

et  ses  apôtres,  ayant  prédit  en  général 
mière  impression  de  son  at^énement futur ,  exhortaient  les 
baron  le  Roy  a  mis  chrétiens  d'alors  à  être  sur  leurs 
la  et  Prœtoria  JYobi'  gardes  en  tout  temps  pour  n^en  être 
,  Cœnobiaque  celé-  point  surpris  ;  sur  quoi  la  malignité 
delineata  œrique  in-  de  quelque  esprit  profane  aurait  eu 
'i  eorundem  aescrip-  beaucoup  plus  de  prétexte  que  notre 
j,  1696  ,  in-folio.  Et  auteur  de  dire  comme  lui  :  «  L'esprit 
Lies  tes  Terres  ,  Sei-  i>  qui  leur  at^ait  révélé  cet  awénementy 
nilles  titrées  du  Bra-  »  ne  marqua  pas  bien  le  temps  r  car  ils 
oar  des  extraits  des  *>  s'imaginaient  il  y  a  dix'sept  cents 
tirées  des  originaux  »  uns  que  cela  arriverait  de  leur  bi- 
donner un  semblable  »  vant,  et  cependant  on  n'en  a  encore 
e   province  de  l'Eu-    »    rien  vu  jusqu'ici,  Saint-Pierre  nous 

le  moyen   de  faire    »  apprend  que  telle  était  déjà  la  crt- 
qui  usurpent  si  bar-    "  tique  des  profanes  de  son  temps, Noi' 

là  comment  l'anonyme  a  critiaué  ma 
iGgG.  remarque  :  faisons  voir  son  illusion. 


t  ùrtes  d'une  lettre  écrite  de 


,lei5de  janvier  1666.  Cest  (it)  ^  AmsUrdam,  ehe%  Henri,  fTeUtein,  170X, 

.  partie  au  livre  qui  a  pour  tn-i3.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Bépnbliqne  des 

(^fausse  Théologie.  LeUres,  nov,  1700,  pag,  555  et  suiv. 

mpritne' h  Lerde ^ ehet Pier-  (xa)  Lettre  «Mclunit  les  Anteqrs  mystiques, 

1699,  in-folio,  pag,  ii4< 
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Tai  ob*er*d  cjue  L'Mprit  ne  marqua  cE-^^ 

pat  bUa  û  tempi,  et  Ton  m' .~^^  ■! 

qu'il  Q«  marqua  i 

■    "        'aTinUgaf  A'cst'il 
~     —  "El.*-^,  ^I^V 

inanfiier  la  tanpi  ,  no  fe  marque  m  dô^  "^^^.-^i^  ?  V"^  "* 

Lien  nimal,  et  qu'ainil l'on  peut  ni-  flV  ^.-r'r>-^/\^'^%J% 

■urer  qu'il  De  Ta  pa»  bien  marqua?  ''°'-'^Z^-;^!^^/\%%^ 

U>  nmnnntinn  ett  donc  Traie  ,  et  il  w<g^^  "^^/i^  j\j^ t.-^i,^ 

Mlle  Bouri^on  tira 

a^ueuce  de  ce  i —  '" 

U  ifinteUement. 

la  Tille  de  Bruiellei  périrait  bientôt  tre*  ''^ /'^' fi 

[larle  feoj  careUejugeaquelapci-  nier"   '/»■*, 

— '---n  d'ydemeurerne  lui»erTirail  ne  vo  '     ^///( 


qii'il  oe  marqua  aucun  tempt.  Que    ti**-o!^ 
puti^e  souhaiter  darantagePII'cst'il    3»*^-^:»  '      0^\ 

pa*  Tiiible  que  quicoaque  omet  de    El,  •■-^»  y\z'^^ 

marquer  la  temps  .  ne  le  marque  ni  <lô^  "^-^ 
mal,  et  quainriron  peut  ni-  fl't.  ..-r^ 
u'il  ne  l'a  pa»  bien  marqué  î  cou  *^'  -^"^ 
po<itioQ  e»t  donc  Traie  ,  et  il  weg^^  1.  "^ 
rtaioen  toutcaïquelademoi-  rés^^^„^'  z„-„i^i  -' d. 
>urimon  tira  une  fauwa  con-  bo^"^  ^  '%"''lé,,^^ 
^Ût^  qui  lui  avait  été  rêvé-  pa^  ^^^f'.J<^'^'^1^ 
Ucment^lt  en  conclut  que  c«* -^^^;\"-*/J'*A 
de  Bruiellei  périrait  bientôt  tre*  *^^  „,  Vj  ^'enJ'^ 
reoicareUeiugeaquelapei-  nier"  ^ f.^  4r^'f„J"^C' I"''*- 
»«.ud->dcmeurirne  luij.rTfr.il  -«^-' '/^  jK^Z^^^^t^ 
,mt  pour  peu  àe  temps;  elle  le  jugea,  ^emea  ^  p,^  ''/f.  ç^^^J^ai 
dii-ie,  âcaoH  lie  cette  révtlalion  que  le  «^  {>  ,.  \  ?w/u™  „,^ 
i.ùii//e  dont  on  non >  parle.  Le  parti  cW  po''»"'  ."!''Wo^cJi;,.Zj;^ 
ijv'^eprit,  de  «a  retirer  d'une  ville  appartient  '/  "  "'"pm'iiKift 
qu'elle  croyait  i  la  leille  d'être  brû-  est  submcrgee,oneng/ou(KrfBfc. 
14e,  fut  sang  doute  celui  qu'elle  eût  mes ,  c'est  ordinaircmeat  û  lifcfà 
conseillée  toua  ceux  ^ui  auraient  noua  est  la  pit»  C0DnHe,edlejeM■ 
vou]udêpendre  de  aa  direction  i  elle  tre  naiBiance  ,  onclenatnr^nfaK 
l'eût  donc  couseillé  à  tous  les  habi-  J'oae  donc  dire  ,  et  je  n£  ciÙM  T* 
lana  de  Bruxelles  ,  s'ils  eussent  c't^  aea  que  ccui  qui  font  altentin  L  "" 
■lisciplei.  Jugex,  je  tous  prie  ,  dans  songea  m'accusent  de témélillSi^ 
■ruelles  illusions  on  «c  fût  précipité  si  plusieurs  bourgeois  de  Bm^* 
Ion  eût  voulu  se  conduire  par  sca  cru  en  dormant  voirlefeo»«lW*' 
conaails  ?  Un  tr^-grand  nombre  de  coios  de  la  ville  ,  ctqu'i\ioV 
personnes  qui  n'avaient  ;!  vivre  ijue  marne  qui  ont  cruvoir  qu'on  1»V 
dû,  douie^  quinze,  ou  vingt  années,  bardait  (i4).  Faudra-t-il  tmoii 
eussent  quitté  leur  patrie ,  aCn  de  ne  la  pour  dea  songea  prophAime» 
pMpBrîrdaasunfeuquidevaittom-  visions  de  cette  nntnrc  dansli 
ber  an  bout^  vingt-neuf  ans.  Elles  des  dévots  sont  plm  suipecU 
s«  seraientlaîssé  mener  par  defauBsca  dana  la  t^tc  d'un  mondaine 
prophéties  ;  car  une  révélation  riui  dévots  s'imaginent  en  veillant 
serait  exemple  de  fauaaetd  en  elle-  corruption  qu'ils  voient  dan*  1* 
même, parceqa'ellen'auraitfait  que  dea  villes  attirera  le  feu  du  ci 
repreBeoterdcBimagea,doïientfausse  on  voit  poiu  l'ordinaire  en  do 
cttrompeiise  dés  qu'on  l'applique  à  ce  i  quoi  l'on  a  pensé  on  veilla 
des  temps  ou  d  des  lieux  qui  ne  lui  Je  laisse  à  dire  que  selon  la  pr 
conTiennent  pas.  L'esprit  révélateur  d'Antoinette  Bourignon  Bnue 
no  trompera  point ,  ai  vous  Toulez  ;  vait  périr  parle  feu.  Chacun  t 
mais  la  personne  à  qui  il  se  Gommu-  cola  désigne  une  destruction 
nique  ne  laiaaera  pas  de  tromper  iiar  ceci  n'est  point  donc  le  bon 
ses  fauasea  anplicaUons  ;  et  ainai  l'a-  ment  de  l'an  iSgS.  11  n'a  po 
pologisle  d'Antoinette  Boungnon  périr  cette  ville^là  ■  plusieai 
noua  fournit  aans  y  penaer  de  quoi  sons  seulement  furent  ruinén 
conclure  qu  elle  a  t\é  sur  ce  poiDl-ci  dommagéea.  Elle  fat  plus  b 
une   fausse  prophctesse.  il  vaudrait  plus  magnifique    très-peu    d 

mieux   n'avoir    nulle  part  aur  ré-   apri-s,  et  Icshabitanss 

*élationa,  ' '"   '—   — 


Rfaétics  que  l'on  n'entend  pas    et  que       (i3)  LbUh  ioucImm  Ici  A 
on  explique  aimai,  (luel'ons'cnca-   pn^'- ii4- 
;ei  des  démarcbcs  inutiles,  études      (ifl/^Twiin^toui^M  Ui 


précautions  mal  fondées  Sîceltefillo   '  ,-,„  ■         

«  fflt  lenue  en  reims  d.ins  le   lieu   r^aZTi^U'^^.t^îL'^i 
qu'elle  «Jroyaitmcnaccd'um  incendie,   \v\enl:).  a^  mom 
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p qoa finnt Im  boQ-  ■M.flia'ofltpM'Oniatqi^aiileuiob- 

'"-"^  ' — "■  luBt  daw  JMtlt  TeiÉimphiu  Umrfdîotion  du 

laakat    Im  noond  aTAument  de  Mini-Chrât , 

1  dn  tnitd  qneVuioDpusni'alUgiie.  Jem'appaîc 

Bjnriok,  qalU  ùtne-  lur  b  prooridddeoMiBMMean,  qui 

HtnbombBiâdatreù  on  «ëUMluî  do  toni  Im  dIds   cgravea 

„--.:-       ~ ,-_,_--lY    ' 

iBt  da  profinion,  «onTainqaait  de  &iiubU. 

^_a*e  ohoM  qae  P^anyma  D  fratrd^ondre  A  me  «otre  plainte 

^^^M  l^zoïnpladela  vri-  dal^p<>loRuted«Badei»H*ellBfiou'- 

^-^lAtiM  tondiaut  la  oér-  rignon.UoitqiillMmUeqiwjeifvu- 

^^BKt  du  fil*  de  Dkn.' Di  i^ainvgo^MiiigmUtrkltitaliiUer, 

^WK.oaaiiieprecihain(iQ',  etQ  Mbndtorl  U-dMH*.  Itajoata 

■■"^  .  dix-Mpt  nielei  M  eont  que  je  MBnraie  Mmvnt  «Bi  lecteDr* 

^  -    «pa  Ton  ait  Vn  TtGOMa-  a  an  libelle  de  IL  de  Seekendorf ,  et 

,^«  leur  dduonciatiini.  Ob   ileUeimloag J-"  "^ 


•^■EirnstosCoi 


te  un  lowg  peiiege  deM.  Tl 
,  pHtliHintr.A'QéU ,  qui  m 
KdB  Seekendorf  Hut  n 


.e  dis-   qoe  M.  de  Seektôdoif  dtait  aTeDglé 

>  4«r ' 


*"   **.  X      *■"«  contente  de  dire  qne  de  paetloit  en  4eriTwit  ocmtre  ottle 

V>Vi-^^**«ais|iarii  iinevalalile  rai-  demoiaeUe.  Je  rdpendi   en  pea.de 

^  ^i^^    lustifier  ceux  qui ,  iaat  U  moti ,  i',  qne  çonr.  arinipater  oetle 

^L^t^^i  ^^raps,  ont  prddit  des  cliOMe  prAendue  eim«:d«  .b  tatiiiur,  il 

g^^  «.^^**'t  pa»  airiviîes.  On  i'eattcm-  UUt  étM  de  Oce  gHU;<fDi  ae  laiMent 

^^^Vï^  «»  droit  do  les  nppnler&nx  prtfreiiird\iBe«dnlîntMitiafatnaole. 

Wfc^^™^  ■    ou  liiui    inleriirctci  de  fittuiftdai  perfaetuq^^'ilacraieDt 

^fcpgT/    .ÏP'e.  Pauritaoi    serais-je  le  voir  en  w*t  aet1«iae  penonne  .il» 

^^«1   *li>  no  puurruiB  pus  mu  annir  nVpeimBtuoonnir  anoon  ddfaul, 

n  '%£»  pareil  raisonnement  pour  té£a-  ib  en  oontMMnt  t«ae*  lei  actiom  , 

■V:  'ri^  ^uk  qui  9c  miSlent  du  prûdiie  ?  at  OetemeUentCiut  enoaUrecoatre 

9  nit  bien  que  ceux  (|ui  se  troureid  ceni  qdi  aamït  daqnelqne  dÏMeroe- 

■""^1  i  faire  valoir  lus  nouveaQi  laent,  et  qni  oaent  Aire  toit  le  fai- 

repomlontauiobjcctiimi,  Ue  de  oette  penoone.  Je  n'ai  rien 

. 1  ici  notre  anonyme  .aux  ditqoi  paÏNe  dùimer  aUôntB  à  la 

^na  des  vrais  propltt^tes  de  rBcni'  dierteté ,  ai   ««  alUAf  Anlcûnette 

tt,  Oate  souTicnt  encore  dispae-  Booiignon;  faibitl'ebtifgédeHTie 

'    it  «JaqihMeat,  et  j'£ 


«lï 


de  celui  dont  il  parlait  <[ 


it.  Ouiauiimé,  Tojrd  nei  leeleuH  â  m  .K^oire  qui 
rei ,  >  m  UU  m^nit  tfU  iMwBiuiiqa^  par  H.  Poi- 


grands  et  de  petits  pro'  let ,  et  qne  notte  anonjmB  regard  e 

.-  inaginairea ,  et  qui  aUenJuf  oomme  tria^Tantagevx  i  la   dentoi- 

teritabtisaenientclcsoiiparUen  «elle.  Si   en  qtuliU  dlùitarien  j'ai 

'iMparvoie d'inspiraiiait,  Ilarrilt  cm qoejepoavii* dire qnelque chose 

«hercher  dans  la  conduite  de*  de  ion  hornenr  trop  ^ndense  ,  et  de 

'itiMila  Vieux TL-stantentcc  qoe  M  grande  Vigilance  .d#iii  IVcononiie 

îdérait  comme  dei  lUEirquee  de  ion  bien  ,  je  n'ai  fiiit  que  ce  ^ue 

prophétie  dam  les  prdton-  le  rtiiti  eidgaaît  de  moi.  Je  n'ai  rien 

Inspirdi  de  Dauphiné ,  les  genv  dit  un*  preave  :  ImU  laissons  aui 

|t  et  pieux  n'oul  piiïIaiisddcMii-  lectenn  non  p^dTa^^■l  jnger  detoul 

«!  Rniitm  rfs  nrna-]i  rc>  iine  U  cçol.  >■.  Qn'êntre  ploiienn  citations 

lie  oM  de  h  vie  et  de*  oam^  f  Antoinette 


aaMrques:  el^i  .pio  le  teni|is  qall-  iln'yanaçnirtnBaoBiq^oBriidoll. 
•tait  cotd  pour  su  délivrance  *  iU  âaSvàmaont.  PowanuM  dono  netro 
fini,   ils  ont  soutenu  iiue  ses  ioter-,   aaonjiM  tfab^frildiminaer  que.je 


préiations 


flnjedû 


Uerajeni 


li*re  de  fait,  et  je  confirme  preique   V^  "  j}  _         .        _  .     , 
toujoun,  par   d'autrci  pasaagea  ,  ce   la   religion  (0).  Ct\»  lOtcai 
qae  j'emprunte  de  lui.  Jo  n'ai  point  qu'on    fit    imprimer  i  Orlol 

tout,  .11  était  Duui  coupaHe  qu'on  le  "u  l'on  Supposait  qu  il  elntp* 

Prétend,  l'eût-on  lai»/ en  repot?  H.  tre.  11  se  défendit  eaieitt-etiil 

oirel,  i[u'il  «  réfute  ,  n'eAt-U  point  qu'il  fût   revêta  de  ce  C 

KpiîcEm"?  ^'""  '"  ""''"'"•  (E).  Ce  qu'il  y  a  de  bientwlÉ 

Je  no  réponds  rien  i  plu  lien  rs  au-  "t   q«'"    "ait    ea   commafc     ^  ^  . . 

trei  observation •  de  l'anonyme.  Ce  quelques  bénéâces ,  ct  catren- 1^  ^ 

«ont  tout  rejiTochei  «gue. ,  «t  des  très  le  prieuré  de  SaintCètB,  \^„e( 

lienei  manifestes  de  sa  trop  erande i i.  «r  n i  Iri 

«^.ibililë,  et  da  besoin  o./il   est  proche  de  Toun     II  j  mPi*  l^j,^, 

«noore  de  mortilîerles  sens  internes,  ie  17  de   décembre    i585,rt]l    pVi 

Con'ettpai  le  tout  que  de  se  morti'  fut   enterré  d'uae  manieK  f>  I «[^l 

tj.ilfant  distinguée   :   maia  ringt-mutt  |-(jo 

.....   ..  .^LX'à'y  2°^  'P^'^^  °"   y    érigea  ta  «Iw 

.•ICI  Duugci  ,  ot  je  le  renvoie  ou  aux  honneur    un   beau    moDumnl  ■' 

réponio.  que  j'ai  déjà  failea  (18) ,  ou  (F).  La  goutte  lui  fil  sonfftirèt! 
u  cetle  ob«erïfltmn  e^n^rale  qu'il  n'y  douleors  Cruelles.  Oq  dituue» 
aursitneudeplLisinutilequedesen-   j  't       t      n  .         »»  ■■"i"»-»- 

fiÉp.ride.jnstificalions.urdespIain.  débauches  1  exposèrent  k  ce  nul- 
tas  arancées  sans  aucune  preuve  pré'  beur  (G).  II  ;  a  dans  ses  OUin- 
<.-iie.  Quand  on  m'objectera  quelque  ges  un  nombre  infini  de  poésie 
cho<e  de  particulier  avec  quelqne  galantes  qui  nous  apprtonenl 
ducaision  di!>  anrumcns  que  1  on   ti-   °   >■,       1,      ■  .      ••rt"^"^'-'^ 

rcra  d'un  tel  ou  d'un  tel  endroit  de  1"  "  ^'^^  ^^™'S  maîtresses  fnva- 
mon  Dictionnaire  bien  cité,  je  ne  re-  pales(a).  La  dernière  ne  luitenit 
fuserai  pas  la  Toic  des  procédâtes  j  que  d'amusement  et  de  sajd 
mai)àl'éearddearci.rochesgénérii.ji,    poétique  (Hl. 

(e  me  contenterai  d  un  appel  ■   des   '    ti      .       •  .       ...  - 

ecteurs  équitables.  "  «'»  "aeme  vrai  qu'il  fil  mb- 

PubUc,  fu'i'i  a  ciB''  rfow  la  Liu»  lur  lu  Au-  latent  que  des  pièces  de  com- 

i™-f.u,a»,F-(.3„,3.3.  jnande  :  il  les  faisait  à  la  prière 

RONSâKD(Pieiiiiedr},  poêle  de  quelques  seigneurs  de  la  ccpur; 

français  de  noble  maison  (A),  ce  n'était  donc  pas  ses  scalimeoi 

naquît  dans   le    Vendômois    la  qu'il  décrivait ,  mais  ceux  «Tao- 

même  année  que  François  I",  trui.  Quand   it  se  souvenait  de 

fut  fait  prisonnier  devant  Pafie.  cela,  il   en   avait  du   clugriD;. 

Cette  circonstance  du  temps   a  car    il  se   souvenait    eu  même 

fait  faire  des  réfleiions  peu  ju~  temps  que  ces   poésies  do  con- 

dtcieuses  (B).  Il   pensa  périr  le  trainle  ne  lui  avaient  rien  valu 

jour    même    de   sa    naissance;  (I),  la  récompense  étant  tombée 

mais  ce  péril  fut  accompagné  (o)  r<5-«/flr™.r,«,(Hi. 


RONSA*fti  56? 

.  Il  De  fut  pas   RMUMié'i  «M  iÀM,'flA'«be«iBer  de 

alKeareu»  i.  I  égard  des  poe-   ^  ^,.."^„,^6îyi>i«^-a«û™,>- 


Charles  IX;  gi*  .««AjÂir .  Â^èrrfo'f'wii- 
largeinent   naUi«f  BlMft,d^iiJV^éàl^^,leten- 


nUe  Joachim /'«*'.  «'i'Jîj 


Kodagé 


fimif'  le.  nw  'eur 


f  qu'il  a 

:     r«il  payé  a 

«t    piailla   cuiiLic   UUOI.LIIIU.  j -^ 
*«llai ,  pour  recouvrer  quel-  -l„ 

î^  odes  qu'on  lui  détenait,  et _^_ 

i  avait  dérobées  adroite-  1i'ïriVtOuÛl^ebi,,et|Mirc< 
:  (L).  Ils  s'accordèrent  en-  »  <^>»_*';  1»^..*%^ 
,  et  vécurent  en  bons  puiis.    n!to*JfflftiîiA,fa 

^««x'ait  mieui  réussi  à  faire  des   {ty;de-mMéth-f ^-^ 

ealans,  s'il  n'avait  pas  T>rîs    MdbîMMb'llanMnr'sAoifaUfeau' 
-.^„„dè,.  1„  .ncien/poiL.    -^^S^^^^f  " 
"  -nditdur  et  obscur  par  qMiSéirffcRSwërf  «MtiT 

s"(M).  Il  s'émancipa  même    Ii)^*urhf!â^à4iram4 


.ÊM'rmà'JFjfitàlifiiiTa 


. t^A'ak 

kémant  dUiaMJhBW41iïIfon 


K**op  fréquent  ei 

i(  _  ,.  ^     compaonio  do  seDtïlsbommei'ail  roi 

«ans  ses    ouvrages  quelques  pj»uÇ^  «•  VÏÏ^^If).- a»-j.*Èt«{i)d 


[ifillte  ttvtii^  uh»- itfyhei 


m 


ssions  obscènes  (N) ,  c 
S^ral  il  tomba  dans  plus,^^.»   -rr----   -     -,     - 

;Çf»ganisme  sur  ses  poésies ,  qu.  j^.jç  «b'qp*  ikAh  poivoii»  filet- 

~  cenLpourlaut'payéesd'ua  bien  ëm  taiiti'cel>*Da«ttAre-dk  tant  de- 

^  — >xé   (O).    Les  iu^eraeiis    sont  chiM*iwiqu«J»^«pMt;d*ï*»4»0D» 

V^t  partages  sur  la  qualité  Ht  fona,tmn  (»).  EH»  «imoM  *MÎ6h- 

■*,«*     productions,    comme     on  rifa^ti  m  diwbwMdM'pari  1m 

^JQ  verra  dans  M.    Batllel    (A).  tila*rilmgiià^elde9DuAc(Q9<tttd(it de 

<,yoT«   aussi    les   remarques   du  ohble  «m,  brrta  «««tfijttr    dont 

Wtâgant  (c)  :  on  y  trouve  un  de-  T».S'ayy»vMt qtftrtfoiïbrfcïbBO-e' 
^Un  àe  critique  assez  curieux  famUlos,  qui  oobImmU 'd«  -  ttillea 
»■«*  MM«  solide  contre  ce  poiJle.       <=»»«»,  <«  rf«ii»ttp«jUnt  de'nteO- 

1      Je  ne  veux  pas  oublier  qu  on  a  ^  '        .. 

ri>CDrriger  ses  ouvrages  (Pj  :  il  en  d*'Pnni;AHifOivMi.tuJbn  â^Bosurd, 
Jouit  te  meilleur.  Cesl  uu  dé-  t:'£S^'T! -^^H^iTiJMtTrJ^ 
l  5tit  bien  wcommode  ,  et  où  quel-  "^^i^^,^^-^-^  .^^  ^  ^^^  ^^ 
I,  ques  autres  ecrivuins  tomben  t  ■  m», at^^ti  tut  lii.  chSrt.jp- ,i non  ou» 
,  malbeureusement.  Disons  aussi . '^£^^,^^^1!^'" ""^' '""^' 
que  le  lieu  commun  des  raille-'  (i)B«4t,Uiii&wipm,iii.  j 
ries,  que  les  poètes  sont  mal  lo-  , ^'^S.JHt^  ," Tt^^l^f^î: ^ 
eés,  3  ete  mis  eu  usace  coalre  amFiui wiii'arnuti ^UCniiduMùx 


Ronsard  (Q). 


»^ 


niaiion.]   Louis  dV' 
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leur  que  jo  cite  n*a  fait  que  traduiro    drigans    d'amour,  en  lUaea,  a 
en  nro«o  ce  que  Ronsard  avoit  racon-   '  "  ^    ''*''    ^**' 

té  au  son  extraction  ,  dans  Tune  do 
SCS  dlcgios  (<)).  Du  Perron  (lo)  fit  ce 
m^mo  conte ,  mais  au  Heu  de  Bulga- 
rie, il  mit  la  Moravie.  Le  Recueil  des 
plus  belles  Pièces  des  Poètes  français, 
imprimt^  Tan  iCip»  contient  (11)  une 

Vie  de  Ronsard  où  on  le  fait  oriffi-   .  ,       -  i4_i« 

naire  thUongie  et  de  Jiuff^nrie,  Si  cela  ron  à  ne  la  point  faire  psrattreMi 
n'est  pas  absurde ,  c'est  du  moins  une  l'Oraison  funèbre  de  Pierre  mm 
falsiflcation:  car  la  tradition  de  celte  (i3).  Qu'en  dira-t-on  doncloiiqf» 
famille  ne  donne  pas  deux  patiics  a  la  verra  en  prose  dans  «"^  ™2 
ses  ancêtres,  mais  seulement  une,  je  veux  dire  dans  la  Vie  de  wwwj, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie  et  delà  Mais  que  dira-t-on  de  M.  de  Tl«i 
Bulsaris.  Ce  sont  les  termes  de  Clau-  ce  grave  ,  ce  vénérable  BagiiW, 
"    •        i  l'on  s'expose   qui  a   débite  fort  sériemement  11 


,..___...^    ,  —  — —y  _ 

hymnes,  en  odes,  etc. Cette poé 
de  Claude  Binet  ne  ponmit  étxeio^ 
forte  que  dans  quelque  poàÎEi  k 
panégyriste ,  encore  y  annit-^Qeb- 
soin  cTindulgence,  et  n'éritenitjh 
mais  la  censure  d'hyperirak  M( 
parmi  les  gens  de  bon  jo&t  ^  Ct 
fut  sans  doute  ce  qui  obbgeidalV' 


N 

a 
» 

M 


de  Binet  :  et  voilà  à  quoi.  w. ^.--^    ,, .     , 

lorsqu'on  veut  changer   les   termes   mâme  pensée ,  dans  une  flMtoire|r 
de  ses  originaux ,  soit  pour  abréger ,   nérale  qui  est  un  ^^^'^^IF*;?!!' 
soit  qu*on  les  trouve  trop  vieux.  Il  no   tus  erat  (Petrus  RonMrdos)aitriUift 
fallait  pas  supprimer  ici  le  mot  de   eodemquo  infelicUfranosmstATt- 
conJins.  cinum.pugnatum  est,annovift 
(B)  Des  féflexions  peu  judicieuses.-]  in  KUgid  ad  Bemigium  BeUa^ 
Du  mariage  de  Lors  et  de  Jeanne  'cribit,  quasi  ^f«V''*'*^!!!ï 
de  Chandner  nasquit  Pierre   de    GallUi  eo  prœlio  factum  tH  tttm 
Ronsard  au  chasteau  de  la  Poisson-  ex  iUo  ueluti  nostrarum  rcn»"»   V^  1  ^' 

niere nn  samedy  11  de  sept,   tumtanti  uin  ortu  com^amt^  X^^L 

i5a4*.   Auquel  jour,  le  royFran-  nf.  Remarquez  bien  que  M.  de  W   Ç*^c^ 
cois  !•'  fut  prins  devant  Pavic.  Et  ne  met  pas  à  un  mÔme  jom  U  «►   t*Vji^ 
ponrroit  on  douter  si  en  mesme  sance  de  ce  poète  et  la  baUûto*   t*^»^ 
temps  la  France  reccut  par  coste   Pavie  :  d  ne"les  met  quà  U»»»    W"^ 


cela 

lŒtîiiteur  r 
moiiriîl 

Jf.nnc  (5i  \ 
ne'i;V.  Il  J 

•car  de  s 
punt  nrxis 
a  demain  tf- 

alon*  p'û 
siacertituil»^ 
ne  sait 
tlfinuni  (pi 
|»;'(}QeFraiK 

•ûdj  }»oint 

Oiir 

IN:S  opi' 

îiliv)it  nt 
«m.  et  pa 
fWteriq' 
r^ué  a 
rais  \!cr« 
ïtol  à  a 


prinse   mal-encontrcuse   un   plus  année.  Mais  Claude  Binet  ne Irottml 

grand  dommage  ,^  ou  un  plus  grand  Point  la  un  assez  beau  jeu,  niiMO 

«  bien  parceste  heureuse  naissance  :  «e  merveilleux,  assura  que  ce» dm 

»  â  laquelle  estoit  advenu  comme  à  choses  arrivèrent  le  môme  jour,  Uie 

»  d'autres  grands  personnages,  d'os-  trahit   lui-mâme,   il  découvre  1» 

»  tre  remarquée  d'une  si  mémorable  mensonge;  car  il  assicne  Ponimi» 

»  rencontre.  Ainsi  que  la  naissance  Jo"r  de  septembre  i524  àlanaissMr 

»  du  grand  Alexandre  fut  signalée  et  ce  de  son  poète,  ct  toute  la  temsiil 

»  comme  esclairéepar  l'embrasement  que  François  1«.  fut   battu  derast 

»  du  temple  de  Diane  en   la  ville  Pavie  \q  i\  de  février  i5a5  :  leçon- 

»  d'Ephese(i!i).)»  Voilà  sansdoute une  cours  d  année  no    laisse  pas 


15 


d'êtR 


belle  compensation,    et  la   Franco  vrai  selon  la  façon  de  compter  de  ce 

bien  dédommagée  de  la  prison  de  son  tcmps-la:  car  on  n  avait  pas  encore 

\\  :  malheur  qui  mit  le  royaume  à  réglé  en  France  que  Tannc'e  commeo- 

îux  doigts  du  précipice ,  ct  qui  fut  Çîlt  le  1".  jour  de  janvier  :  elle  ne 

d'une  longue  suite  de  perles  commençait  qu  â  Pîlqiics,%t  ainsi  la 

îs  ct  funestes  à  la  nation  :  la  j>ataille  de  Pavie  c'tait  contenue  dans 

voilà,    dis-jo,    bien    dédommagée.  Tannée  i5a4.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il 

puisqu'elle  acquit  ce  jour-là  un  bel 


roi 
deux 
la  cause 

honteuses „        ,      c  /    «  ? 

rannec  lôaA.  Qu^on  ne  dise  pas  qt 

puiscju'eJle  acquit  ce  jour-là  un  bel  7  a  faute  d  impression  dans  le  livre 

esprit  qui  l'a  enrichie  de  plusieurs  j.    »  , 

millier»  de  yen  en  sonnoU  ct  en  ma-  j„,.,:?.:,:^  rr„W*'./.f/j;  V:^7?::^ 

I  \  r»^  ,1     w«    -en        s.    j        '    '   n  n  critiquer  n'a  pas  emporte  Bayle  an  peu  trop  loii. 

(9)  C  est  la  XX*.  Elle  est  adresse  e  a  BeUeau,    i„„,jue  qudqucs  lignes  plus  bas,  ifblîow  *»« 

(10)  Oraison  riinèhrc  de  Ronsard , /to^.  x88.        forUtinent  Thistorien   de  Thou.    Joly  ,    toat  « 
(ix)  Au  i*'.  tome  ,  pag.  239.  reicusant,  ronvicnt  rependant  qœ  la  comparai- 
son faite  par  deThou  n*est  pas  k  Tabrî  delà  < 


*  Cette  date  est  anMu  donnée  par  du  Yerdier.  »»"  ia<^  P"^  ue  i  nou  n  est  pas  à  l  abn  delà  ces 

MaiiLei-lerc  et  Joly  pensent  que  Konsard  ne  vit  lu  (i3)  Voyet,  ci-dessous ,  citation  (iR). 

jour  qu'en  i5aG.  (i4)  Tbuanus ,  lib.  LXXXlI,  subjinem, 

(xa)  Binct  f  Yîe  de  Rougard ,  fjai;.  ii3.  m.  43,  à  l'ann.  i585. 


tceninre. 


j«V. 
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Q'est  pas  vrai  :  lors-  tro  antres  choses  d^une  vie  volup- 

lous  conte  que  Pierre  tueuse. 

:1e  an  décembre  1 585,       «r  j-  -     •      •       i  .     . 

iTie     îl  *««*o       ^  '  ■'"  ""  *?"* '*  '"*'  •"*•'  »  «n«»«  n'qy-je  atteint 

ms ,  a  mois ,  10  jours        Trente  et  sent  ans  passez ,  et  mon  corps  ne  se 

[  a  donc  cru  né  l'on-  plaint 

eptembre  l  Sai     d'où        D'ans  ny  de  maladie ,  et  en  toutes  les  sortes 

recueillerons  une  er-      ^"  "^^'j^ÏT  ""^^  "'  "^'  '"""  *^" 

Marthe  (16).  Mais  ne        Et  si  j'ai  le  teint  palle  et  le  cheveu  grison , 
nt  qu'il  y  a  ici  quel-        ^^  menéres  toutesfois  ne  sont  hors  de  soi' 

qui  le  pourrait  excu-  '*"*  ^*^^* 

que  par  un  passage  Le  poé'me  où  il  parle  ainsi  fut  com- 
'il  soit  né  la  même  posé  quelques  semaines  après  la 
ois  îy,  fut  pris  ;  pour  mort  dfu  duc  de  Guise  (ao) ,  et  par- 
ertain  que  du  Perron  conséquent  au  printemps  de  l'an 
d'autre  preuve  con-  i563.  un  homme  qui  n'eût  eu  alors 
étaient  pas  de  ce  sen-  que  trente-sept  ans ,  serait  ne  l'an 
nd  au  temps  de  sa  i5a6,  et  sur  ce  pied-là  nous  ne  de- 
it  il  (  1 7  )  ,  il  y  en  a  vrions  pas  blâmer  Scévole  de  Sainte- 
ions  :  les  uns  pensent  Marthe.  Il  est  un  peu  surprenant  que 
l'an  cinq  cens  vingt  notre  poète  n'ait  pas  bien  su  quand 
ainsi  mort  en  son  an  il  était  né. 

î ,  chose  que   l'on  a       (C)  ....  Des  traits  <f  esprit  aussi 

iver  à  beaucoup  de  peu    solides    que   ces    réflexions,  ] 

mages  :  les  autres  s'ar-  »  Peu   s'en  falut  que  le  jour  de  sa 

u'il  en  a  escrit ,  ayant  »  naissance  ne    fust  aussi  le   jour 

;e  de  sa  nativité  par  »  de  son  enterrement  :  car  comme 

grand  roy  François  ,  »  on  le  portoit;  baptizér  du  chasteau 

nt  il  se  rencontre  de  »  de  la  Poissonnière,  en  l'egliso  du 
otables  â  la  naissance-  »  lieu ,  celle  qui  le  portoit  traversant 

illustres  :  là  où  nous  »  un  pré ,  le  laissa  tomber  pas  mes- 

p  observer  en  passant,  »  garde  à  terre,  mais  ce  fut  sur  l'her- 

le  ce  roy  devant  Pa-  »  be  et  sur  les  fleurs ,  qui  le  receu- 

accident  duquel  il  a  »  plus  doucement  :  et  eut  encor  cet 

er  l'année  de  sa  nati-  »  accident    une    autre    rencontre  , 

contre  justement  en  »  qu'une  damoiselle  qui  portoit  nn 

\X  que  celuy  auquel  »  vaisseau  plein  d'eau  rose  et  d'amas 

is  la  mémoire  de  sa  »  de  diverses  herbes  et  fleurs  selon 

;t  la   feste  de  sainct  »  la  coustume,  pensant  aider  à  re- 

»  Cette  preuve  uni-  »  cueillir  l'enfant ,  luy  renversa  sur 
m  se  trouvera  faible ,  »  le  chef  un  partie  de  l'eau  de  sen- 
a  que  Eonsard  dans  »  teurs ,  qui  fut  un  présage  des  bon- 
nes ,  s'est  donné  un  »  nés  odeurs  dont  il  devoit  remplir 
>nvicnt   point    à    un  »  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doctes 

i5a4  ou  l'an  iSaS.  »  escrits  (ai).  »  Voilà  ce  qu'on  ap- 

;s;  elles  sont  un  peu  pelle   concetU  au    delà    des    monts, 

peu   convenables  au  M.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer 

tait    question  de  ré-  sur  cette  pensée ,  lorsqu'il  lit  l'ilis- 

advcrsaires  mordans  toire  de  la  Muse  de  Ronsard.  Jl  na- 

qui   Taccusaient   en-  guit  tTun  cheualier  de  I! ordre,  le  jour 

*  que  François  I",  fut  pris  à  la  bataille 

Ronsard,  pn^.  i56.  de  Pavie;    et  Von  a  dit  a  sa  gloire 
nmum  œiatis  annu,n  excès-  /^  France  ne  sefUt  jamais  conso' 

dan  morhQ  sfrvustmè  vexor-  t  ,        «  .  •      "^  it 

:iogior.,  lib.  /,  pag.  m.  8o.«  *ec  d  un  jour  si  mal/ieureuxy  si  ce 

iraison  funèbre  de  Ronsanl ,  même  jour  ne  lui  auaît  donné  un^si 

'  tout  le  passage,  afin  de        (ij))  Ronsard,  Réponse  à  quelque  ministre,  pflg^. 

dit  ci-dessus,  citation  (i3) ,  86  du  /X«.  to»ie  de  ses  Œuvres ,  in-ia. 
servit  pas  de  lu  pensrc  du        (^c)    ^^ojet  l't^itre  qui  est  aurdevant  de  co 

ment  de  la  prison  de  Fran-  pocme. 

(ai)  CUudu  Binel,  Vie  de  Ronsard,  pag.  ii4' 
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Mrand  homme,  La  jour  de  $a  naissant  »•  avec  pilkiies  et  mrartra 

le  faiUit  à  être  celui  de  sa  mort.  Une  M.  de   Sponde  prëtend  qnj 

demoiselle  qui  le  portaU  (aa)  du  chd-  blesse  du  Vendômois  ekt  J 

teaude  la  Poissonnière  ^  oà  il  était  Ronsard  pour  son  chef;  ]i 

né,  à  t église  de  la  paroisse,  oà  il  mieux  m\în  tenir  à  la  nart 

tleuait  être  baptisé,  le  laissa  tomber  Théodore  de  Bèze.  Rapporte 

imprudemment  t  mais  par  bonfieur  ce  moins  les  paroles  décelai 

fut  dans  un  pré^  et  sur  des  fleurs ,  nous  y  trouverons  d'autrei 

et  tout  le  mal  a  J il  reçut  cefutd'é'  corriger.  Arma  quoque  sum 

tre  tout  mouillé  de  teau  rose ,  qu'on  Utas  ,  ducem  sibi  elegit  Bon 

portait ,  suivant  la  coutume,  pour  ce  qui  insolentiam  profinorum 

baptême.  rens ,  multos  ex  us  malè  m 

quamquhnê  curionatum  Et 

Jm  croM  «■  on  pevi ,  mm  Moiiiace ,  '               «r 

Dire  que  ce  fiii  un  pr^ce  tate  captus,  Neque  emm  u 

De  U  fortune  de  Ronsard;  Ubertatem  suam,  atque  ai 

Vmyrjk^^t^nvnÎLi,\ot%to,^xATt  ^-^^^  poëticam ,  sacerdûW 

CooUMcn  de  bonne  odeur  RonMrd  devait  ré-  *^        •*    ^     ^      ^  î.—  ^ 

puna^  ^  ns  necessitate  tanauam  co 

Un  priMge  certain  one  les  neuf  doctes  saur»  ,  eravitatem      ed     juncdont 

Dont  il  derait  chanter  la  gloire  ,  iftlUt  odslrinsere  :  sed  kufl 

Penr  Atemiser  sa  mémoire  _        .   *     #^J1«;.   >.»»;•  ini 

Lui  feraient  quelque  jour  des  couronnes  de  SUS ,  et  a   tenons  anmi  irti 

fleurs  (a3).  pueros  Caroli  ducis  AurtU 

(D)  Il  se  mU  k  la  téu  Oe  W,««   'XÂ&lt^^M^îl 

soltUus contre  ceat  de  la  reli-   "r~.    __,<„,.„  i:,i^,  «. 

gfon.]  Donnons  le  narré  de  Théodore  '"  »*  •  '^^JTZt^d^ 
§0  Béio  :  .  Le  pins  grand  mal  fui  que  "^o  ''PTnJ^^  itdl 
»  parmi  les  Jmafe. ,  le  commun  ^JZf.i^oU^uZ'^ 
»  rompit  qoelcrues  lepultures  de  la  /'»*•"♦••  „„„-._ 

»  maUonàV?Ddo»me,chefauîour-   "'T'^-.T^ZJtt-^Z 
»  d'huyde  la  maifon  de  BourLon ,   (>5).  Ccst  nou.  faire  «I 
»  ce  qui  fut  trouTé  tresmauvais  et  à   R»°»"<^  "«  »  ^*f' î  ?=''î'^8* 
»  bon  droit.  Adonc  ceux  de  la  reli-   '•"?»r"7°Vi",?'„ '^ 
»  gion  romaine  Toy»m  ce»  choses,  et   l"'"?;'  «1*»  ^°°î^°^,  , 
»  que  quant  à  la  noblesse  du  pays  les   cavahcrement.  Si  cet  a 

»  uns  eitoient  allés  trouver  le  prince  à   '"  'l"»  «=«.  P,T|^°°",f'' 
r\i  1         a.        i»*»  '^i.ê.  '     chez  le  roi  d  Ecosse  le  i 

»  Orléans,  les  autres s'eslo.ent  jettes   ««e 

»  dans  la  vdle  du  Mans ,  commence-   "1"^ .  j  " ,     j"  .•„,•_ 
»  rent  i  tenir  ceux  de  la  religion  en   »e'-^>,«V=  .'f  n^'^f^T, 
..  merveiUeusesujetion.  Entre  autres   ployee?  eût-il  dit  que  P. 

»  Pierre  Ronsard,  gentUhomme  doué  ["*  «1?T«  l'jR»  c^*"  «=«  '^' 

»  de   grande»   graces  en    la   poésie  1»  '"^''"  ^es  armes  sou 

»  franioise  ent^  tous  ceux  do  noslrc  cosse?  Rectifions  cela    el 

»  temps,  mais  au  reste  ayant  loué  sa  ««  l»"""  '•on'nie  fut  do. 

,,  langue  pour  non  seulement  souil-  S«  ""  di»"Ptw,  1  an  i53t 

..  1er  sa  veine  de  toutes  ordures,  ?3;»"f   que  ce  pnnce  . 

,,  mais  aussi  mesdire  de  la  religion  -^e/'' .''  /"'  '^"7" -." 

.,  et  de  tous  ceux  qui  en  font  pro-  '^  OHeans,  second  fils, 

»  fession,  s'eslant  faitprestre,  se  vou-  ÇonUnua  quelque  temps, 

»  lut  mcslcr  en  ces  combats  avec  ses   J  f»"  maistre 

«  compagnons.    Et   pour  cest  effect  /«"«  """r  *'  /'«r"^  *  " 

»  ayant  assemblé    quelques  soldats  ^'"1""  ''"  *'"'"''  "»    ' 
»  «nunviIlaKenomméd'iîvaillo,doot 

»  U  estoit  curé ,  fit  plusieurs  courses  ^^^^f^^  '  ""'•  «"'«""i"!"' 

(iVBiaet  n.  .lit  point  ».«  U  demoiselle  le  (^iS)  .Spondanus,  AnMl.  eccU 

ooïKÙ.iJ  Udiuin^Je  de  ceUe-lui  leporUil.  "»■"•  »'"'  J"*-  '''•  "■"  '  '5»^- 

(lî)  I.«  P.y.,  Tilrci  de  noblBiM  d«  U  Ma»«  *.B>!'l'  Vif'  ''"  l-!<:l«-<:.  I"» 

.rnooreiu ,  i  J«  page  iSa  ,  .83  A  la  II',  parue  <•";<=  *  E,a.lle     pjr  ce  ,u  .1  .. 

de.  NoanUcf  OËayr»,  i'Ahon  de  HolCande  ,  qu'on  oe  pouyail  être  eure  MO. 

.(J3_  (20)  Dinet,  Yie  de  Ronsard  , 
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spouser  (i*])  Madame  bassadeur^Tan 1 54o, prit ayec lai no^ 
JîUe  du  roi  François,  tre  Ronsard  qui  sortait  de  page  (3o). 
sse  l'emmena  en  son  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  varillas  a 
demeura  deux  ans  (2&)f  donne  dans  le  panneaa  qae  M.  de 
Te  six  moiSf  après  quoi  Sponde  a  tendu  à  ses  lecteurs.  «  On 
a.  France ,  et  se  retira  »  inventa  de  nouveaux  supplices 
Jrleans  sonmaistre,  qui  »  pour  punir  les  calvinistes  de  Ven- 
en  son  escurie ,  et  qui  »  dôme ,  à  cause  que  les  plus  emper- 
eur quelques  affaires  en  »  tes  d'entre  eux  avaient  fouillé  dans 
'elande,  auec  charge  ex-  »  les  sépulcres  des  ancêtres  du  roi 
ser  jusques  en  Ecosse ,    »  de  Navarre  ;  et  le   fameux  poète 

...  Retourné  qu'il  fut  »  Ronsard,*gentilhommedupay8,  qui 
,  ayant  atteint  seule'  »  lassé  de  la  cour  et  de  vivre  peu 
'e  i5  h  16  ans,  ayant  »  accommodé  dans  sa  maison,  avait' 
d'Orléans  cinq  ans  et  »  accepté  la  cure  d'Évailles  ,  re- 
decez ,  et  depuis  a  Uen^  »  prit  les  armes  .qu'il  avait  autre- 
'ipuis  roi  y  Van  iS^o,fut  u  fois  portées  en  Ecosse  et  en  Angle- 
mpagnie  de  Lazare  de  »  terre.  Il  s'en  excusa  depuis  en  di- 
qui  alloit  ambassadeur  »  sant  agréablement,  que  n'ayant  pu 
adiète  de($/7/re(29).Ce  »  défendre  ses  paroissiens  avec  la 
outre  ,  \^,  que  Ronsard    »  clef  de  saint  Pierre ,  que  les  calvi- 

appris  le  métier  des  »  nistes  ne  respectaient  ni  ne  crai- 
>se ,  autrement  que  chez  »  gnaient ,  il  avait  pris  l'épée  de 
ans ,  et  autrement  que  »  saint  Paul ,  et,  se  mettant  à  la  tête 
$  des  princes  l'appren-  »  de  la  noblesse  voisine,  avait  ga- 
M.  de  Sponde  s'est  mal  »  ranti  du  pillage  son  église  et  sa  pa- 
qu'il  n'a  point  su  que     »  roisse  (3 1).  «Vous  voyez  qu'il  sup- 

étant  en  Ecosse ,  n'a-  pose  faussement  que  Ronsard  porta 
)n  treize  à  quatorze  ans,  les  armes  eu  Ecosse  et  en  Angle- 
'etour  en  France  on  le    terre. 

;z  le  père  du-  daui)hin.  (E)  //  se  défendit  en  vers ,  et  nia 
sra  peut-être  que  je  ne  qu'il  fût  prêtre.]  Le  ministre  Chan- 
Lter  cet  annaliste  par  la  dieu  et  Florent  Chrétien  étaient  les 
:  Claude  Binet,  toute  auteurs  des  pièces  que  l'on  publia 
utes.  C'est  une  dilficul-  contre  lui  à  Orléans.  Le  premier  se 
3ut,  mais  qui  ne  mem-  déguisa  sous  le  nom  de  A.  Zamariel 
de  croire  que  Claude  B.  de  Mont-Dieu ,  et  le  second  sous 
rompe  point  a  l'égard  ceXuiàc  F mncois  delà Baronnie{^i)» 
ue  Pierre  Ronsard  fut  Voici  ce  qu'en  dit  le  père  Garasse  : 
au  roi  d'Ecosse,  il  se  «  Ces  deux  hommes  lui  (îrent  une 
moins  fort  grossièrement  »  mercuriale  sanglante  qui  s'appelle 
ml  ;  car  si  Ronsard  avait  »  la  Métamorphose  de  Ronsard  en 
Orléans  cinq  ans  et  jus-  »  prêtre,  ou  le  Temple  de  Ronsard,  et 
lecez,  il  aurait  servi  ce  »  là  dedans  ils  le  taxent  nommément 
l'en  l'année  i545;  et  si    »  d'avoir  enseigné  l'athéisme. 

apS-là    il  eat  été  au  ser-         .  j^  ^^^  ^^„  discourir  tout  ainsi  qu'Epicure 
hin  Henri  ,  comment  se-         >  Qui  attacheois  au  ciel  un  dieuquin'alacure 
le   qu'il  eût  été   mis  en-         ■  -^^  <?«  quonfait  en  bas^  et  en  parlant  ainsi 

de  Lazare  de  Ba^f,  l'an      *  ^»  "^"i^"  ^"f  ^'  '"-^  '"  "'^^"  S"*^ 

U»    Y  fOMCf ,  etc. 

est  vrai  que  La-  „  .    ,> 

allant  de  la  part  du  toi  »...  Mais  Ronsard  a  reparti  so- 

e  avec  le  caractère  d'am-  ^  lidement  à  leurs  scurrilites  et  im- 

(3o)  Vojrei  les  vers  «f'Antoine  de  Baïf,  rap- 
a  à  Paris  j  le  i*'.  de  jaiwier    port/s  par  M,  Môaage,  Remarque  sur  la  Vie 

d^Ayraalt,  ptig*  ig|6. 
n,  diijis   2'Oraison   fnnt^re   de         (3i)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX ,  tom.  I ^ 
)'i  ,  dit  qu'il  sr'jouma  en  Ecosse    pag.  i^i ,  édition  de  Hollande ,  a  l'ann,  iStis. 
'•  (Sa)  Consultet  la  Doctrine  curieuse  du  pèrfi 

Claude  Binet,  Vie  de  Roosard,     Garasse,  yi<i^.  126  eCioaa,  «(LaCroi&dtt  Ifainr, 
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»  pertinences  dans    le   poemc    «{ui  qi^un  seul  homme  ^'.Panoa 

j»  patrie  pour  titre  :  fies  MUiires  du  rôles  de  Varillas  :  De  Ci  (3! 

V  Temps  \   auquel  il  proteste  ,  etc.   C effroyable  satire  que  Ploi\ 

n  (33).    a    Garasse   s^est  abuse    :    le   tien,  alors  passionné  calvim 

poème  Jts  Misères  du  Temps  nVst  cepleur  du  prince  de  Navio 

i>oint  la  réponse  â  Zamartel   et  â  la  sous  le  nom  du  mimstn  âi 

Baronnic.  (!e  que  Ronsard  fit  pour  se   nie ,  contre  le  même  Roiu 

défendre  contre  eux  est  intitulé  :  He-   réponse  de  celui-ci,  où  Un 

ponse  aux  injures  et  calomnies  de  je   Vindignation  était  capable i 

ne  sçajr  quels  predicantereaux  et  nU'   composer  de  plus  beaux  v 

nistreauxde  Geneue.  La  raison,  qui    nature  ,    quoique  son  gé. 

anima  les  protestans  â  fiiire  des  vers   comparable  pour  la  poésie 

contre  ce  poète,  est  rapportée  iranar-   pas  raison  de  dire  que  Fl( 

faitcmontet  parBinet,  et  par  M.  va-  tien  écrivit  sous  le  nom  c 

rillas.  L'un  dit  auMIs  le  maltraitèrent   tre ,  ni  de  croire  qu^il  n^ 

pour  se  venger  ucs  poésies  quUl  avait  qui  satirisât  Ronsard.  Noi 

faites  contre  eux  ^  Tautre  assure  qu^ils   qu'il  avance  après  Théod 

le  satirisèrent  à  cause  de  ses  exploits   et  M.  de  Sponde  que  ce 

d^armes.  Il  fallait  joindre  ensemble  curé  \  mais  nous  aUoas  v( 

ces  deux  raisons  {  car  il  est  certain  trompent. 

«pi^s  le  frondèrent  parce  qu'il  avait      q^^^  monfrer^enChrin,  t 

emploje  contre  eux  la  plume  et  lé-  vrestre  : 

péc  avec  beaucoup  de  fureur.  Voici      J'atteste  l  Eumelrme  je  Uwi 

fcT  parole,  de  Binet  :  .  Cela  donna      Sl^^T /^t^iC'ii^t 

»  occasion  a  Ronsard  de  s  opposer  a      Lor*  j'auroj  la  couronne  à 

»  ceste  nouvelle  opinion,  et  armer  ^^te, 

»  les  muses  au  secours  de  la  France ,       ^'«^  nuoirbUmckiroUUjc 

»  faisant  voir  le  jour  â  ses  remons-      Ouverte,  targe,  longue ,  at 
»  trancesy   qui  furent  jugées  de  tant  front, 

»  d'efficace  pour  combattre  les  enne-      ^»/«"««  J-wieroUsant  qui  u 
9  mis  de  la  religion  catholique ,  que  '^'       ^ 

»  le  roj  et  la  rojrne  sa  mère  l'en  gra-  Ronsard  dans  ces  vers  m 
»  tifierent,  comme  aussi  fit  le  pape  formellement  qu'il  fût 
»  PieVyquil'en  remercia  par  lettres  ex*  l'cût-ilosé  nier,  s'il  l'cû 
»  presses  :  ce  oui  fut  cause  que  ceux  un^  mot  pour  excuser  1 
»  de  la  nouvelle  opinion  commence^  qui  lui  donnèrent^  ce  t 
»  rent  à  l'attaquer,  et  dressèrent  un  reçu  les  ordres,  et  il  faû 
M  poème  fort  satirique  et  mordant  tiens  ecclésiastiques  au 
»  contre  luy,  qu'ils  nommoient  le  les  habits  sacerdotaux 
»  Temple  de  Ronsard,  où  en  forme  môme  qui  le  raconte. 
n  de  tapisseries  ils  dépeignoient  sa  Mais  quand  je  suU  aux  Ueu 
a»  vie  :  lis  firent  aussi  quelques  res-  voir 

»  iK)nces  à  ses  remonstrances  où  es-      D'un  cœur  JevoUeuxV office^ 

»  toit  ce  tiltre,  la  Métamorphose  «le      /r^V/u^"///omï!^^^^^ 

»   Ronsard,  dont  les  authcurs  furent         D'une  hawnusse  le  bras,  iJtu 

»  un  A.  Zamariel  etB.  de  Montdieu,  ^<  "<»"  comme  tu  dis,  fuite  i 
»  minùtrc,  le  dernier  de.qucb  U  %:",!:iZ'J^ÏL''^lr'r.L 
»  désigne  assez  par  ses  vers  de  la  rcs- 

»  ponse    qu'il  lujr   fit  ,  le  comparant        Je  ne  perds  un  moment  des  f 

jV      y  •'La  Monaoie  ayant  ici  blû 

>  Qui  remonte  et  repousse  aux  enfers  un  rocher  défendupar  Joly,  qui  cite  le  ( 

•  Dont  tu  as  pris  ton  nom  (34) »  (35)  C^cst-ù~tfirf  de  en  que  '. 

!>•    ^.   ^               ■,%                   .                     1  las  armes  contre  les  vroteslaii. 

muet  coupe  lu  un  auteur  en  deux  :  (3^)  VarilU»,  Hiat.  de  Char 
A.   Zamariel  B.    de  Mont-Dieu  n'est  ;/a^'.  171, 17.*. 

{i'î)  Konsard ,   KipoOM    à 

(33)  GaraMC,  là  même,  pag.  laC,  117.  pae.  m.  80, 

(34)  Binet,  Vie  de  Koasard  ,  pag.   l'SH  ,  iBg.  Leclcrc  oL^urve  que  le  su 
rajre%  aussi  Z'OraibOu  funèbre  iiar  du  Pcrix>ii ,     la  chipe ,  dunt  HonAard  parle 

pag.  1(1)7 ,  où  l'on  ne  trMve  que  lu  meine  raison  soui  point  de»  habits  «acerdoU 
^  Bibct  fdligtée.  (38)  Là  même ,  pag.  <j4. 
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e  du  jour  je  m'en  i^ais  à  matines,    sentis  simulitidinem  ueHssimè  exprès- 

viaire  au  poing .  je  chante  quel-     -^     ;,  ni-j'^i   ^  ^.      *"****"^  «^^/rcj- 

his,        ''     S'^  '         sa ,  a  Phidid lutetiano  donaf^it  ^brieui 

'.en  rarement ,  carj'ay  mamaise    notâ  et  elogio  (46).    On  donne  dans 

.    ,    ,  ,     ,  ces  paroles  latines  un  coup  de  dent 

service  en  rten  je  n  abandonne        aux  hëritiers  de  Ronsard    COmmP  s'H» 
ne ,  a  sexte.  et  a  tierce,  et  a       •         .        «^'"^v  xt\^tABaiUy  comme  S  US 

*,  n  avaient  pns  aucun  soin  de  sa  më- 

rond' messe,  etavecquesl'eneent  moire  :  Cependant  il  est  Certain  aue 

giise  espars  comme  parfum  se  Gallandius  lui  fit  faire  de  magmfi- 

' prélat  des  autres  l'outrepasse ,  3"®*  funërailles  dans  le  coIMge  de 

égenor  son  surnom  et  sa  race,  Boncourt,  dont  il  ^tait  principal  TeS" 

fînj  jevienspour,nerassoir{iQ),  tamento  condito  quo  hœredem  scrip- 

[  fit  croire  à  ceux  de  la  sitJohannem  Gallandium  jupentutis 

il  était  curé.  Notez  que  P^^'icnsis    optimum    moderatorem, 

s'imagine  qu'un  ministre  ^H/"*  hospitio  càm  Lutetiœ  essetjfa- 

Mont-Dieu  écrivit  contre  ^^iarissimè  utehatur  ,  qui    d^nam 

):ilse  trompe,  c'est  le  ^^^^ ^'^^ J^^^oriœ gratiam rependens 

rre  que  le  ministre  chan-  ^^ ^xeqmis  perhonorijicis  postea  in 

prendre  à  la  tête  de  cet  ^f^-p^à  Becodiand sud parentat^it  (47). 

llet  (40  juge  que  Florent  /  ^^^i  une  description  de  ces  funërail- 

it  ce  faux  nom.  M.  Colo-  *®*  =  1\  ^e  sieur  Galland  n'ayant  ense- 

à  tort  la  Croix  du  Maine  ''  ^®"  *  amitié  qu'il  luy  çortoit  sous 

Doint  su ,  danf  sa  Biblio-  "  J*"  mesme  tombeau ,  faisant  ce  que 

e88,  que  Florent  Chrë-  '*  ^*  France  deroit,   fit  dresser  un 

onu-e  Ronsard  sous  lenom  "  wiagnifique  appareil  en  la  chapelle 

de  la  Baronnie  (43).  Je  *  ae  Boncourt ,  là  où  furent  célébrées 

Heurs  (43)  ce  que  Bon-  '*  f*  imitées  ses  funérailles  solennel- 

it  sur  l'acte  de  paganis-  '*  Jement  le  lund^  vingt-c^uatriesme 

i  reprochait.  "  "e  février  i586.  Le  service  mis  en 

frigea  en  son  honneur  un  **  musique  nombrëe ,  anime  de  tou- 

lent.^  Joaohim  de  la  Chë-  "  *es  sortes  d'instrumens ,  fut  chante' 

ieiller  clerc  au  parlement  '*  P^  *  eslite  de  tous  les  enfans  des 

:t  prieur  comraendataire  '*  Muses,  s'y  estans  trouvez  ceux  de  la 

•smer  vingt  ans  après  la  "  musique  du  roy,  suivant  son  com- 

Qsard  :  il  ne  put  souffrir  '*  mandement',  et  qui  regretta  à  bon 

)eau    de   ce  poète  illus-  "  escient  le   trespas   d'un  si  grand 

é  de  distinction  et  d'in-  "  personnage  ,    ornement    de     son 

[).C'est pourquoi,  faisant  "  rpiaume.  Je  n'aurois  jamais  fait, 

lonastére ,  il  y  fît  un  tom-  "  f*  J®  voulois  descrire  par  le  menu 

•bre  qu'il  orna  d'une  ëpi-  "  ^es  oraisons  funèbres, les  éloges  et 

t  d'une  statue  de  Bonsard  *'  ^®^^  4^i  furent  ce  jour  sacrez  à  sa 

excellent  sculpteur.  Càm  '*  mémoire  ;  et  combien  de  grands 

mrdi  cineres  populaH  lo'  '*  seigneurs  avec  ce  généreux  prince 

et  iiiitterato  jacere  t^ide-  "  j     j  ®^  j  ®   Valois  ,    accompagne 

œquiorque  illis  qui  ejus  *  ^^  ?"<^  ^e  Jojeuse  et  du  reveren- 

i^iis  ditati  sunt ,    tandih  ^  <"ssime  cardinal  son  frère ,   aus- 

neglectos  non   tulit ,  ac  '*  ^"els   Bonsard    appartcnoit  ,    ho- 

illum Chetardius  '*  norerent  ceste  pompe  funèbre ,  à 

lia  strue,  statua  ad  t^i-   *  laquelle  l'eslite  de  ce  grand  sénat 

,       ,  »  de  Paris  daigna  bien  assister ,  com- 

,  Réponse  k  quelque  ministre,   „  me  à  un  acte  public,  S ui vie  de  la 

Anti-Baiiiet,  chap,  CXI.V.  "  f*""^  ^""K  meilleurs  esprits  de  la 

rfflr«  fa  Liste  des  Auteurs  déguisés.  "  ^raucc.  Apres  disucr  le  sieur  du 

j,  Bibiiotliéque  choisie,  pag.  202.  '^  Perron  prononça  l'Oraison  funèbre 

rticle  JoDELLK ,  tom.  VIII,  pag.  **  ^^^ec  tant  d'eloqucucc ,  et  pour  la- 

(D). 

e  dniit  de  Pasqnier ,  Recherches ,  (4G)  Rodolphns  Botéréius,  Gommentar.  de  Re- 
».  XI,  pag.  648,  vojantunesc'  bus  in  Galliâ  gestis ,  liù.  XVI  pag.  566  Oil 
re.  ami.  1609.  •  * 

trouverez  dans  D»tér«ius ,  uhi  in-       (4-)  Thuan. ,  Hist. ,  lib.  IXXXIII,  stU»fuu , 

pag.  m.  43 ,  col.  i. 
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V  gaelle  ouïr  rafflarace  des  auditeurs  servit  que.,,  de  sujet  poàiipt 

fut  si  grande,  que  monseieneur  le  Voyons  d*abord  ce  cnricoiD 

cardinal  de  Bourbon ,  et  plusieurs  deux  premières  :  «  (54)  Rom 

»  autres  princes  et  seigneurs  furent  >*  tant  énamouré  d^iine  bc! 

»  contraints  de  s*en  retourner  pour  »  Bl^sienne  qui  avoitnomCai 

»  n''aToir  peu  forcer  la  presse  (48).  »  »  le  vingt  uniesme  joar  d'an 

(G)  On  dit  que  Mes  déoauches  Pcx-  »  Toiage  qu^il  fit  à  Blois  où 

posèrent  a  ce  maOïeur,"]  Il  était  bien  »  cour ,  ayant  lors  atteint 

fait  de  sa  personne,  bien  yi^oureux  »  vingt  ans  (55)  resolatdela* 

et  robuste,  et  comme  il  avait  d'ail-  »  tant  pour  la  beauté  dasoli 

leurs  beaucoup  d'esprit,  et  beaucoup  »  du  nom  ,  dont  il  fut  épris  i 

d^nclination  pour  les  plaisirs ,    on  »  qu'il  l'eust  veuê ,  ainsi  ({O 

peut  juger  qu  il  ne  manqua  pas  aux  »  instinct   divinement  iosp 

occasions  de  se  divertir  avec  le  sexe,  »  qu'il  semble  assez  vouloir 

et  que    ces  occasions  lui  manque-  »  a  cognoistre  par  caste  de^ 

rent  encore  moins.  Il  ruina  les  forces  »  print  alors,  112  lAOKASI 

de  son  vigoureux  tempéramment  par  »  (  56  ).    »    Les   vers  qa'il 

sa  vie  voluptueuse ,  comme  le  remar-  cette  maîtresse  furent  troir 

que  M.  de  Tbou.  F'eHim  homo  ut  in-  obscurs  ;  c*est  pourquoi  il 

genio  sic  forma  eorporis  rohore  insi-  d'escrire  en  stUe  pbufaciU 

gnis  j  cknt  uitd  solutd  licentiosè  nimis  mours  de  Marie ,  oui  étoit  \ 

genio  induisent  fUaletudinemJirmis-  fille  d'Anjou ,  et  laquelle  i 

simamdebiutauit,  acerbissinUs  artkri-  souvent  sous  le  nom  du  Pin 
tidU 
tatiu 
avoue 

qui  lui  attirèrent  cette  infirmité  fut  ami  qui  estait  Balf:  il  l'af( 

quependant  qu'il  étoit  en  Allemagne  y  après  avoir  Jait  r  amour  a  C 

UJut  contraint  de  boire  des  vins  tels  dix  ans ,  et  icelle  quittée  poi 

qu'on  les  trouve ,  la  plus  grand  part  jalousie  conceui  (07).  Voici 

soujfrez  et  niixtionnez  (5o;.  C'est  un  de  ses  troisièmes  amoars :  « 

abua  9  il  y  a  d'excellens  vins  en  Aile-  »  finir  et  couronner  ses  œ 

magne ,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère  »  les  Sonnets  d'Heletie ,  l( 

bu ,  ils  ne  lui  auraient  causé  aucun  »  beautez  ,   et  rares  perfe 

mal.  On  lui  reproche  dans  les  écrits  »  laquelle  furent  le  démit 

d'Orléans  qu'il  avait  été  fort  débau-  »  digne object  de  sa  muse;! 

ché  *.  »  parce  qu'il  n'eut  l'heur 

Tu  m'accuses,  cafard,  d'agir  eu  la  i^erolU:  »'   qu'en  sa  Vieillesse,  et  le  ] 

Vji  chaste  pretUcant  défait  et  de  parole  »   parce  CTU  il  SUrpasse  auSJ 

Ne  devrait  jamais  dire  un  propos  si  vilain  :  »  de  qualité,  de  Vertu     et 

Mais  <l^^r^i^àu  sac  ?  cela  dont  il  est  „  ^j^^  1^3    ^utrcS  preccdi 

^ »  de  ses  jeunes  amours ,  ! 

Tu  te  plaints  d'autre  part  que  ma  vie  est  las-  »   peut  juger  qu'il  aima  pi 

V  j  f  •    *****'  •-  •  .  »  rcment ,  et  non  cesluy- 

EndeUees^  enjeux,  en  vices  excessive  :  '  ^v.^i.»*j 

Tu  m^  mescliantement    si  tu  m'avais  suivjr  ^53^  ^  ^^       .  ^  ^  ,  j.  ^ 

Deux  moistusaaurais  bien  en  quel  estât  je  u\,l^r/ue  (B)  l  son  article 

"^  ^^'''  (54)  Binct ,  Vie  Ronsard  ,  pa^. 

(H)  La  dernière  maîtresse  ne  lui      {^5,)  O-  fut  donc  l'an  1544  m 

venttil  de  litre  que  aonsard  avait 

m  Binet ,  Vie  de  Ronwrd ,  pag.  i5q ,  ,60.  i""*'  'ï""  ^'^  "^jiVSt  ^  ^-^^  Y*' 

/7«\  Ti  ï-i.    r-rvvTTr  f?       ,  d«nie  Jeanne  d'Albret ,  reine  de 

49)  Tl-iua.  /ift.  LXXXIII,  pag.  43  ,coLi.  j„  ,^  ^^  „„,^„      •  ^;,    ^^^^ 

(5o)  Binet ,  Vie  de  Ronsard ,  pag.  118.  reiix  Je  Cassandre.  Ce  mariage  : 

*  Leclerc  et  Joly  disent (jue Ronsard  était  sourd  Dtws  la  Vie  de  Ronsard,  cui  ] 

d^  l'âge  de  anatorxe  k  quinze  ans;  que  dès  lors  belles  Pièces  des  Poètes  français 

cette  inllnnite  ne  venait  pas  de  débauche  ;  et  sur  i6()3  ,  on  assure  qu'il  devint  ami 

ce  que  Bayle  rapporte  le  témoi^çuage  du  respecta-  sandre  à  Blois,  étant  auprès  du  ( 

We  de  Thon  ,  ils  disent  tout  simplement  que  c'est  n'x  avait  point  en  ce  tetnps-là  dt 
une  faste  de  l*historien.  ('£6)  Ce  sont  des  paroles  de  Th. 

(5i)|Loiuard ,  Réponse   k  quelque  ministre ,  K>1>^  ^  ainsi  traduites  datis  la  Vï 

pag,9o.  tJtvidi,  ut  perii 

(5a)  Là  mfme ,  pag.  93.  (5  ^)  Binct ,  Vie  de  Ronsard ,  pt 
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t  plus  d'honnorer  et  louer  ,  l'on  y  trooTcra  ces  propres  termes 
^airner  et  servir.  Tesmoin  le  (60)  :  Cest,  ce  <P*^h  ^  "»«  fois  a 
cf  11^1  a  donne  à  ses  louanges,  mademoiselle  de  Surgères ,  qui  me 
at  en  cela  Pétrarque,  lequel  priait,chezM.deItetz,quejefisseunff 
e  un  jour  en  sa  poésie  chaste  épître  devant  les  œutn^s  de  nonsardy 
dUste  on  louoit  devant  la  roy-  pour  montrer  yu'il  ne  l'aimait  pas 
sre  du  roy,  sa  majestë  Texcita  d'amour  impudique»  Je  lui  dis ,  au 
7Îre  de  pareil  stue  ,  comme  lieu  de  cette  épiire^il  y  faut  seulement 
conforme  à  son  âge  ,   et  à  la   mettre  votre  portrait, 

lé  de  son  sçavoir:  et  ayant ,        (i)  n  ^^  avait  du  chagrin il  se 

y  sembloit ,  par  ce  discours  souvenait  que  ees  poésies  de  contrain- 
lon  de  vouer  sa  muse  à  un  tenelui  avaientrienvalu.'\VTO\xyoxis 
<l'excellent  mérite  ,  il  print  cela  par  un  passage  de  Claude  Binet. 
xseil  delà  royne  pour  permis»   «  (61)  Il  m'a  dict  maintefois  qu'aucu- 

ou  plutost  commandement  »  q^s  pièces  de  ses  amours  et  des 
Lcldresser  en  si  bon  lieu  ,  qui  »  mascarades  avoien  teste  forgées  sur 
;  une  des  filles  de  sa  chambre,  »  le  commandement  des  grands  , 
i  très-ancienne  et  très-noble  »  youlant  dire  qu'ils  avoient  souvent 
%n  en  Saintonge.  Ayant  conti-  »  force  sa  Minerve  et  n'y  avait  pris 
Ml  cestc  volontë  juscjues  à  la    »  grand  plaisir,  quelques  autres  en 

il  finit  quasi  sa  vie  en  la  ,>  ayant  remporté  la  recompense  : 
tt.  Et  parce  que  par  son  gen-  »  c'est  pourquoy  il  fit  mettre  au  de- 
sprit elle  luy  avoit  souvent  »  YSinX  de  ces  ouvrages-là  les  vers  de 
ly  d'argument  pour  exercer  sa    „  Virgil, 

ic ,  il  consacra  à  sa  mémoire  sic  vos  non  vobis 

£onteine  en  Vandosmois  ,  et  „  gj  ]gg  suivans*.  On  sçait  assez  en  fa- 
încor  aujourd'hui   garde  son    ,,  veurde  qui  il  fit  les  amours  de  Cally- 

(58).  »  *  rëe,quiestoit  une  très-belle  dame  de 

accueil  des  plus  belles  Pièces  »  la  cour  de  la  noble  maison  d'Atry 
5tes  français  tant  anciens  que  »  (g^)  ^  surnommée  Aquaviva  :  com- 
nes,  imprime  à  Paris  l'an  iw^a,  »  me  il  l'exprime  assez  en  ce  Sonnet 
at  une  Vie  de  Ronsard  où  j'ai    »  qui  commence  , 

wne  faute  qu'il  est  bon  de  rec-  La  belle  eau  vive  : t  .  . 

ci.  Il  chanta  la  gloire  d'Hélène  ,>  gt  ceux  d'Astre'e  (63)  qui  fut  aussi 
^res ,  qui  était  une  des  filles  ^  ^ne  fort  belle  dame  de  la  cour, 
leur  de  la  reine ,  et  pria  le  car-  „  dont  l#nom  est  assez  embelly  par 
du  Perron  de  faire  une  préface  „  le  seul  desguisement  d'une  voyelle 
mmencement  de  ces  poésies  ga-^  „  changée  en  la  prochaine  première.» 
h^ij  dans  laquelle  il  le  conjurait  q^  peut  conclure  de  ces  paroles  que 
^quil  avait  aimé  jcette fille  hon^  ^g  grand  poëte  n'avait  pas  tout  le  dés- 


res  au  commencement  de  son  li-  ment  de  cet  esprit  mercenaire  qui  est 

;9).   Comme  du  Perron  n'était  si  commun  parmi  les  amis  des  m  uses, 

i  jeune  homme  quand  Ronsard  et  je  suis  surpris  que  Claude  Binet 

ut ,  ce  n'eût  pas  été  à  lui  que  ce  ^it  eu  l'ingénuité  de  nous  apprendre 

l  poète  aurait  demandé  une  pré-  igg  plaintes  qui  lui  avaient  été  con- 

La  vérité  est  qu'il  ne  s'adressa  fiées  touchant  le  défaut  de  récom- 


La  vérité  est  qu'il  ne  s'adressa  fle'es  touchant  le  défaut  de  récom- 
lonne  pour  un  tel  service;  ce  pense.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons 
dame^ui  demanda  cette  préfa-  jçj  ^^g  preuve  que  l'on  peut  faire  des 
I  cardinal  du  Perron  *.  Qu'on  yg^g  passionnés  sans  <^tre  amoureux 
!  Perroniiinay  au  mot  Gournai,    ^  y^^  personne  qui  est  le  sujet  d'une 

Zà  même,  pag.  1^2^  i43.  (60)   yoret  l'article  Govrhai  ,  tom,    FÎT, 

arce  au  eUe  était  laide.  pag.  iBG ,  remanjjte  (fi). 

Recuril  des  plus  belle.   Pîice»,   iom.   I,         (61)  Binet,  V.e  de  Ronsard  ,  p«^.  '4a_i  ;4^- 
Hecueii  a^«.^Ç^«j^  n^ii„„^^.  (Ga)  J'ai  parlé  de  celte  datne,  tom.  ri  II,  pag. 

3i5 ,  à  la  fin  du  texte  de  l'article  Jiccktio». 
(63)  C'était  utw  dame  de  la  maiton  d'Eslree». 


«t  ^  943 ,  e'diuon  de  Hollande. 
h:!^  obierve  que  du  Perron  n'iuit  pas 
abbé  il  répoqoe  dont  il  est  qneslion. 
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I>oéne  tendre»  Je  crois  que  cela  est  souhaiter  à  la  république  i 

plus  facile  quand  on  a  ane  maîtresse  car  il  jr  a  des  auteurs  qui 

\qA),  point  publie ,  s^ils  eussent 

(K)  ilfutpayéasêe»  largement  des  une  grande  opulence  ,  lec 

poésies  qu^if  adressa  à  Charles   IX.  ]  yrages  que^  Ton  a  d'eux. 

Ce  prince  a  outre  sa  pension  ordi-  d'autres  qui  eussent  mis  < 

»  naire  luy  fit  quelques  dons  libéra-  état  leurs  productions ,  s 

»  lement ,  vraj  est  qu'il  disoit  ordi-  été  moins  pauvres.   C'est 

»  nairement  en  gaussant,  qu'il  avoit  grande  indigence  de  quelq 

i>  peur  de  perdre  son   Ronsard ,  et  qu'est  sortie  la  multitude 

M  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendist  livres  dont  le  public  a  e't( 

»  paresseux  au  mestier  de  la  muse  ,  revenu  honnête  leur  eût 

3»  et  qu*un  bon   poète  ne  se  devoit  limer  avec  quelque  sorte 

»  non  plus  engresser  que  le  bon  cbe-  leurs  compositions  ;  mais 

»  val  9  et  qu'a  le  falloit  seulement  tr<^s-pressans  d'un  homme 

»  entretenir,  et  non  assouvir.  Néant-  famille ,  et  persécuté  d'ui 

I»  moins  il  le  gratifia  tousjours  fort  (£u'il   renvoie  au  temps 

»  librement ,  et  eust  fait  s'U  eust  ves-  cueilli  le  fruit  d'une  ept 

»  eu  :  car  il     " 

»  poètes  ont 


I»  pathie  avec  la  grandeur  des  roys ,  de  lécher  ses  petits 

I»  et  sont  sujets  à  rirriter ,  fort  sensi-  les  montrer  au  public.  Et 

I»  blés  aux  uisgraces  quand  ils  voyent  y  a  de  cette  sorte  d'ouv 

»  la  faveur  ne  respondre  à  leurs  la-  vaut  mieux  avoir  que  d'e 

»  heurs  et  mérites ,  comme  il  s'en  à-fait  privé.  Il  a  été  plu 

»  est    plaint  en  plusieurs  endroits  exemple ,  d'avoir  les  ven 

»  (65).  »  La  dernière  partie  de  ce  Ryer ,  que  de  n'en  avoir 

Sassage  confirme  ce  qu'on  a  vu  ci'  auteurs  qu'il  a  traduits, 

essus  (66)  touchant  1  esprit  mcrcc-  cas  que  cet  honnête  bon 

naire  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  da 

quoi  je  ne  l'ai  point  supprimé  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de 

je  l'eusse  fait  sans  cette  raison.  Noftz  lait  mieux  qu'il  n'-eût  q 

que  Brantôme  P^rie  de  cette  adroite  saire ,  que  d  avoir  le  sup 

politique  de   Charles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Erasme  tou 

on  l'a  vu  dans  l'article  de   Daurat  mond  Gélénius  (Gq).  Un 

(67).  Cest  la  plus  sûre  manière  de  se  propose  de  parvenir  à 

tenir  en  exercice  les  muses  des  beaux  tune  ,  s'cQbrce  de  bien  c 

esprits.  11  serait  a  craindre  c|u'ils  ne  t-il  obtenu  ce  qu'il  che 

méprisassent  le  métier  depoëte  ,  s'ils  rel<1che.  C'est  ce  qu'on  0 

étaient  trop  riches.   On  petit  donc  gard   des    prédicateurs 

juger  que  Charles  IX  avait  raison  de  qu^ils  prêchent  mieux  a^ 

se  comporter  comme  si  les  poètes  lui  voir  Tépiscopat  où  ils  as 

eussent  fait  la  prière  qu'Agur  faisait  près  l'avoir  obtenu  (70). 

au  bon  Dieu ,  ne  me  donne  ni  pau-  souvenir    d'une    pensée 

ifreté  ni  richesses  ,    nouiiis-moi  du  pour  un    fort   bon  moi 


(f>4)  On  n'a  qu'à  te  figurer  que  la  dame  pour  ne  changea    point    dc    r< 

qui  L'on  se  voit  prié  de  faire  des  vers  est  celle  I'qq  asSUre  qu'il  répondj 

''%i^ê,.  Vie  de  Ro„«rd ,  pag.  i43.  voulurent  lui  rcpréscn 

(fi6)  Dans  la  remartfue  précédenW.  "C     CClte    Circonstance  , 

(•)  Ce  que  dit  là  Brantâmc  est  tiré  de  ccn  |)aro-  neuT  qui  iCcstpas  encore 

le«aeP«j>yreM.«K,n    dân««aVieduroi  (.har-  J^rance    est    Ittus  il  crait 

In  IX  f  reimprimfc  a  la  miitt;  de»  AddiUonH  aux  ■'      .  ,,            , 

Mimoirea  dc  Ça.tclnau  :  Pointas  generosis  rquis  ^OlH^erilClir  (JUL  L  csl  dcjt 

similes  esse  divrns  ,  quos  nutrire  non  stiginuri  (L)  //  plaida po, 

oporUaL  Ru.  cair. 

(On)  Citation{^i)  ,  tum.  V,  pag.  4a3.  (GçO  Ci-dessus ,  citation  (lo)  , 

(68)  Proverbe»  de   Salumon  ,    chap.    XXX,  i'jo)  f^oy a  la  reinanjue{C)  de 

vs,  8.  fv//i.  xy'. 


RONSARD.  577 

Y  Mes  odes  qu'on  lui  détenait ,  et  pour  Hélène,  les  V  livres  de  ses  odes  , 

^  lui  avait  dérobées  Miroitement.']  et  ses  hymaes  ,  furent  commente's 

h    un  proci^s  fort  singulier  ;  je  ne  par  le  même  RicLelet  :  toutes  les  piô 

^  pas  que  Ronsard  ne  s'y  c'chauf-  ces  de  la  IX*.  partie  de  ses  OEuvrcs 

estant  que  d'autres  feraient  pour  ont  reçu  le  même  honneur  de  Claude 

■.^▼rer  l'héritage  de  leurs  pères.  Garnier.  Outre  dii^erses  pièces  de- la 

^  lîstorien  manie  cela  doucement,  !«".  partie  ,    Pierre  de  Marcassus  a 


*'mx,  mais  1  autre  ne  laissait  pas  cartels,  qui  font  la  ^«.  ;  les  éle- 
^ur  apprêter  lin  peu  à  rire.  ITô-  gies  ,  qui  font  la  VI*.  ;  et  les  poèmes 
fc  rien  ae  la  narration  de  Claude  qui  font  la  VIII*.  (7a).  Jean  Besli  * 
3ï  t.  «  Ainsi  que  le  hruit  couroit  avocat  du  roi  à  Fontenai-le-Comte  a 
e^t  amours  de  Cassandre,  et  de  commenté  les  hymnes  (73).  On  pousse 
^oatre  livres  d'Odes  ,  que  ja  Ron^  à  bomtle  pauvre  Ronsard  dans  le  Par- 
^rd  promcttoit  à  la  façon  de  Pin-  nasse  réformé ,  en  lui  reprochant  ses 
^re  et  d'Horace,  comme  le  plus  ténèbres  impénétrables  sans  le  secours 
=kavent  les  bons  esprits  sont  jaloux  d'an  bon  commentaire.  On  lui  allé- 
es uns  des  autres  :  Du  Bellay,  qui  gue  en  particulier  son 
"^oit  sur  le  mesme  subject  d'amour     -  _  . 

•^^-      .,  /M-  r   1     .  _^    1..*        Je  ne  sws point,  ma  guerrière  Cassandre.ttc. 

liante  son  Olive,  après  luy  voulut  r      »      e          .               . 

essayer  aux  odes  sur  l'invention  Croyez-vous  tout  de  bon ,  lui  deman- 

:%  crayon  de  celles  de  Ronsard  ,  de-t-on   (74)  >  que  votre  Cassandre , 

[  aUl  trouva  moyen  de  tirer  et  de  pour  qui  vous  aviez  foit  ce  sonnet , 

^oir  sans  son  sceu  :  il  en  composa  ert  eût  une  pensée  si  avantageuse  ? 

Quelques  unes  ,    lesquelles   avec  Peut-on  s'imaginer  quelle  connut  ce 

Quelques  sonnets  sans   mot  dire  ,  frère  que  vous  lui  donnez  ?  Pensez- 


,t«^  »w.»  v»v  ..^^«—  ^ — ,  -i —    ^eoisVénéléeluifussent des  nomsfo.  „ 

engendra  en  Ronsard,. si  non  une    intelligibles;  et  n'était-ce  rien  pour 
enTÎe  ,  à  tout  le  moins  une  raison-    une  fille  que  d'avoir  a  déchiffrer  tou- 
nable  jalousie  contre  du  Bellay,    tes  tes  foules  du  siège  de  Troie? 
jusquesà  intenter  action  contre  luy       Qn  trouverait  plus  excusable  ladu- 
pour  le  recouvrement  de  ses  pa-    ^.^^^  et  l'obscurité   de  Ronsard,  s'il 

Siers,  lesquels  ayant  retiré  par  eût  été  le  premier  qui  eût  défriché  la 
roit,  non  seulemcntils quittèrent  poésie  française  j  mais  il  n'a  tenu 
leur  querelle ,  mais  Ronsard  ayant  ^y»^  \^^\^  de  là  voir  pleine  de  charmes 
incité  du  Bellay  à  continuer  ses  gj  d'agrémens  naturels ,  et  à  deux 
jdes  9  redoublèrent  leur  amitié  ,  et  p^g  ^^  i^  perfection  ,  dans  les  écrits 
jugèrent  que  telles  petites  ambi-  Je  Marot.  Quels  secours  ne  pouvait- 
tioDS  sont  les  plus  douces  et  ordi-  j\  p^g  y  prendre?  Rapportons  le  sen- 
oaires  pestes  des  cœurs  généreux  :  timent  de  M.  de  la  Bruyère.»  Marot, 
et  ^ne  comme  les  esprits  jaloux  de  „  p^^^  g^^^  tour  et'par  son  style,  sem- 
gleire  facilement  se  courroucent ,  „  {,|g  avoir  écrit  depuis  Ronsard  :  il 
aussi  promptement  se  réunilfcnt-  „  jj'y  ^  guère  entre  ce  premier  et 
ils  (7 1).  »  .  »  nous ,    que  la  différence-  de  quel- 

(M)  Il  se  rendit  dur  et  ,obscurpar   p  ques  mots.  Ronsard  et  les  autpurs 

trop  fréquent  emploi  de  leurs  fo-    »  ses  contemporains  ont  plus  nui  au 
9«.  3  On  s'en  plaignit  dès  ce  temps-    „  style  qu'ils  ne  lui  ont  servi:  ils  Pont 

ce  qui  fit  que  ses  partisans  le  com- 
entèrent.  Les  Amours  de  Cassandre      (7»)  Baillet ,  Jagemens  «nr  les  Poëte» ,  n.  x335. 
.rent  commentés  par  Muret  :  le  I"! .     *  C'est  .i^si  «r»!??,!;»  ^»' ^"  tî'|j"' tL*^£ 

'***      ,  »  "^  iLf„-:«  t.,ê-    et  de  i-oa;  mais  redition  de  xrao  et  toutes   ifs 

irre  de   ses  Amours  pour  Mane  fut  .^i^^^ji^  p^rtëot  B«« ,  ce  que  ieclerc  pr«amaii 

>1Iimenté    par    Remi  nelleau  ,    et  .le     ^^^c  raison  n  être  qu'une  faute  d*impreûion. 

•.,  par  Nicolas  Riohelet  :  ses  sonnets  .    (^3)  Colomes.,  Obserr.  sacra,  po^.  54. 

(^  Parnasse  réformé ,  pag.  91  ,  9«  *  '^''"**"' 
f-l^  Binet ,  Vie  de  Ronsard  ,  pag.  119 ,  i3o.         Je  Hollande. 
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M  retardd  dans  le  chemin  de  la  per-  n  leurs  les  délices  de  Venas:  et  de 
»  fection ,  ils  l'ont  expose  à  la  man-  »  fait  que  notre  auteur  en  doaUao- 
quer  pour  toujours  et  à  n'y  plus  »  cunement ,  quand  en  cette  même 
revenir.  Il  est  étonnant  que  les  »  ode  il  parle  encore  du  lis  et  ce 
oiivraccs  de  Mirot  ,  si  naturels  et  »  serait  une  superfluité  de  *parlef 
si  faciles  ,  n'aient  su  faire  de  Ron-  »  deux  fois  d'une  même  fleor.  Or 
»  sard,  d'ailleurs  plein  de  verve  et  »  Nicandredit,  que  ce  fleuron,  qnel 
)>  d'enthousiîfsme  ,  un  plus  erand  »  cru'il  soit,  voulut  un  jour  contester 
M  poète  que  Ronsard  et  que  Marot  »  de  beauté  contre  Vénus ,  qui  par 
»  (75).  »   Mais  comment  eussent-ils   »  dénit  et  en  vengeance  enferma  aji 

Sroduit  ce  bon  effet  sur  un  homme   »  milieu  de  ses  feuilles  la  vereogoe 
esi  peu  dégoût,  qu'il  ne  les  consi-    »  d'un  âne. 
dtfrait  que  comme  un  amas  de  boue 
mêlée  ae  quelques  grains  d'or  ?  il 


SiYàit tousjoiirs  en  main,  comme  nous 
l'apprend  l'auteur    de  sa  vie  (76), 
quelque  poète  françois...  et  principa- 
lement.,, un  Jean  le  Maire  de  Éel- 
ees  ,   un  Romant  de  la  Rose ,   et  les 
UEuvres    de    Clément   Marot,   leS' 
quelles  il  a  depuis  appelle^  comme  on  Ce  commentateur  ne  se  plaint  point 
lit  que  F'irgile  disoit  de  celles  d'En-   de  l'obscénitë  du  texte. 
nie,    les   nettayeures  dont  il  tiroit       (0)  Quifurentpaurtantparées^un 
comme  par  une  industrieuse  laueure  bien  sacré,  ]  Consultez  le  sieur  Sorel: 


»...   Tôt'  Àiriç-uyê^  ,  à^p 

»  'Aftyetxitif    pfo-ATotmf    ôfuj/ir  vri- 

KAOTt 

»  Atiirjfy  ^pujMiêvTot  ifAh/ia-ATu  «^ 
puvnv  (78),   » 


(N)  Quelques  expressions  ohscè-  »  tes ,  elles  sont  quasi  toutes  prises 
nés.  J  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  »  d'Anacréon  ,  tellement  que  l'onn'y 
alléguéparM.  Ménage,  dans  l'endroit  »  voit  presque  autre  chose,  sboû 
oùil  lui  reproche  d'avoir  employé  des  »  que  possible  demain  nous  ne  se- 
fables  obscures.  IVous  ne  dewons  em-  »  rons  plus  qu'un  peu  de  poussière, 
ployer,  dit-il  (77) ,  que  les  fables  qui  »  et  qu'il  faut  jouir  du  temps  quand 
sont  connues  de  tout  le  monde.  Ron-  »  nous  l'avons  ,  et  s'adonner  à Iboire 
sard,  pour  en  avoir  employé  qui  ne  »  ou  à  faire  l'amour  ,  ce  qui  semble 
sont  connues  que  des  savons  ,  et  qui  »  être  des  préceptes  d'un  homme  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  scoliastes ,  »  ne  croit  point  l'immortalité  de  Fi- 
comme  est  celle  qu'il  a  rapportée  dans  »  me.  Les  hymnes  n'exhortent  pai 
ces  vers  de  l'ode  XXI ,  du  livre  II,  i>  beaucoup  plus  à  la  vertu  •  les  une! 
et  qu'il  à  prise  du  scoliaste  de  IVican-  j)  ne  sont  que  des  répétitions  de  ce 
dre  ,  »  qui  est  dans  Homère  et  les  autm 

»  poètes  ,  comme  les  hymnes  de  Ca- 
»  laïs  et  Zéthes  ,  et  de  Castor  et  Pol- 
»  lux  ,  ce  qui  n'est  guère  à  propos: 
»  c|r  il  n'est  pas  besoin  d'aller  cnan- 
au  lieu  d"* acquérir  la  réputation  de  »  tff  des  louanges  à  ces  personnages 
docte  ,  a  acquis  celle  de  pédant.  »  imaginaires.  Pour  l'hymne  d'flcr- 
Voici  la  note  de  Nicolas  Richelet  sur  »  cule  comparé  â  Jésus-Christ,  tant 
ces  quatre  vers  de  Ronsard.  «  Cela  se  >>  en  sa  naissance  qu'en  ses  labeurs, 
»  lit  dans  les  Alexipharmaques  de  »  c'est  une  chose  qui  ne  saurait  don- 
»  Nicandre.  Et  ne  sait-on  pas  com-  «  ner  de  la  dévotion  :  car  ces  appK- 
»  ment  il  se  peut  entendre  du  lis  ,  »  cations  si  éioi^ées  nous  footpJn- 
»  que  le  même  Nicandre  appelle  ail-  »  tôt  rire    que  de  nous  faire  songer, 

,  »  à  nous  repentir  de  nos  fautes  (79).» 

[fjS)     i>a  Brnyere,  Cararleres,  au  chap.  des  *"^ 

Ouvrages  de  VEsprit,  pag.  m.  82.  (78)  Richele  ,    sur  le  IJe.   Urre  de$  od«  * 

(^6)  Binet,  Vie  de  Bonsard,  pag.  m.  121.  Ronsard,  pag.  m.  3o6. 

(77)  Ménage ,  Ob5rrv«tions  sur  Mallicrbp  ,  poff.  (79)  Sorel ,  Remarques  sur  le  XIII'.  bnei» 


Ny  les  flearons  que  diffama 
Venus  ,  alors  que  sa  'main  blanche 
Au  milieu  du  lis  rruferma- 
D'an  grand  asne  le  roide  manche. 


>3i. 


jBrrg^r  extravagant ,  pag.  G4A. 
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kprès  avoir  fait  l'analjse  ,  de  cette  nèbre  (8a)  ,  et  â  Pascfuier  (83) ,  il  y 

lymne ,  il  ajoute  :«  J'aimerais  mieux  remarque   mille  dëfanls  ,   et  même 

»   bannir    tout-à-fait  les    fables  des  une  lourde   contradiction.    Quoique 

I  païens  ,  que  de  les  penser  corri-  les  fictions  soient  volontaires ,  il  ne 

I    ger   en   les  appliquant  ainsi  à  des  faut  pas  qu'un  même  poêle  ait  deux 

•  mystères  sacres.    Il  est  dangereux  diverses  opinions  dans  un  même  ou- 

•  de  laisser  traiter  ces  sujets  à  des  vrage ,  et  néanmoins  dans  une  hymne 
o  poètes.  Vous  voyez  que  si  vous  vou-  suivante,  qui  doit  dépendra  de  lapix:- 
»  lez  un  peu  péne'trer  les  choses  ,  les  mière ,  puisque  ies  quatre  sont  accou- 
»  iriy stères  de  notre  religion  sont  plées  ,  Ronsard  dit  que  la  Nature 
»  profane's  :  car  les  rapports  ne  sont  voyant  qu'elle  avait  beau  passer  la 
»   qu      ^         '              ^  --    /^ 

»  mie 
de       _ 

éternel?  Il  faut  dire  aussi  que  la  n'était  plus  propre 


M 


»  Vierge  est  repre'sentée  par  Alcmè-   duil ,    elle   était  devenue  amoureuse 

u  ne  ;  et  pour  1  ange  Gabriel  qui  an-   du  Soleil  avec  lequel  elle  coucha,  et 

nonça  la  conception  ,  et  le  Saint-  en  eut  les  quatre  Saisons  pour  en- 


1»  poète  !  Si  vous  voulez   expliquer   condamner  des  inventions  si  grossiù- 

I»  ainsi  toute  la  fable  d'Hercule  ,  re-   res?  Devait-il  lui  pardonner  d'avoir 

a»  gardez  ce  que  vous  faites  ;  car  il  y   dit  à  son   Ilélène  ,   quelle   n'oublie 

»  a  là-dessous  des  pensc'es  si  abomi-  point  le  jour  des  Cendres ,  d'en  venir 

»  nables,  que  la  plume  me  tombe  de  prendre  a  son   cœur  que  le  feu  d'a- 

»  la  main  quand  j'y  songe.  Vous  me    mour  a  in^/c  (85)?  N'cîtait-ilpas  juste 

»  direz  que  vous  n  en  avez  rien  ton-   qu'il  condamnât  plusieurs  autres  pro- 

»  chëj  mais  pour  peu  qu'un  homme   fanations  de  nos  poètes,  et  les  recom- 

39  soit  subtil ,  ne  vondra-t-il  pas  voir   penses  dont  ils  furent  gratifies  ?  «  Le 

»  tous  les  rapports  de  votre  fable  ,  et    »  plus  fâcheux  de  ceci  ,  dit-il  (8G) , 

»  puis    la  comparaison   d'Hercule  à    »  est  que  l'on  a  vu    que  des  bene'- 

»  Jésus-Christ  n'est-elle  pas  indigne    »  ficicrs   de   ce    siècle   étaient  ceux 

»  partout   (80).'*   M  N'oublions  pas    »  qui  e'crivaient  en  ce  style  plus  li- 

qiril  excuse  un  peu  ce  poète.  «  J'ai    »  brementqneles  autres;  comme  s'il 

»  vu  aussi  des  moralités  sur  le  Ro-    »  leur  eût  ète'  permis  de  se  jouer  des 

»  man  de  la  Rose,  où  les  plus  lascives    »  choses  sacrées,   à  cause  qu'ils  les 

»  choses  qui  s'y  voient  étaient  expli-    »  avaient   en   maniement.   L'on   les 

11  quées  pour  notre  création,  et  notre    »  mettait  au    nombre  de  ceux  qui 

»  rédemption  ,  et  pour  la  vie  éternel-    »  n'étaient  point  tant  les  pasteurs  du 

»  le  :  mais  il  y  avait  là  encore  des    »  peuple  ,  que  de  leur  ventre  ,  dont 

»  imaginations  exécrables  ,    ce  que    »  ils  cherchaient  seulement  la  pâtu- 

»  jene  crois  pas  pourtant  que  l'auteur   »  re  j   et  comme  l'on  les  voyait  par- 

»  eftt  fait  autrement  que  par  inno- 

m 

1» 


Cence  ,  et  pour  suivre  la  simplicité  (8a)  Ceux  tfui auront  veu  les  hjrmnes  des  quatre 

de    son    siècle.    Aussi    jene    doute  Saisons,  comme  je  pense  qu'il  s'en  trou.empen 

*■    .                  -,               ,     ,   A          |,.  en  cesle  compagnie  qui  najrent  eu  crste  honnesle 

»  pOmt  que  Ronsard  n  au  eu  1  mten-  curiosité,  confirmeront  asse%  mon  opinion  ,  et  at- 

»  tion    très -bonne     en    son     Hercule  testeront  qu'il  est  presqu' impossible  de  jeUer  les 

»  chrétien  :   mais    il    n'a  pas  fait    ce  .r«"'  àessus ,  que  Von  ne  sente  un  certain  ravis- 

,.1           7      «.^    Ti                         kl  sèment  a  esprit,  et  que  ton   ne  confesse  qui! 

»   qu'il  espérait.  Pour  ses  autres  hym-  faut  qu'il  /ait  quelque  a,r^  et  quelque  génie  là 

»   nés,  si  l'on  parle  de  celle  de  1  eter-  'dedans  qui  agite  et  transporte  soit  les  lecteurs, 

»   nité,    de  la   justice,    des  démons  ,  *<»'«  '"  auditeurs.  Du  Perron ,  Oraison  funèbre 

»  et  des  autres  semblables  ,  il  nous  y  *^"  ^^^'^v'"'^'  'f  >  !p9-  ,.    ^„   ^      ^, 

Z,             *                        j       j'    •    ••.'           '«1  (83)  Paiiquier,  Recherches,  tii'.  ^//.cArtp.JCr 

»  forge  beaucoup  de  divinités  qu  il  ^^^^  '„.  646.                                  1      z'       . 

»   fallait  laisser  aux  Grecs  (81).  »  Cli-  (84)  Sorcl  ,  Remarques  sur  le  XIIC.  livre  du 

tiquant  les   hymnes    des  Quatre  Sai-  Berger  extravagant ,  p«i^.  653  ,  654.  fl  atmit  d^'jà 

ions,  le  chef-d'œuvre    de  ce    poète,  rapporl^une  autrejction  de  Kon^rd,  sur  la  nais- 

,  „  '       ,                       ,     ,                   •          r  sance  de*  quatr*  faisons, 

ai  l'on  s'en  rapporte  a  son  oraison  fu-  ^^^^  ^^  ,^-^^  ^  Remarque,  sur  le  xrv^.  li.re  , 

(80)  Là  tneme ,  pag.  65o.  F"^'  7^3; 

(8i)  Là  in//ii«,  pag.  Ô'ti.  (86)  Là  mfma,  pag.  -38,  73g,  -4"' 
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» 
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»  rcli{;ion.  J  en  connois  encore  assez  »  do  tous  les  endroits  qu'il  n^approu- 

M  qui  ne  sont  pas  dans  les  charges  »  vait   pas   dans  les  pièces  dont  le 

»  de   IVglise ,    mais  qui  cliesirent  y  »  fonds  nVtait  pas  entièrement  man- 

j)  parvenir,  quoiqu'ils  n'aient  autre  »  vais.   Mais  on  peut  dire  qu'il  s'y 

»  vertu  que  de  8avG||r  écrire  des  cLo-  n  comporta  plutôt  en   père  qui  le 

»  ses  pleines  d'impiété  et  d'impudi-  »  peut  se  dépouiller  de  la  tendyose 

»  cité. Cesontdcnosmouchesde  cour  »  pour  ses  enfans,  qu'en  juge  incor- 

u  qui  bourdonnent  dans  les   palais  »  ruptible  (88).  »  M.  Ménap(8Q}op- 

»  des  princes,  et  les  vont  importu-  pose  ^  cela  ces  paroles  de  Clan^Bi- 

»  ner  incessamment ,  parce  que  l'on  net  :  Ayant  continué  en  cette  voliNf 

»  croit  ici  que  les  récompenses  les  £c  d'aimer  et  servir  une  des  fiOÎiâe 

»  plus   convenables  que  ion  puisse  la  chambre  de  la  reine  jusquesàk 

»  donner  à  des  poètes,  ce  sont  des  ^/i,  il  finit  quasi  sa  pâc  enialcmit 

»  bénéfices.  Abominable  coutume  !  (qo),  M.  de  Thou  remarque  que  Bon- 

»  de  donner  le  bien  de  l'église  à  des  sard    composa    des   vers   méffle  « 

»  gens  qui  ne  seraient  pas  récom-  mourant ,  et  que  ce  furent  des  toi 

»  pensés  ,  s'ils  n'avaient  servi  de  ma-  pieux  et  assez  bons  (oi).  J'ai  lu  dans 

»  quereaux  à  leur  maître  ,   comme  Brantôme  que  GhateUard,,gentiIhoiB* 

»  Ion  Yoit  dans  leurs  vers  amoureux  me  français  décapité  en  Ecosse  poir 


>i  que  Ronsard  a  eu  f{uelque  bénéfice  à  la  mort,  qaie  la  lecture  d'un  poëne 

»  (8^) ,  et  qu'il  priait  môme  le  roi  de  de  Ronsard  ;  preuve  évidente  qu'il  y 

»  faire  sa  lyre  crossée  ,  comme  si  la  trouvait  beaucoup  d'onction,  ùjoi 

»  vraie  récompense  de  ses  diverses  uenu  ajrant  este  mené  sur  reschafaul, 

»  poésies  eût  été  un  évéclié,  qui  ne  aifont  mourir  print  en  ses  maint  Us 

)i  se  doit  donner   qu'à   un    homme  hymnes  de  M,  de  Konsard ,  et  poiO' 

M  dont    les    paroles    et    les   œuvres  son  éternelle  consolation  se  mit  a  Un 

»  sont   saintes  ;   mais   ce    ne    sera  tout  entièrement  Vhymne  de  la  mort, 

»  pas  moi  néanmoins  qui  blâmerai  qui  est  très-bien  fait ,  et.propnpotr 

»  tous  ces  gens-là  pour  ce  sujet  ;  car  ne  point  abhorrer  la  mort,  ne  l'fff- 

»  je  crois  pieusement  (juc  leurs  poé-  dant  autrement   d'autre  livre  ^iir 

»  sies  libertines  ont  été  faites  en  leur  tuel,  ni  de  ministre  ,  ni  de  conjef 

»  jeunesse ,  et  que  depuis  ils  en  ont  seurd^),-- 

>,  îait  pénitence ,  se  rendant  dignes  (p^  ji  ^^^^  „^  ^  ^^^^^.^^  ^ 

,,  d'être  ce  qn  ils  étaient.  »  ouurases,-]  Pour  donner  un  cSmm^ 

Ces  dernières  paroles  s  accordent,  à  ^^ire  bien  instructif  ,  l'cmpruntmi 

l^K'^^y^t  "^^'•^P*^^*^?,?  V^*^  ''^  *^"^  une  longue  note  de  M.  Ménage,  «{gî) 
M.  Baillet  en  a  dit.  «  C  est  rendre  un  „  ^^3  secondes  pensées  des  Me~les^ 
»  bon  office  a  la  mémoire  de  Ron-    ^  valent  ras  souvent  l««nr^ièrei. 


que 

»  bertinage  lui    avaient  fait  écrire  (88)BajUet,  JugemenssnrlesPoétv^ii'iS^ 

»  contre  l'honnêteté  et  la  pureté  des  (89)  Anti-BaiUet ,  chap.  CXLV, 

»   mœurs.  Il   avait   commencé  même  (90)  Claude  Binel,  Vie  de  R<nuaid,^*4^ 


»   de  réformer  sa  muse,   et  il  s'était  (9O  Eliam'dum  anîmam  ageretaÛ^r" 

»  réduit  à  ne  composer  que  des  poé-  ''ZiT^  :;rÀlZ'':jSrt;L.'î^,'S. 

n  sies  chrétiennes   le    reste   de   ses  ZXXXIII ,  sub/inertu 

»  iours.   Non  content   de   pourvoira  (9a)  Brantôme,  Mémoires  des  DwitfîUiittO' 

»  la  sûreté  de  sa  conscience  pour  P'^-^l^-V'^'     ^,                        ,  .  ^ 

(o3)  Ménage ,  Observations  sar  Mallertc-n* 

(87)  n  jouissait  des  prieurés  de  Croix- Fal  et  385,  386. 

de  SaintrCômc.  (94)  Dtuis  la  Vie  de  Ronsanl ,  pmg.  si.  1^ 
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»   vers  de  Ronsard.  Aucuns,  dit-il,  genza  debbono  prvndersi ,  sono  sijri- 

n  ont  tr\)uvé  la  correction  qu'il  a  faite  uole,  che  niente  piu  ,  e  se  ci  è  dcnlro 

»  en  SCS  œuvres ,  en  quelques  endroits  qualcha  mistero  ,  egli  ci  è  ini^olto  cou 

»   moins  agréable  que  ce  qu'il  a\foit  tante  ambagi ,  ch'  h  sottravnelo  non 

»  premièrement  conceu  :   comme   il  basterebbe  l  istesso  Edippo  (96).  L'au- 

»  peut  at^enij' ,  principalement  en  la  teur  qui  me  fournit  ce   passage   se 

3»  poésie ,  que  la  première  fureur  est  nomme  don    Constantino  de'  JVotarl 

9  plus  naîife,et  que  la  lime  trop  défais  JYolano  délia  congregazione    cassi^ 

j»  mise,  au  lieu  d'éclaircir  et  de  po-  nense.  J'ai  dit  ailleurs  (97)  beaucoup 

»   iir^  ne  fait  qvH user  et  corrompre  la  de  choses  touchant  les  adfauts  où  le 

»  trempe.  Pasquier  dans  ses  Recher-  travail   de  la   correction  peut  faire 

»  ches  (95) ,  a  fait  la  même   remar-  tomber. 

»  que.  Grand  poète  entre  les  poètes  ;  (Q)  £e  u^u  commun  des  railleries  , 

»  il   parle   de  Ronsard  ,   mats   trop  que  les  poètes  sont   mal  logés ,  a  étc 

»  maut^aisjuge  et  aristai^ue  de  ses  mis  en  usage  contre  Ronsard.  ]   Sa 

»  liures.  Car  deux  ou  trois  ans  aidant  condition  à  cet  égard-là  étoit  pire 

»  son  decés ,  estant  affoibli  d'un  long  que    de    loger  au  troisième  ctace  , 

»  âge,  affligé  de  gouttes,  et  agité  puisqu'on  prëtend  qu'il  était  posté 

3»  d  un chagnnetmaladie continuelle,  comme  un  fanal  au  haut  d'une  tour  , 

n  cette  uetve  poétique  qui  lui   auoit  ou  comme  ces  sentinelles  qui  pren- 

]»  aupai^avant  fait  bonne  compagnie.,  uent  garde  toute  la  nuit  si  le  feu  at- 


»  cononue  générale ,  chastra  son  h-  continue   de  donner  son   nom   à  la 

»  vre  de  plusieurs  belles   et   gad-  tour  qui  lui  servait  de  logis.  C'est  à 

»  lardes  inventions,  quil  condemna  quoi  sans  doute  il  ne  s'éUit  pas  al- 

»  h  une  perpétuelle  pnson,  changea  tendu  :  on  n'aime  point  Timmortali- 

11  des  uers  tous  entiers,  dans  quelques-  té  par  de  tels  endroits  :  et  l'on  sérail 

1»  uns  X  mit  d  autres  paroles,    qui  bien  marri  de  leur  pouvoir  appliquer 

»  n  estaient  de  telle  pointe  que  les  cette  pensée  d'Horace 
11  premières  :  ayant  par  ce   moyen 

»   OSté  le  gerbe  qui  s'y  trouvait  en  plu-  Exe^i  monimentum  tere  perennius 

n  sieurs  endroits  :  ne  considérant  que      ^'^^«'w«*«  "''*  PJrofnidum  altûis  (98). 

»  combien  qu'il  fust  le  père ,  et  par  t     »  '—  •  •»  •    •  i   •        -    . 

■','',.       /        '.      ^r  ^  Le  temom  que  1  ai  a   produire  s  esl 

»  conséquent    estimast  avoir    toute  -^  '    i^  1  "^  -^  n 

^ *,/       _  _       ...  „.  exprime   de   la  manière  (lue  1  on  va 

>  autorité  sur  ses  compositions ,   si        *  ' 

»  est' ce  qu'il  devait  penser  ,  qu'il 
1»  n'appartenait  h  unefascheuse  vieil- 
li lesse  déjuger  des  coups  d'une  gail- 
»  larde  jeunesse.  Mais  rien  ne 
y  prouve  si  bien  cette  vérité,  que 
m  1  exemple  du  I  asse ,  aui  a  chance       « >    t       .  «  1    •      i    . 

j       1  •  *  «*^<»»'  y    »i"«  «  ^«««^■^  «  Leclcrc  et  July  regardent  ce  récit  comme  une 

»    de    bien  en   mal   son    poème   de   la     fable.   En  même  temps  il  réfutent  «rune  manière 

»  Jérusalem.  »  Il 
qu^on  fait 
unlivreqi 

Tgnornnza  t  e  délia  Scienza  ,  et  qui  fait  dans  une  semaine  que  lui  Ronsard  dan.s  luiite 
fut  imprimé  l'an  1607  ,  à  Milbn  :  et  »  ^'e-  I-Çrlerc  et  Joly  rapportent  le  sonnet  de 
•*      «.^...r»   «.,«  1»^^    Ulit».A   ««    »«».,<1     Ronsard  à   Dorât,  son   precpplriir ,   et  dos    \rrs 

J  y  trouve  <{uc  1  on  blûmc  ce  grand    ^^„^^  j„  p^^^^,  q'„5  a^trui^ent  de  fond  e«  con.i,ic 

poè'te  d  avoir  Ote  plusieurs  beaux  en-     le  conte  du  mot  et  du  présent. 


exprime   ue   la  manière  qi 

voir.    Jlonsard*,   qui  n  eut ,  dit-on, 

(qG)  Duello  dcir  Ignor.  et  délia  Scienza  ,  lih. 
Ir,  cap.  III,  pag.  i83. 

(97)  ^o.''''*»   '<""•  ^^  P^g*  '5i ,  la  remarque 
(F)  de  Varticle  Lm acer. 

(98)  Ilorat. ,  od.  XXX  ,  lib.  III. 
ly  rega 

temps 


rt'  quali  tutti  gratissimi ,  e  giocOndis-         Cette  suppression  s'cxpUqac  par  le  pas^asf  d«' 
sinU  avvenimenli  SUStituisce  il  Tassa     Ménage  rapporté  en  la  remarque  (P). 

'/'.         Quant  à  VEchatiguelte,  oii  Rabelais  dil  que 
Ronsard  lo|^eait  à  Mendon ,  il  se  |M'iit  r(ii(:  Jti>ii- 


cose  talif  che  se  can  simplice  intcUi- 


(<)5}  Liv.  Vit,  chap.  F"!!,  pag.  m,  6î3. 


»ard  ,  à  La  cour  des  piincrs  de  Lorrain*-  .  lo.icAl 
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osé  a<<a7u«r Rabelais  uwantjpar  écrite  dans  Tëptlre  dëdicatotre  qni  il  était 
quoiqu'ils  S9  picotassent  souvent  h.  (loo).  Il  ayait  pratiqué  la  mëdecine 
yieudon ,  chez  les  princes  de  la  mai-  pendant  cinquante  ans ,  et  ne  laissnt 
son  ile  Lorraine  ,  ne  l'a  attaqué  Que  pas  de  se  trouver  paavre.  Samaavaise 
ilans  une  épitaphe  oit  il  le  ttaite  fort  fortune  Pavait  rendu  satirique ,  et  il 
ma/,  parce  que  Rabelais  ne  le  regar-  n*employait  enfin  son  loisir  qa^àcri- 
dait  que  comme  un  poète  impécunieux  tiquer.  Cela  paraît  dans  ses  Saçplé- 
et  misérable  ,  au  point  qu  il  se  tenait  mens  â  THistoire  de  la  Me'decioe, 
fort  heureux  de  loger  en  une  échau-  dans  son  Anti -Mënagiana ,  et  dans  le 
i^uette  ,  appelée  encore  a  présent  la  livret  qu^il  publia  sous  le  faux  nom 
Tour  de  Ronsard ^  a  Meudon ,  d'oii  de  Pëpinacourt,  et  sous  le  titre  de 
il  allait  faire  sa  cour  au  château  ,  et  Réflexions  ,  Pensées  et  Bons -mots 
oit  il  trouvait  souuent  en  son  chemin  anecdotes.  Il  mourut  à  Paris,  le  rô 
maître  François  Rabelais ,  qui  ne  Vé-  de  mai  169S. 
pargnaitffuère;caraprèstout,s'ilné-      ,     .„  >       i  •.  »      ».  j-       -/• 

';..''  •  /•  _  •.,  I    •     -f  (100)  n  s  appelait  letMBernier  ,0t/tiutnm 

tait  pas  SI  fameux  poète  que  lui ,  il  ne  jg  sioU.      rr^  »  J 

laissait  pas  d'être  né   poêle  comme 

médecin  {*),   incomparablement  plus  ROQUETAILLADE  (*)  (Jea!I 

savant  que  ce  prince  des  poètes  de  ^E  LA  )*,  en  latin  de  Rupescissâ^ 

sbn  temps  ^  et  entendant  bien  mieux  -pK\,ipnT    dp    r#>rdr#>     Ha  Saint- 

raillerie  (OC)),  Le  livre  dont  ces  na-  religieux    de    1  ordre    de  ^amt- 

roles  sont  tirées  fut  imprimé  à  Pa-  François  dans  le  couvent  dAo- 

ris,  Tan  1697.  L*autcur  n*y  mit  pas  rillac(éi),  diocësede  Saint-Floor, 

son  nom  j  mais  il  fit  assez  entendre  ge  rendit  célèbre  au    XIV*.  siè- 

dans  qoelque  booge  da  cb&teau  on  de  ses  dépen-  cle  ,    tant  par    la    liberté  qu'ii   Se 

dancfs.  Les  laquais,  nommés  courtisans,  ne  sont  J^n„«     Jp    rripr  rrfcntr**  1p<î  rir« 

pas  toujours  si  dédaigneux  q.rils  le  paraUsent.  Il  "Onna     QC    Cner  COUlre  leS  TICCS 

n'est  pas  de  nid  à  rau,  tel  incommode  et  malpro-  du  clcrgé   et    COntrC  l'opprCSSIOQ 

{►rc  qu'il  soit,  qu'ils  n'occupent  avec  orgueil  dans  n                ^  .                    •.                   *  ■  -             » 

a  maison  d'uu  prince.  Il  nVwste  à  Meudon ,  au-  deS  peUpiCS  ,  et  de  SemerdCS  pfC- 

!?;flri;J';T:'rr:!™::a.H.'îeT6:.'^^^^^^^^  dictions  menaçâmes  (A),  que  pat 

il  s'est  fait  de  grands  changemens  dans  ces  liedx.  la  longUe  priSOÇ,  OUÎ  fut  la  pClUC 

Le  château  de  Meudon,  qu'avait  fait  bâtir  le  car-  i                i        f               7t>\        d^       i 

dinal  Cbarles  de  Loma^iki  (  qui  a  nn  article  ci-  «6    83    hardieSSe    (B).      QuelqUCS- 

de»50s,  tom.  IX,  pag.  36a),  passa  ensuite  à  la  ^nS  disCUt    QUe  révéq^Oient  ÎUS- 

famille  de  oervien,  puis  a  Louvois,  dont  la  veuve  ._                       'j*       •              ^^        •      ii 

le  vendit  k  Louis  XIV.  Le  grand  roi,  successeur  tllia  SeS  pFedlCtlOnS  ,     DiaiS  d  aU- 

de  Scarron,  douna  ce  château,  en  échange,  au     ♦„^„  «.«,..,— ^^«    ^— TI '_      m.^  .«.  1«. 

dauphin,  s^n  fils.  Celui-ci,  en  conservant  l'incien  ^FCS  aSSUFCnt  qU  il  amva  tOUt  IC 

château,  en  Otconstmireun  nouveau,  tout  à  côté,  COfïlraire    (C)     de     Ce  Qu'îl     avaît 

mais  dans  une  autre  exposition.  Pendant  la  révo-  '  j  *       Tl                                      * 

lution  le  parc  de  Meudon  fut  an  établissement  prédit,   il    Ue  56  Vantait    paS  prO- 

naz/on«z^o«r  ^ver.«  .>r^«.e,,  puis  un  pare   preiïient  d'être   prophète,  mais 

d  artillerie.  Le  lO  mars  1 795 ,  un  incendie  consu-  I  .  1^.  v|#m^»,x.  |     .**- 

ma  le  vieux  château  ,  sur  l'emplacement  duquel  d  aVOlT  ObtenU    de  OieU     la  COQ* 
on    ne   voit   aujourd'hui    qne  quelques  arbustes  •  1  «         1        19  a 

plantés  symétriquement.   Mais  du  temps  du  car-  naiSSaUCedeS    SCCrCtS    de    1  ApO- 

dinal  de  Lorraine  il  exisUit  plusieurs  tours  dont     calvPSe    Ct    dcS  HUtreS  DrODhétieS 

l'une  avait  le  nom  de  Mayenne, et  une  autre,  ce-      _     «^  Ç«        .  r       y 

lui  de  Ronsard.  Si  c'est  à  cause  de  P.  Ronsard     de  1  ECPltUre.     VojeZ  daUS  la   re- 

qu'elle  fut  ainsi  nommée,  il  est  à  croire  que  c'est     T^ormiP   r  A>  Ip  r\a<<i^fTf»    At^    Frfti«. 
parce  qu'il  l'occupa.  Toutefois  on  ne  peut  en  coo-     "larqUC   ^  Ay  IC  paSSagC    Oe    T  FOIS- 


Samt-Calai*  dans  le  Maine  ;  celte  cure,  dont  il  est         (*)  Rabelais  ,  1.  I,  ch.  VI ,  parle  d'an  Bo- 
parlé  dans  la  note  (D) ,  était  une  baronnie;  2°.  le  guelaUlade  qui ,  selon  je  ne  sais  quelle  tra- 
pneiiréde  liroix-Val,  paroisse  de  Terna.y;  3°.  le  j;,»   „     „„„,.:f  j„  ««i^^   j^  «         /-v_t_ 
*^.       fj    c-^^       "^i      rr          •!     .-.•  dilion  ,  naquit  du  talon  de  sa  mère.  Un  en- 
prieure  de  daint-Cosme-les-Tours;  il  est  mention  ^      j  M           11  •»  T>                                »""%*.  X 

de  cA  denx  prieurés  dan»  la  remarque  (O) ,  note  tend-il  par-là  ?  Rem.  CRIT. 
(87)  ;  4«.  l'abbaye  de  Bellosane.  Avec  tout  cela  il         *   -  Il  laut  écrire  cfe  Hoquetai llade,  dit 

aurait  pu  faire  voeude  pauvreté;  car  on  sait  que  »  Leclerc.  Je  croirais  volontiers  que  ce  reli- 

faire  ce  vœu  était  un  moyen  de  s'en  préserver.  •  gicux  était  né  à  Roque  taillade  ,  village  da 

(*)  Ex  utroque  Apollo.  »  diocèse  d'Aleth ,  et  qu'il  en  prit  le  surnom.» 
(99)  Jugement  et  nouvelles  Observations  sur  les         («)  ^oyez  la  remarque  (A; ,  à  lajin ,  9l  I» 

Œuvres  de  Rabelais ,  pag.  Su  ,  53.  cilalion  (20; . 
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pour  Faire  comprendre  que  les  prouver  sa  parole  par  V Apocalypse 
mêmes  princes  qui  avaient  en-  et  par  les  anciens- lii^res  des  saincts 
— i— 1*:  l»^^i;..«  «^^«'    ^      1  '       prophètes,  quilui  estoient  ouuerts par 

«chil  eghse  romaine  ,  la  rame-  lagracedâSainctEspnt,  siquHldi- 

neraïqpt   a    son    ancienne   pau-  soit  moult  de  choses  y  qui  fortes  estoient 

Ifrcte    (D).  Il  composa   plusieurs  à  croire.  Sien  uoit  on  bien  avenir  au- 

livres    (E)  dont   il   n'y  a   qu'une  cunes  dedans  le  temps  qu'il  auoitan- 

_-•  •       -4     '»  '     •  •      '  nonce' t  et  ne  les  disoit  mie   comme 

partie    qui    ail  ete    imprimée,  prophète ,  mais  les  disoit  par  les  an- 

Vous   en    trouverez    deux    dans  ciennes  Escritures,  et  parla  grâce  du 

Vjippendix  du  Fasciculus  rerum  Sainol  Esprit ,  qui  lui  auoit  donné  en- 

expelendarum    et   fu^iendarum  tendement  de  déclarer  toutes  ces  an- 

(u^     r\       y/\   °    ,i»      /^    .^  ciennes  prophéties  pour  annoncer  a 

F).    On    assure    {b)    qufl    était  ,^„,   chrestiens  Vannée  ef  le   temps 

grand   théologien  et   bon  philo-  qu'elles  doii>ent  auer}ir;  et  en  fit  plu- 

SOphe.  Je  ne  sais  s'il  mourut  en  sieurs  Ut^res  bien  dictez  et  bien  fondez 

.prison;   mais   je  crois   que    ceux  de  ^rand  science  et  clergie  ,  desquels 

■•j«        .         f       i/»^iAi  l  un  tut  fait  L  an  liaby  et  auoit  escnt 

-  qui  disent  qu  on  le  fit  brûler  se  ^^^ans  tant  de  meiveilles  ,  que  fortes 
trompent  (G).  Jacques  Fodëra  *  estoient  h  croire  ;  ja  en  a  on  ueu  plu- 
rapporte  qu'il  fut  enterré  à  Vil-  sieurs  choses  avenir  {\) De  mon 

■Jefranche,  au  diocèse  de  Lyon,  jeune^emps  le  pape  Innocent  régnant 
j  ,  ^x  ■.•'.'en  Avisnon ,  on  tenait  en  prison  un 

-dans  lecouvent  de  son  ordre  (C).  fr^^e  mineur,  moult  clerc,  lequel 
Raynaldus,  qui    a    tâché    de    se    s'appelhit  fr^re  Jean  de  Roquetail- 

~  prévaloir  d'une  prophétie  de  ce    lade.  Celui  clerc  {comme  il  disoit)  et 

moine,  a  été   réfuté  fort  solide-    comme  f ai  oui  parler  {en  plusieurs 

a  -xir    -D   ^         /Ti\  lieux  en  priva  et  non  en  public  )  avoU 

ment  par  M.  13aluse  (11;.  ^-^  ^^^^^  ^^  mettoit  plusieurs  autho- 

*^     y.x  »«  •  1  a    *,    .  ,  ritez  des  grands ,  notables  et  par  spe- 

,      (A)  Tnthcm  ,  de  Scnpior.  eccles.  ^  .^;  ^^^,  incidens  fortuneux  ,  qui  ad- 

U  nom  de  cet  auteur  .JI"»  ^«"l  «"    vinrent  de  son  temps ,  et  sont  encores 

-  français,  dit  Leclerc ,  est  J.  roderc.  fialuze        ,  ,        .        ^     '.  j     v 
•*ait  Utinisë  son  nom.                                       advenus  depuis  au  roiaume  de  I<ran- 

:      ic)  Jacol,.  Fodera  ,  in  Histor.   Provinciœ  ^^  '  f  ^  ^f /"*^  ^"  ''^^  •^^«'*  >  ^  ^^''^^ 

'  amctiBon»ventiirte,  pag.  3\S,  322,  apud  nioiUt    bien,    et   monstra    par   au- 

:  Balusiam  ,  Not.  ad  Vitas  Paparum  avenio-  cunes    choses  raisonnables ,  que  l'e- 

.  aensiiuD ,  ^<^.  9^.  gîise  avoit  encor  moult  a   souffrir  y 

.  pour  les  grandes  super fluitez   qu'il 

(A)  Crier  contre  les  vices  du  clei^  i>oioit  entre  ceux ,  qui  le  haston  du 

gé. et  de  semer  des  prédictions  gouvernement  avoient ,    et  pour  le 

menaçantes']  Il  me  semble  que  pour  temps  de  lors  que  vi  tenir  en  prison 

commenter  ces  paroles  je  nfe  puis  rien  celui ,  on  me  disoit  une  fois  au  pallais 

feirc  de  plus  à  propos  que  de  ranpor-  du  pape  en  Avignon,  un  exemple 

ter  un  long  passage  de  Froissard.  Un  t^^Ul  avoit  foit  au  cardinal  d'Ostia , 

frère  mineur,  plein  de  grande  clergie  gn'on  disoit  d  Ârras ,  et  au  cardinal 

et  de  ^rand  entendement,  est  oit  en  la  d'Auxerre,  qui  V  estoient  allez  voir  et 

cité  d  Avignon ,  quon  appeltoit  frère  arguer  de  ses  pailles  (a).  Cet  exemple 

Jean  de  Roquetaillade ,  lequel  paf)e  est  l'apologue  que  l'on  verra  ci-des- 

fauoit  tenir  en  prison  au  chastel  de  sous  (3).   Que  ne  lisez  vous,  conti- 

Baignoux , pour  les  grandes  merveil-  nua-t-il  (4) ,  la  rie  de  Sainct-Syl- 

les  gu  a  disoit  à  avenir;  mesmement  oestre,  etc.,  comment  V empereur  Con- 

et  principalement  sur  les  prélats  et  stantin  lui  donna  les  dismes  de  l'e- 

presidens  de  saincte  église,  pour  les 

grandes  superjluitez  et  orgueil  qu'ils  (,)  FroJ«.ara ,  i-ol.  /,  cha».  CCXT,  cité  par  du 

aenienoient;  et  aussi  sur  le  roiaume  Ple.sMsMoroai,  Mystère  d'Iniquité,  ;>a^.  449. 

deF'rance,  et  sur  les  grands  seigneurs  (»)  ^'"  '«''"'•,  vol.  III  ^  chap.  XXI  f^,  cite  là 

de  chrestienté,  pour  les  grandes  op-  "««"««' .p«éf -450. 

>•»•*/•••         "  '  (3)  /'«"*  ta  remarque  (D). 

pressions  au  dsfaiSOient  au  commun        ^^j  Froissard,  cite  par  da  Plenis  Momai ,  My«- 

peuple.  Et  vouloit  ledit  fi^re  Jean    ttsre  d'Iniquité,  p^.  45o. 
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gfise  et  inr  quelle  condition  ;  il  ne  persuade  qa*on  B*a  enteadaFAmi. 
clieuauchoit  point  a  deux  cens  et  trvis  t^pse  que  par  Fassistance  daW 
cens  chevaux  parmi  le  monde,  mais  Esprit  j  quand,  di»je,  Fod  pA 
se  tenoii  simplement  et  closement  à  ainsi  à  ses  lecteurs: /epius(i&e^ 
Bome  ,  et  vii^iz  sobrement  at^ec  ceux  Dieu  en  chemin  m'a  oumt tkim 
lie  V  église^  etc.  Ce  moine  leur  dëcla-  d'une  manière  qui  m'a  donné  fiait 
rait  que  le  changement  qu*il  dësi-  consolation  que  je  ne  le  tcatmini 

Ênoit  dans    son^  apologue  se  ferait  car  après  ai^oir  consulté  cent  Httâ 
ientôt:  7«(in/,ajoutermstorien,  que  fois  la  uérité  étemdU  avtcuMpr  l^i 
moult  souvent  tes  cardinaux  en  es-  fonde  humilité,  et  une  granit tOOr  l^n 
toient  eshahis,  et  volontiers  l'eussent  tion  ,  enfin  elle  m* a  r^o«2o(5),« 
h   moit   condamné,   si    nulle  juste   se  débite  dans  le  fond  poar  nae  pef* 
cause  peussent  avoir  trouvé  en  lui  ;   sonne  suscitée  de  Dieu  eitnoràuâ* 
mais  nulle  n'en  y  voioient,  ni  trou-  rement  afin  défaire  coDnattarefm' 
voient.  Si  le  laissèrent  vivre  tant  qu'il  nir  :   n^est-ce  pas  se  dire  pnpMli 
peut  durer,  et  ne  l'osoient  mettre  hors   efTectiveroent  ou  plas  que  profult) 
de  prison;  car  il  proposoii  ces  choses    Cest  ma  première  obserratiotti 
si  parfond ,  et  tâloit  quérir  tant  de   yoici  Fautre.  Tous  les  lôstonenv 
hautes   escritures  ,  que  paravanture  conviennent  pas  que  Jean  de  ja  l*' 
il  eust  fait  le  monae  errer;  néant'  quetaillade  convint  quHlrf^tâtWi 
moins  a  ton  veu   advenir  (comme   un  prophète.  Lisez  ces paroUi&a 
aucuns  dient ,  qui  ont  mieua  pris  auteur  qtd  a  fait  la  Vie  d'innocdl 
garde  a  ses  paroles  que  je  n'ai)  moult   VI.  Circa  idem  tempus  (  e'esU^ 
dé  choses  qu'il  mit  en  avant  y  et  es-   Fan  i356)  insurrexit  quijiamffM 
crivit  en  la  prison ,  et  tout  vouloit   ordinis  minorum  de  conventu,  Ànt' 
prouver  par  f  Apocalypse.  Les  preu-    liqd  diocesis  Sancti  Flori ,  éeem  « 
ues  véritables  dont  il  s  armait,  le  sau"   hàbere  spiritum  prophetijb,  Qvi^ 
verent  de  non  estre  ars  plusieurs  fois  ;  futuris  dicebat  et  in  scriptis  iwTigel* 
et  aussi jr  avoit  aucuns  cardinaux  qui   multa  ,  vocatus  frater  Johamu  k 
en  avoient  pitié,  et  ne  le  grevoicnt  pas   Rupescissd,  qui  quia  potiîis  vaiieiMt 
tant  qu'Us  vouvoient.  tor  quam  propheta  merito  erat  tôt 

Faisons  deux  notes  sur  la  distinc-  sendus  ,  ad  dictum  Innocendumft 
tion  que  Froissard  a  rapportée.  Il  a  adductus  ,  etc.  (6).  Il  est  certain  ç 
dit  que  ce  cordelier  n'annonçait  pas  ce  cordelier  déclara  fort  nettene 
l'avenir  comme  prophète ,  mais  seu-  dans  ses  écrits  qu'il  ne  parlait  \ 
lement  comme  une  personne  aui 
avait  reçu  du  Saint  Esprit  l'intelli- 
gence des  prophéties.  Ce  n'est  pres- 
que qu'une  question  de  nom,  ou  peine  de  sahardiesse.']'¥Toù&zAii 
qu'une  dispute  de  mots  :  et  en  tout  de  nous  apprendre  que  le  pape 
cas  il  me  semble  crue  le  privilège  de  nait  ce  moine  en  prison  daoi 
ce  religieux  égalait  ou  surpassait  château  de  Bagnols.  Un  autre  é 
même  celui  des  prophètes  î  car  ceux-  vain  assure  qu'environ  l'an  i3l 
ci  ne  connaissaient  pas  toujours  ce  ce  prétendu  prophète  fut  envor» 
c^ue  Dieu  voulait  marquer  sous  les  pape  Innocent  Vl ,  qui  le  fit  em 
images  significatives  de  l'avenir ,  et  sonner  ,  et  qui  jamais  ne  lui  rcdo 
f         *  j   _  î    j^  liberté  (8).  Mais  ce  ne  fut  poin 

premier  emprisonnement  de  ce  1 
gieux  :  il  était  captif  l'an  i345  < 
le  couvent  de  Figeac  ,  par  l'ordn 


parlait  f 

comme  prophète.  Voyez  ce  <|ue 
citerai  ci-dessous  (7)  d'un  joamalis 
(B)  La  longue  prison   qui  fui 


par  conséquent  une  personne  à  qui 
Dieu  révèle  le  sens  véritable  de  ces 


signes  prophétiçrues  reçoit  une  fa- 
veur plus  particulière.  Il  ne  faut  donc 
pas  qu'un  tel  homme  ,  ni  ses  parti- 
sans fassent  aucune  diiEcuUé  sous 
prétexte  de  modestie,  d'appeler  cette 
faveur  un  don  prophétiaue.  Si  l'on 
ne  prétendait  expliquer  les  révéla- 
tions de  saint  Jean  que  parle  secours 
des  connaissances  qu'on  aurait  acqui- 
ses en  examinant  1  Écriture ,  ce  serait 
une  autre  chose  :  mais  quand  on  se 


(5)  Sur'ien ,  or/face  de  rAccompUsseiMB) 
Propliéties , /o/«o  *•*.  *^ 

(fî)  Aator  primae  Vit»  lanocentii  VI,  »■/ 
a  Raluzio ,  pag.  33a  ,  tout.  I  Viurom  Pip 
aventonenslum. 

{';)Dans  la  remarqtie  (F). 

(8)  Addiclum  Innoceniitun  papam  fmt  an 
tiLT  per  quemfuie  carceribus  nmncipatmj ,  « 
hits  permatuit  per  tottuu  tetnpus  ipsiui.  H 
ibidem . 
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uillaume  Farmëna,   ministre    <nioâ  meritb  Hercule  in  malam  rem 
sciscains  de  la  province  d'A-    Johanni  de  Rupescissâ  symmistœ  ves- 
î.  On  voit  cela  au  commen-    tro  uertit.  CUm  enim  se  h  Deo  admo- 
des    révélations  de  ce  pro-    nitum  universalis  judicii  affînnaret , 
Dn  voit  aussi  qu'il  les  rédigea    cumque  mundi  ûnem  adesse  concla- 
*it  à  la   prière   du   cardinal    maret ,  quia  dictis  ejus  res  non  res- 
vie  Curti.  Ses  paroles  méri-    ponderunt ,    Ai^enione    ah    Urbano 
être    rapportées.   Ego  f rater    y  captus  in  custodid  mansit(  ii  ). 
«5  de  Rupescissâ  ordinisfra-    Celui-ci  ayant  déclaré  qut  la  fin  du 
i.norum proifinciœ  Aquitaniœ ,    monde  approchait ,   fut  mis  en  pri- 
iœ  Ruthenensis ,  et  conuentds    son  par-Urbain  V  ,   parce  que  Vevé- 
Uaci ,  ad  mandatum  vestruni   nement  n6    répondit  point   à  cette 
si  sérient  notahUium  eue/Uuum   grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fau- 
*um  mihi  in   carceribus  aper-   te  de  chronologie  :    ce  fut  Innocent 
^roiâ  meliùs  et  t*eriiis  potero    VI,  prédécesseur  d'Urbain  V,  qui  em- 
zri,  Modus  reuelandi  fuit  iste,    prisonna  la  Koquetaillade. 
c/i/io  Domini  millesimo  trecen^        (C)  Quelques-uns  disent  que  /'eVe- 
quadragesimo   quinto   multis    nement  justijia  ses  prédictions;  mais 
flercTn  uinctusferro  in  carcei'e   d'autres  assurent  qu'il  arriva  tout  le 
i  con\fentu  Figiaci  stupens  et   conîraire.']  £fous  avons  vu  que  Frojs- 
f  quarè  cum  tantd  crudeUtate   sard  témoigne   que  plusieurs  choses 
i  essemperfratrem  Guillelmum    prédites  par  ce  cordelier  étaient  arri- 
î/Mt  tune  ministrum  Aquitaniœ   vées.  L'auteur  de  la  Vie  d'Innocent  VI 
cerem ,  etc., (g),  llseiyible  qu'on    ne  nie  point  ce  fait-là  j  mais  il  ajoute 
inférer  de  ces  paroles  qu  il  ne    qu'en  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
ença  à  être  honoré  du  don  des    dictions  de  ce  moine  avaient  étéfaus- 
itions    que  dans  sa  captivité  ,    ses,  d'où  il  conclut  avec  raison  que  ce 
cela  l'on  serait  curifeux  d'ap-    n'étaitpas  un  prophète  Zicen'/i^/ca'^  et 
re  quel  fut  le  motif  qui  porta    scriptis  suis  repertafuerint  multa  quœ 
jiérieurs  à  le  mettre  aux  fers,    processu  temporis  contigerunt,'prôp- 
ues-uns   disent    que  ce    fut  à    ter  quœplures  sibijîdem  dahant ,  fa- 
de ses  hérésies  ;  mais  les  écri-    men  etiam  multa  defuerant,  et  sic 
plus  voisins  de  ce  temps-lâ  rap-   apparebat  quia  n^  erat  uerè  prophe- 
ot   qu'il  ne  fut  mis  en  prison    ta,  quiainillis ,sitalisfuisset ,  nul- 
arce  qu'il  se  mêlait  de  prédire    lus  juisset  defectus  (12).  Je  ne  m'é- 
ochain  avènement  de  l'Ante-    tonne    point  que  l'on  ait  cru   qu'il 
:,  et  d'avancer  plusieurs  choses    avait  prédit  la  vérité  quant  à   plu- 
réables  aux  papes  et  aux  prin-    sieurs  points  j  car  premièrement  ceux 
;ar  il  soutenait  que  leur  ambi-    qui  déclament  contre  les  déscirdres 
leur  orgueil    et  leur  avarice   publics,  et,  qui   assurent  que    Dieu 
it  la  cause  des  malheurs  qu'il    vengera  bientôt  le  peuple  opprime , 
sait (10).  Alciat  le  met  au  nom-   châtiera     l'avarice  ,    la    luxare   et 
e  ceux  qui  se  sont  très-mal  tf  ou-   l'orgueil  des  grands  ,  se  rendent   si 
une  certaine  méthode  de  main-    favorables  les  jugemens  de  la  mulli- 
la  religion.  Ils  débitent  des  pro-    tude,  que  l'on  se  fait  un  plaisir  d'ai- 
es  ,  c'est  le  principal  moyen  par    der  à  la  lettre ,  et  d'interpréter  à  l'hon- 
I  tâchent  de  faire  peur. aux  per-    neur  de  la  prophétie  ce  que  Von  voit 
is  q:u'il8  n'ont  pu  induire  à  servir   arriver.  En  second  lieu,  le  monde  a 
:  ount  et  qui  uaticima  se  scire    été  toujours  si  exposé   à   d»  grands 
teantur,  hocque  potissimiim  mo-   malheurs,  aux  guerres  civiles  et  étran  - 
!uo  verbis  ad  cultum  et  pietatem    gères  ,  à  la  peste ,  à  la  famine  ,  etc. , 
lei'e  nesciunt  f  terrere  conantur ,    qu'à  coup  sûr,  en  quelque  temps  que 
•^  „  ce  soit,  quiconque  voudra  prédire  des 

roji.  de  Rupescî»»!    imt,  Revelationum ,    e'vénemens  funestes,    et   des   fléaux 

lalnziam,  Not.  ad  Vitas  Paparom  avenion.  ^     *.»^iiv.*Mtua    x  ^    ^  ,    ^x.  ^^^ 

^a.  terribles  de  la  colère  ae  Dieu,  ren- 

Qubft  autem  sunt  iionnulli  recentiores  qui  .                      . 

Wi/ii  m  vincula  conjectum  dixerunl,  non  (i?)  Andréas  Alciala» .  Epist.  contra  ViUm  mo 

ûtfiUores  qm  nonnisi  oh  propheliax  de  An-  nasticam  ,  pag.  65  ,  Gb. 

to  proximè  venturp capium  volunl,  (12)  Autor  prûnae  Vil*   Innoccntii  VI,  apud 

an.,  a./  ann,  i356,  uum.  ao,  p.  m.  54".  "Vilai  Paparutn  »venionensiuiu. 
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controra  la  vëritë.  Mais  pour  battre  »  eupitië,  rauroleotcoaTerldsieuri   wkrci 

en  ruine  tous  les  fauteurs  de  notre  »  plumes  ^  les  rois  et  lespriocaei'    i}?> 

la  Roqurtaillacle ,  il  ne  faut  quVne  »  richi  de  leurs  domaines,  \mé    v'L 

observation  ;  c^est  que  les  principaux  »  outre  mesure^ qu^ils*eD$eroiteBO^    ^l 

points  de  sa  pronhe'tie  se  sont  trou-  »  gueilli,  se  voiantcreu  etpeiiùt>  r 

vc'S  faux.   H  prédisait  la  dc^solation  »  n^avoir  plus  besoin  d*eax,  se  sent  *- 

totale  du  clerg<$ ,  la  venue  d'un  ange  »  mis  à  les  becqueter  et  poudre^i 

3ui ,  en  qualité  de  vicaire  de  J^sus-  »  faire  des  querelles  aux  emperan 

hrist,  reformerait   toutes  cboses  et  »  et  aux  princes  ^  Que  les  oiseaux  ii    Biill 

convertirait  tous  les  infidèles,  une  »  dessus  seroient  résolus  de  repra-    t!ien 

paix  qui  durerait  sur  toute  la  terre  )>  drc  leurs  plumes,  et  ainsi  retin*    Ujt 

environ  mille  ans  (i  3).  11   faisait  en-  »  roient  les  princes  leurs  bienfaits  et ,  f», 

tendre  qu'on  verrait  bientôt   toutes  )>  leurs  domaines ,  tant  qa'il  seroil    ! 

ces  cboses  :  il  mentait  donc  en  deux  »  contrainct  de  leur  crier  mad\ 

manières,  car  cela  n'est  arrive,  ni  »  l'empereur  et  les  autAs  prioca 

dans  le  siècle  où  il  vivait ,  ni  dans  »  cbrcstiens  en  danger  de  reprendn 

lessuivans  jusques  à  cette  heure  (i4)«  »  le  tout,  s'il  retoumoit  â  son  c^ 

Kapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  >>-  gucil  (i6).  »  M.   do  Piessis  ajioit 

sez  bon  chroniqueur.   Johannes  de  que  de  fait  cest  apologue  de  tout» 

Kupescissd  minonim  ordinis  insignis  a  sa nfondement manifeste enïAjM'  •  M-^ 

theologus  tempestate  hdc  prœter  ea,  lypsc  ,  chap.  17  ouilestdit{*),(pt 

quœ  in  sententiarum  libros  accuratè  ïes  rois  bailleront  leur  Daissancect 

doctèque  scripserat ,  in  carcef^m  tru-  authoritc  à  la  beste  ou paiftarde;  wi 

sus  multa  de  futuris  tanquam  pro"  yiendfont  puis  après  a  la  haïr,  et  il 

pheta  scvihere  prœsumpsit ,   uidelicet  rendront  désolée ,  et  manijerort  ■ 

de  duobus  y/ ntichristis ,  et  de  ecclc'  chair,  et  la  brusleront au iea. Wor 

siœ  conciliatione  f  et  de  cont^crsione  sius  a  inséré  dans  son  premier  tow 

omnium  gentium  ad  fidem  Chiisti;  tous  ces  passages  de  Froissard,  et ji  Ijca 

et  alia  multa  ,  quœ  in  januis  adesse  joint  une  figure  de  l'oiseao  de  l'i^  |i5,r, 

qffirmabat.  Et  hœc  a  domino  Jesu  loguc  (17).  S^otons  que  la  Boquetailr 
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ippositum  in  omnibus  fuisse  con-  tarder.  Il  s'est  bien  trompé 

stat,  Ilujusmodi  at§pm  pronosticatO'  Coëflèteau  dans  sa  réponse  au  line   l-^f 

re5  multi  ah  initio  deceptifuére.  Qui-  de  M.  ^u  Piessis  (18).  On  propWâ»   W^^ 

bus  satiiis  fuisset  silere ,   quam  talia  encore  cela  vers  la  fin  du  XVJl*.»*'*"    r'i» 

temen'.loqui(i5).  (E)  Ji  composa  plusieurs  Uvr»-]    r^: 

(D)  L'apologue  qu'il  employa  pour  Outre  ces  révélations,  on  a  de  lu»    r.i 

faim  comprendre  que  les  mêmes  piin-  ouvrage  Je    Consirleratione  Qiù^   h: 

ces  qui    avaient   enrichi  l'église  ro-  EssenUœ  ;  un  de  Familiatu  PU»'    pj 

mainc  ,    la  ramèneraient  à  son  an-  pj^i^  .  „„  qy^  ^  ^^^^  titre:  yétwf   IVb 

vienne paut^reté.']  Il  s'en  servit  quand  ^j^„,  [^  Tribulatione  ;  et  uncomDM»'    W^ 

le    cardinal  d'Arras   et  le   cardinal  uire  super  Prophetiam  CyrilU^ 

d'Auxerre  furent  le  voir  en  prison  mitœ  prœsbyten.  U,  MmMf 

pour  le  censurer.  M.  du  Piessis  Mor-  |g  jg  ^g  dernier  livre  comme  de  i» 

nai  en  tire  une  preuve  des  oppositions  jg^  manuscrits  de  la  bibliothèque di 

quifurentfaitesàl'Anlechnst:  voyons  ^oi,  et  il  dit  qu'on  trouve IcsaaW 

comment  il  abrège  le  long  récit  de  g^  manuscrit  dans  celle  de  M.  Co]- 

Froissard.  «  La  somme  est  ;  Qu  il  se-  ijg,,t  (^q),   pj^tez   que  l'ourrage  « 

»  roit  advenu  de  l'église  comme  d'un  ,    .«^^ 

)'  oiseau   fort   beau,    qui   scroit   né  ('^.^^  Pfc.»i.  Mornai ,  Myrtire dl«V*. 

»  sans  plumes   et  ne  pouvant  voler  '^^•)  ^poc  ,  c,  ,7.  ^.  ,3  et  16. 

»  cstoit  en  danger  de  ne  pas  vivre;  (j.)  joh.  Wolsln»,  L«tionum  memonU»* 

»  Que  les  autres  oiseaux  en  auroient  reconditarum ,  cent.  Xf f^,  pog.  m. /aî  <"•*•• 

toin.  I. 

(i3)  Spondanns  ,  ad  ann.  i356  ,  num.  ao,  pag.  (18)  Coëfleteaa  ,  Réponse  aa  Myitèrt*'*^ 

m.  540.  té,  pag.  1076. 

(î4)  On  icrii  ctfci  au  mois  d'avril  1701.  (19)  Baluz.,  Pfot.  ad  Vilas  Paparnm  ^«••"" 

(i5)  Jaoobas  Pbilippua  Bergomas,  ad  annunt  V^'  i434* 

3^5*  (ao)  Idem ,  ibidem ,  pag.  94'* 
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^raticne  Quinlœ  Essentiœ  re-  »  devait  arriver  (a8).  Il  indique  qtiel- 

mium  ,  fut  imprime  â  Bâle  »  ques-uns  de  ses  livres,   où  il  dit 

Il  (21).  On  l'assure  dans  l'a-  »  au'îl  avait  marque' avec  exactitude 

le   Gesner(a2),  et  l'on  y  de-  »  de  certains  ëvënemens ,- et  il  paraît 

r  un  abus  de  cent  ans,  que  »  qu'il  a  composécelui-ci  l'an  mccclvi. 

vivait  environ  l'an  ia4o.  J'ai  «Ensuite   il   propose  vingt  explica- 

îurs  (23)  Naudé,  qui  a  dit  un  «  tions  de  l'Apocalypse,  qu'il  nomme 

ce  livre  de  Johannes  de  Ru-  »  intentiones.    Dans  la  premitire  ,  il 

.   Il  court  sous  le  nom  de  ce  »  prédit  que  le  pape  sohmettra   un 

r  apocalyptique  un  ouvrage  a  jourtoute  la  terre,  quile  regardera 

'hctione  wen  Lapidis  pliiloso-  »  comme  son  pasteur:  pre'diction  bien 

,  imprimé  à  Bâle  ,  l'an  i56i.  »  contraire  à  celle  de  nos  interprè- 

....   yous  en  trout^erez  deux  »  très  protestans  de  l'Apocalypse,  qui 

Spendix  du  FasciculusRerum  »  ne  sont  guère  plus  heureux  que  frè- 

arum  etfugiendarum.]  C'est  »  re  Jean  de  la  Roquetaillade,  et  dont 

•   qui  fut  imprimé  â  Londres,  »  quelques-uns  sont  peut-ê.tre  plus 

>.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  »  blâmables ,  en  ce  qu'ils  voudraient 

îlle  en  parla  fort  amplement  »  engager  les  puissances  à  faire  des 

i   volume  XIX  (a4).  Voici*  ce  »  guerres  sans  fin  ,  pour  faire  réussir 

t  touchant   notre   homme  :  »  leurs  conjectures.  Notre  moine  au 

*zk  a  inséré  ici  deux  ouvrages  »  moins,  non  erat  intentionisfaciendi 

moine,  dont  l'un  est  intitulé:  »  guerras,  et  ne  voulait  se  servir  que 

de  la  prophétie  de  Frère  Jean  »  des  armes  spirituelles  ;  au  lieu  que 

Roquetaillade,  de  l'Ordre  »  a\ié\c[\ies-uus  de  nos  Roquetaillades 

^rères  mineurs  de  la  prot^ince  »  d'aujourd'huivoudraient  employer 

tienne  ,  gardien  de  Rhodes ,  »  la  violence ,  pour  obliger  les  con- 

ocai  d' Orléans  (26) ,  prison-  »  sciences  erronées  à  faire  profession 

t  Avignon,  la  huitième  année  »  de  leurs  sentimens,sans  les  croire.» 

disent 

] 
qu  11  lut  £niin   Drus- 

</o/2MCC(^XLIX....  (an).  L'au-    »  lé  (29).»  Ces  paroles  sont  de  M.  du 

iTrage  de  la  Roquetaillade  est  Plessis  ,  qui  met  en  marge  ,  Petrus 

"^ade-mecum  in  Tribulatione.  premonstratensis     in   chronico  qu'od 

c;e livre,  qu'il  nomme /i6ra«-   inscribitur  Biblia  Pauperum.  M.  Ba- 

,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro-   luze  rejette  cela  ,  et  dit  (3o)  qu'il  ne 

,   comme  ceux    qui  avaient   sait   d'où  César  Nostradamus  (3i)  a 

3es  révélations  immédiates  de   pris  que  ce  religieux  fut  brûle  publi- 

9  et  qui  disaient,  en  les  rap-    quemcnt  à  Avignon,  l'an  1862  ,  par 

Ht  :  Ainsi  a  dit  le  Seigneur  ;    ordre  du  pape.  Les  passages  de  Frois- 

que  Dieu  lui  avait  donné  le    sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 

(de  voir,  par  l'Écriture,  ce  qui    mensonge ,  quand  on  n'aurait  pas  le 

témoignage  de  ceux  qui  disent  (82) 
Catalogne  d'Oxford  rruzn/ittf  2'etittion  dtf  que  Rupescissa  fut -enterré  à  Ville- 
97- 

(a8)  Le  second  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangîs,  cité  par  Dacberi  Splcileg. ,  tonu  XI,  p. 
8ai  ,  rapporte  que  ce  rnoine^  consulte  sur  l'avenir 
par  l'archevêque  de  Toulouse,  l'an  i356,  repon- 
dit :  Ego  ,  sicut  anus  vilis  et  abominabilis  pecca- 
tor,  ea  quae  dico,  non  dico  de  capite  meo  aec  sum 
propheta  sed  tantUm  per  intelligentias  propheta- 
rura.  Il  répondit  plusieurs  choses ,  dont  la  plu- 
part n'arrivèrent  pas,  Vojet  le  prologue  du 
sieur  Browne  ,  dans  Z'Appendix  au  Fascicnlus 
Rerum  expetendarum. 

(09)  Du  Plessis ,  Mystère  d^Iniqoité^  /^o^.  4^0.. 
(3o)  Baluz.,  Notis  ad  Vitas  Paparum  avenion.^ 
pag,  94a. 

(3i)  Ccsar  Nostradamus  ,  m  Hisloriâ  Pi-ovincise, 
pag.  4ii. 

(33)  Jacobas  Fodera,  apud  Baloiium  ,  ibid^ 


xt.  Biblîoth.  Gesneri ,  pog»  m.  4()a. 
t/w  la  remarque  (E)  de  l'article  d'Kv- 
•rand  ,  tom,  t,  pag.  36i. 
ifuis  la  page  33 1 ,  jusqu'à  la  page  363. 
dliothéque    nniverselle  ,     toin,    XI  Xj 

f  latin ,  pag.  ^1  Appendicis  Fascicnli^ 
^todis  Rutbenensis  ac  causidici  Aure- 
dernier  mot  signifie  d'Aurillac  ,  et  non 
'leans.  Pour  ce  qui  est  de  causidicus  ,  il 
quelque  charge  qui  répond  a  celle  de 
^feur  des  bénédictins  ,ou  des  chartreux; 
s  sais  pas  le  nom  qu'on  lui  donne  parmi 
'  fnenaians.  Ce  n'est  point,  je  pense  ,  ce~ 
cat, 

i>Uothé(|ue    universelle  ,   tom,     XIX , 


BMÙ ,  «t  qu'au  tempi  du  conclaïe  il  "euse  et  loui-a-tai 
y  «ara  nn  n  grand  coinhat  entre  les  II  s'était  troDve  dai 
jmplM  et  1*1  tyru»  d'Iulîe ,  et  nne  verialion  ,  OÙ  an  sa 
•i   «|.iid.  effarioo   de  wdr      qu'il  j      ^  q^ 

(eablera  qae  la  Un  du  monde  soit      ,7    ,   .        ^      , 
aniTëe.  Or  par  anjuste  jugement  de   n  égalait   pas      les 
Dieu  on   ^ira  un  auli-pajie  suivant   Frideric     Barberoi 
les  iuggestjons  d'un  faussaire  qui  au-  fgUut   pas  davantaj 
r>  deu^  langue.      ^  .uggymnem  ]^^.^  ^  Rorariu 

n'estautrequelecardinald'Amiflos,  te»  sont  plu»  rau 
li  l'on  s'en  rappnrle  i  Ha^naldus.  l'homme ,  et  tout 
Hais  M.  BUuie  montre  deux  choies  ^it  à  composer  un 
(35)  i  l'une  que  la  prophétie  ne  coo-  •  ,  -  .  ,  r-  e  . 
cerné  poiat  le  temps  oi  Urbain  VI  *"1^' t*^X  -  .p  ■ 
-       ■  '  •■        '  ■     leçon-  Ciiarles-Quintfeis 

t  plus  la  ligue  de  Smali 
ireten-  n'est  pas  mal  écrit 
au  antipape  uement  vu.  Il  tait  voir  _  :-,■  j_  r  -, 
.«rledZmenUirede  la  Koqnetail-  quantité  de  faits 
lïdesnrla  prophétie  de  Cyrille,  qoe  1  industrie  des  b« 
laTacanceduii^gepapal  pendant  un  malice  de  l'hoEn. 
no  et  demi  se  rapporte  au  temps  qac   concernent    l'hab 

1  Antecnrut  paraîtra.  Or  toici  le  ca-  ■ 

ractére  de  Ttemps-là  :  Le  roi  de  «>«"«  embarrasse 
Franco  et  le  roi  d'Ancleterre  corn-  les  sectateurs  de 
battront  alon  lei  infidelet  dans  l'O-  et  les  sectateurs 
lient.  Cela  ne  cadre  en  aucune  lorle  ceuï-là  nient  qu. 
au  temps  du  schisme  d  Urbain  VI,  „  .„^  ^  * 
cldeCl^iei.lVU.Noteiqu.cecorde-  «ne  ame ;  ceux, 
lier  avoue  que  l'anti-pape  sera  41uau  quelles  en  Ont 
ilrfthonneurde JÀu>-Christ,etduvrai  sentiment    et   dt 
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ailleurs  très-avantageux  à  pays  des  Grisons ,  l'an  i548.  Il 
îe  foi  (C) ,  et  c'est  l'unique  y  a  quelque  chose  de  semblable 
i  cjui  empêche  quelques  per-  dans  les  écrits  du  président  Chas- 
s  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  (c)  *.  Nous  achèverons  de 
sujet  aux  conséquences  très  donner  ici  (d)  le  recueil  dont  on 
ïreuses  de  l'opinion  ordinal-  a  vu  la  principale  partie  dans 
yalongtempsqu'ona  soute-  l'article  de  Péréira. 
le  l'âme  desbêtes  est  raison-  j-^i  appris  de.divers  endroits 
CD).Les  philosophes  de  leco-  ^g  plusieurs  personnes  qui  ai- 
trompent  fort,  si  en  reje-  ^^^t  l'histoire  des  dogmes  ont 
cela,  ils  se  persuadent  qu  ils  approuvé  les  recueils  que  i'ai 
ront  les  suites  fâcheuses  de  yiés  dans  les  remarques  de 
mon  qui  donne  aux  betes  ^et  article.  On  a  même  témoi- 
e  sensilive  (E).  Ces  messieurs  ^  qu'on  serait  bien  aise  que 
lanquent  m  de  distinctions  ,  j.^a  publiasse  d'autres  ,  s'il  m'en 
l  exceptions,  m  de  hardiesse  éy;âl  tombé  de  nouveaux  entre 
cider  que  les  actes  de  cette  jg^  ^^aj^j  £^,3  ^^  f^jj  ^ndre 
'■  ne  passent  jamais  certaines  ,3  ijberté  de  mettre  ici  quelques 
les  qu  ils  leur  prescrivent  :  supplémens  (K),  quoique  je  n'i- 
5  tout  ce  verbiage  confus  et  ,^.\  beaucoup  de 

enetrable  ne  sert  de  rien  j^^^^^^  ^^  ^/^.^^  soucieront 
•établir  une  différence  spe-  guère ,  et  qui  les  appelleront  des 
ue  entre  1  ame  humaine  et  excrescences.  Ils  n^uront  pas 
, -la  (F)     et  d   n  est   guère  ^^^  j^  j„„„^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^_ 

irent  qu  ils  puissent  jamais  f^s  que  je  veux  faire  sur  les.ré- 
nter  une  explication  meil-  flexions  de  M.  Leibnitz  (L) ,  que 
e  que  ce  qu  ils  ont  allègue  l'oa  a  vues  dans  le  Journal  de 

"^'r'-  .«*"^"''  *!"'  *  M.Basnagè;  car  ces  notes  sont 
ax  réfute  M.  Descaries,  sur  ^^^  suite  naturelle  et  nécessaire 
e  des  betes  nous  aurait  fait  j^  ,,„^  ^^  ^^^^^j^^  ^^  ,^ 

icoup  de  plaisir  s  il  avait  pu  mifere  édition  de  cet  article.  J'es- 
oyer  le  sentiment  ordinaire  ^^^  ,^1,^^  serviront  d'occa- 
M.  Leibmtz  1  un  des  plus  fj^^  pour  développer  une  matiè- 
,ds  esprits  de  1  Europe,  ayant  ^  „^  ^,^^  pas  moins  difficile 
i  connu  ces  difficultés  ,  a  qu'importante? 
•m  des  ouvertures  qui  men-  * 

;     d'être    cultivées    (H).     J'en    Bosta  edictum.  Augustœ  RkeUca  ap.  Phil. 

i  quelque  chose  quand  ce  ne  "'^'t  D"»"»».  B*«»t|'-.  W-  '«^ 

.   ^        >  ^  j»«     j-  (<=)  ^oyez  M.  de  Thou ,  liv.  Vl^  p.  126. 

It  qu  afin  d  indiquer  mes  *  gon  nom  était  Chasseneux,  ainsi  que 
tes.  Mais  pour  revenir  à  Rora-   JolyTobserre,  et  qu'il  a  déjà  été  dit  dans 

je  ne  crois  pas  me  trom-  ïi^r.  w  Vl7"pT5i%  tj^^le  ! 

lorsque  je  me  persuade  qu  il    m.  de  Thou  s*est  trompé  dans  l'historiette 

t  natif  de  Pordënone  en  Ita-   Ç^'Urappone    comme  Pa  faUvoir  claire^ 

-        .  j      .  *      1       I       ment  M  la  président  Bowiier^  dans  son  Wxi' 

(1).    Je    voudrais    avoir    lu    le    toire  des  Commentateurs  de  la  Coutume  do 

idoyer  qu'il  composa  pour  les    Bourgogne  (  article  chasseneux  ). 

i  {b).  Il  fut  imprime  dans  le      ^^  ^^^'^-  '«  remarçiu^  (D). 

I  Oratio  pro  inuribus^adueisUs  NUolai        (A)  H  se  mit  h  composer  un  traite 
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sur  ce  sujet,']  H  y  a  deux  épXirea  dé-  que  duolnii  libdlis  ottenàih 

dicatoircs  à  la  tcte  de  cet  oiivrago  :  g^est  pascontentff  d^aoeseol 

riioe  à  révéque  d^Arras ,  datée   du  ratioo  :  il  avait  àé\k  man 

i***.  de  mars  i547>  l*aiitre  au  cardi-  dans  une  autre  ëpttre  d^ 

nal  Christopble  Nadruce  évèque  de  Scripseram  libellos  duos  ^i 

Trente.  Cet  écrit  demeura  enseveli  ostenderam  ammalia  bruta 

Î»W*A  de  cent  ans  dans  les  ténèbres  des  tione  uti  melius  homine;  idi 

>ihHothcc{ues.  Enfin  Naudé  le  (itim-  ram^  ut  nuorundam  impm 

E rimer  en  France^,  et  le   dédia  à  anne  potius  denw.nùamrtta 

[M.  du  Pny«  Son  épttre  dédicatoire  qui    maximi  omnium  imp 

est  datée  de  Paris  le  9  d'avril  i6|5.  CaroU  Quinli  spfendorem  U 

On  Ta  réimprimé  en  Hollande  plus  iraient  (3).  Lisez  le  reste  de 

(Vune  fois(i).  Je  ne  sais  nourcjuoi  on  tre  ,  vous  y  trouverez  ui 

Ta  mis  parmi  les  livres  ae  médecine  prévenu  en  faveur  de  Char) 

dans  le  lÀntlenius  renouatus.  Je  suis  et  un  grand  flatteur.  Bien d^a 

sûr  qu'on  m'accusera  de  me  munir  lui  resemblaient,  etkires 
quelquefois  depreuves  sans  nécessité  {        (B)  Les  faits  concernant 

mais  on  aurait  tort  de  le  prétendre  à  des  animaux  embarrassent 

regard  de  ce  que  j'ai  avancé  toucbant  fois  les  sectateurs  de 

le  motif  de  cet  ouvrage  de  Rorarius.  et dAristote.']  Cela  1 

Si  je  ne  citais  ses  propres  |)aroles  ,  de  point  de  preuve  à  Tegai 

on  aurait  lieu  de  penser  que  j'ai  feint  tésiens  :  il   n'v  a  personi 

l'idée  d'un  écrivrain  chimérique  pour  connaisse  qu'il  est  dilTicil 

\iiverlir  mou  lecteur  j  car  que  peut-  quer  comment  de  pures 

on   voir   de    plus  grotesque    qu'un  peuventfairecequefontle< 

homme  qui  ne  prend  la  plume  pour  Prouvons  donc  seulement 

mettre  le  genre  humain  au-dessous  ripatétisme  se  trouve  dans 

des  bétes  ,  que  parce  qu'un  savant  ras  extrtîme,  quand  il  Ca 

trouvemauvais  que  l'empereur  Char-  raison  de  leur  conduite.  1 

Ics-Quint  aspire  à  la  monarchie  uni-  paléticien  qui  entend  dir 

verselle  sans  avoir  les  qualités  d'un  botes  ne  sont  pas  des  autoi 

OtUon-le-Grand  ,  ou   d  un  Frideric  jecte  d'abord  qu'un  chien, 


ceps ,  (  c'est  Rorarius  qui  parle  )  pan-  faire  voir  que  ce  phënomè 

cls  antè  diebus  ,  ubi  de  Cœsare  sernio  rait  être  expliqué  par  c( 

liahehatur;  etfoit  doctissimns  alioqui  propose ,  il  suflit  de  dire  c 

uiVj  qui  diceret  ^  nescire  quo  odore  tion  de  ce  chien  est  accon 

olens  christianum  orbem  ditionis  suœ  connaissance,  il  fautne'ce 

focere  niteretur,  Ilaheret  in  se  saltem  que  le  chien  raisonne  :  il 

quo  cum  Othonibus  ,  aut  Federico  compare  le  présent  avec  1< 

j^nobarbo  conferriposseî.  Moisit  {fo-  qu'il  en  tire  une  conclusi( 
teor)  mihi  stomachum  f   dignum  im- 
mortaUtate  principem  illis  postponi  ; 

qui  licet  insignes  juerint ,  si  tamen  in  ^ 

unum  omnes  congerantur,  hujus  ma-  ruait  sur  le  plat  de  viande 

gnitudini-  non  si\fficiant.    Itaque  in  ses  sens,  il  ferait  la  in< 

mentem  mihi   venit   animalia    bruta  pour  laquelle  on  l'a  batti 

sœpè  ratione  uti  meliiis  homine  ,  id-  conclue  que  pour  éviter  d 

•  Ceue  première  édition  (que  Joly  reprophe  k  COUps  dc  b.lton  ,  il  doit  s'. 

Bajle  de  n'avoir  pas  mentionnée  )  avait ,  dit  Jo-  cette    Viande.  N'est-ce  pas 

ly ,  paru  k  Paris,  che»  S.  et  G.  Cramoisy  ,  1648,  ble   raisonnement  ?  PoUVf 

in-8°.   Une  autre  édition  parot  à  Amsterdam,  ,.1;,,,,^^  „«  r»:*.  _„      i„  „;-, 

,666  .    in.8o.   Naudé  n'a  Ja.  exécuté  le  projet  I^Uf  «Cr  ce  fait  par  la  SUD 

qu^il  avait  annoncé  de  Taire  des  notes  sur  cet  ou-  Sltion  d  une  amC  qul  SCnt 
vrage  ;  mais  G.  H.  Ribow  a  donné  une  nouvelle 

édition    avec    notes  de   Touvrage   de  Rorarius ,  (?)   Rorarius  ,    epist.   drdiraU  • 

HclmsUdt ,  1709  ,  in-8°.  cardinalem. 

(1)  J«  m*  sers  (I0  l'Aliiion  d'AmsUrdum,  iCj4i  (•^)  T'iem^  rpist.   dedicat.,  »d  «J 

in-ii.  l»atcnsem. 
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ir  sur  ses  actes  ,  mais  sans  re-  donc  me  dcfcndcz-votis  de  soutenir 
i3ce,  mais  sans  comparer  deux  qu'ils  font  plusieurs  choses  qui  res- 
nnais  sans  tirer  nulle  conclu-  semblent  à  ce  que  fait  IMme  sensiti- 
Examinez-bien  les  •exemples  ve ,  sans  que  leur  âme  soit  sensitive  ? 
X  compile  (4) ,  et  que  l'on  ob-  Je  ne  mVtonne  pas  que  M.  Descartes 
1.3  cartésiens  ,  vous  trouverez  ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pre'- 
rouvent  trop  ;  car  ils  prou-  valus  de  Tendroit  du  Code  de  Justi- 
»«  les  bétes  comparent  la  fin  nien  ,  où  il  est  dit  que  les  bétes  sont 
s  moyens ,  et  qu'elles  pre'fé-  incapables  de  faire  une  injure ,  vu 
i  quelques  rencontres  l'hon-  qu'elles  ne  sentent  point  (7).  Il  est 
**  utile;  en  un  mot,  qu'elles  se  manifeste  que  le  mot  sensu^,  dans 
sent  par  les  régies  de  l'ëquitë  cette  loi,  se  doit  prendre  pour  dessein 
li. 'reconnaissance.  Rorarius  dit  et  intelligence. 
a  eu  des  chevaux  qui  ont  re-       (C)  Le  sentiment  de  M,   Descar- 

couvrir   leur  mère,   ou   qui   tes est  ti^s-auantageux  a  la  uraie 

fait  sans  le  savoir  ,  trompes  foi.']  Ce  qui  porte  les  cartésiens  i\  dire 

artiticcs  d'un  valet,  se  sont  que  les  bétes  sont  des  automates  ,  et 
ms  un  précipice  ,  après  avoir  que  selon  eux  toute  matière  est  inca- 
i  naissance  de  ce  qui  s'e'tait  pable  de  penser.  Ils  ne  se  contentent 
^estantur  lilteraruni    monw   pas  de  dire  qu'il  n'y  a   que  les  sub- 

fuisse  gregis  cuslodem ,  qiù   stances  spirituelles  qui  puissent  faire 

ut   matrem  iniret  ,  nunquam   des  réflexions  ,  et  enchaîner  une  Ion- 

*e potuerit  ;  et  quo niant  amho    gue  suite  de  raisonnemens,  ils  sou- 

specie  erant ,  fraude  tamen  tiennent  que  toute  pensée ,  soit  qu'on 
?,  i^latis  oculis ,  ne  matrem  la  nomme  re'flexion  ,  méditation, 
;   detracto  postmodàm  operi-   progrès  du  principe  à  la  conséquen- 

et  agnito  cum  maire  conçu-   ce  ;  soit  qu'on  la  nomme  sensation  , 
Gtiisse  prœrupta,  et  sepatrati   imagination,  instinct,  est  dHine  telle 

reum  pessundedisse.  Maris  nature ,  que  la  matière  la  plus  subti- 
tus  :  alibi  fœminœ  ,  siquidem  le  et  la  plos  parfaite  en  est  incapable. 
ino  agro  equa  lacerato  priits  et  qu'elle  ne  peut  se  trouver  que  dans 
,  qui  flagitii  auctor  fuerat  ,  les  substances  incorporelles.  Par  ce 
t  exiium  habuit{S).  Ce  qu'il  principe  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ce  que  d'autres  rapportent ,  ne  se  puisse  convaincre  de  l'im- 
deur  avec  laquelle  quelques  mortalité  de  son  âme  :  chacun  sait 
ont  travaillé  à  procurer  un  qu'il  pense,  et  par  conséquent,  *'il 
ours  à  leur  mattre  ,  a  venger  raisonne  à  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 
t,  etc.,  sont  des  choses  abso-  douter  qu'en  tant  qu'il  nense  il  ne 
inexplicables  selon  l'hypothè-  soit  distinct  du  corps  :  d  où  il's'en- 
rislotéliciens.  Ainsi  tonte  leur   suit  qu'à  cet  égard  il  est  immortel; 


t.  Vous  reconnaissez,  disait-  les  unes  des  autres.  Voilà  un  grand 

adversaires  (6) ,  que  les  ani-  avantage  pour  la  religion  ;  mais  il 

•nt  plusieurs  choses  qui  res-  sera  presque  impossible  de  le  garder 

t  à  ce  que  fait  Ta  me  raison-  par  des  raisons   philosophiques  ,   si 

et  que   néanmoins  leur  âme  l'on  accorde   que   les  bêles  ont  une 

>int    raisonnable.   Pourquoi  âme    matérielle  qui    périt    avec   le 

cor[is  ;    une  âme  ,   dis-je,   dont  les 

?«  dont  Lipse ,  q>i8t.  L ,  cent.  I  Mis-  sensations  et  les  désirs  sont  la  cause 

u  W*  aeUons  surprenantes  des  él4-  ^gg  actious   qu'on    leur    voit  faire. 

■te  leUre  est  un  commentaire  par  exein-  -m y             .              ^               ^x:\      T             «.•i**.^ 

'paroles  de  Pline,  qui  seront. cite'es  VojTCZ  la    remarque  (F).    LeS    Utlhtés 

*nar(jue{'û).  Voy  et  .touchant  les  che-  tlieologiqUCS  du  dogmC    de    M.     DeS- 

»^/it*  Lipse ,  cent.  III  ad  Beig.s ,  epist.  cartes  touchant  les  bêfes   automates 

}u:nant  les  chiens ,  cent.  I  ad  Belgas  , 

'  ;  *  (•;)  Xec  enim  potest  animal  injuria  fecisse  quod 

tnus,  lih.  Ily  pag.  •;a.  sensn  caret.  Voyei.  Grolias,  Flor.  Spars.  ad  Jus 

ex  l'article  PKasiEA,  tom.    XF ,  pag.  Justinianenm ,  ptf£f*   ii4>  ^'^*  .AinsteU,  1643, 

•on  (55).  if»-ia. 
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ne  Al*  l>omcnt  pns  à  cela  :  elle»  se  ré-   fpiU  l'atlmet  en  elles  (ii).  Jenenî  I 

|).in<]<ïnt  sur  piiisieiirs  principes  im-   pas  trop  penuadcqaetaintABfiriiil^' 

pnrtans  (luc  1  dd  ne  naiirait  soutenir    aitcru  cfuerâmcdesbétesestmcié- 1^^ 

avec  (|iicli(ue  force  dt-n.  c^u^on  admet   sfance  in«orporelle  ;  maUqMifil  1'*': 

dans  It'H  iM'tcs  IMme  s<*nsitivc.  Si  saint   en  soit ,    ie   second  principe,  fija  ■'*'^' 

Augustin   a  soutenu   ces  principes,    nous  donne  ici  en  eiemple ,  est  ii- 

<iiioi(|iril  reconnût  cette  espèce  d  dme   compatiblea? ec  ropioioodecepaâ  |- 

d.ins  les  btHes:  et  s^il  ne   sVst  pas    docteur;  car  ce  quiconnatteit^  |^ 

mal  trouvé  de  la  liaison  de  ces  deux    noble  que  ce  qui  ne  coDDatt  pont:  i^ 

choses ,  il  a  é\^  plus   heureux  que   or,  pour  le  moins,  saint  Ànf^BOiir  t^ 

sage  *,  Des  principes  qu'il  a  soigneu-   tribuait  du   sentiment  à  ftee  h  m^ 

ic  menîeji  aminés  et  fortement  établis  j    bêtes;   il  la  croyait  donc  bcaM  1'/' 

il  suit  manifestement  que   les  bcîtes    plus  noble  que  le  corps;  il NotaBï"^ 

n''ont  point  d^2)mo,  ainsi  que  le  fait   donc,  d*un  cùtc,  que  leDlnsDQUeK  t^ 

i/oir  Jlmbroise  f^ictor  (8)  dans  son    peut  avoir. pour  sa  fin  le  bkhiii»' 1^ 

sixième    volume    de    la  plûlosophie   ble  ;  et  de  l'autre ,  que  Mae  k  ^ 

chrétienne  '9).  L'auteur  qui  me  four-    b«îtes  ,  plus  noble  que  leur  «ft 

nit  ces  paroles  suppose  que  ce  saint    n'avait   d'autre  (in  que  leur  vif' 

docteur,  sachant  trop  bien  distinguer  Cela  ,  direz-vous  ,  importe  jnï^ 

rame  du  corps,  pour  penser  qu  il^    religion.  Vous  vous  trompe»,  rfp» 

avait  des  dmes  corporelles,  admettait   dra-t-on  ;  car  toutes  les  prttiw»!^ 


IT 


patiblcs  avec  celte  àme  des  bétes.  bâtes  sentent  :  elles  sont  8uiettai>| 

Quelques-uns  de  ces  principes  de  douleur  et  à  la  mort  ;  eua  ■■*  ! 

saint  jIjAgustin  sont  ,   que   ce  qui  pourtant  jamais  p^h^.  ^'"fl* 

n'rt    jamais    péché    ne    peut    point  raisonnez  mal  quand  vous  dites, vil 

souffrir  de  mal  ;  or ,  selon  lui-même,  petits  enfans   endurtiA  du  md,*  t * 

In   douleur  est  de   plus  grand  des  meurent  :    ils  sont  donc  ervânoi',  V 

maux  ,  et  les  bêles  en  souffrent.  Que  car  vous  supposez  un  fauxprâj»  I 

le  plus  noble  ne  peut  avoir  pour  sa  et  démenti  par  la  condition  des  ml' 

fin  le  moins  noble  ;  or,  selon  lui,  Vd-  savoir  que  ce  qui  na  ja»»**  fjri 

me  des  bétes  est  spiiituelle  et  plus  ne  peut  point  souffrir  de  nul- 1»  [ 

noble  que   les  corus  ,  et  néanmoins  néanmoins  un  principe  de  Udeff*] 

elles  n'ont  point  iV autre  fin  que  les  re  évidence  :  if  coule  nécessaire» 


a  bien  d'autres  semblables  principes  dont  nous  concevons  claireo»*? 

dans  les  ouvrages  de  saint  Jtugustin,  Dieu    ne    s'c'carte    pas.   L'^  * 

dont  on  peut  conclure  que  les  bêles  bêtes  confond  cet  ordre ,  et  r«t'*J 

n'ont  point  ddme   spirituelle   telle  ces  idées  si  distinctes  :  il  fa**"** 


*  L^auteurclM 
Augustin ,  Paris 

fendu  fort  an  long  le  Baint  docteur  dans  soft  se-  mcmcnt  leS   principes 

cond  traité,  pag.  iii-ia6,  contre  cette  accusa-  nOUS  jugeons  dc  Tôtre  infini,  «If 

%tc]T.kfaux  no.n  ,ue  s'est  donné  un  p^ere  Jesquels  nous  soutenons  l'orthc^ 

de  l'Oratoire,  l^WCZ  CC  qul  SUlt.  ^ 

(j))  Mallebranche  ,  ÉcUircissemens  sur  le  VI'.  «    Qn  intéressa  d'abOfd  U  X&fT 

W  de   U   Recherche  de  U  Vérité,  pag.  m.  ,,   j^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  \f^ 

(10)  Il  est  certain,  quoiqu'on  dise  U  phre  Mal-  »  rance  que  les  anti-cartesi«»^ 

Icbranche  ,  que  saint  Abgustin  a  cru  âne  l'dnie  >,    curcnt  dc  ruiner  par-là  IttlB** 

■L''1û^r^ir\TjyZT;'!,::iV^^  »"e»de  M.  Descaite.;»-.-» 

sunce  dr  la  v/ritable  vie  .  rhl  HÙritu»  yitMl'in  ctm-        #     »  «»  n  .  i         -é- t  •    • -^    ét-if" 

•uns  de  aëre  et  sanguine  anin>a\i. ,  sed  sensibili-s        (").  MaHebranche  ,  Eclaircu«««,  «* 

memoriam  habens  ,  intcllectu  carens  ,  cum  came  ^*'  »  ^  »'»  marge,  ^ 

moriena  ,  in  aéra  evanmren».    Vorn   aussi  le        (")  C'est-anhre  dans  U  dupnU  <*- 

vhap,  XXriï  de  Spirilu  rt  Anlnifi.  cartrs ,  touchant  VUtne  de*  betft. 
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kit  assez  dire  le  bica  qui  ea  naissance  et  et  amour  ^  sans  les  obli" 

enu  aux  sectateurs  de  ce  phi-  ger  à  l'aimer  et  à  le  connaître  :  il  les 

»lie.     Car    ils    croient    avoir  eût  crëëes  pour  être  dans  Fe'tat  du 

tré  qu'en  donnant  aux  bêtes  pëchë;  et  par  conséquent  il  les  aurait 

%.  me  capable  de  connaissance,  dispensétfi  de  la   loi  de  Tordre  ,  qui 

uiae  toutes  les  preures  natu-  est  pourtant  la  loi  souveraine  et  in- 

s  de    rimmortalitë   de  notre  dispensable.   LVtat   du  pëchë  est  de 

Us  ont  fait  voir  crue  leur  sen-  s'arrêter  aux  créatures  comme  à  sa 

■3t  n'avait  point  de  plus  opi-  dernière  fin   :  cVst   ce  que  font  les 

:*cs  ennemis  que  les  impies  et  âmes  des  bêtes  ,  selon  Topinion  corn- 

les  épicuriens ,   et  qu  on   ne  mune.  Selon  la  même  opinion  ,  ces 

Ei.il  faire  plus  de  dépit  à  ces  âmes  retournent  dans  le  néant  dés 

L:ians   philosophes,   f[u'en  les  que  les  bêtes  cessefit  de  vivre;  où  est 

■rmant   de   toutes    les  fausses  donc  la  constance  de  Dieu  ?  Il  crée 

»iis   qu'ils  empruntent  de  VA-  des  âmes,  et  il  les  anéantit  bientôt. 

<ies  bêtes ,  pour  conclure  qu'il  11  n^en  use  pas  de  même  à  l'égard  de 

a  entre  elles  et  nous  que  la   la  matière  ;  il  ne  la  dëtruit  jamais  : 

irence  du  plus  au  moins  ;  c'est  il  conserve  donc  les  substances  moins 

chose   assurée    qu'il    n'y   a  parfaites,  et  détruit  les  plus  parfai- 

àt  de  cens  qui  affectent  plus  tes.    Cela  est -il  d'un  agent    sage? 


Voilà      ^UUllUCUb       *«      s»w.v»v«      \*\*  >wui.    wv     «     su    au&owKV».    v,A«^    \^av    OVruUA1.9f; 

^escartes  a  mis  la  religion  dans  à  tous  les  désirs  déréglés  de  la  créa- 
intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  ture  qui  a  péché.  De  quelle  manière 
tentée  de  cette  raison.  Elle  s'est  traitons-nous  les  bêtes  ?  nous  les  fai- 
«'e  jusques  à  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  pour  notre  plai- 
■:-  y  chercher  des  argumens  in-  sir  ;  nous  les  égorgeons  pour  nous 
'ibles  contre  la  connaissance  nourrir  ;  nous  fouillons  dans  leurs 
l>êtes  ,  et  on  peut  dire  qu'elle  entrailles  pendant  leur  vie  ,  afin  de 
:t  a  trouvé  d'assez  bons.  L'au-  satisfaire  notre  curiosité,  et  nous  fai^ 
r'  de  la  Recherche  de  la  Vérité  sons  tout  cela  en  conséquence  de 
a  répandu  le  plan  dans  quel-  l'empire  que  Dieu  nous  donne  sur 
«  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bietes.  Quel  désordre,  que  la  créa- 
e  Poisson,  de  l'Oratoire,  a  traité  ture  innocente  soit  assujettie  à  tous 
»iid  de  celui  qui  est  fondé  sur  les  caprices  de  la  créature  criminelle! 
;>rincipe  de  saint  Augustin,  ^ue  II  n'y  a  point  de  casuiste  qui  croie 
iu  étant  juste  ,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  combattre  des 
uue  nécessaire  du  péché  ;  d'où  taureaux  contre  des  dogues,  etc. ,  et 
^ensuit  que  les  bêtes  ,   n'ayant  en  se  servant  de  mille  ruses  et  de 


parolet 

on  montre  que  si  les  bêtes  ont  malheurs  ?  On  se  délivre  de  toutes 

Ime  connaissante,  il  s'ensuit,  ces  difficultés  par  le  dogme  de  M.  Des- 

fue  Dieu  ne  s'aime  point   lui-  cartes.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 

s  ;  a^.  qu'il  n'est  point  constant  ;  de  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 

u*il  est  cruel  et  injuste  (i5).  Il  bliés  en  faveur  de  ce  sentiment, 

limerait  point  lui-même  ;  car  il  Une  préface  de  M.  Schuyl  :   elle 

:réë  des  âmes  capables  ae  con-  est  à  la  tête  de  sa  traduction  latine 

de  l'Homme  de  M.  Descartes.  Un  trai- 

Noorelles  de  la  République  des  LeUres  , 

tSS/^fjfog.  ï6,  27.  (i6)  yojre%y  tottehant  cet  auteur ,  le  livre  de 

Intitulé  :  La  Béte  transformée  en  macliine.  Scriptis  Adespotis  de  Deckherros ,  pag.  3a  i,  38% 

MIT  t'appelle  Darmanson.  edit.  1686.  Daiu  l'une  des  leUrcs  de  M.  Ananid 

NooTelles  de  la  République  des  Lettres,  an  pire  Mallebrancbe ,    il  y   a,  qu'Antoine  le 

t684    pa/f.  «S*  Grand  ett  un  religieux  dé  Saint-François, 

TOME  xri.  38 
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ié  d'Antoinc-lc  Grand  (iG) ,  de  Ca-  la  non  vielle  ,  il  a  donne  lie 
rentid  SensûsetCognitionis  in  Brutis.  ques-uns  de  soupçonner  qu^ 
Une  lettre  de  M.  de  Cordenioî  ^i  un    pas  eu  un  v^ritaole  dessein 


prime  à  Lyon  Tan  1676,  et  dont  un  expositions  que  fait  le  père 

pr<itre  d'Ambrun,  nomme  DiHv  »  <^st  dans  son  lit^re  intitulé :àeh 

Fauteur.  Les  Kntretiens  sur  la  Pbilo-  sancc  des  Bétcs  ;  oit  mettant 

Sophie,   par  M.    Kohault.  Les  notes  sianisme  dans  toute  sa  for 

du    père   Poisson    sur    la   Méthode  point,  il  ua  presque  jusqu'à 

de  monsieur  Descartes.  Le  Brutiim  cre  ses  lecteurs  que  non-seu 

Cartesianum    d^Arnoldus   Geulincx.  n'est  point    besoin   d*dme  p* 

Cest  un  ouvrage  posthume  qui  fut  cher ,  pour  boire,  pour  nmn^ 

publie'  l'an  1688,   par  M.   Langen-  se  plaindre^  mais  encore  poi 

tiert ,  hon  cartdsicn  .  mais  non  pas  et  pour  parler  aussi  lons-U 

sur  ce  qui  concerne  iMme  des  betes  le  fait   un  prédicateur  dam 

(18),  quoiqu'il  ait  mis  en  forme  gëo-  mond^une  heure  ,  ou  un  aui 

métrique  tes    raisons  qui  prouvent  un  plaidoyer.  Ce  liure  a  fa 

que  les  bétcs  ne  sentent  point.  Plu-  son  auteur,  parmi  lespéripc 

sieurs  sectateurs  de  M.  Descartes  en  pour  un  prévaricateur  qui 

soutlogifs-l.^;  ils  rabandonncht(|uant  tésien  dans  Cdme,  quelque 

au  dogme  des  automates. M.  Craancn,  tion  qu'il  ait  emportée  a  r 

professeur  en  philosophie,  et  puis  en  cartésianisme  d/ans  la  secor» 

médecine  à  Leydc ,  a  été  un   grand  de  son  Hure ,  et  a  défendre 

zélateur  de  ce  pliilosophc ,  jusqucs  à  ne  philosophie  sur  le  c/iapil 

souflrir  pour  lui  ;  et  ce  qui  est  peut-  nie  des  bëtes  (ao). 

«*tre  plus  admirable,  jusques  a  ne  (J^)  ^l y  a  longHemps  quo 

vouloir  pas  Pabandonner  k  l'c'gard  tenu  que  Vdme  des  bétes  es\ 

du  dogme  de  la  glande  pinr^ale  ;  mais  nahle.  ]  Tout  ce  que  i'auraif 


avant  ;  il  s'est  contenté  de  dire  que  pouvons  compter  Straton  et 
quelque  penchant  qu'il  puisse  avoir  n^e  parmi  ceux  qui  ont  sout 
a  donner  aux  bétes  une  âme  distincte   l'îlme  des  hcHes  est  raisonna 


dics  sur   la  Connaissance  des  Botes,    (*')>  sensum  et  cogitationem 

Jiarmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  f'dt  tiim  Stratonis  physici,  qi 
Vipinion  de  M.  Descartes;  car  on  y  phrasti  auditor  {**)fuit;  tiin 
trouve  les  raisons  des  cartésiens  pro-  xideml ,  qui  (*^)  in  PyTHton 
posées  très  -  fortement ,  et  réfutées  ductioncm  cnnscripsii.  De 
très -faiblement.  Je  crois  néanmoins  fcstis  nobis  Sexius  Empiricw 
qu'il  TIC  se  négligea  point  dans  la  ^"*  matliematicos  C^).  Voss 
11**,  partie  do  son  ouvrage  ,  et  qu'il  y  doute  eût  cité  ici  Plutarque 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  soutenir  ^'^t  souvenu  de  ce  passage, 
l'ancienne  opinion;  mais  ayant  fait  ^r/xiTavo?  y^  ^raZ  ^unKou  Ai> 
aussi  fout  ce  qu'il  jmuvait  pour  rc-  oi7roSîncifôe»v  ecç  oJcT' «tiVâetiiy^a 
présenter  fidèlement  le  beau  côté  de   p'^ctvàiAtr  tov  voiÏY  ùvaipX*^-  *^ 

ir';)Celtr  lettre  varut  anonyme;  mais j  apprend,    J^i^jï^n  "^Î^T^^"^;  ï"  ^""i' j*  ' 

5.M,  fur  M.  .le  Cordcmoi  rn  est  l'auteur.  ,  ^l'^ri    în  '        ^^Tr"^-  ^  ^'^"*' 

(.8)  .V«  /^-Journal  de  Le.pic  ,  no.  ,088  ,    "^'.//^î:^:^^?^;/^^;'^^  '^ 

^  V  ?n'         c  ,     •    «     .      o      .  i*"'  ^'^''^-  »  '**•  5,  «V*  in  Straume. 

(ii|)  Pirrrr  Sylvaio  Régis,  Sy«lftme  de  Plnloso-  (*3)  lacrt. .  in  Prrrho. 

pli.e  ,  /i.'.  T  IT,  part.  IT,  pag.  , 7i>  ilu  V^.  tome,  (•  1)  Cap,  de  Homine  ,  sivepag.  ao7 .  - 

édition  de  Lyon,  lUtji  ,  in-ia.  irlian. 
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I  physici  extat oratio,  qudsinè  iri'  gile  l'ait  alléguée  comme  lexmoyen  le 
entld  sentiri  omninb  nihil  posse  plus  capable  d'expliquer  tout  ce  qu'il 
nstrat  (2a).  On  pre'tendque  Par-   venait  de  dire  des  qualités  des  abeilles. 

de  ,  Empédocle  ,     Démocrite   et        m/ quidam  signis,  atque  hœc  exempla  #«- 


agoras,  enseignaient  que  toutes 
îtes  sont  douées  d'intelligence. 
idc  opinione  quâ  bestiœ  xensUs 
tntur  expertes ,  ad  altérant  uc- 
secundum  quam,  ut  Sextiis  Em- 
is  (**)  ait,  ovSiv  iç-n  f»ov  «txovo?  , 

t,   nullum   est  animal  rationis 


cuti, 

Etse  apibus  partent  divinœ  mentis  y  et  haustus 
jEthereos  dixere  :  Deum  namque  ire  per  omnes 
Temuque ,  traetuttjue  maris ,  ealiumjue  pro^ 

jundum  : 
Hinc  pecudes ,  aimunta  ,  viros ,  genus  omne 

ferarum , 
Ouemque  sibi  tenues  naseentem  arcessere  vitas* 
Scilicet  hue  reddi  deindè  ,  ac  resoluta  referri 
Omnia  :  nec  morti  esse  loeum;  sed  viva  volaré 
Sideris  in  numerum  ,  atque  mlto  sueeedere  cos» 

lo  (i4). 


*s  ,  sed  omnia  suntintelligentiae 

entiœ  capacia.  Manc  sententiam  *"  \"*'*                  ,    «1  .» 

lenidi ,  Empedocli ,  et  Démo-  Il  vaut  mieux  parler  de  Pbilon  ,  oui 

,    iribuit    Stobœus   in  Eclogis  ^\  »«»  "^re  ou  il  soutenait  que  les 

cis  (**).    ^naxagoras  quoque  bêtes  sont  raisonnables.  Hipi  toS  xo- 

lùm  in  hanc  opinionem  inclina-  7°»  •^•*»  t*   «xo>«  fa*  ,  de  eo  quod 

este  ^ristotele  lib.  /. ,  de  Ani-  bruta  ammaha  ratione  sint  phsdita 

7ap.  II  (*')  ;  ubi  agnoscit  qui-  C^S).  J  ai  parlé  ailleurs  (aC)  du  senti- 

non  uno  loco  dicere  ,  mentem  «^^nt  de  balien  ;  mais  en  voici  une 

jus  caussam  ,    quod  rectè  ,  et  preuve  plus  précise.  An  animantia 

rè  se   habet:  sed  addit ,  alibi  qu^  dicuntur  bruta ,  prorsiis  exper- 

e ,  To»    fouy   f7»*i  To?   AÙroi   t«  ^'^  ^''^^  rationis,  nondum  saUs  liquet. 

if  t»7r<t(n  ySio  ù^i.fX**f  a.vth  t:^?  Fortassls  enim,  tametsi  non  habeant 

c*i/>tf7,ctxoiç,*cti,uix()o7çx*iWoiç,  eam  rationem,  quœ  juxta  i^ocem  in- 

rtjutcsrriùoiç.  Idem  esse  mentem  ,  telligitur  nobiscum  communem,  quant 

mam  :  mentem  enim  omnibus  ^'OcanlenuntiaUi^am;  cerie  eam,  quœ 

animaUbus,  tàm  parvis,  quàm  se<^^ndunt  animant  accipitur,  quant 

s  ;  tâm  vilioribus  ,  quàm  ho-  raUonem  appellant  affectuum  capa- 

rihus  (23).  Je  laisse  là  l'opinion  ^f»  »  habent  nobiscum  communem  , 


licet 


a  Ha 


été  si  commune  dans  l'a^tiqui-  Jf^*''.  ^"«  '^«5'"  »  «'f«,  '"'«"'  M^ 

ic  les  corps  vivans  contenaient  Quoique  Lactan ce  déclare    en  quel- 

nequi   estait  une   portion  de  l^®?A'*A''î^\^??®Pl®."  ?_^J^°^^°^^^ 
du  monde.  Je  conviens 
laturelle  de  ce  dogme 

rue  l'âme  des  botes  est  %t^  .»       ,.  .  •■      )  •     -  -.  , 

nature  que  celle  de  l'homme  ;  [«J/S^*^",.'   V,  °  J;  ^  "«"  «^   ^^^^  les 

;ela  ne  prouve  pas  que  les  bê-  ^*^*t'  •''  ""/  ^°*  ^^'   hommes  ,   et  ne 

en  t  raisonnables  actuellement  :  Participent  aux  avantagée  de  l'espèce 

pourrait  soutenir  que  les  por-  l^mame.  La  différence  n'est  que  du 

de  l'âme  du   monde  qui  sont  P^"».^"  ™°^°«-  ^^^"^  O^pmo)  sapien- 

à  certains  corps   perdent    la  ^"^  in^ructus  est  ut  religionem  solus 

de  raisonner:   et  puisque  les  '^^^^^*S^^>  ««  ^^^.««  hommis  atque 

ms  de  l'âme  au   monde  n'en-  ''*"«?'^'«  fel prœcipua  ,  uel  sala  dis- 

ient  pas  que  l'âme  des  plantes  î^'*^'.''  ?    "'""  ^^'^^^    7"* .  '"*'»«."'• 

sonnlble  ,  il  fallait  qu'ifs  crus-  '"T""-'  ^"^-  ^"^^"^  '  ""*  ^f,.'*^''.?'''. 

ue  leur  doctrine  n'était  point  '«^^  "*  '""'*î^  ^,'^'*  "'«''*^  •"^'^ 

gagement  à   soutenir  que  les  P^f^j^^^', Quid  tant  propnum  fw^ 

aifonnassent.  Ne  parlons  donc  '"'"*  ^"^'"  '"'^''^  '  *^  prouidenUa  fu- 


parh 
le  cette  opinion  ,  quoique  Vir- 

loUrch. ,  de  Solertift  Animallum  ^  pag. 

'rrhoniarum  Hypotypos, ,  lih.  3,  c.  5. 
tg.  g3 ,  edit.  Planùn. 
*nt,  a4. 


(24)  Vjrgil.,  Georg.  ,  lUr,  IV,  9S,  119. 

(aS)  EuKcb.,  Hutor<  ecdes.,  ft&.  //,c.  XVlITy 
pag.  m.  5c). 

(sG)  DoÀf  Z'orticZe  PiaÉiEA ,  Corn.  XT,  po^. 
555  ,  citation  (38). 

(37)  Galenas  ,  in  Exhortât,  ad  Art.,  Ilb.  Stad. 
initia ,  apud  Ant.  le  Grand,  de  Garenttâ  Sensùs, 
pag,  10. 

(38)  Casteris  animantibus  anoniàm  rationalem 


OMius,  de  Otiiine  et  Progresui  Idolola-    islam  vitam  non  attribuit*  LactanC.,  de  Opîficio 
.  ///,  cap.  XLT ,  init, ,  pag.  m.  g4o.  Deî ,  cap,  IT^  pag,  m.  574* 
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turi  ?  y4lqiii  sunl  arùmalia ,  quœ  la-  dis-je,  entre  autres  raisons  parcdle* 

tihulU  âuis  diuersosy  et  plures  exitus   ci ,  c^est  qà*i\  n*y  a  presque  point  de 

pamlant  ;  ut  si  quod  periculum  inci-   diffërence  entre  notre  ime  et  cdU 

tferitffuga  pateat  obsessis;  quod  non    des  bétes.  f^ultis  tumore  deposàoc»- 

J accident ,  nisi  inesset  illis  intelligen-   gitationibus  taciUs  peryidere  amman- 

tia  ,  et  cogitatio,  A  lia  pmt^itlent  in    tia  nos  esse  ,   aui  consimilia  caterit , 

futur um  {iç().   Il  ne  faut  pas  croire   aut  non  plurinta  differiiaU  distanbat 

'pour  cela  qu'il  ait  prétendu  que  l'a-    Çuid  est   enim,  quod  not  ab  eorvm 

inf^deslM^te^estspirilncllect  immor-    indicet  sUniUtudine  discnpnn?  vel 

telle  ;  car  en  ce  temps-lâ  on  ne  voyait   quœ  in  nobis  eminentia  tanta  eUt  wt 

pas  clairement  la  liaison  qui  se  trou-    animantium  numéro  dedignemur  U- 

vc  entre  la  pensive  et  la  spiritualité,    scribi  (Sa)  ?  H  examine  Us  pr^àoî- 

les  animaux, 
que  c'est  pa 
-  nommément  que 
dans  les  enfers  par  Tactivitc  des  les  hommes  ne  surpassent  pas  lesbos 
tourraens,  et  qu'elle  no  durera  tou-  en  raison.  Sed  nationales  nossumUf 
jours  dans  le  paradis  ((ue  par  une  et  intelUgentid  uincinius  genus  omm 
pure  grâce  de  Dieu  ?  Ne  soutient-il  mutorum.  Cfedervm  istud  t^rissiaè 
pas  qu'une  nature  immortelle  et  non  dici  ,  si  cum  ratione  et  contint 
composée  est  incapable  de  sentir  de  cuncti  liomines  ^tVereiu  semenA 
l.i  douleur?  Il  en  sentait,  il  ne  croyait  officiorum  tenorem,  abstinenntabii- 
donc  pas  que  son  âme  fût  un  être  ticitis  sese ,  negotia  turpia  nonaJi- 
spirituel,  immatériel,  immortel,  //b-  rent,  neque  quisquam,  pravitate  con- 
ino  prudentiœ  non  prai^œ,  dit-il  (3o)  silii ,  ataue  ignorantiœ  aecitateeM-  h 
en  parlant  de  Platon  ,  et  examinis  traria  sibimel  atque  immiea  deposcf  1' 
judiciique  perpensi ,  rem  inenodabi-  ret.  f^ellem  tamen  scire  quœnam  A 
lem  suscipity  ut  ciim  animas  dicat  hcee  fatio  y  per  quarn  surruu potiant 
inimnrtales  ,  perpétuas ,  et  corporali  animalium  generibus  cunetis  :  ««« 
.soliditate  priuatas  ,puniri  eas  dicat  nobis  domicuia  Jècimus,  quibuspo» 
tamen,  et  doloris  officiât  sensu,  Quis  mus  hyernalia  frigora ,  etcestadsft 
autem  hominum  non  uidet ,  quod  sit  grantias  et^itare  ?  Quid  ?  animaaiii 
immort  aie  ,  quod  simplex  ,  nullum  cœtera  hujus  rei  prouidendamnoaht 
posse  dolorem  admittere  ?  quod  au-  beat  (33)?  Nous  pouvons  donc  mettre 
tem  sentiat  dolorem  immortalitatem  Arnobe  entre  ceux  qui  ont  eniettié 
îiabere  non  posse  ?  2Vec  tamen  ejus  que  l'âme  des  bétes  est  raisonnable' 
auctoritas  ptuHmhm  a  ueritate  decli-   C'est  de  lui  sans  doute  qaeLactaott 

nat Non  est  ahsone  suspicatus    Avait  appris  à  n'établir  d^autre  dii^ 

jaci  eas  infiumina  torrentiaflamma-  rence  entre  elles  et  l'homme ,  ^ 
rum  globis  ,  et  cœnosis  uoraginibus  celle  du  culte  de  Dieu  *  .  Il- roi 
tttra.  Jaciuntur  enim ,  et  ad  nihilum  trouvé  des  philosophes  .qui  ont  eafié 
redactœ  ,  interitionis  perpétuée  frus-  à  l'homme  ce  privilège  *  car  ils  <i>^ 
tratione  vatiescunt.  Sunt  enim  médias  dit  que  les  animaux  avaient  nnere- 
qualitatiSf  sicut  Chrisio  auctore  com-  lipon.  Xénocrate  le  Carthaginois  ae 
pertum  est,  et  inierire  quœ  possint  niait  pas  que  Dieu  ne  leur  fût  Gonno: 
Deum  si  ignorai^ennt,  \fitœ  et  ab  exi-  Démocrite  a  dû  croire  Ja  mémedio- 
iio  Uberari ,  si  ad  ejus  se  minas  atque  se ,  s'il  a  raisonné  conséqaemmcDt  : 
indulgentias  applicdrint.  \\  réfute  les  c'est  du  moins  la  prétention  de  Oé- 
platoniciens  sur  ce  qu'ils  disaient  ment  d'Alexandrie  :  K«idoxov  y  ^ 
({uc  l'âme  de  l'homme  est  d'une  ori-  <r»v  ^rip)  vou  0f/oc/  f vioMt?  Enufi^* 
ginc  céleste ,  qu'elle  est  immortelle, 
et  incorporelle  (3i):   il  les  réfute,    ^^T^^'^^*.^^*'"^ ,*apientet^âoeuu,Mf 

uUa  corporis  attreetatione  €ontigmai,Um,'^ 

(29)  Tdem ,  de  Ira  Dei,  eap.  Vil,  ^ag,  Sag.        ^«™'  P'^'  ^^' 

(30)  Amobius,  adversîu  Gentes,  ïib.  11^  p^»        i^^)  ^'^"ij  ibidem  ^  P^»  54. 
W»»  5a.  (33)  liUm^  ibidem^  P**g'  55. 

pi)  Nihil  est  quod  nos  fallut,  nihil  quod  nobis  *  «  Lacunce  n'«  jamais  tenu  le  tt^mt^f 

pollieeatur  spes  cassas,  id  quod  nobis  h  quibus-  •  Baylc  lui  attribue  •     dit  Jolr  <nn  reaToie»* 

damdiciturviriSyinunoderaldopinionesublaUs,  Y  Apologie   de  Lactance   eonSn    BarU ,  i^' 

animas  inunortales  esse ,  Dec ,  rerum  ae  pnncipi  partie ,  par  le  pire  Merlin  (  M/snoim  de  Ttf 

gradu  proxitnas  digmtatis,  genitore  illo  ae  pa-  vottx ,  1786  ,  juillet. 
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ILflu;t*^*^yfd$  ovjc  Â7rtKri^%t ,  aetl  if  «roîs   Ycr6  et  irrationalcs  ,  ambiguum  cssc 

d>MyùK  ^ttoic.  AM^éxpiToc  J^i  ,   xely   ^m    yidctur  :  e£  quann>is  ipse  sentiat  esse 

SiMi,  o/xo^o7>MVl»  ^À  Tiiy  eûcoxoi/difiiy  t»v   prohahile  §as  esse  moi^ales,  indicat 

i^ixi/tobf  Tct  '}'Àp  dÙTÀ  TTiTraUMf  liJat'    tamen  id  inter  Platonicos  non  fuisse 

KA   Toïç  «yôffli^oïc  ^oooTriVToyTfit ,    jteti   certum  (37).  Je  ne  dis  rien  de  Salo- 

«roK  «t^o^oic  ^ttOK  otTTo  TMc  ât/dtc  oùo4etç^   moTk  qui  semble  dire  formellement 

CTit  summatlm  quidem  dicam ,  Xeno-   (38)  que  Pâme  de  Thommc  et  celle 

craies  Carthagmiensis  non  spem  om-   des  betes  sont  d^une  même  nature  ; 

nium  abjicit,  quin  eliam  in  rationis    car  il  ne  faut  point  prendre  ses  paro- 

experdbus  animantibus  sit  Dei  noU-   les  au  pied  delà  lettre  \  il  faut  leur 

Ua.  Democritus  autem  »  et  si  nolit ,    donner  un  meilleur  sens  (39)  :  mais 

conjîiebitur  per  dogmatum    conse-   il  nous  sera  fort  permis  de  croire  que 

quenUani  :  ficit  enim  ^easdeni  ima-   plusieurs  rabbins  ont  donné  aux  bé- 

gines  in  homines  incurrentes  ,   et  in   tes  Pâme  raisonnable. 

animantes  rationis  expertes ,  ex  dii^i-       Le  fameux  Maïmonides  a  cru  sans 

nd  essenlid  (34).  Pline  met  la  religion   doute  qu'elles  raisonnent  \  car  il  leur 

eatre    les  vertus    morales  des   elé-   attribue  une  espèce  de  franc  arbitre. 


omoris  ,  et  glonœ  uoLuptas  :  imo  uero  de  M.  Arnaulu ,  c  est  a  cause  de  cer- 

{quœ  etiam  in  homine  rara,)pro--  tains  faits  qui  nous  apprennent  Popi- 

huas  y   prudentia ,  œquitas  :  religio  nion  de  quelques  juifs  sur  les  aiii- 

ntoçue   siâerum  ,  sotisque  ac  lunœ  maux.  Ce  grand  raboin  explique  cinq 

[feneratio,  ^uctores  sunt ,  in  Mau-  opinions  touchant  la  ProMence,  qui 

ritanuB  saltibus  ad  quendam  amnem,  sont  toutes jk  ce  quilcroit^aussi  ancien- 

citi  nomen  est  Amilo ,  mitescente  lu-  nés  qiie  les  prophètes  (4o).  La  quatric- 

nd  nofâ,  grèges  eorum  descendere  ;  me  de  ces  opinions  étendait  à  tout  la 

Utique  sepurijicantes  solenniter  aquâ  providence  de  Dieu,  et  ne  niait  pas  le 

eircumspergl ,  atque  ita  salutato  si-  libre  arbitre  de  Phomme  (4 i).Maïmo- 

derv  */»  situas  rewerti ,  vitulorum  fa-  nides  objecte  plusieurs  inconve'nicns 

fightas  prœ  seferentes.  Aliénas  quo~  aux  sectateurs  de  cette  opinion  :  Ils 

aue  religionis  intellectu  ,  creduntur  disaient  que  c  était  un  ouurage  de  la 

nuirUi  transituri  non  antè  naines  con-  sagesse  ae  Dieu  ,  de  ce  qu'il  y  auait 

soenderCf  quant  inp'itati  rectoris  jure-  des  hommes  qui  ,  sans  ai^oir  néchr  , 


infestant   morbi  )   herbas  supini  in  cfe /l'<//^ey)Ol/l^  Nous  ne  comprenoL_ 

cctlum  jacientes  ,  ueluti  tellure  pre-  pas  ,  dit  ce  docteur  juif,  quelle  bonté 

gUbus    allegata.  Dion  rapporte   une  il  peut  y  avoir  en  cela  ?  sed  nos  istain 

partie  de  ces  choses  (36).   Pourrait-  bonitatem    non    intelligimus    (  /\2  ). 

on  croire  que  les  disciples  de  Platon  «  Quand  on  leur  demandait  quelle 

A&^<..>.Aw*f    ntf^  \\a¥aa    lo   «.aiorkrtnomAnf'  %%    Itistice  il   V  IVait  i'^'**^*'    ' '*     mrtt'f   /i<«d 

bétes  ;    quel   pé< 

commis  et  pourqi 

,   „  puisque  sa  provit 

GaudentiuS  ?    Qu6d   si    dicas     apud  .  p^^^^     G.a.leatia5 ,   de  Traasmîgra.loue 

platonicos  solas   animas   rationales    p^tbagor. ,  pag.  76. 

esse  immortales  ,   respondebit  A  Ici"      (38)  Ju  chap.  II  l  de  ZEcciésiaste. 

ttoûs  non  esse  id  prorsîis  exploratum,       (3ci  yoje%  le  chap.  IX  et  Xdu  livre  inUtu'J. 

Ifam   pOStquhm  dixit    animas  ratio-     Trait*  de  la  Religioncontre  !«  Athées ,  It-s  l)d.- 
,-*.',,         r%i    .  •  tes  et  les  nouveaux,  Pyrrhonieos ,  imurimf  «  i*"!/- 

nales   secundum  r'iatonem  esse  int-    „-,   jg»^^  •'  ^ 

mOrtaleSy  mOX    SubjungitC)  :  Utrum         (40)  Arnauld,    RéEexion»  sur  le  Syslèmc  tïii 

Îcre  Mallrbraacbe  ,   liv,  /,  c/ta/;.  XIlI  ,v.  74'' 
Icitelechaju  XVII  delall^.pfirtif  du'Minf 
(Sii)  Plin. ,  lib,  VIII,  cap.  I,  init,  Nevocbim,  doctor  perplrxornm  ,  rfr  Maïnioniilcx. 

(36)  Dio ,  lih.  XXXIX^  pag,  m.  lao.  (4»)  Arnauld  ,  là  tnfine^  pag.  a4-î. 

^•)  Cap.  i5.  (4')  f'h  nifiney  pag.  a4fi. 
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»  tout,  qu^ua  rat  ionooent  fût  dé-  illud est^  cUnt  bruta  naturœ tuœâuc 

>  chiré  par  ua  chat,  ib rdpondaient  tum  sequuntur  ,  hoe  cùmh  natun& 
»  que  Dieu  TaTait  ainsi  <frdonnë  ;  tnd  exhorbitant.  TJndk  tandem  etûm 
9  mais  qu'il  récompenserait  ce  rat  aliquid  prœmio  aut  pœnaSf  et  hak 
»  dans  le  siècle  d  venir.  Cela  était  quulem  maxime  simile.  Undè  hestiat 
»  fort  ridicule  de  vouloir  qu^il  y^  eût  etiam  à  Deo  punitas  (44)  *  autpoam 
»  un  paradb  pour  les  bâtes.  Mais  ce  certaslegeilfis  constitutas,cerrdmus  : 
»  rabbin  donne  lui-même  un  peu  de  quddere  legaturSociriMis  inAnd-Puc- 
»  lieu  â  cette  rêverie,  quand  il  attri-  cio.QuemadmodUmergoraiionemht 
»  bue  une  volonté  aux  animaux  ir-  manam.KâLT  êÇti^^^etpropTièhocniih 

>  raisonnables  aussi  bien  qu'aux  hom-  mine  appellamus,  et  brutis  eamadi- 
»  me»,OmniaparUeraninuintia  irra-  mitnus  (aicimus  enim.  itrationalia  sot 
M  tionalia  mouentur  i^oluntate  sud,  radoiie  carentia)  ita  et  cœtera  omnia. 
u  Car  sUls  avaient  une  volonté.on  au-  Rursus  auemadmodUm  impropriè  el 
»  rait  peine  à  dire  pourquoi  ils  ne  se-  per  analogiam  rationem  brutis  m- 
»  raient  pas  capables  de  bien  et  de  buimus ,  ita  et  cœtera  omnia  (45).  U 
»  mal ,  de  punition  et  de  récompense  ne  sais  si  Guillaume  de  Paris,  roa 
»  (43)*  »^  des  grands  génies  de  son  siècle,  a  pu 

Les  sociniens  ne  vont  pas  si  loin  se  défendre  d^aller  un  peu  au  delà  de 
qoe  Maïmonides  ;  Us  ne  donnent  cesentimenticar  on  veut  qu'il  ait  en- 
point  aux  bêtes  une  volonté  propre-  seiené  que  rame  des  bêtes  est  spiH* 
ment  dite,  ni  on  franc  arbitre  pro-  tuellc,  et  l'on  ne  demeure  pas  d'accord 
prement  dit  ;  ils  ne  les  font  pas  qu'il  ait  jamais  rétracté  ce dogme({6). 
susceptibles  de  la  vertu  et  du  vice  ,  Voyez  la  citation  4^  ^^  cette  page. 
ni  des  peines  et  des  récompenses  Pour  Tenir  aux  modernes ,  j'obser- 
projprement  parlant.  Ils  disent  néan-  verai  aue  Valla  (47),  et  Antoine  Ct- 
moins  que  la  raison,  la  liberté  ,  et  la  tadin  (48),  ont  reconnu  de  la  raison 
vertu,  se  trouvent  en  elles  impar-  dans  les  animaux.  Etienne  Pasqaier 
faitement    et  analogiquement  ,    et  a  composé  une  belle  lettre  sur  cette 


lise  un  peu  le   passage   que  je  vais  avec  tant  de  soin ,  qu'il  semble  qu'il 

copier.  Quia  homo  inter  animantia  ait  voulu  que  Tapologie  de  Kaimond 

solus  ratione  propriè  dicta  prœdltus  Sebon  fût  en  partie  celle  des  bétes. 

est ,  in  itlum  etiam  solum  tiim  t^olun-  Charron  l'a  suivi  en  cela ,  comme  en 

t£U  ,  tiim  uirtus  et  i^itium  ,  tiim  déni-  plusieurs  autres  choses.  Un  médecin 

que  prœmium  et  pœna  cadit.  In  bruta  de  la  Rochelle  (49),  ayant  écrit  con- 

tamen  animalia  caïUt  aliquid  singulis  tre  Charron,   fut  réfuté  à  son  toor 

istorum  analo^um^  in  ea  prœsertim,  par  l'une^  des  meilleures  plumes  qni 

quœ  sunt  perfectiora  ,  et    disciplinœ  aient  écrit  en  français  sur  des  matiê- 

alicujus  capaciora.  Est  enlni  in  illis  res  de  philosophie.^  Je  parle  de  M.  de 

primum  aliqua  facultas  rationi  res-  itt\  v           •  - 

j               i        ./  (44)  Voyez  ^  cv-dessous  ^  citation  (60)   eetat 

pondens  ^    quam  nonnulU  rationem  je  ciîi  Je  Frawitt..  f^oui  "tSî^^ïï  i. X 

injeriorem  UOcant  ,  qud  non  de  rébus  ordonne  que  Us  betes  soient  punies, 

modo  jucundis  ,  ac    Utilibus  quodam-  (4^  Johan.  Grelllos  ,  Ethlcse  christianc ,  hb. 

modo   ratiocinantur  j   et  de   ratione  ",\R7n^'^f^' '"'.9^\^' 

'  {.^)  Dsuis  les  T^eutes  dissertations  qui  sont  a» 

est  vrai  qa*îl  >>> 

quanaam    UWendi  •^«^"•^»'=  *  Yif.u.wu  «H»  on  1  accusait  d'aroir  tTiacée 

raUon.m  naturœ  s  je  conscntaneam,  '^:tTct^r:':^^%t^2n'^v^'l 

quœ  twnestatl  analoga  est  ,    agnOS-  celle   des  philosophes   qm  ont  particulièimwl 


aliquid  etiam  uirtuti  et  uilio  simile  ,    940. 

seu  rectè  et  prauè  factum  :  quorum      ^48)  In  lib.  I ,  Po»t.  Analyt. ,  cap.  ni^  af^ 

t/L->\  k         ij   nu%     '  .  .        ,       .        ewnd. ,  ibiJeni. 
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1a  Chambre  :  mcdecin  du  M.  Sëguier,  sent;  et  il  ne  serait  pas  plus  absurde 

chancelier  de  France.  Le  m odecin  de  de  soutenir  ci uc  Pâme  de  riionimc 

la  Rochelle  répliqua  (5o)j  son  anta-  connaît  actuellement  un  objet  sans 

goniste  en  fit  autant,  et  intitula  son  connaître  qu^elle  le   connaît,   qu^il 

ouYrage:   Traité  de  la  Connaissance  est  absurde  de  dire  que  Fâme  irun 

des  animaux ,  où.  tout  ce  qui  a  été  dit  cbien    voit    un   oiseau  ,    sans    voir 

pour  et  contre  le  raisonnement  des  qu'elle  le  voit.  Cola  montre  c{uc  tous 

bétes  est  examiné.  Pobservc  en  pas-  les  actes  des  facultés  sensitives  sont 

sant  qu'Isaac  Vossius  estime  cpi'à  Vé-  de  leur  nature  et  par  leur  essence 

gard  du  langage,   la  condition  des  réflexifs   sur   eux-mtîmes.    Le    père 

animaux    est    heaucoup    meilleure  Maignan,  qui  malgré  toutes  ses  lu- 

que  la  nôtre,  vu  quHls  se  communi-  mières  a  croupi  dans  les  erreurs  et 

2ueat  plus  promptement ,  et  peut-  dans  la  crasse  de  Técole  à  IVgard  de 
tre  plus  heureusement  leurs  pensées  Fâme  des  botes,  avoue  pourtant  ([uo 
que  nous  ne  faisons  (5i).  Un  Aile-  pour  sentir  une  chose ,  il  faut  con- 
mand  le  critique  lù-dessus  (32).  On  naître  le  sentiment  que  Ton  en  a.  Id 
Terra  le  sentiment  de  Senneit ,  dans  quod   t^ocamus  sentire^  dit-il,    non 
les  remarques  (/>)  et  (E)  de  son  arti-  est  sine  cognitione  ejus  rei  auœ  dici- 
cle  :  jV  nommerai  quelques  moder-  tur  sensihiïis  :  cum  autem  ninil  exler- 
Qes  qui  ont  cru  que  Fume  des  bcîtcs  numsitpersesensibile^sed  tantàmpcr 
est  un  esprit.  suam  acîtonem  (  adèoque  actio  ejus  sil 
(E)  Les  suites  fâcheuses  de  l'opi-  primario  sensihUis  :  etctim  insuper  nos 
nion  qui  donne  aux  hctes  Cdme  sen-  non  dicamur  alicujus  agentis  actio- 
sitii^e.']  Rien  n'est  plus   divertissant  nemsentire,si  eadiim  innobissitjom- 
une  de  voir  avec  quelle  autorité  les  nino  lateat  nos;  consequenter  id  quod 
Bcolastiques    s'ingèrent    de    donner  vocamus  sentire ,  non  est  sine  cogni- 
des  bornes  à  la  connaissance  des  hè-  tione  actio nis ,  quœ  fit  in  nohis  sen- 
tes. Ils  veulent  <f u'elles  ne  connais-  tientibus  ;  imb  quia  sentire  nihil  aliud 


fléchir  sur  leurs    sentimens  et   sur  sentientis  ,  consistere  in  eo  quod  est 

leui'S    désirs ,  ni  conclure  une  chose  agnoscere    se   pati ,   quod   coïncidit 

d'une    autre.    On   dirait   qu'ils    ont  cum  eo  quod  est  agnoscere  actioncm 

fouillé  plus  heureusement  dan*   les  in  se  receptam ,  seu  passionem  suam 

actes  de  l'Ame  des  bêtes,  que  les  plus  (53).  Il  faut  donc  dire  que  la  mémoire 


te  ,  ils  seraient  indignes  de  louange ,  pas  le  pouvoir  de  réfléchir  sur  leurs 

et    même    d'excuse.    iMais    donnons  pensées,  ni  de  tirer  une  conséqucn- 

quartier    là-dessus  5    accordons-leur  «e?  Mais  encore  un  coup  ne  disputons 

tout    ce  qu'ils  supposent^  qu'en  es-  point  sur    cela}    permettons    à    ces 


(5o)  Su  rr'plique  eH  intittUee  ,  de  riatftinct  et  (53)  Knimaourl  Maignan  ,  Phiinsophia  natiir:»-. 

de  la  Connaissance  des  Animaux  ,  à  la  Mochellc  ,  cap.  XXJy ,  nunt.  a,  ptt^.  m.  Sa^.  Vtniz  atuM 

164^)  f  f'*-8<*.  ra5imJrc  :1c  Toulouse,  Auiiui  Pci-i|>aletH  v  .  tom. 

(5i)  Ifcaacws  Vossiu.i,  de  Povmatum  canlu  cl  vi-  /f',  pof;.  -y»»,  ou  il  rttffpôru  tn  eibr-^^r  lu  Jt'/im- 

liboa  ritlimi ,  ptig.  05,  tion  du  père  Maignan  ,  et  ceUtf-ci  Je  Caist'iim  , 

(5a)  Joh.  Cypriaoïi»,  m  Bistoric  AnimaUitm  len^uï  «^i  objiK-ti  iunrgaBofonualiter«iiM:cpli  di- 

Continttatiooe,  pag.  ao.  inaUÀo^  elles  approuve. 
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ses  organes  aa  lieu  où  il  est  ;  et  qu^a-  abhorre  qoelqaes  autres,  (/eatasset; 

fio  de  fuir  Tobjet  qu^elle  abhorre .  elle  est  doDC  une  sabstance  qai  pen- 

elle  Joigne  ses  organes  «la  lieu  où  il  se ,  elle  est  dooc  capable  de  la  penée 

est.  Je  conclus  de  tout  cela  que  si  en  gënéral  :  elle  peut  donc  receroir 

elle  ne  nroduit  point  d'autres  actes  toutes  sortes  de  pensées,  elle  peat 

aussi  nooles  que  ceux  de  notre  âme,  donc  raisoanery  elle  peut  coonaltre 

ce  n'est  point  sa  faute,  ou  qu^elle  le  bien  honnête,  les  uniyersauxjlei 

soit  d'une  nature  moins  parfaite  que  axiomes  de  métaphysique,  les  règlei 

rame  de  l'homme  ;  c'est  seulement  de  la  morale ,  etc.  ;  car,  comme  de  ce 

que  les  organes  qu'elle  anime  ne  res-  que  la  cire  peut  receroir  la  figure 

semblent  point  aux  nôtres.  Je  dcman-  d'un  cachet,  il  s'ensuit  manifestement 

de  à  ces  messieurs  s'ils  trouveraient  au'elle  est  susceptible  de  receroir  la 

bon  qu'on  dtt  que  l'âme  d'un  homme  ugure  de  tout  cachet^  il  fautdire  sui 


hébété',  d'un  riellfard  qui  tombe  en  sonnement.  Ce  morceau  de  cin  n's 
enfance ,  n'est  pas  substantiellement  reçu  P empreinte  que  de  trois  ou  qi» 
aussi  paifaite  que  l'âme  d'un  habile  tre  cachets ,  donc  il  ne  peut  pat  nés- 
honune.  Ils  rejetteraient  sans  doute  voir  ^empreinte  de  mille  catAett,  Ce 
cette  pensée  comme  une  erreur  trés'^  morceau  d'étain  n'a  jamais  été  une 
crossiére,  et  ils  feraient  bien;  car  assiette  ^  donc  il  ne  peut  pas  être  wt 
u  est  sûr  crue  la  même  âme  qui  assiette ^  et  il  est  aune  autrs natan 
dans  les  enfans  ne  fait  que  sentir,  quecettetissiette  d'étain  que  je  mtts, 
médite  et  raisonne  d'une  manière  On  ne  raisonne  pas  mieux  quand  on 
solide  dans  un  homme  fait  j  et  que  la  assure:  Vdme  du  chien  rCa  jamais  et 
même  âme  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations ,  e£c.,  donc  dk 
son  et  son  esprit  dans  un  grand  hom-  n'est  point  capable  des  idées  de  as- 
me,  ne  ferait  que  radoter  dans  un  raie  j  ni  des  notions  de  métaphrsitpie. 
▼îeillard,  qu'extravaguer  dans  un  D'où  Tient  qu'un  morceau  ue  cire 
fou,  que  sentir  dans  un  enfant.  On  porte  l'image  du  prince,  et  qu'an  aa- 
serait  dans  une  erreur xrasse,  si  l'on  tre  ne  la  porte  pas  ?  Cest  à  cause  da 
prétendaitque  l'âme  de  l'homme  n^est  cachet  qui  a  été  appliqué  sur  rua ,  et 
susceptible  que  des  pensées  qui  nous  non  pas  sur  l'autre.  Ce  morceau  cPé- 
sont  connues.  Il  jr  a  une  infinité  de  tain,  qui  ne  fut  jamais  une  assiette,  le 
sensations ,  et  de  passions ,  et  d'idées  sera  des  que  vous  le  jetterez  dansle 
dont  cette  âme  est  trés-capahle,  quoi*  moule  d'une  assiette.  Jetez  de  mânie 

3u'elle  n'en  soit  jamais  aflectée  pen-   cette  âme  de  béte  dans  le  moule  dei 
ant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  à  des  idées  universelles,  et  des  notions  dei 
organes  difiérens  des  nôtres,    elle  arts  et  des  sciences,  je  veux  dire  unis- 
penserait  autrement  qu'elle  ne  fait  sez-Ia  à  un  corps  humain  bien  choisi, 
aujourd'hui  ;  et   ses    modifications   ce  sera  l'âme  a'un  habile  homme,  et 
pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  béte. 
que  celles  que  nous  éprouvons.  S'il  7       On  voit  donc  que  les  philosophes 
avait  des  substanceik-  qui  dans   des   de  l'école  sont  hors  d'état  de  proorer 
corps  organisés  eussent  une  suite  de   que  l'âme  de  Thomme  et  l'Ime  des 
sensations ,  et  d'autres  pensées  beau-   bêtes  soient    d^  difierente  natnre. 
coup  plus  sublimes  qxie  les  nôtres.    Qu'ils  disent  etTru'ils  répètent  mille 
pourrait^on  dire  qu'elles  sont  d'une   et  mille  fois,  celle  de  Vkomme  rst- 
nature  plus  parfaite  que  notre  âme?   sonne ,  et  connaît  les  unit^ersaux  et 
non  ,  sans  doute  ;  car  si  notre  âme   le  bien  honnête  ;  celle  des  animaux 
était  transportée  dans  ces  corps-U  ,    ne  connaît  rien  de  tout  cela;  nous  leur 
elle  }r  aurait  cette  même  suite  de    répondrons  :  ces  différences  ne  sont 
sensations   et  d'autres  pensées  beau-   que  des  accidens ,   et  ne  sont  point 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  11   une  marque  d'une  distinction  spécifi- 
est  aisé  d'appliquer  ceci  â  l'âme  des   que  entre  des  sujeu,  Arislou  et  Ciec- 
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âge  d*un  an  rtat^aîent  point  sont  des  avantages  accidenteU ,  et  dc- 
ensées  plus  sublimes  que  celr-  pendons  d'une  institution  arbitraire, 
ri  chien ,  et  s'ils  eussent  t^écu  Cette  doctrine  coule  nécessairement 
'enfance  trente  ou  quarante  et  inëvitablement  de  ce  oui  s^ensei- 
s  pensées  de  leur  dme  n'eus-  gne  dans  les  écoles,  sur  la  connais- 
;  que  des  sensations  et  de  pe-  sance  des  bétes.  Il  s  ensuit  de  là  que, 
ssions  de  jeu  et  de  eourman-  si  leurs  âmes  sont  matérielles  et  mor- 
•'est  donc  par  accident  qu^ils  telles ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
passé  les  bétes;  c'est  a  cause  aussi;  et  que,  si  Fâme  de  Thomme  est 
t  organes  dont  leurs  pensées  une  substance  spirituelle  et  immor- 
aient  ont  aquis  telles  et  telles  telle ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
nations ,  a  quoi  les  organes  des  aussi;  et  que,  si  Tâme  de  Phorome  est 
i  parviennent  pas,  L  dme  d'un  une  subtance  spirituelle  et  iromor- 
dans  les  organes  dAvistote ,  telle ,  Fâme  des  nétes  Test  aussi.  Con- 
''.icéron^  n'eût  pas  manqué  éTac  se'quences  horribles,  de  auelque  côte 
toutes  les  lujnières  de  ces  deux  que  Ton  se  tourne  :  car,  si  pour  éviter 
hommes.  Fimmortalité  de  rame  des  bétes  on 

conséquence-ci  esttrés-fausge:    suppose  que  Pâme  de  Thomme  meurt 
le  âme  ne  raisonne  pas ,  et  ne    avec  le  corps ,  on  renverse  la  doc- 

Sas  les  universaux  \  donc  trine  d*une  autre  vie ,  et  Ton  sape  les 
Vue  nature  différente  de  fondemens  de  la  religion.  Si ,  pour 
/un  grand  philosophe:  car  si  conserver  à  notre  âme  le  privilège  de 
>n  séquence  était  bonne,  il  fau-  Fimmortalité ,  on  Pétènd  sur  celle 
ire  que  Fâme  des  petits  enfans  des  bétes ,  dans  quels  abîmes  se  trou- 
.8  de  la  même  espèce  que  celle  vera-t-on?  que  ferons-nous  de  tant 
âmes  faits.  Â  quoi  songez-vous   drames  immortelles  ?  y  aura-  t-il  aussi 

philosophes  péripateticiens ,  pour  elles  un  paradis  et  un  enfer? 
:  vous  osez  prétendre  que  si  passeront-elles  d'un  corps  à  un  autre? 
les  bétes  ne  raisonne  pas,  elle  seront-elles  anéanties  à  mesure  que 
stantiellement  moins  parfaite   les  bétes  meurent?  Dieu  créera-t-il 

âmes  qui  raisonnent  ?  11  fau-  incessamment  une  infinité  d^esprits , 
remiérement  que  vous  prou-    pour  les  replonger  sitôt  après  dans 

que  le  défaut  de  raisontie-  le  néant  ?  combien  y  a-t-il  d'insectes 
lans  les  bétes  procède  d'une  qui  ne  vivent  que  peu  de  jours?  Ne 
îction  réelle  et  intérieure  de  nous  imaginons  pas  qu'il  suffise  de 
ic ,  et  non  pas  des  dispositions  créer  des  âmes  pour  les  bétes  que 
{U6S  dont  elle  dépend.  Mais  nous  connaissons.  Celles  que  nous  ne 
;  que  vous  ne  sauriez  jamais  connaissons  point  sont  encore  en 
r  ;  car  il  est  clair  qu'un  sujet  plus  grand  nombre.  Le  microscope 
capable  des  pensées  que  vous    nous  en  fait  découvrir  par  milliers 

à  l'âme  des  animaux,  est  ca-  dans  une  goutte  de  liqueur.  On  en 
lu  raisonnement  et  de  toute  découvrirait  bien  d'autres ,  si  l'on 
ensée  :  d'où  il  résulte  que  s'il  avait  des  microscopes  plus  parfaits. 
3nne  pas  actuellement,  c'est  à  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  insectes 
le  certains  obstacles  acciden-  sont  des  machines  ;  car  on  explique- 
externes;  je  veux  dire  à  cause    rait  plutôt  par  cttle  hypothèse   les 

créateur  de  toutes  choses  a  actions  des  chiens  que  les  actions  des 
aque  âme  à  une  certaine  suite  fourmis  et  des  abeilles.  Il  y  a  çeut* 
isees,  en  la  faisant  dépendre  être  plus  d'esprit  et  plus  de  raison, 
>uvemens  de  certains  corps,  dans  les  animaux  invisibles  que 
;  qui  fait  aussi  que  les  enfans  dans  les  plus  gros  (5}).  Nous  allons 
imelle  ,  les  fous  et  les  phréné-  voir  les  vains  eflbrts  que  fait  l'école  » 
qe  raisonnent  pas.  pour  établir  une  différence  spécifi- 

ée peut  songer  sans  horreur    que  entre  l'âme  de  la  béte  et  celle  de 
ites  de  cette  doctrine ,  l'dme    1  homme. 

mme  et  l'dme  des  bétes  ne  dif-        (F)  Une  différence  spécifique  en- 
point  substantiellement ,  elles    tre  Vdme  humaine  et  celle  fies  bétes."] 

',  métne  espèce  ,  Vnne  acquiert         ^^y  y^^^^  /„  paroles  <le  Pline,  eiw'es  dan* 

i  lumières  que  l^ autre ,  mais  ce    rarticU  âtnAGs,  (om.  X^  pag.  400  *  <-'««<^'*  (0* 
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Ils  disent  f[iic  TAmc  des  hètcs   csl  »  de  profiter  de  rexpéiiennuth 

UDe  forme  matérielle ,  mais  que  VA-  »  réllerioa    particulière  qa^e&s  j  ; 

mo  de   riiomme   est  un  esprit  que  »  font ,  pourquoi  ne  direz-Toui  h 

Dieu  crée  immédiatement.  Mais  com-  »  que    les    hommes    sont  afm 


recourir  ik  TÉcriture  ni  aux  dogmes  »  point   autres   que  celles-là,^ 

de  la  religion,  et  je  leur  demande  »  vous  attribuez  aux  bétes:i1iji 

une  bonne  preuve  que  Titmc  des  hê-  »  de  la  difTérence,  ce  n^cstqoeà 

tes  soit  corporelle  ,  et  que  la  nôtre  »  plus  et  du  moins  ;  et  ainii  toits 

ne  le  soit  pas.  Ils  m^allégueront  la  »  que  vous  pourrez  dire,  ce sen^ 

beauté  et  Tetendue  des  connaissances  »  Pâme  de  1  homme  est  pluspaiâÉ 

humaines,  et  la  petitesse,  la  grossie-  »  que  celle  des  bétes,  parce (p^f 

reté  et  Tobscurité   des  connaissances  »  ressouvient  mieux  qu'elles,  qi3 

animales;    et   ils  concluront  qu^un  »  pense  avec  plus  de  réflexioijd 

principe   corporel  sera   capable   de  »  au^ii  prévoit   avec    plus  $at 

produire  les  connaissances  aes  bétes,  »  Tance  :  mais  enfin  vous  ne  ponl  1 

mais  non  pas  les  réflexions,  les  rai*  »  pas  dire  que  leur  âme  DetoittH* 

sonnemens,   les  idées   universelles,  »  jours  matérielle.  Vous  direz  péri* 

les  idées  ^e  Phonnéte,  qui  se  trou-  »  ôtre  que  dans  l'homme fl  se  tniR 


elle  doit  âtre  un  esprit.  Ne  leur  di-  »  spirituelle  :  et  ces  opérations  sitf 

sons  plus  c{uUls  assurent  téméraire-  m  les   connaissances  universeDa}  k 

ment  que  IMmc  des  bdtesnc  raisonne  »  raisonnement  par  lequel  nooii' 

(>as,   et  ({uMle  n'a  point  djidée  du  »  rons   une  connaissance  de  TuAti 

nen  honndtc  :  renonçons  à  cette  ob-  »  les  idées  que  nous  avons  de  Ir 

jection  ;   disons  seulement  çiu'il  est  »  (îni  et  des  choses  spirituelles,^ 

mille  fois  plus  diflicile  de  voir  un  ar-  »  ne  tombent  point  sous  les  s*: 

bre,  que  de  connaître  l'acte  par  le-  »  mais  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait* 

quel  nous  le  voyons:  de  sorte  que  si  »  cune connaissance dansleswtes,* 

un  principe  matériel  est  capable  de  »  nient  pas  pour  cela  que  ces pesstf 

connaître  une  infinité  de  choses  qui  »  et  ces  raisonnemens  ne  soient  a 

se  passent  au  dehors,  il  sera  beau-  »  nous,  puisque   nous   les  eip^ 

coup  plus  capable  de  connaître  ses  »  mentons  nous-mêmes  :  ainsi  ils  o* 

propres    pensées ,   de  les    comparer  »  toujours  le  mâme  droit  qae  th«i 

ensemble  et  de  les  multiplier  :  ainsi  »  de   prouver    l'existence  de  riBjJ 

les  réflexions,  et  les  conclusions,  et  >»  raisonnable.    Mais,  d'ailleuni  i" 

les  abstractions  de   l'iiomme  ne  de-  m  ajoutent  que  toutes  ces  opentwf 

mandent  pas  un  principe  plus  noble  »  que  vous  trouvez  si  extraoraÏB»^ 

<(uc  la  matière.  Un  fort  habile  péri-  »  res,    ne   diflërcnt  que  connw* 

patélicien  en  tombe  d'accord  :  lais-  »  plus  et     le  moins  ucs  operatioij 

sons-le  ))arlcr  :  son  aven  sera  plus  «que  vous   attribuez  aux  b^**/ ? 

persuasif  que  mes  (objections. «Si  une  »  certainement    il    semble  quajf 

j>  fois  vous  admettez  que  tout  ce  qui  »  pour  une  fin ,  profiter  de  "exp^ 

»  se  liasse  de  plus  admirable  dans  les  »  riencc,  prévoir  l'avenir,  ce^'û*' 

M  litîles  peut  se  faire  par    le  moyen  »  Ion  vous  convient  aux  b«ttt» , 

»>  d'une  Ame  matérielle,  ne  viendrez-  »  doit  pas  moins  proce'dcrd'ûop"'^ 

»  vous  point  bientôt  à  faire  le  pas,  »  cipe  spirituel,  quecequis**'^ 

«  et  à  dire,  que  tout  ce  qui  se  passe  n  dans  les  hommes.  Car  cn(iD,1^'*[ 

il  en   l'homme    peut  se     faire  aussi  »  ce    ({u'une    connaissance  oni^ 

»  j)ar  1(»   moyen   d'une   rtmc   maté-  «  selle,    siuou  une  connaissance 'r 

M  ricUe?  ......  Si  vous  mettez  une  »  convient  a  plusieurs  chose»  *J^ 

M  fois  que  les  bâtes  sans  aucune  âme  »  blables,   comme  le  V^^^t^Ji, 

M  spirituelle  sont  capables  de  penser,  »  homme  cou  viendrait  à  tous  1^ 

»  d'agir  pour  une  fin ,  de  prévoir  le  m  sages    qui     lui     ressembkï*^' 

»  futur  y  de  se  ressouvenir  du  passé,  »  Qu'est-ce  qu'un  raisonnemco^' 
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RORARIUS.  '  6o3 

u  ne  connaissance  produite,  par  pîdes,  et  que  pourvu  que  Ton  subtilise 

autre  connaissance  ,   comme  la  matière ,  et  qu'on  la  dégage  de  ce, 

"Voyons  qu'un  mouvement  est  qui   s'appelle   terrestréités  ,    phleg- 

uit  souvent  par  un  autre  mou-  mes ,  etc.  elle  sera  cause  de  tout  ce 

sut  ?   Certes  si   l'on  met  une  que  font  les  habiles  gens, 

jne  la  pensée,   l'intention    et  11  se  trouve  des  auteurs  qui  insi- 

flexion  peuvent  provenir  d'un  nuent  que  puisque  l'âme  de  Fliomme 

s  anime   par  une  forme  ma-  est   doue'e  de  iranc  arbitre,  et  que 

:11e,   il   sera  bien  difficile   de  celle  des  bêtes  est  destituée  de  Hber- 

iTer  que  le  raisonnement  et  les  té ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  elles  une 

3  de  l'homme  ne  sauraient  pro-  différence  spécifique;  que  l'une  soit 

r  que  d'un  corps  animé  aussi  par  un  esprit  et  que  l'autre  soit  corporelle, 

forme  matérielle  (55).  »  Le  Jésuite  Théophile  Raynaud  publia 

rie  tous  mes  lecteurs  de  pren-  o  ï63o  un  petit  livre  qu'il  intitula 

rde  à  la  malheureuse  situation  Caluinismus  Bestiarum  Religio  (56). 

trouvent  les  scolastiques,  par  Son  principal  but  était  de  prouver 

't  au  dogme  de  l'âme  sensitive.  ^{Uf  ^^  doctrine  des  dominicains  ré- 

éguent   contre    Descartes    les  ^"^^  l'homme  à  la  condition  des  bê- 

1  les  plus  surprenantes  des  ani-  tes ,  en  le  dépouillant  du  libre  arbi- 
ils  les  choisissent  exprés  pour  ^re  (07).  Prœcipuè  ex  eo  capile  pro- 

^ondre  plus  â  coup  sûr;  mais  nuncia(fitcathoIicus,censenaum  esse, 

iela  ils  éprouvent  qu'ils  se  sont  caluinis'mum  esse  religionem  bestia" 

y-ancés ,  et  qu'ils  ont  fourni  des  ''"''*  >  quod  juxta  placita  cali^iniana  , 

à  leur  adversaire,  pour  ruiner  "Omo  reâigatur  in   ordinem  bestia- 

rérence    spécifique   qu'il   sou-  '^w,  et  kominis  gradu  ac  dignitale 

t  d'établir  entre  notre  âme  et  cxcidat,  At  quod  solide  probandurn , 

des    animaux.    Ils   voudraient  ^"^  propositiones  uisœ  ilU  sunt  sta- 

ue  l'on  oubliât  tous  ces  exem-  biliendœ»  Vna  est,  hominem  in  ratio- 

2  ruse  ,  de  précaution ,  de  do-  f^^  hominis ,  constitui  per  libertatem  ; 
de  connaissance  de  l'avenir,  altéra  est  libertatem es^erti per  Calui- 


a  :  on  emploie  ces  mômes  exem-  dans  la  spontamîitc,  aucun  scolastique 

les  confondre ,  et  à  leur  prou-  ne  peut  nier  qu'elle  ne  se  trouve  dans 

te  si  une  âme  matérielle  est  ca-  les  animaux.    Faisons  voir  qu'il  est 

de  toutes  choses,  elle  pourra  très-faux  qu'une  âme  douée  du  libre 

out  ce  que  l'âme  de  l'homme  arbitre  soit  d'une  autre  espèce  qu'une 

itj  il  faudra  seulement  donner  âme  qui  ne  le  possède  point.   L'âme 


-st  moins  grossière  que  Tâme  l'âme  la  plus  amplement  potirvue  de 

^Oîuf?  En  un  mot,  s'il  n'y  a  liberté.  Joignez  a  cela  que  les  parti - 

âme    spirituelle    qui   puisse  sans  de  la  liberté  d'indilFcrence  con- 

f e  les  actions  d'un  gros  lour-  viennent  qu'elle  cessera  après^  celte 

e  paysan,  je  vous  soutiendrai  vie ,  et  néanmoins  ils  reconnaissent 

y  a  qu'une  âme  spirituelle  qui  que  l'âme  de  l'homme  est  sur  la  terre 

i^roduire  les  actions  d'un  singe  ;  la  môme  substance  que  dans  le  ciel , 

Us  dites  qu*un  principe  COrpO-  ^56)  y^y^^  jtf^  Baillet,  Vie  âe  D«cârles ,  tom. 

«capable  de  produire  tout  ce  I,  j>ag,  224. 

singes  font,  je  vous  soutiendrai  (5")  /'  disjtute.  a  la  vérité  contn'  Calvin  ,  mais 

principe  corporel  pourra  être  '^'^  "-5,  ^  ':.7*^'"«  ^^T  '^'A"'""Zt'"/. 

V^  .       .*             ^      ^  V                    .  '/'«*'  prétend  être  semblables  a  rialvin  sitr  ce 

e  tout  ce  que  fout  les  gens  StU-  dog,ne  ;  ce  qu'il  conclut  contre  Calvin. 

rtdies,  de  la  Conauisance  de»  Bétcs,  (58)  Calvinicmus,  Beitiaium  Rilisio,  diatribç, 

pag,  100  et  suiv,  II,  pag.  m.  a5. 
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oa  dans  les  enfers.  Il  est  do.nc  yisible  »  d^agir  comme  les  hommes.  U 

que  la  liberté  d'indiffëreDce    n^est  »  cieos  philosophes,  et  même li 

point  un  attribut  essentiel  de  la  créa-  »  res  de  Fëglise ,  ont  prom 

ture ,  mais  une  concession ,  ou  une  »  nous  avions  un  libre  arintn 

faveur  accidentelle  dont  le  créateur  »  cet  argument  général,  que b 

la  gratifie  :   et   par  conséquent  les  »  qui  est  capable  de  coimaitre 

âmes    qui    n'obtiennent    pas    cette  »  connaître  le  bien  elle  mal, 

concession,  ne   sont  pas  pour  cela  »  a-dire   ce  qui  lui  est  boa, 

d'une  autre  espace  que  celles  qui  la  »  qui  lui  est  mauvais  ;  qaepa 

reçoivent.   (Test  donc  très-mai  rai-  »  séquent ,  en  considérant  ca 

sonner  que  de  se  servir  de  cet  argu-  »  objets,  il  peatles  comparer! 

ment:  lame  des  bétes  est  destituée  »  ble  ;  il  peut  délibérer,  fl] 

da  franc  arbitre  ,  et  Tàme  de  Thom-  »  déterminer  pour  en  choisir 

me  n'en  est  point  destituée;  donc  »  l'exclusion  de  Pautre, en qa 

l'âme  des  bétes  est  matérielle  ,  et  Ta-  »  siste  l'usage  de  notre  libf 

me  de  l'homme  est  spirituelle.  Pous-  »  cela  est  si  vrai ,  que  la  dél 

sons  plus  avant,  et  disons  que  ceux  »  que  nous  retenons  encore: 

qui  admettent  l'âme  sensitive  ,  n'ont  »  d'hui  de  la  liberté  en  généi 

aucune  bonne  raison  d'ôter  aux  bétes  »  celle-ci  ,facultas  amenai  e 

la  liberté.  Ne  disent-ils  pas  qu'elles  »  tione  ,  la  faculté  d'agir  a? 

font  cent  choses  avec  un  plaisir  extré-  »  naissance  de  cause  :  ce  cum 


Spontanéité  qui  soit  pré- 
cédée du  discernement  des  objets  ,  leurs  cadavres  une  longue  p( 
n'est-il  pas  absurde  de  nier  que  les  vue  de  tout  le  monde;  onl 
animaux  soient  libres?  Un  chien  af-  de  la  sépulture  ,  et  on  les  fa 
famé  n'a-tril  pas  la  force  de  s'abstenir  de  spectacle  sur  les  roues  el 
d'un  morceau   de  viande ,  lorsqu'il  gibets.   Si  Thomme  n'agissai 
craint  d'être  battu  s'il  ne  s'en  abs-  brement ,  si  une  nécessité 
tient?  N'est-ce  pas  avoir  la  force  d'à-  inévitable  le  déterminait  à 
gir  et  de  n'agir  pas  ?  Son  abstinence  taine  suite  de  pensées ,  le 
vient  sans  doute  de  ce  qu'il  compare  meurtre  ne  devraient  pas 
sa  faim  avec  des  coups  de  bâton  ,  et  tiés  ,  et  l'on  ne  pourrait  e: 


la  liberté  d'indiflërence ,  vous  trou-  seraient  pas  moins  soumis  < 
verez  que  jamais  l'homme  ne  les  sus-  vant  à  cette  force  majeure 
pend,  ou  ne  choisit  l'un  des  deux  agir  sans  leur  laisser  aucu 
contraires ,  que  parce  qu'ayant  com-  liberté.  Cette  preuve  du  U 
paré  le  pour  et  le  contre,  il  a  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle 
ou  ])lus  de  motifs  de  suspension  que  car  encore  que  les  hom 
d'action  ou  plus  de  motifs  de  cette  persuadés  que  les  machii 
action   que  de  celle-là,^  Faisons  en-   tent  point ,  ils  ne  laissent 


ï)  vec  la  pensée  ;  et  il  est  ce  semble  autre  pi&e  de  fer  ,  ils  les 

»»  bien    facile  de  prouver  que   dés  /c  xn  _j-      j  i   ^ 

»  lors  qu  une  subsUnce  est  capable  nu,n,  S:i ,  pag.  104,  ,o5.  Note*  ^ 

»  de  penser,  elle  est  aussi  capable  ii3,  l'exemple  d'un  chien  qui  t 

H    de  raisonner  :   qu'elle  est  pourvue  jJ'an^Ç»"  s*  partie  avec  ton  maître. 

,,  d'une  volonté  et  d'unlibre'arbitrc,  ?<>7<r  ?r î  R„S"ri^  l 

h  et,  en  un  mot ,    qu  elle  est  en  état  uuatur  Ratione  yieliiu  Homine,  l 
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ire.  Ils  feraient  donc  mes ,  desinunt  :  et  nos  ab  Agiippinâ 
36  ur  de  bourse,  quand  colonid  Durant  uersiis  equitantes  ,  in 
ent  qu'il  n'a  point  de    illd  uastd  sylud ,  uidimus  duos  cali- 

queVexpërience  leur  eatos  lupos ,  non  secùs  quant  duos 
Q  faisant  fouetter  les  iatrones  furcœ  suspensos  :  auo  simi- 
mpêche  de  continuer  lis  pœnœ  formidine  a  maleficio  reli' 
is.  Mais  en  tout  cas,  si  qui  deterreantur.  j4t  inter  homines 
i  libre  arbitre  a  quel-  quotidiè  reperiuntur ,  quitus  oh  ad- 
sert  manifestement  à  missafurta  tergus  uirgis  cœsum,  ah' 
les  bêtes  ne  sont  pas  scissœ  auriculœ ,  signatœ  genœ  , 
5crte'  (60).  On  les  châ-  truncata  altéra  manus ,  erutus  ocu- 
[•s ,  et  on  les  corrige  lus  ,  nec  adhuc  hfurtis  se  continere 
s  défauts.  Ochin  au  possunt,  doneciaqueus  uitœ finis  ex- 
:    de   ses  Labyrinthes    titerit  (6îi). 

les  raisons  qui  nous  (G)  S'Haïrait  pu  nettoyer  le  senti- 
'  nous  agissons  libre-  ment  ordinaire.!  On  a  fait  beaucoup 
:,  entre  autres  choses  de  cas ,  et  avec  beaucoup  de  raison  , 
i  est  tirée  de  la  puni-  d'un  livre  qui  a  pour  titre  le  J^oyage 
;eurs,  que  si  les  juges    du  Monde  de  Descartes  (63).   On  y 

qu'en  faisant  pendre  trouve  de  très-grandes  difficulte'spro- 
lurait  tue  un  homme,  posées  agréablement  et  vivement  aux 
it  pendu  long-temps  cartésiens ,  et  fort  bien  poussées, 
chemins,  on  emj^ôche-    Celles  qui  concernent  l'âme  machi^ 

chevaux  de  faire  du  nale  des  bétcs  sont ,  ce  me  semble  , 
iraient  de  ce  supplice   les  meilleures  qui  se  pussent  proposer. 

qu'un  cheval  aurait  L'auteur  avoue  de  Donne  toi  le  peu 
d  quelqu'un ,  par  ses  d'adresse  qu'eurent  d'abord  les  pen- 
ses morsures  (61).  Ap-  patéticiens  contre  ce  grand  paradoxe 
ne  savait  pas  qu'on  se  de  M.  Descartes ,  et  l'avantage  que  les 
tectacles  en  quelques  sectateurs  de  celui-ci  en  tirèrent.  Il 
Ltenir  dans  leur  devoir  se  sert  habilement  des  conséquences 
es.  Rorarius  en  a  été  fâcheuses  qu'on  peut  inférer  de  ce 
e  :  il  a  vu  deux  loups  paradoxe  ;  car  il  montre  que  les  ar- 
;t  dans  le  pays  de  Ju-  gumens  des  cartésiens  nous  condui- 
srve  que  cela  fait  plus  sent  à  juger  crue  les  autres  hommes 
lur  Ibs  autres  loups ,   sont  des   macnines.   C'est   peut-être 

d'un  fer  chaud ,  et  la  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place,  et 
les  ,  etc. ,  n'en  fait  sur  cela  confirme  une  pensée  très-judi- 
lit  aussi  qu'en  Afrique  cieuse  que  l'on  peut  avoir  de  la  na- 
1  croix  quelques  lions  ture  des  connaissances  humaines.  Il 
ter  les  autres  ,  et  que  semble  que  Dieu,  qui  en  est  le  distri- 
e  bien,  Calent  in  Afri-  buteur,  agisse  en  père  commun  de 
leones ,  si  qui  depre-  toutes  les  sectes,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
bes  obsidere ,  quod  in  veuille  point  souffrir  qu'une  secte 
{ :  quoniani  ad  pe^se-  puisse  pleinement  triompher  des  au- 

uires  non  suppetunt  ;  très  ,  et  les  abîmer  sans  ressource. 
tietu  ,  licet  urgeatfa-   Une  secte  terrassée,  mise  en  déroute, 

n'en  pouvant  plus ,  trouve  toujours 
Î^T  lacra°"  Vrt,  /'^"j/*  les  moyens  de  se  relever ,  dès  qu'elle 
"^tem^p^slef ^non^n^nrfa  abandonne  le  parti  de  la  défensive  , 
irt  in  bruUs...  cnra  G«?n«.  9,  pour  agir  offensivcmcnt  par  diver- 
dicare  veiit  sangainem  hominis  gion ,  et  par  rétorsion.  Lecombat  des 
ixÏÏe*  xir  r'^t  «  lATÛ;  sectes  est  toujours  ce  que  fut  peudant 
6,  où  Dieuordonne  despeines   Quelque  temps   celui  des  Troyens  et 

des  Grecs,  la  nuit  que  Troie  fut  prise 

présentement  sous  ma  main  ce         -^  .  „        .  \  j    »    •      ••     . 

ite  de  m/moire  ce  qu'il  dit;  et        (?>)  ^^^^^^  i  T»^  A""?r  *'*  *"'"*•  "*•"*"'" 

,  rapporte  vas  j>ricis/ment  la    rat.onemel.as  houuae    i»i. //,  pog^.  .09. 

>Us ;\uds  ie  suis  sûr  que  je        (t>3)  ^' P^^  D»»«l , ;«^«*««» ,  P^^  P<^«'-  '  «»^ 
'  '  *       '       leur  de  cet  ouvrage. 
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(64)  :  tour  à  tour  elles  te  yainquent  et  qui  raisonne  (66).  Ce  sont  In 
i^une  Tautre ,  selon  qu^elles  changent  rôles  du  P.  Daniel  :  il  les  prosn 
les  parades  en  ri[K>stes.  Le  cartésien    suite  aussi  bien  qu^on  paÛK,  Di 


peut  le  battre  par  ses  propres  armes,   qui  n  est  pas  capable  de  tm 


|>ourniit 

au    ridicule ,   et   sans  admettre  des   la  nature  du  sujet. 


regarderait-on  pas  comme  un   per-   semblent  d'abord  opposes  d^u 
!.._       *  M.  ^         nière  à  souffrir  quelque  milieu 


quand  on  y  regarde  de  près ,  oi 
|ue  Ton  séquestre  de  toute  prend  qu  on  peut  les  rédaire 
société  humaine  ?  Cette  conséquence  position  contradictoire.  Pour 
du  dojgmc  cartésien  est  un  fâcheux  suflit  dedcmandersi  lasubstai 
rabat-ioie  :  elle  est  semblable  aux  n'est  ni  corps  ni  esprit  est  étei 
pieds  du  paon  ;  c'est  une  laideur  qui  ou  non  étendue.  Si  elle  est^te 
morti/ie  la  vanité  que  le  brillant  du   on  a  srand  tort  de  la  disûoo 


ipnt 

les  objections  qu'il  a  proposées  y   et  substance  non  étendue ,  et  o 

nullement  dans  les  réponses  qu'il  a  saurions  comprendre  qaecel 

faites  aux  objections  des  cartésiens,  tion  soit  divisible  eo  deux  a 

Il  ne  nie  pas  qu'ils   n'embarrassent  vu   que  l'attribut  spécifique 

étrangement   par  leurs    questions;  voudrait  donner  à  l'une,  ne  nt 

mais  il  soutient  qu'à  leur  tour  ils  sont  rattra  jamais  incompatible  aT( 

questionnés  d'une  manière  qui-n'cst  tre.   Si  Dieu  peat  joindre  la 

pas  moins  embarrassante ,  et  que  l'on  (68)  avec  un  être  non  éteiuli 


qui  nous  paraisseW 

incapable  de  penwft 

propose  aux  péripatéticicns    lé  moins  nous  concevons  dai 


physiques  ,  morales ,  et  théolopjiques   matière  incapable  de  peDi|«' 
que  l'on  propose  aux  péripatéticicns    lé  moins  nous  co 


thèse ,  de  M.  Descartes.  La  définition  capable  de  sensation ,  elle  es' 

de  l'âme  de  la   b<îte  ,  une  substance  ble  de  raisonnement  :  elle  [ 

capable    de    sensation^   c'est-à  dire  de  la   même  espèce    quel' 

de  voir ,  d'entendre ,  etc.,  est  aussi  l'homme;    elle   n"'est  aonc  1 

claire  que   la  définition  cartésienne  substance  mitoyenne  entre 

de  l'esprit ,    une  substance  qui  pense  et  l'esprit.  Voici  une  deniao< 

Daniel.  Les  cartésiens  nierc 

(04)  .  .  .  iV>c  toli  panas  danl  sanguine  Teu- 

<*"  •  (fiO)  T.à  même  ,  pag.  84. 

Quondam  ftiatn  victis  redit  in  pnecordia  virLus,  (fj.)  Lit  même  ,  pas.  8a    83. 

Vicu>res,iu.caduni  Danai.  ......  •  (frfj)  Je  prends  c7,noiau  sens  des 

V.rR.l.u, ,  iF.n.  ,  lih,  11,  ys.  36G.  c'est-'a-dire  pour  une  modifcaùon  fifi 

(G5)  Suilf  du  Vuyagc  du  Monde  de  DcArarte5 ,  comprend  sous  soi  les  sensations,  tes 

pag,  ^5.                        "  les  raisohnemens ,  etc. ,  comme  Mitar 
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lité  de  cette  espèce  d'éire ,  ca-  Il  me  reste  à  faire  Toir  rinutilité 

t^niquement  Je  sensation  ?  Et  de  Thypothése  de  ce  j<5suite.  I.  On  a 

ce  respect  ^ue  leur  maître  a  besoin  d'un  système  qui  établisse  la 

fe  leur  inspirer  pour  la  toute-  mortalité  de  Pâme  des  hôtes  :  or  c'est 

ice  d'un  Dieu  ,  qui  peut  Jaire,  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  un  être 

tùi,    qu^un   triangle  n'ait  pas  mitoyen  entre  le  corps  et  l'esprit}  car 

rm^fles  ,  etdjfue  deux  et  deux  ne  un  tel  être  n'est  point  e'tendu  >  il  est 

t  j}as  quatre  ;  et  qui  cependant  donc  indivisible,  il  ne  peut  pe'rir  que 

i€  pu  faire  un  être   qui  n'eût  par  anmhilation  ;    les   maladies ,  le 

s  sensations  (69)  ?  Cette  ques-  feu  ,  le  fer,  ne  sauraient  l'atteindre  ^ 

nbarrasserait  un  homme   qui  il  est  donc  à.  cet  égard  de  même  na- 

£ait  vœu  de  ne  s'écarter  jamais  ture  |  et   de  même  condition  que  les 

q[ne  Descartes  a  dit}   ihais  on  esprits,  que  l'âme  de  Thcffime.  II. 

t  pas  de  cartésiens  qui  s'impo-  Nous  avons  besoin  d'un  système  qui 

et  esclavage  ,  et  l'on  est  bien  établisse  une  différence  spécifique  en- 

le  M.  Descartes  n'aurait  osé  as-  tre  l'âme  de  TËomme  et  1  âme  des  bé- 

icrieusement ,  que  Dieu  peut  tes  :  or  c'est  ce  que  nous  ne  trouve- 

[eaj.  pieds  de  cire  susceptibles  rons  point  par  cet  être  mitoyen  }  car 

is  ou  quatre  figures ,  et  inc^a-  si  l'âme  des  bétes  n'étant  ni  corps  ni 

e  toutes  les  autres.  Qu'il  ait  cru  esprit  a  néanmoins  des  sensations, 

iiis  ceci  ou  cela  ,   ses  disciples  l'ame  de  l'homme  pourra  fort  bien 

diront  jamais  manquer  au  res-  raisonner ,  encore  qu'elle  ne  soit  ni 

[ui  est  dû  à  Dieu ,   s'ils  disent  corps  ni  esprit,  mais  un  être  mitoyen 

être  capable  uniquement  de  entre  les  deux.  Le  passage  de  la  pri- 
son ,   n'est   pas  plus   possible  vation  du  sentiment  à  la  perception 

niorceau  (70)  de  cire  capable  d'un   arbre ,  et  au  discernement  de 

cment    de    la   figure    carrée,  cet  arbre,  est  nne  action  plus  difficile 

^G  qui  concerne   un  être  qui  que  le  passage  de  la  sensation  au  rai- 

7'<e  des  sensations ,  ils  le  croi-  sonnement.   IJl.   Nous  avons  besoin 

très-possible ,    tout  de    même  d'un   système  qui  donne  raison   de 

serait  possible  qu'un    certain  l'industrie  surprenante  des  abeilles  , 

î^u   de   matière    fût   toujours  des  chiens,  des  singes  ,  des éléphans; 

si  Dieu  voulait  y  empêcher  et  vous  nous  venez  donner  une  âme 

lleraent    la   transposition   des  de  bêtes  qui  n'a  que  des  sensations , 

jIcs.  N'en  déplaise  au  père  Da-  qui  ne  pense  (71)  point ,  qui  ne  rai- 

U    ne  s'est  pas  aperçu  qu'on  sonne   point.   Songez-y  bien,    vous 


^cition, 

^  sensations,  La  Possi|âHté  du  un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  où 

-r  est  inconcevable  :   celle  du  il^  paraît  ne  donner  aux  péripatéti- 

est  manifeste.  Mais  comme  un  ciens  que  l'avantage  de  la  possession: 

in  de  cire  où  Dieu  empêche-  car  après  avoir  touché  les  difficultés 

ricessamraent  la  transposition  du  cartésianisme  par  rapport  aux  bê- 

îirticulcs ,  serait  de  la  même  tes  ,    il  ajoute   (72)  :  Les  péripatéti- 

qu'un  morceau  do   cire   où  le  ciens  ont  aussi  leurs  difficultés  à  ré- 

ement  des  extrémités  produi-  soudre,  on  n'en  peut  pas  douter: 

ncessarament  une  nouvelle  fi-  mais  Jus  se  nt-e  lies  encore  plus  gran- 

disons  aussi  qu'une  substance  des    de  beaucoup   qu'elles   ne  sont , 

'icH  bornerait  toujours  auxsen-  tandis  que  les  cartésiens  n'auront  rien 

is ,   serait  de  la  même  espèce  de  meilleur  ni  de  plus  intelligible  a 

e  substance  qui  s'élèverait  jus-  nous  dire ,  U  faut  s'en  tenir  là,  et 

au  raisonnement.  raisonner  sur  ce  point  particulier, 

comme  fit  sur  toute  la  philosopliic  un 

>uite  (lu  Voyage  du  Monde  de  DeKertes  , 

i«  {"x)  On  pretid  ici  le  mot  de  penser  pour  une 

On  entend  ici  par  morceau  un  assemblage  esj^ce  de  perception ,  et  non  pas  dans  la  notion 

frents  corpuscules.    C'est   pour  provenir  gc'nérale  de  M.  Descartes. 

7cult/   d'un    atotnitte,  qui  croit  que  la  (-ja)  Suite  da  Voyage  du  Monde  de  Dr*carte5 , 

l'un  atome  est  immuaJtle  essentiellement.  pf*S'  '^^  *  '^^* 
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grand  ministre  et  état ,  i7  r  a  t^ingt-    de  plus  absurde  ?  Les  r^pousadeiii. 
Cl/17  ^'":  ^'»  '«**  conseillait  de  ne    ripatéticiens  â  cette  objection  m  li- 


iosophie  que  des  niaiseries  et  des  fo-  ne  sont  propres  qa'ânoascoiniMR  I» 

lies.   On  m'a  dit  aussiy  répondit-il  ,  cfue  Tohiection  est  inviocibkâki  W 

qu'il  y  a  bien  des  fadaises  et  des  clii-  égard,  fls  ne  se  tirent  pu  nienè  |> 

mères  dans  la  nouvelle  ;  airtsi ,  con-  prëcipice  où  on  ]es  jette  quôd  « 

tinuat'il ,  folie  ancienne  ,  /o/t«  now-  les  engage  â  trouTer  da  seaset^ 

t*elle ,  ;e  croi*  qu'ayant  à  choisir ,  (7  que  ombre  de  raison  dans  la  pt^ 

faut  préférer  l'ancienne  a  la  nouvelle,  duction    continuelle    d'an  Mibt 

C'est  ai«si   peut-être   que    Nibusius  presque    ioQni    de  subsUoco  fi 

raisonnait  (73).  sont  détruites  totalement  peodejon 


«jiu&b   uaittcuts    (7^)    que    ta  luaucns  «'*•«'  "vwo  |«vi<«  «  vi^vuvy  1.  uwm» 

toute  seule  ne  tieut  pas  constituer  de  a»  commencement  dn  mondeacitf 

véritable  unité ,  et  qu''ainsi  tout  ani-  le>  formes  de  tous  les  corps,  et  pff 

mal  est  uni  à  une  forme  qui  est  un  conséquent  toutes  les  âmes  daMûii 

être  simple ,  indivisible  ,    ve'ritablc-  ^^*  que  ces  âmes  subsistent  toojoai 

ment  unique.   Outre  cela  il  suppose  depuis  ce  temps-lâ  ,  unies  ins^iR; 

(76)  que  cette  forme  ne  quitte  jamais  blement  au  premier  corps  0f|pB> 

son  sujet ,  d'où  il  re'sulte  qu^a  pro-  dans  lequel  Dieu  les  a  log^>  Cà 

premeot  parler  il  n^  a  m  mort  ni  nous  épargne  la  métempsjcoM,  )■ 

génération  dans  la  nature.  Il  excepte  ^^"^  cela  serait  un  asile  où  il  v 

(77))  de  tout  ceci  rame  de  Thomme  5  drait  se  sauver  nécessairement  Afc 

il  la  met  à  part ,  etc.  Cette  hypothèse  qu'on  voie  si  j'ai  bien  compriiiap* 

(78)  nous  délivre   d'une   partie  de  sée ,  je   mets  ici  une  partie  de* 

rembarras.  Il  n'est  }>lus  question  de  discours.  «  (81)  Cesticioùlesovi'' 

répondre  aux  objections  accablantes  >'  formations  de  messieurs Swanie^ 

3ue  l'on  fait  aux  scolastiques.  L'âme  »  dam  ,  Malpighi,  et  Leeaweaboeeii 

es  bétes ,  leur  dit-on,  est  une  sub-  *  qui  sont  des  plus  excelleni oliNr 

stance   distincte   du   corps  ^  il   faut  >'  vateurs  de  notre  temps,  sont ^ 

donc  qu'elle  soit  produite  par  créa-  ^  nues  à  mon  secours ,  et  m'oat  v 

tion  ,  et  détruite  par  annihilation;  il  »  admettre  plus  aisément, que T* 

faudrait  donc  quela  chaleur  (79)  eût  »  mal  ,^t  toute  autre  substaacer 

la  force  de  créer  des  âmes  et  de  les  »  gauiséc,  ne  commence  point  Im»; 

anéantir  (80)  :   et  que  peut-on  dire  »  que  nous  le  croyons,  et qoeitp 

»  nération  apparente  n'est ^û'oa»- 

(;3)  Vojret  la  rem,  (H)d«  /on  article.Uua.  etc.  »   Veloppement  ,  et  UnC  eSP€Ce** 

xr.pag.x'io,    __.     .     .  ^  _^  .      .   ,  >'  gmcntation.  Aussi  ai-jeren* 

(74)  ^«y»'*  Mémoire  lie  M.  Leibnitt,  ini/jV  .,   „,,^  _„_    n^.,.  J«  UR-rhtfck 
da,i7le  Journ.1  de.  S.T.M,  du  2n  juin  .6û5,  p.  '*   V\  *ï"®    }  ^"^«"«^  J^,  ¥  ^"K 

449,  «^*'*«*<"»  ^  HoUandeT       ^  '       ^'  ^  »  de  la  Vérité  ,  M.  Régis ,  M. »«• 

(75)  Joarnal  des  Saraiu,  du  a'j  juin  iCgS,  »  socker,  et  d'autres  habiles ho»«* 
P**g'  446.  M  n'ont  pas  été  fort  éloignés  «« 

(7G)  Là  mS,ne ,  pag,  447.  „  sentiment.  Mab  il  resUit  encoreli 

77;  La  même,  pag,  448 ,  45o.       ^    ^     .,  »  plus  grande  question  ,  de  ce  Ç 

(78)^.  Beraier,  dans  sa  ReUuon  den  Gentils  .,  *  .„  4^«„  ^        ^     /  J.-lMiiik 

de  l'Indoiuua  ,  pag,  m.  aoo,  rapporte  une  opi.  "   ^^*  ^["^S  OU  Ces  formes  deYieû"^ 

nion  à  peu  près  semblabU  des  philosophes  de  ce  *»    Par   la   mort    de  l'animal,  *•!? 

''?';'?:   r-  ..  '*  ^*  destruction  de  rindi?idn,«» 

(r^)  On  fait  More  des  pouleU  en  meUant  les  >,  substance  oraa  ni  a».V  V\  c*tAtt^ 
au^dans  un  four  que  l'on  chauffe  par  degrés.  '^""'^"Ce  Organiste.  Ll  C  W  JM- 

Cela  se  praUqie  daZ  l'Egypte.  ^  ^    ^  »  embarrasse  le  plus  ;  d'auUnl  qO 

(80)  On  peut  faire  mourir  plusieurt  sortes  d'à-  "    parutt  peu  raisonnable  qoeli*"* 

«imaitr ,  en  les  mettant  dans   un  four  un  peu        (81)  Jonriul  de«  S«t«ii«.  du  njuin  Sc^f^ 

trop  chaud.  44q,  »         " 
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mt  inutilement  dans  un  chaos  dVcorce  ou  de  rouille  ,  par  rapport 

atière  confuse.  Cela  m'a  fait  au  vrai  sujet  qui  est  uni  avec  rame. 

enfin  qu'il  n'y  avait  qu'un  Voici  ces  termes  :  Cum  Deus  sit  con- 

parti  raisonnable  à  prendre  5  stans  in  suis  operihus  ,   maxime  in 

est  celui  de  la  conservation  prœcipuis ,  et  quoad  fundamentalio- 

euiement  de  Fâme,  mais  en-  ra  ,  condideritque.  mentes  quasdam  , 

de  l'animal  même    et  de  sa  humanas    nempè ,    corporibus     an- 

aine    organique;    quoique    la  nexas ;  proba bile  non  est ,  id opus  uel 

uction   des  parties  grossières  per  aliquod  tempus  ex  ioto  interrum- 

réduit  à  une  petitesse  qui  n'd-  pi  atque  destrui  :  et  exhistoriis  sacris 

pe  pas  moins  à  nos  sens  ,  que  habemus,  Mosen ,  cujus  cadauer  om- 

où  il  e'tait  avant  que  de  naî-  ninb   cecidit ,    cum   JEiid  apparuisse 

Aussi  n'y  a-t-il  personne   qui  apostolis  Christum  in  transfiguration 

e  bien   marquer  le  ve'ritable  ne  radianleni  spectantibus  :  in  quod 

»s  de  la  mort ,  laquelle  peut  sine  corpore,  oui  mens  fuerit  juncta, 

;r  long-temps  pour  une  simple  fieri  non  poterat,  JVonnulli  ad  cor" 

2nsion  des  actions  notables ,  et  pus  ex  aëre  assumptum  recurrunt  :  at 

le  fonds  n'est  jamais  autre  quidni  id  ex  ipso  Mosis  corpore  (  et 

3  dans  les  simples   animaux  :  sic  de  cœtetis  )  esset ,  portio  nempè 

lin  les  ressuscitations  des  mou-  materiœ  illius  internes  spiritualioris  , 

noyées  ,   et  puis   ensevelies  subtilioris  et  purioris ,  quœ  deposito 

de  la  craie  pulvérisée  ,  et  plu-  cadavere  ,  seu  tegmine  t^el  cortice  aut 

•s  exemples  semblables  ,    qui  scabie  uel  rubigine  quddam ,  exhala- 

assez  connaître  qu'il  y  aurait  ret,  et  menti  adhiic  unitd ,   ejus  régi- 

d'autres  ressuscitations ,  et  de  mine ,  secundiim.  Dei  plncitum  ,  diri- 

plus    loin  ,    si  les  hommes  geretur   (82)  ?  Il  a  publié  quelques 

nt  en  état  de  remettre  la  ma-  objections  oui  lui  furent  envoyées  de 

; 11  est  donc  naturel  que  Sedan.  On  lui  objecta  entre   autres 

nal  ayant  toujours  été  vivant  choses  (83)  ,  que  l'exemple  de  Moïse 

^anisé,    comme  des    person-  ne  prouve  rien  ,  parce  qu'afin  que  ce 

9  grande  pénétration  commen-  grand  prophète  fût  vu  des  apôtres  , 

i  le  reconnaître,  il  le  demeure  il  aurait  fallu  ajouter  beaucoup  de 

toujours.  Et  puisqu'ainsi  il  matière  à  celle  qui  serait  sortie  de 


point  d  extinction  h-  inconvénient  a  dire  qi 
ni  de  mort  entière  prise  à  la  tière  aui  fut  vue  en  lui  ce  jouMà 
ir  métaphysique;  et  que  par  était  étrangère.  M.  Poiret  répondit 
£uent,  au  lieu  de  la  transmi-  (84)  que  la  matière  subtile  qui  sort 
;n  des  âmes,  il  n'y  a  qu'une  du  corps  avec  l'âme,  est  à  la  vérité 
ormation  d'un  même  animal,  trop  déliée  pour  frapper  nos  sens 
que  les  organes  sont  plies  grossiers  ;  mais  que  quand  Dieu  nous 
emment,  et  plus  ou  moins  assiste extraordinairement, nous pou- 
oppes.  M  vous  la  voir.  On  l'avertit  qu'il  y  a 
"ai  par  occasion  qu'il  y  a  des  des  scolasliques  qui  admettent  une 
i  croient  que  le  sujet  primitif  quintessence  ,  pour  être  le  lien  de 
notre  âme  est  unie  ,  sort  avec  l'âme  humaine  avec  les  organes  for- 
lotre  corps  quand  nous  mou-  mes  des  quatre  élémens,  et  pour  être 
.  Poiret  ne  s  éloigne  pas  de  ce  son  véhicule  quand  la  mort  la  fait  dé- 
xxt  y  et  il  croit  même  que  Moi-  loger,  lis  disent ]fussi  que  ce  véhicule 
rut  le  jour  de  la  transfigura-  est  le  sujet  des  peines  que  les  réprou- 
vée ?e  vrai  corps  qui  accom-  vés  endurent  avant  la  résurrection, 
on  âme  au  sortir  de  cette  vie  ; 


»rps  subtil  auquel  elle  était    6(^6. 
\  donne  au  cadavre  le  nom       {^\)  Idem  ^  ibidem ,  pa^,  G^'^. 
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Obteruo    opinionem  uiri  tiocti  non  ticiilièrcs  (fui  font  agir  i'ine,  elk 

multUm    discrepare    h   quoruntdam  doit  sentir  la  faim  â  une  telle  bne: 

scholasUcorum  placitis  f  qui  prœter  et  ciae ,  selon  les  lois  particalièRifi 

quatuor  efementa  nescio  quamquin-  règlent  le  mouTement delà natiàK 

tam  essentiam  centre  in  composition  le  corps  aui  est  uni  â  cette  imïi  Pi 

nem humant  corporis  opinantur,  quœ  iHre    modifia  quand  l'àme  i  ^ 

sit  ueluti  médium  quoddam  vincuùim^  J^altendrai  a  preïerer  ce  sjttèwî 

quo  incorpot'eus  et  immortalis  animus  celui  des   causes  occasioDeUa,  fi 

eum  terreno  ac  morlali  corpoi^  copu-  son  habile  auteur  Fait  perfection^:  ||5, 

l9tur  :  aliter  enim  si  res  esset ,  nulla  je  ne  saurais  comprendre  reBchabe*  ^d! 

ifideretur  esse  proportio  et  conuenien-  ment  d'actions  internes  et  ipoilh 

tia  inter  corpus  et  animam  rationa-  nées  qui  ferait  que  Pâme  d'andMi 

Um  :  et  illam  quidem  quintam  essen-  sentirait  de  la  aouleur  immédiÉ^ 

tiam   naturœ   cœlestis   esse   volunt ,  ment  aprôs  avoir  senti  de  k  j«, 

eamque  ferre   animum  quandb   per  auand   même  elle  serait  seule  èmi 

mortem  è  corpore  migmre  cogitur  ,  runi vers.  Je  comprends  poarqMÎ A 

et  in  edpœnas  apud inferos luere sce-  chien  passe  immédiatement i^^^. 

ieribus  suis  promeiitasifiS).  M.  Poiret  sir  à  la  douleur,  lorsque  étiot M  P 

'  repondit  (86)  qu'il  n'avait  que  fai-  afi'amé,    mangeant  du  pain,  «W( 

re  de  ce  que  les  scolastiques  avaient  donne  subitement  un  coupdlebliaii|* 

pu  dire.  Voyez  la  note  (87).  mais  que  son  âme  soit  constmteàfft 

Il  y  a  dans  l'hypothèse  de  M.  Leib-  telle  sorte ,   qu'au  moment  qu^i'lj'i 

nitz  certaines  choses  qui  font  de  la  frappé    il   sentirait  de  la  donktfilf^ 

Seine,  quoiqu'elles  marquent  l'éten-  quand   même    on  ne  le  frapp^T 

ue  et  la  force  de  son  génie.  Il  veut,  pas,  quand  même  il  contboetwik 

par  exemple,  que  l'âme  d'un  chien  manger  du  pain  sans tronblemc 

agisse  indépendamment  des  corps  ^  péchement,  c'estce  qoejeneMi 

que  tout  lui  naisse   île    son  propre  comprendre.  Je  trouve  aussi  fort**' 

fonds,  par  une  parfaite  spontanéité  compatible  la  spontanéité  èe  téli 

à  l'égard  d'elle-niéme,  et  pourtant  àme  avec  les  sentimens  de  dookVi 

avec    une  parfaite   conformité   aux  et  en  général  avec  toutes  les  peraf 

choses  de  dehors.  .  . .  Que  ses  percep-  tions  qui  lui  déplaisent.  D'ailies»» 

tions  internes  lui  arrivent  par  sapro-  raison  pourquoi  cet  habile  !»■< 

pre  constitution  originale^  c'cst-ii-dire  ne  goûte  point  le  système  cartéaB 

représentative{capable  d'exprimer  les  me  paraît  être  une  fausse  sopp* 

êtres   hors  d'elle  par  rapport  à  ses  tion  ^  car  on  ne  peut  pas  dire  qo*» 

organes  ),  qui  lui  a  été  donnée  dès  sa  système     des     causes    occasÛHKiH 

création  y    et  qui  fait  son   caractère  fasse  intervenir  l'action  de  Di^fflJ! 

individnef  (88).  D'où  il  résulte  qu'elle  miracle    (  90  ),   Deum  ex  medà^t  P 

sentirait  la  faim  et  la  soif  à  telle  et  dans   la  dépendance  récipro<ite  ^  1^ 

telle  heure,  quand  même  il  n'y  aurait  corps  et  de  l'âme  :  car  comœe  W«  " 

aucuu  corps  dans  l'univers^  qui^pd  n'y   intervient  que  suivant  des  W> 

même  il  n'existerait  rien  que  Dieu  et  générales,  il  n'agit  point  là  eitn**' 

elle,  lia  expliqué  (8g)  sa  pensée  par  naircment.  La  vertu  intemeeliw'' 

l'exemple  de  deux  pendultes  qui  s'ac-  communiquée  aux  formes  descoifi 

cordcraientparfaitement: c'est-à-dire  selon  M.    Leibnitz  ,  connaît-eBcJ*  ! 

qu'il  suppose  que,  selon  les  lois  par-  suite  d'actions  qu'elle  doit  produo** 

Nullement}  car  nous  savons  ptr* 

(85)  Poiret,  Respons.  ad.  primaa  Obj.  p.  696.  périence  que  nous  ienorons,»^ 

(86)  Ibidem ,  pag.  697.  „nc  heure  nous  aurons  telles  00  **• 

[o'))  Le  platonicifn  anonyme,  auteur  du  Phi-  1««  «„..- .^    »•  «i  i*       1     '.^  J  ..a* 

lo«,phi.  vuig.ri.  refuuu  f  impri.n/  l'an  1690,  f  ^  perceptions  :  il  faudrait  doKjJ 

dit  7u'0kani,  Maironi,  Antoine  Mirandulanus ,  *es  formeS  fusscnt  dirigées  parf*** 

Garbiuii,  Liceru»,7î>n<  l'itme  de  l'homme  coin-  que  principe  exteme  dans  lapKw*' 

r}.*ée  de  deux  suhstance.t ,  alia  immateriali  quœ  finn   Ao  la.;..»    »^*.^.     r>  1-  ..^  L»tit4i 

Deo  creatur,  aliâ  materiaU  qu»  ex  traduce  ïro-  **''"  ^e  leurs   actCS.  Cela  ne  SefI*» 

gignatur,  etc.  pas  le  JJeus  ex  machina ,  toatdeiP 

(88)  Journal  des  St^yaxxt  du  ti  de  juillet  \6ç6 ,  »ne  quc  dans  le  système  des  ca«i* 

pag,  457. 

(89)  Dans  THutoire  des  Ouyrages  des  Savans  ,        (go)  Dans  ^Histoire  des  OaTrages  do  Si»*- 
fevner  1696 ,  pag,  274 ,  175.  fe'yrier,  ,696,  pag.  a,4,  ,,5. 
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onelles  (91)?  Enfîa,  comme  il  II  est  auteur  «Tun  livre  qui  fut  im- 
se  avec  beaucoup  de  raisoA  ,  prime  à  Venise  Tan  1 566  et  Tan  167 3, 
»iites  les  âmes  sont  simples  et  et  qui  a  pour  titre:  Contradictiones , 
sibles,  on  ne  saurait  compren-  Dubia  ,  et  Paradoxa  in  Libros  Hip- 
^^elles  puissent  être  comparées  pocratis ,  Celsi^  Galenif  jiëtiiy  Mgi- 
t  pendule;  c^est-à-dire  que  netœ,  AulcennoB^cumeorundem  cort- 
ur  constitution  originale  elles  ciliationibus.  Voici  ce  qu^on  dit  de 
ut  diversifier  leurs  opérations ,  cet  écrivain  dans  Lindenius  Benova- 
servant  de  Factivité  spontanée  tus.  Nicolaûs  Rorarius  Utinensis 
^s  recevraient  de  leur  créateur,  medicus  vixitcirca  A.  C  i563.  ^c- 
csnçoit  clairement  qu^un  être  natus  Moreau  de  V»  S,  in  Fleurit, 
e  agira  toujours  uniformément,  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  était 
:  une  cause  étrangère  ne  le  dé-  d'Udine ,  mais  seulement  quHl  y  pra- 
c  S'il  étaitcomposé  de  plusieurs  tiquait  la  médecine.  Ainsi  M.  Konig 
s  comme  une  machine,  il  a^i-  a  fait  une  faute  quand  il  a  dit  :  Rora- 
^.versement,  parce  que  l'activité  rius  (  Nicol.  )  de  Portunnone  ,  Uti 
^uliére  de  chaque  pièce  pour-  nensis ,  collegit  conciiiationes  contra- 
Inanger  à  tout  moment  le  cours  dictionum  in  scriptis  medicomm,  an- 
1.1e  des  autres;  mais  dans  une  no  i566.  L'omission  du  moi  Medicus 
ance  unique,  où  trouverez-vous  après  .Utinensis  jette  dans  Terreur  : 
Ase  du  changement  d'opération  ?   elle  fait  croire  que  ce  médecin  était 

Je  me  persuade  qu'il  était  na-  d'Udine  ,  et  que  de  Portunnone  était 
es  Poraenone  en  Italie.']  Voici  un  surnom  de  sa  famille.  Le  Doni  a 
(uoi  je  me  fonde.  Il  dit  que  Sa-  dédié  l'un  des  chapitres  de  son  Ramo 
«st  proche  de  sa  patrie.  Proxi-    délia  Zucca  (96)  al  S.  Gregono  Ro- 

est  patriœ  nieœ  Sacillum  oppi-    rario  da  Pordonooe. 

iin  quo  doctissimus  Franciscus  Cela  me  fait  prendre  la  liberté  de 
{.Mheus  pubhco  stipendia  huma'  mettre  ici  quelques  supplémens.^ 
\s  litteras  projitetur,  cujus  sub  Commençons  par  indiquer  les  auteurs 
5  pueritiœ  meœ  rudimentum  de-  ^yj  donnent  aux  bétes  une  âme  rai- 
l  )  amœnum  Jlumine,  Cette  pa-  gonnable.  Je  ne  pense  pas  que  per- 
:fcè8c  n'est  pas  ici  superEue  :  elle  so^^e  ait  eu  là-dessus  des  scntimens 
apprend  où  notre  Rorarius  fit  p]ug  outrés  que  le  philosophe  Celsus; 
tsremiéres  études  ;  et  que  les  ^^r  voulant  combattre  ce  que  di- 
frère«  qui  ont  rendu  si  ce-  ge^t  j^g  chrétiens ,  que  toutes  choses 
i  le  nom  d'Amalthée  (91),  né-  ont  éré  faites  pour  l'homme,  il  s'^- 
it  pas  les  seuls  de  ce  nom  qui  force  de  montrer  que  les  bêtes  ne  sont 
iat  savans-  Il  est  certain  que  Sa-    p^s  moins  excellentes  que  l'homme, 

01  est  yas  loin  (93)  de  Porta*  iV/io-  ^^  q^g  ^^^e  elles  le  surpassent.  Il 
\  ou  de  Pordenone ,  comme  1  ap-  1^^^  ^^^  attribue  une  forme  de  gou- 
int  les  Italiens,  ou  de  Portenau,  ygmement,  l'observation  de  la  jus- 
«le  le  nomment  les  Allemands  ^^^^  ^^  ^^x\q  de  la  charité  (96).  Il 
•  L'épttre  dédicatoire  du  livre  de  prétend  que  les  fourmis  entrent  en 
jnus  a  1  évêque  d  Arras  est  datée  conversation  les  unes  avec  les  autres. 
W^ortus  Naonisi  et  il  y  a  un  me-  Lorsqiielles  se  rencontrent,  dit-il, 
Ln  qui  était  de  la  même  ville,  et    ^n^  s'entretiennent  ensemble;  ce  qui 

se  nommait  Nicolas  Rorarius.  y^^^  qu'elles  ne  s'égarent  point  dans 

0  Consultez  les  objeêtions  oui  ont  /té  faites  leur  chemin.  Elles  ont  donc  la  raison 

.  Ldlmitx  f>ar  M.  S.  F.  (  c>8t  M.  Foncher  )  dans  tous  ses  degrés  ;  elles  ont  natu- 

le  Journal  des  Savans ,  rfu  la  Je  septembre  rellement  les  idées  de  ceHaines  uéri" 

,  pag,  639  et  suiv,  "  ^^^  universelles  ;  elles  ont  l'usage  de 

2SZ?o;i°)'Jï;nw2;rpi^;,ît:  l^  -ou-,  .lU,  om   U  connaissance 

à  Amsterdam ,  l'an  1639 ,  at^ec  une  friface    des  choses  fortuites ,  et   elles  les  SU' 
D  r«îr«  Liandre  Albcrti,   in  Descriptiooe        ^  ^,^^^  ^^  ChiacUera  «Itima ,  folio  m.  64 

uNaonis ,  natridmed  :  ce  qiti  «e  laiwe  au-         i[^  ^'"^  «*"""  '^  muM/ourmu, 

doute  à  cet  égard.  (<)7)  Vofe»  Origàne,  contre  Celsus ,  hv.  IV  , 

4)  yoye%  Bandraod  ,  au  mot  Portni  Naonis.     pag.  m.  iHo. 
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t^ent  exprimer  (98).  Il  assare  an'iX  y  »  ^7/115  chers  h  Dieu  que  nom.  la 

a  des  betes  <c  (gg)  qui  savent  les  se-  »  hommes   les  plus  éclairés  ta  !■ 

»  crets  de  la  magie  (100)  ;  de  sorte  »  at^ssi  que  ces  animaux  eomu»  Mm 

»  que  les  hommes  ne  s'en  sauraient  i»  auent    ensemble  ■  d'une  ntn^  K 

»  prëraloir,  comme  d*un  arantaee  »  bien  plus  sainte  etplusnolie(fi  i^ 

»  qu^ils  aient  sur  les  bâtes.  Voici  ae  »  nous  ne  faisons  ;  et  que  pour  ast 


»  quelle  manière  il  en  parle.  Si  l'hom-  »  ils  entendent  leur  langage , 

»  me  fait  t^anité  de  sauoir  les  secrets  »  1/5  le  justifient,  lorsque  aprtsam  1^ 

»  delà  magie ,  les  serpens  et  les  ai-  »  avoir  auerUs  que  les  oiseaux  àieii  u^ 

»  gles  en  savent  encore  plus  que  lui.  »  qu'ils  iront  en  tel  litUj  et^à  l|| 

»  Ùar  ils  ont  plusieurs  préservatifs  »  jr  feront  telle  chose ^  ii  «owi»  |k 

»  contre  les  poisons  et  contre  les  ma-  »  montrent  quir  uont^  etqmU^  Itt 

»  ladieSy  et  ils  connaissent  la  vertu  de  »  en  effet.  A  l'égard  des  éU^  Wti 

»  certaines  pierres ,  pour  la  guérison  »  encore,  il  n^  a  rien  flw/WBÛK  Ij 

M  de  leurs  petits ,  desquelles  les  hom-  »  plus    religieux  pour  tes  sera»  m 

M  mes  font  tant  d'estime,  que  quand  »  (loci),  ni  qui  garde  h  Dieu  umf-  |k 

M  ils   en   trouvent ,   ils    s'' imaginent  »  délité  plus  inviolable  :  ce  (pu  M  l|, 

»  avoir  trouvé  un  trésor (>o>)  '>  saurait  venir  d' ailleurs ^sansio^  l| 

}>  Après  cela ,  Toulant  montrer  bien  »  que  de  ce  qu'ils  le  conntàssaA.*}^  Ij^ 

M  au   long    que   les   hommes,  sous  ne  rapporte  pointée  qu'Ori^ ri* 

»  ombre  qu  ils  connaissent  la    di-  pond  à  toutes  ces  choses  ;  il  soft 

»  vinitë  ,  ne  doivent  point  prëten-  aue  j'avertisse  qu'il  les  réfute  dmi  1, 

»  dre  l'emporter  par-là  sur  tous   les  1  ouvrage    qu'il   a  composé  coatit  ^y 

»  êtres  mortels,   puisqu'il  y  a  des  Celsus.  |i 

)*  animaux   sans  raison   qui  en   ont       M.deSaumaisedoitêtrecomptéefl- 1, 

»  une  idëe  pure  et  distincte  ,  pen-  tre  les  modernes  qui  ont  craquelin  |t 

»  dant  que  les  plus  substils,  soit  d'en-  animaux  étaient  doués  de  raison- S*  ' 

9  tre  les  Grecs,  soit  d'entre  les  barba-  écrit  que  les  exemples  quipeattflt 


Vo^( 

j)  autres  animaux,  parce  qu'il  est  ce  de  Grolius,  de  Jure BelUei^iôiy 

»  capable  de  connaître  la  divinité,  et  oans  le  chapitre  où  il  rejelteUitf^ 

»  d'en  recevoir  l'idée  et  l'impression ,  nition  du  droit  naturel  adopté  parJ» 

»  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieurs,  linien  an  I'«".  livre  des  Institutes(i(4)> 

»  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Cette  dëAnition  établit  que  lcsb«i- 

»  le  même  avantage  ,  et  non  sans  mes  et  les  bétes  participent  aa  ifà 

n  fondement.  Car  qu'pr  a-t-il  de  plus  natureL  La  plupart  de  ceux  qsiï» 

M  divin  que  de  prévoir  et  de  prédire  suivent  se  fondent  sur  rhypothèie, 

n  l'avenir?  Or  les  autres  animaux,  et  qu'elles  ne  sont  point  privées  de  F»- 

a  les  oiseaux  surtout,  sont,  en  cela,  sage  de  la  raison  ^  mais  la  plupart  A 

»  les  maîtres  des  hommes;  et   l'art  ceux  qui  rejettent  cette  id^daèiû 

»  de  nos  devins  ne  consiste  qu'à  en-  naturel ,  se  fondent  sur  l'hypotliti 

i)  tendre  ce  que  ces  animaux  leur  en-  contraire.    Osiander    est  dé  ceux-i 

»  soignent.  Les  oiseaux  donc,  et  les  (io5),    et  il  trouve  bon  que  Grotii 

»  autres  animaux  propres  h  la  divi"  n'ait  pas  approuvé  la  dëtiDÎtiond 

»  nation,   auxquels  Dieu  découvre  Justinien,  en  quoi,  dit-il    Laurel 

n  l'avenir,  nous  le  montrent  par  des  Valla,   François  £onan  ,   Dominici 

iif signes  et  par  des  symboles;  ce  qui  Sotus,  et  bien   d'autres'  lui  xnin 
«  est  une  preuve,  qu'ils  ont  naturel- 

»  lement  plus  de  commerce,  et  un       i^^^)  ^oje%  ci-dessus ,  citation  {iS}. 
M  commerce  plus  étroit  avec  la  divi-       (*°3)  ^oje%  Osiander,  Annot.  in  IIK  Giii 

»  nité ,  que  nous  n'avons  ;  qu'ils  nous  ^  V";.'  ^     *'  ^•^''  '  ^'^'  "^* 

T»  passent   en    savoir,    et    qu  ils  sont  maUadocmt.  Namjus  istuànonhumanigif^ 

(98)  Origine,  contre  Celsus  ,  liv.  IV,  p.  i8l  ,  provrium  est,  sed  omnium  animalitm  fW 
182  :  je  me  sers  de  la  traduction  de  M.  Boiihe-  coilù  ,  quœ  in  terrd^  quœ  in  mari  nasauom... 
reau.  Videmus  enitn  cœtera  quotfue  animalia  iUimf 

(99)  La  même ,  pag.  182.  ris  peritid censeri.  Institut. ,  lib.  /,  tiu  H- 

( loo,  Ilenund  la  magie  naturelle.  (io5)  Osiander ,  Annotât,  in  lib.  Ciolu  it  J» 

(101)  Lit  même,  pag.  i83,  184.  Belli  et  Paris,  pag,  ao6  etsetf. 
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<île  guides.   I^ous  verrons  cî-a-  à  celle-là  ,  et  de  plus  une  âme  spiri- 

Cio6)  une  doctrine  de  Grotius  tuelle,   et  il  prétend  expliquer  par 

a.  condamne'e ,  touchant  le  prin-  ces  deux  âmes  le  combat  que  nous 

"raisonnable  dans  quelques   ac-  sentons  en  nous-mêmes  ,  et  que  les 


de  M.  Willis.  Il  pre'tend  que  tive  n'est  point  capable  de  contenter; 

?  des  bêtes  est  compose'e  d'orga-  car  chacun  éprouve  en  soi-même  que 

^t  qu  elle  est  de  la  ligure  et  de  le  principe  qui  souhaite  les  plaisirs 

"andeur  du  corps  qu'elle  infor-  charnels  est  le  même  en  nombre  que 

•nais  qu'elle  n'est  pas  si  épaisse,  le  principe  qui  s'oppose  à  ce  de'sir, 

■  «  ses  parties  sont  si  délie'es  qu'on  et  qui  le  surmonte  quelquefois,   et 

i*  peut  voir ,  et  qu'elles  se  dissi-  ciui  en  est  surmonte  le  plus  souvent. 

-ent  aisément  si  le  corps  de  l'a-  Nous  ne  remarquerions  pas  cette  uni- 

.1  ne  les  tenait  en  état.  Ista  par-  t^  de  principe ,  si  nous  avions  deux 

^rum  'suhtilium  congeries  ,  swe  sortes    d'âme    réellement    distincte 

\a  f  quœ  sese  latihs  explicans ,  et  l'une  de  l'autre.   S'il  répondait  que 

'<:ulas  suas  aliis  crassioribus  in-  l'une  produit  dans  l'autre  ses  senti- 

ïrt5 ,  et  intertexens  corpus  fabvi-  mens  et  ses  passions,  je  répliquerais 

juxta  figuram  et  dimensionem  <îu'il    y   aurait   donc    dans    chaque 

s  corporis  exacte  conformatur ,  homime    deux   substances    qui   vou- 

coé'xtenditur,  et  tanquam  capsu-  draient   la  même  chose.   Or  jamais 

lut  vaginœ  ad  amussim  adapta-  personne  ne  s'est  aperçu  de  ces  deux 

totum  ac  singulas  partes  ejus  principes  distincts.  Outre  que  si  une 

at ,   uwificat ,  ac  inspirât  ;  porro  ^nxe  corporelle  pouvait  communiquer 

em ,  ipsamet  anima ,  ex  se  statim  un  désir  si  charnel  à  l'âme  spirituelle 

li^i,  ténuesque  in  auras  evanes-  <le  l'homme,  le  corps  le  ferait  aussi, 

aptay  à  corpore  continenti,  in  et  par  conséquent  on  multiplie    les 

stentiâ  sud  et  actu  conseruatur.  ^tres  sans   nécessité,   en  donnant  à 

Uiidem  anima ,  tenuissima  licet,  l'homme  un  corps ,  une  âme  sensitive 

irea  ,  corporis  quasi  spectrum  ,  et  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 

iart^a  umbratilis  uidetur  :  Porro  là  les  disputes,  rapportons  un  autre 

simul  cum  corpore  ex  materid  ^^^-  *^-  Willis  observe  que  le  cheva- 

r;-^^„:#^ 5_-    t -  i;^..  n;«k;  «  a^a  a,.  «„^i-: *  j_  n» 


(  corpus,  juxia  laeam ,  swe  ty-  *«*"*«  uc»  mclcs.  i-ctvira, .  .  ^  .  .  oes- 

ipsimet  ex  naturœ  lege  prœsti-  ^'^*  omni  cognitione ,  seu  perceptione 

%  accipit;  quamvis  autem  cor-  carere  affirmauit  ;    quem  in    nupero 

intimé   uniatur ,   ejusque   t^elut  ^P<;  seculo  kata   Tr'aS'a.   sequuti  sunt 

gmen  existât,  attamen  texturd  ^^^  clarissimi,  Cartesius,  Digbeius , 

Ussimd ,  et  quasi  Jilo  admodùm  ^"''*   aliis,    qui   brutorum    animas, 

inui  constans  ,  sensibus  nostris  ^f^ntiim  Jieri  possit,    ab    humand 

pi  nequit ,  at  solummodo  ab  ef-  discnminare  prœ  seferentes ,  eas  non 

et  operationibus  suis  digncscitiir  "^otZo   corporeas,  et  diuisibiles,  sed 

.  Il  donne  à  cette  âme  une  espèce  «^*<»"*  mère  pasûvas  asseruerunt(i  1 1). 


dernier  n'ôte  aux  bêtes  ni  le  setiment 
CitaUon  (.19). ,  pafj  „i  la  mémoire.  Il  n'est  donc  pas  vrai 

)^N.colo   Topp. ,  Bibboteca   napoleun. ,    qu'i|   suive  et  Péréira  et   Doscartes  ^ 

)   Tbom«  WîUi,,  de   Anima   Brulorum ,     P^^^^l^^^    ^^^    disait-On    donC  ?    Dig- 

^  cap.  II,  pag,  m.  i4,  i5.  (i,o)  Llem,  ibidem,  cap.  ni. 

)  Idem ,  ibidem ,  cap.  FI,  pag.  91 ,  92.  (m)   Idem  ,  ibid. ,  cap.  /,  pag.  5  rt  6. 


ralionet  retinanlibut ,  renim  anteac- 
taram  iâeat  in  memoTÏS  rtiiduas 
Miutj(uf(il)).  Goncluoos  que  le  clie- 
Talisr  Digbi  no  doit  point  flrc  ■çAncé 
dlDii  lo  catalogue  de  reuK  i[ui  pren- 
nent \m  Mte*  pour  Je*  automalis. 
HoiMÏeur  Locke  s'cat  di!clarc  cnntre 
cBDx  (|ui  ne  donnent  point  aux  hétci 
1«  raigonnement.  Vous  allez  voir  en 
quoi  coDiiitc,  icloalui,  la  dîHereuce 
eotre  les  hommei  et  tes  Mtea.  «  La 
n  faculté  de  former  des  id^s  ç^nëra- 

■  lea  cat  ce  qui  met  une  parfaite  dîs- 

■  tÎDction  entre  l'homme  et  les  bru- 

■  tes  ,  excellente  qualité  qu'eliei  ne 

■  Muraient  acquérir  en  aucune  ma- 
1.  nière  par  le  tecoun  de  leurs  facu1< 
B  ié».  Car  il  est  brident  que  nous 
k  n'obterrons  dam  les  b^es  auounca 
>  preuTC«  qui  noua  puissent  faire 
Il  connaître  qu'ailes  se  servent  de  si- 

■  Knet  généraux  pour  désigner  dea 

■  idées  univeraetles  ;  et  puiaqu'ellcs 

■  n'ont  point  l'usage  des  mots  ni 
Il  d'aucun  autre  ■îf'ne  ^én^ral,  nous 

s  n'ont    point    la    faculté    de    faire 

■  de*  abstractions,  au  de  former  des 
»  idées  généralea  (iiS) Nous 

■  pouvons  donc  supposer,   i  raon 

■  avii,  qnec'eateii cela  que  leabétea 
D  diffèrent  de  l'homme.  Ccst-U,dis- 


n  dre  par  aucuns  sorti 

.  (lie.  • 

Ona  ru  dans  lea  Sm 

Subliqnc  des  Lettres 
'lin  Hrre  intitule:  £ 
,1e  Mnralt.  Jl  fut  in 
l'an  ifiSG.  L'auteur, 
que  les  bfitea  aicDt 
pablo  de  raisonnem 
l'autre  que  leurs  a( 
rigëes  par  une  raitoi 

raiîon  plat  excelltn 
que  celle  de  l'homme 

opire   daiu  tei     béti 


jour  ietqttellet  U  lei 
-essortt  secrvU  qu'il 
Juisonttliifc-^ — '  - 


différent  baioini.  Jo 
paroles  de  H.  Bemar 
»  aopbes  les  plus  déti 
u  que  loB  bétes  ne  lo 
D  machines,  doivonl 
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convenablement    à    Pégard  des  bétes  et  dès  créatures  in> 

11  me  semble  dV  sensibles,  parce  qu'elle  tombait  sur 
le  part  cette  tbèse  ,  une  matière  mal  disposée,  on  ne  peut 
hruiorum  :  Texpres-  pas  inférer  quUl  donnât  aux  bétes 
eu  dure  ^  mais  elle    plus  de  perfection  que  les  scolastiques 

un  fort  bon  sens  ne  leur  en  donnant.  Ai^eiToës,  lib. 
s  a  débite  que  cer-  ///,  de  Anima,  cap.  P^,unumjhcit 
s  hetes  abandonnent  omnium  hominum  intellectum ,  re  ab 
li  leurs  intérêts  par-  animœ  suhstantid  separatum  ,  sed  sin- 
snt  d^inc  intelligen-  gulis  conjunctumperinsidentes  phan- 
Tarum  animantlum  tasiœ  imagines;  etiam equo ,  et  asino, 
.m  siiarum  sludium ,  lapidi  y  et  métallo,  assiste ntem,  sed 
loriim,  partlm  alio-  circafructum,  quia  materies  sil  inep- 
crum  Inspecta,  ali-  ta  (ia3).  M.  de  Vigneul-Marville  ra- 
ant  :  quod  in  illis  conte  (124)  quUl  y  eut  un  philosophe 
^  creJimus  ex  prin-  qui ,  pour  expliquer  dans  les  confé- 
Lligente  extiinseco  ,    rcnces  de  M.  Konault ,   comment  les 

alios,  istis  neuti-  bâtes,  n^étant  que  des  automates, 
.'  par  inteliigentia  in  agissent  néanmoins  comme  si  elles 
t  (1T9).  Gaspar  Zié-  aidaient  une  âme  y  recourut  à  l'hypo- 
e  sur  ce  passage  ,  se  thèse  du  comte  de  Gabalis  ,  et  par 
is  n^ait  pas  expliqué  voie  d'extension  la  lit  servir  à  son 
a  pensée  touchant  la  but;  c'est  à-dire  qu'il  supposa  que 
incipe  extérieur  :  si  certains  esprits  élémentaires  s'appli- 
;e  divine,  continue-  quent  a  faire  jouer  ,  selon  les  règles 
(pose  aux  traits  pi-  des  mécaniques ,  toutes  les  machines 
\Y  Huarte  (1^0) ,  qui  des  animaux.  Le  discours  qu'il  |it  est 
philosophe  ne  doit  tourné  d'une  manière  très-ingénieu- 
les  phénomènes  par  se  ,  et  méiita  que  M.  Péquet  dtt  à 
icdiatc  de  Dieu.  Il  l'auteur ,  que  «  si  cet  agréable  s^rs- 
ins  qui  ont  rappor-    »  tème  n'était  pas  vrai  ,    au  moins 

la  nature  toute  l'a-  »  il  était  hene  troyato{\iS).'»  Je  ne 
aux,  et  il  approuve  doute  point  qu'il  ne  puisse  plaire  à 
21).  Osiandcr  s'est  quelcfues  personnes  ;  mais  s'il  s'agis- 
réfuter  Grotius  ,  et  sait  ici  de  disputer,  on  montrerait 
utres  choses ,  que  ce  aisément  qu'il  est  incapable  de  don- 
ur  devrait  être  ou  ner  raison  des  phénomènes  ,  et  qu'à 
^e,  ou  la  forme  uni-  certains  égards  il  est  plus  embarrr.s- 
>cs  ,  et  qu'aucune  de  se  que  celui  de  M  Descartes.  Ce  qui 
ions  ne  doit  être  ad-  incommode  le  plus  les  cartésiens 
•opos  d'Averroés,  je  n'est  pas  de  dire  que  les  bétes  se 
l  admettait  un  prin-  meuvent  promptement  en  mille  et 
le  l'intelligence  hu-    mille  façons ,  c  est   de  dire   qu'elles 

à  tous  les  entende-  donnent  plusieurs  marques  d'amitié, 
s,  et  qui  influait  ans-  ou  de  haine  ,  ou  de  joie ,  ou  de  jalou- 
et  sur  les  pierres  ;  sie ,  ou  de  crainte ,  ou  de  douleur, 
connaissait  que  cette  etc.  Le  système  de  ces  esprits  élémen- 
irait  infructueuse  à  taires  ne  sert  de  nen  pour  l'explica- 
tion de  cela ,  puisqu'on  prétend  qu'ils 
a  Republique  des  Leures ,  ne  s'appliquent  à  faire  jouer  les  res- 
9'^*°'  sorts  des  bétes  que  pour  se  donner 

e  Boiii  et  Pac»,  Proleg.,     unamusementagréablcllsncseraient 

T/t/^ /Examen des E.p.lts.    ^onc  pas  assez  fous  pour  s'assujcttir 

trutorum  indastriam  ad  in- 

turse,  cum  Sperlini^ionostro,  (»'3)  Vossins ,  He  Origine  et  Progrcssu  Idolol. , 

;rtp.  yi ,  qu,  ///  ,  et  enm  ''*•  ^L  cap.  XLII,  pag.  m.  gSa. 

nïo  de  subject.  jur.  ant, ,  c.  (i34)  Mélanges  d^Histoire   et  de  Littérature, 

{omena  GroUi ,  ptifi.  5.  tom.    ï ,  png.   100  et  suiv.,    édition  dp  Bouen , 

notât,  in  lib.  Grotii  de  Jure      »7«<>« 

4s  ei  sequent,  (ï»5)  La  même  ^  po^s  106. 
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ail  acatimenl  do  la  faim ,  ou  au  *en-  toute*  lei  aclioni  d   'iims 

tiiDcnt  du  truid  ,  ou   à  la  douleur  conidquent  n  pm 

(lue  ciiiiwat  les  coups  de  bAton  ,  etc.  assurés  que  de  n   n  pn 

Il  faudruit  donc  «upposer  qu'aucune  et  nous  devrio      d    ttr 

de  CCI   pouioDS  De  se  Irouvet.dans  très  ham caca  peusiiK 

les  bi'tcs  ,  et  voilà  toutl'coibarras  re-  bert.professeu      j   dam 

ïunii  }  ou  bien  il  faudrait  dire  que  de  Toulouse  , 

cet  eiipriti  aont  condamacs  ù  diriger  publie  des  lÎTr 

Ictautomateidei  aaimaui ,  alin  d'ei-  des   cartésiens  m 

IJiL-r  leurs  péchés  en  soulfraul  toutes  (i3«).  Notei  qu 

•■s  pa»ii>ni  que   \ea  peri[)atéticiens  timeatdaoïun       ni 

duonent  aux  bétcs;  ce  qui  est  contre  (licU{(i3i)   à    P  na 


cullija  aussi  grandes   que   celles-là,  de:  laitiluliopkiU      Iw 

qu'on  ycal    opposer   i    ce    système  ren  veteram  a  au 

prétCDiIu  bene  inivato.  pliorum  Leclio     m     mf 

On  peut  voir  dans  les  NouvcUea  de  tient  ifuatrc  v    um 

la  lii'pulilique  des  Lettres  (1)5)  que  dans  le  troisièm     depn 

M.    Vallade  .   auteur  d'un   Dîanours  jusqu'à  la  çag    ag     ce  q 

pliilosopliiquesurla  Creationetl'Ai^  l'âme   sensitive    Je  n    d 

ran^mentdu  Monde, aexpliquepar  iiue  H,   liayle     docteu 

le  mëraaiamelesa.'lionsleaprustur-  "«   et  prc''- - 

Kreniinlm  des  animaux.  Les  mêmes  de  Toulou 


.'iv 


l«  des  animaux.  Les  mêmes 

lej(i'j7)noii»fonl»aToirqu'on  point-là  le  bts  ém  ca 
a  cnliquii  M.  de  la  Bruyère  d'aroir  l'hjsicjue  qu  il  a  pub 
loutenu  que  Us  bâiet  ne  loat  que  de  ^n  trou  volutuei  n-4 
la  malUra.  Vous  trouverez  dans  ce  Je  pourraû  fa  re  un  fixÇFl'^ 
bel  ouvrage  de  dom  François  Lami  ment  sur  ce  que  j  ai  dit[i]3)«r(>- 
(ii6)surIaConnaissanceilesoi'm^ni0,  pinionde  H.PoiretiHuisi'aiine  ' 
un  éclaircissement  (lag)  où /"on/nit  supprimer  cela  ,  etindiquer. 
vnir  <juon  n'a  niiUe  raison  solide  ment  un  écnTaîn  (i34)  qui 
d'allrihuei-  ni  l,t  connaissance  ni  fiât'  cueilli  quantité  d'e'rudilionstoatlurt 
nuirt/iliic  à  Vdine  des  Mtes  ;  au  lieu  le  dogme  flatonique  ,li 
qu'on  ne  peut  raiinniiablement  se  dis-  éihéree  qui  accompagni 
penser  de  donner  l'une  et  l'autre  h  leur  entrée  dans  les  corps  ,  et  i  lent 
l'.lmede  t'hnnime.  Cet  éclaircissement,  sortie. 

mérita  d'dtre  bien  lu,  et  surtout  (L)  Aux  notée  que  je  veux  ftm 
J  trouve  la  solution  de  surtes  i-éflexians  Oe  M.  Leibiuli.*} 
*-  dilTieulti!  du   Je   commence   par   décli 


la  pi, 

systi^me  des  automates^  car  l'autour 
muRtre  que  chacun  se  |ieut  convain- 
cre par  de  trÉs-fortes  raisons  que 
lc9  auti'cs  bnmmcs  ne  sont  pas  de 
simples  machiacs,  et  c'est  oéanmoins 
ce  qu'on  tScbe  d'inférer  de  ce  que 
IcsIiiHcs  seraient  composées  d'organes 
si  hina  arrangés  ,  qu'elles  pourraient 
faire  saus  cnnnaisMoce  tout  ce  que  (i3i) /'o^n 
nous-leur  voyons  faire.  Si  Dieu  pou-  in  di  u  ft^i 
vail  fabriquer  une  semblabli  '  '       — 


félicite  beaucoup  des  petites  dii- 
ficultéa  que  j'ai  proposées  rontrt  k 
iystèmç_de   ce   grand    pbilosopbe. 


repliqiii-t-o 


(itSl  Âa  mei,  d-ocabr 


■n  trairait  du  T". .  daxi  Uifta-^ 

(pnbUjne  dci  Liitm  ,  fiimr  i;<i , 

P«;  109  «  miv.  Cela  donna  une  granJt  Uh  it 


.poj.433.1™-. 
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i  m^en  ont  fait  cou-  quelques  autres  philosophes.  Je  n'al- 

ic  terne  ut  le  merveil-  Itîguerai  donc  pas  les  difficultés  qui 

ire  présentement  ce  combattent   la   supposition    que    Ja 

i   comme    une  con-  créature  puisse  recevoir  de  Dieu  la 

nce    qui  recule  les  force  de  se  mouvoir.  Elles  sont  gfan-  ^ 

ilosophie.  Nous  n'a-  des,  et  presque   invincibles  (137)5 

L   hypothèses ,   celle  mais  le  système  de  M.  Leibnitz  n'y 

elle  des  cartésiens  :  est  pas  plus  exposé  que  celui  des  pe- 

p'o/e  d' influence  du  ripatéticiens ,  et  je  ne  sais  même  si 

et  de  l'âme  sur  le  les  cartésiens  oseraient  dire  que  Dieu 

tait  une  i^oie  d'assis-  ne  peut  point  communiquer  à  notre 

usalité  occasionelle.  âme  la  force  d'agir.  S'ils  le  disent , 

ouvelle  acquisition  j  comment  pourront-ils  avouer  qu'A- 

peut  appeler  avec  le  dam  pécha?  et  s'ils  ne  l'osent  point 

ï harmonie  préétablie  dire  ,  ils  énervent  les  raisons  par  les- 

sommes  redevables  a  quelles  ils  veulent   prouver  que  la 

ne  se  peut  rien  ima-  matière   n'est  susceptible    d'aucune 

une   si   haute  idée  sorte  d'activité.  Je  ne  crois  pas  non 

et  de  la  puissance  plus  qu'il  soit  moins  facile  à  M.  Leib- 

toutes    choses.    Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autres 

itaj;e  d'éloigner  tou-  philosophes ,  de  se  garantir  de  Tob- 

iduite  miraculeuse  ,  jection  du  mécanisme  fatal ,  le  ren- 

)référer  ce  nouveau  versement   de   la   liberté    humaine. 

(les  cartésiens  ,  si  je  Laissons  donc  cela ,   parlons   seule- 

ir  q  uelqne  possibilité  ment  de  ce  qui  est  propre  au  systè- 

hannonie  préétablie,  me  de  l'harmonie  préétablie. 

\  prenne  garde  qu'en  I.   Ma     première    remarque   sera 

!;e  voie  éloigne  toute  qu'il  élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 

ite  miraculeuse  ,  je  peut  concevoir  la  puissance  et  l'in- 

point  de  ce  que  j'ai  telligence  de  l'art  divin.  Figurez-vous 

{Lie  le   système    des  un  vaisseau  qui,  sans  avoir  aucun 

^lles    ne    fait  point  sentiment  ni  aucune  connaissance  , 

on  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  être  ou 

lis  persuadé ,  autant  créé  ou   incréé ,  ait  la  vertu  de  se 

l'aûn   qu'une    action  mouvoir  de  lui-même  si   à   propos , 

il  faut  que  Dieu   la  qu'il  ait  toujours  le  vent  favorable  , 

une  exception  aux  qu'il  évité  les  courans  et  les  écueils  , 

!t  que  toutes  les  cho-  qu'il  jette  l'ancre  où  il  le  faut,  qu'il 

mmédiatement  l'au-  se  retire  dans  un  havre  précisément 

ais-là  ,  sont  distinc-  lorsque  cela  est  nécessaire  ;  supposez 

e  proprement   dit  :  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cette  fa- 

veux  retrancher  de  çon  plusieurs  années  de  suite,  tou- 

plus  de   points  que  jours   tourné  et  situé  comme  il  le 

nsens  qu'on  dise  que  faut  être  ,  eu  égard  aux  changemens 

;  sûr  d'écarter  toutes  de  l'air ,  et  aux  différentes  situations 

icle  est  de  supposer  des  mers  et  des  terres,  vousconvien- 

cs  créées  sont  active-  drez  que  l'infinité  de  Dieu  n'est  pas 

immédiates  des  effets  trop  grande  pour  communiquer  à  un 

i  supprime  donc  ce  vaisseau   une  telle  faculté  ,  et  vous 

s    répliquer  â   cette  direz  même  que  la  nature  du  vais- 

Duse  de  M.  Leibnitz.  seau  n'est   pas  capable  de   recevoir 

ssi  de  toutes  les  ob-  de  Dieu  cette  vertu-là.  Cependant  ce 

ont  pas  plus  contrai-  „       „  „       .       ,      ,  , 

ment   qu'à  celui  de       &  .^'^•^"  ^'  ^'^^""Y^'^  fw'''^ S*  Tr 

m*  «   w»>ua    «V,     sa  Fhjsïca.  electiv*  sive  hypothetica  {dont  iex~ 

trait  se  trouve  dans  le  Journal  de  Lelpsic  ,  i(k)7  , 

1  Lami ,  traite' rr  de  la  Con-     pag.  4'"4  *^  stiiv.)  ,  et  dans  le  M«naoire  i/u'tl  a 

e  ,  pag.  2a6 ,  édit.  de  1699.     inséré  au  Journal  de  Leipsic  ,  iGqq  ,  pae.  ao8  <•« 

'moire  que  M,    Leibnitz  a     suiv. ,  pour  repondre  à  un  Mémuïrc  de  M.  liCib- 

Istoirc  des  Ouvrages  des  Sa-     nitz,  inséré  au  meine  Journal,    1698,  pa^.  4^ 

ag.  334.  ^'  ^""'« 
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rnic  M.  Leibniti  siipposo  de  la  m«-i-  elle  mille  iortes  de  modifialiM.lt  mut^oDC  r 

cliiiie  du  corps  humain  e^it  plus  ad-  moyeu  de  comprendre  qaQn^nii  KiVvt,r>t\K-> 

iiiiriblc* ,  et  pliiHstirpnMiaiil  ([ue  tout  jamais   du  derangemeat  daMMh  V^èôf^^rin^ 

v*u:i.   Appli((uoii<)   à   la  piirsoimo  île  h(j[rtnonie  préétablie j  ei  (^^Â\ték  ^^„,^^.  n-] 

(^.«i'i.rr  son  système  de  Tuniou  de  filme  toujours   son  train  pendant  k  fin  [j^^l^;jiinr 

et  du  orpH.  longue  vie  des  hommes,  a<noMi|l  t^Oariri 

II.  Il  r.iut  dire  ,  selon  ce  système,  les  variétés  inQnies  de  FactioiiAi:  LiarTiint 
nue  le  corps  de  Jules  César   exerça  proque  de  tant  d^organeslesoiw  L,|^„;  ni  i 
(le  telle  sorte  sa  vertu  motrice,  ifue  les  autres,  environnés  de  tootafMli  Ci^pllcni''^ 
di'puis  sa  naissance  jusriues  A  sa  mort  d'une  infînité  de  corpascala,tiÉll  t^riitl<'' 
il  suivit  un  progrèscontinucl  de  chan-  froids  tantôt  chauds ,  tantôlscat»  L^^',jit  y 
^cmcnH  <[iii  répondait  <lans  la   der-  t<U humides,  toujours  actififtoi^  IL;;:\\<! 
iiièreexar.lituileaiix  changemensper-  picotant  les  nerfs,  ou  de  cettem:  |^„^,f ait 
pi'iuels  d^ine  celainc  âme  qu'il  ne  nière«ci,  ou  de  celle-là ?3eTeiii^  Lç^e>,  ' 
roouaissait  pas ,  et  qui  ne  faisait  au-  la    multiplicité  des    organes  e^^tV'^^^ 
«unie  impression  sur  lui.  Il  faut  dire  multiplicité  des  agenseiteroesMM  |^(^„Q=vi^ 
<{iie  la   rè;;le  solon  Ia([uellc  cette  fa-  un  instrument  nécessaire  dehivl^^^  •. 
culte  du  corps  df.  Ci'sar  devait  pro-  ricté  presque  inQoie  des  chansewi  l^j\^^ 
duire  ses  actes  était  telle  qu'il  serait  du  corps  humain  ;  mais  cette  mîAi  U^,^r> 
allé  au  sénat  uu  tel  jour,  ù  une  telle  pourra-t-elle   avoir  la  juBtene  &■&  w^f  ^ 
heure,  <pril  y  aurait  prononcé  telles  on  a  besoin  ici?  ne  troublen^nli  \^{^ 
et  telles  paroles,  etc.,  quand  même  jamais  la  correspondance  deçà  dm-  V^x^^ 
il  aurait  plu  à  Dieu  d'anéantir  râmo  gcmens   et  de   ceux   de  VAme? Ceil  1;;^^ 
de   César   le   lendemain    qu'elle  fut  ce  qui  parait  du  tout  impossible.      Vi) 
créée.  Il  faut  dire  que  cette  vertu  mo-        Iv.  On  a  beau  faire  bouclierdeb  1' 
trice   se    changeait  et  se    modifiait  puissance   de   Dieu ,  pour  soataiî  V 
ponctuellement   selon   la   volubilité  que  les  bétcs  ne  sont  que  dis lotft-   1'^ 
des  pensées  de  cet  esprit  ambitieux,  mates;  on   a    bcaiii  représenter  i{m   V* 
et  (fu'elle  se  donnait  précisément  un  Dieu  a  pu  faire  des  machines  n^   1^ 
tel  état  plutôt  que  tout  autre  ,  parce  tistement  travaillées,que  la  voixè'M   1* 
que  r.1mc  de  César  passait  d'une  telle  homme,  la   lumière    réfléchie  d'u   I: 
pensée  à   une  telle  autre.  Une  force  objet,  etc.,  les  frappent  préciséneil   1 
aveugle  se  peut  -  elle  modifier  si  à  où  il  faut  afin   quelles  se  remont    | 
propos  en  conséquence  d'une  impres-  de  telle  ou  de  telle  manière  :  tootle 
sion  communiquée  trente    ou  qua-  monde ,  hormis  une  partie  des  dite- 
rante  ans  auparavant,  et  qui  n'a  ja-  siens,  rejette  cette  supposition;  et  il 
mais  été  renouvelée  depuis ,  et   qui  n'y  a  point  de  cartésien  qui  la  von- 
est  abandonnée  à   elle-même  ,   sans  lût  recevoir ,  si  on  la  voulait  étendre 
qu'elle  ait  jamais  connaissance  de  sa  jusqu'à  l'homme  ;  cVst-à-dire  si  Toa 
leçon?  Cela   n'est- il   pas  beaucoup  voulait  soutenir  que  Dieu  a pn  fure 
plus  incompréhensible  que  la  navi-  des  corps  qui  feraient  machinalemeat 
gation  dont  j'ai  parlé  dans  le  para-,  tout  ce  que  nous   voyons  faire  au 
graphe  précédent?  autres   hommes.    En  niant  cela,  ott 

III.  Ce  qui  augmente  la  difllculté  ,  ne  prétend  pas  donner  des  bornes i 
est  qu'une  machine  humaine  contient  la  puissance  et  à  la  science  de  IHea; 
un  nombre  presque  infini  d'organes,  on  veut  seulement  signifier  qae  1> 
et  qu'elle  est  continuellement  exposée  nature  des  choses  ne  souffre  point 
au  choc  des  corps  qui  l'environnent  que  les  facultés  communiquées  i  h 
(i38)  ,  et  qui  par  une  diversité  in-  créature  n'aient  pas  nécessairement 
nombrable  d'ébranlemens  excitent  en  certaines  limitations.  Il  faut  de  tont£ 

{n^^)rfou-zr,ue,s.lon}T.Le\bnht,c.^uiest   «eccssité   quc  l'action  dcs  Créature* 

ttriifdans  chatiue  substance  ett  une  chose  qui  SOlt  proportionnée  a  leur    état  CSSen- 

doil  être  rrduiw  à  une  vraie  uniu'.  Tl  faut  dotu  ,  ticl  ,'  et  qu'elle  s'cxécutC  SeloH  le  Cl' 

puisque  le  corps  de  chaque  hom„y.  est  comjyoi/ de   ractèrc  .  qui  convient  à  chaouc  ma- 

plusieurs  substancet ,  que  chacune  ait  un  princi-  ^  n       .   "  ^""H"*'     , 

pe  d'action  r/ellement   tUstinct  du  principe  de  Clune  ;  car,  SClOn   1  axiomC  dcS  phUO* 

chacune  des  autres.  Il  veut  que  l'action  de  cha-  SOpheS  (iSq)  ,  tout  Ce  qui  CSt  rCCU  ^ 

nue  principe  soit  spontnn/e.  Ôr  cela  doit  variera  proportionne  à  U   Capacité  du  sujel. 

l  infini  Icun  effets,  et  les  troubler;  car  le  choc  *■       *  «l*««-»»».  »»«      j 

dfs  corpt  vnitint  doit  inélfr  qwfqw  cmitriinte  «»  {^^)  Qiàdquid  recipitur  ,  ad  moduai  rtcifif^ 

la  fpontun  tt  '  niilurrlle  ilr  ch>iciiii.  tis  racipitur. 
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rejeter  comme  irapos"-  vertu  naturelle  de  se  mouvoir ,  et  il 
se  de  M.  LeibnitZjpuis-  Pexëcutc  sans  être  aidé  de  quoi  que 
e  de  plus  grandes  dif-  ce  soit ,  et  sans  être  retarde ,  ou  tra- 
lle  des  automates  :  elle  versé  par  aucune  chose;  et  de  l'autre 
)nie  continuelle  entre  côté  Tâme  de  César  est  un  esprit  qui 
3s  qui  n'agissent  point  a  reçu  une  faculté  de  se  donner  des 
re  ;  mais  si  les  valets  pensées ,  et  qui  l'exécute  sans  l'in- 
3hines ,  et  qu'ils  fissent  fluence  d'aucun  autre  esprit ,  ni  d'au- 
t  ceci  ou  cela  toutes  cun  corps.  Rien  ne  l'assiste  y  rien  ne 
r  maître  l'ordonnerait,  la  traverse.  Si  vous  consultez  les  uo- 
s  sans  qu'il  y  eût  une  tions  communes ,  et  les  idées  de  l'or- 
hi  maître  sur  eux  :  il  dre  vous  trouverez  que  cet  atome 
des  paroles,  il  ferait  ne  doit  jamais  s'arrêter,  et  que  s'é- 
i  chlanleraient  réelle-  tant  mu  dans  le  moment  précédent  , 
es  des  valets.  il  doit  se  mouvoir  dans  ce  moment- 

ons  à  cette  heure  l'âme  ci ,  et  dans  tous  ceux  qui  suivront , 
us  trouverons  encore  ®t  ^M®  1*  manière  de  son  mouvement 
bilités.  Cette  âme  était  doit  être  toujours  la  même.  C'est  la 
ans  être  exposée  à  l'in-  «"ite  d'un  axiome  approuvé  par  M. 
3  esprit.  La  force  qu'el-  Leibnitz,  de  ce  qu'une  chose  demeu- 
de  Dieu  était  l'unique  ^«  toujours  dans  l'état  oii  elle  est  une 
actions    particulières  fi^^  >  **  rien   ne  survient  qui  l'oblige 

;ait  chaque  moment  j    ^«  chahger(ï^^) nous  concluons  , 

ns  étaient  diflërentes    dit-il(i43),    non-seulement   qu'un 
lires ,   cela  ne  procé-    corps  qui  est  en  repos  ,  sera  toujours 
c  que  les  unes  étaient    ^^  repos;  mais  aussi  qu'un  corps  qui 
le  concours  de  quel-    «*'  ««  mout^ement  gardera  toujours 
qui  ne  contribuaient    ^«    moui^ement    ou  ce  changement  ^ 
ction  des  autres     car    cest-h^dire  la  même  vitesse  et  la  mé- 
ime  est  simple  ,  indi-    '«^  direction ,  si  rien  ne  survient  qui 
îrielle  :  M.  Leibnitz  en    ^empêche.  Tout  le   monde   connaît 
il  n'en  convenait  pas ,    clairement  que  cet  atome  ,  soit  qu'il 
raire  il  supposait  avec    ^  meuve  par  une  vertu  innée ,  com- 
;  philosophes ,  et  avec    "*^  Démocrite  et  Epicure  l'assuraient» 
les  plus  excellens  mé-   soit  qu'il   se  meuve  par  une  vertu 
e    notre  siècle  (iZo)      recne  du  créateur,  avancera  toujours 
f  de  plusieurs  parties    uniformément  et  également  dans  la 
angées  d'une  certaine    m^me  ligne ,    sans   qu'il   lui   arrive- 
)le  de  penser,   je  re-    quelquefois  de  se  détourner  à  droite 
\  son  hypothèse  com-    o"  ^  gauche ,  ou  de  reculer.  On    se 
:  impossible  ,   et  il^se    moq»a  d'Epicure  lorsqu'il  inventa  le 
n  d'autres  moyens  de   mouvement  de  déclinaison  (i44)>   i^ 
je  n'ai  que  faire  ici      ^®  supposa  gratuitement  pour  tâcher 
laît  l'immatérialité  de    d®  *«  ^}^f^  au  labyrinthe  de  la  fatale 
qu'il  bâtit  là-dessus,    nécessité  de  toutes  choses ,  et  il  ne 
ae  de  Jules  César    et    P^u^^it   donner    aucune    raison   de 
automate  immatériel   cette  nouvelle  partie  de  son  hypothè- 
arons-la  avec  un  ato-    s^*  ^^^^  choquait  les  notions  les  plus 
j'entends  un   atome    ^^dentes  de  notre  esprit  ;  car  on  con- 
e  de  toutes  pai-ts,  et   Ç^^'  clairement  qu'afîn  qu'un   atome 
trerait  jamais  aucun    5"^  ^"'*^  décrit  une  ligne  droite  pen- 
coraparaison  est  très-   ^^^^  d®"*  j^u^s  ,  se  détourne  de  son 

côté  cet  atome  a  une         (,4,)  Mémoire  inseW  dans  /'Histoire  des  Ou- 
vrages des  Savans ,  juillet  xQçfi ,  pag.  33i. 
%r  exemple. 


te  sert  de  celte  expression 
Inséré  dans   /'Histoire    des     nu. 

,  juillet  1698.,  vag,  338  :      c  est  un  de  mes  fondcmeas. 
iiitomBU  tmmatônel  des  plus       .  (i44)  ^orex  ,  tom.    FT^   pnp.    aoo  ,    l'articU 

Kricunr. ,  rrmanfue  (U)  ,  au  premirr  alinéa. 


cbcmia  au  commeDcemeRt  du  Iroi-  de»  fleun^^^'*'4BiÏÏ,_   »,_ 

sième  jour  ,  il  faut  oii  qu'il  renconlre  cevoir  (  'W^^s  ^  '^'tams 

fiucl.iuc  alittacle  ,  ou  qu'il  lui  prenne  souhait»  «    ^  .'"^osm,  «— L 

.lu,:l<[u«    «oviB   de  Aarter   de   «a  de.  feuille»^  VàMp„«|^| 

roulu  ,    OH  qu'il  renferme  queti|ue  de»  fieur»,   *  ^/"f'^Aieian  ^ 

ruunrt  qui  ciimmence  lie  jouer  en  ce  ceiiivemeat  (""'"uniojfBjBM- 

moinrn[-l;..  U  i".  de  ces  raisoQi  n'a  Iront  le)  aa^"''i 'ita«;mmm 

[loint  de  lieu  dan»  Veipace  Tide.  La  ne  Murait  le  fP^o^ttrcc 

ï-.  eil  imiiossible ,  pubqu'uD  atome  riblei   les  cb»"!™™,*"       -, 

n'a  point  U  vertu  de  penser.  U  3*.  blanc  au  noir  ««"  ™  •"■■i«* 

est  iMTeilleraent  impossible  dan»  un  ce»  »aula  Killt'"^™*'''™*-     ■ 

corpuwule  absolument  nn.   Faisons  ciel,  qui  sont  o™l""««.J'»f«"lM* 

fluclpie  iiiase  de  tout  ceci.  de  l'homme.  OdM  «wrulom»  [IL  U 

VI.  L'Jrae  de  César  Mt  un  être  a  drequeDiïii«iIP'"«F«."*™f*» 

qui  l'unité  convient  au  Mn»  de  rî-  de  Jules   Cé»«  l<  PW^P'^fif 

«ueur.  Lafacultif  de  »e  donner  des  m'en  vaisdire.llUiim'iimM"  f 

pensée»  e»t  une  propriété  de  sa  na-  plus   d'un*  foi.  i'^^Vf]  .""f 

ture(i45)  ;  elle  Ta   reçue  de  Dieu  épingle  jiendanl qu'il «^'•'™l' 

nuant  ù  la  nosseuion    et     quant  à  donc  ,  suivant  l'hypoU™  ff  ** 

1  eiécution.  Si   la   première  pensée  examine  ici,  que  innl'","^ 

qu'elle  te  donne  est  un  seutiment  de  fiât   eUe-même   d'nû  wM* 

tilaisir ,  on    ne    voit  pas    pourquoi  douleur   immédiitement 

a  seconde   ne    sera  pas    aussi    un  perceptions  agréable»  dtln 

sentiment  du  plaisir;  car  lorsque  la  du  lait  qu'elie  avait  end  M 

cause   totale  d'un   elTet  demeure  la  trois  minutes  de  suite.  Fu<1^'^  \ 

mâmo,  l'ellùt  ne  peut  pas  changer,  sort  fut-elle  déterminée  ii  '~ 

Or  cette  lime,  au  second  moment  de  pre  ses  plaîsii 

«tm  exUtence,  nei-eqoit  pas  une  non-  d'un  coup. un . 

velio  faculté  de  penser;  elle  ne   fait  sans  que  rien  l'eût  avertie  d  uft  1 


il  à  se  iMv  Vi  \ 


au  premier  moment ,  et  elle  est  a 
à  iudépendunte  du  concours  de  ta 
autre  cause  au  second  moment  qu'au 
premier  ;  elle  doit  donc  reproduire 
au  second  moment  la  même  pensée 
qu'elle  venait  do  produire.  Si  vous 
m'objectez  qu'elle  doit  être  dans  ua 
état  de  cbanijemeal,  et  qu'elle  a'y 
serait  point  dans  le  cas  que  j'ai  sup- 
posa, je  vous  réponds  que  son  clian- 
gemcnt  sera  semblable  au  cliange- 
ment  de  1'-' - — ' * 


u  chaugemen 
rien  passé  de  nouvi 
stance?  Si   vous  parcoure!  I 


rjm.d.n„  __    _ 

mais  plutât  une  légion  d'espriu  i" 
cbacuD  a  ses  fonctions ,  qui  caïuini- 
oent  et  finissent  précisément  eonn» 
le  demandent  les  chauRcmeasqai  M 
font  au  corps  humain.  En  eaniéqnn- 
--  de  cela  il  faudrait  dire  q  ' 


•vi. 


it  continuellement  sur  la  m 
ligne  acquiert  dans  chaque  mon 

une  nouvelle  situation  ,  mais  qui  

seml)l.-il>1c  il  la  situation  précédente,  que  chose  d'analogue  à 

A  lin  donc  qu'une  Sme  persiste  dans  tiraU  de  roues  et  de  rt..  .._, 

■on    état  de   changement ,   il   suffit  matirres  qui  se  fcrmeateot ,  JîipD- 

qii'elle  se  doune  une  nouvelle  pensée  îé  selon  les  vicissitudes  de  noti 

semblable  à  la  précédente.  Ne  la  te-  chine  ,  réveille  ou   endort  po 

lions  pas  si  li  l'étroit ,  accordons  lui  tel  et  pour  un  tel  temps  l'^ictioa  de 

la  métain^irphnse  de»  pensées;  mais*  cliacun    de    ce»    esprits;    mais  ■Isn 

pour  le  moin. faudra -t-ii  que  le  pas-  l'jlme  de  l'homme  ne  sérail 

sage  d'une  pensée  à  une  autre  ren-  substance ,  ce  serait  un   ci 

ferme  queliîue  raison  d'uflîiiilé.  Si  je  gretationem ,  un  amas  et  ui 
Hiippnie  (|iie  dans  un  certain  insbint 
rjmu  de  fÀaur  voit  un  arbre  qui  a       (iW*  fj'  "ùmI  par  eapcmâm.  l'ini 

■ib.  erfiie  pvÙH  dontKT  der  idîkê  à  lia-Mmr. 
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^^n^^^  ^m  tout  «mma  loi  itm  Iw  inrtniBwn»  arfiMMairBipoor  Vesé- 
;£^^^  ^1— Ht!  dierchoni  ici  an  Atre  cation  de  U  loi  dinDè  dont  on  aaa» 
^  -•^  ^Dnne  tantôt  la  joie ,  tan-   parle ,  et  Mrrona-aoïu  de  comparai- 

"^  Jfc^T^tBoiieui»  jtra  dont  l'un       Figuroni-nona  i  pldùr  nta  animal 
^^^^^^^^»pér»oce,  l'autre  le  dé-   crM  de.Dieu  et  deitinë  i  chanter  in- 

1.^^.^? "^^^ ~^Bation»  que  l'on  -rietit  de  ect  indubitable  j  mai*  n  Dieu  lui  des- 

V^^^  ^^       qne  le  d^eloppement  de  tine  on*  certain^  tablature ,  il  faut  de 

'  ^7^  _^  ^^J.  Leibniti  m'a  faitl'hon-  tonte  nëceiritrf,  ou  qu'il  U  lui  mette 

^^.^^^^c^râier.  Je  vaii  faire  quel-  darant  let  renE ,  ou  qu'il  la  lui  im- 

i-    i^E*-*:^iinur»B»rëpoiiie«.  prime  du»  la  mémoire,  on  qu'il  lui 

Ïa>,^_        «ait  (147)   <]ue   la  loi  du  donneuQarniiEenientdemusclegqui 

l^^*-^^»*  d«  ta  luhitaiiee  du  f  a-  fuie,  «elon  lei  loii  de  la  tnécanique , 

•  l^     lP'<»-wud«lajoieaUA>tUmur,  qu'un  tel  ton  inivetonjonncelui-ld. 

On.      ^  •  *-»  rneni  qu'il  n  fia  une  to-  preciiément  selon  l'orme  de  la  tabla- 

rce   .^^^      <;onliriu  dan4   ion  corpi,  tui«.  On  ne  conçoit  pai  qui  «ans  cela 

tilit.^^  *t^    '"  lo'  d'  la  tulMaïuo  indi-  cet  animal  loit  jamau  capable  de  eo 

k)tt«^  ''B     Bel  aninfl  «it  da    repré-  conformer  i  toute  la  auite  de  notea 

m  1^     *^c    nui  se  fait  dam  ion  coq>i  qne  flku  a  marquai.  Appliuuont  à 

Jm^   "^ttwirre  que  août  ftxpêrimait-  l'dme  do  l'homma   un  pareil  plan. 

^''^^-ttémede  itpréienicranipiei-  H.  Leibniti  Tautqo'eUe  ait  recunon- 

i^J***^*!  ,  ttparrapportà  ce  eorpt,  Mulement  la  faeultd  de  >e  donner  in- 

5  **   qui  te  fait  daat  U  mottdt.  ceuamjncnt  des  peni^,  mais  aussi 

F  y»Tolei  sont  une  (rèa-bonne  ex-  la  bcultd  de  inivre  tonjoun  un  cer- 

^^on  des  fondomen»  de  ce  lya-  tain  ordre  de  pena^  qui  correspond 

^  -  -  i  F-ltes  en  sont  pour  ainai  lure  aux  changemena  continusli  de  la  tna- 

Bjjwiigflmcnt  et  la  clef;  maii   en  cbina  da  corps.  Cet  ordre  de  pensées 

^k»  temjis  elle]  «ont  le  point  de  eit  comme  la  tablature  prescrite  £  l'a- 

R  des  nbjer.tiont  de  ceni  qui  trou-  nimal  r""'""  ■*'■"•  "~n.  ..»..i:«.^. 

^'  '  lihle  cette  nontelle  hy-  ci-desiu 

loi  dont  on  no u«  pane  me,  pot.. ^ 

_  ..      decret.de  Dieu ,  et  mou-  ce*  percepbong  \ 

quoi  ce  système  convient  arec  selon  cette  tablature  de  pensées  ,  con- 

df»  causes  occasionalles.  Ces  nût  la  suite  des  notes  et  y  songeât 

^stèmES  se  réunissent  en  ce  actutllement?  Or  l'expérience   nous 

-CI ,  qull  y  a  des  lois  Selon  les-  montre  qu'elle  n'en  «ait  rien.  Ke  faii- 

I*  rime  de  l'homme  doit  repré-  drait-il  pas  pour  le  moins  qu'au  do- 

'  ee  qui  ic  fait  daat  le  torpt  de  faut  de  cette  science,  il  y  «Bt  en  elle 

ne  de  la  ntailiire  que  noui  tex-  une  suite  d'instrumens  particuliers 

^imentûn!-  Us  sa  d^unissent  dans  qui  fussent  chacun  nne  caoje  nëccs- 

JM^nit^re  de  l'exfcntion  de  ces  lois,  saire  d'une  telle  ou  d'une  telle  pen- 

Ja  cartésiens  prétendant  que  Sieu  sée?  Ne  (audrait-il  pas  les  situer  de 

t  sst  l'exëcutciir  :  K.  Léibniti  veut  telle  façon  que  pr^iseroeut  l'un  opé- 

Tàme  les   ci^cute  elle-mtme.  rât  après  l'autre,  selon  la  correspon- 

oe  qui  me  partit  impossible,  dance  pn^'loi/ie   entre  les  cb.inge- 

n'ayantpuslasiastramensqu'îl  mens  de  la  machine  du  cnrps  et  les 

^Aiiâfvit  qu'elle  eût  ponr  une  sembU-  pensées  de  l'ime?  Or  il  est  bien  cer* 

4 <^kexéGBtian. Or, quelque infilde que  tain  qu'une  substance  immatérielle, 

inJtlnjtcience  et  la  puissance  de  Ken,  simple  et  indiTisible  ,  ne  peut  point 

[9  ne  saurait  faire  par  une  machine  itre  composa  de  cette  multitude  in- 

âestitnée   d'une   «ertaine    pi^    ce  Dombrabie  d'initrumeni  particuliers 

qHÎ  demande  le   concnnrt  de   cette  plaça  l'underaotl'autre, selon  l'or- 

vicee.  il  faudrait  qu'il  supplétt  ce  dre  de  la  tablature  en  question.  Il 

Sétaol     et  en  ce  cas-li  ce  serait  lui  n'est  donc  pas  possible  que  l'âme  hii- 

t  et  non  In  machine  qui  produirait  cet  maine  exécuta  cette  loi. 
effet.  MoQlroDs  •]»«  Plme  n'a  point       H.  LeibniU  (148)  suppose  qu'elle  ne 
iU-)  LclWli.  Mimiin  liuA' JrvH  CHitBin 
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connatt  pat  dUtiDctement  ses  pcrccp-  <^ai  se  montrent  juiqu^ici  â 

tioDS  à  venir,  mais  qu'elle  les  sent  gmation ,   et  qu'il  résoadi 

confusément,  et  qyCil  jr  a  en  chaque  ment  mes  dilBcultës,  et  ml 

substance  des  traces  de  tout  ce  qui  Lui  de  dom  François  Lami  (i5i] 

est  arriué  et  de  tout  ce  qui  lut  arri-  dans  celte  espe'raQcc  que  j'a 

i*era  (t^çjD  :  mais  cette  multitude  in  fi-  sans  compliment,  que  soi 

nie  de  perceptions  nous  empêche  de  doit  être  considéré  comme 

les  distinguer L'état  présent  de  qutîte  d'importance  (i53). 

chaque  substance  e^t  une  suite  natu-  11  ne  se  fera  pas  une  alla 

relie  de  son  état  pr^ëdent. . .   .  (i5o)  qu^au  lieu  que  dans  la  suppo 

L'dme^  toute  single  qu'elle  est,  a  tau-  cartésiens ,  il  n^y  a  qu^um 

jours  un  sentiment  composé  de  plu-  générale  pour  Punioa  de  te 

sieurs  perceptions  h  la  fois  ;  ce  qui  prits  aux  corps ,  il  veut 

opère  autant  pour  notre  but,  que  si  donne  à  chaque  esprit  une 

elle  était  composée  de  pièces  comme  culière ,  d^où  il  semble  rés 

une  machine.  Car  chaque  perception  la  constîlution  primitÎTe  c 

précédente  a  de  t influence  sur  les  esprit  est  différente  de  to 

suit^antes ,  conformément  à  une  loi  spécifiquement  (i  54).  Les 

d'ordre  qui  est  dans  les  perceotions  ne  disent-ils  pas  que  dans 

comme  aans  les  mouuemens..,w(\S\)  angélique  il  y  a  autant  d^e$ 

Les  perceptions  qui  se  trouuent  en-  dlndividus! 

semble  dans  une  même  âme  en  même  (,5,)  Elles  ,e  trouvent  dam  U 

temps,  enveloppant  une  multitude  Pe>    U  ConnaiMoce  de  sot-m£me,  defnu 

ritablement  infinie   de  petits  senti-  i^i»'^  ^  p^ge  rit^l ,  édiu  de  Pari 

mens  indistineahles ,  que  U  suite  doit  J^f  >  Cir^ssus ,  remarque  (L) , 

développer,  S  ne  faut  point  s'éton-  (154)  Il  n'y  a  jamaù  deux  hon 

ner  de  la  variété  infinie  de  ce  qui  ^'  f^"**'  pensées ,  ]e  ne  dis  pas  u 

^ndoit  résulter  avec  le  temps.  Tout  Sv'^V"  f *","»*«*  Pf«''7« 

f        »      .         »  /  '  ,      '*■  7**"*  aonc  que  le  principe  de  i 

cela  n  est  qu  une  conséquence  j^pre-  chicun  une  règle  et  Zie  nJure  J 
sentative  de  l'dme,  qui  doit  exprimer  nrxn  wKnn 
ce  qui  se  passe ,  et  nœme  ce  qui  sepas'  MXUix  fc.JN  LO  (  Marco- 
sera  dans  son  corps ,  et  en  quelque  COnseigneur  de  la  Val) 
façon  dans  tous  les  autres,  par  la  cerne  et  ffrand-prieur 
connexion  ou  correspondance  de  tou-    i>^^  •  t»      •  » 

tes  les  punies  du  momie.  Je  n»ai  pas  T  ^  \^^^^  '  S  occupa 
beaucoup  de  choses  à  répliquer  à  cela  :  ^  persécuter  les  Va 
je  dis  seulement  que  celte  supposi-  XVIP.  siècle  (A).  Il  f 
tion,  quand  elle  sera  bien  dévelop-  livres  contre  eux  TB) 
pec,  est  le  vrai  moyen  de  résoudre  «  j  ?/»  r  .  »  >  '' 
toutes  les diflicultés.  M.  Leibnitz,  par   '^^  «^"  Inlroduzione 

la  pénétration  de ^     -•  c,^    ^^//«    T^^ii,-    j- 

très-bien  compris 

toute  la  force  de         _ 

doit  être  la  source  du  remède  du  prin-    T  '   •''^"7*^'  **-    '•'  i-uru;n 

cipal  inconvénient.  Je  suis  persuadé    ^^d^zione^  délie  Eres 

qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pourrait   d^gs  au  même  lieu,  Ta 

être  de  plus  scabreux  dans  son  sys-   dédiés  au  duc   de   Sa% 

tème    et  mi'il  nous  apprendra  d'ex-  était  né  dans  la  valféed» 

ccilentes  choses  sur  la  nature  des  es-  .    /.t      ^ 

priu.  Personne  ne  peut  voyager  plus  ^  "'^   ^"  comte    Jeai 

utilement  ni  plus  sûrement  que  lui  Rorenco(ô) ,  et  vivait  ( 

dans  le  monde  intelligible.  J'espère  i668  (c). 

que  ses  beaux  éclaircissemens  feront  ,  ,  ,^         - 

aisparattre  toute,  les  impossibilité,  ^J:}2a''7arYr;a,^X 

,  f  \  r»    ,  ,  .    ,      ■         mat-nue  V impression   des    Méi 

/i4î))  C  est  ce  qu'on  ne  peut  concevoir  dans  une     .5^5 

substance  indivisible ,  simple,  immatérielle,  aL'  wr  i 

(,5o)  Leibnitz,  MémoirleWr/  dans  /'Hi.toirc  f^'  î^^"  ^^  rem^rçue  (A). 

4les  Ouvrages  de.  Savaiu ,  pag.  SSg,  34o.  ^^^  f'ojrez  la  même  remarqua 

(i5i)Lht$tfme,pag.  3^0,  (A)  Il  s^occupa  beaucou 
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uJoiSf  au  XYll^ ,  siècle],  uons  donner  et  je  me  liurerai  a  uous  ? 

,  dans  son  Histoire  des  Mais  uoyant  que  nul  ne  se  présen- 

me'es  du  Piémont,  ayant  tait,  ils  faisaient  semondre  leurmar- 

[  famine  de   Tan    1628,  chandise  par  le  moyen  île  leurs  pœ- 

Les  adi^ersaires  des  e'ffli-  pistes;  en  quoise  montrait  plus  qu'au- 

s  des  Vallées,  qui  étaient  cun  autre  diligente  dame  Catherine, 

nt  quelque  occasion  pour  mère  du  susdit  prieur ,  laquelle  allait 

brèches  ,    embrassèrent  de  maison  en  maison ,  exhortant  les 

t  famine,  espérant  qu'elle  plus  pauvres  et  faibles  a  aller  pren- 

t  de  filet  pour  pécher  et  dre  la  charité  notable  que  les  pères 

les  pauvres  affamés,  a  voisins  leur  avaient  apprêtée  (i), 

y  aient  surtout  avec  sran-  Un  autre  historien  des  Églises  des 

e  susnommé  moine  Bona-  Vallées,  dit  :  que  le  grand  prieur  Ro- 

sieur  Marc  yiurèle  Ro-  renco  est  leur  grand  persécuteur ,  et 

"  de  Luceme  ,  fils  d'un  membiK  du  conseil  de  extirpandis  hae- 

onimes  de  la  Vallée  ,  le-  reticis  0*), . . .  considéré  par  messieurs 

ftudié  es  lois  se  fit  prêtre,  de  Rome  comme  le  plus  diligent,  le 

ta  Rome  fut  fait  prieur  plus  subtil  et  le  plus  efficacieux'in" 

et  possesseur  des  revenus  strument  quelle  ait  pu    rencontrer 

'é  :  mais  ce  fut  {a  ce  que  dans  ce  siècle  pour  harceler  ces  pau" 

s  mêmes  publièrent)  pour  vres  gens  des  Vallées,  et  l'homme  du 

is  à  Rome ,    et  ailleurs ,  monde  le  plus  adivit  h  forger  les  con- 

'ont  ce  qu'il  aurait  de  pou-  seils  et  les  autres  outils  de  leur  ruine, 

voir  pour  avancer  la  reli-  comme  étant  vieilli  dans  cette  étude 

e  es  Vallées ,  et  y  abolir,  (  cfl^  il  est  déjà  décrépit  )  (3). 

r  restreindre  la  réformée  ;  (B)  //  fit  aussi  des  livres  contre 

n'était  pas  encore  arrivé  eux'].  Pierre  Gilles  ayant  rapporté  (4) 

yage  de  Rome,  que  quel-  qu'en  Tannée  161  o,  il  parut  un  livre 
rs  des  Vall ées furent  ave r-  intitulé:  Vittoria  trionfiale ,  et  com- 

ieu ,  que  le  prieur,  pour  posé  par  le  cordelier  Saniuel  de  Cas- 

',  avait  proposé  et  conclu  sini,  et  .qui  diffamait  les  Vaudois  , 

ùr  des  couvens  nouveaux  ajoute  :  «  On  voit  quasi  le  même  au 
e  de  Luceme,  en  quelquçs  „  \i\Te\TiûiwU:  Brève  Narrazione,àu 
i ,  et  es  autres  colloquer   „  moderne  prieur  de  Luceme,  im- 


qn  a  lacna  peu  après  ci  e/-  »  ç^q 

tout  son  pouvoir.  Et pre-  „  Vallées,  et  tout  farci  d'impostures 

//  procura   que  le  sieur  „  et  impudentes  calomnies  avec  ces 

Baptiste Rorenc,  sonpèt^y  »  proèmes  :  Vous  faites ,  vous  diUs , 

'a  Tour,  vendit  sa  maison  „  ^  Hy  ^  encore  des  personnes  vi- 

innexcs  pour  en  faire  un  „  mantes  qui  se  souviennent  que  vos 

Durr  loger  une  couvée  de  „  p^res  faisaient  telles  et  telles  cho^ 

pelés  franciscains ,  mini-  „  gg^^  Mais  voyant  puis  après  qu'on 

tés.  Et  le  i3  de  juin  de  „  se  plaignait  vivement  de  ses  calom* 

isdil ,  il  les  y  conduisit  ac-  „  ^{^^  ^  et  qu'on  lui  demandait  a  bon 

lu  moine  Bonaventure ,  de  „  escient  les  preuves  de  ce  qu'il  avait 

uires   moines  et  prêtres ,  „  e'cnt ,  et  principalement  la  présen- 

tinent  y  mirent  provision  ^  tation  des  prétendus  témoins  eti- 

jne  les  moines  avaient  be-  »  ^^^e  vivans  de  certaines  iniquités 

ux-mêmes  et  pour  acheter  „  jy  temps  passé,  et  lui  ne  sachant 
ices  des  pauvres  affamés, 

zèrent  a  distribuer  large-       (1)  Pierre  Gilles,  Histoire  ecdis.  des  Églises 

peu  de  papistes  qui  leur  vaudoises ,  pag.  473 ,  474. 

la   Tour,   même  a  quel-        (a)  Jean  Léger ,  Histoire  des  Églises  vandoises , 

;    .  '««    ^..r,:^^t    nt.i.r>^  /li»-  J'''  part. ,  pae,  i5S  :  (7  dit  que  Eorenco  est  en- 

Ul    nen  avaient   guère  be-  ,^J^nvie,etil  dateV^ttrldêdicatoirede  son 

•  faire  prendre  envie  aux  ^^^r»,  U  i«'.  de  mai  1669. 
rmés  de  s"*  aller  présenter  a  (3)  La  même,  pag.  173. 
ur  dire  .*  Çue   me    voulez-        (4)  Histoire  des  Églises  vaudoises  ,  pag.  i3. 


i 
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„  où  en  prendre,  fit  imprimer  un  ia  tant    d'éloffes   sur  ce  prâal 

M  autre  écrit,  1  an  1034, sous  titre  de  /_n-    „«„-«.  .^li^ 1    '^  . 

-  f^ttfT  apoiofféiûfue ,  auquel  il  de-  (^)  \  «^"^^  J  °^«'««'  P««<^  *«  ^^^ 

»  clare  :  Çiie  «o/»  intention  n'auait  quelques  censures.  Cest  un  scan- 

»  jamais  été  Je  diffamer  les  réformés  dale  donné  *. 

M  des  ycdlées ,  et  que  ce  qu'il  auait 

»  couché  dans  son  ut^re  n'étaient  que  ^i°f  i5€k2.  Qui  sait  au  reste  si  gadqn'oiii 

»  des  relations  de  ce  que  quelques  au-  *^®"*  5"»  »  ^x-neuf  ans  après ,  cooseillèrat 

»  teurs  avaient  écnt  de  certains  vices  »««>»  Charles  IX  les  Matines  parisiama, 

»  in  JtVerWicaxfMaisnour  n'être  de-  p^^l;;^^^lZà"'  "^  '^'^ 

M  rcclief  surpris  ,  il  sVst  fort  bien  '^  •  t«i„  f^«„„„' u    1     . 

!•  i^«J.».».«..Iao  »..^4^»».1..a  ^«  '^^^y  ^«^oave  que  Bayle.a  son  toor,  1 

«  garde  de  nommer  les  prétendus  au-  rf^nm^^  scandaU,  tout/,  lis  foù  qu'Uto 

M  leurs  et  heux  et  temps.  »  Les  egli-   de  grands  éloges  de»  protestam ,  iowyiii^ 

SCS  vaudoises  chargèrent  le  sieur  Va-  quelques  censures. 

1ère  Gros ,  pasteur  de  IVglise  du  Vil-        -nric-o 

lar ,  de  répondre  au  premier  livre  de        ROSE  (  TOUSSAINT  )  ,  marqois 

ce  prieur  (5)  :  cette  réponse  ne  fut  de  Cove ,   secrétaire  du  cabinet 

»nint   niihliéfi  :    maifl   noiir  rellf»  niiA    J._ r  /    •  «  ... 


(50  Hiftoîrei  de»  Ég««««  v«udoi«es ,  f»tf^.  539.    ^111.  Il  mourut  le  6  de  janTi'er 
(e)Lamême,pag.5içietsui^,  ,^oi  eu  sa  ^uatre-vingl-sixièine 

ROSE  (  Guillaume  ) ,  prédica-  ««née  {a).  Sa  postérité  subsiste 
leur  de  Henri  III  et  évêque  de  W-  La  place  d  académicien  qu'il 
Seiilis  ,  le  plus  enragé  ligueur  '^issa  vacante  ,  et  en  laquelle  il 
qui  fût  en  France.  Voyez  les  no-  *vait  succédé  à  M.  Conrart  Fan 
tes  sur  le  Catholicon  (a);  mais  * 676,  fut  donnée  à  M.  de Saci, 
ajoutez-y  cette  circonstance  ,  le  17  de  mars  1701.  Onvoitdans 
c'est  que  n'ayant  pas  voulu  quit-  '®  Ménagiana  qu'il  était  timt 
ter  les  habils  épiscopaux  lors-  f^onnéle famille  de  Provins ^^^ 
que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  ^^ait  été  secrétaire  de  M.  le 
faireamende honorable,  le  5  de  cardinal  de  Retz  j  et  qu'il  aTait 
septembre  iSgS,  il  la  fit  en  cet  ^^^^^  ^^^  lettres  en  son  nom  ai- 
équipage  (^^).'M.  de  J.aunoi  est  rnirablement  belles  (ù), 

fort  blâmable  (*)  d'avoir  répan-       («^  Mercure  Galant,  de  janvier  ,ro\,pag. 

loi 
(rt)  Noies  sur  le  Catholicon  d'Espagne  ,  p.        ,/.  «  . 

iç^  eisuii^.,  édition  de  itkfi.roj^etaussila  ^Juiond^WoUan/'''^'  ^^  ^^  ^  P"^^ 

''iu^::i^Jll\%!j!ho....r  „  (A)  Sa  postrrUé  „^..Vja.]  L»,s 
François  le  Picard,  pareillemeut  l'un  de  ses    '^^ff  '  ^^^  "**  »  seigneur  de  Coye,  COû 
licros,  s'il  est  vrai,  ce  que  l'on  a  dit  de  cet    seilier  au  parlcmen 


licros,  s'il  est  vrai,  ce  que  l'on  a  dit  de  cet   seilJer  au  parlement  de  Metz,  et  se- 
liommc  ,  qu'un  jour  en  chaire  ,  c'était  le  25 
novembre  i553,  après  avoir,  à  son  ordinaire, 


homme ,  qu'un  jour  en  chaire ,  c'était  le  25  cretaire  du  cabinet  du  roi,  inoanit 

"aaire,   l'an  1688,  et  laissa  de  son  mariaee 


afin  que ,  pi 

hier  hautement  partout ,  on  put  faire  main 

basse  mr  eux  tous    et  en  purger  une  bonne  (,,  pille  de  M.  de  Bailleul,  pre'sident  k  ffor- 

fois    le  royaume    Voyez  1  Aiiatomie  de  la  lier.  ElU  s'est  remaii^e  au  .nli^is  de  Fatan. 

Messe  .  etc.,    traduilo  de    italien  d  Antoine  (,)  Tir/ du  Mercure  Galant  l  Janvier  1701. 

d  Adam  ,  paj».  530  de  1  lu.ilion  de  Jean  Mar-  pt^.  xo5,                                        ' 
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ROSEN  (a)  (  REirCHOLD  )  ,  gen-    «"  ««  niarcckal  de  Suède  de  sa  mai- 
ilhomine  de  Livonie  (A) ,  servit   ^''^^^^^ 


acc^uit  la  repi *       .  

FUerrîer  (B).  Il  se  maria  en  Al-  le  commaudcment  de  la  cavalerie  (3), 

•  ^  \r^  j.  1 1'  ,  et  qu  il  le  nomma  par  son  testament 
«ce,  et  jr  fit  un  établissement  ranidés  directeurs  Se  l'armée  (4).  On 
-ionsidérable  [p).  Il  tut  saluer  Je  s'engagerait  à  un  détail  infini,  si  l'on 
roi  au  siège  de  Dole  ,  l'an  1668.  Toufait  rapporter  tous  les  combats  où 
•c  Jl  était  monté  sur  un  cheval  il  se  trouva,  et  où  il  donnadesp^eu- 
A      »    j     .        .      T_    -j.        ^         >•!  ves  de  son  courage.  11  vaut  mieux  (rue 

•  âge  de  tren  e-huit  ans:,  qu  il  j,  renvoie  mes  lecteurs  aux  relations 
»  dit  au  roi  lui  avoir  sauve  la  de  ce  temps-là.  On  Vy  trouve  trcs- 
s»  vie  à  la  bataille  de  Rocroy(c).»  souvent  sous  le  simple  titre  de  colo- 
II  mourut  quelque  temps  après ,  ^elRose.  Mais  je  ne  veux  pas  omettre 

,     .  ^       ^     .        .  ■■  7  q"  il  ne  vainquit  pas  touiours  :  il  fut 

et  laissa  une  pension  a  son  che^  J^^^t  prisonnier  à  Marienilal,  en  1645 

%hUj  ai^ec  un  pré  et  la  liberté  {d)  (5),  lorsque  l'armée  de  M.  Je  Tu  renne 

(C). 
fans 

un  de  ses  parens  quu  aidait  en--  w.  de  Turenne  ne  fut  pas  content  <Ie 

gaffé  de*  quitter  la   Livonie;  il  lui  à  la  journée  de  Mariendal  (8)  ; 

le  maria  et  lui  laissa  tous  ses  mais  il  le  fut  encore  moins  deux  ans 

biens.  Ce  parent  a  été  fait  ma-  aprùs,  lorsqu'à  le  crut  le  principal 

,  -     1    j     V  •      j  promoteur  de  la  rébellion  crue  les  Suc- 

rechal  de   France  au  mois    de  dois  de  son  armée  méditaient.  La 

Janvier  1703.  Ilpossède  degran-  chose  passa  si  avant,  qu'il  lui  iît  don- 

des    terres    en  Alsace  ,  qui   lui  ^^er  des  gardes  (9).  Il  reçut  ensuite;  un 

9ont  inféodées  (e).  Il  a  un  fils  qui  ^^^[|  ^^^^"^  ^°"^'  ^^  1^  ™^«re  en  li- 
«t   maréchal  de  camp ,  et  une     '^i;;,;  .^^^  ^^  ,^^  ^^  ^^_ 

fille  maneeau  marquis  de  Rot-  tre  Rosen  fut  tué  à  la  bataille  de 

tenbourg  {f).  '  Rhétel  au  mois  de  décembre  1 65o  (  1 1  ) . 

Le  Mercure  français  (la)  fait  mention 

*t)  Les  hisforiens  latins  le  nomment  Rosa,  d'un  colonel  Jean  Rosk,  cousin  du  co- 

Hîes  «Vanffli5  Rose.  lonel  Rheinold  Rose.  Le  Théiitrc  de 

{b)  Mercure  Galant,  mois  de  février  1703,  l'Europe  ,  à  la   page  899   du  Volume 

'"T;!^^'         ri»         •   ^  r  ,     ti  ^»   P^^^^    *^'"^    VoLMAR    RosA,    (lui 

(«)  Mercure  Galant ,  mois  de  février  1700 ,  '     * 

P^'^^^'    .  „.  '■  ir,)Làmémg,pag.3^5. 

(J)  La  même  ,  pag.  ôô\ .  ,         (3)  <^'«  *"^  Bemardi  Saxonis  nusjncii^  mneis- 

{fi)  Mercure  Galaut,  mois  de  février  1700,  trum  e/fuiium  ef^Lfset.  Franckensteioiu.i ,  in  Indi- 

pag.  336.  *^*  Historiw  Beiijain.  Prioli. 

-    (/)  Là  même,  pas .  33 J,  335.  (4)  Puffendorf,  Rcrum  Suecic. ,  lih.  XI,  paç. 

(A)   GentiUiomme  de  Lluonie,-]  11      (^  Franc W ,  «n/„Ji^. Hist.  Pri 

,.  ^77'  ■«  •  •  7  '     1  [p)Lc  14  de  novembre  i043. 

était  d  une  maison  qui  a  donne  des      ;  :  .        ,.   „. .  t  l  />, 

du^aliers  a  l'ordre  des  PoHe-Glai-  J:%?"  """  ^"^'  ^'"''"  '  ^''''^ 

fiej  (1),   et  l'on  sait  que  M.  Rosen  ,  le         («)  rorez  la  Vie  de  M.   de  Turenne.  r'a,  le 

'Oarëchal  de  France ,  fit  venir  des  ti-  prétendu  du  Buisson ,  Uv.  Ill,  pag.  195 ,  /dit.  de 

très  de  Livonio  qui  prouvent  que  la  '"  ^[^'-y;  »  *^^^^* 
noblesse  de  sa  maison  est  nx:s-an^       (y)/_«m.m.  p^^.«.    ,a, 

V^  ¥1         »*i  _f  .       ■     '  (10)  Framkeuht.,  1/1 /m/itr  lïiht.  Pno  I. 

uenne.  Il  a  l  honneur  d'anpmlen,,-  a        „j  p^.„,„,  ^^  n,^„,  ,,^        ,___,,  , 

la  royale  nimson  de  outcte ,  et  il  y  a  pag.  m.  2a.'». 

(12)  Au  tomg  XXIII,  pag.  6çfi^  699,  à  l'ami . 

(1)  Mercure  Galant ,  févner  i-o3 ,  pag.  33i.  1640. 
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fat  taë  pour  avoir  donne  un  souf-  Un   gentilhomme  nmelilà 

flet  ( 1 3) .  donna  son  cheral  etnt cdtai 

(0)  Il  laissa  une  pension  h  son  che-  ^^  nourrir.  Le  père  Par&àlWi 

i*al,avec  un  pré  et  la  liberté,}  Un  dey  us  M.  de  Sponde ,  et  &ilb 


ne  voud 

Mtcs 

tion 


mais  seulement  de  ce  qui  concerne  ^iciÛesse  par  son.maUn,ïfl\ 
les  chevaux,  il  pourrait  citer  un  très-  "f^^it  rendu  de  très-not£Mt$mk 
gr.md  nombre  d^excmples.  J'en  sais    ^^ns  la  guerre  ,  alla  y  je  w^" 


l'ALiGULA,  Cl  uans  la  remarque  (U;  ^-^i*'*^»  a  la  poneaupaum 

de  l'article  de  l'empereur  Hadeien  j  ^°'"  ceux  qui  se  sentaienthm 

mais  je  ne  laisserai  pas  d'être  assez  '^  pussent  sonner  pour  se pL 

court  sur  cette  matière.  11  n'est  pas  P^^l  demander  justice  (iH). 

difTicile  de  recourir  à  Philippe  Came-  Castiglionp ,    gentilhomiDe  liif 

rarius ,  qui  a  donne  de  fort  bons  re-  ^"^  mourut  chevalier  de  ïmi 

cueils  touchant  cela,  dans  le  l",  tome  commandeur  de  Fa^nza ,  ao  wm\ 

de  ses  Méditations  historiques,  aul«^.  ™?'^  ^554  (ig) ,  a  raconte  cdti F 

chaiîitrc  du  livre  II.   On  peut  voir  **^'''®  ^^^   au   long  dans  t  M 

aussi  quelques  citations  dans  les  Pein-  ^^^  CXXII  de  se»  lUcordiaeem 

turcs  morales  du  p<^rc  le  Moine.  II  n'y  ^^^  Principio  délia  Fita  «wfe,i 

a  pas  oublie  Caligula  ,  et  il  en  a  re-  '^J^f^  ^i  quella,  etc.  Voyez  C» 

4 1:1  fnlin  qvo/*  /I^o  f^Av».^»  <.:  «^  Hus ,  au  chapitrc  cit^  ci  àntti 


l'/u   «t  urt  vncwai  :  u  lui  assigna  un  '"''/C*"    v-*»y»  u  au  raient  poiDu» 

ameublement  et  un  train  de  prince  ^^°?*  ^p  cheval  du  gentilooinKi- 

i't  non  content  de  cela  il  le  nomma  P^^^itain.  Le  testament  de  cette  Ai» 

consul,  U  lui  donna  rang  dans  le  sé^  ^^^g^^nd bruit:  on  plaidayîowfc^ 

nat,  et  le  fit  mettre  dans  les  fastes  ^^^^^r;  MM.  Maurice  ^  Faa»*' 

auac  les  Caton  et  les  Pompée,  yfs-  '^^  ^^T*rière ,  fameux  avocaUy^^^ 

sûrement  s'il  lui  eût  suruécu ,  il  Vedt  P^^'^'^re  leur  esprit,  lepremkt^M 

cofuacrc  par  une  apothéose  de  nou-  *^<if^ndant,  et  les  deux  autres atér 

ifvUe  forme ,  et  eUt  forcé  les  douze  {^^7"^.'*';  ^«  pension  que  Iti^^ 

dieux  du  Capitole  de  le  recevoir  en  *^^^^^^\^onchat*,etlesfisiUsfS^ 

/r.ur  ordre.  On  peut  voir  aussi  dans  ordonnait  qu'on  lui  rendît  tùn»^ 
Pline  (i6)   quelques  exemples   des       ,    ,-,.  -, 

honneurs  qui  ont  ete  faits  à  des  che-  Biillt'î'T^'SfJrJUs'^^^^^^ 

tous  les  gens  de  guerre  n'ont  pas  "o°i«»  '**•  3. 

ressemble'  à  notre  Rosen  quanta  la  (;8)Pardics,  rWrr*  rf/A'catoi«  A  Tn*'* 

reconnaissance  pour   leurs  rhAran^  1*  Connai««vice  d«  B^ie.. 


reconnaissance  pour  leurs  chevaux. 


loin 
( 
vojrcx.  la  remarque  (DD)  Je  Varticle  Mahomrt  ' 
tom,   X,  pag.  84,  rori-t  dans  le  Mercure  G«l 
iant  du  mois  de  juillet  1678  ,  ^uel^/ucs  honneurs 
rendus  atix  betes, 

(i5)  Le  père  le  Moine,  dans  ses  Peintures  mo- 
ralcs.  /^or«Suclone,  in  Caligula,  cap.  Zr.         le  reraP.i  a     nr     r, 

AG)PJiu.,  lib.  nu,  cav,xirr  roreiie  î/,Tc  r  :  :  ^'  ^-^  ***• 


(19)  Gbilini ,  tom.  11^  pag.  «4. 

(ao)  Mercure  GaUnt ,  itdlUt  1678,  jMf.  »• 
^diUon  de  Hollande. 

(ai)  La  mente  ,pag.  i3a. 

•  Moncrif ,  dans  ses  Lettres  philoso^ù'fi"' 
les  Chats,  pag.  139  ,  dit  avoir  (ait  imalik**»" 
recherches  les  plus  exactes  pour  aToir  celB»; 
ment  de  madame  Dupnis.  Ce  teslameatotèli 
du  1".  mai  1671.  Oa  en  trouve  un  «*«<*• 
le  recueil  A.  Ô.  C.   D.,  etc.,  volume  C^pi^ 


faisant  son  tesUment  avec  un  notaire. 
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; ,  furent  les  endroits  contre    toutes   les    fois    qu*il    parle   des 
on  se  récria  le  plus  (aa).         protestans  ,    et   l'on   voit  bien 

qu'il   a  suivi  la    méthode   des 

ne/ne»  -^  •     i  •   *       •  * 

mauvais  historiens  qui  ne  con- 

ÉO  ou  ROSÉUS   (Mam-  sultent  jamais  les  citation»  de 

auteur  italien  ,  a  vécu  au  chaque   parti ,   mais  seulement 

jiëcle.II  publia,  en  i54g,  celles  du  parti  qu'ils  aiment.  Il 

ution  du  Prince  chrétien,  commet  d'ailleurs  une  infinité 

iquelle  il  n'imita  ni  ceux  ^e   fautes    sur   les    noms  pro- 

nnent  selon  la  pratique  près. 

;e   du  gouvernement ,  ni 

.  ,  '^j  .  «^i^„  1«  (A)  Il  pnt  un  milieu  entre  ces  ejr- 
|ui  la  donnent  selon  la  ^^J,^',.j^Cette  observation  yient  de 
e  théorie.  Il  j)nt  un  mi-  Naudë.  Mphus,  dit-il  (i),  et  Ma- 
ître ces  extrémités  (A) ,  chiauellus  principes  suos  eJHnxére , 
Lt    d'indiquer    ce   que    les  Î"«^e5  ut  plurimhmesse  deprehen- 

1            i-x-              ^-L.«„«^  duntur:  Erasmus,  Usonus ^  Foxius, 

5   la    politique  commune  ^^^^^  Omphalius  fTimphelingus  , 

ttent.    Il  continua    1  HiS—  ,^{    ^^    momliter  gerere    deherent  : 

lu  monde  que  JeanTTar-  Mambrinus   Hoseus  ,  Frachetta,  et 

a   avait    conduite    depuis  LœliusMarettus  Senensis     cujus  U- 

,,  »        Kl»  her  publici  juris  nondum  factus  est , 

jUSques  à  lannee  ÏOIO-  ^^   mi^  politicœ  communis    legibus 

liontinua,    dis-je,  jusques  agere  conceditur.  BellamUnus  deni- 

xée  1 558 ,  et  puis  jusqu'en  que,  Ribadeneira,  et  Scribanius ,  ut 

«).  Cet  ouvrage  estenite-  '^  «^  christianœ  religionis  prœcep- 

**/  ^  .  o   ,  j  ta  componere  deherent.  Vous  verrez 

et   fut  continue   par  dom  ^^^^  ^^  passage  les  diverses  formes 

emi  Denys  de  Fano  jusques  que  tels  et  tels  écrivains  ont  choisies 

née    1582      Roséo    n'était  pour  l'instruction  des  souverains.  No- 

Q  vie  lorsque  l'édition  dont  tjz  oue  dés  Fan  1649  Pouwage  de 

u  V  ic  lui  aijMc.  V  Mamhrin    noseo   parut   en   français 

î    sers    fut    taite,  qui    est  gous  le  titre  de:  Ze  Pûra^o«</cjrcr^ 

le  Venise  appresso  i  Giunr  tu ,  pour  l'Institution  de  tous  Prin- 

85     in-A**.  On  réimprima  ces.  Potentats etSeigneurschrestiens, 

4%     '     .  i>^„„^oio   An  contenant  en  sommaire  les  Histoires 

ême    temps    1  ouvrage   du  ,   .  ^..^„^.    ^reaues .  latines  et  mo- 


leurs  (c)  que  Roséo  tradui-  ris  par  Estienne  Groulleau,i5ig  , 

•  ^  t'  rr     ',.A  ,l«  î'A-fr  in-8*>.  (2).  On  a  publié  a  Strasbourg , 

i  Italien  un  Traite  de  1  Art  ^^  ^^^3^^  ^^^  traduction  latine  dû 

lire  ,  qui  passait  pour  un  même  ouvrage.  M.  Konig  s'est  ima- 


«ne  de  Naples.  11  se  mon-  j^.  ^^^^        ^^;;^^^^ 

itrémement  passionne  dans 

Dtinuation  du  TarcagnoU ,  |0  p"::J,;f*:;:?p7^rS^u.;î:S'-  ^4!; 

>tle  continuation/ut  imprimée  à  Ve-  '^3)^^^   ^  BibUoth. ,  pag,  70x.* 

'an  1573  ,  in-4°- 

Ce  qui  méfait  parler  de  la  sorte  est  ROSES,  ville  de  Catalogne.  Ce 

bûr»  dédicatoire  à  Cosme  de  Mcat-  ,  ,      ..           ,               i  1              1 

t^ FiTr^nce,  est  daiée  de  Naples,  le  u'ctait   qu'uue   abbaye    lorsque 

9fatwieri562.  Cliarles-Quint  y  fit   bâtir  une 

yans  lu  remarque  (G)  de  l'article  BEI-  ...                      forteresse     à  frCUte- 

ruiUaame  du) ,  tom,  iii,  pag.  a59.  Ville  et  uuc  lorierebse ,  a  ircnic 


6i8  ROSIER. 

cinq  toises  delà  mer,  en  rase  château  ,  allant  vers  le  Roiu 
campagne  (a).  Cette  ville  a  la  et  hors  du  golfe,  il  y  a  uni 
mer  Méditerranée  k  son  midi  y  nommé  Capdequiers  (6),q 
la  plaine  de  Lampnrdan  et  un  pend  du  gouvernement  d( 
étang  à  son  couchant ,  et  les  Py*  ses ,  et  qui  a  un  assez  boi 
rénées  à  son  levant  et  à  son  sep-  (  c  ). 
tentrion.    Elle  est  fortifiée  de      ,.,  ^,  ^  -,     ,    ^-         t     r- 

•  .  **.         j  •  {b)  c  était  autrefois  une  place/on 

Cmq    bastions  revêtus    de    pierre    cl-cUssus  Injin  de  la  remarque  (G) 

de  taille.  Elle  persévéra  dans  l'o-  '*^'«  Révérepcd-de-Bocgi  ,  pag^.Si 

béissance  lorsque  toute  la  Cata-  ^J^^.^Tn'^e^.^'^*'*'''''^''"'^'^ 

logne  se  révolta  en  Tannée  i64o , 

pour  se  donner  à  la  France.  Du      (A)  //*  Vont  perdue  Van  i6f 

Plessis  Prâlin  l'assiégea  en  1646,  "T/Jftt^  îl"r  ^\  ^''"'"''i  ^ 
,  ,.  A,  ^         ,      7    '    siège  sur  la   fin  du  mois  de  m 

et  s  en  rendit  maître  après  cm-  obfigea  le  gouverneur,  don 
quante-septjours  de  tranchée  ou-  Robi,â  capituler  dès  le  9  d< 
verte.  Cela  lui  valut  le  bâton  de  Le  château  de  la  Trinité,  à  F 

maréchal.  Les  Espagnols ,  ayant  1"  «^^^^?  ^T''  ^W^"' 
'  r     .    1    r»  y  I        canon  de  la  place ,  fut  pris 

recouvre  presque  toute  la  Catalo-  jour  après. 

fne  durant  la  guerre  civile  de 

rance ,   ne  purent  néanmoins  ROSIER  {a)  (  Hugues  S 

reprendre  Roses.    Ils  la  tinrent  ^u),  en  latin  Hugo  Surœi 

bloquée  pendant  neuf  mois,  et  sarius  {b)  ,   fut  un  célèbre 

réduisirent  la  garnison  à  la  der-  nistre  de  l'église  d'Orléans 

nière  famine;  mais  à  l'approche  le  règne  de   Charles  IX.  Il 

du  secours  de  France  ils  se  reli-  ^^  ^  Rosoi  en  Tiérache  da 

rërent.  Ce  fut  en   i653.  Roses  province  de  Picardie  (cJJ 

leur  fut  rendue  par  la  paix  des  ^\  en  prison  à   Orléans, 

Pyrénées,  l'an    1659.   Ils  l'ont  >566  (♦),   parce   qu'on  le 

perdue,  l'an   l693(A)  ,et  reCOU-        ^a)Quelr,ues.uns  disent  àesV^^er. 

vree  par  le  traite  de  Riswick,  (6)  ^f.  rfe  Thou  rf// Soreiius  Ros« 
Tan  1697.  Le  golfe  de  Roses  a  Hyrexxxiy,  paff.ôSy ,  et  Soreiln 
plus  de  quatre  lieues  de  circuit ,    ****:  ^"  '*"?    "  '  f  "f^*  '*^*     . 

r  ^  '  c)  L.a  Croix  du  Maine ,  Drtfl'.  173. 

et  commence  au  bout  des  monts  (♦;  Ce  pourrait  donc  bien  avoir  éi 
Pyrénées, au  château  de  la  Trini-    l<?an8,  et  pour  l'usage  particulier  d< 

té ,  et  finit  à  peu  près  à  la  petite  ïfrrri^pVit'.'err^-^rLefîl 

ville  d  r^mpurias.  Il  n  a  point  de    mence  ^  les  psaumes  de  Marot  et  de 

ports  :  ce  n'est  qu'une  plage  oii  'î""/'"''  P^^^^^if  ^«  i»  composition  a* 

*^ .   ,  .  *  .   ,  i«   ^  *"**  ♦    ^^^  "  wne    musique  plu5  si 

ni  les   vaisseaux  ni  les  galères  ne    plus  aisée,  avec  une  marque  à  cliaq 

sauraient  aborder  ,  parce  qu'il  ""«  •  r®""^  discerner  la  partie  qui  » 

9  M.  J»  TV)r    •  I  *"  prêche.  On  a  de  lui  aussi  un  Tr 

n  y  a  paraSSeZ  d  eau.  Mais  entre    Marques  de  la  ^raU  Église  de  Dieu 

le  château  de  la  Trinité  et  la  Heidelberg,  i574tTUÙaniBibUotii. 
ville  il  3ta  un  petit  enfoncement  'i^^StVS^l^;:^ 

de  mer,0il  les  gros  bâlimenS,  en    hcaux  caraclères  et  sur  de  beau  pi 

une   nécessité,  peuvent  s'arrê-   ^«-«"«^f^r^r^^lï"  Jean  Maréchal  la 

j       ^       '    *\  ,      Je  ne  sais  si  c'est  la  même  que  laoB 

ter  pendant  quelque  temps.  A  cédenie  André  Wéchel  avait  publié* 
une  lieue  et  demie  au  delà  du   "on^  ^u  traducteur  (  Draud.  fcbiioti 

,  ,_,    ,  ^  /'«^-    iio5).  Du  reste,  les  Mém* 

{a)  «ludrand,  in  RTiodâ.  l'Ktat  de  France  sous  !•  roi  GharlesJ 
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r  d*aii  livre  rempli  de  ma-  car  quelques    ministres    ayant 

séditieuses  (A).  Mais  com-  trouvé  Toccasion  de  lui  parler 

n'en  fut  pas  convaincu ,  il  en  particulier ,  et  de  lui  repré- 

is  en  liberté.  Lui  et  un  au-  senter  la  faute  qu'il  avait  faite, 

ministre  ^  disputèrent  en  la  il  parut  tout  disposé  à  la  réparer. 

*  année  contre  deux  doc-  Il  quitta  donc  Maldonat ,  et  se 

de  la  faculté  de  théologie  retira  à  Heidelberg ,  oii  il  reprit 


Éb  Paris  (B)  «  chez  M.  le  duc  de  la  profession  réformée.  11  ne  put 
fferers ,  à  l'instance  du  duc  de  jamais  regagner  l'estime  dont 
ttontpensier  qui  espérait  que  on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
itte  dispute  ferait  revenir  la  et  il  se  serait  vu  non-seulement 
ckesse  de  Bouillon,  sa  611e,  à  fort  méprisé,  mais  aussi  fort 
catholicité  :  mais  son  attente  misérable,  s'il  n'eût  trouvé  une 
Lt  Vaine.  Du  Rosier  racheta  sa  place  dé  correcteur  d'imprimerie 
a  pendant  le  massacre  de  la  à  Francfort,  chez  André  Wéchel 
int^Barthélemi ,  en  abjurant  (a).  Il  mourut  de  peste  dans  cette 
■religion  ;  et  comme  tout  aus-  ville-là  avec  toute  sa  famille  (D). 
«{tâtfil  fut  employé  à  exhorter  Pendant  son  voyage  de  Metz ,  il 
jjajhoi  de  Navarre,  le  prince  de  fut  prié  d^aller  à  Sedan,  pour 
jjpimdé,  etc.,  à  se  réunir  à  la  convertir  la  même  duchesse  de 
'^^tamiunion  romaine  ,  et  qu'il  Bouillon ,  iyii  avait  été  le  sujet 
"Jjimt  en  cela  tout  le  succès  que  la  de  sa  conférence  avec  deux  doc- 
-^pnr  de  France  eût  pu  souhaiter,  teurs  catholiques.  Il  ne  gagna 
jfiKi  le  jugea  un  sujet  très-propre  rien  sur  l'esprit  de  cette  da- 
^rtjl  être  érigé  çn  convertisseur  {d):  me  {f).  Je  parierai  de  ses  écrits 
'j^est  pourquoi  on  l'employa  à  ce   (E)- 

^^^jRÎiiistère  en  plusieurs  endroits  On  le  représente  comme  un 
r  die  Paris,  et  l'on  fut  si  content  de  esprit  disputeur ,  etqui  s'entêtait 
j  tes  pro^^rès.  qu'on  l'envoya  avec  d'opinions  particulières ,  etqui 
■:;.  Je  jésuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  jeté  des  semences  de  dis- 
•ia  '*',  ou  la  moisson  éuit  gran-  corde  dans  l'église  d^Orléans  (F) 
!  de.  II  harangua ,  il  cria  contre  p«r  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
^.;le  schisme;  mais  il  n'étaitpoint  natiques,  de  sorte  qu'il  eût  été  à 


t ..  Mk.  qu^ii  de«fyait  io«qu'ii  fut  priÇî^  «^^cine  dc  tout  schîsme. 

^^tet  lM.iMS8&cr«s  do  raanëe  157a.  TEnfii  je       (a)  KoreM^la  nmarçue  ®). 

'^  :i!!llï2S*^  ^%r"  ""'*"'     A        ^'''^       C/>  ^'îrw  «•  de  T^iiP.  LU,  pag. 
.,  poamit  bien  n  être  qn  un  nom  de  guerre,  à    1033;  *  r**»* 

^'.    mai  «ara  donné  lieu  la  naissance  de  cet 

iMBiBe  à  Rosoi ,  en  Tiérache.  Ru.  CRiT.  (A)  On  le  crut  auteur^un  litre  rem- 

{d)  "^om  dans  M»  de  Thon ,  Af.  Lff ,  pli  de  maximes  séditiémes,!  Voici  ce 

fmg,  10».,  Mil  lanf  réeU  de  tout  ceci.  que  Théodore  de  Béze  nous  apprend 

*  •  ITautret  disent  que  ce  fut  un  sorbo-    cle  ce  libelle  :  «  Il  fut  imprimé  sous 

•  ■»*•  «»»«^  .^f*^:  ï*;»t^t"  "»»«i   »  main  en  ce  temps  là  (i)  dans  Lyon, 

•  niitce  ]plu  d«  dix  au,  •  dit  Leduchat.  (1)  Cês^-à-din  Vmt  k563. 
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»  ni  de  rimprim«ur ,  un  li  rre  intitule  : 
»  La  Défense  ciyile  et  militaire  des 
»  Innocens  et  de  TEclise  de  Christ , 
)»  force  vrajement  en  la  boutique  de 
»  (fueique  esprit  malin  et  séditieux  : 
»  lequel  livre  estant  tumbé  entre  les 
»  mains  de  quelques  gens  de  bien  , 
»  on^  fit  tout  ce  qu'on  peut  pour  sa- 
»  voir  d*où  il  renoit ,  mais  il  ne  fut 
»  possible  d^en  savoir  la  veritë,  hors- 
»  mis  qu'il  j  avoit  de  grandes  con- 
»  jeotnres  que  Charles  du  Moulin  , 
»  advocat  et  jurisconsulte  célèbre 
»  du  parlement  de  Paris,  qui  pour 
»  lors  estoit  à  Ljon ,  et  avoit  suivi 
y  le  parti  de  ceux  de  la  religion  dés 
»  le  temps  du  rojr  Henr^,  en  estoit 
»  Pautheur,  ayant  tousjours  devant 
»  et  dejiuis  monstre  un  esprit  par 
»  trop  fantastique.  Maïs  tant  y  a  qu'il 
»  s'en  excusa  mesmes  avec  grands 
>  sermensy  soit  à  tort  ou  à  droit  (a).» 
Lyon  ëtait  alors  au  pouvoir  des  pro- 
testans  :  Sonbise ,  qui  y  commandait, 
chargea  les  ministres  d'examiner  cet 
ouvrage:  voyons  le  jugement  qu'ils 
en  portèrent  :  «  f7ous  ,  ministres  de 
»  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  re- 

»  formée  de  Lyon ,  après  avoir 

»  invoque  le  nom  de  Dieu ,  et  veu  un 
»  certain  livre ,  puis  n'a  eueres  im- 
»  prime ,  intitulé  :  La  De^nse  civile 
»  et  militaire  des  hommes  et  de  l'E- 
»  glise  de  Christ ,  certifions  et  tcsmoi- 
»  gnons  iceluy  estre  plein  de  fausse 
9  et  mauvaise  doctrine,  conforme  en 
»  aucuns  poincts  à  celle  des  anabap- 
D  tistes ,  induisant'  les  hommes  à  se- 
9  dition ,  rébellion  et  désobéissance 
»  aux  rois  et  princes,  contre  l'exprès 
»  commandement  et  ordonnance  de 
»  Dieu  :  et  ce  d'autant  plus  que  l'au- 
»  theur  d'iceluy  abuse  de  plusieurs 
»  tesmoignages  et  exemples  des  Es- 
»  critures  Sainctes ,  lesquelles  il  ap- 
»  pliaue  tresmal  à  son  propos  con- 
»  tre  le  vray  sens  et  saine  intelligen- 
»  ce  d'icelles ,  comme  nous  sommes 
»  prests  de  monstrer  et  maintenir 
u  par  la  parole  de  Dieu  :  au  moyen 
»  de  quoi  nous  desirons,  et,  en  tant 
»  que  Desoin  est,  requérons  que  ledit 
»  livre  soit  totalement  aboli ,  afin  que 
»  les  hommes  ne  soient  infcctds  de 
»  telle  séditieuse  et  pestilente  doc- 
»  trine  (3).  »  En  conséquence  de  cet- 

(3)  Bèxe,  lîisloîre  ecclésiastique,  Uv.  T/,  png. 
(3)  La  mfine. 


te  censure,  Souhue OTàùruam\m  Miurnste  t 
ceux  qui  auraient  ce  livre  lelnif    iMhen 
portassent  dans  vingtHnutrelMBii;    ^i  Lit: 
et  que  tous  ceux  qui  le  Ywlnat    écnp (0  di 
on  le  dbtriboeraient  fassent  peik,    nid  tnl 
sans  aucune  forme  etfigmiifi^    n.non  n 
cez  (4)  ,  et  il  le  fitbràlerparkiwu-'|  ballot 
reau  dans  les  quatre  principiletpla*  lide  Davi 
ces  de  la  ville,  le  i a  de  juin  i563i^  liSnomin 
Ainsi  passèrent  les  affaim  Vnêmt  Vw  façon 
ce  livre ,  ajoute  fiéze  (6),  «  ânqid  léliéaa  H 
»  plusieurs  années  depuis  fat  «eêiii  |kai»  ^^ 
»  comme  en  estant  aatheardnV 
»  sier,  ministre  d'Orléans,  qûift' 
»  toit  lors  â  Lyon  ains  à  ûrtem,* 
»  sachant  non  plus  ce  qui  sefûè 
»  lors  a  Lyon  que  le  goaTencmflA 
»  des  Indes.  Si  en  fut  il  reckrdblit 
»  mené  prisonnier  à  Paris  avec  çiw 
»  bruit,  comme  si  ceux  dekiâr 
»  cion  approuvoient  cette  àoctàne. 
»  Mais  Dieu  voulut  que  la  vérité fnt  iM' 
»  tantost  cognue ,  combien  que  ^  ^*^ 
»  Rosier  eust  forte  partie ,  Bomaé- 
»  ment  Birague  ,  qui  quelques  anaées 
»  après  fut  gouverneur  indi^  âe 
»  Lyon.  »  M.  de  Thou  rapporte  et 
deux  mots  les  procédures  qui  fiutat 
faites  contre  ce  livre  ;  mais  il  obsene 
qu'on  l'attribua  faussement  an  jorii' 
consulte  Charles   du  Moulin  (f).!^ 
titre  de  cet  ouvrage  n'a  pas  été  biea 
rapporté  par  M.  fieckhérus.  Eoâem 
(  superion  secalo  ) ,  dit-il  (8) ,  nos 
expresso  autkoîis    nomine  (ndgatu 
Ubellus  de  Potestate  Principis ,  ut^ 
duni  combustus  ,  etc.   L'an  des  cen- 
seurs de  M.  Deckhérus  témoigna,  â 
l'occasion  de  ces  paroles ,  une  incer- 
titude qu'il  ne  devait  pas  avoir  ;  il 
douta  81  cet  ouvrage  était  différent 
du  livre  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
l'an  i58q,  et  qui  a  pour  titre:  Trété 
de  la  Puissance  des  Rois  ,  contre  le 
Roi  de  Navarre*  S'il  avait  su  qne  dn 
Moulin  était   m#rt  (9)   long-ten^ 
avant  qu'on  parlât  des  droits  du  rsi 
de  Navarre ,  il  aurait  dit  positife- 
ment  que  ces  deux  livres  différaient 
beaucoup  l'un  de  l'autre,  et  voidnn 
non  liquet  qui  ne  lui  fait  pas  hooneor. 

(4)  Là  mêmej  pag,  a45. 

(5)  La  même ,  pag.  a46. 

(6)  Là  même. 
(^)  Quem  nonnuUij  sedjalsb^  Carolo  Malintto 

J.    C.   alii  ffusoni  Soreïio   Hoserio  tribaebanL 
Thuanns ,  lib.  XXXIV,  p.  GSn  ,  ad  ann.  i563. 

(8)  Dcckerua^  de  Scriptis  Âdespotis ,  pag.  338- 

(9)  72  mourut  l'an  x5G6. 
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mctatus  idem  sit  de  quo  que  ses  sermons  n'étaient  pas  tels  que 

s  ,  pag.  338 ,  loquitur  Davila  les  repre'sente.  3**.  Je  ne  sau- 

duni  combustOj  etfalso  rais  croire  que  le  livre  briilë  à  Lyon 

olo  Molinœo  J,  C.  sed  enseignât  quUl  fût  permis  de  tuer  les 

tant  Uugoni  Sorello  Ko-  rois  ;  je  me  persuade  que  s'il  avait 

hi  liquet  (lo).  contenu  une  doctrine  aussi  exécra- 

marquer  quelques  fau-  ble  que  celle-là ,  les  ministres  qui  le 

i.ll  ait   qu'en   Fannëe  censurèrent  Pauraient  foudroyé  plus 

tre  né  à  Orléans  prêchoit  terriblement  qu'ils  ne  le  firent.  J'a- 

séditieuse,  après  avoir  voue  que  La  Croix  du  Maine,  auteur 

c  pour  soutenir  que  les  protestant ,  débite  que  du  Rosier  a 

levaient  plus  obéir  au  écrit  entre  autres  livres  français,  ceùm 

pouvaient  le  tuer  légi-  tuy-cy,  par  lequel  il  s*  efforce  de  mons» 

;tendu    que  c'était   un  trer  qu'il  est  loisible  de  tuer  et  roy  et 

e.  Ne  erano  meno  ar-  roy  ne ,  ne  voulant  oteir  a  la  religion 


indaua  sediziosamente    belle  que  Soubise  fit  brûler  :  il  n'en 
mtro  alla  podesta  del   parle,  si  je  ne  me  trompe,  que  sur  la 
ico  stampato  un  libro  ,    toi  des  auteurs  qu'il  cite,  f^oi  de  ceci , 
tenei>a   che    il  popolo    continvke-t-il ,  P Histoire  française  de 
ra  piiiin  obbligo  d'Ob'    nostre  temps  y  de  la  dernière  édition  y 
ver  esser  egli  diventato   augmentée  par  Jean  le  Frère  de  La*^ 
)er  questa  ragione  con-    ^^aî,  et  encores  BeUeforest  au  //«.  po- 
w,  che  si  potesse  licita-    lume  de  ses  grandes  Annales  de  Fran- 
zare  :  dalla  quale  em-    ce,  foL  1609,  ï653,  etc.  (i3).  M.  Va- 
ica  semente  è  poi  suc-    rillas ,  qui  n'était  pas  bomme  à  exté- 
lerii^ata  in  altri  tempi,    nuer  l'atrocité  de  ce  libelle,  nous  le 
ione ,  quella  pestifera    représente  comme  un  ouvrage  où  l'on 
:on  orribile  peruersione   combattait   l'autorité  monarchique. 
Jiinna  ,  e  humana  ,  ha    Chacun  voit  qu'entre  cela  et  la  doc- 
li  uomini  ad  insangui-    trine  qui  autorise  le  meurtre  des  rois, 
sotto  pretesto  di  pieta ,    il  y  a  une  différence  infinie.  Il  est  né- 
nelle  ifiscere  de  i  re  le-   cessaire  que  je  rapporte  tout  le  pas- 
ituitisopra  gli  uomini  sage  de  cet  historien.  <c  Soubise,  avant 
anli  di  Dio  (ii).  Il  est    »  que  d'en  sortir  (i4)»  y  fit  brûler , 
le  du  ministre  du  Ro-    »  par  la  main  du  bourreau ,  un  livre 
it  en  prison  cette  an-    w  séditieux  qui  venait  d'y  être  im- 
rétcxte  d'un  libelle  se-    »  primé.  Les  calvinistes  l'attribuaient 
1°.  ce  ministre  n'était    »  au  célèbre  jurisconsulte  Charles  du 
3rléans.  2°.  Il  ne  prê-    »  Moulin ,  et  il  y  a  de  l'apparence 
itre  le  pouvoir  du  roi;    »  que  c'était  par  dépit  de  ce  qu'il 
nons  eussent  été  sédi-    »  était  le  seul  des  Français  qui  n'avait 
pas  été  difficile  de  le    »  pas  voulu  renoncer  à  la  secte  de 
rébellion.  Birague,  son    »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  au 
i  fit  emprisonner  com-    »  reste  le  livre  n'était  ni  du  génie  ni 
m  libelle,  n'eût  point    »  du  style  de  du  Moulin.  Il  était,  à 
rsuites  faute  de  preu-    »  proprement  parler,  une  satire  con- 
ût  point  eu  de  bonnes    »  tre  toutes  les  monarchies  chrétien- 
ivre,  il  en  eût  trouvé    »  nés,  qu'il  pi*étendait  ruiner  par  des 
tes  à  l'égard  des  prédi-    »  passages  de  l'Écriture  Sainte,  tron- 
la  liberté  que  ce  mi-    »  qués  ou  détournés  de  leur  vérita- 
ra   montre  clairement    »  ble  sens.  Les  auteurs  catholiques 

8  ,  epistolâ  ad  Almeloveeniam,  (")  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  franc.  . 

is  ad  calcem  tracUtûs  DecLhe-  P<^«  '7^* 

.  1686.  (ï3)  Il  eut  pu  citer  BTiles  Piguerre ,  Histoire  de 

iî  Gnerre  dvîli  di  Francia,  lib.  France  ,  pag.  457  ,  édition  de  ï58a. 

ad  ann.  i5(i6.  (i4)  Cest-k-dire  de  Ljon. 
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M  disent  que  ce  fut  un  ministre  cal-  quHls  auraient  fait  là-desBos  onedé- 
»  viniste;  que  ce  ne  fut  pas  là  le  pre-  cision  Tan  i56o  ,  qaoiqae  ensuite ib 
n  mier  de  leurs  attentats  par  écrit  eussent  jugea  propos  delasoppii- 
»  contre  la  rojautë  ;  et  qu'ils  araient,  mer  avec  les  actes  oe  cette  asseinîolée. 
»  trois  ans  aupararant ,  en  i56o  ,  Il  est  donc  juste  crue  chacun  sacht 
M  tenu  un  synode  dans  la  ville  de  que  Tartiele  JLe  de  la  note  marginale 
n  Châlons-sur-Saône ,  où IVgalitë des  se  rapporte,  non  pas  à  sjmode,iiiais 
M  conditions  avait  e'té  e'tablic  pour  le  à  recueil.  M.  Varillas  veut  dire  qu'A 
»  privilège  le  plus  constant  de  la  H-  a  vu  ,  entre  les  recueils  de  Loménk, 
bertd  cvangëliqiie ,  que  le  sang  de  le  recueil  des  vingt-six  premiers  sj- 
Jésus-Christ  avait  mcritcfc  aux  vé-  nodes  des  réformes,  et  qu'il  nV  a 
ritables  chre'tictis.  Afais  ce  synode  point  trouve  le  synode  de  i56o,  on 
ne  se  trouve  point  dans  le  rccueil(^)  ron  prétend  que  fut  décidée  Tégafité 
»  des  vin^t-six  premiers  de  ceux  de  des  conditions.  Les  journalistes  de 
»  la  religion  pre'tcnduc  reformée  en  Leipsic  lui  font  dire  tout  le  contraire. 
»  France.  11  nVn  paraît  nen  ailleurs  Ex  manuscriptis  Lomenianis  <2fcre- 
»  que  dans  les  écrits  de  leurs  adver-  tum  synodi  a  reformatis  Catalami 
»  saires;  et  de  plus  il  n'est  pas  vrai-  (16)  habitœ  allegat ,  quo  conîrhit- 
ï>  semblable  que  leurs  ministres  se  giam  potestatem  «tofuerint ,  xqoali- 
w  fussent  insérés  d^abord ,  et  sans  la  tatem  conditionis  humanae  inter  po« 
»  participation  de  Calvin ,  dVtablir  tissima  privilégia  libertatis  eTaogêli- 
»  pour  fondement  de  leur  religion  ex  esse,  quam  Christus  sno  sangaiot 
»  un  paradoxe  réfuté  si  solidement  veris  cbristiaois  promeruerit  (17)- 
M  dans  la  morale  d'Âristote,  et  si  dan-  (B)  Lui  et  un  autre  ministre  dispa- 
»  gereux,  qu'il  allaita  renverser  non-  tèrent.,,..  contre  deux  docteurs  aek 
ar  seulement  le  calvinisme,  qu'il  s'a-  faculté  de  Paris.'}  Le  ducdeMoal- 
»  gissait  d'affermir,  mais  encore  tou-  pcnsier  se  persuada  que  la  dncboK 
»  tes  les  sociétés  civiles  de  quelque  de  Bouillon  abandonnerait  le  caln- 
j#  nature  qu'elles  fussent  (i 3).  »  Il  n'y  nisme,  pourvu  qu'elle  voulût écoo- 
a  point  là  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vigor.  Il  consentit 
les  réformes  se  puissent  plaindre;  ils  même  que  le  ministre  de  Spina  fôt 
doivent  au  contraire  se  louer  de  l'é-  présent  lorsqu'elle  entendrait  par- 
quité  de  cet  auteur,  qui  les  justifie  1er  ce  docteur.  Pour  le  satisfaire, 
assez  fortement.  Mais  sa  note  margi-  M.  le  duc  de  Bouillon  et  l'amiral  (le 
nalc  a  été  un  piège  pour  des  person-  Coligni  arrêtèrent  les  conditions 
nés  fort  doctes.  Leur  faute  ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devait  te- 
cxcusable,  est  de  grande  conséquen-  nir  chez  lui,  le  premier  jour  de  jail- 
ce.  Je  dis  qu'elle  est  excusable  j  car  let  i566.  De  Spina ,  accompagné  de 
les  Français  même  ont  besoin  de  beau-  Earbaste,  ministre  de  la  reine  ae5a- 
coup  d'application  pour  ne  prendre  varre  ,  s'y  rendit  au  jour  marcjaé. 
pas  cette  note  de  l'historien  au  même  On  leur  demanda  s'ils  voulaient^m 
gens  qu'on  l'a  prise  dans  le  Journal  les  prières  selon  la  coutume  des  ègli- 
de  Leipsic.  La  première  pensée  qui  ses  réformées  auant  que  de  commen- 
j — M^    j  —  1'^  jjj  ^Q^.g  jg   ^^j,  Ya,  conférence  :   ils    ré — ^' — * 

ru  dans  les  qu'ils  y  étaient  résolus  ; 

synode  que  qu'ils  ne  voulurent  jamais 

les  protestans  n'ont  point  inséré  au  de  la  résolution  de  commencer  par 

recueil   de  leurs  vingt-six  premiers  une  prière  à  haute  voix  dans  le  lieu 

synodes.  C'est  ainsi  que  les  savans  où  se  ferait  la  dispute  ,  on  rompit 

journalistes  de  Leipsic  l'ont  entendu,  tout  le  projet  :  ils  sortirent  sans  avoir 

Ce  sens  fait  beaucoup  de  tort  aux  ré-  fait  autre  chose  que   de   rejeter  les 

formés  ;  car  si  l'on  trouvait  dans  le  divers  expédiens  qu'on  leur  proposa 

recueil  de  leurs  synodes  ,  parmi  les  pour  les  obliger  a  ne  point  taire  de 

manuscrits  deLoménie,  un  synode  prière.  Le  docteur  Ruzé  leur  dit  qne 
de  l'année   i56o,  décidant  l'égalité 

des  conditions,  cela  porterait  à  croire  ('^  Il  fallait  dire  Cabilloni  :  car  CauUanM 

,,.  T    „    .                           ,    _  **'  Chdloiis-suï^Marne ;  or,   selon  SanWn,^ 

{)  Je  lai  vu  entre  ceux  de  Loménie.  s^rnode  dont  il  s'agit  se  tint  cChâlons-sur^aône, 

(i5)  Varillas ,  Histoire  de  l'fJércsic  ,  /.  XXVT^  ville  qui  en  latin  a  nom  Cabillonnm. 

pag.  10  et  II,  k  l'ann.  i563 ,  /dit.  de  HoUande,  (i;)  AcU  Ernditor.  Lipf.,  iGgi    fa§.  3i. 
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^ils  voulaient  pri«r  il  sortirait  de  la  »  lîgion  contraire.  Ce  crime  me'ritait 

dhambre  ,  et  irait  pisser  durant  la  »  au  moins  une  perpétuelle  prison  ; 

trièrem  il  leur  proposa  de  no  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 

Ïue    mentalement ,  ou  d'aller  prier  »  son  parti ,  et  le  cre'dit  du  duc  de 

ans  une  maison  voisine.  Toutes  ces  »  Montpensier  ,  obtinrent  sa  grâce. 

propositions  furent  rejetëcs  ,  et  ainsi  »  On  voulut  ôter  à  la  duchesse  de 

point  de  conférence  (18).  On  ne  man-  »  Bouillon  le  pre'textede  se  plaindre 

<{ua  pas  dédire  quV/5  avaient  fui  le  »  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné  les  deux 

combat  :  i\l.  l'amiral  soutint  le  con-  »  ministres  qu'elle  estimait  les  plus 

lire  devant  le  roi  et  la  reine  ,  et  »  forts  à  la  dispute  C^)  j  et  le  respect 

l'ils  seraient  toujours  prêts  à  confé-  »  dû  à  la  qualité'  des  personnes  pré- 


traire 
qu 


5  a  des  historiens  qui  assurent  que  ouï  dire  que  Vigor  e'tait  malade  ,  et 

agues  Sorel  (19)  fut  tire'  de  la  pri-  que  Saintes  était  parti  de  Paris,  i\s 

•on  :  Mëzerai  (ao)  et  Varillas   sont  craignirent  que  les  conférences  in- 

de  ceux-là  :  rapportons  les  paroles  terrompues    ne  demeurassent  trop 

-  du  dernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  ëtat  ;  ils  souhai- 

»  crut  que  le  moyen  le  plus  propre-,  tèrent  donc  de  s'en  retourner  chacun 


»  Terture  s  en  lit  a  raris,dansinoiei  était  ministre  de  t  eguse  a  Orléans  , 

•  de  Ne  vers,  les  docteurs  furent  Si-  ^tait  naguère  sorti  de  prison  ,  oii  it 

9  mon  Vigor,  depuis  archevêque  de  avait  été  mené  le  mois  de  juin  précé- 

»  Narbonne  ;  et  Claude  de  Saintes  ,  dent  ,    sous  une  fausse   accusation 

»  depuis  évéque  d'Évreux.  Les  deux  apostéepar  les  ennemis  de  V église  de 

»  ministres  devaient  être  Jean  de  l'E-  Dieu  contre  lui,  qui  le  chargeaient 

»  pine  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  Char-  d'être  auteur  d'un  livre  pernicieux  et 

n  les  Barbaste ,  qui  avait  été  carme  :  mécïiant  ,  écrit   contre   Vohéissance 

9  mais  Barbaste  ne  s'étant  pas  trouvé  qu'on  doit  aux  rois  et  princes.  Par 

»  en  état  de  conférer,  les  calvinistes  quoi  ce  lui  était   incommodité  bien 

»  prirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  long-  temps  en 

m  Hugues  Sorel    du   Rosier  fût  mis  une  ville  oii  il  n^était  point  allé  de  son 

»  en    sa  place.  Du  Rosier   était  un  gré  (aa).   Claude  de  Saintes  fit  im- 

»  ministre  mis  en  prison  pour  avoir  primer  les  actes  de  cette  dispute  (aS). 

m  composé  un  libelle,  de  l'Autorité  ^c)  //  harangua  ,  il  ciia  contre  le 

Il  des  Magistrats  ,  où  il  prétendait  schisme  ;  mais  \l  n  était  point  persua- 

V  qu'il  était  permis  d'exterminer  en  j^'  jg  ^^  <y„\7  disait,  ]  Je  ne  saurais 

31  toute  manière  un  souverain  de  re-  mieux  faire  que   de  me  servir  des 

(iS\  Tire  de  la  préface  <Ies  kcies  âe  la.  Conté-  ,^^  _          ^                ,•        •    ^ 

V'°^  •*"      .    n-^' •-  j.  -..m.»  .»   «n,A»  (")  Les  act'.t  en  sont  imprimés, 

reoce  tenue  a  Pans   e»  moi»  de  juillet  et  août  )\  .,    ...       „•  ,    ,    ,;„»  ,  •      ,.     w^'/r 

i5G6 ,  entre  deux  docteurs  de  Sorbonne  et  deux  (^0  Vanllas ,  Hist.  de  1  Ileresie ,  liy.  AXf  H , 

mini»ire$.  Je  me  sers  de  l'édition  d'Anvers,  i5G6,  pa^;.  8S. 

j-„_go,  (aa)  Actes  de  la  Conférence ,  pag.  333. 

(iq)  Il  pillait  dire  Sureau.  Le  latin  de  31.  de  (23)  L'an   i.'MîS  ,  selon  tous  1rs  lnhliof;raj>hes. 

Thou  y  ^relïus  ,  a  trompe' ici  les  historiens.  que  jai  cotistdL's,  Il   n'y   a  point  d'affuirriut' 

(ao)  Méxerai ,  Histoire  de  France,  in-folio,  tom.  que  ce  soit  la  première  édition  :  il  r  tu'uii  deu^ 

jlj    pfig,  ,^,  ans  que  la  relation  des  ministres  avait  paru 


IS1 


63/(  ROSIER. 

paroleB  do  rhiftorien    des   Églises,  m  vantage.  Pour  œtte  came  aocni 
Le   maréchal   de  ReU,  gouTemeur  »  de  Sedan  allèrent  Terslarnoi 
du   pas  Messin,   «  essaja   un  autre  n  lieu  appelle  Chemery,  ou  ibkf 
»  moyen  i  ajant  lait  Tenir  à  Mets  un  »  persuadèrent  bien-tôt  (selot  qn 
»  malheureux  ministre  révolté,  nokn-  j»  étoit  homme  timide ,  inconstât, 
a  ma  du   Hozier  accompagne  d*un  »  et  croyant  de  léger)  qae  s'il  n> 
M  docteur  jésuite  espagnol ,  nommé  »  tournoit  â  Paris  arec  MaUout, 
»  Maldonat ,  estimé  le  plus  docte  et  »  pour  certain  on  le  feroit  Doom 
i>  le  plus  subtil  de  tous  ceux  de  sa  »  après  avoir  triomphé  deiaj^et 
»  faculté,  comme  aussi  du  Hozier  »  que  M.de  BouiUonenaToiteaal- 
»  avoit  fait  à  Paris  tout  ce  qu^il  avoit  »  vertissement  :  (  ce  aui  étoit  tm) 
»  p<eu  pour  en  faire  révolter  d'au-  »  outre  plus  que  Maldonat  en  aToit 
»  très,  jusques  à  faire  imprimer  une  »  donné  quelque  enseigne,  disnl, 
»  abjuration ,  et  autres  livres  pleins  »  qa'il  sentoit  encore  le  fagot  rtdk- 
u  de  faussetés  et  de  meschante  con-  »  ment  qu'à  Mets  ils  firent  tantps 
»  science ,  au  lieu  qu'auparavant  il  »  persuasions  •  qu'il  se  départit  k 
»  avoit  acquis  réputation  d'homme  »  sa  compagnie ,  sans  dire  à  Dieaet 
»  docte  comme  il  estoit  à  la  vérité  ,  »  se  retira  en  Allemagne  :  poorqMf 
»  ajrant  mesme  esté  choisi  pour  la  »  faire,  on  luy  foomit  aident; A 
»  dmpate  tenue   à  Paris  contre  les  »  depuis ,  par  plusieurs  fois  os  fit 
»  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  La  »  cueillete,  de  plus  de  deux  cesiil 
»  révolte  de  ce  personnage  fut  en  »  cinquante  livres,  pour  la^renyojtr 
»  grand  scandale  a  plusieurs,  laquel-  »  (ag).  n  me  souvient,  a-t-il  ditnl- 
»  le  il  tascha  de  raoiller  depuis  tel-  »  leurs  (ag) ,  que  ce  fut  le  prenwr 
»  lenient  quellement ,  mais  jamais  >*  crime  qu'ils  chargèrent  sus  doB»* 
»  de[)uiB  on  ne  cognut  en  luy  un  »  sier  lors  qu'il  fit  mine  de  se  Tookir 
»  sens  rassis  ,  ni  conscience  droite ,  »  séparer  d  eux ,  et  retourner  aa  sm 
»  et  finalement  est  mort  de  peste  »  de  l'église chrestienne et catholiifie. 
»  avcic  sa  femme  et  tous  ses  enfans  »  Mais  eux  vojans  que  ee  cnme ,  (i 
»  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  re-  »  quelques  autres  communs ,  coonM 
»  venir  à  nostre  histoire  ,  estant  ces  »  d'être  caymand ,  menteur  ordisâ* 
»  deux  arrivés  à  Mets  ,   et  la  plus-  »  re.  et  homme  sans  résolution, ii'^ 
»  pa  rt  de  ceux  de  la  religion  estant  m  toient  assez  snffisans  pour  le  depn- 
»  contraints  de  se  trouver  un  jour  »  mer ,  aucuns  d'entr'eux  s'attaipe- 
»  de  dimanche  en  la  maison  de  l'e-  »  i>eQt  à   l'honneur  de  sa  femme 
»  vesché ,   du  Kozier  leur  fit  une  »  publiantz  qu'elle  s'étoit  prostilné 
»  grande    harangue   parlant   de  la  »  à  quelques  chanoines  d'Orlea» 
»  succession  des  evesques,  qu'il  di-  „  chose  qui  n*est  aucunement  à  croi 
»  soit  estre  la  mar<^ue  de  la  vraye  »  re,  pour  les  raisons,  que  j'aya 
»  c§;1ise  (a4)«  »  ^  ajoute  (a5),  qu'es-  '  *  '  -i    -^. 
tant  en  partie  coni*aincu  en  sa  propre 
conscience ,  et  aussi  admonnesté  par 
gens  de  bien  d  avoir  pitié  de  soym/es" 

me,  il  pria  ^u^on  luy  aydast  a  sortir  que  Bèze  nous  a  déjà'del>ité  ;  et  c'« 

de  ce  bourbier ,  ce  qu'on  fit ,  et  fut  aussi  ce  que  Philippe  Lonicérus  ne 

conduit  ce  paui^re  misérable  en  Cegli-  ya  apprendre.  Ex  improyiso  siquid 

se  d'JIeydelberg ,  ou  il  recognut  au-  anno  superiori  ,  in  ipsd    uindemi 

cunement  sesfauUs ,  dont  il  publia  peste     rempublicam    nostram    U 

un  petU  traité  contraire  a  ceus  qu'a  infestante  y   ex    hdc   vitd  ,    non 

auoit  fait   imprimer  a    Paris.  Nous  ^è  magno  doctorum  oirorum ,  qm 

allons  entendre  ce  qu'un  ex-ministre  nie  notus  erat ,   tuoque  cum  prù 

fort  médisant  a  publié.  «  Ils  (26)  re-  Jolore  ,  ex  hdc  miserd  t^itd,  unh  c 

V  doutoient  grandement  que  du  Ro-  uxore  sud,  in  cœlestem  illam  avo 

y»  sier  n'enfonçât  ce  point  (37)  d'à-  lus  est  (3o).  Il  parle  ainsi  à  Jean 


mieux  laisser  en  la  consideratit 
de  ceux  qui  Pont  veue  et  cognw 
que  les  escrire.  » 
(b)  //  mourut  de  peste.  3  C'est 


(24)Biie,  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  XVI  ^ 
pag.  475. 
(a5)  Là  même. 

{a6)  Cesi-à-dire.les  ministres  de  Sedan. 
{»'])  Celui  de  la  vocation  des  ministres. 


(38)  Mathieu  de  Lannoy ,  Déclaration  et  B 
Cation  des  fausses  suppositions, /ô/to  iSg. 

(2())  Défense  de  Mathieu  de  Launoy ,  conti 
fausses  accusations,  yù^io  3^. 

(3o)  Pbil.  Lonicérus,  epist.  dedicat. 
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ic  de  la  ville  de  Franc-  celui  du  Meurtfe  des  Roi?  ,  et  un 
sdiant  un  écrit  posthume  traité  touchant  sa  confession  de  foi 
reau ,  savoir  la  version  at^ec  abjuration  de  la  profession  nu- 
juvrage  de  Jean  Corras  suenotique,  etc.,  imprimé  à  Paris 
licérus  avait  daté  son  l'an  1573.  Nous  avons  vu  ci -dessus 
catoire  ,  nous  saurions  au'il  en  fît  un  touchant  son  retour  à 
en  quelle  année  du  Ro-   réçlise  réformée.  Il  avait  publié  à 

L'année  de  mon  édition  Orléans  quelques  ouvrages  de  contrô- 
le rien  ,  c'est  l'an  i588.  verse ,  avant  le  massacre  de  la  Saint- 
rtain  que  ce  ministre  ne  Barthélemi.  Cela  paraît  par  les  ré- 
it  l'année  d'auparavant  ;  ponses  de  Gentien  Hervet,  mention- 
mort  lorsque  Théodore  nées  dans  La  Croix  du  Maine  (36). 
lia  son  Histoire  des  Égli-  J'ai  dit  ailleurs  (37  )  qu'il  a  traduit 
o.  Citons  un  autre  passa-  en  latin  les  Mémoires  de  M.  du  Reliai, 
rus,  où  du  Rosier  est  fort   Si  le  sieur  Konig  avait  dit  que  Hugo 

sit  humanarum  rerum  Surœus  mit  en  latin  un  arrêt  du 
Ficharde  clarissime,  su-  parlement  de  Toulouse,  il  ne  serait 
'  prœmaturâ  sud  morte ,  point  censurable  :  mais  il  s'est  servi 
•  ille  Hugo  Surœus ,  non  de  cette  expression  ,  edidit  arrestum 
rnorum  uirorum  suspiriis    parlamenti  Tholosani  in  casu  admi- 

Oui  cùm  laudaûssimœ  rabili  matrimoniaU ,  an,  i588,  (38). 
echeli ,  uiri  optimi  et  hu-   Elle  est  vicieuse  en  deux  manières. 

typographuB  strenuam  i«.  Elle  ne  distingue  point  si  Sureau 
ram  ,  talem  suce  indus-  est  le  traducteur  ou  l'auteur  ,  ou 
exactâ ,  non  soliim  lad-  simplement  le  publicateur  de  cet 
B  ,  i^eriim  etiam  hebraicœ  arrêt,  a®.  Elle  fait  agir  un  homme 
licœ  linguœ  notitid  orna--  mort ,  car  Sureau  ne  vivait  plus  l'an 
m  consequutus  est  ,  ut  i588.  Il  y  a  une  infinité  de  telles 
nis  et  doctis  vins  ssset  fautes  dans  les  bibliographes. 
w^/'  (F)  Qui  avait  jeté  des  semences  de 

î  de  la  Bibliothèque  de    discorde  dans  téglise   d'Orléans."] 

)  m'apprend  que  cette  Voyons  le  portrait  qu'on  donne  de 
le  de  l'ouvrage  de  Corras  ce  ministre  ^ans  les  Mémoires  de  Sta  - 
:e  à  Francfort,  l'an  157g,  tu  Religionis  et  Reipublicœ  in  Regno 
îam  JVechelum.  Si  c'était  GaUice.  C'est  un  ouvrage  que  Pon 
,  il  faudrait  dire  que  du  attrÛ)ue  à  Jean  de  Serres.  F'ir  non 
la  jjendant  l'automne  de  ineruditus  CRozairius  )  sedfœdissimo 
'auteur  des  Notes  sur  la  lapsu  ostendens  quid  sit  infirmitas. 
le  Sanci  (34)  met  sa  mort  humana  ,  et  quam  periculosum  etiam 
(  )•  sity  pacato  tempore,  diim  nullo  hoste 

'lerai  de  ses  écrits.  ]  II  en  urgemur,  indulgere  insanientis  nos- 
ieurs  en  français  ,  si  trœ  rationis  commentisy  ut  certam 
jyons  La  Croix  ^du  Mai-  exploratamque  weritatem  sempiternis 
[ui  n'en  cote  que  deux ,  principiorumfirmamentis  cœîo  et  ter- 
,  '      ,  rd  firmiorem,  in  dubium  pro  arbitra- 

':è'J^,^J':^L^"  t^^nostro  ^.ocemus  :  quo  curiosœ 
wrteur  de  la  eauM^  orna  d'un  licentiœ  morbo  Jiosarius  laborobat , 
tire.  corrupU^uodam  more  et  ambitiosioi^ 

ommencement  de  Vépître  d^dicor    ^  eccleSœ   successione  ,  disciplina  , 

et  de  aliis  etiam   religionis  capitibus 

4;. ,  édition  de  ^99.       ,  supercUiosè    disputans  ,    sequxi   suis 

oires  de   TÉtat  de  France  sons 


acnc.  ja.sa.  tint  c.  Krl'  ...  >. 
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collegis  hdc  in  re  excelUntiorem  im-  ouvrage   sur  la  controverse  de 
pnrtuno  quodam  studio   existimans,    i»i?„^irL    '-f:^    f-rw      ^t.  , 

Won  obscurarum  enim  turbarum  se^   1  Eucharistie    (D)  ,    et  ua  aalre 

mina  in  ecclesid  aureliand  insemind-  W  pour  réfuter  les  moUfsdeU 

rat  y  dtim  sesc  cUm  noworum  commen-^  conversion  de  Cayet  *.  On  a  lira 

torum  architectis ,  phanaticis  ingentis  Je  s'imaeiner  qu'il  avait  été  mi- 

Jumiiiaiius  conjunceret  :  unde ,    nisi  ^*  ♦«^  J^  i>  '    i-       j     /^     •      ,v\ 

pevicidosœtranquiUitatis  incommoda,  «^stre  de  1  eg  ise  de  Genevc(E). 

no%>o  tioc   remedii  génère  Deus  prœ-  **  avait  reçu  le   bonnet  de  doc- 

cidissety  magnœ  et  periculosœ  turhœ  teur  en  théologie  à  Heidelbere, 

in  ecc/esiis  galUciserant  haud  dubiè  l'a^  ,53^  Zanchius,  qui  fitU 
exu/ulaturœ  (io).  Un  autre  ccnvain      '    '         '•      .  ,        .  '  ^ 

de  ce  tcmps-IA*  emploie  tes  termes  :  ^^^^°^??*®.»  témoigne  que  cecao- 
«  Un  nomme  du  nosicr,  ministre,  didat  s  était  exilé  pour  la  religion 
»  homme  de  prompt  esprit  ,  mais  depuis  quinze  ans ,  et  qu'il  sup- 
«  remuant  et  irrésolu  ,  ayant  estd  portait  avec  plaisir  la  perle  qu'il 
M  arreste  prisonnier  a   une  journée    *      •*  r  -»     j»  •    *  •      ^ 

«  de  Paris  ,  comme  il  s'enfuyoit  ,  ^7^]^  ^^^^^  ^  ^n  patrimoine  coa- 
»  commença  à  varier ,  et  se  révolta  siderable  (  c  ).  M.  Maimboorg 
»  tost  après  (4o).  »  pourra  être  critiqué  (F). 

lH^a^.I'jSlîZX  '''''"''•'  '"^'    ^o,ica^apenserat.VLenrsiv^yiay^.^. 

(4o)  Ilùtoire  des  choses  mémorables  «Tenues  en   '    f,'         ' 
Frauce ,  a  l'ann.  iS-t ,  pag,  m.  444.  W  Intprimé à  la  Kochelle  ^ranixfi.â 

est  de  deux  cent  guinze  pages  in-^. 

ROTAN    (  Jea?ï-BaPTISTE  )    ,        *  De  cette  pubUcation  Joly  concIatfM 

ministre  de    la    Rochelle,    fut  Jî^L^^Tii^^^'Kf^'^'"»^'^"!!"'^ 

^  .       ,  '.  n  a  pu  dire,  sans  être  en  contradiction  wec 

tort    estime  pour    son    esprit    et    lui-même  ,  que  RoUa  commença  à  tnhir 

pour  son  érudition  ;   mais    on    le    ^^  P***''  f°  ^^93»  et  ne  cessa  de  pr«nn- 
*  J»         •     I      i  •  I  *•    î"^"^  ^^^^  *«  reste  de  sa  vie. 

soupçonna  d  avoir  trahi  le  parti      (,)  ExUium  çuod  propter  dcmûù  Jm 

(A),  en  favorisant  sous  main  l'en-    ChrisH  caussam,  annos/am  tolos  quiidt- 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  à  la  '^''"  '  "^"^  "*'"  par^a  suorumbonorum  »• 

r\      J  '1  *  >  rumqut  non  tenuium  jactura  conjtaictvm^ 

messe.  Un  débite  qu  ayant  prO-    aquUsimo  semper  anima  tulit.imbmagu 

mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis-  çf*'"'»  loco  habuu.  Zanclûas,  Episu,  H- 

.       .  J      T»  '       Ily  pag.  Qo3. 

putant  avec  du  Perron ,  en  pré- 
sence de  ce  prince.  Tan  l5q3,    ,  ^^^  On  le  soupçonna  Savoir trak 

les  remords  cîe  la  conscience  ou    !  Ci^ii^  ^"^8^ V- """'iS^^^^^ 

ministre  liotan  ,   J^icmontais  [V  » 


»•  1-.  j_       '       •  se    torma    quelqae  temps  après  la 

continua, dit-on,  deprevariquer  ^^,^  je  Henri^lII   ferait  une  brè- 

tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-   che  par  où  il  pourrait  entrer  dans  la 

vait  travailler  avec  de   Serres  ,   all'aires.  Il  se  joignit  à  Morlas ,  qai 

dans  un  synode  national ,  à  un  ^^^^^  ^««  m^mes  vues,  et  puis  ils  con- 
^     '   .    r     ''j    1  /r\     t^   '     -1     certerent  lun  et  l'autre  avec  du  Fer- 

projet  frauduleux  (C)  ;  înais  ils  ^oa  les  moyens  d'engager  le  roi  a 
,  moururent  1  un  et  1  autre  avant  se  faire  catholique.  Ils  furent  favora- 
la  tenue  de  ce  synode,  Rotan  blcmeat  traites  par  les  directeurs  des 
avait  enseigné  la  théologie  dans  finances ,  ce  qui  attira  d'autres  per- 
K  "Rr.r»Ji«lU  /  \  «*  u}'À  •  sonnes  dans  leur  faction.  RoUn  et 
la  Rochelle  (a),    et  publie   un  UorUs  disputaient  sur  dii^erses  thèses 

{a)  Chmnupellam  rediissctj  Andréas  Ri-  (,)  D'Aubigné ,  Histoire  unirr^clle ,  um.  W 

yeluB)  publiée  proJîtentcmaudii'UJohannem  liv.  Ill.cha,,.  ±Xir ,p.m  4o5   àrtfitfi.iW. 

Bnptistam  Botanum  Ilalum  ,  doctiss,  cl  clo-  (,)  D'autres  le  foni  Grison    rayes  à  -^'• 

qitentissmum  doctorem,  gui  scholam  Çieo-  le  passade  de  Cayet ,  citation  (6) ,  fo^'. 
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^sontre  du  Perron,  et  devant  le  ivi ,  »  on  la  donnait.  On  ouvrit  donc  une 

eC  prétfariquant ,  donnaient  lieu  a  cet  »  confcrcnco    où    du   Perron  entra 

^Mprit  monstrueux  en  sauoir^  si  bien  »  comme  assuré  de  la  victoire  y  par 

que   cette  éloquence  facile  et   mer-  »  la  collusion  de  son  adversaire.  La 

t^lleusement   agréable    s'était  insi'  »  dispute  roula  sur  la  suOîsancc  de 

Wiiuée  en  la  bonne  grâce  du  roi  dès  le  »  l'Ecriture ,  et  sur  l'interpre'tation 

siège  de  Rouen Sur  ces  entrées  ,  »  du  XVI*'.  verset  du  111®.   clianiti  e 

chacun  donnant  occasion  h  son  corn-  »  de  la   II*,    ëpîtrc    de   saint   Paul 

pagTwn  y  ils  mirent  sur  le  bureau  le  »  à   Thimotliée.  Mais  Rotan  n'ayant 

changement  de  religion.  Notez  que  »  pas  osé ,  ou  par  honneur  ou  par 

Rotan   commença  à  goûter  la  cour  »  conscience,  être  aussi  lâche  qu'on 

lorsqu'il  y  sollicita  quelques  deniers  »  disait  qu'il   avait  promis  ,  feignit 

■  qti^il  avait  prêtés  ou  plutôt  fait  prêter  i>  une  maladie  qui  le  tira  d'embarras. 
par  autrui  a  Gencue  y  pour  les  levées  »  Béraud,  ministre  de  Montauban  , 
de  Sanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il  »  prit  sa  place  :  mais  la  conférence 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  fonc-  »  n'alla  pas  loin,  quand  on  vit  qu'il 
tions  de  son  caractère  :  il  se  mêlait  >  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 
de  politique.  Soyons  donc  un  peu  »  fraude  concertée  avec  Rotan.  Le 
moins  surpris  de  ce  qu'il  n'eut  pas  »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 

■  plutôt  humé  Pair  de  la  cour  ,  qu'il    »  sans  qu'il  parût  la  fuir  :  et  de  leur 
~    songea  à  faire  fortune ,  en  préférant    »  côté  les  ministres  s'offrirent  à  la 

■es  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  Il  »  recommencer  toutes  les  fois  qu'on 

~    fut   député  à  Mantes  avec  plusieurs  »  leur  en  donnerait  l'occasion.  Mais 

autres ,  pour  représenter  au  roi  les  »  parce  que  ces  offres  n'empêchèrent 

■'  griefs  du  parti  ;  mais  il  s'était  fait  »  point  le  clersé  de  se  vanter  d'avoir 

choisir  en  particulier  pour  disputer  »  fait  reculer  les  ministres  ,  Bcraud 

contre  du   Perron   (4).    Or   auait-il  »  et  Rotan  firent  approuver  au  syno- 

promis  de  faire    une  prévarication  »  de  national  qui  se  tint  à  Montau- 

sublile,  de  laquelle  étant  sur  le  point  »  ban,  l'année   suivante  ,   ce   qu'ils 

il  avint  que  quelque  gloire,  ou  quel-  »  avaient  fait  à  la  conférence.  Béraud 


fut  mis  en  sa  place  le  mi"    »  con  qu 

nistre  Béraud,  de  Montauban  ;  leur  »  de  celui-ci  avec  les  adversaires. 
dispute  fut  aiguë  d'une  part  et  d'au-  »  (5).  »  On  ne  voit  point  clairement, 
tre ,  sur  la  suffisance  ou  insuffij»ance  ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d'Aii- 
de  l'Écriture ,  et  les  termes  clc  l'épi-  bigné ,  si  Rotan  fit  le  malade  après 
tre  à  Tinothée.  Sur  ce  point  celte  quelques  conférences,  ou  avant  toute 
conféivnce fut  rompue  parla  défen-  conférence.  C'est  pourquoi  ,  afin  de 
se  des  ecclésiastiques,  donner  à  mon  lecteur  une  connais- 

(B)  Il  fit  semblant  d'être  malade  ,    sancc  plus  distincte  de   ce  fait  ,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  lice,  ]  Nous    m'en   vais  dire   ce  quj  s'en  trouve 
Tenons  de  voir  que  d'Aubignc  conte    dans  un  autre  historien.  «  Parmi  ces 
cela;   ajoutons  à  sa  narration   celle    »  députés  ,  dit-il  (6),  il  y  avait  nom- 
âc   l'historien   de  PÉdit  de  Nantes.    »  bre  de  ministres ,  entre  autres  un 
Elle  nous. apprend  que  la  conduite    »  nommé  Rotan,  Grison  de  nation, 
de  Rotan  fut  approuvée  dans  un  sy-    »  lequel  s'était  vanté ,  étant  encore  à 
nodc  national.  «  Rotan  ,  ministre  ce-    n  la  Rochelle  ,   qu'il  vaincrait  tons 
»  lèbre ,  fut  souçonné  d'avoir  donné    »  docteurs  catholiques  en  dispute, 
»  les  mains  à  ces  artifices,  soit  qu'on    »  et  se  le  persuadait ,  même  pour 
»  l'eût  en  effet  charmé  par  l'es peran-    »  faire  paraître   que  telle  était  son 
»  ce  de  quelques  bienfaits ,  soit  qu'il    »  opinion ,  il  avait  fait  charroyer  un 
»  feignît  d'y  entendre  pour  se  faire    »  nombre   de  livres  depuis   la   Ro- 
JD  députer;  parce  que  cette  commis-    »  chelle  jusques  à  Mantes.  A  cela  lui 
n  sion   était  alors  assez  importante    »  aida  beaucoup  le  sieur  du  Plcssis  , 
»  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui       ,^^  „.     .     ,    „^,.    ,    „  r   7 

^  *  (/))  Histoire  de  VDlil  île  \aatea ,  tom.  /,  lu: 

(3)  D'Anbign*,  Histoire  universelle,  tom.  III,    ^^^'  P^^S-  ">»  «  ''<»""•  »'H)3- 

lu:  III^  chnp.  XXir,pafi.  /ioU.  (fi)  Pierre  Victor  Cayc l ,  Chronologie  uovrnât- 

(4)  Là  trJine ,  liv,  IK,  cfutp.  XT^  pag.  5o5.         r«,  //•.  part, ,  folio  2(19  ivw". 
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w  coaremeur  de  Saumur 

»  Le  jour  assigné  ,  ledit  sieur  du 
M  Perron  et  le  minbre  Rotan  ,  après 
»  certains  préambules  de  déù  et  de 
»  respect  tout  ensemble  y  protestant, 
u  de  part  et  d'autre ,  n'être  mus 
»  que  du  zèle  de  la  vérité,  entrèrent 
M  en  matière  u  sur  la  suffisance  de  la 
parole  de  Dieu  (7).  Cet  historien  ayant 
rapporté  le  précis  des  objections  et 
des  réponses  en  homme  partial  con- 
tre ceux  de  la  religion  ,  unit  ainsi  , 
Rotan  se  trouva  lors  un  peu  confus , 
et  se  mit  sur  les  louantes  dudit  sieur 
(lu  Perron  f  puis  fut  rassemblée  con- 
gédiée pour  ce  jour-la»  Depuis  f  Rotan 
ne  se  tivuua  plus  en  la  conférence. 
En  sa  place  vint  Béraud ,  ministre 
ile  Montauban ,  lequel  dans  les  six 
jours  suivans  fut  promené  par  ledit 
sieur  du  Perron ,  per  omnes  locos 
diulecticœ ,  sur  le  mot  o^^iVai,  faire 
sage.  Il  fut  allégué  des  histoires,  des 
poésies ,  des  mathématiques  ,  de  la 
philosophie,  physique,  morale^  mé- 
taphysique ,  scolies  et  commentai" 
i«5  ;  dont  ledit  Béràud  s'escrima  a 
droite  et  h  refers  :  tnais  en  tout  ce 
quU  fit  pour  prouver  que  ce  mot  si- 
gnifiait ou  comprenait  sufiisance  ,  il 
ne  le  put  pix)uver.  Aussi,  après  avoir 
loué  ledit  sieur  du  Perron ,  il  dit  en 
paroles  couvertes ,  qu'il  n'était  venu 
préparé  pour  disputer.  Ainsi  finit 
celle  conférence ,  et  les  ministres  de 
la  religion  prétendue  réformée  s'en 
retournèrent  chacun  aux  provinces 
d'où  iU  étaient  (8). 

(C)  //  devait  travailler  avec  de 
Serres...  a  un  projet  frauduleux. ^ie 
n'ai  lu  cela  que  dans  d'Aubignc  :  il 
raconte  les  adresses  dont  on  se  serrait 
à  la  cour  aûft  de  corrompre  les  mi- 
Distres  ,  et  puis  il  dit  :  Surtout  cette 
efficace  parut  es  ministres  Rotan  , 
Serres,  Cahiers,  Morlas ,  et  de 
y  aux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins, 
et  notamment  de  la  ruse  de  Mantes  , 
déclaré  par  ce  dernier,  qui  alla  conr 
fesser  sa  prévarication  h  plusieurs 
personnes  notables ,  avec  cns  d'épou- 
vantement  (9).  D'Aubigné  fut  Fune 
de  ces  personnes.  Après  avoir  déposé 
sa  confession  et  ses  soupirs  dans  mon 

(•j)  Le  mente  Cayct ,  là  même  ,/olio  a^o  verso. 

(8)  Pierre  Victor  Cayet,  Chronologie  noTcnaire, 
//•.  pafiie  ^  folio  271  verso. 

(9)  D' Aubi'gné ,  tom.  /// .  liv.    F,   chap.  /, 
pa^.  6a5. 


sein,  dit-il   (lo),   U  mit  entrt  met 
mains  trois  breueU  ;  l'un  de  deux  int 
cinq  cents  écus  ;   les  autres  deux  m  « 
peu  moindres  ,   que  j'ai  renàu  h  ta 
héritiers.  Dans  la  Confession  catholi- 
que de  Sanci ,  il  feint  que  Cahier  n- 
conte  toutes  ces  choses ,  et  il  Fiiitro- 
duit  qui  affirme  ce  que  luid'Anbîçîé 
n^avait  osé  affirmer  (  ii  )  sorkscâ^ 
constances   de     la    mort   d^  ce  de 
Vaux.  «  Conune  j'étais  en  cette  affh 
»  nie,  c'eat  Sanci    qui  parle  (u), 
(c  j'aoerçus  M.  Cahier   se  oromenast 
»  enla  bassecour.  JecoursluidoBai- 
»  der  qu'était  devenu  le  ministre  de 
»  Vaux.    Monsieur ,   dit-il ,  ce  mû- 
»  heureux  ,  après  les  belles  promei» 
»  ses  qu'il  avait  faites  à  M.  d'Émn, 
»  et  argent  reçu  pour  les  exécuter,  il 
»  lui  prit   une  uévre  poltronne,  et 
M  s'en  alla  d'ici  en  son  pays ,  crint 
»  et  braillant   que  la  cause  de  Diea 
»  était  trahie  par  lui  ,  et  cinq  de  lei 
»  compagnons,   lesquels  il  désignait 
»  sans  nommer.   Il    ajoutait  a  cela 
»  que  Dieu  lui  ferait  pardon ,  qu'il 
»  allait  à  sa  maison  rendre  son  w 
»  entre  ses  mains,  aussitôt  qu'il  serait 
»  a  Millaud.  Il  s'offrit  cependantd'é- 
»  crire  des  lettres  â  ML  d'Êrreax, 
u  lesquelles  portaient  créance  pour 
»  quelque  habilç  homme ,  et  sorlei- 
»  quelles   M.  d'Evre'ux   décoaTrirait 
la  prévarication  de  la  dispute  de 
Mantes  ,  et  les  autres  préparati6, 
de  Rohan  (i3)  et   de  Serres,  que 
»  vous  savez  avoir  promis  leur  per- 
»  fide   entremise  de   bonne  heure. 
M  Les   huguenots  furent  si  simples 
M  que  de   refuser  son   offre ,  disaat 
»  que  le  règne  de  Christ  ne  s'établit 

M  point  par  ruses (i4)  Je  demau- 

»  dai  comment  se  peuvent  anjooT' 
»  d'hui  couvrir  Rohan  (i5)  et  Serres 
»  et  les  autres?  Ces  deux-là ,  répond 
»  Cahier,  n'ont  que  faire  de  couver* 
»  ture  ;  car  ils  sont  couverts  de  ter- 
*i  re.  Je  vous  dirai  comment.  Sil^ 
»  Qu'ils  eurent  su  la  confession  de 
»  de  Vaux,  ils  s'encouragèrent  Pi» 

(xo)  Là  même ,  fuig,  6a6. 

(il)  Consulte»  Us  originaux  ,  je  ne  rapporte 
pas  cela. 

(la)  Confesnon  catlioUqae  de  Sand,  liv.  H, 
ehap.  dernier,  pag.  S^'j  ,  /dit,  1699. 
(i3)  Il  faut  dire  RoUa. 

(i4)  Conressioa  c«tholi<|ae  de  Sand,  ^V.  //. 
ehap.  dernier ,  pmg.  548. 

(i5)  Li$e%  Rotan. 
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I  Fautre  par  lettres ,  se  font  élire  muël  Ilubt^rus ,  et  je  dirai  présente  - 

•  pour  le  synode  national  de  Mont-  ment  que  ce   Claude  Auberi  *  était 

•  pellier  ,  avec  rc'solution  de  passer  professeur  en  philosophie  à  Lausan- 
»  le  Rubicon ,  et  avant  faire  retraite  ne ,  et  que  sortant  de  sa  sphère  et  se 

•  essayer  de  gagner  quelque  chose  môlant  de  dogmatiser  en  théologie  , 
»  avec  les  confédérés.  Mais  le  mal-  il  avait  enseigné  et  de  vive  voix  et 
B  lieur  fut  si  grand  ,  quHIs  sont  tous  par  écrit ,  que  la  justice  de  Phomme 
»  deux  morts  a  Pouverture  du  syno-  devant  le  tribunal  de  Dieu  est  une 
»  de.  »  *  L'auteur  des  notes  sur  la  qualité  inhérente.  Le  synode  con dam* 
Confession  de  Sanci  remarque  (i6)  na  cette  opinion ,  et  obligea  Auberi 
que  ce  wnode  est  le  national  qui  fut  et  ses  adhérens  à  reconnaître  qu'ils 
tenu  à  Montpellier  au  mois  de  mai  embrassaient  la  doctrine  conli^nuc 
jiSgS,  et  contre  lequel  Kéboul  com-  dans  la  confession  de  foi  des  églises 
posa  en  1600  la  satire  intitulée  :  ^c<e«  suisses  ,  et  des  églises  de  France  ,  sa- 
ffw  synode  universel  de  la  sainte  voir  que  nous  sommes  justifiés  devant 
Ké/ormation.  le  trône  de  Dieu,  par  la  foi  comme  par 

■     Çù)  Il  auait publié  un  om^ra^e  un  instrument   qui   nous  fait  pr  en - 

$ur  la  controverse  de  V  Eucharistie,']  «l^e  Jésus-Christ,  notre  justice:  Claw 

.  Il  fut  imprimé  à  la  Rochelle  ,    et  in-  <''"*   Alberius    Triuncurianus    cum 

dtnlë  :  Traité  orthodoxe  de  l'Eucha-  *"'*  >  receptœ  doctrinœ  et  in  confessio- 

"•T»f/«(*»)-l'e  docteur  Jules  César  Bulen-  ^«     ^^'^   gallicand   <fuhm    helueticd 

'^er  le  réfuta  par  un  ouvrage  qui  fut  comprehensœ  :  de  nostrd  ad  tribunal 

"imprimé  â  Paris  chez  Frédéric  Morel,  Oeijustificatione  perfidem  tamquhm 

^l'«n  1598  ,  i/i-8«>.  Il  y  renvoie  dans  la  instrumentum ,  quo  Christus ,  justitia 

^'pr^ace  de  sa  réponse  catholique  au  nostra ,  apprehendatur ,  professus  sit 

.'TiTrede  M.duPlessisMornai  sur  l'eu-  ^epenitus  assentiri  (20).  J'observerai 

jlmristie.  P^^  occasion  qu'il  ne  se  soumit  que 

"i;     (E)    0«  fl /ica  ^c  *^W^i«cr  ça'£/  ^^  ^?^^^V"^  *^^*?^^^ 

ju^aU  été  ministre  de  Vét^lise  deGe-  de.  J  ai  un  livre  qu'un  certain  Antoi- 

\nèue  r*).]  Car  on  voit  dans  Mclchior  "^  Lescaille  publia  1  an  1 691  ,   et  j  y 

.Mwm,  qu'il  fut  l'un  des  trois minis-  ^\''V%  *ï"«  ^^  docteur  Grynéus  parla 

JlWf   (17)  qui  allèrent  de  GcncWe  à  ams\  dans  une  assemblée  qui  se  tint 

TJJerne  l'an  1 588  ,  pour  se  trouver  à  un  ^  ^^}^  '  ^" ,  "?''*^^1  decem bre  i  Sqo  , 

-Wnode  qui  fut  convoqué  â  l'occasion  ^^T  ^^  «"J^^  ^f ^  différends  de  cet  An- 

■'/es  disputes   que  Samuel  Hubertus,  Î?^"S,  ^^.^*^.  }^^  sieurs   Constant    et 

:jA   Claude   Auberi  avaient   excitées  Couet  ministres  de  1  église  française: 

='(i8).  J'ai  parlé  ailleurs  (19)  de  ce  Sa-  «  Q".^^  y  ^^.^^j  "°  ,^^^?;°  A»^^"  ' 

-ft                                              ^  »  qui  par  ci-devant  avait  fait  un  li- 

>^,-.                   ,^/..,o.  »  vre  qui  avait  puis  après  été  con- 

Jolj pense  que  U  G)n/^«ion  de  5anci,  ou-  Jamné  à  Bemi»    leauel  avait  siï^np 

^  narn  Mtinque,  est  indigne  de  toute  croyance.  ''  ^am^f  a  ceme  ,  lequei  avau  Signe 

«     (16)  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci,  p.  56o.  »   desthèses,  auXqUClleS  néanmoins  il 

;••   (*')  Ce  Traité,  auquel,  soit  dit  en  passant,  Ro-  »  ne  s'était  pas  tenu  :  que  passant  par 

=  Sl"i™:£l'^l96 : ;r^C".'ru  ™t":  »  l^^t .  et  repassant  en  son   voyage 

.-^«uée,  de  l'impression  de  Gilles  Robinot,  une  »  de  Francfort ,  il  avait  semé  ses  er- 

r-vtpooae  qae  Cayet  y  fit  sous  ce  titre  :  Le  vrai  »  reurs  à  Bâle  en  diverses  maisons  , 

>25^T  ^.  Y^'''  catAcZi^u^  duSainuSacre-  „  gt  à  diverses  personnes:  mais  il  n'y 

■^  9»mtt  de  l  €uttel  y -pour  réponse  au  TrMt^ vréten-  ..                        •       4,.      '  •    .      •        •' 


it'db  Orthodoxe  ono/yme.  Rem.  ceit.  »  ^^^it  aucun  qui  osât  maintenir  ses 

f  ^  (**)  Le  Citadin  de  Genève ,  pag.  4a ,  fait  men-  »  erreurs  que  Lescaille ,  auqucl  ledit 

^tiom  du  nom  de  Jean  Baptiste  Rolan,  italien,  »    Auberi  avait   laissé    Un  écrit  qu'il 

cawBe  le  lisant  en  lettres  d'or,  pamu  ceux  des  ,,    «„«:«.    «-^J.,:*      17«   •»»^»»»    ;i    «-. 

^H»  renommés   théologiens  mi^iMres ,  dans  la  »   ^^^^^  produit.     En  partant    il    en 

^■MiricBle  de  Tacadémie  de  Genètc.  Rui.  ceit.  ^  avertira  les  seigneurs  de  Berne  , 

}*2?  ir"  '?"*'  ^^^"f^^^"^  Bèxe  et  u  Faye.  »  afin  de  faire  châtier  ledit  Auberi 

T^«ytJ^T\"'  î?*f  Studdi,  pfl^.  ,7,  „  (    )   „  Ce  Lescaille  était  un  laïque 

.Titarwn  Ineol.  german.  JSoiezqu  il  met  ceci  a  ^      ^                                                           ^ 

I  l'an  xS'fl\  maisj  dans  la  Vie  de  Théodore  de  "  Joly,  qui  reproche  k  Bayle  de  ne  pas  avoir 

Bac  ,  pae,  lao ,  ou  il  rapporte  la  même  chose ,  parlé  asses  longuement  de  Cl.  Auberi ,  donne  la 

tU  m»et  i58A.  rqr«?r,  tom.  Illy  pag.  SqS,  au  liste  de  ses  ouvrages,  page  ai  3  de  ses  Aenuzn/uc/, 

I  fnrte  du  l'article  Basa.  [  Voyet  la  note  (*),  tom.  III,  à  propos  de  Tarticle  Bue. 

P>g*  395  ].  (10)  Melch.  Adam ,  in  Vitis  Tbeolog.  germ. , 

>      Ô9)  ^<>'»'  la  remarque  (E)  de  l article  WmV'  paf;. 'l''^\. 

aibs  ,  tom.  Vîll ^  pag.  Joi.  (ai)  La  Doctrine  ancienne  «lu  premier,  dcuxiè- 
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sans  lettres ,  qui  s'ingcra  de  dojjmati-  faux  frères  j  mais  il  ne  panlt  i 

8cr  ,  et  de  mettre  entre  les  mains  de  que  RoUn  ni  du  Fay  soieoli 

ses  ministres  un  ëcrit  sur  les  bonnes  actuellement  et  ouYerlcracnt  n 

œuTres  (aa).  Voici  comme  Théodore  tes.  Voyez  les  notes  sarlaConfc 

de  Bèzelui  narla  au  moisd'août  i5pi  :  de  Sanci,  à  la  page  35:  et358à 

«  regardez  bien  ,  tous  n'avez  pas  lait  dition  de  1699. 
»  cest  escrit  la  ,  Aubcri  Ta  fait ,  cii- 

«   cor  qu'il  l'ait  nvë  â  Bem  COntrcsa  •Ledercet  Joly  .nH..entlaprm«fa 

>»  conscience,   tt  Lescaiile    dit  ,  C  est  pour  une  assertioaaoflùpoùtire,^ d'an 

»  mon  escrit  ,  et  M.  Auberi  ne  Va  cela  est  faux. 

»  jamais  veu  en  la  sorte  qu'il  est  cou  -  . 

>»  ch^î  :  je  ne  nye  pas  que  je  n'ay  ap-  ROTTERDAM  ,  est  une 

»  pnns  de   luy ,    et  d  autres  ,    des  1       consîJprahlps  vill«  Je 

»  choses  qui  sont  audit  escrit.  Et  il  ^^^\  considérables  villes  de 

»  dit,  c'est  un  meschapt  escrit.  Et  lande,  ô a  Situation  sur  la  î( 

»  Lescaiile  dit ,  je  ne  l'ay  pas  baille  lai  est  extrêmement  (aTO 

»  tout  pour  bon ,  quand  on  me  mon-  pour  lecommerce.il Défaut 

M  strera,  parla  parole  de  Dieu,  qu'il    j^„*^«  ^   ^„  «^  „ 

«  y  ait  'rfu  maf ,  je  le  croirky.  Et  «^'^^«^  "^f,  ^^"^  °f°^ ,"  / 

»  il  dit ,  Auberi  a  tait  un  meschant  ae  ce  qu  elle  fut  bâtie  a  lei 

»  liyre ,  et  vous  le  louez ,  et  Lescaiile  chure  de  la  Rotte  [a).  On  1 

elle  a 


mais( 

ny  condamner  ny  ap-  4"  cuviron  1  ai»  i  a^OjCllei 

»  prouTer  (a3).  »  ^  gée  en  ville  ;  car  on  y  fit  d( 

(F)   M,   Maimbours  pourra  être  parts ,  et  on  lui  donna  de 

cmi^ueO  Rapportons  à  abord  ses  pa.  j^        ^^j    j^j^            ^,      , 

rôles.    «  Que  n'ont-ils  pas  dit  pour  o      \^         ^^ ^^     «  y 

»  déshonorer  la  mc'moire  des  sieurs  connaître  que  d  avoir  eli 

»  de  Sponde,  lieutenant-ge'ne'ral  à  la  trie  du  grand  Erasme  ( 

>.  Kochelle,  Saletle,  conseiller  du  roi  n'a   pas    ëté    insensible 

»  de  Navarre  ,   de  Morlas,  conseiller  1    •  *     1711          /••.!• 

,,  d'dtat  et  surintendant  des  magasins  g*^^**^-  ^^\  ^  fait  bien 

»  de  France  ,  du  Fay  ,  de  Clairville,  voir  pour  honorer   la 

»  Rolian ,  et  de  cent  autres  de  leurs  de  cet  illustre  personn 

»  plus  célèbres  ministres  ,  qui  après  J^nt  elle  reçoit  un  si  ffi 

»  avoir  été  parmi  eux  de  tort  nonne-  f/^K   t?ii        .1       •,        ,  S, 

!>  tes   cens ,  et  les  premiers  de  leur  S,^>  ^^  ^^^  '«  S»ege  de  l 

»  consistoire  ,  sont  par  une  e'trange  dc  la  Meuse. 
»  métamorphose  devenus  tout  à  coup 

»  de  grands  sce'Ie'rats ,  et  les  derniers  ,  n  ^,  ,,  .  ^        « 

d**.           1        1           '                           .  [a)  c  est  le  nom  cTune  riinêre. 

e  tous  les  hommes,  pour  avoir  /as  t»    i               r«,  ,, 

)>  abjure  le  calvinisme  (ai)  ?  »  llsup-  ^^  281. 
pose  dans  ce  passage  ,  i®.  Que  du  Fay 

était  ministre  j  a",   qu'il  y  a  eu  un  /a\  »•             n 

ministre  nommé  Roban  (i5)  :  3".  que  Wf^^en  ne  l  a  plus  faii 

ces  deux  prétendus  ministres  abju-  'y/fe  «^  «»^^'^.eje   la   patrie 

rèrcntla  religion  réformée.  Tout  cela  ^-['f'*'^'^-  J  ^\  Homcrc   ava: 

est  faux.  On  les  regarda  comme  de  ««**™«  pendant  sa  vie  qii 

°  après  sa  mort ,   c'aurait  é 

«e,  troLiémc  et  dernier  jugement....  prA  L  P  queplusieurt  villes  auraie 

D  D  G  G  H,  pag,  5o ,  5i.  la  gloire  de  lavoir  produit 

'aa)  Lit  mente j  pag,  27.  qui  aurait  cu  veritahlemen 

/23)  Là  inrme,  pag.  9a ,  gS.  tagc  cn  aurait  donne  des  \ 

(a4)  Maimbourg,  pr/face  île  /'Histoire  de  la  contestables,  avant  que    h 

1^5)7/  a  et^romp^par  la  faute  d'impression  '^.'},  '^''"P'  .f^^    PJ^  fournir 

y «i  *Vjtg/wW#  </rt/M  z«  Confession  catholique  de  vilJes    matière    de     chicai 

aand.  brouiller.  Voilà  pourquoi 
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quM  est  ne  à  Rotterdam.  Depuii 

as  :  Rotterdam  a  com-  peu  M.  Almëloveen  a  renouvelé  la 

heure  ses  inte'rêts ,  et  a  dispute  de  ces  deux  villes  ,  par  un 

'mi ,  pendant  que   les  incident  curieux  (  3  )  :  il  prétend 

fraîches,  les  titres  de  sa  qu'Érasme  est   plutôt  bourgeois  de 

de  la  gloire  qui  lui  Tergou   que   boureeois    de  Rotter^» 

la  patrie  de  ce  çrand  dam,  parce  que,  selon  les  lois,  le  lieu 

H  ne  peut  plus  lui  rien  où  les    enfans  nabsent   par  hazard 

:c  sujet.  11  a  fallu  être  n'est  point  censé  leur  patrie.  Si  dans 

temps  aurait  pu  verser  le  cours  d'un  voyage  une  femme  ac- 

!s   sur   une    naissance  couche  dans   une  ville ,  si  elle  n*a 

là  ,  puisque  la  mère  y  point  dessein  de  s^ari'^ter  dans  cette 

.tion   était  médiocre  ,  ville  ,  si  elle  a  fait  ailleurs  élection 

lé  à  Rotterdam  que  les  de  domicile ,  on  ne  regarde  point  son 

icher  cette   naissance,  enfant  comme  citoyen  ou  bourgeois 

>t  de  la  conception  ,  il  de  cette  ville  :  on  lui  donne  pour  pa- 

toute  entière  à  la  ville  trie  le  lieu  ou  son  père  et  sa  mère 

i  ne  la  compte  pas  pour  sont  établis.  Sur  ce  pied-là  Ërasme 

ttage.   Que  serait-ce  si  devrait  être  plutôt  appelé   Gouda- 

on  n'était  pas  souillée  nus  que  Roterodamus ,  car  son  père 

éché  originel ,  ou  plu-  et  sa   mère  demeuraient  à  Tergou  : 

f  actuel  par-dessus  l'o-  et  si  sa  mère  n'accoucha  point  &  lui 

!st  trouvé  un  bourgue-  à  Tergou  ,  mais  à  Rotteraam  ,  ce  fut 

cette  ville,  quia  voulu  un  pur  accident.  Elle  s'absenta  pour 

ne  de  la  nativité  d'£^  cacher  sa  faute  \  elle  s'alla  confiner 

aisser  â  Rotterdam  que  dans  une  ville  voisine  pour  quelques 

[ais  il  a  beau  le  dire  et  jours    seulement ,    et   jusques  a  ce 

à  telles  enseignes  que  qu'elle  se  fût    délivrée  du  fardeau 

u  couvent  de  stein  ont  qu'à  sa  grande  ,  honte  elle  portait 

pot  de  son  mensonge  ,  dans  son  sein  (4). 

est  persuadée  qu'Éras-  Je  remarquerai  ,  en  passant,   que 

'  ^®  A  Tergou  ,  mais  à  quelques  auteurs  français,  se  fondant 

1  voici  l'aveu  des  par-  gur  un  droit  fort  suranné ,  je  veux 

s.  Une  lettre  des  bour-  dire  sur  l'ancienne  géographie,  et 

des  conseillers  de  Ter-  sur  la  division  des  Gaules  mention- 

dans  la  Description  du  née  dans  les  commentaires  de  Jules 

ite  de  l'italien  de  Louis  César,  ont  voulu  faire  honneur  de  la 

contient  ces  paroles  naissance  d'Érasme  à  leur  nation.  Ro- 

s  etiam  hdc   urhe^  mae-  bert;Cénalis  (5),  évéaue  d'Avranches» 

^.rius  Erasmus ,  Goudœ  a  dit  nettement  que  la  France  est  le 

xs  et  utero  gestatus  ,  pays  d'Érasme  ,  et  qu'elle  lui  est  bien 

que  càm  adpariendum  obligée  ,  utpotè hominiin  Gallid  na- 

ater  se  certd  de  causa  iq,    Érasme  a  favorisé  cette  préten-» 

r  LUCEM  EDiTDs  EST.  Ou  tiou  ;  car  il  a  dit  quelquefois  que  la 

a  bibliothèque  de  Ter-  Gaule  étoit  son  pays  (6) ,  et  il  a  pris 

d'£rasme ,    qui   peut  part,  comme  à  un  honneur  fait  a  sa 

monument  public  dés>    , 

de  cette  ville  à  la  pré-  (3)  Dans  ses  Amonitates  tEeologico-pHaoIogi- 

aissance  :  car  l'inscrip-  ^^tp^g'  4«  «*  *«v*  »  •**•  ^«•'teiod, ,  1694. 

(4)  Vorn  la  lettre  <f  «u  JMuisconstUie  nommé 

ecin,  et  s'appelait  Reynéras  M.  Costérus.  /criteà  if.  AlméloTeea,  sureêsu^ 

Journal  des  Savans,   1690,  />t,  ««  ins/ree  dans   Us  AmttmUtM  thaologico- 

blie  plusieurs  livres ^  ft  a  lU  . pliilologic». 

//  avait  été  ami  d'Erasme.  (5)  HUtor.  Galli* ,  Ub.  I,filio  3o  ,  Sg ,  40. 

as,  Bibliotbeci  belgicfi,  pag,  (6)  Etpristinam  iUam  laudem  nostrm  asswas 

dans  les  papiers  du  monastère  GaUia,  Nihil  enim  vetat  eumdêm  ditione  Ger» 

te  a  demeuré plusieun  années  f  manwn  esse  ,  et  veterum  eomiographontm  de^ 

tiyns.  seriptione  GoÛiim.  Eiasami,  epitt,  YII,  Ub. 

,  edit,  Arnhem, ,  1616.  XI, 

XII.  41 
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Satric,  ain  lumières  que  rëmJition  érif^ca.  une  de  bronze  (io)eBi6n, 
e  Budtf  Torsait  sur  la  France.  Quel-  qui  est  admirée  des  coniuua9eiin.Q(' 
ques  Allemands  ne  purent  regarder  est  dans  la  grande  place  deUvflbt 
cela  qu^aTccdes  yeux  de  jalousie  ,  et  au  bord  d'un  canal ,  snmnfî^ 
Hupplièrcnt  humblement  Ërasme  de  tal  omë  d'inscriptions ,  et  eotnrf 
ne  point  soufirir  que  la  France  le  d'un  balustre  defêr.  Silamati^de 
«lérobdtÂ  leur  pays  :  iVe  patiar  ut  ces  difl'érentesstataesGstmon^pr 
GalUa  Mtbi  me  Oâserat,  sca  ingénue  degrés  k  nn  plus  haat  prix,  Emm 
fatear  Bataviam  esse  Germaniœnar-  a  eu  cela  de  coramon  arec  leiAmî- 
/em,  fitlelicet  ne  tantd  gloridfruu'  tésdc  rancienneRome^carwNHn- 
r/tfCur  (7)  :  sa  réponse,  assaisonnée  de  Icment  les  offrandes  des  particnlin 
beaucoup  d'affection  pour  les  scien-  n'étaient  pas  d'abord  de  la  q[aalit^li 
ces  ,  et  ae  modestie  ,  aboutit  à  ceci  ,    plus  relerée , 

cru'il  était  tué  sur  les   confins  de  la       «r„„^  .     ^    f 

Gaule  et  de  rAllemagne,  mais  un  peu  tu^         r      -^    ^ 

SI  us  près  de  la  |>remicre  que  de  la         Si  Jhetura  ffreeem  nppUmit, 
emiere.  j4n  Batauus  sim  non  mihi  «>("}« 

satis  constat.  Hollandum  esse  mené-   mais  aussi  celles  des  villes  et  dem- 
gare  non  posgum  ,  ed  in  parte  natum   tions  entières  commençaient  pardei 
ut ,  si  eosmofpraphorum  picturis  ère-   choses  communes , 
dimus  f   maeis    tarent  ad  Galliam      ,?- ^.,.l  -     ...  .  _j  1^ 

quant  ad  Oemtamam,    quamquam  ,     . 

extra  controversiam  est  totam  eam       II  y  a  peu  de  Yoyageanqm,*- 


soit  Français,  mais  qu'il  ne  le  nie  pas  ne  de  Paris,  en  a  touché  une  cbtsi-  j 

non  plus ,'  regardant  cela  comme  une  stance  que  je  m'en  vais  rappoitffJ 

chose  problématique.    Gallum,   esse  Tenait  de  faire  mention  âe  cette fb* 

me  nec  assefero,  nec  infidor,  sic  na'  tue ,  et  de  la  maison  où  Érasoc  eft 

tus  ut  Gallus  ne  an  ôermanus  sim  né  (i3)  :  puis  il  ajoute  quttagnsii 

anceps  haheri  possit,  réputation   du  personnage  rtnà  (0 

(B) Elle  a  bien  faU  sondeuoir  ^V^^  choses-là,  quoique  petitu y  \a 

pour  honorer  la  mémoire  de  cet  illus-  P^f'  considérables  de  la  fille;  W» 

tre  personnage,  ]  La  ville  de  Rotter-  9'"  cneffeton  ne  puisse  paslesavpdff 

dam  a  voulu  ,   i*.  que  la  maison  où  P^^es ,  puisque   Sébastien  Mvuta 


lans,   ei  a  ujns  ic»  étrangers,   ccire  — -«-."/-«..*.-.,  ^,.^1,^9  ^  ,uttarHm 

glorieuse  prérogative  ;  a»  que  le  col-  ^%"  de  septembre   de  tannée  iSf 

légc  où  le  latin  ,   le  grec  et  la  rbéto-  y  ^)  /^  Rotterdam  ,    cette  statue  }i 

rique  sont  enseignes ,  portât  le  nom  <^".^««  P^f  honorer  sa  joyeus^  tin 

d'Erasme,  et  qn*il  lui  fût  consacré  '^«^^  ^^^'^•nmith  lamaind^Eran 

par  l'inscription  du  frontispice  :  3«>.  ««/oewxe  en  son  honneur,  ffOnrl 

qu'on  lui  érigeât  une  statue  de  bois  PJ^*^,^^^^  y^)  ,  et  qu'ensuite  Un 

Fan   1549.   On  en  siibstitua   une  de    fl?"l' If '.'^t  ^ '^^''^'^  »  <? '««f  ' 

pierre  l'an  1        "  ***"     "* 

renversée  1' 

la  redresser 

de  leur  tyrannie  5  et\«nan  on  lui  rà      (,o)  Que.«tcat ,  de  Patrii.  iUa,tr'  v«f,  # 

lai ,  /«  trompe  de  la  faire  de  marbre. 

(7)  KraMnss,  epbt.  XLIII ,  lib.  XIII.  (n)  Virgil. ,  edog.  VII ,  t».  35. 

(8)  Epift.  XVIII ,  lih.  VI,  (")  Propert, ,  lib.  IK,  ele^.  I ,'  vs,  5. 

(9)  Verlieiden  At,  dans  s»s  Élogei,  que  les  soU        ^^)^  y«y*B«  de  Manster ,  jntg,  tifi, 
dats  espagnols  qui  /laient  en  garnison  à  ItoUer-        (*4)  ''*&•  Hi  cap.  LIF", 

dam  ne    se  portlrrent  h  ceUe  violence  qu'après  ("5)  C'est  une  faute;  il Jalltût  mettre  iSSa- 

avoir  été  animés ^tu-  Us  invectives  qu'un  moine  {xé)  Fait ,   dit  Munster^  immgo  Eniaû  sa  i 

de  leur  naUonnrfehatl  contre  Erasme ,  et  que  le  rnm   e  xpresM ,  advenientî  (Phtlipoo)  opvoil 

magistrat  ne  jfit  pas  redresser  la  même  statue  ,  qu«  «-xcrto  bracbio  Kratulaloratm  rarneaW 

tnau  eti  fit  faire  une  autre,  offerebat. 
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lièrent  yisiter  avec  res-  chie  la  statne  d^Ërasme  fat  ôtee  de 

son  et  la  chambre  où  il  sa  place  comme  une  chose  qui  res- 

\  de  Monconia  (17)  n^en  sentait  le  papisme.  On  la  porta  dans 

l  il  se  contente  de  mar-  une  maison  publique,  et  ondëlibëra 

:ure  de  la  statue ,   et  de  sUl  ne  serait  pas  à  propos  de  la  fon- 

is  inscriptions  de  la  pe-  dre.   Les  magistrats  de  Bâle  n'eurent 

si  ce  n'est  qu'il  dit  qu'É-  pas  plutôt  ouï  parler  de  cela ,  qu'ils 

né  V invention  de  la  tour-'  cljargèrent   quelques  marchands  de 

a  manière  de  uoiles  pour  leur  ville  de  prier  un  correspondant 

s  i^ents,  comme  t'ont  les  qu'ils  avaient  à  Rotterdam  (Tacheter 

s  yachts  ;  ce  qui  me  sem-  cette-statue  â  un  certain  prit.  Le  cor- 

u  vrai  que  ce  qu'il  venait  respondant  entra  en  traité  pour  cet 

ue  VÉscaut  et  le  Rhin  achat ,  et  il  ne  tint  qu'à  peu  de  <^ose 

nt  devant  la  uille  de  Rot"  qu'il   né  fût  conclu.   Ayant  rendu 

en  côtoyant  une  partie ,  compté,  de  sa  commission ,  il  reçut 

ore  par  deux  stands  ca"  un  nouvel  ordre  de  donner  aux  ma- 

lans.  Mais  M.  Bulart  (19)  gistrats  de  Rotterdam  tout  le  prix 

ne  le  passage  de  M.  Joly  ;  qu'ils  demandaient;  mais  ils  s'étaient 

e  lorsque  Philippe II  en-'  ravises  dans  cet  intervalle  de  temps, 

lement  eh  la  ville  de  Mot-  et  avaient  conclu  qu'il'  ne  fallait  ni 

mme  prince  souverain  du  vendre  ni  fondre  cette  statue,  mais 

le  sénat  fit  mettre^  pour  la  remettre  en  sa  place,  et  cela  fut 

and  ornement,  la  statue  exécuté  quel  que  temps  après.  Le  mar- 

i  naturel  devant  la  mai-  chand  qui  avait  reçu  la  commission 

lit  né ,  vêtu  en  habit  ec  de  l'acheter  pour  MM.  de  Bâle  m'ara- 

y  tenant  une  plume  de  la  conté   cet   événement  depuis   deux 

,  et  présentant  de  la  gau-  jours  (ao). 

e  unrouleau  dans  lequel  (C)...  Dont  elle  reçoit  un  si  grand 

éclat.']  Je^  ne  vois  guère    d'auteurs 

paniarum  Princîpi  D.  Philippe  Â  <ï."*  en  écrivant  quelque  chose  sur  la 

iiderius  Erasmus  Koterodamua.  Vie  d  Ërasme  ,  ne  fassent  attention  â 

ego  non  infciaèor  Erasmus ,  l'éclat  qu'il  a  répandu  sur  sa  patrie. 

nves  deseruisse  meus,  C'cst    par-là  quc    du  Vcrdicr-Vau- 

nctu,prinçepsclarissime,salvum     Privas(2l),    et  M.  Bullart  (ai)  débu- 
recor  ad  limma  nostra  tuxun ,  .^^.  J„_„  1vfi^„ ^'i  - \r  •<    ■*         . 

uo  possum  studio,  com,nendopo^   ^^nt  dans  1  éloge  qu  ils  out  fait  de  cet 
tm  enfant  de  Rotterdam.  Les  paroles  de 

œsidils ,  Cœsare  natf,  tuis,  Rhénanus  à  ce  suiet  sont  trop  belles 

^^^^noscunt  omnés,  te  principe    ^^^^  ^,^4^^    pas    rapportées. ViVirtU* 

lam  'toto  charius  orbe  tenenL         ^st ,    dit-il  à  l'empercur  Charles  V 

:  M.  Joly  aurait  pu  citer  ^^^.^'.  ^.^^^**  f^'  ^'"f^^^"  ^^^.  ^^^ 

)lus  authentique  dans  ce  P^mis  impeni  annu  ad  qmntum  ca- 

lel'estSéhasti^nMunster;  ^'^d.no^embns ,  RoterH>âanu m  Hol- 

t  pu  citer  la  relation  es-  ^""."^^  '"'^  infenons  Germamœ  pro- 

voyage  de  Don  PhUippe,  ^'""^  '  ^"^"^  ""^  ^«'^^'  possed^. 

agne,  composée  par  Jean  "*"'./  ""\^  mag^  ^nçtam   stu^tosis 

lafuété  dé  Estrella.  Notez  ?'"'*^"^  f  «""f^  indigenœ  Lrasmi 

16-2  la  populace  s'étant  '«^""«^"^^  >  ?"«''*  veterum  incola- 

18  U  plupart  des  villes  de  r''^''^^'^?^  quamlibet  bellico  robore 

de  Hollande,  Rotterdam  /"^^«^'»«'«"»-  Hoc  alumnoRoteroda- 

s  jours  à   la   discrétion  ^^^.oppfumse  semper  jactabu ,  et 

A j     -,      »*  aoctis  ent  commendatum,.  Je  pourrais 

,  et  pendant  cette  anar-  •»      i  •       i         m.             •     *   "**«*» 

,         I            ..  ^ci.i.c  «uax  ^^j^çj,  j^g^  j^g  auteurs  qui,  pour  re- 

part.  Il, pag.\i^,\'io.' Toutes   lever  la  gloire  de  Rotterdam,  îoi- 

incnuis  s»  trouvent  dans  un  livre  ** 

né  L'an  \(m(1,  et  qui  a  pour  titre:  ,     \  r\     '    -,        •  1      a  j    •   -n       *. 

Vojev^ Vendait  qui  concerne         (^o)  ^"  '■^"*  "^*  ^  ^^  ^  /«*"*'  »^ 

(11)  Prosopogr. ,  tom.  III,  pag.  aSSg. 

in»  fait  mention  des  tourhes  dans  (23)  Académie  des  Sciences  ,  tom.  Il ,  p,  iSg. 

thlia  L'an  i458.  Voyez  Marlinns  [il)  EpisttUa  prœfixa  Operibus  Erasmi.  Voyez 

'urffis ,  juxg.  3.  aussi  Quenstedt,  à  la  page  m  <fc  son  Dialc^ue 

des  Sciences  Y  vol.  11^  pag.  162.  de  Patriis  illostrinia  doctrmt  et  scriptis  Viroram. 
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et  conêumentem  cor  ;  tlepatioam  td 
suafUatem  cœlestem  ex  infernâii  Im- 
„     gtiore  y  introê^enionem  super  takt- 
une  sUtiie.  tem  ,    caliginem ,   et   umiram  Dâ, 

wrkvf^miTTc    /n.  \  ailoctuioncs  internas ^  eUt^ationa ùt- 

ROYENlUb  (Philippe),  ar-  cognitas  ,  ejcunàowss  et  applûeik' 
clieréijne  de  Philippe,  et  vicaire  "«^  amoroso* y  aninue  suspenâomt 
apostolique  dans  les  Provinces-   ^liq'^ium,  suspiiia^morternsenam 

ITniP£     /fait  né  k  DeTPntpr  (iA      '^^  ^"^'^^^^  ^M^i'^ni,ecstasiMcmr 

unies,  et^l  ne  a  uevenier  \,a).    ^^^  ^  jusiitium  ratiocina,  cortt 

Il  a  publie  divers  ouvrages,  et  contactum  et  patefactionemtli^êe- 
un  ,  entre  autres  ,  de  Rc.publicd  tionem ,  influxum  ,  inJUmwummm, 
christiana  ,  qui  fut  imprimé  ''/''^^^'^•Jl^fimneaueant.penan' 
I*         tiro    tt         'a  f^ones  aa  tntinia  t  ifuinerutiones.t» 

I  an  1648.  J  en  c.te  un  morceau ,  ,triciiones ,  aUigatione.  J^^ 
afin  de  montrer  1  étrange  jargon    les ,  aspm:tus  pénétrâmes  et  cikt- 


de  quelques  dévotes  ,  qu'il  con-   tîntes  ,  traces  tremtUas  , 

damne  fortement  (A).  columbina^gustus  suayUsimos^edem 

^    '  gratisswiosy  auditus  meloâia  etrkf 

(rt)  Yalère  André  ,  Liblioth.  belg.  ,  pag.  tis  ^  hrpermysticas  Dei  et  ammtiBf 

77^'  richoreseSy  impudentiam  spiritast», 

(A)  Vâtrange  jargon  de  quelques  ^TJw^'  mrsanthropicas   ipm 

dXJtes  ,  qu'ircolidamne  fortement.  ]  ]'^t^^''^  *  ^^^^"^ '"^ 'V^ 

Voici  ce  qu'il  dit  de  certaines  reli-  If^^^îî"'^  mcfxduuium  m  vuuiA 

filcuRcs  qui  affectaient  des  pratiques  fi^^Vl"/  P^"^^^^^,^^ 

particulfères  de  dcvotioir  et  de  spi-  [^^ZJ^^^"'  ""^  sua^issimm,  à- 

\\Ui:i\\Xé{i) ',  Non  raro  etiam  super-  ulZt^^'r  ^""^   ?  .^"^ 

Uam  aliqiùim  conjunctam  Jiabent,  ut  ^ZaLIT^^  sesauMpedahaye^m 

amhulent  in  magnis  et   mirahilibns  ^^^i^l'^^JJ!! '''^''^^ 

super  se,  ut  ^Uescant  Ulis  ordinaria  ^jl  P^!,^^  !  *"  ^««Z^»*^  «"«^ 

pietatis  exercitia  approhata  ab  eccle-  J^„A    IT^^^  tenero  proferwm 

sid  ,    ^^el  a  patriÙus    commendata  :  î^"  „/,!%"/  "^"^  "»  ^ucerilmsim' 

•i ., .  ^'   .  .       .                   rk  Uanturi2), 

niful  crepint  nisi  uniones  cum  Deo  ,  ' 

cum  unianturproprio  (  si  non  pejori  )  (a)  Le  docteur  Stilliiigfleei  a  natauéim- 

spiritui  :  jactenttranssubstantiationes  *^*  mjrstimtes  'tiwlques  pkratei  snMUe. 

mysticasy  cordis  concentrationes  po-  1?!1?  lî?  TrMté  da  FanatUme  de  rt^  n- 

tcntiarum ,  imo  omnis  sut  esse ,  anni-  jy,  paiT^,  ren!!,^  <K)d^ï'J^' 

hilaliones  ,  connidfium  essentiœ  créa-  hauks  ,  un  semblable  janon. 
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tœ  et   dit'initatis   :  spiritiiale  sacra-         utt  *   /-r» 

mcntum  inseparabilitatis  ,  somnium         **«J  A  (Pierre  J  ,    savadt  Espl- 

omnium   affeclionum  ,   absorptionem    gnol ,  qui  enseigna  les  belles-lcl- 


laliones  negatwas,  umoncs  superes-  de  Cjuevara,   qui  sont  très-doc- 

sentiales    puteum  et  gurgitem  anni-  tes  et  très-curieuses    oii  il  rtfo-     s 

hilaUoniSy  amoremdeijicum,   trans-  ^  -     ~^." V*^"s«=»  »  O"  "  "^»"'  P 

formantem,  unienlem,  stringenlem  ,  ^*  *^"^  iDhnite  de   faussetés  qnf     ^ 

amplexantem  ,  suavilatem  cor  aufe-  CCt  auteur  avait  publiées,  et  If  »■ 

rcntem,  sugcntem  sponsi  uhcra,  m-  ridicule  subterfuge  dont  il  icTit 

minantem  coUum ,  absorbentem  en-  cp  cprvîi-     l^»«^»  t         — 

dmsiasmum.insensibilitalemetobli-  ^^  ^^7*^.    C  est    ce   quon  vem 

t^ioneni  omnium  inducenicm  abyssa-  ^^^^  *^  passage    d  André  ScBOl- 

lem  cum  Deo  identificationem,  con-  tus  que  je  rapporte  (B).  M.  Uo"  1  'j 

fricationcm   dcijîcam  ,    incendentcm  I  "^ 

(rt^  Jntitnlées  ,  dafas  del  BachillernBa. 

(0  Philip.   RoTcnins  ,    de  Rqiubl.  cfarisUanâ  ,  Nirol.  Aiilou,,  Bildiotli.  lûsp     tom  lî.f^^ 

iiù.  /,  cap.  XUn,  pag,  a;8.  187. 
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Sri  est  tombé  dans  une  insigne    legibusrom.et  Usum  auctorih.  ,i1e 
«Iwvio  fC\  legeJuUd  Poppœày  Cornelid ,  Fal- 

©vue  i,u;.  ^.g^  ^  aliisque  :  de  Medicind  et  Em- 

CA)  Dans  Soria  sa  patrie,-]  Il  sem-  P^^^^'  Epistola  III,   ut  mole  sud  , 

le  d'abord  qu'il  nV  ait  aucune  cou-  ^^,  rerum  pondère  œtens  major  est. 

ermite    entre    Andrë   Scliottus     et  ^'*"»  «'*"»  ^^euarra  omnèm  anu- 

ion  Nicolas  Antonio.  L'un  dit,  Pc-  q^itati  Jidem   derogare    niteretur  , 

rus  BhuaNumantinuspnmUmAbu-  epistoltf  quddam,  quo  ficta  memla- 

m  ^post  NumanUœ  inpatndannos  ^'.«  tegeret ,   uelnret ,  uél  tueretur; 

tlunmos  ad  extremam  usquè  œtatem  *^f'».^  *«^"f  /*"?«*  discessens,  om- 

Hinaà  liiteras  docuit{i)  :  et  l'autre  ,  nia in^erUifahuU^queplena affirmât. 

Pctrus  Rua  ,   Soriensis    Abulœ  pri-  R^fi^^^  ^J^^  .^«««é  Rhua  ex  Athc 

mUm^  mox  in  patrid  urhe  juuentutem  ^agorœ  Apologid  pro  Christiams ,  et 

"iuwnanioribus  imbuit  litteris  ad  èxtre-  «??  "*<^  omnem  artium  tractalionèm, 

nom  usquè  œtatem  (a)  :  mais  dans  le  .fià^rnque  ut  societaùs  hunuinœ,  ita 

mid  ils  disent  la  môme  chose.  Soria ,  f  *"f  J***^''"'»  ^wxc«*^««»  èmedio  iol^ 

^Cie  proche  des  ruines  de  Numance,  'f '^  <^)\P^?  f^*  "?.  ««PPlement  cu- 

3«t  nommée  Numantia  par  quelques-  "«"^  ^2^^ii^^%^^  Guévara. 

ut ,  et  «litre  autres  par  André  Schot-    .  (9  ^'  p^^^^,  "'  j?*"^^*  ^«^.  "''^ 
lijg^  *  insigne  beifue.\  Jl  a  dit  que   Pleine 

■    (B)0/i 

MSi^tti 
fenatum 


f^iMur)  errons,  mendacmaue  m  j^^^  j^  Guévara  sur  plusieurs  autres 
-iulonu  ontM-uorum  ,  ^eteiti»^?»*  ^^jj.^^^  ^^^„  particulier  sur  ccUcs- 
monume^lapidum,etyiunwwrum    ,.,  d,^;,',^^^  ^^   loi  Jafia  et  la  loi 

»t  ««W  Gatto, ,  Gue^arrœ  epistolas    „„^f„  j^  Le  père  ScLottus  le  marque 
tom>enas   Aureo  ntufo  decordsse  ,    ^^^  nettement  :  il  ne  met  poiat  de 
MiH&i»?!»  Mtenere  solUos,M pro      .     ^j^  ^^^^  ^^.^  ^^  Pop»««. 
f/nuBUMs  circumjerant ,  gracp  Zoi  men-         °  ^-^ 

doôis^quot  fersibus  scatere  dicantur.       (3)  Âadr.  Schottns ,  Biblloth.  hisp.-,  p^g.  567. 
Rhua  itaque  de  tôt  millibus  multa  in- 
dieaiHt. 
poêûùu 

tiones 

piU^sie,  in  ihronologid  et  magistrat  des  neresies  sociniennes  pai 
tÊÊMtmdi^nitateturpiter  fiallucinatum.  nest  oonerus ,  professeur  a  Alt- 
Epist.  II y  errdsse  in  lUstorid  rom. ,  dorf ,  qui  les  enseignait  secrëte- 
temporum  ratione  locorumque  tio-  ^^^^^  I[  j'y  obstina  de  telle  sor- 
mmibus ,  solenne  Ulua  suum  sert^an-    .  >-i     •  j 

do  ,  audacter  ut  omnia  pronunciet ,  ^^  ,  qu  il  aima  mieux  perdre  sou 
quasi  posteris  imponcre  uolens ,  aut  patrimoine  que  de  renoncer  à 
credens  omnes  ei  temerc  assensuros  cette  secte.  Il  se  Ht  estimer  et  au 
auditoilloprûiagoreorum  ctMtif*,  dedans  et  au  dehors ,  par  son 
cormcum,  oculos  contixit ,  citans  iden-    .  ^  ■       ■  •  « 

tidem ,  et  prodigiosa  nomina  propria   jugement,    par    son    savoir,   et 

historicorumfCudensquearbitratusuOy  *  J.-h.  Moslioim  avaii  entrepris  une  Vie 

iid  hanc  tliem  inaudita.  De  numisma-  de  Ruarus,  qui  na  pas  vu  Je  jour.  11  ciait 

tis    ineptd  et  ridiculd  Uge;   ut  et  de  tic-s-nnicontenl  de  l'article  de  Baylo  ,   aiusi 

.    ^^  qu'on  le  voit  dans  une  Icttl-c  i  Lacroie ,  que 

(.)  Andr.  Schouus,  Bibliolh.  hi5pari. ,  p.  SG;.  ^o\y    reproduit  ,   extraite    du    Tfiesaurus 

(,)  Nicol.  Anton. .  BibUolh.  Scriptor.  W»pM.  ,  ^P^'^^"^"f  LacrozUinus,  Leipsic,l742,««-4  • 

toitu  II,  pag.  187.  (a)  yitlc  du  payt-  de  HolsUin, 


6^6  RUARUS. 

par  ses  mœurs  (6).  llfulrecleur  un  certain   Ruardus  (iHalliitaiw 

•iacollëge   deRacovie,  et    puis  R««ar..s),  aTCcquiils'ci,lreliDl«U. 

.    .       O  -  .    .        'j     -^«    .  tiQ  pendant  deux  heures ,  et  pais  a 

ministre  des  socmicns  de  Dant-  français,  ^ggressus  me  est  qaidoL 

zick,  soit  dans  la  Tille,   soit   au   JV,  Aiiafxius,  quocum  perduashanu 


II  T'exerçait  déjà  l'an  lÔSS^COm-  qidffpè  Gedani  hujusmodi  homina, 

me  ■-         -         ■ 

quesj 

quel 

mes  (B)«  Le  fameux  Calixteem—  des  Églises  sociniennes  de  Pologne  : 

ploja  tous  les  moyens  dont  il  se  ^cs  notes  furent  ajouter  iPédili« 

y     '  I  a*  cTui  fut  faite  de  ce  Catediume  Fa 

putaviserpourleconvertir,pen-  ^q^S.  Elles  .e  trouvent  aussi ilédi. 

dant  le  colloque  de  Thorn,  1  an  tien  de  i6S^.  11  a  fait  d'autres  actes 

1646  9  mais  il  n*y  put  rien  ga—  sur  le  mi<nic  ouvrase  qui  n'ont  pu 

irner  (e),  ^^  imprimées  (a).  On  a  deux  ceota- 

°  '*  ries  de  ses  lettres  :  la  !•«.  fat  isipri- 

{b)  Ob  entdilionu,  Judiciiquê  prœstan-  mce  à  Amsterdam  ,  chez  DiviD  Rti- 

limii»,  mommque  integritaitm ,  in  magmo  KD».fils  de  l'auteur^l'an  i677yaTeciine 

€t  apitU  isios  et  altos  eruditos  JiiU  preiio.  Tirétace  de  Joacbim  Ruaecs,  frère  de 

MoIIcrus,  Isagoge  ad  UUt.  Cbewoqe».  cim-  David.  La  lf«.  fut  imprimée  Tan  1681, 

hrlcK  parte  m  pair.  io6.  chez  le   mâme  David  ,  fini  v  ioifut 

'"À  c  "!•  1111    ..    A  .•    •    .  une  préface.  Ces  lettres  sont  bia «- 

^  {*i)Saiidiu8,i«BiLhoih.Antur.n.t.;,a^.  rieuses  (3)*.  On  Ta  cru  auteur  de  Ja 

"(*)  Il  fallail  dire  C^iar&^O^^icr,  ainsi  nue  L^Înt   ?"'» ""a^U*"  *ï".^0«y"«3jr 

M.  Baylc  le  nomme  ici  en  noie,  citai,  (i).  f?"*®"*   ^f^    ^    Racovie,  ct  publw 

et  daiula   remarque  (Q)  de  l'arliclp  Ule-  *J"  >Wo  (4)  ;   mais  c'est  une  eiTWir. 

rEtD,  tom.  XIV.  U ailleurs,  voici  lo  ti-  QuosjalU  niihi  constat ,  tUmexSoHr 

Ire  entier  de  ces  Voyages:  CaroU  Ogerii  ttio{^)^iUani  Johann.  CrelUoetJœA- 

Ep/temerides  ^  sù^  iler  Danicum  ^  Stteci-  Stegmanno   seniori   uindicante  ^  t^ 

cum    Polonicum    cum  esset  in  comitatu  il--  ex  indicio  fiUi  ,  quem  noster  ixtiquà , 

es  Ltraordinnrii  /«:  <^ognominis    Amstelodamiu^nlu..^ 


iifmarck.  Son  frère ,  lo  prieur  Ogier ,  s^ap-  pnf ente  suo  y  ac  prœfaiionem  tandem  J 

pelait   François.   Rem.  Ceit.  [La  date  de  Crellio adjectam ,  A,  xG^i sum és^ 

i636,  donne'c  à  IVdilion  duvoyagc  d'Oi>ier,  /uj  (5). 
est  une   faute  ,    comme  dit  Leclerc  ;  mais 

;eriaa,  in  Itinrr.  PoloiiJco,  f^^- 

Sandius ,  in  BiUiotb.  Aititoiut , 
pa^,  is4* 
(e)  A'uUi  ut  popuUirem  hune  suum  in  i^)  EruditœetUcUldigniIsilme,Mo\knl,U' 
vialn  revocaret ,  pepercit  opéra  ,  sed  Derti-  goge  ad  Hi»t.  Ghrrw>n.  eiaibriae ,  pofi.  Hf,. 
naciam  rJHS  superare  non  potuit.  Mollerus,  pag.  107.  ^o^es  AIorLof ,  Polj-Hî«u,c.-TA/r 
Isaguge  ad  Ilist.  Cbers.  cimbricsr ,   parte    P^'  ^^îh 

^^^t  P^g-  107.  *  Ç«»  lellre»  ont  été ,  dit  Joly ,  rànpriaési 

la  suite  de  TouTrage  intitulé  ,  Guttan  Geor^ii 

/k\     O         I  j       T  Zeuneri  D,  P.P.  ,   et  P.  Historia  Orfito-Aai- 

é^'      ^^  ^^y^Ç^.    ^^    Jacques     nismiAltoHinmquondamaeaJemiœinfeitimÊ- 

Ogier.j  Cet  auteur  était  à  Dantzic,  na,  etc.,  Leipûc,  i799,ii»-4o. 
Tan  i635,  à  la  suite  du  comU  d'A-  (4)  ^o.resMattli.ZimmeriBanuOiMrtiaw- 
vauxjambassadeur  de  sa  majesté  très-  ,;^'''3;ï"'^°°*''"*-  :»T  et  il ,  afHui^\^ 
chrétienne.  Il  raconte  qn'il  fut  abor-  p /„  sibUoth.  AnUtriniu ,  p.  ai,  i«6,  '33- 
do  dans  une  boutique  de  hbraire  par  (5)MoUer«s,  ibidem. 
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RUBENUS  (  Léonard)  f   natif  qwc  cela  youlait  dire  :  on  lui  repon- 

l'Essen  (a)  en  Allemagne,  se  fit  ^'^  ^?«    les  habitans  des  environs 

»     #j.   ..  ',    /^  1          ^^  1            j  adoraient  cet  arbre,  et  que  les  fem 

ïcnédictm  à  Cologne ,  le  1 1  de  ^^^^  heureusement   accouchées  ap- 

[ttillet  iSgO  (6).  Il  avait  demeu-  portaient  là  ces  bottes  de  foin;  (Qu'ils 

ré   plusieurs  années  en  Livonie ,  avaient  aussi  la  coutume  d'y  oirnr  en 

en  Lithuanie,  et  en  Transylvanie,  *^f  ^^^°  ^«">P«  ""  tonneau  de  bière  , 

1      •    ^  '   A,    j     I       •',i_    I-  •  et  d  en  jeter  un  tonneau  au  lac   de 

pour  les  intérêts  de  la  cathohci-  Merienbourç ,  quand  il  tonnait  ;  et 

té.  Il  était  en  Transylvanie,  Tan  au'ils  prenaient  le  tonnerre  pour  le 

l588 ,  et  il  publia  des  thèses  sur  "Is  de  Dieu ,  et  s'imaginaient  Tapai- 

ridolâtrie  ,  et  les  dédia  au  prince  'f  ^  par  reffusion  de  cette  liqueur  H 

S.    .            1  -D  ..     •    Ti  1  demanda  une  bonne  hache  ,  car  ccUe 

^  iguaiond  iiatton.  Il  les  exposa  ^j^^ii  avait  dans  son  chariot   ëtait 

à  la  dispute  publique ,  mais  per-  cmoussée  ,  et  lorsqu'on  lui  demanda 

sonne  ne  se  présenta  pour  les  <I"el   ëtait  son  but,  je  veux  vous 

attaquer.  On  le  pria   en  divers  T^^^'^^i  rdpondit-il, la  faiblesse  de 

,.  ^^-    1»       j         *                         1  1  objet  de  votre  culte.  Les  Ëstonicnn 

baux   d  en  donner  une  seconde  répondirent  qu'ils  ne  couvaient  faire 

édition ,   et  c'est  ce  qui  fit  qu*il  sans  un  extrtîme  ne'ril  ce  qu'il  sou 

retoncha  cette  matière ,  et  qu'il  haitait,  et  lui  crièrent  qu'il  se  gar- 

la    traiU    plus   amplement    (c),  d^t  bien  de  passer  sous  l'arbre ,  et 

M    i,»«i«i.a    l#  M«>   «x««|,.^«^vu«    yuy,  ^^  g,j^j  Ye  faisait  lui  et. son  chariot 

d  ou  sortit  un  livre  de  327  pa-  seraient  enlevés.  Il  ne  bissa  pas  dy 

E»  in-8'*.9  qu'il  fit  imprimer  à  faire  aller  ses  chevaux  ^  et  ayant  pris 

logne,   l'an   iSqj,   Il  raconte  sa  hache,  il  entailla, yar  dfevotion  , 

une  ?hose  qui  fait  connaître  que  Z.Zt^ r^.Z^EZ.  f^i^^^^^^    t 

,_7        .*,.                   .    g,   ^  ,  peur  que  cette  ligure,  laite  par   un 

la  Livonie  était  encore  infectée  tomme  au'ils   honoraient  juscfu'à 

de    ridolâtrie    des    païens    (A),  l'appeler  le  grand  temple  de  Dieu, 

M.  Konig  ne  savait  de  cet  auteur  n'augmentât  leur  superstition  ,  il  en- 

f'i  ^   *  ^     't.  j^  c  ■•-,.  .,,,  tailla  une  potence  sur  le  même  pin  , 

nnon  qu  d  entreprit  de  faire  un  ^^  3^  ^^^^P^^  ^,^^^  ,^^^  ^^  ^  ^^^^ 

uvre   de  falsis  Prophetis ,  i  sm  votre  Dieu  (1). 

1600  (rf). 

(i)  Tir/ de  Rnbéniu ,  lib,  /  Je  Idololatriâ^  cap. 

Xd)  Petite  vUU  à  trois  lieues  du  Rhin  et  de  XrlIJ,  pag.  G6. 

{b)  Voyez   Vépître    dédicaioire    de    son  RUCELLAl     (  JeA!^  )  ,     nohlo 

TTnnite' de  Idololatriâ.  Florentin  et  bo 11   poète,    vivait 

(c)  rojrezson  avertissement  nu  lecUur  ^^  ^VP.  siëcle.  J'ai  dit   ailleurs 

(d)  Vous  verrez  dans  te  Galalogue  dOx-  ,    .        ,.1                                  r    /■    1  n 
Tord  un  livre  de  Lcooardus  Ruhënu»  ,  de  \à)  qU  il  COmpOSa  CU   I  52  4 ,  à  ilo- 
falsis  Prophetis  et  Lupi»  rapacibiw  ,  impri-  mg     uu   pocme  intitulé   le  AlH  : 
nté  à  Paderborn ,  in-o". ,  Can  lOOO.  •»   •       .            '         -              *         fi    'i    *. 

j  ajoute  présentement  qu  i!  était 

(A)  //  raconte  une  chose  qui  fait  alors   gouverneur    du    cliAtoau 

connaître  que  la  Livonie  était  encore  Saint-Ange,   et  que  PalLA  Rc- 

infectee  de   l  ulolatne  des  païens.}    ^„,,  ....     „?„  V-î,-^     c*    :,*,^^: ^« 


8ur  son  chemin  les  bois  sacres  des  •     Trissino,  auteur  de   Vltalia 

Estoniens,  il  y  vit  un  pin  d  une  liau-  H.,               »     >>     .          -  c  ..  • 

teur  et  d'une  grosseur  extraordinai-  Iwerata  da  Goliy  qui  fut  impn- 

re  dont  les  branches  étaient  remplies  mée  à  Home,  l'an    i547>   «Icau 

Je  divers  morceaux  de  vieux  drap,  Rucellaï   fit    aussi   une    tragédie 
et  les  racines  couvci*tcs  de  plusieurs 

buttes   de    paille    et  de  foin.   11  de-  (a)  Dans   la  remtirquc  (K)  de  l'article 

manda  à  un  homme  du  voisinage  ce  Oricellarils,  à  lajintum.  Xl^pag.  a^i. 


la 
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intitulée,  Oresie.  Léon  Allazzî  en  naissance  ni  Tannée  de  sa  mort: 
fait  mention  h  la  page  6o5  de  sa  c'est  une  omission  blâmable  (D).  _ 
Drammaturgia  (&).  Louis  AirroiifE  de  Rufh  ,  soafiis,  |b 

(h)TirédêlmBib\ioiheaLkpT<mMM,pag.  «   ^^  P»»^   aux  additions  ^6  U  I 
458,459.  seconde  édition  de  raistoinde  |! 

RUFFI  (AimiifE  de),  con-  Marseille.  V 

seiller  en  la  sénëchaiissée  de  Mar-      ^a)  La  délicatesse  de  sa  consâa.  V 
seille,  sa  pat  ne,  s  acquitta  de  ce.]  On  en  pcat  juger  «  par  la  nui-  " 
cette  charge  avec  beaucoup  d'in-  ^  tation  qu^il  fit  â  une  personne  doit 
tëgritë  ,  et  avec  une  délicatesse  *  ^  fj***  ^\^  le  rapportcar  :  il  cni- 

de  conscience  bien  singulière,  l  ^^^^\yi^Z^^' a.  "^ 
-,    ,       ,.  jf  .11  ^  *  tempt  à.  1  examen  de  son  proco, 

II  s  appliqua  d  ailleurs  aux  re-  »  et  dWoîr  influé  â  sa  perte  par  m 
chercoes  historiques  avec  une  *  P^u  de  négl^ence  :  bien  ëloigié 
diligence  et  avec   une  patience   *  de  chercher  des  excuses  et  des  ni- 

mcneilleuses.  On  sait  cela  par  *  ï^  f™*//?JL""P'°P"  ~jf*^ 
„.  ^  .      j    ^»        .„  X       »  *!oc  jamais  dans  ces  sortes  deu* 

son  Histoire  de  Marseille,  qui  fut  »  mens,  il  se  condamna  téjtxtaeA 
imprimée  ,  l'an  1642,  et  dont  >»  lai-méme;  il  fit  restituer  par  on 
on  a  fait  une  édition  beaucoup  *  P^t*"  deVoratoircla  sommequc 
plus  «»ple  r-n  .696  en  deux  .»  ^^^t^T^^^VI^^^i^l^ 
volumes  tn-joho  {a).  Il  n'avait  »  ge  fut  plus  favorable  à  ce  plaidw 
que  trente-cinq  ans  lorsqu'elle  ^  q^^  ne  Teût  été  un  examen  pl« 
fut  imprimée  pour  la  première  *  "Çon'^uf  de  son  droit  et  de  le 
foU.  /fut  honoré  d-un^  charge  l  TTf.t^^lXC^^i^^^ 
déconseiller  d  état  en  1054;  et  »  par  le  parlement  de  ProTence^dau 
ce  fut  un  témoignage  de  restime  •  *"*  ^rrét  qu'il  rendit  l'an  i655,  à 

qu'on  faisait  de  sa  science  et  de  '  Kl^l?*'®  ?®  îî\}«  procureur  gé^ 
^  ^  %     r  -»  *  nerat  du  roi.»  Voilà  ce  ao^onfrw- 

son  mérite.  La  preuve  que  j'ap-  ,,  dans  l'éloge  de  «r'de  SXdM 
porterai  de  Ja  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  //  n*at  je- 
conscience  (A)  me  donnera  lieu  mais  monté  sur  le  tribunal ,  qu*U  ne 
de  discuter  une  question  tou-  *î  soit  rempli  l'esprit  deetuehàk 
chant  l'ignorance  ^ui  excuse  de  '^^'^/J'^Z  t^t^t 

pèche  y  et  d  exam.iner  les  repon-  un  de  ses  psaumes  ;  Dieu  s'est  tmipé 
ses  que  l'on  peut  faire  aux  com-   ^^J**  V assemblée  des  dieux,  étant aa 

naraisons  tirées  ou  des  jugesdont  "^^^^^^  ajugés  Ot^û^ 

les  sentences  sont  iniques  mal-  ieos  l^uàicIt'Tple^n'des  slZi^ 

gré  eux  (B)  ,  ou  des  médecins  qu'une  telle  pensée  peut  inspircTy  il 
dont   les   remèdes    en    dépit    de   Posait  tout  au  poids  du  sanctuaire: 

leur  bonne  foi  et  de  leur  science  î"  Tî!™'"  "^^  ^""^  f ^'^  *^  i"  T^' 

j     .  4.   «_     *  1      /r'\     "w  *       '^^  aansereuses  séductions  de  Cana- 

deviennent  mortels  (C).  Notre  tié,  la/orce  de  l'intérêt,  ne  Tout  ja- 
RufB  vécut  quatre-vingt--deux  mais  Jait  écarter  des  sentiers  de  la 
ans.  On  ne  peut  connaître ,  par  7"*''<^  •  '^  n^oubliait  rien  pour  con- 
l'éloge  que  je  cite,(*)  l'année  de  sa  jti%"n^!^.  '  'f/""^'','-'^/"^ 

o    T.      I           n  /  are  i  innocence  et  a  punir  le  cnme , 

(a)  Voyez  misioire  des  OuYrages  des  Sa-  ^'^/'  aussi  grande  que  sa  pénétraiiony 

vanSf  mois  de  juin  iCJgy.  et  il  n'a  jamais  dit  son  auis,  ni  pro- 

{b)  Voyez  son  éloge,  à  la  tête  de  Tllisf  oirc  noncé  de  jugement,  qu'il  nail  sérieu- 

do  Marseille,  à  V édition  de  l(>96;  composé 

par  Pierre  Antoine  de  Pascal,  son  m^yeu ,  U)  fl  est  à  la  aie  de  la  seconde  édUioadt 

religieux  dans  rabbaye  de  lonmet.  Vttialmte  de  Uarseille. 
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'^emetU  examiné  s'il  pourrait  le  sou^  car  enfin  la  suite  des  choses  lui  avait 

.tBnir  au  tribunal  de  ce  Dieu  séi^ère  appris  qu'il  était  possible  de  mieux 

qui  k  iajin  des  temps  doit  juger  les  rapporter  ce  procès  quHl  ne  l'avait 

/■■fi'iiii  aes  hommes.  rapporté.  Puisque  sa  conscience  ne 

z    II  n'a  pas  été  inutile  que  je  remar-  se  tenait  point  en  repos  dans  cette 

.«atse  que  ces  dernières  paroles  pré-  situation  ,  elle  aurait  été  capable  de 

'  eedent  immédiatement  celles  où  l'on  s'inquiéter, quand  même  il  eutsu  qu'il 

rapporte  qu'il   restitua  une  somme  n'était  guère  possible ,  humainement 

qwun  plaideur  avait   perdue.  Cela  parlant ,  de  mieux  faire  qu'il  n'avait 

iBie- donne  lieu  de  faire  une  réflexion  fait,  et  que  son  ignorance  était  in- 


■procèt  son  exactitude  ordinaire,  mais  écrits,  depuis  dix  ans  (3),  sur  les  droits 

-  «ne  par  trop  de  délicatesse  il  craignit  de  la  conscience  erronée.  Les  auteurs 

'a'aToir  été  un  peu  négligent.  Cet  au-  qui  ont  soutenu  que  l'ignorance  ne 

'  taur»  db-je,  a  voulu  sans  doute  que  disculpe  pas,  ont  allégué  des  exem- 

'Bons  crussions  que  le  scrupule  de  ce  pies  de  quelques  saints  qui  ont  eu 

,.• jM.'M.r J^* J i_1«:a-.-v-  ^. ^_ *.*     *._]5 J i•^ • .. 


:  Je  na  sais  quelle  voie  que  la  parue  de  lamour  de  la  vertu ,  s  afllige  même 

r'  avait  perdu  sa  cause  avait  plus  d'une  faute  qui  est  purement  maté- 
droit  qu'il  n'avait  cru.  Il  pensa  nelle  ;  je  veux  dire   qui  a  été  faite 
'donc  que  s'il  avait  mieux  examiné  par  une  içuorance  invincible.  Un  mé- 
tontes   les  pièces   il  aurait  fait  un  decin  qui  apprendrait  par^révélation 
rapport  plus  favorable ,  et  là-dessus  qu'un  remède  qu'il  a  donné  a  fait 
il  jagea  qu'il  n'était  pas  innocent,  et  mourir  le  malade,   quoique,   selon 
il  ae  crot  obligé  à  restituer.  D'où  pa-  toutes  les  règles  de  l'art  et  selon  tou- 
ratt  qa'il  eut  une  conscience  très-  tes  les  lumières  qui  sont  du  ressort  de 
dëlîcate  et  très -scrupuleuse.  Il  ne  l'homme,  il  ait  dû  le  faire  prendre, 
faudrait  point  la  qualifier  ainsi  ,  en  un  tel  médecin  ,  dis-je ,  s'il  était  fort 
anpposant  que  sa  mémoire  lui  re-  consciencieux  et  fort  charitable ,  au- 
prmenta  quelque  négligence  affectée,  rait  un  regret  extrême  de  sa  conduite. 
qoélqae  paresse,  quelque  impatience;  Il  la  réparerait  de  son  mieux  par  des 
car  en  ce  cas-là  un  rapporteur  qui  se  aumônes  distribuées  à  la  famille  du 
trompe  est  manifestement  criminel  :  défunt,  réduite  à  la  pauvreté  ])our 
aon  ignorance  ne  le  disculpe  pas;  et  s'il  avoir  perdu  son  chef.  Il  serait  néan- 
eat  troublé  par  des  remords ,  ce  n'est  moins  très-innocent  devant  Dieu  ;  car 
pas  un  signe  que  sa  conscience  soit  je  suppose  que  son  ignorance  aurait 
délicate   :   die  pourrait  être  dure,  été  invincible,  et  telle  qu'elle  doit 
et  s'alarmer   néanmoins  fort   vivo-  être  pour  disculper,  selon  les  théolo- 
ment   de   ces  reproches  intérieurs,  gîens  les  plus  sévères  (3)  :  disons-en 
Mais  je  suppose,  en  conséquence  des  autant  d'un  juge  qui  aurait  fait  perdre 
expressions  de  l'élogiste ,  que  M.  de  un  procès  dans  des  circonstances  où 
Raffi  n'avait  à  se  reprocher  rien  de  toute  la  science  humaine  n'eût  pu  dis- 
semblable. Il  avait  eu  une  sincère  cerner  la  vérité.  Il  s'affligerait  de  la 
intention  de  bien  rapporter  ;  il  n'a-  sentence ,  s'il  venait  à  découvrir  le 
fait  rien  négligé  de  tout  ce    qu'il 
avait  cru  nécessaire  :  et  il  savait  qu'en      (,)  on  écrit  ceci  au  moû  de  septembre  1C97. 


cent  autres  causes,  1  application  avec  (3)  On  avu  ,  dans  ce  vol.^pag.  53i  ,  remarfjue 

laqueUe  il  examina  celle-ci  avait  été  (A)  de  l'article  Rihmi,  au  premier  alinéa,  qn  ils 

5fc»nte.Ui,e  se  reprochait  donc  que  ,^„':r^r»;Sïk'ZX•ra^«rS^™^V^:"r 

d  avoir   cru    qu'il    avait    fait  tout  ce  ^iaisib  ne  sont  pas  si  rigides  à  l'égard  des  faits, 

qa'nn  bon  rapporteur  deyait  faire  ;  et  des  discipUne*  huHutiHcs* 
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droit  (Icft  jKirties  condamnées  ;  il  s^en  Us  empêcher  de  condamner  Mim*  p<^'' 

affligerait,  dis-je,  ci  il  rci»arcrait  le  cent  ^  ce  q a* Us  aidaient  tâékt  a  ton 

doinmu{;e,8isaconscicncer' "  ' ^- //x  it_ma  i — t..'^ 

«liaient  iKirfaitcs.  L^auteur 

de  M.  ac  Ruilî  nous  en  a  i 

cicmplu.  Qu'on  ne  vitMine  donc  plus  qui  cependant  ont  eu  regret  dein  If 

nous  allccuer  de  paruiU  regrets  ou  erreur,  et  Font  réparée.  S'ils étaleAip 

de  parvilleii  réparations  comme  une  mort»  avant  que  de  découTrir  inAi  F 


parvilleii  réparations  comme  une  mort»  avant  que 

preuve  que  ri|;norancc  non  affectée  s'étaient  trompés,  et  en  pouTulK 

ne  disculpe  point.  Pjus  on  a  de  piété,  rendre  un  bon  témoignage d'avMXi» 

plus  »'afUigc-t-on  des  fautes  matérielles  ployé  toutes  leurs  forces  abienfii' 

que  Ton  a  commises  par  erreur.  La  cerner  la  vérité  ^  eussent-ils  en  liei 

conscience,  soit  par  humilité,  soit  par  a  craindre  de  la  lusttce  divine?  PesL- 

I précaution,  devient  plus  sévère  que  on  prétendre  qiirils  ont  été  obBfjâi 

)ieu  milme.  On  pourrait  citer  mille  surmonter  des  obstacles  qai  à  kw 

cas  où  rhomme  innocent  s'afTlige ,  ré-  égard  étaient  invincibles?  Voyei r» 

p:ii*e,  restitue,  etc.  Un  honnête  homme  teur  du  Commentaire  philosonbiqM, 

apprend-il  que  son  cheval  a  estropié  (5),  qui  a  tellement  montré  qu'en  ccr 

quelqu'un,  n'en  est-il  pas  bien  affligé?  tains  cas  on  peut  condamner  IMuKh 

iV  paie-t-il  pas  quelquefois  lechirur-  cent  et  absoudre  le  coupable sam faire 

{;ien  c^ui  panse  ce  misérable?  et  si  sa  un  péché,  c{ue  le  savant  ministre dU 

ronscience  est  scrupuleuse,  ne  craint-  trccht  «  qui  a  ëcrit  contre  loi  (6), n'a 

il  pas  une  Dieu  lui  demande  compte  point  attaqué  ce  dogme, 
«le  su  négligence  et  de  ce  qu'il  a  nourri       (B)  J'examinerai  tes  repenses, . . . 

une  telle  bâte  ?  Cependant ,  où  sont  les  aux  comparaisons  tirées  des  juges  dont 

casuistes  de  bon  sens  qui  ne  connais-  les  sentences  sont  iniques  malgrésÊX,] 

sent  Tinnoceiicede  cet  honn<îte  hom-  Les  juges  ignorans,  me  dires'-roii, 

nie ,  s'ils  savent  que  ce  n'est  point  par  méntent-ils  d'ôtre  disculpés,  eniqu 

s;i  faute  que  son  cheval  a  rué?  Un  ora-  causent  tant  de  désordre?  savex^vois 

teur  qui  serait  demeuré  court,  etaui,  bien  qu'on  les  punit  ?  Car  si  Ton  tV 

[)ar  cette  infortune  très-involontaire,  dresse  au  souverain  ou  à  quelque  In- 

aurait  causé  du  dommage  à  son  pro-  bunal  supérieur,  on  fait  casser  leur 

chain,  n'en  aurait-il  pas  une  mortelle  sentence  ;  on  les  fait  censurer  et  dé- 

aflliction  ?  S'il  en  demandait  pardon  gradcr  mâme  quelquefois.  Cest  Ik  k 

à  Dieu ,  et  s'il  réparait  co  dommage ,  cours^  ordinaire  de  la  justice  humdsft. 

v.i\  faudrait-il  conclure  qu'il  a  péché;  Or,  si  les  princes  châ.lLicnt  ainsLrigii<>- 

faudruil-il  métamorphoser  en   faute  rance  de  leurs  lois ,  comment  osenil- 

iiiorale  un  simple  uéfaut  physique  on  dire  que  Dieu  ne  punira  pasl'ijiiio' 

((ui  est  aussi  indépendant  de  notre  ranoc  de  sa  parole?  Cette  compsni' 

raison  et  de  notre  liberté  ,  que  la  fai-  son  n'est  donc  pas  -avantageuse  à  b 

blesse  des  yeux  subitement  éblouis  doctrine  des  tolérans.  J'ai  à  rcponiln; 

par  une  lumière  trop  vive.  Je  suppose  trois  choses. 

<|Me  Torateurn'a  rien  négligé  de  tout  ce       L  Un  juge  oui,  par  une  crasscigno; 

<|M'il  connaissait  nécessaire  pour  bien  rance,   prendrait  le   mauvais  pirti 

rrienir  toute  sa  harangue.  Ne  sortons  dans  une  affaire  très-facile  à  bien  jn- 

poiut  de  notre  espèce  :  demeurons  en  gor,  mériterait  Stins  doute  la  dégra- 


Lont  en  usage  pour  uoir  clair  dans  une      (5)  Au  tupplrnumt .  vae.  33  ft  *«**•. ,  p^-  ^• 


ilans  la  causedejen  M,  de  Langlade,  flexions  sur  Im  Droits  do  la  Goiucieacr,  iatprii^ 

où  toutes  les  lumicros  des  j itères  et  «  f'^'T''^  ' 'jHï:-.         ..                       ,.^^ 

•  f               >•!                     ^11-  {".)  Supposé  tiu  un  tri  iug4!  ifuitte  piK'^r ftov^ 

toutes    celles    au  ils  pWVnt   cherclier  ai!i!ir  une  conscience  biehlroL,  Smr  q»oi  ^jr. 

pour  éclaircir  la  uérité  n'avaient  pu  lapag^fiS^,  citation  (lo). 
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S  intention  du  monde  de  faire 
X  parties,  mais  en  qualité 
3  mal  propre  à  cet  emploi-là  j 
X  qui  le  dégradent  connais- 
purçté  de  son  cœur,  ils  le  de- 
nt bomme  de  bien ,  conscien- 
mateur  delajustice;  et  ils 
aient  ^utbentiquement  qu'il 
anque  que  du  savoir,  (b'est 
i  un  ambassadeur  renvoyait 
taire  dont  récriture  ne  serait 
;  lisible ,  et  dont  il  aurait  re- 
L  fidélité  et  Fbabileté.  Il  ne 
*ait  pas  le  flétrir  du  coté  du 
du  côté  de  Fesprit ,  mais  il 
iilement  connaître  qu'il  n'a- 
se  servir  de  lui  à  cause  qu'il 
ioin  d'une  personne  oui  pei- 
!•  Comparons  ensemble  deux 
jnfort  savant,  l'autre  médio- 
babile ,  tous  deux  d'une  égale 
1.  Qu'ils  opinent  sur  une  af- 
in pour  l'affirmative,  l'autre 
négative  ;  qu'ils  fassent  cela 
luoo^ères  de  leur  conscience, 
avoir  employé  tputç  l'indus- 
tute  l'application  qui  leur  est 
pour  découvrir  le  droit  ^  que 
ge  du  plus  savant  soit  juste, 
iffrage  de  l'autre  soit  injuste, 
eas  que,  par  rapport  â  la 
!  du  cœur,  l'un  ne  surpasse 
lutre  :  il  est  meilleur  juge  et 
able  de  son  emploi ,  ie  l'ac- 
parce  que  les  qualités  d'un 
I  comprennent  les  lumières  de 
et  l'intégrité  de  la  conscien- 
s  il  n'a  pas  plus  de  probité,  il 
}  plus  zélateur  de  la  justice, 
ant  à  ce  cours  ordinaire  dont 
parle,  de  punir  les  juges  igno- 

ne  sais  si  l'on  en  pourrait 
des  exemples.  Rien  n  est  plus 
:  que  de  voir  gagner  des  pro- 
18  une  cour  souveraine ,  qui 
3té  perdus  dans  une  cour  infé- 
nais  cela  n'inflige  aucune  note 
>unaux  dont  les  sentences  ne 
nt  confirmées.  Les  juges  infé- 
e  sont  ni  cassés  ni  censurés  , 
is  qu'il  y  ait  des  présomptions 
les  de  corruption  et  de  partia- 

pour  le  moins  d'une  igno- 
és-crasse  ;  et  dés  qru'on  sup- 
i  les  présidiaux  ont  jugé  selon 
nières,  quelque  bornées  qu'on 
'e ,  on  se  contente  de  rectifier 
;emens.  Je  voudrais  bien  que 
citât  quelques  exemples  de 


juçes  dégradés  pour  le  défaut  de  sa- 
voir, et  reconnus  en  même  temps  con- 
sciencieux, incorruptibles  et  lort  ap- 
pliqués à  l'étude  et  à  l'examen  des 
causes.  Je  suis  persuadé  que  les  puni- 
tions des  juges  sont  toujours  fondées 
sur  la  présupposition  qu'ils  ont  été 
corrompus,  qu'ils  ont  agi  par  passion, 
ou  qu'us  croupissent  volontairement 
dans  l'ignorance.  Mais  voici  un  exem^ 
pie  formel  pour  le  sentiment  du  Com- 
mentaires philosophique,  a  II  ne  s'en> 
»  suit  pas  que  nous  disions  les  juges 
»  iniques ,  si  nous  nous  disons  mno- 
»  cens ,  n'estant  chose  incompatible 
»  auxjugemens  des  parquets  humain  8, 
n  où  les  nommes  peuvent  tromper  et 
V  estre  trompez,  que  l'innocent  soit 
))  condamné  ou  le  criminel  absoult 
»  par  un  juste  juge.  En  plusieurs  ju- 
»  gemens  civils  et  criminels, .se treu- 
»  vent  des  juges  contraires  en  opi- 
A)  nion,  et  souvent  partis,  ouïe  droict 
»  est  doubteux ,  et  se  pouvant  faille 
»  que  tous  suivent  la  direction  de  la 
if..\oy  :  il  se  peut  faire  aussi  que  tous 
»  sont  justes,  tant  ceux  qui  absol- 
»  vent  que  ceux  qui  condamnent , 
»  nonobstant  cette  contrariété  d'opi- 
»  nions ,  jugeant  chascun  selon  qu'il 
»  luy  semble  estre  de  raison  (^). Quand 
»  le  roy  Henry  second ,  vostre  prcde- 
»  cesseur,  eust  entendu  que  Pelisson , 
»  président  au  pailement  de  Cham- 
]>  bery ,  qui  estoit  alors  à  la  France  , 
»  avait  esté  desposé  de  son  estât  par 
n  arrest  du  parlement  de  Dijon,  à  la 
»  poursuitte  du  procureur  du  roy  Ta- 
»  bouet,   et  que   depuis,   estant  la 
»  cause  renvoyée  au  parlement  de 
»  Paris ,  en  vertu  des  lettres  de  revi- 
»  sion  obtenues  par  luy,  avoit  esté 
»  absoult ,  et  iceluy  procureur  con- 
»  damné  ,  il  justifia  en  cette  contra- 
»  rieté  d'arrest  tous  les  juges,  disant 
u  que  les  uns  avoient  jugé  selon  leur 
»  conscience,    les   autres    selon    le 
»  droict  (8).  » 

m.  n  ne  faut  point  perdre  de  vue 
le  vrai  état  de  la  auestion.  L'auteur 
du  Commentaire  pliilosopbique  com.- 
pare  ensemble  ceux  qui  se  trompent 
dans  nn  procès  et  ceux  qui  se  trom- 
pent dans  les  controverses  de  reli- 
gion ^  m^is  il  suppose  que  ni  les  uns 

(*)  RespooM  M  Toj  flury  II ,  s|ir  àtu*  jogo^ 
mens  contraires. 

(8)  Richeome  ,  Plainte  apologétique  «n  roi 
Henri  IV  ,  pour  les  jésoitfBS  ,  pag*  m,  i8a. 
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ni  l«s  autres  ne  sont  excusables  qu^en  flpnorance  iavolontaire ,  et  de  bonne 

cas  qu'ils  aient  sincèrement, et  de  toat  toi-  L'autre  chose  que  je  TeuLdire,  ot 

leur  cœur,  employé  toutes  les  forces  cjue  je  n'avance  toutes  ces  obiern- 

de  leur  esprit  au  discernement  de  la  tions-ci  que  comme  des  doutes  on 

vérité.  S'il  a  prétendu  qu'il  y  a  des  cas  comme  des  probalités  â  examiner,  et 

où  les  juges  condamnent  un  innocent  sans  prendre  le  fait  et  cause  do  Con- 

et  absolvent  un  criminel  xans  utre  mentaire  philosophique.  Et  pourfaire 

coupables ,  il  a  prétendu  aussi  qu'ils  voir  a  mes  lecteurs  qaeje  n  ai  aocme 

font  alors  tout  ce  qu'ils  peuvent  et  envie  d'exténuer  les  dérauts  d'an  jn^ 

tout  ce  que  les  lois  prescrivent  pour  qui  ne  procèdent  que  d'ignorance, je 

la  découverte  du  fait,  et  qu^il  n'y  a  mettrai  ici  un  jugement  qui  lesfoo- 

eu  que  les  embarras  de  la  cause,  qui ,  droie.  «  M.  le  premier  président  de 

s'étant  trouvés  insurmontables,   les  »  Lamoi^non  aurait  cru  manaaerâ 

ont  engagés  à  faire  un  faux  jugement,  »  la  partie  la  plus  essentielle  de  ion 

conforme  néanmoins  aux  lumières  de  »  état,  si,  comme  il  sentait  ses  inten* 

la  conscience  et  aux  procédures  juri-  »  tions  droites  ,  il  ne  les  rendait  écliî- 

diques.  S'il  y  a  des  exemples  que  de  »  rées.  Aussi  disait-il  ordinairement 

Sareils  ju^es  aient  été  dégradés  par  »  qu'il  y  avait  peu  de  différence  eu- 
es supérieurs  qui  les  crussent  égale-  »  tre  un  juse  méchant  et  on  joge 
meut  doctes  et  intègres ,  si  cette  dé-  »  ignorant.  Li'un  au  moins  a  deunt 
gradation  paraît 


sages,  on  a  quel  _  ^ 

des  conséquences' en  faveur  du  senti-  »  voit  ni  le  hien  ni  le  mal'qu' 
ment  qui  établit  que  Dieu  punira  les  »  l'un  pèche  avec  connaissance ,  et  il 
ignoransde  bonne  foi.  Mais  si  la  chose  »  est  plus  inexcusable  ;  jnais  l'antR 
se  passe  tout  autrement  parmi  les  »  pèche  sans  remords ,  et  il  est  pi» 
hommes,  que  deviendront  ces  consé-  »  incorrigible.  Mais  ils  sont  ^d^ 
auences?  et  n'aura-t-on  pas  raison  »  ment  criminels  â  l'égard  de  een 
d'en  craindre  de  tontes  contraires ,  »  qu'ils  condamnent  ou  par  erreiir 
celle-ci  nommément,  puisque  les  rois  »  ou  par  malice.  Qu'on  soit  blesé 
ne  punissent  pas  ceux  qui  ne  peuvent,  »  par  un  furieux  ou  par  un  areogle, 
avec  tonte  leur  application  et  avec  »  on  ne  sent  pas  moins  sa  blessure; 
toute  leur  bonne  conscience,  éviter  »  et  pour  ceux  qui  sont  ruinés,  il 
l'abus  dans  le  jugement  d'un  procès  »  im|>orte  peu  que  ce  soit  p«r  oo 
fort  embrouillé,  a  plus  forte  raison  »  homme  qui  les  trompe  ou  parnn 
Dieu,  qui  est  l'équité  et  la  bonté  »  homme  qni  s'est  trompé  (ii).» 
même ,  supportera-t-il  ceux  qui  ne  (C)  ...  ou  des  médecins  dont  U$ 
peuvent  démêler  le  sens  d'un  passage  remèdes,  en  dépit  de  leur  bonne  foi  et 
très-obscur  de  l'Écriture.  de  leur  science'^  det^iennent  mortels.} 
Il  me  re.Hte  deux  choses  à  dire  :  Ceci  sera  expédié  en  moius  de  mots- 
Tune  est  qu'un  juge  dont  l'ignorance  Un  médecin  ,  me  direz-vons,  qui, 
est  très-crasse  ne  peut  presque  point  s'étant  persuadé  que  l'arsenic  est 
passer  pour  homme  de  oien  ,  car  elle  un  bon  remède  ,  le  donnerait  à  ses 
suppose  qu'il  a  négligé  de  s'instruire,  malades  ,  et  les  enverrait  par  Jou- 
et qu'il  est  d'une  paresse  inexcusa-  zaines  en  V autre  monde ,  serait  châtié 
ble(g),  ou  abandonné  aux  plaisirs.  11  justement  et  dans  ce  siècle  et  dans 
n'est  pas  possible  d'avoir  la  conscience  celui  qui  est  à  venir,  quoiqu'il  allé- 


n'est  donc  point  un  exemple  à  allé- 
(9)  iVbt*.  711*  ,',i/tojtai«  rtwc  atsiduiU,  et   «ucr.  Il  faudrait  qu'un  homme  qoi 

qxu  neamoint  a  demeurât  iret-ignorant.  ce  serait    "  ».  *,  1»  • 

Le  martfue  de, lupidiuf  d'esprit.  n,rrait  donc  pourrait  se  persuader  que  l'arsenic 

condamnable  de  s'ftre  ingéré  h  être  juge  :  il  ne    est  un    bon  remède  ,  fût  semblable  a 


se  serait  point  examiné,  il  se  serait  tneU  d'une    ceUX  Cfui  Se  persuadent  rfu'ils  SOnt  fols 
chose  qtuvassatt  ses  forces  y  et  il  y  persisterait  * 

depuis  même  qu'U  aurait  éprouva  l'inutilité  de        {i  i)  Flécliier,  Oraison  funèbre  de  H.  le  ntemia 
ses  études.  président  de  LamoÎEnon ,  pttg.  435  du  voL  de  tes 

OraifOBS  fmn^es,  édition  de  Hollande, 


(10)  FQjeteitaUon  (7). 
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ICC,  qu^ils  sont  de  beurre,  et  ^paient-ils  qu'une  date  nepréjudi- 

i  ils  ne  doirent  point  s'appro-  ciât  à  la  cadence  de  la  période?  cher^ 

1  feu.  Les  parens  ont  soin  de  chaient-ils  la  brièveté?  Que  cesexcuses 

à  vue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaines!  Si  des  motifs  ridicules 
er  dans  les 
Qc  ne  les  consi 
es  ni  dans  les  ^ 

re  selon  leurs  conseils.  Si  Ton  qu'en  quelques  rencontres ,  ils  ont 
e  qu'un  chimiste  peut  croire  gardé  le  silence  parce  qu'ils  ne  sa- 
tne  foi  qu'il  sait  préparer  l'ar-  vaient  pas  l'année  natale  ou  l'année 
de  telle  sorte  qu'il  en  fait  un  mortuaire  de  leurs  héros.  On  ne  peut 
>mède ,  voici  le  moyen  de  bien  point  excuser  sur.cette  ignorance  ce- 
lé son  ignorance.  Ou  il  a  éprou-  lui  qui  a  fait  l'éloge  de  M.  de  Ruffi. 
ertu  de  ce  remède,  ou  il  ne  l'a  Mais ,  dira-t-on  en  sa  faveur,  ne  mar- 
)rouvée.  S'il  ne  l'a  pas  éprou-  que-t-il  pas  que  l'Uistoire  de  Mar- 


foi  suppose  que  l'on  s'est  mis  à  que  non  ;*  parce  qu'il  n^a  point  coté 

len  des  raisons  avec  un  désir  que  l'Histoire  de  Marseille  fut  impri- 

e  de  trouver  le  fort  et  le  faible  mée  l'an  164?,  et  qu'on  ne  voit  cette 

icune,  et  sans  être  dirigé  par  date  ni  dans  l'épttre  dédicatoire,  ni 

ce ,  par  Torgueuil ,  par  la  char*  dans  la  préface,  ni  dans  le  privilège  du 

rie.  Pour  comparer  raisonna-  roi ,  ni  dans  aucune  partie  des  proie- 

nt  les  hérésiarques  à  ce  méde-  goménes.  On  a  donc  besoin  d'un  autre 

laginaire  qui  fait  mourir  tant  livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais- 

is  ,  il  faudrait  qu'ils  eussent  vu  sance  et  de  la  mort  de  cet  auteur, 

mation  éternelle  de  leurs  pre-  C'est  donc  une  faute  j  car,  pour  de  tels 

sectateurs.  Si  cela  ne  les  avait  faits ,  il  ne  faudrait  pas  donner  la 

3nvertis ,  il  faudrait  de   deux  peine  de  recourir  à  d'autres  pages  du 

$  l'une,  ou  qu'ils  fussent  insen-  même,  livre.  Combien  moins  est-il 

u  qu'ils  pariassent  contre  leur  permis  d'imposer  la  nécessité  de  con- 

icnce  {  et  dans  l'un  et  l'autre  sulter  un  autre  ouvrage  ? 
,  dcvraint  être  livrés  au  bras  se-        RUFIN  ,  favori  de  l'empereur 

:  au  premier  cas,  pour  être  mis  m,  #  j  '*  •»  r«      1   •     j     1 

un  hôpital  de  fous  j  au  second  Theodose ,  «  était  Gaulois  de  la 

)our  souffrir  la  peine  des  blas-  »  province  d'Aquitaine  (a) ,  d'u- 

ateurs  du  Dieu  qu'ils  connais-  »   ne  condition  médiocre  j  mais 

Ce  n'est  point  pour  de  telles  „   j,^^  esprit  élevë,  souple,  in- 

[jue  Ion  demande  la  tolérance.  .           /        ,.        '           .    i« 

Mit  aux  peines  que  mériterait  »»  smuant ,  poli ,  propre  a  diyer- 

it  Dieu  le  médecin  qui  aurait  »  tir  un  prince  et  capable  même 
rendre  de  l'arsenic  ,  on  se  peut  »  de  le  servir.  Il  vint  à  la  cour 
ment  déterminer  à  cette  thèse  :  ^  ^^  Constantinople  ;  il  s'y  fit 
tait  fou  ,   ses  actions  seront  îu-         ,  .       .i*'.*' 

;omme  celle  des  fous.  S'il  n'était  »  «CS  amiS  et  des  protecteurs  ; 
)u ,  elles  seront  jugées  selon  que  »  il  fut  connu  de  Théodose;  il 
gnorance  aura  été  volontaire  ou  „  lui  plut.  Il  ménagea  si  bien 
ontairc.  Orparl'knorançevo;  ^  ces  commencemens  de  fortune, 
ire   on  doit  entendre  celle  qui  yi  -    .  1 

de  paresse  ou  de  quelque  autre  »  q^  "  parvint  en  peu  de  temps 
it  que  nous  pouvons  corriger.       i>  à  des   emplois  considérables. 

)  C'est  une  Ofnission  blâmable. 2  ^^^  ^fe  à  Éluse,  selon  Claudien.   C'élail 

Jove ,  Scévole  de  Sainte-Marthe,  rt/o„  /«  capitale  du  pajs  qu*on  nomme  au- 

lusieurs  autres  élogistes  ont  com-  jounVhui  l* Armagnac ,  dans  la  Gascogne 

souvent  le  même  péché.   Crai-  proprement  dite. 
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n  L'cmperenr  lui  donna  la  char-  pît  qu'il  eut  de  voir  Stilicon  n- 


n  son  aniiti<$  et  de  sa  confidence ,  rcnt.  //  abusa  de  lajhiblesse  de 
N  et  le  fit  enfin  consul  avec  son  fils  son  maître;  £1  brouilla  kt  enh 
n  Arcadius.  Cet  homme  se  main-  pires  et  les  empereurs^  par  m 
n  tîntcommeils'ëtaitavancé,par  intelligences  secrètes  avec  la 
»  son  adresse  plutôt  que  par  sa  Huns  ,  les  Gothsj  et  les  Alains; 
M  vertu.  Sou  ambition  croissait  et  il  voulut  se  rendre  souverain^ 
M  avec  sa  fortune.  Il  cherchait  ou  pour  le  moins  indépenâaïAd 
N  à  s'enrichir  des  dépouilles  de  de  ses  maitres  et  de  ses  etmam 
»  ceux  qu'il  opprimait  par  ses  (c).  Il  fut  tué  Tan  SoS  {d),  Voja 
M  calomnies  i*^).  C'était  assez ,  Moréri.  STa  mort  fit  cesser  les 
«  pour  être  son  ennemi ,  d'avoir  doutes  qui  avaient  agité  Glaudiefl, 
»  un  mérite  extraordinaire  et  sur  la  question  s'il  y  a  une  Pro- 
n  de  pouvoir  lui  disputer  le  vidence  :  il  n'en  douta  plus  dès 
M  rang  qu'il  tenait.  Comme  il  qu'il  vit  la  chute  de  cet  insolent 
)•  craignait  néanmoins  de  per-  et  de  cet  injuste  favori.  Je  ferai 
»  drc  l'amitié  du  prince  s'il  ne  quelques  reflexions  sur  ses  pi- 
M  conservait  son  estime ,  il  pa-  rôles  (C),  et  ce  me  sera  une  oc- 
M  raissait  modeste  et  désintéres-  casion  d'examiner  si  tous  cm 
n  se.  Il  couvrait  ses  mauvais  qui  ont  soutenu  l'orthodoxie 
M  conseils  de  prétextes  de  justi-  dans  le  dogme  de  la  Providence 
»  ce  ou  de  politique ,  et  savait  ont  bien  observé  les  règles  de  la 
}>  si  bien  faire  valoir  ses  bon-  dispute. 


» 


»  souvent  trompé  ,  et  gouverné 

»  sans  s'en  apercevoir.   Lesprin-      (c) idem. ^ ibidem, p a/ir.  5oo. 

n  cipaux  seigneurs  de  la  cour  ne      (''^  ^  ^,''1*^  •  seUmjtt.  Flëcbier,  Umé 

^        M.       *^  iJ'i'      4-        1  c       me  ^  pag,  i^'j  ^  Pan  ôgn . 

»  purent  voir  "élévation  de  ce  fa-  r  o  -r-/            ^^ 

>»   vorisansen  être  piqués  (*s).  lis  (A)  Leurs  efforts  n'aboutinntquA 

»  conspirèrent  ensemble  contre  leur  propre  ruine  ou  h  l'affermis»' 

n  lui ,  et  résolurent  de  le  perdre  rn^nt  de  son  crédit.^  Ceux  qmcom^- 

,7  V         •     i^„«.   «fl\«»o   «'«  rercnt  sa  perte  furent  (i)  Timase  et 

n   {b):  »  mais  leurs  efTorU  na-  Proniote,quii.enaientdecomnuii^ 

boutirent  qu  a  leur  propre  ruine.  Vannée  y  et  de  rendre  des  services  im- 

ou  à  raffermissement  de  soncré-  portans....  Tatien,  qui  a%>ait  eouvemé 

dit  (A).  Il  se  fit  baptiser  avec  un  '?"'  Vi^rlent  en  l'absence  de  Théo- 

^    1  r    4      i>       If  in\    X  ^  ^Â  flose....  et  Pi^cule,  fils  de  TaUen, 

grand  faste,  l  an  894  (B).  Le  de-  „ouuemeurde  Conldntinople,  jeune 

homme  hardi  et  entreprenant.  Auffin 
(•«)  Zoiim.  ^Lt\,  j4mbr.  cp,  53.  averti  de  tous  leurs  desseins,  prévint 

(*»)  Claudian.  l.  i,  contra  Rujf,  l'esprit  de  l'empereur,  et  lui  repré- 

(*3)  Zozim. 

(b)  Flccliier,  Uistoiie  d.'  TliroHosn  ,  Uv.       (,)  Fléchier,  Histoire  de  Tbéodoie ,  /iV.  /''» 
VI^  pag,  433  ,  édit.  de  Paris  ,  1680 ,  mi-12.      pag.  4^,  h  l'ann,  391. 
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mta.  (a)  ,  que  les  grâces  qu'il  rece-  j^HJ^"^  ^«  cette  trahison,  La  mort  (*') 

Lt  tous  les  joars  de  sa  majesté  le  ^  ^^^^^^^  ^^  fut  pas  moins  funeste, 

allaient  odieux  à  toute  la  cour;  que  ^?  ministre  le  fit  accuser  de  plusieurs 

«lq[ue  soin  qu'il  eût  d'arrêter  par  crimes,  corrompit  les  commissaires 

retenue  les  murmures  des  envieux,  9'"^'*  lui  a^ait  donnés,  les  ^obligea 

•e  formait' tous  les  jours  des  fac-  ^^us-main  de  le  condamner  a  mort ,  et 

ma  et  des  cabales  contre  lui  5  qu'il  fi^  ensorte  que  la  grâce  que  Théodose 

ccomberait  infailliblement ,  si  la  *"*  envoyait  n^arriuât  qS après  Vexé- 

àîn  qui  l'avait  élevë  ne  le  soutenait;  cuUon.Il  auait  traversé  TatienC'') 

l'il    rcconnai«sait  son  peu  de  me-  ^^f^^^  jW^ires  dé  fantille ;  et  Ti- 

b  qu 

ait 

^ qu' r-      j 

ît  toute  sa  vie.  Après  avoir  engagé  ^^^^Xjf  ^^J^^  crimes, 

^wnperevT  h  le  protéger,  il  songea  „  W  ^l^e  fit  baptiser  avec  un  grand 

inr-scitlement  a  se  earder  des  sur-  JS^^^c,  l  an  394.3  M.  Fl^chier  nous  en 


*-.«^  ,  mais  encore  a  perdre  ses  en-  4?°^f  "°®  ^®^'®  description ,  prece- 
;9tutf....  S' étant  trouvé  dans  le  con-  ^®®  ^^^  préambule  qui  vaut  un  por- 
U    4xuec  Promole,  ils  y  eurent  di-   ***^**  pe  main  de  maître;  c'est  pour- 


contestations  (*).'  L'empereur  q«oi  le  rapporte  un  peu  au  long  ce 
t  éteint  sorti,  leur  dispute  se  renou-  qu^l, raconte.  «  Rumn,  qui  gouver- 
tla  --  Pun  et  Vautre  voulait  soutenir  '*  "^^t  absolument  l'empire  en  Tal)- 
«  €1»^  ;  ils  s'échauffèrent  insensible-  "  '^^c^  ae  Thëodose,  .  .  .  avait  long- 
e/if .  Ruffin  en  étant  venu  a  des  pa-  ^  t*:™ps  couvert  sa  vanitë  et  son  am- 
ples offensantes,  Promote  s'emporta  "  bition  sous  leg  apparences   d'une 

:  IeU  aonna  un  soufflet L'empe-  »  modestie  affectée  ;  et  soit  pour  don- 

rttTy  h  qui  Ruffin  alla  sur  le  champ  »  ^«r  bonne  opinion  de  soi  à  l'cmpo- 

tûrc  ses  plaintes ,  en  fut  extrêmement  ^  reur,  qui  l'aimait,  soit  pour  donner 

rite.  Il  protesta  hautement  qu'il  ëtait  "  moins  d'ombrage  aux  courtisans,qn  i 

L8  ^e  souffrir  ces  divisions  et  ces  in-  *  *"i  enviaient  sa  fortune,  il  devenait 

ôgues,  et  ceux  qui  en  étaient  les  au-  ^  *o"8  'es  jours  plus  puissant,  sans 

surs  ;  qu'il  leur  apprendrait  à  vivre  "  paraître  plus  orgueilleux.  Il  cher- 

n  paix  et  à  considérer  les  personnes  *  cnait  sourdement  les   moyens  de 

a'il  affectionnait,  et  que  si  ces  ja-  »  \  enrichir,  et  quoiqu'il  fût  naturcl- 


.^ .. ;^  q** •  -- 

brcés  de  le»  respecter^  et  peut-être  de    »  faveur  de  son  maître,  et  comblé 


plus  murmurer.  Il  chassa  Pro-  **  pouvoir  1  être  impunément 

mote  de  sa  cour,  et  donna  presque  en  »  grand  nombre  de  créatures,  mar- 

méme  temps  à  Ruffin  la  charge  de  »  cha  avec   un   train   plus  superbe 

préfet  duprétoire,  La  nouvelle  dignité  »  qu'il  n'était  séant  à  un  particulier, 

fie  ce  favori  et  la  protection  de  Vempe-  »  et  fit  bâtir  des  maisons  plus  magni- 

reur^  dont  il  était  assuré,  lui  donné-  »  fiquesque  les  palais  mîîmes  des  eni- 

rent  lieu  de  se  venger  plus  facilement  »  pereurs.  Un  de  ses  principaux  soins 

fie  ses  ennemis.  Promote  nk  survécut  »  avait  été  de  faire  bâtir  près  d'un 


tames  qui  pillaient  la  Tkrace,  il  fut  »  pnse  pour  une  ville,  et  si  riche  en 

tué  dans  une  embuscade  par  un  parti  »  omemens  et  en  meubles  précieux  , 

de  ces  barbares  :  plusieurs  accusèrent  »  qu'on  avait  peine  à  croire  cf  u'uu 

,  ^  r'      £                  ttif     t  {**)  Idem  ^  ihiilem. 

(a)  La  mfme ,  pag,  ^ ,  49a.  ^*»)  ^^^.  ^        53 

(*)  Zozim. ,  /.  4-  (*')  Zoiim. ,  l,  8,  e.  17. 
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»  {Nirticiilîer  eàt  pu  fournir  â  ces  dë- 
»  pentes  ezcessives.  D'un  câté  sMle- 
»  vait  une  grande  église  en  rbonneur 
»  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint 
»  Paul  :  de  l'autre  paraissait  en  pér- 
it spectrre,  sur  une  ëminence  voisine, 
»  un  monastùre  qui  deraitservir  pour 
»  suppléer  an  défaut  du  clergé  de  cette 
»  Égluie.  Dès  que  ces  bàtimens  furent 
39  acnevés,  Kuffin  résolut  de  se  faire 
»  baptiser,  et  de  célébrer  en  même 
»  temps,  avec  tout  l'appareil  imagi- 
»  nabie ,  la  dédicace  dTe  cette  nou- 
n  relie  église  (3).  . .  Mêlant  avec  un 
»  peu  de  religion  beaucoup  d'osten- 
»  tation  et  de  faste ,  il  (*)  convoqua 
»  les  évéques  de  toutes  les  parties  de 
»  rOrient,  surtout  ceux  qui  occu- 
»  paient  les  premiers  sièges.  Il  sup- 
N  plia  même ,  par  des  lettres  réité- 
»  rées,  les  plus  fameux  solitaires  d'É 
M  gy  pte  de  quitter  leur  solitude  pour 
»  venir  assister  â  cette  célèbre  céré- 
»  ihonie.  Le  rang  qu'il  tenait  dans 
>»  l'empire,  dont  il,  avait  la  princi- 
»  pale  direction,  sous  le  prince  Arca- 
3»  dius,  fit  qu'un  grand  nombre  d'é- 
»  véques  partirent  au  premier  avis 
»  quib  recurent,    et    emmenèrent 
»  avec  eux  les  plus  saints  personnages 
»  de  leurs  provinces.  L'Assemblée  fut 
»  très-nombreuse.  Il  s'y  trouva  trois 
»  patriarches  :  Nectaire  de  Constan- 
»  tinople,  Théophile  d'Alexandrie, 
»  et  Flavien  d'Antioche.  Grégoire, 
»  évéque  de  Nice ,  Amphiloque  d'I- 
»  cogne,  Paul  d'Héraciée,  Dioscore 
»  d'Hélénoçole  et  plusieurs  autres  cé- 
))  lèbrcs  prélats,  s  y  étaient  rendus  les 
»  premiers.  Les  principaux  de  la  no- 
»  blesse  et  du  clergé ,  et  une  multi- 
)>  tude  infinie  de  peuple,  y  accouru- 
»  rent,  les  uns  pour  honorer  cette 
i>  fête ,  les  autres  pour  faire  leurcour 
»  à  ce  favori,  plusieurs  pour  satis- 
»  faire  leur  curiosité.  Ce  fut  dans  le 
»  mois  de  septembre  que  se  fit  cette 
»  cérémonie.  L'église  était  tendue  de 
»  riches  tapisseries  ;  l'autel  éclatait 
»  d'or  et  de  pierreries.  La  consécra- 
»  tion  se  fit  avec  tout  l'ordre  et  toute 
»  la    magnificence     qu'on    pouvait 
»  souhaiter.  Après  que  les  offices  fu- 
»  rent  achevés ,  on  procéda  avec  la 
»  même  pompe  au  baptême  de  Kuf- 


«c  fin.  Le  patriarche  Kectaire 
M  administra  j  et  le  fameux  îi 
»  Pont ,  qu'on  avait  fait  va 
»  gypte  avec  le  solitaire  h 
»  reçut  au  sortir  des  fonti 
»  homme  régénéré ,  qui  ne  i 
»  pas  long-temps  son  innocen 
»  se  termina  cette  solennité,  ( 
»»  été  des  plus  saintes  et  des 
»  gnifiques  de  l'église  d^O 
»  elle  n'e(!kt  été  accompa^ 
»  luxe  profane  ;  et  si  ce  mit 
»  ses  injustices ,  n'eClt  voult 
»  sur  les  peuples  les  somn 
»  sives  qu  il  semblait  avoir 
»  pour  Dieu  en  cette  occai 
(C)  Je  ferai  quelques  réfl 
les  doutes  de  Claudien  (5).] 
que  le  bel  ordre  qui  règne 
ture  le  portait  à  croire  qu^ 
rigée  par  les  lois  très-sages 
infini^  mais  que  le  désordr 
parmi  les  hommes ,  la  pn 
méchans,  le  malheur  des  gi 
le  poussaient  à  suivre  j 
d'Épicure,  que  le  hasarc 
l'artisan  de  toutes  choses 
dieux  ne  se  mêlaient  pas 
duite  du  monde.  Enfin ,  dil 
plice  de  Ruffia  a  calmé  n 
tudes  ;  je  prononce  un  ar 
lution  en  jfaveur  des  dieui 
plains  plus  que  les  mécha 
quis  tant  de  puissance,  ib 
levés  que  pour  tomber  de 
Il  nous  dira  mieux  cela  lui 

Saipi  mihi  dubiant  trttxit  senter 
Curarent  superi  terrut ,  an  nuU 
Hector  y  et  incer toquèrent  mon 
Nom  cum  dispositi  qtuesissemj 
Prœscriptotque  maris ^nes  ,  ani 
Et  lucit  f  noctistfue  vices  :  tune 
Consiliojirmata  Dei  ,  qui  lege 
Sidéra ,  quijruges  diverse  temp 
Qui  variant  Phceben  aliéna  juss 
Compleri  ,  solemque  suo  ;  porre: 
Liltora  ;  tellurem  medio  librave 
Sed  cum  res  hominum  tantd  cal 
Adspiceremy  lœtostfue  diujiorei 
Vexarique  pios  :  rursus  tabefa* 
Relligio^  causmque  viam  non  sp 
Alterius^  vacuo  quœ  currere  sen 
Affirmât,  magnumque  novas  pe, 
Fortund ,  'hon  arte  ,  régi  :  quœ  1 
Ainbiguo  vel  nulla  putat,  vel  nt 
AhstuLit  hune  tandem  JRufini  pat 
Absolvitque  Deos.  Jaai  non  ad  < 
Injustes  crevisse  queror  :  toUwti 
Ut  lapsu  graviore  ruant  (6).  .  . 

(*)  Pallad. ,  in  Lausiae. 

(4)  FlécLier,  Histoire  de  Tliéod< 
pag.  4^^* 

(5)  ils.concement  la  providence  t 
(6}  Glaudian. ,  in  Rnlla. ,  lib.  /, 
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romis ,  dans  Particle  du  ma-  de  Balzac  ces  paroles  de  M.  Ménage 
.  d'Ancre  (7) ,  de  parler  ici  des   (10)  :   Cette. pensée  au  reste, 
ions  de  Balzac    sur    une   pen-        Et  le  ciel,  accusé  de  rapporter  les  crimes  , 
Malherbe  qui  ressemble  à  celle  *'   Est  résolu  de  se  justifier , 

iudien  :  je  m'acquitte  de  ma  n'est  pas  originairenietit  de  Claudien  ; 
îsse  (8).  (t  II  est  vrai  c{u'on  par-  elle  est  de  plusieurs  autres  auteurs  qui 
ainsi  avant  que  la  religion  cnrë-  ont  été  long-temps  devant  lui.  Cicéron, 
ne  eût  reformé  le  langage.  On  au  Hure  III*,  de  la  JYature  des 
isait  les  dieux  de  tout  le  mal  Dieux  :  Diogenes  quidem  cynicus  di- 
faisaient  les  hommes.  La  provi-  cere  solebat ,  Harpalum  ,  qui  tempo- 
ce  divine  était  prise  tous  les  ribus  illis  praedo  feUx  liabebatur  con- 
*s  a  partie'par  quelqu'un  qui  se  tra  deos  testimonium  dicere  ,  qu6d  in 
gnait  que  tes  choses  du  monde  illâ  fortunâ  tam  diù  viveret.  £ten  un 
laient  pas  comme  il  eût  voulu,  autre  endroit  du  même  tivre  ;  Impro- 
rYRAN  HEUREUX  fORTE  Tjt-  borum  igitur  prosperiUtes,  secundœ- 
(GNAGE  CONTRE  DIEU;  C'St  que  res  redarguunt ,  ut  Diogenes  di- 
ancien  mot  allégué  par  votre  cebat ,  vim  omnem  deorum  ac  potes- 
frcyn  ;  et  il  n'est  rien  de  si  vul-    tatem.  Martial  : 

e     dans     les     vers    des     poètes  Nulles  esse  deos,  inanecalum 

sus  que  le  Cnme  de  leurs  dieux  Aflhmat  Selius  ;  probatque ,  qu2>d  se 

le    leur    destin    :    Crimen   deo-  ractuin,dumnegath«Bc,  videtbeatum. 

i ,  fatorum  crimen,   etc.  Cin-   Sénèque  a  dit  dans  ce  sens  ,  Deorum 
est  malade,  et  si  elle  meurt ,   crimen  Sylla  tam  felix  :  et  un  ancien 
le  poète  amoureux  de  Cinthia  ,   comique  grec  ; 
si  belle  mort  sera  le  crime  du        ^    «  ^.   «     ^  «  x 

i  delà  médecine,  ^\'^  ^    ^^V'^^'   '^'^«'f.   ''^^û^f  .•««^**- 

fJLÙOlUf. 

mfbnnosa  tuum  mortua  crimen  erit, 

.     -            .«Ai  Barthius  (ii)a  recueilli  un  très-erand 

uis  Constantin  même,  et  sous  nombre  de  telles  sentences  ,  et  il  n'a 

înfans  de  Theodose,  il  y  a  des  ^^^^^^  ^^^^^      .  ^^  trouvent  dans 

nplesde  ces  blasphèmes  poeti-  {.Écriture  (12).   On  peut  rapporteTà 

s  et  de  cette  profane  liberté.  Si  ^^  jj^^  commun  touUes  passages  des 

in  n'eût  été  puni  de  ses  crimes,  ^^^^^^^    où  la  Fortune   est  iSiuriée 

lUait  appeler  les  dieux  en  jus-  ^^^^^  ^^  ^^^^  aveugle  ,  inconstant, 

comme  fauteurs  et  complices  vagabond,  injuste,  fauteur  des  indi- 


\u{in 

rem  (9), 


gnes  (i3).  Un  de  ces  passages  suffira 

stulit  hune  tandem  Bujîni  pœna    timo-    [J.j    pQj,j.   j^ug.   jg    l'emprunterai    de 


solvitqL  deos P^iii©  ('4)'  invenit  interhas  utrasque 

.               .  sententias  médium  sibi  ipsa  mortaliias 

de  nos  poètes  a  dit  je  ne  sais  ^umen,   quo  miniis  etiam  plana  de 

i  de  semblable  ;  mais  en  vente  j)^^,  conjectaùo  esset,    Toto  quippè 

ne  excellente  manière,  et  sa  co,-  ^^ndo  et  locis  omnibus,  omnibusque 

passe  tous  ses  originaux;  je  vous  horis  omnium  focibus  Fortuna  sola 

.roposecommeunchef-d  œuvre,  in^^ocatur:  una  nominalur,  una  accw 

is  cette  ode  qu  on  peut  opposer  ,^^„^^  „^^  agitur  rea,  una  cogita- 

plus  belles  et  aux  plus  ache-  ^^j,^  ^^^  laudatur,  sola  arguUur,  et 

s  de  l'antiquité.  Le  dieu  de  Seine  ^^„^  cont^iUis  colitur(t5)  :  uolubdis, 

le  à  un  favori  qui  passait  sur  le  aplerisque  uero  et  cœca  etiam  existi- 

it-Neuf.  »  Je  ne  copie  point  les  ,   .^.         r^u.      ,.           m  ,1,   u 

le  Malherbe  aue  Balzac  rapporte  ;  .j^;;)  "**•«« .  ObserTauous  mr  Malherbe,  pag. 

3n  trouverezles  conclusions  dan  s       (Vjj  Barthius ,  ad  Claudian. ,  in  Rufin. ,  lih.  T, 

;le  de  CoNciNi ,  tome  V,  page  274,   «'"'•  »  f«g-  »»•  Ï078  et  sea. 
rque   (F).  Joignons  au  passage- ^/^j)  Af-d  R^^^^^^^ 

5al«c  ,  Socrate  chrétieu ,  va^  m.  ,3;.  '^'"''^n^^.  ^^^'.^  'T"''  '^'^^i  ./  - 

Ufallàu  dire  tumuUum.  ArTMénage,  Ob-        («4)  ?»*«»•  »  '»*•  ^^  «^-  Kt'.  P<^'  «•  «4^. 
oos  sur  Blalherbe^  pag.  43 1  ,  n'a  pas  rele-       (i5)  Vore*  sur  ceci  une  observation  contre  Cps- 
laiproqno  de  Balxac,  dont  il  rapporte  les    Ur  ,  tom.  Klli  ^  pag.  «6 ,   citation  (5i)  de  l'hr- 

ticle  Heeculb. 

TOME  XII.  ^ 
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matay  t^gHf  inconstam,  incerta^  va^  ment  fait,  sagement  peimSi^pmei 
ria ,  ûuugnorumque  faulrix.  Haie  voulez  descendre  dans  le  dUHaîf 
omnia  expeiua^  huic  •mnia  feruntur  raisons  particalicres ,  TOOsifa^Ki'.il 
accepta  t  cl  in  totd  raiione  mortatium^  rcz  jamais  la  fin  ;  et,  après  ■bHôsi 
âola  utmmqite  paginant  fticit.  Atfeo-  putes ,  vous  serez  contraint  ^ jBqoe 
atiû  obnoriœ  sumus  sortis,  ut  Sors  nir  â  la  raison  de  raatont^,élHtait 
ipsa  pro  Deosii,  aitd  Deusprobatur  immense  de  FÊtre  sooTenii^Kco 
ineertus.  On  peut  aire  que  dans  tous  parfait.  Mais  puisqu^il  j  fadbjjjlpc 
les  temps  et  dans  tonles  les  nations ,  venir,  n'en  sortons  point ,  temw  ^ * 
sans  excepter  ni  notre  siècle  ni  le  là  immobiles  et  inëbranlabki; 
christianisme,  la  prospérité  des  më-  tant  le  doigt  sur  la  boache, 
clians  a  fait  murmurer  contre  Dieu ,  sant  silence  à  nos  petites  Im 
et  inspire  plusieurs  doutes  sur  la  pro-  persuadés  qu'en  ces  choses'U 
vidence.  D'autre  côte  ,  on  a  rëpondu  leur  usage  de  la  raison  est  de  h 
toujours,  et  partout,  à  cette  objection:  raisonner.  Faisons  sentir^ 
puis  donc  qu'elle  n'a  jamais  cesse  de  ment  les  motifs  de  cette  '^ 
revenir  nonobstant  toutes  les  ré-  Quand  on  s'engage  dans  la 
ponses ,  il  faut  conclure  qu'elle  a  on  doit  prétendre  qu'on  feni 
<|uel<|ue  chose  de  fort  spécieux,  et  je  son  adversaire  qu'il  a  tortj  ■ 
ne  sais  quelle  proportion  avec  notre  ne  doit  pas  prétendre  qa'il  ae 
entendement,  qui  tait  qu'elle  j  rentre  cera  à  nos  premières  on  à  noii 
sans  nulle  peine,  l'en  chassât-on  à  des  réponses.  Les  lois  de  ces  i 
coups  do  fourche  (i(>).  On  dirait  combat  demandent  que  chai 
qu'elle  se  pourrait  attribuer,  comme  répliqueâ  l'autre  autant  de  foiit 
la  palme ,  ces  belles  paroles  :  pourra  opposer  raisonnement 

evrvata  resurgo ;  sonnement ,  et  jus<|ues  àce<pel 

,~^-  ',  , .  -,  .       soit  venu  aux  premiers  prinap&l 

les  réponses  peuvent  bien  me  faire  je  puis  montrer  à  un  homme  fH 
plier  un  peu,  mais  je  me  redresse   ^^^^  choque  les  notions  comnil 
tout  aussitôt.   Il  nest  pas  question    et  que  la  mienne  est  une  suite i* 
d'examiner  si  elle  est  solide^  car  il    ^^^^  ^^  nécessaire  de  ces  nolioai,î 
faut  ôtte  très -persuadé  çiu^ellc  est   droit  de  ne  le  plus  écouter,  etW 
fausse,  qu'elle  ne  vaut  nen  :  mais   fermer  la  bouche  par  cet  aiionn,i  _ 
peut*ôtre  n'est-il  i>as  hors  de  proços    ^^^,^,  negdntem  princivia  m  A 
dcmcUrcenqucstionsiClaudiensen.^^^^j^^^/»  ;  mais  si  je  ne do-iM 
est  bien  tire.  ^  ses  objections  qu'une  solotiot  If  L 

Il  pourrait  y  avoir  des  gens  qui  lui  bablc  contre  laquelle  il  puiMe*] 
diraient:  Vous  n'avez  pas  pris  le  bon  guer  de  nouveaux  doutes,  it»*»| 
rhcrain  :  la  seule  réponse  auc  vous  3'unc  probabilité  égale  oa  prflff' 
«leviez  faire  à  votre  difficulté  était  de  t£galc  à  celle  de  ma  solution,  je** 
considérer  l'idée  vaste  et  immense  de  point  de  droit  d'exiger  de  lin  If"^ 
l'Etre  souverainement  parfait,  et  d'en  acquiesce  à  mes  réponses  .je* 
tirer  cette  conséquence  :  11  est  l'au-    chercher  de  nouvelles  solulio»»» 


^.      „    -  .r   u-      1»  ;.,  ,  - ^^®>  ^  offrirdee 

«twTos  %<pA',  Dion  l'a  fait ,  Dieu  l'a  per-  fJrer  sur  la  religion  avec  leurs  fr 

mis:  cela  est  donc  vrai  et  juste,  sage-  ofrans  :  ils  leur  proroetUient  d'< 

(16)  C'ertcommc  la  nature.  I^""*^  doutcs,  dc  leS  éclaircif,  dc 
Natttramexpellasfurctt^  tamrnusquè  recur-  l»Slruirc    Cordialement;    mais  »' 

_  ^'/  avoir  répondu  deux  ou  trois  fois 

Bonunn,  eput.  X  lib.  I  vs.  a/j.  ^g  soiiffraient  plus  la  contradicti 

(17)  Je  me  suis  l«,  pi  n'ai  point  ouvert  ma  «i  i    .       .       *      ,.  couuaui*.* 
houclut ,  parce  ^ue  c'est  toi  qui  l'ai  fait.  Puaumc  V^  voulaient  quc  l*on  se  soumita  h 

XXXïi^vs.10,  éclaircisscmcnsjà  faute  de  quoi  ils; 


RUFIN.  65g 

c  Ton  était  opiniâtre.  11  quand  on  veut  descendre  au  détail 

lu  prononcer  cela  d^a-  des  raisons  particulières.  Première- 

dicule  d'entrer  dans  les  ment  il  est  sûr  quVn  ce  cas  Ton  est 

landon  ncveutpassouf-  oblieé  de  suivre  ufa  homme  dans  ses 

adversaire  réplique  cent  répliques  ,  jusques   à   ce    qu'on    le 

s'il  a  autant  de  fois  de  puisse  payer  d'une  raison  à  qnoi  il 

re  nos  solutions  ,  et  s'il  n'ait  rien  a  opposer  de  raisonnable  : 

éguer  contre  la  dixième  ce  sont  les  Iols  de  la  dispute,  comme 


l'état  des  disputes.  On  par  d'autres  raisons  également  ^é- 

thèse  ,  vous  répondez  ;  cieuses  pour  le  moins.  Montrons-le 

fponse  est  bien  souvent  par  un  petit  échantillon.  Notre  poète 

aux  diflïcultés  que  la  aurait  allégué  à  nn  autre  la  même  rai- 

11  est  donc  juste   que  son  qui  dissipa  tous  ses  doutes  ;  il  lui 

i  la  réplique  :  vous  ré-  aurait  dît  :  Puisque  Rufin  a  été  puni , 

le  nouveau  je  ne  sais  quoi  il  y  a*  une  providence  qui  gouverne 

re  de  nouveaux  doutes  toutes  choses  sagement  et  justement  : 

es  que  les  premiers.   11  la  prospérité  de  ce  méchant  homme 

examiner,  ainsi  a  l'in>  ne  prouvait  pas  que  la  Providence  fût 

jue  vous  n'engagiez  dans  endormie ,  mais  au  contraire  qu'elle 

;  notions  communes  (i8),  lui  préparait  peu  à  peu  un  rude  sup- 

blcr  votre  antagoniste,  plice^  elle  l'élevait  afin  qu'en  tom- 

du  combat:  si  vous  n'a-  bant  de  plus  hant  il  se  bnsât  mieux 

lein  de  les  observer,  il  et  se  fracassât  tous  les  os  : 

l'entrer  point  en  lice,  et       ToUuntur  in  altum 

art  :    11  faut  croire    cela         m  lapsu  graviore  ruant. 

r  :  Dieu  l'a  dit,  cela  doit        ..  i      i  • 

'  '  Si  vous  ne  savez  que  cela ,  lui  au* 

seraitinjuste  si  l'état  de  rait-on  pu  répondre,  vous  ne  tenet 

lait  celui-ci  :  Dieu  a-lAl  H^^lv  ^^'n^  «o1"^**>«  »  V^n^  ^tre  fort 

1  ne  l'est  point  lorsqu'on  ^e»"^  (^9)»  ^^^  ««'  P^%"?.Ï?"?J 

des  personnes  quî  re-  vousvousUrezd  une  grande  difficulté 

'existence  de  l'Être  sou-  Ç?L,";«.  P^"'  S**^"*^^  '  ''''*7  P^'^^'-lî 
parfait,  et  qui  se  for-  ^^  ^^^'^Î^Pr""'^ 5  .°?  "**"  ^^^^ 
ites  sois  prétexte  que  soutenir  li^ee  sans  frissonner.  Vous 
bien  sont  malheureux  donnez  a  l'Etre  souverainement  par- 
néchans  prospèrent.  La  fit ,,  et  par  conséquent  d  une  bonté 
e  qu'il  faut  fiire  à  ces  ^^i\^^%>,  un  motif  et  uty  cause  finale 
îclle^i  :  Vous  êtes  pcr-  M"!?  bien  loin  de  contenir  quelque 
existence  d'une  nature  vestige  de  bpnle ,  sont  le  caractère  le 
^ntparfaite  ;croyezdonc  V}^^  tyrannique  et  le  plus  malm  que 
rtnl  toutes  chos/s  parfai-  |  «n  puisse  concevoir.  C  est  comme  si 
:  car  si  vous  ne  tirfcz  pas  ^'^\^\ nosempereurs,  voulant  mfli- 
uence  du  principe  que  cer  le  dernier  supplice  a  quelques-uns 
ez,  vous  iènoreÀez  les  de  ses  domesUques ,  leur  donnait  des 
rgles  du  seSs  commun 5  gouvernemens, et  souffraient  quib  y 
apable  de  raisonner  de  exerçassent  toutes  sortes  d  extorsions, 
8  \  Le  soleil  est  incapable  et  qu'ils  suçassent  le  peuple  jasques 
les  ténèbres,  donc  a  les  a  aux  moelles;  çest,  dis -je,  comme 
>our  faire  mieux  corn-  s'il  souffrait  cela  afin  de  les  châtier 
il  s'en  faut  tenir  à  celte  P  "«  «évèreraent.  Si  vous  aviez  osé 
isc  ,  et  à  ce  principe  eé-  dire  de  Theodose  ce  que  tous  dites  de 

istence  de  Dieu  ,  je  m  en        (,q)  Jorênal ,  sat.  X  >  ¥s.  104 ,  wait  dé^  dit 
r   à   quoi    l'on     S^CxpOSC    totuhant  Sejan  : 

.  .  ,  Nam  ({ni  ttimios  opUbat  honores , 
i  ici  en  g/ne'nd,^ar  notions  c<m»-       Et  nimias  po««bal  op«  ,  namerosa  parabat 
r  princi^s  dontUs  deux  fortiet       ExceUw  turm tabolaU ,  nndi alUor  «mM 
\hatt  d: accord,  Ca»M ,  «l  impob*  pacrpt  imMaè  tmum. 


M>o  HUFIN. 

Dicii,  ((ii*il  n^olcTait  Kii(în  an  plus  Claudicn  aux  notions  de  notre  espnt. 

haut  sommet  <le  la  favrur  que  pour  et  aux  idées  selon  lesquelles  noosJB- 

Tur raser  pins  sî^rcment  et  plus  ncou-  geons  de  la  perfection  d^nn  goorir^ 

rcuscmcnt,  et  afin  de  faire  roir  a  ses  nement.  Je  suppose  qu'après ime km- 

Iic u pies  s.'i  pu isHancc souveraine  (IV-  gne  dispute  on   lui   dirait: Je cnm 

irver  et  d^abaitser,  il  vous  eiU  fait  ans^i-bien  «rue  tous  que  tontceqà 

ptiulrc  comme  un   poète    satyrique  s^cst  passé  dans  Tailaire  de  Rofis  ot 

aui  IVùt  didame  insolemment.  Cluu-  juste  ,  parfait ,    par  rapport  sDici^ 

ien  sans  doute  s^aporcevrait  de  Té-  mais  ce  n^est  pas  à  cause  de  tos ni- 

oormité  de  son  Ur  et  de  sa  cause  sons  :  elles  sont  plus  propres  à  fnre 

flnale ,  et  demanderait  qu^on  ne  prit  naître  des  doutes  qn^à  calmer  Hrrt- 

pafi  ses  termes  à  la  rij^ueur  et  au  cri-  solution   de    Tespnt.  Serrei-foiv-a 

minel  ^  il  dirait  i^un   la   Providence  néanmoins   aupn^  de  ceux  qui  »a 

n^avait  pas  coml>l«.*  de  biens  Tinfilme  voudront  contenter,  mais  n^en  £tfl 

hufin  ,  dans  la  vue  de  lui  faire  plus  mot  aux  grands   raisonneon,*  ridée 


que 
la  chute  des  roriM  est  cVautant  plus   des  gens  qui  avaient  lu  plasifanfeii 

1.     i_  iî_.' .n-.v  :i_  » 1 M. ê.    1-   Wl i_-.-_^      ji_     F*    ..  ^       .       •  1- 


lors(iucs«*s  abus  continuels  des  grâces    entre  les    objections  et  les  répoîufl 
du  ciel  ont  demandé  son  châtiment,    decetauteur.  Boè'ce  était  toatemen- 


Infailliblement  tout  ce  qui  arrivera^  gcc  dans  la  tristesse,  il  suppose qie 

rllea  su  fnVrertaincmentrahus  que  la   philosophie   le  vient  consoler.  D 

frraitRufin  des  faveurs  célestes  :  il  va-  lui   fait  plusieurs   objections  sor  b 

lait  donc  mieux  le  |irévenir  (20)  oue  Providence  ,   y  répond  tout  de  «M 

de  prt'parer  a  .ses  crimes,  tolérés  plu-  mieux  :  mais  au  lieu  que  lesdiical- 


(Ic  tant  de  personnes,  la  ruine  de  tant  tcndcmens  les  plus  sombres,  on  l'a 
de  familles.  C'est  une  pauvre  salisfac-  pas  trop  de  Patteotion  la  plii  ^^ 
lion  pour  une  province  que  son  gou-  cueillie  ,  et  de  la  vivacité  la  plu? 
verneur  a  désolée,  que  d'obtenir  sim-  prompte  pour  comprendre  (jnetque 
plement  qi^il  soit  châiié;  Parret  la  chose  dans  les  solutions.  La  philojo- 
laisse  dans  sa  misrre,  et  rend  quelque-  phic  ne  peut  cacher  sa  défiance,  ellf 
fois  plus  douce  la  condition  ducnmi-  demande  presque  toujours  qu^on  Ini 
nel  f  ai).  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  les  permette  les  circuits ,  et  de  remoslir 
répliques  que  je  poète  pourrait  faire  ;    plus  haut  ;  et  quelc^ue  solide  que  pni*' 

maloear 
rom- 
înoDS 
moins   nombreuses  ,   et   Ressemble-    convainc ,  c^est  presque  toujours  nn< 

d< 


q« 

professeur  du  XVIK  siècle  a  men^r 
{-ic.)  Cur  omnium  crudelunmuMUinulufanna    plus  adroitement  CTuc  lui  Thonneur 

r^enavur  ^t  dethl pornos.  rrohUirrimelius  fuiL  '■*      i          i-i            ,.     t.*"**    »»«»  •  ^^ 

imj>eJireque   nt-    loi  siunmos    viros    inWrficerel ,  ."®    la    pnUOSOplllC  ;  Car     apreS    aroU 

Îiittm  alufuamlù  p(gna.f  flarf.  Cicero ,  de  ^iUirii  introduit    Un     païen   qui    se    prOPOSC 

icorum ,  lib.  JiK  cap.  XXXI T.  mille  doutes  sur  la  Providence ,  il  d*" 

(.1)  Exul  ^^j^ciavd  Marias  bibii  etfruitur  lui    donne  point   d'autrc   expédient 

Tratis  :  at  lu,  vit'Uiv  provineia ,  pluras.  <!"«  ^^  grâcc  du  Saint-£sprit  (2l). 

Ju vcnal. ,  Mt.  I ,  vi.  49.  (,a)  Viu»  philosophus  nosur  tlkmcus  tôt  àj;- 


mut 
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U  •  ne  -  faat  pai -  qa^  je  'finiiicf  •cette  ffumienta  responsurus^mobiùs  lib.  //» 
HptarKiiJie  saiifi qb^errer  riajatftiGe.c|«  num,  4d >  postàmMdtam-exagemtionem 
iri^iies  gens  qqr  croient  que  lôri'  â\ffieuUatis  ,,  insoluhiiem.  existimaiv 
p[*^n  rejette  1^  raisons  qaH(s  don-  vtaetur.  AlexéMutgr  awkem  quém  re- 
IMiH  â*«ni^ogM^  on  rejette  k  âo^e  jSnt  e^  latè  ipéjiça  iSim^Uc.  11^  cœli , 
-^  t*  Il  y  a  «ne  difEmnoe  capitale  in  fine ,  -concedU  .D§\afi  non  posse 
^  :€^ùm  aei|X  choses  :  .cenx  qui  ont  maia  excludero\  tfUùàui  ea  omnino 
^^qaiti^  et  un  bon  esprit  ne  raan-  fuisse  prohilntarum.  Et  verh  hoc  ip' 
^tt  pas  de  les  distinguer,  et  souf^  sum  argumentum  muUo»  pMlosophos 
itfc  patimmentyet  sans  nul  maarais  vexasse^  testatur  LiiàtanUus»  libw  de 
[ne  Fon  combatte  la  tëmëritë  Jrd  Dei^  cap .  XI H,  Sed  reçu  rospon- 
losesâl'^^arddesargumens  det  Scot,  etc.  (a5). 

[«•dcwtoBse'serttropsouventpour.      (D)  Naudé  assure que  Rufin  a 

italttir  la  yénté.  Cç  n W  pas  qu'il  été  loué  par  trois  ou  quatre  céUhres 

mé  paisse  52oniinettre  bien  des  abus  historiens. "l  )c  'Clau4i6n  ëcrit  arec  tant 

s i  car,  par  exemple,  les  pjr*  »  de  cbaleur  in  Aufinumi,,.,»  lequel 

,  aous  le  {irétexte  de  ne  com-   »  néanmoins  Zozime  ,  Zonare>  Ëu- 

Jjne'  les  irisons  des  dogmati-  |».,tropiu8  ,  Paul  Orose,  louent  avec 

regard  de  Feidstence  de  Dieu ,   i»  excîs   (  36  ).  »   VoiU  ce  que  dit 

lieÉktï  eficcti?eqpent  le  donne  mf^  M.  Naudë.  Prinaons  ces  quatre  auteurs 

;|li4éclanûent  d'abord  (à3)  qu'ils   en  remontant ,  nous  Terrons  bientôt 

iinpiodaiept  au  tra' 

y^**^j*^^x  à  aucune 


pouTaient  souunr  que 

^  létB  eussent  la  tëmëritë  de   de  Zonaras  aucun  mot  qui  se  rappor- 

er  iior  <;ela  r  ensuite  de  ({uoi  te  à  notre  Rufin.  Le  Rufin  dont  cet 

leav  mwposaient   des  obîecttofns   annaliste  pi^fle  (a8)  était  consul  de 


iteSy  comme  Giaudien  ,  sur  ce  sente  comme  un  miksbant  homme.  Je 

Î^^d^tacâirats  prospàrent,  les  fon-  pourrais  copier  plusieurs  passages  de 

t|Â  radTersite  et  sur  le  mal  dont  son  Histoire  qui  prouTent.f%]a  mani- 

ttM>icid^  est  plein.  Il  allègue  l'argn-  festement ,  mais  il  me  suffit  de  copier 

>tÊémt  ane  Lactance  a  mietfx  rapporté  celui-ci.  Pov^ifoc  ut?  wy ,  U(f  vt  vox- 

i^lla  réfiaté.  Yojez  lom.  *XI ,  l'article  xoî«  mmSi  «ùro^o^sraïf  T^iîéyuffoc  «iitioc  , 

.JL^v^iaviis  f  remarque   (  £  )  y^  cita-  jmu  tç  ^roxinif  xv/<uiv<^i7oc  àttao^  , 

^|>n  16,  -et  ces  paroles  d'un  j^uite  ^juiv  f^i<rin  <r»f  «'«rom^fv/xliÀy.  «t^/ctv. 

.^«1  a  remarqué  qu'Amobe  confesse  At  Rufinusqmâem^  qui  complunbus 

^«e  cet  argument  est  imoluble.  Pos-  intoierahUium  n^iorum  auctorpriuar 

JMt;  deniquè  cuvi  Sexto  jEmpirioo  ^  tlmpxstitenU,etuniyersœ  reipublicœ 

'^b'  /  (fl  mut  ni)  y  /TrrH^/ucantm  hjr  detrimentum  attulerat ,  dignas  ad- 

pMfposeon ,  cap.  tffieri  taie  argu-^  missisjfacinoribus  dirispœnas  luiting). 

i^pjsfiiin  ,  qiM  si  Deus  sUy  ekas  sit  On  a  de  la  peine  à  cobceroir  qu'un 

^k^mmtinfinùè^eitpeffeetisMimMiSfhuir'  homme  qui  ayait  autant  de  lecture 

âf  tit  nuuuh  esset  maUtia  aut  imper-  et  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé  , 
''^-  'io  i  nans  contrmriitm  umum  infimr 

tHeStruit  tOtaUter  aUjud.  Cui  or-  («5)  Theephil.  RaToandiu ,  Theolog.  «atnrali , 

^tinet.  Vy  mon.  sOB ,  paig,  m,  539  ,  533. 

iyVt"^'"  «ppra**y*  p  «un  *ij/ltttti  di»im  mimutHr  (^  ^'^^^  »  Dutog.  Je  HMe«nt ,  |mi^.  63o . 

\mâ\ofpù»im«m  Dei  unùu  ae  distùteti  pk,  uni¥tr-  ^i)  yojrn^  a»  ehmpitrt  XXXWII  du  livre 

i/Êf  ■  niKnpkm  mstmft^t,  CHtmêim»  BarûuirAtt  in.  Fil. 

ftiùtm libvM  Php.  Arûlot. ,  cîfwifo  XX,  imjbt.  (ag)  Zcuru ,  Au.,  lié.  mi,  pmg.  Z-j-j,  379. 


.  (aS)  Soxt.  'EapiricdB ,  'PyrriMNi.   Hypttyp.,    eéUu  Paris. ,  1686. 

m.  lil,  <Mi|i.  £.  (m)  ZociBM,  Uk.  V.  p4U,  907,  «£<.  Oxon. 

Ca4)Mr«C,i«<Mi.  1679. 


^^  ROGGÉRI. 

iliSf"n«  "  *''"*  ^*  ^^"^^  **"  "  ^°   **""^  ^^  almanachs,  et  il  conti- 
'^°^*  nua  d'en  faire  toutes  les  annéo. 

RUGGÉftI  [a)  (G6xe),  Flo-  Ules  parsemait  de  sentences  ti- 
rentin  ,  s'introduisit  à  la  cour  i*^^  des  auteurs  latins  (^).  Il ?é- 
de  France  sur  le  pied  de  grand  <^t  beaucoup ,  et  se  tronya  seul 
astrologue ,  au  tenips  que  Cathe-  ^^  ^te  de  tous  les  coortisaiis 
rine  de  Médicis  favorisait  ces  italiens  de  Catherine  de  Médicis 
gens-là.  C'était  un  homme  d'es-   (A)«  H  mon  rut  à  Paris,  l'an  i6i5) 

S  rit  et  qui  passait  pour  savant  :   ®^  comme  il  avait  déclaré  hante- 
'ailleurs   il  était  hardi  jusques   ™fnt  et  insolemment  qu'il  mon- 
à  Tefironterie  ,  pour  se  fourrer   ''^it  athée   (B) ,    son    corps  fbt 
dans  le  grand  monde  ,  et  il  s'in-   traîné  à  la  voirie.  On  l'avait  ac- 
triguait  beaucoup  (b).  Il  obtint   C"*^  »  l*an  i5q8  ,  d'avoir  attenté 
de  Catherine   de  Médicis   l'ab-   par  des  sortilèges  à  la  viedeHco- 
baye  de   SainUMahé  en  Basse-   "  IV  (C)  :  il    fut  interrogé  là- 
Bretagne.  Il  avait  fait  Thorosco-   dessus  par  M.  de  Thou,  et  wn- 
pe  de  tous  les  seigneurs  de  la   ^oyé^  sans   châtiment.  Le  rail 
cour ,  et  s'y  était  pris  de  la  ma-  9"©  je  ferai  (/)  de  cette aventiire 
nière  (ju'il  avait  cru  la  plus  pro-   ^^^  apprendra   reflronterie  Je 
pre  à  tirer  d'eux  quelque  présent   ^  scélérat ,   et  la  faveor  oh  il 
(c).  Il  s'acquit  enfinla  réputation   ^^î^  auprès  des  daves.  Il  j  an- 
de  devin  et  de  magicien,   et  se   rait  bien  des  réflexions  à  fiiw 
trouva   enveloppé,   Tan     1674,   sur  ce  qu'un   tel  personnage  ne 
dans  l'affaire  de  la  Mole  et  de   croyant  ni  Dieu  ni  diable,  $'a- 
Coconas  (A) ,  accusés  entre  au-    musait  néanmoins  à  l'astrologie 
très  crimes  d'avoir  employé  le   ^^  ^  |a  ma^ie  (D)  ;  car  c'est  une 
sortilège  contre  la  vie  de  Char-    opinion  générale  parmi  leschré- 
les  IX.  Il  est  appelé  C6me  l'Ita-    t^ens,  que  s'il  y  a  'des  diables,  il 
lien  dans  ce  procès   (d),   dont   7  a  «q  Dieu ,  et  que  ceux  qui  ne 
l'issue  fut  pour  lui  qu'on  le  coq-   croient  point  un  Dieu ,  necroienl 
damna  auxgalëres;  mais  la  reine-   Pfs   qu  il  y  ait  des  diables.  Je 
mère   l'en    tira  quelque   temps   airai  quelque    chose   sur  celte 
après  (e).  Il  avait  persuadé  à  la   pensée.  Il  faudra  (E)  noter  b 
Mole ,  et  à  plusieurs  autres ,  qu'il   fautes  de  père  Garasse. 
savait  faire  des  images  de  cire ,      ^)  T.à  même. 

les    unes   pour    mspirer    de    Ta-        (*)  Garasse  ,  Doctrine  curieu»  ,  ^.  i55. 

mour  aux  femmes ,  les  autres      (0  ^**^'  '«  remarque  (Dj. 
pour  faire -mourir  en  langueur       (A)  n  ,^  ,^^^^  enveloppé  dans 
telles  personnes  quon  voudrait   l  fffaire  de  la  JkTolp  et  de  Coconas.] 
(f).   Il   commença   en    1604    à    C'étaient  deux  favoris  do  dacd'A- 

IcDçon,  frère  du  roi  Charles  JX,  qui 


\{r\      V' — »."— w  x.,*,.^u9M  y  //.  i^j.     -~  •^«--■i- ^AVAic  quon  leur  uupu- 

(c)  Là  même  yi  quelques  faux  crimes  :  mais  ce  qu'il 

(dj  Mercure  Français ,  tom.  IF,  pag,  46,  y  avait  de  réel  dao8  l'accasation  sof- 

,  T2^        :                  .  ^^^  P^"*"  ^®»  envoyer  justement  sur 

{é)  Forez  la  remarque  (A).  IVchafaud.  Citons  premiéreocot  Ué- 

(/)  Mercure  Français ,  tom.  IF,  pag  4;  zerai  ;  nous  citerons  ensuite  le  Labou- 
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j.TCar.  On  étmit  trouve  citez  la  Mole  »  du  royaume,  après  la  mort  de  Char' 

_  lUM  image  de  cire  ,  qu'un  Cônie  Ru-  »  les   Ia  ,  au   roi  de  Pologoe  ,    son 

"" gierj  florentin  et  grand  charlatan  ,  »  frère,  et  pour  s'opposer  à  son  re- 

:  hU  avait  accommodée  pour  charmer  »  tour  en  France.  Il  avoua  depuis  à 

i^wute  demoiselle  dont  il  était  amoureux,  »  quelqu^un  ,  qu'après   avoir  donne 

.  £a  reine  mère  voulait  qu'on  crUt  qu'el-  »  quelques  avis  à  la  reine ,  il  de'cou^ 

le  mueUt  été  faite  pour  dévouer  le  roi  :  »  vrit   que  la  partie  serait  si  forte, 

'  U  le  nia  toujours  fortement  ;  mais  il  »  pour  la  haine  qu'on  avait  conçue 

.'  me  laissa  pas  d^avoir  le  cou  coupé ,  et  m  de  la  Saint-Barthe'lemi ,  et  pour  la 

I  Càconas  avec  lui»  On  dit  que  deux  »  cruauté  dont  ce  prince  était  suspect, 

l,  princesses  qui  en  étaient  amoureuses  »  outre  que  parce  moyen  la  reine 

^' firent  dérober  leurs  têtes,  et  les  em-  »  et  la  maison   de   Guise    devraient 

^mnunèrent  pour  les  garder  ;  un  auti^  »  encore  couvemer,  que  ne  doutant 

.i  de  leurs  complices  Jut  rompu  sur  la  ))  pas  qu'elle  ne  dût  réussir  par  une 

,.  fotte  y  et  Rugier  envoyé  aux  galères,  »  mutuelle  conspiration  des  grands  , 

La  reine  mère ,  fort  crcUlule  en  ma-  »  des  secre'taires   d'état  et   de  plu- 

•  tière  de  devins  et  de  sorciers ^  l'en  tira  »  sieurs  du  parlement ,  il  se  résolut 


guelque  temps  après  pour  sfen  ser~    »  de  suivre  la  fortune  de  son  maître. 


galéi 

ainsi  y  quoique  je  sache  qu'il  ne  rama  »  re  de  quelques  menus  rapports  de 

point   effectivement,   a   Tourtai   fut  »  peu  de  conséquence,  par  lesquels 

»  condamne  à  être  pendu  etàsoulTrir  »  il  s'entretenait  avec  elle,  et  péue'- 

»  auparavant  la  question Enquis  »  trait  dans  ses  scntimens.  Un  pcr- 

»  si  un  nomme  Côme,  Italien,  savait  »  sonnage  de  cette  importance   lui 

»   CTuelque  chose  ,   dit  qu'il  y  a  un  »  donna  grande  part   en   l'aiTairc  ; 

»   Italien,  homme  noir,  qui  n'a  le  vi-  »  mais  la  reine,  ayant  tout  de'cou  vert, 

»  sage  bien  fait ,  qui  joue  des  insini-  »  le  fit  arrêter  prisonnier  comme  les 

»  mens,  qui  a  quelquefois  chausses  »  autres,  et  lui  fit  faire  son  procès , 

»   rotules  et  quelquefois  tle  taffetas,  et  »  avec    peu   de  succès   néanmoins  , 

s»  toujours  de  noir  liahillé ,  et  est  le-  n  parce  qu'il  soutint  bravement  la 

»  dit  Italien  puissant  homme  qui  f ré-  »  question    ordinaire   et   extraordi- 


manière  M.  le  Laboureur  commente  »  loir  rien  dire  tant  de  la  conspi- 

cela  (3)  :  «  Cet  Italien  est  le  Cosmo  »  ration  que  pour  les  médailles  cliar- 

»  Rogiéri  duquel  Tai  d(;jà  parle  {f\) ,  »  mées  <iu"'il  était  accusé  d'avoir  fai- 

»  que  la  reine  eïle-mume  avait  rais  »  tes  ;  l'une  du  roi  Charles  pour  le 

»  auprès  du  duc  son  fils,  sous  pré-  »  faire  mourir,  et  les  deux  autres 

»   tfîxte  de  lui  enscigntîr  la  langue  ita-  »  pour  le  duc  d'Alençon  et  pour  la 

i9  lionne,  mais  eu  eifet  pour  servir  »  Molle,  son  favori,  qui  les  portaient 

ji>  d'espion,  sur  l'avis  ou  sur  la  peur  »  au  chapeau,  et  qui  devaient  servir 

M  qu'elle  eut  qu'il  se  dressait  un  parti  »  à  entretenir  entre  eux  une  amitié 

»  pour  le   préférer  en  la  succession  »  inviolable;  mais  qui  en  elTet  de- 

,  x-u'      •    Av  •  •  u       I     .       ir       Q  *'  vaient  faire  périr  la  Molle,  qui  sur 

{il  Murerai,  Abreucchronol.,  l</m.  r.p,  180,  ..*       /•  •       1  ^    *      1     • 

à  î'ann.  iS'-X  '^        '  )>  cette    frivole    assurance  tranchait 

(a)  Le  Laboureur,  Addition»  à  Câstclnau,  tom.  »  du  grand  incompaliblemcnt  avec 

//,  p^-  4'><*'  »  tout  le  moude ,  et  bien  loin  de  trou- 

(3)  Là  rnétrw.  „  ycP  J^.,}  amis  daus  sa  disgnicc  ,  eut 

f4)  Savoir  dans  la  page  401 ,  oh  on  lit  ces  pa-  „        ,j.  tJinoiii  coutrc  lui  son  ])ropre 

roltfs  :  Il  a  Y  a  cuere  de  criminelii  aussi  qui   nu        \*'      a..  >.  1  •  ^        ^     • 

aouffrcni toile soric  de gil.cnn«,5i  leur  vie  àé-  «Tmaitrc  et  ce  bou  ami ,  comuic  si 

ueiid  de  leur  confetision.  C'est  ire  que  témoignera  »   tfOS  fleUfS  de  lis    eUVOyécS  du  cicl  , 

ici  Cosmo  Rogiûri  duquel  uou»  iwrleron»  ei-aiirès;  „  4  CC    qu'oil    dit,   u'avaicnt  l|)aS    11  lie 
qu*oii  Mvait  être  l'uo  des  nrim-iuaax  du  beeret ,  ■  _^.      J>  ...  l         1  ..1  1  ,. 

2l  qui  avait  manqué  de  fidélité  à  la  reine  ,  qui  »  ▼,<? J^"  «  *^»  }^^^^  COJ^trc  les  cliarines . 

l'avait  mis  auprès  du  duc  iMur  M  Krvii  d'espion.  »   S  il  Ciit  Vrai  qUC  Come   CU    debltiil   , 
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»  il  CD  garda  an  fort  bon  contre  la 
»  corde,  et  qpi  luirëussitde  Floren- 
n  tin  à  Florentine.  Catherine  de  Mé- 
9  dicis  le  ToalaitToîrpendreyetil  ne 
»  le  Toulut  pas  ;  et  toute  11  satisfac- 
•  tion  qu^elIe  eut  fut  de  le  voir  à  la 
»  cliatne ,  ou  il  nVut  autre  peine  que 
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Étant  ao  lit,  â  quatre  joon  de  b 
mort,  le  cure  de  Saint-Mëâardk 
TÎsîta,  et  tâcha  de  lui  renumtKr 
son  devoir  ;  mais  il  ne  le  Tonfait 
pas  écouter  ^  on  a  recourt  aax  vè- 
res  capucins  ,  pour  Toir  s^il  lei 
pourrait  tirer  quelque  bonne  pt- 
role  ^  ils  prennent  la  peine  àt  le 


» 


1»  du  Toyage  de  Marseille  :  il  y  fit  des 

»  amis  qui  oblie<^rent  le  capitaine  de  »  Toir  par  4'entreniise  dfe  qaelqaei- 
»  sa  çalere  aie  loger  chez  lui,  et  ja-  »  uns  de  ses  amis^  ils  Inl  reraoo- 
»  mais  sa  maison  ne  fut  si  fréquentée  "  trent  la  rigueur  des  ingemeiude 
j»  pour  sa  considération  que  pour  »  Dieu  ;  la  force  et  la  roalice  deSatas 
M  celle  de  cet  illustre  forçat,  qui  en  »  en  ce  dernier  passage,  et  qa^ilfe- 
»  fit  une  académie  de  mathématiques  »  rait  bien  de  se  mettre  en  bone'tat: 
»  et  d^astrologie  judiciaire,  et  aui  >»  à  quoi  prenant  la  parole,  il  leur 
9  avait  un  carde  qui  semblait  plus  »  dit  d^un  accent  enrage  et  àésa- 
)i  lui  être   donné   par  honneur  que    »  péré  :  Foax  que  vous  êtes,  allei, 

M  pour  l'observer  et  pour  empêcher    "  — ' —  ^ '        '  "   --*^" 

»  qu'il  n'échapnât.  »  M.  de  Tbou  as- 
sure que  la  Molle  avait  une  figure  de 
cire  piquée  au  cœur,  etqueKuggéri, 
ayant  été  mis  en  justice  comme  ma- 

5;icien ,  fut  sauvé  par  la  reine-mére. 
c  rapporterai  les  paroles  de  AI.  de 
Thou  dans  la  remarque  (E) ,  avec  les 
réponses  de  la  Molle. 


sortez  de  ma  chambre ,  et  sachez 
»  qu'il  n'y  a  point  d'autres  diabUs 
»  au  monde  que  nos  ennemu ,  qui 
»  nous  causent  'du  mal  durant  notre 
»  vie,  ni  d'autre  Dieu  quelesroket 
»  les  princes  qui  nous  font  da  biea  : 
»  j'ai  vécu  en  cette  crojance ,  et  en 
»  cette  croyance  je  veux  mourir.  Os 
»  n'oublièrent  ni  douceur  de  paroles, 


(B)  //  aidait  déclaré  hautement  et    »  ni  rigueur  de  menaces  pour  le  it- 


insolemment  qu'il  mourait  athée.  ] 
Rapportons  les  pr<n)res  termes  du 
Mercure  Français.  £a  i^ieillesse  ,  les 
gouttes  et  la  grauelle  l'ayant  réduit 
n  deux  jours  près  de  ta  mort ,  ses 
amis  lui  conseillèrent  de  penser  h 
Dieu ,  et  firent  uenir  le  curé  de  la 
paroisse  ,  qu'il  ne  voulut  uoir:  on  lui 


9  mettre  en  bon  chemin ,  mais  ce  lot 
»  en  vain  ,  car  dès-lors  il  alla  too- 
i>  jours  proférant  de  plus  en  plus  de 
»  très-horribles  blasphèmes ,  coiQme 
9  Lucilio  sur  le  bûcher;  jusqu'à  ce 
»  qu'enfin  il  finit  sa  malheureuse  tîc 
»  comme  Judas,  Infolicem  spiritun 
T»  nonemisity  sed  amisit.  Le  bruit  de 


mena  des  capucins  y  il  se  moqua  deux.  »  son  désespoir  fut  aussitôt  répaoda 

JEt  comme  on  lui  eut  représenté  de  se  »  par  tout   Paris  ;    il  fut  chargé  des 

mettre  en  bon  état  pour  pouvoir  obte-  »  malédictions    du    peuple  ,   et  son 

nir  la  grâce  de  Dieu^  et  le  jugement  »  corps  fut  exemplairement  jeté  à  la 

dernier  :  Foux  que  vous  êtes  j  leur  »  voierie,  comme  étant  indigne  de  b 

dit-il  y  allez  y  il  n'y  a  point  d'autres  »  sépulture  commune  (jj)»  » 

diables  que  les  ennemis  qui  nous  tour-  (C)  Il  fut  accusé  d'avoir  attenté  jw 

mentent  en  ce  monde^  ni  d autre  Dieu  /les  sortilèges  h  la  î^ie  de  Henri  IK] 

que  les  rois  et  princes ,  qui  seuls  nous  Pendant  que  ce  prince  était  a  fiantes, 

peuvent  avancer  et  faire  du  bien  (5).  en  l'année  iSgS,  on  lui  déféra  Côme 

Si  vous  aimez  mieux  la  paraphrase  Ruggéri  comme  coupable  de  be  crime, 

d'un  jésuite  que  la  simplicité  de  ce  Ondisait  que  ce  personnage,  qui  e'tait 

.récit,  lisez  ce  que  l'on  va  copier  (C).  alors  ecclésiastique ,  avait  aucbâteaa 

.K  Les  gouttes  et  la  gravelle ainsi  de  Nantes  un  cabinet  particulier  oàil 


paye,  le  y  donner  des  coups  d'aiguille 

9  consommèrent  d  pièces ,  et  lui  fi-  image  de  cire  semblable  au  roi.  H 

»  reotnéanmoislafaveur  de  lui  lais-  avait  fait  espérer  que  par  ce  moyen 

»  scr  le  jugement  toujours  entier  et  il  causerait  a  ce  pnnce  une  langueur 

9  net  pour  se  reconnaître,   s'il  eût  mortelle  qui  le   consumerait   peu  à 

9  voulu  répondre  à  leurs  semouces.  , .  ^  •   .-        .     « 

(7)  Spizelias  ,    tn    Scratinio  Atheisoû ,  pft- 

(5)  Mercure  Français ,  tom.  ÎV^  pag.  4q.  i3o,  a  tort  de  U  meUre  parmi  Ict  athées  bnitn 

(6)  GaruM,  Doctrine  curienie,  pag,  k56,  157.  vift. 


\ 
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bsmusRugeriustuncsacris  €id'  ce  notaient  pas  des  choses  que  l'as-. 

ad  regem  delatus  fuerat^  quasi  trologie  fût  capable  de  dëcouTrir  cer- 

vitœ  aetestandis  magiœ  artibus  tainement  (lo).  Il  conclut  qu'il  espë- 

•enj.  moUtus  esset.  JYam  in  arce  rait  que  sa  majesté,  se  ressouvenant 

etensi  specie  pingendi  cellam  d'un  si  bon  service,  7  aurait  beaucoup 

irem  habuisse  ,  inqudceream,  plus  d'égard  qu'aux  accusations  mali- 

\em ,  quœ  régis  speciem  réfère-  gnes  et  calomnieuses  de  ses  dëlateursl 

ris  epodis  excantatam  quotidiè  M.  de  Tbou  rapporta  au  roi  toutes 


que 
i  M.  de  Tbou  et  a  un  autre  d'in*    en  ce  temps-là ,  et  donna  ordre  que 

de  cette  affaire.  Corne,  inter-  l'on  mtllluggëri  en  liberté  y  et  qu  on 
uridi({uement ,  répondit  d'à-    ne  fît  plus  d'informations  contre  lui. 

l'objection  qui  lui  fut  faite ,    Les  dames  avaient  déjà  obtenu  la  grâ- 

fut  fondée  sur  ce  qu'il  gvait  cède  ce  misérable ,  qui  parut  bientôt 
t  la  question  pour  une  sembla-  â  la  cour  fort  familier  avec  elles.  In- 
ise,  l'an  i574«  li  soutint  qu'on  termissa  ulteriorin  Cosmum  inquisi- 
alors  calomnié ,  et  que  son  in-  tio ,  et  ipse  libertati  restitutus  fuit , 
e  fut  reconnue  par  ses  juges  ;  et  in  arctam  familiaritatem  cum  gy- 
\  soupçons  de  magie,  dont  plu-    nceceo  venit,  cujusfauore  à  rege,  ckm 

personnes  l'avaient  chargé  ,  hœc  diceret ,  jam  eralia  in  arcario 
nt  fondés  que  sur  la  science  facta  fuerat  (ii).  M.  de  Tbou  rap- 

doit 


impu- 

pu  prédire  âence  de  dire  que  ce  ne  fut  pas  Tui , 

:  choses,  quoique  dans  le  vrai  mais  un  jardinier   de  même  nom  , 

es  eût  devinées  que  par  une  qui  fut  accusé  et  châtié  au  temps  de 

connaissance  des  horoscopes  la  Molle  ,  et  il  imposa  de  telle  sorte 

ijouta  que  l'affection  qu'il  avait  qu'il  obtint  une  pension  d'historio- 

long-temps  pour  sa  majesté  ,  graphe.   Homo   impudentissimus   ac 

fiait  du  crime  dont  il  se  voyait  perditissimus  postea  ausus  estpalam 

.   Il  dit  qu'après  le  massacre  dicere  quœ  ad  annum  LXXtlI,  de 

5aint-Bartnélemi,  on  délibéra  CosmoêRugerio  commemorantur ,  ad 

ur  de  France  sur  ce  qu'on  fe-  se  minime  pertinercy  sed  Thuanum 

]  roi  de  Navarre  et  du  prince  oliioris   cujusdam  cognominis    tune 

dé ,  et  que  Catherine  de  Médi-  postulati  eirore  allucinatum  esse;  eo- 

demanda  s'il  n'avait  point  fait  que  uœsaniœ  venit,  utemendicato  sti- 

oroscope  ;   qu'il  lui  répondit  pendio  in  auld  obtinuerit ,  ut  scriben  - 

avait  fait ,  et  qu'il  connaissait  dœ  historiœ  munus   sibi  demandare- 

qu'ils  ne   causeraient  aucun  tur  (la).   Admirez  l'impudence   du 

3  dans  le  royaume.  II  ajouta  personnage.   On   avait   les  réponses 

tte  réponse  fit  évanouir  les  ré-  juridiques  qu'il   fit  aux   deux  com- 

ns  pernicieuses  qu'on  avait  pri-  missaires  qui  l'interrogèrent  à  Nantcsj 


ce  qu'il  avait  répondu  à  Ca-  Molle  ;  mais  il  soutenait  que  les  juges 

; ,  et  qu'il  n'avait  répondu  que  l'avaient  absous  honorablement.  Ce 

QTection  qu'il  leur  portait;  car  dernier  fait  témoigne  aussi  son  im- 
pudence, car  les  actes  de  ce  procès 

T'iJ^  lof  Te.'  '**'  ^^'  "^  """"~  '°'^*  ^^^  ^"'°**  ^®  condamna  aux  gale- 

id  autem  plerisque «lupectnm  fuisse,  (lo)  Id  antem  non  tàm  ex  arte,  qnàm  adrectu 

>Iogiae  peritus  certiorem  ac  sibi  cnm  pau-  ergà  ipsos  benè  aniinato  fecisse  ,  qnippè  cum  res 

ara   natalinm  horanun  conficiendarum  ejusmodi  esset,  nt  per  astrologice  artis  rationem 

calleret,  cujus  ope  ac  ductu  cùm  muita  prestari  nom  posset.  Idem  ,  ibidem ^  col»  3,  •^. 

a:dixisset,  in  eam  venisse  opinionem,  (ii)fiaB,  ibidem ,  B. 

ilta  cum  malis  spiritibvs  CuoiliAnUte  (laJThiuo.,  de  Viti  sua ,  2i6.  VI^Md  annwn 

bsct.  Idgm  f  ibidem*  i5g8 ,  pa$»  ia34  »  foL  % ,  B. 
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res.  /u  (  confesrionibas  )  eundem  te  est  donc  trét-TraÎMnpblable  que  m- 

este  minime  diffiutur ,  ted  per  ealum'  tre  Côme  était  depois  fort  km^-tcap 

niam  acctuatum^  et  pottek  honorificèf  tout  tel  «|ae  lonqu'il  iBonnit.  ^ 

iicutijamJixifdimissum;  inquorur-  Toulaient   donc  dire  les  boroieopa 

sus  insigniter  mentitus  est ,  luiif»  ex  qu'il  faisait ,  et  ces  images  de  die 

arcfUuis  euriœ  itidem  constat ,  eum  cru*il  distribuait   comme  des  cuaes 

post  quœsùonem  ad  trirèmes   damna-  a*amour  et  de  maladie  ?  Voilà  des 

tum  esse^  sed  auUcorum  in  hoc  ho-  choses  qai  s'accordent  mal  euasUe: 

minum  genus  prono  fauore  pœnam  tons  ceux  qui  parlent  de  sa  fin  jrfost 

remissam  fuisse  ,  et  eitm  duceretur,  cette    réflexion  :  //  afoU  jadis  fsU 

uinculis  exemptum  in  a  uld  statim  corn-  accroire .  •  .  qu'il  savait  faire  de»  imt- 

Îyaruisse  (i3).  Ajoutons  encore  ceci  :  ges^  etCy  et  toutefois  cetalhéutenc 

Pendant  Tinterrogatoire  de  Hantes ,  croyait  pas  qu'il  y  eût  des  àiûbta 

on  représenta  à  Rugcéri  qne  Tastro-  (in).  Les  plus  sages  dès  lors  (3o)jh- 


logic  judiciaire  étant  une  chose  impie  geaient  qu'il  n'auait  aucune 

et  indigne   d*un  chrétien  ^  il  avait  sance  des  Négromanciens,  et 

grand  tort  de  sVn  mêler,  lui  qui  était  l'issce  de   sa  uie  Va  monitv  ««fc- 

prétre.  Il  s'excusa  le  mieux  quHl  put,  ment  (ai).  Il  est  sûr  que  ne  erojal 

et  parla*  même  avec  mépris  de  cette  Texistence  d'aucun  esprit  distinct  de 

science,  et  fit  serment  que  depuis  Tâme  de  Phomme,  il  n'a  pu  regarder 

qu'il  était  prêtre  il  n'avait  dresse  au-  que  comme  des  fables  tout  ce  qie 

cun  horoscope  (i4)«  1  on  conte    de  \i  magie:  ce  n^éiait 

(D)  Uh  tel  personnage ,  ne  croyant  donc  que  pour  attraper  de  l'argent, 

ni  Dieu  ni  diable  y  s  amusait  néan-  ffu'il  se  vantait  de  savoir  Êûre  des 

moins  h  l'astrologie  et  à  la  magie.']  images  capables  de  donner  la  moit, 

hcmarquez  bien  quelle  fut  sa  confes-  ou  de  donner  de  l'amour.  Il  eos* 

sion  en  mourant.  //  n'y  a  point  d'au-  naissait  lui-même   la  vanité  de  ics 

très  diables  f  déclara-t-il  (i5),  que  les  promesses  ,    et  l'inutilité  des  ooips 

ennemis  qui  nous  tourmentent  en  ce  d'aignille  donnes  aux  images.  H  B^Â|t 

monde,  ni  d'autre  Dieu  que  les  rois  et  pas  si  certain  qu'il  reconnût  la  fan* 

princes  qui  seuls  nous  peuvent  avan-  té  de  l'astrologie  :  un  homne  d'ef- 

cer  et  faire  du  bien.  Il  ajouta  selon  prit  et  de  savoir  connatt  claireneit 

Garsase  {i6)  :  T ai  vécu  en  cette  créan-  qu'un  morceau  de  cdre  formé  es  fi- 

ce  y  et  en  cette  créance  je  vetkt  mou-  gure  d'homme     ou  de   femme ,  (t 

rir.  Si  cette  addition  est  du  cru  de  ce  piquée  au  cœur ,  n'est  point  capibk 

jésuite ,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  ex-  de  produire  dans  un  sujet  éloigné» 

cédé  les  droits  de  paraphrase  ;  car  on  on  1  envie  de  se  marier  avec  une  tdk 

doit  tenir  pour  une  chose  presque  personne,    ou   quelque  autre  sortt 

indubitable   que  tout  vieillard  qui  de  passion.  Il  connatt  évidemmeat 
meurt    athée   a               ' 
alliée.   Ce  n'est 
mort ,  ni  même  au 

que  l'on  se  jette  dans  ce  précipice;  divers  endroits  dans  la  même  Ville 

au  contraire,  presque  tous  les  esprits  n'est  point   capable  de  causer  use 

forts,  libertins  ,  mécréans,  etc. ,  rc-  fièvre  lente  et  mortelle  â  ce  moiiar- 

noncent  à  leurs  impiétés  dans*  leurs  que ,  dans  Paris.   Aiasi  tout  honne 

maladies  (17)  ,  et  meurent  en  faisant  qui  a  de  l'esprit ,  du  sens ,  da  saroir, 

des  déclarations  orthodoxes  (18).  11  et  qui  est  persuadé  que  ces  vas^ 

de  pire  ont  la  vertu  dont  on  pane , 


ilrmavit  Rcpofetqnàm  McrU  addicttu  CMCt,  qiièid  physiquement    'SUr    telles    OQ 

diii  postei  luit ,  numquàm!  natales  cujusqium  ko- 

r»s  confecisse.  Idrin ,  ibidem.  D  rt  h.  ,_.i  m*- wj ^  rtr     ..^«  1' 

(.5,  M.«u«  Fr.oç;|,,  «^.  ir,  p.,.  46.  ^^'îrz  L^^i„n;  u/iT^- 

(iG)CarasM,  Dortnne  carieane,  po^.  157.  .-^"^rrrrr      -      c»     "—•»•»  iw  ■». 

(ir)  ro^é'zl'a.ticU  lUo,*  BoryMaiU /tom.  ***  VJj  ' '^'.      '*  .    ^  n   r^j, 

ml  pas.  448  ,  remarâue  (E).  (»o]  C'e/^o-rfir»  uu  temps  qu*ta  MdUfwté- 

f  18)  C'est-à-dire  orthodoxes  eu  éuarda  la  pro-  «'«iP**"» 
fidence  de  Dieu ,  au  paradis  et  à  l'enfer.  (ai)  Garasie^  DoctriaecHnewc ,  pag.  i5:>- 
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peraonnes,  pendant  que  ces  image*  tes,  chauffé,  modifie ,  connue  il  tous 

iont  réduites  en  tel  ou  en  tel  état,  plaira ,  nVst  cause  physique  de  rien 

Pois  donc  que  Ruggëri  ne  reconnais-  a  Rome  ;  mais  on  sait  par  expérience 

•ait  aucun  esprit  de  cette  nature,  il  que  la  vertu  du  soleil  produit  mille 

oonnaissait  clairement  que  ces  ima-  choses  sur  la  terre  physiquement ,  et 
__.   y._î-_-.  — :_y-_   j.  M. — * »„     1:*^  j • Vest  pour- 

lusion ,  et 
très  astres 

capables  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  jusque  sur  la   terre 

innnitëd'efiets.Onn^gnore  point  que  leurs  opérations  :  et  dés  lors  on  ga- 

des  gens  qui  ont  passé  pour  athées,   gne  bien  du  pays  peu  à  peu  ;  on  se 

ont  paru  trés-persuadésaes  influences  trouve  enfin  en  état  de  les  regarder 

des  astres,  a  Fégard  même  des  actions  commme  la  cause  de  tout. 

libres  de  Phomme ,  et  de  ce  qu'on       Pour  le  dire  en  passant ,  c'est  une 

nomme  fortune  ou  événemens  con-  illusion   qui  devrait  être   réprimée 

tingens.  Il  n'est  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu'elle  ne  l'est  :  car 

Côme  Ruggéri  ait  connu  la  vanité  s'il  était  vrai  que  par  la  voie  des  ho- 

de    rastrologie  judiciaire.  Je   crois  roscopes  on  devinât  le  bonheur  ou  le 

pourtant  qu'on  peut  dire  sans  beau-  malheur  des  personnes ,  les  circon- 

Goup    de  témérité,    tu   le  tour  de   stances  de  leurs  mariages  et  de  leur 

•on   esprit   (aa) ,    qu'il  ne  débitait  mort,  etc.;  s'il  était  vrai ,  par exem- 

des  horoscopes  qu'à   la  manière  des  pie ,  qu'une  opération  astrologique 

imposteurs,  sans  y  ajouter  nulle  foi,  eût  découvert  à  Gauric  que  le  Koi 

et  pour  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel ,  il 

On  m'objectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  au  nora- 

anssi  difficile  de  s'imaginer  qu'un  tel  tre  des  arts  magiques ,  et  de  ces  ma- 

astre,  situé  de  telle  sorte  dans  la  figure   nières  de  deviner  qui  sont  fondées 

de  nativité  ,  est  une.  cause  ph^wique   sur  un  pacte  avec  le  démon*.  La  peine 

da  bon  accueil  que  fait  un  prince  à  q"e  prennent  les  astrologues  de  dres- 

un  homme  de  cinquante  ans  qui  le  ser  une  figure  de  nativité ,  et  de  con- 

salneà  une  telle  heure,  que  de  se   sulterlesrèglescru'ils  ont  établies  sur 

persuader  que  des  images  de  cire  pi-  la  distinction    des  signes,   sur  les 

3 nées  au  cœur  produisent  un  acte  propriétés  des  maisons ,  sur  les  difle- 
•amour,  à  cent  lieues  loin, dans  l'âme  rens  aspects  des  planètes,  etc.;  cette 
d'une  personne.  Je  réponds  qu'il  y  a  peine ,  dis-je,  serait  semblable  à  celle 
beaucoup  de  gens  à  quicetefletde  l'as-  que  les  magiciens  se  donnent  de  tra- 
treparaîtausi  chimérique  que  cet  elTet  cer  des -cercles ,  d'y  faire  plusieurs 
de  rimage  :  je  suis  du  nombre  de  ces  postures ,  de  prononcer  certaines  pa- 
gens-là;  mais  encore  un  coup  ,  ou  se  Toles,  etc.  (23).  De  part  et  d'autre 
peut  faire  illusion  plus  facilement  à  ce  que  ferait  l'homme  ne  serait  qu'un 
regard  de  l'efficace  des  astres ,  qu'à  signe  d'institution ,  à  la  présence  du- 
régard  de  l'efficace  de  ces  figures  de  quel  un  mauvais  ange  agirait  d'une 
cire.  On  ne  saurait  m'alléguer  un  certaine  manière,  il  est  visible  , 
homme  savant  qui  ait  cru  que  ces  quand  on  y  est  attentif  sans  préjugé, 
ligures ,  par  elles-mêmes  et  sans  Fen-  ^ue  les  cérémonies  magiques  ,  un 
tremise  d'aucun  esprit,  font  aimer,  cercle  ,  un  révérence,  une  baguette 
font  mourir,  à  peut  lieues  loin:  et  dirigée  successivement  vers  les  qua- 
Ton  peut  alléguer  des  personnes  doc-  tre  points  cardinaux  de  l'horizon , 
tes  qui  ont  cru  que,  sans  le  secours  des  certaines  paroles  prononcées ,  cer- 
anges  bons  ou  mauvais ,  les  planètes  tains  mots  écrits  sur  dés  morceaux  de 
de  l'horoscope  d'un  homme  sont  papier,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inca- 
cause  de  ses  aventures  les  plus  for-  pables  de  guérir  un  homme  dange- 
tuites.  On  conçoit  très-clairement  reusement  malade,  ou  de  faire  m ou- 
qu'un  morceau  de  cire ,  piqué  à  Nan-   ï*ir  un  homme  qui  se  i)orte  bien  , 

que  les  horoscopes  sont  incapal)les 
{^t)  On  a  vu  pr/c/Jemnwnt ,  dans  la  citation   de  fairc  c.ounaitre  si  uu  homme  se 

(10  )  f   qu'il  assura   que  l'horoscope   du    roi  de 

Navarre  et  celui  du  prince  de  Conde  promettaient  (a3)  Vojtev  dans   la  XII*.  leUre  de  Cyrano  di 

qu'ils  me  remueraient  points  et  cependant  l'ms-  Bergerac,  une  longue  description  des  cfn'monic- 

trologie  ne  le  lui  avait  pas  surpris,  magiques. 
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mariera  heureusement ,  sHl  aéra  ai-    de^  connaître  Payenir.  Notez,  je  vooi 
mé  des  princes ,  sHl  sera  exilé ,  si  ses    prie ,  qu'il  est  malaisé  de  comprei- 
richesset  consiateront   en  *  terres  ou    are  qu  on   le  puisse  devenir  par  k 
en  argent»  s'il  mourra  sur  mer  ou    secours  do  démon  ;  car  quelque  vaste 
dans  un  siège  de  ville.  Cela  prouve    qu'on  suppose  la  science  des  ai^es, 
qu'un  astrologue  serait  d'autant  plus    elle  ne  paratt  pas  renfermer Fenchaî- 
punissable,  que  ses  borcucopes  ren-    nement  de  tous  les  objets  qu^U  faut 
contreraient   plus   certainement    la   connaître  pour  dire  cerlainemeQtqoe 
vérité  de  l'avenir  j  car  la  certitude    telles  ou  telles  choses  arriveront;  et 
de  ses  prédictions  serait  une  marque    il  serait  absurde  de  dire  qae  Diea 
qu'il  exécuterait  exactement  les  céré-    le  leur  révèle  toutes  les  fois  qu^ 
monies  à  la  présence  dcsauelles  les    veulent  exécuter  le  malheureux  pacte 
démonsauraient  établi  parleur  pacte    qu'ils  auraient  fait   avec  l'homme, 
primitif  de    révéler  1  avenir.    Cela    L'abbé   Furetiére   expose  trés-nette- 
prouve  encore  que  l'astrologie  judi-    ment  cette   objection  (27);  mais  il 
ciaire   ne  saurait  être  bne  voie  de    oublie  le  principal  :  il  ne  dit  pas  qoe 
deviner  que  comme  le  sas,  le  miroir,    la  liberté  de  l'homme  serait  une  piue 
la  fumée,  et  cent  autres  abominations    chimère ,  si  les  anges  pouvaient  ùt- 
(-2^).  D'où  je  conclus  que  l'indulgence    viner  ce  qu'un   homme  pensera  diei 
des  tribunaux  ecclésiastiques  et  sécu-    à  dix  ans  ^  s'ils  pouvaient,  dis  je,  le 
liers  pour  les  astrologues  judiciaires    deviner  par  la   connaissance  de  la 
est  très-criminelle.  On  a  de  très-bon-    liaison  qui  est  entre  les  causes  nata* 
nés  lois  civiles  et  canoniques  contre    relies  et  leurs  effets, 
ces  gcns-là.  Un  professeur  de  Padoue        Rien  ne  serait  plus  absurde  que  de 
les  a  recueillies  exactement  dans  un    demander  s'il  est  possible  que  Rag* 
ouvrage  qu'il  publia  â  Venise  l'an    géri,  ne  crojrant  ni  Dieu,iiian{[S 
166a  (35):  mais  on  ne  les  exécute    bons  ou   mauvais,   ait  cru  que  tes 
pas.  Jean-Baptiste  Morin,  professeur    images   de  cire  fussent  de  qudqoe 
rojal  Â  Paris  ,  n'a-t-il  pas  joui  tran-    efficace  ^  mais  il  ne  serait  pas  at»iirde 
quillcmcnt  de  ses  pensions  et  de  ses    de  le  demander  à  tous  les  athées.  On 
charges  iusques  à  sa  mort,   quoiqu'il    croit  ordinairement  que  toute  p€^ 
travailler  à  des  horoscopes  au  vu  et    sonne  qui  nie  l'existence  de  Diea, 
au  su  de  tout  le  monde ,   et  qu'il  se    nie  aussi  par   une   suite  nécessaire 
vantât    publiquement   d'y  ^posséder    l'existence  de    tous   les  'esprits,  et 
une  merveilleuse  habileté  (a6)?  S'il    l'immortalité  de  l'âme.  Je  ne  m'éton- 
avait  eu  la  hardiesse  de  soutenir  aue    ne  point  qu'on  croie  cela  ;  car  je  ne    j 
le  culte  des  reliques  est  bUmable,    pense  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  de  U     { 
on  l'eût  dégradé  dès  le  lendemain^    désunion  de  ces  deux  blasphèmes  (^)i 
on  l'eût  chassé  honteusement;  et  si   je  veux  dire  ou  qu'il  y  ait  iamaiseu 
de  puissans  patrons  l'eussent  osé  pro-    d'athée  qui  ait  enseigné  rexi»teoce 
tcger ,  tout  le  clergé  se  serait  ému ,    des  démons  et  l'immortalité  de  Ya- 
et  ne  serait  point  rentré  dans  le  cal  me    prit   humain,   ou  q'u'il  y  aitjamais 
avant  la  destitution  de  cet  impie,    eu  d'homme  persuadé  Je  la  nagie, 
Quelle  acception  d'erreurs!  On  lui    sans  croire  que    Dieu   existe.  Il  se 
laissa  pratiquer  impunément  toute  sa    trouve  des  chrétiens  orthodoxes  dans 
vie  un  art  qui  dans  le  fond  ne  peut    tout  le  reste,  mais  qui  ne  sauraient 
<*'tre  que  magique,  s'il  est  une  voie    se  persuader  que  les  mauvais  anges 

se  mêlent  de   rien  ,  et  qui  rejettent 
(\4)  ^'^J'nr^l}^  catalogue  alphab/tùfue  dans    g^ns  exception  tout  ce  qui  se  dit  de  b 

i*  chapitre  XXX  r  a  un  livre  imprune  a  Pans.     .^„„*       «*V,1«    1„       ^         il      •        O'i»  «a 

m  puis  en  HoUanJe  Van  16^2 ,  intituU  :  Rel    "^^6^°   ^t  de   la  sorcellerie.   S  ils  sc 


marquesou  Réaexjons  critiqués,  morales  et  kisuv  Contentaient  de  dirc  qu'il  n'jr  a  q[Qe 

riqucB,8ur  les  plos  belles  et  les  plus  agréables  rÉcriturC    qui  puisse    proUVCr  TeXlS- 

rrf!^rl'»i"l''^''^'^*;"'^*'"*^'^''i'îi'''r  tencc  et  l'opération  des  mauvais  an- 

l  auteur  a  pns  tout  cela  dans  l  ouvrage  de  aLkrUa  .,            Ai      ,**^*'>'   *"«-» 

.lei  Rio.  ges,  il  ne   faudrait  pas  s  étonner  de 

(a5)  Don  Joseph  Marie  Maraviglia  .  clerc  régu- 
lier, dans  sa  Pseudomantia  Veterum  et  Recen-  (27)  Voyez  Z«  Furetiériaoa  , /^Ojf.  iggrt/wV., 
tiorum  explosa  ,  sive  de  Fide  Diviaationibus  ad-  édition  de  Bruxelles, 
^'^endâ.  (a8)  Koyet  ci-après  ,  dans  la  prem.  col.dtU 

(iG)  yoje%  l'article  de  ce  lIoaiH,    iDm.  X,  pageiyjo  la  restriction  tfue  l'on  apparu  à  ceci,''^ 

i'ug.  5«7.  parlant  des  Orientaux. 
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nr  sentiment  ^  car  il  est  certain  que  nie  Texistence  des  démons  ,  tous 
raison  fournit  de  fortes  difficultés  yerrez  quHl  ne  répondra  rien  qui 
intre  l'empire  du  diable,  fondées  yaille:  et  que,  si  vous  le  pressez,  vous 
ir   les   notions  que  Ton  a  de  la  sa-  le  rëdfuirez  bientôt  à  se  taire.  Osera- 


ssse   et  de  la  bonté  de  Dieu:  mais  t-il  dire  ciiie  Punivers  étant  infini , 
est  une  entreprise  fort  téméraire  ,    étemel ,  1  Être  sou^ 


tntrepnse  fort  téméraire  ,    étemel ,  lEtre  souyeramement  par- 

onr    ne  rien  dire  de  pis,  que   de   fait,  qui  existe  nécessairement,   ne 

ouloir   accorder  avec  l'Ecriture  la   contient  rien  qui  surpasse  l*homme 

éjection  de  tout  le  pouvoir  du  dia-  en    lumières    et    en    connaissance  ? 

le.  Quoi  qu^il  en  soit,  cette  consé-  Quoi!  parce   que  Thonime  a  deux 

[uence  est  lausse  et  injuste,  P^ousne  yeux,  un  nez,  une  bouche,  un  cer- 

.roye^a  point  qu'il jr  ait  des  diables ,   veau,  des  nerfs    et    des  veines,   il 

poiss  ne  croyez  donc  point  qu'il  X  ^^'  doit  avoir  en  partage  tout  ce  qu'il  y 

ftnZ>i0U.Quantàcetteautreconséquen-   a  d'esprit  et  d'industrie  dans  la  na- 

•e,  P^ous  ne  croyez  point  qu'il  y  ait  un  turc;?  PaiT^nt  ailleurs  il  n'^  aura  ni 

0ieu  ,  f^ous  ne  croyez  donc  point  qu'il  volonté,  ni  entendement,  ni  passions^ 

y.  ait  ni  de  bons  anges ,  ni  de^  nuiuwais  ni  art  d'appliquer  les  corps  les  uns 

anges  9  elle  paraît  très-certaine  ;  car,  aux  autres  r  Si  vous  pouviez  m'allé- 

comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  trouve   guer  qu'il  a  plu  à  un  agent  libre  de 

point    d'exemple   qui   la    combatte,   ne  donner  de  la  connaissance  qu'aux 

Voici  une  autre  conséquence  qui  pa-  ôtres  qui  ont  un  cerveau ,  vous  m'ar^ 

ratt   certaine  i   II  y  a  des  diables ,   referiez  tout  court  ;   mais  vous  ne 

donc  il  Y  a  un  dieu.  On  est  tellement  reconnaissez  point  une  telle  cause. 

persuadé  de  la  justesse  et  de  la  néces-   Tout  existe,   tout    agit  selon  vous 

site  d'une  telle  conclusion ,  qu'on  af--   nécessairement;  vous  ne  sauriez  donc 

firme   sans  balancer   que  ceux   qui   me  dire  pourquoi  la  matière  impal- 

nient  l'existence  des  démons  dérobent  pable   serait  moins  ingénieuse   que 

aux  orthodoxes  une  preuve  incontes-   celle  que*  nous  nommons   chair  et 

table  de  l'existence  de  Dieu.  J'avoue  sang,  homme,  béte,  etc.  :  et  si  vous 


...         .pi" 

cadstc  ;  et  vous  ne  vovez  point  d'hom-   corps  vivans  qui  s'entre-aiment,  ou 
m^  tant  soit  peu  flottant  sur  cette   s'entre-haïssent ,  et  dont  les  uns  op- 
demière  vérité  (29),  qui  ne  nie  près-   priment  les  autres ,  il  y  a  aussi  dans 
qiïe  tout  à  plat  qu'il  y  ait  des  anges,    pair  ou  ailleurs  des  composés  qui 
JPavoue  néanmoms  que  je  n'ai   pas   aiment  l'homme,  et  des    composes 
assez    de  lumières   pour   voir  cette   qui  le  haïssent,  qui  ont  plus  d'esprit 
grande  liaison   que   tout  le   monde   et   plus  de  puissance  que  rhomnic. 
aperçoit  entre  ces  deux  thèses.  Il  y   Voilà  les  bons  anges  ;  voila  les  mau- 
a  des  diables ,  donc  il  y  a  un  Dieu,   vais  anges.   En   un   mot ,  puis(fu'un 
Mettant  à   part  l'Écriture  pour   ne   athée  ne  peut  nier  qu'il  ny  ait  des 
raisonner  que  par  les  principes  de  la   êtres  mécnans  (3o),  envieux,  vindi- 
métaphysique ,  ne  peut-on  pas  soute-   catifs,   qui  se  divertissent  du    mal 
nir  que  Dieu  n'a  point  créé  d'autres   d'autrui,  qui  par  l'application   des 
esprits  que  Pâme  de   l'homme?   Si   corps    produisent    des   changeraeos 
TOUS  demandez  pourquoi  un  être  si   étranges  dans  la  nature  couformc- 
paissant  n'a  point  donné  l'existence   ment  a  leurs  passions ,  il  se  rendra 
à  d'autres  esprits ,  on  vous  répondra ,    ridicule  s'il  ose   nier    qu'outre   ces 
c'est  qu'il  ne  lui  a  point  plu  :  il  pro-   êtres  méchans  qui  sont  1  objet  de  ses 
duit    toutes    choses    avec  une  sou-  yeux,   il  y  en  ait  plusieurs  autres 
veraine  liberté;   plus  de  celles-ci,    qu'il  ne  voit  pas ,  et  qui  sont  encore 
moins  de  celles-là  :  sa  volonté  tou-    plus     malins   et    plus    habiles    que 
jours  infiniment  sage  a  été  sa  seule    l'homme.   On  peut  donc  dire  que  si 
règle.  Que  pouvez-vous  dire  contre    Punivers   n'était   pas    l'ouvrage    de 
une  telle    raison?    adressez-vous   à    Dieu ,  il  contiendrait  nécessairement 

un  athée  ,   demandez-lui  pourquoi  il        ^3^^  On  entend  ici  par  ces  êtres,  le  ^rnre  hu . 
(«£))  Ccstrh-dire  sur  l'existence  de  Dieu,  main. 
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(le  mauTats  anges,   tout  comme  il  uaiseê  r^andues pnrtout ,  auxqueUa 

Goo tient  des  loups ,  et  des  hommes  :  ils  ont  distribué ,  pour  airm  ivv, 

mais   s'il  est  Touvrage  de  Dieu ,  il  la  touie-puissaitce  aitdne.  Cela  signi- 

n^est  nullement  nëcossaire  qu*il  con-  fie   qu^ils    ne    reconnaissent  ancoa 

tienne  ceci  ou  cela ,  et  par  consc-  dieu  suprême ,  mais  une  infinité  de 


imagine  de    1  existence  de    Uieu  :  la  tois  atliées  et  magiciens 

elle  est  plus  propre  â  fortifier  le  ma-  de  ce  pays-là   ont  mis  entre  lenn 

nichéisme  (3i) ,  qu'à  soutenir  la  foi  idées  une  liaison  un  peu  plus  confi»^ 

ortliodoxe.   Je  ne  propose  ceci  que  me  à  celle  des  Européens;  car,  ri  d'os 

comme  un  problème  à  examiner.  coté  ils  sont  athées  ,  ils  nient  de  rao- 

Voilà  comment  il  serait  possible ,  tre^  Texistence  des  esprits  et  ^iIlUIlo^ 

quoique  apparemment  cela  ne  soit  talité   de   Fâme.  Ptusieun  nlatûms 

jamais  arrivé,  que  dos  hoihmes,  aussi  àe  la  Chine  assurent  que  les  gens ie 

athées   à  certams  égards  que  Fêtait  lettres  p  qui  sont  en  ce  pays-la  les  à- 

Ruggéri,   crussent   néanmoins    que  tojrens  lês^  plus  importans  y  ne  ngtr- 

des  images  de  cire ,  moyennant  cev'  àent  les  cérémonies  des  Junérailla 

taines  cérémonies,  fissent  aimer  ou  que  comme  des  det^oirs  ciinb,au- 

mourir,    â  cent   lieues  loin.  Us  ne  quels  ils  ne  mêlent  aucunes pHèns ; 

prendraient  ces  cérémonies  que  pour  qu'ils  n'ont  aujourd'hui  aucun  sestt 

un  signa?   ^     "'  ~     — •  j^-—  -.—   ^^ --^i •— • —       .  .   • 

minerait 

tains   effî      ,    ^ 

corps   dont  les    forces  lui  seraient  rendent  a   Confucius  un  euUe  extt 

connues.  rieur  dans  les  temples  qui  lui  soid 

Je  TOUS  prie  de  prendre  garde  que  consacrés  9  ils  ne  lui  demandent  pour- 
jusqu'ici  je  n'ai  eu  égard  qu'aux  con-  ^'»*  P'^  la  science  que  les  gâu  ie 
naissances  que  nous  ayons  des  senti-  'j^'^J,  ^"'  .  Tonquin  lui  demsnkA 
mens  du  vieux  paganisme ,  et  de  ceux  (^)'  ^  culte  extérieur  de  Confociai 
des  Européens  modernes  ;  car  j'avoue  ^i^'cst  donc  qu'une  momerie  à  leo 
que  ce  qu'on  rapporte  de  la  religion  égard;  ils  ne  s'y  conforment  que pir 
des  Orientaux  me  doit  interdire  les  politique.  Lisez  encore  ceci,voa5y 
expressions  générales  que  j'ai  em-  apprendrez  qu'en  ôUnt  l'intellicencc 
plojées.  On  nous  assure  (3a)  que  les  suprême,  Us  ont  aussi  renvenéPii; 
Siamois  ne  reconnaissent  aucune  di-  telligence  des  êtres  inférieurs.  Pe»à 
vinité  ,  et  que  cependant  (33)  ils  P^^  les  gens  de  leUres  y  c'est-hdin 
croient  le  retour  et  l'apparition  des  <*"^  ?"*  <''**  ^'  grades  deUttéraUfft, 
esprits;  qu'ils  craignent  les  morts,  ^^  7"'  seuls  ont  part  au  gouverne- 
et  qu'ils  pratiquent  certaines  céré-  ^Çnty  étant  deuenus  tout-a-fait  m- 
monies  pour  les  apaiser.  (34)  Outre  i"«*>  et  rC ayant  pourtant  rien  dungé 
cela  ils  font  presque  en  toutes  ren-  ^"  langage  de  leurs  prédécesseun , 
contres  des  prières  aux  bons  génies  ^  ont  fait  de  l'dme  du  ciel,  et  de  toutes 
et  des  imprécations  contre  les  mau-  ^*  autres  dmes,  je.  ne  sais  quelles 
i^ais.  Voila  des  gens  fort  capables  de  substances  aériennes  ,  et  dépourvues 
devenir  magiciens  sans  croire  de  di-  ^  intelligence  ;  et  pour  tout  juge  de 
vinité.  La  relation  que  j'ai  citée  nos  œuf^res,  ils  ont  établi  une  fatalité 
ajoute,  que  (35)  les  Indiens  croient  at^^gle  ,quifaity  àleurayis,ceque 
aujourd'hui ,  comme  les  anciens  ClU-  pourrait  faire  une  justice  toute-puit- 
noisy  des  dmes  tant  bonnes  que  maw-  santé  et  toute  éclairée  (37). 

/t.  X  jw  lïi.  i     •    • .    j^  L  (E)  «^  faudra  noter  les  fautes  du 

(il)  M.  Bèckcr  insiste  braucottp  a  reprocher  „•--  /^«J;^-„^  t  ¥     ¥i    j*.^  y»*5\        » 

aiicthcoUeiens  qu'Us  introduisent  le, fJticMis-  P*"^^  OaraSSeJ^  L  II  dit  (38)  aU  C/IW- 

me  ,  par  l  empire  qu'ils  aUribuent  aux  diables.  ^"OU  qUinzc.  JOurs    devant   le  oecès  OC 

Puisqu'ils  se  fondent  sur  l'Ecriture,  il  a  tort  de  fir^  r  '       -            t.         •»•■»■                             »•  • 

//•Mr  .-eprochJr  cela.  Ici  je  ne  considère  les  choses  Y'S,  r  "  '"^'"*  '  chap.XXllT,  mun.  S ,  P.  5o8. 

que  selon  la  philosophie.            '  f^J  ^  '«<'»^»  «%'•  XX,  num,  4,  p,  /^„^-;o- 

(3a)LaLo«bcre,   Relation  de  Sî.m,  tom. /,  KS^^nrZT'/.^^'^"'''*^^^^^ 

cLp.  XXXJI,  nom.  6,pag.  m.  Soi.  Z'JhiSfc...  ^"f  *'%"''  ^*^'""*  ^^ 

,4,1  r-      >•  L        Vv  /«  *■  article  BLkLmnM.%M .  uwi.  X^  pojf.  f^ 

(^3,)Lamenie,ehap,  XX,  num.  20,  pag.  4^1.        (3«)Gar«Me,  Doiriae  curiSI,  «.?//,!««. 

(34)  La  même.  VIII  y  pag.  i55.  j 
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C6mc  Ru^gëri,  Pan  161 5,  on  fit  courir    rechef  attaché  aux  boucles  et  anneaux  ^ 
dans  Pans  un  petit  livret  qui  portait   a  dit  qu'il  ne  que  sait  ce  qu'il  a  dit;  a 
pour  titre  *.  Histoire  t^pouuantable  de   été  remis  le  petit  tréteau,  et  admonesté 
deux  magiciens  étranglés  par  le  f lia-'   de  dire  la  mérité,  a  dit:   Messieurs  , 
.hlcy  la  semaine  sainte  {3g).  Mais  dans  je  ne  sais  autre  chose,  sur  la  damna- 
it Mercure  français  (io),  on  assure    tion  de  mon  dmc;  je  ne  sais  autre 
que  la  mort  de  ce  Ruggcri  produisit   chose,  devant  le  Dieu,  vivant  sur  ma 
ce  petit  livre.  Il  ne  faut  point  douter    damnation.  Vrai  Dieu  éternel ,  mon 
que  Fauteur  de  ce  Mercure  ne  soit    Dieu,  je  ne  sais  rien  si  l'image  de  cire 
plus    exact    et    plus  croyable    que   a  été  faite  pour  le  roi  ou  pour  la 
Tauteur  de  la  Doctrine  cuAeuse;  et   reine.  Interrogé  oîi  est  ladite  imago 
lînsi  toutes  les  moralités  de  ce  der-   de  cire,  et  si  Cômelui  a  portée,  a  ait 
lier  ,    fondées  sur   le    mystère    des   que  ladite  image  de  cire  est  pour  ai- 
iruitis    précurseurs  ,     tombent    par    mer  sa  maîtresse  qu'il  voudrait  épou- 
^rre.  N'oublions  pas  ces  paroles  du    ser,  laquelle  est  de  son  pays,  et 
étercure  {\i)  i  Le  premier  ae  ces  deux   qu'on  la  voie,  on  verra  que  c'eet  la  fi- 
nafficiens  était  ce  renommé  ajjfronteur  g  ure  d'une  femme,  et  que  ledit  Cit- 
'Jésar,  qui  m  tiré  de  V argent  de  tous    me  a  ladite  image,  et  que  ladite  fi- 
es curieux  de  son  temps ,  pour  leur  gure  a  deux  coups  élans  le  cœur,  et 
àcns  i^oir  des  tables ,  ou  pour  leur   que  ainsi  la  baillera.  Interrogé  que 
Tiire  trouver  des  trésors,  et  puis  s'est   c'est  la  maladie  du  roi,  a  dit  -.faites 
fgoqué  deux.  On  le  faisait  étrangler   moi  mourir  si  le  pauvre  la  Motle  y  a 
9ar  son   diable,  et   toutefois  U   est  jamais  pensé  ;    et  a  supplié    qu'on 
encore  vivant  prisonnier  dans  la  Bas-  fasse  venir  Côme ,   lequel  dira  que 
liiiés.  £!t  le  second  cet  abbé  de  Saint-   ce  n'est  autre  cliose  que  cela.  Inter- 
9fahé.  II.  Continuons  de  faire  parler   rogé  où,  est  ladite  image  de  cire,  a  dit 
tarasse  (4^). // A  mVây  l'an  \5'ji,que   que  Come  l'a,  et  est  faite  pour  une 
Ut  Afolle  et  Caconas  (43)  ayant  été  femme ,   et  n'a  donné  cïiarge  audit 
condamnés  par  arrêt  île  la   Cour,    Côme  de  faire  autre  chose,  et  que 
comme    convaincus   de  sortUéges   et    ledit   Côme  lui  a  baillé  ledit    coup 
onchantemens  h  Voccasion  de  la  mort   au    cœur.    Interrogé    pourquoi    il 
du  rqi    Charles   IX  ,   Côme   Rug-    lui  baillait  ledit  coup  au  cœur  ,  a 
géri  fut  enveloppé  dans  leurs  accu-    dit  qu'il  ne  sait.  Lui  a  été  baillé  de 
salions,  comme  leur  ayant  prêté  la    l'eau,  et  a  dit  qu'on  Vote,  et  il  dira 
main  forte  par  ses  négromancies.  La    la  vérité,  A  été  mené  devant  le  feu  , 
Mole  et  Coconas  furent  punis  du  der-    et  admonesté  de  dire  la  vérité  de  cette 
nier  supplice  pendant  la  vie  de  Char*   image  deciiv,  adit  :je  renie  mon  Dieu, 
les IX.  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'ils  le    et  qu'il  me  damne  éternellement ,  si 
furent  h  r occasion  de  sa   mort.   Il    c'est  pour  autre  diose  que  ce  que  j' ai 
ne  paratt  point  que  leurs  sortilèges   Jc£(4|).  Donnons  aussi  un  extrait  des 
se  rapportassent  a  la  vie  de  ce  prin-   confessions  que  l'on  extorqua  à  Coco- 
ce  9  et  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  en   nas  par  la   question.  Interrogé  que 
aient  ctd  convaincus.  Voici   un  ex-   c'est  de  V image  de  cire ,  a  dit  qu'il 
trait  des  réponses  qui  furent  faites  par    n'en  sait  rien,  et  que   Came  et  la 
laMolIc  pendant  la  question  :  remon-   Molles'entrctiennentcommelesdoiqls 
tré  qu'  if  avait  des  images  de  cire  en   de  la  main.  Interrogé  s'il  sait  qu'on 
santaison,  quiavaient  deux  trous  a  la   ait  fait  quelques  portraits  ou  carac- 
titej  a  dit  que  non.  Interrogé  que   tères  contre  le  roi  ,  a  éUt  que  non ,  et 
c'est  de  l'image  de  cire  que  l'on  dit   qu'il  en  parlait  en  bas  a  un  capitaine 
avoir  tr*ouvée  en  sa  maison,  a  dit  ;  Ahî   de  cette  ville,   qui   lui  a  dit   qu'ils 
mon  dieu,  si  j'ai  fait  image  de  cirv    avaient  rompu  toutes  les  bagues  de 
pour  le  roi,  je  veux  mourir.  Inten^ogé   la  Molle,  et  avait  demandé  audit 
des  figures  iTor  qui  sont  a  son  dut-   capitaine    s'ils    avaient   rompu    une 
peau,  a  dit  qu'il  n'en  sait  rien.  De-   grosse  bague  comme  le  doigt,  et  que 

(30)  I^t  mfmc ,  vng.  i^.  Vo^e.  aussi  le  ton-  ^'^^f  avait  quelque  chose  On  le  IVOH- 

tinuâteur  de  M.  «le  Thou,  li>».'VUl^  p.  SS-.  verait-la.   Il  dit  encore  que  quant  a 

(&o)  Tom.  IF,  pag.  47.  attentera  la  personne  du  roi ,  il  n'en 
(41)  Là  mime. 

(4a)  OaraMC,  Doctrine  cnrieiuc,  p<ç.  1 55.  (44)  Le  Labonreor,   Adilition!!   à   (Ja»trlnau  , 

(43)  Il  fallait  dire  Coconas.  tom.  II,  pag.  411. 
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itnieruiit  jdmaiâ  parier.  Interrogé  s'il   nifestement  que  lears  Tertos ,  vm  %^ 


sai^aii  aucune  Ct 


no. 


Î)rouvcr  que  ion  a  vouiu  s  acquérir  •  :  •  *'*'°  f«*v»ic»  sutyanies  nesooipas 

a  rfiPHtation  d'une  grande  habileté  ^*en  raisonnëes  :  Ce  malheureux,,... 

dans  l'astrologie  judiciaire ,  dit  qu'on  roula  jusques  à  l'an  M.DCIV,  en  a 

faisait  état  de  promettre  des  images  métier  infâme  ^  tout  abbé  qu'il  était, 

de  cire.  Ces  images  ont  toujours  pas-  "*«'Vû/it   aux   passions  déréglées  de 

se,   ou  pour  des  effets,  ou  pour  des  i/Q\n  j          ,       ^    „,, 

r     e     M.    ^'       j    I              •        «.                é.  (48)  Ovide ,  parlant  de  Méâée   in  Ewst  Brr 

forfanteries  de  la  magie,  et  ne  sont  pas  ,ip.  ad  UH>n\  >bje^  Froi^m^^'  1  jS^JT 

du  ressort  de  lastrologie  judiciaire:  ne,lib.  JII,  part.  K^  cap.  VI ^  pag.  m. 718. 

on  ne  les  met  point  au  nombre  des  {f  "'f  *'"'*  ?°'Î5*,'  ***~  ^"^  *•  '»  etO^M,  » 

talismans  :  les  manières  dont  on  dit  ^^J^uif/t  t^^""'  *•  ^*«»*.^       ^ 

VI     7       i»      »            •     ^/                    »  K^l^l  *'^.^,"  po^rt'uit  vrai  que  ces  images  iMA 

qu  il  s  en  faut  servir  témoignent  ma-  gueLquefou  destin/es    à    donner  delà  haM. 


qut 

Ko 


//c^  T      T   1-                  11.-         •    rf-    .  1  ';^*»2>«"»*"»»«'ce«  paroles  de  Vimie.edoj. 

(45)  Le   Laboureur ,  additions  a   Gaxtelnau  ,  Vifl ,  cj.  80  :                                             a-  t       • 

'''^/«fe  ^*^' u    .      Il    rwrrr            e,         1  J;'"»»  ««  l"C  ^«rescit  et  h«c  ut  cera  liq««l 

(46)  Thuan. ,  Hmt. ,  Uh.  Lrll,  pag.  64  ,  col.  Uno  eodemque  igni.                                      . 

I      J.    Fojez  J'AubignA,  ^ui  «'«/«»<  ici*,  non  (5o)  Mercure  Français/  tom'.   'iv'pce.  k'- 

plus  qu  en  cent  autres  Urux    qu  abréger  M.  de  Vojre%.  aussi  le  continnaieur  de  M.  de IW, 

Thou  ;   voyet,  dis-je ,  dAubigne,  Histoire  uni-  /|V.  FIJI,  pag.  Si>] 

vpr^elle ,  tom.  II,  lu'.  II,  cfiap.  FI,  p.  m.  688.  (5i)  Theodoricus  1  Niea     de  Scliiisatt.  '»*• 

(47)  Garasse  ,  Doctriuc  carituse ,  pag.  i56.  Jl^pag.  m.  114. 


d 


}se  de  la  figwe  de  ou  faii8se8,ne  dépendent  pointdoc» 

cire  ,  a  dit  que  non,  et  que  s'il  y  a  stellations.  Il  faut,  dit-on  ,  les  pin  là 

homme  qui  en  sache  qiielque  chose  arec  des  aiguilles;   il  fant  letlèi  11 

c'est  Ctime(^5).  M.  de  Thou  dJclare  chaafier  à  petit  feu ,  etc. ,  et  il  eaii- 1  « 

{Il 
j" 

interrogatus  de  imagun-  influences  des  astres  ne  peuventiik  li 

culdcered,  quam  magicis  prœstigiis  être  la  cause  de*  tels   effets;  cfii  l« 

ab  ipso  confictam  ,  &t  acu  in  corde  magie  ncAre  ,  c'est  l'ouvrage  do  Je-  le 

tactam  eonstahal y  quem  in  rei  usum  mon.  Les  païens  n'attribuaient edb 

idjaceret ,  et  cujus  operd  ad  id  ute-  pratique  qu'aux  sorciers. 
relur;    res pondit,  ut  puellam  quan- 

dam   in  prouincid  ,   quam  efflictïm       '^^Tmi^'^  "*'"*— '"''^  "^^-  ■. 
dépensât  ,   hdc  arte  ad  mutuo  'c  '    «^•^•'«-w  hj 

rcdamandum  accenderet,  id  fecisse;  J^pbserve  que  le  Mercure  FrançaiiK 

edque  in  re  usum  opéra  Cosmo  Ru--  dit  point,  comme  Garasse,  qoeCS» 

eerii  Florentini ,   qui  mox  compre-  promit  des  images  pour  charmah 

hensus  et  tanquhm  maleficus  omni-  ^^^^s damoarou^ haine {^^.Vm , 

no  rasus,  Reginœ  fai^ore ,  quœ  illius  mettait  des  imagés  Zes  unes  pour Jm 

et  hujusmodi  hominum  operd  perfa^  rendre  des  femmes  amoureuses  detea 

mîliariterutebatur,  periculo  exempt  7"*  ^^  recherchaient  y  et  les  auini 

tus  est  (46).  m.  Garasse  n'est  point  pour  faire  mourir  en  langueur  tdk 

exact  dans  les  paroles  que  je  vais  personnes  que  F  on  i^oudrait,  enjm- 

copier.  «  Cet  homme  s'ëtant  arrache  nonqant  leurs  noms  et  invoquent  «^ 

»  de  ce  mauvais  pas  par  la  faveur  de  ^*'"  démons  (5o^.  On  fait  un  plainit 

»  sa  maîtresse,  se  laissa  chatouillera  co^*«  touchant  les  filles  de  Tamer- 

»  cette  malheureuse  envie  d'être  te-  ****  ' ^^  "it  que  leur  père  leurfita]^ 

»  nu    pour   grand  astrologue  judi-  prendre  la  magie ,  et  qu'avec  certah 

»  riaire  ,  et  savant  extraordinaire-  ^^^  images  elles  facilitaient  la  coa- 

ï)  ment  en  ce  métier;  de  façon  qu'il  quête  des  provinces  qu'il  avait  de*- 

»  faisait  état  de  promettre  â  tous  les  ^®"*  ^®  subjuguer.  Audiui  abalùjui- 

M  curieux  de'bauches  des  images  de  ^"*  7***  dictum  jTamerlanum  diU  no- 

n  cire,  pour  charmer  les  cœurs  d'à-  ^^runt,  quod  habuit très fUias  quasin 

»  mour  ou  de  haine  ;  ct  comme  ces  ^'^^  ^gtcafecit  instrui ,  in  qud  nùr 

»  deux  passions  sont  ëf^alement  sottes,  habiliter  prof ecerunt^   quœ  incania- 

»  il  avait  plus  de  pratiaue  dans  Paris  ^ones,  et  exorcizationes ,  et  ixacutu 

I)  que  s'il  eût  promis  de  donner  des  contra  prot/incias  quas  sibi  subjieen 
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mtu  les  couitisans  iléhauchéa  :  depuis  Je  telle  sorte  dans  les  abiuics  de 

^Am  année  i6o4  ,  il  commença  à  la  théologie  mystique ,  qu'il  passo 
-  rendre  une  autre  route,  car  il  s em"  o.        j      ^      f\       r 

4ofa  h  faire  des  almanachs;  les  uns  V^^^  ^^  ^es  plus  grands  maîtres 

~  9ua  le  nom  de  QuelbéniSy  dP autres  de  cette  science.  On  Ta  nomme 

:=oms  le  nom  de  Fanncrus ,  ou  du  Pè-  le  second  Denys  l'Aréopagite  (/;) 

ujnvleureux  de  Sai^oie  (5a).  On  ve-  jj  composa  ^n  flamand  plusieurs 
■  lUt  de  joindre  la  fabrique  des  ima-  *^     ,  ^* 

m  de  <3re  et  l'Aude  dé  l'astrologie,  ouvrages  dont  on  garde  le  ma- 

bmme  des  choses  dont  l'une  est  la  nuscrit   dans    le    monastère   do 
•reuve  de  l'autre:  et  puis  tout  d'un-  Groendal ,  avec  la  version  latine 

ite  parGuil- 

ntemporaiii  el 

es  images  aux  courtisans  d^bauche's.  confrère  de  l'auteur  (c).  On  cou- 

1  jr  a  la ,  outre  la  contradiction,  un  clut  de  son  ignorance  qu'il  fauî 

^^aauvais  raisonnement.  Rien  n'empê-  i^  »v,*i#*««  **««»«;   ^^,,^\ 

.ho  qu'en  faisantdes  almanachs,  on  l^  mettre  parmi  ceux   qui    ont 

-«  continue  d'être  charlatan  par  rap-  écrit  par  inspiration  (^).    On    a 

--.9ort  à.  ces  images.  Le  Mercure Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 

.fais  ne  s'accorde  pas  avec  Garasse  ses  ceuvres,  faite  par  Laurent  S  u- 

-up  tous  les  noms  supposes  qui  parais-  -^^    ^f  :«,^«:^A*-«:o  r^;„  •  /- 

^ent  à  Li  tête  des  atianacis  cfe  Rug-  ""«  '  et  imprimée  trois  fois  a  (.o- 

.{ëri.  Comparez  les  paroles  du  jésuile  logne  ;  l  an   1 552 ,  1  an  1609  ,  et 

.iveo  celles-ci  (53)  :  Depuis  l'an  1604  l'an  1692.  Son  traité  des    ISoces 

'.lapait  fait  d'an  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  impri- 

nachs  ;  les  uns  sous  le  nom  de  Quer-  '"'^    p     .      p„  Utin     !»««  ,h.,, 

hérus,  d'autres  sous  les  nornsdeVan-  5^®  ^/^"V        [         '  l^n  'o*-^- 

mérus  et  duPèlerinpleureux  deSa-  Jean  de  ^cuoonhove  a  rait  une 

.voie»  lesquels  il  illustrait  de  vers  ou  apologie  de  ce  traitë-là  pour  rc- 

tentenees    des  meilleurs    poètes    et  pondre   à    la   critique    de    Jean 

orateurs  launs,  ^^^^^^    jl  ^,^^  ^^^  ,^  ^^^j  ^^. 

/5aj  Gai^aMo ,  Dociriiie  cuiicn^c ,  pag,  i56.       ^[^  répoudu  à  ccttc  Critique.  Do 

(53)  Mercure  français ,  tom.  Ir^  pag.  40.  1       r^i        ^  *  »  , 

nys  le  Chartreux  y  a  répondu 
KUYSBROECK  (  Jran  de),  en  aussi  (e).  Il  «st  remarquable  qu(? 
latin  Rusbrochius ,  porta  ce  nom  n^^re  Ruysbroeck composait  sans 
à  cause  qu'il  éteit  né  au  village  autre  secours  que  celui  d'une 
de  Ruysbroeck  dans  le  Brabant ,  profonde  méditation.  Il  s'allaU 
entre  Bruxelles  et  Hall.  11  fut  cacher  dans  un  coin  de  la  fonU  , 
premièrement  vicaire  et  puis  eu-  ^t  attendait  là  les  inspirations 
ré  de  réghse  de  Sainte-Gudule  k  ^'en  haut  (/) ,  et  à  mesifre  qu'el- 
Bruxelles,  et  ensuite  fondateur  les  venaient,  il  les  écrivait  sur 
et   premier  prieur    d'un    cou-  5^5  tablettes.  C'étaient  les  seuls 


s 


--y  " 

deux  lieues  de  Bruxelles,  et  enfin  des  gens  qui  les  estiment  beau- 
le    réformateur  de  l'ordre   par      /,v  r»-         /-   .u    •  .     .   n 

**  T>       /    \      r»     r  (")   Dionys.   Carlhusianus  ,    tract.  II   «;.- 


tout   le  Pays-Bas  (fl).    Ce  fut    UU  Donis  SnirilûsSancli,  <ïr//V:.  a///. 

homme  ignorant ,  mais  fort  dé-  (f)  ^^'  André, Bibiioth.  bclg.,  ;- 

VOt  (A)  et  contemplatif ,  et  tout-  ^^t)  Voytt  la  remarque  (A). 

à-fait  intérieur,  et  qui  s'enfonça  (0  Voyez  Goiiu.fr.  Amoit 

Tlifolog.  mystic:»  ,  pag»  3<>8. 

(a)  Val.  AnJrc,  BiLliot,  Jn-lg.  pag.  555.  \f)  Voyez  la  rcmarr/ua  (A\ 

TOM.    XII.  ^o 


aff.  556 , 
lus,   lli.>t()ti;) 
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roup;  quek|ueA  proleslani  me-  /</^e'v  e//<>«ei<u/ti  (a)  ?  Plusicnts  «Kiti 

me  les  louent  (B;.  Nous  pourrons  <^"v«n«  ont  recouru  à  la  m^  dio- 

<p„niatrelea.r.ctèredccemys.  ^'r^î'^^âtS^rd^S^^ 

tiqnedans  celui   que  Ion  verra  toutetue» lumières, et ilireiiiti5«l 

ci-drssous  (C).  La  résignation  de  quHl  en  a  jucé  ainsi.  Fundamaibm 

Ruvsbroeck  à  la  volonté  de  Dieu  J*  originem  jiorum  ejus  êcriptanm, 

s'étendait  jusquet  aui  peines  de  îl^i/^'/'î^^^ 

I  enfer  (D).   Il   mourut  le  2   de  nendum  iwmim  h  nuUo gaudetjkâlè 

décembre  1 38 1 ,  à  l'âge  de  qua*  purum  et  diuinum  cognotcêi,  Qtk\ 

Ire-vinet-huitans  On  veut  qu'il  '^^^ ,^^  ,^itores  promUeuè  feii  » 

ait  fait  des  miracles ,  et  l'on  a  ÎLSm^«^it^^^ 

tâche  de  le   faire  beatiher  (E).  hbrosdivimfateetiUnmiiialionepfc. 

J'indique   les  fautes    de  Moréri  ^^os»  acéDEO  inspirâtes  este. £'tian- 

vi  de   l'auteur  ♦  des   Essais  de  *^^J'**^i*joridnamitar,eàp.FUI, 

littérature    (F).    Je    n'expUque  ^^jJJ*''^i'! ^^^ 

point  le  8U]Ctde  la  dispute  ou  nrmum  habeto ,  nullum  me  nogoni 

(»er$ou  entra  contre  le  livre  des  verbum  scriptis  meis  inseruisie,iM 

Noces  spirituelles  :  on  n'auraqu'à  ^^  instinctu  Spiritûs    Sancii ,  d  ii 

co,.s„u!^r  M.  du  Pin ,  oui  expose  ::^?:i'?:;'pj;;itri.:Li"Sl'x 

en  peu  de  mois  ce  qu  il  suilit  de  sequcnte  capiteXI,  commemarm, 

connaître  là-dessus  (^).  guddpleritnèque  soIum  in iyWœéiiti 

se    recipere   consueverit ,  atque  ifc 

*T /a  11  leur  des  Essais  de  TMlerature  ni  summo  silentio  ^  quœ  ex  Dei  tKiiti 

I  al.Iié  Triraiifl ,  à  qui  l'on  doit  au9si  1m  hausissety  in  scripta  redeeerit  hem 

lUmanfues  critiques  sur  la  noui^Ue édition  paclo  omnia  sua  opera  eonscliS, 

du  Dictionnaire  historique  de  A/oreri^aai  ^tinti^it»  «.;«,•-.'     /'«?•««  «-«/«-t'y*'. 

font  partie  du  lonie  XV  de  celle  ddilion.  îî^"*  ""  '^i?]''^  ^  **'"'  congeuati- 

(g.  Du  Pin.  lâbUoiU.  lom.  A7,  pag.  84.  ^^'^P""  ""^''',  ^'"^rarum  cufttai^- 

éJit.  de  irollande.                         *^  ^    ^  nntus   artem  hanc  nesciuUi3)Mm 

je  m  en  vais  citer  de  Valcre  And^ 

(A)  Ce  fut  un  homme  ignorant,  ^^r^ircira  et  confirmera  tout  ceci. /'«> 

mais  fort  thivot.  ]  C'est  ce  que  t^raoi-  "^^^'^  çontemplationi  addictitàmi. 

gne  Pabhé  Trilh<;mc ,  uiv^  ut  ferunt ,  ^^  *anctUatis  majoriê  çuàm  doeinm, 

tieuatusj  sed pçràm littcratus  {i).J)e'  ^'i"*  *^  »  7"^  *cripsit,  diMnospirUa 

n vs  le  Cliartreux  ol)serve  rf iic  Kusbro-  «f^'f*  videatur.  Narrât  enim  Ben- 

cfiius  dtant  iiliot ,  a  eu  noanmoins des  C*^'/'  ^"f^ff^rio^  ejusdem  imtàté ar 

pensées  si  sublimes  qu'elles    ravis-  ^^^^^^^^'^9  *^Ueque  scriptar,m>^ 

«ent  en  admiration,  et  presque  jus-  ^^^^Ç'^'nlibrossuos  dictaret^hiut- 

qu'à  Fextisc,  l«s  plus  excellens  pro-  ^\P^ consuetudine ^  ut,  dùmdinw 

fesseurs  en  théologie,   qui  avouent  }""8*^'***^oni8 radio immadesceret,w- 

qu'ils  ne  peuvent  les  entendre.  Il  at-  '*?*  sccederet  in  abdite  silvaB,  ibiqnc 

tribue  cela  aux  inspirations  du  Saint-  «»ctanctc  Spintu  Sancto  ca,  quacribi 

!;___:.    7»r_ -.y  _  ..  i  ,  occurrebaot,  in  tabula  cercâ  icripto 


pUcitatis  suœ,  tam  supernaturales  di-  1'*'*'?'/'%^'  ^'^^^  edidisse  suos  h- 

vinitUs  theorias  sortitus  est ,  et  in  sua  '"^^  ^^^*  ^  ctonnera-t-on  après  cela  <1« 
quoque  fulgari  idiomate  tam  subtilis-       (a)D'<»yi.  Canbomniu^  tera.  IdrCaaft» 

simas  yeritates  conscripsit ,  ute.cel^  niioîlr?^-^,!^.^^^^^ 

ientissum  sacrœ  theologUC  professores  aussi  :  et  Wnc  Ùionrsium  il W  annl^nt  «û^ 

spiritumprœ  admiratione fi xhaleant,  """' °*.  *'cellentem  ejus sapientiam ,  «yw  i^ 

Acnue  sententias  cjus  non  passe  inUl-  vTa  T'^'^  Sanetum  habuU  dœterem.  Trtrt. 

'  ^  ^   *  c.  •MM.»  H  de  Denis  Spinlé»  Sancti ,  «rl.  i3. 

<  \  f  -.1  ,  ^  ,  i^)  Gothofr.  Arnaldiu .  ibidem.  900.  3ia- 
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la  plainte  que  beaucoup  de  gens  ont 
Caita  que  les  livres  de  Auysbroeck  sont 
Krës-oDscun  (5)  ?  Comment  ne  le  se- 
xai^nt-ils  pas,  ayant  été  composés  par 
un  liomme  sans  étude ,  et  sur  des  ma- 
tières de  théologie  mystique ,  où  l'on 
n^entend  presque  rien  lors  même  a ue 
les  plumes  les  plus  délicates  et  les  plus 
savantes  y  sont  employées  ? 

(B)  Il  y  a  des  gens  qui  les  estiment 
beaucoup  ;  quelques  protestans  tnênke 
iee  louent,  J  M.  Amoldus  (6)  indique 


»  Tâme  épurée  et  éprouTée.  Il  mon- 
»  tre  comment  après  diverses  morti' 
»  (icatlons,  puriiicationset  épreuvej 
»  de  l'âme ,  il  se  suscite  dans  elle  de 
»  degrés  en  degrés  de  nouveaux  états 
»  de  vie  divine,  premièrement  ac> 
»  tive,  puis  passive,  dans  les  puis* 
»  sauces  inférieures  de  l'âme,  uprèi 
»  cela  dans  les  supérieures  (  la  me- 
»  moire,  l'intellect  et  la  Tolonté  )  : 
»  ensuite  dans  son  essence  foncière , 
»  et  enfin  par-dessus  son  être  et  les 


louent,  et  u  parle  aussi  des  calvi- 
nistes qui  en  ont  jugé  favorablement; 
mais  il  ne  devait  pas  mettre  (7)  de  ce 
nombre  François  Swertius,  ({ui  est  un 
auteur  bon  papiste.  Apparemment  ce 
qui  Va  brouillé  est  de  s'être  souvenu 


personnes 
»  y  manifestent  leurs  opérations  aao- 
»  râbles.  C'est  le  système  le  pluj 
»  beau ,  le  plus  substantiel ,  et  le  plus 
u  avancé  et  profond  de  la  tbéologie 
M  mystique, qui  se  soitjamais  vu(io).» 
M.  Amoldus  (11)  cite  aes  auteurs  qui 


pas  pris  garde 

^  ference  qui  se  trouve  entre  ce  livre^  second  et  troisième  livre.  Ainsi  l'ou 
là  et  VAthenœ  Belgicœ  de  Swertius.  se  peut  former  une  idée  de  l'esprit  de 
Il  est  presque  impossible  de  ne  tom-  Kusbrocbius  en  examinant  le  carac- 
ber  pas  quelquefois  dans  cette  espèce  tère  d'IIarphius. 
d'erreur,  avec  quelque  vigilance  que  (J))  La  résignation  de  Rursbroech  u 
Von  s'observe*  la  volonté  de  Dieu  s'étendait  jusque  s 
(G)  JVous  pouvons  connaître  le  va-  aux  peines  de  l'Enfer.  3  C'est-à-dire 
raetere  de  ce  mystique  dans  celui  qu'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur  que 
quon  a  vu  ailleurs  (8)  t  et  dans  celui  u'étrc  prêt  â  souffrir  tout  oc  <{uM 
que  ton  verra  ci-dessous']  On  assure  plairait  à  Dieu  de  lui  envoyer,  Li 
dans  l'ouvrage  qui  nous  a  fourni  le  mort ,  ou  la  vie  ,  et  les  peines  mêmes 
caractère  de  Taulérus,  que  Rusbro-  infernales.  11  s'en  cxpliaua  de  la  sorte 
chius,  son  contemporain  j  et  en  quel-  un  jour  qu'on  tâchait  ae  lui  inspirer 
que  façon  son  maître,  est  a  peu  près  quelque  crainte  de  Tenfer.  In  Histo- 
tie  même  caractère  que  lui,  et  va  intime  rid  iliius,  cap,f^IIl ,  legitur  :  »  Qiiod 
quelquefois  plus  haut  et  plus  méÛiO'  »  Gerhardus ,  ciim  quaudoque  insoli- 
éiiquement  (9).  Deux  pa^es  après  ,  »  tam  in  liusbroclùo  erga  Deum  fl- 
ots, assure  qu'Henri  liarphius  appro-  »  duciam ,  non  ex  temeritate ,  timo- 
che  du  caractère  de    Taulère,  u  et  »  remforhsmitlente,conceptampei'- 


qu'avant  lui,  et  peut-être  ap(ès 
lui ,  personne  n'a  pénétra  comme 
lui  dans  la  profondeur  des  états  in  • 
térieurs  d'une  âme  abandonnée  ù 


»  spexisset,  quandbt{ue  divini  judicii 
»  et  inferrU  metum  ei  incutere  multis 
»  Scripturm  commemorandis  senten- 
»  tlis  attentaverit,  »  Sed  quantb  plus 


Dieu  ;  en  quoi  l'on  s'aperçoit  bien  ei  quandam  injicere  formidinem  con 

que  Kusbrocbius  ne  lui  a  pas  été  nitebatur,  tanto  vir  plus  majori  in 

peu  à  secours.  Son  caractère  est  de  Deum  amore  fervescebat  ;  et  tatuleni 

»  proposer  la  résurrection  gradative  respondit  :  Magister  Gerharde;  fixuni 

M  des  états  de  vies  spirituelles  dans  et  certum  habe,  me  ex  animo  para- 

(5)  Araol. ,  Hî.t.  Theol.  «y.tic« ,  pag.  3».  t»™  ^sse  ad  perfercnda  omnia  ,  <{iiaî 


(6)  IlistorÎK  Theol.  mysticK,  jttig,  307  «t  setj, 

{>;)  Ibidem  ,  pag,  ^. 

(8)  Dtuu  la  remarque  (E)  île  l'article  TikOLÎ- 
RUS,  tom.  XI V. 

(f))  liCitre  timrfiant  le*  Aolciirs  mjftliqaei» ,  im- 
fritn!''it  av^e  la  Théolo^jie  germanitiue ,  pag,  l'i, 
êdit,  d' Ainsitrdam  f  1^0. 


Dominus  mibi  accidere  volet ,  sivc 
mors  sit,  sive  vita,  sive  etiam  ipsi 
intolerabiles  cruciatusinferorum.  Ne- 
que  enim  quic<(uam  mihi  vol  jucuu- 

(10)  Là  même ,  pag.  i5. 

(11)  Arnold. ,  Hj»t.  Tlisol.  mfH. ,  pag,  3oo. 
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iliiiSf  vt.'l  mcliiis,  vcl  «aliibrius  ju<  IrsuUiire  :  Iltec  ferbamonstrarUnAu 

(ii<'o,  iiKi:  qiiif'tpiam  aliu«l  vel  peto,  locum    debUeni  theologiœ  arclùefif 

\r\  flosidn**!,  quàin  ut  aroantissimiis  copi  OamentcensU.  Il  y  a  beaocoip 

D'tniinas  Deii»   inviiii  prompttim  me  de    diflercnce    entre   la   folie  dn 

"cmiicr  atiiue  paratiiin  iiiveniat,  ad  liomnie  cl  le  faible  de  ses  doenei. 

Mia;  arliitriiim  voliiiitatis.  Jioc  bre-  (E)  On  t^eul  au  il  ait  fait  des  min- 

t  itcr  lotum  fin  hujus  principium  tic  cUs,  et  l'on  a  tdché  de  le  foin  béai- 

tiic^it  (il).  M.  Ai-noldus,  dont  j'cm-  /wr.]    Cest  ce   que  vous  troarere 

iiiiiiirc  tout  ceci ,  venait  de  dire  que  dans  ces  paroles  latines  :  PUn de 

i'tu^.shn>cck8'arr(}te  moins  que  ne  font  t/iid  et   miraculis  sancti  hujus  vin  ^ 

1rs  autres  mystiques  ù  la  crainte  ser-  posi  Hcar.  à  Pomerio,  MarcIulb!t^ 

\ilo  et  à  Tactivitc  propre  qui  en  rë-  Hnus  ,  ejusdem  loci  Religiosus.inm 

.ultc,  et  aux  exercices  in<|uicts  de  la  Neerologio    p^iridis  F'aUit^  lib.  //, 


filial  à  tout  vrai  croyant.  Character  tattiÇt"). 

mystici  liujiis  dqftoris  (  Rushrocliii)  (F)  jf^  indique  les  fautes  de  Mom, 

tn  muUis  adTaulen  supra  excerptum  et  de  Pauieur  des  Essais  de  iMiat 

a^^edcre  yidctuv,    Attanien  judico  ,  tun-.  ]  I.  Jl  ne  fallait  pas  dire  quefc 

Hiisbnwha  /nvposuioncm  lonf;e  ^m-  Yilhi^e  tUIturshroech  est  sur  USm- 

no,vm  ft  uiyœ  ac  Juluciali  lidci  in  ire.  danslcHrabant.  Il  serait  fort 

iiimicn  J«;su   in  iiolus  conjornuorcm  diflirilc  de  trouver  sur  le  riraadf  fa 

t.s.se.  Pcum  minus  ac  omnes  Jerc  alti  Sarabre  quelque  TUlage  «fui  appir- 

untif/iionwi     mrslicorujH     ificologo^  tienne  au  Brabant:  mais  en  toi  » 

rum,  timomm  sennlem  cl  uide  orien-  cela  ne  conviendrait  point  à  la  pairie 

trm  pmpriam  nrtwitatcmac  Uvales ,  de  Rusbrochius.  Elle  est  située  sir  h 

i,nriasquec2ervaaUo,wsuUem1at,cte  rivière  de  Senne,  entre  Bruiellpri 

rontranond  libcram  huan(;elu  uirtu^  Hall.  Valcre  AndrJ,  et  le  père  Labk. 

irm  el  e^ffuncium  rwinfœdens  tan-  q„i  ont  été  les  originaux  de  M.  Mo- 

iummodu ducal,  ro modo,  quojiœcse  r<fri  dans  cet  article,  marquent edi 


j^.....t:  uc  u.iK.nu  *iu  »,..ut  t  m.  ruiuucc  n.  g^^^nj  ^n  dit  que  Rusbrocliios/s/ 

..wîc  plus  d  cxclainalions   les  mysli-  premièrement  praire  et  uicaire  de  (^ 

.jn»s  ,  que  sur  le  consentement  a  sa  ^Use  de  Sainte- Qudule,  on  ne  fait 

damuatio,,  clcrnolle.   M.   Juncu   ne  pas  assez  d'attention  à  ces  parolcf  de 

soubliepoint  la-dessus  C14);  maison  ['original  qu'on  veut  traduire,  >ii 

larruse    tl  avoir    rapporte    infidèle-  prinu,  ecclesiœ  D.  GudUœ  i^icanusA 

n.rnl  los  paroles  de  François  de  baies,  presbylerii^).  Je  crois  qu'elles «gni- 

t.onsulttr/.  M.  Arnt»ldus  (i5) ,  qui  lui  fient  qu'il  fut  successivement  Ticaiw 

I  .prorlie  cela  assez  fortement,  et  plu-  ct^ure  de  l'ëglisc  de  Sainte-Cudukj 

sUMirs  autres  défauts ,  et  surtout  celui  car  ileût  etd  inutile,  cerne  semble,  Je 

dr  se  cnnlriMlirc  (iG)  :  mais  il  n  a  pas  remarrpicr  qu'il  c^taît  prêtre  pendanl 

l»M.n  ent.Midu  cet  endroit  de  la  nace  cjn'il  était  vicaire  d'une  église  i>arm*- 

i58  :  Ces  pundes  de  François  de  Sales  gialc.  En  tout  cas  ,  M.  Moréri  a  tiMS- 

>  les  deux  qualilcs 
a  mis  celle  de  prr- 

I       ■        .    x>  •      -1   r  11  •..  •«  wo  vicaire ,  en  dfpît 

chtcpiscopi  Cameracensis  ,  il  fallait  de  Valtre  André  qu'il  copiait.  III. On 

U)Idrm,ibiL.,n,png,-^,J.     '^^  (  «r/ au  voisinage  de  Bruxelles  :  cflui 

(i/,)  Dans  son  Traité  liisloriqur  nur  la  Théologie  «ont  IlUSbrOCbllIS  fut  pricur  Se  nOffl- 

mjHtiqar,  imprima  h  Bott^niain^  l'an  itii».  mc  Grocndal.  Valérc  André  Ic  lili- 

(i-'O  Arnold.,  Ilisl.  Theol.  mystiosc,  pn^.  543 
''•'  "•/'"•'■('  (17)  Valcr.  Andréas  ,  Riblioth.  bel^. .  p.  5»: 

(  i(»)  filfm ,  lùiilfin .  pag.  53;  H  sr,/.  (iS)  /./cm ,  ihidctn^  yaç,  555. 
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r  l^iridiS'Vallis  ;  mais  M.  Mo-    Tractatus  de  prœcipuis   P^irtutibus. 

devait  pas  tourner  en  français  Liber  de  J*ïde  et  Judicio.  De  quatuor 
i-là  :  il  devait  donner  le  nom  Tentationibus.  De  septem  Custodiis, 
•e  de  ce  couvent.  M.  du  Pin  n'a  De  septem  Gradibus  Amoris.  De 
raison  de  dire  que  Rusbrochiu s  Profectione  fUiorum  Dei.  Regnum 
trieur  du  monastère  des  cha-    jimantium  Deum.De  i^erdContempla- 

réguliers  de  Wavre ,  dans  la  tione.  Epistolœ  et  Cantiones.  Il  assu- 
ré Soignées  (19);  car  Wavre  re  que  Ruysbroeck  fleurissait  l'an 
oint  dans  cette  lorét ,  et  c'est  iSgo,  comme  l'a  remarqué  Trithème  , 
eurë  de  bénédictins  :  et  après  qui  Ca  aussi  confondu  avec  Jean  Rus- 
est  de  Groendal ,  et  non  pas  de  bach  .*  néanmoins  il  venait  de  dire  que 
:,  que  Rusbrochius  a  été  prieur.    Rusbrochius  mourut  jeune;  que  ce 

doit  dire  en  français  ta  forêt  fut  l'an  i38i ,  âgé  de  quarante-huit 
^ne  ,  ou  de  Soignies ,  et  nou  anSy  contre  l'avfis  de  Trithème^  qui  ne 
Soignien ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  qu'en  iSgo  (^3).  Il  prë- 
.  Denys  le  Chartreux  n^est  pas  tend  que  plusieurs  auteurs  ont  ob- 
nbre  de  ceux  qui  ont  traduit  serve  qu'il  fallait  faire  cette  distinc- 
n  les  ouvrages  de  Buysbroeck.  tion  entre  Jean  Rusbach  et  Jean  Ruys- 
jTsbroeck  mourut  à  l'âge  de  qua-  broeck.  Il  ajoute  qu'outre  cela,  u  a 
igt-huit  ans,  et  non  pas  à  l'âge  pour  garant  Conrad  Gesner,  dont  la 
rante-huit{^o).\{l.  Au  lieu  de  Bibliothèque  est  très-estimée  y  et  qui 
lare  Mastelin  in  DTecro  Viridis'  constamment  connaissait   mieux   les 

,  il  le  fallait  citer  in  IVecrolo"  auteurs  de  son  pays  qu  aucun  autre 
ridis-VaUis.  VIII.  Il  fallait  ci-  annaliste.  C'est  faire  en  peu  de  mots 
[1*.  livre ,  article  XIII ,  de  De-   beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 

Chartreux,  de  Donis  Spiritûs  lieu  laBibliothëquede  Gesner  ne  con- 
,  et  non  pas  le  I^'.  livre,  arti-   tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rus- 

bach  ,  et  en  second  lieu  Gesner  était 
lonyme  qui  a  commencé  au  Suisse ,  et  non  du  pays  de  Jean  Ruys- 
le  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  broeckj  et  notre  auteur  ne  dit  rien  de 
Usais  de  tittérature  pour  la  la  patrie  de  son  prétendu  Jean  Rus- 
dssance  des  Hures ,  a  donné  l'ar-  bach.  Veut-il  qu'on  le  fasse  Suisse,  et 
le  Rusbrochius  dans  les  Essais  qu'on  infère  cette  conséquence  de  ce 
membre  de  la  même  année  (21).  qu'il  a  dit  de  Gesner?  Mais  eu  ce  cas 
st  presque  qu'une  paraphrase  là  il  faudrait  aussi  conclure  que Ruy s* 
>réri:  il  est  tombé  dans  les  six  broeck  était  du  pays  des  Suisses.  En 
ères  fautes  que  je  viens  de  re-  troisième  lieu  il  confond  avec  Gesner 
ler,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  c{ui  ont  abrégea  bibliothèque  , 
nt  très-grossières.  I.  Il  dit  que  et  qui  y  ont  ajouté  ae  nouveaux  ar- 
ivres  de  Rusbrochius,  impri-  ticles  :  ce  sont  eux  qui  parant ,  non - 
i  Cologne  l'an  i552  et  l'an  1600,  seulement  de  Johannes  Rusbacliius, 
a.  4°.  Cela  n'est  vrai  que  de  l'e-   mais  auàsi  de  Johannes  Rusberus , 

de  1609:  l'autre  est  in-folio,  comme  de  deux  écrivains  distincts  de 
rnore  l'édition  de  Cologne,  169a.  Johannes  Rusbrochius.  Ifs  s'abusent 
dit  qu'on  a  remarqué  que  Ger-  lourdement  :  ils  coupent  un  auteur 
ait  si  préifcnu  contre  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
qiCil  ne  pouvait  pat  même  en  jecturtfort  bien(Q4)*  Les  livres  qu'ils 
Ire  parler.  M.  du  Pin  ,  au  con-  attribuent  à  ce  Jean  Rusbachius ,  et 
,  assure  que  Gerson  auoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  Colo- 
e  au  on  pouvait  excuser  Ruys-  gne ,  1 55a  ,  apud  hœredes  Quenteli , 
i.  (11),  IV.  L'Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  des  ouvra - 
junJcanRusbach,quiaétécon-  ges  de  Jean  Ruysbroeck ,  faite  à  Co- 
avec  Jean  Ruysbroeck.  Il  donne  lo^e  l'an  i552,  chez  les  mêmes  im- 
;an  Rusbach  les  livres  suivans  :    primeurs.  Et  pour  ce  qui  est  du  livre 

qu'ils  attribuent  à  Jean  Rusberus ,  de 

•a  Pin  t  Biblioth.,  totn.IX,  pag,  m.  84* 

*^Ue  faute  se  trottve  dans  l'édition  de  Pa-  (a3)  C'est  là  que  Trithème  place  l'/tatjloris- 

)  ;  tnais  non  pas  dans  les  précédentes.  jant,  et  non  pas  la  nwft  de  Rtisbrochius. 

*ag.  iZietsuiv.  (4)  Labbe,  de  Scriptor.  ccclesiast.,  tom.  /, 

hi  Pin,  Bibliotb^qoc  ,  tom.  XI,  pag,  84«  pcg-  ^4* 
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Oramtu  êpUitMohumi  Nupîiamm^  H-  gae  OÙ  il  iniroduisit  la  PhiW- 

bn  lii.  a  «jt  honde  doute  que  c'est  ^^^  q^;  représente  ses  ftrie&  ï 

naouTnunda  notre  Rujtbroeck(a5]:  f '__V 

l'auteur  des  Essais  en  conTient  lui--  ^'^^  ^- 


m^mo  (a6).  (A)  ^,  inquinUur» uymhrai 

(«S)  K(S»|m  VaUre  André,  BiUioUiee.  hé%, ,  fort  étrange gu't/  edt  UfwA  il 

P^\FS*  .  ,  • .  1  ^       soutenir  plusieurs  sentimem  qui  lut 

(,0)  Em..  d«  Lmértur. .  «,r.  ,,oa .  p  .36.      parausaUnt  impics  A 11  souteiaitqM 

RUSSILLIEN  (Tibère),  ea  la-  J^u«-Chri8t,   eu  /gard  â  U  gob- 

tin /feiwi/iom/j,  philosophe  très-  Pî!"??.?"  corps  et  â  la  suite  de  « 

1  â-i    *   »  «     L  Cj*  a    -  -  -    ^*»  ***"  soumis  aux  infliiencoses 

subtil  et  tres-hardi,  a  vécu  au   astres  j  que  le  temps  et  queledd 

XVI*.  siècle.  Il  était  Calabrois ,  n'avaient  point  de  commencenat; 

et  il  fut  r«n  des  plus  fameux  dis-  que  le  déluge  de  Noé  n'était  point  m 

ciplesd'AngustinNiphus  IléUit  «fcidcnt  singulier.  Il  renouTela  jU- 

.*^  r^  »      •  u*^        ^         ^  «leurs  des  propositions  de  Jean  Ke, 

SI  prompt  et    si  brusque,  que,  qui  avaient  éticondamnées.Ceit  ce 

lorscj^u  il  disputait  avec  d  autres  que  témoigne  Gabriel  Naudé.  7» 

étudians,  il  en  venait  quelquefois  ordenur  Pici  Jlfiranduiani  vesdgu 

aux  mains,  ce  qui   fit  que  Ni-  i^JàUse<^numest,utnonMeciaii 

,  *  .      I      •  *j  •  ^**^  »  pi^posUiones  supra  quadringeit- 

phus,par  une  lurlupinade  qui  tas/exomniferm^scUhtiarwie^ 

eu  ce  temps-là  pouvait    passer  nere  setectas,  pubticis  inliaUœffm- 

pour  une  fort  bonne  pointe ,  le  ?^«f  *  àisputandas  proposuerit;  tel 


d'imiter  Jean  Pic  ,  et  peut-être  ferre  non  poterant ,  £ib  hoc  tamprct- 
même  de  bien   renvier  sur  lui;  cocis ut sapientiœ ^  sic œtatts phdou^ 

car  il  exposa  à  la  dispute  publi-  fj^  '  ^^'T  .?'*^^  fî«'  ""TZ 

1   *      -,     .  II  r    *    iir      tempenem,  et  t^itœ  mortisaue  hm- 

que,  dans  plusieurs  collèges  d  1-  riam  Ugibus  astrorum  subjid  ;um- 
talie  y  quatre  cents  propositions  ti-  pus  y  et  cœlum  ,  iiurationis  atena 

rées  de  presque  toutes  les  scien-    constitui;  inundaUonem  iUamuJWtr' 

CM  (c\   Les  inauîsiteura  en  fré-   *f^'»  >  Q^^     f^'  christiani  lemd 
ces  {C),  L.es  inquisiteurs  en  rre-   duntaxatacci^Usse  contendimiu^ion' 

mirent,  comme  ils  avaient  fait  nis,  etdicaciùus  uerbU  exdpi,  fu» 

àl'égard  d'une  semblable  démar-  certis  umporutn  incUnationibus  n- 

che  de  Jean  Pic ,   et  ils  trouve-  ^f'^*  soUlam:    Cœtera   deniquejk' 

«/»r»f   Ç^^¥A¥^^^^^  «««  n.,eo;i:<»»  ^^^  7"^  audum  a   Pico  in  médium 

rent  fort  étrange  que  Russilien,  ^^pj^i^  ^  temeritaiis  ,  et  hœnûcœ 

dans  une  si  grande  jeunesse ,  eût  labU  damnata  fuerant ,  runum  in 
le  front  de  soutenir  plusieurs  scenamacademicarumeoncertadoium 
seiitimens  qui  leur  parraissaient  palœstramrei^ocari  (i).  M.  Heidegger 
/  A  \  ri  1  *  *>.*  1.  1  accusa  d  avoir  soutenu  loniDi^xi 
impies  (A).  Ils  lui  suscitèrent  ^'un  certain  Henri  MechliniJ,  dis- 
des  persécutions  qui  ne  léton-  ciple  d'Albert  le-Grand,  que  le  dé- 
lièrent pas ,  et  il  eut  le  courage  luge  était  arrivé  par  la  vertu  de  U 
de  publier  contre  les  moines  conjonction  de  Jupiter  et  de  Satume 
.,««  «  1  •  *  «  •  »^  /D\  ^  1  extrémité  du  siznc  du  Cancer, 
une  apologie  trespiquante  (B).  ^^.^.^j,  ^^  ^  constellation  du  U 

J  ai  cite  ailleurs  {d)  une  haran-  vire.  Fa  Mechlinius  quideminCom- 

(n)d'es('à-Mre,  auteur  de  troubles.  mentariis  ,    quos    etildit    in  magnas 

(h   August.  Niplius,  de  Viro  aulico ,  crt;?.  Albumasaixs   conjunctiones  ^  refert, 

LIX   pag.  3i6.  se  invenisse  ex  astronomicis  suifuta- 

c).yoyc%  Naudé  .    in  Juilicio  de   Aug.  tionibus  ,    quod    IVoëticum   dduinu»^ 

Hipho  ,  pag.  ^o.  prœcesseritconjunctioauœda/nastn)' 

^d)  Dans  In  reinarque  (B)  du  I"'.  ai-ticU  ' 

NiPtlus  ,  tom.  XI t  pag.    176.  (1)  Naadwu,  in  Judicio  de  Nipbo,  fMf.  4^ 
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um,  gêneraient,  aquarum  iUu$4onem  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il  j  a  de  sipgu-' 

mducens,  nimirUm  Jofis  et  Saturai  ijgf ^  ^St  qu'on  prétend  qu'il  de- 
»  fine  CancH ,  ' 'ysi<»^^rKoUcœ  j     .    ^        j  j  ^ 

lat^ts  per  quant  ettam  arca  JYoe  «-  ,.,         •*  j  ».,    1  » 

rnÙUatur,  KerUm  hane  serUentiam  CirconsUnces  qu  il  avait  déjà  de- 

tuperiori  seculo  h  Tïberio  Calahro  bitées  dans  ses  ouvrages  (c).  Ceci 
Ufensam  refutawit  Hieronymus  Ar-  montrerait  que  même  les  grands 

K^'X;f^»r^«t?.q::;  auteurs  o«bft.nt  les  choses  qu'il, 

BamtamquamhmretieamœstuarUesUh  ont  publiées. 

(^//  eut  le  coun,ge  de  pubUer  <')  '^'•^  "  '^"^  <»'• 
contre  les  moines  une  apologie  très-  (A)  Sénèque  Va  proposée  en  exem^ 
piquante.  Continuons  de  faire  parler  pi^,  j  (Test  dans  le  livre  qu^il  écrivit 
Gabriel  Naadë.  Quamobrem  seuerîiu  pendant  son  exil ,  pour  consoler  sa 
in  illum,  et  diligentiùs  inquirere  coe-  bonne  mère.  Il  l'invite  â  imiter,  entre 
peruntf  sed  eo  tamen  ueluti  dubiœ  autresdamescourageuses,  notre  Ruti- 
pugnœ  exitu,  ut  Trberius  edito  ad-  Ue.  jRufOia ,  dit-il  (i),  CottamJUium 
persils  cucullatos  Apologetico  t  talem  secuta  est  inexsiUum,  et  usquè  eo 
enint  liheUo  suo  titulum  esse  uoluit ,  fuit  indufgentia  constricta,  utmaUet 
et  opiniones  suas  liberiiis  quam  an-  exsilium  pati  ^  quam  desiderhsm -,  nec 
teh  fecisset  propugndsse  ,  et  acriiis   ^ntè  in  patriam,  quam  cum  filio  re- 

ejusmodi  censores  suos,  quam  rationi   diii,  Eumdemjam  reducem  :  et  in  Re- 
'consentaneum  esset,  pupugisse  wide-  puhlicâflorentem  tamfortiter  amisit, 

retur  (3).  quam  secuta  est  :  necquisquam  lacri' 

tO  Heidegger.,  Hbtor.  p.tri.rch. ,  exer^itat.  ^"^  ejUSpostjlatumfiUum  notauit. 
Xrin,  9ag.  538 ,  tom.  1^11  die  la  mfme  chose  ^n  expulso  viTtutem  ostendit;  in  amis- 
dans  ta  aissertation  de  Signis  caelestibiu ,  p,  67g.   so  pnidentiam ,  nam   et   nihil  iltam 

(3)  Naudactts ,  in  Judicio  d«  STipho,  pag,  41.     'a  piet^te  detemiit,  et  nifiil  in  tris- 

^rrrn-rrrr*^  *  ^^     SUpcruaCud      Stultdçue      de     ti- 

RUTI  LIE,  dame  romaine,  ^uit.  Cum  lus  te  numeran  fœminis 

sœur  de  ce  Publius  Rutilîus  qui  f^o/o,  quarum  uitam  semper  imitata 

souffrit  si  constamment  Tinjus-  «* ,  etc.  On  me  permettra,  je  m'assn- 

ticedeson  exil,    et  femme   de  ^«,'  de  mettre  ici  un  passage  du  père 

••  L       M-      r»  *.  *.  Senaull  :  je  le  tire  de  son  traite  de 

Marcus  Aurelius  Cotla,   eut  un  pusage  des  Passions,  à  l'endroit  où 

,    fils  de  grand  mérite ,  et  qu'elle  il  explique  les  caractères  du  désir. 

aima  tendrement,  et  dont  elle  «  L'exil  est  sans  doute  une  des  plus 

.upporta  la  perle  avec  beaucoup  -Çruelh.J^^^^^^^ 

de  courage  {a),  beneque  1  a  çro-   ,»  ^les  :  il  nous  sépare  de  tout  ce  que 
posée  en  exemple  (A).    Giceron   »  nous  aimons ,  et  il  semble  qu'il  soit 
avait  voulu  faire  la  même  cbose  ;   »  «ne  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 
\  '    »'^»«.«.*,>»o  AocA»  ^o1o;«>/«;  ^11    *  uï*  peu  de  vie  que  pour  nous  ren- 

mais  n  étant  cas  assez  éclairci  du  ^  ^^^^^  misérables.  Cependant  il 

J  fait,  il  s  en  informa  à  Pompo-  ^  g^^gt  trouve  une  mère  qui  aima 
nius  Atticus  qui  ne  sut  l'en  bien  »  mieux  souffrir  la  rigueur  de  ce 
instruire   (B).    Comme    on    n'a  »  tourment  crue  la  violence  du  dësir , 

point  l'ouvrage  oii  il  voulait  fai-  »  ""^  <i"^  voulut  accompagner  son  fils 

|fviui.  t  vuviogw  »  en  son  bannissement ,  pour  n'être 

re  entrer  notre  Rutilie  {0)9  nous  „  p^j  condamnée  à  regretter  son  ab- 

ne  savons  pas  s'il  trouva  toutes  »  sence,  et  à  soubaiter  son  retour.  » 

les  lumières  qu'il   cherchait ,  et  Mais  qui  avait  dit  au  (père  Sénault 

s'il   parla   d'elle   effectivement;  V""   a^ccomp^g^^?'  son  fils    elle 
»  11    |iai  in    w  ^  1111      8  exempta  de  la  peine  de  soubaiter 

mais  il   est  fort   vraisemblable  qu'il  revînt  à  Rome,  Au  reste,  le  fiU 

(a)  y  oyez  la  remarque  (A)  vers  la  fin.  /,)  Seneca ,  de  CoasoUtione  ad  ifeUiam ,  r.if . 

\p)  Cest  celui  de  Confolatione.  Xf'/ ,  p^g.  m.  787. 
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RUTILIE. 


«de  Ruiilia  s^appelait  Caïus.Aanilius 
Gotdi.  Ce  fut  an  bon  orateur  (a)  :  il 
fut  banni  pendant  les  querelles  de 
Marias  et  de  Sylla ,  et  revint  à  Rome 
lorsque  le  parti  de  ce  dernier  jr  triom- 

Ïiba.  11  fut  consul  Pan  de  Rome  678. 
1  est  probable  quHl  mourut  deux  ans 
après ,  d^une  blessure  qui  se  rouvrit, 
ce  qui  le  priva  de  la  gloire  du  triom- 
phe qu'on  lui  avait  décerne  (3).  Il 
n'est  i>oint  le  Cotta  interlocuteur 
de  Ciccron  dans  les  livres  de  NatU' 
rd  Deorum ,  comme.  Glandorp  le  dé- 
bite (4). 

(B)  //  s*en  infomuL  a  Pomponius 
Auicus^  qui  ne  sut  Ven  bien  insiruireJ} 

(i)  Gcero ,  de  Oralore.  Ub,  f,  e«|«  ^U  ;  et 
in  Rruto ,  cap,  XXX.  r<(yet  Corradat,  in  Bru- 
tnm  Cîceronis ,  p^ig,  3io  et  setj, 

(3)  Cotuultet  Sigcniiu ,  in  FastU  Consul. ,  ad 
mnm,  t>^8,  680. 

(4)  GUadoq». ,  Onomast. ,  pa^.  i^. 


n  Toulait  savoir  si  Rutilie  était  mor- 
te avant  ou  après  son  fiLs.  Rutdia  vv« 
ne  Cm  Cotta  filio  suo  mortuasit,  a 
mortuo  ?  Pertinent  ad  eum  lénm 
tfUôin  de  luctu  minuendo  scripsimas 
(5).  Dans  une  autre  lettre,  il  se  sert 
de  ces  paroles  :  de  Rutilid ,  quorum 
videris  duhitar'e  y  scribes  ad  me  an 
scies ,  sed  çuhm  printàm  (6).  La  uoit 
de  Corradus  est  trop  curieuse  poor 
ne  devoir  pas  être  rapportée  :  Mor- 
tuo mortua  est quod  mifum  Ckt- 

ronam  quœsîsse  ,  quant  in  libris  On- 
toriis  jampritiem  scnpsisset  CoUm 
ipsian  sibi  sermonem  illuni  retulàse 
quin  Attiotis  e liant,  dubitabal,  quim 
tamen  tUerque  et  Cottam  et  RuuIubi 
uidisset  (7). 

(5)  Cicero,  epist.  XX,  Ub.  XII  ad  Atticiia 

(6)  Idem^  epist.  XII  rjusù'm  libri. 

(7)  Comdns  ,  in  epist.  XX ,  lié.  XII ,  ià  M'^- 
cnm, pag.  3a8«  ccliC  Grœuiand. 


FIV  DU  DOUZIÈME  VOLUME. 
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